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NOTICE  SUR  LE  P.  BOURREE. 


Bourrée  ouBourée  (Edme-Bernard),  Ora- 
lorien,  est  né  le  15  février  1652  à  Dijon, 
où  i!  mourut  le  26  mai  1722.  Il  exerça 
longtemps  le  ministère  évangéliqueà  Châlons- 
sur-Saône  et  à  Langres,  ce  qui  ne  l'empê- 
cha pas  de  publier  plus  de  quarante  volu- 
mes, dont  on  trouve  la  liste  dans  la  Biblio- 
thèque de  Bourgogne.  Nous  nous  bornerons 
à  énoncer  seulement  les  ouvrages  qui 
regardent  la  chaire  :  1°  Sermons  pour  Vavent, 

2  vol.  in-12;  Lyon, Léonard  Plaignard,  1705. 
— 2°  Sermons  pour  Cous  les  jours  de  carême, 

4  vol.  in-12;  Lyon,  L.  Plaignard,  170i.  — 
3°  Homélies  sur  les  évangiles  de  tous  les 
dimanches  de  Cannée  pour  l'instruction  des 
fidèles,  k  v.  in-12  ;  Lyon,  L.  Plaignard,  1703. 
Nous  ne  savons  trop  ce  qui  a  pu  porter  la 
Biographie  universelle  de  Michaud,  et,  proba- 
blement sur  ses  indications,  l'érudit  M. 
Quérard,  à  attribuer  5  volumes  5  ces  Homé- 
lies. Bourrée,  dans  la  préface,  fait  allu- 
sion à  un  recueil  de  Dominicales  impri- 
mées chez  le  sieur  Robustel  en  1701,  «  dont 
le  public,  dit-il,  a  paru  assez  satisfait.  » 
Aucun  recueil  bibliographique  n'en  a  fait 
mention,  et  les  Homélies  que  nous  éditons 
en  partie  dans  notre  Collect ion  suffisent  am- 
plement à  réparer  la  perte  de  ces  Domi- 
nicales ,  qui  devaient  évidemment  faire 
double    emploi  et   tomber  dans  la  redite. 

—  k°  Sermons  pour  une  octave  du  Saint- 
Esprit,  1  vol.  in-12,  1704.  —  5°  Sermons  pour 
une  octave  du  très-saint  Sacrement  de  l'autel; 
1  vol.  in-12,  170i.  —  6°  Sermons  pour  une 
octave  de  l'Assomption  de  la  très-sainte  Vierge  ; 
1  vol.  in-12,  170k.  — 7°  Sermons  pour  une 
octave  des  Morts;  1  vol.  in-12,  1704.  — 
8°  Sermons  sur  tous  les  mystères  de  Notrc- 
Seigncur  Jésus-Christ  et  de  la  très-sainte  Vierge; 

3  vol.  in-12  ,  1703.  —  9°  Betraites  pour 
ceux  gui  désirent  se  convertir  et  pour  ceux 
gui  veulent  se  renouveler  dans  la  piété ;2  vol. 
in-12,  1709.  Le  second  volume  porto  pour 
titre  :  Méditations  sur  les  mystères  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  et  de  sa  sainte  mère. 

—  10u  Méditations  pour  deux  retraites  de 
dix  jours,  à  l'usage  des  personnes  peinées  et 
tentées  de  défiance  de  la  miséricorde  divine; 
1  vol.  in-12,  1707.  —11°  Panégyriques  des 
principaux  saints  dont  l'Eglise  célèbre  la  fêle; 

5  vol.  in-12,  Lyon  (ut  sup.),  ilfrl.— 12°  Nou- 
veaux panégyriques  des  saints,  diverses  au- 
tres pièces  et  quelques  conférences  ecclésiasti- 
ques ;1  vol.  in-12;  Lyon  (ut  sup.),  1706. 


Les  sermons  du  P.  Bourrée  réunissent  à 
un  égal  degré  les  défauts  de  la  négligence 
et  de  la  recherche.  La  précipitation  qu'il  a 
mise  à  les  composer,  en  dehors  de  ses  fonc- 
tions habituelles,  a  influé  sur  sa  manière  ; 
toutefois  le  nombre  prodigieux  des  sujets 
qu'il  a  embrassés  avec  tant  de  zèle  peut  et 
doit  faire  excuser  chez  lui  ce  qui  manque 
sous  le  rapport  de  l'éloquence  sacrée.  On 
peut  dire  de  lui  ce  qui  est  applicable  éga- 
lement au  P.  Houdry,  que  la  quantité  a 
absorbé  la  qualité,  et  que  les  bornes  que 
Boileau  imposait  à  tout  écrivain  ne  doivent 
jamais  être  dépassées  impunément.  Nous 
avons  donc  été  forcés  de  faire  un  choix 
sévère  dans  les  vingt-six  volumes  de  ce  prédi- 
cateur, en  évitant  cependant  de  faire  ce  choix 
aux  dépens  de  nos  lecteurs,  qui  doivent  pou- 
voir, —  comme  nous  avons  eu,  avant  tout, 
dès  le  début  de  cette  publication,  le  désiî  de 
les  satisfaire  sur  ce  point,  —  embrasser  d'un 
coup  d'œil  d'ensemble  les  périodes  de  crois- 
sance et  de  décadence  de  la  chaire  française, 
toujours  belle,  toujours  fructueuse,  dans 
ses  plus  illustres  comme  dans  ses  plus 
humbles  représentants.  Nous  avons  la  cer- 
titude que  cette  publication  partielle  des 
OEuvres  de  Bourrée  aura  son  utilité.  Nous 
avons,  comme  toujours,  été  très-réservés 
dans  la  reproduction  des  Panégyriques, nous 
attachant  à  élaguer  sans  merci  les  œuvres 
de  ce  genre  traitées  par  d'autres  orateurs  en 
réputation. 

Il  nous  a  semblé  qu'il  ne  serait  pas  sans 
utilité  de  reproduire  une  partie  des  pré- 
faces que  le  P.  Bourrée  plaçait  en  tête  do 
ses  ouvrages,  en  évitant  les  détails  oiseux 
et  conservant  la  substance  même.  Personne 
n'ignore  en  effet  que  dans  la  préface  d'un 
livre  gît  souvent  le  livre  entier.  L'auteur  y 
expose  ses  théories,  son  but,  ses  moyens, 
et  bien  que  l'intelligence  du  lecteur  suffise 
souvent  pour  tirer  la  conséquence  d'un  li- 
vre, sans  avoir  été  initié  aux  intentions 
premières  d'un  écrivain,  il  est  bon  de  cé- 
der quelquefois  la  parole  à  celui-ci  pour 
l'absoudre  ou  le  condamner,  faire  sa  criti- 
que ou  son  éloge  .Et  dans  la  présente  publica- 
tion, personne  ne  saurait  trouver  déplacée 
une  reproduction  de  celte  nature,  le  tra- 
vail se  trouvant  exposé  en  toute  simplicité 
par  un  homme  de  bien  et  un  digne  prê- 
tre. 


Orateurs  sacrés.     XXXIX. 


SERMONS, 


HOMELIES,  RETRAITES.  PANEGYRIQUES 


ET  SUJETS  DIVERS, 


CHOISIS, 


DU   P.    BOURREE. 


SERMONS  POUR  LAVENT. 


EXTRAIT  DE  LA  PRÉFACE. 


C'est  sur  la  prédication  qu'a  été  fondé  et 
que  subsiste  le  christianisme.  Tout  le  fruit 
que  peuvent  faire  ceux  qui  s'appliquent  à 
la  sanctification  des  âmes  dépend  du  mi- 
nistère de  la  parole,  soit  qu'il  faille  rappeler 
les  pécheurs  de  leurs  égarements,  ou  affer- 
mir les  justes  dans  la  piété  et  les  exercices, 
et  les  excitera  y  faire  de  nouveaux  progrès. 
Elle  fait  connaître  l'excellence  et  la  vertu  des 
sacrements,  canaux  des  grâces  communi- 
quées par  le  Saint-Esprit  aux  enfants  de  l'E- 
glise, et  les  dispositions  nécessaires  pour  les 
recueillir,  en  un  mot  elle  est  l'instrument 
général  de  toutes  les  merveilles  que  la 
toute-puissance  divine  opère  dans  le  monde 
surnaturel. 

Ceux  donc  qui  sont  appelés  à  cette  au- 
guste fonction  et  auxquels  le  Père  de  famille 
a  confié  ce  talent,  doivent  le  faire  valoir  et 
lui  en  rendre  l'intérêt.  Quoique  noire  mis- 
sion n'ait  rien  d'extraordinaire  et  de  mira- 
culeux, comme  celle  de  saint  Paul,  ne  re- 
gardons pas  toutefois  ce  travail  comme  une 
œuvre  de  surérogalion  ,  et  ne  nous  croyons 
fias  moins  obligés  que  lui  de  dire  :  Si  je 
proche  l'Evangile,  ce  ne  m'est  point  un 
sujet  de  gloire,  puisque  j'y  suis  obligé  in- 
dispensablemenl,  et  malheur  à  moi  si  je  ne 
l'annonce  pas.  Heureux  1  si  nous  le  faisons 
avec  la  fidélité,  la  pureté  d'intention,  l'ar- 
deur, le  parfait  désintéressement,  le  zèlo 
infatigable  do  ce  grand  apôtre  1 

Convaincu  et  pénétré  que  j'ai  toujours  été 
do  cette  obligation  capitale,  j'ai  fait  mes 
efforts  pour  la  remplir  tant  que  la  Provi- 
dence, qui  m'y  engageait  par  l'organe  do 
mes  supérieurs,  m  en  a  donné  les  forces. 
Les  sentant  notablement  affaiblies,  je  me 
suis  résolu  de  rendre  mes  sermons   publics 


par  l'impression,  afin  d'être  utile,  s'il  so 
pouvait,  à  un  plus  grand  nombre  de  per- 
sonnes. 

L'ordre  le  plus  naturel  semblait  deman- 
der que  je  commençasse  par  l'A  vent,  puis- 
qu'il est  le  commencement  de  l'année  ec- 
clésiastique et  a  été  établi  pour  nous  pré- 
parer aux  mystères  de  l'incarnation  et  de  la 
naissance  du  Sauveur  du  monde,  qui  pré- 
cèdent ceux  de  sa  passion  et  de  sa  résur- 
rection, à  la  célébration  desquels  la  sainte 
Quarantaine  nous  dispose. 

Je  n'entreprends  pas  de  faire  voir  au 
commun  des  fidèles  que  le  temps  con- 
sacré à  leur  retracer  Jésus-Christ  venant  sur 
la  terre  pour  y  commencer  l'œuvre  de  notre 
salut,  ne  doit  pas  leur  èiï-e  moins  cher  et 
moins  précieux  quejcelui  qui  le  représente, 
aux  yeux  de  la  foi,  sacrifiant  sa  vie  par  le 
supplice  de  la  croix,  et  en  reprenant  une 
nouvelle  par  sa  résurrection;  il  suffit  qu'on 
m'accorde  que  l'A  vent  est  un  temps  très- 
saint  et  qu'on  peut  considérer  comme  le 
printemps  de  la  grâce.  Eli!  combien  nous 
doit  être  cher  et  aimable  un  mystère  qui 
donne  un  sauveur  à  des  pécheurs,  un  libé- 
rateur à  des  esclaves  de  Satan,  un  pasteur 
plein  de  tendresse  à  des  brebis  errantes, 
exposées  à  la  rage  des  loups,  un  prêtre  et 
une  victime  à  des  réprouvés  sans  ressource, 
des  excommuniés  et  des  ennemis  de  Dieu  ; 
a  des  misérables  aveugles  assis  à  l'ombre  de 
la  mort,  la  lumière  de  vie  1 

Le  temps  de  l'Avent  est  proprement  un 
temps  de  désirs,  de  langueur  et  de  soupirs  : 
c'est  pour  exciter  en  nous  ces  mouvements 
(pie  l'Eglise,  dans  son  office,  représente  les 
saints  patriarches  et  les  prophètes  tout  brû- 
lants  du  désir   de  l'avènement  du    Fils  de 
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Dieu  en  notre  chair  ;   elle  nous  met  en    la  entraient  autrefois  dans  de  saintes  retraites 

bouche  leurs  paroles   tout  enflammées   du  pour  passer  tout  ce  temps  dans  les  exercices 

feu  de  la  charité,  et  leur  fait  attribuer  du  de  la  prière,  de  la  lecture,  de  la  parole  di-  : 

sentiment  aux    créatures    inanimées   pour  vine   et  de  la   pénitence.   L'Eglise  marque 

marquer  la  violence  de  leurs  désirs;  ils  en  encore  mieux  son  inclination  pour  la  con- 

étaiént  uniquement    occupés  et   bornaient  tinence  conjugale,  qui  a  fait  en  tout  temps 

tous  leurs  vœux  à  la  naissance  de  ce  Messie  partie  de  la  pénitence,  qui  doit  être  chaste 

adorable.  et  humble,  en  interdisant  les  noces  durant 

C'est  aussi  un  temps  d'admiration  et  de  ce  temps,  et  n'en  levant  la  défense  qu'après 

joie  des  merveilles  que  Dieu  fait  éclater  sur  l'Epiphanie. 

Ja  terre,  et  des  inventions  surprenantes  do  La  dernière  disposition  et  qui  doit*  pour 

sa  sagesse  qui  ne  seraient  jamais  tombées  ainsi  dire,  couronner  et  perfectionner  toutes 

dans   l'esprit  des  anges  mêmes,  de   recon-  les  autres,  est  une  ardente  charité  peur  un 

naissance  profonde  pour  le  don  inestimable  Dieu  si  plein  de  tendresse  ;  il  ne  s'est  pas 

de  notre  Dieu,  qui  a  fait  que  ce   soleil   le-  rendu   le  libérateur  des    anges,   mais    des 

vaut  nous  soit  venu  visiter  d'en  haut.  hommes,  ô  miséricorde,  ô  préférence  dont 

C'est  encore  un  temps  d'humiliation  et  ils  ne  sauraient  jamais  assez  le  bénir  !  et  n'a 

de  pénitence.  L'Eglise  introduit   Jean-Bap-  pris  notre  chair  que  pour  nous  forcer  à  J'ai- 

tiste,    le  Précurseur,  qui  la  prêche  encore  mer.  Il  nous  a  prévenus  en  nous  aimant,*afin 

plus  par   son    exemple    que   par   ses   pa-  que,  si  ses  perfections  infinies  n'étaient  pas 

rôles.  capables  de  nous  enflammer,  l'excès  de  son 

Jésus-Christ  ne  descend  pas  du  ciel  pour  amour  gratuit  le  fit  du  moins   et  ne  nous 

dispenser  personne  de  la  faire,  mais   pour  laissât  pas  la  liberté  de  délibérer, 

nous  y  exciter  en  toute   manière,   je  veux  L'amour  du  prochain  y  est  joint    insépa- 

dire  par  ses  exhortations,  sa  vie  pénitente  rablement,  c'est  son  commandement   nou- 

et  sa  grâce.  Ce  serait  ne  vouloir  pas  corn-  veau  dont  l'observation  lui  est   le   plus    à 

prendre  l'économie  de  son  incarnation,  et  cœur.  C'est  peu  d'être  devenus  frères  :  nous 

en  détruire  le  fruit,  que  de  refuser  d'en  su-  ne  composons  tous  qu'un  même  corps  dont 

bir  la  loi;  car  quelle  est  la  cause  de  l'anéan-  il  est  le  chef;  malheur  à  ceux  qui  rompent 

tissement  d'un  Dieu  qui  se  revêt  de  la  forme  cette  unité   sacrée,     soit   par   le  schis.ne, 

d'esclave,  sinon  de  nous  ramener  en  notre  comme  font  les   hérétiques,    soit   par   les 

céleste    patrie,  d'où  l'intempérance,  l'or-  haines,  les  querelles,  les  dissensions,  comme 

gueil,    1  amour  des   biens  sensibles  nous  les  mauvais  catholiques  1 

avaient  chassés,  par  la  voie  des  privations,  Les  prédicateurs  de  l'Avent  ont  cet  avan- 

des  croix,  de  l'humilité,  des  macérations  de  tage  qu'ils  ne  sont  pas  astreints  à  des  évan- 

)a  chair?  Il  marche  à  notre  tête  dans  cette  giles  particuliers  qui    n'ont  nul  rapport  ni 

route  semée  d'épines  et  affreuse  aux  sens  :  connexion  entre  eux,  ainsi  que  ceux    du 

Jter  pandens  ante  nos;  ce  qui  le  fait  appeler,  carême  qu'on  a  coutume  d'expliquer,    mais 

par  saint  Jérôme,  le  chef  de  tous  ceux  qui  se  ils  se  peuvent  former  un  projet  et  un  plan 

sauvent  par  la  pénitence.  de  matières  liées  ensemble,  qui  étant   trai- 

II  est  vrai  que  l'Eglise  n'ordonne  pas  le  tées  avec  méthode  sont  plus  capables  de 
jeûne  en  ce  saint  temps,  ainsi  qu'elle  fait  en  faire  connaître  la  beauté  de  la  religion, 
celui  du  carême,  mais  elle  marque  assez  inspirer  l'amour  des  vertus,  ou  déraciner 
son  désir  et  son  intention,  en  faisant  réciter  les  vices  qu'on  attaque;  c'est  ce  que  nous 
dans  son  office  des  jours  de  férié  les  mêmes  avons  tâché  d'exécuter.  Le  succès  en  dé- 
prières qu'à  ceux  de  jeûne,  et  plusieurs  pend  uniquement  de  celui  qui  fait  croître 
communautés,  pour  se  conformer  à  son  es-  et  fructifier,  par  la  pluie  toute  volontaire  de 
prit,  le  pratiquent,  ou  du  moins  l'abstinence;  sa  grâce,  ce  que  ses  ministres  ont  planté  et 
t't  nous  trouvons  dans  les  monuments  de  arrosé,  et  touche  efficacement  le  cœur  de 
l'histoire  ecclésiastique  que  les  laïques  tous  ceux  qui  sont  destinés  à  la  vio  étec- 
mêmes  les  plus  distingués  par  leur  piété  nelle.  A  lui  seul  la  gloire  de  tout! 


SERMON  1".  d'un  joug  accablant?  Qui  le  croirait  ?ce'serom 

Pour  le  premier  dimanche  de  VAvent.  ces   choses   mêmes  qui    feront   sécher   les 

sur  le  désir  du  dernieb  avènement,  hommes  de  frayeur,  l'obscurcissement  du 

His  fieri  iûcipientibos,  respicite,  et  levale  capiu  veslra,  soleil  .fi  de   ,a    ,ur|e»^   chute   des.  étoiles, 

qaoniam  appropinquat  redempiio  vestra.  (lac,  xxi.)  d  horribles  tremblements  de  terre,  l'air  cor- 

Lorsque  toutes  ce*  choses  commenceront  d'arriver,  re~  rompu   par  la  peste  *  les  royaumes   désolés 

(fardez  en  haut,  et  kvet  vos  lêles,  parce  que  voire  rédemp.  par  de  cruelles  famines  et  des  guerres  san- 

um  su  proche.  glantes,  le  bruit  effrovable  de  la  mer  par 

Quelles  sont  ces  choses  qui  causeront  de  l'agitation  extraordinaire  de  ses  flots,  la  con- 

î'assurance  dans  la  consternation  générale  fusion  des  éléments,  le  bouleversement  de 

et  feront  lever  la  tête  à  des  enfants  d'Adam,  la  nature,  la  dissolution  entière  de  Ja  ma- 

qui  depuis  le  jour  de  la  sortie  du  ventre  de  chine  du  monde.  Se  peut-il  plus  de  sujets 

leur  mère,  jusqu'à  ce  qu'ils  rentrent  dans  de  terreur  réunis  ensemble?  cependant  Je» 

celui  do  la  terre,  gémissent  sous  le  poids  sus-Christ  exhorte  les  siens  à  les  envisager, 
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iion-sculenient  avec  tranquillité,  mais  en- 
core avec  joie.  tN'est-ce  pas  ici  un  prodige 
plus  étonnant  que  tous  ceux  que  je  viens 
d'étaler  à  votre  imagination  ? 

Que   votre   surprise  cesse  toutefois,  mon 
cher  auditeur,  ce  seront  des  signes,  crunt 
signa;  or  un  signe,  outre  sa  signitication  na- 
turelle et  immédiate,  en  a  une  autre  princi- 
pale par  l'institution  de  Dieu  ou  des  hom- 
mes; ainsi  ces  divers  événements,  ces  alté- 
rations de   la  nature  imprimeront,  comme 
signes    naturels  ,  quelque   crainte  da  îs    le 
cœur  des  élus,  mais  ils  leur  inspireront  de 
la  confiance  comme  signes  établis  du  Dieu 
pour  les  avertir  de  leur  délivrance  prochaine, 
pour  leur  annoncer  la    rémission    plénière 
de  leurs  dettes,  le  renouvellement  de  toutes 
choses,  et  que  l'heureux  jour  de  l'éternité, 
qui  nesera  jamais  obscurci  d'un  nuage,  ni 
suivi  de  la  nuit,   va  luire  pour   eux,</uo- 
niam  appropinquat  redcmptio  vestra;  le  Ré- 
dempteur va  paraître  la  couronne  à  la  main 
pour  la   mettre  sur  leurs  têtes.  N'est-ce  pas 
de  quoi  tressaillir  d'allégresse?  La  frayeur, 
les  alarmes,  les  convulsions,  lotîtes  les  gla- 
ces de  la  peur  ne  sont  que   pour  les  impies 
et  les  amateurs  du  siècle  présent. 

C'est  uniquement  l'état  de  justice  ou  de 
péché,  l'abus  ou  le  fidèle  usage  qu'on  aura 
fait  de  la  grâce  qui  produira  cette  différence 
extrême.  Le  même  messager  qui  annonce  à 
une  femme  le  retour  de  son  époux  ou  à  des 
serviteurs  celui  de  leur  maître,  les  trouble 
ou  les  réjouit,  selon  qu'ils  se  sont  comportés 
durant  son  absence:  si  l'épouse  a  violé  la 
foi  conjugale  en  s'abandonnant  à  un  infâme 
adultère,  si  le  serviteur  a  dissipé  ses  biens 
et  perdu  tout  Je  temps  à  dormir,  manger, 
boire  avec  des  ivrognes  ,  quelle  crainte 
mortelle  pour  l'une  et  pour  l'autre!  quel 
excès  de  joie,  au  contraire,  quel  transport 
pour  les  âmes  innocentes,  pour  les  servi- 
teurs fidèles  1  levate  capita  vestra;  levez  la 
tête,  âmes  pénitentes,  que  vos  ennemis  invi- 
sibles avaient  traitées  comme  les  plus  vils 
esclaves  :  incurvare  ut  transcamus ,  comme 
une  terrcqu'on  foule  aux  pieds,  et  présente- 
ment heureusement  courbées  et  abattues 
vous  le  poids  de  l'humiliation  que  produit 
le  souvenir  amerde  vos  iniquités  ;  levez  les 
yeux  en  haut,  chrétiens  allâmes  de  !a  justice, 
qui  avez  souffert  si  patiemment  l'oppression 
et  la  violence  des  méchants  ;  leur  règne 
est  passé  et  le  vôtre  est  sur  le  point  de  com- 
mencer. 

Voyons  combien  cet  avènement  doit  être 
aimable  aux  enfants  de  la  promesse,  et  quels 
sont  les  moyens  d'en  faire  naître  le  désir 
dans  nos  cœurs  et  de  l'y  entretenir.  Puis-je 
traiter  un  sujet  plus  important  et  mieux 
entrer  dans  l'intention  de  l'Eglise,  qui  no 
sépare  jamais  les  deux  avènements  do  son 
époux,  ne  se  servant  du  premier  (pie  pour 
préparer  au  second,  et  prétend  aujourd'hui 
consoler  les  justes  fatigués  de  la  vie?  Je  vais 
«Jonc  vous  faire  voir  d'abord  que  le  second 
avènement  du  Sauveur  est  très -désirable  aux 
justes.  Je  vous  montrerai  ensuite  les  moyens 
naturels  de  paraître   avec  confiance  à  son 


tribunal  et  de  nourrir  ce  désir  en  vos  âmes. 
L'assistance  du  Saint-Esprit  nous  est  néces- 
saire, recourons  à  Marie  pour  l'obtenir  et 

Ave,  Maria. 


lui  disons  avec  l'ange 


PREMIER    POINT. 

Si  la  religion  judaïque  consistait  à  atten- 
dre et  désirer  le  premier  avènement  du  Sau- 
veur, la  chrétienne   consiste  à    attendre  et 
désirer   ardemment  le   second  ;   les  justes 
d'entre  les  Juifs,  tels  que  les  prophètes,  l'at- 
tendaient pauvre  et  humilié  ;  nous  l'atten- 
dons glorieux  et  triomphant  dans  l'éclat  et 
la  spJendeur   de  sa  majesté.  Ainsi  on  ne 
peut  donner  une   meilleure  idée  de  la  vie 
chrétienne  que  de  la  délinir,  avec  saint  Au- 
gustin, un  saint  désir,  une  attente  pleine  ûo 
joiedes  biensqui  nous  sont  promis;  et  Jésus- 
Christ  veut  que  nous  soyons  semblables  à 
des  serviteurs  qui   attendent    leur    maître 
retournant   des    noces,  afin  que  ,  dès  qu'il 
aura  frappé  à  la  porte,  ils  lui  ouvrent  aus- 
sitôt: ce  qui  vous  fait  voir  qu'un  chrétien, 
au  lieu  de  regarder  la  mort  avec  chagrin  et 
de  la  recevoir  avec  répugnance  et  murmure, 
doit  l'accepter  avec  soumission,  avec  amour, 
ayeejoie  etavec  Pempressemenld'unbon  ser- 
viteur qui,atlendant  son  maître  après  une  lon- 
gue absence,  lui  ouvre  sans  délai  et  va  au- 
devant  de  lui.  C'est  pourquoi  saint  Pierre, 
entrant  parfaitement  dans  la  pensée  de  son 
divin  maître,  exhorte  tous  les  fidèles,  non- 
seulement  à  attendre   le  jour  du  Seigneur, 
mais    à  le  hâter    par  leurs  désirs  :  Prope- 
ranles  in   adventum  Domini.  (1[  Pet.)  Parce 
qu'en    effet,   c'est  trop  peu  d'attendre  pour 
celui  qui  aime  son  Dieu  et  qui  est  affamé  de 
sa  justice,  il  faut  comme  aller  au-devant  de 
lui  par  d'ardents  désirs  et  le  presser  de  venir 
par  de  continuels  gémissements. 

Voyons  quelles  sont  les  raisons  qui  nous 
doivent  rendre  cet  avènement  si  souhaitable, 
j'en  trouve  et  du  côté  de  Jésus-Christ  et  du 
nôtre,  de  la  gloire  de  ce  divin  Rédempteur 
et  de  notre  propre  avantage;  car  loin  de  nous 
ce  prétendu  désintéressement,  ce  dépouille- 
ment chimérique  des  faux  mystiques  !  Com- 
mençons par  la  considération  de  la  gloire  do 
Jésus-Chri»t,  puisqu'un  bon  sujet  préféré 
les  intérêts  de  son  prince  aux  siens  pro- 
pres. 

La  puissance  que  Jésus-Christ  à  reçue  de 
son  Père  en  récompense  de  ses  humiliations, 
est  si  vaste  et  si  étendue,  qu'elle  est  presque 
incompréhensible:  rien  ne  se  fait  que  par 
sa  permission  ou  par  son  ordre  exprès,  tout 
est  réglé  par  sa  sagesse  et  tend  directement 
ou  indirectement  à  l'accomplissement  de  ses 
desseins;  il  !ie  domine  pas  simplement  sur 
les  corps,  mais  encore  sur  l'âme  et  sur  les 
volontés  ;  il  n'y  a  aucune  partie  de  l'être  de 
l'homme  qui  puisse  se  soustraire  à  sa  pro- 
vidence et  à  sa  justice.  Cependant  il  est  vrai 
de  dire  que  Jésus-Christ  n'est  pas  connu  et 
servi  par  la  plupart  de  ses  sujets  rebelles.  Ce 
n'est  pas  seulement  des  jours  de  sa  chair 
qu'il  faut  entendre  cette  prédiction  du  saint 
vieillard  Siméon  :  Il  sera  en  butte  à  la  con- 
tradiction, c'est  do  toute  la  suite  des  siècle* 
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et  jusqu'à  ce  que  l'iniquité  soit  passée.  Il 
est  sans  cesse  contredit  en  sa  personne  ado- 
rable, en  sa  religion,  en  ses  mystères,  en  ses 
maximes,  en  ses  vérités  saintes,  en  ses  ser- 
viteurs; le  règne  de  l'orgueil  s'est  affermi, 
les  méchants  ne  songent  qu'à  contenter  leurs 
passions;  ils  oppriment  les  justes  et  exercent 
impunément  leurs  violences,  ils  se  persua- 
dent follement  que  Dieu  est  impuissant  ou 
endormi,  et  qu'ils  n'ont  rien  à  craindre  de  sa 
part;  mais  autant  qu'il  est  rabaissé  présen- 
tement à  leurs  yeux,  autant  sera-t-il  élevé 
alors,  il  se  revêtira  de  force  et  de  beauté. 
Autant    qu'ils    sentiront    leur   pelilesse   et 
leur  néant,  autant  reconnaîtront-ils  l'infinité 
de  sa  puissance.  Le  Seigneur  seul,  dit  Isaïe, 
paraîtra  grand  en   ce  jour-là  :  Exultabilur 
JJominus  solus  in  die  Ma.  Il  l'appelle  le  jour 
du   Seigneur,   pour  l'opposer   au  jour   de 
l'homme,  qui  n'est  composé  que  de  quelques 
instants,  pendant  lesquels  les    hommes   se 
croient  indépendants  et  suivent  aveuglément 
l'instinct  d'une  nature  corrompue,  sans  pré- 
voir ce  jour  qui  ne  sera  suivi  d'aucun  autre 
et  ne  connaîtra  plus  de  vicissitude,  auquel 
Dieu  se  fera  raison  de  leur  insolence.  O  l'é- 
trange surprise  1  Ce  Dieu  insulté,  blasphémé, 
persécuté  par  des  vers  de  terre  qui  ne  sub- 
sistent que  par   lui,    reprendra    ses  droits 
usurpés  et  le  rang  qu'il  doit  avoir  dans  l'es- 
prit de  tous  les  hommes;  les  impies  verront, 
mais  avec  des  mouvements  de  douleur  et 
de  désespoir  inconcevables,  sajuslice  armée 
peur  les  punir;  ces  lois  qu'ils  ont  violées 
avec  tant  d'audace  se  présenteront  à    eux 
dans  une  grandeur  et  une  réalité  inconce- 
Nables,  elles   seront  comme  autant  d'épées 
tranchantes    qui  perceront    et  pénétreront 
toutes  les  parties  de  leur  âme,  et  comme  des 
rayons  brûlants  qui  les  embraseront  sans 
les  consumer.  Les  justes  à  celte  vue  seront 
comblés  de  joie:  je  ne  dis  pas  qu'ils  goûtent 
une  cruelle  satisfaction  de  i'éiat  désolant  de 
ces  misérables,  une  pareille  pensée  leur  se- 
rait injurieuse;  mais  comme  ils  ne  pourront 
avoir  que  des  sentiments  dignes  de  Dieu 
dont  ils  seront  tout  remplis,  qu'ils;  seront 
comme  transformés  en  lui,  dévorés  du  zèle 
de  sa  gloire,  ils  seront  ravis  de  voir  tout 
rentrer  dans  l'ordre,  et  transportés  d'admi- 
ration en  contemplant  cette  sagesse  pleine 
d'une  équité  souveraine  qui  reluit  dans  les 
dérèglements  des  méchants  et  dans  la  me- 
sure de  leur  punition,  incapables  dorénavant 
de  ces  mouvements  sensibles  proportionnés 
à  l'état  de  cette  vie,  ils  imiteront,  dit  saint 
Bernard,  la  solidité  de  la  pierre  mystérieuse, 
qui  n'esl  autre  queJésus-Christ,  ne  formant 
tous  avec  lui  qu'un  même  juge,  et   la  vue 
des  peines  de  tant  d'âmes  malheureuses  ne 
servira  qu'à    le  bénir,  le  louer  et  l'aimer 
davantage,  à  cause  de  ce  discernement  tout 
gratuit  qu'il  lui  a   plu  de  faire  entre   eux 
en  les  préservant  des  désordres  auxquels 
leur  pente  naturelle  ne  les  aurait  pas  moins 
portés  que  les  méchants. 

Une  des  choses  qui  rendent  la  vie  plus 
amère  et  ennuyeuse  aux  gens  de  bien,  c'est 
ce  déluge  de  crimes  qui  inonde  la  terre    et 
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en  fait  une  vraie  image  de  l'enfer.  C'est 
celle  multitude  d'hommesambitieux  ou  char- 
nels dont  les  uns  ne  cherchent  qu'à  satis- 
faire l'orgueil  qui  les  domine  et  à  s'assujet- 
tir leurs  semblables  ,  les  autres  bannissent 
Dieu  de  leur  cœur  et  de  leur  esprit,  et  ne 
pensent  qu'à  assouvir  leur  brutalité,  leurs 
voies  sont  souillées  en  tout  temps.  C'est 
ainsi  que  les  abominations  des  Sodomites 
étaient  un  supplice  continuel  pour  lo  juste 
Lot;  Elie  voyant  le  renversement  de  la 
vraie  religion  demanda  instamment  à  Dieu 
qu'il  lui  plût  de  retirer  son  âme  de  son  corps, 
afin  de  n'être  plus  témoin  de  tant  de  sacri- 
lèges et  de  profanations.  David  nous  ap- 
prend qu'il  séchait  de  douleur  et  tombait 
en  défaillance  à  cause  de  ce  nombre  prodi- 
gieux de  pécheurs  qui  abandonnaient  la  loi 
divine  et  avaient  l'impiété  de  s'en  faire  une 
de  leur  force  et  de  leur  caprice.  Saint  Paul 
ressentait  une  affliction  continuelle  pour 
l'obstination  des  Juifs,  tous  les  scandales 
qui  arrivaient  dans  l'Eglise  le  brûlaient  et 
lui  perçaient  le  cœur;  il  n'y  a  point  de  vrai 
serviteur  de  Jésus-Christ  qui  n'éprouvede 
pareils  mouvements.  En  effet,  peut-on  l'ai- 
mer (et  anathème  à  quiconque  no  l'aime 
pas!)  et  voir  que  la  plupart  des  hommes  se 
rendent  inutiles  par  leur  malice  le  grand  ou- 
vrage de  son  incarnation,  ses  mystères r  sa 
pauvreté  ,  ses  humiliations  ,  ses  larmes,  ses 
travaux,  son  sang  répandu  jusques  à  la  der- 
nière goutte,  qu'ils  le  crucifient  encore  une 
seconde  fois  et  le  traitent  avec  le  dernier 
mépris,  que  ses  sacrements  sont  profanés 
d'une  manière  si  indigne,  et  que  ,  par  une 
préférence  monstrueuse  ,  on  se  déclare  pour 
le  démon  et  l'on  s'empresse  de  le  servir? 

Peut-on  voir  ce  cruel  ennemi  exercer  con- 
tinuellement ses  pirateries  et  rengager  dans 
ses  chaînes  ceux  que  ce  divin  libérateur  lui 
avait  arrachas  par  le  baptême?  Peut-on  ai- 
mer l'ordre,  la  justice,  la  vérité,  et  les 
voir  violées  et  opprimées  en  tant  de  ma- 
nières ,  le  mensonge  adoré  et  suivi  de  la 
plupart  des  hommes,  toutes  les  perfections 
divines  déshonorées  ,  la  justice  et  la  miséri- 
corde également  méprisées,  la  sainteté 
souillée,  la  Toute-Puissance  comme  forcée 
de  servir  aux  iniquités,  la  Sagesse  anéantie, 
je  veux  dire  ses  desseins  traversés  et  ruinés 
autant  qu'd  est  au  pouvoir  des  pécheurs, 
sa  bonté  dans  le  don  inestimable  de  son  Fils- 
unique  ,  payée  de  la  plus  noire  et  la  plus 
horrible  ingratitude  ;  eeux  qui  font  une  pro- 
fession particulière  de  servir  Dieu  et  de 
s'attacher  aux  plus  pures  maximes,  dans 
l'opprobre j  la  fange  et  le  rabaissement, 
traités  comme  le  rebut  et  la  balayure  du 
monde,  l'objet  le  plus  fréquent  de  ses  rail- 
leries, punis  de  leurs  vertus  et  déshonorés 
pour  les  mêmes  actions  qui  auraient  dû  leur 
attirer  de  la  gloire,  tandis  que  celles  qui 
méritent  châtiment  sont  applaudies  et  ré- 
compensées? 

Qui  peut  soutenir  les  saintes  âmes  dans 
une  affliction  si  pénétrante,  que  l'espérance 
ferme  de  ce  grand  jour,  auquel  le  Fils  de- 
l'homme    enverra    ses  anges  ramasser   et 
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rnlever  hors  de  son  royaume  tout  ce  qui  a 
élé  un  sujet  de  scandale,   et  ceux  qui  com- 
mettent   l'iniquité  pour   les  jeter  dans  une 
fournaise  de  feu?  La  mort  sera  précipitée  à 
jamais,  l'ancien   serpent  ou    le  dragon  jeté 
dans  l'abîme,  qui  sera  scellé  sur  lui;  il  sera 
envoyé  dans  l'étang  de  soufre;  l'antechrist, 
»on  principal  organe,  renversé  parle  souffle 
delà  bouche  du  Seigneur  Jésus  ,  et  détruit 
par  l'éclat  de  sa  puissance.  Il  n'y  aura  plus 
pour  les  élus  ni   violence    ni    oppression  à 
craindre,  ni  faim  ni  soif.  La  chaleur  du  so- 
leil ni  les  vents  brûlants  ne  les  incommode- 
ront plus,  le  Seigneur  essuiera  leurs  larmes, 
il  les  conduira  aux  sources   des  eaux;  leur 
soleil  ne  se  couchera  [dus,  ce  sera  l'Agneau 
lui-môme,    et   le   salut   environnera  leurs 
portes.  Quelle  faim  et  quelle  soif  pourraient 
souffrir  en  effet  ceux  qui    sont  nourris  de 
Dieu  même',  rassasiés  de  sa  gloire,  enivrés 
d'un  torrent  do  délices?Quelle  erreur, quelle 
ardeur  criminelle  peuvent  se  trouver  où  la 
Vérité   se  dévoile  et  paraît  à  découvert,  où 
règne  la  plénitude  de  la  charité?  Quelle  vio- 
lence à  redouter  dans  le  sein  du  Tout-Puis- 
sant ?  Oh!  que  leur  sort  sera  changé!  ils  sont 
ici-bas    dans  l'oubli  et   l'obscurité,   là  ils 
seront    brillants   comme   le   soleil;  Jésus- 
Christ  lui-môme  sera  leur  panégyriste;  ici 
dans  l'oppression,  là  sur  le  trône;  ici   dans 
la  pauvreté,   là  jouissant   de  l'héritage  de 
leur  Père  céleste  et  de   tous  les  droits  des 
enfants  de  Dieu.  Ils   s'élèveront  avec  une 
grande  hardiesse  contre  leurs  persécuteurs 
et  ceux  qui  leur  auront  ravi  le  fruit  de  leurs 
travaux;  ils  recevront  de  la  main  du  Sei- 
gneur un  royaume  admirable  et  un  diadème 
éclatant  de   gloire;  mais   ils   se   réjouiront 
encore  davantage  de  la  gloire  de  Jésus-Christ, 
oarce  qu'ils  trouvent  la  leur  dans  la  sienne. 
Nous  vous  rondons  grâces,    s'écrieront-ils  , 
Dieu  tout-puissant,  qui  étiez,  qui  ôtes  et  qui 
serez,  de  ce  que  vous  ô'.es entré    en  posses- 
sion de  votre  grande  puissance  et  de  votre 
règne;  le  temps  de  votre  colère  est  arrivé  , 
de  juger  les  morts,  de  donner  la  récompense 
à  vos  serviteurs  petits  et  grands,  et  d'exter- 
miner ceux  qui  ont  corrompu  la  terre.  Elle 
est  donc  tombée,  celte  grande  Babylone,  qui 
faisait  boire  à  tous  les  peuples  le  vin  de  sa 
prostitution  et   s'enivr.-nt  du    sang  de   vos 
saints  I  traitez-la    connue   elle  les  a  traités, 
multipliez  ses  tourments  à  proportion  qu'elle 
s'est  élevée  d'orgueil    et  plongée   dans    les 
délices.  C'est  ainsi  que  ses  plaisirs  seront 
changés    en    amertume,   sa  délicatesse  en 
une  faim  insatiable,  sa  magnificence  en  un 
dépouillement    général.    Réjouissez  -  vous 
de  sa  ruine.  Kt  vous,  saints  apôtres  et  pro- 
phètes, réjouissez-vousaussi,  parce  que  Dieu 
nous  a  vengés,  en  la  condamnant;  c'est,  ainsi 
que  je  l'ai  déjà  dit,  l'abondance  de  la  cha- 
rité par  laquelle  nous  serons  unis  à  la  justice 
divine  qui  nous  causera  ces  transports  aussi 
bien  que  du  triomphe  de  la  grâce  dans  l'œu- 
vre de.  noticsalut,  et  en  doit  déjà  exciter  quel- 
que commencement  en  nos  cœurs.  En  effet, 
quelle  consolation    quand,  désolés  par  les 
gS($9  ho-riples   dos   hommes  r!  par  la  vue 


des  maux  de  l'Eglise  ,  on  lève  les  yeux  de 
la  foi  vers  la  montagne  céleste  où  elle  règne 
dans  la  gloire  avec  Jésus-Christ!  Ojoie  incon- 
cevable des  saints,  assurés  de  leur  béatitude 
pour  la  perfection  de  son  règne  dans  le 
ciel  I 

C'est  encore  le  temps  de  ses  noces  et  par 
conséquentlejourdelajoiedesoncœur,  in  die 
desponsationis  et  lœtitiœcordissui,  (l  Cor.  iv.) 
Tout  ce  que  Dieu  a  fait  jusqu'ici  dans  le 
monde,  tout  ce  qu'il  y  fera  jusqu'à  la  fin 
des  siècles,  tous  ces  événements  merveilleux 
qui  nous  ravissent  d'élonnement,  lorsque 
nous  lisons  l'histoire  sacrée,  ne  sont  autre 
chose  que  la  préparation  des  noces  de  l'A* 
gneau  ;  il  n'y  a  point  d'efforts  que  les  puis- 
sances des  ténèbres  n'aient  tentés,  point  de 
ressorts  qu'elles  n'aient  fait  jouer  pour  tra- 
verser les  desseins  de  Dieu  et  empêcher  la 
conclusion  de  oo  mariage  sacré.  Mais  enfin 
le  temps  marqué  dans  les  décrets  éternels 
est  arrivé,  et  j'entends  comme  le  bruit  d'un 
grand  tonnerre  qui  dit  :  Réjouissons-nous  et 
soyons  ravis  de  joie,  rendons  gloire  au  Dieu 
tout-puissant  de  ce  que  les  noces  de  son  Fils 
sont  venues,  et  que  sa  chère  épeuse  s'est 
préparée  à  le  recevoir.  Oh!  quelles  noces  qui 
se  préparent  depuis  six  mille  ans,  et  qui 
s'accompliront  par  l'union  parfaite  de  l'Eglise 
avec  Jésus-Christ,  et  par  [la  consommation 
de  l'époux  et  de  l'épouse  dansl'unilédivine, 
dont  la  joie  est  de  voir  l'Eglise  au  comble 
de  félicité  que  son  Dieu  lui  a  acquise,  dont 
l'Agneau  est  le  festin  des  noces  aussi  bien 
que  l'époux,  et  dont  le  eoncert  éternel  est  de 
rendre  gloire  à  Dieu  de  tout  ce  que  sa  grâce 
a  opéré  dans  les  saints  pour  rendre  leur 
prédestination  certainel  Qui  de  vous  ne  se 
réjouira  dès  à  présenta  la  voix  de  l'époux 
en  qualité  d'ami  de  l'époux,  ou  plutôt  de 
l'épouse  môme,  puisque  chacun  de  nous  lait 
partie  de  cette  heureuse  épouse,  et  espère 
jouir  à  jamais  des  chastes  embrassements  de 
l'Agneau  ,  pourvu  toutefois  que  votre  élude 
continuelle  soil  de  vous  orner  de  sa  grâce  et 
de  vous  attacher  à  lui  par  son  esprit? 

Mais  si  son  avènement  nous  est  aimable 
et  désirable  par  rapporta  sa  gloire  et  au 
contentement  de  son  cœur  sacré,  il  ne  l'est 
pas  moins  par  celui  de  notre  intérêt  propre, 
mais  intérêt  qui  n'a  rien  que  de  réglé  et 
très-conforme  à  l'ordre.  Nous  lui  serons  par- 
faitement assujettis,  et  le  péché,  qui  vit  tou- 
jours dans  les  plus  jusles,  quoiqu'il  n'y 
règne  pas,  prendra  fin  en  nous.  C'est  alors 
que  sera  pleinement  vérifiée  celle  prédic- 
tion du  prophète  Daniel  qui  regarde  le  pre- 
mier avènement ,  que  les  prévarications  se- 
ront abolies,  que  le  péché  trouvera  sa  fin  : 
et  que  la  justice  éternelle  prendra  sa  place, 
Finem  accipiet  peccatum  et  adducetur  justi- 
fia sempilcrna.  Nous  entrerons  alors  dans 
tous  les  droits  de  l'adoption  des  enfants  de 
Dieu,  n'ayant  plus  rien  dans  le  corps  et 
dans  l'âme  qui  résiste  à  sa  loi. 

Une  de  leurs  plus  sensibles  douleurs  sur 
la  terre  est  d'éprouver  tant  d'opposition 
au  dedans  d'eux-mêmes  à  la  volonté  su- 
prême, de  se  voir  unis  à  un  corps  qui  les 
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fatigue  de  mille  nécessités  incommodes,  et 
qui  a  des  désirs  contraires  à  ceux  de  l'es- 
prit ;  quel  tourment  de  passer  sa  vie  dans 
ces  combats  perpétuels,  toujours  aux  prises 
avec  soi-même,  toujours  dans  la  nécessité 
de  se  contredire,  ou  en  péril  éminent  de  se 
perdre  !  Il  faut  crucifier  sa  chair,  ou  en  êire 
crucifié.  Je  sais  bien  que  rien  ne  nous  est 
imputé  de  tous  les  mouvemenls  déréglés 
qu'elle  excite,  si  la  volonté  n'y  adhère; 
mais  combien  y  en  a-t-il  qui  surprennent 
son  consentement  et  son  approbation?  som- 
mes-nous toujours  aussi  vigilants,  aussi 
fidèles  à  recourir  à  Dieu,  et  à  résister  à  cet 
homme  de  j  é<:Ué  que  nous  ledevrions?Quelle 
humiliation  de  souffrir  sa  malignité  durant 
toute  la  vie!  Schisme  déplorable,  quand 
finirez  vous?  quand  luira  cet  heureux  jour 
de  l'éternité  qui  dissipera  toutes  nos  ténè- 
bres? Faut-il,  mon  Dieu,  que  ceux  qui  dé- 
sirent vous  être  le  plus  fidèles  soient  en- 
core le  jouet  de  tant  d'illusions,  et  qu'ils 
reçoivent  tant  de  blessures  dans  ces  combats 
journaliers?  C'est  ce  qui  obligeait  le  grand 
Apôtre  de  s'écrier  :  Malheureux  homme  que  je 
suis,  qui  me  délivrera  de  ce  corps  de  mort  ?  Eli  1 
comment  se  peut-on  plaire  à  vivre  parmi 
ces  traits  enflammés  du  démon,  qui  volent 
de  toute  part,  au  milieu  de  ces  lions  furieux, 
je  parle  de  nos  passions;  ces  bêtes  féroces 
qui  ne  sont  jamais  apprivoisées  de  bonne 
foi,  et  n'étant  enchaînées  que  par  les  liens 
invisibles  de  la  grâce,  font  des  efforts  con- 
tinuels pour  les  rompre?  Voilà  ce  qui  avait 
fait  pousser  des  gémissements  continuels 
aux  plus  grands  saints,  et  désirer  ardem- 
ment que  la  justice  de  Dieu  régnât  souve- 
rainement en  eux  par  la  mort;  ces  pirates 
et  ces  écueils  dont  la  mer  de  ce  monde 
est  semée,  les  vents  contraires  qui  agitent 
ses  flots  et  y  excitent  de  si  fréquents  orages, 
les  faisaient  aspirer  au  port  avec  autant 
d'ardeur  qu'un  vaisseau  battu  de  la  tempête 
pourrait  le  désirer. 

Oh  1  combien  avons-nous  plus  de  sujet 
qu'eux  de  soupirer  après  celte  paix  et  cette 
tranquillité,  puisqu'il  s'en  faut  beaucoup 
que  nous  apportions  les  mêmes  précautions 
qu'eux  pour  éviter  le  naufrage!  Crions  donc 
comme  les  apôtres,  lorsqu'ils  se  virent  sur 
le  point  d'être  submergés  par  la  violenco 
des  vagues,  qui  remplissaient  déjà  leur  vais- 
seau :  Seigneur,  sauvez-nous,  nous  périssons. 
Nous  lecomprenonsel  nous  ne  le  sentons  que 
trop  en  nous-mêmes,  que  nous  ne  sommes 
encore  sauvés  qu'en  espérance,  et  que  tous 
les  effets  fie  l'adoption  divine  ne  sont  pas 
accomplis  en  nous,  qu'il  s'en  faut  que  nous 
soyons  tout  à  fait  dépouillés  de  nous-mêmes 
et  revêtus  de  Jésus-Christ  ;  combien  de  mou- 
vements indélibérés,  combien  de  désirs  dé- 
réglés qui  préviennent  ma  raison  et  l'obscur- 
cissent !  quelle  langueur  et  quel  engourdis- 
sement pour  le  bien  ,  quelle  attache  aux 
choses  de  la  terre,  quelle  tiédeur  pour  celles 
du  ciel  l 

Venez  donc,  Seig-ieur,  nous  délivrer  des 
périls  pressants  où  notre  corruption  natu- 
relle  nous  engage  à  tout    moment,  venez 


établir  dans  nos  âmes  votre  humilité  et  votre 
charité  sur  les  ruines  de  l'orgueil  et  de  l'a- 
mour-propre;  oui,  mon  Dieu,  nous  voulons 
désirer  sans  cesse  et  chérir  cet  avènement  ; 
il  n'est  terrible  et  accablant  que  pour  ceux 
qui  n'espèrent  pas  en  vous,  et  se  laissent 
enchanter  par  cette  vaine  figure  qui  passe, 
vivant  dans  l'oubli  de  votre  prochain  re- 
tour; mais  il  est  infiniment  aimable  à  ceux 
qui  n'ont  fait  que  gémir  et  soupirer  dans 
cette  attente,  et  qui  sont  saintement  pas- 
sionnés des  délices  de  votre  maison. 

Il  n'est  pas  seulement  aimable  par  rapport 
à  nous  comme  nous  affranchissant  de  la 
triste  nécessité  de  pécher,  mais  parce  qu'il 
nous  met  en  possession  de  la  vérité,  dont 
nous  n'avons  que  quelque  légère  odeur  et 
quelque  faible  avant-goût. 

La  vérilé  est  la  nourriture  naturelle  du 
cœur  de  l'homme,  qui  seule  le  peut  rassasier; 
il  n'est  fait  que  pour  elle,  et  sera  toujours 
en  un  état  violent  jusqu'à  ce  qu'il  s'y  repose 
pleinement. 

C'est  ce  qu'il  ne  faut  pas  espérer  en  celte 
vie  ,  où  nous  n'entrevoyons  les  choses 
que  comme  un  miroir  et  en  énigme;  la 
glace  même  de  ce  grand  miroir,  qui  était 
en  son  entier  pour  notre  premier  père,  est 
cassée  ;  nous  n'en  avons  que  quelques  frag- 
ments et  quelques  parcelles  :  Imminulœ  sunt 
veritates  a  filiis  hominum  (Psal.  II),  qui  sont 
commode  petits  miroirs;  nous  rampons  à 
terre  comme  des  insectes;  si  nous  voulons 
nous  élever  et  prendre  l'essor,  nous  retom- 
bons aussitôt  dans  notre  bassesse  ordinaire, 
parce  que  nos  ailes  sont  coupées.  Cette  vérilé 
est  comme  un  éclair  qui  nous  frappe  et 
brille  un  moment  à  nos  yeux,  puis  nous  laisse 
dans  l'obscurité;  mais  que  sont  ces  petites 
lueurs  en  comparaison  de  la  lumière  im- 
mense de  la  gloire?  Qu'est-ce  que  la  faible 
clarté  d'une  lampe  au  milieu  de  la  nuit,  au 
prix  du  grand  jour  de  l'éternité  dans  sa 
propre  lumière,  dans  lui-même,  in  lumine 
luo  videbimus  lumen? 

L'ange,  dit  saint  Bernard,  est  nourri  de 
la  moelle  du  froment;  pour  nous,  il  nous  faut 
nous  contenter  de  l'écorce  de  la  lettre,  et  des 
prémices  de  l'esprit;  mais  hélas  !  quoique 
ce  soit  encore  trop  pour  des  enfants  d'Adam 
et  des  pécheurs,  quelle  différence  entre  l'é- 
corce du  sacrement  et  la  tleur  du  fromenî, 
entre  la  foi  et  la  jouissance,  le  temps  et  l'é- 
ternité, le  Fils  de  Dieu  dans  les  splendeurs 
des  saints  et  voilé  sous  la  forme  d'esclave  1 
ces  choses  peuvent-elles  être  égales,  puisque 
Jes  unes  servent  d'exercice  à  notre  foi, 
les  autres  en  sont  la  récompense  et  le  der- 
nier effet  de  la  magnificence  d'un  Dieu  ! 

J'avoue  que  nous  recevons  ici  quelque 
nourriture,  mais  il  faut  manger  ce  pain  à  la 
sueur  deson  visage;  notre  cupidité,  qui  est 
une  fièvre,  le  fait  quelquefois  trouver  amer; 
nous  sommes  abreuvés  de  quelques  gouttes 
de  ce  torrent,  où  les  saints  sont  comme 
noyésdejoie, mais  à  peine  noslèvresen  sont- 
elles  mouillées,  ce  n'est  que  pour  ne  pas 
mourir  tout  à  fait  de  soif  dans  ce  désert  ; 
là,  nous  boirons  ?   longs  traits  à  la  source 


S3 


ORATEURS  SACRES.  LE  P.  BOURREE. 


24 


intime,  nous  serons  plongés  heureusement 
dans  cette  mer  de  la  vérité  souveraine.  O 
vérité!  douce  pntrie  des  exilés,  quand  serai- 
je  admis  dans  tes  délicieux  parvis,  quand 
meseia-t-il  permis  d'eiitrer  dans  ton  sanc- 
tuaire? Jusque-là  mes  larmes  seront  mon 
pain  et  ma  consolation  le  jour  et  la  nuit. 
Eh!  comment  nous  peut-il  rester  quelque 
amour  pour  la  terre,  celte  demeure  sombre 
et  infecte,  cet  égout  de  l'univers,  après  avoir 
jeté  les  yeux  sur  une  région  si  riante  et  si 
enchantée  ?Oh!  que  le  temps  dure  à  celui  qui 
languit  de  ce  désir  1  Eh  !  quand  sera-ce,  Sei- 
gneur, que  disparaîtra  cette  terre  où  règne 
le  péché,  où  l'injustice  domine,  où  le  prince 
de  ce  monde  ténébreux  usurpe  vos  droits, 
et  que  nous  entrerons  dans  cette  vraie  terre 
promise  où  coulent  le  miel  et  Je  lait  de  la 
justice  et  où  la  vérité  triomphe  pleinement. 
O  règne  aimable  et  charmant  1  nous  ne  lui 
sommes  encore  assujettis  qu'à  moitié,  car 
si  une  partie  de  nous-mêmes  s'élève  à  sa 
connaissance,  l'autre  flotte  dans  des  pensées 
et  des  cupidités  impures  ;  nous  n'entendons 
qu'à  peine  sa  voix,  détournés  et  entraînés 
parcelle  detanl  de  passions,  qui  ne  saventque 
trop  se  faire  écouter  et  se  faire  obéir.  Notre 
cœur  est  comme  plongé  dans  la  boue,  et  c'est 
ce  qui  le  rend  sourd  à  la  voix  de  son  Dieu, 
et  qui  fait  que  l'entendant  il  ne  l'entend 
point.  Ouvrez  donc,  enfants  de  Dieu,  ouvrez 
vos  cœurs  à  cette  infusion  des  lumières  du 
soleil  de  justice,  qui  se  communiquent  là- 
haut  directement,  immédiatement,  et  tout 
à  nu  ,  au  lieu  qu'ici  bas,  ce  ne  sont  que 
quelques  petits  rayons  plusieurs  fois  réflé- 
chis, quelques  faibles  étincelles  de  ce  brasier 
où  ils  seront  heureusement  consumés  ; 
ils  sont  trop  étroits  en  la  vie  présente  pour 
ces  communications  ineffables,  il  faudra  pour 
les  en  rendre  capables  que  Dieu  les  dilate 
et  les  élargisse  beaucoup  au  delà  de  leurs 
bornes  naturelles;  nous  la  devrions  donc 
toute  passer  à  désirer  d'en  sortir,  à  gémir 
après  îa  dissolution  de  ce  corps  de  péché, 
qui  fait  un  chaos  infini  entre  Dieu  et  notre 
âme,  et  l'empêche  de  courir,  se  perdre  et 
s'abîmer  en  lui.  Viens  donc,  ô  chère  mort, 

2ili  seule  peux  nous  tirer  de  celle  région 
obscurité,  où  la  vérité,  se  manifestant  à  dé- 
couvert, se  fait  aimer  sans  partage  et  sans 
dégoût,  où  nous  serons  délivrés  des  ténèbres 
de  la  foi,  de  l'ineertitude  de  l'espérance, 
et  de  l'enfance  de  la  charité.  Voyons  pré- 
sentement quels  sont  les  moyens  les  plus 
propres  pour  faire  naître  en  nos  cœurs  ce 
désir,  ou  l'y  entretenir  s'il  y  est  déjà  al- 
lumé; c'est  ce  que  je  vous  ai  promis  en 
mon  second  point. 

SKCOM)    POINT. 

Comme  Dieu  on  créant  cet  univers  y  a 
imprimé  une  certaine  mesure  de  mouve- 
ment qu'il  continue  d'entretenir  toujours 
dans  la  môme  quantité,  do  môme  en  créant 
l'homme,  qui  est  un  petit  monde,  il  lui  a 
imprima  un  mouvement  qui  le  porte  sans 
cesse  vers  le  bien  en  général  et  lui  fait  dé- 
iiîr*M  ardemment  le  bonheur,  Celte  impres- 


sion ne  reçoit  jamais  aucune  diminution,  le 
temps  ne  l'affaiblit  pas,  elle  se  répand  en 
toutes  ses  actions,  rien  ne  lui  peul  plaire 
que  par  cette  vue.  Ce  désir  est  tellement 
gravé  dans  son  cœur,  dit  saint  Augustin, 
qu'encore  que  le  péché  et  la  misère  soient 
inséparables,  il  ne  se  porte  néanmoins  au 
péché  que  dans  l'espérance  d'être  heureux. 
C'est  en  prenant  ce  malheureux  parti  qu'il 
corrompt  l'action  de  Dieu  en  soi,  qui  ne  lui 
imprimait  ce  désir  immense  qu'afin  quo 
par  le  choix  libre  de  sa  volonté  aidée  de  sa 
grâce,  il  le  déterminât  vers  l'auteur  de  son 
être,  et  prît  les  moyens  les  plus  propres  pour 
parvenir  à  sa  possession,  qui  seule  peut 
combler  nos  justes  souhaits,  au  lieu  de  s'ar- 
rêter comme  il  ne  fait  que  trop  souvent  et 
se  reposer  dans  la  créature. 

Mais  qu'il  s'en  faut  bien  qu'il  y  trouve 
ce  repos  qu'il  cherchait  si  avidement  et  qu'il 
s'y  était  follement  proposé  !  Dieu  ne  souffre 
pas  qu'on  s'écarte  impunément  de  l'ordre  do 
sa  sagesse,  et  qu'on  pervertisse  l'usage  de 
ses  désirs  en  les  détournant  vers  d'autres 
sujets;  ils  se  vengent  de  ce  qu'on  leur  a  fait 
abandonner  l'excellence  de  leur  fin  pour 
courir  après  des  chimères  et  embrasser  des 
fantômes;  ils  nous  font  bien  sentir  que  nous 
sommes  dans  le  dérèglement  et  que  ces 
mouvements  étrangers  nous  éloignent  do 
notre  centre  ;  car  sont-ils  arrivés  par  le 
moyen  de  ces  puissants  ressorts  au  terme 
qu'ils  se  figuraient  devoir  être  celui  de  leur 
félicité,  que  le  dégoût  les  saisit  ;  nous  n'é- 
prouvons qu'augmentation  de  soins  et  de 
peines,  semblables  à  ces  hydropiques  qui  no 
l'ont  qu'irriter  leur  soif  en  buvant,  tel  est  le 
tourment  et  le  déchirement  que  nous  cau- 
sent nos  désirs,  lorsque  nous  leur  faisons 
prendre  le  change  et  consumons  leur  acti- 
vité à  la  poursuite  des  biens  périssables,  au 
lieu  de  les  appliquer  aux  immuables  et  à 
un  objet  infini.  Ce  que  je  trouve  de  plus  dé- 
plorable, c'est  que  nous  n'écoutons  pas  plus 
la  voix  de  la  nature,  que  celle  de  la  grâce  en 
cette  rencontre,  car  si  nous  y  faisions  la 
moindre  attention,  nous  entendrions  qu'elle 
nous  crie  :  Pourquoi  consumez-vous  vos 
forces  dans  ces  travaux  inutiles?  Le  bon- 
heur n'est  pas  où  vous  le  cherchez,  vous 
voulez  trouver  la  vie  dans  la  région  de  la 
mort,  retournez  à  votre  Dieu  ,  du  moins 
après  la  triste  expérienco  que  vous  ave/ 
faite  qu'il  n'y  a  que  vanité,  inconstance  , 
bizarrerie  dans  les  créatures. 

Qu'ai-je  prétendu  par  toutes  ces  choses, 
mon  cher  auditeur?  Ne  le  comprenez-vous 
fias  ?  Vous  convaincre  de  la  nécessité  de 
^appeler  tous  vos  désirs  épars  dans  celto 
multiplicité  d'objets,  comme  si  par  là  vous 
pouviez  suppléer  à  leur  insuffisance»  poul- 
ies réunir  tous  à  cette  beauté  souveraine, 
que  vous  avez  abandonnée;  retranchez  tous 
ces  désirs  non  -  seulement  inutiles,  mais 
pernicieux,  qui  précipitent  les  hommes  dans 
l'abîme  de  la  damnation,  désirs  qui  n'ont  de 
racines  que  dans  la  corruption  du  cœur, 
afin  qu'il  ne  soit  plus  possédé  que  de  celui 
de  la  béatitude  et  de  l'avènement  do  Jésus- 
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Christ;  interdisez  vous  absolument  tout  ce 
qui  esl  incompatible  avec  le  désir,  ou  môme 
qui  peut  l'affaiblir,  telle  que  la  trop  grande 
application  aux  choses  temporelles,  qui  l'é- 
teignent  insensiblement;  donnez- lui  au 
contraire  de  l'aliment,  en  interrompant  sou- 
vent vos  occupations  extérieures  pour  mé- 
diter les  années  étemelles  ,  réfléchir  sur  la 
br  èveté  et  l'incertitude  de  la  vie,  vous  fa- 
miliariser avec  la  mort,  considérer  sérieu- 
sement que  nous  n'avons  pas  ici  une  cité 
permanente,  mais  que  nous  en  cherchons 
ii'ie  autre  qui  n'est  pas  bâtie  de  la  main 
•les  hommes,  après  le  repos  de  laquelle  il 
faut  sans  cesse  soupirer.  Et  ne  vous  imagi- 
nez pas  que  ce  que  je  tâche  ici  de  vous  ins- 
pirer ne  soit  que  de  conseil  et  de  plus 
grande  perfection;  il  est  de  précepte  et  de 
nécessité  indispensable  ;  le  caractère  d'un 
vrai  chrétien  esl  de  souffrir  la  vie  en  pa- 
tience et  de  recevoir  la  mort  aveu  joie  :  on 
vous  a  appris  cette  obligation  en  vous  don- 
nanties  premières  teintures  de  la.foi ,  et  en 
vous  apprenant  à  former  vos  premières 
prières;  car  que  demandez-vous  à  Dieu  dans 
l'oraison  que  notre  divin  Maître  a  bien 
voulu  nous  apprendre  lui-même?  que  le  rè- 
gne de  notre  Père  céleste  arrive  ,  adveniat 
regnutn  tuum.  Or  comment  arrive-l-il  pour 
chaque  élu  en  particulier?  N'est-ce  pas  par 
sa  mort  ?  C'es.t  ce  qui  fait  dire  à  saint  Cy- 
prien  que  ceux  qui  ne  peuvent  se  résoudre 
à  quitter  celte  vie  n'ont  jamais  bien  su  les 
éléments  du  christianisme,  et  n'aiment  pas 
Jésus-Christ;  nous  le  conjurons  de  nous 
manifester  son  glorieux  règne,  et  notre  lâ- 
che cœur  désavoue  en  secret  ce  que  la  bou- 
che prononce  si  souvent.  Eh  quoi  !  vous  pré- 
tendez être  récompensés  par  celui  que  vous 
n'avez  aucun  empressement  de  voir  ou  plu- 
tôt que  vous  fuyez,  étrange  prière  où  l'on 
craint  d'être  exaucé! 

Ah!  chrétiens  charnels,  qui  n'êtes  pas 
moins  attachés  à  la  terre  que  les  Juifs  ,  ap- 
prenez votre  devoir  des  créatures  inanimées, 
elles  sont  dans  un  état  violent,  elles  souf- 
frent comme  les  tranchées  d'un  accouche- 
ment douloureux  jusqu'à  ce  qu'elles  soient 
affranchies  de  la  corruption  et  de  la  capti- 
vité à  laquelle  le  péché  les  a  assujetties  :  et 
nous  qui  avons  reçu  les  prémices  de  l'esprit, 
nous  ne  gémirons  pas  dans  l'attente  de  cette 
adoption  parfaite,  qui  sera  la  délivrance  de 
nos  corps!  Quoi!  les  créatures  insensibles 
soupirent  en  leur  manière  après  ce  baptême 
de  feu  qui  leur  doit  donner  une  Nouvelle 
naissance,  après  le  règne  de  leur  Créateur  et 
la  jiberté  de  ses  enfants,  et  ces  enfants  ont 
peine  à  en  entendre  parler  ,  ils  ne  sont  pas 
touchés  de  leur  servitude,  ils  frémissent  à 
l'approche  de  leur  libérateur! 

Je  n'attaque  pas  ici  une  crainte  purement 
naturelle  qui  fait  redouter  à  la  nature  ce 
qu'elle  regarde  comme  sa  destruction,  je 
parle  d'une  crainte  qui  naît  de  la  faiblesse 
et  de  l'extinction  de  la  foi,  et  je  dis  à  ces 
personnes  qu'elles  se  hâtent  de  sortir  de  cet 
état,  qu'elles  sachent  qu'il  n'y  a  point  de 
part  à  espérer  à  l'avènement  glorieux  de 


Jésus-Christ,  si  on  no  l'aime  et  le  désire, 
ainsi  quesaint  Paul  nous  y  exhorte  tous;  car, 
comme  il  y  a  de  certaines  actions  telles  que 
leparjurc,  l'adultère,  l'homicide,  qui  excluent 
formellement  du  royaume  des  cieux  ,  il  y  a 
de  même  de  certaines  dispositions  incompa- 
tibles avec  la  grâce  sanctifiante,  et  qui  ne 
peuvent  subsister  avec  la  qualité  d'enfants 
de  Dieu;  or,  une  de  ces  dispositions  est 
d'aimer  la  vie  présente,  de  s'y  attacher  par 
tous  les  liens  de  son  cœur  comme  au  fon- 
dement des  plaisirs  sensibles  qu'on  y  goûte, 
et  de  n'avoir  aucun  désir  de  la  béatitude 
éternelle.  Car  c'est  une  vérité  incontestable 
que  nul  ne  sera  rassasié  de  la  justice,  s'il 
n'en  a  eu  faim  et  soif  en  cette  vie,  ce  qui 
nous  esl  figuré  par  la  parabole  de  ceux  qui 
refusèrent  de  venir  au  festin  du  roi  qui  les 
avait  invités,  parce  qu'ils  se  trouvaient  bien 
chez  eux,  ce  qui  lui  fit  prolesler  qu'aucun 
d'eux  n'aurait  l'honneur  de  s'asseoir  à  sa 
table  ;  de  même  nul  ne  se  réjouira  là-haut 
comme  citoyen,  s'il  n'a  gémi  ici-bas  comme 
pèlerin  et  étranger,  les  vrais  enfants  de  l'E- 
glise qui  appartiennent  à  celle  chaste  co- 
lombe imitent  son  gémissement,  ils  disent 
•cans  cesse  avec  elle  du  fond  du  cœur  :  Venez, 
Seigneur  Jésus,  et  c'est  le  Saint-Esprit  qui 
gémit  et  demande  sans  cesse  en  eux,  qui 
leur  fait  sentir  la  pesanteur  du  joug  de  la 
vie  présente  et  la  disgrâce  de  noire  exil. 
Ah  !  faites,  Seigneur,  que  mon  âme  dise  bien 
cette  parole  :  Veni ,  Domine  Jrsu  (  Apoc. 
XXII),  et  dites-lui  vous-même:  Venez;  cetle 
parole  favorable,  cette  parole  de  la  dernière 
miséricorde,  cette  parole  de  délivrance  en- 
tière, el  elle  ira  se  perdre  en  vous  qui  êtes 
son  Dieu,  son  centre  et  son  tout.  0  rédemp- 
tion parfaite,  ô  adoption  pleine  ,  ô  effusion 
consommée  du  Saint-Esprit,  quand  serez- 
vous  accomplies  en  nous? 

Ces  mouvements  trouvent-ils  quelque 
correspondance  en  vos  cœurs,  bénissez-en 
Dieu,  et  lâchez  de  les  nourrir  ;  mais  si  la 
vie  présente  ne  vous  parait  pas  dure  et  ac- 
cablante, si  vous  ne  soupirez  pas  après  une 
meilleure,  qu'il  est  à  craindre  que  l'Esprit- 
Saint  ne  soit  pas  en  vous,  que  vous  ne  soyez 
plutôt  un  corbeau  qu'une  colombe  ,  et 
citoyen  de  Babylonc  plutôt  que  de  Jéru- 
salem ! 

Tout  ce  qui  nous  donne  une  jusle  con- 
fiance que  nous  nous  soutiendrons  au  tri- 
bunal de  Jésus-Christ,  fortifie  cette  dispo- 
sition essentielle  que  je  voudrais  pouvoir 
imprimer  dans  vos  cœurs  ,  ainsi  la  crainte 
elle-même  y  contribue  en  nous  rendant  [dus 
vigilants  ,  plus  circonspects,  plus  exacts  à 
remplir  tous  nos  devoirs.  Cetle  crainte  salu- 
taire produit  dans  les  plus  justes  une  humi- 
lité sincère  ,  aussi  bien  que  l'amour  de  la 
pénitence,  et  par  là  ils  se  mettent  en  élat 
de  moins  craindre  que  désirer  ce  jour  comme 
très-favorable.  Les  méchants  au  contraire, 
qui  vivent  dans  une  assurance  stupide  e' 
présomptueuse,  enserontenveloppés  comme 
d'un  filet,  et  l'épouvante  dont  ils  seron' 
saisis  les  jettera  dans  une  espèce  de  déses 
noir.  C'est  sans  doute  un  grand  sujet   de 
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craindre  que  de  ne  craindre  pas,  lorsqu'on 
voit  les  Job,  les  Paul,  les  Hilarion  trembler. 
Suivons  leconseil  du  grand  Apôtre,  jugeons- 
nous  nous-mêmes  de  peur  que  le  Seigneur 
ne  nous  juge,  faisons  une  exacte  discussion 
de  nos  œuvres  el  de  nos  intentions  les  plus 
secrètes,  afin  que  le  juge  ne  la  fasse  pas  lui- 
môme,  prévenons  la  punition  qu'il  en  ferait 
infailliblement  si  nous  négligions  de  la  faire, 
examinons  nos  voies  en  censeurs  sévères, 
afin  de  ne  pas  prendre  l'ivraie  pour  le  bon 
grain,  et  que  celui  qui  viendra  examiner, 
non  laBabylone  duraonde,quiestdéjà  jugée, 
mais  la  Jérusalem,  et  l'examinera  à  la  lueur 
de  ses  lampes,  ne  trouve  rien  en  nous  qui 
n'ait  été  discuté.  Oh  !  qui  me  fera  la  grâce 
(je  pr.rle  avec  saint  Bernard)  de  découvrir 
maintenant  de  telle  sorte  ce  grand  nombre 
de  dettes  dont  je  suis  redevable  à  la  justice 
de  Dieu,  que  je  n'aie  plus  sujet  d'en  rien 
craindre  un  jourl 

Il  faut  de  plus.sel.on  l'avis  que  nous 
donne  Jésus-Christ  même,  ceindre  nos  reins 
et  avoir  toujours  dans  nos  mains  des  lampes 
allumées.  Que  faut-il  entendre  par  cette 
ceinture?  La  chasteté  qui  préserve  le  corps 
de  toute  souillure,  et  par  la  lampe  allumée, 
les  bonnes  œuvres  dont  l'éclat  édifie  le  pro- 
chain :  par  l'un  nous  réprimons  le  vice,  et 
par  l'autre  nous  pratiquons  la  vertu,  ce  qui 
e^t  le  tout  de  l'homme  chrétien.  Notre  vigi- 
lance doit  s'étendre  jusqu'aux  moindres 
fuites  pour  les  éviter,  parce  qu'elles  bles- 
sent une  majesté  infinie  et  disposent  à  de 
plus  grandes  chutes,  nous  purifiant  de 
celles  qui  sont  inévitables  à  la  fragilité  hu- 
maine ;  vivez  de  la  sorte,  et  vous  aurez 
moins  de  sujet  de  craindre  votre  dernier 
jour  que  de  le  désirer,  car  il  n'est  redoutable 
qu'à  ceux  qui  vivent  comme  s'il  n'y  avait 
point  de  Dieu  en  ce  monde,  et  n'ont  mis 
aucun  ordre  aux  affaires  de  leur  conscience. 
Mais  pour  ceux  qui  vivent  de  la  foi,  qui  se 
regardent  comme  misérables,  de  quelques 
prospérités  que  la  Providence  les  ait  corn- 
blés,  qui  ménagent  le  temps  avec  une  épar- 
gne religieuse,  sachant  qu'il  ne  retournera 
plus,  et  l'emploient  uniquement  à  l'œuvre 
qui  leur  a  été  donnée  à  faire,  ah  !  ce  jour 
est  l'objet  de  leurs  vœux  les  plus  ardents. 
Un  coif  poursuivi  par  des  chasseurs  désire 
avec  moins  d'ardeur  de  trouver  quelque 
courant  d'eau  vive  pour  se  désaltérer,  et 
un  mercenaire  attend  avec  moins  d'impa- 
tience la  ti'i  de  la  journée  qui  termine  son 
travail.  Ou  va  à  la  moi  l  comme  au  prix  de 
la  victoire  quand  on  a  bien  combattu  toute 
sa  vie;  on  la  regarde  comme  un  repos  quand 
on  a  couru  sans  relâche  dans  la  voie  des 
commandements,  on  va  au-devant  de  son 
roi  et  de  son  époux  avec  allégresse,  lors- 
qu'on lui  a  été  fidèle.  Oh  1  quel  trésor, 
qu'une  bonne  conscience  à  l'heure  de  la 
mort  I  Voyez  quels  étaient  les  empresse- 
ments d'un  saint  Paul  pour  se  réunir  à 
Jésus-Christ  par  la  dissolution  de  son 
corps  :  Jésus-Christ,  dit-il,  est  ma  vie;  la 
mort  m'est  un  ;;ain  ;  le  paradis  était  déjà 
dans  son  cœur.  Ss'nt  Jérôme  invitait  amou- 


reusement la  mort  île  venir  finir  ses  peines, 
et  lui  donnait  tous  ces  noms  si  tendres  et 
si  affectifs  que  le  saint  Epoux  donne  à  sa 
chère  amante  :  Venez,  ma  sœur,  mon 
épouse,  ma  colombe,  ma  toute  belle,  faites- 
moi  voir  votre  visage.  Que  dirai-je  de 
sainte  Thérèse?  elle  a  regardé  tout  le  temps 
qu'elle  a  passé  sur  la  terre  comme  si  elle 
l'eût  passé  sur  un  échafaud,  elle  se  plaint 
sans  cesse  qu'elle  se  sent  consumer  à  petit 
feu,  que  rien  n'égale  la  soif  dont  elle  brûle 
de  jouir  de  son  Dieu,  et  qu'enfin  elle  meurt 
de  ne  pas  mourir;  toute  sa  consolation  est 
de  voir  couler  le  sable  qui  mesure  nos 
jours,  ou  d'entendre  sonner  l'horloge,  parce 
que  c'est  toujours  autant  de  gagné  sur  cette 
misérable  vie. 

Mais  comme  nous  sommes  infiniment 
éloignés  des  austérités,  de  l'esprit  de  péni- 
tence et  du  détachement  des  saints,  et  qu'au 
contraire  nous  menons  une  vie  tiède  el  re- 
lâchée, nous  contentant  peut-être  de  nous 
abstenir  des  vices  grossiers  et  scandaleux, 
nous  sommes  aussi  bien  éloignés  de  soupi- 
rer après  la  fin  de  notre  course,  nous  savons 
qu'il  faut  faire  un  grand  vol  pour  passer  de 
la  terre  au  ciel,  et  nous  nous  sentons  en- 
core retenus  par  diverses  affections  qui, 
pour  n'être  pas  tout  à  fait  criminelles, 
nous  font  languir  dans  un  état  bas  et  im- 
parfait ,  et  rendent  notre  éternité  dou- 
teuse. 

Séparons-nous  donc  de  tout  ce  qui  est 
périssable,  pour  ne  nous  attacher  qu'aux 
biens  incorruptibles  ;  dégageons-nous  des 
liens  du  péché  et  de  tout  ce  qui  nous  appe- 
santit, pour  courir  par  la  patience  dans  la 
sainte  carrière,  les  yeux  de  la  foi  fixement 
arrêtés  sur  Jésus-Christ,  le  spectateur  de 
notre  combat  et  le  juste  rémunérateur  qui 
lient  en  sa  main  la  couronne  qu'il  doit  nous 
mettre  sur  la  tête. 

Le  monde  péril;  il  n'a  eu  en  tout  temps 
que  de  faux  charmes;  son  éclat  n'a  jamais 
été  qu'un  éclat  de  verre,  et  sa  félicité  un 
songe;  il  est  même  aujourd'hui  dépouillé 
de  ces  faux  attraits,  et  n'en  peut  plus  im- 
poser qu'à  ceux  qui  aiment  à  so  séduire  et 
se  faire  illusion.  Comment  pouvons-nous 
donc  aimer  des  ruines  et  mépriser  des  joies 
éternelles  qui  nous  étaient  préparées,  pour 
des  joies  fades  et  passagères,  ou  plutôt  des 
chagrins  et  des  repentirs?  Ne  faut-il  pas 
avoir  une  faim  bien  enragée,  pour  sortir  de 
la  salle  du  festin  où  on  va  servir  les  vian- 
des les  plus  exquises  et  les  mets  les  plus 
délicieux,  afin  d'avoir  la  satisfaction  sale  el 
honteuse  de  se  nourrir  du  reste  des  pour- 
ceaux ?  Nous  touchons  au  bienheureux  mo- 
ment qui  nous'doil  faire  passer  à  ce  monde 
nouveau;  Jésus-Christ  vient  nous  commu- 
niquer la  joie  do  son  bonheur  infini,  et 
nous  faire  jouir  des  délices  d'une  félicité 
perpétuelle;  c'est  maintenant  que  les  biens 
célestes  succèdent  aux  terrestres;  la  porte 
de  l'éternité  s'ouvre.  Où  est  le  sujet  d'inquié- 
tude? Qui  peut  être  triste  à  la  veille  d'en- 
trer dans  un  état  si  désirable,  s'il  n'a  perdu 
l'espérance  ol  la  foi? 
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Que  faisons-nous  ici-bas,  que  d'être  sans 
cesse  aux  prises  avec  le  diable  et  avec  nos 
passions  qu'il  enflamme:  il  faut  soutenir  les 
assauts  de  l'avarice,  de  l'impudicité,  de  la 
colère,  de  l'ambition,  sans  qu'on  se  puisse 
promettre  un  moment  de  trêve.  Avez-vous 
réprimé  un  vice,  un  autre  prend  sa  place  et 
venge  la  défaite  du  précédent.  Ehl  comment 
se  peut-on  plaire  de  vivre  au  milieu  de 
tant  de  périls,  parmi  tant  de  pièges?  au  lieu 
qu'on  devrait  plutôt  souhaiter  d'aller  promp- 
lement  h  Jésus-Christ.  Qui  est  celui  qui  ne 
désire  pas  être  sans  tristesse  et  de  goûter 
une  solide  joie?  or  il  nous  assure  que  notre 
tristesse  sera  changée  en  joie,  parce  que 
nous  le  verrons  tel  qu'il  est.  Quel  aveugle- 
ment et  quelle  folie  d'aimer  les  afflictions 
de  t'ce  monde,  et  de  n'avoir  pas  une  sainte 
impatience  de  jouir  d'un  bonheur  qui  ne 
pourra  plus  nous  être  ravi  î  C'est  l'exhor- 
tation de  saint  Cyprien,  qui  sans  doute  aura 
plus  de  force  que  la  mienne.  Qui  est  celui 
qui  ne  se  hâte  d'obtenir  ce  qui  lui  est  le 
plus  avantageux  ?  Qui  est  celui  qui  ne  dé- 
sire d'être  au  plus  tôt  changé  et  renouvelé, 
et  de  participer  à  la  grandeur  des  biens  cé- 
lestes? Qui  ne  s'écriera  avec  le  saint  Pro- 
phète :  Que  vos  demeures  éternelles  sont  ai- 
mables, 6  Dieu  des  vertus,  je  brûle  du  désir 
d'arriver  à  votre  sanctuaire  ! 

C'est  à  ceux  qui  ne  sont  pas  marqués  du 
sceau  adorable  du  Sauveur,  ou  aux  faux 
chrétiens  qui  passeront  de  cette  première 
mort  à  une  seconde,  à  craindre  de  sortir  de 
cette  vie,  puisqu'ils  trouvent  cet  avantage 
dans  le  retardement,  que  les  horribles  tour- 
ments qui  les  attendent  sont  cependant 
différés.  C'est  à  ceux  qui  trouvent  leurs  dé- 
lices en  ce  monde,  à  souhaiter  d'y  demeu- 
rer longtemps  ;  c'est  à  ceux  que  le  siècle 
flatte  par  ses  attraits  et  qu'il  lient  comme 
enchantés  par  les  charmes  d'une  volupté 
sensuelle,  à  désirer  de  ne  point  sortir  du 
siècle;  mais  pour  nous,  dont  la  conversa- 
tion est  déjà  dans  [le  ciel,  nous  estimons 
que  ce  nous  est  un  bonheur  extrême  et  un 
merveilleux  avantage  da  sortir  bieutôt  des 
misères  de  cette  vie. 

Si  les  murailles  de  notre  maison  étaient 
ébranlées  et  penchantes  de  vieillesse,  si  le 
comble  tremblait  au-dessus,  et  que  le  reste, 
comme  ennuyé  de  servir,  depuis  tant  d'an- 
nées, semblât  vous  menacerde  vous  écraser 
sous  ses  ruines,  ne  vous  hâteriez  vous  pas 
d'en  sortir  au  plus  vite?  Si,  pendant  que 
vous  navigueriez  sur  mer,  il  s'y  élevait  une 
horrible  tempête  qui  vous  mît  en  danger 
d'être  englouti  sous  ses  abîmes,  ne  feriez- 
vous  pas  tous  vos  etforts  pour  gagner  quel- 
que rade?  et  voilà  que  le  monde  s'écroule 
de  toute  part  et  nous  donne  des  marques 
de  sa  décadence  et  de  sa  chute  prochaine  : 
pourquoi  ne  rendez-vous  pas  grâces  à  Dieu 
de  sortir  de  ce  lieu  de  bannissement  un  peu 
plus  tôt  que  vous  ne  pensiez,  et  que  vous 
vous  trouvez  délivrés  des  ruines,  des  nau- 
frages et  des  plaies  qui  doivent  perdre  les 
hommes? 

Il  faut  bien  considérer,  <  t  penser  souvent, 


mes  chers  frères,  que  nous  avons  renoncé 
au  monde,  et  que  nous  ne  faisons  qu'y 
passer  comme  des  voyageurs  et  des  étran- 
gers. C'est  pourquoi  nous  devons  aimer  le 
jour  dans  lequel  chacun  de  nous  passera 
dans  le  lieu  de  son  véritable  repos,  et  qui 
nous  rétablira  dans  le  royaume  de  notre 
Père  céleste,  pour  y  jouir  de  sa  gloire, 
après  que  nous  serons  délivrés  des  pièges 
de  ce  siècle  pervers. 

Quel  est  celui  qui, se  trouvant  en  une  terre 
étrangère,  ne  se  hâterait  pas  de  retourner 
dans  son  aimable  patrie?  Et  qui  pourrait, 
s'élant  embarqué  pour  aller  plus  vite  vers 
ses  chers  amis,  ne  point  désirer  avec  pas- 
sion un  vent  favorable,  afin  de  les  embras- 
ser plus  tôt  ?  Nous  estimons  que  le  ciel  est 
notre  pays  ;  nous  avons  déjà  commencé 
d'avoir  les  patriarches  pour  nos  pères;  il  y 
a  un  grand  nombre  d'amis  qui  nous  y  atten- 
dent ;  la  sainte  troupe  de  nos  proches,  de 
nos  frères,  de  nos  enfants,  nous  y  désire, 
étant  déjà  assurés  de  leur  immortalité,  et 
n'étant  plus  en  peine  que  de  la  nôtre,  qu'ils 
souhaitent  avec  une  charité  parfaite  ;  com- 
bien Je  bonheur  de  jouir  de  leurs  embras- 
sements  est-il  pour  eux  et  pour  nous  un 
commun  sujet  de  joie  1  Combien  extrême  et 
indicible  est  la  satisfaction  d'entrer  dans  ce 
royaume  où  l'on  est  plus  dans  la  crainte  de 
mourir,  mais  dans  l'assurance  de  vivre  éter- 
nellement 1  Combien  inconcevable  est  le 
plaisir  de  participer  à  celte  souveraine  féli- 
cité 1  le  glorieux  cœur  des  apôtres  y  paraît 
avec  éminence  ;  la  vénérable  assemblée  des 
prophètes  y  est  remplie  de  contentement; 
l'innombrable  armée  des  martyrs  y  éclate, 
ornée  de  couronnes  que  leur  ont  méritées 
leurs  combats  ;  la  chaste  compagnie  des 
vierges  y  est  aussi  triomphante  :pour  avoir 
assujetti,  par  la  force  de  la  continence,  tous 
les  désirs  de  la  chair  à  l'esprit,  et  la  sacrée 
bande  des  âmes  charitables  y  est  récom- 
pensée de  ses  aumônes  et  des  œuvres  de 
miséricorde  qu'elles  y  ont  exercées.  Soyons 
pressés  d'un  ardent  désir  d'arriver  dans 
leur  société  sainte  et  d'être  bientôt  avec 
Jésus-Christ  ;  qu'il  vofe  ce  sentiment  de 
zèle  et  de  reconnaissance  en  notre  cœur, 
assurés  que  ses  récompenses  et  sa  grande 
gloire  leur  seront  proportionnées  ;  c'est  ce 
que  je  vous  souhaite. 

SERMON  II. 

Pour  le  lundi  de  la  première  semaine  de 
ÏAvent. 

DR    LA     SOBRIÉTÉ. 

Scio  quia  Mos«ias  venil  qui  dicitur  Christus;  cum  ergo 
ventrit,  ille  nobis  annuuliabit omoia.  (Joan.,  IV.) 

Je  sais  que  le  Messie,  qui  est  le  Christ,  doit  venir;  lors- 
qu'il sera  venu,  il  nous  enseignera  toutes  choses. 

Comme  le  Messie  était  l'unique  attente  des 
Juifs  et  le  désiré  des  nations,  dont  elles 
avaient  plus  besoin  que  les  terres  dessé- 
chées par  une  ardente  canicule  n'ont  des 
pluies  du  ciel,  le  Saint-Esprit,  parlant  par  les 
prophètes,  le  promettait  aux  hommes  en 
diverses  manières  ;  et  à  mesure  que  les 
temps  de  l'introduire  dans  le  monde  appro-* 
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chaiont,  il  le  désignait  toujours  plus  claire- 
ment; tantôt  ils  le  caractérisent  par  ses 
conquêtes  prodigieuses  qui  ne  devaient  point 
avoir  d'autres  bornes  que  celles  de  la  terre, 
tantôt  par  la  durée  de  son  règne,  qui  ne 
finira  pas  môme  avec  le  soleil  et  la  lune, 
mais  subsistera  à  jamais  et  s'étendra  dans 
toute  l'éternité  ;  d'autrefois  il  est  représenté 
comme  le  pacificateur  de  toutes  choses,  et 
comme  le  plus  sage  des  législateurs,  ou  sous 
l'image  d'un  médecin  tout-puissait  qui  pan- 
sera la  plaie  de  son  peuple,  et  guérira  toutes 
ses  blessures. 

Mais  l'idée  la  plus  ordinr.ire  sous  laquelle 
il  est  tracé  est  celle  de  mailre  et  de  doc- 
leur;  le  Seigneur,  dit-il  lui-môme  parlsaïe, 
fera  que  celui  qui  vous  instruira  ne  dispa- 
raîtra plus;  vos  yeux  verront  le  maître  qui 
enseigne,  vos  oreilles  entendront  sa  voix 
lorsqu'il  vous  enseignera  le  chemin  par  le- 
quel vous  devez  marcher;  la  terre  sera  rem- 
plie de  la  connaissance  du  Seigneur  comme 
la  mer  des  eaux  dont  elle  est  couverte,  le 
frein  d'erreur  qui  retenait  les  mâchoires  de 
tous  les  peuples  sera  brisé  .  Depuis  le  plus 
grand  jusqu'au  plus  petit,  tous  connaîtront 
Je  Seigneur. 

Celte  impression  était  si  répandue  et  était 
si  universelle  ,  qu'une  pauvre  Samaritaine, 
grossière,  étrangèro  aux  promesses,  Nour- 
rie dans  la  superstition,  en  était  imbue;  elle 
assurait  avec  confiance  (pie  lorsque  le  Messie 
serait  arrivé  ,  il  les  instruirait  de  toutes 
choses  ,  nobis  annunliabil  omnia.  C'est  ce 
qu'il  a  fait  divinement ,  surtout  les  quatre 
dernières  années  de  sa  vie  publique  et  con- 
versante et  qu'il  n'a  pas  discontinué  depuis, 
et  qu'il  fera  jusqu'à  la  consommation  des 
siècles  de  cette  manière  qui  lui  est  propre  et 
incommunicable  à  la  créature;  car  il  n'y  a 
que  lui  qui  ouvre  le  cœur  aux  vérités  de  son 
Evangile,  lorsque  nous  vous  le  prêchons; 
lui  seul  en  peut  remuer  le  ressort ,  lorsque 
nous  frappons  vos  oreilles  par  le  son  de 
nos  paroles. 

Je  me  propose  donc  de  vous  le  faire  consi- 
dérer comme  exerçant  la  fonction  de  docteur 
extérieurement  et  intérieurement.  Qu'ainsi, 
ma  langue  ne  soit,  durant  le  cours  des  pré- 
dications que  je  vous  dois  faire  durant  cet 
Avent ,  que  l'organe  de  son  divin  Esprit ,  et 
qu'il  imprime  dans  vos  cœurs  la  docilité  né- 
cessaire pour  on  recueillir  le  fruit  ;  c'est  ce 
que  nous  avons  tous  en  égal  intérêt  de  lui 
demander;  employons  pour  l'obtenir  la  puis- 
sante intercession  de  Marie,  et  disons-lui 
humblement  avec  l'ange  :  Ave,  Maria. 

Ai-je  parlé  exactement  lorsque  j'ai  dit 
que  le  Messie  devait  nous  enseigner  toutes 
choses?  car  nous  ne  voyons  pas  qu'il  ait  ins- 
truit les  hommes  des  maximes  do  la  poli- 
tique ,  des  secrets  de  la  nature,  de  l'astro- 
logie ,  de  la  vertu  des  plantes,  ni  qu'il  ait 
désabusé  le  monde  de  quantité  d'erreurs 
philosophiques  qui  avaient  ou  cours  jusque- 
là.  Ah!  Salomon,  poussé  par  son  adorable 
esprit,  avait  reconnu  et  publié  plus  de  mille 
mis  auparavant  que  toutes  ces  connaissances 
n'étaient   que    vanité,   travail   et   aflliclion 


d'esprit,  et  je  puis  dire  que  s'il  a  apporté 
là-dessus  quelque  science  dans  le  monde, 
c'est  celle  de  les  mépriser  pour  s'appliquer 
à  celle  du  salut.  Il  ne  paraît  pas  même  qu'il 
ait  éclairci  les  difficultés  de  l'Ancien  Testa- 
ment qui  regardent  purement  la  critique, 
qu'il  ail  démêlé  l'embarras  des  généalogies, 
ni  accordé  les  points  d'histoire  qui  semblent 
renfermer  quelque  contradiction  ,  ni  dé- 
brouillé toutes  les  questions  qu'on  forme 
sur  le  texte  sacré.  Ce  n'est  pas  que  ces  choses 
soient  à  négliger,  et  qu'il  ne  soit  à  propos 
que  quelqu'un  des  enfants  de  l'Eglise  s'ap- 
plique à  défricher  ces  matières  épineuses  , 
ne  fût-ce  que  pour  fermer  la  bouche  aux  hé- 
rétiques. 

Non,  il  n'a  pas  plu  au  Seigneur  de  nous 
rendre  savants  en  toutes  ces  choses ,  et  ce- 
pendant il  est  vrai  de  dire  qu'il  nous  a  tout 
appris,  ainsi  qu'il  le  dit  lui-même  à  ses 
apôtres  :  Je  vous  ai  fait  savoir  comme  à  mes 
amis  tout  ce  que  j'ai  appris  de  mon  Père.  Ah  1 
c'est  que  nous  avons  un  besoin  si  pressant  de 
la  science  des  saints,  de  l'art  qui  apprend  à 
se  sauver,que,  quoiqueles  autres  sciences  et 
arts  renferment  quelque  utilité,  elle  dispa- 
raît devant  celle-ci  ;  ces  petites  lumières 
s'éclipsent  en  sa  présence.  II  s'agit  d'éviter 
l'enfer  etde  gagner  leciel,  tout  ce  qui  n'y  con- 
tribue pas  est  compté  pour  rien  :  que  servent 
la  jurisprudence  et  la  poésie  à  des  gens  qui 
se  voient  en  péril  éminentde  faire  naufrage? 
il  ne  leur  faut  qu'un  bon  pilote  ;  qu'est-ce 
qu'un  malade  désire  autre  chose  dans  lo 
médecin  qu'il  envoie  appeler,  que  l'habileté 
dans  sa  profession?  Tout  le  reste  ne  lo 
touche  pas.  Entassez  donc  dans  un  cerveau 
toutes  les  connaissances  qui  se  peuvent  ac- 
quérir par  la  lecture  et  la  méditation ,  celui 
en  qui  elles  se  trouveront  réunies  ne  sera 
qu'un  ignorant,  un  stupide,  un  aveugle,  s'il 
no  sait  la  tin  à  laquelle  tout  homme  doit 
tendre  ,  et  les  moyens  qui  y  conduisent;  le 
plus  simple,  ie  plus  idiot  d'entre  les  fidèles, 
qui  saura  celte  route  et  ce  terme,  et  qui  y 
marchera  constamment ,  sera  très-éclairé. 

Mais  quelles  sont  cette  fin  et  celte  voie  qui 
conduisent  aux  biens  invisibles?  C'est  Jésus- 
Christ  lui-même,  Erjo  sum  via  ,  Veritas  et 
vila  [Joan.,  XIV);  il  nous  a  élé  donné  par 
son  Père  pour  être  notre  sagesse ,  notre  jus- 
tice,  notre  sanctification  et  notre  rédemption  : 
notre  sagesse  par  sa  parole,  notre  justice 
par  sa  grâce,  noire  sanctification  par  son 
sacrifice,  notre  délivrance  parfaite  par  sa 
séance  à  la  droite  de  son  Père ,  en  un  mot 
toute  notre  religion.  C'est  pourquoi  le  grand 
Apôtre  voulait  bien  oublier  non-seulement 
sa  science  pharisaique,  mais  encore  tout  ce 
qu'il  avait  appris  au  troisième  ciel,  pour  ne 
savoir  que  Jésus-Christ,  et  encore  Jésus- 
Christ  crucifié.  O  londs  inépuisable,  ô  trésor 
inestimable  de  science  et  de  sagesse  1  O 
grand  principe  qui  renferme  loule  la  morale 
évangélique  ;  oh  1  que  l'ignorance  de  tout  le 
reste  est  avantageusement  compensée  paf 
celte  science  suréminentel 

Mais  pour  réduire  ceci  à  des  idées  précises 
et  renfermer  toute  cette  tublime  théologie 
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dans  de  justes  bornes  ,  je  ne  puis  suivre 
d'ouverture  plus  naturelle  et  plus  méthodi- 
que que  celle  que  me  donne  le  même  Apôtre, 
lorsqu'écrivant  à  son  cher  disciple  Tite  ,  il 
dit  que  la  grâce  de  Jésus-Christ  notre  Sau- 
veur a  paru  à  tous  les  hommes  pour  leur 
apprendre  à  renoncer  à  l'impiété  et  aux  pas- 
sions mondaines,  pour  vivre  dans  le  siècle 
présent  avec  tempérance,  avec  justice  ,  avec 
piété,  sobrie,  juste  ,  pie  vivamus  in  hoc  sœ- 
culo  [TU. ,11)  :  la  tempérance  a  rapport  immé- 
diat à  nous-mêmes,  la  justice  au  prochain, 
la  piété  à  Dieu.  A  l'égard  de  nous-mêmes, 
esprit  de  mortification  et  de  pénitence;  à 
l'égard  du  prochain,  esprit  d'équité- et  de 
compassion;  envers  Dieu  ,  piété  et  religion. 
Nous  traiterons  dans  les  trois  promières  se- 
maines de  ce  triple  devoir,  la  première  de  la 
tempérance,  la  seconde  de  la  justice,  la 
troisième  de  la  piété,  et  pour  la  quatrième, 
comme  elle  n'est  pas  complète  et  que  l'usage 
accorde  deux  jours  de  repos  avant  la  solen- 
nité de  Noël,  nous  parlerons  des  prépara- 
lions  prochaines  à  celte  grande  tête  :  voilà 
tout  le  plan  et  l'économie  de  cet  A  vent.  Je 
commence  aujourd'hui  par  la  tempérance  que 
nous  devons  garder  dans  le  manger  et  le 
boire  ;  j'espère  vous  convaincre  de  cette 
obligation  dans  mon  premier  point,  où  je 
vous  déduirai  les  principaux  motifs  qui  nous 
y  engagent,  et  dans  le  second  de  vous  faire 
voir  en  combien  de  manières  on  peut  bles- 
ser cette  vertu. 

PREMIER  POINT. 

La  loi  de  la  tempérance  nous  est  imposée, 
soit  que  nous  nous  considérions  comme 
hommes,  soit  comme  chrétiens  ,  ou  déchus 
par  nos  péchés  de  la  grâce  de  l'adoption.  En 
qualité  d'hommes  ,  la  raison  nous  prescrit 
de  nous  renfermer  dans  les  bornes  du  besoin 
et  de  la  nécessité  relie  condamne  tout  ce 
qui  va  au  delà  comme  un  excès  qui  ne  tend 
qu'à  tlatteret  contenter  la  sensualité. 

Les  païens,  qui  n'avaient  point  d'autres 
lumières  que  les  siennes,  ont  connu  cette 
vérité,  et  toulo  la  corruption  de  leur  cœur 
obscurci  par  le  péché  n'a  pu  les  empêcher 
de  lui  rendre  témoignage;  la  morale  évan- 
gélique  n'a  pu  prescrire  une  règle  plus 
exacte  de  sobriété,  que  de  ne  manger  et 
boire  qu'autant  qu'il  est  nécessaire  pour 
éteindre  la  faim  et  la  soif,  et  do  proportion- 
ner le  remède  à  celte  espèce  de  maladie,  qui 
deviendrai!  mortelle  si  on  ne  recourait  aux 
aliments. 

La  tin  de  cette  aclion  animale  et  qui  doit 
humilier  l'homme  né  pour  des  choses  in- 
comparablement plus  grandes,  étant  donc 
la  conservation  des  forces  et  de  la  santé, 
il  ne  s'y  faut  proposer  autre  chose  ;  or  la 
frugalité  y  contribue  merveilleusement,  et 
l'usage  immodéré  des  viandes  produit  un 
effet  tout  contraire,  et  ruine  en  peu  de 
temps  les  plus  robustes  constitutions. 

Il  n'est  pas  nécessaire  d'être  fort  expert 
dans  l'art  de  la  médecine  pour  vous  dire 
que  les  excès  de  bouche  allèrent  si  fort  le 
tempérament,  que  la  nature,  ayant  plus  à 


combattre  contre  la  gourmandise  que  contre 
plusieurs  accidents  étrangers,  succombe  à 
la  fin  malgré  elle  sous  l'incommode  et  le 
honteux  fardeau  dont  on  la  surcharge.  Si 
ce  sont  des  viandes,  qui  ne  sait  qu'elles  cau- 
sent des  indigestions  el  des  crudités?  que 
leurs  qualités  contraires,  leurs  divers  assai- 
sonnements étouffent  la  chaleur  naturelle 
qui,  ne  pouvant  agir  avec  une  égale  force 
sur  des  qualités  inégales,  laisse  un  allias 
d'humeurs,  c'est-à-dire  autant  de  principes 
de  corruption  et  de  mort.  Si  c'est  du  vin,  ô 
que  de  ravages  son  abondance  ne  cause- 
t-elle  pas  à  la  longue  1  cette  chaleur  étran- 
gère ruine  peu  à  peu  la  naturelle,  dessèche 
et  brûle  les  parties  nobles;  il  s'amasse  des 
levains,  qui  venant  à  se  fermenter,  produi- 
sent des  fièvres  ardentes  :  de  là  naissent  les 
convulsions,  les  débilités  de  nerfs,  les  coli- 
ques néphrétiques,  les  gouttes,  la  gravelle, 
les  obstructions,  les  paralysies,  les  apo- 
plexies. 

C'est  ici  que  je  ne  sais  lequel  nous  devons 
le  plus  admirer,  ou  la  sagesse  de  l'auteur 
de  la  nature  qui  punit  le  désordre  par  les 
choses  mêmes  dont  on  abuse  contre  son 
institution,  ou  le  dérèglement  des  hommes 
qui  la  pervertissent.  Ils  n'estiment  rien  tant 
que  la  santé,  et  sans  elle  effectivement  les 
honneurs,  les  richesses,  les  plaisirs  après 
lesquels  ils  courent  avec  tant  de  passion, 
sont  moins  des  biens  et  des  avantages 
que  des  sources  d'impatience  et  de  cha- 
grin, puisqu'ils  n'en  peuvent  jouir  qu'à 
sa  faveur  ;  vous  diriez  cependant  qu'ils 
aient  d'un  mutuel  accord  conspiré  sa  perte, 
car  ils  ne  font  rien  de  ce  qui  est  nécessaire 
pour  l'entretenir,  et  font  tout  ce  que  leurs 
ennemis  morlels  pourraient  leur  conseiller 
pour  la  détruire,  comme  s'ils  étaient  las  de 
jouir  des  douceurs  d'une  vie  dont  ils  sont 
follement  enchantés. 

Quelle  contradiction!  Quel  aveuglement! 
Quelle  manie!  Les  hommes  idolâtres  de  la 
vie  en  sacrifient  les  plus  beaux  jours  à  l'in 
tempérance.  Ils  l'abrègent  par  leurs  excès, 
et  se  rendent  encore  par  là  ce  peu  de 
temps  qu'ils  ont  à  couler  sur  la  terre  plein 
d'amertume  et  de  douleur.  Ah!  j'en  entre- 
vois la  cause.  C'est  qu'on  ne  connaît  pas  le 
prix  d'un  bien,  tandis  qu'on  le  possè  le,  eu 
n'est  que  lorsqu'on  l'a  perdu  et  qu'il  n'y 
a  plus  moyen  de  le  recouvrer,  ou  plutùi, 
c'est  que  la  passion  l'emporte  sur  le  devoir, 
et  que  l'attrait  présent  prévaut  et  cache  les 
suites  funestes  et  l'usure  cruelle  dont  il 
faudra  payer  le  plaisir  dont  on  s'est  rendu 
esclave. 

C'est  donc  à  tort,  ô  intempérants,  que 
vous  vous  plaignez  de  ce  que  vous  souffr.z 
et  de  cette  foule  d'infirmités  qui  vous  ac- 
cablent dans  un  temps  où  vous  devriez  être 
en  une  parfaite  vigueur,  et  vous  rendent  la 
vie  ennuyeuse  et  insupportable.  C'est  en 
vain  que  vous  les  attribuez  à  l'intempérie 
de  l'air  ou  des  saisons,  ou  au  peu  d'tiibf- 
leté  des  médecins.  Reconnaissez  que  vous 
vous  êtes  attirés  tous  ces  maux  par  vos  dé- 
bauches, .plaignez-vous    et    accusez-vous 
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d'y  avoir  prostitué  vos  premières  années, 
vous  voilà  réduits  à  cet  état  que  le  Sage 
vous  faisait  craindre  et  vous  avait  prédit 
tant  de  fois,  auquel  vous  soupirerez,  ou 
plutôt  pousserez  des  rugissements  dans  le 
déchirement  de  voire  cœur,  en  disant  :  Pour- 
quoi ai-je  délesté  la  discipline,  et  pourquoi 
mon  cœur  ne  s'est-il  pas  rendu  aux  remon- 
trances quon  ma  faites  ? 

C'est  pourquoi  saint  Basile  dit  que  les 
intempérants  qui  consument  ainsi  miséra- 
blement leurs  forces  ne  sont  pas  seulement 
les  ennemis  de  leurs  âmes  qu'ils  dégradent 
et  qu'ils  précipitent  en  enfer,  mais  encore 
de  leurs  corps,  lui  mettant  en  main  des  ar- 
mes pour  se  tuer  et  persuadant  à  la  nature 
de  se  venger  d'elle-même  et  de  se  détruire, 
in  seipsam  insanire.  La  pensée  de  ce  grand 
docteur  est  fondée  sur  cette  parole  du  Saint- 
Esprit,  qui  dit,  dans  le  livre  de  la  Sagesse, 
que  les  pécheurs  se  sont  malheureusement 
attiré  la  mort;  car  quoiqu'elle  soit  natu- 
relle à  l'homme,  et  que  depuis  la  désobéis- 
sance d'Adam,  elle  soit  devenue  inévitable, 
néanmoins,  il  y  a  une  cruelle  main  qui  la 
fait  entrer  dans  le  monde;  et  quelle  est-elle  , 
sinon  celle  de  l'intempérance,  qui  précipite 
le  cours  des  jours  de  ceux  qu'elle  s'est  as- 
sujettis? 

La  sobriété,  au  contraire,  ménage  si  bien 
le  tempérament,  qu'elle  conduit  à  une  heu- 
reuse veillesse  ceux  qui  n'avaient  d'abord 
qu'une  santé  chancelante.  L'intempérant 
perd  le  sommeil  durant  la  nuit,  les  viandes 
et  Je  vin  dont  il  s'est  rempli  ne  permettent 
pas  qu'il  s'endorme;  l'homme  sobre,  au  con- 
traire, jouit  d'un  sommeil  paisible,  d'une 
santé  toujours  égale,  et  éprouve  que  le 
plaisir  le  plus  réel  et  le  plus  solide  est  le 
mépris  de  tous  les  plaisirs  de  la  table  et 
des  dissolutions;  et  que  la  longueur  de  la 
vie  est  d'ordinaire  le  fruit  et  la  récom- 
pense de  la  modération. 

Vous  voyez  par  là,  chrétiens  auditeurs, 
que,  quoique  les  hommes  aient  perverti  la 
nature,  Dieu  néanmoins  y  a  laissé  des  ins- 
tructions secrètes  qui  nous  mènent  à  sa 
grâce  :  il  veut  que  la  raison  conduise  les 
sens,  et  l'homme  abuse  de  cette  raison  pour 
les  contenter;  il  l'applique  à  raffiner  sur  les 
plaisirs  et  les  rendre  plus  exquis,  plus  pi- 
quants, et  Dieu  par  une  loi  invariable  met 
l'ordre  convenable  à  ce  dérèglement,  il  fait 
succéder  la  peine  au  plaisir,  sequilur  pec- 
catumpœna  pedissequa  (S.  Alg.j;  le  péché 
persécute  le  coupable,  ce  corps  qu'on  vou- 
lait nourrir  dans  les  délices  est  cloué  sur 
un  lit,  et  y  ressent  des  douleurs  pareilles 
ûux  tortures  d'un  misérable  criminel  atta- 
ché sur  une  roue.  Ce  riche  débauché  se 
voit  réduit  à  envier  la  condition  de  ses  va- 
lets, et  toute  l'austérité  des  ordres  les  plus 
réformés  n'approche  pas  de  la  dureté  du 
régime  que  se*  médecins  lui  prescrivent 
pour  prolonger  sa  vie  languissante. 

Mais  autant  que  l'ame  est  plus  noble  que 
le  corps,  et  qu'un  intérêt  éternel  doit  faire 
plus  d'impression  sur  des  chrétiens  qu'un 
intérêt  qui  ne  regarde  que  le  temps  présent, 


d'autant  plus  devez-vous  être  touchés  des 
considérations  que  la  foi  nous  fournit  en 
celte  matière.  Or,  que  nous  enseigne-t-elle? 
Qu'apprenons-nous  dans  l'école  de  Jésus- 
Christ?  A  n'user  des  créatures  qu'avec  la 
dernière  réserve  ,  à  nous  mortifier  sans 
.cesse,  à  crucifier  notre  chair  avec  ses  dé- 
sirs déréglés,  à  renoncer  à  nous-mêmes,  à 
veiller  sur  nos  sens  pour  fermer  la  porte 
aux  tentations,  à  fuir  une  vie  molle  et  sen- 
suelle pour  en  mener  une  pénitente,  con- 
venable à  notre  misérable  état  de  pécheurs. 

Hélas  1  pouvons  nous  oublier  que  l'in- 
tempérance de  nos  premiers  parents  nous  a 
chassés  du  paradis  terrestre  et  plongés  dans 
ce  gouffre  de  maux  que  nous  éprouvons 
tous  les  jours?  Eve  considéra  que  Je  fruit 
de  l'arbre  défendu  était  aussi  délicieux  au 
goût  qu'agréable  à  la  vue  et  consentit  à 
la  suggestion  du  serpent.  Funeste  pomme 
qui  n'a  pu  encore  être  digérée  depuis  tant 
de  siècles  et  dont  le  venin  a  été  si  malin, 
qu'il  a  pénétré  non-seulement  les  entrailles, 
mais  le  plus  intime  des  moelles  et  n'a  pu 
être  chassé  que  par  le  sang  du  second  Adam 
notre  adorable  Médiateur  1 

C'a  été  dans  le  baptême  qui  nous  a  rendus 
de  nouvelles  créatures  en  lui,  et  nous  a 
imprimé  des  inclinations  toutes  contraires 
à  celles  que  nous  avons  apportées  en  nais- 
sant, et  je  ne  fais  pas  de  ditliculté  de  dise 
que,  quoique  sa  sainteté  soit  incompa.ihle 
avec  tous  les  penchants  de  l'homme  cor- 
rompu, elle  a  une  opposition  particulière  à 
celui-ci;  car  ne  s'étant  incarné  que  pour 
réparer  les  ravages  qu'avait  causés  le  péché 
de  notre  premier  père,  il  est  de  l'ordre  de 
sa  sagesse  que  tous  ceux  qu'il  sYst  unis 
comme  ses  membres  et  dont  il  a  composé  s  n 
Eglise,  s'étudient  à  combattre  ce  vice  par 
la  vertu  de  tempérance. 

11  a  voulu  comme  un  habile  médecin  gué- 
rir cette  première  maladie  par  un  remède 
contraire.  C'est  pour  cela  qu'il  a  fait  pré- 
parer les  hommes  à  son  Evangile  par  l'exem- 
ple et  la  prédication  «le  Jean-Baptiste, 
homme  si  sobre  ,  qu'il  a  pu  dire  de  lui 
qu'il  ne  mangeait  ni  ne  buvait,  tant  les  ali- 
ments dont  il  usait  étaient  modiques  et  peu 
capables  d'affecter  le  goût.  Il  a  voulu  passer 
lui-même  quarante  jours  et  quarante  nuits 
sans  manger  et  sans  boire  avant  que  de 
nous  donner  sa  loi  nouvelle. Qu'y  a-t-il  do 
comparable  à  la  vie  frugale  qu'il  a  menée 
dans  la  boutique  de  saint  Joseph?  Durant 
le  cours  de  ses  prédications,  il  allait  de 
bourgarde  en  bourgade  sans  aucune  provi- 
sion, se  contentant  de  ce  qu'il  trouvait,  do 
sorte  que  ses  apôtres  étaient  quelquefois 
obligés  de  froisser  entre  leurs  mains  d«-s 
épis  de  blé  qu'ils  arrachaient  pour  soula- 
ger leur  faim;  ainsi  sa  vie  ordinaire  était 
pareille  à  celle  des  plus  simples  paysans. 
S'il  mangeait  quelquefois  chez  des  personnes 
distinguées  qui  le  etnviaient  à  leur  maison, 
et  s'il  s'est  une  fois  invité  chez  Zachée  ré- 
publicain, c'était  uniquement  pour  les  ga- 
gner à  soi  et  les  faire  passer  des  ténèbres 
à  la  lumière  admirable  do  son  Evangile  ;  i'. 
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pratiquait  dans  ces  festins  mômes  une  sou- 
veraine mortification,  car,  outre  qu'il  était 
parfaitement  exempt  de  la  cupidité  qui  fait 
rechercher  le  plaisir  pour  le  plais:r,  il  n'a 
jamais  passé  les  bornes  de  la  nécessité,  et 
ne  s'est  pu  t-romper  dansjeur  juste  discer- 
nement, surprise  presque  inévitable  aux 
plus  grands  saints,  qui,  ignorant  ces  limites 
précises,  accordent  quelquefois  à  la  sen- 
sualité ce  qu'ils  lui  devraient  retrancher. 

Une  des  choses  qu'il  a  le  plus  souvent  et 
le  plus  fortement|recommandées  à  ses  disci- 
ples, est  de  ne  point  laisser  appesantir  leurs 
cœurs  par  l'excès  du  vin  et  des  viandes,  de 
peur  de  se  trouver  surpris  tout  d'un  coup 
par  son  dernier  avènement  :  Atlendiie  ne 
forte  graventur  corda  vestra  in  crapula  et 
ebrielate  {Luc.  ,  XXI),  il  nous  avertit  qu'il 
en  arrivera  àson  second  avènement  de  môme 
qu'au  temps  de  Noô,  où  les  hommes  ne  son- 
geaient qu'à  boire  et  à  manger,  lorsque  les 
taux  du  déluge  les  firent  tous  périr. 

Oh!  que  Tes  premiers  chrétiens  surent 
bien  profiter  de  ces  avis  importants  1  que 
j'aime  à  me  les  représenter  dans  ces  repas 
innocent?,  que  les  auteurs  d'alors  appellent 
agapes,  dans  lesquels  on  prenait  moins  une 
réfection  qu'une  leçon  de  sobriété  :  Non 
tam  cœnam  quant  disciplinant  !  L'esprit,  n'é- 
tant point  offusqué  par  les  fumées  des  vian- 
des, avait  toute,  sa  liberté  pour  s'occuper  des 
vérités  saintes, 'et  le  corps  n'en  était  que 
plus  prompt  et  plus  dispos  pour  se  lever  la 
nuit  et  chanter  de  sacrés  cantiques. 

Un  chrétien  selon  l'idée  que  nous  en 
donne  saint  Paul  est  un  athlète  toujours  aux 
prises  avec  ses  ennemis  invisibles,  ou  qui 
se  prépare  sans  relâche  à  ces  combats  qu'il 
doit  soutenir  presque  à  tous  moments;  or, 
un  athlète  garde  les  règles  de  la  plus  étroite 
abstinence;  rien  n'égalait  la  dureté  de  leur 
régime  :  la  principale  nourriture  dont  ils 
usaient  était  une  espèce  de  bouillie  faite 
avec  de  l'eau;  tous  leurs  exercices  étaient 
conformes  à  celte  austérité.  Qui  les  pouvait 
portera  renoncer  ainsi  à  toutes  les  délices  de 
la  vie,  et  à  se  condamner  eux-mêmes  à  cette 
pénible  servitude?  Une  couronne  corrupti- 
ble ,  de  vains  applaudissements  :  et  des  sol- 
dats de  Jésus-Christ  ne  voudront  s'interdire 
et  se  priver  de  rien  pour  mériter  une  cou- 
ronne incorruptible ,  et  des  louanges  de  la 
bouche  de  Dieu  même  1 

Qu'est-ce  encore  qu'un  chrétien?  Un  hom- 
me qui  lâche  de  conserver  son  cœur  libre 
de  l'amour  des  créatures,  et  son  corps  dans 
une  pureté  digne  de  l'auguste  qualité  de 
temple  du  Saint-Esprit  dont  il  a  été  honoré 
dans  le  premier  des  sacrements,  un  homme 
sourd  à  la  voix  de  sa  chair,  appliqué  au  con- 
traire à  la  crucifier,  qui  n'use  des  créatures 
que  par  l'amour  du  Créateur  en  les  rappor- 
tant à  sa  gloire,  avec  la  modestie  de  celui 
qui  n'a  que  le  simple  usage,  non  avec  la 
passion  et  l'emportement  de  celui  qui  veut 
jouir  :  Utentis  modestiat  non  amantis  offe- 
ctu  (S.  Aug.)  ;  un  homme  enfin  que  l'instinct 
de  la  grâce  fait  gémir  de  se  voir  assujetti  à 
ces  nécessités;  il  sent  de  la  peine  et  de  ia 


confusion  de  ce  que  la  nature  trouve  ces 
nécessités  douces,  et  de  ce  qu'elle  les  excède 
souvent,  ravie  de  ne  pas  connaître  les  bor- 
nes précises.  Car  d'abord  le  plaisir  se  pré- 
sente à  nous,  et  paraît  comme  un  serviteur 
qui  suit  son  maître ,  mais  souvent  il  fait 
tant  d'efforts  pour]  devancer,  qu'il  porte  à 
faire  pour  lui  ce  que  nous  ne  prétendions 
faire  que  pour  la  seule  nécessité;  ce  qui 
arrive  [tarée  qu'elle  n'a  pas  la  même  éten- 
due que  la  volupté,  y  ayant  souvent  assez 
pour  le  nécessaire,  lorsqu'il  y  a  peu  pour 
l'agréable.  Ainsi  ce  mouvement  désordonné 
formant  des  nuages  dans  l'esprit,  il  ne  peut 
juger  qu'incertainement  si  c'est  le  besoin  de 
réparer  nos  forces  qui  nous  conduit,  ou 
bien  l'enchantement  trompeur  do  la  volupté; 
l'âme  qui  est  charnelle ,  dit  saint  Augustin, 
dont  j'emprunte  ceci,  se  plaît  dans  celle  in- 
certitude :  Ad  hoc  incertum  hilarescil  infelix 
anima  (  lib.  X  Conf.,  c.  31),  et  se  réjouit 
de  ce  que  les  bornes  qu'il  lui  est  défendu 
d'outrepasser  ne  paraissent  pas,  afin  que, 
sous  l'apparence  spécieuse  de  la  nécessité, 
elle  satisfasse  la  passion  du  plaisir. 

Je  m'efforce,  ajoute  ce  saint  docteur,  de 
résister  à  ces  tentations  de  tous  les  jours; 
j'invoque  pour  cet  effet,  Seigneur,  voire  se- 
cours tout-puissant,  et  je  vous  confie,  comme 
à  un  père  plein  de  tendresse,  mes  alarmes 
et  mes  perplexités. 

Ce  sont  là  les  mouvements  naturels  que 
la  grâce  chrétienne  opère  dans  un  cœur  lors- 
qu'elle y  règne  véritablement  ,  et  c'est  ce 
qu'elle  doit  produire  en  nous. 

Mais  si  nous  nous  considérons  comme 
pécheurs  indispensablement  obligés  à  la  pé- 
nitence, nous  nous  resserrerons  encore  dans 
des  bornes  plus  étroites,  nous  ne  permet- 
trons pas  à  notre  goût  de  se  contenter,  rt 
ferons  encore  un  pacte  plus  étroit  avec  lui  do 
ne^ui  pas  accorder  tout  ce  dont  il  pourrait 
nous  solliciter. 

Nous  avions  perdu  en  Adam  tout  droit 
d'userjdes  créatures,  il  n'a  fallu  rien  moins 
que  la  mort  de  Jésus-Christ  pour  le  recou- 
vrer, mais  il  ne  nous  a  pas  été  rendu  avec 
la  même  étendue;  jugez  par  là  des  senti- 
ments et  de  la  disposition  où  doivent  entrer 
à  eet  égard  des  pécheurs  déchus  de  la  grâ- 
ce et  de  toutes  leurs  prérogatives  ,  qui  sa  • 
vent  que  les  créatures  ne  se  prêtent  qu'à 
regret  à  leurs  usages,  qu'elles  gémissent  et 
souffrent  comme  des  tranchées  pour  s'y  voir 
asservies  ,  soupirant  en  la  manière  dont 
elles  sont  capables  après  leur  renouvelle- 
ment et  la  pleine  liberté  des  enfants  de 
Dieu;  s'ils  sont  tourbes  de  l'esprit  de  pé- 
nitence, ils  doivent  se  conduire  envers  eux- 
mêmes  comme  des  juges  sévères,  et  se  con- 
damner à  des  satisfactions  pénibles,  entrer 
dans  le  zèle  de  la  justice  vengeresse,  et 
s'imposer  des  jeûnes  rigoureux.  Un  vrai 
>énitent  est,  selon  les  saints  Pères,  un 
îomme  en  colère  contre  soi-même,  qui, 
oin  de  rechercher  les  choses  superflues, 
ne  s'accorde  qu'à  regret  les  nécessaires  , 
qui  mêle  de  la  cendre  à  son  pain  et  ses 
larmes  avec  son  breuvage;  qui  donne  moins 
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de  temps  au  sommeil  que  la  nature  n'eu 
demande,  et  l'interrompt  par  ses  gémisse- 
ments et  ses  prières. 

Peut-on  croire  qu'un  pécheur  soit  touché 
de  componction,  lorsqu'on  lui  voit  tous  les 
jours  faire  grande  chère  ,  ainsi  qu'au  mau- 
vais riche  ,"  ne's'occuper  (pie  du  plaisir  ou 
des  préparations  aux  plaisirs?  Vous  avez  fait 
une  injure  mortelle,  un  outrage  irréparable 
à  votre  Dieu,  dit  Tertullien,  Eh  bien!  con- 
tinuez à  vivre  délicatement,  tenez  une  table 
magnifique;  que  le  vin  le  plus  excellent  n'y 
soit  point  épargné,  et  lorsqu'on  vous  de- 
mandera pourquoi  vous  en  usez  ainsi  ,  ré- 
pondez hardiment:  J'ai  offensé  mon  Dieu, 
et  je  suis  en  danger  de  périr  éternellement, 
c'est  pour  cela  que  je  m'afflige  et  rue  tour- 
mente en  la  manière  que  vous  voyez. 

Voilà  comment  ce  docteur  africain  fait  par- 
ler un  pécheur  qui  ne  tient  plus  de  compte 
de  son  salut  ;  mais  pour  celui  qui  n'y  a  pas 
renoncé,  et  n'est  pas  parvenu  à  ce  degré 
d'endurcissement,  ah  !  il  mortifie  ses  sens 
et  crucifie  sa  chair,  il  s'interdit  toute  délica- 
tesse; si  quelqu'un  l'invite  à  un  festin,  il 
s'en  excuse  aussitôt  :  que  les  innocents  s'y 
trouvent,  dit-il,  à  la  bonne  heure,  pour  moi 
j'ai  péché,  et  ne  suis  séparé  de  la  mort  et  de 
la  mort  éternelle  que  d'un  point  seulement  : 
Jsta  felicibus,  eyo  detiqui,  et  periclilor  in 
alernum  perire. 

Tenez  poursuspectes  votre  pénitence  et  celle 
nés  autres,  si  elles  sonldestituées  de  ces  mar- 
ques et  de  ces  caractères.  Celui  qui  a  conservé 
1  .nnocence  baptismale  peut  dire  avec  saint 
Paul,  que  s'il  lui  est  permis  d'user  de  toute 
chose,  il  n'est  pas  toujours  expédient,  mais 
un  pécheur  converti  doit  dire  que  plusieurs 
choses  lui  sont  défendues.  C'est  la  maxime 
et  la  pratique  prescrites  par  saint  Grégoirelc 
Grand  à  tous  ceux  qui  ont  commis  des  ac- 
tions illicites  et  abusé  des  créatures  :  «s'ils 
veulent  rentrer  dans  l'ordre,  il  ne  suffit  pas 
pour  eux  de  ne  plus  commettre  de  transgres- 
sion, il  faut  qu'ils  s'abstiennent  des  choses 
d'ailleurs  permises,  et  se  retranchent  môme 
quelquefois  les  nécessaires. 

Si  la  tempérance  est  si  essentielle  à  la 
pénitence,  elle  ne  l'est  pas  moins  à  la  vigi- 
lance chrétienne  et  a  la  prière,  qui  nous  sont 
si  fort  recommandées  dans  l'Evangile  aussi 
bien  que  la  chasteté  sans  laquelle  nul  ne 
verra  Dieu. 

Une  âme  qui  ne  veille  et  ne  prie  pas  est 
une  place  ouverte  de  toutes  parts,  exposée  aux 
insultes  de  ses  ennemis,  ils  y  entrent  comme 
dans  un  lieu  abandonné;  et  qui  peut  dire  les 
pillages  qu'ils  y  exercent?  L'exercice  de  la 
tempérance  est  de  tenir  les  sentinelles  en 
action,  et  les  empocher  de  se  livrer  au  som- 
meil; le  vice  qui  lui  est  opposé  nous  y  plonge 
et  nous  met  hors  d'état  de  connaître  les  dan- 
gers qui  nous  menacent,  et  de  réclamer  du 
secours;  quelles  peuvent  être  les  prières 
d'un  homme  qui  sort  d'un  grand  repas,  si 
toutefois  il  prie,  qu'un  tissu  de  chimères, 
dé  distractions,  d'inutilités,  un  vrai  songe 
plein  d'images  confuses  et  de  fantômes  ex- 
liava^an'.s,  une  oraison,  qui  selon  l'impréca- 


tion du  prophète,  est  elle-même  un  péché? 
De  quoi  est-il  capable,  sinon  de  chercherdes 
divertissements  profanes,  proférer  des  paro- 
les dissolues,  et  se  laisser  aller  à  des  excès 
que  la  pudeur  ne  me  permet  pas  de  nommer, 
ainsi  qu'il  arriva  *nux  Juifs  après  s'être  ras- 
sasiés dans  la  fête  qu'ils  célébrèrent  en 
l'honneur  du  veau  d'or?  Le  peuple,  dit  le 
texte  sacré,  s'assit  pour  manger  et  pour 
boire,  et  ils  se  levèrent  pour  se  divertir.  Ce- 
lui de  Sodome  ne  se  laissa  entraîner  dans 
ces  furies  de  crimes,  ces  excès  monstrueux 
qui  déshonorent  la  nature,  et  attirèrent  du 
ciel  sur  leur  ville  une  pluie  de  soufre, 
que  par  une  suite  des  premiers.  Le  prophète 
Ezéchiel  n'en  rapporte  point  d'autre  cause  : 
ce  qui  a  rendu  Sodome  criminelle  a  été 
l'excès  des  viandes,  l'abondance  de  toutes 
choses,  et  l'oisiveté  où  elle  se  vit  avec  ses 
filles,  saturitas,  panis,  et  abundantia,el  otium 
[Ezech.,  XVI);  voilà  les  degrés  par  lesquels 
ces  hommes  abominables  descendirent  jus- 
qu'au fond  de  l'abîme.  Que  ces  suites  sont 
tristes  et  affreuses  ,  et  qu'elles  devraient 
bien  suffire  pour  nous  contenir  dans  les 
bornes  d'une  exacte  tempérance  î  Voyons 
présentement  en  combien  de  manières  on  les 
excède,  et  on  blesse  cette  vertu  que  tant  de 
motifs  nous  engagent  à  chérir  et  à  conser- 
ver soigneusement.  C'est  ce  que  je  vous  ai 
promis  en  mon  second  et  dernier  point. 

SECOND    POINT. 

Ce  que  dirent  les  apôtres  au  sujet  du  dé- 
tachement des  richesses  qu'ordonnait  à  tous 
le  Sauveur  du  monde  :  Hé!  qui  donc  pourra 
être  sauvé?  se  peut  dire  avec  autant  de  fon- 
dement au  sujet  de  la  tempérance  que  je 
vous  prêche,  et  je  puis  m'écrier:  Quis  poSe- 
rit  salcus  esse,  tant  cette  vertu  est  rare;  ceux 
qui  l'observent  nous  sont  figurés  par  ces 
trois  cents  soldats  de  l'armée  de  Gédéon,  qui 
prirent  de  l'eau  vite  et  en  passant  dans  le 
creux  de  leurs  mains  pour  soulager  un  peu 
leur  soif,  tandis  que  leurs  compagnons  au 
nombre  de  plus  de  vingt-mille  s'étendirent 
de  leur  long  pour  boire  lentement  et  plus  à 
leur  aise,  tous  ces  derniers  furent  renvoyés 
chez  eux  par  l'ordre  de  Dieu,  qui  voulut 
visiblement  marquer  par  là  ceux  qui  seraient 
propres  à  sa  milice  ;  autrement  les  vrais 
chrétiens,  à  savoir  ceux  qui  ne  se  courbent 
vers  la  terre  que  le  moins  qu'ils  peuvent. 
Comme,  étant  hommes, ils  sontobligés  d'user 
de  ce  monde,  ils  en  usent  comme  n'en  usant 
pas,  ils  satisfont  aux  besoins  inévitables  de 
la  vie  sans  attache,  et  sans  retarder  par  ces 
actions  passagères  leur  course  vers  leciel,où 
ils  habitent  déjà  en  esprit.  C'est  en  eux  que 
consiste  toute  la  force  de  l'Eglise  ;  mais 
qu'ils  sont  en  petit  nombre,  en  comparaison 
de  ceux  qui  sont]citoyens  de  ce  monde,  et  ne 
songent  qu'à  jouir  de  ses  douceurs  1  Jugez- 
en  par  le  nombre  prodigieux  de  ceux  qui 
violent  ouvertement  Ijs  jeûnes  do  l'Eglise, 
ou  qui  s'en  font  dispenser  sur  le  vain  pré- 
texte d'une  indisposition  imaginaire;  ce  n'est 
là  toutefois  qu'une  espèce  de  ceux  qui  bles- 
sent la  tempérance,  on  le  fait  en  bien  d'au- 
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très  manières.  Vous  avez  déjà  pu  connaître 
par  ce  que  j'ai  dit  ci-devant,  qu'on  y  don- 
na-il atteinte  toutes  et  quantes  fois  qu'on  man- 
geait et  buvait  sans  nécessité,  et  dans  la 
seule  vue  du'plaîsir;  car,  encore  qu'on  puisse 
taire  beaucoup  de  choses  comme  en  passant 
par  la  volupté,  on  ne  doit  rien  faire  néan- 
moins pour  elle,  il  faut  user  des  sens  du 
corps  selon  les  besoins  de  la  nature  qui  se 
contente  de  peu,  et  non  selon  la  concupis- 
cence qui  ne  dit  jamais  :  C'est  assez.  Remar- 
quez seulement  que  lorsqu'on  boit  dans  un 
tel  excès  qu'on  en  devient  ivre,  on  commet 
en  cela  un  péché  d'une  autre  espèce,  dont 
il  faut  s'accuser;  il  n'est  pas  môme  néces- 
saire pour  tomber  dans  ce  désordre  de  per- 
dre le  jugement  et  noyer  sa  raison  dans  les 
pots,  il  suffit  de  boire  avec  excès  ,  ainsi 
qu'il  paraît  par  la  malédiction  fulminée  par 
la  bouche  de  Dieu  dans  Isaic  :  Malheur  à 
vous  qui  vous  levez  dès  le  matin  pour  vous 
plonger  dans  les  excès  de  la  table,  pour  boire 
jusqu'à  ce  que  le  vin  vous  échauffe  par  ses 
fumées,  malheur  à  vous,  hommes  'puissants  et 
vaillants  à  boire.  Les  philosophes  païens 
sont  chrétiens  en  ce  point;  bien  loin  d'ac- 
corder celle  liberté  aux  ivrognes,  ils  sou- 
tiennent que  la  tempérance  est  grièvement 
blessée,  quoique  leur  raison  demeure  saine; 
mais  il  suffit  des  animaux  privés  de  raison 
pour  leur  apprendre  leur  devoir,  car,  en 
voyons-nous  aucun  qui  boive  au  delà  de  son 
besoin  :  au  lieu  qu'ils  boivent  trois  ou  qua- 
tre fois  autant  de  vin  qu'il  en  faudrait  pour 
leur  nécessité,  faisant  gloire  de  ce  qui  les 
devrait  couvrir  de  confusion,  et  qu'ils  con- 
sument en  un  seul  jour  ce  qui  leur  aurait 
suffi  pour  six,  et  pour  le  soutien  de  plu- 
sieurs familles,  et  plût  à  Dieu  qu'ils  ne  per- 
dissent que  le  vin  qu'ils  boivent,  sans  se 
perdre  eux-mômes  ;  mais  il  ne  nous  est  pas 
permis  de  juger  favorablement  de  leur  salut 
s'ils  ne  font  pénitence,  puisque  saint  Paul 
les  a  formellement  exclus  du  ciel. 

Outre  celte  manière,  on  pèche  encore 
contre  la  tempérance  en  quatre  autres  selon 
saint  Grégoire  le  Grand,  et  après  lui  saint 
Thomas,  l'ange  de  l'école;  ils  donnent  des 
exemples  de  chacune,  tirées  de  1  'Ecriture 
sainte  :  la  première,  lorsqu'on  prévient  et 
qu'on  anticipe  l'heure  du  repas, prœpropere: 
Jonalhas  sévit  condamné  à  mort  par  sou  pro- 
pre père  pour  avoir  porté  sa  baguelle  à  un 
rayon  de  miel,  et  delà  à  sa  bouche,  afin  do 
reprendre  des  forces,  et  poursuivre  les  enne- 
mis jusqu'au  bout.  L'arrêt  eût  été  exécuté 
sans  l'opposilioudu  peuple  touché  de  l'inno- 
cence de  ce  jeune  prince;  car,  lorsqu'il  goûta 
de  ce  peu  de,  miel,  il  ignorait  le  serment  de 
Saiil  et  la  défense  qu'il  avait  faite  à  toute 
l'armée  de  prendre  rien  jusqu'au  soir,  mais 
peut-on  dire  de  même  de  tant  de  chrétiens 
qui  ne  font  aucun  scrupule  d'anticiper  aux 
jours  déjeune  le  temps  marqué  pour  la  ré- 
fection, et  dînent  dès  les  dix  et  onze  heures, 
d'autant  plus  coupables  qu'ils  abusent  du 
relâchement  même,  et  de  l'indulgence  pré- 
seule  de  l'Eglise  qui  ne  désapprouve  pas  qu'on 
avance  l'heure   dcj'uniquu    repas  qu'il  est 
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permis  de  prendre  en  ces  jours  consacrés  à 
la  pénitence  en  mangeant  vers  le  midi,  car 
autrefois  on  ne  le  prenait  que  le  soir  après 
Vêpres,  ou  pour  le  moins  après  None,  aux 
jeûnes  moins  solennels  ,  c'est-à-dire  à  trois 
heures  après  midi,  ce  qui  se  pratiquait  au 
xiie  siècle,  ainsi  qu'il  paraît  par  saint  Ber- 
nard, et  encore  longtemps  après. 

Ne  peut-on  pas  mettre  encore  en  ce  rang 
ceux  et  celles  qui  aux  autres  jours  man- 
gent sans  aucune  nécessité  hors  des  heures 
du  repas?  Ne  font-elles  pas  voir  par  là 
qu'elles  ne  suivent  point  d'autre  guide  que. 
la  sensualité  ?  Peut-on  dire  qu'elles  usent  des 
aliments  comme  des  remèdes,  ainsi  que  tout 
chrétien  y  est  obligé;  qui  est  celui  lequel, 
à  moins  quo  d'être  encore  plus  malade  do 
l'esprit  que  du  corps,  prendrait  sans  cesse 
des  potions  amères,  et  ajouterait  toujours 
quelque  chose  à  la  dose  prescrite  par  le  mé- 
decin. 

On  pèche,  en  second  lieu,  par  gourman- 
dise, disent  les  mêmes  saints  docteurs, 
lorsqu'on  veut  avoir  des  mets  exquis  et  re- 
cherchés, laute  ;  c'est  par  là  que  les  Israé- 
lites s'attirèrent  la  colère  de  Dieu  dans  la 
désert.  Lassés  de  la  manne,  ils  murmurèrent 
et  demandèrent  des  viaudes  selon  leur  goût: 
Dieu  les  exauça  dans  sa  fureur  et  fit  pleu- 
voir dans  leur  camp  une  multitude  prodi- 
gieuse de  cailles  ;  ces  oiseaux  étaient  encoro 
dans  leur  bouche,  lorsque  la  vengeance  di- 
vine se  fit  sentir  à  eux  et  qu'ils  furent  frap- 
pés de  mort. 

1!  y  faut  joindre  ceux  qui  veulent  que  les 
mets  soient  apprêtés  avec  trop  de  soin,  stu- 
diose;  les  enfants  du  grand  prêtre  Héli  sont 
repris  de  ce  dérèglement  dans  l'Ecriture, 
car  il  est  rapporté  que,  ne  voulant  pas  avoir 
des  viandes  cuites  du  reste  des  sacrifices, 
mais  des  crues  pour  se  les  faire  apprêter 
avec  plus  de  délicatesse,  leur  péché  était 
très-grand  et  qu'ils  scandalisaient  le  peuple. 
Ce  n'est  pas  qu'on  soit  coupable  précisé- 
ment pour  se  nourrir  de  viandes  de  prix  et 
assaisonnées  conformément  à  leur  qualité  ; 
Dieu  les  a  faites  pour  l'usage  de  l'homme, 
et  il  ne  faut  rien  rejeler  de  ce  que  sa  libéra- 
lité nous  donne,  usque  ad  delicias,  comme 
parle  un  saint  Père;  mais  il  ne  faut  pas 
abuser  de  celte  profusion  digne  de  sa  ma- 
gnificence et  en  prendre  occasion  de  flatter 
!a  chair  et  vivre  dans  la  moles:-e.  Chacun 
en  doit  user  d'une  manière  convenable  à 
son  état  et  à  sa  complexion  ;  un  roturier  et 
un  artisan  ne  doivent  pas  tenir  la  même  table 
qu'un  grand  seigneur  :  il  faut  se  mesurer  à 
ses  facultés  et  à  sa  condition;  mais  il  n'est 
que  trop  ordinaire  de  ne  chercher  en  cela 
qu'à  assouvir  sa  sensualité,  etc'eslce  qui  a 
été  blâmé  non-seulement  par  les  Pères,  mais 
par  les  sages  mêmes  du  paganisme;  ils 
n'ont  pu  souffrir  ces  discernements  des 
goûts  différents  et  des  lieux  d'où  viennent 
toutes  les  délicatesses  de  la  table,  comme, 
par  exemple,  les  coteaux  où  croissent  les 
vins  les  plus  exquis,  en  quelles  côtes  et 
quelles  rivières  se  péchaient  les  poissons 
les  [.lus  délicats.  Une  pareille  science  leur 
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paraissait  indigne  d'un  liomine  qui  n'est 
pas  tout  à  fait  esclave  de  son  ventre  et  qui 
serait  sans  don  le  plus  habile  et  plus  raison- 
nable s'il  l'ignorait  ;  ils  ont  regardé,  pour 
cet  effet,  leurs  empereurs  Vitellius  et  Hé- 
Fiogabale  comme  des  monstres,  l'opprobre 
du  genre  humain,  et  n'ont  pas  moins  délesté 
leur  mémoire  que  nous  le  poumons  faire. 

Ob!  combien  cette  bonteuse  science  s'est- 
eHe  perfectionnée  dans  ce  siècle  corrompu 
et  tout  plongé  dans  la  mollesse  et  la  bonne 
chère  1  A  quoi  sont  destinés  tous  ces  divers 
assaisonnements  qu'on  invente  de  jour  en 
jour,  ces  ragoûts,  ces  raffinements  de  déli- 
catesse, sinon  a  piquer  le  goût  et  à  rehaus- 
ser la  saveur  des  aliments?  On  ne  les  peut 
souffrir  dans  leur  simplicité,  dans  leur  état 
naturel,  et,  comme  si  Dieu  avait  manqué  à 
y  attacher  le  sentiment  convenable,  on  l'o- 
blige, par  le  raffinement  d'une  insultante 
délicatesse  et  à  force  de  les  altérer  et  les 
falsifier,  à  en  donner  un  plus  agréable  et 
plus  exquis.  Vos  cuisiniers  ont  trouvé  le 
secret  de  fore  manger  avec  autant  d'appétit 
d'un  second  et  d'un  troisième  service,  après 
être  rassasié  du  premier,  que  si  on  ne  s'en 
souvenait  plus  ;  on  donne  sur  les  nouveaux 
plats  comme  si  on  avait  l'estomac  vide,  le 
ventre  s'emplit  sans  qu'on  y  pense,  et  la 
diversité  empêche  le  dégoût. 

L'avidité  est  le  quatrième  défaut  qu'on 
commet  en  ce  point,  ardenter;  c'est  ce  qui 
souilla  Esaù  et  lui  fit  perdre  son  droit  d'aî- 
nesse ;  il  ne  s'agissait  que  du  mets  le  plus 
vil,  une  écuelle  de  lentille;  mais  il  la  désira 
avec  une  passion  violente,  une  ardeur  dé- 
mesurée, et  compta  pour  rien,  dans  celle 
espèce  de  fureur  qui  le  transportait,  toutes 
ies  prérogatives  attachées  à  sa  qualité 
d'aîné. 

Ce  fut  encore  le  crime  de  ces  Juifs  char- 
nels qui  regrellaient ,  jusqu'à  verser  des 
larmes,  les  ognons,  les  poireaux  et  les 
concombres  d'Egypte:  d'où  j'infère  avec 
saint  Augustin,  que  c'est  moins  fa  qualité 
des  viandes  qui  nous  rend  criminels  que 
l'ardeur  et  la  cupidité  avec  laquelle  nous  en 
usons.  Dieu  nourrissait  de  viandes  Elie  par 
le  ministère  d'un  corbeau,  et  ce  saint  pro- 
phète conserva  la  vertu  de  l'Esprit-Saiut. 
Adam  nous  vendit  pour  une  pomme,  et 
Satan  ne  tenta  point  le  second  de  soulager 
sa  faim  par  des  mets  exquis,  mais  simple- 
ment par  du  pain,  et  que  la  vertu  de  tem- 
pérance ne  consiste  pas  non  plus  dans  la 
quantité  qui  doit  être  proportionnée  au 
tempérament  de  chacun,  mais  dans  une 
certaine  égalité  d'esprit  qui  fait  que  si  un 
est  dans  l'indigence,  oii  souffre  sans  peine 
•  e  qui  peut  manquer,  et  si  on  se  trouve 
dans  l'abondance,  on  en  use  avec  une  en- 
tière modération,  ne  cherchant  dans  l'u- 
sage du  manger  et  du  boire  que  le  soutien 
de  la  nature,  et  non  pas  fa  satisfaction  des 
Sens,  dans  cette  liberté  d'esprit,  cette  tran- 
quillité d'âme  qui  nous  élève  au-dessus  do 
nous-mêmes  et  fait  qu'on  se  porto  à  n'user 
lies  aliments  qu'autant  que  le  temps  et  la 
nécessité  le  dénia  îdent  avec  une  indifférence 


pleine  de  paix;  telle  était  la  situation  du 
grand  apôtre,  qu'il  nous  marque  par  ces 
admirables  paroles  :  Je  sais  vivre  pauvre- 
ment et  dans  l'abondance  ;  ayant  éprouvé  de 
tout,  je  suis  fait  à  tout. 

J'ajouterai  à  toutes  ces  manières  dont  on 
blesse  sa  conscience  par  la  nourriture  celle 
(fuser  de  certains  aliments  qui  nous  sont 
interdits,  non  que  l'Eglise  rejette  aucune 
viande  par  superstition  et  pour  croire,  comme 
faisaient  quelques  héritiques,  qu'elles  vien- 
nent d'un  méchant  principe,  mais  elle  or- 
donne à  ses  enfants  de  s'en  priver  par  es- 
prit de  pénitence  et  de  mortification.  Ainsi 
ce  n'est  pas,  en  cette  rencontre*  ce  qui  en- 
tre dans  1a  bouche  qui  souille  celui  qui 
mange,  eonïrôe  le  dit  le  Fils  de  Dieu,  mais 
sa  révolte  contre  la  loi,* ia  disposition  crimi- 
nelle de  son  cœur  qui  le  porte  à  violer  un 
précepte  formel  de  l'Eglise  pour  ua  plaisir 
de  quelques  moments.  Moïse  avait  de  môme 
prescrit  aux  Juifs,  par  l'ordFe  de  Dieu,  de 
s'abstenir  de  diverses  sortes  de  viandes,  et 
ils  étaient  si  religieux  que  nous  voyons 
Eléazar  et  les  sept  Machabées  souffrir  avec 
courage  et  même  avec  joie  les  plus  horri- 
bles tourments  et  une  mort  cruelle,  plu- 
tôt que  de  toucher  à  de  la  chair  de  pour- 
ceau. C'est  ainsi  qu'une  infinité  de  chré- 
tiens, dans  fa  suite,  n'ont  pas  balancé 
de  préférer  la  mort  la  [dus  douloureuse 
aux  viandes  immolées  aux  idoles,  qui  leur 
étaient  présentées  par  les  persécuteurs  de 
notre  sainte  foi. 

Cette  défense  s'étend  plus  loin  que  vous 
ne  pensez  peut-être;  car  saint  Augustin  et 
saint  Grégoire  après  lui  mettent  au  rang 
des  viandes  défendues  celles  que  nous  sa- 
vons, par  une  expérience  incontestable-, 
être  nuisibles  à  notre  santé.  Adam,  dit  ce 
grand  Pape,  n'a  pas  reçu  lui  seul  le  pré- 
cepte de  s'abstenir  du  fruit  défendu;  quand 
Dieu  nous  fait  connaître  que  certains  ali- 
ments sont  contraires  à  notre  santé  et 
sont  pour  nous  des  [misons,  c'est  nous  les 
interdire  de  même  que  s'il  en  faisait  un 
commandement  exprès,  et  lorsque,  malgré 
celte  épreuvo  réitérée,  nous  usons  de  ces 
mets  pernicieux,  n'est-ce  pas  goûter  d'un 
fruit  défendu? 

Voilà  les  leçons  que  le  Verbe  incarné 
nous  a  faites  sur  la  tempérance  par  sa  pro- 
pre bouche  ou  par  celle  des  docteurs  do 
sou  Eglise,  animés  de  son  esprit;  mais  le 
commun  des  chrétiens  aime  mieux  recevoir 
celle  d'Epicure  et  suivre  leur  appétit  déré- 
glé comme  des  bêles  brutes;  car  il  yen  a 
plusieurs,  je  le  devrais  dire  avec  larmes, 
qui  se  conduisent  en  ennemis  de  la  croix 
de  Jésus-Christ,  qui  auront  pour  fin  la  dam- 
nation, parce  qu'ils  font  leur  Dieu  de  leur 
ventre,  mettant  leurgloire  dans  leur  propre 
honte,  et  qui  n'ont  de  pensées  et  d'ailVctions 
que  pour  la  terre,  ne  pensant  non  plus  ;;u 
ciel  (pic  s'il  n'y  en  avait  point,  tout  occu- 
pés d'une  béatitude  charnelle  :  Ruvons, 
mangeons,  mon  Ame,  faisons  grande  chère, 
nous  avons  des  biens  en  réserve  pour  plu- 
sieurs  années,  quorum  Ueus  venter  est,  qui 
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terrena  tapiunt  et  gloria  in  eonfusione  ipso- 
rum.  Oh!  à  quel  degré  de  bassesse  et  de  dé- 
gradation ce  vice  honteux  réduit-il  des  hom- 
mes créés  à  l'image  de  Dieu,  qui  devraient 
beaucoup  plus  vivre  de  la  vie  de  l'esprit 
que  de  celle  du  cor-ps!  Je  ne  parle  pas  seu- 
lement de  ceux  qui  étouffent  leur  raison 
dans  le  vin  et  sont  esclaves  d'une  passion  si 
brutale  (ce  vice  semble  n'être  le  partage  que 
de  la  lie  du  peuple,  de  quelques  âmes  de 
boues  prostituées  à  toutes  sortes  d'infa- 
mies), mais  généralement  tous  ceux,  qui 
t'ont  leur  capital  de  la  bonne  chère  et  se 
nourrissent  dans  les  déiiees.  Est-ce  pour 
cela  que  la  vie  présente  vous  a  été  donnée, 
et  que  vous  prodiguez  si  follement  vos 
biens,  tandis  qu'une  multitude  de  pauvres 
manque  du  nécessaire  et  s'en  prend  à  la 
Providence! 

Tout  le  temps  de  la  vie  est  destiné  à  là 
pénitence;  celui  de  l'A  vent,  auquel  nous 
entrons,  y  est  particulièrement  consacré  : 
le  Seigneur  nous  invile  par  sa  grande  misé- 
ricorde d'avoir  recours  aux  larmes,  aux  sou- 
pirs, à  vous  revêtir  de  sacs  et  vous  rouler 
<lans  la  cendre,  pour  fléchir  sa  colère  prête 
à  se  déborder  sur  vous,  et  au  lieu  de  cela, 
vous  ne  penserez  qu'à  vous  réjouir  et  vous 
divertir,  à  tuer  des  veaux  gras,  égorger  des 
agneaux,  à  manger  de  la  chair  et  boire  du 
vin.  Le  temps  de  notre  vie,  dites-vous,  n'est 
qu'une  ombre  qui  passe,  et  après  la  mort  il 
n'y  a  plus  de  retour.  Venez  donc,  jouissons 
des  biens  présents,  hAtons-nous  d'user  des 
créatures  pendant  que  nous  sommesjeunes, 
ne  laissons  point  passer  la  fleur  de  la  sai- 
son, parfumons-nous  d'huiles  de  senieur, 
couronnons-nous  de  roses,  qu'il  n'y  ait  point 
de  pré  où.  noir*}  intempérance  ne  se  satis- 
fasse, laissons  partout  des  marques  de  ré- 
jouissance, parce  que  c'est  là  notre  sort.  Je 
jure  par  moi-même,  dit  le  Seigneur  des  ar- 
mées,  que  vous  porterez  cette  iniquité 
jusqu'à  la  mort;  engraissez- vous  encore 
un  peu  de  temps  comme  des  victimes  de 
ma  juste  fureur,  vous  éprouverez  ce  que 
c'est  que  de  tomber  entre  les  mains  d'un 
Dieu  vivant  :  auferelur  factio  lascivienlium 
(Amos,  VI),  encore  quelques  moments,  et  la 
mort  viendra  fondre  comme  un  tourbillon, 
comme  un  géant  armé,  et  vous  arrachera  à 
tous  vos  plaisirs,  lorsqu'à  peine  croirez- 
vous  avoir  commencé  d'en  jouir.  Quel 
changement  horrible!  quelle  étrange  catas- 
trophe !  Ce  sera  alors,  dit  le  Seigneur,  que 
mes  serviteurs  mangeront  et  seront  pleine- 
ment rassasiés,  et  vous  souffrirez  une  faim 
enragée  ;  mes  serviteurs  boiront  à  longs 
traits  ;  ils  seront  enivrés  d'un  torrent  de  vo- 
luptés, et  vous  languirez  de  soif,  vous  ne 
pourrez  obtenir  durant  toute  l'éternité  une 
goutte  d'eau  pour  mettre  sur  le  bout  de 
votre  langue  :  Ecce  servi  mei  corne  dent  et  vos 
esurietis ,  servi  mei  bibent  et  vos  sitictis. 
(Isa.,  Xlll);  mes  serviteurs  se  réjouiront, 
tandis  que  vous  serez  dans  la  dernière 
désolation;  mes  serviteurs  éclateront  en 
cantiques  de  louanges  dans  le  ravisse- 
ment de  leur  cœur,  et  vous  éclaterez  on  do 


grands  cris  et  ae  tristes  hurlements  dans 
l'amertume  et  le  déchirement  du  vôtre  : 
Ecce  servi  mei  laudabunt,  et  vos  clamabiiis  et 
prœ  dolore  cordis  vestri,  prœ  eonfusione  spi- 
ritusululabilis.  (Isa.,  XIV.) 

Il  ne  faut  pas  être  simplement  endormis, 
mais  totalement  plongés  dans  le  sommeil  de 
la  mort  pour  ne  se  pas  réveiller  au  bruit 
effroyable  de  ce  tonnerre  ;  réveillez-vous 
donc  de  ce  profond  assoupissement,  d'autant 
que  ce  sera  peut-être  la  denière  fois  qu'il 
grondera  sur  vos  tètes,  et  que  ce  Dieu,  dont 
vous  aurez  lassé  la  patienne,  rentrera  dans 
son  silence  et  vous  laissera  finir  comme 
vous  avez  commencé  ;  vous  ne  vous  aper- 
cevrez de  votre  malheur  que  lorsqu'il  sera 
sans  remède  et  détesterez  vos  plaisirs  passés 
avec  un  repentir  plein  de  désespoir. 

Prévenons  l'effet  de  ces  menaces  terribles, 
faisons-nous  sages  aux  dépens  de  tant  d'in- 
sensés qui  avalent  avec  joie  des  poisons 
dont  ils  auront  dans  peu  les  entrailles  dé- 
chirées; usons  sobrement  des  créatures,  de 
peur  qu'étant  rassasiés  nous  ne  soyons 
tentés  de  renoncer  le  Créateur  et  dédire  qui' 
est  le  Seigneur  ?  Privons-nous-en  autant 
que  les  règles  de  la  discrétion  le  peuvent 
permettre  :  la  privation  est  toujours  préfé- 
rable à  l'usage  h  plus  légitime  qui  fortifia 
ordinairement  la  concupiscence,  cause  quel- 
que dégoût  des  biens  spirituels  ,  refroidit 
l'esprit  de  piété,  attache  l'âme  aux  créatures, 
la  dispose  à  les  aimer  pour  elles-mêmes  , 
à  moins  qu'elle  n'ait  soin  de  prévenir  ces 
mauvaises  suites.  Hélas  !  nous  gardois  tous 
les  jours  des  régimes  beaucoup  plus  pé- 
nibles pour  la  santé  du  corps  :  sera-t-il  dit 
qu'il  n'y  aura  que  celle  de  l'âme  à  laquelle, 
on  sera  indifférent,  et  pour  le  recouvrement 
de  laquelle  on  ne  pourra  se  résoudre  à  se, 
faire  la  moindre  violence? 

Mais  ne  vous  ai-je  pas  fait  voir  (  et  ce  me 
semble  assez  au  long)  que  l'intempérance 
causait  la  ruine  de  l'une  et  de  l'autre?  Jo 
vous  ai  prouvé,  qu'elle  était  l'une  des  plus 
dangereuses  passions,  et  qu'elle  en  excitait 
d'autres  encore  plus  honteuses  ,  telle  que 
l'impudicité,  qu'elle  produisait  l'insensibilité 
envers  les  pauvres,  l'oubli  de  Dieu,  l'atta- 
chement à  la  vie  présente,  l'horreur  de  la. 
incit,  la  dissolution  dans  les  paroles,  la  du- 
reté de  cœur,  la  paresse,  l'assoupissement; 
qu'elle  éteignait  la  vigueur  de  l'esprit,  le 
remplissait  de  ténèbres,  inspirait  le  dégoût 
de  la  prière,  et  de  tous  les  exercices  de  i;i 
religion  ,  rendait  esclave  de  tous  les  vices 
et  conduisait  à  l'impénitence  finale. 

Conjurez  instamment  le  Seigneur  de  ne 
vous  point  livrer  à  ce  dérèglement  dont  vous' 
ne  sauriez  concevoir  trop  d'horreur  :  Averle 
a  me  ventris  coucupiscentias  {Eccli.,  XXIII  ), 
et  pour  ne  le  pas  tenter;  fuyez  tomme  un 
écueil  ces  maisons  de  bonne  chère  et  de 
crapule,  où  le  couvert  est  toujours  mis,  ces 
buveurs  de  profession  qui  provoquent  tout 
le  monde  à  boire,  et  sont  à  peine  sortis  d'un 
repas,  qu'ils  songent  à  celui  qui  doit  sui- 
vre :  Noli  esse  in  convwits  potatonim  neque 
omessationibus  (  Prow,  XXV.)  :  ce  n'est  pas 
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Dieu  que  servent  ces  gens-là,  mais  leur  ven- 
tre; leur  commerce  est  contagieux  et  vous 
ne  larderez  pas  de  leur  devenir  semblables. 

Fuyez  de  même  tout  ce  qui  (latte  trop  la 
sensualité,  ayez  une  attention  continuelle 
sur  vous-mêmes,  lorsque  vous  êtes  obligés 
de  satisfaire  aux  besoins  du  corps  pour  ne 
pas  tomber  dans  le  moindre  excès,  puisque 
vous  donneriez  par  là  quelque  prise  au  dé- 
mon (pii  a  pouvoir  sur  tout  ce  qui  est  déré- 
glé; lorsque  vous  sentez  que  la  nature  s'al- 
laclie  trop  à  cette  satisfaction,  et  que  votre 
cœur  s'ouvre  et  cherche  à  se  reposer  dans  un 
plaisir  si  indigne  d'un  chrétien,  faites-vous 
de  vifs  reproches,  et  couvrez-vous  de  contu- 
sion. Quoi!  cohéritiers  de  Jésus-Christ,  vous 
vous  réjouissezd'un  plaisirqui  vous  est  com- 
mun avec  les  bêles;  renoncez  à  la  sensualité 
du  vieil  homme  pour  vous  unir  au  nouveau, 
et  entrer  dans  ses  dispositions  intérieures 
de  reconnaissance  et  de  mortification;  sou- 
venez-vous du  bel  dont  il  fut  abreuvé  à  sa 
passion,  et  trempez-y  vos  morceaux:  recor- 
dare  absinthii  et  fcllis  (Thrcn.,  Il l);  conservez 
des  sentiments  de  componction  pour  vos  pé- 
chés passés,  vous  confondant  de  si  bien, 
nourrir  l'ennemi  de  votre  maître. 

C'est  là  notre  lutte  et  notre  exercice  do 
tous  les  jours,  comme  ce  l'a  été  de  tous  les 
saints,  jusqu'à  ce  que  notre  âme  soit  remplie 
et  possédée  de  l'esprit  de  Dieu  ,  de  même 
que  la  leur  ne  regarde  plus  la  nourriture 
que  comme  un  remède  làcheux,  comme  un 
plaisir  accordé  à  la  nécessité  du  corps,  non  à 
la  satisfaction  de  l'esprit  ou  plutôt  jusqu'à 
ce  que  Dieu  ait  détruit  le  ventre  et  les 
viandes  et  nous  nourrisse  avec  ses  anges 
d'une  viande  invisiblequi  ne  sera  autre  que 
lui-même,  sa  vérité,  sa  justice,  la  commu- 
nication et  l'union  intime  du  bieu  souverain; 
heureux  banquet  préparé  sur  la  sainte  mon- 
tagne à  tous  les  élus,  festin  de  viandes  déli- 
cieuses pleines  de  suc  et  de  moelle,  d'un 
vin  tout  pur  et  sans  aucun  mélange  de  lie. 
C'est  le  bonheur  au  quel  vous  êles  appelés 
et  que  je  vous  souhaite. 

SERMON  111. 

Pour    le  mardi   de   la   première  semaine   <(e 
l  A'titl. 

DE    I.A   CHASTETE. 

Seio  quia  Messi  is  veiiil  qui  diciltir  Cliristus  ;  cuin  ergo 
ui.iei  >l  ille,  nofois  ànmiiiliahil  (Huma.  (Jonn.,  IV.) 

je  s  lis  que  teMesùe,  qui  er  le  Christ,  d*  it  venir,  et  lors- 
qu'il sera  venu,  it  nous  enseignera  toutes  choses. 

Les  philosophes  du  paganisme  avaient 
des  notions  assez  justes  sur  la  tempérance 
dans  le  manger  et  le  hoir..',  dont  je  vous 
entretins  hier.  La  morale  chrétienne  ne  fait 
aucune  difficulté  de  les-  adopler  comme  ins- 
pirées par  la  sagesse  éternelle;  il  n'en  est 
pas  de  même  de  la  chasteté,  dont  je  me  pro- 
prose de  traiter  aujourd'hui  ,  quoique  ses 
devoirs  soient  fondés  sur  la  même  loi  éter- 
nelle et  immuable,  et  que  la  lumière  natu- 
relle les  fasse  connaître  distinctement,  lors- 
qu'elle n'est  pas  obscurcie  par  les  ténèbres 
Ues  passions  et  les  nuages  que  répand  la 
concupiscence.    Il   Csl    étonnant    qu'ils  se 


soient  égaré 


eloubliésjusqu  au  point  qu'ils 
ont  fait  ,  car  sans  parler  des  infamies  des 
cyniques,  quels  dérèglements  n'ont  pas  ap- 
prouvés les  autres  sectes  qui  affectaient  plus 
de  retenue;  que  d'ordures  cachait  le  man- 
teau d'un  stoïcien,  d'un  académicien  ;  dans 
quelles  abominations  se  sont-ils  plongés  1  Non 
contents  de  violer  les  devoirs  les  pluscom- 
munsde  l'honnêteté,  ils  ont  autorisé  par  leurs 
maximes  et  leur  conduite,  c'est-à-dire  dans 
la  spéculation  et  la  pratique,  des  excès  mons- 
trueux ;dont  la  nature,  toujours  corrorapuo 
qu'elle  est,  a  de  l'éloignement. 

La  vérité  se  sera  sans  doule  conservée 
dans  la  Judée  où  Dieu  élait  connu  :  (es  doc- 
teurs de  la  Synanogue  ou  l'avaient  altérée  , 
Ou  n'en  avaient  pas  pénétré  l'étendue  ,  et 
tiré  du  principe  toutes  les  conséquences 
qui  s'en  déduisent  naturellement;  ils  comp- 
taient pour  rien  les  désirs  déréglés  auquels 
le  cœur  se  livre,  e  n'en  faisaient  aucun  scru- 
pule ;  ils  se  croyaient  chastes  et  innocents, 
avec  des  yeux  pleins  d'adultère  et  d'un  péché 
qui  ne  cesse  point.  Quel  aveuglement  d'ail- 
leurs, ils  ignoraient  le  prix  de  la  virginité  ! 
cette  perle  précieuse  :  elle  élait  morne  en 
opprobre  parmi  eux  comme  incompalib  e, 
selon  leurs  idées  charnelles,  avec  l'avantage 
de  voir  sortir  le  Messie  de   leur    race. 

Venez,  adorable  Messie,  les  désabuser  de 
celle  erreur  grossière;  venez  mettre  en  hon- 
neur cette  vertu  incomparable,  venez  o;  po- 
ser une  digue  à  la  concupiscence  elf.énéo 
des  enfants  d'Adam;  venez  chasser  l'esprit 
immonde  qui  exerce  impunément  -ses  pira- 
teries sur  celte  grande  mer,  et  apprendre  à 
des  hommes  fragiles,  pétris  de  boue,  à  vi- 
vre sur  la  terre  comme  les  anges  dans  le 
ciel.  Lessoupirsdes  patriarches  sont  écoulés, 
les  vœux  ardents  des  prophètes  et  desjusles 
sont  exaucés,  la  voix  de  la  tourterelle  s'est 
fait  entendre,  les  fleurs  ont  paru  dans  not  o 
terre;  ce  lis  d'une  blancheur  exquise  est 
éclos,  et  a  répandu  partout  sa  bonne  odeur, 
nos  souillur  s  vont  être  purifiées.  Ah!  célé- 
brons une  naissance  qui  procure  au  monde 
lant  d'avantages.  Je  vais  en  étaler  une  partie, 
mais  j'ai  besoin  de  recevoir  ces  paroles 
chastes,  pures,  comme  un  argent  éprouvé  au 
feu  et  raffiné  jusqu'à  sept  fois;  demandons-les 
au  Saint-Esprit,  par  l'intercession  de  la  plus 
pure  de  toutes  les  vierges,  qui  conçut  par 
son  opération  le  Verbe  de  vie,  après  avoir 
donné  son  consentement  aux  paroles  de 
l'ange,  député  pour  cet  effet.  Ave,  Maria. 

Il  faut  que  la  chasteté  ait  des  charmes 
bien  puissants  et  jette  un  grand  éclat,  puis*- 
que  eaux-mêmes  qui  lâchent  de  la  corrom- 
pre et  ne  peuvent  réussir  dans  leur  desseins 
détestables,  sont  forcés  de  l'estimer  et  de 
lui  donner  »lcs  louanges  ;  mais,  comme  cette 
beauté  est  trop  spirituelle  pour  des  hommes 
plongés  dans  leurs  sens,  et  qui  n'ouvrent 
presque  jamais  les  yeux  de  l'aine,  io  crois 
les  devoir  réveiller  de  leur  assoupissement 
létargique  pai  un  autre  endroit,  et  les  exci- 
ter à  se  relever  du  bourbier  par  leur  in.-érôt 
propre,  et  par  la  crainte  de  se  rendre  éter- 
nellement misérables.  Pour  cet  effet  je  iuè 
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propose  de  vous  faire  voir  que  l'impudicilé 
est  un  des  vices  que  Dieu  déleste  le  plus; 
eu  second  lieu,  que  c'est  celui  qui  fait  plus 
de  ravages  et  damne  un  plus  grand  nombre 
de  chrétiens;  après  quoi  je  vous  donnerai 
les  remèdes  pour  en  guérir,  et  les  précau- 
tions .jour  n'y  point  tomber.  Voilà  toute  l'é- 
conomie de  ce  discours,  et  le  sujet  de  vos 
favorables  attentions. 

PREMIER    POINT. 

Si  ce  péché,  que  vous  allez  voir  que  Dieu 
déteste  si  fort,  se  pesait  aux  balances  des 
hommes,  il  serait  fort  léger,  car  ils  ont  un 
merveilleux  penchant  à  l'excuser  et  à  le 
regarder  comme  une  faiblesse  très-pardon- 
nabie;  mais  les  pensées  de  Dieu  ne  sont  pas 
les  pensées  des  hommes,  elles  en  sont  aussi 
éoignées  que  les  deux  le  sont  de  la  terre; 
c'est  à  nous  à  réformer  les  nôtres  sur  ies 
siennes,  et  à  juger  delà  grièvelé  d'un  péché, 
non  selon  l'impression  qu'il  fait  sur  nos 
sens,  mais  sur  l'idée  que  la  foi  nous  donne 
de  la  sainteté  de  Dieu,  de  sa  pureté  souve- 
raine, de  son  image  plus  ou  moins  défigurée 
dans  l'âme,  de  la  dégradation  honteuse  où 
ce  vice  réduit  ceux  qui  s'y  abandonnent;  enfin 
par  les  suites  funestes  qu'il  entraîne  d'ordi- 
naire après  soi,  et  par  la  sévérité  avec  la- 
quelle sa  justice  le  punit,  et  vous  verrez 
que  ce  que  vous  regardez  comme  un  jeu,  et 
que  vous  traitez  de  galanterie  et  de  bonne 
loi  tune,  est  un  crime  énorme,  un  monstre 
épouvantable,  un  feu  qui  dévoie  jusqu'à  une 
entière  consomption.  Oui  l'impudicité  ne 
souille  pas  seulement  l'âme  aussi  bien  (pie 
Je  uorps,  mais  elle  la  dévore  et  l'ensevelit 
dans  une  ruine  totale  :  Hocnefas  est,  el  ini- 
//uilas  maxima,  ignis  xisque  ad  perdit ionem 
dévorais.  (Job,  xxxi.) 

Lorsque  nos  premiers  parents  se  révoltè- 
rent contre  l'auteur  de  leur  être,  se  flattant 
de  l'imagination  présomptueuse  de  devenir 
semblables  a  lui,  et  qu'ils  précipitèrent  par 
•  t;  crime,  que  saint  Augustin  appelle  ineffa- 
ble, toute  leur  postérité  infortunée  dans  un 
abîme  de  maux,  il  n'est  pas  dit  dans  l'Ecri- 
lure  (pie  Dieu  se  repentit  de  les  avoir  créés. 
Lorsque  le  perfide  Caïn,  n'écoutant  que  la 
suggestion  de  son  envie  et  du  démon  qui 
possédait  son  cœur,  tua  avec  tant  de  bar- 
barie son  frère  Abel,  qui  n'avait  garde  de 
se  délier  d'un  tel  dessein,  il  n'est  pas  dit  non 
plus  que  Dieu  se  soit  repenti  de  l'avoir  fait 
naître;  mais,  lorsque  les  hommes  lâchèrent 
la  bride  aux  mouvements  de  leur  brutalité, 
qu'ils  se  plongèrent  dans  des  excès  honteux, 
voyant  que  toute  chair  avait  corrompu  sa 
voie ,  ah  !  c'est  alors  qu'il  se  repentit  d'avoir 
fait  l'homme,  et-  que,  touché  d'une  vive  dou- 
leur jusqu'au  fond  du  cœur,  il  jura  qu'il 
l'exterminerait  de  dessus  la  terre,  et  que 
son  esprit  ne  demeurerait  plus  jamais  avec 
lui.  L'effet  suivit  la  menace;  il  rompit  les 
digues  de  la  mer,  et  ouvrit  les  cataractes  du 
ciel.  Tous  les  hommes  généralement  furent 
submergés  et  ensevelis  dans  les  eaux,  à  la 
réserve  de  Noé  el  de  sa  famille;  que  sa  grâce 


avait  préservée  de  eetle  corruption  univer- 
selle. 

Quelques  siècles  après  le  cri  des  infamies 
des  Sodomites  et  des  habitants  de  quatre 
villes  voisines,  étant  monté  jusqu'au  ciel,  en 
fit  descendre  une  pluie  de  soufre  et  de  feu 
(jui  les  consuma  tous.  La  contrée  porte  en- 
core aujourd'hui  des  traces  effrayantes  de  la 
vengeance  divine,  la  fumée  de  cet  embrase- 
ment horrible  n'est  pas  encore  dissipée,  la 
terre  souillée  par  tant  d'abominations  est 
demeurée  déserte;  si  les  arbres  y  portent 
des  fruits,  ils  ne  mûrissent  jamais,  et  se  ré- 
duisent en  cendres. 

Je  vois  dans  la  suite  Her  et  Onan,  fils  de 
Juda,  frappés  de  mort  à  l'instant,  pour  une 
action  impure  que  le  texte  sacré  appelle 
détestable,  et  je  me  sens  épouvanté  de  voir 
Moïse,  malgré  son  extrême  douceur,  faire 
passer  au  fil  de  l'épée  vingt-quatre  mille. 
Israélites,  pour  s'être  souillés  avec  les  filles 
<*es  Madianites.  Dieu,  par  l'ordre  duquel  il 
agissait,  donne  de  grands  éloges  à  Phinées, 
petit-fils  d'Aaron,  pour  avoir  percé  de  son 
poignard  un  Israélite  qui  se  souillait  avec  la 
fille  du  prince  de  Madian.  Il  se  servit  ensuite 
de  l'épée  des  Chaldéens  et  des  autres  fléaux 
de  sa  justice,  tels  que  la  peste,  la  famine, 
une  dure  et  longue  captivité  pour  punir  leurs 
adultères,  et  les  autres  débordements  de 
leur  impudicité,  qui  les  font  comparer  par 
Jérémie  à  des  chevaux  échappés  qui  .bru- 
nissent et  courent  après  des  cavales  :  Equi 
emissarii  unusquisque  ad  uxorem  proxuni 
$W  hinnitbat.  (Jercm.,  V.) 

El  ne  croyez  pas  que,  parce  que  nous  np 
voyons  (dus  aujourd'hui  de  ces  punitions 
éclatantes,  Dieu  soit  moins  irrité  de  ce  dé- 
sordre, el  sa  sainteté  en  soit  moins  blessée. 
Ces  châtiments  sensibles  étaient  proportion- 
nés à  l'état  de  la  loi,  et  destinés  à  imprimer 
de  la  teneur  à  des  âmes  serviles;  ils  sont 
aujourd'hui  plus  secrets,  mais  plus  terribles: 
Impuni  las  ipsa  pœnalis  est,  dit  saint  Augus- 
tin. Dieu  exerce  ses  jugements  d'une  manière 
d'autant  plus  effroyable,  qu'elle  est  plus 
cachée;  il  dissimule  en  celle  vie,  et  se  ré- 
serve à  les  punir  dans  l'autre  du  même  sup- 
plice que  les  démons,  et  les  précipiter  dans 
un  étang  de  soufre  etj  de  poix.  0  Seigneur, 
pluiùt  tous  les  maux  de  la  vie  présente, 
qu'une  telle  indulgence  suivie  d'une  fureur 
implacable. 

Bien  loin  que  ce  péché  soil  plus  pardon- 
nable présentement,  je  dis  avec  Tertullicn, 
qu'il  l'est  moins  qu'avant  l'Incarnation.  La 
e'iiair  de  l'homme,  depuis  l'accomplissement 
de  ce  mystère,  est  devenue  bien  plus  noble 
et  plus  précieuse,  elle  a  acquis  un  degré 
d'excellence  qu'elle  n'avait  pas  de  sa  nature; 
ainsi  c'est  peu  de  rappeler  avec  le  même 
auteur  une  chair  d'ange,  anycliftcuta  caro  ; 
il  faut  dire  une  chair  déifiée.  Avant  que  le 
Fils  du  Père  éternel  s'unît  à  noire  chair,  et 
se  revêtit  de  noire  humanité,  l'incontinence 
était  un  grand  péché  parles  raisons  que  j'ai 
déjà  alléguées  ;  mais,  depuis  que  par  le  bap- 
tême qui  nous  incorpore  à  Jésus-Christ;  elle 
est  devenue  la  chair  d'un  Dieu,  qu'erje  et 


51 


ORATEl'KS  SACHES.  LE  P.  BOKliKEE. 


5« 


nourrie  dans  l'Eucharistie  de  la  chair  et  du 
sang  d'un  Dieu.  Ah!  c'est  un  crime  tout  au- 
trement grief,  c'est  un  attentat,  un  excès 
monstrueux,  un  sacrilège  horrible,  une  pro- 
fanation accompagnée  d'injustice  et  d'ingra- 
titude, l'abomination  de  la  désolation  dans 
le  lieu  saint.  Ce  n'est  pas  ici  un  vain  dis- 
cours, une  métaphore  outrée,  une  spécula- 
tion creuse,  c'est  une  vérité  divine  infini- 
ment au-dessous  de  toute  expression.  Jésus- 
Christ  dit  aussi  véritablement  dans  le  bap- 
tême d'un  chrétien,  ceci  est  mon  corps  véri- 
table, quoique  mystique  et  par  adoption,  que 
dans  le  Mystère  de  nos  autels,  ceci  est  mon 
corps  véritable  et  naturel  par  transsubstantia- 
tion; arracberai-je  donc  à  Jésus-Christ  ses 
propres  membres?  Je  parle  avec  saint  Paul, 
pour  les  faire  devenir  les  membres  d'une 
prostituée  :  y  pense-t-on  ;  c'est  arracher  la 
langue  à  Jésus-Christ  que  de  se  servir  de  la 
sienne  pour  proférer  des  paroles  sales  et 
dissolues  :  Totlens  membra  Christi  faciam 
membrn  merclricis.  Sais-tu  que  lu  arraches  les 
yeux  à  Jésus-Christ  toutes  les  fois  que  tu 
lances  des  regards  lascifs.  Si  on  était  péné- 
tré de  celte  vérité,  ne  frémirait-on  pas  d'hor- 
reur lorsqu'on  se  licencie  à  des  attouche- 
ments criminels;  les  pieds  ne  refuseraient-ils 
pas  leur  ministère,  lorsqu'on  va  à  ûes  ren- 
dez-vous consommer  le  crime.  Comment 
loger  et  nourrir  tant  de  pensées  détestables 
dans  un  cœur  qui  est  à  Jésus-Christ,  que  le 
Saint-Esprit  s'était  consacré  comme  son 
temple,  comme  le  lieu  où  il  prenait  ses 
délices,  et  l'en  chasser  pour  en  faire  la  re- 
traite des  satires,  des  sirènes  de  volupté  et 
de  tous  les  esprits  impurs  ?  Ah?  chrétien,  in- 
digne de  cet  auguste  nom,  si  tu  veux  doréna- 
vant livrer  ton  cœur  et  tes  sens  à  l'impureté, 
si  tu  veux  assouvir  une  passion  honteuse  et 
brutale,  cherche  un  autre  cœur,  d'au  très  y  eux, 
d'autres  oreilles,  une  antre  langue,  d'autres 
pieds,  d'autres  mains  que  ceux  de  Jésus-Christ; 
nelcs  emploie  plusàdes  usages  si  détestables. 
Non,  chrétiens  mes  frères,  vous  n'ôtes  plus 
à  vous-mêmes,  il  ne  vous  est  plus  libre  de 
disposer  d'un  bien  qui  appartient  à  Jésus- 
Christ  et  qu'il  a  racheté  de  l'esclavage  de 
Satan,  non  par  des  choses  corruptibles,  tel- 
les que  l'or  et  l'argent,  mais  au  prix  inesti- 
mable de  son  sang  :  Non  eslis  veslri,  empti 
enim  cslis  pretio  magno.  Pouvez-vous  refu- 
ser de  glorifier  votre  Sauveur  dans  vos  corps, 
et  de  les  conserver  purs  et  exempts  de  toute 
souillure,  puisque  vous  lui  appartenez  par 
tant  de  titres,  et  qu'il  a  tiré  ces  corps  de 
leur  roture  et  de  leur  bassesse  naturelle,  pour 
leur  communiquer  une  dignité  5  laquelle  vous 
n'auriez  jamais  osé  aspirer,  et  qu'il  y  répan- 
dra un  jour  toutes  les  richesses  de  sa  gloire? 
Voici  une  autre  raison  que  me  fournit  le 
même  apôtre,  qui  servira  encore  a  vous  faire 
connaître  combien  ce  péché  surpasse  les 
autres.  Quelque  autre  crime,  dit  ce  docteur 
des  nations,  que  l'homme  commette,  il  est 
hors  du  corps,  mais  celui  qui  tombe  dans 
la  fornication  pèche  contre  son  propre  corps. 
Quoi  donc!  celui  qui  se  remplît  de  viande  et 
qui  a  coutume  de   boirG  du  vin  avec  des 


excès  qui  altèrent  sa  santé,  ne  pèche-l-il 
pas  contre  son  corps  ?  J'en  convions,  mais 
non  pas  d'une  manière  si  indigne  et  si  cri- 
minelle que  celui  qui  y  excite  des  mouve- 
ments brutaux  ;  les  autres  péchés  qui  se 
commettent  par  le  ministère  du  corps,  ledésho- 
norent  à  la  vérité  et  en  profanent  la  sain- 
teté :  celui-ci  prive  l'homme  de  sa  liberté, 
de  son  propre  domaine  ,  en  le  livrant  à  une 
prostituée  dont  il  devient  le  propre  corps, 
l'abrutit  entièrement  et  le  rend  semblable 
aux  chiens  et  aux  pourceaux. 

L'âme  est  encore  plus  maltraitée,  celte 
intelligence  si  noble,  élevée  par  sa  situation 
au-dessus  de  toutes  les  substances  corpo- 
relles et  qui  ne  voit  que  Dieu  seul  au-dessus 
de  soi ,  s'avilit ,  se  dégrade  ,  devient  éprise 
d'un  amas  de  fange  et  de  boue  ,  et  met  son 
plaisir  à  s'y  vautrer  :  cette  âme  qui  doit  vi- 
vre de  la  même  nourriture  que  les  anges, 
embrasser  l'ordure  et  le  fumier,  en  faire  ses 
délices,  quelle  dépravation  1  quel  change- 
ment 1  quel  renversement  étrange  !  L'ordre 
naturel  est  que  l'esprit  domine  sur  le  corps 
et  s'en  serve  comme  d'un  instrument  pour 
toutes  soi  tes  d'actions  de  justice;  que  chacun 
sache  posséder  saintement  et  honnêtement 
le  vase  de  son  corps,  et  non  pas  en  suivant 
lés  mouvements  de  la  concupiscence  qui 
ne  connaît  point  de  frein  :  Ut  sciât  unusquis- 
que  vestrum  vas  suum  possidere  in  sanclifica- 
lione,  non  in  passione  desiderii.  Faites  atten- 
tion à  cette  parole  de  saint  Paul  :  c'est  par 
la  chasteté  qu'on  possède  son  corps  ,  lors- 
qu'on est  maître  de  ses  mouvements  déré- 
glés, ou  qu'on  les  réprime,  n'accordant  rien 
aux  désirs  de  la  chair,  qu'au  contraire  on 
la  traite  en  esclave  et  en  ennemie  ;  mais, 
lorsqu'on  cède  à  ses  désirs  honteux,  qu'on 
rend  les  armes  à  cette  passion  impérieuse 
qui  nous  lue  en  nous  caressant,  qu'on  obéit 
à  la  loi  des  membres,  ah  !  c'est  alors  que  le 
péché  nous  possède,  nous  domine,  nous 
retient  en  une  dure  captivité,  ou  plutôt  c'est 
le  démon  qui  nous  tyrannise,  nous  agile  else 
sert  des  membres  de  notre  corps  comme 
d'autant  d'armes  d'iniquité  pour  donner  la 
mort  à  nos  âmes. 

Quelle  horreur  Dieu  ne  doit-il  pas  avoir 
d'une  âme  qui  l'oublie  ainsi  ,  après  s'être 
oubliée  elle-même  1  qui  lui  préfère  un  peu 
de  boue  et  cherche  à  assouvir  sa  faim  dé- 
testable par  les  écosses  des  pourceaux,  après 
avoir  méprisé  les  délices  innocentes  de  la 
table  paternelle  1  Pourra-t-il  se  résoudre,  en 
la  voyant  souillée  de  tant  d'adultères,  a  la 
reprendre  pour  épouse  et  la  favoriser  comuio 
auparavant  de  ses  divines  caresses!  Jl  le  fait 
quelquefois, alin  que  nul  ne  désespère;  mais 
il  le  fait  plus  rarement  qu'on  ne  pense,  alin 
qu'on  soit  du  moins  détourné  par  là  de  se 
livrer  à  ce  vice,  si  on  ne  l'est  pas  par  sa  lai- 
deur et  sa  difformité  horrible. 

Vous  pouvez  déjà  juger  par  la  des  étranges 
ravages  qu'il  fait  et  du  prodigieux  nombre 
d  âmes  qu'il  damne  tous  les  jours.  C'est  ce 
qu'il  faut  voir  présentement. 
Second  point. 

Osée  se  plaignait  de  son  temps  que  l'a- 


53  SEUMON'  111,  D£ 

duîtère  avait  inondé  le  mo-itle  ;  les  autres 
prophètes  tiennent  à  peu  près  le  même  lan- 
gage :  la  publication  de  l'Evangile  arrêta  ee 
débordement  et  servit  comme  de  digue  pour 
empêcher  qu'il  n'eût  son  cours  ordinaire. 
Nous  voyons  dans  les  monuments  qui  nous 
restent  des  premiers  siècles  que  l'impureté 
était  extrêmement  rare  parmi  les  chrétiens, 
on  n'en  prononçait  pas  même  le  nom.  Jamais 
la  virginité  n'a  fleuri  avec  tant  d'éclat  ;  saint 
Justin,  martyr,  en  fait  foi  dans  la  célèbre 
Apologie  de 'notre  religion,  qu'il  présenta 
aux  empereurs  :  «  Le  succès,  dit-il,  de  la 
doctrine  apostolique  est  si  grand  et  si  ma- 
nifeste, que  parmi  ceux  qui  en  ont  été  imbus 
dès  leur  naissance  il  s'en  trouve  un  grand 
nombre  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  de  toute 
sorte  de  conditions  et  d'états  ,  âgés  de  soi- 
xante ans  et  plus  ,  qui  ont  passé  toute  leur 
vie  dans  la  pureté  du  célibat  et  sans  avoir 
été  flétris  de  la  moindre  corruption.  Mais 
si  je  voulais  compter  tous  ceux  qui  du  dé- 
sordre et  de  la  vie  déréglée  se  sont  rédails 
a  une  vie  honnête  et  réglée  depuis  qu'ils 
ont  passé  parmi  nous,  il  s^en  trouverait  un 
nombre  inlini.  » 

Origène,  écrivant  contre  Ceise,  témoigne 
que  plusieurs  hommes  simples  et  sans  lettres 
qu'on  regardait  comme  des  gens  de  néant, 
n'étaient  pas  plutôt  instruits  de  nos  prin- 
cipes qu'ils  avaient  un  éloignement  infini 
de  toutes  les  passions  infâmes,  et  faisaient 
paraître  un  attachement  admirable  pour  la 
vertu  qui  leur  est  opposée  ,  en  sorte  qu'ils 
se  privaient  des  plaisirs  légitimesdu  mariage. 
On  garde,  disaiî-il,  la  virginité  parmi  nous 
pour  l'amour  qu'on  lui  porte  et  non  par  la 
<;onsi  Jératio'i  d'un  honneur  humain  comme 
l'ont  vos  vestales.  Vos  philosophes  ne 
croyaient  rien  faire  contre  leur  devoir  en 
allant  dans  des  mauvais  lieux;  ces  désordres 
ne  se  trouvent  pas  parmi  nous  ;si  quelqu'un 
y  tombe,  ce  qui  est  très-rare,  il  est  aussitôt 
chassé  avec  ignominie  de  nos  assemblées; 
nous  le  pleurons  comme  perdu,  et  lorsqu'il 
change  de  mœurs  l'Eglise  le  reçoit  comme 
un  hommeTessuscité,  mais  après  de  longues 
épreuves  et  une  rigoureuse  pénitence. 

C'est  à  la  rareté  de  ces  péchés  parmi  les 
premiers  fidèles  qu'il  faut  atribuer  la  diver- 
6itédes  sentiments  touchant  la  réconciliation 
de  ceux  qui  les  commettaient,  ii  y  avait  des 
provinces  où  l'entrée  de  l'église  leur  était 
fermée  pour  toujours,  quelque  pénitence 
qu'ils  eussent  pu  foire,  d'autres  où  les  évo- 
ques se  laissaient  fléchir.  Le  pape  Zéphirin, 
inclinant  à  la  douceur,  lit  un  décret  par 
lequel  il  ordonna  qu'à  l'avenir  les  fornica- 
teurs  et  les  adultères  rentreraient  dans  la 
communion  de  l'Eglise.,  après  l'accomplisse- 
ment d'une  longue  et  laborieuse  pénitence, 
il  parait  toutefois  que,  malgré  ce  décret,  ils 
liaient  exclus  sans  lelour  en  quelques 
Eglises  d'Afrique  et  abandonnés  à  la  misé- 
ricorde divine,  marque  certaine  que  ces  cas 
odieux,  n'étant  guère  ordinaires,  ne  se  ré- 
glaient pas  par  une  loi  générale,  mais  que 
chaque  évoque  se  conduisait  en  ee  point 
comme  il  jugeait  le  plus  à  proies.  0u  pour 
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ne  pas  désespérer  les  pécheurs,  ou  pour  no 
pas  donner  entrée  à  des  choses  si  indignes 
du  christianisme  par  l'espérance  du  pardon, 
car  si  de  tels  dérèglements  eussent  été  fort 
communs  ,  comment  eùt-il  été  possible 
d'observer  une  discipline  si  sévère  à  l'égard 
d'un  grand  nombre  de  coupables? 

Hélas  !  que  les  temps  sont  changés!  Com- 
ment la  couleur  de  cet  or  pur,  qui  était  si 
belle,  s'est-elle  altérée?  Mallieur  à  nous:  la 
couronne  de  notre  tête  est  tombée  ,  nous 
n'oserions  plus  faire  valoir  cette  preuve  de 
la  divinité  de  notre  religion  et  sommes  cause 
par  là  que  le  saint  nom  do  Dieu  est  blas- 
phémé par  ses  ennemis. 

Je  ne  suis  pas  toutefois  surpris  de  voir  que 
ce  vice  ait  repris  l'empire,  car  il  n'en  est 
pas  de  lui  comme  de  la  plupart  des  autres 
il  s'en  trouve  pour  lesquels  la  nature,  toute 
corrompue  qu'elle  est,  n'a  aucune  pente  : 
quel  est,  par  exemple,  le  plaisir  d'un  j tireur 
et  d'un  blasphémateur;  il  y  en  a  d'autres  qui 
semblent  n'être  que  pour  un  sexe  particu- 
lier et  pour  certains  âges,  ou  que  le  partage 
de  gens  sans  éducation  et  sans  honneur, 
te!  que  i'ivrognerie  et  le  larcin  ;  l'avarice 
n'est  pas  communément  le  vice  des  jeunes 
gens,  ni  la  prodigalité  celui  des  vieillards. 
Il  y  a  des  pays  où  les  hommes  naissent  mv 
turellcment  vains  et  fvrz,  d'au  très  r.  rli  fu  ieiu, 
fourbes  et  parjures  ;  quelque  mauvaise  in- 
clination prédomine  en  chaque  royaume  et 
l'ait  comme  un  second  péché  originel;  le  vice 
de  l'impureté  est  au  contraire  le  vice  de 
tous  les  états,  do  tous  les  âges,  de  toutes  les 
conditions  ,  de  tous  les  sexes  ,  de  tous  les 
pays,  et  quoiqu'il  y  ait  des  âges  et  des  pays 
où  la  pente  est  plus  violente  qu'en  d'autres, 
il  y  en  a  toujours  trop  pour  entraîner  &an« 
le  secours  tout-puissant  de  la  grâce  :  c'est  par 
là  que  la  concupiscence  qui  a  infecté  le  cor:  s 
et  ses  facultés,  l'âme  et  ses  puissances  se 
débordent  avec  le  plus  de  fureur  ,  et  quand 
le  démon  ne  s'en  mêlerait  pas,  et  ne  ferait 
pas  ses  efforts  pour  l'exciter,  elle  ne  suffirait 
que  trop  toute  seule  pour  nous  rendre  es- 
claves du  péché,  et  pour  enflammer  tout  le 
cercle  et  le  couis  de  notre  vie.  Qui  n'en 
sent  pas  la  violence  en  est  déjà  vaincu.  Les 
deux  sexes  par  leur  construction  particu- 
lière., en  conséquence  des  lois  admirables 
de  l'union  de  l'âme  et  du  corps,  ont  l'un 
pour  l'autre  la  plus  violente  des  passions. 
Vous  l'avez  fait  ainsi,  Seigneur,  par  une  sa- 
gesse ineffable ,  afin  de  perpétuer  le  genre 
humain  et,  encore  plus,  afin  de  signifier 
l'amour  infini  de  Jésus-Christ  votre  fils  pour 
son  Eglise;  mais  les  hommes  corrompent 
tout,  ils  ne  savent  ce  que  c'est  que  de  se 
contenir  dans  les  bornes  que  votre  loi  pres- 
crit, ils  n'en  consultent  et  n'en  suivent  point 
d'autre  que  celle  d'une  aveugle  cupidité. 

L'âge  devrait  ce  semble  modérer  ces  ar- 
deurs criminelles  ,  mais  il  ne  fait  souvent 
que  les  allumer  davantage,  et  rendre  le  mal 
irrémédiable  par  la  tyrannie  de  l'habitude: 
vous  le  voyez  dans  ces  deux  vieil  lards  détes- 
tables qui  essayèrent  de  corrompre  la  pudi- 
ci.té  de  Susanne  :  leurs   cheveux  gris,  leur 
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qualité  de  juges,  le  soin  de  feur  réputation, 
la  crainte  des  jugements  de  Dieu,  rien  ne 
fût  capable  de  les  détourner  de  leur  dessein; 
la  passion  avait  renversé  leur  esprit,  ils  fer- 
mèrent les  yeux  pour  ne  suivre  que  son 
instinct.  N'est-il  pas  marqué  expressément 
dans  l'histoire  sacrée  ,  que  Salomon  était 
déjà  vieux  lorsque  les  femmes  surent  telle- 
ment l'ensorceler  par  leurs  charmes ,  qu'il 
bâlil  des  temples  à  leurs  idoles,  les  adora 
avec  elles,  se  précipitant  ainsi  dans  l'abîme 
de  l'impiété.  Quoi  1  un  prince,  qui  dans  un 
âge  peu  avancé,  avait  prononcé  des  juge- 
ments si  sages,  qui  était  l'oracle  et  l'admi- 
ration de  toute  la  terre,  tomber  dans  cet 
excès  d'extravagance,  oublier  le  Dieu  de  ses 
pères  qui  l'avait  comblé  de  biens  et  rempli 
d'intelligence  !  O  passion  funeste,  que  tu  es 
redoutable  1 

Elle  n'a  pas  respecté  les  cheveux  gris  des 
Grégoire  de  Nazianze,  des  Augustin,  des 
Jérôme,  ainsi  qu'il  paraît  par  les  plaintes 
touchantes  qu'ils  en  font;  mais  elle  les  trou- 
vait par  tout  impénétrables  à  ses  traits.  C'est 
dans  le  cœur  principalement  que  le  péché 
se  consomme,  et  les  membres  sont  quelque- 
fois glacés  ,  qu'il  est  tout  embrasé  et  tout 
fumant  de  ce.  feu  ténébreux  d'enfer. 

Ne  vous  fiez  pas  plus  en  voire  sainteté 
passée  qu'en  voire  âge  :  vous  n'êtes  pas 
plus  saints  que  David;  ce  prince,  selon  le 
ffBur  de  Dieu,  sesouilla  d'un  adultère,  et  par 
Ja  suite  de  son  premier  crime,  d'un  meur- 
tre horrible;  vous  n'êtes  pas  plus  forts  que 
Samson  ,  qui  se  laissa  séduire  aux  caresses 
perfides  de  Dali  la  et  devint  par  ce  moyen 
Je  jouet  des  Philistins,  dont  il  était  aupara- 
vant la  terreur;  ni  enfin  plus  sages  que  Salo- 
mon (ion-t  je  viens  de  parler  :  Hurlez ,  sa- 
pins, faibles  arbrisseaux,  les  cèdres  du  Liban 
ont  clé  renversés.  Les  vices  et  particulière- 
ment celui-ci  ne  s'aprivoisent  jamais  de 
bonne  foi;  c'est  pourquoi  le  grand  apôtre, 
qui  connaissait  à  fond  la  grandeur  de  la 
plaie  qu'avait  reçue  toute  la  nature  humaine 
en  Adam  et  n'était  pas  exempt  lui-même 
des  combats  journaliers  que  nous  avons  à 
soutenir  contre  ces  ennemis  domestiques, 
exhorte  les  premiers  chrétiens  ,  quoique 
dans  la  ferveur  de  la  grâce  qu'ils  avaient 
reçue  au  baptême,  de  ne  se  point  laisser 
aller  aux  débauches  fit  aux  dissolutions  : 
non  in  cubilibus  et  impudicitiis.  (Ilom.,  XIII  ) 
N'a-t-on  pas  vu  dés  anachorètes  qui  s'étaient 
conservés  plusieurs  années  dans  une  pureté 
inviolable,  tomber  tout  d'un  coup  dans  ■•cet 
abîme  et  perdre  en  un  moment  le  fruit  de 
tant  d'années  ? 

De  plus  ce  vice  est  'e  plus  contagieux  de 
tous  :  c'est  une  espèce  de  lèpre  et  de  pcsio 
spirituelle  qui  se  communique  avec  une 
promptitude  étonnante;  c'est  une  gangrène 
qui  gagne  tout  le  corps  de  l'Eglise.  L'état 
«Je  corruption  et  de  faiblesse  où  nous  som- 
mes réduits,  rendant  nos  âmes  plus  suscop- 
iibles  de  ces  impressions  funestes  que  nos 
Corp»  ne  le  sont  de  celles  de  l'air,  il  ne  laut 
quelquefois  qu'un  libertin  pour  perdre  une 


Yjllr  ;  c'est  pourquoi  saint  Paul,  écrivanl  aux      mais 


fidèles  de  Corinlhe,  à  l'occasion  d'un    des 
leurs  qui  avait  commis  un  inceste,  leur  dit  : 
Ne  savez-vous  p3s  qu'un  peu  de  levain  aigrit 
îoute  la  pâle,  purifiez-vous  du  vieux  levain  : 
Expurgate  velus  ferme» tum  (l  Cor.,  V);  c'est- 
à-dire    prévenez  l'effet  d'un   mal  si  conta- 
gieux, en  chassant  de  vos  assemblées  celui 
qui  a  donné  ce  scandale.  Mais  ce  qui  con- 
firme ma  proposition  ,   c'est  qu'étant  d'une 
part  si   facile  de  tomber  dans   ce  dérègle- 
ment, il  est  de  l'autre  très-difficile  de   s'en 
retirer:  le  jeune  homme,  dit  le  Sage,  suit  sa 
première  voie,   dans  sa  vieillesse   même  il 
ne  la  quittera    point  :  juxta  viam  suam  cum 
srnuerit  non  recedet  ab  ea.  (Prov.,  XXH.)Ce 
proverbe  se  vérifie  particulièrement  des  pé- 
chés charnels  ;    ceux  qui    s'y    laissent  aller 
dans  la  jeunesse  en   ont  d'ordinaire  pour 
toute  leur  vie  :  ce  vice  les  suit  dans  tous  les 
Ages  et  ne  les  abandonne  fias  dans  celui  que 
nous  appelons  décrépi  t.  le  trouve  dans  le  livre 
de  Job  une  expression,  qui  enchérit  encore 
sur  celle-ci  :  Les   dérèglements    de  la  jeu- 
nesse, dit  Sophar,    pénètrent  jusque    dans 
ses  os   et    se   reposeront  avec  lui  dans  la 
poussière  du   sépulcre  :  cum   eo  in  pulvere 
dormient.    (  Job  ,  XX.  )  Ces    pécheurs    ont 
quelquefois    horreur  de   leur  infamie,     iis 
font  résolution  de  s'en  retirer,  et  de  s'affran- 
chir de  ses  chaînes  honteuses,  mais  elle  ne- 
dure  guère:  la  faiblessede  la  chair  entraîne, 
et  toutes  les  lumières  ne  servent  qu'à   ren- 
dre   inexcusable  ;    l'imagination    demeure 
salie  et  souillée  par  les  traces  funesles  que 
ces  plaisirs  dangereux  y  ont  laissées;  elles 
se  rouvrent   lorsqu'on  "s'y  attend    le  moins 
et  excitent  un  horrible  incendie  :  il  ne  laut 
pour  les  réveiller  qu'une  parole  ,  qu'un  '4 
ger  souvenir,   une  image  qui  y  ait  quelque 
rapport,  ne  fut-ce  que  de  contrariété. Ce  sont 
là  proprement  ces  traits  enflammés  du  malin 
dont   parle    l'Apôtre,  qui   mettent    tout   en 
combustion  chez  nous  et  pénètrent  jusqu'au 
plus  intime  de  l'âme.  Ah  1  si  on  prévoyait 
ses  suites  funestes  et  les  combats  qu'il  fau- 
dra soutenir  contre  ces  fantômes  caressants, 
qu'on  se  défendrait  avec  bien  d'autres  soins 
des  amorces  du  vice  et  qu'on   se  garderait 
bien  de  l'aire  un  pacte  avec  la  mort.  Ils  n'ap- 
pliqueront point   leurs  pensées  à  revenir  à 
leur  Dieu,  dit  un  prophète,  parce  qu'ils  sont 
possédés    de    l'esprit    de   fornication  :  quia 
spiritus     fornicatiovum    in     medio    eorum. 
(<)sée,V.)  Oh  1  qu'on  en  voit  peu  de  ceux 
qui  sont  engagés  dans  l'habitude  de  l'impu- 
reté, se  convertir  sincèrement,  ou  persé- 
vérer après  être  entrés  dans  la  bonne  voie; 
les  réprouvés  ne  sont  perdus  sans  ressource 
que  parce  qu'ils  sont  exclus  de  l'ordre  de  la 
pénitence;  s'ils  la  pouvaient  faire,  la  répro- 
bation cesserait  cf  l'espérance  du  salut  com- 
mencerait  à    luire.    Ici    l'impossibilité    est 
morale   par   les   raisons  que  j'ai  déduites; 
aus^i  il  y  a  cette  différence  entre  ce  péché  et 
les  autres,  que  lorsque  le  démon  lient   une 
âme  dans  ses    liens  par   le  moyen  des   der- 
niers, il  est   toujours  dans   la  crainte  et  la 
défiance,  il  appréhende  de  perdre  sa  proie; 
danscelui-ci  il  necraint  rien  de  pareil 
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c,j«l  le  fort  armé  qui  s'empare  d'une  place 
et  la  possède  en  paix,  assuré  qu'on  ne  lui 
enlèvera  pas  sa  conquête  :  In  pace  sunt  ea 
quœ  possidet.  (Luc,  XIV.) 

Que  serait-ce  si  je  rapportais  les  divers 
crimes  qu'enfante  celui-ci,  les  haines,  les 
querelles,  les  dissensions  domestiques,  les 
guerres  furieuses,  les  assassinats,  les  em- 
prisonnements qui  font  de  ce  monde  une 
image  de  l'enfer;  je  n'ai  pas  besoin  de  re- 
courir à  l'histoire  profane,  la  sacrée  ne  me 
fournit  que  trop  d'exemples;  je  me  contente 
de  deux  des  plus  signalés.  David  corrompt 
Delsabée  ,  et  fait  tuer  Urie  son  époux  par 
les  Ammonites,  pour  couvrir  son  adultère; 
Dieu  permet  que  sa  propre  famille  soit  dés- 
honorée par  des  excès  encore  pins  infâmes 
et  ensanglantée  par  des  meurtres  plus  hor- 
ribles :  son  fils  aîné  viole  Thamar,  sa  sœur, 
Absalon  l'assassine  ,  et,  après  avoir  soulevé 
les  sujets  contre  leur  roi  légitime,  il  le  dés- 
honore en  la  personne  de  toutes  ses  femmes, 
non  en  secret,  mais  à  la  vue  du  soleil.  Ecou- 
lez encore  ce  trait  de  jeunes  débauchés 
«l'une  ville  des  Benjamites,  abusant  de  la 
manière  du  monde  la  plus  outrageuse  de  la 
femme  d'un  lévite  :  leurs  citoyens  refu- 
sant de  remettre  les  coupables  et  punir  une 
telle  indignité,  toutes  les  autres  tribus  s'ar- 
mèrent pour  en  tirer  vengeance;  elles  per- 
dent deux  grandes  batailles  et  en  gagnent 
i:ne  troisième  dans  laquelle  la  tribu  cou- 
pable lut  presque  exterminée  tout  entière. 
C'est  ainsi  que  celui  qui  est  homicide  dès 
le  commencement  pousse  les  hommes  à 
l'incontinence  pour  avoir  le  plaisir  barbare 
devoir  couler  des  ruisseaux  de  sang. 

Eussiez-vous  jamais  cru  que  l'impureté 
eût  fait  tant  de  ravages  dans  le  monde  chré- 
tien ?  Vous  n'en  avez  toutefois  vu  qu'une 
partie:  ils  ne  sont  pas  bornés  aux  fornica- 
tions, aux  adultères,  aux  péchés  de  mollesse, 
lesquels  tous,  selon  saint  Paul,  excluent  du 
ciel.  Le  mariage,  qui  est  le  remède  de 
l'incontinence  l'excite  et  l'irrite  souveni  ; 
ainsi  ce  n'est  pas  sans  raison  que  saint  Paul 
a  dit  :  que  le  lit  nuptial  soit  sans  tache,  car  il 
n'en  est  pas  toujours  exempt.  Premièrement, 
bien  loin  que  la  bénédiction  du  sacrement 
puisse  réduire  dans  l'ordre  de  la  raison  et 
de  la  nature  ce  qui  est  contre  elle  ,  le  crime 
en  devient  plus  grand  par  la  profanation 
d'une  chose  si  sainte  ,  les  impudicités  qui 
s'y  commettent  en  tirent  une  nouvelle  dif- 
formité, un  degré  de  malice  qu'elles  n'au- 
raient pas  sans  cette  circonstance.  N'atten- 
dez de  moi  aucun  détail  sur  celte  matière, 
éclaircissez-vousau  tribunal  de  la  pénitence 
de  ce  que  vous  peut  •reprocher  votre  cons- 
cience sur  celte  matière  près  d'un  directeur 
sage  et  éclairé. 

Lu  second  lieu,  le  pouvoir  réciproque 
que  le  mariage  donne  à  ceux  qui  sont  unis 
par  ce  lien  sur  le  corps  l'un  de  l'autre  n'est 
pas  sans  bornes  et  sans  limites;  les  païens 
l'ont  reconnu  eux-mêmes,  et  ont  traité,  aussi 
bien  que  saint  Jérôme,  d'adultères  de  leurs 
propres  femmes  ceux  qui  n'y  cherchent 
que  l'assouvissement  d'une   cupidité  eifré- 


née;  l'ange  Raphaël,  dans  Tobie,  les  com- 
pare à  des  chevaux  et  à  des  mulets  :  les 
hommes,  dit-il,  qui  se  portent  au  mariage 
sans  penser  à  Dieu,  et  le  bannissent  même 
de  leur  cœur  et  de  leur  esprit,  pour  ne  pen- 
ser qu'à  prendre  leur  plaisir,  et  contenter 
leur  brutalité  comme  les  bêtes ,  le  diable  a 
pouvoir  sur  eux;  il  l'exerça  par  la  permis- 
sion do  Dieu  sur  les  sept  maris  de  la  jeune 
Sara,  les  étouffant  la  première  nuit  de  leurs 
noces,  et  il  l'exerce  encore  aujourd'hui  in- 
visiblement  sur  une  infinité  qui  s'engagent 
dans  cet  élat  sans  avoir  des  intentions  plus 
pures.  Jésus-Christ  dit  formellement  dans 
l'Evangile  quecelui  qui  aime  plus  sa  femme 
que  lui  n'est  pas  digue  de  lui;  et  il  proleste 
ailleurs  dans  la  parabole  du  festin,  qu'aucun 
do  ceux  qui  y  ayant  été  invités  s'en  sont 
excusés"  n'y  participeront  jamais  :  or,  nous 
voyons  que  parmi  ceux  qui  allèguent  di- 
vers prétextes  pour  s'en  dispenser,  celui 
qui  venait  de  prendre  une  femme  est  celui 
qui  garde  le  moins  de  ménagements,  et  se 
soucie  le  moins  de  faire  agréer  ses  excuses: 
Uxoremduxi  et  ideo  nonpossumvenire.  [Luc, 
XIV.)  O  ivresse,  qui  fait  oublier  Dieu,  et 
préférer  aux  délices  ineffables  de  sa  maison, 
un  plaisir  bas  et  passager  !  O  préférence 
criminelle  d'une  idole  do  chair  et  de  boue 
qui  le  pique  dejalousie  et  le  met  en  fureur, 
c'est  pour  cela  que  l'enfer  a  étendu  ses  en- 
trailles et  élargi  sa  gueule  jusqu'à  l'infini, 
que  tout  ce  qu'il  y  a  de  grand  et  d'illustre  y 
descend  en  foule  avec  le  menu  peuple.  Que 
pnis-je  faire  à  une  vue  si  triste  et  si  alili- 
geanle  que  de  m'écrier  avec  un  prophète  :  O 
épée,  épée  du  Seigneur,  quand  cessera  le 
carnage?  Exterminerez-vous  donc  tout?  Ne 
renlrerez-vous  jamais  dans  le  fourreau? 
Mucro  Domini  usqucquo?  (Jercm.,  XLV1I.) 
Il  ne  lient  qu'à  nous  d'obliger  celui  qui 
l'a  tirée  à  la  remettre;  car  ce  n'est  qu'à  re- 
gret qu'il  l'a  teinte  de  notre  sang;  il  ne  veut 
pas  la  mort  du  pécheur,  mais  qu'il  se  con- 
vertisse et  qu'il  vive.  Prenons  toutes  les 
précautions  nécessaires  pour  nous  préserver 
de  l'impureté,  et  réparer  les  ravages  qu'elle 
a  pu  causer  en  nous,  si  elle  y  a  régné.  Voyons 
quelles  elles  sont.  C'est  ce  que  je  vais  vous 
enseigner. 

TROISIÈME    POINT. 

Tout  ce  que  vous  avez  entendu  jusqu'ici 
vous  peut  être  d'un  grand  secours  pour  vous 
garantir  d'e  celle  maladie  honteuse,  si 
vous  y  voulez  faire  de  fréquentes  et  de  sé- 
rieuses réflexions  ,  car  si  vous  étiez  bien 
pénétrés  que  ce  péché  déplaît  infiniment  à 
Dieu,  et  qu'il  damne  peut-être  lui  seuj  au- 
tant d'âmes  que  tous  les  autres  ensemble, 
voudriez-vous  vous  exposer  à  le  commettre, 
et  satisfaire  à  ce  prix  une  passion  suivie  de 
si  près  dès  ici-bas  même  du  repentir. 

Soyez  toutefois  bien  persuadés  que  toutes 
les  considérations  que  fournit  la  morale 
évangélique,  encore  moins  celle  qu'on  peut 
puiser  de  la  philosophie,  seront  inefficaces 
si  l'esprit  de  Dieu  ne  les  imprime  dans  le 
cœur,  et  ne  vous  apprend,  par  un  sentiment 
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intérieur,  que  c'est  lui  seul  qui  donne  la 
continence,  qui  arrête  tous  les  désirs  déré- 
glés du  cœur  par  l'impression  de  sa  crainte 
et  son  amour,  et  que  c'est  déjà  un  efl'et  de 
la  sagesse  de  savoir  de  qui  nous  devons 
recevoir  un  tel  don  que  sans  cette  lumière 
l'homme  ne  fait  que  de  vains  efforts,  et  que 
donner  des  coups  en  l'air,  et  qu'avec  elle  il 
peut  tout  ;  la  plus  dangereuse  des  tentations 
serait  de  se  croire  assez  fort,  et  ne  pas  ap- 
peler le  Tout-Puissant  a  son  secours. 

Ainsi,  adressez-vous  avec  confiance  à 
celui  qui  rend  forts  par  sa  grâce  tous  ceux 
qui  sont  convaincus  de  leur  faiblesse; 
recourez  à  la  prière,  qui  est  le  canal  par 
lequel  nous  obtenons  tout,  mais  non  pas  en 
îa  manière  que  saint  Augustin  s'accuse  en 
ses  Confessions  de  l'avoir  fait  dans  les  pre- 
miers bouillons  de  sajeunesse.  «Je  vous  de- 
mandais, mon  Dieu,  dit-il,  la  continence; 
je  vous  disais:  «  Accordez-moi  la  chasteté  ;  » 
mais  je  craignais  d'être  exaucé ,  aimant 
mieux  apaiser  dans  des  eaux  sales  et  bour- 
beuses la  soif  honteuse  qui  me  dévorait, 
que  de  l'avoir  éteinte  par  la  vertu  de  votre 
grâce;  que  ce  soient  des  prières  ferventes, 
humbles,  fréquentes,  sincères,  telles  que 
celles  de  saint  Paul,  lequel  après  avoir 
été  élevé  jusqu'au  troisième  ciel,  se 
voyait  presque  abîmé  dans  un  tas  de  boue, 
par  une  tentation  si  humiliante;  il  conjure 
instamment  par  trois  fois  le  Seigneur,  que 
cet  ange  de  Satan  se  retirât  de  lui,  ter  Do- 
viinwn  rogavi  (II  Cor.,  XII),  nombre  qui, 
dans  l'Ecriture,  marque  la  persévérance  et  la 
perfection  de  la  prière. 

Joignez-y  comme  lui,  pour  ne  pas  tenter 
Dieu,  la  mortification  et  la  suite  des  occa- 
sions :  je  traite,  dit-il,  rudement  mon  corps 
et  le  réduis  en  servitude;  voilà  le  chef  du 
troupeau  qui  est  saisi  de  crainte  et  qui 
frappe  non  pas  l'air,  mais  sur  sa  chair  re- 
belle, cl  les  brebis  vivront  sans  crainte.  Eh  1 
quelle  délicatesse  peut  tenir  contre  un  tel 
exemple  de  pénitence?  Celui  qui  nourrit 
délicatement  son  serviteur,  dit  le  Sage,  le 
verra  ensuite  révolté  contre  lui;  la  chair 
doit  être  traitée  en  esclave,  si,  par  une  in- 
dulgence cruelle,  vous  lui  accordez  ce  qu'elle 
désire,  attendez-vous  d'éprouver  bientôt  la 
vi.i.cnce  de  ses  saillies  et  d'en  être  renversé 
comme  un  cavalier  qui  engraisse  son  cheval 
sans  tiret  de  lui  aucun  service.  La  mollesse 
nourrit  le  vice  :  cette  espècede  démon  ne  se 
chasse  que  par  le  jeûne  et  la  prière,  et  la 
chasteté  est  comme  un  lis  qui  ne  croît  que 
parmi  les  épines,  c'est-à-dire  par  les  macé- 
rations de  la  chair  et  une  continuelle  mor- 
tification des  sens.  Les  saints  qui  veillaient 
le  pfus  sur  eux-mêmes  et  s'appliquaient 
sans  cesse  à  leur  retrancher  ce  qui  pouvait 
les  satisfaire,  et  même  à  leur  procurer  du 
tourment,  avouent  qu'ils  avaient  encore 
bien  de  la  peine  à  les  dompter  et  les  assu- 
pMtir  à  l'esprit.  Saint  Jérôme  s'était  retiré 
dans  un  désert  affreux  do  Syrie,  brûlé  par 
les  &rdeurs  du  soleil,  où  il  n'avait  pour 
compagnie  que  les  hèles  sauvages  et  les 
soor liions.  Sa  nourriture  n'était  qu'un   peu 


de  pain  sec,  son  breuvage  de  l'eau  qu'il  ne 
s'accordait  que  par  mesure  et  où  il  mêlait 
celle  de  ses  larmes.  Le  feu  de  la  concu- 
piscence ne  laissait  pas  toutefois  de  s'allu- 
mer dans  ce  corps  exténué,  épuisé  de  jeûnes 
et  de  veilles,  accablé  de  travaux  :  son  ima- 
gination lui  retraçait  les  beautés  romaines 
et  les  fantômes  séduisants  ne  lui  donnaient 
pas  même  de  trêve  dans  le  peu  de  sommeil 
qu'il  prenait  à  plate  terre:  Libidinum  incen- 
dia bulliebant. 

Saint  Grégoire  de  Nazianze  s'était  retiré  à 
la  campagne  pour  pouvoir  du  moins  goûter 
quelque  repos  sur  la  fin  de  ses  jours;  le  dé- 
mon de  l'impureté  l'y  poursuivit  et  ne  le 
laissa  pasjouir  de  cette  tranquillité  qu'il  se 
promettait  :  il  eut  à  soutenir  de  rudes  as- 
sauts de  l'ennemi  domestique  malgré  ses 
travaux  et  ses  austérités.  Ecoulez  comme  il 
s'en  plaint  et  de  qu'elle  manière  il  apostrophe 
sa  chair  rebelle,  vous  en  serez  touchés  saris 
doute  :  Respecte-moi,  lui  dit-il,  réprime  les 
mouvements  de  ta  gourmandise  et  cesse  de 
faire  une  si  cruelle  guerre  à  mon  âme;  j'at- 
teste  le  Dieu  vivant  que  je  viendrai  à  bout 
de  l'affaiblir  à  force  de  te  faire  mille  mau< 
et  te  crucifier,  à  moins  que  l'attouchement 
du  bord  sacré  des  vêtements  de  Jésus-Christ 
n'arrête  la  source  de  ta  maladie  :  venez,  lar- 
mes, et  coulez  en  abondance  du  fond  de  mou 
cœur,  et  vous,  sommeil,  retirez-vous  de  rues 
yeux,  afin  d'apaiser  la  cruelle  flamme  qui  me 
dévore  et  arrêter  le  pus  et  l'ordure  de  mes 
malheureuses  passions.  Que  mon  ventre  no 
cherche  plus  à  s'assouvir,  que  mes  genoux 
se  plaisent  à  s'endurcir  en  se  courbant  contre 
terre,  et  que  la  cendre  me  tienne  lieu  des 
viandes  les  plus  délicieuses,  qu'un  Apre  ci- 
lice  serre  ma  poitrine  et  soit  la  force  de 
mon  âme  affligée. 

Si  ceux  qui  châtient  de  la  sorte  leur  corps 
et  ne  nourrissent  leur  esprit  que  de  saintes 
pensées,  ont  encore  de  si  étranges  combats 
à  soutenir,  que  sera-ce  de  ceux  qui,  bien 
loin  de  pratiquer  les  exercices  de  pénitence, 
ne  songent  qu'à  jouir  des  douceurs  de  la 
vie,  ouvrent  la  porto  à  leurs  ennemis  et 
fournissent  sans  cesse  un  nouvel  aliment 
au  feu  qu'ils  portent  au  dedans  d'eux-mê- 
mes ;  ne  verra-t-on  pas  bientôt  la  maison 
s'embraser?  Si  les  ronces  et  les  épines  cou- 
vrent les  champs  de  mon  peuple,  combien 
plus,  dit  le  Seigneur,  couvriront-elles  toutes 
ces  maisons  de  plaisir  d'uni;  ville  plongée 
dans  les  délices:  Quanta  magis  super  omnes 
domos  gaudii  civitatis  exsullanlis.  (  /sut'., 
XXX11.)  Il  veut  dire  que  si  les  fidèles  ser- 
viteurs, dont  la  conversation  est  dans  le 
ciel,  ont  peine  à  s'exempter  des  piqûres 
d'une  terre  hérissée  d'épines,  où  ils  habi- 
tent encore  par  leur  chair  mortelle  qui  en 
a  (Hé  tirée,  ceux  qui  vivent  dans  l'abondance 
cl  ne  cherchent  point  de  béatitude  hors  do 
ee  monde  en  seront  bien  autrement  percés 
et  déchirés. 

Au  défaut  du  jeûne  et  des  autres  saintes 
cruautés  dont  les  saints  martyrisaient  leur 
chair,  pratiquez  du  moins  une  exacte  tem- 
pérance, riyn  no  vous  eu  pçul  dispenser  ;  je 
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vous  en  proscrivis  hier  les  règles:  éloignez- 
vous   avec  fidélité  des  occasions  du   péché 
et  des  amorces  du  vice,  c'esl  alops  qu'a  lieu 
le  commandement  que  nous  fait  le  Fils  de 
Dieu  dans  l'Évangile  :  Si  votre  main  ou  votre 
pied  vous  est    un  sujet  de  scandale,  [cou- 
pez-le et  jetez-le  loin  de  vous;  si  votre  œil 
vous  est  un  sujet  de  chute,  arrachez-le  et 
jetez-le  bien  loin  ;  il  vaut  mieux  pour  vous 
que  vous  entriez  dans  la  vie  n'ayant  qu'un 
pied,   qu'une   main,  qu'un  œil,  que  d'en 
avoir  deux,  et  d'être  précipité  dans  le  feu, 
de  l'enfer;  c'est-à-dire  que  si  quelque  objet 
qui  est  aussi  nécessaireà  la  douceur  de  votre 
vie  que  le  peuvent  être  les  membres  que  je 
viens  de  nommer  à  ses  diverses  fonctions 
vous  excite  au  mal,  il  faut  s'en  priver,  y  re- 
noncer, en  faire  sans  hésiter  un  sacrifice  à 
Dieu;  il  faut  rompre  avec  cet  ami  dont  les 
sollicitations  ou  l'exemple  vous  portent  au 
désordre,  vous  inlerdire  ces  visites,  ce  com- 
merce où  vous  trouvez  des  pièges.    Brûler 
ces  livres  et  ces  tableaux  déshonnêtes,  do 
quelque  prix  qu'ils  soient,  ce  n'est  pas  un 
conseil  de  perfection,  mais  un  devoir,  une 
nécessité;  il  y  va  de  l'éternité.  Hélas  !  n'a- 
vons-nous  pas   assez  au  dedans  de  nous- 
mêmes  d'occasions  de  péché  sans  en  cher- 
cher au  dehors  :  Viscum  amas,  dit  saint  Au- 
gustin, et  capi  times;  vous  aimez  la  glu.  et 
vous  craignez  d'être   pris;  vous  prétendez 
empêcher  un  effet  dont  vous  entretenez  vo- 
lontairement la  cause  :  n'est-ce  pas  manier 
de  la  poix  et  vouloir  qu'elle  ne  s'attache 
pas  à  vos  doigts?  Un  homme  peut-il  cacher 
du  feu  dans  son  sein  sans  que  ses  vêlements 
en   soient  consumés,  ou  marcher   sur  les 
charbons  sans  se  brûler  la  plante  des  pieds? 
Oui  aime  le  péril  y  périra;  fuyez,  fuyez  ces 
écueils  où  vous  avez  fait  un  si  triste  nau- 
frage, si  vous  ne  voulez  briser  malheureu- 
sement  votre   vaisseau;   fuyez    cette    mer 
pleine  de  pirates,  si  vous  ne  voulez  être 
bientôt  remis  à  la  chaîne;  fuyez  ces  lieux 
pestiférés  d'où  l'on  ne  sort  guère  sans  être 
frappé  du  mal  contagieux,  fugile  fornicatio- 
ncm  (1  Cor.  vi)  ;  c'est  I  exemple  que  nuus  a 
donné  le  chaste  Joseph,  qui  laissa  son  man- 
teau entre  les  mains  de  son  impudique  mai- 
tresse,  qui  voulait  le  faire  pécher  avec  elle, 
et  se  hâta  de  se  retirer,  sachant  que  c'est 
vaincre  que  de  s'enfuir,  en  une   rencontre 
si  dangereuse,  le  plus  tôt  et  le'plus  loin  qu'on 
peut,  fugite  fornicationem  ;  une  telle  fuite  n'a 
rien  de  lâche  et  de  honteux,   rien  au  con- 
traire que  de  louable  et  de  digne  de  la  gé- 
nérosité  chrétienne  :  fuyez    les   entretiens 
fréquents  et  sans    une  véritable   nécessité 
avec  les  personnes  d'un    sexe  différent  du 
votre;  le  monde  veut  vous  persuader  que 
c'est  une  chose  indifférente,  les  saints  n'en 
jugent  pas  de  même  :   que    personne,   dit 
saint  Augustin,  ne  se  flatte  à  sa  propre  ruine 
el  à  celle  des   autres;   celte  familiarité  est 
contre  tout  ordre,  et  c'est  se  tromper  soi- 
même  que  de  ne  pas  craindre  un  si  grand 
péril  :  Perversa  familiurilas  hœc  et  falsa  se- 
curitas.  Et  c'est  dans  ce  sens  que  le  Sage 
n'a  pas  fait  difficulté  de  dire  qu'un  homme 


qui  vous  fait  du  mal  vaut  mieux  qu'une 
femme  qui  vous  fait  du  bien;  car,  comme  le 
ver,  ajoute-t-il,  s  engendre  dans  les  vête- 
ments, ainsi  l'iniquité  de  l'homme  vient  de  la 
femme.  Il  veut  dire  que  comme  la  teigne  se 
forme  dans  une  étoffe,  ft  que  l'on  ne  s'en 
aperçoit  que  lorsqu'il  n'est  plus  temps  d'y 
remédier,  ainsi  cette  peste  qui  vient  de  la 
femme  passe  de  l'œil  dans  la  pensée,  et 
gagne  insensiblement  le  cœur,  en  sorte  que 
nous  trouverons  souvent  moins  d'occasions 
de  chute  avec  un  homme  déréglé  qu'avec 
une  femme  vertueuse. 

Puis  donc  que  votre  état  ne  vous  permet 
pas  de  prendre  le  parti  d'une  entière  re- 
traite, faites,  ainsi  que  Job,  un  accord  avec 
vos  yeux  pour  n'avoir  pas  la  moindre  pensée 
qui  blesse  la  pureté;  un  regard  indiscret  fit 
faire  à  David  la  chute  effroyable  dont  j'ai 
parlé;  il  vit  de  dessus  la  terrasse  de  son 
palais  um1  femme  qui  se  baignait,  vous  en 
savez  les  suites;  on  s'imagine  qu'on  n'est 
point  obligé  de  retenir  ses  yeux  par  une 
circonspection  sage  et  modeste,  et  qu'on 
peut  voir  toutes  choses  indifféremment  et 
innocemment  ;  cependant  un  roi  si  saint,  un 
roi  prophète,  se  perd  pour  avoir  été  trop 
libre  dans  ses  regards. 

Il  ne  faut  pas  seulement  réprimer  les  re- 
gards lascifs,  mais  encore  veiller  à  garder 
ses  autres  sens,  car,  quelque  vigueur  qu'ait 
l'âme,  dit  saint  Grégoire,  si  ses  sens,  qui 
sont  charnels,  et  dont  elle  est  obsédée,  no 
sont  arrêtés  comme  par  un  frein,  ils  l'en- 
traînent infailliblement  dans  le  désordre; 
ainsi  remparez  vos  oreilles  avec  une  haie 
d'épines,  selon  le  conseil  du  Sage,  qui  ne 
sont  autres  que  la  crainte  de  Dieu  et  de  sa 
justice,  pour  ne  point  entendre  de  paroles 
sales,  folles,  bouffonnes,  à  double  sens,  ce 
qui  ne  convient  pas  à  votre  vocation;  et 
quant  aux  attouchements,  regardez- les 
comme  des  morsures  de  vipère. 

Un  autre  moyen  aussi  nécessaire  est  la 
fuite  de  l'oisiveté;  elle  donna  encore  occa- 
sion au  péché  de  David  :  il  était  demeuré  à 
Jérusalem  dans  le  temps  où  les  rois  ont  ac- 
coutumé d'être  à  la  tôle  de  leurs  armées  ; 
ayant  dormi  après  midi,  il  se  leva  et  s'alla 
promener  sur  sa  terrasse  ;  voilà  un  prince 
désoccupé,  il  n'en  faut  fias  davantage  au 
démon  pour  dresser  ses  batteries  contre  une 
âme,  et  s'en  emparer  comme  d'une  place 
dont  les  sentinelles  sont  endormies  ;  c'est 
ce  que  le  Fils  de  Dieu  nous  marque  expres- 
sément dans  l'Évangile,  que  l'esprit  im- 
monde épie  les  occasions  de  rentrer  dans 
une  maison  d'où  il  avait  été  chassé,  et  que 
la  trouvant  vide,  invenit  cam  vacantem  {Luc., 
XIV),  c'est-à-dire  dans  la  liédeur  et  le  re- 
l<i(  bernent,  il  va  prendre  sept  autres  esprits 
plus  méchants  que  lui,  qu'ils  y  entrent  sans 
résistance  et  s'en  rendent  maîtres. 

Faites  donc  en  sorle  que  le  démon  voiio 
trouve  sans  cesse  occupés,  j'eniends  d'une 
manière  conforme  à  votre;  état,  car  il  y  a 
telle  occupation  qui  ne  vaut  pas  mieux  que 
l'inaction  ;  autrement  il  saura  bien  vous  oc- 
cuper à  sa  manière,  qni  ne  peut  être  que 
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très-funeste;  et  quand  Dieu  l'aurait  réduit  de   remède   sans    nécessité    et  sans    répu- 

dans  l'impuissance  de  nuïre,  l'oisiveté  seule  gnance,  on  n'en   use  qu'avec  précaution, 

suffit  pour  nous  perdre;  elle  enseignera  sans  avec  mesure  et  circonspection,  pour  le  seul 

fui  assez  de  malice,  car,  comme  une  eau  amour  de  la  saine;  c'est  pourquoi  le  grand 

dormante,  croupie  et  sans  mouvement,  telle  apôtre   exhorte  ceux  qui  ont    des  femmes 

que  celle  d'un   marécage,  n'engendre  que  d'être  comme  s'ils  n'en  avaient  point,  c'est-à- 

des  craneaux,  des  serpents,  et  autres  rep-  dire  ne  se  pas  réjouir  d'en  avoir,  mais  gémir 

tiles  venimeux,  de  môme  la  fainéantise  est  de  ne  s'en  pouvoir  passer,  ne  pensant  qu'au 

une  source  féconde,  et  comme  une  fourmi-  bien  |  our  lequel  Dieu  vous  l'a  donnée,  non 

lière  de  pensées  sales  et  vilaines.  Remplis-  au  mal  que  la  cupidité  y  l'ait  entrer:  com- 

sez  votre  mémoire  et  votre  cœur  de  saintes  portez-vous  comme  sous  les  yeux  de  Dieu, 

idées  par  de  bonnes  lectures,  surtout  celles  conformément  à  la  fin  principale,  qui  est  la 

de  l'Écriture  sainte:  Ama   Scripturas,   dit  génération   des  enfants,  car  vous  êtes  les 

saint   Jérôme,  et  vilia  carnis  non   amabis.  enfants  des  saints,   et  vous  ne  devez  pas 

L'amour  d3  ces  livres  sacrés  est  incompa-  vous  unir  comme  les  païens,   qui  ne  con- 

tible  avec  celui  des  plaisirs  charnels,  ils  naissaient  point  Dieu,  pour  satisfaire  une 

paraissent  une  viande  insipide,  ou  plutôt  passion  brutale,  mais  dans  le  seul  désir  de 

dégoûtante   et   horrible  à  une  Ame  qui  a  laisser  des  enfants  qui  bénissent  à  jamais 

goûté  ces  sacrés  oracles  et  qui  en  fait  ses  son  saint  nom.  S'y  porter  par  le  seul  plaisir 

chastes  délices;  on  y  voit  la  disproportion  pour  en  éviter  un  plus  criminel,   c'est  se 

infinie  qui  se  trouve  entre  Dieu  et  ses  créa-  faire  une   petite  plaie  pour  en  éviter  une 

lûtes,  on  y  découvre  mille  motifs  pour  s'at-  plus  grande;  rendez-vous  à  la  bonne  heure 

tacher  à  l'un  au  mépris  des  autres,  on  souffre  mutuellement  ce  que  vous  vous  devez,  mais 

impatiemment  les  occupations  et  les  nécessi-  pensez  que   c'est  une  dette  qu'on   n'exige 

tés  de  la  vie  auxquelles  on  est  assujetti  ;  heu-  que  par  justice  et  qu'on  ne  paye  point  par 

reux  ceux  qui  peuvent  jouir  à  loisir  de  cette  volupté,  non  pas  un  présent  qu'on  puisse 

divine  Rachel,  comme  parle  saint  Bernard.  faire  sans  mesure  ni  demander  sans  quelque 

Je  n'ajouterai  plus  à  ces  divers  moyens  espèce  de  nécessité, 
que  l'usage  fréquent  des  sacrements,  et  sur-  Profitez  de  l'avis  du  Sage,  qui  dit  que  s'il 
tout  celui  de  l'Eucharistie:  il  est  appelé  le  y  a  un  temps  de  s'embrasser,  il  y  en  a  un 
froment  des  élus  et  le  vin  qui  germe  les  vierges,  de   s'éloigner  des   enibrassemenls:    tempus 
c'est-à-dire  qu'il  augmente  de  plus  en  plus  longe  fieri  ab  amplexibus  (Eccle.,   II);    les 
la-grâce  et  la  sainteté  des  âmes  bien  dispo-  apôtres  en  avertissent  de   même,  et   c'est 
sées,  et  laisse  même  dans  les  corps  une  im-  sur  leurs  conseils  qu'est  fondée  la  discipline 
pression  de  pureté  qui  les  rend  impénélra-  des  siècles  suivants,  qui  ordonnait  aux  per- 
bles  aux  traits  du  malin,  et  les  fera  ressus-  sonnes  mariées  de  se  séparer  dans  le  temps 
citer  un  jour  plein  de  gloire,  la  chair  de  destiné  à  la  prière,  à  la  pénitence,  à  la  coin- 
Jésus-Christ  s'unissant    heureusement   par  munion  et  à   la  solennité  des  grands  mys- 
ce  mystère  d'amour  à  la  vôtre,  ne  faisant  tères,  tel  que  celui  de  la  résurrection  et  ce- 
plus  qu'une  même  pâte,  une  même  masse,  lui  de  la  naissance  du  Sauveur,  que  nous 
un  même  tout;  nous  ne  pouvons  plus  dire  célébrerons  dans  peu.  L'Église  ne  vous  eu 
qu'il  n'y  a  rien  de  bon  en  nous,  c'est-à-dire  a  pas  pas  fait  de  précepte,  de  crainte  que  le 
dans  notre  chair;  puisqu'elle  est  une  même  démon   n'en   prît  occasion  de  vous  tenter 
chair  avec  celle  de  l'Agneau  sans  tache,  le  d'incontinence,  mais  elle  vous  exhorte  par 
Fils  du  Père  éternel,   l'effusion   toute  pure  notre  ministère  de  prendre  quelque  temps 
de  sa  clarté,  le  miroir  sans  tache  de  sa  ma-  pour  vous  purifier  par  des  prières  plus  pures, 
jeslé,  pourquoi  ce  levain  de  bénédiction  ne  plus  ferventes,  plus  dégagées  des  fantômes 
communiquerait-il   passes  qualités  divines  corporels,   parce   que  les   plaisirs  les   plus 
à  la  pâte,  et  n'en  ôterait-il  pas  la  corruption?  légitimes  ne  laissent  pas  d'être  un  obstacle 
Je  ne  dois  pas  omettre  la  dévotion  envers  aux  communications  divines  et  aux  exet- 
la  irès-samte  Vierge,  la  plus  pure  des  créa-  cices  do  la  religion;  s'ils  ne  souillent  et  no 
lui  es,  qui  a  attiré  le  Verbe  en  son  sein  par  corrompent   pas  l'âme  par  eux-mêmes,  ils 
sa  pureté  incomparable;  vous, en  éprouverez  la   troublent    néanmoins,    l'obscurcissent, 
-ans  doute  une  assistance  spéciale  si  les  pra-  l'amollissent,  la  collent  à  la  terre  et  allument 
liques extérieures  que  vous  emploierez  pour  plus  d'ordinaire  le  feu  de  la  concupiscence 
l'honorer  sont  animées  des  dispositions  iu-  qu'ils  ne  l'éleignent. 

ié.  ieures,  et  n'ont  r;en  que  de  conforme  à  Suivez  si  t vous  pouvez  co  conseil  salu- 
I  esprit  ie  l'Église.  taire.:  que  ceux  qui  sont  libres  embrassent 
Telles  sont  les  précautions'et  les  remèdes  celui  (pie  Jésus-Christ  donne  dans  l'Évan- 
pour  se  garantir  du  vice  d'impureté  nu  rc-  gile,  de  se  rendre  eunuques  pour  le  royaume 
parer  les  ravages  qu'il  a  causés  dnos  l'Âme,  du  ciel,  si  toutefois  ils  ont  reçu  des  oreilles 
Je  n';u  plus  que  quelques  avis  à  donner,  pour  l'entendre,  car.  le  temps  est  court  et 
avec  l'Apôtie,  aux  personnes  engagées  dans  plein  d'embarras  iâcheux;  telle  pense  n'a- 
ie mariage.  voir  donné  son  corps  qu'à  un  époux,  ou  tel 
Humiliez-vous  de  votre  faiblesse  qui  vous  mari  le  sien  qu'à  une  femme,  qui  l'ont  livré 
a  rendu  ce  remède  nécessaire,  n'en  usez  (pie  à  la  tentation  et  à  un  ange  de  Satan,  est-ce 
conformément  à  l'indulgence  de  celui  qui  un  petit  avantage  de  n'avoir  ni  le  cceur  ni 
vous  le  présente  et  qui  montre  un  lit  aux  ["esprit  partages,  d'être  affranchi  des  folli- 
inliiiiies  ;  vous  savez  qu'on  ce  prend  point  citudes  du  siècle,  cl  de  ne  pas  connaître  un 
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plaisir  dont  la  modération  est  diflieile,  le 
péril  certain,  l'attachement  criminel.  Ah  ! 
celui  ou  celle  qui  se  jette  inconsidérément 
dans  ces  liens  ignore  ce  que  c'est  que  d'être 

libre. 

Mais  comme  ce  qui  est  plus  parfait  en  soi 
peut  être  dangereux  aux  imparfaits,  que 
chacun  consulte  ses  forces  et  ne  s'engage  à 
rien  sans  une  mûre  délibération;  que  les 
personnes  mariées  se  renferment  dans  les 
bornes  de  la  chasteté  conjugale,  et  que  cel- 
les qui  ne  le  sont  pas  vivent  dans  une  en- 
tière continence  ;  que  les  uns  et  les  autres 
songent  que  nous  portons  le  trésor  de  la 
grâce  dans  des  vases  d'argile,  pour  vivre 
dans  l'humilité  et  dans  la  déiiance  d'eux- 
mêmes ,  dans  une  attention  continuelle  il 
Dieu,  qui  peut  seul  nous  préserver  de  chute 
et  rendre  purs  ceux  qui  sont  conçus  d'une 
semence  impure,  c'est  là  le  triomphe  de  sa 
grâce;  enfin,  soupirons  après  l'heureux  état 
où  ce  corps  corruptible  étant  revèiu  d'incor- 
ruptibilité et  la  chair  spiritualisée;  nous 
serons  parfaitement  semblables  aux  anges 
de  Dieu,  et  jouirons  de  ses  embrassemeuls 
dans  la  gloire. 

SERMON  IV. 

Pour  le  mercredi  de  la  première  semaine  de 

l'Avenu. 

CONTRE   LE    LUXE. 

Scio  quia  Messins  venit  qui  dicitur  ÇlinsUÏs;  cum  ergo 
ven.  rit  ille,  nol.is  aiiiiiinli;ibil  oiiima.  [Jouu.,  l\ .) 

Je  suis  que  le  Messie,  qui  est  le  Chris',  doit  venir;  lors- 
qu'il serti  venu  .1  nuus  emeiyiiera  loules  choses. 


6ô 

des  Juifs?  Quoi  de  plus  caché  encore  aujour- 
d'hui pour  la  plupart,  après  la  publication 
de  l'Evangile,  que  celte  maxime  capitale  : 
Que  la  gloire  d'un  disciple  de  Jésus  Christ 
consiste  dans  les  opprobres,  les  croit,  les 
ignominies;  ses  vraies  richesses  dans  la 
pauvreté;  et  qu'il  doit  mettre  son  plaisir 
dans  le  mépris  et  la  fuite  du  plaisir  même? 
Les  chrétiens  charnels,  qui  font  le  plus 
grand  nombre,  se  récrieront,  se  révolteront 
toujours  contre  de  telles  vérités  et  les  trai- 
teront de  paradoxes;  mais  elles  n'eu  sont 
pas  moins  solides  et  indubitables  :  c'est  ce 
dont  je  me  promets  de  faire  convenir  tous 
ceux  qui  ont  reçu  ces  oreilles  dont  Jésus- 
Christ  parle  dans  l'Evangile.  Que  le  monde 
en  frémisse  tant  qu'd  voudra,  il  ne  fera  que 
se  rendre  inexcusable.  J'ai  à  vous  parler 
aujourd'hui  de  la  tempérance  ou  modération 
(pie  prescrit  le  christianisme  dans  les  biens 
et  les  honneurs;  et  comme  le  luxe  est  l'ex- 
cès le  plus  ordinaire  où  ils  font  tomber,  je 
me  propose,  de  l'attaquer  en  ce  discours;  et 
pour  le  faire  avec  ordre,  je  vous  ferai  voir 
en  mon  premier  point  combien  il  est  con- 
traire à  l'<  sprit  du  christianisme ,  et  dans  le 
second,  queile  est  la  tyrannie  qu'il  exerce 
dans  le  monde.  Adressons-nous  à  Marie 
pour  obtenir  les  lumières  du  Saint-Esprit,  et 
disons-lui  avec  l'ange  :  Ave,  Maria. 

PREMIER    POINT. 

Comme  le  luxe  est  condamnable  en  soi  et 
essentiellement  mauvais  par  l'abus  d'un  bien 
dont  il  n'est  permis  d'user  qu'avec  réserve, 


D'où  vient  que  Dieu  a  différé  quatre  mille     il  a  été  condamné  et  réprouvé  en  tout  temps. 


ans  à  instruire  les  hommes  de  plusieurs  im- 
portantes vérités?  Leur  en  aurait-il  envié 
la  connaissance?  Loin  (Je  nous  une  pensée 
si  injurieuse  à  sa  bonté  infinie  1  C'a  été,  dit 
saint  Augustin,  par  un  effet  de  l'économie 
admirable  de  sa  sagesse  :  il  s'est  conduit 
envers  le  genre  humain  comme  un  père  à 
l'égard  de  son  enfant,  lequel  se  contente  de 
lui  donner  d'abord  des  instructions  simples 
et  grossières ,  proportionnées  à  son  peu 
d'ouverture  d'esprit  et  le  traite  en  serviteur, 
le  conlenauidans  le  devoir  par  la  crainte  du 
châtiment,  quoiqu'il  lui  destine  son  héri- 
tage. Dans  un  âge  plus  avancé,  il  se  plaît  à 
l'instruire  à  fond  et  n'a  rien  de  réservé  pour 
lui  :  Per  Filium  suutn  dédit  majora  prœcepta 
populo   quam  charitate  jam   liberari   conve- 


L'indulgence  extrême  que  Dieu  aval  pour 
les  fautes  d'un  peuple  aussi  attaché  à  la 
terre  que  l'étaient  les  Juifs  n'est  jamais  allée 
jusqu'à  le  tolérer,  et  dissimuler  combien  il 
en  était  blessé  :  il  s'en  plaint  par  ses  pro- 
phètes, et  prononce  des  malédictions  contre 
ceux  qui  commettaient  ces  excès.  Malheur  à 
vous,  qui  vivez  enSiondaus  l'abondance  de 
toutes  choses,  grands  de  Samarie,  qui  entrez 
avec  une  pompe  fastueuse  dans  les  assem- 
blées  d'Israël;  qui  dormez  surdeslitsd'ivoire, 
mangez  au  son  des  instruments  et  vous 
parfumez  des  huiles  de  senteurs  les  plus 
précieuses!  Vos  supeibes  maisons  seront 
détruites,  vous  serez  chargés  de  chaînes  et 
emmenés  en  une  cruelle  captivité,  il  prédit 
le  même  malheur  aux  femmes,  qu'il  appelle 


nerat.  C'est  ainsi   qu'a  été  accomplie  cette      vaches  grasses,  lesquelles,  faisant  sans  cesse 


parole  du  Prophète  ,  que  le  saint  Evangé- 
bste  applique  a  Jésus-Christ  :  J'ouvrirai 
ma  bouche  en  paraboles;  je  publierai  des 
choses  qui  ont  été  cachées  depuis  la  créa- 
lion  du  monde  :  Eructabo  abscondita  a  consti- 
tutione  mundi.  (  Mallh. ,  XIII.)  Aux  juifs, 
comme  aux  enfants  de  la  Synagogue,  l'ex- 
térieur, l'écorce  et  la  lettre  de  la  loi  ;  aux 
chrétiens,  comme  aux  enfants  de  l'Eglise, 
l'esprit,  la  vérité,  l'intelligence. 

Heureux  le  peuple  nouveau  à  qui  tant  de 
merveilles  ont  été  manifestées,  s'il  sait  faire 
usage  de  celle  grâce!  Mais  combien  de 
baptisés  n'ont  pas  môme  ces  premières  et 
$r<)ssières  instructions  qui  sont   le  partage 


des  dépenses  folles  et  excessives  ,  contrai- 
gnaient en  quelque  sorte  leurs  maris  ,  par 
leur  mauvaise  conduite,  à  chercher  dans 
l'oppression  des  pauvres  de  quoi  fournir  à 
leur  luxe  et  leur  vanité.  Il  leur  annonce,  en 
continuant  sa  métaphore,  qu'on  les  enlèvera 
avec  des  crocs  ,  et  qu'on  mettra  ce  qui  res- 
tera de  leurs  corps  dans  des  chaudières 
bouillantes.  Le  prophète  Isaïe  ,  après  avoir 
marqué  en  détail  tous  les  afiiquels,  les  orne- 
ments de  l'orgueil  et  du  fasle  des  lilles  de 
son  temps  ,  leur  déclare  que  Dieu  changera 
leur  parfum  précieux  en  puanteur  et  leurs 
ceintures  d'or  en  une  corde,  leurs  ricins 
corps  de  jupes  en  un  ci:ice^   parce  que  les 
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filles  de  Sion  se  sont  élevées,  qu'elles  ont 
marché  la  tôte  haute  et  mesuré  tous  leurs 
pas,  le  Seigneur  les  rendra  chauves  et  arra- 
chera leurs  cheveux  ;  il  leur  ôtera  ces  chaus- 
sures magnifiques  ,  ces  croissants  d'or,  ces 
colliers,  leurs  filets  de  perles,  leurs  rubans 
de  cheveux,  leurs  boîtes  de  senteur,  leurs 
pendants  d'oreilles,  leurs  poinçons  de  dia- 
mants, leurs  simarres,  leurs  écharpes,  leurs 
habillements  légers.  Il  n'est  pas  dit  que 
ces  filles  se  soient  parées  avec  un  dessein 
criminel,  et  vous  voyez  néanmoins  le  juge- 
ment qu'il  en  porte  et  la  vengeance  qu'il  en 
lire. 

Voici  qui  est  encore  plus  fort  :  le  mauvais 
riche,  qui  était  un  Juif  sans  doute,  puisqu'il 
appelle  Abraham  son  père  ,  est  après  sa 
mort  enseveli  dans  les  enfers.  Qui  l'a  pu 


d'orgueil ,  d'amour  du  fasle  et  do  la  mol- 
lesse; il  naît  d'orgueil  et  le  produit  A  sou 
tour  :  l'orgueil  est  le  plus  funeste  de  tous 
les  péchés.  Le  prophète  Isaie  ,  en  prédisant 
la  ruine  de  Tyr,  ville  que  nous  venons  de 
représenter  plongée  dans  le  luxe  et  la  mol- 
lesse, dit  que  ce  sera  pour  renverser  la 
gloire  des  superbes;  il  a  donné  ses  ordres 
pour,  la  réduire  en  poudre  et  la  couvrir 
d'ignominie,  parce  qu'elle  s'est  élevée  d'or- 
gueil. Saint  Jean  nous  fait  voir  par  avance, 
dans  son  Apocalypse,  la  destruction  et  l'em- 
brasement de  Rabylone  ,  la  mère  des  forni- 
cations de  la  terré  et  le  supplice  de  ceux 
qui  se  sont  corrompus  avec  elle;  il  n'attri- 
bue uniquement  sa  ruine  qu'a  son  orgueil 
et  à  sa  mollesse  :  Multipliez  ses  tourments, 
dit  l'ange,  à  proportion  quelle  s'est  élevée 
précipiter  dans  un  "malheur  si  effroyable?      d'orgueil  et  plongée  dans  les  délices.  Tout  ce 


Ssront-ce  des  meurtres,  ou  du  moins  des 
concussions  et  des  adultères?  L'Evangile 
n'en  allègue  point  d'autre  cause  que  le 
luxe  de  ses  vêtements  et  de  sa  table  :  Il 
était  couvert  d'écarlate  et  de  fin  lin,  [tenait 
une  table  splendide ,  et  trouvait  son  repos 
dans  les  délices.  Qui  ne  s'écriera  ici ,  avec 
Tertullien  :  Ohl  que  ces  choses  sont  mau- 
dites, puisque  sans  elles  on  n'a  pu  faire  la 
peinture  d'un  riche  que  Dieu  avait  réprouvé  : 
Quam  malcdicta  sunt  sine  quibus  maledictus 
describi  non  potuit  !  Dieu  a  puni  ce  vice 
dans  les  païens  mômes,  et  nous  lisons  dans 
les  prophètes  que  Tyr,  celte  ville  si  célèbre, 
la  reine  des  cités  et  la  gloire  de  la  mer,  ne 
serait  ruinée  de  fond  en  comble  qu'en  puni- 
tion de  son  luxe,  et  de  ce  que  tous  ses  mar- 
chands étaient  autant  de  princes  qui  vi- 
vaient dans  un  si  grand  éclat  qu'il  n'y  avait 
rien  de  plus  magnifique  dans  toute  la  terre. 

Or.  si  Dieu  n'a  pu  souffrir  ce  dérèglement 
dans  des  païens  qui  ne  le  connaissaient  pas 
et  dans  les  Juifs  qui  le  connaissaient  si  im- 
parfaitement, combien  le  supportera- 1 -il 
moins  dans  des  chrétiens  qu'il  a  favorisés 
de  tant  de  lumières,  et  qu'il  appelle  à  la 
perfection  la  plus  sublime  ,  puisqu'il  veut 
qu'ils  travaillent  à  devenir  parfaits,  comme 
il  est  lui-môme?  On  n'avait  pas  encore  en- 
tendu jusque-là  celte  parabole  :  Sivous  rou- 
lez être  parfait,  allez,  vendez  tout  ce  que  vous 
avez  pour  le  donner  aux  pauvres,  et  me  sui- 
vre. Je  sais  bien  que  se  dépouiller  de  lout 
actuellement,  pour  suivre  Jésus-Christ  dans 
une  nudité  parfaite,  n'est  qu'un  conseil; 
mais  c'est  une  obligation  générale  et  indis- 
pensable de  se  détacher  de  tout  par  la  dis- 
position de  son  cœur,  d'user  de  ce  monde 
comme  n'en  usant  pas  ,  ;o'est-â-dire  avec  la 
modestie  de,  celui  qui  n'a  qu'un  usage  pas- 
sager; non  avec  la  passion  de  celui  qui  jouit 
et  qui  cherche  ici-bas  son  repos  et  sa  féli- 
cité. 

Tout  chrétien  doit  entrer  dans  l'esprit  de 
sa  vocation.  Or  qu'enferme  celte  vocation? 
Trois  vertus  principales  qui  en  lout  le  ca- 
ractère et  l'essence,  à  savoir  :  l'humilité, 
l'amour  de  la  pauvreté,  une  chasteté  incor- 
ruptible. Or,  le  luxe  attaque  directement  ces 
trois  vertus  fondamentales ,  puisqu'il   naît 


qui  na  servi  qu  à  la  vanité  et  au  luxe  du 
monde  périra  avec  lui  :  les  délices  seront 
changées  en  amertume  ,  la  délicatesse  des 
mets  en  une  faim  enragée,  le  faste  et  la 
magnificence  dans  les  équipages  en  un  dé- 
pouillement général. 

L'orgueil  est  appelé  le  ver  des  richesses, 
parce  qu'il  en  est  produit  et  en  est  comme 
inséparable;  l'âme  prend  insensiblement  le 
plis  du  corps  et  se    conforme   intérieure- 
ment à  son  état  extérieur;  nos  cœurs  pren- 
nent des  dispositions  différentes  selon  les 
états  et  les  diverses  situations  dans  lesquel- 
les  nous    nous    trouvons;   les   sentiments 
d'un   homme  qui  est  assis  sur  le  trône,  ou 
traîné  dans  un  superbe  carrosse,  sont  bien 
différents  de  ceux  d'un   misérable   couché 
sur  le  fumier.   Celui  qui  est  vêtu  d'habits 
riches  et  somptueux  a  des  pensées  toutes 
différentes  de  celui  qui  n'en  a  que  de  pau- 
vres et  de  déchirés;   c'est  un  état  très-vic- 
lent  que  de  demeurer  dans  une  disposition 
opposée  à  ce  qu'on  paraît  au  dehors,  et  de 
conserver  un  cœur  humble  qui  porte  à  sa 
mettre  sous  les  pieds  de  tout  le.  monde, 
lorsque,  outre   la  pente   naturelle,    on  est 
porté  à  l'orgueil  par  toutes  les  choses  ex- 
térieures comme  par  un  vent  impétueux. 
^  C'est  pour  cela  que  je  considérerai  tou- 
jours comme  un  prodige  de  la  grâce  la  reino 
Eslher,  qui  regarde  toute  la  magnificence  et 
la  splendeur  dont  elle  est  environnée  comme 
une  cruelle  servitude,   un  supplice  affreux 
auquel   elle   est  condamnée.  Maîtresse  du 
cœur  d'Assuérus   et  de  cent  dix-sept  pro- 
vinces qui  composaient  son  vaste   empire, 
jiarmi  les  délices  d'une  cour  voluptueuse, 
elle  n'a  que  du  mépris  pour  la  grandeur,  de 
l'horreur  pour   les  plaisirs;  elfe   demeure 
immobile  au  milieu  de  tant  d'attraits.  Dieu 
seul  est  l'objet  de  tous  ses  désirs;  elle  le 
prend  à  témoin  qu'elle  ne  s'est  jamais  ré- 
jouie qu'en  lui  seul,  qu'elle  déteste  la  cou- 
che des  incirconcis,  qu'elle  a  en  abomina- 
tion  le  diadème  qu'il    lui  faut   porter  aux 
jours  solennels,  et  qu'en  secret  elle  le  foule 
à  ses  pieds  et  n'a  jamais  eu  un  moment  do 
joie   dans    les  festins  mômes   du    roi    son 
époux.    Quelle     fermeté    d'esprit  1    quelle 
grandeur  d'à  me  1  Mais   qu'elle  est   rare,  et 
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chrétienne  loger  dans  un  cœur  tout  chargé 
des  trophésde  la  vanité  ! 

Cela  peut  arriver  lorsqu'on  y  est  nécessité 
par  son  état  ainsi  que  l'était  celle  princesse 
chrétienne  par  avance;  il  n'en  est  pas  de 
même  lorsqu'on  recherche ,  qu'on  affecte 
ces  parures  et  ces  magnificences,  et  qu'on 
franchit  les  bornes  de  la  retenue:  la  religion 
n'a  jamais  prétendu  condamner  la  distinction 
que  le  rang  et  la  dignité  ont  introduite  dans  le 
monde,  mais  seulement  le  luxe  excessif 
que  l'orgueil  inspire  et  que  Dieu  n'a  jamais 
pu  souffrir. 

C'est  surtout  dans  les  vêtements  qu'il  est 
aussi  extravagant  que  criminel,  car  n'est-ce 
pas  la  révolte  de  nos  premiers  parents  qui 
nous  a  réduits  à  la  nécessité  d'avoir  des 
habits  ?  Dieu  leur  en  fit  de  peaux  de  bêles 
dont  il  les  revêtit  pour  les  faire  ressouvenir 
de  ce  que  David  a  dit  depuis  ,  que  l'homme 
ri  ayant  pas  compris  V  excellence  de  sa  nature 
qui  l  égalait  presque  aux  anges,  s'est  rendu 
semblable  aux  bêles  privées  de  raison.  Ainsi 
on  se  fait  un  litre  d'honneur  de  ce  qui  dans 
son  premier  usage  n'en  élait  qu'un  de  con- 
fusion; que  fait  cet  homme,  que  fait  celle 
femme  qui  se  glorifie  dans  ses  habits?  Ne 
font-ils  pas  gloire  de  leur  confusion;  les 
vêlements  sont  les  haillons  que  le  diable  a 
donnés  à  l'homme  en  le  dépouillant  de  l'in- 
nocence ;  y  me  lire  sa  gloire,  en  rechercher 
la  pompe,  c'est  ressembler  à  un  roi  qui  se- 
rait assez  insensé  pour  se  glorifier  d'un  habit 
d'esclave  qu'on  lui  aurait  donné  en  le  dé- 
pouillant de  ses  habits  royaux.  Eh!  com- 
ment peut-on  tirer  vanité  de  porter  sur  soi 
ia  dépouille  des  verset  des  brebis?  Ces 
habits  mêmes  ne  nous  devraient-ils  [tas  rap- 
peler l'image  de  la  mort,  et  nous  la  rendre 
toujours  présente?  ne  devrions-nous  pas 
gémir  d'être  obligés  de  couvrir  un  corps  qui 
sera  bientôt  la  pâture  des  vers? 

Le  luxe  n'inspire  pas  seulement  la  vanilé  à 
ceux  et  celles  qui  en  font  gloire,  mais  en- 
core à  lous  ceux  qui  en  sont  spectateurs; 
c'est  une  prédication  d'orgueil  qui  fait  beau- 
coup plus  d'impression  sur  l'esprit  que  les 
••aïoles,  qui  impose  aux  autres  une  mal- 
îeureuse  nécessité  de  les  imiter,  et  rend  le 
mal  universel  et  irrémédiable. 

Dites-moi,  femmes  mondaines  (car  c'est 
en  vous  que  ce  vice  règne  particulièrement), 
ruminent  accordez-vous  tout  cet  appareil 
d'orgueil  avec  l'humilité  chrétienne,  avec  le 
renoncement  public  et  solennel  que  vous 
avez  l'ait  dans  votre  baptême  aux  pompes  et 
aux  vanités  du  monde?  Votre  vie  n'en  est- 
elle  pas  un  désaveu  continuel,  une  rétracta- 
tion authentique?  Kl  vous  osez  étaler  jus- 
que dans  nos  églises  lout  cet  attirail  de  va- 
nité, nundinata  capita,  comme  les  appelle 
Terlullien.N'e  mellez-vous  aucune  différence 
entre  une  salle  où  l'on  s'assemble  pour  le 
bal  et  la  maison  de  prières?  Comment  I* hu- 
miliation, l'esprit  de  pénitence  et  la  com- 
ponction qui  en  sont  tous  les  fonds,  dont 
le  sac  et  la  cendre  sont  les  ornements  na- 
turels,    pourraicnl-ils    compatir    avec    cet 
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équipage  d'orgueil,  ces  ornements  afTeclés, 
ces  lêtesde  comédiennes?  N'avez-vous  point 
de  honte  d'être  parées  plus  magnifique- 
ment que  nos  temples?  y  venez-vous  pour 
prier  Dieu  ou  pour  lui  insulter?  Si  vous 
n'êtes  pas  touchées  de  sa  crainte,  soyez-le  du 
ridicule  que  vous  vous  donnez  :  en  est-il  un 
plus  sensible  que  de  s'imaginer  qu'en  por- 
tant un  demi-pied  de  liège  sous  ses  talons 
et  guindant  ses  cornettes  par  de  sociétés 
machines  on  en  paraîtra  plus  grand  et  plus 
estimable. 

L'esprit  de  la  pauvreté  chrétienne  n'est 
pas  moins  blessé  par  là  que  celui  de  l'hu- 
milité dont  elle  est  inséparable.;  il  nous 
porte  toujours  à  retrancher  le  superflu,  et 
nous  borner  au  simple  nécessaire,  à  éviter 
toutes  les  dépenses  qui  ne  sont  pas  d'une 
nécessité  absolue  pour  être  en  état  <le  pour- 
voir aux  besoins  des  pauvres;  or,  c'est  ce  que 
ne  souffre  point  l'amour  du  luxe  et  des 
somptuosités  quand  il  s'est  emparé  d'un 
cœur,  car,  bien  loin  de  vous  permettre  de 
faire  part  aux  pauvres  de  ce  qui  vous  reste 
après  un  entretien  modeste  et  convenable  à 
votre  condition,  il  vous  force  au  contraire  à 
emprunter  de  toutes  parts,  pour  le  satisfaire  ; 
les  plus  amples  patrimoines  n'y  suffisent 
pas,  les  contrats  disparaissent,  les  terres 
sont  engagées  ou  mises  en  décret,  et,  pour 
avoir  voulu  prendre  un  trop  grand  vol,  on 
se  trouve  réduit,  au  petit  pied  et  aux  extré- 
mités les  plus  pressantes  de  la  pauvreté. 

Et  ne  me  dites  pas  que  par  ce  moyen 
vous  faites  gagner  les  marchands,  que  le 
commerce  roule  et  divers  ouvriers  trouvent 
leur  subsistance  !  car,  outre  que  celte  raison 
ne  justifie  pas  ce  qui  est  mauvais  en  soi, 
c'esl  tout  le  contraire  ,  parce  qu'étant  dans 
l'impuissance  de  vous  acquitter  do  tant  de 
délies,  ou  ne  le  voulant  pas  pour  ne  rien 
rabattre  de  mille  folles  dépenses,  les  mar- 
chands sont  ruinés,  le  commerce  dépérit, 
les  ouvriers  que  vous  employez  sont  frus- 
trés de  leur  salaire,  ou  il  leur  est  si  différé 
qu'ils  en  poussent  des  cris  qui  montent 
jusqu'aux  oreilles  de  Dieu. 

Je  n'ose  rapporter  les  voies  honteuses 
auxquelles  on  a  quelquefois  recours  pour 
continuer  ce  luxe  dès  qu'on  a  fait  sa  passion 
dominante  de  quelque  objet;  rien  ne  coûte 
pour  la  satisfaire:  on  franchit  sans  scrupule 
les  bornes  de  la  pudeur  et  de  la  modestie, 
et  telle  qui  aurait  rougi  à  la  moindre  parole 
équivoque  fera  les  avances  et  tombera  dans 
les  derniers  dérèglements,  s'ils  lui  fournis- 
sent le  moyen  d'entretenir  son  luxe. 

Mais  ne  porte-l-il  pas  directement  à  l'im- 
pureté; n'est-ce  pas  un  langage  muet,  mais 
très-intelligible,  qui  l'inspire?Comraenl  con- 
server la  pureté  de  l'âme  et  du  corps  avec 
des  ajustements  qui  ne  respirent  que  mol- 
lesse et  qui  semblent  quelquefois  plus  pro- 
pres à  découvrir  ce  que  la  pudeur  oblige  do 
tenir  caché  qu'à  le  voiler;  ne  songez-vous 
pas  autant  par  là  à  plaire  aux  hommes  qu'à 
vous  plaire  à  vous-mênies?  Ce  n'est  donc 
pas  assez  de  ces  couleurs  empruntées  et  de 
tous  ces  infâmes  stratagèmes  pour  donner 
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quelque  éclat  et  vivacité  à  votre  teint,  il 
faut  encore  appeler  au  secours  les  toiles  les 
plus  fines,  l'or,  le  brocard,  les  pierreries, 
mille  ajustements  étrangers  et  profanes;  ce 
n'est  pas  par  nécessité  que  vous  vous  ha- 
billez, ni  par  pudeur,  mais  plutôt  pour  la 
pi<»lituer.  Du  moins  n'est-il  pas  visible  que 
vous  dressez  des  pièges  aux  hommes  et  leur 
êtes  une  occasion  de  chute;  quand  vous 
n'auriez  aucune  mauvaise  irtention,  sachez 
que  le  démon  qui  ne  dort  pas  en  a  pour 
vous,  et  no  vous  doit-il  pas  suffire,  pour 
vous  détourner  de  ces  somptuosités  ,  qu'el- 
les font  de  dangereuses  impressions  sur  les 
personnes  d'un  sexe  différent;  c'est  pour 
cela  que  le  Saint-Esprit  nous  crie  par  la 
bouene  du  Sage,  détournez  vos  yeux  d'une 
femme  parée  :  avorte  faciem  fuam  a  muliere 
compta  (Eccli.,  IX);  le  démon  n'a  guère  de 
piège  plus  certain  pour  prendre  et  perdre 
les  insensés. 

Mais  vous  connaîtrez  mieux  quel  est  l'es- 
prit du  christianisme  dans  la  conduite  qu'a 
tenue  dans  les  jours  de  sa  chair  son  divin 
fondateur,  et  tous  ceux  ensuite  qu'il  a  le 
plus  remplis  de  son  esprit  et  qui  ont  été  ses 
tidèles  imitateurs  :  nous  no  voyons  rien 
dans  sa  naissance,  dans  le  cours  de  sa  vie 
qui  ne  soit  marqué  au  sceau  de  l'humilité 
et  du  mépris  des  pompes  du  siècle;  il  choi- 
sit de  pauvres  parents,  et  veut  naître  dans 
une  cabane  qui  servait  de  retraite  aux  trou- 
peaux; sa  mère  l'enveloppe  de  pauvres  lan- 
ges et  le  met,  non  dans  un  berceau  pré- 
cieux, mais  dans  une  crèche;  il  est  élevé 
dans  la  maison  d'un  charpentier  qui  passe 
pour  son  père,  et  gagne  son  pain  à  un  tra- 
vail mécanique  ;  il  fait  précéder  sa  prédica- 
tion par  celle  de  Jean,  homme  en  qui  tout 
est  singulier,  le  vêtement ,  la  ceinture,  la 
demeure,  la  nourriture,  car  il  porte  un  habit 
qui  est  tissu  de  poils  de  chameau,  ses  reins 
sont  ceints  de  cuir,  il  n'a  point  d'autre  cou- 
vert que  les  arbres,  et  ne  vit  que  de  saute- 
relles et  d'un  peu  de  miel  sauvage;  le  maître 
veut  recevoir  le  baptême  de  la  main  de  son 
précurseur,  et  le  force  à  le  lui  donner; 
confondu  parmi  une  foule  de  pécheurs  et  de 
publicains,  il  ne  prend  à  sa  suite  que  de 
simples  pêcheurs  ,  annonce  son  Evangile 
aux  pauvres  préférahlement  aux  riches, 
quoiqu'il  no  les  en  exclut  pas.  Lorsque  les 
peuples,  charmés  de  sa  doctrine  et  de  ses 
miracles,  le  veulent  enlever  pour  en  faire 
leur  roi,  il  s'enfuit.  Le  voyons-nous  jamais 
résister  à  ses  adversaires  et  employer  sa 
toute-puissance  pour  les  confondre  et  punir 
leur  témérité;  je  ne  trouve  qu'une  rencontre 
et  une  seule  circonstance  dans  sa  vie  où  il 
devait  ce  semble  se  dispenser  de  cette  loi 
que  sa  sagesse  s'était  prescrite  ,  je  veux 
parler  do  son  entrée  triomphante  en  Jéru- 
salem, cinq  ou  six  jours  avant  sa  mort,  dans 
laquelle  il  voulut  faire  voir  qu'il  allait 
librement,  cl  que,  s'il  succombait  à  l'envie 
des  princes  des  prêtres  et  des  pharisiens, 
ce  n'était  point  par  faiblesse ,  mais  par 
obéissance  aux  ordres  de  son  Père  et  par  excès 
d'amour  pour  les  hommes;  cependant  il  n'y 


S.  LE  P.  BOURREE.  72 

a  guère  de  mystère  en  sa  vie  où.  il  se  so  t 
plus  humilié;  on  est  forcé  de  demander  :  où 
est  donc  ce  roi  de  gloire  !  En  effet,  quelle 
entrée!  quel  appareil!  quel  Irionphe  pour 
le  Roi  des  rois,  devant  qui  ils  ne  sont  que 
poussière;  au  lieu  d'être  traîné  sur  un  char 
éclatant  d'or,  attelé  de  chevaux  superbe- 
ment caparaçonnés  ,  il  est  assis  sur  une 
ânesse;  je  ne  vois  qu'une  troupe  confuse  de 
vile  populace  assemblée  par  hasard  qui  lui 
serve  d'escorte,  tenant  en  ses  mains  des 
branches  de  palmiers;  je  n'entends  point 
d'autres  fanfares  que  les  acclamations  de 
ses  apôtres  et  des  enfants, 

Toute  cette  pompe,  comparée  à  celle  des 
anciens  conquérants,  et  regardée  selon  les 
idées  humaines  de  grandeur  et  de  magnifi- 
cence, no  paraît -elle  pas  plutôt  ridicule 
qu'honorable?  C'est  ainsi  que  devait  triom- 
pher celui  qui  venait  détruire  notre  orgueil 
et  qui  a  voulu  être  un  roi  de  souffrances; 
c'est  pourquoi,  dans  sa  passion,  il  fut  dé- 
pouillé de  ses  vêlements,  pour  être  cruelle- 
ment fouetté  comme  un  vil  esclave;  ensuite 
revêtu,  par  dérision,  d'un  chétif  manteau 
d'écarlate;  obligé  de  porter  l'instrument  de 
son  supplice,  pour  y  être  après  cloué 
comme  un  infâme  voleur,  abreuvé  de  fiel  et 
de  vinaigre,  puis  enfermé  après  sa  mort 
dans  un  sépulcre  d'emprunt.  C'est  de  la 
sorte  que  devaient  être  expiés  nos  excès, 
nos  sensualités,  tant  de  nudités  profanes, 
notre  soif  criminelle  des  plaisirs,  des  ri- 
chesses et  des  honneurs  de  ce  monde.  Voilà 
l'hommequi  a  étédonné  pour  exemplaire  et 
pour  modèle  à  tous  les  hommes.  Les  Juifs 
l'ont  méconnu  et  rejeté,  eux  qui  voulaient 
un  Messie  dans  l'éclat,  la  pompe  et  la  ma- 
gnificence du  siècle,  qui  les  affranchît  de  la 
domination  des  Romains  et  étendît  la  sienne 
par  toute  la  terre.  Leur  orgueil  et  l'attache 
démesurée  qu'ils  avaient  aux  biens  de  la  vie 
présente  ne  pouvaient  se  figurer  que  ce 
libérateur  promis  par  tant  d'oracles  dût 
naître  dans  le  sein  de  la  pauvreté,  vivre 
dans  l'obscurité,  n'avoir  point  d'autre  éclat 
que  sa  sainteté  éminente  :  ne  pouvant  se 
résoudre  à  renoncer  aux  objets  de  leurs 
passions,  ils  n'ont  pu  s'accommoder  d'un 
roi  qui  venait  les  extirper  et  prêcher  la  fuito 
des  biens  de  ce  monde;  ils  l'ont  hautement 
renoncé  devant  Pilate  et  se  sont  heurtés,  ou 
plutôt  malheureusement  brisés  contre  cette 
pierre  choisi»4,  qui  a  été  pour  eux  une 
pierre  de  scandale.  A  la  réserve  d'un  petit 
nombre  qui  avaient  lo  cœur  droit  et  ne 
soupiraient  que  pour  les  biens  invisibles, 
tous  les  autres  ont  méprisé  le  conseil  de 
Dieu  sur  eux,  n'ayant  pas  voulu  recevoir 
son  Fils  unique,  ni  comprendre  cette  dis- 
pènsation  admirable  de  sa  sagesse,  qui  avait 
choisi  la  voie  la  plus  propre  pour  guer  r  la 
maladie  du  genro  humain,  laquelle  n'était 
autre  (pie  la  cupidité. 

Plût  à  Dieu  que  co  malheur  fût  particu- 
lier aux  Juifs,  et  qu  on  ne  pût  le  reprocher 
à  une  infinité  de  chrétiens  qui  se  scandali- 
sent de  Jésus-Christ  et  des  maximes  ado- 
rables de  son  Evangile  :  qu'y  a-t-il  de  plus 
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commun?  La  plupart  ne  se  perdent-ils  pas 
pour  rechercher  avec  passion  ce  qu'il  a  mé- 
prisé, pour  ambitionner  les  honneurs  qu'il 
a  fuis,  s'attacher  aux  richesses  qu'il  a  foulées 
aux  pieds  ot  auxquelles  il  a  donné  sa  malé- 
diction, pour  fuir  la  pauvreté  qu'il  est  venu 
mettre  en  crédit,  et  refuser  de  porter  sa  croix 
à  sa  suite;  ou  plutôt  tous  ceux  qui  se  per- 
dent, se  perdenl-ils  pour  autre  chose? 

Je  pourrais,  pour  achever  de  confondre 
ceux  qui  donnent  dans  ces  excès,  produire 
une  nuée  de  témoins,  je  veux  dire  des 
saints,  qui,  marchant  sur  les  traces  de  Jé- 
sus-Christ, ont  fui  avec  soin  tout  ce  qui 
ressent  le  faste  et  la  mollesse  du  siècle  : 
nous  trouvons  en  tous  une  horreur  extrême 
du  luxe,  des  délicatesses  et  un  amour  in- 
flexible de  la  pauvreté;  plus  ils  avaient  de 
ce  que  vous  appelez  biens  de  fortune,  plus 
ils  répandaient  d'aumônes  sur  les  pauvres; 
et,  pour  ce  qui  est  de  leurs  personnes,  ils 
se  retranchaient  souvent  les  choses  néces- 
saires, bien  ioin  de  faire  des  dépenses  su- 
perflues :  l'amour  et  l'estime  de  tout  ce  que 
le  inonde  méprise,  le  mépris  et  l'aversion 
de  tout  ce  qu'il  estime,  étaient  la  règle 
constante  et  uniforme  de  leur  vie. 

Que  c'était  un  spectacle  charmant  pour 
l',s  bons  chrétiens,  et  surprenant  pour  les 
païens,  de  voir  un  saint  Paulin,  l'un  des 
premiers  hommes  de  l'empire  romain  et 
des  plus  riches  de  son  siècle,  se  réduire 
dans  la  dernière  pauvreté  pour  l'amour  de 
Jésus-Christ,  et  tenir  le  môme  rang  parmi 
ses  imitateurs  qu'il  avait  tenu  dans  le 
monde  1  11  envoya  un  jour  une  écuelle  de 
boisa  un  de  ses  intimes  amis  pour  lui  faire 
montre  de  sa  vaisselle  et  lui  faire  venir 
l'envie  d'en  avoir  d'aussi  magnifique;  il  le 
pria  de  lui  envoyer  des  plats  de  terre,  comme 
très-propres  à  nous  faire  ressouvenir  de  no- 
tre commune  origine  et  de  notre  fragilité; 
la  table  de  cet  illustre  sénateur  n'était  pas 
plus  somptueuse  que  sa  vaisselle  :  les  vian- 
des les  plus  viles  et  les  plus  communes 
étaient  les  plus  délicieuses  pour  lui  ;  rien 
n'était  capable  de  l'olfenser  que  les  odeurs 
et  les  ragoûts;  sa  réfection  n'était  que  de 
légumes,  encore  n'en  prenait-il  pas  jusqua 
s'en  rassasier.  Nous  avons  les  exemples  des 
saints  rois  Louis,  Henri,  Etienne,  Edouard, 
tous  grands  amateurs  de  la  pauvreté  de  Jé- 
sus-Christ. Hors  certaines  occasions  où  leur 
dignité  exigeait  qu'ils  parussent  dans  l'éclat 
et  la  magnificence,  pour  s'accommoder  à 
l'ordre  établi  et  à  la  faiblesse  des  peuples,  ils 
étaient  vôlus  aussi  simplement  que  le 
moindre  de  leurs  sujets.  Nous  lisons,  dans 
la  Vie  de  saint  Charles,  qu'un  pauvre  lui 
rapporta  une  robe  de  chambre  que  ses  gens 
lui  avaient  donnée  en  aumône,  croyant 
qu'ds  avaient  voulu  insulter  à  sa  pauvreté, 
ta-nt  elle  lui  parut  horrible. 

Combien  ces  saints  trouvent-ils  aujour- 
d'hui peu  d'imitateurs  de  leur  modestie,  et 
combien,  au  contraire,  se  laissant  entraîner 
au  torre  t  du  si.-de,  tout  plongé  dans  le 
luxe  ei  U   mollesse?   Car   il  exerce  en  ce 
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point  une  cruelle  tyrannie  ;  c'est  ce  qu'il  mu 
sera  bien  aisé  de  vous  faire  voir. 

SECONL»    POINT. 

C'est  un  oracle  prononcé  par  la  vérité  in- 
carnée, que  celui  qui  commet  le  péché  en 
devient  esclave;  il  a  refusé  de  subir  le  joug 
de  Jésus-Christ,  aussi  léger  qu'honorable  ; 
il  lui  faudra  porter,  malgré  qu'il  en  ail,  en 
quelque  sorte  celui  du  démon,  aussi  igno- 
minieux qu'accablant;  il  n'y  a  aucun  vice 
qui  n'exerce  ainsi  un  cruel  empire  et  no 
tâche  de  l'étendre  le  plus  loin  qu'il  peut; 
celui-ci  le  fait  avec  d'autant  plus  de  succès 
que,  ne  portant  pas  un  caractère  d'infamie 
et  de  réprobation  sur  le  front,  du  moins  si 
visibleque  les  autres,  on  s'y  livre  avec  moins 
de  scrupule,  et  qu'il  flatte  d'ailleurs  agréa- 
blement la  corruption  naturelle  et  ce  fonds 
malheureux  d'orgueil  et  d'amour  du  plai- 
sir, que  saint  Jean  appelle  :  Superbe  de  la 
vie  et  concupiscence  de  la  chair.  L'ensorcel- 
lement des  niaiseries  a  tellement  fasciné  le 
commun  des  chrétiens,  que  très-peu  sont 
exempts  de  cette  passion  et  demeurent 
dans  les  bornes  étroites  que  prescrit  la-des- 
sus notre  sainte  religion.  Le  Fils  de  Dieu 
disait  autrefois,  en  faisant  l'éloge  de  son 
précurseur  :  Ceux  qui  sont  habillés  avec 
mollesse  se  trouvent  dans  la  maison  des 
rois  :  Eccequi  mollibus  vestiuntur  in  domi- 
bus  regum  sunt  (Matth.,  II).  Je  vous  de- 
mande s'il  ne  les  faut  chercher  précisément 
que  là?  Nesont-ilsque  dans  les  louvreset  les 
palais  des  princes?  Les  maisons  des  simples 
bourgeois  n'en  sont-elles  pas  aussi  remplies 
que  celles  des  personnes  les  plus  distinguées 
par  leur  naissance?  Tout  est  confondu,  tout 
est  perverti,  tout  est  noyô  et  abîmé  dans  lu 
luxe  :  ce  vice  s'est  débordé  dans  les  étals 
les  plus  médiocres.  L'Evangile  de  Jésus- 
Christ  n'est  plus  écouté,  il  devient  un  objet 
de  raillerie.  Dieu  a  beau  tonner  par  la 
bouche  des  prédicateurs  et  vous  dire  que  la 
superbe  ni  la  mollesse  n'entreront  jamais 
dans  le  ciel,  on  aime  mieux  prêter  l'oreille 
à  l'évangile  du  monde  et  du  démon,  qui 
veulent  qu'on  monte  toujours  et  qu'on  ne 
s'arrête  que  par  la  seule  impuissance  de 
monter  plus  haut  :  Malheur  au  monde  pour 
ses  scandales!  Les  lois  du  prince,  quoi- 
que d'ordinaire  plus  efîicaces  pour  réprimer 
le  mal  que  celles  de  Dieu  même,  parce  que  les 
peines  dont  il  menace  sont  invisibles  et  que 
\es  autres  sont  pour  le  temps  de  la  vie  pré- 
sente, telles  que  les  amendes,  confiscations 
et  pareils  moyens  auxquels  il  faut  avoir  re- 
couis  pour  arrêter  ce  débordement;  ces 
lois,  dis-je,  ne  sont  pas  mieux  observées  ; 
nous  forçons  Dieu  à  employer  les  fléaux 
les  plus  redoutables  de  sa  justice,  les  guer- 
res sanglantes,  les  taxes,  les  impôts,  des 
exactions  extraordinaires  pour  y  fournir. 
Cependant,  ô  dureté  étrange  du  cœur  hu- 
main! rien  rie  nous  change,  rien  ne  peut 
nous  réduire  au  devoir,  pas  même  l'impuis- 
sance. On  aime  mieux  retrancher  sur  sa 
bouche  et  n'user  que  des  plus  vils  aliment 
plutôt  que  rien  rcl        i>et  de  la  dépense  . 


ORATEURS  SACRES.  LK  I».  BOURREE,  75 


19 


ses habillements  et  se  réduire  à  la  médiocrité  Mais  cette  mode  est  incommode,   malhon- 

deson  ëlat  :  étrange  jeûne  !  qui  n'a  pas  pour  note,  indigne,  cruelle,  scandaleuse  en  lou- 

objet  de  mortifier  la  cupidité,  mais  plutôt  de  tes  manières;  elle  n'a    point  d'autre  source 

la  nourrir  et  de  la  contenter  ;  c'est   le  démon  qu'une  manifeste  corruption  de  la  raison,  et 

qui    vous  l'inspire    et  vous    en  récompen-  qu'une  secrète  corruption  du  cœur;  vous  ne 

sera.  pouvez  la  suivre  sans  scandale,  et  vous  devez 

Il  semble  que  la  plupart  tle  nous  soient  savoir  que  Jésu.s-Christ,  à  qui  vous  enlevez 

dans   celte   disposition  criminelle  qu'Isaïe  par  là  des  âmes  rachetées  de  son  sang,  dit 

reproche  aux  Juifs  de  son  temps,  qui   leur  formellement  dans   son  Evangile,  '  qu'il  v'au~ 

faisait  dire  :  Nos   maisons    de   brique  sont  (Irait  mieux  être  jeté  au  fond  de  la   mer  ,  une 

tombées  ,   mais  nous  en  bâtirons  de  pierres  meule  de  moulin  au  cou,  que  d'être  une  occa- 

(ie  taille;  ils  ont  coupé  des  sycomores,  mais  sion  de  chute  au  moindre  de  ceux  qui  croient 

nous  remettrons  des  cèdres  à  leur  place,  fit  en  lui  ;  c'est  prendre  ouvertement  le  parti  du 

voici  ce  que  dit  le  Seigneur  :  Ils  bâtiront  et  dérèglement  contre  celui  de  la  raison  et  lever 

je  détruirai;   ils   planteront  et  j'arracherai  ;  l'étendard  de  l'impureté;  c'est  vous  déclarer 

et  ils  s'appelleront  une  terre  d'impiété,  un  pour  le  monde  ou  plutôt  vous  mettre  à  sa  tôle; 

peuple  contre  qui  le  Seigneur  a  conçu   une  en  un  mot,  c'est  vider  la  loi  île  l'Evangile, 

colère   implacable.  et  vous  jouer  des  vœux    de  votre  baptême  : 

Tremblons  que  ce  malheur  effroyable   ne  n'importe!  c'est  la  mode,  c'est-à-dire  une  loi 

nous  arrive,    puisque    les   maux  passé:  et  |*Ius  sainte  et  plus  inviolable  que   celle  que 

présents  ne  nous  instruisent  pas  :  l'affliction,  Dieu  a  gravée  autrefois  sur    des  tables    de 

bien  loin  de  nous  humilier  ,  ne   nous  rend  pierre,  et  nouvellement   par  son  esprit  dans 

que  plus  superbes;  au  lieu  de  nous  dépouil-  le  cœur  des  chrétiens. 
1er  de  ces  vains  ornements  pour  nous  revê-         Rougissez  d'une  telle  conduite  si  vous  en 

tir  des  livrées  de   la  pénitence  et  d'essayer  êtes  encore   capables,  et   cessez  do  faire  la 

de  fléchir  ainsi  notre  juge  et  désarmer  son  guerre  à  Jésus-Christ ,  car  sa  colère  viendra 

b:v:s   vengeur,  nous  continuons   à    l'offen-  fondre  sur.  vous  lorsque  vous  vous  y  at!c!!- 

ser: faut-il   s'étonner  si   sa   fureur  ne   s'a-  drez  le  moins  ,  et  vous  éprouverez  combien 

paise  point,  et  si  son  bras  est  toujours  levé  il  est  terrible   de  tomber   entre    ses  mains. 

|i  jur  châtier  ceux  dont    le   cœur  n'est   pas  Profilez,  pendantjqu'il  en  est  encore  temps, 

humilié,  et  adhuc  manus  ejus  manet  extenta.  de  l'exhortation  que  vous  fait  l'Apôtre,  de 

[Isai.,  V,  IX,  XIV.)  vous  parer  de  modestie  et  dq  chasteté,  non 

Ah!  quand  reviendra  le  temps  de  l'aimable  avec  des  cheveux  frisés  ,  ni  des  ornements 
simplicité  tic  nos  ancêtres,  chez  qui  1a  table  d'or  et  ue  pierreries,  ni  des  habits  somp- 
élait  frugale  et  honnête,  les  habits,  les  rneu-  lueux  ,  mais  avec  des  bonnes  œuvres,  ainsi 
blés  n'avaient  rien  de  remarquable  que  celte  que  le  doivent  faire  des  femmes  qui  font 
sage  et  précieuse  médiocrité  "qui  n'affecte  profession  du  christianisme;  dans  quelque 
rien  de  remarquable?  Ils  ignoraient  jusqu'au  condition  que  vous  soyez,  avouez  que 
nom  de  tant  de  choses  qu'on  a  imaginées  l'immodestie  cl  la  dépense  excessive  sont 
depuis,  non  pour  la  simple  commodité,  opposées  à  la  religion  que  vous  professez, 
mais  pour  favoriser  et  entretenir  ie  luxe;  Ou  soutenez,  si  vous  l'osez,  que  saint  Paul , 
ils  n'avaient  garde  d'appliquer  leur  esprit  par  l'organe  duquel  parlait  le  Saint-Esprit , 
ù  inventer  tant  de  folies  qui  déshonorent  s'est  trompé  ,  si  ce  n'est  ici  qu'un  conseil  et 
notre  siècle,  caron  raffine  et  on  enchérit  tous  non  un  précepte  qui  oblige  formellement; 
les  jours;  pourquoi  se  rendre  ainsi  misera-  ajoutez  qu'il  n'y  a  que  conseil,  non  obliga- 
bfemenl  esclaves  des  modes,  et  s'incom-  lion  d'éviter  ce  qui  est  opposé  à  l'honnêteté  , 
moder  dans  ses  biens  et  souvent  en  sa  per-  à  la  modestie  ,  à  la  chasteté  ,  à  la  piété  , 
sonne  pour  n'oser  contredire  le  inonde,  et  vertus  sans  lesquelles  la  religion  est  vaine 
s'élever  courageusement  au-dessus  d'une  et  moins  que  pharisaïsme.  Ce  qui  fait  la  pa- 
vaino  chimère?  C'esl  ainsi  que  plusieurs  rure  et  l'ajustement  d'une  courtisane,  peut- 
femmes,  qui  ne  voudraient  [pas  se  gêner  en  il  être  l'ornement  d'une  femme  chrétienne? 
la  moindre  chose,  où  il  s'agit  du  service  do  Oh  !  qu'il  faut  qu'une  àme  s'oublie  jusqu'à 
Dion,  portent  gaiement  le  sein  découvert  un  étrange  point,  quand  elle. s'occupe  si  fort 
pendant  les  rudes  gelées  de  l'hiver,  el  se  à  orner  sa  prison  ,  et  qu'elle  se  lient  comme 
serrent  le  corps  durant  les  chaleurs  excès-  en  embuscade  pour  dresser  i\cs  pièges  à  la 
.vives  de  l'élé.  Quelle  bizarrerie  incompré-  chasteté  des  autres  I  C'est  l'homme  invisible 
bensiblu!  Dites-moi,  femmes  moudaines  qui  et  caché  qu'il  faut  s'appliquer  uniquement  à 
laites  ainsi  parade  de  ce  que  la  pudeur  ua-  parer,  c'esl  le  cœur  quj  est  l'image  et  le 
lurelle  et  la  religion  vous  ordonnent  de  ca-  temple  de  Dieu  qu'il  faut  orner:  ou  le  fa  il, 
cher,  qui  vous  oblige  de  vous  tourmenter  ainsi  que  nous  l'apprend  saint  Pierre,  le 
ainsi  à  plaisir  de  perdre  la  respiration  jusqu'à  prince  des  apôtres  ,  dont  l'autorité  n'esl  pas 
vous  en  évanouir,  vous  palissader  les  jours  inoins  formelle  en  celle  matière  (pie  celle 
entiers  avec  des  baleines,  rendre  votre  corps  de  saint  Paul  ,  par  la  pureté  incorruptible 
aussi  inflexible  que,  celui  d'une  statue  et  d'un  esprit  plein  de  douceur  et  de  paix-,  non 
vous  mettre  dans  des  entraves?  Est-ce  de  la  par  des  enrichissements  d'or  el  par  tout  le 
vanité  ou  de  l'impureté  que  vous  êtes  mar-  que  l'art  ptul  ajouter  à  la  nature.  Pieu  :. 
tyies?  Choisisse/.  Non, mais  c'est  la  mode,  pour  voire  modèle ,  non  cellesde  voire  sexe 
répondez-vous,  il  faut  bien  faire  comme  les  qui  soulenlêlées  de  vaiiilé  et  de  coquellerieà 
au. ic  ;  autrenn  ni   on   Prendrait  ridicule,  niais  celles  qui  n'ont  cherché  qu'à  plaire  à 
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Hier   do  même  que  Sara  el  tan!  d'aù'.rcs  que  miriez  commis  seraient  .1  une  ai! Ire  esp< 
ie  pourrais  ici  produire.  et  n'y  auraient  aucun  rapport.  Ecoutez  le- 
Je  sais  bien  que  la  suite  des  siècles  oblige  paroles  que  saint Cyprien  adresse  àquelques 
à  se  relâcher  sur  plusieurs  choses,  et  que  la  (lames  do  Carlhage,  qui,  par  la  crainte  des 
bienséance    demande    et    approuve    en   un  tourments, avaient  sacrifié  aux  idoles  :  Celle 
Lumns  eu  qui  choquerait  et  serait  risible  en  femme  gémit  et  piourc-t-ollo ,   dit  cet  élo- 
un  entre;  mais  il   n'est  jamais   permis  de  qùeht  archevêque,  qui  veut  bien  prendre  lu 
Iranchirles  bornes  delà  modestie  chrélïenne.  soin  de  se .  Vêtir  superbement,  el  ne  pense 
N'user  des  créatures   que    par   rapport  au  point  qu'elle  a  perdu  Jésus-Christ  dont  eilu 
Créateur  et  pour  son  amour,  c'est  en  quoi  était  revêtue,  qui  porte  des   habits  m'agni- 
consislc  proprement  la  tempérance;  elle  est  tiques,  des  chaînes  de  diamants,  des  colliers 
de  tous  les  siècles,  aussi  bien  que  l'amour  de  perles,  et  ne  déplore  pas  la  perle  qu'elle 
de  la  sainte  pauvreté,  la  charité  envers  les  a    faite   des    ornements    divins?   Vous  avez 
pauvres  et  l'édification  du  prochain;  Jésus-  beau  vous  parer  d'éloii'es  raies  el  dérobes 
Christ;   qui    nous  commande  ces  vertus  et  de  soie,  vous  ne   laissez  pas  d'être  toutes 
<pii  en  imprime  les  dispositions   dans  nos  nues;  en  vain  vous  tâchez  de  rehausser  l'é- 
iceurs,  subsiste  et  subsistera  éternellement  clat  de  votre  teint  par  celui  des  pierreries, 
et  immuablement,  Christus  heri,  hodie  et  in  vbusêles  laides  e'  difformes  sans  les  beautés 
sœcula.lJJehr.,  Xlil.)  Il  n'est  pas  besoin  que  de  Jésus-Christ;   vous  qui  poudrez  encore 
vous    soyez    vêtues  comme    vos   aïeules  et  vos  cheveux,   cessez  au  moins  de   le  faire 
que  vous  rameniez  les  manières  de  s'babil-  durant  ce  temps  de  douleur;  vous  qui  noir- 
ier  d'alors;  mais  vous  êtes  indispensablement  cissez    vos  sourcils,   continuez  à   mouiller 
obligées   de  l'être   modestement    et  de    ne  vos  joues  de  vos  larmes.   Si  quelqu'un  de 
point  l'aire  de  dépenses  qui  excèdent  votre  ceux  (pic    vous  aimez  était   mort,   vous    le 
pouvoir  et  vous  empochent  de  satisfaire  au  pleureriez  avec  un  extrême  regret,  vous  né- 
devoir  de  faire  l'aumône  qui  nous  est  si  re-  gligerièz  votre  visage,  vous  changeriez  de 
commandé.    La  règle   invariable  est  qu'en  vêtements,  vous  n'auriez  aucun  soin  de  vos 
vous  meublant,  vous  babillant,  vous  nour-  cheveux,  vous  ne  vous  soucieriez  pas  que 
rissant  selon  votre  condition,  vous  soulagiez  votre  teint  se  ternit  el  de  paraître  ainsi  dé- 
les  nécessités  des  indigents  de  ce  qui  vous  fade  et  abattue.  Misérable  que  tu  es!  Tu  as 
peste;    hélas!  telle   femme   mondaine    met  perdu  ton  Dieu,  lu  es  morte  en   ton  âme,  tu 
sur  son  corps,  ou  tient  renfermé  dans  ses  survis  à  loi-même  et  portes  ton  propre  lom- 
coffres,    ce    qui    ferait   subsister   plusieuiis  beau,  et  tu  ne  fonds  pas  en  pleurs  ;  lu  oses 
pauvres  familles;  ces  habits  de  toutes  cou-  paraître  superbement  velue;  (pie  ne  vas-tu 
.leurs  y  sont  souvent  consumés   sans  qu'ils  le  cacher  par  la  honte  de  ton  crime,  ou  oour 
lui   fassent  l'honneur  qu'elle  en  attend.  O  pleurer  amèrement? 

folie  inconcevable  !  O  cruauté  digue  de  tous         Celles  qui  ont  reçu  l'heureuse  plaie  de  la 

les  feux  de  l'enfer  !  On  aime  mieux  nourrir  componction,    n'ont    pas   besoin   qu'on    les 

des  vers  que  Jésus-Christ  dans  ses  membres!  exhorte;  elles  auront  tant  d'horreur  d'elles 

N'attendons  pas  que  les  années  nous  aient  mômes  et  d'avoir  servi  d'instrument  au  d  - 
fait  yojr  par  la  corruption  de  ces  faux  biens,  mon  pour  séduire  les  âmes,  qu'il  faudr.i 
(pie  ce  n'est  que  terre  et  poussière;  faisons-  plutôt  les  arrêter  dans  ces  retranchement 
en  dos  amis  si  nous  ne  voulons  en  faire  un  (pie  les  y  pousser,  puisqu'elles  ne  se  borne- 
jour  des  accusateurs,  des  témoins  et  des  raient  pas  aux  supeifiuités,  mais  iraient  a ii 
juges.  nécessaire. 

Nous  ne  pouvons  vous  marquer  .e  point  11  est  temps  de  finir  ;  je  le  fais  parce  beau 
précis  de  celle  médiocrité  évangélique  et  trait  de  l'histoire  ecclésiastique.  L'empereur 
on  quoi  consiste  cet  entretien  modeste;  les  Héraclius  ayant  recouvré  le  bois  de  la  vraie 
choses  morales  ont  quelque  étendue  et  dé-  croix  sur  les  Perses  qui  le  lui  avaient  enle 
pendent  de  plusieurs  circonstances;  la  pru-  vé,  et  voulant  le  remettre  dans  la  basilique 
dence  et  la  discrétion  doivent  tout  régler;  que  sainte  Hélène,  mère  du  grand  Constan- 
ce qui  est  certain,  c'est  que  si  vous  èies  lin,  avait  fait  bâtir.slir  le  Calvaire,' pour  con- 
libres  et  que  vous  soyez  animées  de  l'esprit  server  ce  précieux  dépôt ,  il  voulut  la  porter 
de  Jésus-Christ ,  vous  pencherez  toujours  lui-même  en  cérémonie  dans  une  procession 
au  retranchement  et  pratiquerez  autant  qu'il  solennelle,  et  pour  cet  cll'et  il  prit  ses  habits 
se  pourra  faire  l'Evangile  à  ia  lettre.  impériaux  tout  parsemés  de  pierreries;    il 

Vous  balancerez  moins  à  prendre  ce  parti  si  avait  foi  t  déjà  quelque  chemin  en  ce  pom- 

vousêlesjauiaislombéesdanslesexcèsdeluxe  peux  équipage;  mais  lorsqu'il  fut  arrivé  à  l<i 

(juej'ai  combattus;  car  il  les  faut  de  nécessité  porte  de  Jérusalem,  qui  va  a  la  sainte  mon- 

réparer  par  la  pénitence,  autrement   point  lagne,  il  se  sentit  tout  d'un  coup  arrêté  par 

de  pardon  ;  mais  il  n'y  a  point  de  pénitence  une  main  invisible,    sans  pouvoir  avancer 

sans  un  désir  sincère  de  satisfaire  à  la  justice  d'un  pas,  malgré  ses  elîorls.  Sa  surprise  fui 

divine  d'une  manière. proportionnée  a  ses  extrême,  aussi  bien  que  celle  de  tous   les 

péchés,  sans  une  volonté  sincère  d'employer  assistants.  Zacharie,  évêque  Jérusalem,   en 

les  moyens  propres  pour  affaiblir  et  extirper  pénétra  aisément  la  cause,  et  s'approcha-u 

la  passion   qui  nous  a  fait  violer  l'ordre;  de  lui  :  Faites  réflexion,  prince,  lui  dit-il, 

or,   en  esl-il   un  plus  naturel   que   de  vous  combien  ihabit  somptueux  que  vous  portez  a 

réduire  dans   la  simplicité?  Vous  y  seriez  peu  de  rapport  à  celui  dont  vous  prétende-. 

obligées,  quand  même  les  p.?chés  que  vous  honorer  le  triomphe;  songez  combien  il  e'1-..it 
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rétu  pauvrement,  lorsqu'il  portait  ce  bois  sa- 
cré sur  lequel  il  allait  expier  nos  crimes! 
L'empereur  se  dépouilla  aussitôt  de  ces 
riches  vêtements  pour  prendre  le^s  plus 
simples  qu'ont  coutume  de  porter  ceux  du 
menu  peuple  ;  le  mouvement  lui  fut  rendu 
aussitôt,  et  il  acheva  avec  joie  et  facilité  ce 
qui  lui  restait  de  chemin. 

Je  ne  sais  si  vous  apercevez  l'application 
que  j'ai  dessein  de  faire  de  cet  événement 
miraculeux  à  mon  sujet  :  si  ce  prince  qui 
avait  une  intention  très-pieuse,  quoique  peu 
éclairée,  ne  put  jamais  venir  à  hout  de  mou- 
ler au  Calvaire,  chargé  du  précieux  fardeau, 
parce  qu'il  l'était  des  pompes  du  siècle,  tout 
(.ouvert  d'or  et  de  diamants,  combien,  nous 
sera-t-il  plus   impossible  de   suivre   Jésus- 
Christ  sur  la  sainte  montagne  avec  les  tro- 
phées de  vanité  et  tout  le  faste  du  siècle  au- 
quel nous  aurons  le  cœur  attaché?  Un  mem- 
bre parfumé  n'est-il  pas  quelque  chose  de 
monstrueux  sous  un  chef  couronné  d'épines? 
Dépouillons-nous  donc  de  ces  vains  orne- 
ments que  notre  Maître  a  foulés  à  ses  pieds, 
et  qui  sont  plus  méprisables  aux  yeux  de  la 
foi  que  l'herbe  des  champs  ;  s'il  ne  vous  est 
pas  libre  de  les  rejeter  totalement,  du  moins 
n'y  ayez  pas  le  cœur  attaché;  souvenez-vous 
que  nous  sommes  entrés  nus  en  ce  monde, 
et  ipuc  nous  en  sortirons  de  même.  Eh! com- 
ment peut-on  s'abandonner  à  celte  cupidité 
insensée,  en  pensant  qu'on  n'a  rien  apporté 
ici-bas  et  qu'on  n'en  emportera  qu'un  suaire? 
Ne  songeons  qu'à  orner  notre  âme  d'humi- 
lité, de  charité,  de  chasteté,  ce  sont  Jà  ses 
vrais  atours,   omnibus  his  velut   ornamento 
veslieris  (lsai-,  XLIX);  excitons-nous-y  par 
l'exemple  des  personnes  mômes  qui  mettent 
toute  leur  étude  a  se  parer,   passant   leur 
matinée  à  une  toilette,  et  le  reste  du  jour  à 
se  donner  en  spectacle  ;  disons  avec  larmes 
ce  que  dit  le  saint  évèque  Nonnus  en  aper- 
cevant dans  les  rues  d'Antioche  une  célèbre 
courtisane  qui  fut  depuis  une  grande  sainte 
sous  le  nom  de  Pélagie  :  '(  Hélas!  si  je  pre- 
nais le  môme  soin  de  plaire  à  mon  Dieu  (pie 
fait  celte  malheureuse  créature  pour  plaire 
à  des  hommes  dissolus  comme  elle,  je  serais 
un  grand  saint.  »  C'est  ainsi  que,  convertis- 
sant tant  de  sujets  de  scandales  en  motifs 
de  travailler  avec  zèle  à  la  grande  affaire  du 
salut,   nous   l'accomplirons   heureusement. 
C'esl  le  bonheur  que  je  vous  souhaite. 

SERMON  V. 

Pour  lr  jeudi  de  In  première  semaine  de 
l'Aient. 

CONTRE    LA    COMEDIE    ET    II.    BAL. 

Si  io  quia  tfossiai  yenil  qui  dicilur  (  lirisius  ;  cuin  ei^o 
vonerii  ille,  nbbia  anminliabil  onmia.  [Joui.,  IV. ) 

.lu  sais  que  le  Miss'e  qui  est  lr.  Christ  doit  venir,  et  lors- 
qu'il sera  venu,  il  nuiis  enseiqnera  toutes  choses. 

Celle  heureuse  femme  catéchisée  auprès 
du  puits  de  Jacob  par  le  Sauveur  des  hom- 
mes, n'a  pas  été  trompée  dans  la  créance 
dont  elle  élail  imbue  sur  ce  sujet  :  il  ne  nous 
a  iien  caché  de  ce  qu'il  nous  était  important 
de  savoir,  car  il  est  leSeigneur  qui  enseigne 
à  son  peuple  ce  qui  est  utile  et  le  gouverne 
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dans  la  voie  par  laquelle  il  apprend  à  mar- 
cher. Ego  Dominas  docens  te  iitilia.  (Isai., 
XLVI1I.)  Quoiqu'il  retranche  par  là  tout  ce 
qui  sert  de  pâture  à  une  vaine  curiosité,  ou 
dont  la  connaissance,  renfermant  de  grands 
avantages  en  soi,  ne   peut  être  qu'infruc- 
tueuse pour  nous,  à  raison  de  l'état  où  sa 
providence  nous  a  engagés,  combien  a-t-il 
appris  aux  hommes  de  choses  qu'ils  igno- 
raient? Qu'étaient  les  sombres  connaissances 
de  la  loi  en  comparaison  de  l'admirable  lu- 
mière qu'il  a  fait  briller  dans  nos  cœurs?  11 
faut  sans  doute  que  sa  parole  ait  une  grande 
étendue,  puisqu'elle  contient  tous  les  princi- 
pes et  les  règles  qui  doivent  juger  le  monde, 
non-seulement  dans  les  actions  extérieures, 
mais  dans  les  mouvements  les  plus  secrets 
(1(3  la  volonté  et  les  dispositions  les  plus  in- 
times du  cœur.   Judicabit  occulta  hominum 
srcundum  Evangelium.  (Rom.,  1J.)  Pour  ne 
[•as  toutefois  confondre  et  accabler  vos  es- 
nrits  par  une  multitude  de  préceptes,  Jésus- 
Christ  et  saint  Paul  après  lui  réduisent  tout 
h  la  charité  qui  en  est  la  tin,  et  qui  fait  tout 
le  prix  et  le  mérite  des  vertus  chrétiennes, 
car  cdles  ne  sont  toutes  que  diverses  formes 
et   impressions   du   saint  amour;  ainsi,  la 
tempéraneeque  je  vous  prêche  celte  semaine 
n'est  autre,  selon   la  belle  définition  qu'eu 
donne  saint  Augustin,  qu'un  amour  qui  fait 
rejeter  les  plaisirs  dont  il  pourrait  être  affai- 
bli. Elle  a  deux  objets,  les  satisfactions  per- 
mises dont  elle  règle  l'usage,  les  réduisant  à 
une  juste  modération,  et  les  illicites  qu'elle 
retranche  absolument.  La  comédie  que  j'en- 
treprends de  combattre  aujourd'hui  est  do 
ce  dernier  genre;  j'y  joins  le  bal:  ce  sontdes 
divertissements  pernicieux  dont  il  se  faut 
absolument  priver;  pour  cet  effet,  je  vous  en 
ferai  voir  les  désordres,  et  en  même  temps 
leur  opposition  aux  maximes  de  notre  sainte 
religion;  c'est  ce  que  je  traiterai  dans  mon 
premier  point,  et  dans  Je  second  je  réfuterai 
les  principales  objections  qu'ont  coutume  de 
faire  pour  la  déiense  du  théâtre  et  du  bal 
leurs  partisans.  Quelque  bonne  et  indubi- 
table que  soit  la  cause  que  je  défends,  je  ne 
le  puis  faire  avec  succès,  si  le  Saint-Esprit  ne 
vous  fait  sentir  la  force  de  mes  raisons  qui 
sont  les  siennes.  Implorons  son  secours  par 
l'entremise  de  la  divine  Marie,  et  disons-lui 
pour  cet  effet  avec  l'ange  :  Are,  Maria. 

PREMIER    POINT. 

Quoique  les  désordres  que  cause  dans  le 
monde  le  vice  d'impureté  soient  presque 
infinis,  ainsi  que  je  crois  l'avoir  démontré 
dans  le  sermon  d'avant-hier,  ils  ne  sont  néan- 
moins qu'une  partie  de  ceux  que  produit  la 
comédie;  c'est  une  source  aussi  féconde  que 
funeste  do  dérèglements  et  une  vraie  sentine 
de  corruption.  Pour  procéder  avec  ordre,  je 
dis  qu'elle  gAte  l'esprit,  amollit  et  corrompt 
le  cœur,  infecte  l'imagination  et  la  mé- 
moire. 

De  môme  que  le  bien  est  l'objet  immédiat 
de  la  volonté,  la  vérité  l'est  de  l'entende- 
ment; il  est  fait  pour  elle  comme  el.e  est 
faite  pour  lui,  et  il  n'y  a  rien  5  quoi  il  su 
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porte  avec  des  transports  plus  vifs  et  plus  gâtent  pas  simplement  l'esprit,  elles  le  ro:i- 
impétueux.  Ce  soin  même  que  prennent  les  dent  idolâtre  et  tout  païen.  Comment  cela? 
auteurs  des  pièces  de   théâtre  de  couvrir  Eu  formant  de  grandes  et  pompeuses  images 
leurs  mensonges  d'une  apparence  de  vérité,  des   créatures,  en  les  relevant  sans  cesse, 
afin  qu'elles  puissent  être  agréables,  rend  té-  en  leur  attribuant  une  grandeur,  une  force, 
moiguage  à  ce  que  j'avance,  et  prouve  invin-  une  puissance  qu'elles  sont  bien  éloignées 
ciblement  que  l'esprit  de  l'homme  est  créé  d'avoir,  disons  plus,  une  espèce  de  divinité, 
pour  la  vérité;  mais  cet  attachement  prodi-  en  sorte  que  l'esprit  s'abat  et  se  prosterne 
gieux  à  des  fictions  et  à  des  chimères  fait  devant   l'ouvrage  de  l'esprit  d'un  homme, 
voir  d'autre  part  qu'il  est  devenu  plus  vain  comme  faisaient  autrefois  les  peuples  abusés 
que  la  vanité,  puisqu'il  préfère  l'image  à  la  sous   le    règne  de  l'idolâtrie,   devant  celui 
réalité,  des  mets  en  peinture  à  une  viande  d'un  sculpteur  ou  d'un  peintre, 
solide,  et  qu'il  consume  misérablement  ses  Un  vrai  chrétien,  qui  a  reçu  de  Dieu  ces 
forces  et  sa  vigueur  à  poursuivre  des  fan-  yeux  de  la  foi  dont  parle  saint  Paul,  consi- 
tômes  et  à  courir  après  l'ombre  delà  gran-  dère  tout   dans    le  véritable  point  de  vue; 
deur.  et  dans  cette  heureuse  situation  tout  ce  qui 
Ces  spectacles,  dit  saint  Augustin   (lib.  I  est  dans  le  monde  lui  paraît  un  bagage  d'hô- 
Conf.),  ne  sont  que  des  images  de  ia  vérité,  tellerie,  une  vaine  décoration  de  théâtre,  où 
ou  plutôt  d'une  chose  imaginée  à  plaisir,  ceux  qui  ont  joué  les  plus  grands  rôles  vont 
comme  la  représentation  d'une  idole  est  la  être   dépouillés  de  leurs    ornements  comi- 
figure  d'une  divinité  feinte  :  Eorum  imagi-  ques;  tous  ces  vastes  projets  de  monarchie 
nés  lumbunt  cogitatione  famelica  ;  or  rien  ne  universelle,  et    les  mouvements    qu'on  se 
nous  est  plus  dangereux,  susceptibles  d'er-  donne    pour  les  faire   réussir  comme  des 
reur  au  point  où  nous  le  sommes,  que  de  jeux  d'enfants,  des  toiles    d'araignées,  le 
prendre    l'habitude  de   quitter   les   choses  mouvement  irrégulier  de   ces  petits   mou- 
réelles  pour  nous  attachera  leur  ombre,  et  cherons  qui  voltigent  au  hasard  dans  l'air, 
«Je  mettre  notre  plaisir  dans  le  néant;  c'est  toute  leur  prétendue  gloire  comme  de  l'her- 
pourquoi  ïertullien  ne  fait  aucune  difficulté  be,  non  pas  celle  qui  a  quelque  racinetelleque 
de  dire  que  tout  ce  qui  tient  de  la  fiction  le  blé  ,  mais  celle  que  la  fraîcheur  de  la  terre 
passe  devant  l'auteur  de  la  vérité  pour  une  produit  en  un  moment,  et  que  la   chaleur 
espèce  d'adultère  :  Adulterium  est  apud illum  du  soleil  brûle   et  sèche  aussi  vite,    qu'un 
omne  quod  jingitur,  et  comme  ces  fables  sont  songe    dont     il   ne   reste   aucun  souvenir, 
ingénieuses  et  embellies  de  tous  les  orne-  ou  bien  un  tourbillon  de  fumée,  qui,  plus  il 
ments  de  l'art  et  des  traits  de  l'éloquence,  occupe  d'espace,  plus  il  fait  paraître  en  so 
elles  viennent  non-seulement  à  vous  plaire  dissipant  le  vide  dont  il   était  composé.  Si 
plus  que  la  vérité,  mais  encore  à  en  inspirer  vous  étiez  élevé  sur  une  haute  montagne  , 
le  mépris  et  le  dégoût.  les  plus  grosses  villes  vous  paraîtraient   à 
Comme  ceux  qui  aiment  sincèrement  la  peine  comme  des  hameaux ,  leurs  palais  les 
parole  de  Dieu  et  trouvent   leur  joie  dans  plus  superbes  et  les  plus  magnifiques  comme 
ia  méditation  de  ses  saintes  Ecritures,  ont  des  huttes  et  des  cabanes,  et  les  hommes  des 
un  souverain  mépris.de ces  fadaises  et  de  ces  fourmis,  si  toutefois  vous  pouviez  les  aper- 
folies  pleines  de  mensonges,  ceux  aussi  qui  cevoir  ;  tel  est  celui  qui  habite  dans  le  ciel 
courent  après  elles  conçoivent  de  l'éloigné-  par  l'ardeur  de  ses  désirs  :  toute  la  gran- 
ment  de  la  parole  de   D*ieu,  et  n'ont  aucun  deur  humaine  n'est  pour  lui  que  bassesse, 
attrait  pour  la  lecture  de  ses  divins  oracles,  qu'un  atome  éclatant,  un  point  qui  en  im- 
Une  faim  déréglée  leur  fait  perdre  le  goût  pose  aux  yeux  par  quelque  apparence  d'en- 
do  cette  manne  céleste,  ce  sont  raisins  veits  tlure  ;  il  a  peine  à  comprendre  l'excès  de  fo- 
(pour  me  servir  de  l'expression  du  prophète)  lie  et  l'ensorcellement  des   hommes  qui   se 
qui  agacent  les  dents  de  ceux  qui  en  rnan-  laissent    captiver    et    transporter    par   ces 
gent;  c'est-à-dire  que,  se  repaissant  de  ces  niaiseries;  si  quelque  objet  sollicite  son  cœur 
joies  déplorables,  leurs  sens  spirituels  s'en-  par  quelque  monstre  de  beauté  pour  s'en 
gourdissent  et  deviennent  incapables  d'un-  faire  aimer,  il  le  dépouille  aussitôt  de  ce  fard 
tendre  les  choses  de  Dieu.  et  de  cette  vaine  apparence  qui  pourraient 
On  s'y  remplit  de  mille  maximes  fausses,  l'éblouir  parce  qu'il  est  homme,  et  lui  dit  : 
directement  opposées  à  celles  de  l'Evangile,  vous  n'êtes  rien,  vous  n'avez  qu'une  faible 
caria  morale  des  comédies  (il  y  faut  join-  lueur  de  celle  lumière  immense,  de   cette 
dre  les  romans)  n'est  fondée  que    sur  des  beauté  originale  qui  est  en  Dieu,  lui  seul 
principes  d'erreur  et  d'illusion,  et  ne  peut  mérite  d'occuper  nos  esprits  et  nos  cœurs, 
conduire  que  dans  des  voies  perdues  et  éga-  adorons-le;  il   lui  tarde  que   nous  soyons 
rées.  Le  bien  y  est  appelé  mal,  le  mal,  bien  ;  lous  arrivés  à  ce  jour  qui  sera  le  dernier  de 
les  ténèbres,  lumières;   on  y  fait  passer  le  tous,  où  Dieu  seul  paraîtra  grand  :  Exalta- 
doux  pour  amer,  et  l'amer   pour  doux;   on  bitur  Deus  solus  in  aie  illa.  (Isai.,  II.) 
élève  jusqu'aux  cieux  des  actions  pour  les-  Les  volages  amateurs  du  monde  qui   ne 
quelles  Dieu  précipite  irrémissiblemeni  dans  vivent  que  de  la  vie  des  sens,  et  n'ont  des 
les  enfers;  plus  elles  sont  colorées  d'une  veux  qu'à  la  tête,  le  verront  alors  tel   qu'il 
image  de  grandeur  et  de  générosité,  plus  est,  mais  pour  leur  confusion  et  leur  déses- 
leur  représentation    est    dangereuse.  Ainsi  poir  éternel;    présentement   ils  substituent 
un    parricide,  un   inceste    exciteront    bien  ses  créatures   en  sa  place,  ils  y  cherchent 
moins  d'horreur  que  de  pitié.  Mais  elles  ne  cet  agrément,  cette  joie,  celle  paix,  ce  re- 


S3                                            ORATEURS  SACHES.  Li.  i'.  BjcKU^K,  8* 

pos  qui  no  se   trouvent  qu'en  lui  seul;  ils  est  la  plus  excitée;  car  la  plupart  des  pièces 

prétendent  fixer  leur  mobilité  ;  en  un  mol,  ne  roulent  que  suf  ces  sortes  d'intrigues: 

ils   ne  conçoivent  point  d'autre  réalité  (pie  il  en  est  l'âme  et   le  mobile.  Celte  passion 

..elle  d'une  ligure  qui  passe  et  ils  y  rappor-  insensée  qui    l'ait  des   ravages  incroyables 

tent  tout  comme  a    leur  dernière  lin  ;   quel  dans  le  monde,  ce  feu  d'enfer  qui  enflamme 

abus,  quelle  impiété!  le  cercle  de  la  vie  de  la  plupart  des  enfants 

C'est  pourtant  la  que  conduit  la  représon-  d'Adam,  l'impureté,  dont  saint  Paul  ne  veut 

talion  des  vains  spectacles.  Elle  l'ait  encore  pas  que  le  nom  même  soit  prononcé  parmi 

un  effet    plus    malin    sur  le  cœur  que  sur  les  chrétiens,  parce  que  son  imago  est  con- 

I  esprit,  car  si  eliegate  ce  dernier,  elle  cor-  lagieuse,  ou  si    l'on  est  obligé  d'un  parler, 

rompt  l'autre  en  y  excitant  les   passions   et  ci;    ne  doit  être  qu'avec  horreur,  :pi'eu  la 

les  remuant  avec  d'autant  plus  de  prompti-  flétrissant,  la  traitant  avec  exécration  comme 

lude  et  de  vivacité,  qu'elle  }■  trouve  de  cor-  une  maladie  honteuse  qui  ravale  l'homme  à 

icsponda-ie  ■;  c'est  là  son  but  et  sa  lin  prin-  la  condition  des  bêles,  ce  vice,  dis-je,  y  est 

cipale,  c'est  ce  qui  lui  attire  les  applaudisse-  transformé  en  vertu,  il  csi  mis  en  honneur 

menls  des  spectateurs,  la  plupart  acteurs  rt  en  crédit,  regardé  comme  une  belle  l'ai— 

secrets   dans  la   pièce;   autrement  ils  s'en-  blesse  dont  les  âmes  héroïques  ne  sont  pas 

n nient,  i's  languissent,  ils  s'endorment,  et  exemptes  et  qui   leur  sert  d'aiguillon  pour 

comme  dans    la    lecture   ou    le    chant  des  entreprendre  les  choses  les  plus  dillieiles; 

psaumes,  on  entre  dans  tous  les  mouve-  on  s'y  remplit  du   plaisir  qu'on  se  ligure  à 

menls    et  les  saintes  passions    du  chantre  aimer  cl  à  être  aimé,  on  y  ouvre  son  cœur 

sacré,    qu'on  prie    avec   lui,  qu'on  gémit  ,  aux  cajoleries,  on  en  apprend  le  langage  el, 

qu'on  su  réjouit,  qu'on  passe  de  l'espérance  dans  les  intrigues  de  la  pièce,  les  délesta- 

a  la  crainte,  delà    tristesse  à    la  joie ,  des  b'cs    adresse^   que    l'auteur   suggère    pour 

plaintes    aux  remercîmenls  ,  de  la  frayeur  réussir.  Or,   n'est-ce  pas  là   une  idolâtrie 

a  l'assurance,  du   trouble  à  ia   paix,  ici    on  dont  se  souille   le  cœur  humain?   n'est-ce 

enire    encore   plus   naturellement   dans  les  pas,  en  quelque  sorte,  le  plus  grand   péché 

divers  mouvements  des  acteurs   introduits  qu'on  puisse  commettre,  puisque   la  créa- 

sur  In   scène  ;  le  lecteur  ou  le  spectateur  est  turc   y  chasse  Dieu  de  son   liôno   pour  y 

transporté  hors   de  lui-même:   tantôt  il  se  dominer   en  sa   place,  y  recevoir  les  hom- 

sent   le  cœur  plein  d'un  feu  martial  et    s'i-  mages  et  les  sacrifices,  y  régler  ses  mouve- 

magine  combattre,  tantôt  agile  de   mouve-  menls,  ses   intérêts,  y   exercer   toutes    les 

ments  plus  doux,  il  est  amoureux,  il  estime,  fonctions  de  souverain?  Iilolum  zeli  ad  pro- 

il  craint,  il  désire;  il  n'y  a  point  de  passion  vocandam  œmufationem.  (Iîz<c.,  \  l\\.)  Peu»- 

dont  il  ne  sente  les  atteintes  et  les  émo-  on  pousser  la  profanation  plus  avant? 

lions.  Ainsi   il    fait   un   exercice    continuel  II  y  a  encore  d'autres  vices  dont  nous  ne 

«l'ambition,  de  vanité,  de  fausse  tendresse,  sommes  pas  moins  susceptibles  que  de  celui- 

de  vengeance;  tout  est  en  combustion  chez  là,  qui  y  sont  pareillement  excités,  tels  sont 

lui,  sans  qu'il  en  sente  seulement  la  fumée,  l'orgueil,  l'ambition,    les  maximes  du  faux 

parce  qu'il  en  est  dehors.  L'appareil  de  son  honneur,  la   jalousie,   la   vengeance,  tous 

supplice  y  est  tout  dressé  par  le  déchaîne-  peints  avec  des  couleurs  si    belles,  qu'on  se 

ment  des  passions  sans    qu'il   l'aperçoive  ;  sont   forcés   d'estimer  ceux  en  qui    ils   so 

tout  occupé  qu'il  est  de  ces  aventures  ima-  trouvent.  A  l'image  animée  de  ces  passions; 

ginaircs  qui  l'ont  des  plaies   très- réelles  et  il  ne  manque  guère  de   s'en   élever  de  pa- 

t'rès-jirofondes  dans  son  âme,  il  ne  voit  pas  rcilles  du   fonds  de  corruption  qui    est   en 

les  précipices    que  ses  ennemis  lui   creu-  nous. Tel  est  l'empire  d'une  représentation 

sent,   et    les  chaînes  qu'ils   lui  forgent.  Je  vive  sur    le  cœur   humain,   lorsqu'elle  est 

pleurais.,  dit  saint  Augustin  dans  losConfes-  accompagnée  de  discours  passionnés:  tout 

sions,  une  reine   Didon  qui  s'étail  luéc  par  y  concourt,  la  déclamation,  le  port,  le  gesle, 

un  violent  transport  de  son  amour,  etje  ne  l'es  ajustements,  la  symphonie.  N'est-ce  pas 

pleurais  pas  mon  âme,  ô  mon  Dieu,  à  qui  je  là  jeter  de  l'huile  sur  un  l'eu   et  aplanir   le 

donnais  la  mort,  en  nf éloignant  de  vous  sa  chemin  à  un  torrent  ? 

raie  vie,  par  rattachement   déréglé    à  ces  Si  le  but  principal  de  la  comédie  estd'ex- 
Ficlions  dangereuses.  Est-ce  donc  pour  de  riicr   les  passions,  parce   qu'elle  sait  que 
vains  fantômes  que  vous  avez  imprimé  en  l'homme  ne  hait  rien  laut  que  le  repos  et  ne 
nos    cœurs  tant    de  différentes   affections,  se  plaît  qu'à  être  remué,  celui  do  la  religion 
d'estime,  de  crainte,  de  désir,  de    pue,   de  chrétienne  est  de  les  calmer,   les  réprimer, 
en  dresse?  Ne  sont-ee  pas  autant  de  ressorts  arrêter  leurs  fougues  et   leurs  saillies,  tenir 
pour  nous  attirer  à  vous  qui  clés  notre  cen-  renfermées  dans  leurs  cachots  ces  bêles  fa- 
Ire  et  l'océan  de  tout  bien;  n'a-ce  pas  éié  reuches  qui  ne  sont  enchaînées  que  parles 
our  estimer  vos  diverses  perfections,  nous  liens  invisibles  de  la  grâce;  c'est  le  princi- 
élever  vers  vous  el  vous  sacrifier  les  créa-  pal  exercice  de   la  morale  chrétienne,  c'est 
ires   qui  sont  un  néant   universel?  Pour-  noire  lutte,  notre  lâche,  notre  combat  jour- 
uoi  sommes-nous  assez  malheureux  pour  nalier,  le  tout  de  l'homme  chrétien.  La  grâce 
■  '■tourner  dans  des  égoûts  et  des   cloaques  q,i(!  Jésus-Christ  nous  a  apportée  du  ciel 
!S  eaux   claires  destinées  à  di roser  un  par-  est  une  grâce  militaire  qui  arme  l'homme 
ne  de  Heurs?  contre  lui-môme  Cl  le  met  dans  la  nécessité 
L'amour  sensuel  et  profane,  qui   est  la  de  tenir   ses   passions  sous  s.-s  pieds,  s'il 
plus  dangereuse  de   toutes  les  [lassions,   y  n'en  veut  bientôt  devenir  le  jouet  et  le  mi- 
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sérable   esclave   :  Actiones    carnis    spiritu  menls  en  leur  cœur,  qu'ils  en  retournaient 

mortifieare,  quolidie  afflir/ere,  minuerc,  frc-  non-seulement  plus  avares,  plus  ambitieux, 

narc,  interimere  (S.  Aug.);  c'est  à  raison  do  plus  enclins  aux  plaisirs  et  au  luxe,  mais 

cela  qu'il  est  dit  que  le  royaume  des  cieux  encore  plus  cruels  et  moins  hommes, 
souffre  violence.   11  ne  faut  se    promettre         Jugez  si  les  Pères  auront  invectivé  contre 

aucune  trêve  :  avez-vous   étouffé  un  mau-  et  employé  les  ornements  de  l'éloquence  et 

vais  désir,    déraciné  une  habitude,  vaincu  l'autorité  dont  Jésus-Christ  les  avait  revêtus 

une  inclination  vicieuse,  foulez-la  aux  pieds,  dans  son  Eglise  pour  les  en  détourner  et  cx- 

passez  à  celle  qui  est  vivante  :  Calca  mor-  lirper  ce  scandale.  Je  puis  dire  avec  vérité 

taum,  transi  advivum.  qu'il    n'y  a  point   de  désordre  qu'ils  aient 

Or,  si  ceux  qui  marchent  en  la  présence  combattu    plus    souvent    et    avec    plus  de 

de  Dieu  dans  une  continuelle  attention  sur  force.  On  voit  en  une  infinité  d'endroits  de 

eux-mêmes  et  s'engagent  à  une  vie  aus-  leurs  écrits,  surtout  de  ceux  dé  saint  Chry- 

lère  et  solitaire   pour  affaiblir  ces  ennemis  sostome,  les  marques  d'un  zèle  apostolique 

domestiques,  ont  encore  des  combats  à  sou-  contre  cette  pernicieuse  inclination  qui  coni- 

teuir,  dans  lesquels  ils  reçoivent  quelque-  mençait  déjà  à   corrompre  l'innocence  des 

fois  des  blessures,  quelle' est  votre   térné-  fidèles;  ils  les  ont  considérés  comme  une 

rite,  votre  présomption,  votre  aveuglement,  invention  du  diable  pour  amollir  le  courage 

ces  expressions  sont  trop  faibles,  votre  fu-  des  soldats  de  Jésus-Christ;  ils  déplorent 

reur  et  votre  manie,  faibles,  infirmes  et  dé-  l'aveuglement  extrême  de  ceux  qui  croient 

sarinés  comme  vous  êtes,  de  rechercher  de  qu'on   peut  assister  à   ces  représentations 

gaieté    de  cœur  une    pareille  tentation,  et  dont  on  n'a    guère  coutume  de  remporter 

d'ouvrir  tous  vos  sens  à  de  cruels  ennemis  que  des  imaginations  honteuses  ou  des  des- 

qui  ont  juré  votre  perte  ?  seins  criminels  ;  ils  font  voir  l'obligation  in- 

Ils  ne  s'empareront  pas  seulement  de  dispensable  qu'on  a  de  quiller  ces  occasions 
votre  esprit  et  de  votre  cœur,  ce  qui  n'est  prochaines  d'incontinence  ;  ils  appellent  ces 
néanmoins  que  trop  sutlisant  pour  vous  assemblées  des  sources  publiques  de  lubri- 
perdre  :  ils  infecteront  encore  votre  imagina-  cité,  où  la  grande  Babylone,  mère  des  forni- 
tion  et  votre  mémoire  en  y  imprimant  des  cations  de  la  terre,  fait  boire  le  vin  de  sa 
traces  qu'ils  savent  bien  réveiller  dans  les  prostitution;  ils  les  décrient  comme  des 
(emps  les  plus  favorables  à  leurs  noirs  des-  iètes  du  diable,  et  obligent  ceux  qui  y  ont 
seins;  c'est  une  semence  funeste  qui  pro-  assisté  de  se  purifier  par  la  pénitence  avant 
duira  en  son  temps  des  fruits  de  mort  ;  si  que  de  rentrer  dans  l'Eglise;  enfin,  ils  font 
elle  ne  le  fait  pas  directement,  ce  sera  indi-  des  peintures  si  affreuses  de  l'état  où  l'on  so 
rectement,  en  éteignant  en  vous  i'espeit  de  trouve  au  sortir  de  ces  divertissements  pro- 
prière et  de  dévotion.  Or,  qu'est-ce  qu'une  fanes,  qu'on  ne  peut  les  voir  sans  frémir  et 
Ame  vide  de  cet  esprit?  sinon  une  lampe  sans  s'étonner  do  l'effroyable  aveuglement 
sans  huile  qui  doit  s'attendre  à  la  destinée  des  hommes,  à  qui  les  plus  grands  déré- 
dbs  vierges,  lesquelles  s'en  trouvèrent  des-  glements  ne  font  horreur  que  lorsqu'ils  sont 
tituées  lorsqu'elles  fuient  appelées  aux  rares,  mais  qui  cessent  d'en  être  choqués 
noces  de  l'Epoux.  Sainte  Thérèse  nous  ap-  dès  qu'ils  deviennent  communs, 
prend  dans  l'histoire  qu'elle  a  écrite  elle-  Tertullien,  dans  un  ouvrage  exprès  qu'il  a 
même  de  sa  vie,  que  la  lecture  des  corné-  composé  contre  cet  abus,  entreprend  do 
dies  et  des  livres  de  chevalerie  (qu'eût-ce  faire  voir  qu'il  est  incompatible  avec  la 
été  de  la  représentation  effective?]  refroidit  sainteté  de  la  religion  que  nous  professons  ; 
tellement  en  elle  la  piété  et  les  bons  senti-  car  il  est  certain,  dit  ce  docte  Africain,  qui' 
monts  dont  le  Seigneur  l'avait  prévenue,  la  recherche  des  plaisirs  sensuels  est  une 
que,  sans  une  grâce  spéciale,  elle  se  tût  •n-  des  passions  les  plus  violentes  et  les  plus  ty- 
gagée  dans  la  voie  de  perdition  où.marehe  ranuiqu.es  de  l'homme,  et  qu'entre  les  plai- 
le  plus  grand  nombre  des  hommes.  Quoi  !  sirs,  celui  des  spectacles  transporte  davan- 
une  sainte,  pure  comme  un  ange,  qui  avait  tage;  ils  font  revivie  les  [tassions  dans  les 
reçu  de  Dieu  un  esprit  solide  et  une  ho;-  cœurs  les  plus  mortifiés,  les  animent,  les 
reur  extrême  de  tout  ce  qui  blesse  la  pu-  fortifient,  et  après  avoir  comme  extasiés 
deur,  faillit  à  se  perdre  sans  retour,  si  Dieu  ceux  qui  se  repaissent  de  ces  funestes  dî- 
ne l'eût  regardée  des  yeux  de  sa  miséri-  vertissements  et  avoir  excité  des  inouve- 
corde  et  n'eût  ouvert  les  siens  sur  l'abîme  monts  d'amour,  de  haine,  de  joie,  de  tris- 
où  elle  se  précipitait;  et  vous,  qui  êtes  tesse,  le  cœur  se  ferme  à  ceux  de  la  grâce, 
plus  faibles  que  des  roseaux,  plus  fragiles  plus  calmes  et  plus  modérés,  et  y  devient 
que    du  verre,  vous  prétendez  que    votre  impénétrable. 

chasteté   ne   court   aucun  risque  en    vous         Si  ce  ne  sont  pas  là  les  pompes  de  Satan 

enivrant  de  ces  folies  1  Ah  1  une  telle  pré-  auxquelles  vous  avez  renoncé  au  baptême, 

somption  mérite  seule  que  Dieu  vous  aban-  à   quoi  donnerez-vous  ce  nom  ?    L'iîgliso 

donne  à  vous-mêmes,  et  si  vous  n'êtes  pas  n'admettait  anciennement  personne  à  ce  sa 

tombés  aux  yeux  des  hommes  vous  l'êtes  crement  qu'en  exigeant  de  lui  qu'il  renon 

déjà  peut-être  aux  siens.  cerajt  aux  spectacles  du  théâtre.  L'instinct 

Les  païens  mômes  ont  reconnu  que  rien  du  christianisme  va  si  fort  à  en  éloigner,  qu  ; 

n  était    plus   dangereux    pour    les  bonnes  les   païens   reconnaissaient   qu'un   homme 

mœurs  que  ces  sortes   de   speclacks;  ils  était  devenu  chrétien  dès  qu'ils  ne  le. voyaient 

avouent  qu'ils  faisaient  de  grands  change-  plus  dans  ces  lieux  ,  cl  la  curiosité  y  ayant 
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un  jour  conduit  une  chrétienne,  le  démo-i 
prit  possession  d'elle  aussitôt,  et  confine  on 
le  conjurait  dans  les  exorcismes  de  dire  ce 
qui  l'avait  rendu  assez  insolent  pour  s'em- 
parer du  corps  de  cette  servante  de  Jésus- 
Christ,  il  répondit  par  sa  bouche  qu'il  l'avait 
trouvée  dans  sa  maison  :  In  mco  invcni. 

Nous  voyous  encore  aujourd'hui  (car  la 
grâce  est  uniforme)  qu'une  des  choses  qui 
p.èsent  le  plus  sur  la  conscience  de  ceux  qui 
reviennent  à  Dieu  après  de  longs  égarements 
et  qui  leur  cause  le  plus  de  douleur,  est  do 
s'être  I ivres  autrefois  a  l'amour  de  ces  spec- 
tacles dont  ils  ont  remporté  des  blessures 
profondes  qu'ils  ne  sentaient  pas  alors,  et 
d'y  avoir  consumé  tant  de  temps. 

Peut-on  (avouez-le  de  benne  foi, je  n'en 
veux  point  d'autres  témoins  que  vous),  peut- 
on  conserver  des  sentiments  de  piété  dans 
un  lieu  où  tous  les  objets  ne  sont  propres 
qu'à  détourner  de  Dieu  et  attacher  à  la  créa- 
ture; où  l'on  respire  un  air  contagieux,  où 
tous  ceux  qui  y  assistent  sont  ravis  de  se 
donner  eux-mêmes  en  spectacle,  où  tous  les 
sens  sont  assiégés  et  ouverts  à  ce  qui  les 
flatte ,  où  les  vertus  chrétiennes  telles  que 
l'humilité,  la  modestie,  le  recueillement, 
passeraient  pour  ridicules? 

Ce  seraient  des  vérités  trop  fortes,  dans  ce 
temps  de  relâchement,  d'ajouter  avec  le 
môme  ïerlullien  que  l'état  d'un  chrétien 
J'engage  de  fuir  les  plaisirs  des  sens  et  de 
faire  consister  toute  sa  joie  dans  les  larmes 
de  la  pénitence,  la  rémission  de  ses  péchés, 
la  paix  d'une  bonne  conscience,  festin  conti- 
nuel, la  connaissance  de  la  vérité  et  le  mé- 
pris môme  des  plaisirs. 

Je  ne  vous  tairai  pourtant  pas  que  les 
chrétiens  d'aujourd'hui  servant  Je  même- 
Dieu  ,  attendant  les  mômes  récompenses, 
ne  sont  pas  moins  obligés  de  renoncer  aux 
passions  du  siècle  ,  de  morutier  en  eux  les 
désirs  déréglés  du  plaisir  sensuel  ,  d'éviter 
tous  les  objets  qui  peuvent  blesser  la  pureté 
ou  les  dissiper  trop,  que  leurs  yeux  et  leurs 
oreifies  doivent  être  aussi  chastes  que  leur 
langue  à  laquelle  toutes  les  paroles  folles  et 
bouffonnes  sont  interdites. Si  l'Eglise  n'exerce 
pas  la  sévérité  de  ses  censures  sur  ceux  qui 
vont  à  la  comédie  ,  parce  que  le  nombre  de 
ces  coupables  est  trop  grand,  elle  exclut. les 
comédiens  à  la  vie  et  à  la  mort  de  la  parti- 
cipation des  sacrements  s'ils  ne  promettent 
sincèrement  de  renoncera  ce  métier  infâme; 
on  les  passe  à  la  table  de  la  communion 
comme  des  pécheurs  publics  s'ils  sont  assez 
hardis  que  de  s'y  présenter.  Nos  rituels  y 
sont  formels,  ils  sont  encore  irréguliers 
pour  les  ordres  sacrés  et  la  sépulture  ecclé- 
siastique leur  est  déniée  après  leur  mort; 
or  si  leur  profession  est  illicite  et  réprouvée 
par  les  lois  du  christianisme,  en  quelle  cons- 
cience peut-on  contribuer  à  les  entretenir 
et  les  autoriser  par  sa  présence?  Otez  les 
auditeurs,  vous  ôterez  les  acteurs;  c'est  pour 
vous,  dit  saint  Chrysoslome,  qu'un  chrétien 
se  fait  bouffon  et  renonce  parla  à  la  dignité 
du  nom  qu'il  porte;  vous  ne  faites  aucun 
scrupule  de  contribuer  à  faire  vivre  dans 


l'abondance  et  môme  dans  le  luxe  des  gens 
qu'il  faudrait  laisser  mourirdefaim  etqu'on 
devrait  lapider;  voudriez-vous  que  vos  en- 
fants ou  quelqu'un  de  votre  famille  exerçât 
un  art  si  honteux?  ne  les  désavoueriez-vous 
pas  aussitôt  ? 

Mais  supposez  qu'il  n'y  ait  rien  dans  les 
comédies  qui  puisse  blesser  l'innocence, 
exciter  des  images  dangereuses  et  réveiller 
les  passions  ;  supposez  qu'il  n'y  ait  rien  dans 
les  ajustements  :  Cultu  meretricio  {Prov., 
VII),  la  nudité  ,  les  gestes  ,  les  airs  lascifs 
des  comédiens  et  comédiennes,  qui  soiteon- 
traire  à  la  modestie;  supposez  que  les  per- 
sonnes qui  y  assistent  ne  puissent  inspirer 
l'esprit  du  monde  et  de  la  vanité  qui  éclate 
dans  leur  parure,  leurs  actions  et  tout  leur 
maintien  extérieur;  supposez  que  tout  ce 
qui  s'y  passe,  les  vers  tendres  et  passionnés, 
les  habits,  le  marcher  ,  les  machines ,  les 
chants  ,  les  regards  ,  les  mouvements  du 
corps,  la  symphonie,  les  intrigues  amoureu- 
ses ,  enfin  que  tout  n'y  soit  pas  plein  de 
poison  et  semé  de  pièges,  vous  devnz  pour- 
tant vous  abstenir  d'y  aller  (je  parle  toujours 
avec  saint  Chrysostome);  car  ce  n'est  pas  à 
des  chrétiens  à  passer  le  temps  dans  la  joie, 
aux  disciples  d'un  Dieu  homme  qui  n'a 
jamais  pris  sur  la  terre  le  moindre  divertis- 
sement, à  qui  le  rire  a  été  inconnu,  qui  a 
donné  au  contraire  sa  malédiction  à  ceux 
qui  rient.  Que  l'athlète  qui,  étant  dansla  lico 
tout  prêt  d'en  venir  aux  mains  avec  son 
adversaire,  quitte  le  soin  de  le  combattre 
pour  prêter  l'oreille  à  des  folies  !  Le  démon 
nous  attaque  et  tourne  de  tous  côtés  pour 
nous  dévorer;  il  n'y  a  rien  qu'il  ne  tente 
pour  surprendre  :  il  grince  des  dents,  il  rugit, 
il  jette  feu  et  flamme,  et  vous  vous  arrêtez 
tranquillement  à  ouïr  ces  extravagances; 
pensez-TOiis  que  ce  soit  par  là  que  vous  le 
surmonterez?  C'est  ici  le  temps  de  la  guerre, 
et  vous  ne  pensez  qu'à  danser  et  à  vous 
réjouir;  c'est  ici  le  temps  de  veiller  et  de  se 
tenir  sur  ses  gardes  ,  c'est  le  temps  de  ré- 
pandre des  larmes  sur  les  périls  qui  vous 
environnent  et  sur  la  longueur  de  cet  exil. 
Il  n'y  a  point  de  moment  pour  rire,  cela 
n'appartient  qu'au  monde  qui  verra  dans 
peu  une  étrange  catastrophe. 

Le  temps  ne  permet  pas  de  m'étendre  sur 
les  désordres  et  les  inconvénients  du  bal; 
la  plupart  des  raisons  qui  proscrivent  l'un, 
condamnent  l'autre,  les  danses  sont  aussi 
bien  que  Jes  comédies  un  reste  du  paga- 
nisme, car  les  idolâtres  croyaient  rendre  par 
là  un  grand  honneur  à  leurs  fausses  divi- 
nités dans  leurs  fêtes  solennelles.  Les  plus 
sages  d'entre  Jes  païens  les  ont  traitées 
d'excès  et  de  folie,  ils  n'ont  souffert  ces  per- 
nicieux passe-temps  qu'à  celles  qui  sont  la 
corruption  et  la  ruine  des  jeunts  gens,  non 
aux  femmes  pudiques;  le  Sâinl-Ksprit  les 
réprouve  en  divers  endroits  de  récriture, 
et  le  seul  massacre  de  saint  Jean  est  suffi- 
sant pour  en  inspirer  de  l'horreur;  car  qui 
donna  occasion  à  ce  meurtro  horriblo  ,  à  ce 
crime  l'un  des  plus  énormes  qui  aient  jamais 
été  commis  après  l'attentat  des  Juifs  sur  la 
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personne  iln  Saint  des  saints?  ce  fut  la  danse 
de  la  tille  d'Hérodias;  elle  plut  tellement  à 
Hérode ,  que  s'étant  indiscrètement  engagé 
avec  serment  de  lui  donner  tout  ce  qu'elle 
voudrait  ,  il  crut  ne  lui  pouvoir  refuser  la 
tête  de  Jean-Baptiste  dans  un  bassin  ;  ainsi 
la  tête  du  précurseur  du  Messie,  de  l'ami  de 
l'Epoux  ,  du  plus  grand  d'entre  les  enfants 
des  hommes,  fut  le  prix  de  quelques  pas  en 
cadence  d'une  baladine.  Comment  sortir  in- 
nocent de  ces  assemblées  profanes  où  Dieu 
est  déshonoré  ,  où  le  démon  préside  ,  où  la 
raison  entraînée  par  les  sens  devient  inca- 
pable d'éclairer  et  de  conduire  la  volonté, 
où  la  concupiscence  sans  mors  et  sans  frein, 
ne  voit  rien  qui  ne  l'irrite,  où  la  modestie 
et  la  retenue  devient  un  vice?  O combien  de 
fois  dans  la  suite  ces  réjouissances  séculières 
ont-elles  élé  changées  en  deuil  par  les  événe- 
ments les  plus  tragiques  que  produit  le 
transport  furieux  de  la  jalousie  1  Là  se  for- 
ment des  intrigues,  des  liaisons  secrètes, 
d'où  procèdent  des  mariages  dont  on  a  tout 
le  loisir  de  se  repentir.  Quelle  licence  effré- 
née ne  s'y  donnent  pas  les  yeux,  les  oreilles, 
la  langue,  les  mains,  l'imagination?  Et  après 
cela  le  bal  trouvera  des  partisans  et  des 
apologistes  aussi  bien  que  la  comédie  I  on 
traitera  de  divertissement  honnête,  d'action 
indifférente,  ce  qui  est  la  honte  et  l'oppro- 
bre du  christianisme.  Je  pourrais  mépriser 
de  pareilles  objections  qui  ne  sont  que  des 
feuilles  dont  on  s'efforce  de  couvrir  sa  nu- 
dité ,  mais  la  charité  de  Jésus-Christ  nous 
oblige  à  ne  rien  négliger  et  à  dissiper  tous 
l'es  vains  prétextes  dont  on  se  sert  pour  au- 
toriser de  pareils  désordres.  C'est  à  quoi  j'ai 
destiné  cette  seconde  partie  de  mon  dis- 
cours. 

SECOND   POINT. 

L'homme  ne  se  contente  pas  de  pécher  : 
il  le  veut  faire  tranquillement,  il  veut  suivre 
ses  passions  sans  être  inquiété  par  des  re- 
mords importuns  ,  capables  d'en  empoison- 
ner toute  la  douceur.  Le  pécheur  le  plus 
stupide  a  toujours  des  titres  et  des  couleurs 
pour  se  maintenir  dans  la  possession  de  ce 
qu'il  aime;  il  veut,  dit  saint  Augustin,  que 
ce  soit  la  vérité ,  chaque  passion  fournit  les 
siennes.  L'amour  de  la  comédie  et  du  bal 

3ui  les  favorisent  presque  toutes  n'a  garde 
e  demeurer  muet. 

Parmi  cette  foule  de  méchantes  raisons, 
je  m'arrête  aux  principales,  car  il  serait 
impossible  de  les  rapporter  toutes.  On  al- 
lègue que  la  comédie  ou  tragédie  est  une 
peinture  et  une  représentation  (idèle  d'une 
action  ou  plutôt  de  quelque  événement  dans 
sa  substance  et  dans  ses  circonstances ,  et 
qu'elle  n'est  différente  de  la  lecture  do 
l'histoire,  que  nul  ne  s'avisera  de  soutenir 
être  défendue  qu'en  ce  qu'elle  représente 
d'une  manière  vive,  animée  et  pour  ainsi 
dire  personnelle,  ce  que  l'autre  ne  raconte 
que  comme  passé  et  d'une  manière  morte 
et  sans  action. 

Je  réponds  que  les  choses  morales  ne  se 
doivent  pas  ainsi  considérer  dans  la  pure 
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spéculation  ,  et  d'une  manière  abstraite  et 
métaphysique  ,  mais  telles  qu'elles  sont  en 
effet ,  et  avec  toutes  leurs  circonstances. 
Regardez  donc  la  comédie,  non  dans  une 
idée  chimérique  qui  n'a  d'être  que  dans 
quelque  livre  de  poétique,  mais  dans  la  pra» 
tique  commune  et  dans  la  vérité.  Sans  donc 
examiner  ici  la  vie  d'un  comédien,  qu'est-ce 
qu'on  va  chercher  dans  la  comédie,  sinon 
un  vain  plaisir  qui  sera  d'autant  plus  vif 
(pie  la  pièce  tracera]  plus  fidèlement  le  por- 
trait de  nos  maladies  secrètes,  dont  elle  est 
l'attrait  et  la  pâture?  Plcna,  comme  dit  saint 
Augustin ,  fomitibus  miserarium  mearum. 
J'avoue  que  l'histoire  intéresse  de  même 
le  lecteur  dans  les  actions  qu'elle  repré- 
sente, et  qu'il  est  malaisé  délire  la  romaine 
sans  détester  les  cruautés  de  Marins  et  de 
S  y  lia,  la  profonde  dissimulation  de  Tibère; 
sans  aimer  la  clémence  d'Auguste;  sans 
grossir  le  parti  de  Pompée  contre  César; 
mais  quelle  erreur  de  ne  savoir  pas  distin- 
guer entre  l'art  de  décrire  les  méchantes  ac- 
tions ,  pour  en  inspirer  de  l'horreur ,  et 
celui  de  peindre  des  passions  tendres,  agréa- 
bles, délicates  ,  d'une  manière  qui  en  lasso 
goûter  le  plaisir?  Ne  doit-on  pas  a  voir  quelque 
honte  de  confondre  deux  choses  si  opposées? 

Mais  ne  voit-on  pas  que  dans  la  conclusion 
de  la  pièce  le  vice  est  puni,  la  vertu  récom- 
pensée; que  dans  le  corps  on  y  sème  d'ex- 
cellents sentiments  et  des  maximes  que  la 
morale  chrétienne  ne  désavouerait  pas; 
qu'elle  contribue  à  bannir  les  dérèglements 
et  former  les  mœurs?  Le  dénouement  se 
fait  par  un  mariage  qi'  n'a  rien  que  d'hon- 
nêle  et  de  légitime. 

Quoi  doncl  n'y  a-t-il  plus  de  Dieu  en  Is- 
raël, qu'il  faille  avoir  recours  à  Béelzébuth 
et  le  consulter?  A  quelle  école  envoie-t-on 
ici  les  enfants  de  l'Eglise?  A  la  chaire  de 
peslilence.  La  gloire  de  réformer  le  monde 
était  réservée  à  ce  nouvel  évangile,  et  sans 
doute  il  a  fait  de  grands  progrès,  et  il  est 
capable  d'en  faire  encore  de  jour  en  jour  do 
plus  grands  :  il  a  corrigé  quelque  affectation 
de  langage,  quelques  façons  bizarres  et  gro- 
tesques de  s'habiller;  en  un  mot,  les  ma- 
nières qui  ont  quelque  chose  de  choquant 
et  de  ridicule;  mais  pour  des  vices  réels, 
des  dérèglements  effectifs  ,  ah  !  il  n'est  ca- 
pable que  de  les  fomenter  et  les  multiplier 
à  l'infini 

Je  ne  disconviens  pas  que  le  théâtre  n'é- 
tale quelques  maximes  assez  passables; 
mais  de  combien  d'erreurs  et  de  faussetés 
sont-elles  mêlées?  Combien  de  sentiment* 
païens,  et  pis  que  païens?  Y  considère  1-om 
jamais  les  crimes  par  opposition  à  la  loi 
éternelle  et  à  la  sainteté  de  Dieu  ,  qui  rend 
ceux  qui  les  commettent  dignes  des  flammes 
de  l'enfer?  Plusieurs  excès  qui  excluent  du 
ciel  y  sont  transformés  en  vertus;  la  passion 
de  vengeance,  qui  a  si  longtemps  entretenu 
la  fureur  brutale  des  duels,  s'y  voit  non- 
seulement  justifiée,  mais  louée;  la  patience, 
qui  ferait  souffrir  une  injure  sans  la  re- 
pousser ,  serait  traitée  de  lâcheté,  de  bas- 
sesse d'âme  et  d'infamie;    des   sentiments 
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impies  ou  dénaturés,  qui  no  seraient  capa- 
b'*es  que  d'inspirer  de  l  horreur  s'ils  étaient 
représentés  tels  qu'ils  sont ,  produisent  un 
effet  loat  contraire  et  attirent  l'affection 
plutôt  quo  l'indignation  ,  par  le  tour  irigé- 
nieiix  do  l'auteur  et  par  lo  moyen  du  fard 
dont  il  les  peint.  Les  leçons  de  morale  y 
sont  d'ordinaire  d'un  froid  à  glacer  l'audi- 
teur :  il  ne  se  plaît  que  dans  l'intrigue  , 
qu'à  voir  surmonter,  par  des  personnes  pas- 
sionnées l'une  pour  l'autre,  les  divers  obs- 
tacles qu'oppose  la  pru.lence  de  ceux  qui 
ont  autorité  sur  elles;  dans  les  larmes  qu'ils 
versent,  lorsqu'ils  sont  forcés  de  se  sépare!-. 
Si  la  pièce  se  conclut  par  le  mariage,  elle 
n'en  est  pas  pour  cela  moins  dangereuse  ; 
car,  quoiqu'il  soit  bon  et  louable  en  soi,  la 
concupiscence  qui  s'y  trouve  jointe  est 
sans  contredit  une  chose  blâmable  et  dé- 
réglée :  c'est  le  honteux. effet  du  péché,  une 
source  de  corruption  capable  de  nous  in- 
fecter à  tout  moment.  Pourquoi  donc  re- 
muer ces  eaux  bourbeuses?  Pourquoi  ex- 
citer la  flamme  dans  ce  foyer?  Pourquoi 
lâcher  cette  bète  furieuse?  Croyez-vous  qu'il 
vous  sera  aussi  facile  d'éteindre  ce  feu  que 
de  l'allumer,  cl  de  remettre  à  l'attache  cette 
bête  féroce  que  de  lui  donner  la  liberté? 
Reconnaît-elle  l'empire  de  la  raison?  Si  le 
mariage  en  sait  bien  user,  s'ensuit-il  qu'il 
la  faille  exciter?  La  représentation  d'un 
amour  pudique  et  de  celui  qui  ne  l'est  pas 
produisent  à  peu  près  le  môme  etï'el  et 
excitent  un  pareil  mouvement  :  le  voile 
d'honnêteté  dont  le  premier  est  couvert  en 
laisse  considérer  la  peinture  avec  moins 
de  précaution,  et  par  conséquent  plus  de 
danger. 

Mais  j'entends  ici  plusieurs  personnes  qui 
protestent  qu'elles  ne  se  sentent  point  émues 
h  la  comédie,  et  qu'elles  n'ont  jamais  reçu 
aucune  atteinte,  aucune  impression  maligne 
de  ces  sortes  d'images  :  j'avoue  que  tous 
n'en  sont  pas  également  susceptibles;  l'âge 
et  d'autres  dispositions  y  mettent  de  la  dif- 
férence ;  mais  tous  sont  également  enfants 
d'Adam  et  ont  hérité  de  lui  une  concupis- 
cence malheureuse ,  toujours  prête  à  s'en- 
flammer. Mais  si  vous  n'êtes  pas  avertis 
jusqu'ici  du  désordre  de  votre  intérieur, 
voyez  devant  Dieu  d'où  en  peut  venir  la 
cause  :  n'est-ce  pas  peut-ôlr.e  de  ce  que  vous 
êtes  toujours  absent  et  fugitif  de  votre  propre 
cœur,  et  que  vous  ne  savez  pas  ce  qui  s'y 
passe,  que  vous  êtes  déjà  esclave  ,  et  qu'un 
esclave  ne  combat  plus?  Car  on  ne  sent  la 
force  de  cet  ennemi,  indomptable  à  toute 
antre  puissance  qu'à  la  grâce,  que  lorsqu'on 
s'efforce  de  lui  résister.  Vous  ne  sentez 
rien  :  eh!  comment  sentiriez-vous,  puisque 
vous  ôlcs  toujours  dans  l'infection  et  l'or- 
dure?Célui  qui  est  tout  gâté  s'aperçoit-il  qu'il 
se  gâte?  et  lorsqu'on  a  une  fois  de  l'eau  par- 
dessus la  tête,  en  ressent-on  le  poids?  ()  i 
ne  devient  pas  méchant  tout  d'un  coup  :  la 
corruption  s'insinue  insensiblement  et  com- 
me goutte  à  goutte;  on  n'en  est  pas  moins 
submergé  à  lu  fin;  le  mal  n'est  pas  encore 
déclaré,  mais  il  est  drtjà  dans  les  entrailles? 


il  s'y  amasse  un  levain  qui  produira  dans 
peu  la  fièvre  et  la  mort.  Le  démon  se  rendra 
bientôt  maître  du  corps  delà  place,  après 
que  vous  lui  aurez  laissé  prendre  'es  de- 
hors. Et  que  lui  importe,  dans  le  fond  ,  par 
où  il  se  rendra  maître  de  votre  cœur?  Je 
veux  que  ce  ne  soit  pas  par  la  volupté  :  n'y 
a-t-il  que  cette  seule  passion  qui  soit  exci- 
tée au  théâtre?  Celles  d'ambition  et  de  ven- 
geance ne  le  sont-elles  pas  également?  Il 
lui  est  assez  indifférent  que  vous  soyez  vo- 
luptueux, vindicatif  ou  superbe,  pourvu  que 
vous  deveniez  sa  conquête. 

Mais  si  la  comédie  était  quelque  choso 
d'aussi  mauvais  qu'on  nous  le  veut  faire 
croire,  la  police  ne  la  défendrait-elle  pas? 
La  loi  du  prince  la  permettrait-elle  jamais, 
ainsi  qu'elle  Fait? 

Je  réponds  que  saint  Louis  chassa  les  co- 
médiens do  ses  Etats  comme  en  étant  la 
peste.  Si  les  meilleurs  princes  n'en  font  pas 
de  même ,  c'est  qu'ils  sont  souvent  obligés 
de  tolérer  divers  abus  pour  en  empêcher  de 
plus  grands.  11  ne  faut  pas  croire  que  tout 
ce  (pie  souffre  la  police  à  cause  de  la  du- 
reté des  cœurs  soit  licite  ,  et  que  ce  qu'elle 
est  obligée  d'épargner  n'ait  rien  à  craindre 
de  l'Arbitre  suprême.  Les  empereurs  chré- 
tiens n'ont  pu  d'abord  abolir  l'usure  et  lo 
divorce  :  Dieu  était-il  obligé  pour  cela  de 
changer  sa  loi  immuable  ,  et  de  s'accommo- 
der à  l'avarice  ou  à  la  bizarrerie  des  hom- 
mes? Elle  subsiste  cette  loi  sainte,  et  sub- 
sistera toujours  pour  briser  tout  ce  qui  ne 
voudra  pas  se  soumettre  à  elle.  Faites  donc 
votre  accord,  tandis  qu'il  en  est  temps,  avec 
ce  pieux  adversaire,  de  peur  qu'il  ne  vous 
livre  un  jour  sans  retour  à  vos  véritables 
ennemis,  ministres  de  sa  justice. 

Mais  Jésus  Christ  a-t-il  défendu  la  comé- 
die dans  l'Evangile?  Voit-on  qu'il  ait  dit  un 
seul  mot  contre  les  spectacles  ?  Pour  ceux 
contre  qui  les  saints  Pèresde  l'Eglise  ont  tant 
déclamé,  c'est  qu'ils  étaient  pleins  d'obscéni- 
tés et  de  représentations  honteuses  :  on  a  eu 
soin  dans  ce  siècle  d'en  purger  ie  théâtre  ;  la 
vertu  la  plus  austère  n'a  rien  qui  la  fasse 
rougir,  ni  dont  ses  oreilles  puissent  être 
offensées. 

Répondons  par  ordre.  Que  veulent  donc 
dire  ces  paroles  de  Jésus-Christ  :  Malheur 
à  vous  qui  riez?  Que  signifie  sa  vie  péni- 
tente et  cruciûée ,  qui  est  une  censure  en- 
core plus  forte,  plus  fulminante  que  et  Ile 
des  paroles?  li  faudra  effacer  des  Ëpîlrcs 
canoniques  ces  paroles  de  saint  Jean  :  N'ai- 
ma point  le  monde  ni  tout  ce  qui  est  dans  le 
monde,  parce  que  ce  n'est  que  concupiscenct 
de  lu  chair,  concupiscence  des  yeux  et  orgueil 
de  la  vie,  Et  de  saint  Paul  :  Ne  tous  confor- 
mez pas  au  siècle,  mais  reformez-vous  shi 
l'homme  nouveau.  N'eu  puis-je  pas  dire  ce 
quo  le  célèbre  (ierson  a  dit  de  l'inlempé- 
rauce  dans  le  manger  et  le  boire?  Qulî  h 
elle  n'est  pas  condamnée  par  un  précepte 
particulier,  elle  l'est  par  tous,  parce  qu'elle 
les  viole  Ions  et  ruine  le  Décaloguo  en 
tier. 

Si  on  prouvait  ainsi  se  prévaloir  du  >ilen  < 
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sanglants  dos  gladiateurs  cl  quantité  d'au- 
tres dérèglements  qui  régnaient  alors  dans 
le  monde  ,  et  dont  il  parle  aussi  peu  :  sa 
mission  était  bernée  au  peuple  juiTqui  était 
demeuré  dans  sa  première  simplicité,  et 
n'avait  jamais  été  tenté  d'imiter  les  Romains 
et  les  Grecs  dans  ces  divertissements  pro- 
fanes. Accoutumé  dans  son  domestique  à 
des  pla  sirs  plus  innocents  et  plus  tran- 
quilles, il  ne  leur  enviait  pas  ces  plaisirs 
aussi  dangereux  que  tumultueux.  Quelle 
bonté  à  îles  chrétiens  d'être  moins  réglés 
en  ce  point  que  les  juifs,  quoique  notre  jus- 
tice doive  de  beaucoup  surpasser  la  leur, 
et  même  (pie  celle  de  plusieurs  peuples 
infidèles  d'alors  et  d'aujourd'hui  ! 

Quant  aux  indécences  et  aux  libertés  de 
l'ancien  théâtre,  contre  lesquelles  on  ne 
trouve  pas  étrange  que  les  saints  Pères  se 
soient  récriés,  je  dirai  encore  à  notre  con- 
fusion, (pie  les  tragédies  des  anciens  païens 
surpassent  les  noires  en  graviié  et  en  sa- 
gesse; ils  n'introduisaient  pas  de  femmes 
sur  la  scène,  croyant  qu'un  sexe  consacré  à 
la  pudeur  ne  devait  pas  ainsi  se  livrer  au 
public  et  que  c'était  là  une  espèce  de  prosti- 
tution. J'avoue  qu'il  y  avait  souvent  de 
l'idolâtrie  mêlée  et  que  leurs  pièces  comi- 
ques poussaient  la  licence  jusqu'aux  derniers 
excès;  mais  les  nôtres  sont-elles  fort  modes- 
tes ?  Ce  que  vous  appelez  les  farces,  n'a-t-il 
rien  qui  alarme  les  .oreilles  pudiques?  Il  fau- 
drait qu'on  se  fût  étrangement  aguerri  à  la 
comédie  pour  l'oser  dire.  Si  le  grossier  et 
le  scandaleux  est  retranché  des  pièces  sé- 
rieuses, ou  s'il  y  est  plus  finement  enve- 
loppé, elles  n'en  sont  que  plus  dangereuses, 
parce  que  le  poison  y  est  mieux  déguisé  et 
(pie  les  personnes,  qui  ont  naturellement 
l'honneur  en  recommandation  ne  s'en  dé- 
liant pas,  y  ouvrent  leur  cœur  sans  résis- 
tance. 

Examinez  (le  cas  est  assez  important)  les 
principes  cl  les  raisons  de  ces  illustres 
docteurs  de  l'Eglise,  et  voyez  si  elles  ne  por- 
tent p;>s  autant  sur  les  comédies  d'à  présent 
que  sur  celles  de  leur  temps.  Est-ce  contre 
I  idolâtrie  seule  et  contre  les  impudicités 
manifestes  qu'ils  tonnent  le  plus?  Ces  choses 
portent  leur  condamnation  avec  elles  :  c'est 
contre  celle  dissipation,  celte  perte  de  temps 
prodigieuse,  tout  ce  jeu  de  passions  qui  en 
produise;)!  de  pareilles,  ces  larmes  arra- 
chées par  leur  vive  image,  cette  impression 
contagieuse  de  nos  maladies,  ces  parures, 
ces  chants  efféminés,  ces  yeux  pleins  d'a- 
dultères, cet  enchantement  du  spectacle, 
celle  agitation  violente  d'un  cœur  qui  doit 
Cire  le  sanctuaire  de  la  paix,  ces  éclaîs  de 
rire  si  peu  convenables  h  des  chrétiens  qui 
sont  captifs  sur  le  bord  dos  fleuves  de  JJa- 
b.ylone  et  doivent  attendre  à  tout  moment  la 
décision  de  leur  sort  éternel  ;  en  un  mot, 
lout  cet  amas  de  périls  que  les  théâtres 
réunissent,  dont  un  seul  est  suffisant  pour 
perdre  une  Ame  dans  l'état  de  faiblesse  où  le 
péché  de  notre  premier  père  nous  a  ré- 
duits 


Je  ne  décide  pas  ici  s'il  y  a  péché  mortel 
d'aller  à  la  comédie;  cela  dépend  de  cir- 
constances qu'il  faudrait  examiner  et  qui 
nous  mèneraient  troploin.  Ce  qui  est  certain, 
c'est  qu'il  y  a  très-grand  péril  et  que  c'est 
une  insigne  imprudence  que  de  s'y  expo- 
ser. lMus  môme  les  personnes  qui  y  vont 
passent  pour  vertueuses  et  réglées,  plus 
leur  péché  est  grand  à  raison  du  scandale. 

Mais  quoi!  me  dira-t-on  en  dernier  lieu, 
peut-on  prier  sans  cesse  et  avoir  toujours 
l'esprit  tendu?  Ne  faut-il  pas  lui  accorder 
quelque  relâche  cl  quelque  délassemeni  ? 
Qui  sont  ceux  qui  proposent  le  plus  com- 
munément une  semblable  objection?  Des 
gens  qui  n'ont  proprement  rien  àjfa.ire  de- 
puis le  matin  jusqu'au  soir,  dont  la  vie  est 
un  cercle  perpétuel  de  divertissements  aux- 
quels ils  n'apportent  d'autre  interruption 
que  celle  qui  est  nécessaire  pour  éviter  le 
dégoût,  s'ils  y  tombent  et  si  l'ennui  les  sai- 
sit. C'est  que  nous  ne  sommes  pas  faits  pour 
des  biens  frivoles  et  que  notre  c.jcur  sera 
toujours  dans  l'agitation  jusqu'à  ce  qu'il  se 
repose  pleinement  en  Dieu,  que  son  fond 
réclame  sans  cesse.  Je  dis  à  ces  personnes  : 
Occupez- vous  sérieusement  et  soi  lez  de 
celle  vie  molle  qui  suffit  toute  seule  pour 
vous  damner,  quand  vous  n'y  joindriez  pas 
des  crimes  marqués  et  des  Irangressions 
mortelles. 

Pour  ceux  qui  ont  un  besoin  réel  et  effectif 
de  quelque  divertissement,  qu'ils  en  cher- 
chent de  convenables  à  la  profession  chré- 
tienne et  à  leur  état  particulier  ;  car  comme 
le  besoin  que  nous  avons  de  nourriture 
pour  réparer  ce  que  la  chaleur  naturelle 
consume  et  ce  qui  dépérit  à  toul  moment, 
ne  nous  donne  pas  droit  d'user  de  quelquo 
aliment  qui  aurait  des  qualités  malignes 
et  qui  ne  manquerait  pas  d'altérer  notre 
tempérament,  parce  qu'il  produirait  un 
effet  contraire  à  la  fin  que  nous  nous  propo- 
sons ;  aussi,  la  nécessité  prétendue  de  so 
divertir  n'autorisera  jamais  ces  pernicieux 
passe-temps  qui  causent  plus  de  ravages 
dans  une  âme  qu'une  viande  empoisonnée 
dans  un  corps.  Divertissez-vous,  à'Ia  bonne 
heure;  mais  comme  des  saints,  vous  re- 
gardant en  la  présence  de  Dieu,  lui  offrant 
vos  récréations  et  les  rapportant  à  sa  gloire. 
Or,  qui  a  jamais  cru  faire  une  action  agréable 
à  Dieu  en  assistant  à  la  comédie?  Qui  a  osé 
la  lui  offrir  et  s'en  promettre  la  récompense  ? 
Les  lumières  de  la  conscience  des  amateurs 
du  monde  ne  sont  pas  éteintes  jusqu'à  ce 
point;  ils  se  contenteraient  bien  de  n'en 
être  pas  punis.  Or  c'est  un  principe  certain 
que  Dieu  sera  un  jour  le  juste  vengeur  de 
tout  ce  dont  il  n'est  pas  l'auteur,  et  qu'il 
n'approuvera  que  ce  qui  aura  été  entrepris 
par  le  mouvement  de  son  Esprit  :  Quorum 
non  est  (inctor,  juslus  est  ullor  (Saint  Au- 

OrSTIN.) 

Voilà  ce  que  la  passion  de  la  comédie 
objecte  de  plus  fort  pour  sa  justification. 
Ce  que  j'y  ai  répliqué  doit  vous  en  faire 
senlir  la  faiblesse  et  conclure  avec  moi  que 
le  théâtre  est  une  source  de  désordres,  dont 
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ceux  qui  ont  soin  de  leur  salut  doivent 
s'éloigner;  et,  s'ils  sont  chargés  de  celui 
des  autres,  tels  que  les  pères  de  famille,  le 
leur  interdire  absolument.  Que  ceux  qui, 
n'ayant  pas  connu  ces  dangers,  y  ont  été 
quelquefois  par  le  passé,  prient  le  Seigneur 
de  nu  se  point  souvenir  de  leur  ignorance, 
et  que  tous  jurent  aujourd'hui  un  divorce 
éternel  avec  toutes  ces  assemblées  mon- 
daines et  profanes.  Dites  avec  le  Sage  :  J'ai 
estimé  le  rire  une  erreur,  et  j'ai  dit  à  la  joie, 
pourquoi  me  trompes-tu?  N'allons  pas  ainsi 
affronter  imprudemment  le  démon  dans  le 
lieu  de  sa  dépendance  :  la  partie  n'est  pas 
égale;  ne  multiplions  pas  nos  dangers  sans 
nécessité;  il  n'y  en  a  que  trop  à  droite  el  à 
gauche,  et  partout  où  nous  portions  nos 
pas.  Pourquoi  réveiller  le  feu  caché  sous  la 
cendre,  je  veux  dire  exciter  des  passions 
endormies,  qui  causeront  peut-être  un  in- 
cendie horrible  et  prétendre  faire  un  pacte 
avec  l'enfer?  Et  si  vous  êtes  si  avides  et  si 
affamés  de  spectacles,  ils  ne  vous  manque- 
ront pas;  le  Psalmisle  vous  en  présente  de 
charmants  :  Seigneur,  vous  avez  fait  une 
multitude  de  choses  qui  sont  d'une  magni- 
ficence admirable.  Au  lieu  de  considérer  les 
frivoles  merveilles  des  hommes,  arrêtez- 
vous  à  celles  de  Dieu,  contemplez-les;  ce 
sont  des  miracles  d'une  sagesse  toute  di- 
vine, dont  la  vue  devrait  causer  un  plaisir 
toujours  nouveau;  les  livres  sacrés  vous 
en  fournissent  encore  de  plus  admirables. 
Qu'est-ce  que  tout  l'effort  de  l'imagination 
des  poètes  a  pu  jamais  enfanter  d'appro- 
chant? C'est  là  que  vous  verrez  des  villes 
prises,  des  combats  singuliers,  des  batailles 
sanglantes,  des  renversements  de  provinces 
et  de  royaumes,  de  nouvelles  monarchies 
établies  sur  les  débris  des  anciennes,  des 
prodiges  de  valeur,  tant  de  belles  scènes 
que  Dieu  lui-même  a  pour  ainsi  dire  prépa- 
rées. Mais  toute  la  conduite  qu'il  a  tenue 
depuis  le  commencement  du  monde,  n'est  ce 
pas  une  espèce  de  poème  épique  plein  d'é- 
vénements merveilleux.  ?  On  y  voit  tout 
l'enfer  déchaîné  pour  traverser  et  anéantir 
ses  desseins  adorables,,  le  sacrifice  d'une 
infinité  de  martyrs,  des  hérésies  sans  nom- 
bre sorties  du  puits  de  l'abîme  pour  offus- 
quer les  lumières  de  la  vérité,  ses  victoi- 
res, malgré  l'oppression  de  ses  défenseurs  , 
tout  se  disposant  aux  noces  de  l'Agneau 
avecl'Eglise,  qui  se  consommerontà  la  lin  des 
siècles  par  leur  union  éternelle  et  le  spectacle 
lumineux  de  U  vérité.  Voilà  qui  est  plus 
que  capable  de  nous  préserver  de  l'ennui 
et  de  causer  à  notre  cœur  de  douces  émo- 
tions, sans  le  laisser  en  proie  à  ces  folies 
des  folies,  comme  les  appelle  saint  Augus- 
tin :  /il  non  dur  dur  lurpis  prœda  nwjali- 
libus. 

Substituons  donc  ces  objets  sacrés  aux 
profanes,  ces  chastes  délices  aux  impures; 
rappelons  dans  nuire  mémoire  les  jugements 
que  Dieu  a  exercés  dans  tous  les  siècles, 
soit  en  punissant  les  prévaricateurs  de  ses 
ordres,  soit  en  récompensant  ses  fidèles  ser- 
viteurs, et  nous  ■goûterons  une  consolation 


merveilleuse,  parce  que  si  la  cité  de  Baby- 
lone,  mère  des  fornications  de  la  terre,  sem- 
ble prévaloir  quelquefois  contre  Jérusalem, 
la  cité  sainte,  ce  n'est  que  pour  augmenter 
l'éclat  de  leur  couronne  etse  voir  condamnée 
elle-même  à  des  supplices  plus  horribles 
avec  tous  ceux  qui  ont  eu  part  à  sa  cor- 
ruption. Quand  vous  auriez  une  fois  goûté 
la  suavité  de  celte  manne  céleste,  loin  de 
souhaiter  de  repaître  vos  sens  de  ces  repré- 
sentations pernicieuses  qui  vous  avaient 
mis  5  deux  doigts  de  votre  ruine,  vous 
vous  écrieriez  avec  le  Chantre  royal  :  Us 
m'ont  raconté  leurs  fables,  mais  qu'ont- 
elles  de  comparable  à  votre  Loi  ?  Vos  ordon- 
nances pleines  de  justice  seront  mes  can- 
tiques dans  mon  pèlerinage;  elles  ont  en 
effet  la  forco  de  charmer  et  d'enchanter 
d'une  manière  toute  céleste  l'ennui  de  cet 
exil.  Dieu  ne  manquera  pas  de  répandre  celte 
joie  toute  spirituelle  en  vos  cœurs,  si  vous 
lui  faites  un  généreux  sacrifice  des  autres 
Y  a-t-il  à  balancer,  chrétiens,  mes  frères, 
el  chercherez-vous  encore  de  vaines  excuses 
et  des  prétextes  déplorables?  Le  meilleur 
moyen  de  vous  justifier  est  de  fuir  celte 
fournaise  de  Babylone,  de  vous  éloigner  des 
attraits  de  l'Egyptienne  ,  et,  s'il  est  néces- 
saire, de  quitter  plutôt  votre  manteau, 
commo  fit  Joseph,  pour  vous  tirer  des  mains 
de  celte  prostituée;  qu'enfin  tout  ce  qui 
est  véritable  el  honnête  ,  tout  ce  qui  est 
saint  et  édifiant ,  tout  ce  qui  est  ver- 
tueux et  Jouable  dans  le  règlement  des 
mœurs ,  soit  l'entretien  de  vos  pensées. 
C'est  ainsi  que  nous  jouirons  au  dedans  de 
nous-mêmes  d'uno  joie  ineffable  qui  ne 
sera  pas  troublée  par  les  remords  de  la 
conscience,  et  qu'ayant  mené  ici-bas  une 
vie  chaste  et  innocente,  nous  serons  cou- 
ronnés dans  le  ciel. 

SERMON  VI. 

Pour  le  vendredi  de  la  première  semaine  de 
ÏAvent. 

SUR    LE     JEU. 

Scio  quia  Hessisg  venu  qui  rfirituf  Chrislus  ;  cuui  ergo 
veuerii,  illti  uoliis  uniiudliabll  oinma.  (Jouit.,  IV.) 

Je  suis  que  le  Messie  qui  esl  le  Cltr  si  doit  venir,  ci  lors- 
qu  Usera  tenu  il  nous  enseiqiuru toutes  choses. 

Si  les  Juifs  ont  été  plus  favorisés  de  Dieu 
el  traités  avec  plus  de  distinction  que  toutes 
les  autres  nations  auxquelles  il  n'avait  pas 
manifesté  ses  jugements,  ainsi  que  parle  lu 
Psalmisle  i  les  chrétiens,  enfants  de  la  pro- 
messe, le  sonl  beaucoup  plus  que  les  Juifs, 
puisqu'ils  ont  non-seulement  pour  docteur 
le  Verbe  incarné,  mais  qu'il  leur  a  décou- 
vert par  l'organe  de  ses  apôtres  les  mystè- 
res les  plus  cachés  du  royaume  des  cicux, 
et  que,  selon  saint  Chrysoslonie,  les  Anges 
ont  été  instruits  par  l'Eglise  de  l'économie 
des  desseins  surprenants  de  Dieu,  qui/  res- 
taient à  accomplir  dans  le  chef-d'œuvre  de 
ses  ouvrages.  J'ose  dire  toutefois  'que  l'a- 
vantage de  la  loi  nouvelle  sur  l'ancienne  ne 
serait  pas  plus  grand,  et  que  la  Sy^iki^Ogne 
n'aurait  pas  lieu  d'être  jalouse  de  ses  préro- 
gatives,  s'il  on   élait  demeuré  là.  11  serait 
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même  vrai  de  nous  appliquer  ce  proverbe 
de  Salomon,  que  l'augmentation  de  la  science 
l'est  aussi  de  laaouleur,  qui  addit  scientiam 
addit  et  dolorem,  parce  que  dans  une  égale 
impuissance  de  remplir  chacun  ses  devoirs, 
les  nôtres  seraient  plus  grands,  et  que  nos 
lumières  nous  rendraient  inexcusables; 
mais  il  y  a  une  école  infiniment  éloignée 
des  sens,  dit  saint  Augustin,  dans  laquelle 
le  Père  attire  à  son  Fils;  ce  Père  et  ce  Fils 
adorable  ont  envoyé  leur  Esprit,  dont  l'onc- 
tion  enseigne  toute  chose,  comme  parle  le 
disciple  bien-aimé  ;  c'est  elle  qui  nous  fait 
faire  par  la  charité  ce  qu'elle  nous  fait  croire 
par  la  foi.  O  dignité  de  l'homme  qui  ne 
peut  être  enseigné  que  par  un  Dieu  1  Les 
prédicateurs  frappent  l'oreille  du  corps,  le 
Saint-Esprit  ouvre  celle  du  cœur,  lui  parle 
et  s'en  fait  obéir  aveejoie.  Ainsi  les  larmes 
des  pénitents  leur  paraissent  plus  agréables 
que  les  joies  des  théâtres  ;  il  leur  est  doux 
d'être  privés  des  fades  douceurs  auxquelles 
ris  étaient  follement  attachés,  parce  que 
Dieu  remplit  avantageusement  ce  vide,  et 
leur  en  fait  goûter  de  si  pures  et  de  si  soli- 
des, qu'ils  ne  peuvent  comprendre  quel 
était  leur  ensorcellement  de  leur  en  avoir 
préféré  de  si  vaines  et  de  si  méprisables. 

Ne  vous  effrayez  donc  pas,  mon  cher  au- 
diteur, si  je  vous  présente  tous  les  jours  le 
couteau  de  la  circoncision  pour  faire  quel- 
que nouveau  retranchement.  Si  le  vieil 
homme  en  ressent  quelque  douleur,  le  nou- 
veau en  éprouvera  encore  plus  de  contente- 
ment; il  n'y  aura  que  la  passion  impure 
qui  sentira  le  tranchant  de  cet  instrument 
(ie  ?alul.  Je  vais  attaquer  aujourd'hui  celle 
du  jeu,  qui  n'est  pas  l'une  des  moins  déré- 
glées, et  pour  l'arracher  de  vos  cœurs  ou 
prévenir  les  maux  qu'elle  y  cause  quand  un 
J'y  a  introduite,  je  me  propose  de  vous  faire 
voir  combien  il  est  dangereux  de  se  laisser 
aller  à  la  passion  du  jeu  :  ce  sera  le  sujet 
de  mon  premier  point.  Ensuite  de  quoi 
nous  venons  ce  qu'il  faut  l'aire  pour  s'en 
dégager  lorsqu'on  a  eu  le  malheur  de  s'en 
rendre  esclave,  ou  s'empêcher  de  le  deve- 
nir. Vierge  sainte,  vous  avez  pu  protester  à 
Dieu,  avec  encore  plus  de  vérité  que  la 
jeune  Sara,  que  vous  ne  vous  êtes  jamais 
mêlée  avec  ceux  qui  aiment  à  se  divertir  : 
Nunquam  cum  ludentibus  miscui  me(Tob., 
Ulj  ;  obtenez-moi  du  Saint-Esprit  les  lu- 
mières qui  lassent  sentir  à  ces  fidèles  as- 
semblés le  danger  de  ces  occupations  frivo- 
les et  dans  quels  abîmes  elles  peuvent  les 
précipiter.  Renouvelons-lui,  pour  cet  effet, 
la  salutation  angélique.  Ave,  Maria. 

pbexjieh  roi.vr. 

Il  est  très-dangereux  de  se  laisser  entraî- 
ner par  quelque  passion  que  ce  soit,  parce 
que  le  dérèglement  fait  leur  caractère  ;  bien 
loin  d'écouler  la  voix  de  la  raison,  elles 
l'ont  tous  leurs  efforts  pour  l'étouffer  et 
n'ont  point  de  repos  quMIes  ne  l'aient  ren- 
versée de  son  trône  [>our  s'y  asseoir  h  sa 
place  ;  elles  s'emparent  du  co;ur  et  y  exci- 
t'eul  les  mêmes  orages  que  font  des  venis  dé- 


chaînésjsur  la  mer;  tout  y  est  en  confusion  : 
il  ne  peut  tenir  contro  ces  secousses  et  ces 
agitations  violentes,  ou  plutôt,  c'est  lui- 
môme  qui,  ne  consultant  qu'un  instinct 
aveugle,  pareil  à  celui  qui  fait  agir  les  ani- 
maux ,  se  livre  aux  objets  qui  ont  su  le 
toucher. 

La  passion  du  jeu  est  d'autant  plus  dan- 
gereuse qu'elle  s'insinue  sous  l'appât  du 
plaisir  et  de  la  joie  pour  laquelle  tous  les 
hommes  ont  un  penchant  violent,  et  qu'elle 
lu  flatte  de  la  douce  espérance  de  faire  des 
gains  considérables,  ce  qui  met  en  main 
les  moyens  efficaces  de  satisfaire  générale- 
ment toutes  les  passions  :  c^r  de  quoi  ne 
vient-on  pas  à  bout  avec  de  l'or  et  de  l'ar- 
gent? Ainsi  je  puis  lui  attribuer  ce  que 
Salomon  a  dit  de  la  femme  prostituée  :  ses 
lèvres  sont  comme  le  rayon  d'où  coule  Je 
miel,  mais  la  fin  en  est  amère  comme  l'ab- 
sinthe, plus  perçante  qu'une  épée  à  deux 
tranchants  ;  car  c'est  dans  le  fond  la  pas- 
sion la  plus  ruineuse,  la  plus  furieuse  et 
l'une  des  plus  incurables  :  c'est  ee  qu'il  me 
sera  bien  aisé  de  vous  prouver. 

Le  péché  ne  peut  établir  sa  domination 
dans  une  âme  sans  miner  le  bien  qu'il  y 
trouve  et  la  dépouiller  de  ses  richesses  spi- 
rituelles qui  en  font  tout  l'ornement;  il  la 
traite  comme  une  ville  prise  d'assaut  et 
abandonnée  au  pillage  :  sicut  in  vastitale 
hoslili  (Isai.,  I);  celui-ci  ne  se  contente  pas 
de  ravir  les  biens  de  la  grâce,  il  en  use  de 
même  à  l'égard  de  ceux  que  vous  appelez 
de  fortune;  il  absorbe  les  plus  amples  pa 
trimoiues  et  réduit  quelquefois  à  la  mendi- 
cité ceux  qui  semblaient  le  plus  à  couvert 
par  de  grandes  charges  el  de  gros  revenus 
d'une  pareille  disgrâce.  Ces  accidents  no 
sont  que  trop  fréquents  dans  le  monde.  De 
pareils  pauvres  méritent-ils  d'être  plaints 
et  soulagés?  Ne  méritent-ils  pas  plutôt  la 
risée  et  le  mépris  universels?  Il  en  doit  êtro 
de  même  au  sujet  de  leur  santé  qu'ils  allè- 
rent et  qu'ils  ruinent  visiblement  par  des 
veilles,  par  le  dérangement  de  leurs  repas, 
l'ardeur  et  la  contention  d'esprit  avec  la- 
quelle ils  jouent.  Quand  les  insomnies,  les 
gouttes,  les  fluxions,  les  catarrhes  et  autres 
infirmités  habituelles,  rempliront  votre  vie 
d'amertume  et  vous  feront  souffrir  tous  les 
jours  mille  morts,  ah!  c'est  alors  que  vous 
direz  en  soupirant,  mais  trop  tard  :  pourquoi 
ai-je  détesté  la  discipline,  et  pourquoi  mon 
cœur  ne  s'est-il  [tas  rendu  aux  remontrances 
qu'on  m'a  laites  ? 

Si  nous  exigions  d'eux,  lorsqu'ils  se  pré- 
sentent au  tribunal  de  la  pénitence,  qu'ils 
consacrassent  quelques  heures  do  la  nuit  à 
la  prière  et  à  de  saintes  lectures,  pour  ré- 
parer l'effroyable  oubli  de  Dieu  dans  leqm  I 
ils  ont  passé  la  meilleure  partie  de  la  vie,  et 
fissent  quelques  aumônes  un  peu  considéra- 
bles pour  soulager  les  membres  de  Jésus- 
Ghrisl,  qui  languissent  de  faim,  au  lieu  d'en- 
richir ceu.c  qui  tiennent  académie  de  bre- 
lan, ah  1  nous  serions  des  hommes  impru- 
dents, indiscrets,  sans  égard  à  la  faiblesse  de 
la  complexion  des  gens,  de  vrais  pharisiens, 
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(jiii  imposent  d"S  fardeaux   insupportables 
sur   les   épaules   d'oulrui.   L'avarice  un    la 

passion  du  jeu  vous  en  impose  de  bien  au- 
(rement  accablants,  et  vous  ne  vous  en  plai- 
gnez pas;  vous  les  portez  gaiement,  vous 
aimez  mieux  faire  un  sacrifice  de  vos  biens 
et  de  la  sauté  plus  précieuse  encore  que  les 
biens,  puisque  sans  elle  ils  causent  plus  de 
chagrins  que  de  satisfaction  ;  vous  aimez 
mieux,  dis-je,  en  l'aire  u  i  sacrifiée  au  démon 
qu'à  Dieu.  Mais  comment  ne  lui  feriez-vous 
pas  un  sacrifice  de  ces  choses,  qui,  quelque 
considérables  qu'elles  soient,  sont  néan- 
moins temporelles,  puisque  vous  lui  immo- 
lez votre  propre  aine  ;  car,  no  vous  y  trom- 
pez pas,  le  royaume  des  cieux  n'est  point 
pour  ceux  qui  n'ont  pas  de  plus  sérieuse 
'occupation  que  les  jeux  et  les  divertisse- 
ments, et  ont,  par  conséquent,  reçu  leur 
âme  en  vain;  qui  mènent  une  vie  de  passion 
et  de  fantaisie  et  non  conduite  par  la  raison 
et  la  lumière  do  la  foi. 

Je  ne  parle  pas  encore  des  querelles,  des 
injures  et  autres  violences  plus  atroces 
auxquelles  on  en  vient  souvent,  non  plus 
que  des  pipèries  et  tromperies  dont  on  ne 
t'ait  aucun  scrupule,  péchés  toutefois  qui  vio- 
lent la  charité  et  la  justice  qui  sont  l'essence 
de  la  religion;  mais  elle  indispose  généra- 
lement pour  tous  les  devoirs  du  christia- 
nisme. 

Un  de  ceux  qui  nous  sont  le  plus  recom- 
mandés par  le  Fils  de  Dieu  est  la  vigilance 
et  la  prière;  c'est  un  exercice  qui  doit  ôtre 
continuel  et  infatigable,  du  moins  dans  la 
disposition  du  cœur.  Pour  peu  que  nous 
abaissions  les  mains  qu'il  faut  tenir  sans  re- 
hlché  élevées  vers  le  ciel,  nos  ennemis  invi- 
sibles reprennent  le  dessus.  Comment  ré- 
sister aux  tentations.,  si  on  ne  les  prévoit, 
si  on  ne  les  connaît  pas  même?  N'est-il  pas 
inévitable  d'être  renversé  comme  un  roseau 
par  le  moindre  vent?  C'est  là  toutefois  l'état 
d'un  joueur  de  profession  ;  car  je  parle 
principalement  do  ceux-là,  je  n'attaque 
qu'un  jeu  immodéré  et  ne  blâme  que  l'atta- 
chement démesuré,  la  passion  et  l'emporte- 
ment, sachant  que  l'homme,  dans  l'état  d'in- 
tïrmité  où  le  péché  d'Adam  l'a  réduit,  est 
incapable  de  s  appliquer  sans  relâche  à  des 
choses  sérieuses;  sa  faiblesse  lui  rend  le 
divertissement  comme  nécessaire;  il  n'est 
pas  de  son  esprit  comme  du  mouvement 
des  cieux  qui  ne  soulïre  aucune  interrup- 
tion; un  travail  continuel,  soii  d'esprit, 
soit  de  corps,  l'aurait  bientôt  épuisé,  s'il 
n'y  apportait  quelques  trêves.  Le  sage,  dit 
saint  Augustin,  retire  quelquefois  son  es- 
prit des  occupations  qui  l'attachent,  et  la 
vertu,  ajoute  saint  Grégoire  le  Grand,  court 
risque  de  se  perdre  quand  on  !a  relient 
avec  indiscrétion  et  qu'on  se  pousse  à  bout; 
au  lieu  qu'elle  se  fortifie  lorsqu'on  lui  ac- 
corde quelque  relâché. 

Mais  comme  la  nécessité  de  soutenir  celle 
vie  animale  par  les  aliments,  h  laquelle  il  a 
plu  à  Dieu  du  nous  assujettir}  ne  nous  donne 
I  as  droit  de  iiiaog  r  a  chaque  heure  du 
jour  et  de  ne  garder  aucune  mesure  dans 


I  usage  delà  nourriture,  nous  en  avons  en- 
core beaucoup  moins  d'user  des  divertisse- 
ments ;  ce  serait  alors  je  servir  d'une  ho  1- 
nèle  liberté  pour  vivre  se.on  la  chair;  ce  ne 
serait  plus  usage,  mais  jouissance,  mais 
renversement,  mais  ruine  de  toute  l'écono- 
mie et  le  concert  des  œuvres  chrétiennes  ; 
ce  serait  faire  du  jeu  son  dieu,  de  même 
qu'un  gourmand  fait  le  sien  de  son  venlrc  ; 
si  ce  denrer  a  quelque  chose  qui  choque 
plus  par  son  infamie  et  son  asservissement 
aux  sens,  l'autre1,  dans  le  fond,  n'est  pas 
moins  esclave  et  ne  donne  pas  moins  sûre- 
ment le  coup  de  la  mort  à  son  âme.  L'homme» 
n'est  pas  créé  pour  le  divertissement ,  non 
plus  que  pour  manger  et  pour  boire  ;  ni 
l'un  ni  l'autre  ne  sont  permis  pour  eux- 
mêmes,  et  c'est  une  vie  brutale  et  païenne 
d'y  consumer  la  meilleure  partie  de  son 
temps;  encore  si  ce  qui  en  reste  était  donné 
à  Dieu,  quoique  ce  partage  inégal  lui  fût 
i  vjurieux,  ce  serait  encore  quelque  chose;; 
mais  ce  peu  lui  est  refusé,  et  celui  qui  s'est 
renlu  esclave  de  celle  passion  s'est  mis 
dans  l'impuissance  do  le  lui  offrir. 

Vous  avez  déjà  vu  combien  il  est  incapa- 
ble de  vigilance,  puisqu'on  ne  veille  que 
par  la  foi,  et  que  la  sienne  est  endormie;  il 
l'est  de  même  de  la  prière  qui  nous  impô- 
tre  les  secours  nécessaires,  et  fait  descendre 
auprès  de  nous  le  médecin  céleste.  Quelles 
peuvent  être,  je  vous  [trie,  les  prières  d'un 
joueur?  Qu'u  i  tissu  de  chimères,  de  rêve- 
ries, d'extravagances,  prières  de  la  qualité 
de  celles  dont  David  dit  qu'elles  sont  impu- 
tées à  péché,  et  plus  capables  d'attirer' la 
malédiction  que  la  bénédiction.  Car  comme 
lorsqu'on  a  été  à  la  comédie,  l'esprit  s'y 
trouve  encore  après  qu'on  en  est  sorti,  et 
(pie  les  acteurs  se  présentent  do  nouveau 
sur  la  scène,  et  donnent  Un  spectacle  ré- 
jouissant pour  l'imagination  ,  quoiqu'on 
fasse  eil'ort  pour  le  dissiper  et  se  recueillir, 
il  en  est  de  mémo  du  jeu  :  on  se  sent  agité 
de  divers  mouvements  :  si  j'eusse  [dus  mêlé 
les  caries,  joué  de  cette  sorte,  fait  un  tel 
écart,  je  n'eusse  pas  perdu  la  partie;  si 
j'eusse  rompu  le  dé,  poussé  plus  ou  moins 
le  corne!,  le  nombre  fatal  qui  m'a  coupé  la 
gorge  ne  fût  pas  arrivé;  j'ai  quelque  honlo 
de  ce  détail.  Voilà  le  parfum  des  ferventes 
oraisons  que  les  anges  ont  à  présenter  au 
Très-Haut.  Accoutumés  que  vous  êtes  à  des 
passions  violentes,  à  être  remués  fortement, 
vous  devenez  insensibles  aux  mouvements 
du  Saint-Esprit  qui  parle  sans  bruit  au  fond 
du  cœur,  et  le  veut  trouver  vide  des  affec- 
tions terrestres  et  du  tumulte  des  créatures. 

Ainsi  la  parole  do  Dieu  vous  devient  en- 
nuyeuse, et  vous  n'y  pouvez  donner  ni 
quart  d'heure  d'attention  ;  je  ne  m'en  éton- 
ne pas  •  voî.s  y  voyez  la  condamnation  de 
vos  désordres,  vous  y  lisez  les  menaces  ter- 
ribles que  Dieu  fait  à  ceux  qui  lui  prêtè- 
rent quelque  chose,  et  n'ont  point  sa  crainte 
et  ses  jugements  devant  les  _>  eux.  D'ailleurs 
il  est  indigne  de  lui  do  se  laisser  goûter 
à  des  ingrats  qui  ne  sont  point  touchés  do 
tout  ce  qu'il  a  fut  pour  eux, .qui  sont  sans 
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mouvements  pour  les  biens  ineffables  qu'il  qu'ils    pèchent   sur   voire   compte,   que    la 

leur  avait  préparés,  et  vivent  dans  une  ré-  chute  de  ces  âmes  faibles  qu'ils  vous  eût  été 

volte  ouverte,  une  contravention  continuelle  aisé  de  conserver  dans  l'innocence,   vous 

à  son  Evangile.  sera  imputée. 

L'âme,  destituée  de.ee  suc  de  vie,  tombe  Je  ne  parle  pas  présentement  des  gag<\s 
dans  une  maigreur  et  une  sécheresse  ef-  de  ces  domestiques,  d'ordinaire  très-mal 
froyables  ;  frappée  de  stérilité,  ce  n'est  plus  payés,  mais  la  perte  de  vos  enfants  est  incom- 
qu  un  désert  affreux  habité  par  les  esprits  parablemcnl  plus  grande,  car,  tôt  ou  lard, 
de  malice;  il  n'y  a  plus  ni  ordre,  ni  règle,  ni  ce  qu'il  y  a  de  plus  liquide  dans  le  bien  se 
svmélrie,  tout  l'édifice  est  renversé;  la  piété  consume,  les  contrats  de  rente  disparais- 
en  est  entièrement  bannie.  0  que  cet  état  sont.  Pères  barbares  et  dénaturés,  comment 
est  déplorable  1  pouvez-vous  '  exposer  ainsi  vos  entants  à 
La  charité  envers  les  pauvres  esteeque  mourir  dans  un  hôpital?  Mais  vous  les  cx- 
Jésusa  lejdus  recommandée  sesdisciples,  et  il  posez  à  un  bien  autre  péril  par  l'exemple 
semble  n'attacher  l'exclusion  de  son  royaume,  pernicieux  que  vous  leur  laissez,  car  ce  sera 
qu'à  l'omission  de  ce  devoir  impôt  tant;  or,  un  grand  miracle  s'ils  ne  marchent  sur  vos 
rien  ne  ferme  plus  les  entrailles  envers  les  traces,  et  si  la  passion  se  perpétuant  ne 
pauvres  que  la  passion  damnable du  jeu;  elle  passe  à  vos  arrière-neveux.  Il  en  est  de 
croit  qu'elle  n'aura  jamais  assez  pour  l'en-  même  d'un  artisan,  qui  doit  travailler  sans 
tretenir,  et  se  munit  de  cent  raisons  frivo-  relâche  pour  gagner  la  vie  de  sa  femme  et 
les  pour  s'en  dispenser;  tandis  qu'on  masse  de  ses  entants. 

les  pièces  d'or  et  qu'on  joue  les  sacs   d'ar-  Mais  si  les  emplois  dont  vous  êtes  chargés 
gent  a  la  fois,  on  ne  peut  Irouver  quelques  ont  un  rapport  plus  immédiat  au  public,  les 
sous  pour  soulager  la  faim  cruelle  qui  tour-  inconvénients  en  sont  tout  autrement  con- 
mente  les  pauvres.  Oh  1    avec  quelle  force  sidérables  et  les  maux  qui  en  résultent  plus 
s'élèveront-ils  un  jour  au  tribunal  du  co;n-  difficiles  à  réparer  :  êtes-vous  par  exemple 
niiin  juge  !  car  présentement  ils  sont  forcés  chargé  du  soin  de  la  police  ou  dans  quelque 
d'étouffer  leurs  plaintes,  et  de  se  consumer  emploi  de  judicature,  comment  vous  en  ac- 
de  regrets  au  dedans  d'eux-mêmes;  ce  juste  quitterez- vous   avec    cette   passion?    Vous 
pige,  qui  est  en  même  temps  leur  père,  les  laissera-t-clle  le  temps  nécessaire  pour  va- 
é>outera  et  leur  fera  une   pleine  justice  de  quer  a  la  jurisprudence  et  vous  remplir  de 
leurs  cruels  meurtriers.  Eli  !  ce  que   vous  la  connaissance  des  lois?  Serez-vous  à  l'é- 
hasardez  en  un  coup  de  dé  ferait  subsister  preuve  des  présents?  tentation  si   délicate 
durant  les    mois  entiers  plusieurs  pauvres  qui  aveugle  et  pervertit  les  plus  sages.  Mais 
familles.  je  veux  que  vous  soyez  également  habile  et 
Si  des  devoirs  généraux  du  christianisme  incorruptible,  pourrez-vous   vous  captiver 
je  passe  aux   particuliers  dont  chacun  est  assez  pour  vous  rendre  assidu   à  toutes  les 
chargé  par  rapport  à  son  état  et  au  poste  où  audiences?  Si  vous  y  vci.cz  régulièrement, 
la  Providence  l'a  placé,  j'y  trouverai  même  aurez-vous  toute  l'attention  nécessaire,  pour 
infidélité,  même  ëloignemenlde  s'en  acquit-  écouler  et  peser  dans  la  balance  les  raisons 
ter,  même  incompatibilité  qu'avec  les  ohli-  de  part  et  d'autre;  pourrez-vous  vous  garan- 
gatiùiis  communes  à    tous;  êtes-vous,   par  tir  du  sommeil  dont  la  nature  accablée  ne 
exemple,  père  et  mère  de  famille,  votre  de-  se    peut    défendre   lorsqu'on   a    veillé    une 
voir  capital,  essentiel,  est  de  la   régler,  de  bonne  partie  de  la  nuit,  et  n'y  cussiez-vous. 
veiller  à  ce  que  tout  se  maintienne  dans  l'or-  cédé  qu'une  partie  du  temps,  comment  pi  o- 
dre,  d'appliquer  chacun  à  ce  qui  lui  est  pro-  noucer    un  jugement  équitable?  quelle  est 
pie,  afin  qu'avec  l'oisivelé  tous   les  autres  la  sentence  d'un  juge  endormi?  Cependant 
vices,  qui  en  sont  une  suite  naturelle,  ne  s'y  la  vôtre  a  décidé  ainsi  de  la  fortune  et  peul- 
lassent  entrée.  Quiconque  manque  à  ce  de-  ç!re  de   la   vie  des    particuliers.    Voyez    et 
voir,  manque  à   tout:  distribuât-il  tout  son  soyez  saisis  d'étonnement  à  la  vue  des  maux 
bien  en  aumônes,  pratiquât  -il  plus  d'austé-  qui  en  naissent  et  en  peuvent  naître. 
riléo  que  les  religieux  les  plus  réformés,  il  Un  discours  entier  ne  suffirait  pas  pour 
n'est  ii(  n,  ou  plutôt  il  est  aux  yeux  de  Dieu  faire  connaître  la  grandeur  de  la  perte  que 
un  apostat  de  la  religion,  païen  et  plus  que  font  les  joueurs  en  prostituant   misérable- 
païen  ;  c'est  saint  Paul  qui    le  dit  formelle-  ment  leur  temps,  ce  temps  qui  leur  a  été 
meiii  :  Fidem  negavit  et  est  inftdeli  dclcrior.  acquis  au  p.  i\  inestimable  du  sang  de  Jésus- 
(ITiin.yY.)  Or,  quelle   peut  être  l'applica-  Christ,  qu  ils  pourraient  employer  si  utile- 
lion  de   père  et  mère  de  famille  joueurs  à  meut  à  recouvrer   la  giâc.e,,à  pleurer  leurs 
leurs  domestiques?  Absents  durant  le  jour,  péchés,  à  s'exercer  à  de  bonnes  œuvies,  à 
ei  quelquefois  durant  les  nuits  entières  que  acquérir  un  bonheur  éternel ,  perle  d'autant 
vous   perdez  au  jeu,  comment  aurez-vous  plus  déplorable  qu'ils  y  sont  insensibles,  et 
l'œil  à  tout?  Vos  ordres,  si  vous   en  avez  qu'ils' s'en  félicitent  eux-mêmes,  mais  il  n  ; 
donné,  seront-ils  exécutés?  Que  deviendront  nous  resterait  pas  assez  de  temps  pour  ton- 
de pauvres   enfants   que  vous  laissez  à   la  cher  les  aulres  caractères  de  la  passion  du 
merci  de  vos  valets,  de  vos  servantes,  gens  jeu;  elle  n'est  pas  moins  furieuse  que  rui- 
sans  éducation  ?  Que  deviendront  cesser-  neuso. 

vileurs  et  ces  servantes  elles-mêmes?  Pou-  Autrefois  certains  peup'.csde  Grèce,  pour 

vez-vous  ignorer  les  désordres  qui  en  nais-  inspirer  à  leurs  enfants  de  l'horreur  et  du 

seul  tous  les  jours?  Mais  vous  devez  savoir  mépris  pour  l'ivrognerie,  enivraient  à  des- 


i03 


OUATLTKS  SACRES.  LE  P.  BOUKItEE. 


101 


soin  leurs  esclaves,  pais  les  faisaient  paraître 
or»  leur  présence,  atin  qu'étant  eux-mêmes 
spectateurs  et  témoins  de  la  stupidité  où  le 
vin  les  aurait  réduits  et  de  tous  les  autres  dé- 
règlements qu'il  produirait  en  eux,  ils  ne 
lussent  jamais  tentés  de  se  laisser  aller  à  un 
pareil  excès;  il  me  semble  de  môme  qu'il 
devrait  suffire,  pour  inspirer  une  horreur 
mortelle  du  jeu  à  ceux  qui  ne  se  sont  pas 
encore  embarqués  sur  celte  mer,  de  les  fairo 
entrer  dans  ces  chambres  reculées  d'acadé- 
mie, où  les  joueurs,  ne  gardant  plus  aucune 
mesure,  s'abandonnent  au  transport  qui  les 
possède  ;  ils  frémiraient  sans  doute  d'horreur 
en  entendant  proférer  les  blasphèmes  qu'ils 
vomissent  contre  le  ciel,  comme  s'il  devait 
servir  leur  frénésie:  disons  s'il  le  pouvait, 
puisque  chacun  ne  demande  qu'à  ruiner  son 
compagnon;  les  chc^ux  lui  dresseraient  à 
la  tête,  en  voyant  ainsi  outrager  son  Dieu 
par  un  ver  de  terre,  et  il  s'enfuirait  bien 
vite  de  peur  que  la  terre  s'entr'ouvrant  pour 
engloutir  ce  blasphémateur,  il  ne  se  trou- 
vât enveloppé  dans  sa  ruine. 

Si  on  admettait  en  ce  même  lieu  un  Sia- 
mois ou  quelque  autre  étranger  qui  ignorât 
notre  langue  et  nos  coutumes,  que  pour- 
ra'it-il  penser  en  considérant  les  mouve- 
ments convulsifs  de  ces  forcenés  à  la  vue 
d'une  carte  tournée,  ou  de  trois  dés  sortis 
d'un  cornet?  Il  dirait  sans  doute  que  ce  sont 
là  des  fous  et  des  maniaques,  qu'il  faut 
lier  comme  des  bêles  de  peur  qu'ils  ne  dé- 
chirent quelqn'un,  ou  ne  se  déchirent  eux- 
mêmes  :  Dicent  quod  insanitis?  (I  Cor.,  XIV.) 
Quel  étrange  divertissement,  quelle  attache 
honorable,  quelle  honnête  et  chrétienne  ré- 
création I 

Les  joueurs  heureux  qui  ne  s'intéressent 
guère  à  la  gloire  de  Dieu,  écoutent  assez 
froidement  et  patiemment  les  blasphèmes 
que  ces  langues  de  démon  osent  lancer 
contre  lui,  mais  si  la  mauvaise  humeur  et 
le  chagrin  qu'on  ressent  naturellement 
d'une  grosse  perte  leur  attirent  quelque  pa- 
role injurieuse,  ils  répliquent  avec  dureté 
et  s'en  attirent  encore  de  plus  fâcheuses  :  les 
voilà  bientôt  aux  prises,  les  couteaux  sont 
tirés  et  le  jeu  changé  en  une  funeste  tra- 
gédie. Plût  à  Dieu  que  ces  événements  fus- 
sent plus  rares  1  mais  de  la  manière  dont  les 
hommes  sont  faits,  c'est  encore  une  espèce 
de  miracle  qu'ils  n'arrivent  plus  souvent. 
Attendriez-vous  de  pareilles  violences  de 
gens  qui  semblent  ne  respirer  que  le  plaisir. 
Ahl  c'est  que  la  première  chose  dont  on 
se  défait  lorsqu'on  se  livre  à  une  passion, 
c'est  la  crainte  do  Dieu,  et  de  quoi  n'est- 
on  pas  capable  quand  on  l'a  perdue  et  qu'on 
est  agité  par  celui  qui  est  homicide  dès  le 
commencement?' 

Comme  les  joueurs  n'ont  pas  le  temps  de 
réfléchir,  lorsqu'ils  jouent  des  somme  exor- 
bitantes dans  l'espérance  de  s'acquitter  et  se 
noient  sans  ressource,  ils  n'ont  pas  de  même 
le  loisir  de  réfléchir  davantage,  emportés 
qu'ils  sont  par  un  mouvement  subit  et  im- 
prévu, lorsqu'il^  disent  des  injures  ou  don- 
nent des  soulil  K  alboiit  oo;,  selon  les  ma- 


ximes diaboliques  établies  dans  le  monde, 
ne  se  lave  que  dans  le  sang  de  l'agresseur, 
ou  si  on  n'en  vient  pas  à  ce  dernier  excès, 
on  cite  en  justice  et  on  en  vient  à  des  procès 
qui  divisent  les  familles  et  causent  d..s 
haines  héréditaires. 

C'est  principalement  pour  ces  raisons  que 
les  jeux  de  hasard  et  ceux  qui  en  tiennent 
beaucoup  plus  que  de  l'industrie  ont  été  do 
tout  temps  interdits  aux  fidèles.  Saii.t 
Ephrem,  pour  en  détourner  ceux  de  son 
temps,  leur  dit  qu'ils  y  ont  renoncé  expres- 
sément par  les  vœux  du  baptême,  il  les  met 
au  nombre  des  œuvres  du  diable.  Les  ca- 
nons des  apôtres,  que  citait  ce  saint  diacie 
d'Edesse,  avaient  ordonné  la  peine  d'ex- 
communication contre  les  contrevenants. 
Que  produisent  ces  jeux,  dit  le  grand  saint 
Basile,  quedes  blasphèmes,  des  querelles, 
des  crimes,  une  ardeur  brutale,  des  pas- 
sions emportées,  la  ruine  des  familles?  Le 
diable  préside  toujours  à  de  pareils  exer- 
rices  :  tantôt  il  réjouit  l'un  par  le  gain  et 
accable  l'autre  do  tritesse  par  la  perte,  et 
maître  du  cœur  de  l'un  et  de  l'autre,  y  excite 
successivement  la  joie,  le  chagrin,  l'espé- 
rance, la  crainte,  la  confiance,  l'amour,  la 
haine,  l'envie,  le  désespoir.  Tous  ces  mou- 
vements violents  se  choquent  et  se  chassent 
mutuellement  :  on  craint,  on  espère,  on 
s'emporte,  en  enrage,  on  se  parjure,  on 
blasphème,  on  s'en  p'rend  aux  joueurs,  aux 
spectateurs,  aux  démons,  au  ciel,  à  Dieu 
lui-même.  Saint  Chrysostome  a  de  même 
employé  l'énergie  de  son  éloquence  pour 
décrier  les  jeux  de  hasard.  Ceux,  dit-il,  qui 
prétendent  que  ce  n'est  pas  un  grand  crime 
d'y  jouer,  ne  considèrent  pas  les  maux  in- 
finis qu'ils  produisent,  les  emportements  fu- 
rieux, les  pertes  des  biens,  les  querelles, 
les  meurtres,  les  dissensions  domestiques, 
les  parjures,  les  larcins,  les  faux  témoigna- 
ges, la  rage,  les  entretiens  diaboliques  et 
mille  autres  excès  effroyables. 

Et  afin  que  vous  n'accusiez  pas  ces  saints 
docteurs  d'exagérer  et  d'avoir  eu  une  mo- 
rale trop  sévère,  en  voici  un,  c'est  saint  Fran- 
çois de  Sales,  que  nos  pères  ont  eu  le  bon- 
heur de  voir  et  d'entendre,  et  qui  de  l'aveu 
de  tout  le  monde,  n'a  jamais  eu  des  senti- 
ments extrêmes,  mais  a  toujours  apporté 
tout  le  tempérament  et  la  modération  à  la- 
quelle se  peuvent  réduire  les  maximes  de 
l'Evangile  sans  les  détruire;  il  parle  le  même 
langage  que  les  Pères  des  premiers  siècles; 
sa  plnlotliée  est  entre  vos  mains,  il  y  dé- 
cide nettement  que  les  jeux,  dont  le  gain 
dépend  principalement  du  hasard',  sont 
simplement  et  naturellement  mauvais  et 
blAmables.  Il  y  rapporte  ce  trait  de  la  vie  do 
saint  Louis,  que  ce  grand  roi  s'étant  em- 
barqué pour  son  expédition  du  Levant,  et 
ayant  appris  que  le  comte  d'Anjou  son  frère 
et  celui  de  Nemours  jouaient  ensemble  dans 
son  vaisseau,  il  se  leva  aussitôt  du  lit  où  ii 
était  actuellement  malade,  et  plein  d'une 
sainte  indignation,  jeta  dans  la  mer,  la  table, 
Purgent  et  les  dés,  et  leur  lit  une  très-forte 
réprimande  du  peu  d'éaid  «m'ils  avaient  a 
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la  défense  de  Dieu  et  à  celles  des  lois  du 
royaume. 

Je  pourrais  ajouter  à  ces  témoignages  au- 
thentiques celui  de  quelques  casuistes  mo- 
dernes, d'autant  plus  forts  en  ce  point  qu'ils 
ne  sont  que  trop  relâchés  eu  d'autres.  Les 
hérétiques  du  dernier  siècle  en  ont  fait  un 
article  de  leur  prétendue  réforme  :  il  n'est 
pas  jusqu'aux  païens  mêmes  qui,  frappés  de 
la  laideur  de  ce  vice,  n'aient  déclamé  contre. 
Qu'il  est  à  craindre  qu'ils  ne  s'élèvent  au 
jour  du  jugement  dernier  contre  lesjoueurs 
d'aujourd'hui  et  ne  les  condamnent  1  ideo 
judices  vestri  erunt.  Aristole  ne  met  point 
de  différence  entre  les  joueurs  et  les  vo- 
leurs, Cicéron  les  confond  toujours  avec 
des  hommes  de  crapule  et  perdus  de  dé- 
bauche, c'est  tout  dire  :  ces  jeux  étaient  si 
infamants  parmi  eux,  que  ceux  qui  en  étaient 
le  plus  passionnés  ne  pouvaient  souffrir 
qu'on  les  appelât  joueurs  de  dés;  ils  substi- 
tuaient un  terme  qui  ne  leur  semblait  pas 
si  capable  de  flétrir  la  réputation. 

Aujourd'hui  des  chrétiens  en  font  trophée, 
ils  mettent  leur  gloire  en  ce  qui  les  devrait 
couvrir  de  confusion.  Le  prince  a  beau  re- 
nouveler ses  édits  et  en  faire  de  nouveaux 
contre  certains  jeux  introduits  dans  son 
royaume,  ils  ne  défèrent  pas  plus  aux  lois 
d'une  sage  police,  qu'à  celles  de  l'Eglise  leur 
mère;  ils  foulent  également  aux  piçds  le 
droit  divin  et  humain  :  telle  est  la  fureur  et 
la  manie  de  cette  passion,  que  la  défense  ne 
sert  qu'à  i'irriter.  Elle  a  encore  un  autre  ca- 
ractère qui  vous  la  doit  rendre  également 
formidable  et  odieuse  :  c'est  qu'elle  est 
presque  irrémédiable  et  qu'on  en  a  pour 
toute  sa  vie. 

Le  péché  n'est  pas  plutôt  commis,  qu'il 
incline  par  son  propre  poids  à  en  commet- 
tre un  second  do  même  espèce,  ce  second 
un  troisième,  et  à  force  d'en  multiplier  les 
actes,  on  en  contracte  l'habitude  ;  cette  ha- 
bitude passe  en  nature  et  se  change  en  une 
espèce  de  nécessité;  de  tous  ces  actes  réité- 
rés comme  d'autant  d'anneaux,  le  démon 
forge  une  chaîne  et  une  chaîne  plus  que  de 
fer,  dont  il  lient  la  volonté  captive;  c'est  ce 
qu'éprouva  saint  Augustin  et  qu'il  déplore 
d'une  manière  si  touchante  dans  le  livre  de 
ses  Confessions  :  Suspirabam  ligalus  non 
ferro  alieno,  sed  tnea  ferrea  voluntate. 

Voilà  ce  qui  est  commun  à  toutes  les  ha- 
bitudes, et  c'est  ce  qui  les  rend  presque 
incurables.  Celle  du  jeu  l'est  d'autant  plus, 
qu'elle  leurre  ses  misérables  captifs  sous 
I  appât  du  plaisir  et  du  gain,  les  deux  plus 
puissants  ressorts  qui  soient  capables  Ue 
remuer  le  cœur  de  l'homme;  la  perte  des 
biens  et  \».  triste  naufrage  qu'ona  fait,  ne  sont 
pas  capables  de  désabuser  de  la  folle  espé- 
rance de  rétablir  ses  affaires;  on  hasarde  en- 
core le  peu  qui  a  pu  échapper,  on  se  com- 
met de  nouveau  à  cette  mer  infidèle;  mais 
ce  qui  y  rembarque  le  plus  grand  nombre, 
c'est  qu'ilsse  sont  rendus  incapables,  en  sui- 
vant ce  train  de  vie,  d'un  travail  convena- 
ble à  leur  condition,  et  d'aucune  occupation 
sérieuse  et  appliquante  ;  ils  sont  également 

OilATElRS    SACHES.    XXXIX 


dégoûtés  et  des  exercices  de  la  religion  et 
de  ceux  du  barreau  ,  s'ils  sont  de  cette  pro- 
fession, des  lectures  saintes  et  de  celles  des 
procès;  les  femmes  se  font  pitié  à  elles- 
mêmes  dès  qu'il  faut  se  renfermer  dans  les 
actions  communes  de  la  maison  et  s'appli- 
quer à  un  certain  détail  qui  leur  paraît  trop 
fatiguant,  ou  au-dessous  d'elles. 

Nos  joueurs  rentrent  pourtant  quelquefois 
en  eux-mêmes  ;  quelque  sainte  lecture  qu'ils 
auront'faite  par  hasard,  l'exhortation  pathé- 
tique d'un  prédicateur  zélé,  à  laquelle  Dieu 
joindra  par  miséricorde  des  mouvements 
pressants  de  sa  grâce,  et,  plus  que  tout  cela, 
le  désordre  de  leurs  affaires  leur  fera  former 
la  résolution  de  renoncer  au  jeu;  mais  elle 
lie  va  pas  d'ordinaire  .bien  loin,  il  ne  tar- 
dera pas  de  se  présentera  eux  avec  tous  ses 
faux  charmes,  il  leur  dira  ainsi  que  faisaient 
les  voluptés  à  saint  Augustin,  dans  le  temps 
des  tranchées  qu'il  souffrait  pour  s'enfanter 
à  une  vie  nouvelle:  Quoi  donc  I  vous  pourrez 
vous  passer  de  moi  pour  jamais,  il  ne 
vous  sera  plus  permis  d'avoir  aucun  com- 
merce avec  l'ancien  ami  !  voulez-vous  donc 
vous  ensevelir  et  vous  enterrer  tout  vivants? 
La  loi  de  Dieu  tonne  d'autre  part,  un  pru- 
dent confesseur  exige  qu'on  s'engagea  lui 
par  des  vœux  de  s'en  priver  absolument  et 
de  lui  en  faire  un  sacrifice  pour  se  punir 
des  excès  qu'on  y  a  commis,  qu'arrivé-il? 
On  essaie  de  contenter  l'un  et  l'autre,  on 
compose,  on  consent  de  renoncer  au  gros 
jeu,  mais  on  se  réserve  pour  se  délasser  un 
peu  l'esprit  et  pour  ne  pas  donner  lieu  à  la 
critique  du  monde  en  passant  à  une  autre 
extrémité,  déjouer  petit  jeu,  des  riens,  des 
bagatelles.  On  jure  un  divorce  éternel  avec 
ces  jeux  sans  bornes,  auxquels  la  nécessité 
seule  de  manger,  de  dormir  et  l'épuisement 
des  forces  apportent  quelque  suspension, 
mais  on  se  réserve  de  jouer  une  heure  ou 
deux  et  rien  au  delà;  on  dit  adieu  à  ces  jeux 
qui  sont  des  exercices  violents,  parce  que 
tout  l'esprit  y  est  bandé  et  qu'on  y  passe 
sans  cesse  do  la  crainte  à  la  joie,  de  la  joie 
à  la  tristesse,  et  souvent  à  la  rage  et  au 
désespoir,  mais  non  pas  de  même  aux  jeux 
de  pur  divertissement,  pour  abattre  les  va- 
peurs du  sommeil  et  s'empêcher  de  médire 
élu  prochain. 

C'est  ainsi  qu'on  traîne  sa  chaîne,  qu'on 
s'y  rengage  plus  fort  que  jamais  et  qu'on 
retourne  comme  un  chien  à  son  vomisse- 
ment. 

Je  ne  désapprouverais  pas  ce  tempéra- 
ment, si  vous  n'aviez  pas  mérité  par  l'em- 
portement avec  lequel  vous  avez  abusé  du 
jeu,  qu'on  vous  retranchât  ce  qui  est  d'ail- 
leurs licite,  si  vous  ne  deviez  point  de 
satisfaction  à  la  justice  divine  et  de  répa- 
ration du  scandale  que  vous  avez  causé. 

N'est-il  pas  visible  que  vous  n'êtes  pas 
sincèrement  converti, que  l'ennemi  du  salut 
vous  retient  encore  dans  ses  liens,  quoi- 
qu'il vous  laisse  faire  quelques  pas,  comme 
on  laisse  voltiger  de  petits  oiseaux  liés  par 
le  pied  à  un  filet?  Vous  voulez  toujours  eu- 
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tretenir  intelligence  avec  votre  cruel  lyran 
et  renouer  le  pacte  avec  la  mort. 

C'est  ainsi  que  la  longue  habitude  du  jeu 
vous  (Me  le  pouvoir  et  môme  le  vouloir  de 
le  quitter  ;  tel  est  l'empire  lyrannique  qu'il 


d'influence  dans  tous 
suites  funestes  :  c'est 
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ces  malheurs   et  ces 
la  crainte  de  se   voir 


persécuté   et  dévoré  par  cet  ennui  inexora- 

>le    qui  depuis   le  péché  de  notre   premier 

le  fond  de  la  nature  déchue  de   la 


Ê! 

père  t'ait 


exerce  sur  ses  malheureux  esclaves,  qu'après     justice  originelle.  Nous  ne  trouvons  pas  en 


leur  avoir  laissé  pendant  quelque  temps 
porter  ses  chaînes  assez  librement,  il  leur  en 
fait  enfin  une  cruelle  et  indispensable  né- 
cessité. Quel  jeu,  grand  Dieul  où  l'on  se 
perd  sans  ressource  1  mais  votre  grâce  en 
est  une  qui  ne  peut  manquer  à  ceux  qui 
sont  dans  votre  élection  éternelle;  ce  qui 
est  impossible  à  l'homme  abandonné  à  soi- 
même  ne  l'est  pas  au  Tout-Puissant,  sa  grâce 
médicinale  guérit  les  maladies  les  plus  déses- 
pérées. Voyons  les  remèdes  efficaces  qu'elle 
emploie  en  ces  rencontres;  c'est  ce  que  je 
vous  ai  promis  en  mon  second  point  que 
j'abrégerai  le  plus  qu'il  me  sera  possible. 


SECOND  POINT. 

Pour   traiter  les  maladies  avec  succès 
appliquer 


et 
y  appliquer  les  remèdes    spécifiques,  il  est 
à  propos  et  même  nécessaire  d'en  connaître 
la  cause;  vous  croyez  sans  doute  qu'on  n'est 
attiré  au  jeu  que  par  la  passion  du   plaisir? 
c'en  est  une  source  et  je  crois  en  avoir  déjà 
dit  quelque  chose  ;  mais  vous  ne  devineriez 
peut-être   pas  la    plus  ordinaire,  à   savoir: 
l'avarice.  Qui   pourrait  se  l'imaginer?  Rien 
pourtant  n'est  plus  certain,  ce  vice  honteux 
tjui  n'oserait  se  produire  dans  sa  difformité 
naturelle,  surtout  à  l'égard  des  jeunes  gens, 
enclins  communément  à  la  prodigalité,  s'en 
fait  aimer  sous  le  masque  du  plaisir  et  du 
divertissement.  Oui,  c'est  l'avarice,  le  désir 
d'amasser   et  de   faire  fortune,  qui   inspire 
celui  du  jeu,  qui   fait  qu'on  veut  gagner  à 
quelque   prix   que   ce   soit,   qu'on   met   en 
usage  la  tromperie  ,  qu'on    n'a  aucun  égard 
pour  ses  plus  proches  ni  pour  des  personnes 
respedables  et  distinguées  par  leur  qualité, 
qu'on   dépouille  impitoyablement  ses  meil- 
leurs amis   lorsqu'on  a   avantage  sur  eux, 
qu'on  en  vient  aux  mains  et  qu'on  se  prend 
à  la  gorge  ;  oui,  c'est  toi,  infâme  et   cruelle 
avarice,  qui  pousses  à  tous  ces  excès, et  Dieu 
permet  souvent  par    un  juste  jugement  et 
une  proportion  admirable  qu'il   fait   reluire 
au  milieu  des  dérèglements   des  hommes, 
(pae  ces  avares  si  avides  du   bien  d'autrui 
consument  le  leur  et  voient  à  la  fin  le  ren- 
versement total  de  leur  fortune  et  de  leurs 
familles.  Pour  vous  en    convaincre  à  coup 
sûr,  ne  jouez    ni   argent,   ni   nippes,    mais 
pour    le  simple   plaisir  de  voir  les   diverses 
combinaisons    que  les  dés  môles  ensemble 
et  les  caries  produiront,  je  puis  vous    assu- 
rer que  vous   ne  jouerez   pas    longtemps  et 
que  dans  ce  peu  de  temps  môme  vous  langui- 
rez. C'est  donc  une  autre  passion  qui  anime 
celle-ci  qui  fait  la   vivacité  du  jeu,  qui  fait 
jouer   mille  parties   sans  dégoût,  et  joindre 
les  nuits  aux  jours,  comme  si  le  Seigneur 
les  avait  faits  trop  courts;  et  quelle  peut-elle 
êlre  que  le  désir  immodéré  du  gain? 

J'en  découvre   encore    une    autre   cause 
plus    universelle,  je  veux    dire   qui  a    plus 


nous  de  quoi  nous  soutenir  et  remplir  le  vide 
immense  de  notre  cœur  qui  sera  toujours 
inquiet  et  dans  l'agitation  jusqu'à  ce  qu'il 
se  repose  pleinement  en  Dieu,  mais  séduits 
par  nos  sens,  enchantés  par  notre  imagina- 
tion, nous  cherchons  à  le  remplir  par  la 
possession  des  créatures,  du  moins  à  nous 
étourdir  par  leur  bruit;  voilà  la  source  de 
toutes  les  occupations  tumultueuses  dan-s 
lesquelles  les  hommes  se  jettent  à  corps 
perdu  et  surtout  de  la  passion  du  jeu.  Rien 
ne  remue  tant  l'imagnation  ;  vous  avez  vu 
dans  ma  première  partie  quelle  est  la  vi- 
vacité des  mouvements  qu'il  excite  et  dans 
quels  égarememts  il  peut  jeter  par  le  moyen 
de  trois  dés  ou  d'un  jeu  de  cartes:  ce  misé- 
rable fugitif  de  son  propre  cœur  s'en  trouve 
bientôt  transporté  à  une  si  grande  dislance, 
qu'il  se  perd  absolument  de  vue  et  qu'il  ne 
doit  pas  craindre  (je  parle  conformément  à 
sa  disposition  déréglée)  de  se  retrouver  et 
de  revoir  ce  spectre  affreux  de  soi-même 
d.mt  la  vue  le  désole. 

Tout  occupé  et  enivré  qu'on  est  de  l'en- 
sorcellement du  jeu,  le  temps  coule  avec 
une  rapidité  surprenante  ;  l'horloge  a  sonné 
plusieurs  fois  qu'à  peine  croit-on  qu'une 
heure  se  soit  écoulée,  on  oublie  le  boire, 
le  manger,  le  sommeil,  on  regrette  le  temps 
qu'il  faut  y  donner  et  on  ne  se  console  que 
par  la  promesse  mutuelle  de  se  rejoindre 
au  plus  tôt.  Si  le  jeu  est  mêlé  d'amertume  et 
suivi  de  vifs  regrets,  ce  n'est  pour  rien  moins 
que  de  s'être  ainsi  misérablement  perdu 
de  vue,  on  s'en  sait  au  contraire  le  meilleur 
gré  du  monde,  l'argent  perdu  seul  cause  ces 
cuisants  regrets;  c'est  ainsi  que  vous  venez  à 
bout  de  bannir  sans  retour  l'homme  inté- 
rieur qui  fait  votre  supplice,  ou  plutôt  de 
l'enfermer  dans  le  tombeau. 

Mais,  hélas  1  ce  remède  funeste  que  vous 
cherchez  à  vos  profondes  blessures  ne  fait 


que  les 


aigrir 


davantage,   les    envenimer 


et  les  rendre  incurables;  il  n'y  a  point  d'au- 
tre moyen  de  les  guérir  et  de  recouvrer  la 
santé  (pie  de  rentrer  dans  votre  cœur  et 
d'y  habiter,  quelque  peine  qu'on  trouve  à 
loger  dans  une  maison  qui  n'est  pas  encore 
meublée  :  Redite,  prœvarieatorcs,  ad  cor. 
(Isai.,  XL1I.)  Cet  ennui  qui  est  votre  mal 
le  plus  sensible  deviendra  votre  plus  grand 
bien,pr.rce  qu'il  contribuera  plus  que  toutes 
choses  à  vous  faire  chercher  une  véritablo 
guérison,  au  lieu  que  le  divertissement  que 
vous  regardez  comme  votre  souverain  bien 
était  dans  le  fond  votre  plus  grand  mal, 
puisqu'il  éloignait  directement  le  remède. 

Mais  quoi  !  prétends-je  vous  livrer  à  vous- 
mêmes,  c'est  à-dire  à  l'indigence,  au  chagrin, 
à  l'ennui,  et  vous  plonger  dans  l'amertume? 
rien  moins  que  cela,  mes  frères;  mon  des- 
sein est  de  vous  procurer  l'abondance  et  la 
paix,  de  vous  faire  trouver  le  royaume  do 
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Dieu  que  Jésus-Christ  assure  être  au  dedans 
de  nous-mêmes;  je  veux  vous  rappeler  de 
vos  égarements,  de  vos  bassesses ,  de  vos 
vanités,  de  vos  légèretés,  vous  empêcher  de 
vous  repaitredavantagede  fantômes  et  d'illu- 
sions, pour  vous  faire  jouir  de  la  communi- 
cation de  l'auteur  même  de  la  joie,  et  trou- 
ver heureusement  en  lui  ce  que  vous  aviez 
vainement  cherché  ailleurs,  et  ce  qui  ne 
soulageait  vos  misères,  qu'en  vous  en  cau- 
sant de  plus  réelles  et  de  plus  effectives; 
pourquoi  vous  esl-il  devenu  ,  ainsi  qu'il 
s'en  plaint  amèrement  à  son  peuple,  une 
solitude  affreuse,  ou  comme  une  terre  sté- 
rile et  inhabitable?  Nunquid  solitudo  factus 
sum  ïsraeli,  aut  terra  serotinat  éprouvez  si 
sa  compagnie  est  ennuyeuse,  et  ne  vous  en 
faites  pas  une  si  étrange  idée. 

C'est  ainsi  que  celte  vue  de  vous-mêmes 
qui  vous  paraissait  un  supplice,  deviendra 
non-seulement  supportable,  mais  conso- 
lante et  délicieuse.  Ecoutez-y  dans  lesilenee 
de  vos  sens  et  le  calme  de  vos  passions  ce 
que  le  Seigneur  désire  de  vous,  pour  quelle 
tin  il  vous  a  mis  dans  ce  monde,  quels 
biens  il  vous  a  préparés  dans  l'autre,  et  il 
rous  répondra  d'une  manière  flaire  et  in- 
telligible, que  sa  volonté  est  que  vous  soyez 
saints,  et  que  vous  vous  rendiez  dignes  de 
[a  participation  de  sa  gloire;  qu'il  n'a  pas 
imprimé  son  image  dans  vos  âmes  pour 
mener  une  vie  de  passion  et  de  caprice, 
mais  conduite  par  son  esprit  adorable,  et 
que  vous  avez  contracté  au  baptême  une 
obligation  indispensable  de  vous  former 
sur  le  modèle  de  l'homme-Dieu  qu'il  nous 
a  donné  pour  être  notre  justice,  et  que  la 
prédestination  est  attachée  à  cette  divine 
ressemblance. 

donc 
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qui  assujettira  infailliblement   l'esprit,   s'il 
n'est  assujetti  et  dompté  lui-même 

Que  sera-ce  si  la  concupiscence  qui  vit 
toujours  dans  les  plus  justes  a  régné  en 
nous,  si  nous  avons  obéi  à  ses  désirs  déré- 
glés, et  vécu  comme  s'il  n'y  avait  point  de 
Dieu  en  ce  monde?  pouvons-nous  recouvrer 
sa  grâce  et  son  amitié,  sans  satisfaire  à  sa 
justice,  sans  détruire  ce  corps  de  péché, 
sans  faire  de  dignes  fruits  de  pénitence? 
Or  l'un  des  premiers  fruits  que  son  esprit 
fait  produire,  est  la  fuite  et  le  retranche- 
ment des  plaisirs  ;  ce  que  les  innocents  font 
par  précaution ,  les  pécheurs  touchés  de 
componction  le  doivent  faire  pour  réparer 
leurs  dérèglements  ;  si  quelqu'un  leur  pro- 
pose une  partie  de  jeu  et  de  divertissement, 
ils  doivent  dire  avec  Tertullien  :  Cela  est  bon 
pour  ceux  qui  se  sont  conservés  dans  la 
grâce,  mais  pour  moi  qui  l'ai  violée,  il  n'y 
doit  plus  avoir  que  privation  et  tourment: 
ista  felicibus,-ego  deliqui.  Quelle  satisfaction 
[dus  naturelle  et  plus  proportionnée  pour 
ceux  qui  ont  vécu  dans  l'oubli  de  Dieu  que 
de  s'interdire  tout  ce  qui  dissipe  et  retire  de 
sa  présence  ? 

Saint  Paul  exhorte  tous  les  fidèles,  en  la 
personne  des  Ephésiens  ,  de  racheter  le 
temps,  parce  que  les  jours  sont  mauvais, 
c'est-à-dire  que  la  vie  étant  pleine  de  né- 
cessités incommodes,  si  l'on  n'a  un  soin 
extrême  de  ménager  ce  peu  qui  en  reste,  il 
n'y  en  aura  pas  assez  pour  la  grande  affaire 
du  salut,  l'unique  qui  nous  doive  occuper. 
Ce  temps  se  rachète  en  deux  manières  :  la 
première  est  lorsqu'on  vous  suscite  un  pro- 
cès, je  tire  cette  explication  de  saint  Augus- 
tin ;  prenez  alors  plutôt  le  parti  de  souffrir 
quelque  perte  et  de  vous  re  âcher  de  vos  in- 
térêts que  d'employer  un  temps  si  précieux 
à  la  poursuite  des  affaires  séculières,  à  la 
conservation  d'un  pré  de  quelques  arpents 
de  terre  qui  vous  sont  disputés.  Ne  donnez- 
vous  pas  tous  les  jours  de  l'argent  pour 
acheter  des  denrées  ,  atin  d'avoir  de  quoi 
vivre?  Usez-en  de  même  au  sujet  du  temps, 


Notre  principale  application  doit 
être  d'étudier  Jésus-Christ,  ses  états,  ses 
mystères,  ses  vertus,  ses  inclinations,  pour 
les  exprimer  et  les  retracer  en  nous,  poiir 
fuir  au  contraire  et  mépriser  ce  qu'il  a  mé- 
prisé, avoir  sur  toutes  choses  les  sentiments 
qu'il  a  eus  ;  en  un  mot,  marcher  comme  il  a 
marché  :  ambulare  sicut  et  Me  ambulavit.  (1      c'est  ainsi  que  vous  le  rachèterez  ,  et   avec 


Joan.  IL)  Lisez  l'Evangile  qui  contient  son 
histoire, et  voyez  si  vous  y  trouverez  quelque 
part  la  recherche  du  moindre  plaisir,  si  vous 
y  remarquez  parole,  démarche,  action,  qui 
ne  se  rapporte  pas  à  son  œuvre  :  tout  y  est 
conduit  par  le  désir  de  glorifier  son  Père,  et 
iar  sa  charité  immense  pour  les  hommes;  ii 
jasse  les  jouis  à  les  évangéliser,  les  nuits  à 
nier  sur  des  montagnes  écartées.  Si  nous 
isons  dans  saint  Marc  qu'il  obligea  ses  apô- 
tres une  fois  de  se  retirer  dans  un  lieu  so- 
litaire pour  s'y  reposer  de  leurs  fatigues, 
il  se  refuse  à  lui-môme  ce  repos  et  ce  délas- 
sement ;  sa  vie  est  un  travail  sans  relâche, 
toujours  occupée  à  ses  fonctions,  et  consa- 
crée à  nos  usages  ;  la  privation  de  tout  plai- 
sir éciaie  en  lui  souverainement ,  il  n'en 
trouvait  qu'à  faire  la  volonté  de  son  Père  : 
c'était  là  sa  nourriture.  Cependant  il  n'avait 
rien  à  combattre  et  à  réprimer  au  dedans  de 
soi,  ainsi  que  nous,  qui  avons  un  peuple 
niulin  5  tenir  en  bride,  un  corps  insolent 


lui  la  tranquillité  d'esprit,  la  paix  de  l'homme 
intérieur,  l'avantage  de  vous  appliquer  à 
Dieu  sans  distraction,  et  de  vous  délivrer  do 
mille  inquiétudes  et  occasions  de  péché  ; 
tout  cela  n'est-il  pas  préférable  à  quelque 
légère  somme  d'argent?  A  qui  ce  conseil 
apostolique  convient-il  mieux  qu'à  ceux  qui, 
par  la  dépravation  de  leur  volonté  et  le  mau- 
vais usage  de  leur  liberté,  ont  perdu  la 
meilleure  partie  de  leur  vie  au  jeu? 

L'autre  explication  est  de  saint  Grégoire 
le  Grand,  et  renferme  non  plus  un  conseil, 
mais  une  obligation  très-étroite:  Racheter  le 
temps,  dit  ce  saint  Pape,  c'est  acquitter  par 
les  larmes,  les  travaux  et  exercices  de  péni- 
tence ,  le  temps  qu'on  a  misérablement 
consumé  dans  les  plaisirs  et  les  passe-temps. 
Il  est  le  prix  ou  le  moyen  que  Dieu  a  mis 
entre  nos  mains  pour  l'acquisition  do 
l'éternité;  ce  n'est  que  par  son  bon  usage 
que  nous  y  parviendrons;  le  démon  qui  en 
connaît  beaucoup  mieux   que  nous  la  va- 


m 

leur  ,  nous  offre  quelques  fades  plaisirs, 
quelques  vains  amusements  ,  et  nous  lui 
livrons  imprudemment  notre  temps  et  notre 
éternité.  Etrange  commerce,  de  donner  un 


OUATFT'US  SACRES.  LE  P.  BOCftREC. 


112 

sont  inévitables. 


vue  des  peines  qui  lui 
Tandis  que  la  sentence  se  peut  révoquer, 
efforçons-nous  de  fléchir  notre  juge  par  la 
pénitence;  qu'il  vous  suffise  d'avoir  con- 
royaume,et  un  tel  royaume  pour  des  jouets     sumé  le  plus  beau  temps  de  votre  première 


d'enfants!  Si  nous  avons  commis  jusqu'ici 
cette  imprudence  insigne,  ne  la  commettons 
ftlus  à  l'avenir  ;  défions- nous  des  artifices  de 
notre  cruel  ennemi;  ouvrons  les  yeux  sur 
l'abîme  où  nous  étions  près  de  tomber. 

Il  faudrait  déplorer  celte  perte  avec  des 
liirmes  de  sang,  et  dire  souvent  avec  saint 
Augustin,  dans  l'amertume  de  notre  cœur  : 
Ali!  malheur  à  ce  temps,  Seigneur,  auquel 
je  ne  vous  ai  pas  aimé  et  servi,  beauté 
toujours  ancienne  et  toujours  nouvelle  ! 
Rachetez-le  par  de  bonnes  œuvres,  par  une 
application  infatigable  à  remplir  les  devoirs 
de  votre  état;  ménagez-en  les  mouvements 
avec  une  épargne  religieuse;  marchez 'pen- 
dant qu'il  fait  jour,  et  comme  étant  dans  le 
jour,  de  peur  que  les  ténèbres  ne  vous  sur- 
prennent; n'attendez  pas,  pour  connaître  le 
prix  du  temps,  que  celte  connaissance  vous 
soit  inutile  et  ne  serve  qu'à  vous  désespérer. 
Ne  méprisons  pas  le  temps  que  nous  avons 
présentement  entre  nos  mains  pour  le  re- 
gretleréternelîement  lorsqu'il  nous  aura  été 
enlevé.  Que  la  trompette  éclatante  de  cet 
ange  de  l'Apocalypse  qui  jure  par  le  Dieu 
vivant  qu'il  n'y  aura  plus  de  temps,  reten- 
tisse sans  cesse  aux  oreilles  de  noire  foi  et 
nous  tienne  en  haleine  :  Tempus  non  erit 
omplius.  Oh!  que  ne  voudrions-nous  pas 
avoir  fait  alors;  de  combien  d'années  de  la 
plus  rigoureuse  pénitence  ne  vouduons- 
nous  pas  racheter  quelques  heures,  quelques 
jours,  quelques  moments  !  Quel  serait  alors 
le  plan  de  vie  que  nous  formerions,  les 
exercices  que  nous  nous  prescririons  ,  si 
nous  avions  à  revenir!  quel  jugement  porte- 
rions-nous de  noire  vie  passée,  quelle  pitié 
n'aurions-nous  pas  de  ['illusion  de  la  plu- 
pari  des  hommes,  si  nous  avions  le  malheur 
d'être  réprouvés  en  punition  de  l'abus  que 
nous  en  aurons  faitl  quel  repenlir,  quel 
déchirement  de  cœur,  quols  mouvements  de 
rage!  prévenons-les;  pensons  sérieusement 
à  ces  choses;  rendons-nous  ces  réflexions 
familières. 

Ainsi,  considérez  désormais  ceux  qui 
veulent  vous  persuadt-r  de  vous  réengager 
dans  le  jeu  comme  des  voleurs  qui  cherchent 
a  vous  ravir  votre  trésor,  et  des  ennemis  qui 
songent  à  vous  6ler  la  vie;  voudriez-vous, 
s'il  ne  vous  restait  que  deux  heures  à  vivre, 
les  employer  du  jeu?  Les  plus  libertins  ne 
seraient  pas  capables  d'une  pareille  folie. 
Peut-être  n'en  avez-'vous  pas  davantage; 
qui  sait  si,  avant  la  (in  du  jour,  vous  ne 
serez  pas  cités  au  tribunal  de  notre  com- 
mun juge,?  vous  accordera-t-il  du  délai? 
Sans  doute,  à  cause  du  bon  usage  que  vous 
en  ave/  l'ail  jusqu'à  ce  jour.  Ne  vous  flattez 
fias;  la  mort  vous  accablera  tout  d'un  coup, 
et  vous  serez  enlevés  comme  par  une  espèce 
i!e  tourbillon  ;  votre  âme  se  trouvera  dans 
utu;  consternation  épouvantable  ,  et  dans 
une  frayeur  que  rien  ne  peut  exprimer  à  la 


vie  dans  des  divertissements  vains  et  pro- 
fanes, dans  une  joie  pleine  de  folie  et  de 
dérèglement,  dans  un  vrai  sommeil;  que  ce 
qui  vous  en  reste  soit  uniquement  consacré 
à  accomplir  la  volonté  de  Dieu  et  à. vous 
rendre  dignes  de  le  posséder.  Laissez  le 
monde  s'irriter  de  votre  changement,  vous 
taxer  de  singularité  ,  vous  accabler  do 
moqueries;  elles  feront  votre  gloire;  mo- 
quez-vous de  lui  réciproquement;  ne  crai- 
gnez pas  de  faire  des  démarches  qui  vous 
rendraient  ridicules  si  vous  veniez  ensuite 
à  reculer. 

Quoi  donc ,  le  jeu  sera-t-il  absolument 
interdit  à  ceux  qu'il  a  engagés  dans  les  excès 
dont  je  vous  ai  iracé  la  peinture?  Ce  serait 
sans  doute  le  meilleur  en  toutes  manières; 
je  ne  leur  en  fais  pas  une  loi-;  qu'ils  s'adres- 
sent à  un  direeleur  sage  et  éclairé,  qui, 
examinant  toutes  les  circonstances,  et  pe- 
sant tout  au  poids  du  sanctuaire  ,  leur 
marquera  ce  à  quoi  ils  s'en  doivent  tenir  : 
Vadead  Ananiam.(Acl.,  IX.) 

Pour  ceux  qui  n'ont  pas,  à  la  rigueur, 
perdu  ce  droit,  qu'ils  en  usent  avec  beaucoup 
de  réserve,  parce  que  rien  n'est  plus  ordi- 
naire que  de  faire  avec  passion  ce  qu'on 
avait  commencé  sans  y  être  poussé  par  son 
instinct  et  son  mouvement.  Pour  prévenir 
cet  inconvénient,  qu'ils  vident  leur  cœur 
de  toute  avarice  et  désir  sordide  du  gain; 
je  vous  ai  dit  que  c'était  une  des  causes  des 
désordres  du  jeu,  qui  en  détruit  la  nature 
et  la  fin,  car  se  proposer  principalement  d'y 
gagner  de  l'argent  et  jouer  uniquement 
pour  l'intérêt,  n'est-ce  pas  un  abus  mani- 
feste, n'est-ce  pas  faire  une  espèce  de  trafic 
et  un  titre  d'acquérir  de  ce  qui  ne  doit  être 
qu'un  simple  délassement  d'esprit  ?  Le  car- 
dinal Cajetan  dans  sa  Somme,  et  plusieurs 
auteurs  après  lui,  le  condamnent  de  péché 
et  de  gain  honleux  :  quia  est  operam  dure 
lurpi  lucro. 

Que  vos  mœurs  soient  donc  exemptes 
d'avarice  :sinl  mores  sine  avarilialjleb.,  XIII), 
et  si  vous  reconnaissez  par  expérience  que 
vous  vous  laissez  emporter  au  désir  du  gain, 
et  que  vous  soyez  trop  sensibles  à  la  perte, 
absienez-vous  tout  à  fait  du  jeu  et  retran- 
chez-vous un  divertissement  qui  n'en  est 
plus  un  dès  que  la  passion  domine  et  pos- 
sède  le  cœur  ;  il  vous  sera  bien  plus  aisé  de 
vous  en  priver  totalement  et  d'y  renoncer 
sans  retour,  que  d'y  garder  'a  modération 
nécessaire  pour  n'y  pas  offenser  Dieu  et 
blesser  votre  conscience. 

On  la  blesse  encore,  et  même  quelquefois 
mortellement,  selon  saint  Thomas  dans  sa 
Seconde,  lorsque,  sans  tomber  dans  l'excès 
que  nous  venons  de  marquer,  on  se  laisse 
entraîner  dans  un  autre,  qui  est  de  recher- 
cher le  divertissement  purement  pour  le 
divertissement,  ce  qui  est  faire  le  principal 
de  l'accessoire,  en  sorte  que,  dominé  par  la 
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passion,  on  passe  les  bornes  que  la  droite  Soyez  donc  fidèles,  chrétiens  mes  frères, 
raison  et  la  morale  chrétienne  prescrivent  ;  (car  il  est  temps  de  finir)  h  réprimer  en  vous 
Excessus  in  ludo  est  mortale  peccatum  ;  et  ces  désirs  immodérés  du  plaisir  et  du  gain, 
comme  ces  bornes  ne  sont  pas  précises,  mais  Gardez-vous  bien  de  vous  laisser  jamais  al- 
sont  souvent  imperceptibles,  il  faut  toujours  1er  à  cette  passion  ruineuse,  furieuse,  pres- 
se déûer  de  soi-même  et  veiller  contre  cette  que  incurable,  elle  vous  ferait  faire  en  peu 
ardeur  et  celte  pente  violente  qu'a  la  nature  de  temps  bien  plus  de  chemin  que  vous  ne 
pour  le  plaisir.  voulez,  et  après    avoir  jeté    do    profondes 

Ne  la  laissez  donc  point  agir  dans  l'effu-  racines  dans  vos  cœurs,  elle  vous  pousserait 
sion  et  l'impétuosité  de  ses  mouvements;  à  tous  les  excès  que  j'ai  décrits,  et  vous  ne 
usez-en  ainsi  que  dans  le  manger  et  le  boire,  pourriez  plus  vous  affranchir  de  cetle  tyran- 
allentif  à  ne  rien  accorder  à  la  volupté  sous  nie  sans  des  violences  extrêmes.  S'il  vous 
le  spécieux  prétexle  de  la  nécessité,  faites-  faut  quelque  récréation,  prenez-la  à  la  bonne 
en  l'oblalion  à  Dieu,  comme  saint  Paul  nous  heure,  mais  sans  passion,  sans  attachement, 
l'ordonne  de  le  faire  de  toutes  nos  actions,  utentis  modestia,non  amantis  affecta,  comme 
même  les  plus  communes,  et  qui  ne  sont  dit  saint  Augustin  avec  une  confusion  sé- 
parément que  pour  le  soutien  de  cette  vie  crête,  un  gémissement  intérieur  de  flotter 
périssable,  omnia  in  nomine  DominiJesu  fa-  ainsi  un  corps  et  un  esprit  qui  n'ont  mérilé 
cite;  si  l'Apôtre  n'a  pas  excepté  les  actions,  que  peine  et  servitude.  Car,  hélas  l  les  plai- 
raêrae  animales,  pourquoi  en  voudrions-  sirs  sont-ils  pour  les  pécheurs?  Si  le  juste 
nous  excepter  le  jeu  et  soustraire  à  son  sou-  Job  soupirait  avant  que  de  prendre  sa  ré- 
verain  domaine  cette  partie  du  temps  qu'on  feclion ,  antequam  comedam  suspiro  ,  il  me 
y  emploie?  semble  que  nous  avons  plus  de  raison  de  lé 

Il  ne  faut  que  cette  règle,  fondée  sur  faire  avant  que  de  prendre  du  divertisse- 
la  justice  même,  pour  condamner  tous  les  ment,  et  demandera  Dieu  qu'il  lui  plaise  île 
excès  qui  se  commettent  au  jeu,  et  forcer  nous  délivrer  de  tant  de  nécessités.  Hélas! 
ceux  qui  en  sont  esclaves  de  prononcer  leur  qu'elles  sont  à  charge  aux  âmes  qui  vou- 
propre  condamnation  roseront-ilsjamais  dire  draient  s'appliquera  lui  invariablement, sans 

Ïue  c'est  pour  plaire  à  Dieu  et  pour  glorifier  partage   et  sans  en  être  diverties  un  seul 
ésus-Christ,  qu'ils  consument  la  meilleure  moment  I  C'est  un  bonheur  qu'on  n'ose  es- 
partie  de  leur  temps  dans  ces  exercices,  et  pérer  en  cette  vie  mortelle  ;  il  y  faut  len- 
qu'ils  y  passent  les  nuits  dont  ils  ne  vou-  dre  et  aspirer  pour  cet  effet  sans  cesse  à 
draient  pas  sacrifier  une  demi-heure  à  celui  l'éternelle, 
del'oraison?  Je  ne  le  pense  pas,  sans  doute  «jfrmo\  vil 
ils  exciteraient  la  risée;  ont-ils  seulement  pukmuk  vu. 
jamais  eu  la  pensée  de  les  lui  offrir  et  de  le  Pour  le  lundi  de  la  seconde  semaine 
remercier  de  ce  que  son  esprit  le  leur  a  fait  de  V  Aven  t. 
faire,  lui    protestant    que    c'est   pour  son  DE  L'AVARICE  ET  DES  PR0CKS. 
amour  qu  ils  regardent  le    temps  qu  ils  y 

consacrent  comme  un  fruit  de  sa   croix?  De  Scio  quia  Messiasvenit  qui  dicitur  Cbnslus,  cum  ergo 

pareilles  pensées  seraient  aussi  extravagan-  ve,,eril' ,lle  aniiu»li;1^  °'»»ia-  (Joan-  ,v-> 

les  qu'impies  ;  quelque  corrompu  que  soit  ie. sals  <ive  le  "esste'  1m.esl  le  Çhr,tst>  floU  vmf>  lors' 

■  c*  4«  iLup  ^  ,   vj    v.  ^  ^   v             ,      H  quil  sera  venu  il  nous  enseiqneia  toutes  choses. 

leur  cœur,  leur  esprit  n  est  pas  renversé  ms-  ' 

ques  à  ce  point.  Nous  avons  vu  la  semaine  passée  les  prin- 

II  résultede  là  que  le  temps  qu'on  emploie  cipaux  retranchements  que    l'Evangile  ap- 

au  jeu  doit  toujours  être  fort  court,  et  pas  prend  à  un  chrétien  à  faire  en  sa  personne, 

plus  long  qu'il  ne  faut  pour  délasser  du  Ira-  en  sa  table,  en  sa  dépense,  en  ce  qui  flatte 

vail   e».  mettre  en  état  de  le  reprendre.  Le  les  sens;  dans  celle-ci  je  me  suis  engagé,  par 

seul  changement  d'occupation  ne  serait  que  mou  plan,  à  traiter  de  la  justice;  elle  est 

trop  suffisant  pour  plusieurs;  car  combien  bien  d'une  autre  étendue  que  la  tempérance, 

d'artisans  et  de  gens  de  la  campagne  qui  ne  puisque  cette  vertu  môme  en  fait  une  par- 

jouent  jamais  et  ne  s'en  portent  pas  plus  tie;  car  il  y  a  une  dette  de  l'homme  envers 

mal?  il   y  a  souvent  en  ce  point  bien  de  lui-même;  saint  Paul  la  reconnaît,  lorsqu'il 

l'imagination.  dit:   Debitores  sumus  carni    (Rom.,    VIII); 

Mais  je  veux  que  ce  ne  soit  pas  une  sim-  mais  ce  devoir  de  justice  ne  consiste  pas'à 

pie  indulgence  accordée   à   l'infirmité  hu-  contenter  les  inclinations  de  la  chair,  ainsi 

maine,  afin  qu'elle  ne  succombe  pas  sous  le  que  le  souhaiteraient  les  voluptueux;  c'est 

poids,  et  qu'il  y  ait  autant  de  nécessité  que  au  contraire  à  les  réprimer,  les  mortifier, 

de  prendre  la  nourriture  et  de  céder  au  som-  leur  refuser  ce  qu'elles  désirent,  c'est  à  la 

rneil.  Que  diriez-vous  d'un  homme  qui  dor-  mater  età  la  crucifier.  L'ordre  naturel  est  que 

mirait  ou  manderait  sans  cesse,  qui  ne  vou  -  l'âme  domine  sur  le  corps,  et  n'en  reçoive 

drait  jamais  sortir  de  la  table  ou  du  lit?  Ne  les  diverses  impressions  que  pou*-  s'appli- 

le  regarderiez- vous  pas  comme   une  bête  quer  à  ses  besoins  réels  et  elfectifs  ;  mais 

brute  et  l'opprobre  du  genre  humain?  Est-ce  dès  qu'elle  les  recherche  purement  pour  le 

donc  pour  cela  que  Dieu  nous  a  formé  un  plaisir  quiy  est  attaché,  qu'elley  met  sa  joie, 

corps  et  lui  a  uni  une  âme  faite  à  son  image,  son  bonheur,  son  repos,  elle  s'avilit,  se  dé- 

qu'il  l'a  ornée  de  tant  de  facultés  et  lui  a  grade,  se  souille  et   commet   une  horrible 

imprimé  un  désir  inlini  de  rechercher  sa  injustice  :  Debitores  sumus  cami%  non  tut  se- 

perfection  et  sa  béatitude?  cundum  carncmiiiumus. 
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Je  considère  présentement  la  justice  dans 
une  signification  plus  resserrée,  et  selon  une 
idée  plus  précise  et  plus  naturelle,  à  savoir, 
d'une  disposition  ou  volonté  ferme  et  cons- 
tante, qui  porte  l'homme  à  s'acquitter 
de  ce  qu'il  doit  au  prochain.  Oh  !  qu'elle  est 
élevée  et  suréminente  en  la  considérant  en 
ce  sens  I  Je  ne  puis  que  je  ne  m'écrie:  7ms- 
titia  tua  sicut  montes  Dei  (Psal.  XXXV), 
votre  justice  surpasse  en  hauteur  les  plus 
hautes  montagnes;  et  c'est,  selon  la  réflexion 
de  saint  Augustin,  ce  qui  est  marqué  par  la 
montagne  même  où  Jésus-Christ  fit  ce  ser- 
mon admirante  qui  est  un  précis  de  la  mo- 
rale évangélique. 

En  effet,  la  justice  que  nous  nous  devons 
les  uns  aux  autres  est  tout  autrement  par- 
faite que  celle  que  les  païens  et  les  juifs 
mêmes,  instruits  par  Moïse,  ont  continuée; 
elle  n'est  pas  bornée  h  rendre  seulement  à 
un  chacun  ce  qui  lui  est  dû  selon  la  rigueur 
des  lois  ;  elle  a  un  principe  plus  noble  et 
plus  étendu,  qui  est  le  feu  de  la  charité  que 
le  Saint-Esprit  répand  dans  les  cœurs,  et  un 
modèle  plus  divin,  à  savoir,  l'exemple  d'un 
Dieu  fait  homme,  qui,  nous  ayant  aimés  lors- 
que nous  étions  ses  ennemis,  nous  a  rendus 
ses  amis  en  nous  réconciliant  à  son  Père,  à 
condition  que  nous  nous  aimerions  les  uns 
les  autres,  ce  qui  renferme  une  si  étroite 
obligation,  non-seulerneut  de  ne  pas  faire 
du  tort  au  prochain,  mais  de  lui  faire  tout  le 
bien  qu'on  peut ,  selon  les  divers  engage- 
ments de  la  Providence,  que  je  ne  peux  faire 
réflexion  sur  le  peu  de  rapport  de  la  vie  du 
commun  des  chrétiens  avec  ces  devoirs  es- 
sentiels et  indispensables,  sans  être  saisi  de 
frayeur.  Heureux,  si  je  puis  vous  en  inspi- 
rer une  pareille.  Pour  cet  effet,  je  vais  atta- 
quer l'avarice,  ce  vice  si  universellement 
répandu  qu'il  infecte  également  les  grands 
et  les  petits.  Il  faut  vous  en  faire  voir  l'in- 
justice, et  parce  que  le  désir  du  gain  est  une 
passion  imprimée  dans  le  cœur  de  l'homme, 
qu'il  ne  peut  dompter,  et  qui  n'a  rien  dans 
le  fond  que  de  raisonnable,  je  vous  propo- 
serai un  gain  légitime  et  infiniment  avanta- 
geux pour  vous  dédommager. 

Voici  donc  le  partage  et  l'économie  de  ce 
discours  :  l'avarice  convaincue  d'injustice, 
ce  sera  mon  premier  point;  la  justice  chré- 
tienne fait  un  gain  considérable  en  se  relâ- 
chant de  ses  intérêts  et  faisant  largement 
l'aumône,  se  sera  le  second.  Le  sujet  est  de 
la  dernière  importance;  ainsi ,  recourons  à 
Marie,  notre  asile  ordinaire,  pour  obtenir, 
par  son  canal,  les  lumières  du  Saint-Esprit 
qui  nous  sont  nécessaires;  disons  avec  l'ange 
a  cette  incomparable  Vierge,  Ave ,  Maria. 

PREMIER    POINT. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  prouver  qu'on 
«■si  manifestement  injuste,  lorsquo,  brillé  du 
désir  insatiable  de  s'enrichir,  on  emploie 
des  moyens  visiblement  criminels,  tels  (pie 
le  vol,  le  parjure,  les  concussions,  les  mo- 
nopoles, les  antidates  et  pareilles  pratiques 
que.  les  lois  civiles  ne  condamnent  pas  moins 
f|ue  celle  de  Dieu.  Vous  en  convenez  aisé- 


ment avec  moi  ;  ces  sortes  de  gens  portent 
leur  condamnation  sur  le  front;  pour  peu 
qu'on  ait  d'honneur  et  de  religion ,  on  n'est 
pas  même  tenté  d'employer  ces  moyens  illi- 
cites pour  augmenter  ses  revenus,  mais  on 
n'a  pas  la  même  horreur  et  la  même  idée 
de  la  cupidité  qui  ne  se  prescrit  aucunes 
bornes  dans  l'acquisition  des  biens  de  la 
terre  ;  qui  exige  ce  qui  est  dû  avec  dureté, 
et  le  conserve  avec  sollicitude,  parce  qu'on 
se  déguise  à  soi-même  ce  qu'elle  a  de  hon- 
teux, qu'on  le  couvre  du  nom  spécieux  de 
prudente  économie,  et  qu'on  en  fait  gloire. 
C'est  ce  qui  me  donne  lieu  de  craindre  que 
vous  ne  regardiez  ma  proposition  comme  un 
vrai  paradoxe;  elle  est  pourtant  certaine  et 
fondée  sur  l'autorité  de  l'Ecriture,  et  sur 
celle  des  Pères,  ses  plus  fidèles  interprètes. 
Il  n'y  a  rien  de  plus  injuste,  dit  le  Saint- 
Esprit  lui-même,  par  la  bouche  du  Sage, 
que  d'aimer  l'argent  :  Nihil  est  iniquiusquarn, 
amare  pecuniam  (Eccli.,  X)  ;  il  en  apporte 
une  raison  ;  parce  qu'un  tel  homme  ven- 
drait son  âme,  et  qu'il  s'est  dépouillé  tout 
vivant  de  ses  propres  entrailles.  11  marque, 
par  ces  paroles,  la  disposition  honteuse  où 
il  est  de  commettre  les  dernières  bassesses, 
et  son  insensibilité  pour  les  pauvres,  qui 
fait  qu'il  aime  mieux  posséder  inutilement 
du  bien,  que  leur  en  faire  part  pour  le  sou- 
lien  d'une  misérable  vie.  Vous  direz  peut- 
être  que  le  Sage  ne  le  taxe  d'injustice,  que 
parce  que  les  plus  grands  crimes  ne  lui  coû- 
teront lien ,  dès  qu'ils  lui  apporteront  du 
profit  ;  mais  quand  il  ne  serait  pas  parvenu 
a  ce  degré  de  corruption,  ou  qu'il  se  retien- 
drait par  quelques  motifs  humains,  il  ne 
laisserait  pas  toujours  d'être  injuste,  pour- 
quoi? Parce  que  l'avarice,  qui  consiste  dans 
un  amour  désordonné  de  l'argent,  est  essen- 
tiellement injuste;  il  ne  lui  est  qu'acciden- 
tel d'employer  des  tromperies  et  autres 
moyens  illicites  pour  arriver  à  satin;  quand 
elle  le  fait,  elle  sort  de  sa  matière  propre, 
et  entre  dans  celle  de  quelque  autre  crime; 
il  suffit,  pour  être  injuste,  d'aimer  le  bien 
temporel  pour  lui-même  ,  pour  le  plaisir 
qu'on  y  trouve;  et  c'est  un  axiome  uni- 
versellement reçu  par  les  saints  Pères, qu'on 
n'est  pas  seulement  avare  ou  injuste,  en 
ravissant  le  bien  d'autiui,  mais  aussi  en 
conservant  et  en  défendant  le  sien  avec  eu» 
pidilé,  sed  qui  cupide  serval  sua. 

Et  pour  vous  faire  sentir  et  loucher  au 
doigt  cette  injustice,  il  faut  supposer  un 
principe  dont  personne  ne  peut  disconvenir, 
qui  est  que  Dieu  n'ayant  donné  à  la  terre 
cette  fécondité  admirable,  (pie  pour  la  sub- 
sistance de  l'homme,  il  est  également  de  sa 
sagesse  et  de  sa  bonté  de  lui  conserver  la 
vie  après  la  lui  avoir  donnée;  et  c'aurait  été 
un  présent  fort  inutile,  s'il  n'y  avait  joint 
celui  des  choses  temporelles  nécessaires  à 
sa  conservation  et  à  son  entretien.  Je  ne 
prétends  pas  que  tout  soit  dispensé  égale- 
ment, le  péché  a  rendu  la  diversité  des  con- 
ditions nécessaires  ;  mais  il  faut  que  ton.t 
vive,  et  si  la  Providence  ne  refuse  pas  !a 
nourriture  convenable  aux  petits  d'JS  cor- 
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beaux  et  aux  moindres  insectes,'  tenant  tou- 
jours la  main  ouverte  pour  remplir  tout 
animal  de  sa  bénédiction ,  la  tiendra-t-il 
resserrée  à  l'égard  de  l'homme  ,  son  plus 
noble  ouvrage?  Combien  lui  sommes-nous 
plusprécieux  que  des  brebisou  des  oiseaux? 
Or  l'avare  retient  tout  pour  soi  autant  qu'il 
est  eu  lui,  il  ne  borne  ses  prétentions  que 
par  la  seule  impuissance,  il  voudrait  tout 
s'approprier,  rien  ne  peut  se  dérober  à  sa 
cupidité  effrénée.  C'est  ce  qui  attire  à  ses 
pareils  dans  Isaïe  ce  reproche  et  celte  malé- 
diction :  malheur  à  vous,  qui  joignez  maison 
à  maison,  pré  à  pré,  vigne  à  vigne,  jusqu'à 
ce  qu'enfin  l'espace  vous  manque  1  Serez- 
vous  doncles  seuls  qui  habitez  sur  la  terre? 
Nunquid  habilabitis  vos  soli  in  medio  terrœ? 
(Isai.,  VIII.)  11  prédit  ensuite  à  ces  Juifs 
avares,  que  cette  multitude  de  maisons 
seront  bientôt  désertes,  et  qu'ils  se  verront 
dépouillés  de  ces  possessions  qui,  toutes 
vastes  qu'elles  étaient,  ne  pouvaient  encore 
contenter  leur  passion  d'avoir.  Dieu  soufïrira- 
til  présentement  dans  les  enfants  de  la 
nouvelle  alliance  ce  qu'il  condamne  avec 
tant  de  force  dans  les  esclaves  de  l'ancienne? 
Ne  vous  le  promettez-pas.  S'il  ne  vous  laisse 
pas  enlever  par  des  ennemis  visibles  qui 
vous  mènent  en  captivité,  il  vous  livre  a 
des  invisibles  qui  vous  retiennent  dans  une 
servitude  plus  cruelle  ;  et  pour  des  maisons 
de  boue,  pour  de  l'argent  que  vous  entassez 
ici-bas,  vous  perdez  cette  maison  élincelanle 
de  clarté,  ce  palais  magnifique  qui  vous 
était  préparé  dans  le  ciel,  et  des  trésors 
incorruptibles. 

Il  faut  encore  admettre  un  autre  principe 
également  incontestable,  qui  est  que  quoi- 
que vous  ayez  la  propriété  de  vos  biens 
sous  la  sauvegarde  des  lois,  et  que  ce  fût 
une  injustice  de  vous  troubler  dans  leur 
jouissance,  cela  n'est  vrai  toutefois  qu'à  l'é- 
gard du  reste  des  hommes,  mais  à  celui  de 
Dieu,  vous  n'êtes  qu'usufruitier,qu'un simple 
économe;  il  y  a  un  droit  inaliénable,  et  atta- 
ché à  sa  souveraineté;  ce  serait  une  imagi- 
nation que  de  vous  figurer  qu'il  vous  a 
donné   ces  grands    biens  pour  en  disposer 


maître  ne  sera  pas  moins  choqué,  si  vous  ne 
suivez  ses  ordres  qui  vous  sont  marqués  par 
celui  de  la  charité. 

Selon  cette  idée,  plus  on  est  riche,  plus  la 
ferme  qu'on  a  à  administrer  est  grosse, c'est 
toujours  une  ferme  dont  il  faudra  ren- 
dre un  compte  exact,  et  plutôt  qu'on  ne 
pense.  Voilà  une  loi  divine  et  immuable 
sur  laquelle  vous  devez  vous  attendre  d'être 
jugé. 

C'est  pour  cela  que  l'aumône  est  appelée 
par  Jésus-Christ  dans  l'Evangile,  une  justice. 
Saint  Ambroise  ayant  fait  dire  à  cet  avare 
qui  est  introduit  :  Je  ne  ravis  pas  le  bien 
des  autres,  je  ne  fais  que  garder  le  mien 
avec  soin  ;  ô  mensonge  impudent,  s'écrie  ce 
saint  docteur, qu'appelles-tu  ton  propre  bien? 
D'où,  misérable,  as-tu  apporté  cet  argent? 
Du  ventre  de  la  mère?  Tu  en  es  sorti  tout 
nu,  tu  rentreras  de  même  dans  le  sein  de  la 
terre,  noire  mère  commune!  Quoi  ?  Tu  te 
flatltes  de  ne  point  commettre  d'injustice, 
parce  que  tu  n'as  pas  usé  de  rapines  et  de 
concussions  pour  acquérir  ton  bien  ?  Eh  ! 
n'en  est-ce  pas  une  criante  de  retenir  pour 
soi  seul  ce  qui  serait  plus  que  suffisant  pour 
la  nourriture  des  aulres?  Quis  tam  injustus 
quant  qui  multorum  alimenta  suum  usum  et 
delicias  facit?  Y  a-t-il  tant  de  différence 
entre  enlever  le  sien  à  un  indigent ,  et  re- 
fuser impitoyablement  au  pauvre  ce  dont 
il  a  besoin  pour  vivre,  lorsque  vous  êles 
dans  l'abondance?  C'est  le  pain  de  ce  mal- 
heureux que  vous  retenez  :  c'est  son  vêle- 
ment que  vous  renfermez  dans  vos  coffres. 

Les  autres  saints  Pères  parlent  le  même 
langage  ,  et  appliquent  indifféremment  à 
tous  les  avares  la  malédiction  que  le  pro- 
phète Amos  semble  n'avoir  prononcée  que 
contre  les  ravisseurs.  Ne  dira-t-on  pas  :  Mal- 
heur à  celui  qui  ravit  sans  cesse  ce  qui  ne 
lui  appartient  pas  ?  Vœ  ei  qui  multiplicat 
non  sua!  Jusqu'à  quand  amassera-t-il  contre 
lui-même  des  monceaux  de  boue  ?  Un  chré-* 
tien,  disent-ils,  n'est  pas  seulement  coupa- 
ble de  rapine  et  de  violence,  lorsqu'il  ravit 
effectivement  un  bien  étranger,  mais  lors- 
qu'il garde  le  sien  dans  ses  coffres,  au  pré* 


selon  votre  bon  plaisir  et  non  selon  le  sien;     judice  de  la    charité  dont  il  est  redevable  à 
il  est  trop  juste  pour  en  avoir  fait  une  dis-     ceux  qui  sont  rachetés  d'un  même  sang  q.ue 

lui,  et  appelés  au  même  héritage,  et  qu'il 


tribution  si  inégale,  en  sorte  que  l'un  nage 
dans  les  délices,  l'autre  manque  du  néces- 
saire, et  n'ait  pas  de  quoi  soutenir  une  vie 
languissante;  ces  biens  temporels  étant  des 
moyens  destinés  par  sa  sagesse  à  la  nourri- 
ture des  hommes,  il  ne  les  donne  a  quel- 
ques-uns que  pour  les  distribuera  d'autres, 
Tibi  derelictus  est  pauper  (Psal.  II).  N'est-ce 
pas  un  grand  honneur  à  vous  d'être  l'ins- 
trùmenlde  la  Providence,  le  pied  du  boi- 
teux, l'œil  de  l'aveugle,  l'asile  des  miséra- 
bles? Vous  n'êles  donc  que  dispensateur, 
et  en  wtle  qualité  il  ne  vous  est  pas  libre 
de  vous  conduire  selon  vos  fantaisies  ,  et 
comme  vjous  ne  trouveriez  pas  bon  que  l'in- 
tendant de  votre  maison,  ou  les  domesti- 
ques que  vous  auriez  chargés  de  quelque 
dépense,  s'écartassent  de  vos  intentions,  et 
Ja  fissent   selon    leur  caprice  :  le  souverain 


sacrifie  à  son  avarice  ce  qui  était  destiné  à 
leur  subsistance.  Oh  I  que  de  ravisseurs  à  ce 
compte  1 

Ne  dites  donc  plus  que  vous  ne  demandez 
que  ce  qui  vous  est  dû  ?  Que  vous  ne  plaidez 
que  pour  ravoir  ce  qui  vous  appartient,  que 
si  vous  pressez  vos  fermiers,  vos  métayers, 
vos  débiteurs,  vous  n'exigez,  rien  au  delà 
de  ce  qu'ils  vous  doivent?  Songez  qu'il  est 
écrit  que  tout  ce  qui  paraît  juste  ne  se  fait 
pas  par. un  esprit  de  justice  :  justa  juste  per- 
sequeris  ;  que  c'est  déshonorer  la  religion 
que  vous  professez,  que  d'en  user  avec  cette 
dureté,  et  que  c'est  en  cela  même  que  vous 
blessez  la  justice  chrétienne  et  évangélique, 
que  vous  vous  obstinez  à  répéter  toute  la 
somme  qui  vous  est  due,  que  vous  ne  vou- 
lez rien  céder  de  votre  droit,  et  piéfcrez  u:i 
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vil  intérêt  à  l'exercice  de  la  charité,  au  sou- 
lagement de  vos  frères  et  à  l'édification  de 
l'Eglise.  Les  membres  s'enlr'aident  l'un 
l'autre  et  se  compatissent  mutuellement; 
l'estomac  reçoit  la  nourriture,  mais  il  la  dis- 
tribue par  tout  le  corps;  elle  se  tourne  en 
chyle:  de  ce  chyle  se  forment  le  sang  et  les 
esprits  animaux  qui,  par  le  moyen  des  vais- 
seaux,sont  portés  partout  pour  lenir  le  corps 
en  mouvementet  lui  donner  la  vigueur;  si  un 
membre  se  voulait  retenir  tout  le  suc  et  tous 
les  esprits,  quel  schisme  I  quel  dérange- 
gement  !  Tout  le  composé  ne  se  dissoudrait-il 
pas  bientôt?  L'application  n'en  est  pas  bien 
mal-aisée  à  faire  au  corps  mystique  de  Jésus- 
Christ  ;  et  c'est  la  raison  dont  saint  Paul  se 
sert  pour  empêcher  les  tidèles  d'user  de 
tromperies  les  uns  à  l'égard  des  autres  : 
Quoniatn  sumus  invicem  membra  ,  et  qui  ne 
vous  doit  pas  moins  inspirer  de  l'éloigne- 
ment  de  cette  conduite  dure  et  sans  com- 
passion que  j'attaque  ici. 

Voici  encore  une  raison  qui  n'est  pas 
moins  forte  que  les  précédentes  ;  l'idolâtrie 
est  le  comble  de  l'injustice,  car  quel  viola- 
tion plus  indigne  que  de  transférer  à  la 
créature  l'adoration  qui  n'est  due  qu'au 
Créateur?  Or,  c'est  ce  que  fait  l'avarice;  car 
il  semble  qu'elle  veuille  comme  piquer  Dieu 
de  jalousie  en  mettant  eu  sa  place  l'or  et 
l'argent;  car  qu'importe  que  vous  ne  cour- 
biez pas  les  genoux  devant  cette  idole, 
comme  faisaient  les  païens  devant  celle  de 
Jupiter  ou  de  Mercure,  si  elle  occupe  totale- 
mont  votre  esprit  et  votre  cœur;  si  vos  pen- 
sées roulent  autour  d'un  certain  cercle  d'af- 
faires qui  tendent  toutes  à  l'acquisition  du 
bien  ou  à  sa  conservation  ;  si  vos  craintes, 
vos  désirs,  vos  tristesses,  vos  joies  et  géné- 
ralement toutes  vos  passions  sont  sans  cesse 
excitées  à  cette  occasion  ?  Qu'est-ce  que  Dieu 
exige  de  nous  autre  chose,  quand  il  nous 
fait  connaître  qu'il  veut  être  adoré  en  esprit 
et  en  vérité?  Vous  a-t-il  donné  une  Ame 
raisonnable  pour  la  plonger  dans  ces  soins? 
N'est-ce  pas  pour  vous  posséder  tout  entiers 
qu'il  vous  a  achetés  si  ctier?  Kt  vous  vous  ra- 
vissez 5  lui  pour  vous  laisser  posséder  par 
un  vil  métal!  Vous  le  faites,  selon  l'expres- 
sion de  saint  Cyrille,  descendre  de  son  trône, 
pour  mettre  un  sac  d'argent  à  sa  place  et  lui 
rendre  le  culte  suprême  qui  n'est  dû  qu'à  lui 
seul. 

C'est  pourquoi  saint  Paul  ne  fait  pas  dif- 
ficulté de  traiter  l'amour  des  richesses  de 
vraie  idolâtrie  :  quod-esl  idolorwn  servitus. 
O  mon  Dieul  vos  serviteurs  font-ils  pour 
vous  ce  que  ces  misérables  aveugles  l'ont 
pour  leur  divinité?  Sont-ils  à  vous  avec  le 
même  dévouement?  Vous  obéissent-ils  avec 
la  même  promptitude,  quoique  ses  ordres 
soient  aussi  cruels  et  impies  que  les  vôtres 
sont  doux  et  saints? Quels  sont  ces  ordres? 
Soyez  l'ennemi  public  et  déclaré  de  tous  les 
hommes:  oubliez  la  nature;  ayez  des  entrail- 
les de  fer  ;  faites  voire  breuvage  le  plus  dé- 
licieux «du  sang  et  des  larmes  des  miséra- 
bles; chérissez  là  malédiction,  méprisez 
Dieu,  offrez-vous  à   moi  en  sacrifice.  Ils 


exécutent  avec  ardeur  ce  que  l'avarice  or- 
donne; Dieu  a  beau  tonner  et  leur  faire  pro- 
tester que  son  royaume  ne  sera  pas  la  pos- 
session des  avares,  et  ouvrir  l'enfer  pour  leur 
y  faire  apercevoir  un  mauvais  riche  enseveli 
dans  les  flammes,  parce  qu'il  a  négligé  le 
pauvre  Lazare  couché  à  sa  porte;  les  mena- 
ces ne  sont  pas  plus  écoutées  que  les  pro- 
messes :  tout  occupés  d'un  gain  sordide  ils 
sont  fermés  à  tout  ce  qu'on  leur  dit  des  biens 
immenses  qui  attendent  les  élus,  et  des 
maux  effroyables  préparés  aux  réprouvés; 
ils  en  font  même  l'objet  de  leurs  railleries, 
ainsi  que  faisaient  les  Pharisiens,  qui  se  mo- 
quaient de  Jésus-Christ,  lorsqu'il  les  exhor- 
tait au  déiachement  des  richesses,  Deride- 
bant  eum  quia  erant  avari  (Luc,  XVI).  Je  sais 
bien  que  toutes  les  vérités  qui  combattent 
la  cupidité  deviennent  odieuses,  et  que  dès 
qu'on  touche  à  la  passion  dominante,  on  ne 
trouve  plus  ni  raison ,  ni  équité  dans  les 
hommes;  mais  celle-ci  le  fait  d'une  manière 
qui  lui  est  propre,  elle  rend  le  cœur  tout 
terrestre  et  y  éteint  la  foi  et  même  l'humanité: 
Quand  seront  passés  ces  mois  où  tout  est  à 
bon  marché,  disent-ils  dans  un  prophète, 
afin  que  nous  vendions  nos  marchandises? 
Quand  finiront  ces  semaines  ennuyeuses, 
afin  que  nous  ouvrions  nos  greniers,  que 
nous  vendions  le  blé  bien  cher,  et  nous  as- 
sujettissions les  pauvres  en  leur  en  faisant 
prendre  les  criblures?  Sont-ce  là  des  hom- 
mes qui  parlent  ou  des  Cyclopes,  ou  plutôt 
des  bêtes  carnassières?  Ne  mériteraient-ils 
pas  que  le  peuple  les  lapidât,  dit  saint  Chry- 
sostome,  puisqu'ils  se  réjouissent  de  la  sté- 
rilité et  s'attristent  au  contraire  de  l'abon- 
dance? Si  Dieu  exauçait  leurs  vœux,  la  grêle 
désolerait  noscampagnes,  afin  qu'on  fût  obligé 
de  recourir  à  eux,  et  qu'ils  vendissent  au 
poids  de  l'or  ces  grains  qu'ils  tiennent  en 
réserve  depuis  quelques  années,  sans  crain- 
dre la  malédiction  universelle  :  Mal ed ictus 
qui  abscondit  frumenla  in  populis.  (Prov., 
XI.)  O  fléau  du  genre  humain,  qui  ne  cause 
pas  moins  de  ravages  que  la  guerro  et  la 
peste!  O  monstre  d'une  espèce  toute  sin- 
gulière! Ce  n'est  ni  homme  ni  bête,  dit 
saintChysoslome,  mais  un  composé  desdeux, 
qui  joint  à  une  cupidité  ou  voracité,  dont 
on  ne  trouve  pas  d'exemple  parmi  les  bêtes, 
la  plus  grande  malignité  dont  la  raison  cor- 
rompue puisse  être  capable. 

Mais  comment  ne  serait-il  pas  l'ennemi  du 
reste  des  hommes,  puisqu  il  l'est  de  soi- 
même,  je  ne  veux  pas  dire  seulement  do 
son  âme  qu'il  damne  misérablement,  mais  de 
son  corps  qu'il  traite  comme  celui  d'un  for- 
çat attaché  à  la  galère.  Il  se  condamne  lui- 
même  à  une  vie  aussi  dure  et  aussi  triste 
que  les  criminels  envoyés  fouir  les  métaux; 
les  mines  d'or  et  d'argent  ne  les  enrichis- 
sent pas;  au  lieu  d'y  trouver  quelque  avan- 
tage pour  eux,  ils  n'y  rencontrent  que  leur 
pcile,  ils  y  souffrent  des  travaux  horribles 
et  les  autres  en  recueillent  le  fruit;  ils  pas- 
sent une  vie  misérable  daus  une  longue  suite 
de  périls,  et  ces  périls  ne  servent  que  pour 
établir  le  repos  des  autres;  leurs  sueurs  sont 
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stériles   pour  eux  mêmes  ;    ils    meurent  de 
faim   et  de  froid    auprès   de    leurs  coffres 
pleins  d'or  et  d'argent,  toujours  dans  la  dé- 
fiance  et  les  alarmes,  rongés  par  de  conti- 
nuels soucis,  inquiets  et  agités  jusque  dans 
leur   sommeil,    l'imagination   échauffée  ne 
leur  représentant    que   voleurs  et  assassins, 
que  meurtres,  empoisonnements.  Est-ce  là  vi- 
vre, bon  Dieu  1  Ainsi  l'avare  dans  sa  souve- 
raine iniquité  n'est  juste   qu'en  une  seule 
chose,  qu'il  se  punit  comme  il  le  mérite  et 
se  juge  lui-môme  indigne  de  vivre.  Ses  ri- 
chesses, qu'il  regardait  comme  la  clef  de  la 
béatitude,  deviennent  pour  lui  une  source 
de    misères,    et    par   là    vous  enlrevoyez 
quelle  est  sa  foue:  je  sais  qu'elle  est  insépa- 
rable de  tous  les  péchés,  puisqu'ils  ne  sont 
p;is  moins  opposés  à  la  sagesse  de  Dieu  qu'à 
sa  sainteté;  mais   elle  fait  le  caractère  par- 
ticulier de  celui-ci,  ce  qui  l'a  rendu  l'objet 
de  ia  risée  aussi   bien  que  de  la  haine  des 
païens.  Eu  effet  quoi  de  plus  insensé  et  de  plus 
extravagant  que  de  n'avoir  que  de  la  dureté 
pour  soi-même   non   plus  que  pour  les  au- 
tres 1   De  s'interdire  l'usage  de  ce  qui  est  le 
plus  nécessaire  à  la  vie,  de  ne  faire  du  bien 
aux  autres  que  malgré   soi,   et   de  corriger 
aussitôt  cette  bonté  forcée  par  une  malignité 
volontaire,  de  détourner  son  visage  de  tout 
cequi  peut  donner  quelque  compassion,  d'af- 
fermir son  ciFur,  atin  qu'il  demeure  toujours 
insatiable  dans  son  avidité  et  inflexible  dans 
sa  barbarie,  et  afin  d'être  tellement  ingénieux 
et    impitoyable   à  se  tourmenter,    qu'il    se 
plaigne  le  pain  qu'il  mange  ;  il  meurt  de  faim 
parmi  ses  richesses,  comme  Tantale  de  soif 
au  milieu  des  eaux.  Salomon  n'a-t-il  pas  eu 
raison  de  mettre  une  pareille  manie  au  rang 
des  plus  grandes  vanités?  II  y  a,  dit-il,  un 
autre  mal  que  j'ai  vu  sous  le  soleil  et  qui  est 
ordinaire   parmi  les  hommes  :  tel  a  reçu  do 
grandes  richesses  en  partage,  ou  les  a  amas- 
sées par  ses  sueurs,  il  ne  lui  manque  rien  de 
ce  qu'il  peut  désirer;  cependant  il  n'ose  y 
toucher,  ce  sera  un    étranger  qui  dévoiera 
tout  ;  il  a  du  bien  et  il  n'en  a  point,  il  ne  lui 
manque  rien  et  tout  lui  manque;  il  est  pau- 
vre au  milieu  de  ses  grandes  richesses,  et  il 
les  garde  avec  une  religieuse  fidélité  pour 
un  étranger,  quelquefois  même  pour  son  en- 
nemi. N'est-ce  pas  là  une  très-grande  mi- 
sère et  un  excès  de  folie   incompréhensi- 
ble ? 

C'est  le  jugement  qu'en  a  porté  la  Sagesse 
elle-même  incarnée,  et  nous  ne  saurions 
fiilliren  formant  le  nôtre  sur  le  sien.  Il  y 
avait  un  homme  riche,  dit  cet  adorable  Sau- 
veur, dont  les  terres  avaient  extraordinaire- 
ment  rapporté,  et  s'entretenant  en  lui-même: 
Que  ferai-je,  disait-il,  car  je  n'ai  pas  de  lieu 
où  je  [misse  serrer  tout  ce  quej'ai  recueilli? 
Voyez  dans  quel  embarras  le  jette  son  abon- 
dance, commei  t  il  se  trouve  à  l'étroit  parmi 
i.mtde  biens?  Voici,  dit-il,  ce  que  je  ferai: 
j  abattrai  mes  greniers,  j'en  bâtirai  de  plus 
grands  et  y  enfermerai  ma  récolte.  Vaine 
occupation  des  enfants  de  la  terre,  de  pas- 
ser leur  vie  à  démolir  et  bâtir,  remuer,  éle- 
ver des  maisons!  Que  ce  riche  ne  compre- 
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nait-il  qu'en  serrant  dans  les  mains  des 
pauvres  ce  superflu  qui  l'embarasse,  il  sa 
faisait  sans  frais  un  trésor  incorruptibledans 
le  ciel?  Mais  c'est  à  quoi  il  pense  le  moins  : 
Mon  âme,  se  dit-il  à  soi-même,  nous  avons 
en  réserve  des  biens  pour  beaucoup  d'an- 
nées, repose-toi,  mange,  bois,  fais  bonne 
chère.  S'il  avait  reçu  une  âme  de  pourceau, 
lui  eût-il  tenu  un  autre  langage?  Quelle  stu- 
pidité! Voici  la  folie;  Dieu  lui  dit  dans  ce 
moment  :  Insensé  qne  tu  es  !  on  s'en  va  te 
redemander  ton  âme  dès  cette  nuit  môme: 
pour  qui  sera  tout  ce  que  tu  as  amassé? 
N'est-ce  pas  le  comble  de  l'extravagance  d'a- 
masser sans  fin  pour  un  moment  de  vie; 
et  de  ne  pas  songer  à  l'éternité  qui  le  suif? 
Stulte!  hac  nocle  animant  luam  répétant 
a  te:  quœ  parasti,  cujus  erunt? 

Il  me  semble  vous  entendre  répondre  eri 
cet  endroit,  que  c'est  pour  vos  enfants,  que 
vous  amassez,  qu'il  y  a  de  la  justice  de  leur 
laisser  du  bien  pours'établirdans  le  monde; 
que  c'est    même    un  devoir  de  piété.  Saint 
Augustin  vous  répliquera  pour  moi:  Dites 
plutôt  que   c'est  une  grande  vanité  que  de 
thésauriser  pour  des   personnes  qui  mour- 
ront bientôt  après  vous,  peut-être  avant  vous, 
et  dont  la  course  ne  saurait  être  fort  longue; 
j'ajouterai ,    qui   consumeront    et    dissipe- 
ront peut-être  en  peu  de  temps,  parleur  luxe 
et  leur  débauche,  ces  richesses  qui  vous  ont 
tant  coûté  de  fatigues  :  Magna  pietas  !  The- 
saurizat  pater  fdiis,  imo  magna  vanîtas,  mo- 
riturus  morituris.    Eh  quoi  donc  I    lorsque 
Dieu  vous  a  fait  père,    est-ce  afin  que  vous 
devinssiez  impie  à  son   égard,  que  vous  le 
rendissiez  ministre  de   votre   cupidité,  que 
toute  votre  application   fût  pour  la  vie  pré- 
sente, que  vous    ne   pensassiez  non  plus  à 
l'Eternel  que  s'il   n'y  en  avait  point,  et  que 
le  soulagement  des  pauvres  ne  fût  qu  un 
simple  conseil,    et  non  un  précepte  formel. 
Mais  il  est  bien  aisé  de  convaincre  la  plu- 
part d'entre  vous,   que  ce  prétexte  si  plau- 
sible et  si  spécieux  de   pourvoir  à  l'établis- 
sement de  vos  enfants,  n'est  qu'un  voile  de 
cupidité,    un  prétexte   d'avarice;  car   nous 
voyons  que   ceux  à  qui  la  providence  les  a 
enlevés,  et  qui  ne  se  promettent  plus  d'en 
avoir,  continuent  de  vivre  avec  la  même  at- 
tache et  la  même  lésine  qu'auparavant:  ils 
n'amassent  pas  pour  leurs  propres  besoins, 
ni  pour  ceux  des  autres,  ni  pour  famille,  ni 
pour  enfants,  mais  pour  eux-mêmes,  pour 
faire  leur  plaisir,  leurs  richesses,  leur  bon- 
heur de  ces    richesses   mêmes  :  Sic  est  qui 
sibi  thesaurizat.  O  vanité  des  vanités!  O fo- 
lie des  folies  1  Rien  n'est  plus  inculqué  dans 
les  saintes  Ecritures;  mais  personne  ne  le 
prend  pour  soi,  et  le  nombre  de  ces  insensés 
sera  toujours   infini.     O  malheureux  1    qui 
vous  a  ainsi  ensorcelés?  Qui  vous  obligea 
devenir  des  martyrs  de    l'avarice,    en   sorte 
que  vous  lui  pourriez  d:re  les  mêmes  paroles 
que   les   vrais    martyrs  adressent  à  Jésus- 
Christ  dans  le  Psaknisle  :  c'est   pour  vous 
que   nous  sommes  tous  les  jours  livrés  à  la 
mort,   et   traités  comme    des    brebis  qu'on 
mène  à  la  boucherie  pour  y  être  égorgées  : 
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propter  le  mortificamur  tota  dia  ;  c'est  pour 
vous,  ô  déesse,  que  nous  ne  distinguons 
pas  entre  le  sacré  et  le  profane,  que  nous  fou- 
lons aux  pieds  le  droit  divin  et  humain,  que 
nous  n'avons  aucun  égard  aux  lois  de  la 
société  et  de  l'humanité,  et  que  nous  n'en 
connaissons  point  d'autre  que  celle  de  l'in- 
térêt. Laissez-moi  parler  à  mon  tour,  insen- 
sés que  vous  êtes,  et  commencez  une  fois  à 
devenir  sages  et  h  avoir  un  rayon  d'intelli- 
gence :  Stulti ,  aliqxiando  sapile  (  Psal. 
XCXI1I).  Je  vais  vousapprendre  les  moyens 
de  faire  des  gains  d'une  autre  espèce,  aussi 
avantageux  que  ceux  que  vous  vous  pro- 
posiez de  faire  en  servant  à  l'avarice  étaient 
iifâmes  et  odieux;    c'est   ce  que  je    vous 


môla-sentdansla  poursuite  des'procès, etqu'il 
était.difficile  de  demeurer  dans  les  bornes 
de  douceur  et  de  modération  que  notre  di- 
vin législateur  prescrit  partout,  et  d'être  tel- 
lement le  maître  de  tous  les  mouvements 
de  son  cœur,  que  la  charité,  qui  est  l'âme  de 
la  religion,  n'en  fût  pas  blessée;  il  a  estimé 
que  c'était  gagner  que  de  se  relâcher  do  son 
droit  et  préférer  la  paix  au  gain  de  sa  cause; 
elle  est  un  bien  éternel,  incorruptibTe,  un 
commencement  de  la  félicité  du  ciel,  au  lieu 
que  la  possession  des  biens  terrestres  ne 
peut  être  que  courte,  inquièle,  accompagnée 
de  chagrins,  et  peut-être  une  occasion  de 
se  damner  pour  jamais;  il  veut  que  les  dé- 
mêlés qui  naissent  parmi  les  fidèles,  soient 


ai  promis  pour  ma  seconde  et  dernière  par-     terminés  d'une  manière  courte,  paisible,  in- 
tie.  nocente,  sans  passion,  sans  fraude  et  sans 

cupidité.  Pour  l'avis  de  Jésus-Christ,  il  n'a 
pas  eu  dessein  de  nous  proposer  une  simple 
idée  de  perfection  et  une  belle  spéculation, 
qui  ne  se  réduisît  jamais  en  pratique;  car, 


SECOND   POINT. 

La  justice  chrétienne,  qui  n'est  pas  diffé- 
rente de  la  charité,  a  des  caractères  tout  op- 
posés à  l'avarice  ou  cupidité  d'amasser  du      quoiqu'il  ne  soit  pas  toujours  à  propos  do 


bien,  racine  de  tous  maux;  elle  est  aussi 
amie  de  l'équité,  aussi  douce  et  bienfai- 
sante et  peu  empressée  pour  ses  propres 
intérêts,  que  l'autre  est  ennemie  de  la  jus- 
tice et  de  tous  les  hommes,  intraitable  et 
incapable  de  se  relâcher  sur  ses  propres  in- 
térêts. 
C'est  ce  qui  lui  inspire  tant  d'éloignement 


faire  à  l'extérieur  ce  que  je  viens  de  dire,  il 
faut  y  être  disposé  au  fond  du  cœur  et  pren-* 
dre  garde  de  ne  se  pas  priver  de  celte  béné- 
diction par  trop  de  raisonnement  ou  par  l'il- 
lusion de  l'amour-propre.  Si  les  paroles  de 
Jésus-Christ  ne  contiennent  qu'un  conseil, 
ce  qui  y  sert  de  fondement,  qui  est  d'avoir 
le  cœur  détaché  des  richesses,  éloigné  des 
des  procès/que  saint  Paul,  qui  en  était  rem-     procès,  préférer   l'union  cfirétienne  à   des 


pli  ou  plutôt  dévoré,  fait  de  sanglants  repro- 
ches aux  fidèles  de  Corinthe,  de  ce  qu'ils 
avaient  des  différends  entre  eux  et  les  por- 
taientdevant  les  tribunaux  séculiers;  il  traite 
celte  conduite  de  criminelle  et  de  scanda- 
leuse :  c'est  déjà  un  ;péché  de  ce  que  vous 
avez  des  procès  les  uns  contre  les  autres, 
il  veut  qu  on  souffre  plutôt  les  toits  et  les 
tromperies  :  Jam  quidem  omnino  delictum 
est  in  vobis  quod  judicia  habelis  inlcr  vos, 
quare  non  mugis  injuriant  accipitis,  quare 
non  magis  fraudem  patimini?  (I  Cor.,  VI.) 
C*est  l'avis  que  Jésus-Christ  avait  donné  à 
ses  disciples  dans  l'Evangile  :  Je  vous  dis 
de  ne  point  résister  à  celui  qui  vous  traite 
mal.  Si  quelqu'un  plaide  contre  vous  pour 
avoir  votre  robe,  abandonnez-lui  votre  man- 
teau; et  s'il  veut  vous  contraindre  de  faire 
initie  pas  avec  lui,  faites-en  encore  deux 
mille.  Voilà  jusqu'où  va  la  perfection  de 
l'Evangile.  Jésus-Christ  qui  nous  l'a  annoncé 
est  allé  au  delà,  puisque,  bien  loin  de  citer 
devant  son  Père  ceux  qui  l'ont  dépouillé  de 
tous  ses  vêlements  pour  le  flageller,  cl  l'ont 
ensuite  conduit  sur  la  montagne  du  Calvaire, 
pour  l'y  crucifier,  il  l'a  conjuré  de  leur  par- 
donner, rejetant  un  si  horrible  attentat  sur 
leur  ignorance. 

Mais  quoi  1  Est-ce  un  péché  de  plaider? 
Et  Jésus-Christ  nous  a-t-il  voulu  obliger  à  la 
lettre  à  souffrir  les  injustices  et  présenter  la 
j  nie  gauche  lorqu'on  nous  frappe  sur  la 
droite?  Non,  l'Apôtre  n'a  pas  prétendu  qu'oïl 
ne  pût  plaider  absolument  sans  offenser 
Dieu  et  blesser  sa  conscience,  ni  que  lout 
procès  fût  un  péché;  mais  il  a  cm  qu'il  était 
très-rare  que  la  cupidité  et   l-rt  passion  ne  se 


biens  temporels,  croire  faire  un  gain  de  les 
perdre  plutôt  que  le  tréser  de  la  charité  et 
delà  paix,  c'est  un  précepte. 

Les  procès  n'ont  pas  h  la  vérité  une  ma- 
lice qui  y  soit  inséparablement  attachée, 
tels  que  les  parjures  et  les  assassinats  que 
rien  ne  peut  excuser;  mais  ils  sont  du  nom- 
bre de  ces  choses  qui,  considérées  absolu- 
ment, enferment  quelque  difformité,  non 
pas  telle  néanmoins  que  quelque  circons- 
tance qui  y  sera  jointe,  ne  puisse  les  exemp- 
ter de  péché.  On  ne  peut  nier  qu'ils  ne  ren- 
ferment plusieurs  dérèglements  comme  les 
envies,  les  colères,  les  emportements,  les 
inimitiés,  les  faux  soupçons,  les  mensonges, 
les  fourberies,  mille  passions  furieuses;  on 
se  déchire  mutuellement  par  des  paroles 
outrageuses,  des  médisances,  des  calomnies, 
des  injures  atroces;  le  mensonge  est  em- 
ployé sans  scrupule,  on  a  recours  à  mille 
méchants  artifices  pour  donner  quelque  cou- 
leur à  ses  prétentions  et  éluder  celles  de  la 
partie.  L'attention  qu'il  faut  apporter  à  se 
défendre  des  supercheries,  le  soin  d'instruire 
et  de  solliciter  les  juges  possède  et  remplit 
tellement  la  capacité  de  l'âme,  que  toute  sa  sa- 
gesse en  esldévorée,  que  l'esprit  ne  peut  plus 
s'occuper  d'autre  chose,  qu'il  lui  est  comme 
impossible  de  s'élever  à  Dieu  et  de  s'appli- 
quer à  l'unique  nécessaire  ;  le  cœur  se  sèche 
et  se  vide  de  l'onction  précieuse  de  la  grâce  , 
elle  n'y  peut  produire  aucun  fruit,  étouffée 
qu'elle  est  par  les  épines  et  les  sollicitudes 
du  siècle.  Eh!  qu'ont  de  commun,  je  vous 
prie,  la  douceur,  la  simplicité,  l'esprit  d'en- 
fance, l'exercice  de  la  présence  de  Dieu,  le 
recueillement  intérieur,  la  patience,  l'amour 
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e  détachement  des  biens 
de  la  terre  qui  font  le  fond  du  christianisme. 
avec  ces  détours  de  chicane,  ces  délais  affec- 
tés sans  lesquels  le  meilleur  droit  court  ris- 
que de  succomber;  tant  de  basses  complai- 
sances ,  celle  dissipation  prodigieuse,  ces 
clameurs,  ce  tumulte  et  cette  confusion  du 
barreau?  Clamosi  rabiosa  fori  jurgia.  Je  ne 
parle  pas  des  scandales  qui  e:i  arrivent;  une 
source  de  tant  de  maux  peut-elle  être  inno- 
cente? 

Il  faut  toutefois  reconnaître  de  bonne  foi 
qu'il  y  a  des  conjonctures  qui  rendent  les 
procès  licites  et  innocents,  et  qu'on  peut 
plaider  chrétiennement  ;  mais  c'est  à  la  cha- 
rité à  en  juger  et  à  en  faire  le  discernement. 
O  que  de  procès  terminés  et  prévenus  si  on 
la  voulait  consulter! 

Il  n'y  a  pas  d'exhortation  plus  fréquente 
dans  les  saints  Pères  que  de  fuir  les  procès, 


rite  et  l'édification  du  prochain.  O  que  les 
saints  ont  eu  une  idée  bien  différente  de  la 
justice  qui  doit  régner  dans  la  poursuite  des 
procès  de  celle  que  nous  nous  en  forgeons 
communément!  Saint  Ambroise  la  définit  : 
Une  vertu  qui  se  refuse  à  soi-même  pour 
donner  à  autrui,  et  qui  répand  avec  amour 
sur  ses  frères  ce  qu'elle  se  soustrait  à  soi- 
môme. 

La  définition  de  l'avarice  par  saint  Basile, 
ne  vous  surprendra  pas  moins.il  dît  qu'elle 
consiste  à  avoir  plus  de  soin  de  son  propre 
bien  que  de  celui  de  son  prochain,  puisqu'on 
est  obligé  de  l'aimer  comme  soi-même.  Que 
d'avares  selon  celle  idée  !  Voulez-vous  savoir 
encore  les  règles'  et  les  conditions  qu'il 
prescrit  pour  la  vente  et  l'achat,  source  la 
plus  ordinaire  de  tromperies  et  pépinière  de 
péchés?  Les  voici  :  que  celui  qui  vend  ne 
se  metie  point  en  peine  du  prix  ,  et  n'aie  soin 
que  de  donner  quelque  chose  de  bon;  que 


de  céder  plutôt  que  de  contester,  d'acheter 

la  paix  aux  dépens  des  biens  temporels,  de     celui  qui  achète  au. contraire  ne  se  nielle  pas 
r  l'amitié  des  hommes  à  la  posses-     en  peine  si  ce  qu'on  lui  vend  est  bon,  mais 


préférer 

sion  île  tous  les  biens  de  la  terre,  et  de  ne 
croire  aucune  perle  comparable  a  celle  de  la 
patience  et  de  la  charité,  et  de  ne  pas  hésiter 
un  seul  moment  de  sacrifier  les  biens  cadu- 
ques et  périssables  aux  spirituels  et  éternels, 
seuls  solides  et  que  rien  ne  pourra  nous 
enlever. 

Saint  Grégoire  le  Grand  s'élonne  qu'un 
parfait  chrétien  puisse  défendre,  par  des  pro- 
cès et  contestations  qui  altèrent  presque 
toujours  si  elles  n'éteignent  pas  entièrement     plus  grand  ? 


seulement  de  payer  bien  ce  qu'il  vaut.  Dans 
ce  marché  évangéliqueon  trouve  tout  ce  qui 
est  nécessaire  et  qui  se  rencontre  dans  les 
vôtres  de  tous  les  jours;  on  y  a  soin  que  la 
marchandise  soit  bonne  et  qu'on  en  donne 
ce  qu'il  faut;  il  n'y  a  que  l'ordre  de  changé; 
c'est  parmi  vous  le  vendeur  qui  a  soin  du 
prix,  ici  c'est  l'acheteur;  ce  n'est  pas  ce  der- 
nier qui  examine  soigneusement  la  mar- 
chandise, c'est  celui  qui   la  livre.  Quoi  de 


la  charité,  des  biens  que  Jésus-Christ  lui  or- 
donne de  mépriser  pour  être  en  état  de  le 
suivre;  il  dit  que  lorsqu'on  nous  en  dé- 
pouille, nous  devons  nous  cons  dérer  comme 
des  voyageurs  déchargés  d'un  pesant  far- 
deau. Il  est  vrai  qu'il  reconnaît  qu'on  peut 
quelquefois  résister  5  la  malice  de  ceux  qui 
nous  veulent  ravir  ce  qui  nous  appartient, 
et  que  l'intérêt  même  de  leur  salut  oblige  à 
ne  pas  laisser  un  champ  ouvert  à  leur  malice 
et  à  leur  violence  ;  mais  il  ne  laisse  pas  de 
dire  qu'il  y  a  des  personnes  dont  il  faut 
Supporter  l'injustice ,  parce  qu'on  irriterait 
plutôt  leur  cupidité  qu'on  ne  l'apaiserait; 
ce  ne  serait  pas  en  arracher  la  racine  que 
n'en  couper  qu'une  branche,  elle  s'accroî- 
trait peut-être  par  là.  Rien  n'est  plus  propre 
pour  guérir  les  avares  de  cette  passion  basse 
et  lyrannique  qu'un  parfait  désintéresse- 
ment qui  leur  fera  connaître  le  peu  d'estime 
et  d'attache  qu'on  doit  avoir  pour  ce  qu'ils 
poursuivent  avec  tant  d'ardeur  et  d'em- 
pressement. 

C'est  donc  bien  en  vain  que  notre  cupi- 
dité secrète  se  couvre  du  voile  de  la  justice 
et  du  prétexte  spécieux  que  nous  ne  faisons 
que  poursuivre  notre  droit;  car,  outre  que 
la  préoccupation  nous  aveugle  et  nous  peF- 
suede  que  notre  droit  est  incontestable,  et 
que  la  chose  n'étant  point  litigieuse  ne  se 
noil  pas  mettre  en  arbitrage,  nous  ne  con- 
sidérons pas  que  c'est  en  cela  même  que  nous 
blessons  l'Evangile,  qui  est  la  loi  et  le  code 
n  un  chrétien,  qui  nous  ordonne  de  ne  rien 
mettre  en  balance  avec  f exercice  de  \e  cha 


On  a  pourtant  enchéri  sur  ces  maximes  à 
la  naissance  de  l'Eglise,  puisqu'il  esl  marqué 
dans  les  Actes  des  apôtres,  que  nul  ne  con- 
sidérait ce  qu'il  possédait,  comme  étant  à 
lui  en  particulier,  mais  toutes  choses  étaient 
communes  entre  eux;  elles  ne  sont  plus  re- 
gardées que  comme  de  belles  idées  imagi- 
nées à  plaisir,  telles  que  les  lois  de  la  répu- 
blique de  Platon  ;  cet  âge  d'or  a  été  de  courte 
durée;  tant  qu'il  a  duré  et  que  l'intérêt  a 
été  banni  du  monde  chrétien,  l'Evangile 
s'est  maintenu  dans  sa  pureté  cl  sa  perfec- 
tion, mais  on  en  esl  déchu  dès  qu'on  a  pour- 
suivi ses  intérêts  avec  chaleur;  le  tien  el  le 
mien,  ces  paroles  si  froides  en  elles-mêmes 
et  qui  cependant  ont  excité  tant  d'embrase- 
ments, ont  été  la  source  de  toute  la  corrup- 
tion ;  en  cherchant  le  sien,  on  a  trouvé  celui 
d'autrui,  et,  en  trouvant  celui  d 'autrui,  on 
s'est  perdu  soi-même. 

Je  ne  prétends  pas  ramener  cet  heureux 
siècle;  on  n'oserait  s'en  lia  lier,  el  nous  nenous 
ressentons  que  trop  de  la  décadence  des  der- 
niers temps  où  ia  charité  doit  être  étrangement 
refroidie,  parce  que  les  hommes  n'aimeront 
qu'eux-mêmes  et  seront  pleins  de  cupidité  ; 
ayons  du  moins  un  peu  à  cœur  l'intérêt  de 
l'Eglise  noire  mère;  ne  contribuons  pas  à 
la  couvrir  d'opprobres;  soyons  jaloux  do 
la  gloire  de  notre  Dieu  qui  est  déshonoré 
d'avoir  des  enfants  qui  l'imitent  si  peu. 

Il  ne  me  reste  plus  assez  de  temps  pour 
vous  faire  voir  que  la  justice  chrétienne  fait 
un  gain  considérable  en  faisant  largement 
l'aumône;  ce  point  de  morale  demanderait 
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un  discours  entier.  J'estime  quej'aurai  assez 
faitsije  puis  déraciner  l'avarice  de  voscœu.rs  ; 
je  vous  aurai  môme  persuade  la  nécessité 
de  l'aumône,  puisqu'elle  en  est  la  plus 
grande  ennemie,  et  que  si  on  pouvait  La 
bannir  du  monde,  il  n'y  aurait  plus  de  pau- 
vres, y  ayant  des  biens  de  reste  pour  la 
subsistance  de  tous. 

Si  vous  ne  renoncez  pas  à  ce  vice  hon- 
teux par  l'injustice  et  l'excès  de  folie  qu'il 
renferme,  par  l'infamie  qui  y  est  attachée,  par 
la  haine  de  tous  les  hommes  et  celle  de 
Dieu  môme  qu'il  s'attire,  renoncez-y.  du 
moins  par  votre  propre  intérêt,  je  dis  tem- 
porel, car  vous  n'êtes  pas  fort  touchés  de 
l'éternel,  hommes  avares,  et  vos  yeux  sont 
trop  malades  et  trop  amis  des  ténèbres  pour 
être  frappés  de  l'éclat  et  de  la  beauté  incor- 
ruptible de  la  justice.  Ja  vous  déclare  donc, 
et  j'en  ai  pour  garant  l'expérience  de  tous 
les  siècles,  que  Dieu,  blessé  de  votre  atta- 
chement criminel  à  un  vil  métal  au  préju- 
dice de  celui  que  vous  devez  avoir  pour  lui, 
prendra  plaisir  de  confondre  vos  projets,  de 
détruire  ce  que  vous  aurez  édifié,  et  de 
frapper  vos  terres  de  stérilité.  On  a  remarqué 
que  cette  punition  était  presque  inévitable 
à  ceux  qui  font  entrer  des  biens  de  l'Eglise 
en  leurs  .familles,  car  l'abus  est  plus  criant, 
et  c'est  un  sacrilège  énorme  qui  hâte  la 
vengeance  du  ciel.  Qu'il  est  commun  toute- 
fois I  Des  parents  avides  de  bien,  qu'il  soit 
sacré  ou  profane,  c'est  de  quoi  ils  ne  s'em- 
barrassent guère,  poussent  leurs  enfants  à 
la  cléricature ,  sans  examiner  s'ils  y  sont 
appelés;  ils  les  y  destinent,  môme  souvent 
avant  qu'ils  soient  nés,  comme  saint  Ber- 
nard les  en  raille  fort  ingénieusement  (car 
ce  désordre  n'est  pas  nouveau),  ils  les  sépa- 
rent dès  le  ventre  de  leur  mère  pour  être 
consacrés  au  Seigneur  par  une  consécration 
bien  différente  de  celle  dont  saint  Paul  dit 
que  Dieu  l'a  favorisé;  ils  disent  impudem- 
ment :  Possédons  le  sanctuaire  comme  notre 
héritage.  Qu'arrive-t-il  ?  Us  sont  assez  mal- 
heureux pour  réussir  dans  leur  prétention, 
car  leur  cupidité,  active  cl  habile  au  delà  de 
ce  qui  se  peut  dire,  fait  jouer  mille  ressorts, 
et,  par  une  justice  et  une  proportion  admi- 
rables que  Dieu  fait  reluire  dans  les  dérègle- 
ments des  hommes,  ce  bien,  confondu  avec 
le  leur,  en  devient  la  ruine  et  une  source  de 
malédictions;  il  est  comme  la  plume  de 
l'aigle  qui  ronge  et  consomme  celle  des 
autres  oiseaux  ;  leur  bien  propre  s'abîme  et 
se  perd;  ces  trésors  d'iniquilé  ,  qui  ont 
coulé  tant  de  démarches,  tant  de  mouve- 
ments irréguliers,  tant  de  bassesses,  se  font 
des  ailes  et  s'envolent  ;  il  se  trouve  que  tout 
ce  qu'ils  ont  amassé  a  été  mis  dans  un  sac 
percé  (pour  me  servir  de  l'expression  d'Ag- 
gée)  :  Qui  mercedes  congregat/it .  misit  eus  in 
3'icculum  pertusum  (  Agg.,  I);  de  sorte  (pie 
je  leur  puis  adresser  ces  paroles  du  même 
prophète:  D'où  vient  qu'ayant  semé  beau- 
coup, vous  ayez  recueilli  si  peu  ?  Vous  avez 
mangé  et  n'avez  été  rassasiés  ;  vous  aviez 
espéré  une  grosse  récolte  ;  elle  s'est  réduite 
à  rien,  le  souille  du  Seigneur  a  leul  dissipé. 


Dites-nous  comment  tout  cela  s'est  pu  fon- 
dre  et  a  disparu?  Ils  font  d'ordinaire  des 
réponses  do  païens;  le  môme  aveuglement 
de  cœur  qui  leur  a  fait  rechercher  les  béné- 
fices avec  tant  d'avidité  les  empêche  de  voir 
qui  les  frappe;  ils  attribuent  leur  déroute 
et  le  désordre  de  leurs  affaires  à  la  fortune, 
à  divers  accidents,  à  la  perfidie  de  leurs  dé- 
biteurs, de  leurs  correspondants,  au  lieu  de 
remonter  a  la  véritable  cause  et  de  recon- 
naître avec  larmes  que  Dieu  venge  ainsi 
l'abus  et  la  profanation  horrible  qu'ils  ont 
faite  des  dignités  de  1  Eglise  et  de  son  sa- 
cerdoce, exsufflavi  illud. 

Parents  avares,  rendez-vous  attentifs  à 
cette  voix  et  ouvrez  entin  les  yeux  1  Con- 
naissez quel  crime  c'est  que  de  pousser  des 
enfants  à  l'état  ecclésiastique,  sans  vocation, 
et  de  consacrer  à  des  usages  tout  séculiers 
des  biens  consacrés  par  la  piété  des  fidèles 
à  la  nourriture  et  l'entretien  des  pauvres; 
Pleurez  donc,  jetez  des  cris  1  La  pourriture 
consume  vos  richesses,  les  vers  mangent  les 
vêlements  que  vous  avez  en  réserve;  mais 
s'il  vous  reste  une  étincelle  de  foi,  poussez 
des  hurlements  dans  la  vue  des  misères  qui 
doivent  fondre  sur  vous  et  des  tourments 
éternels  qui  vous  attendent!  La  rouille  de 
votre  or  et  de  votre  argent  s'élèvera  en  té- 
moignage contre  vousetdévorera  votre  chair 
comme  un  feu  ;  c'est  là  le  trésor  que  vous 
vous  amassez  pour  le  dernier  jourl  Vous 
avez  donc  mieux  aimé  nourrir  des  vers  que 
Jésus-Christ  en  la  personne  de  ses  pauvres? 
Votre  prévoyance  insensée  n'a  abouti  qu'à 
laisser  périr  inutilement  ce  qui  leur  aurait 
sauvé  la  vie?  Que  ces  richesses,  sur  les- 
quelles vous  aviez  fondé  VGtre  espérance  et 
au  milieu  desquelles  vous  vous  regardiez 
remparé  comme  dans  une  ville  forte  flan- 
quée de  tours  et  de  bastions,  vous  secou- 
rent alors  et  vous  garantissent  de  la  juste 
vengeance  d'un  Dieu  que  vous  auriez  mé- 
prisé ;  ce  n'est  que  par  d'exactes  restitutions 
et  d'abondantes  aumônes  que  vous  pouvez 
ia  prévenir  et  l'apaiser. 

Que  votre  vie  (je  parle  présentement  à 
tous)  soit  exempte  d'avarice  1  Contentez-vous 
de  ce  que  vous  avez. [ Vous  aurez  beaucoup 
de  biens,  si  vous  craigne/  Dieu  ;  il  ne  vous 
laissera  et  ne  vous  abandonnera  point. 
Soyez  bien  persuadés  qu'il  règle  tout  par  sa 
providence  amoureuse,  et  que  tout  tourne 
au  bien  des  élus.  S'il  vous  a  donné  de  grands 
biens,  faites-en  une  sainte  profusion  envers 
les  pauvres.  Leurs  nécessités  se  multiplient 
tous  les  jours,  jamais  elles  ne  furent  plus 
pressantes;  si  vous  amassez  sans  répandre, 
craignez  qu'd  ne  vous  soit  dit  un  jour,  ainsi 
qu'au  mauvais  riche:  Souvenez-vous,  mon 
tils,  que  vous  avez  reçu  vos  biens  et  vos 
satisfactions  en  votre  vie.  Vous  n'en  serez 
pas  moins  damnés  pour  vous  être  contentés 
de  jouir  de  vos  biens  sans  usurper  celui  des 
autres;  mais  que  dis-je,  vos  biens?  ne  vous 
ai  je  pas  fait  voir  que  vous  ne  les  possédiez 
qu'à  titre  de  précaire,  et  que  Dieu,  le  su- 
prême et  unique  maître,  ne  vous  les  avait 
cojilïés  que  pour  être  le  pourvoyeur  de  sesl 
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pauvres,  après  en  avoir  prélevé  ce  qui  est  SERMON  VIII. 

nécessaire  pour  votre  honnête  subsistance?  Pour  le  mardi  de  la  seconde  semaine  de 

Souvenez-vous  de  cette  parole  que  Notre-  l'Avenl. 

Seigneur  Jésus-Christ  a  dite  lui-même:  Qu'il  DES  DlsSENSI0NSi 

v  a  nlus  de  bonheur  à  donner  qu  à  recevoir: 

j  a  |iuo  uo  ""■ ji  ^               .          n         „„„,•„„*.„  Scio  quia  Messias  venit  qui  diciiur  Christus,  mm  erço 

itaittus    m*     dore    magis    quam   acciperc.  venerUlj1|e>  nobls  annuullj|bu  0,,mia.  (Joan.  iv.) 

{Act.t  XX.)  Sentez  cet  avantage  et  bénissez  Je  saj$ que  fe  Mgwfe  ^  es/  /<?  CftH<|  ^  ^^  c/  /ors_ 

votre  sort;  soyez  fidèle,  a  ce  glorieux  minis-  ^.y  sera  WrtM)  ,/  H0US  enseignera  toutes  choses. 
tèro.  Le  meileur  économe  est  celui  qui  ne 

se  réserve  rien;  les  biens  de  ce  monde  n'ont  Un  des  plus  beaux  et  des  plus  singuliers 
guère  d'autre  utilité  que  de  pouvoir  servir  caractères  de  la  religion  que  le  Messie  est 
de  matière  à  ces  généreux  sacrifices  ;  ayons  venu  enseigner  aux  hommes  ,  plus  capable 
de  quoi  nous  nourrir  et  nous  vêtir,  que  ™eme  de  la  persuader  aux  esprits  attentifs 
faut-il  davantage?  Nous  n'avons  rien  apporté  &+*.  foule  prodigieuse  de  miracles  qui 
en  ce  monde  Me  parle  avec  saint  Paul),  il  I  autorisent  est  ce  tempérament  admirable 
est  hors  de  doute  que  nous  n'en  pouvons  qui  !»  rend  proportionnée  a  tous,  sans  ex- 
rien emporter  :  Nihil  intulimus  in  hune  mun-  ception,  grands  et  pet.  s,  nobles  et  rotur.ers, 
dum,  liaud  dubium  quod  nec  auferre  quid  ^jons  policées  e  barbares,  ma. très  et 
possumus.  (I  Tim.  VI.)  esclaves,  savants  e    ignorants;  elle  appelle 

Rendez-vous  familières  ces  paroles  du  ous  les  hommes  a  la  participation  de  la  vie 
grand  Apôtre,  car  la  vue  de  la  mort  et  de  ce  bienheureuse^  les  embrasse  tous  dans  son 
qui  la  suit  est  plus  capable  que  toute  autre  se,,n>  ?  n?".n  excl,1lt  ""P""*. 
considération,  de  nous  détacher  des  richesses  ,  \\  »  en  était  pas  de  même  de  ces  sectes  de 
périssables,  et  de  nous  réduire  au  simple  P'nlosophie  tant  vantées;  il  fallait,  pour  y 
nécessaire  pendant  une  vie  si  courte,  qui  çl.e  admis,  avoir  le  loisir  et  I  esprit  de  phi- 
n'est  qu'un  passage  h  l'immortelle.  Son-  losopher,  être  fait  au  travai  de  la  médita- 
geons  sérieusement  quels  seront,  dans  ce  ,10P'  ou  du  moins  pouvoir  le  soutenir.  Les 
moment  fatal,  les  mouvements  et  les  convul-  artisans,  les  laboureurs ,  les  soldats,  la  fu- 
sions d'une  Ame  qui  se  sera  tourmentée  V*r}  des  femmes  en  étaient-ils  capables? 
pour  amasser  des  richesses;  quelle  sera  sa  eî  dans  e  fond  dc  q,ieI  USi,?e  étaient,  la  plu- 
convulsion,  sa  douleur,  son  désespoir  cl  sa  Part  de  leurs  dogmes  pour  la  conduite  de  la 
rage,  lorsque  Jésus-Christ  lui  fera  entendre,  V1(3  ?  lont.  aboutissait  à  des  spéculations 
mais  avec  une  voix  perçante  et  plus  péné-  creuses  qui  ne  faisaient  que  leur  inspirer 
liante  qu'un  glaive  à  deux  tranchants:  Tu  une  vaine  enflure. 

as  été  pesée  dans  la  balance  et  trouvée  lé-  ,  s«    ,a    religion    chrétienne     a    de     quoi 

gère;  ton  règne  est  passé,  le  temps  de  me  étonner  les  superbes  et  prosterner  les  es- 

faire  justice  et  de  venger  mes  pauvres  est  Prits  'es  P'us  transcendants  par  la  sublimité 

venu,  rends  compte  de°ton  administrai  ion  ?  do  ses  dogmes,  elle  se  rabaisse  et  s'accom- 

lieddermionem  vitticutionis  luœ.  (Luc,  XVI.)  m°de,  d'autre  part,  à  la  portée  des  petits  «  t 

Faisons-nous  sages  aux   dépens  de   tant  des  simples,  le  principal  objet  de  la  tendresse 

d'insensés  qui  sont  précipités  dans  les  en-  de  notre  Dieu,  par  sa  morale.  La  sagesse  în- 

ferspour  avoir  adoré  celle  malheureuse  idole  carnée  fait  ses  délices  de  bégayer  avec  ses 

l'argent;  laissons  aux  infidèles,  qui  n'allen-  chersnournssons;  elle  emploie  desparaboles 


dent  point  de  meilleure  vie  que  celle-ci,  â  s'y  el  des  comparaisons  familières,  tirées  de  la 
établir;  nous  y  sommes  étrangers  et  voya-  V1C  champêtre,  pour  nous  tracer  des  images 
geurs,  usons  des  biens  présents  dans  celte  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  dans  le  royau- 
vue,  pour  payer  notre  gîte  dans  l'hôtellerie,  rne  de  Dieu,  et  nous  y  élever  insensible- 
èl  non  pas  pour  nous  engager  a  y  faire  du  mont;  tout  son  évangile  se  réduit  à  la  dou- 
séjour  :  Numm us  sit  viaticum  itineris  ,  dit  ble  charité,  l'amour  de  Dieu  et  du  prochain, 
saint  Augustin,  non  illcccbra  mansionis,  un  et  môme  a  i'un  de  ces  deux  articles,  car  l'un 
soulagement  de  misérable,  non  une  récom-  se  retrouve  dans  l'autre,  l'amour  du  pro- 
pense de  bienheureux.  Usez-en  avec  la  mo-  cl.ain  n'étant  qu'une  suite  naturelle,  une 
deslie  de  celui  qui  n'a  que  le  simple  usage,  ell'usion  et  une  extension  de  celui  que  nous 
ou  plutôt  comme  n'en  usant  pas,  utenles  devons  au  Créateur  par  mille  litres.  Ainsi, 
linquam  non  utentes,  toujours  prôls  à  les  dans  les  endroits  où  vous  avez  peine  à  pô- 
remettre  à  celui  de  qui  vous  les  tenez,  sain-  nétrer  le  sens  de  l'Evangile,  soyez  assurés 
Kinent  prodigues  envers  les  pauvres.  C'est  (IUC  l'amour  de  Dieu  ou  du  prochain  y  est 
là  le  secret  pour  mettre  votre  bien  h  cou-  caché;  et  si  vous  satisfaites  à  ce  devoir, 
vert  de  tous  les  accidents  qui  peuvent  vous  v°us  possédez  tout  ce  qu'il  y  a  de  clair  et 
l'enlever,  et  de  vous  taire  des  amis  qui  vous  d'obscur  dans  les  divines  Ecritures  :  vous  y 
recevront  dans  les  tabernacles  étemels  que  êtes  plus  intelligents  que  ceux  qui  ont  blan- 
je  vous  souhaite.  cl» i  dans  celte  étude,  et  ne  manquent  d'au- 

cun des  secours  nécessaires  pour  cet  etfet, 
s'ils  sont  assez  malheureux  que  d'avoir  le 
cœur  vide  de  charité.  Soyez  béni ,  Seigneur, 
—  de   n'avoir   pas  fait   consister   votre   divin 

royaume  dans  la  multiplicité   des  connais- 
sances, mais  dans  la  fidélité  à  pratiquer  ce 
•  (pie  vous  nous  en  avez  fait  connaître  !  Con* 
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(luisez-vous  à  l'égard  des  autres,  nous  avez-  la  fin  do  tout  bien:  il  est  un  Dieu   do  paix 

vous  dit,  comme  vous  souhaiteriez  qu'ils  se  et  non  de  discorde;  il  est  amour  il  charité, 

conduisissent   au  vôtre,  c'est  là  la  Loi  et  les  Deus  charilas  est   (I  Cor..  XlVj;  il  prend  une 

Prophètes,  les  devoirs  de  justice  et  de  cha-  complaisance   particulière  à  Cire  appelé  de 

nté.'Qui  ne  sent  au  dedans  de  soi  l'équité  ce  nom.  C'est  comme  bonté,  comme  amour, 

de  celle  maxime?  El  qui  peut  la  violer  sans  qu'il  a  une  opposition  inlinie   à  nos  haines 

sentir  en  môme  temps  les  secrets  reproches  et  à  nos  divisions.  S'il  prend  le  titre  de  Dieu 

de  sa  conscience?  des  vengeances,  c'est  parce  qu'il  se  doit  la 

Parlons  des  devoirs  de  justice  avant  ceux  justice  à  lui-même  aussi  bien  qu'à  celui  qui  a 

de  charité,  parce  qu'ils  marchent  les  pre-  reçu  injure;  c'est  pour  l'obliger  d'étouffer  sa 

miers,  quoique  ces  deux  vertus  soient  sou-  colère  et  de  lui  remettre  sa  cause;  c'est  pour 

vent   confondues   dans  l'Ecriture;  mais  ne  extirper  les  inimitiés  immortelles  et  opposer 

l'entreprenons  pas  sans  l'assistance  du  Saint-  une  digue  à  la  fureur  des  hommes.  Vous  no 

Esprit,  par  l'entremise  de  Marie.  Ave,  Ma-  pouvez  entreprendre  de  vous   venger  sans 

ria.  attenter  sur  son  autorité  suprême  et  le  bles- 

La  justice   est  absolument   incapable  de  ser  dans  la  partie  la  plus  délicate,  sa  propre 

faire  du  mal  au  prochain,  parce  que  le  mal  gloire,  dont  il  est  si  jaloux,  sans  prévenir  sa 

n'est  jamais  juste.  On   peut  nuire  au  pro-  justice   par  une  usurpation  sacrilège,  Mihi 

cha  in  en  trois  manières,  parce  qu'il  y  a  trois  vindicta,  et  ego  rétribuant.  Les  moyens  vio- 

sortes  de  biens  dont  il  est  en  possession,  et  lents  que  vous  emploieriez  pour  punir  votre 

ou'il    peut   appréhender   de  perdre  :  la  vie,  ennemi  du  mal  qu'il  vous  a  fait,  aigriraient 

l'honneur  et  les  biens  :  l'homicide  attaque  sa  passion  au  lieu  de  la  calmer,  et  enveni- 

lavie;  la  calomnie  et  la  médisance.  L'hon-  nieraient   la  plaie  qu'il  s'est  faite,  bien  loin 

neur;    les    vols,   les    fourberies   et   autres  de  la  guérir;  au  lieu  de  leur  donner  l'exem- 

moyens  semblables,  lui  enlèvent  ses  biens.  p!e  de  la  douceur  et  de  la  modération  qui 

Je  parlerai  aujourd'hui  du  premier,  elles  doit  éclater  en  un  chrétien,  vous  contribuez 

deux  jours  suivants  des  deux  autres.  à  l'endurcir  et  lui  causez  incomparablement 

Jésus-Christ  n'a  pas  seulement  donné   la  plus  de  mal  qu'il  ne  vous  en  a  pu  faire;  le 

vraie,  explication  des  préceptes  du   d'calo-  préjudice    que   vous    avez    reçu    n'est   que 

une  en  les  dégageant  des  interprétations  et  temporel,  el  vous  en  causez  un  à  son  âme 

des    traditions    pharisaïques ,    mais   en    les  qui  sera  peut-être  éternel  el  irréparable, 

portante   la   plus  haute  perfection    où   ils  Vous  jugerez  encore  mieux  de  la  haine  que 

peuvent  aller.  Tel   est  celui  qui    défendait  Dieu   porte   aux   hommes  colères ,   vindica- 

l'homicide  et  condamnait  à  mort  le  meur-  tifs  et  outrageux,  par  l'amour  extrême  qu'il 

trier;  celte  loi  était  très-juste,  mais  les  doc-  a  pour  l'unité,  car  l'un  e.^t  la  mesure  exacte 

leurs  de   la  synagogue   en  demeuraient  15  de  l'autre.  Faites,  pour  cel  effet,  attention  a. 

et  croyaient  avoir  accompli  ce  précepte  né-  la  conduite  qu'il  a  tenue  dès  le  commence- 

gaiif  en   s'abstenant  de   tout  meurtre.   Le  ment;  il  a  fait  naître  d'un  seul  toute  la  race 

suprême  législateur  va  plus  loin,  il   met  la  des  hommes,  afin  que,  tirant  leur  origine  du 

cognée  à  la  racine  en  défendant  la  colère,  même  père,  ils  vécussent  en  frères  entre 

source  de   l'homicide;  il  s'applique  priuci-  eux,  et   ne  fussent  pas  unis  par   la  simple 

paiement  à  prévenir  la  haine  et  les  sujets  de  conformité  de  nature,  ce  qui  suffit  pour  nous 

rupture  qui  pourraient  diviser  les  hommes;  faire  regarder  comme  notre   prochain  ceux 

c'est  comme  s'il  disait  :  Ne  vous  abusez  pas  1  qui  sont  séparés  de  nous   par  des  mers  et 

Je  ne  défends  pas  simplement  de  tremper  des  pays  immenses,  mais  comme  ne  com- 

vos  mains  dans  le  sang  de  ceux  que  vous  posant  qu'une  même  famille.  Le  sang  d'Abel 

haïssez,   mais   de    haïr   personne.   Puis-je  poussa  un  cri  si  perçant  vers  le  ciel  que 

mieux  entrer  dans  ses  desseins  qu'en  vous  Gain,  qui   l'avait  répandu,  fut  jugé  indigne 

faisant  voir  combien  il  a  à  cœur  la  douceur  de  pardon  ;  immédiatement  après  le  déluge, 

et   la  charité  fraternelle?  Mais  pour  traiter  Dieu,  [tour  éloigner  encore  plus  les  hommes 

cette  matière  importante    avec  notre    mé-  de  répandre    le   sang  de   leurs  semblables, 

thode  ordinaire,  voyons  combien  Dieu  hait  leur  défend  de  se  nourrir  de  celui  des  bêtes  ; 

les  dissensions  el  les  inimitiés  qui  régnent  quoique,  él.nit  incapables  déraison,  elles  no 

parmi   les  chrétiens  ;  ce   .^era  mon  premier  puissent  proprement  mériter  de  punition, 

oint;  et  dans  le  second,  avec  quel  soin  ils  Pieu  promet,  néanmoins,  de  venger  sur  elles 


doivent  les  éteindre  et  les  prévenir.  le  sang  humain  ;  c'est  pourquoi  il  ordonna 

phf.miek  point.  dans  la  suite,  par  Moïse,  que  si  le  bœuf  a 

Dieu  étant  la  sainteté  même,  la  source  de  coutume  de  frapper  ceux  qu'il  rencontre  de 

(ouïe  justice,  l'ordre  essentiel  et  immuable,  ses  cornes,  el  que  le  maître,  en  étant  averti, 

il  ne  se  peut  pas  faire  qu'il  ne  haïsse  souve-  n'y  donne  pas  ordre,  le  bœuf  qui  aura  tué  un 

nullement  l'iniquité,  qu'il  ne  la  persécute  homme  de  la  sorte,  sera  lapidé  et  son  maître 

el  ne  venge  l'injure  faite  à  ses  divines  pei-  condamné  à  mon  pour  sa  négligence.  Pou- 

ledions.    Mais   il   a  encore    plus  d'éloigné-  vait-il  nous    marquer  d'une   manière   plus 

tuent  el  d  aversion  de  la  passion  de  haine  sensible  combien  il  bail  l'homicide,  et  avec 

dont  les  hommes  se  laissent  transporter  cou-  quelle  sévérité  il  le  punira  en  ceux  à  qui  la 

tre  leurs  semblables,  qui   portent  en  leurs  nature,  la  raison  cl  la  foi  en  doivent  donner 

âmes  tpn  image  empreinte.  Il  n'y  a  que  lui  de  l'horreur?  El  ne  pensez  pas  que  lorsque 

seul  qui  soit   bon,  OU  plulôl  il  est    la  bonté  Dieu  défend  le  meurtre  aux  enfants  de  Noé, 

lueme,  la  plénitude,  la  source,  le  modèle  et  sous  les  plus  rigoureuses  peines,  il  ne  dé- 
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fendit  q-ic  ce  dernier  acte  de  vengeance  ou 
d'emportement;  sa  défense  enferme  la  haine 
dont  l'Iiomicide  est  le  fruit.  Celui  qui  hait 
violemment  souhaite  toutes  sortes  de  maux 
à  celui  qui  est  l'objet  de  son  aversion,  et  s'il 
ne  se  porte  pas  aux  dernières  extrémités. 
c'est  qu'il  est  retenu  par  des  considérations 
humaines;  la  crainte  d'une  mort  infâme 
n'est  que  trop  capable  toute  seule  d'arrêter 
le  bras,  et  Dieu,  qui  ne  forme  pas  son  juge- 
ment sur  ce  qui  parait  au  dehors,  mais  sur 
les  replis  tes  plus  cachés  du  cœur,  dont  il 
pénètre  toute  la  malignité,  le  condamne 
comme  homicide;  c'est  pourquoi  l'Apôtre 
bien-aimé  traite  de  Caïn  et  de  fratricides 
tous  ceux  qui  ont  le  cœur  ulcéré  contre  leurs 
frères. 

Lorsque  Dieu,  pour  empêcher  les  hom- 
mes de  prescrire  contre  sa  loi,  la  fit  inscrire 
sur  la  pierre  par  le  ministère  d'un  ange, 
toute  la  seconde  table  du  Décalogue  roula 
uniquement  sur  l'amour  du  prochain. 

Si  la  Loi  mosaïque  ordonnait  la  peine  du 
talion  et  voulait  que  l'œil  fût  arraché  à  ce- 
lui qui  a  fait  le  même  traitement  à  autrui, 
ce  n'était  pas,  dit  saint  Augustin,  pour  allu- 
mer la  colère,  mais  pour  la  réprimer,  ni 
pour  seconder  les  emportements  de  la  ven- 
geance, mais  pour  la  contenir  en  de  certai- 
nes bornes.  Cette  loi  était  utile,  d'une  part, 
pour  arrêter  par  la  crainte  la  fureur  des  mé- 
chants, et  retenir,  de  l'autre,  comme  par  un 
frein,  le  ressentiment  de  celui  qui  avait  reçu 
l'outrage,  et  qui,  ne  consultant  que  sa  pas- 
sion, n'eût  gardé  aucune  mesure  et  eût  porté 
la  vengeance  à  toute  extrémité. 

De  même  lorsque  Dieu  permettait  aux 
narents  de  celui  qui  aurait  été  tué  d'en  tuer 
le  meurtrier,  s'ils  pouvaient  l'alteindreavant 
qu'il  eût  gagné  quelqu'une  des  villes  de 
refuge,  c'était  par  condescendance  à  la  dureté 
du  peuple  juif;  c'est  pourquoi  le  même  saint 
Augustin  appelle  cette  justice  la  justice  des 
injustes  :  Injuslorum  justitia;  elle  mettait 
seulement  des  bornes  à  la  vengeance,  mais 
ne  réteignait  pas  ;  ce  n'est  pas  qu'il  ne  fût 
juste  que  celui  qui  avait  blessé  un  autre  en 
quelque  partie  du  corps  souffrît  le  même 
mal  ;  le  laisser  impuni  aurait  été  laisser  le 
champ  ouvert  à  mille  excès  horribles,  et  dé- 
truire la  société  ;  mais  c'était  au  juge  à  or- 
donner cette  peine,  non  à  l'homme  olfensé 
à  la  désirer. 

Lorsque  le  Dieu  de  Sinaï,  se  dépouillant 
de  l'appareil  de  terreur  qui  l'environnait,  a 
paru  sur  !a  terre,  plein  de  douceur  et  de 
mansuétude,  pour  se  former  un  peuple  nou- 
veau digne  de  lui,  et  établir  une  loi  plus 
parfaite:  Vous  avez  appris,  nous  dit-il,  qu'il 
a  été  dit  autrefois  :OEil  pour  œil  et  dent  pour 
lient,  et  moi  je  vous  dis  de  ne  point  résister 
à  ceiuiqui  vous  traite  mal,  mais  si  quelqu'un 
vous  donne  un  soufflet  sur  la  joue  droite, 
présentez-lui  encore  la  gauchi. 

Quel  a  été  le  bul  des  mystères  qu'il  est 
venu  opérer  sur  la  terre  en  une  chair  pas- 
sible? De  rassembler  en  un  les  enfants  de 
Dieu  épars  en  divers  endroits,  de  former 
sur  la  terre  une  société  qui  honorât  l'unité 


'  de  la  nature  divine  dans  la  société  des  per- 
sonnes, et  l'un  té  de  personnes  dans  la  so- 
ciété de  la  nature  divine  ei  humaine  ;  dans 
son  incarnation  tout  est  fondé  sur  l'unité, 
tout  concourt  à  l'unité,  tout  l'y  prêche. 
Les  prophètes  avaient  prédit  ce  changement 
miraculeux  et  inespéré  :  Le  loup  (avait  dit 
Isaïe  hu  t  cents  ans  auparavant)  habitera  avec 
l'agneau,  le  léopard  se  couchera  auprès  du 
chevreau,  le  lion  et  la  brebis  demeureront 
ensemble,  le  veau  et  l'ours  iront  dans  los 
mêmes  ■  pâturages ,  c'est-à-dire  que  ceux 
qui,  dans  le  siècle,  déchiraient  et  dévoraient 
les  pauvres  comme  des  loups  et  des  lions, 
deviendront  eux-mêmes  des  agneaux  par  la 
vertu  de  cet  Agneau  souverain  qui  nous  a 
dit  :  Apprenez  de  moi,  non  à  faire  marcher 
les  boiteux  et  à  ressusciter  les  morts,  mais  à 
être  doux  et  humbles  de  cœur,  et  qui,  al- 
lant à  la  mort,  n'a  rien  demandé  à  son  di- 
vin Père,  que  celte  unité  pour  les  siens;  il 
a  voulu  que  son  sang  fût  le  ciment  qui  liât 
ensemble  la  Synagogue  et  l'Eglise,  le  peuple 
juif  et  le  gentil,  les  circoncis  et  les  incircon- 
cis, et  que  des  juifs,  des  Grecs,  des  Romains, 
des  barbares,  il  ne  se  fît  qu'un  seul  peuple, 
un  bercail  unique:  unum  ovile  et  unus  pas- 
lor  (Joan.,  X)  :  les  grands,  les  petits,  les 
riches,  les  pauvres,  les  maîtres,  les  escla- 
ves, ne  devaient  plus  être  qu'une  même 
chose  en  Jésus-Christ;  la  diversité  des  con- 
ditions, des  tempéraments,  des  pays,  n'em- 
pêchera pas  celte  union  parfaite,  parce  que 
la  grâce  combattra  en  chacun  d'eux  ce  qu'il 
y  avait  de  défectueux  dans  son  humeur,  et 
que  l'esprit  de  Dieu  leur  fera  sentir  qu'ils 
sont  tous  membres  les  uns  des  autres  sous 
un  même  chef. 

La  force,  la  santé,  la  vigueur,  la  beauté 
de  ce  corps  mystique  ne  se  trouve  que  dans 
l'union;  tous  les  mouvements  singuliers  sont 
ses  maladies,  tout  le  corps  doit  souffrir  dans 
une  partie  qui  souffre  ;  celle  qui  ne  ressent 
pas  les  maux  des  autres  est  paralytique;  c'est 
une  société  toute  d'amour,  dont  les  lois  ne 
sont  que  charité,  dont  la  force  et  la  défense 
viennent  de  la  chaiité;  dont  la  grandeur,  la 
vie, la  beautén'estque  la  charité;  c'est  l'image 
de  la  Jérusalem  céleste,  dont  les  remparts 
ne  sont  pas  de  briques,  mais  de  feu,  car  c'est 
le  Seigneur  lui-même  qui  lui  sert  de  mur; 
ce  n'est  pas  la  république  de  Platon,  vaine 
production  de  l'imagination  d'un  homme 
qui  se  repaît  do  chimères,  mais  le  chef- 
d'œuvre  de  la  sagesse  d'un  Dieu,  médité 
dans  les  siècles  éternels  et  accompli  dans  la 
plénitude  des  temps. 

Que  j'aime  à  rappeler  dans  mon  souvenir 
la  description  que  l'historien  sacré  ftit  dans 
les  Actes  de  celte  société  admirai)  e  où  tous 
n'étaient  qu'un  cœur  et  qu'une  âme  :  Cor 
unum  et  anima  una.  (Act. ,  IV.)  C  était  là  la 
marque  à  laquelle  Jésus-Christ  avnt  déclaré 
qu'on  reconnaîtrait  ses  disciples;  elle  les 
dis  ingwait  suffisamment  du  reste  des  hom- 
mes ,  et  leur  maître  de  tous  ces  dieux  en- 
fantés du  cerveau  des  |  oeles ,  qu'une  super- 
stition profane  s'était  érigés  en  maîtres. 
C'est  ce  qui  cou vei  tissait  les  inlî  lè!es  à  m,l- 
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liers  et  a  plus  gagné  de  peuples  à  l'Eglise 
que  le  don  des  langues  et  des  miracles.  On 
calomniait  le  premier  en  l'attribuant  aux 
fumées  du  vin,  et  le  second  à  l'opération  du 
démon.  Cet  esprit  de  malice  suscitait  des 
Apollonius  de  Tyanes  et  autres  pareils  im- 
posteurs qui  faisaient  divers  prestiges  qui 
semblaient  excéder  les  forces  de  la  nature  ; 
mais  l'envie  la  plus  cruelle  était  forcée  de 
reconnaître  qu'une  si  grande  union  ne  pou- 
vait être  son  ouvrage  et  encore  moins  celui 
de  Satan  ,  père  de  la  division  ;  ils  avouaient 
que  le  doigt  de  Dieu  était  là  dedans  et  que 
Dieu  était  au  milieu  de  nous.  N'ayant  pu  le 
connaître  par  la  vue  des  anciennes  créa- 
tures qu'il  avait  créées  par  sa  toute-puis- 
sance, et  qui  étaient  une  espèce  d'Evangile 
qui  annonçait  sa  magnificence  et  sa  sagesse, 
ils  le  reconnurent  et  le  glorifièrent  à  !a  vue 
de  ces  nouvelles  créatures  formées  psr  son 
amour. 

Voyez  ,  disaient-ils,  comme  ils  s'entr'ai- 
ment et  ne  laissent  pas  de  nous  aimer  , 
malgré  la  haine  que  nous  leur  portons.  Il 
n'était  pas  jusques  à  leurs  persécuteurs  et 
même  leurs  bourreaux  qui  n'en  fussent 
frappés  ;  car  il  y  a  quelque  chose  dans  l'E- 
vangile qui  plaît  de  nécessité  à  ses  plus 
grands  ennemis ,  puisqu'il  n'y  a  personne 
qui  ne  soit  bien  aise  d'être  aimé  et  de  voir 
qu'on  lui  cède. 

Dans  le  m'  siècle,  la  grande  ville  d'Ale- 
xandrie fut  attaquée  d'une  peste  effroyable 
qui  y  fit  en  peu  de  temps  d'étranges  ravages; 
l'impression  de  terreur  qu'elle  répandit  fut 
telle  que  le  frère  abandonnait  son  frère 
malade,  le  fils  son  père,  la  femme  son 
époux  ;  chacun  cherchait  son  salut  dans  la 
fuite  ;  il  n'y  eut  que  les  seuls  chrétiens  qui 
demeurèrent  fermes  et  se  dévouèrent  cou- 
rageusement à  la  mort,  non-seulement;  en 
faveur  des  chrétiens  frappés  du  mal  conta- 
gieux ,  mais  des  païens  destitués  de  tout 
sceoiArs ,  marquant  par  une  résolution  si 
héroïque  que  la  conservation  de  leur  vie 
n'entrait  pas  en  balance  avec  l'exercice  de 
la  charité. 

Je  vous  pourrais  rapporter  cent  traits 
pareils  tirés  de  l'Histoire  ecclésiastique;  ils 
ne  serviraient  qu'à  nous  couvrir  de  confu- 
sion ,  tant  nous  avons  dégénéré.  C'est  doré- 
navant dans  nos  livres  et  dans  ces  célèbres 
monuments  qu'il  faut  chercher  la  charité  ; 
elle  ne  se  trouve  presque  plus  dans  nos 
mœurs.  Voyez  ,  pourrait-on  dire  aujour- 
d'hui ,  comme  ils  s'entre  h-nssenl ,  comme 
ils  se  plaident  les  uns  les  autres  et  se  font 
tout  le  mal  qu'ils  peuvent  !  Sont-ce  là  des 
disciples  d'un  Dieu  qui  nous  a  commandé 
de  pardonner  jusques  à  septante  fois  sept 
fois  à  ceux  qui  nous  ont  fait  injure,  c'est- 
à-dire  à  l'infini  ?  ou  les  disciples  et  les  en- 
fants de  celui  qui  est  appelé  homicide  dès 
Is  commencement  ?  Est-ce  ainsi  (pie  nous 
sommes  jaloux  de  la  gloire  de  Jésus-Christ 
et  de  sa  sainte  religion  ? 

Vous  voyez  par  là,  chrétiens  auditeurs, 
que  ceux  qui  se  haïssent  et  se  font  la  guerre 
les    mis  aux    autres    ruinent,    autant  qu'il 


est  en  eux,  l'économie  des  desseins  de  la 
sagesse  divine  et  anéantissent  le  mystère  de 
l'Incarnation;  ils  donnent  occasion  de  décrier 
la  religion  chrétienne,  comme  proposant 
une  perfection  en  idée  à  laquelle  on  ne  peut 
atteindre  ;  ainsi  les  faibles  sont  ébranlés  et 
scandalisés,  et  le  nom  de  Dieu  est  blasphémé 
par  les  impies. 

Comment  ne  haïrait -il  donc  pas  les  dis- 
sensions et  les  inimitiés?  Mais  quelle  doit 
être  sa  haine  et  sa  colèi  e,  et  quelle  vengeance 
ne  préparc-t-il  pas  à  ceux  qui  en  sont  les 
auteurs  et  qui  excitent. des  schismes  et  des 
divisions,  soit  dans  son. Eglise,  soit  dans 
les  villes,  soit  dans  lesfam'illes  particulières? 
Ah!  malheur  à  ceux  qui  allument  des  guerres 
intestines  et  domestiques  dans  la  maison 
d'unité  ,  et  déchirent  les  en'railles  de  notre 
divine  mère  parleurs  piques,  leurs  jalousies, 
leur  esprit  de  partialité  et  de  contention  1  11 
vaudrait  mieux  pour  eux  qu'ils  ne  fussent 
jamais  nés,  et  qu'on  les  jetât  dans  la  mer 
une  meule  de  moulin  attachée»  au  col  ;  ce 
sontdes  profanes,  des  impies,  des  antéchrists; 
le  martyre ,  et  même  le  martyre  du  feu  ne 
leur  servirait  de  rien,  ce  ne  serait  que  le 
commencement  des  douleurs  et  le  supplice 
d'un  réprouvé,  Saint  PauJ  l'assure  formel-* 
lement,  parce  qu'il  manque  de  charité  ;  dès 
là  qu'il  n'amasse  pas  avec  Pierre,  il  dissipe 
et  répand  ;  nul  prétexte  ,  nulle  raison  ne 
peut  justifier  sa  séparation,  parce  qu'il  n'y 
en  peut  jamais  avoir  de  rompre  l'unité  , 
qu'il  faut  plus  craindre  de  blesser  que  la 
prunelle  de  ses  yeux,  et  que,  selon  saint 
Cyprien  et  saint  Augustin  ,  le  schisme  est 
le  plus  grand  des  crimes. 

Il  faut  raisonner  de  même  à  proportion 
des  divisions  qui  s'élèvent  entre  les  parti- 
culiers, et  de  ceux  qui  les  sèment  et  qui 
attisent  le  feu  de  la  discorde.  Ne  se  rendent- 
ils  pas  également  détestables  à  Dieu  et  aux 
hommes  ?  Leurs  paroles  ,  dit  le  Sage  ,  pa- 
raissent simples,  mais  elles  percent  jusques 
au  fond  des  entrailles;  on  ne  dirait  pas 
qu'ils  aient  dessein  de  nuire,  tant  ils  s'y 
prennent  malicieusement  ;  et  c'est  ainsi 
qu'ils  font  des  plaies  mortelles  au  prochain , 
qu'ils  divisent  ceux  qui  étaient  les  plus  unis, 
et  que  les  amitiés  les  plus  fortes  se  changent 
en  haines  irréconciliables.  C'est  pourquoi 
Salomon  ajoute  que,  quand  il  n'y  aura 
plus  de  bois  ,  le  feu  s'éteindra  ;  il  veut  dire 
que  ,  si  les  semeurs  de  rapports  étaient 
bannis  du  monde,  les  querelles  s'apaise- 
raient. Ils  détruisent  le  lien  de  la  charité, 
qui  doit  unir  tous  les  hommes  ensemble  et 
qui  est  rame  de  la  relig  on  ;  ce  sont  des 
pestes  publiques  qui  infectent  aisément 
ceux  qui  les  approchent  :  Susurro  coingui- 
nabit  animant  auam,  et  in  omnibus  odietur. 
{Eccli. ,  XXI);  sa  langue,  (pu  est  appel- e 
tierce,  parce  qu'elle  se  met  comme  un  lieis 
entre  deux  personnes  pour  les  diviser  pri- 
ses déguisements  artificieux  et  ses  adresses 
diaboliques,  a  plus  tué  d'hommes  que  le 
tranchant  de  l'épée  ;  le  coup  qu'elh  donne 
brise  les  os,  parce  qu'au  lieu  que  le  fer  ne 
peut  blesser  (pie  le  corps,  une  pai'olo  ma- 
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ligne  donne  un  coup  mortel  ù  la  charité,  on  nétiqne,  il  trouble  10  repos  d'un  léthargique» 
inspirant  de  l'aversion  de  ceux  qu'on  doit  il  ne  les  tourmente  ainsi  que  parce  qu'il  les 
aimer  comme  soi-même.  El  Dieu  laisserait  aime:  Ambobus  molestus  est,  ambos  amat. 
impunis  de  pareils  crimes  !  Ne  vous  en  liai-  H  y  a  des  gens  qu'on  ne  saurait  aimer  sans 
tez  pas.  Assurez-vous,  au  contraire,  qu'il  en  témoigner  qu'on  les  déteste.  Tout  ce  que 
fera  une  prompte  vengeance;  il  se  consolera  nous  avons  à  faire  les  uns  et  les  autres  en 
dans  la  perle  de  ceux  qui  le  combattent.  ces  rencontres  (car  ces  cures  spirituelles  no 
Mais  quoi  donc?  Punira-til  si  sévèrement  sonl  pas  réservées  aux  seuls  ministres  de 
toule  sorte  de  divisions  ?  Il  est  trop  juste  Jésus-Christ)  ,  c'est  de  n'y  rien  mêler  du 
pour  le  i'aire  ,  car  il  y  en  peut  avoir  d'inno-  noire  ,  d'arrêter  l'activité  humaine  ,  n'y  rien 
ceules  ei  de  très-pardonnables.  Quand  saii  t  laisser  glisser  qui  sente  l'aigreur  et  la  pas- 
Paul  met  les  querelles  enire  les  péchés  qui  sion  ,  parce  que,  comme  dit  l'Apôtre,  la 
ferment  le  ciel,  cela  ne  se  doit  pas  entendre  colère  de  l'homme  n'opère  point  la  justice 
de  toutes  sortes  de  querelles  et  de  disputes,  de  Dieu.  Ce  ne  sont  pas  ces  sortes  de  divi- 
mais  seulement  de  celles  qui  altèrent  nola-  sions  que  je  combats  ici  et  que  Dieu  hait  ; 
blement  ia  charité  et  en  font  négliger  les  ce  sont  celles  qui  violent  la  charité  ,  qui 
devoirs  par  un  esprit  d'orgueil ,  de  haine  ou  remplissent  le  monde  de  désordre  ,  de  cou- 
de vengeance.  11  y  en  a  qui  ne  sont  que  des  fusion  ,  de  sang,  et  en  font  une  image  de 
pêchers  légers,  parce  qu'elles  ne  naissent  l'enfer;  c'est  contre  elles  que  vous  ne  pou- 
que  d'une  petite  chaleur  qui  s'éteint  aussilôf ,  vez  trop  vous  précaulionner.  Voyons,  pour 
et  ne  laisse  point  de  racine  d'amertume  et  cet  effet,  ce  qu'il  faut  faire  pour  les  prévenir 
de  mauvaise  disposition  en  l'âme  ;  il  y  en  a  et  les  éteindre, 
même  qui  peuvent  être  l'effet  d'un  bon  zèle, 

du  moins  d'un  côté,  et  quelquefois  des  deux,  second  point, 
comme  lorsque  deux  personnes  de  piété ,  Si  l'on  avait  soin  de  remédier  aux  corn* 
n'ayant  que  des  intentions  très-pures  et  mencements  ,  il  est  hors  de  doute  qu'on 
ne  se.  proposant  'que  la  gloire  de  Dieu  ,  parerait  aux  suites,  car  il  ne  faut  souvent 
ont  des  vues  différentes  et  prennent  des  qu'une  étincelle  pour  causer  un  grand 
moyens  opposés;  les  uns,  par  exemple,  embrasement ,  et  une  légère  maladie  devient 
croyant  qu'il  sera  plus  utile  d'user  de  sévé-  quelquefois  mortelle.  Ainsi,  comme  on 
ri  té ,  d'autres,  qu'on  gagnera  davantage  par  préviendrait  les  meurtres  si  on  retranchait 
la  douceur;  cela  peut  causer  une  espèce  la  colère,  on  préviendrait  aussi  la  colère  si 
dmdésunion  extérieure,  ainsi  qu'il  arriva,  à  on  éloignait  tout  ce  qui  i'excile.  Or,  l'ex pe- 
la naissance  de  l'Eglise  ,  entre  saint  Paul  et  rience  nous  apprend  que  rien  ne  le  fait  si 
saint  Barnabe,  au  sujet  de  Marc,  qui  les  communément  que  les  paroles  de  mépris, 
avait  quittés  en  Pamphilie;  l'apôtre  des  de  médisance  et  de  raillerie.  On  conçoit  des 
nations  lui  ayant  voulu  faire  sentir  sa  faute,  soupçons  injustes  du  prochain  sur  de  faibles 
et  saint  Barnabe  l'ayant  pris  avec  soi  pour  conjectures  ;el,  par  une  légèreté  et  malignité 
ne  le  pas  jeter  dans  un  excès  de  tristesse.  naturelles   à  l'homme,  on  les  communiqué 

Telle  fut  la  dispute  de  saint  Augustin  et  aux  autres,  on   les  répand,   ou    on  parle 

de  saint  Jérôme  sur  le  mensonge  olficieux  ,  durement  à  ceux  qui  en  sont  l'objet,  et,  ce 

leur  amitié  n'en   reçut   aucune  brèche;   et  qui  n'est  pas  moins  sensible,  on  les  tourne 

telles    peuvent   être   celles  des  théologiens  en    ridicule.   C'est  pour    cela  que  l'apôtre 

catholiques  au  sujet  des  questions  qui  ne  saint  Jacques  appelle  la  langue  un  feu  qui 

sont    point    décidées   par   l'Eglise;  jusqu'à  cause     d'horribles     incendies  ,    un   monde 

ce  qu'elle  ait  prononcé  ,  chacun  peut  abon-  d'iniquités,  un  membre  qui  enflamme  tout 

der  en  son  sens  ,  et  vous  seriez  très-blâma-  le  cours  delà  vie,  étant  lui-même  enflammé 

ble  île  vous  en  scandaliser.  du  feu  de   l'enfer.  Il  met  la  perfection  à  la 

Vous  le  devez  êlre  encore  moins,  lorsque  réprimer;  il  compare  celui  qui  ne  sait  pas 
vous  nous   voyez   causer    du  trouble  dans  le  faire,  à   un  cavalier  sur  un  cheval   iu- 
les consciences  et  quelque  espèce  de  désu-  dompté  sans  mors  et  sans  bride,  à   un  mé- 
nion  dans  les  familles;  il  y  a  des  troubles  chant  pilote  dans  un  navire  sans  gouvernail, 
salutaires  et  de  fausses  paix  ,  des  paix  si  battu  de  vents  et  ie  l'orage.  La  promptitude 
profanes  et  si  vicieuses  que  le  monde  seul  avec  laquelle  le  feu  réduit  eu  cendres  une 
est  capable  de  les  approuver;  des  hostilités,  forêt  ou  une  grande  ville    n'est  qu'un  léger 
au  contraire,  si  saintes,  si  oflicieuses  et  si  crayon  du  ravage  que  fait  en  peu  une  mau- 
ch'aritabh's,  qu'elles  ne  peuvent  naître  que  vaise    langue;   c'est    l'instrument   le    plus 
de  l'esprit  de  Dieu.  Jésus-Christ  est   venu  prompt  par  lequel  la  passion  agit,  le  canal 
sur  la  terre  faire  ces  divisions;  il  y  a  apporté  le  plus  ordinaire  par  où  la  rage  du  démon  et 
l'épée  pour  diviser  la   chair  de  l'esprit,    le  tous  les  v.ices  de  l'enfer  se  débordent  sur 
mensonge    de    la    vérité  ,    les    enfants    des  la  terre.  El  ne  prétendez   pas  vous  excuser 
pères,   les  femmes  de  leurs   maris,    enfin  en  disant  que  vous  n'avez  point  \. ailé  ainsi 
diviser  l'homme  de  lui-même,  l'ayant  mis  par  malice,  mais  comme  en   vous  jouant  ; 
dans  la  nécessité  d  être  toujours  en   guerre  vous    ne    laissez    pas  ,   dit   saint    Bernard  , 
contre  soi-même  et  d'avoir   une  partie  de  d'avoir  fait  une  grande  faute;  celle  parole 
soi-même  opposée  à  l'autre.  C'est  pourquoi,  de  raillerie  est  regardée  comme  importante 
lorsque  saint  Paul  nous  exhorte  d'avoir  la  par  celui   qui  en  est   l'objet;   il   s'en   tient 
paix  avec  tous  les  hommes,    il    ajoute:  si  offensé,  il  en  est  blessé  dans  le  cœur,  il  ne 
cela  se  peut  faire  ;  -un  .médecin  lie  un  fré-  peut  ni  prier  ni  penser  à  autre  chose.  A-prè» 
Orateurs  saches.     XXXIX.  5 
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cola  comment  vos  prières  seront-elles  re- 
çues? Comment  Jésus-Christ  vous  fera-l-il 
grâce  après  que  vous  aurez  péché  contre  lui 
ci  péchant  contre  votre  frère,  qui  est  faible? 
Ce  n'est  qu'un  mot,  dites-vous,  qui  n'a  été 
dit  qu'en  riant;  c'est  en  cela  que  vous  avez 
plus  «le  tort  de  faire  un  jeu  de  la  violation 
de  la  charité.  On  juge  de  la  blessure  non 
par  la  main  qui  l'a  faite,  mais  par  l'impres- 
sion qu'elle  fait  dans  celui  qui  Ta  reçue; 
ce  qui  parait  petit  devient  grand  lorsqu'il 
peut  avoir  de  grandes  suites;  si  vous  crai- 
gnez Dieu  ,  vous  ne  négligerez  rien  de  ce 
qui  lui  peut  déplaire.  Chassez  donc  le  rail- 
leur, dit  à  cette  occasion  le  Sage,  et  les 
disputes  s'en  iront  avec  lui,  et  toutes  les 
plaintes  et  les  outrages  cesseront.  Coupez 
ce  mauvais  arbre  jusqu'à  la  racine.  La  sa- 
gesse du  monde  s'accorde  en  ce  point  avec 
celle  de  Dieu;  les  prudents  selon  le  siècle 
ont  pour  maxime  d'écouter  la  railleriejet  de 
n'en  faire  aucune,  parce  qu'autrement  on 
s'attire  des  affaires  lâcheuses,  et  on  se  fait 
des  ennemis.  La  piété  chrétienne  va  plus 
loin,  car  elle  nous  apprend  que  rien  n'est 
plus  contraire  a  la  gravité  do  notre  sainte 
religion  ,  et  qu'une  seule  parole  de  cette 
sorte  suffit  pour  détruire  toute  l'application 
d'une  âme  attentive  à  Dieu,  et  lui  faire  per- 
dre le  sentiment  de  sa  présence. 

Or,  si  une  parole  dite  sans  mauvais  des- 
sein produit  de  si  méchants  effets,  que 
sera-ce  de  celles  où  oïî  a  un  dessein  formel 
de  nuire,  de  rabaisser,  de  déchirer?  S'il  faut 
chasser  !o  railleur  des  compagnies  ,  où 
reiègucrons-nuus  le  semeur  de  zizanie  ou 
de  taux  rapports,  qui  est  pour  allumer  les 
disputes  ce  que  le  charbon  est  h  la  braise  et 
le  bois  au  -feu  ,  le  plus  fidèle  émissaire 
du  démon?  Mn  peut-on  concevoir  trop 
d'horreur?  Il  faut  le  bannir  tout  à  fait  du 
monde;  mais,  pour  en  bannir  ce  vice  aussi 
bien  (pie  ceux  que  je  viens  de  loucher,  il 
faut  aller  à  sa  source  et  purilier  son  cœur 
du  mauvais  levain.  C'est  le  méchant  trésor, 
aiii^i  que  nous  l'apprend  Jésus-Christ,  d'où 
sortent  tant  de  mauvais  discours,  de  médi- 
sances, de  paroles  outrageuses.  Ce  sera  bien 
en  vain  (pie  la  prudence  humaine  s'efforcera 
de  mettre  un  frein  à  la  bouche  si  elle  no 
règle  le  cœur;  mais  <] u î  peut  le  régler,  sinon 
celui  qui  l'a  fait,  et  en  sait  parfaitement 
manier  tous  les  ressorts?  Non,  il  n'y  a  que 
vous,  Seigneur,  qui  puissiez  domplcr  nos 
cœurs  rebelles,  et  par  ce  moyeu  arrêter 
l'inquiétude  et  l'impétuosité  de  notre  lan- 
gue, guérir  sa  corruption  et  son  venin. 

Le  moyen  le  plus  efficace  que  sa  sagesse 
emploie  pour  produire  cette  guérison  et  opé- 
rer ce  miracle,  est  de  nous  inspirer  l'amour 
de  la  retraite  eldu  silence.  Nous  désarmons 
par  la.  l'ennemi  de  notre  salut,  et  coupons  la 
racine  à  tous  les  désordres  que  j'ai  décrits. 
Songez  que,  lorsque  vous  vous  répandez  au 
dehors,  vous  vous  exposez  h  tomber  entre 
les  mains  d'un  homicide  :  quand  vous  vous 
renfermez  au  dedans,  vous  trouvez  un  Sau- 

u r  qui  vous  protège.  Notre  cruel  ennemi 
jâit  tout  ce  qu'il  peut  pour  nous  retirer  de 


cet  asile  :  Sortons  dehors,  dit-il,  comme  OtV 
autre  Cain  :  c'est  pour  vous  assassiner. 

Mais,  comme  votre  état  vous   engage  à 
communiquer  avec  les    hommes,   bouchez 
vos  oreilles  avec  des  épines,'  selon  l'avis  du 
Sage,   pour  ne   point  écouter  la  méchante 
langue.   Mettez  à  votre  bouche  une   porte' 
et  des  serrures?   Facilo  libi  seras  et  ostia. 
Ces  épines  sont  la  crainte  de  Dieu  et  de  sa 
justice,  qui  nous  empêchent  d'entendre  les 
médisants,  de  peur  de  nous  rendre  compli- 
ces de  leur  malignité  en  leur  applaudissant, 
les  rejellant  au  contraire  avec  indignation. 
La   porte   fermée  ne   marque  pas  qu'il   ne 
faille  jamais  parler,  puis  qu'une  porte  s'ou- 
vre de  temps  en  temps  ,  mais  de  ne  le  faire 
qu'avec  sagesse  ,  avec  circonspection  ,  eu 
assaisonnant    toutes   nos  paroles  de  ce  sel 
que  Jésus-Christ  nous  recommande  si  fort 
dans  l'Evangile.  Si  vous  ne  pouvez  prévenir 
les  disputes  par  votre  douceur,    apaisez-les 
par  votre  discrétion  lorsqu'elles  sont  nées. 
Imitez  sainte  Monique,  à  laquelle  saint  Au- 
gustin, son  tils,  rend  ce  glorieux  témoignage 
dans  le  livre  de  ses  Confessions:  Lorsqu'il 
arrivait  ,   dit-il   que  quelques-unes   de  ses 
voisines,  piquées  les  unes  contre  les  autres, 
venaient  chacune  de  son  côté  lui  en  faire 
leurs  plaintes  et  se  répandaient  en  injures, 
disant  de  ces  choses  atroces  que  suggère  la 
haine  lorsqu'elle  a  encore  toute  son   ani- 
mosité  et  que  l'absence  de  la  personne  qu'on 
liait  et  la  confiance  à  celle  à  qui  l'on   parle 
favorisent    la  liberté  qu'on    a    d'en  suivre 
les  mouvements,  jamais  elle  ne   rapportait 
à  aucune  des  parties  que  ce  qui  était  propre 
a  les  adoucir  et  à  les  remettre  bien  ensemble. 
On  voit  au  contraire,  déplore  ce  saint  doc- 
teur (car  ce  désordre   n'est  pas  nouveau], 
une  infinité  de  gens, -lesquels,  par  une  ma- 
lignité qui  fait  horreur,  mais  que  la  conta- 
gion du    péché  rend  trop  commune,  ne  se 
contentent  pas  de  rapporter  à  ceux  qui  sont 
mal  ensemble  ce  que  la  haine  a  fait  dire  les 
uns  des  autres,  mais  le  grossissent  encore 
par  des  choses  supposées,  au  lieu  que,  s'ils 
avaient  tant  soit  peu  d'humanité,  ils  trouve- 
raient que  ce  n'est  pas  assez  de  ne  pas  faire 
naître  et  de  ne  pas  entretenir  de  haine  entre 
les  boulines  par  des  rapports  malins,  mais 
que  quand  on  y  en  trouve  il  faut  se  mettre 
en  devoir  de  l'éteindre  par  tout  ce  qu'oi 
leur  peut  dire  de  plus  propre  pour  cela.  Oh  1 
que  de  biens  l'ait  dans  le  monde  une  langue 
pacifique  1  Klle  éteint  la  colère,  dissipe  la 
tristesse,  calme  les  troubles  de  l'âme;  c'est 
pour  cela  que  le  Sage  l'appelle  un  arbre  du 
vie  :  lingua  placabilis    iiynum  vilœ  (Prov., 
XV);  il  dit   au  contraire  que  la  langue  im- 
modérée brise  l'esprit;  remarquez  ce  mot, 
il  ne  dit  pas  simplement  blesse,  mais  brise, 
et  cause  un  ravage  pareil  à  celui  d'une  grêle 
poussée  par  un  vent  impétueux. 

Une  seconde  cause,  et  l'une  des  plus  or- 
dinaires des  haines  et  des  querelles,  est  la 
vaine  gloire  ;  un  homme  qui  en  est  entêté 
veut  être  distingué  des  autres;  s'ils  ont 
quelque  avantage,  il  les  leur  envie,  ou  il 
leur  attribue  des  défauts  pour  les  humilier 


I 


141 

et  s'élever  soi-même;  c'est  pourquoi  saint 
Paul,  après  nous  avoir  exhortés  de  ne  pas 
nous  laisser  aller  à  la  vaine  gloire,  ajoute  : 
invicem  provocantes  ,  invicem  invidentes 
(Gai.,  V),  nous  piquant  mutuellement ,  et 
étant  envieux  les  uns  des  autres.  On  ne  se 
porte  à  blesser  les  autres  que  parce  que  le 
propre  orgueil  est  blessé  ;  on  ne  les  rabaisse 
que  parce  qu'on  veut  s'ériger  un  trône 
dans  les  esprits  sur  leur  ruine;  tout  ce  qui 
partage  l'estime  des  hommes,  notre  idole, 
nous  est  insupportable.  O  folie  criminelle 
qui  veut  toute  l'estime  et  la  considération 
pour  soi  sans  aucun  partage,  de  même  que 
l'avarice  veut  tous  les  biens  et  toutes  les 
richesses  1  L'orgueilleux  veut  que  tous  les 
yeux  soient  tournés  vers  soi  pour  l'admirer. 
L'avare  chasserait  volontiers  tous  les  hom- 
mes de  la  terre  pour  la  posséder  lui  seul: 
lequel  e:>t  le  plus  impie  et  le  plus  extrava- 
gant? 

Le  retranchement  de  la  vanité  emportera 
celui  des  jalousies,  des  querelles  et  des  dis- 
sensions qui  troublent  la  société;  rétablis- 
sement de  l'humilité  amènera  la  paix,  la 
concorde,  et  fera  de  la  terre  un  paradis 
anticipé.  L'humble  de  cœur,  loin  d'envier 
les  talents  d'autrui,  s'en  réjouit  comme  s'il 
les  avait  reçus  lui-même;  il  en  ressent  mémo 
plus  de  joie  que  s'il  en  avait  été  favorisé, 
daru>  la  persuasion  sincère  où  il  est  que  sa 
corruption  naturelle  l'en  aurait  fait  abuser, 
et  qu'il  y  aurait  peut-être  trouvé  sa  ruine. 
S'il  recuit  une  injure,  il  no  s'en  aigrit  pas, 
il  la  remet  do  bon  cœur,  mais  le  plus  sou- 
vent il  ne  croit  pas  en  avoir  reçu,  parce 
qu'étant  très-petit  à  ses  propres  yeux,  et 
n  occupant  point  de  place  dans  son  esprit, 
il  arrive  que  la  plupart  des  coups  qu'on  tire 
sur  lui  portent  à  faux;  ainsi  il  peut  dire 
avec  le  prophète  :  Humiliatus  sum,  et  nescivi. 
Il  en  est  tout  au  contraire  de  l'orgueilleux  ; 
il  se  grossit  lui-même  dans  son  imagination, 
il  se  donne  ut»  relief  qu'il  n'a  pas  ,  et  veut 
qu'on  soit  plein  d'égards  pour  son  prétendu 
mérite;  et  comme  les  autres  ne  sont  pas 
d'humeur  à  entrer  dans  celte  complaisance 
aveugle  et  servile  ,  qu'ils  se  font  au  con- 
traire un  plaisir  malin  de  ie  faire  descendre 
de  ce  haut  étage  où  il  s'était  placé  pour 
recevoir  l'encens  et  l'adoration,  il  s'en 
venge  selon  son  pouvoir.  C'est  ainsi  que  le 
superbe  Aman  forma  la  barbare  résolution 
de  faire  égorger  la  nation  des  Juifs  tout 
entière,  parce  qu'un  particulier  d'entre  eux 
n'avait  pas  voulu  se  prosterner  devant  lui 
lorsqu'il  passait,  et  l'eût  exécuté  si  Dieu 
n'eût  confondu  son  projet. 

Descendons  à  ce  qui  est  plus  de  pratique; 
combien  de  piques  et  de  disputes  dans  les 
conversations  journalières?  On  se  déclare 
pour  un  sentiment,  souvent  par  hasard  et 
sans  l'avoir  bien  examiné;  on  ne  peut  souf- 
frir d'y  être  contredit,  on  le  défend  à  toute 
outrance;  l'opposition  nous  fait  sentir  ou 
que  nous  manquons  de  lumière,  ou  qu'on 
manque  do  déférence  pour  nous;  c'est  ce 
qui  mortilie  trop  l'ainour-propre  pour  être 
souffert  tranquillement;  des  paroles  déso- 
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bligeantes  on  passe  aux  paroles  aigres,  aux 
injures;  on  en  vient  ouelquefois  à  des  rup 
tures  scandaleuses. 

Une  troisième  cause  de  ces,  misérables 
divisions  est  i'avarice.  D'où  viennent  les 
guerres  et  les  procès  entre  vous,  dit  saint 
Jacques,  n'est-ce  pas  que  vous. êtes  pleins 
de  désirs,  et  que  vous  n'obtenez  point  ce 
que  vous  désirez  d'avoir?  Il  l'entend  parti- 
culièrement du  désir  immodéré  du  bien  que 
saint  Paul  appelle  la  racine  de  tous  les 
maux  :  Kadix  omnium  malorum  cupiditas. 
(I  Tim.,  VI. j  N'est-ce  pas  cet  amour  furieux 
qui  arme  tous  les  jours  les  parents  contre 
les  parents,  et  fait  retentir  les  barreaux  de 
clameurs,  d'injures,  de  médisances,  de  ca- 
lomnies? Pour  un  arpent  de  terre  on  s'entre- 
déchire,  on  s'entre-égorge;  y  a-t-il  rien  de 
sacré  que  cette  passion  infâme  ne  profane? 
Fait-elle  scrupule, pour  sesatisfaire, ,  défouler 
aux  pieds  les  devoirs  de  l'humanité,  de  la 
société,  de  la  religion?  Qui  ne  frémira  en 
pensant  qu'elle  a  poussé  un  apôtre  de  Jésus- 
Cbrist,  témoin  de  ses  miracles  et  de  son 
pouvoir  suprême,  à  le  vendre  à  ses  enne- 
mis, et  le  vendre  pour  une  somme  très- 
modique? 

Comme  les  biens  de  la  fortune  ne  peuvent 
être  possédés  des  uns  qu'à  l'exclusion  des 
autres,  et  que  presque  tous  sont  possédés 
du  désir  d'en  amasser,  parce  que  les  ri- 
chesses sont   l'instrument   général  qu'em- 


ploient les  autres  passions  pour  se  conlen 
ter,  on  trouve  sur  sa  route  mille  concur- 
rents, ou  plutôt  un  monde  d'ennemis  éga- 
lement affamés  de  la  proie  ;  M  faut  la  dispu- 
ter à  la  pointe  de  l'épée;  les  lois  humaines 
essaient  en  vain  de  les  séparer  et  de  les  ac- 
corder ensemble  ;  faibles  barrières  de  la 
cupidité,  elles  ne  servent  souvent  qu'à 
l'aigrir  et  â  rendre  les  différends  immortels. 
Je  serais  infini  si  j'entreprenais  de  rap- 
)ûrtcr  les  guerres  publiques  et  particulières, 
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s  royaumes,  les  provinces  et  les  familles 
désolées  par  la  suggestion  de  ce  cruel  en- 
nemi du  genre  humain;  et  ce  sont  des  chré- 
tiens qui  en  viennent  à  ces  excès,  des  dis- 
ciples d'un  Dieu  qui  n'a  rien  tant  recom- 
mandé que  le  détachement  de  ces  biens 
périssables,  et  nous  en  a  laissé  des  exemples 
si  admirables  dans  tout  le  cours  de  sa  vie 
voyageuse  1  Hélas  1  un  chrétien  ne  devrait 
pas  seulement  connaître  le  nom  d'avarice 
non  plus  que  celui  de  vengeance;  loin  de 
l'exercer  d'action  ou  de  parole,  il  devrait 
avoir  un  fonds  de  douceur  inaltérable  et  à 
toute  épreuve. 

Mais  cette  personne,  direz-vous,  n'a  rien 
qui  me  revienne;  je  lui  trouve  des  travers 
d'esprit  et  une  bizarrerie  d'humeur  qui  ne 
permet  pas  de  lier  aucun  commerce;  je  n'é- 
prouve de  sa  part  qu'ingratitude  pour  les 
services  que  je  lui  ai  rendus  :  comment 
puis-je  forcer  mon  inclination  à  l'aimer? 
Permettez-moi  de  vous  dire  qu'il  y  a  sou- 
vent de  votre  part  beaucoup  de  préoccupa- 
tion? Une  parole  dite  innocemment  et  prise 
de  travers,  un  rien  dont  voire  imagination 
se  fait  un  monstre.  Pour  ce  qui  regarde  Je 
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caractère  d'esprit ,  ou  .es  manières  enga- 
geantes ou  rebutantes,  quoi  de  plus  puérile 
et  déplus  indigne,  je  ne  dis  pas  seulement 
d'un  chrétien,  mais  d'un  homme  raisonna- 
ble? Laissez  à  des  enfants  ces  minuties, 
attachez-vous  à  l'essentiel  !  Cependant  les 
froideurs,  les  antipathies  n'ont  souvent 
point  d'autre  source. 

Mais  c'est  un  homme  qui  s  applique  à  me 
nuire,  ce  n'est  point  un  soupçon  ni  un  bruit 
vague,  mais  une  vérité  qui  n'est  que  trop 
certaine;  il  cherche  1rs  occasions  de  me 
désobliger,  il  noircit  ma  réputation.  Ajoutez 
qu'il  a  attenté  à  votre  vie,  car  c'est  là  le 
pius  loin  où  la  haine  puisse  aller;  en  un 
mot,  c'est  un  ennemi  déclaré.  Puis-je  aimer 
un  tel  homme  sans  aller  contre  l'amour  que 
je  me  dois  à  moi-môme,  qui  est  la  mesure 
de  celui  que  je  dois  à  autrui  ?  Rien  de  plus 
aisé  que  île  ruiner  celte  objection,  qui  vous 
paraît  si  forte,  etde  vousen  faire  voir  le  faible. 
Ce  qui  vous  met  dans  l'imagination  que 
vous  pouvez  justement  haïr  ce  persécuteur, 
est  que  vous  vous  croyez  obligé  de  pren- 
dre des  mesures  et  des  précautions  contre  ce 
qu'il  pourrait  machiner  pour  vous  perdre  ; 
vous  le  pouvez  sans  cesser  de  l'aimer;  la  con- 
duite extérieure  doit  ôlrc  réglée  par  la 
prudence:  l'amour  réside  dans  le  plus  intime 
de  l'Ame;  tous  ces  torrents  de  haine  ne  peu- 
vent l'éteindre  dans  un  cœur  vraiment 
chrétien;  l'homme  intérieur  ne  doit  souffrir 
aucune  altération,  ses  sentiments  doivent 
être  constants  el  uniformes,  et,  regardant 
par  les  yeux  de  la  foi  cet  ennemi  dominé 
par  un  tyran  invisible,  le  démon,  notre 
commun  ennemi,  vous  tournerez  toute  vo- 
tre haine  contre  ce  dernier,  qu'il  vous  est 
permis  de  haïr,  et  redoublerez  votre  com- 
passion pour  le  visible  que  je  suppose 
vous  persécuter  injustement;  il  faut  que 
son  injustice,  qui  lui  attirera  des  supplices 
éternels,  s'il  ne  la  déteste,  excite  en  votre 
cœur  les  mouvements  de  la  plus  tendre 
co:npassion.  Exigé-je  que  vous  alliez  vous 
ouvrir  a  lui  et  lui  faire  confidence  de  vos 
secrets,  ainsi  que  vous  pourriez  faire  à  un 
intime  ami?  A  Dieu  ne  plaise,  ce  serait  une 
imprudence  insigne,  il  en  abuserait  pour 
vous  détruire;  la  loi  de  Dieu  demande  seu- 
lement que  vous  conserviez  votre  intérieur 
dans  une  situation  tranquille,  éloignée  de 
tout  désir  de  vengeance,  pleine  d'atfeclion 
Ui  de  tendresse,  que  vous  priiez  pour  lui, 
que  même  vous  lui  donniez  à  manger  s'il  a 
faim,  ;i  boire  s'il  a  soif,  c'est-à-dire  que 
vous  lui  fassiez  tout  le  bien  qui  dépend  de 
vous,  si  un  tel  nrocédé  est  utile  au  bien  de 
son  âme. 

Or,  il  est  évident  que  cette  disposition 
intérieure  el  cette  conduite  extérieure,  ré- 
glées par  la  prudence,  ne  peuvent  vous  faire 
aucun  tort;  c'est  au  contraire  le  secret  pour 
vaincre  sa  haine  et  le  rendre  votre  ami  ; 
c'est  l'explication  que  saint  Augustin  donne 
à  ces  paroles  du  S;igc  :  Vous  amasserez  ain>i 
sur  s;i  tôle  des  charbons  de  feu,  el  le  Sei- 
gneur \  nus  le  rendra  En  le  traitant  bien, 
vous  attirerez,  sur  lui,  non  lu  feu  de  la  co- 


lère divine  pour  ;.e  punir,  mais  celui  d'une 
sainte  colère  qu'il  concevra  de  son  empor- 
tement brutal  par  une  douleur  sincère  d'a- 
voir outragé  celui  qui  ne  se  venge  que  par 
des  bienfaits.  Est-il  rien  de  plus  grand  de- 
vant Dieu,  et  même  de  plus  héroïque  de- 
vanl  les  hommes,  que  d'êlre  ainsi  maître  de 
son  ressentiment,  el  de  vaincre  la  dureté 
de  cœur  d'un  ennemi  obstiné,  par  une  dou- 
ceur persévérante  et  une  surabondance  do 
charité  ? 

Ne  croyez  pas  toutefois  faire  en  ce  point 
une  œuvre  de  surérogation.  C'est  un  pré- 
cepte formel,  indispensable  ;  c'est  moi  qui 
vous  l'ordonne,  dit  le  Législateur  môme  : 
Ego  autem  dico  vobis  :  DÙigite  inimicos  ve- 
stros  (Matth.,Y).  Je  sais  combien  ce  joug 
est  contraire  à  l'amour-propre,  et  qu'il  n'y  a 
pas  dans  toute  la  religion  chrétienne  de  loi 
plus  insupportable  à  la  nature  corrompue; 
mais  elle  est  émanée  de  la  puissance  et  de 
la  charité  souveraine  qui  la  fera  aimer  et 
pratiquer,  qui  la  rendra  douce  et  aimable 
par  l'onction  de  sa  grâce.  Eh!  si  ce  Dieu 
de  bonté  ne  nous  avait  aimés  nous-m-*mes 
dans  le  temps  que  nous  étions  ses  ennemis, 
aurions-nous  jamais  été  ses  enfants?  Et  no 
perdrions-nous  pas  bientôt  tous  les  droits 
attachés  à  cette  auguste  qualité,  s'il  ne  nous 
remettait  toutes  les  offenses  que  nous  com- 
mettons contre  sa  majesté  suprême?  N'est- 
il  pas  môme  le  principal  lésé  dans  les  inju- 
res qu'on  nous  fait  ?  Puis  donc  que  sa  boulé 
inépuisable  embrasse  les  plus  méchants 
durant  le  temps  de  cette  vie,  comment 
les  pourrions-nous  exclure  des  effets  de  no- 
tre amour,  déclarant  par  une  telle  conduite 
que  la  sienne  est  mauvaise  et  que  nous  ne 
voulons  pas  l'imiter. 

Cette  parole  vous  fait  sans  doute  horreur, 
Revôtez-vous  donc,  comme  des  élus  de 
Dieu,  comme  ses  enfants  bieu-aimés,  de 
tendresse,  d'entrailles  de  miséricorde,  de 
bonté,  d'humilité,  de  modestie  et  de  pa^ 
tience,  vous  supportant  les  uns  les  autres, 
chacun  remettant  à  son  frère  tous  les  sujets 
de  plainte  qu'il  peut  avoir  contre  lui,  et 
vous  entre-pardonnant  comme  le  Seigneur 
vous  a  pardonné  :  sicut  el  Christus  donavit 
nobis.  Veillez  sur  votre  cœur  avec  tout  le 
soin  imaginable  pour  prévenir  toutes  les 
occasions  de  disputes  et  en  arracher  les  se- 
mences de  division.  Dès  que  vous  sentez 
ces  antipathies,  ces  aversions,  ces  joies  ma- 
lignes dans  ce  qui  rabaisse  tels  et  tels,  pre- 
nez du  contre-poison  dans  la  parole  de  Dieu, 


de    même 


cpie    ceux  qui    aperçoivent    en 


eux -moines  des  signes  C.&  maladies  mor- 
telles, des  frissonnements  violents,  des  cra- 
chements de  sang  el  autres  sympiômes,. 
usent  de  préservatifs.  Craignez  d'autant 
plus  que  vous  ignorez  si  ces  mouvements 
vont  jusqu'à  la  transgression  du  précepte 
et  h  la  violation  de  la  charité.  Mais  com- 
bien celte  crainte  doit-elle  redoubler,  si 
l'indisposition  de  voire  cœur  vous  un  t  dans 
la  bouche  des  paroles  qui  tendent  à  llélrir 
et  à  déshonorer,  puisque  vous  vous  ren- 
dez  par  la  di^uu  d'être  condamné  au  feu 
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de  l'enfer?  Vous  devriez  bénir  Dieu   de  ce  SERMON  IX 

qu'il   vous  donne   moyen,  par  les    injures 

qu'on   vous  a  failes,  de  lui  offrir  quelquo 

sacrifice  et  de  reconnaître,  par  la  remise  de 

cette  légère  dette,  celle  des  dix  mille  talents, 

des  sommes  immenses  dont  il   vous  tient 

quitte. 

Je  veux  que  votre  ennemi  n'ait  rien  en 
soi  qui  mérite  celte  grâce;  mais  Jésus- 
Christ,  qui  veut  bien  se  substituer  en  sa 
place,  ne  mérite-t-il  rien?  C'est  lui  qui  vous 
dit  :  Mettez  cela  sur  mon  compte;  aurez- 
vous  la  dureté,  ou  plu  tôt  la  fureur  et  la  ma- 
nie de  rejeter  une  telle  prière  1  Ali!  mes 
Irères,  j'ai  de  meilleurs  sentiments  de  vous. 
Vous  voilà  prêts  de  déposer  aux  pieds  de 
la  crois  de  notre  commun  Sauveur  tout  ce 
qu'on  a  pu  dire  ou  pu  faire  de  plus  inju- 
rieux contre  vous.  Vous  n'aurez  pas  de  ré- 
pugnance à  b  s  embrasser  comme  vos  frères 
et  vos  cohéritiers.  Vous  observerez  doréna- 
vant vos  paroles  avec  plus  de  circonspec- 
tion pour  ne  blesser  en  rien  la  charité  qui  leur 
est  d\ie.  Vous  prendrez  garde  que  quelque 
racine  amère  (l'aversion  ne  pousse  en  haut 
8"s  rejetons  et  ne  souille  vos  âmes.  Arrachez- 
en  les  moindres  fibres,  et  que  jamais  le 
soleil  ne  se  couche  sur  votre  colère.  Etouf- 
fez votre  émotion  dans  sa  naissance,  puis- 
qu'il est  dit  que  la  parole  douce  rompt  la 
colère,  et  que  la  parole  dure  excite  la  fureur. 
Failes  que  les  vôtres  soient  tellement  tem- 
pérées, que  non-seulement  elles  n'excitent 
pas  la  colère  des  autres,  mais  qu'elles  l'a- 
paisent même  lorsqu'elle  est  le  plus  émue, 
et  qu'elles  la  préviennent  et  l'étouffcut  par 
avance. 

Jl  faut  reconnaître  que  c'est  en  ces  ren- 
contres ,  je  veux  dire  lorsque  nous  rece- 
vons quelque  alfront,  quelque  injure  san- 
glante, que  nous  avons  plus  besoin  de  la 
giâce  médicinale  de  Jésus-Christ;  méritons- 
'a  par  la  fidélité  dans  les  petites;  car  on 
n'est  soutenu  dans  les  grandes  tentations 
qu'autant  qu'on  s'est  accoutumé  a  résister 
aux  moindres.  Qu'il  ne  soit  donc  pas  dit 
qu'une  patience  qui  doit  être  préparée  et 
invincible  aux  plus  fories  épreuves,  cède  et 
succombe  aux  plus  légères!  C'est  ainsi  que 
vous  vous  rendrez  dignes  d'être  du  nombre 
de  ces  pacifiques  que  Jésus-Christ  appelle 
bienheureux,  parce  qu'ils  seront  enfants  de 
Dieu  :  quia  filii  Dei  vocabuntur  (Matth.,V). 
Ce  n'est  pas  qu'ils  ne  le  soient  déjà,  puis- 
que le  même  Jésus-Christ,  en  nous  exhor- 
tait à  faire  du  bien  à  nos  ennemis,  ajoute 
comme  le  plus  pressant  des  motifs  :  afin 
que  vu ;i s  soyez  les  enfants  de  votre  Père,  qui 
est  dans  le  ciel;  mais  parce  que  ce  ne  sera 
que  dans  ce  séjour  enchantéoù  nul  ennemi, 
nul  séditieux  ne  pourra  trouver  entrée,  que 
nous  posséderons  celte  paix  pleine  et  par- 
faite, qui  doit  faire  le  comble  de  nos  vœux, 
et  que  je  vous  souhaite  au  nom  du  Père, 
«lui  en  est  le  Dieu  ,  au  nom  du  Fils,  qui  est 
le  médiateur  et  la  victime,  à  celui  du  Saint- 
Esprit,  qui  l'inspire  et  en  est  le  lien. 
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Sci»  quia  Messias  venil  qui  (iicitur  ChrUms  ;  cum  er£o 
venenl  ille,  nohis ammiitiabil omn  a.  (Joatl.,  IV.) 

Je  siis  que  le  Messie,  qui  es'  upoelé  leChriri,  d  it  venii , 
el  lorsqu'il  sera  venu,  il  nous  ea»éi««Vfa  luutes  choses. 

Quoique  toute  la  science  des  anciens  phi- 
losophes, trop  estimée  encore  aujourd'hui, 
ne  fût  dans  le  fond  qu'une  espèce  de  chimie 
qui  apprenait  à  raffiner  les  vices,  elle  a  du 
moins  produit  ce  bien  dans  le  monde,  de 
servir  un  peu  à  retirer  les  hommes  des  ac- 
tions brutales;  mais  souvent  la  '  pratique 
démentait  la  spéculation,  et  ils  tombaient 
les  premiers  dans  les  désordres  qu'ils  con- 
damnaient. 

11  en  a  été  de  même  de  rattachement  aux 
richesses;  rien  de  plus  épuré  que  leurs 
maximes,  on  ne  peut  déclamer  avec  plus  de 
force  contre  l'abus  qu'en  font  les  hommes; 
mais  ils  en  discouraient  bien  à  leur  aise  : 
les  revenus  d'un  Sénèque  égalaient  ceux  des 
monarques;  Platon  était  superbement  meu- 
blé; et  si  Diogène  foula  aux  pieds  l'un  do 
ses  tapis  de  Perse,  c'était  par  un  faste  en- 
core plus  grand,  et  pour  se  faire  honneur 
de  l'état  où  la  pauvreté  le  réduisait,  étant 
dans  l'impuissance  de  le  faire  par  les  ri- 
chesses. 

Moïse,  le  législateur  des  Juifs,  conformé- 
ment à  la  dispensalion  de  la  loi  qui  n'a  rien 
amené  à  la  perfection,  n'enseignait  pas  le 
mépris  des  richesses  et  des  commodités  de 
la  vie  ;  au  contraire,  il  les  promettait  à  ses 
observateurs  pour  récompense:  Si  vous  gar« 
dez  avec  soin  les  ordonnances  du  Seigneur, 
vous   ferez   une   récolte  abondante,  et   vos 
pressoirs  regorgeront  de    vin  ;  vous  serez 
rassasiés  des  biens  de  la  terre.  Les  minis- 
tres de  l'ancienne  alliance  ne  devant  donc 
régler  les    Israélites   que  dans    l'usage  des 
prospérités  du  siècle,  les  leur  faisant  espé- 
rer pour  prix  de  leur  fidélité,  en  inspiraient 
plutôt  l'estime  que  le  mépris;  c'est  pour  quoi 
saint   Ambroise   remarque  que    Josué  put 
bien  fixer  le  soleil  au  milieu  de  sa  course, 
et  le  rendre   immobile  afin   qu'il  lui  lairs/U 
le  temps  de  gagner  une  victoire  complète, 
mais  qu'il  ne  put  de  même  arrêter  l'avarico 
et   empêcher  qu'Acham  ne  retint  ce   qu'il 
avait  mis  à  l'écart  du  butin  de  Jéricho,  contre 
la  défense  expresse  que  le  Seigneur  en  avait 
faite.  Le  véritable  Josué,  dont  Jésus  (ils  de 
Navé  n'était  que  la  figure,  a  pu  seul  le  faire; 
il  est  venu  découvrir  aux  hommes  dos  rou- 
tes nouvelles,  et  les  élever  à  une  vertu  par- 
faite par  le  mépris  généreux  des  biens  de' ce 
monde.  Ne  vous  failes  point  de  trésor,  a-l-il 
dit,    sur   la    terre,    puisqu'ils   peuvent  ôlro 
consumés  par  la  rouille  et  enlevés  par  l'es 
voleurs.  Cette  parole  a  peuplé  autrefois  les 
déserts  de  gens    qui  y  menaient   la   vie  dos 
anges  dans  le  ciel,  et  semblaient  affranchis 
des  soins  et  des  nécessités  de  la  vie.  Au- 
jourd'hui peu  veulent  entrer  dans  ses  voies; 
plusieurs  ne  se  prescrivent  pas  les  mômes 
bornes  et  la  même  modération  dans  !'acq>ji- 
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sition  des  biens  périssables  que  les  Juifs, 
mais  emploient  des  voies  illicites  pour  cet 
effet.  C'est  ce  que  je  me  propose  de  com- 
battre en  ce  discours,  où  je  vous  exposerai 
d'abord  les  manières  les  plus  ordinaires 
jT-pje  la  cupidité  emploie  pour  envahir  le  bien 
du  prochain  ;  et  ensuite  de  celles  que  la 
charité  doit  employer  pour  s'enrichir  à  ja- 
mais. Demandons  les  lumières  du  Saint- 
Esprit  pour  ne  rien  avancerque  d'exactement 
vrai,  et  parler  avec  tout  la  précision  que  le 
sujet  peut  le  demander,  ce  sera  par  l'inter- 
cession de  Marie:  Ave,  Maria. 

PREMIER   POINT. 

Rien  n'est  plus  ingénieux  que  les  pas- 
sions, et  plus  fécond  en  expédients  les  plus 
propres  pour  arriver  à  leurs  tins  ;  plus  elles 
remplissent  le  cœur,  plus  elles  appliquent 
l'esprit  à  inventer  ces  moyens.  Comme  le 
désir  d'amasser  du  bien  est  l'une  des  plus 
ardentes,  il  n'y  en  a  guère  qui  on  ait  ima- 
giné davantage,  et  qui  ait  fait  plus  d'effort 
pour  accommoder  la  loi  de  Dieu  à  ses  désirs 
et  trouver  quelque  excuse  aux  péchés  qu'elle 
fait  commettre.  Je  serais  intini  si  j'entre- 
prenais de  rapporter  toutes  les  fourberies 
et  les  voies  iniques  qu'elle  met  en  usage, 
contentons-nous  des  principales  et  de  celles 
qu'elle  emploie  plus  communément;  l'usure 
en  est  une. 

Le  monde,  n'ayant  jamais  été  sans  intérêt, 
n'a  jamais  été  sans  usure  :  Et  non  de/ecit  de 
plaleis  ejas  tisura  et  dolus.  (Psal.  LIV.)Mais, 
comme  l'intérêt  est  aujourd'hui  le  grand 
mobile  qui  remue  presque  tout,  et  qu'il  rè- 
gne avec  un  empire  souverain,  l'usure  y 
est  aussi  plus  en  vogue,  et,  ce  qui  est  le 
plus  déplorable,  trouve  plus  de  partisans 
que  jamais  ;  jamais  plus  do  subtilités  pour 
la  pallier,  plus  de  vains  prétextes  pour  la 
colorer,  mais  ils  n'en  imposent  qu'à  ceux 
qui  veulent  bien  être  séduits,  et  qui,  domi- 
nés par  leur  cupidité,  veulent,  à  quelque 
prix  que  ce  soit,  que  ce  qu'ils  aiment  soit 
la  vérité. 

L'injustice  de  l'usure  consiste  à  tirer  quel- 
que profit  à  raison  du  prêt,  ou  à  exiger  quel- 
que chose,  soit  argent  ou  denrée,  au-delà  du 
sort  principal,  prœter  sortem,  c'est  ce  que 
l'Kerilure  sainte  appelle  surabondance.  J'ai 
dit  que  c'était  un  profit  qu'on  prétendait  tirer 
du  prêt,  parce  qu'encore  que  l'usure  se  ren- 
contre quelquefois  dans  les  contrats  de 
vente,  d'achat  ou  d'engagement,  ce  n'est  «pie 
parce  que  le  prêt  s'y  trouve  toujours  mêlé, 
du  moins  implicitement:  par  exemple,  un 
marchand  vous  vend  de  J'étoffe  plus  cher, 
parce  que  vous  ne  lui  en  payerez  le  prix 
qu'après  six  mois  ou  un  an  ;  car  n'est-ce  pas 
le  même  que,  si  recevant  de  lui  la  juste  va- 
leur de  l'étoffe  en  argent,  il  en  exigeait  de 
vous  ce  surplus  pour  vous  l'avoir  prêté 
durant  une  année  ? 

Il  n'est  pas  nécessaire  qu'il  intervienne 
de  pacte  exprès;  il  suffil,  pour  tomber  dans 
ce  dérèglement,  qu'il  ne  prôlo  qu'avec  cetlo 
intention  et  soit  disposé  à  ne  le  pas  faire 
autrement. 

Or,    l'usure  est  un  péché,  et   un   oéché 


très-grief,  puisqu'il  blesse  le  droit  naturel, 
le  droit  divin  ,  ecclésiastique,  et  civil  ;  il 
viole  le  droit  naturel,  parce  que,  comme  dit 
l'Ange  de  l'école, il  est  essentiellement  mau- 
vais, et  contre  le  droit  de  nature,  que  la 
même  chose  soit  payée  deux  fois  ;  c'est  né- 
anmoins ce  qui  arrive  lorsque  le  créancier 
exige  quelque  chose  du  débiteur  au-delà  de 
ce  qu'il  a  prêté,  l'usage  de  l'argent  ou  des 
denrées  dont  il  a  transmis  le  domaine  n'en 
étant  pas  distingué,  puisqu'on  ne  s'en  sert 
qu'en  le  consumant.  C'est  de  même  que,  si 
après  avoir  vendu  un  tonneau  de  vin,  vous 
en  faisiez  payer  encore  séparément  l'usage, 
l'injustice  d'un  tel  marché  n'est-elle  pas 
palpable,  puisque  la  propriété  de  celte  pièce 
de  vin  ne  serait  d'aucune  utilité,  s'il  n'était 
libre  de  le  consumer  ? 

Le  même  saint  Thomas  allègue  une  se- 
conde raison,  c'est  que  l'or  et  l'argent  sont 
stériles  de  leur  nature;  or,  quand  vous  sti- 
pulez qu'en  vous  rendant  cet  or  et  cet  ar- 
gent j'en  ajouterai  de  l'autre,  vous  tirez  du 
profit  d'une  chose  naturellement  stérile,  et 
vous  prétendez  recueillir  lorsque  vous  n'a- 
vez pas  semé. 

O  étranges  noces,  s'écrie  saint  Grégoire  de 
Nysse,  funeste  mariage,  enseigné,  non  par 
la  nature,  mais  par  le  dérèglement  du  cœur 
humain!  Sinistre  conception  d'où  naît  pour 
le  fruit  l'usure  !  Croissez  et  multipliez-vous 
sur  la  terre,  a  dit  le  Créateur  à  tout  ce  qui 
a  vie  végétative  et  sensilive  ;  c'est  par  le 
mélange  des  deux  sexes  que  se  fait  cette 
propagation.  Or,  de  quelle  union  naît  l'u- 
sure, qui  est  le  fruit  de  l'argent?  Je  crois 
l'avoir  trouvé  et  appris  du  Prophète;  il  a 
conçu  l'injustice  et  enfanté  l'iniquité:  Eèce 
parturiit  injustiliam ,  concepit  laborcm  ,  ri 
peperit  iniquitatem.  Voilà  quel  est  l'enfan- 
tement monstrueux  de  l'avarice,  à  laquelle 
la  cruauté  a  servi  d'accoucheuse. 

Le  droit  divin  n'y  est  pas  moins  opposé. 
Si  vous  prêtez  de  l'argent  à  mon  peuple,  dit 
le  Seigneur  (il  parle  aux  Juifs),  aux  pauvres 
qui  habitent  avec  vous  ,  vous  ne  les  presse- 
rez point  comme  un  exacteur  impitoyable, 
et  ne  les  accablerez  pointd'usures.  Ailleurs: 
Ne  prenez  point  d'intérêt  de  votre  frère, 
craignez  Dieu,  ne  lui  donnez  pas  votre  ar- 
gent à  usure,  et  n'exigez  pas  de  lui  plus  de 
blé  que  vous  ne  lui  en  aurez  donné.  Dans 
le  Dcutéronome  :  Vous  ne  prêterez  pointa 
usure  à  votre  frère,  ni  argent,  ni  blé,  ni 
quelque  autre  chose  que  ce  soit.  Lorsque 
David  décrit  un  juste,  parmi  les  bonnes  qua- 
lités qu'il  lui  attribue,  l'une  des  principales 
est  de  n'avoir  pas  donné  à  usure.  Le  pro- 
phète Ezéchiel  dit  de  même,  que  le  juste  est 
celui  qui  n'a  reçu  qu'autant  qu'il  a  donné, 
et  que  celui  au  contraire  qui  a  reçu  davan- 
tage qu'il  n'avait  prêté  a  fait  une  chose 
détestable,  et  que  cette  iniquité  lue  son  âme. 
Jésus-Christ,  qui  était  venu  pour  perfec- 
tionner la  loi,  non  pour  la  détruire,  n'avait 
garde  de  tenir  un  autre  langage  :  Prêtez, 
dit-il,  sans  on  rien  espérer  :  Muluum  date, 
ni  h  il  inde  speranles.  (Luc,  VI.) 

Le  droit  ecclésiastique  n'a  pas  manqué  de 
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confirmer  le  divin,  lequel,  dans  le  fond,  n'a 
besoin  que  de  son  autorité  propre;  mais 
celle  de  l'Eglise  n'en  est  pas  proprement 
une  distinguée;  elle  a  reçu  le  Saint-Esprit 
pour  interpréter  la  loi  divine,  en  marquer 
le  vrai  sens,  et  établir  de  nouvelles  ordon- 
nances selon  les  besoins  ditférents;  il  y  on 
a  une  infinité  contre  l'usure,  elle  a  fait  des 
décrets  et  des  canons  dans  ses  conciles  gé- 
réraux  et  particuliers  ,  et  par  l'organe  des 
Souverains  Pontifes,  pour  abolir  ce  scandale 
et  extirper  celle  peste,  cette  tache  honteuse 
d'avarice  en  ses  enfants,  qui  ternit  son  lus- 
tre et  sa  beauté. 

Les  saints  Pères  ses  docteurs  se  sont 
armés  de  tout  leur  zèle  pour  foudroyer  cet 
abus  etcouper  les  tètes  de  cette  hydre  mons- 
trueuse qui  renaît  toujours.  Saint  Basile 
compare  ceux  qui  savent  ainsi  profiter  de  la 
nécessité  du  prochain,  pour  l'accablerdavan- 
tage  sous  prétexte  de  l'assister,  à  un  méde- 
cin, lequel  étant  mandé  pour  soulager  un 
malade,  loin  de  le  fortifier  et  de  le  guérir,  lui 
ôterait  ce  qui  lui  reste  de  forces  ;  et  de  même 
qu'un  laboureur  souhaite  des  pluies  pour 
l'accroissement  de  sa  moisson,  ainsi  l'usu- 
rier envisage  avec  joie  la  misère  et  la  pau- 
vreté d'autrui  comme  une  occasion  favorable 
d'augmenter  ses  revenus  et  de  multiplier  ses 
trésors,  mais  il  ignore  qu'il  s'amasse  par  là 
un  plus  grand  trésor  de  colère  que  d'or  et 
d'argent.  Il  n'y  a  rien,  dit  saint  Jean  Chry- 
soslorae,  de  plus  cruel  et  déplus  infâme  que 
ce  commerce;  l'usurier  trafique  du  malheur 
des  autres,  il  s'enrichit  de  leur  indigence; 
impitoyable  sans  vouloir  paraître  tel,  il  sem- 
ble qu'il  veuille  obliger  le  pauvre,  et  il  l'ac- 
cable davantage  et  le  réduit  dans  la  dernière 
extrémité;  il  lui  tient  une  main  et  le  pousse 
de  l'autre  dans  le  précipice;  il  s'offre  pour 
secourir  celui  qui  périt,  et,  au  lieu  de  le  me- 
ner au  port,  il  le  pousse  dans  les  écueils  et 
les  bancs  de  sable.  Dépouillez-vous  donc  de 
celle  fausse  miséricorde?  Levez  le  masque, 
et  qu'on  vous  regarde  comme  des  ennemis 
déclarés. 

Qu'eussiez-vous  donc  dit,  grand  saint,  da 
ceux  qui  ont  osé  avancer  de  nos  jours  qu'on 
peut  plus  librement  prendre  intérêt  de  i'ar- 
gent  que  l'on  prête  à  un  pauvre  ou  à  une 
personne  incommodée  dans  ses  affaires  et 
pressée  de  nécessité,  que  si  on  le  prêtait  à 
un  riche  avec  lequel  il  n'y  a  rien  à  risquer, 
parce  que  mettre  son  argent  en  danger  d'ê- 
tre perdu  est  une  chose  qui  peut  être  appié- 
ciée  ;  d'où  il  s'ensuit  évidemment  que, 
comme  il  y  a  moins  d'assurance  de  prêter  à 
un  pauvre  qu'à  un  riche,  on  peut  tirer  un 
plus  gros  intérêt  de  ce  premier.  Quelle  eut 
été,  dis-je,  voire  indignation  de  voir  l'esprit 
humain  se  jouer  de  la  loi  de  Dieu,  et  toutes 
les  considérations  de  la  raison  ,  de  la  com- 
passion naturelle,  de  la  foi  et  de  la  charité 
chrétienne  également  foulées  aux  pieds  1 
N'eussiez-vous  pas  fait  des  invectives  plus 
sanglantes  contre  les  auteurs  de  ces  maxi- 
mes, pires  que  païennes,  que  contre  les  usu- 
riers mêmes  ? 

Sui  il  A'iibroise  coin  -arc  ces  derniers  aux 
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flots  d'une  mer  agitée;  ils  battent  un  rocher, 
puis  s'en  retournent;  de  même  l'argent  de 
l'usurier  semble  entrer  dans  le  sein  du  pau- 
vre, mais  il  n'y  demeure  pas;  il  vient  avec 
murmure,  et  retourne  avec  le  gémissement 
de  celui  qui  se  voit  privé  de  son  secours;  la 
différence  est  que  la  mer  n'est  pas  toujours 
agitée,  elle  se  calme  :  mais  celte  espèce  d'eau 
ici  est  toujours  en  mouvement;  les  pauvres 
en  sont  le'jouet,  à  la  fin  ils  y  font  naufrage 
et  sont  abîmés  dans  ses  gouffres.  Les  païens, 
par  la  seule  lumière  naturelle,  ont  connu 
celte  injustice,  et  n'onl  point  mis  de  diffé- 
rence entre  l'usure  et  le  meurtre,  entre 
prêter  à  usure  et  égorger  un  homme;  mais, 
si  le  pauvre  qui  expire  sous  les  coups  re- 
doublés de  l'usurier  est  à  plaindre,  son  cruel 
meurtrier  l'est  bien  davantage;  l'un  perd 
une  vie  misérable,  dont  il  doit  s'estimer  heu- 
reux d'être  affranchi  ;  l'autre  en  perd  une 
immortelle,  dont  ou  ne  peut  trop  estimer  et 
acheter  le  bonheur  ;  et  que  lui  servira  de 
grossir  lesmonccauxd'argentqu'il  a  amassé, 
et  même  de  gagner  tout  le  monde,  s'il  perd 
son  âme?  Tout  son  or  pourra-t-il  le  rache- 
ter? Multiplicalur  quidem  facilitas,  dit  le 
grand  saint  Léon,  injttsîis  et  trislibus  inerc- 
tnentis,  sed anima substantia  contabescil,  quia 
fœnus  pecuniœ  funus  est  animœ. 

Il  y  n'a  que  deux  cas  où  il  soit  permis 
de  percevoir  quelque  intérêt  du  prêt;  c'est 
le  profit  cessant,  et  le  dommage  naissant, 
ce  que  la  théologie  appelle  lucrum  cessant, 
et  damnum  emergens  ;  le  profit  cessant  est 
lorsque  celui  qui  prête  son  argent  ne  fait 
pas  quelque  gain  qu'il  eût  fait  s'il  ne  l'avait 
pas  prêté  :  dommage  naissant  est  quand  pour 
avoir  prêté  vous  souffrez  quelque  dommage 
en  vos  biens,  que  vous  êtes  obligé,  par  ex- 
emple, d'en  emprunter  à  intérêt,  ou  que  vous 
ne  pouvez  louer  votre  maison,  vous  étant 
mis  par  là  dans  l'impuissance  d'y  faire  les 
réparations  nécessaires.  Ce  sont  là,  selon 
saint  Thomas  et  tous  les  théologiens,  deux 
titres  qui  disculpent  ceux  qui  retirent  au 
delà  du  prêt,  mais  il  faut  pour  cela  quelques 
conditions;  celles  qui  rendent  l'excuse  du 
profit  cessant  valable  sont  que  l'argent  que 
vous  prêtez  soit  destiné  au  négoce,  ou  à  un 
antre  emploi  permis,  que  vous  n'ayez  point 
d'autre  argent  que  celui  qui  doit  faire  rouler 
le  négoce,  ou  servir  à  quelque  autre  emploi 
licite,  et  que  le  gain  soit  probable,  et  que 
l'occasion  de  gagner  soit  moralement  pré- 
sente; c'est  pourquoi  le  profit  cessant  est 
inséparable  du  dommage  naissant,  lequel 
doit  être  aussi  revêtu  de  trois  conditions 
pour  autoriser  le  surplus  qu'on  exige  do  la 
somme  prêtée:  la  première,  que  le  dommage 
soit  véritable  et  causé  par  le  prêt,  non  par 
d'autres  accidents  qui  n'y  aient  aucun  rap- 
port ;  la  seconde  que  le  dédommagement 
n'excède  pas  le  dommage  ;  enfin  que  le  cré- 
ancier prévienne  son  débiteur,  parce  qae 
peut-être  si  ce  dernier  eût  prévu  devoir 
courir  un  si  grand  risque,  il  n'aurait  pas 
voulu  emprunter.  Mais,  en  lous  ces  cas,  il 
faut  bien  épurer  son  intention,  et  no  se  pro- 
poser aucun  gain,  mais  se  compenser  simple-» 
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ment  de  la  perle  qu'on  a  soufferte;  ainsi 
le  prêt  ne  peut  jamais  devenir  licite,  si  l'on 
ôle  l'espérance  de  faire  quelque  gain  :  mais 
qu'il  est  rare  de  n'agir  que  par  un  molil'si 
désintéressé  ! 

Je  dis  plus  :  on  ne  doit  pas  même  se  pro- 
poser pour  motif  la  reconnaissance  du  dé- 
biteur, encore  moins  stipuler  quelque  chose 
sous  ce  t  Ire,  et  l'usure  ne  cessera  pas  d'être 
usure  pour  être  couverte  du  voile  de  re- 
co  inaissance  et  (Je  libéralité  ;  et  dans  le  fond 
il  importe  peu  à  un  usurier  qu'on  s'oblige  à 
lui  par  justice,  par  amitié  ou  par  reconnais- 
sance, pourvu  qu'il  soit  assuré  du  profil  de 
son  argent;  il  lui  est  de  même  indifférent 
qu'on  le  [taie  en  argent,  en  offices,  en  béné- 
fices, car  un  bon  marchand  fait  argent  de 
tout,  et  s'il  est  encore  plus  ambitieux  qu'a- 
vare, Jes  voies  de  gagner  plus  honnêtes  et 
moins  odieuses  lui  seront  les  pius  agréables. 

D'ailleurs  la  gratification  est  essentielle- 
ment libre  et  volontaire,  tant  en  la  qualité 
qu'en  la  quantité  des  choses  qu'on  emploie 
pour  témoigner  sa  gratitude,  car  il  est  tou- 
jours libre  à  celui  qui  a  reçu  un  plaisir  de 
le  reconnaître  en  la  manière  qu'il  voudra, 
par  présents,  par  services  ou  par  simple 
ressentiment,  selon  les  rencontres  et  les 
circonstances;  tout  dépend  de  son  choix  et 
de  sa  discrétion;  car,  s'il  s'oblige  de  donner 
quoi  que  ce  soit,  ce  n'est  plus  reconnais- 
sance, mais  paiement,  et  après  ce  pacte  et 
traité  il  n'est  plus  obligé  par  simple  recon- 
naissance à  tenir  ce  qu'il  a  promis,  mais 
par  une  justice  étroite  et  rigoureuse  ;  c'est 
pourquoi  celui  qui  s'oblige  par  écrit  à  re- 
connaître le  plaisir  qu'il  a  reçu  d'un  prêt 
d'argent,  paie  véritablement  l'intérêt  de 
l'argent  et  fait  un  traité  usuraiie  sous  le 
nom  de  gratification. 

Voici  une  nouvelle  objection  qui  paraît 
avoir  plus  de  fondement.  L'usure  ne  sem- 
ble défendue  dans  tous  les  endroits  de  l'An- 
cien Testament  que  j'ai  cités,  qu'à  l'égard 
des  pauvres  ;  elle  est  même  formellement 
permise  à  l'égard  des  étrangers;  car,  dans  le 
chapitre  XX11I  du  Dcutéronome,  i  !  est  dit: 
Vous  ne  prêterez  poinl  à  votre  frère  à  usure, 
mais  seulement  aux  étrangers  :  Non  fœne- 
rabis  frutri  liw  ad  usuram,  sed  alieno  D'où 
ils  concluent  que  l'usure  est  seulement 
interdite  à  l'égard  des  pauvres,  qui  s'en 
trouveraient  plus  accablés  que  soulagés, 
non  à  l'égard  des  riches  et  de  ceux  qui  font 
commerce,  puisqu'ils  peuvent  s'enrichir  par 
ce  moyen;  et  pour  la  défense  que  Jésus- 
Christ  en  semble  faire  dans  saint  Luc,  c'est 
un  conseil,  non  un  précepte. 

Pour  répondre  par  ordre  à  celte  difficulté, 
qui  paraît  plausible,  je  dislingue  trois  cho- 
ses dans  ce  passage  célèbre  du  Dcutéronome; 
l'une  est  commandée,  l'autre  défendue,  et 
Ja  troisième  permise.  Dieu  commande  de 
prêter  gratuitement  aux  Hébreux,  il  veut 
qu'ils  imitent,  ou  moins  à  l'égard  de  ceux  de 
leur  nation,  sa  bonté  infinie,  qui  se  répand 
sur  tous  les  hommes,  il  leur  défend  de  tirer 
d'eux  aucun  intérêt,  de  peur  de  les  abîmer 
par  ce  moyen;  enfin  il   leur   permet    celle 


même  usure  à  l'égard  des  autres  peuples; 
mais  ce  n'est,  selon  les  meilleurs  interprètes, 
qu'à  raison  de  la  dureté  de  leur  cœur,  com- 
me il  leur  permettait  de  répudier  leurs 
femmes,  de  crainte  qu'en  étant  dégoûtés 
ils  ne  se  portassent  à  leur  égard  à  quelque 
extrémité  fâcheuse.  Dieu,  en  celle  rencon- 
tre, accordait  contre  sa  première  intention 
quelque  chose  à  la  cupidité  des  Juifs,  de 
crainte  que  pour  la  satisfaire  ils  n'exerças- 
sent l'usure  avec  plus  de  cruauté  envers 
leurs  compatriotes.  Celle  permission  ne  les 
garantissait  que  de  la  peine  temporelle 
qu'ils  eussent  pu  encourir,  et  non  de  l'é- 
ternelle, ce  péché  étant  mortel  de  sa  nature. 

Saint  Ambroise  excuse  néanmoins  les 
Juifs  de  péché  en  ce  point,  et  prétend  qu'ils 
usaient  légitimement  de  la  permission  que 
Dieu  leur  donnait  de  prêter  à  usure  à  des 
étrangers,  si  par  ces  étrangers  on  entend 
les  Chananéens,  Philistins  et  autres  peu- 
ples dont  ils  étaient  environnés,  dont  par 
un  juste  jugement  il  leur  avait  livré  le  pays, 
Ils  pouvaient  donc  dépouiller  sans  scrupule 
ceux  qu'ils  pouvaient  tuer  impunément,  et 
leur  enlever  par  là  leurs  richesses,  ainsi 
qu'ils  firent  celles  des  Egyptiens  et  leurs 
meubles  les  plus  précieux  lorsqu'ils  quittè- 
rent ce  pays  où  ils  avaient  souffert  tant 
d'oppression.  Le  sentiment  de  ce  saint  doc- 
teur n'est  pas  sans  difficulté,  puisque  l'usure 
est  généralement  défendue  da:is  les  Ecri- 
tures, comme  une  chose  mauvaise. 

Quand  il  en  naîtrait  donc  quelque  bien 
ou  avantage  temporel,  ainsi  qu'on  prétend, 
cela  ne  l'autoriserait  pas  ;  mais  Dieu  prend 
plaisir  de  confondre  tous  les  jours  celte 
prétention  et  celte  pensée  même,  car  la  fa- 
cililé  de  trouver  de  l'argent  pour  le. com- 
merce est  un  leurre  et  une  amorce  qui  ai- 
lire  tous  les  jours  quantité  de  gens  à  s'em- 
barquer dans  des  affaires  qui  excèdent  leur 
portée  et  qui,  ne  succédant  pas  d'ordinaire 
comme  ils  se  l'étaient  promis,  aboutissent 
à  des  déroules  et  à  des  banqueroutes  qui  les 
ruinent  eux  et  leurs  créanciers.  IMût  à  1)  eu 
que  les  exemples  en  fussent  moins  fréquents! 
Ils  doivent  du  moins  vous  ouvrir  les  yeux 
pour  vous  faire  voir  qu'il  n'y  a  que  malé- 
diction sur  les  biens  que  l'injustice  a 
amassés  et  qu'ils  se  dissipent  avec  encore 
plus  de  promptitude.  Si  ce  malheur  n'arrive 
pas  toujours,  on  n'en  est  que  plus  à  plain- 
dre, puisqu'on  s'expose  à  subir  le  sort  du 
mauvais  riche  par  une  vie  molle  et  sen- 
suelle, et  parce  que  s'élant  fait  une  cons- 
cience à  sa  mode,  on  ne  songe  jamais  à 
restituer  ce  qu'on  a  acquis  par  cette  voie, 
sans  quoi  néanmoins  il  n'y  a  point  de  salut. 

Venons  au  passage  tiré  de  l'Evangile  :  je 
conviens  qu'il  contient  un  conseil,  mais  il 
faut  aussi  qu'on  m'accorde  qu'il  renferme 
avec  lui  un  précepte;  je  veux  dire  qu'il  y  a 
conseil  et  précepte,  conseil  do  prêter,  il  vous 
esl  libre  de  le  faire,  encore  y  a-t-il  des  cas 
où  il  y  a  obligation  et  où  vous  ne  pourriez 
vous  en  dispenser  sans  péché,  cl  c'est  dans 
les  mêmes  auxquels  vous  vies  obligés  de 
donner   l'aumône.  Mais,  supposé  que  vou.s. 
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prêtiez,  vous  .e  devez  faire  gratuitement, 
eette  gratuité  étant  de  l'essence  du  prêt, 
constituant  sa  nature  et  ne  s'en  pouvant  sé- 
parer sans  la  détruire.  Ne  craignez  pas  que 
je  vous  donne  ici  mes  conjectures.  L'K- 
glise,  à  laquelle  il  appartient  d'expliquer  et 
déterminer  le  sens  des  paroles  de  son  Époux, 
s'en  est  expliquée  formellement  dans  le 
quatrième  concile  œcuménique  ou  univer- 
sel de  Latran  :  Notre  Seigneur  nous  défend 
très  -  étroitement  au  témoignage  de  saint 
Lue,  par  un  commandement  manifeste,  de 
ne  rien  prendre  de  l'argent  prêté  au  delà  du 
soit  principal.  Un  concile  général  précé- 
dent, tenu  sous  Alexandre  III,  parle  à  peu 
près  en  mêmes  termes.  Pour  des  Provin- 
ciaux, il  y  en  a  une  infinité. 

Il  demeure  donc  constant  que  l'usure  est 
réprouvée  par  l'Ancien  et  le  Nouveau  Tes- 
tament, comme  contraire  è  la  justice  et  à  la 
chanté,  et  qu'on  n'est  exempt  de  restitu- 
tion que  lorsque  ce  qu'on  a  perçu  au  delà 
du  sort  principal  a  été  consumé  de  bonne 
foi,  et  qu'on  n'en  est  pas  devenu  plus  riche. 
L'avarice  oppose  pour  dernier  retranche- 
ment l'usage  et  la  coutume;  il  nous  sera 
aisé  de  l'y  forcer.  La  coutume  qui  n'est  pas 
fondée  sur  la  raison  et  sur  l'équité  a  tou- 
jours été  considérée  par  les  gens  de  bien 
comme  une  vieille  erreur  qu'il  faut  détes- 
ter et  corriger,  non  comme  une  loi  qu'il  fût 
permis  de  suivre;  autrement  ce  qu'il  y  a  de 
plus  saint  et  de  plus  sacré  dans  la  religion 
serait  au  pouvoir  des  enfants  de  Bélial,  en- 
nemis de  toute  règle  et  de  toute  discipline. 
Les  hommes  charnels  ont  beau  s'efforcer 
de  rompre  les  liens  dont  il  plaît  à  Dieu  de  les 
nuch.iîuer  pour  leur  avantage,  et  se  sous- 
traire à  ses  lois  adorables  ,  en  vain  se  bou- 
'chent-ils  les  oreilles  pour  ne  pas  les  écou- 
ler ,  et  essayent-ils  même  d'étouffer  la 
vérité  qui  les  condamne  et  leur  paraît  trop 
sévère,  il  n'aura  que  du  mépris  pour  toutes 
leurs  vaines  pensées  et  se  rira  du  haut  de 
s>n  trône  de  leurs  faibles  desseins;  rien  ne 
sera  jamais  capable  de  prescrire  contre  sa 
loi  éternelle  et  immuable,  ni  la  succession 
des  siècles,  ni  la  diversité  des  pays  et  des 
contrées,  ni  l'obstination  des  méchants;  la 
voie  étroite  demeurera  toujours  étroite 
comme  il  l'a  établie  dès  le  commencement, 
et  il  ne  sera  jamais  au  pouvoir  de  tous  les 
hommes  ligués  entre  eux  de  l'élargir,  non 
plus  que  d'ajouter  une  coudée  à  leur  taille; 
l'a  peuvent  bien  s'en  écarter  et  s'engager 
dans  la  voie  de  perdition,  niais  c'est  une 
liberté  bien  funeste;  la  vérité  du  Seigneur 
subsistera  éternellement  sans  pouvoir  être 
entamée  ni  recevoir  la  moindre  atteinte. 
Jésus-Christ  s'est  appelé  la  vérité  et  non 
pas  la  coutume;  il  est  venu  détruire  par  le 
glaive  de  sa  parole  toutes  celles  qui  com- 
battent la  vérité*  à  laquelle  il  a  rendu  un  si 
glorieux  témoignage  devant  Pilate  et  qu'il  a 
ensuit»;  scellée  de  son  sang. 

J'avais  dessein  de  traiter  encore  des  autres 
manières  injustes  de  s'enrichir  aux  dépens 
d'autrui,  ou  du  moins  des  principales  et  qui 
sont  le  plus  en  usage,  car  c'est  un  champ 


infini  et  une  matière  inépuisable:  telles  que 
les  malversations  qui  se  pratiquent  dans 
l'administration  des  finances,  et  dans  celles 
de  la  justice  ou  du  barreau  :  d'autant  plus 
criminelles  et  plus  dangereuses  que  I.  s  ju- 
ges et  leurs  suppôts,  tels  que  les  avocats  et 
les  procureurs  ,  étant  préposés  pour  rendre 
la  justice  ,  c'est  à  eux  d'empêcher  et  de  pu- 
nir les  corruptions  et  les  dérèglements  qui 
se  trouvent  dans  les  autres  états  ;  des  pré- 
sents qu'ils  reçoivent  contre  les  défenses  si 
souvent  réitérées  de  l'Ecriture  et  des  or- 
donnances de  nos  rois;  de  tant  de  délais 
affectés,  qui  changent  en  amertume  les  ju- 
gements et  en  absinthe  les  fruits  de  la  jus- 
lice,  comme  parle  un  prophète;  les  parties 
se  consument  en  frais  durant  ces  longueurs, 
et  le  sort  de  la  victorieuse  n'est  guère  plus 
avantageux  que  celui  de  celle  qui  s'est  vue 
condamnée;  de  ces  fortunes  énormes  qui 
se  font  en  peu  de  jours  et  ne  s'élèvent  (pie 
sur  les  débris  ,  non-seulement  de  quelques 
familles  ,  mais  des  provinces  entières  qui 
deviennent  leur  proie  et  leur  curée,  la  qua- 
trième partie  de  ce  qu'ils  exigent  impitoya- 
blement n'entrant  pas  dans  les  coffres  du 
prince.  Enfin,  des  injustices  qui  se  commet- 
tent dans  le  négoce;  de  tant  de  mauvaises 
industries  qu'emploient  ceux  de  cette  pro- 
fession à  sophistiquer  les  marchandises,  afin 
que  celui  à  qui  on  les  vend  ne  les  aperçoive 
pas,  elles  acliè'e  comme  si  elles  n'étaient 
point  altérées;  d'une  infinité  de  mensonges 
qui  ne  leur  coûtent  rien  et  n'en  blessent 
fias  moins  la  justice,  puisque,  dans  une  ac- 
tion de  justice  et  dans  le  commerce  et  la 
société,  on  ne  peut  blesser  la  vésiié  sans 
blesser  la  justice,  tous  les  particuliers  ayant 
droit  de  n'être  point  trompés  et  traités  avec 
infidélité,  ne  devant  pas  se  défier  qu'on  leur 
tend  des  pièges  pour  surprendre  leur  sim- 
plicité. Je  sais  bien  qu'il  est  quelquefois 
permis  de  taire  la  vérité,  mais  jamais  de 
dire  un  mensonge;  et  si  le  prochain  n'a  pas 
,  toujours  droit  d'èlre  instruit  des  choses  qui 
ne  le  touchent  point,  il  a  toujours  droit  de 
n'être  pas  trompé,  principalement  dans 
celles  qui  le  regardent.  Des  monopoles  qui 
se  pratiquent  aujourd'hui,  surtout  eu  blé, 
en  viandes  et  autres  choses  nécessaires  à  la 
vie,  et  ne  vont  à  rien  moins  qu'à  épuiser  et 
ruiner  les  provinces;  enfin  ,  des  péchés  que 
les  acheteurs  commettent  de  leur  côté  :  ce 
qui  a  fait  dire  au  sage  que,  comme  un  mor- 
ceau de  bois  demeure  enfoncé  entre  deux 
pierres,  ainsi  le  péché  sera  comme  resserré 
entre  le  vendeur  et  l'acheteur.  11  veut  dire  , 
par  celte  expression  figurée ,  que,  comme 
un  clou  enfoncé  bien  avanl  tient  ferme  et 
ne  s'arrache  pas  aisément,  ainsi  le  péché 
s'affermit  entre  le  vendeur  cl  l'acheteur, 
parce  qu'il  y  a  une  injustice  et  une  avarice 
secrète  enracinées  dans  leurs  cœurs,  les 
uns  voulant  vendre  à  un  plus  haut  prix 
qu'ils  ne  doivent,  les  autres  acneter  au  plus 
bas.  Les  bornes  d'un  discours  ne  nie  per- 
mettent pas  de  loucher  ces  divers  abus', 
même  superficiellement  :  passons  à  ce  que 
je  vous  ai  promis  en  ma  seconde  pâlie,  h 


tS5  ORATEURS  SACRES.  LE  P.  BOURREE. 

savoir  :  les  moyens  les  plus  ordinaires  que 
la  charité  sait  employer  pour  s'enrichir  à 
jamais. 


Jô6 


SECOND    POINT. 


conduite    si    indigne    ou    Christian. sine? 

Les  autres  saints  Pères  parlent  à  peu  près 
en  mômes  tenues.  Celte  charité  généreuse 
qui  se  répand  sur  les  autres,  dit  saint  Clé- 
ment d-'AI examine,  a  Dieu  môme  pour  pre- 
mier principe;  celui  qui  la  pratique  reçoit, 
en  donnant  aux  autres,  l'usure  la  plus  pré- 
venants, étant  plus  saint  et  plus  actif  que  cieuse  et  la  plus  digne  d'un  chrétien  qu'on 
celui  de  l'homme  charnel  n'est  corrompu  puisse  espérer  parmi  les  hommes  ,  c'est-à- 
et  avide  à  rechercher  ce  qui  peut  contenter  dire  que  pour  un  peu  d'or  et  d'argent  il  ac- 
•es  passions, il  meseraitaiséde  vous  marquer     quiert,  devant  Dieu  et  devant  les  hommes. 


L'esprit  de  Dieu ,  dont  la  charité  suit  en 
toutes  rencontres  les  instincts  et  les  mou- 


plus  de  voies  et  de  manières  d'enrichir  no 
Ire  pauvreté  qu'il  n'y  en  a  d'envahir  le  hien 
du  prochain,  et  dese  perdreainsi  misérable- 
ment soi-même.  Tout  entre  dans  cet  admi- 
rable commerce  :  pensées,  paroles,  actions, 
biens,  maux,  prospérités,  adversités,  santé, 
maladies,  injustices  et  violences  des  hom- 
mes; la  charité  sait  tout  mettre  à  profit,  jus- 
qu'à ses  pertes,  jusqu'aux  péchés  qui  l'a- 
vaient auparavant  ruinée  et  anéantie.  Les 
saints  ont  parfaitement  entendu  celle  espèce 
de  négociation  ,  et  s'y  sont  tous  enrichis. 
J'ai  toujours  désiré,  dit  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze,de  mourir  à  la  vie  présente  pour  vivre 
d'une  vie  cachée  en  Jésus-Christ,  et  devenir 
ainsi  un  grand  marchand,  en  achetant  ce  pré- 
cieux diamant  au  prixde  tout  ce  que  j'ai  dans 
le  monde,  et  en  achetant  les  biens  stables  et 
permanents,  en  échange  de  ceux  qui  sont 
passagers  et  fragiles.  C'est  là  le  seul  trafic 
estimable  el  véritablement  grand  au  juge- 
ment de  toutes  les  personnes  sensées.  Y  a- 
t-il  à  balancer  d'entrer  dans  un  commerce 
où  on  ne  donne  presque  rien  pour  gagner 
tout?  On  donne  des  choses  basses  qu'il  fau- 
dra de  nécessité  abandonner  à  la  mort ,  des 
choses  qui  ne  méritent  pas  d'être  aimées,  et 
qu'on  ne  peut  aimer  sans  s'avilir  et  se  ren- 
dre ennemi  un  Dieu  jaloux  ,  pour  acquérir 


le  mérite  d'une  bonté  et  d'une  générosité 
vraiment  chrétiennes.  C'est  là  l'usure  pei- 
mise  aux  enfants  de  Dieu  ,  qui  s'acquièrent 
des  biens  éternels  et  incorruptibles  par  le 
moyen  d'un  bien  passager  et  périssable  ,  et 
qui  en  donnant  un  peu  de  terre  se  rendent 
dignes  du  ciel.  Dieu  vous  défend  de  prêter 
a  un  homme  à  intérêt,  dit  saint  Augustin, 
et  il  vous  commande  de  lui  prèler  à  lui- 
même  à  intérêt  :  il  condamne  ces  premiers 
usuriers,  au  lieu  qu'il  couronne  les  seconds. 
Celui  qui  fait  la  charité  au  pauvre  prête  au 
Seigneur,  dit  l'fteriture  ;  il  n'a  aucun  besoin 
de  votre  argent ,  étant  le  maître  et  le  créa- 
teur de  toutes  choses,  mais  le  pauvre  en  a 
besoin;  vous  lui  mettez  votre  argent  entre 
les  mains  ,  et  Jésus-Christ  le  reçoit  Celte 
somme  ,  stérile  de  sa  nature  ,  remise  ainsi 
entre  ses  mains,  participe  à  sa  divine  fécon- 
dité, et  est.  à  couvert  de  tous  les  périls 
qu'elle  courrait  dans  vos  coffres.  Le  pauvre,, 
dans  l'impuissance  de  rendre ,  ne  peut  té- 
moigner sa  reconnaissance  à  son  bienfaiteur 
qu'en  priant  pour  lui  ;  lorsqu'il  le  fait,  c'est 
comme  s'il  disait  à  Dieu  :  Seigneur,  soyez 
la  récompense  de  celui  qui  soulage  ma  mi- 
sère; et  le  Seigneur  vous  dit  de  son  cô!é  : 
Donnez  voire  argent  à  cet  homme  qui  n'a 
rien;  donnez-le-lui  hardiment,  c'est  moi  qui' 


tout  ce  qu'on  peut  et  qu'on  doit  souhailer,     vous  en  réponds.  Vous  yous  fiez  bien  à  un 


et  qui  ne  pourra  jamais  ôlrc  enlevé. 

Mais  comme  cetle  espèce  d'usure,  non- 
seulement  légitime  mais  nécessaire  et  glo- 
rieuse, comprend  toute  la  vie  chrétienne  , 
renfermons-nous  en  celle  qui  consiste  à  prê- 
ter à  Dieu  en  la  personne  des  pauvres,  dans 
l'espérance  d'en  recevoir  le  centuple  au  siè- 
cle futur. 

Saint  Chrysoslome,  opposant  cetle  der- 
nière usure  à  celle  que  nous  avons  combat- 
tue dans  mon  premier  point,  dit  que  la  dif- 
férence qui  se  rencontre  enlre  elles  ,  et  qui 
en  fait  tout  le  bien  et  tout  le  mal  ,  consiste 
en  ce  que  l'usure  qui  est  criminelle  ruine 
le  débiteur  et  perd  devant  Dieu  le  créancier, 
dont  l'iniquité  augmente  à  mesure  qu'il  fait 


riche,  lorsqu'il  vous  répond  pour  un  autre, 
et  vous  vous  défieriez  de  Dieu,  incapable  de 
tromper  1  Ahl  c'est  être  cruel  envers  vous- 
mêmes,  dit  le  grand  saint  Léon  ,  de  ne  vou- 
loir pas  entrer  dans  le  moyen  qu'on  vous 
propose  pour  posséder  à  jamais  ce  que  vous 
chérissez  tant.  Amassez,  entassez  et  thé- 
saurisez ici-bas  tant  que  vous  voudrez  ,  il 
en  faudra  sortir  nu  :  un  suaire  est  tout  ce 
que  vous  emporterez  de  ce  monde.  Si  vous. 
êtes  donc  prudent  et  éclairé  sur  vos  véri- 
tables intérêts,  hésilerez-vous  de  prêter  à 
Dieu,  qui  est  un  débiteur  et  une  caution  très- 
solvable?  Mais  l'avarice  aveugle  et  infidèle 
refuse  d'ajouter  foi  aux  promesses  de  la 
vérité   même,    et   compte    sur  celles  d'un 


croître  ses  revenus;  au  lieu  que  l'usure  qui     homme  menteur  et  qui  n'assure  qu'en  treni 
n'est  pas  seulement  permise,  mais  comman-     Liant;  el ,  lorsqu'elle  attribue  plus  de  soli- 
di'e,  et  que  ce  maître  divin  dont  il  est  parlé      dite  aux   biens  visibl 


dans  l'Lvant;ile  exigeait  de  ses  serviteurs 


es  qu'aux    invisibles, 
qu'elle   s'attache  avec  toute   l'ardeur  imagi- 


avec  tant  de  sévérité,  procure  à  celui  de  qui  nable  aux  premiers  ,  el  n'a  que  de  l'insen- 
<ui  l'exige  des  trésors  infinis  dans  le  ciel,  sibilité  pour  les  derniers,,  elle  perd  miséra- 
Quelle  est  donc  l'inhumanité  d'un  chrétien     bleinenl  les  uns  el  les  autres  :  Dumcertiora 


qui,  après  avoir  reçu  de  la  libéralité  de  son 
Dieu  des  biens  spirituels  et  temporels  en 
abondance,. est  plus  cruel  à  l'égard  [de  ses 
frères  qu'un  Juif  ne  l'était  à  l'égard  des 
*iens?  Comment  excuser   devant   lui    une 


exislimal  prœsentia  quant  futura  ,  titramquc 
jacturam  incurrit.  Dieu  n'attend  pas  même 
toujours  le  temps  de  la  mort  de  ces  hommes 
de  richesses  pour  les  en  dépouiller,  et  les 
réveiller  de  leur  sommeil;  il  le  fait  souvent 


rs? 
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avant  ce  terme  fatal,  où  nous  rentrerons 
tous  dans  la  poussière  d'où  nous  sommes 
sortis.  Son  souflle  dissipe  tous  ces  trésors 
d'iniquités  :  les  biens  du  prochain  ,  mêlés 
sans  scrupule  avec  le  leur,  les  consume  et 
leur  attire  les  malédictions  temporelles , 
qui  sont  les  seules  qu'ils  redoutent.  Heu- 
reux s'ils  ouvraient  les  yeux,  et  s'ils  fai- 
saient un  usage  de  pénitence  de  l'état  même 
où  la  Providence  les  a  réduits! 

11  arrive  aussi  souvent  que  toutes  choses 
prospèrent  ici-bas  à  ceux  qui,  pleins  de  foi, 
n'hésitant  point  sur  les  promesses  divines  , 
font  de  saintes  profusions  de  leurs  biens 
aux  pauvres;  les  bénédictions  de  l'Ancien- 
Testament  leur  sont  données,  aussi  bien 
que  celles  du  Nouveau  ,  la  graisse  de  la 
terre  et  la  rosée  du  ciel  :  il  semble  que  les 
pluies  et  la  chaleur  soient  à  leur  disposi- 
tion; la  récolte  surpasse  leur  espérance;  ce 
qu'ils  possèdent  se  multiplie  de  plus  en 
plus,  et  Dieu  fortifie  de  toutes  parts  leur 
maison,  leurs  personnes  et  leurs  biens,  tant 
il  se  plaît  a  confondre  l'avarice  timide  et 
à  avancer  la  récompense  de  la  charité. 

Mais  quand  même  il  plairait  à  Dieu  de 
tenir  une  autre  conduite,  de  laisser  engrais- 
ser lés  mauvais  riches  jusqu'à  leur  mort, 
pour  en  faire  des  victimes  immortelles  de 
sa  colère,  et  de  permettre  que  ceux  qui  don- 
nent largement  aux  pauvres  devinssent  pau- 
vres eux-mêmes,  et  éprouvassent  les  ri- 
gueurs de  cet  état,  cette  considération  de- 
vrait-elle être  capable  de  refroidir  la  cha- 
rité de  ceux  qui  croient  des  biens  éternels  , 
qui  attendent  sur  la  parole  d'un  Dieu  une 
récompense  trop  grande,  puisque  c'est  lui- 
même  qui  voudra  bien  l'être?  Merces  magna 
il i mis.  (Gen.,  XV.) 

Que  ceux  qui  ne  croient  point  d'autre  vie 
après  celle-ci  travaillent,  à  la' bonne  heure, 
à  s'en  procurer  les  aises  et  les  douceurs,  et 
à  laisser  de  puissants  héritiers  en  amassant 
des  richesses  sans  fin,  et  ne  prescrivant 
aucunes  bornes  à  leur  cupidité,  et  thesauro- 
rumnon  est  fmis(lsa.,  11);  qu'ils  se  gardent  bien 
de  se  dessaisir  de  la  moindre  partie  d'un 
bien  qu'ils  se  sont  incorporé;  qu'ils  regar- 
dent d'un  œil  sec  la  misère  publique  et  celle 
des  particuliers;  qu'ils  laissent  mourir  de 
Jaim  les  Lazares  à  leur  porte;  qu'ils  fassent 
tous  les  jouis  bonne  chère,  et  ne  refusent 
rien  à  leurs  sens,  ni  a  leur  vanité  :  c'est  là 
leur  sort! 

Mais  que  ceux  qui  croient  à  l'Evangile  et 
sont  très-convaincus  que  le  ciel  et  la  terre 
passeront  plutôt  que  tout  ce  qui  y  e*t  écrit 
ne  soit  accompli  parfaitement  ,  jusqu'à  un 
seul  iota  et  à  un  seul  point;  que  tous  les 
oracles  de  la  Sagesse  incarnée  s'exécuteront 
infailliblement,  soit  à  l'égard  des  bons,  soit 
à  l'égard  des  méchants;  que  tous  ceux, 
dis-je,  qui  font  profession  de  croire  ces 
choses  règlent  leurs  actions  sur  cette  créance; 
qu'ils  fassent  bonne  pari  aux  pauvres  des 
biens  qu'ils  ont  reçus  de  la  bonté  du  Père 
commun  des  hommes;  qu'ils  ne  s'en  consi- 
dèrent que  comme  les  économes  et  les  dis- 
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pensateurs,  et  ces  richesses  l'instrument  de 
leur  sanctitication,  et  qu'ils  s'en  fassent 
selon  le  conseil ,  ou  plutôt  le  précepte  de 
Jésus-Christ,  des  amis  qui  les  reçoivent  dans 
les  tabernacles  éternels  :  Facite  vobisamiecs 
de  mammona  iniquilatis,  qui  recipiant  vos  in 
œterna  tabernacula.  (Luc,  XVI.) 

Leur  sein  est  le  réservoir  où  vous  devez 
amasser  vos  grains,  si  vous  voulez  les  con- 
.;  server  et  les  soustraire  aux  entreprises  des 
voleurs;  le  véritable  moyen  de  mettre  votre 
argent  en  sûreté  est  de  le  confier  à  leur  garde, 
de  les  en  rendre  dépositaires  et  de  l'envoyer 
au  ciel  par  leur  entremise;  ceux  qui  inten- 
tent tous  les  jours  des  procès  sur  les  plus 
faibles  fondements  n'iront  pas  vous  former 
là  des  contestations,  ni  le  fisc  et  les  parti- 
sans l'enlever  ;  ce  sont  des  banquiers  qui 
vous  rendront  là-haut  au  centuple  ce  que 
vous  leur  aurez  compté  ici -bas.  Ce  sont  des 
amis  puissants  et  accrédités  dont  toute  vo- 
tre fortune  dépend;  ils  sont  présentement 
dans  l'oubli,  le  mépris,  et  l'opprobre,  regar- 
dés comme  le  rebut  et  la  balayuredu  monde, 
forcés  d'étouffer  au  dedans  d'eux-mêmes 
leurs  justes  plaintes,  parce  qu'il  n'y  a  point 
ici-bas  de  tribunal  où  on  leur  fit  justice  ; 
mais  il  viendra  un  temps,  cl  il  n'est  guère 
éloigné  ,  auquel  ils  s'élèveront  avec  une 
grande  force  contre  ceux  qui  les  ont  affligés 
et  demanderont  justice  à  la  face  de  toute  la 
terre,  à  celui  qui  a  dit  :  Ce  que  vous  avez 
fait  au  inoindre  de  ces  petits,  c'est  à  moi- 
même  que  vous  l'avez  l'ait  ;  et  qui  prend  la 
qualité  d'époux  des  veuves  et  de  père  des 
orphelins.  Ces  accusations  seront  écoulées, 
elles  exciteront  sa  colère  et  attireront  un 
arrêt  foudroyant  sur  les  hommes  barbares  , 
tandis  que  les  véritables  pauvres  seront  en- 
levés dans  le  ciel  ;  il  est  leur  préciput  ,  leur 
patrimoine,  leur  héritage,  et  leur   royaume. 

Ces  idées,  que  je  puis  appeler  év-angéli- 
ques,  ne  nous  apprennent  pas  seulement  l'o- 
biigation  de  faire  l'aumône  et  la  faire  abon- 
damment, mais  encore  les  dispositions  inté- 
rieures dans  lesquelles  il  faut  la  faire.  Si 
c'est  une  semence  que  nous  jetons  sur  terre 
dans  le  champ  du  pauvre  qui  fructifiera  pour 
nous  au  centuple  dans  le  ciel,  il  s'ensuit 
non-seulement  que  nous  ne  devons  pas  l'é- 
pargner, mais  encore  la  répandre  avec  joie. 
Quel  est  l'avare  qui  n'en  ressentit,  s'il  lui  était 
permis  d'ensemencer  le  champ  de  son  voisin 
à  son  profit?  Car  ce  serait  de  même  que  si 
la  propriété  lui  en  était  céiée.  Par  là  vous 
satisfaites  à  une  des  principales  qualités 
qu'exige  saint  Paul  de  ceux  qui  donnent  l'au- 
mône, que  ce  ne  soit  pas  un  don  extorqué  à 
l'avarice,  mais  une  effusion  de  charité,  parce 
que  Dieu  aime  celui  qui  donne  gaiement, 
qui  croit  recevoir  lui  même  un  présent  con- 
sidérable lorsqu'on  accepte  son  aumône;  «Ile 
doit  être  le  sacrifice  volontaire  d  un  <  uur 
chrétien  et  libéral,  non  le  présent  forcé  d'une, 
mue  mOsquine.  Ah  !  vous  perdez  votre  ar- 
gent en  le  donnant  de  si  mauvaise  grâce: 
IJtlarcm  cnim  datorem  (ItityM  Deus.  (Il  (or  . 
IX.)Si  son  cteur  se  resserre  à  l'égauMeceut 
qui  ne  donnent  que  par  contrainte  et  mai- 
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gré    eux.  il  est    loul   entier  pour   ceux  qui  par  nos    manières   humiliantes;  qu'une  foi 

donnent   île  toute  l'étendue  du  leur.  vive  et  éclairée  vous  fasse  envisager  Jésus- 

Si  votre  intérêt  propre  vous  doit  inspirer  Christ  en  leur  personne,  qui    paraît  aujour- 

cetiejoie   toute  spirituelle    et  même  sensi-  d'hui  suppliant   cl  vouscitera  peut-être   de- 

ble,  puisque  Dieu  fait  quelquefois  recueillir  main  à  son  tribunal  comme  juge;  la  charité 

le  centuple  en  biens  temporels,  toujours  en  seule  vous  pourra  donner  de  la  confiance  en 

grâces  et  en  vertus,    et  qu'il  en    préparc  un  ce  jour    terrible.    Ne  perdez    donc  plus   de 

dans  sa  gloire  que  le  cœur  humain  n'est  pas  temps.   Hâtez-vous  de  vous    faire   des  amis 

capable   de   comprendre:  quel    surcroît   et  des  biens  de  votre  maître!  Faites  valoir  son 

quel  comble  de  joie  en  considérant  que  vous  argent  en  la  manière  qu'il  vous  l'ordonne.  11 

faites  plaisir  à  Dieu  même,  que   vous  cou-  n'a  dans  le  fond  aucun  besoin  de  vos  biens; 

tribuez  à  la  glorification  de  son  nom,   à    la  ce  n'est  que  pour    votre   intérêt  qu'il  vous 

bonne  odeur  de  la  religion;  que  voussauvez  sollicite  de  les  répandre  ;  concevez    autant 

la  vie  aux  membres  de  Jésus-Christ,    quel-  d'amour  pour  l'usure    qu'il  veut   que  vous 

quefois  relie  de   l'âme  aussi    bien   que  du  exerciez,  que  d'horreur  pour  celle  que  la  cu- 

corps    par  les  tentations  auxquelles  une  ex-  pidité  a  enseignée  aux  hommes  pour  se  dé- 

trêine  pauvreté  fait  souvent  succomber,  dont  vorer  sous  prétexte  de  s'enrichir,  Si   vous 

vous  les  garantissez;  que  vous  faites  de  ces  avez  eu  le  malheur  d'imiter  le  publicain  Zi- 

cœurs  autant  d'autels  de  parfums  où   Dieu  chée  dans  les  voies  odieuses  cl  illicites  dont 

est  béni  et  adoré,  que  vous  l'enrichissez  en  il  s'était  servi  pour  s'enrichir,  imitez-le  dans 

quelque  manière  lui-même,  et  qu'il  en   naît  la  généreuse  restitution  qu'il  fil  à  ceux  aux- 

une  infinité  de  biens!  quels  il  avait  porté  préjudice    en  quoi  que 

Une  aulredisposilionnon  moinsessentielle  ce  soit.  Si  vous  n'en  rende*  pas  quatre  fois 
est  l'humilité,  qui  ne  permet  pas  qu'on  s'é-  autant,  et,  faisant  quelque  part  de  vos  biens 
lève  au-dessus  de  ceux  qu'on  soulage,  et  aux  pauvres,  si  vous  n'avez  pas  le  courage 
qu'on  le  fasse  avec  faste  et  dédain  comme  d'en  donner  la  moitié  à  son  exemple,  le 
si  c'étaient  des  gens  d'une  espèce  distinguée  jugement  que  porta  contre  lui-même  cet  heu- 
de  la  nôtre,  mais  les  fait  regarder  comme  reux  pénitent  condamnera  un  jour  tous  ces 
nos  supérieurs  et  nos  maîtres.  Vous  ne  fai-  cœurs  durs,  qui  rejettent  opiniâtrement  les 
tes  aucune  difficulté  d'honorer  comme  tels  remèdes  spécifiques  qu'on  veut  leur  appli- 
les  princes  du  sang  royal,  ou  ceux  qui  ont  quer.  Méritez  plutôt,  par  un  parfait  détache» 
un  accès  libre  auprès  du  roi,  qu'il  met  au  ment,  que  Jésus-Christ  dise  que  votre  maison 
rang  de  ses  amis  et  par  le  canal  desquels  il  a  reçu  le  salut,  parce  que  vous  êtes  aussi  en- 
distribue  ses  faveurs.  Or  voilà  justement  ce  fonts  cl  Abraham,  et  qu'il  vous  fasse  à  jamais 
que  sont  les  pauvres  à  l'égard  de  Dieu  et  au  reposer  dans  le  sein  de  ce  patriarche,  ou  plu- 
nôtre.C'estb' eux  de  communiquer  leur  droit  tôt  celui  de  son  Père  éternel,  où  nous  su* 
au  royaume  des  cieux,  où  ils  sont  élevés  à  cerons  à  jamais,  avec  tous  les  élus,  le  laU 
proportion  de  leur  abaissement  sur  la  terre,  des  délices  et  des  consolations  célestes  ;  c'est 
aux  riches  et  h  ceux  qui  en  sont  déchus  par  le  bonheur  que  je  vous  souhaite, 
le  |  éclié.  Nous  avons  donc  un  intérêt  ex-  SFR  MON  X 
tième  de  cultiver  ces  amis  de  Dieu  et  d'en  ,  ,  .  SLlw>1Uj>  A- 
faire  les  noires,  de  nous  concilier  leurs  bon-  Pour  "vendredi  de  la  seconde  semaine  de  l'A- 
li s  grâces,  afin  qu'ils  ne  dédaignent  pas  d'ê-  vent. 
Ire  nos  médiateurs.  de  l'édification  nu  puochain. 

Qu'il  ne  vous  arrive  donc  plus  de  gâter  vos  Scio  quia  Mesrias  vien-i  qui  diciiur  CftrUuis;  cum  ergot 

aumônes  par  des  manières  dures,  hautaines,  venenl,  île  uobis  aiinumiabiiomui*.  {Jaan.,  IV.) 

rebutantes    et  d'en  ruiner  peut-être   totale-  Je  tris  que  le  Messie,  qui  s*appgltern  le  Christ,  doit  ve* 

ment  le  fruit.    Ne  méprisez  pas  votre  propre  ""'  »'  torsç»'*/  eera  venu,  il  nous  enseignera  utiles  clives.  ) 

chair,  ainsi  que  vous  y  exhorte  le  prophète,  ou  Si  l'Eglise,  en  parlant  du  péché  de  notro 

plutôt  la   cliairde  Jésus-Christ    même,  puis-  premier   père,    dit   par   une    sainte  saillie: 

qu'ils  font  comme    vous  partie  de  son  corps  Heureuse  faute  qui  nous  a  valu   un    tel  Hé— 

mystique  et  en  sont  les  principaux  membres,  dempteur!   je    puis   bien    m'écrier  dans    le 

En  usez-vous  ainsi  à  l'égard  des  personnes  même  esprit  :  heureuse  ignorance  qui  nous 

d'un   rang  distingué    (pie  tout  vous  porte   à  a  valu  un  tel  Maître!   Que  sont  en    coinpa- 

ménager  et  auxquellesdeplus  vous  avez  obli-  raison  tous  les  hommes  qui  s'attribuent  ce 

galion?  Un  effet,  dit  saint  Chysostome,  vous  litre  !  Il  est  le  seul  docteur  de  justice,    pré- 

ne  leur  donnez  que  des   biens   peu    impor-  dit  par  les  prophètes;  lui  seul    esl  le  maître 

tauls   qui   ne    méritent  pas    proprement  ce  intérieur  qui  comme  Verbe,  lumière   et  vé- 

nom,  qui  ne  peuvent  les  garantir  de   la   mi-  rite  éternelle,  éclaire  loul  esprit  créé,  décou- 

sère  et  de  la  mort,  au  lieu  que  vous  en   re-  vre  toute  vérité, etqui,  comme  Sauveur, parlé 

cevez  de  spirituels  et   d'éternels   qui  étein-  aux  cœurs  par  son  esprit,  les  instruit  par  son 

dront  pour  jamais  votre  faim  et  votre  soif.  onction  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  le 

Entrez  d  un;  dans  des  sentiments  si  justes  salut  ;  il  rend  les  personnes  les  plus  simples 

et  si  raisonnables.    Accoutumez-vous  à  re*  et  les  plus  grossières,  non-seulement  capa- 

garder  les  pauvres  plutôt  comme  des  protêt-  blés  de  comprendre  sa  sublime  philosophie, 

leurs  h  qui   vous  offrez   des   présents,   qu'a  à  laquelle  tout  l'effort  des  plus  rares  génies 

des  misérables  à  qui   vous  faites    l'aumône.  du    paganisme     n'était     pas     capable    d'a!- 

C'est  h  nous  à  les  prier  et  à    leur  faire  notre  teindre,  mais  encore  de  l'enseigner.  Je  vois, 

pour,  loin  de   les  fatiguer  par   nos  délais  et  dit  saint  Hilaire,  un  pôtheur,   ui  ignorant, 
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un  homme  sans  aucune  teinture  de  Irttrcs, 
dont  les  vêlements  sont  encore  mouillés,  les 
pieds  pleins  do  limon,  el  qui,  par  tout  son 
extérieur,  fait  voir  qu'il  soit  de  sa  barque; 
écoutez,  je  vous  prie,  ce  qu'il  dit  :  Au  com- 
mencement était  le  Verbe  ,  le  Verbe  était  en 
Dieu,  et  Dieu  était  le  Verbe.  Quel  prodige  !  Il 
remonte  jusqu'au  delà  des  temps;  sa  science 
est  au-dessus  do  tous  les  principes  ;  aucun 
siècle  n'arrête  l'élévation  et  la  rapidité  du 
vol  de  cet  aigle,  il  se  mêle  au  tonnerre  et 
aux  éclairs,  perce  les  nues  et  va  jusqu'au 
sein  du  Père  découvrir  la  génération  ineffa- 
ble d'un  Fils  qui  lui  est  eoéletnel.  Le  divin 
Platon  (c'est  le  litre  que  l'antiquité  lui  donne) 
prit- il  jamais  un  tel  essor?  Les  plus  grands 
philosophes  du  paganisme  n*ont  parlé  qu'eu 
(Joutant  de  l'immortalité  do  l'âme  ;  et  dans 
le  christianisme  un  nombre  infini  de  gens 
sans  lettres,  des  femmes,  des  enfants,  oui  sa- 
crifié leur  vie  temporelle  pour  acquérir  celle 
vie  immortelle,  de  la  certitude  de  laquelle 
ils  étaient  pleinement  convaincus. 

Je  vous  ai  fait  voir  dans  les  quatre  dis- 
cours précédents  ce  que  notre  adorable  Maî- 
tre nous  avail  appris  immédiatement  par  lui- 
même  ou  par  le  ministère  de  son  Eglise  sur 
l'amour  du  prochain  ,  c'est  ce  qu'il  a  pris  le 
plus  de  soin  de  nous  inculquer  dans  l'esprit 
et  de  nous  imprimer  dans  le  cœur  ;  et  le  dis- 
ciple bien  aimé,  dont  je  vous  parlais  tout  à 
l'heure,  qui  avait  puisé  la  charité  dans  sa 
vraie  source,  le  cœur  adorable  de  notre  com- 
mun Maître,  avait  sans  doute  moins  de  com- 
plaisance d'avoir  développé  le  mystère  de  sa 
génération  éternelle,  que  de  dire:  Mes  pe- 
tits entants,  aimez-vôus  les  uns  les  aubes, 
c'est  le  précepte  du  Seigneur,  accomplissez- 
le,  el  il  suffit.  Si  sa  charité  et  sa  science  pou- 
vaient être  séparées,  la  première  me  parait 
de  beaucoup  préférable  à  l'autre,  et  en  est 
peu  -ê:re  la  cause  ;  c'est  elle  qui  a  levé  les 
voiles  qui  dérobent  la  vérité  aux  regards  des 
mortels.  Puis-je  copier  un  meilleur  modèle? 
Je  vais  donc  achever  les  ofticos  de  la  charité 
envers  le  prochain  par  l'édification,  qui  lui 
est  due  ;  el  pour  cet  elfel  je  me  propose  d'é- 
tablir dans  mon  premier  point  l'obligation 
de  nous  édilier  mutuellement,  el  dans  le  se- 
cond je  marquerai  ce  que  vous  devez  faire 
pour  cet  ettel  et  pour  ne  pas  recevoir  de 
préjudices  des  mauvais  exemples.  Implorons 
l'assislance  du  Saint-Esprit  par  la  médiation 
de  la  très-sainte  Vierge;  disons-lui  avec 
l'ange  :  Ave,  Maria. 

IMIEMIER    POINT. 

Si  le  témoignage  de  votre  conscience  vous 
suffit  pour  vous-même,  dit  saint  Augustin  , 
il  ne  suftit  pas  pour  le  prochain  ;  i!  laut, 
pour  son  édification,  qu'il  connaisse  votre 
bonne  vie,  car  nous  sommes  redevables  à. 
tous;  il  faut  qu'il  juge  que  voire  conduite 
répond  à  la  profession  que  vous  faites  du 
christianisme,  et  qu'elle  lui  serve  d'ai- 
guillon pour  tendre  à  la  perfection  de  son 
état. 

C'est  pour  cela  que  saint  Paul  ne  recom- 
mande rien  tant  aux  fidèles  que  de  s'entr'é- 
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difier  el  d'avoir  soin  de  faire  le  bien  ,  non- 
seulement  devant  Dieu,  qui  est  l'arbitre  in- 
férieur, mais  aussi  devant  les  homn.es,  en 
évitant  toutefois  l'ostentation  de  tout  faire 
pour  l'édification  :  Omnia  ad  œdificationem 
fiant,  et  de  répandre  la  bonne  odeur  de  Jé- 
sus-Christ en  tout  lieu.  C'est  ce  que  Jésus- 
Christ  enjoint  expressément  à  tous  ses  dis- 
ciples :  Que  votre  lumière,  dit-il,  luise  de- 
vant les  hommes,  afin  qu'ils  en  prennent  su- 
jet de  glorifier  votre  Père  céleste.  Je  sais 
bien  qu'il  y  a  des  actions  de  pénitence  et 
de  religion  qui  demandent  le  secret,  et  que 
la  gauche  doit  ignorer  l'aumône  que  fait  la 
droite;  mais  ce  serait  une  humilité  mal  ré- 
glée el  une  fausse  spiritualité  de  vouloir  ca- 
cher toute  sorte  de  bien;  il  faut  garder  la  rè- 
gle de  saint  Grégoire,  de  faire  devant  le 
prochain  tout  ce  qui  peut  l'édifier  el  de  n'y 
chercher  jamais  notre  propre  gloire. 

Celle  obligation  esl  fondée  sur  le  précepte 
de  la  double  charité,  l'amour  de  Dieu  et  du 
prochain;  l'amour  de  Dieu  nous  do.t  faire 
désirer  avant  toutes  choses  que  son  nom 
adorable  soit  sanctifié;  c'est  ce  que  Jésus- 
Christ  nous  a  appris  lui-même  dans  cette  for- 
mule admirable  de  prière  qu'il  nous  a  lais- 
sée, et  de  contribuer  autant  qu'il  est  en 
nous  à  la  gloire  et  à  la  propagation  de  sa 
sainte  religion.  Or,  c'est  ce  qui  se  fait  plus 
efficacement  par  l'édification  que  par  aucun 
autre  moyen.  C'est  la  globe  du  Père  céleste 
d'avoir  des  enfants  dignes  de  lui,  parfaiîs 
comme  lui,  bienfaisants  et  sages  comme  lui, 
qui  aient  les  mêmes  inclinations;  on  est  forcé 
de  Jouer  l'ouvrier  dans  son  ouvrage.  C'est 
une  invitation  puissante,  une  pressante  ex- 
hortation a  tous  ceux  qui  en  sont  témoins, 
de  se  régler  de  même  et  d'embrasser  la 
vertu;  car,  comme  rien  n'est  si  damnableque 
de  porter  le  nom  de  chrétien  et  de  mener  la 
vied'un  païen,  parce  qu'une  telle  vie  est  une 
espèce  de  blasphème,  et  donne  occasion  h 
ceux  qui  sont  pleins  de  l'esprit  du  monde, 
aux  infidèles  et  aux  hérétiques,  de  blasphé- 
mer le  nom  de  Dieu;  la  bonne  v,e  au  ion- 
traire  exposée  aux  yeux  des  hommes  est  la 
louange  qui  l'honore  eplus;  aulanl  que  les 
vices  dont  ils  sont  témoins  les  éloignent  de 
la  piété,  autant  les  vertus  y  engagent  el  y 
fou t  persévérer.  Il  est  vrai  que  la  pente  na- 
turelle entraîne  au  vice  el  qu'il  se  faut  faire 
violence  pour  pratiquer' la  vertu,  mais  Dieu 
se  plaît  à  joindre  sa  grâce  au  bon  exemple, 
et  c'est  la  plus  forte  barrière  qu'il  oppose  au 
débordement  de  la  corruption.  Les  impies 
n'ont  plus  le  prétexte  dont  ils  s'autorisent 
communément  en  faisant  passer  la  religion 
pour  une  belle  spéculation,  une  idée  de  per- 
fection à  laquelle  on  ne  [»eut  atteindre  ef  qui 
surpasse  la  portée  des  hommes,  et  ne  peu- 
vent prescrire  contre  sa  vérité  el  sa  sainteté. 

Dieu  a  mis  les  bons  chrétiens  dans  le  ciel 
de  son  Eglise,  comme  il  a  fait  les  astres 
dans  le  firmament,  pour  éclairer  le  moi  de. 
C'est  l'éloge  que  donne  saint  Paul  aux  Phi- 
lippicns  :  Vous  brillez,  leur  dit-il,  au  milieu 
d'une  nation  dépravée  (il  entend  palier  des 
Daiens),  comme  des  astres  dans  le    momie. 
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sicut  luminaria  in  mundo.  Un  chrétien  qui 
n'éclaire  pas  le  monde  par  la  pureté  d'une 
vie  irrépréhensible  est  donc  un  astre  sans 
lumière.  0  Dieu  î  que  d'astres  obscurcis 
présentement  !  Que  de  flambeaux  qui  jettent 
plus  de  fumée  que  de  clarté  et  répandent 
une  odeur  de  mort!  Que  de  faux  chrétiens 
qui  servent  d'instrument  au  diable  et  de 
ministres  au  monde,  pour  faire  tomber  les 
âmes  dans  le  péché"!  Horrible  emploi!  Dé- 
testable ministère  1 

Les  chrétiens  des  temps  apostcliqies  et 
de  ceux  qui  suivirent  jusqu'à  la  conversion 
des  empereurs,  étaient  les  fidèles  imitateurs 
des  apôtres  et  de  Jésus-Christ  môme,  dont 
ils  retraçaient  la  vie;  ils  défiaient  haute- 
ment les  juges  et  les  tyrans  de  les  convain- 
cre d'autre  crime  que  de  celui  dont  ils  fai- 
saient gloire,  je  veux  dire  lechristianisme  : 
«  Nous  sommes  chrétiens,  criait  sainte 
Bia  idine,  déchirée  par  les  ongles  de  fer,  et 
il  ne  se  commet  point  de  crimes  parmi  nous.  » 
Si  par  hasard  il  s'an  commettait  quelqu'un, 
le  glaive  de  l'excommunication  retranchait 
aussitôt  le  criminel  u'u  corps  de  Jésus-Christ, 
comme  un  membre  gangrené. 

Les  païens  calomniaient  les  miracles,  ils 
les  attribuaient  aux  prestiges,  à  lamagieetà 
l'opération  des  démons;  mais  ils  ne  pou- 
vaient rejeter  cette  espèce  de  miracle  sous 
aucun  prétexte;  la  vertu  contrefaite  de  leurs 
philosophes  ne  servait  qu'à  donner  du  lustre 
et  du  relief  à  celle  de  ces  vrais  amateurs  de 
la  sagesse;  et,  ne  pouvant  trouver  sur  la 
terre  de  cause  d'un  changement  si  mer- 
veilleux et  de  ce  qu'ils  apercevaient  si  peu 
de  trace  de  l'homme  dans  celte  nouvelle 
espèce  d'hommes,  iis  étaient  forcés  de  lever 
les  yeux  au  ciel  et  de  reconnaître  le  Répara- 
teur de  la  nature;  par  là,  non-seulement  ils 
se  voyaient  réduits  à  supprimer  leurs  mé- 
disances et  à  admirer  ces  hommes  extraor- 
dinaires, mais  ils  se  sentaient  doucement 
violentés  à  les  imiter  et  à  entrer  dans  Je 
bercail  de  l'Eglise.  Dieu  veut,  disait  saint 
Pierre  aux  premiers  fidèles,  que  par  votre 
bonne  vie  vous  fermiez  la  bouche  aux  hom- 


mes   ignorants  et  insensés. 


Voilà  la   plus 
'es  meil- 


excellenle  apologie  de  la  religion 
leures  raisons  ne  sont  pas  à  la  portée  du 
commun  des  esprits;  ceux  qui  l'ont  plus 
subtil  et  plus  pénétrant  s'éblouissent  aisé- 
ment, et  l'appliquent  à  éluder  la  force  de  la 
vérité  :  le  bon  exemple  est  un  langage  et 
une  raison  que  tout  le  monde  entend  aisé- 
ment, les  plus  slupides  et  les  plus  habiles 
le  comprennent  également.  La  parole  des 
apôtres  ne  pouvait  pénétrer  partout;  mais 
celle  espèce  de  prédication  retentissait  en 
tous  beux  et  faisait  des  conversions  sur- 
prenantes. Votre  foi,  dit  saint  Paul  aux 
Romains,  se  rend  célèbre  par  loul  le  monde. 
Le  seul  exemple  a  sulli  pour  multiplier  les 
chrétiens  à  l'infini,  pour  peupler  les  déserts 
.vins  qu'il  lût  besoin  d'y  ajouter  les  exhor- 
tations. El  à  qui  notre  France  e>l-clle  rede- 
lalile  de  sa  conversion,  et  il  avoir  passé  du 
culte  impie  des  idoles  à  celui  du  Dieu  vi- 
vant, su. ou  à  la  piété  de  Clolilde,    epouso 


du  roi  Clovis?  Sa  rare  piété  n'a-t-elle  pas 
dessillé  les  yeux  à  ce  prince,  aveuglé  de  l'a- 
mour de  ses  superstitions?  Et  l'exemple  de 
l'un  et  de  l'autre,  joint  aux  prédications  do 
saint  Rémi,  n'a-t-il  pas  gagné  nos  pères  à 
Jésus-Christ? 

Oh!  si  vous  faisiez  réflexion  que  Dieu  vous 
a  confié  sa  gloire  et  le  salut  de  vos  frères, 
quelle  serait  votre  vigilance  pour  ne  leur 
point  donner  d'occasion  de  scandale  1  Car  la 
charité  que  vous  devez  au  prochain  vous 
doit  faire  aimer  sa  perfection  comme  la 
vôtre  propre,  et  rien  n'est  à  elle  qui  ne  soit 
à  tous  les  autres.  En  effet,  pouvons-nous 
aimer  l'ordre,  la  justice,  la  vérité,  sans  dé- 
sirer que  le  prochain  en  soit  participant, 
qu'il  s'y  conforme  et  parvienne  à  sa  jouis- 
sance? Car,  ne  vous  y  trompez  pas,  celle 
dilection  mutuelle,  qui  nous  est  si  fort  re- 
commandée, ne  consiste  pas  à  désirer  ou 
à  procurer  à  autrui  les  biens  et  les  fortunes 
de  ce  monde,  elles  ne  servent  souvent  qu'à 
en  rendre  citoyen  et  à  pervertir  le  cœur;  ni  à 
le  voir  exempt  de  maladies  et  de  traverses. 
Souhaitez-leur,  à  la  bonne  heure,  celle 
exemption,  parce  que  ce  sont  des  tentations 
qui  peuvent  excéder  la  mesure  de  leurs 
forces;  Dieu  s'en  sert,  toutefois,  communé- 
ment pour  purifier  ses  élus  et  leur  faire 
mériter  la  couronne  qui  leur  est  préparée. 
La  vraie  charité  se  propose  l'acquisition  des 
biens  invisibles,  la  jouissance  do  Dieu  et  y 
rapporte  tout.  Or,  vous  venez  de  voir  com- 
bien l'édification  qu'on  donne  au  prochain 
par  une  vie  chrétienne  est  capable  de  faire 
impression  et  de  porter  ceux  qui  la  voient  à 
l'imiter;  c'est  un  levain  de  bénédiction, 
capable  de  changer  toute  une  masse  et  de 
lui  communiquer  sa  saveur;  ce  sont  des 
charbons  allumés  qui  en  allument  d'autres, 
des  prédications  muettes  qui  font  plus  do 
bruit  que  nos  paroles  et  ont  plus  d'énergie 
que  les  discours  des  orateurs  les  plus  pa- 
thétiques. De  tous  les  moyens  de  gagner  à 
Dieu  le  prochain,  c'est  le  plus  simple,  lo 
plus  naturel,  le  plus  efficace  el  qui  est  sujet 
à  moins  d'inconvénients;  on  se  lasse,  on  se 
rebute  des  instructions;  l'amour-proprc  est 
en  garde,  el  si  l'esprit  est  persuadé  par  la 
force  du  raisonnement,  il  y  a  loin  de  l'es- 
prilau  cœur,  peut-être  ce  dernier  sera  ému 
et  formera  quelque  résolution,  mais  il  en  de- 
meurera là,  ce  n'est  qu'une  impression  pas- 
sagère et  superficielle;  mais  l'exemple  en- 
traîne par  une  force  presque  invincible; 
c'est  une  voix  de  tonnerre  qui  ébranle,  ren- 
verse el  lait  enfanter  l'esprit  de  salut;  elle  a 
la  force  de  déraciner  el  bannir  entièrement 
certains  abus,  el  d'ôler  la  peine  de  quelques 
actions  dilliciles  qui  sont  passées  en  cou- 
tume. La  correction  effarouche  et  révolte, 
le  personnage  de  censeur  est  odieux;  d'ail- 
leurs tout  le  inonde  n'y  esl  [tas  propre,  c'est 
une  action  dillicile  qui  demande  une  main 
délicate;  il  faut  être  spirituel,  comme  dit 
saint  PmiI,  pour  reprendre,  el  pour  entre- 
prendre ces  Mules  de  cures;  tout  le  monde 
n'y  esl  pas  appelé,  parce  (pie  rien  n'est  si 
rare  que  d'avoir  en  soi  lo  sel  de  la  sagesse 


-165  SERMON  X,  DE  L'EDIFICATION  Dt  PROCHAIN. 

nécessaire  pour  l'assaisonner,  je  veux  dire, 
pour  s'en  acquitter  avec  succès  et  ne   pas. 
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aigrir  le  mal  qu'on  prétend  guérir. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  l'obligation 
d'édifier;  tout  le  monde  a  vocation  ;  dès  que 
vous  êtes  appelés  au  christianisme,  vous 
avez  mission,  et  c'est  d'elle  particulièrement 
qne  doivent  s'interpréter  ces  paroles  du 
Sage  :  Unicuique  mandavil  Dominus  de  pro- 
ximo  suo  (Eccli.,  XVII),  Dieu  a  commis  à 
un  chacun  le  soin  de  son  prochain;  tous  y 
sont  tenus  sans  exception,  grands,  petits, 
nobles,  roturiers,  pauvres,  riches,  savants, 
ignorants,  hommes  et  femmes.  Le  précepte 
de  l'aumône  s'adresse  à  tous,  mais  tous  ne 
le  peuvent  pratiquer  à'Ia  lettre;  la  misère 
du  temps  fait  que  le  plus  grand  nombre  est 
dans  celte  impuissance;  pour  l'aumône  spi- 
rituelle, qui  consiste  dans  l'instruction,  il 
faut  talent  et  capacité;  l'infirmité  et  autres 
causes  dispensent  des  jeûnes  de  l'Lglise  ; 
mais  qui  s'oserait  prétendre  exempt  de 
cette  espèce  d'aumône  que  je  vous  prêche? 
Qui  peut  s'en  croire  incapable,  à  moins  d'i- 
gnorer ce  à  quoi  il  s'est  engagé  par  son 
baptême?  Vous  devez  avoir,  tous  tant  que 
vous  êtes,  un  fonds  et  un  trésor  inépuisable 
pour  y  fournir  ;  et  ceux  qui  sont  les  plus 
destitués  des  biens  extérieurs  sont  les  plus 
riches  en  ce  point,  puisqu'ils  peuvent  et 
doivent  édilier  par  leur  modération  et  leur 
patience,  vertus  dont  tous  ont  un  extrême 
besoin.  Ceux  qui  sont  dispensés  de  jeûner 
l«  Carême,  d'assister  au  service  divin  les 
dimanches  et  fêles,  de  garder  des  vœux 
qu'ils  ont  faits  et  d'observer  d'autres  pa- 
reilles lois,  n'en  sont  que  plus  obligés  à 
l'observation  de  celle-ci  dans  tout  le  reste, 
parce  qu'elle  est  le  droit  naturel  et  divin, 
et  n'est  pas  sujette  à  ce  que  la  théologie  ap- 
pelle interprétation;  Dieu  lui-même  ne  vous 
en  peut  dispenser,  parce  qu'il  ne  peut  être 
contraire  à  lui-même  et  qu'il  ne  se  peut 
faire  qu'il  n'agisse  selon  une  souveraine 
justice. 

.Mais,  quoique  tout  le  monde  sans  reserve 
soit  lié  par  cette  obligation  primitive  et  la 
plus  importante  de  toutes,  il  y  a  certaines 
personnes  qui  y  sont  engagées  encore  plus 
étroitement  et  plus  indispensablement  ;  je 
mets  eu  ce  rang  les  personnes  constituées 
en  diguilé  et  revêtues  de  quelque  autorité 
ou  caractère,  telles  que  les  rois,  les  princes, 
les  pères  de  famille;  ceux  et  celles  qui  sont 
consacrés  à  Dieu  par  état,  comme  les  prêtres 
et  les  religieux;  ceux  qui  en  dépendent  ont 
sans  cesse  les  jeux  arrêtés  sur  eux  pour  les 
copier;  si  leur  vie  est  exemplaire,  elle  est 
capable  de  reformer  les  villes  entières,  les 
provinces,  les  royaumes;  si  elle  est  au  con- 
traire vicieuse  et  déréglée,  ô  Dieu!  que  do 
maux!  que  de  chutes  funestes!  que  de  li- 
cences! ;quel  déluge  de  crimes!  Heureuses 
les  maisons  qui  ont  un  chef  plein  de  piété, 
pénétré  de  ses  obligations  essentielles  !  lilles 
ne  tarderont  guère  u'èlre  des  maisons  chré- 
tiennes, des  églises  domestiques;  les  plus 
réglées,  au  contraire,  tomberont  bientôt  dans 
le  relâchement  et  la  dissolution,  si  celui  ou 


celles  qui  en  doivent  être  l'âme  et  le  mo- 
bile se  rel-âchent  et  s'attiédissent.  C'est  eti 
cela  principalement  que  consiste  le  soin 
que  saint  Paul  veut  qu'aient  les  pères  et 
mères  de  famille  pour  leurs  enfants  el  do- 
mestiques, sans  quoi  ilssont.au  témoignage 
de  cet  apôtre,  de  vrais  infidèles  et  d'infâmes 
apostats. 

C'est  pour  cela  que  Dieu  punit  si  sévère- 
ment les  fautes  des  grands  et  de  tous  ceux 
à  qui  il  a  fait  quelque  part  de  son  autorité. 
Après  avoir  fait  déclarer  par  son  prophète 
Nathan  à  David,  qu'il  vit  pénétré  d'horreur 
pour  son  double  crime,  qu'il  avait  transféré, 
c'est-à-dire  pardonné  son  péché,  il  ajoute 
néanmoins  :  Parce  que  vous  avez  été  cause 
que  les  pnnemis  du  Seigneur  ont  blasphémé 
contre  lui,  assurez-vous  que  le  fils  qui  vous 
est  né  va  perdre  la  vie.  La  vengeance  divine, 
ne  fut  pas  bornée  à  la  mort  de  ce  petit  in- 
nocent; David  paya  au  quadruple  la  brebis 
qu'il  avait  volée;  trois  de  ses  autres  fils 
moururent  de  mort,  violente;  il  vit  sa  fa- 
mille déshonorée  par  des  adultères  plus 
honteux,  et  ensanglantée  par  des  meurties 
plus  horribles  que  celui  qu'il  avait  com- 
mis. 

L'Ancien  Testament  est  plein  de  traits 
pareils;  si  le  Nouveau  n'en  présente  pas 
tant,  c'est  que  les  punitions  y  sont  d'un 
autre  ordre,  plus  spirituelles  et  qui  frappent 
moins  les  sens;  mais,  pour  être  moins  écla- 
tantes, elles  n'en  sont  que  plus  terri- 
bles. 

Afin  de  connaître  toute  l'étendue  de  sa 
colère  contre  les  auteurs  de  ces  scandales, 
il  faudrait  concevoir  son  amour  infini  pour 
les  âmes   rachetées  au  prix  inestimable   du 
sang  de  son  Fils  ;  pour  vous  en  former  tou- 
tefois quelque  idée  et  quelque  faible  image, 
figurez-vous    une    mère    :   Cogita    tnalrem 
(S.  Amb.),  c'est  tout  dire;  ce  que  ,,e  pourrais 
imaginer  pour  exprimer  l'excès  de  sa    ten- 
dresse serait  toujours  au-dessous;  elle  confie 
ce  fruit  de  ses  entrailles,  ce  fils  unique,  h 
5  une  nourrice  qu'elle  paye  par  avance,  et 
celte  déloyale,  celle  dénaturée,   celte   furie 
l'étouffé,    non   par  hasard    et   en   dormant, 
mais  par  un  pur  effet  de  malice  et  de  cruauté; 
si  elle  la  [toussait  jusqu'à  arracher  l'enfant  du 
sein  de  sa  mère  et  à  I  égorger  à  ses  yeux,  do 
quelle  douleur  se  trouverait-elle  saisie?  de 
quels  mouvements  ses  entrailles   seraient- 
elles  agitées?  avec  quel  transport  de  fureur 
ne    s'élancerait-elle  pas    sUr    cette    perfide 
meurtrière?  Représentez-vous  un    conqué- 
rant jaloux   au  dernier   point  de  sa   gloire, 
lequel,  après  des  travaux  eldes  fatigues  in- 
croyables, s'est  rendu   maître   d'une  placo 
importante,  et   l'a   remise  à  quelqu'un   des 
siens  qu'il   en  a  établi   gouverneur.  Si   cet 
homme,  par  une  noire   ingratitude   et  une 
lâche  perfidie,  appelle  l'ennemi,  lui  facilite 
les  moyens  de  s'en  emparer  et  lui  ouvre  les 
portes,  quel  dépit  pour  ce  prince!  quel  dé- 
plaisir !\Et  quelle  vengeance  n'en  tirera-t-il 
pas,  dès  qu'il  en  aura  les  moyens?  Imaginez- 
vous  encore  un  mari  atteint  de   la   maladie 
de  jalousie,  sensible  au  delà  de  ce  qui    se 


1G7 


peut  dire  à  tout  ce  qui  peut  partager  l'af- 
fection qu'il  a  droit  d'attendre  de  son 
épouse;  s'il  apprend  qu'on  lui  fait  le  der- 
nier outrage,  al)  !  ce  lâche  corrupteur  n'aura 
pas  assez  de  sang  pour  le  laver.  L'applica- 
tion n'est  pas  bien  difficile;  Dieu  est  eu 
même  temps  la  mère,  le  conquérant  et  l'é- 
poux des  âmes;  il  vous  lésa  confiées  à  vous, 
magistrat,  à  vous,  père,  à  vous,  maître, 
connue  les  enfants  de  son  amour,  ses  chers 
nour.  is-ons  ;  c'est  à  vous  à  les  nourrir  du 
lait  de  la  piété  et  à  les  faire  croître  en  lui  ;  il 
v-ius  a  remis  ces  conquêtes  si  précieuses, 
qui  lui  ont  coûté  le  >ang  île  son  Fils;  et,  au 
lieu  de  les  défendre  au  péril  de  votre  propre 
vie,  vous  ouvrez  les  portes  au  fort  armé  et 
l'en  ri  nJ.  z  maître;  vous  lui  prostituez  ces 
âmes,  ou  plutôt  vous  en  èies  vous-même 
l'adultère  et  premier  corrupteur.  A  quel 
châtiment  devez-vous  vous  attendre?  Je 
frém.s  en  y  pensant.  Je  me  consolerai,  dit- 
il  lui-même,  dais  la  perle  de  ceux  qui  me 
combattent  et  serai  vengé  de  mes  ennemis; 
je  viendiai  à  leur  rencontre  comme  une 
ours  à  qui  on  a  enlevé  ses  petits,  et  les  dé- 
chirerai en  pièces.  Ah  1  sans  doute  qu'il 
leur  serait  plus  expédient  de  n'être  jamais 
nés;  il  vaudrait  mieux  pour  eux  qu'on  leur 
eût  attaché  une  meule  de  moulin  au  col  et 
qu'on  les  eût  précipités  ainsi  dans  la  mer; 
c'est  Jésus  Christ  qui  parle  et  qui  ne  parle 
que  d'un  seul  des  moindres  qui  croient  en 
lui.  Si  donc  une  mort  violente  et  affreuse  à 
l'imagination  est  incomparablement  moins 
à  craindre  qu'être  cause  de  la  chute  d'une 
âme;  si  en  la  faisant  tomber  on  s'attire  ainsi 
l'indignation  de  Dieu,  eu  quelle  abomina- 
tion sont  à  ses  yeux  ceux  qui  par  des  dé- 
sordres publics  et  criants  scandalisent  toute 
une  ville,  une  province  entière,  et  sont  une 
occasion  de  perte  à  un  monde  d'âmes?  Ils 
sont  dignes  d'autant  de  supplices,  dit  saint 
Grégoire  le  Grand,  qu'ils  en  auront  damné. 
Saint  Augustin  enchérit  encore  et  soutient 
qu'ils  seront  punis  à  proportion  des  âmes 
qu'ils  pouvaient  précipiter  en  enfer,  quoique 
la  grâce  les  ail  préservées  de  ce  malheur 
effroyable.  Ne  suflit-il  pas,  en  effet,  d'avoir 
préparé  et  inventé  le  poison;  si  un  tel  ou 
un  tel  n'eu  ont  point  bu,  parce  qu'ils  se 
«ont  délié  de  celte  liqueur  empoisonnée,  en 
êtes- vous  moins  homicide?  Ncc  sibi  blun- 
diatur,  et  iste  vivit,  et  Me  /tomicida  est. 
Quelle  sera  ta  misère  et  Ion  désespoir,  pé- 
cheur scandaleux,  d'entendie  durant  toute 
1'élernilé  les  reproches  sanglants  des  mal- 
heureux que  tu  as  rendus  compagnons  de 
les  tourments,  et  ceux  de  ta  conscience  au 
sujet  des  prédestinés,  qui  se  sont  échappés 
comme  l'oiseau  des  lilets  que  lu  leur  avais 
tendus,  de  voir  les  premiers  acharnés  sur 
toi  comme  des  furies  pour  te  dévorer  le 
cœur,  et  les  autres  bénir  Dieu  et  se  réjouir 
de  ton  supplice? 

(Jui  ne  craindra  après  cela  do  scandaliser 
ses  frères?  qwi  rie  tremblera  au  seul  nom 
de  scandale/  Oui  n'entrera  avec  fidélité, 
avec  soin,  dans  |uu>  les  moyens  <pie 
l'licri'ure   sainte  nous  marque  pour   éviter 
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ce   malheur  et   pour    donner    de    l'édifica- 


tion? C'est  ce  qu'il  nous  faut  voir  présen- 
tement. 

SECOND   POINT. 

Si  l'obligation  d'édifier  le  proenain  est, 
comme  nous  l'avons  vu,  la  plus  générale,  la 
plus  importante  et  la  plus  indispensable  de 
celles  que  le  christianisme  nous  impose, 
elle  est  encore  la  plus  difficile;  car  elle 
n'exclut  pas  seulement  les  vertus  contre- 
laites,  mais  elle  enferme  la  plus  haute  per- 
fection. 

La  vertu  est  si  belle  et  jette  un  tel  éclat, 
que  ceux  qui  haïssent  sa  sainte  austérité 
ne  laissent  pas  de  se  parer  de  ses  livrées  et 
de  se  couvrir  de  ses  apparences,  pour  acqué- 
rir et  conserver  l'estime  des  hommes.  Mais 
que  gagnent-ils  par  tous  ces  artifices  et  ces 
déguisements?  Prétendent-ils  éblouir  et  sur- 
prendre Dieu  par  cet  éclat  emprunté  et 
celte  fausse  montre,  ainsi  qu'ils  font  les 
hommes?  Il  leur  arrachera  ce  masque  un 
jour  à  la  face  de  l'univers,  révélera  leur  tur- 
pitude et  les  couvrira  d'un  opprobre  éter- 
nel. Il  ne  permet  pas  même  souvent  qu'ils 
jouissent  durant  cette  vie  d'une  estime  qui 
ne  leur  coûte  quelquefois  pas  moins  cher 
que  celle  qui  a  la  vertu  pour  fondement. 
L'hypocrisie  est  rarement  générale;  car, 
comment  se  faire  violence  en  tout,  sans  ex- 
ception el  contraindre  sa  cupidité  à  l'égard 
de  tous  les  objets  qui  peuvent  la  contenter? 
L'amour-propre  qui,  de  sa  nature,  est  avide 
impétueux,  s'échappe  toujours  par  quelque 
endroit;  s'il  supprime  quelque  défaut  et 
quelques  dérèglements,  il  n'est  pas  assez 
attentif  pour  étouffer  et  retrancher  tous  les 
autres;  il  échappe  toujours  quelque  exha- 
laison de  mauvaise  odeur  qui  se  fart  sentir, 
surtout  par  ceux  qui  ont  l'odorat  sain;  je 
veux  dire  qu'il  naît  du  gros  de  leurs  ac- 
tions une  certaine  impression  générale, 
qui  porte  à  se  délier  d'eux  et  à  les  regarder 
pour  ce  qu'ils  sont. 

Il  y  a  une  autre  espèce  d'hypocrites  en- 
core plus  communs  que  ces  piemiers;  c'est 
une  hypocrisie  inconnue  ù  celui  qui  esl  in- 
fecté d>;  ce  levain  des  pharisiens,  ut  qui  est 
plus  du  cœur  que  de  l'esprit;  elle  consiste 
a  donner  à  soi-même  et  au  monde  loul  lu 
dedans  et  tous  les  effets  réels,  pendant 
qu'on  ne  donne  à  Dieu  que  le  delio  s,  et 
qu'on  ne  l'honore  que  des  lèvres;  s'il  no 
permet  pas  que  ces  cœurs  doubles  parais- 
sent aux  yeux  des  hommes  tels  qu'ils  sent 
aux  siens,  c'esl  souvent  par  un  tedoulable 
jugement;  car  il  leur  serait  avantageux  de 
perdre  celte  vaine  réputation,  dit  saint 
Augusiin,  elde  commettre  des  actions  hon- 
teuses et  des  désordres  grossie,  s,  afin  qu'une 
Confusion  salutaire  les  tint  humiliés  le  reste- 
de  leur  vie.  Leur  partage  seia  avec  lis  pre- 
miers hypocrites  et  avec  les  pécheurs  scan- 
daleux,qui  font  trophée  du  vice,  et  publient 
leurs  Crimes  comme  l'abomin  ible  Su  :ome  ; 
ils  se  trouveront  enveloppes  dans  la  mémo 
condamnai. on  ,  et  seront  peut-être  ii  ailés 
avec  encore  [dus  de  sévérité  ;  car  Dieu   nu 
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déteste  rien  tant  que  le  pharisaisme,  et  il 
fera  plutôt  grâce  à  des  femmes  débauchées, 
comme  Jésus-Christ  nous  en  assure  dans 
l'Evangile,  qu'à  de  faux  justes  qui,  sous  le 
voile  de  la  religion,  cachent  une  âme  impie, 
sensuelle  et  noircie  de  crimes. 

C'est  pour  cela  ,  selon  la  remarque  de 
saint  Grégoire  le  Grand,  qu'il  avait  défendu 
dans  l'ancienne  Loi  qu'on  lui  offrît  des  au- 
truches; car  cet  oiseau  est  l'image  des  hy- 
pocrites. Jl  a  des  ailes  et  ne  peut  quasi  s'é- 
lever de  terre;  les  autres,  de  même,  y  ram- 
pent par  la  bassesse  de  leur  inclination, 
quoiqu'ils  semblent  avoir  leur  conversation 
dans  le  ciel. 

Une  probité  feinte,  dit  un  Père,  est  une 
double  iniquité,   et  le   vice   n'a  garde   de 
produire  la  vertu.  Ainsi,  voulez-vous  édi- 
fier? Ayez  une  vertu  solide  et  véritablement 
chrétienne;  que  rien  ne  se  démente  en  vo- 
tre conduite.  Soyez  tel  devant  Dieu  que  vous 
désirez  paraître  devant  les  hommes;  surtout 
faites  éclater  les  vertus  propres  à  votre  état; 
car  c'est  là  la  voie  que  la  Providence  vous 
marque  pour  édifier  vos  frères  et  embaumer 
son  Eglise  de  l'odeur  d'un  précieux  parfum. 
Etes-vous  pères  et  mères  de  famille,  maî- 
tres et  maîtresses?  Faites-moi  voir  des  en- 
fants doux,  sages,  respectueux,  bien  élevés; 
des  domestiques  honnêtes,  laborieux ,  ap- 
pliqués chacun  à  son  emploi  particulier.  Si 
c'est  tout  le  contraire,  et  que  je  voie   des 
jeunes  gens  qui  font  tout  avec  emportement 
et  passion,  des  domestiques  fainéants,  qui 
se  querellent,  se  battent,  s'enivrent,  et  que 
vous  négligiez  d'avertir,  de   corriger,  de 
châtier,  retirez-vous  de  moi  1   Vous  m'êtes 
a  scandale  :  Scandai um  es  mihi.  {Mailh.,  XVI.) 
Si   je  vois  de  même  une  femme  soumise 
à  son  mari,  ne  se  répandant  point  au  dehors, 
qui  ne  met  pas  son  ornement  à  se  parer 
par  la  frisure  des  cheveux  et  la  somptuo- 
sité des  habits,  mais  à  parer  l'homme  invi- 
sible, caché  dans  le  cœur,  par  la  pureté  in- 
corruptible d'un  esprit  plein  de  douceur  et 
de  paix,  je  loue  le  Seigneur;  je  crois  me 
voir  dans  les  premiers  siècles   de   l'Eglise, 
et  suis  persuadé  qu'elle  fera  plus  de  fruit 
dans  sa  maison  que  je  n'y  en  puis  faire  par 
mes  prédications.  Mais  si  j'en    rencontre 
une  qui,  au  lieu  de  soulager  son  mari  et 
1e  lui  complaire  en  toutes  choses,  fait  tout 
le  contraire,  et  se  rend  pénible  et  insup- 
portable par  son  humeur  querelleuse,  ou 
telle  que  saint  Paul  décrit  quelques  jeunes 
veuves,  fainéante,  accoutumée  à  courir  par 
les  maisons,   causeuse,  curieuse,  tout  oc- 
cupée   de    bagatelles   et    s'enlrelenant    de 
choses  dont  elle  ne  devrait  pas  parler,  j'en 
détourne   les  yeux,  et  je  pleure  ceux  qui 
sont  assez  imprudents  pour  lier  commerce 
avec  elle. 

L'édification  ne  consiste  pas  tant,  comme 
vous  voyez,  à  faire  beaucoup  de  choses  ex- 
traordinaires, qu'à  être  tidèle  à  ses  devoirs. 
Mais  de  quelque  état  et  de  quelque  profes- 
sion que  vous  puissiez  être,  il  faut  que 
vous  soyez  attentif  à  supprimer  en  présence 
des  autres  vos  humeurs  et  vos  passions;  car 
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elles  ont  toujours  quelque  chose  de  conta- 
gieux et  qui  s'imprime  machinalement,  re- 
mue, agite  et  produit  les  mêmes  émotions 
dans  ceux  qui  vous  voient  ou  vous  enten- 
dent. Ainsi,  la  grâce  doit  faire  en  vous  ce 
que  la  philosophie  stoïcienne  promettait 
vainement  à  ses  sectateurs,  une  apathie  ou 
insensibilité,  et  extinction  totale  de  pas- 
sions :  qu'on  n'en  voie  point  d'autre  en 
vous  que  celle  qu'excite  la  charité;  qu'on 
y  remarque  un  zèle  ardent  pour  la  vérité, 
pour  la  justice,  et  ne  parlez  qu'avec  dou- 
ceur. C'est  à  quoi  le  grand  Apôtre  nous 
exhorte,  lorsqu'il  écrit  aux  Philippiens  : 
Que  votre  modestie  soit  connue  de  tous  le* 
hommes;  car,  par  celte  modestie,  il  faut  en- 
tendre la  modération  qui  enferme  la  douceur, 
qui  retranche  toute  aigreur  de  nos  paroles 
et  de  nos  actions.  Il  y  a  toujours  de  l'ex- 
cès dans  la  dureté;  un  chrétien  n'en  doit 
point  avoir,  mais  un  fond  inépuisable  de 
bonté,  de  tendresse  et  d'humilité  qui  ban- 
nisse l'orgueil,  l'air  d'ascendant  et  tout  ce 
qui  peut  altérer  le  son  de  la  voix.  On  peut 
cacher  quelques  vertus  par  discrétion  ; 
mais  la  modération  doit  toujours  éclater, 
parce  qu'il  n'est  jamais  permis  de  choquer 
le  prochain,  et  tenter  de  vivre  de  fantaisie 
et  de  passion.  C'est  une  instruction  géné- 
rale que  vous  vous  devez  mutuellement, 
beaucoup  plus  efficace  que  les  paroles  les 
plus  touchantes,  parce  qu'elles  font  sim- 
plement connaître  le  bien  et  se  dissipent 
aussitôt,  au  lieu  que  celle-ci  s'insinue  dans 
le  cœur  sans  résistance  et  fait  aimer  le 
bien. 

D'où  vient  qu'on  s'exerce  si  peu  dans 
cette  vertu  générale,  dont  l'usage  est  con- 
tinuel ,  et  l'utilité  infiniment  plus  grande 
que  celle  de  tous  les  arts  et'les  sciences  du 
monde?  Les  anciens  solitaires  y  excellaient  ; 
ils  n'interrompaient  jamais  celui  qui  par- 
lait, et  ne  répondaient  pas  avec  précipita- 
tion ;  une  gravité  modeste  réglait  toutes 
leurs  démarches.  Cela  vous  paraît  peut-être 
peu  de  chose;  cependant  les  prophètes  ont 
mis  parmi  les  principaux  caractères  qui 
rendraient  le  Messie  reconnaissable,  qu'il 
n'aimerait  pas  à  disputer;  qu'il  n'élèverait 
point  sa  voix,  et  qu'on  ne  l'entendrait  point 
parler  dans  les  rues;  il  ne  sera  ni  triste, 
ni  précipité,  et 
Tous  les  vrais 
maître  doivent 
même  marque; 
cette  heureuse 
paraître  en  eux 


ne  fera  point  de 
disciples  de  cet 
se  faire  distingue 
rien   ne   les  doit 


menaces. 

adorable 
"  à   cette 

tirer  de 


situation;  mais  ce  qui  doit 
avec  le  plus  d'éclat,  est 
la  patience  et  l'humilité  dans  les  diverses 
épreuves,  par  lesquelles  il  est  de  l'ordre  de 
la  sagesse  divine  qu'ils  passent  pour  être 
conformes  à  l'image  de  Jésus  crucilié.  Oh  l 
que  ces  vertus  sont  nécessaires  l  Un  pauvre 
qui  souffre  impatiemment  sa  misère,  jette 
dans  ceux  qui  le  considèrent  une  apprétien- 
sion  extrême  d'être  réduits  dans  cet  état, 
il  leur  e;i  trace,  par  toutes  ses  manières, 
une  iuée  affreuse;  il  leur  inspire  l'avarice, 
et  leur  devient  parla  une  pierre  d'achoppe- 
ment.   Mais  lorsque    au  contraire',  'la  la 
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joie  répandue  sur  le  visage,  et  que,  bien  loin 
de  se  plaindre,  il  se  juge  indigne  de  l'hon- 
neur de  la  pauvreté,  qu'il  vous  exhorte  à  le 
congratuler  et  vous  conjouiravec  lui  de  son 
heureux  sort,  que  celte  générosité  chré- 
tienne est  édifiante  1  et  qu'elle  imprime  ef- 
ficacement dans  les  esprits  le  mépris  des 
richesses  périssables  et  des  grandeurs  hu- 
maines! Oh  1  le  charmant  spectacle  aux 
yeux  de  la  foi!  Mais  qu'il  est  rare!  Nous 
sommes  le  moins  de  temps  que  nous  pou- 
vons sur  la  croix,  et  dans  le  peu  de  temps 
que  nous  sommes  forcés  d'y  demeurer,  ce 
ne  sont  qu'impatiences,  que  plaintes  ,  que 
murmures  ;  si  nous  l'aimons,  c'est  un  étrange 
amour  que  le  nôtre;  car  il  a  tous  les  ca- 
ractères de  la  haine.  Je  ne  prétends  pas  que 
nous  ayons  une  joie  sensible,  c'est  une 
grâce  que  Dieu  a  faite  quelquefois  aux 
saints  ;  mais  du  moins  qu'on  voie  une  âme 
en  la  mainde  Dieu  qui  se  plaint  amoureu- 
sement à  lui  comme  faisait  Job;  mais  qui 
comprend  l'avantage  qu'elle  a  de  souffrir, 
et  ne  voudrait  pour  toutes  choses  au  monde 
%'en  affranchir  contre  son  ordre. 

Le  dernier  moyen,  pour  ne  causer  aucun 
scandale,  est  non-seulement  de  s'abstenir 
des  choses  illicites,  mais  quelquefois  môme 
de  celles  qui  sont  permises  et  de  faire  usage 
de  cette  règle  dé  saint  Paul  :  Tout  m'est  per- 
xis,  mais  tout  ne  m'est  pas  expédient  ;  car 
il  arrive  souvent  que  l'esprit  de  la  loi  dé- 
fond ce  que  la  loi  môme  permet  ;  qui  use  de 
tous  ses  droits  sans  discernement  et  sans 
mesure,  court  un  étrange  risque  de  franchir 
les  bornes  et  de  donner  dans  des  excès  cri- 
minels. Lors  même  que  vous  usez  de  la  dis- 
pense de  la  loi,  par  exemple,  de  celle  du 
jeûne,  si  ceux  qui  vous  voient  manger  des 
viandes  qui  leur  sont  alors  défendues  n'en 
peuvent  deviner  la  cause,  vous  êtes  obligés 
de  les  en  instruire.  Voyez  avec  quelle  force 
saint  Paul  s'élève  contre  ceux  qui  ne  ména- 
geaient pas  assez  leurs  frères  nouvellement 
convertis  du  judaïsme,  qui  croyaient  en 
conscience  devoir  s'abstenir  de  certains 
aliments  ;  il  proteste  qu'il  ne  mangera  ja- 
mais plutôt  de  chair  de  sa  vie  que  de  scan- 
daliser le  moindre  des  fidèles.  En  effet, 
peut-on  mettre  en  balance  quoi  que  ce  soit 
de  temporel  avec  une  âme,  quand  on  pèse  le 
prix  auquel  elle  a  été  rachetée?  La  liberté 
que  donne  une  foi  éclairée  doit  toujours 
être  réglée  par  la  charité;  une  chose  bonne 
en  soi  ou  indifférente,  mal  entendue  et  mal 
interprétée,  peut  causer  bien  des  maux  ;  on 
ne  peut  faire  tomber  son  frère  par  mépris 
de  sa  faiblesse ,  sans  faire  soi-même  une 
chute  mortelle;  refuser  ces  égards  et  cette 
condescendance  au  salut  d'un  membre  de 
Jésus-Christ,  c'est  hasarder  le  sien  et  ou- 
blier ce  qu'il  a  fait  pour  nous  tous.  Sachez 
qu'en  blessant  un  membre,  vous  blessez 
son  chef  adorable  et  le  corps  entier.  Si  le 
scandale  venait  d'un  cœur  malin  et  envieux, 
il  ne  serait  digne  que  de  mépris  et  d'indi- 
gnation ;  mais  celui  qui  vient  d'une  con- 
science tendre  et  faible  mérite  qu'on  le 
guérisso  ou  par  l'instruction,  ou  qu'on  le 


ménage  par  la  charité.  C'est  par  cet  endroit 
que  des  choses  indifférentes  en  elles-mêmes 
peuvent,  selon  l'Ange  de  l'école,  devenir 
criminelles,  et  que  saint  Bernard  dit  quo 
ce  qui  serait  simple  niaiserie  dans  la  bouche, 
d'un  laïque  est  un  blasphème  dans  celle 
d'un  prêtre  et  d'une  personne  consacrée  à 
Dieu  par  les  vœux  de  la  religion.  Ainsi, 
vous  pourriez  quelquefois  poursuivie  un 
procès  justement ,  votre  droit  semble  le 
mieux  fondé  du  monde  ;  mais  il  y  en  a  un 
supérieur,  qui  est  celui  de  l'édification  que 
vous  devez  au  public,  qui  vous  oblige  de 
relâcher  de  vos  intérêts  et  d'accommoder 
vos  différends  ou  les  terminer  par  voie 
d'arbitrage.  Ainsi,  vous  ne  devez  pas  seu- 
lement fuir  tout  ce  qui  vous  paraît  mal, 
mais  quelquefois  encore  ce  qui  paraît  tel 
aux  autres,  lorsque  leur  doute  n'est  pas 
affecté  et  ne  vient  pas  d'une  malice  phari- 
saïque.  Si  vous  trouvez  que  c'est  trop  d'as- 
sujettissement, songez  jusqu'où  Jésus-Christ 
a  poussé  le  sien  en  votre  faveur?  J'avoue 
que  la  voie  est  par  là  étrécie,  mais  la  cha- 
rité, dont  le  propre  est  de  dilater  le  cœur, 
vous  l'élargira  et  vous  y  marcherez  plus  au 
large  quelesamateurs  du  siècle  présent  dans 
celle  de  leurs  passions. 

Il  faut  pour  cela  que  toutes  les  dispo- 
sitions que  je  vous  ai  marquées  soient 
profondément  enracinées  dans  vos  cœurs  ; 
autrement,  vous  ne  serez  d'aucune  édifica- 
tion au  prochain  et  vous  courez  grand  ris- 
que d'être  renversés  par  le  scandale  que 
sa  conduite  vous  causera.  Voyons  ce  que 
nous  avons  à  faire  pour  nous  en  ga- 
rantir. 

Ce  ne  sont  pas  toujours  les  scandales- 
horribles  et  monstrueux  qui  sont  le  plus  à 
craindre,  ils  portent  sur  le  front  un  carac- 
tère d'infamie  et  de  réprobation  qui  les  font 
abhorrer  et  condamner  de  tous  ceux  qui 
n'ont  pas  levé  l'étendard  de  la  révolte  et  no 
sont  pas  livrés  à  l'iniquité.  Un  scandale 
connu  et  condamné  n'en  est  plus  un  pour 
ceux  qui  en  sont  choqués  et  le  décrient  ;  il 
n'en  est  pas  de  même  de  ceux  qui  sont  in- 
connus et  qu'une  méchante  coutume  auto- 
rise ;  c'est  un  écuei!  contre  lequel  on  brise 
son  vaisseau  croyant  être  dans  le  port,  un 
abîme  dans  lequel  on  tombe  les  yeux  ou- 
verts. En  voulez- vous  des  exemples  fami- 
liers? N'est-ce  pas  un  scandale  effroyable 
d'engager  tous  les  jours  vos  enfants  comme 
vous  faites  dans  le  cloître  ou  l'état  ecclé- 
siastique, de  leur  mendier  des  bénéfices,  et 
cela  en  aussi  grand  nombre  que  vous  pou- 
vez, sans  examiner  s'ils  sont  appelés  à  un 
état  si  saint,  s'ils  ont  les  talents  propres 
pour  servir  l'Eglise  ou  s'y  sanctifier,  mais 
seulement  pour  décharger  vos  familles  et 
pouvoir  acheter  des  charges  considéra- 
hles  à  un  aîné  et  le  faire  asseoir  sur  les 
Heurs  de  lis,  quoique  son  incapacité  soit 
connue  de  tout  le  monde?  Ne  regarde-t-on 
pas  les  bals,  les  comédies,  les  opéras, 
comme  des  plaisirs  innocents?  Qui  fait  scru- 
pule de  consumer  la  meilleure  partie  de  son 
temps  au  jeu,  au  lit  en  des  diverlissemeuts 
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profanes?  Gombien  de  manières  de  s'enri- 
chir, réprouvées  par  la  "loi  de  Dieu,  qui  y 
ont  cours!  Malheur  à  loi,  torrent  de  la  cou- 
tume 1  Quand  cesseras -tu  de  couler?  Jus- 
ques  à  quand  entraîneras-tu  les  entants  d'A- 
dam dans  l'abîme  de  perdition? 

Quel  remède  à  ce  mal?  Se  roidir  contre 
ce  torrent  impétueux,  et,  s'il  se  peut,  s'en 
retirer  entièrement  ;  c'est  le  conseil  que 
donne  le  Sauveur  sous  ces  paroles  figurées, 
de  s'enfuir  aux  montagnes  en  quittant  les 
plaines  et  le  séjour  des  villes;  il  faut  fuir 
ce  siècle  corrompu  tout  plongé  dans  le  mal , 
toutes  sortes  de  dérèglements  y  régnent; 
les  impressions  qu'on  en  reçoit  sont  si 
fortes  et  si  vives,  qu'il  est  aussi  malaisé 
d'y  conserver  la  vie  de  la  grâce  sans  une 
espèce  de  miracle,  que  de  toucher  du  feu 
sans  se  brûler,  et  manier  de  la  poix  sans  sa- 
lir ses  mains. 

Tout  y  est  contagieux.  :  ses  paroles,  ses 
maximes,  ses  caresses,  ses  exemples;  on 
n'y  songe  qu'à  s'y  établir,  s'y  enrichir, 
jouir  de  la  vie  présente  ;  on  n  y  agit  que 
par  ambition,  par  intérêt,  par  passion,  par 
caprice  ;  ce  sont  là  les  grands  ressorts  qui 
y  remuent  tout;  on  n'y  voit  qu'artifices, 
fourberies,  cupidité;  de  quelque  côté  que 
je  tourne  mes  pas,  je  n'aperçois  que  des 
pestiférés  qui  s'infeclent  les  uns  les  autres  ; 
on  s'entretue,  on  s'enlr'égorge,  on  s'arrache 
mutuellement  du  cœur  Jésus-Christ  et  la 
charité  qui  est  la  vie  de  l'âme  ;  je  ne  trouve 
que  des  enfants  de  la  terre  qui  parlent  de 
la  terre,  ne  trouvent  heureux  que  les  riches, 
travaillent  uniquement  à  se  faire  ici-bas  une 
béatitude  charnelle  et  ne  sont  non  plus  tou- 
chés des  biens  invisibles,  que  si  tout  ce  que 
la  foi  nous  en  apprend  n'était  que  des  chi- 
mères. Ah  !  malheur  au  monde  pour  ses 
scandales  :  Vœ  mundo  a  scandalisl  (Matth., 
XV11I.  )  Il  en  est  le  centre  et  comme  le 
trône  où  il  règne;  sa  corruption  univer- 
selle en  est  une  source  infaillible,  qui  n'im- 
pose toutefois  nécessité  à  personne.  Malheur 
à  celui  qui  y  demeure  exposé  sans  néces- 
sité 1  Fuyez,  fuyez  du  milieu  de  Babylone, 
si  vous  ne  voulez  être  enveloppés  dans  son 
embrasement,  et  tâchez  de  gagner  les  mon- 
tagnes :  In  monte  salvum  te  fac.  (Gen.,  XIX.) 
Kst-ce  la  montagne  de  Nitrie,  de  Sinaï  ou 
quelques  autres  de  ces  fameuses  monta- 
gnes où.  se  sont  réfugiés  les  Arsènes,  les 
Antoines,  les  Hilarions  et  où  ils  unt  mené 
une  vie  qui  tient  plus  de  l'ange  que  de 
l'homme?  Non,  vos  divers  engagements  ne 
le  permettent  pas,  el  vous  y  pourriez  trou- 
ver des  sujets  de  :Sute,  comme  Lot  sur 
celle  où  il  se  relit  a  en  sortant  de  Sodome. 
Eh!  que  deviendrait  le  monde,  si  tous  les 
gens  de  bien  l'abandonnaient  ?  Quelle  espé- 
rance de  salut  y  resterait-il?  Séparez-vous 
intérieurement  de  ce  monde  dangereux,  et 
n'ayez  de  commerce  avec,  lui  que  par  né- 
cessité et  par  charité?  Ayez  recours  à  la 
doctrine  et  aux  exemples  de  ceux  que  l'émi- 
nence  de  leur  science  élève  au-dessus  de 
ce  débordement  d'iniquité,  et  qui  ont  réglé 
leur  vie  sur  la  pureté  de  l'Evangile,  sans 


l'altérer  en  aucun  point,  pour  ne  vous  poinl 
laisser  gâter  l'esprit  et  le  cœur  par  les  sen- 
timents faux  et  les  exemples   pervers  dont 
on  est  frappé  malgré  qu'on  en    ait?  Rem- 
plissez-vous des  vérités  opposées  à  la  cor- 
ruption qui  y  est  répandue?  Comme  vous 
respirez  un  air  corrompu,  munissez-vous 
de  contre, -poison  ;   ne  vous  contentez   pas 
d'en    avoir  pris  une    fois  ;   renouvelez -en 
l'usage  chaque  jour;  fortifiez  en  tous  les  or- 
ganes de  vos  sens  intérieurs;  n'en   demeu- 
rez pas  à  la  spéculation,  passez  à  la  prati- 
que.   Et  pendant  que  ceux  qui  vivent   de 
l'esprit   du  monde  ne  sont  occupés  que  de 
ce  qui  flatte  leurs  passions,  que  les  uns  lè- 
vent les  mains  vers  les  richesses,  les  autres 
vers  les  honneurs,  les  autres  vers  la  santé, 
ne  songeant  qu'à  fortifier  leur  prison  et  re- 
tenir une  vie  fugitive,  levez  les  vôtres  avec 
le  saint  Roi-Prophète  vers  les  commande- 
ments du  Seigneur  :  Et  levavi  manus  meus 
ad  mandata  tua,  quœ   dilexi.  (Psal.  CXVI1I.) 
Mais  il  les  faut  aimer  comme  lui  d'un  amour 
ardent  et  violent  :  Quœ  dilexi  ni  mi  s  ;    car 
un  amour  faible  et  languissant,  une  charité 
de  roseau  pliera,  quelques  légères  étincelles 
de  ce  feu  sacré  «ne  seront  pas  à  l'épreuve 
des  grandes  eaux  ;  si  vous  ne  tombez  pas 
dans  les  désordres  dont  vous  êtes  specta- 
teurs, vous  en  serez    affaiblis,    vous  vous 
croirez    vertueux    parce    que    vous    serez 
exempts  de  ces  péchés  criants  ,  vous  ferez 
moins  d'état  des  fautes  légères  et  perdrez 
même   peu   à  peu   le  sentiment  des    plus 
grandes,  vous  vous  familiariserez  avec  le 
mal,  et  ne  tarderez  pas  à  le  commettre. 

La  paix  et  l'exemption  de  tout  scandale 
n'est  que  pour  ceux  qui  chérissent  passion- 
nément la  loi  de  bieu,  qui  en  font  leur 
méditation,  leur  nourriture,  et  la  font  passer 
dans  leurs  actions  et  dans  tout  le  règlement 
de  leur  vie;  les  scandales  qui  font  trébu- 
cher les  autres  el  les  perdent,  les  affermis- 
sent et  contribuent  à  leur  salut  par  le  bon 
usage  qu'en  sait  faire  en  eux  la  charité  : 
Pax  multa  diliqentibus  legem  tuam,  et  non 
est  Mis  scandalum.  (Psal.  CXV1IL) 

Je  sais  bien  que  vous  n'aurez  pas  long- 
temps vécu  de  la  sorte  que  le  monde  s'en 
scandalisera  à  sa  manière  et  vous  taxera  du 
singularité.  Est-ce  que  vous  prétendez,  di- 
ra-t-il ,  que  le  paradis  n'est  fait  que  [tour 
vous,  et  que  tous  les  autres  seront  damnés? 
Ne  vous  rendez-vous  pas  plus  coupable  en 
condamnant  un  si  grand  nombre  de  person- 
nes qui  ne  suivent  pas  vos  prétendues  rè- 
gles, qu'elles  ne  le  sont  en  faisantee  qu'elles 
font?  Voilà  à  quoi  vous  devez  vous  attendre. 
Armez-vous  contre  de  pareils  discours,  et 
dites  avec  le  même  chantre  royal  :  Singula- 
riter  ego  sum  donec  transcam  (Psalm.  CXL); 
faites  gloire  de  cette  singularité  apostolique; 
méprisez  leurs  vains  jugements  et  tous  leurs 
discours,  comme  des  huées  d'enfants  qui 
n'arrêtent  pas  un  homme  raisonnable  dans 
son  chemin.  Si  vous  continuez  constamment 
ce  train  de  vie  sans  vous  émouvoir  et  vous 
embarrasser  de  ce  qu'ils  pensent  et  ce  qu'ils 
disent,  ils  seront  forcés   de  l'admirer;  car 
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une  verlu  uniforme  et  persévérante  se  fait 
aimer  des  plus  vicieux.  Mais  quand  ils  ne 
cesseraient  de  vous  accabler  de  reproches, 
qu'ils  vous  susciteraient  des  traverses  et 
môme  vous  arracheraient  la  vie,  qu'y  a-t-il 
en  tout  cela  qui  vous  dût  détourner  du  droit 
sentier  et  de  la  voie  étroite  où  vous  avez 
commencé  à  marcher?  Nous  ne  sommes  pas 
éloignés  les  uns  et  les  autres  du  temps  qui 
fera  tout  rentrer  dans  l'ordre,  nous  touchons 
à  ce  moment  où  Dieu  ordonnera  à  ses  mois- 
sonneurs, qui  seront  les  anges,  de  ramasser 
et  enlever  hors  de  son  royaume  tout  ce  qui 
y  est  un  sujet  de  scandale  :  Colligent  de 
regno  ejus  omnia  scandala  (Mat th.,  XIII);  ils 
mettront  alors  à  pari  l'ivraie  et  la  lieront 
en  bottes  pour  la  jeter  dans  un  feu  qui  ne 
s'éteindra  point ,  et  porteront  le  blé  dans 
les  greniers  célestes,  dans  le  sein  de  Dieu 
même. 

Ohl  qui  de  nous,  chrétiens  mes  frères, 
dans  cette  espérance  ne  travaillera  pas  avec 
toute  l'application  possible  à  édifier  son  pro- 
chain et  à  se  précaulionner  contre  les  scan- 
dales qu'il  en  peut  recevoir  ?  La  zizanie  peut 
encore  se  changer  en  froment  par  le  secours 
delà  grâce,  les  scandales  peuvent  se  réparer  ; 
il  est  temps  de  devenir  bons  ou  meilleurs; 
mais  le  moment  fatal  viendra,  et  il  est  bien 
croche,  où  tous  désirs  et  tous  efforts  n'a- 
joutiront  qu'au  désespoir.  Votre  foi  est  bien 
aible,  et  votre  amour  pour  le  salut  bien  lan- 
guissant, si  vous  n'entrez  dans  les  moyens 
que  je  vous  ai  marqués;  ils  vous  condui- 
ront infailliblement  à  ce  royaume,  d'où  tous 
les  scandales  sont  bannis,  et  où  les  récom- 
penses seront  proportionnées  à  la  fidélité 
avec  laquelle  ou  se  sera  préservé  de  la  cor- 
ruption du  siècle,  et  au  nombre  d'âmes  con- 
quises par  ce  moyen  à  Jésus-Christ ,  ou  af- 
fermies dans  le  bien;  c'est  le  bonheur  que 
je  vous  souhaite. 

SERMON  XI. 

Pour  le  troisième  dimanche  de  l'Avenl. 

DE    LA    CONNAISSAMCE    DE    SOI  MÊME. 

H oo  esl  testimonium  Joannis,  quando  miserunt  Judaci 
ah  Jerosolymis  saeerdotes  et  Leviias,  ul  inierrogarent 
eum,  Tu  quis  es?  Kl  coiilessus  est,ei  non  negavii,  eicon- 
fessus  est  :  Quia  non  sum  ego  Cbristus.  (Joan.,  I.J 

Voici  le  ténioigiiaue  que  rendit  Jean,  lorsque  les  Juifs 
envoyèrent  de  J èruhulem  des  prêtres  et  des  lévites  pour 
lui  deniunder  :Quiêtes-vous?  El  ilconfessa  qu'il  n'était  point 
le  Cliriît. 

Il  est  assez  à  présumer  que  cette  ambas- 
sade solennelle  du  grand  sanhédrin  à  Jean- 
Baptiste  était  moins  pour  lui  rendre  hon- 
neur que  pour  le  décréditer  parmi  le  peuple, 
et  que  l'intention  des  chefs  de  la  Synagogue, 
auteurs  de  la  députatiou,  jaloux  de  l'éclat 
de  la  sainteté  du  précurseur,  était  maligne 
et  corrompue.  La  conduite  qu'ils  tinrent 
dans  la  suite  à  son  égard  ne  fortifie  quo  trop 
cette  conjecture. 

Mais  quelles  qu'aient  été  leurs  vues  en 
cette  rencontre,  celles  de  la  sagesse  de  Dieu 
ne  sont  point  douteuses;  il  se  proposait  de 
faire  rendre  par  là  un  témoignage  éclatant 
Cl  authentique  à  son  Fils   pour   rendre  les 


Juifs  inexcusables,  affermir  la  foi  des  chré- 
tiens, et  donner  à  tous  les  siècles  suivants 
un  modèle  achevé  d'humilité  en  la  personne 
de  saint  Jean. 

Quelle  est  admirable  en  effet  cette  humi- 
lité !  Quelle  est  éloignée  de  s'élever  des  dons 
de  Dieu,  et  de  s'en  attribuer  la  gloire,  aussi 
bien  que  d'user  de  ces  sortes  de  désaveux 
par  lesquels  on  retient  d'une  main  ce  qu'on 
rejette  de  l'autre,  et  où  sans  se  dessaisir  de 
l'honneur  du  rang  qu'on  occupe  dans  les 
esprits,  on  veut  encore  jouir  de  celui  de 
l'humilité. 

Elle  va  môme  jusqu'à  l'aveugler  sur  les 
qualités  avantageuses  qu'il  possède  ;  il  nie 
qu'il  soit  prophète  et  Elie;  quoiqu'il  soit 
plus  que  prophète  et  qu'il  ail  au  double  l'es- 
prit d'Elie;  il  n'a  garde  de  le  découvrir,  le 
pouvant  cacher  sans  offenser  la  vérité.  Il 
proteste  qu'il  n'est  rien,  et  tout  au  plus  une 
faible  voix  qui  proche  la  pénitence  dans  le 
désert  (tour  préparer  les  voies  au  Messie. 

D'où  vient  que  l'humilité  de  ce  miracu- 
leux saint  se  trouva  à  l'épreuve  d'une  ten- 
tation si  forte  et  si  délicate  et  que  son  cœur 
n'en  fut  point  ébranlé  et  ses  yeux  éblouis? 
C'est  qu'il  n'était  pas  un  roseau  qui  plie  à 
tout  vent,  selon  le  témoignage  que  Jésus- 
Christ  lui  rendit  à  son  tour  ;  c  est  qu'il  était 
si  solidement  affermi  en  lui  que  le  fonde- 
ment de  l'édifice  se  trouva  inébranlable  ; 
c'est  qu'à  l'exemple  de  son  Maître  anéanti, 
il  ne  chercha  jamais  sa  propre  gloire,  mais 
uniquement  celle  du  Souverain  Maître  qui 
l'avait  envoyé.  En  un  mot,  c'est  qu'il  n'avait 
pas  attendu  que  les  prêtres  et  les  lévites 
vinssent  l'interroger  dans  sa  solitude  :  Tu 
quis  es?  Qui  êles-vous?  Il  se  l'était  demandé- 
mille  fois,  et  s'était  répondu  qu'il  n'était 
rien  :  Substantia  mea  tanquam  nihilum  ante 
te,  et  qu'il  était  un  faible  instrument  entre 
les  mains  de  Dieu,  pour  opérer  ce  qu'il  lui 
plairait  par  son  ministère. 

D'où  vient,  au  contraire  ,  que  la  plupart 
des  hommes  sont  tombés  dans  des  égare- 
ments si  prodigieux,  et  qu'on  en  a  vus  do 
tels  que  ce  roideTyr,  dont  il  est  parlé  dans 
l'Ecriture,  donner  dans  cet  excès  de  folie, 
qu'il  disait  en  soi-même  :  Je  suis  Die  i,  et  je 
suis  assis  sur  la  chaire  de  Dieu  :  Deus  ego 
sum  et  in  cathedra  Dei  sedi(Ezech.,HW'l\i  ), 
et  du  roi  d'Egypte  quia  l'insolence  de  dire  : 
Qui  est  le  Seigneur,  pour  que  j'obéisse  à  ses- 
volontés. 

S.  l'orgueil  du  commun  des  hommes  est 
moins  extravagant,  il  nTest  pas  dans  le  fond 
moins  impie  et  moins  criminel,  car  tous  les 
superbes  ne  disent-ils  pas  par  leuis  actions 
qui  sont  le  langage  du  cœur  :  Ce  n'est  point 
Dieu,  cestnotremain,  c'cslnolrc  puissance  qui 
a  fait  toutes  ces  merveilles? 

Pour  prévenir  ces  horribles  blasphèmes,, 
hélas  1  trop  communs  aujourd'hui,  cl  pour  en 
arrêter  le  cours,  l'Eglise  nous  députe  aujour- 
d'hui vers  vous,  car  nous  faisons  tous,  en 
qualité  do  prédicateurs  évangéliques  ,  la 
charge  d'ambassadeurs  de  Jésus-Christ  ;  je 
demande  à  chacun  de  vous  :  Ta  quis  es? 
Qui  êles-VOUS?  Mais  (pue  ce  no  soit  point, 
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s'il  vous  plaît,  l'amour-propre  qui  reponde, 
c'e-t  un  imposteur  à  qui  il  faut  imposer  si- 
lence, n'en  croyez  pas  non  plus  ces  autres, 
qui,  ayant  intérêt  de  vous  plaire,  vous  dé- 
peignt  nt  autrement  que  vous  n'êtes,  et  qu'ils 
ne  pensent  eux-mêmes  :  interrogez  votre 
conscience,  et  comme  vos  recherches  ne  se 
portent  guère  de  ce  côté-Jà,  souffrez  que  je 
vous  aide  dans  cet  examen,  et  que  je  porte 
le  flambeau  dans  les  replis  les  plus  secrets 
de  votre  cœur. 

Avant  toutes  choses,  il  est  besoin  de  voir 
d'où  vient  l'extrême  répugnance  que  nous 
avons  à  nous  connaître  nous-mêmes,  car 
l'homme  qui  n'aime  rien  tant  que  soi-même, 
ne  fuit  rien  tant  que  d'être  avec  soi,  il  ne 
recherche  rien  que  pour  soi,  et  ne  fuit  rien 
tant  que  soi;  voici  mon  dessein.  Les  obsta- 
cles que  l'homme  trouve  à  l'étude  de  soi- 
même,  ce  sera  mon  premier  point;  dans  le 
second  ,  l'obligation  de  s'occuper  sérieuse- 
ment à  cette  connaissance  de  soi-même,  puis 
les  moyens  les  plus  naturels  pour  y  parve- 
nir. Implorons  l'assistance  du  Saint-Esprit 
qui  seul  peut  sonder  le  fond  de  cet  abîme, 
nous  l'obtiendrons  par  l'intercession  de  la 
plus  humble  des  créatures,  qui,  bien  loin  de 
se  méconnaître  lorsqu'elle  fut  élevée  à  la  plus 
glorieuse  dignité  dont  une  créature  puisse 
être  honorée,  fut  ingénieuse  à  se  rabaisser, 
et  jugea  que  le  Fils  de  Dieu  voulant  se  ra- 
baisser pour  donner  aux  hommes  des  leçons 
d'humilité,  avait  exprès  choisi  la  plus  vile 
des  créatures,  et  que  tout  son  mérite  était  la 
disproportion  infinie  qui  se  trouvait  entre 
elle  et  cette  œuvre  par  excellence.  Saluons- 
la  avec  l'ange  comme  notre  auguste  reine,  en 
lui  disant  :  Ave,  Maria. 

PREMIER    POINT. 

Si  se  considérer  et  se  contempler  soi- 
même  était  se  connaître,  il  ne  serait  pas 
besoin  d'exhorter  les  hommes  à  s'appliquer 
à  se  connaître  eux-mêmes,  car  ils  ne  sont 
presque  occupés  que  de  cet  objet.  Les  fem- 
mes les  plus  entêtées  de  leur  beauté  ne  se 
présentent  pas  si  souvent  au  miroir  pour 
jouir  du  spectacle  d'elles-mêmes,  qu'ils  s'en- 
visagent de  celle  sorle,  mais  comme  ils  n'en 
usent  pas  ainsi  pour  plaire  à  Dieu  et  se  dé- 
plaire à  eux-mêmes,  ce  qui  doit  être  la 
principale  fin  de  cette  étude,  il  ne  faut  pas 
s'étonner  s'ils  n'y  réussissent  pas,  et  si  leur 
vie  se  passe  toute  entière  dans  une  illusion 
déplorable. 

Il  est  question  d'examiner  l'homme  inté- 
rieur, J'en  faire  la  discussion,  et  une  exacte 
anatomie,  et  ils  ne  s'attachent  qu'à  l'extérieur, 
encore  ont-ils  grand  soin  de  se  cacher  tout 
ce  qui  ne  leur  est  pas  avantageux,  et  de  le 
•parer  de  tous  les  ornements  qui  peuvent 
contenter  leur  amour-propre,  et  leur  donner 
du  relief  dans  l'imagination  des  autres  :  ainsi 
ils  grossissent  leur  idée  des  biens  et  des 
charges  qu'ils  possèdent,  de  la  figure  qu'ils 
iont  dans  le  momie  et  de  tous  les  talents 
que  leur  vanité  leur  persuade  qu'ils  ont  en 
partage. 

Voilà  l'idole  qu'ils  encensent,  et  pour  la- 


quelle ils  exigent  d'un  chacun  des  tributs  do 
louanges  et  d'admiration.  Qu'y  a-t-il  de  plus 
haïssable,  de  plus  ridicule,  de  plus  insensé 
qu'un  homme  qui  rapporte  ainsi  tout  à  soi, 
qui  se  fait  le  centre  de  tout,  et  qui  devien- 
drait tyran  du  genre  humain,  si  son  pouvoil 
égalait  son  orgueil  ?  Qui  ne  se  ferait  un  mé- 
rite et  un  plaisir  de  le  démasquer,  et  le 
dépouiller  de  ces  ornements  empruntés,  ces 
titres  fastueux,  cette  royauté  de  théâtre,  de 
le  ramener  à  soi-même,  et  lui  montrer  son 
portrait  tiré  d'après  nature. 

Mais  savez-vous  bien  que  vous  êtes  cet 
homme  :  Tu  es  Me  vir  (II  Jieg.t  XII  )  ;  je  le 
suis  moi-même,  nous  le  sommes  tous  comme 
enfants  d'Adam,  l'inclination  à  la  vanité  que 
nous  avons  héritée  de  ce  premier  père,  nous 
fait  substituer  à  la  connaissance  de  nous- 
mêmes  qui  la  mortifierait  peut-être,  une 
connaissance  imaginaire  et  chimérique  que 
nous  préférons  à  la  véritable. 

Celte  disposition  est  d'autant  plus  sur- 
prenante que  nous  ne  voulons  pas  être 
trompés  dans  les  moindres  choses,  et  que 
nous  avons  une  ardeur  démesurée  pour  tou- 
tes sortes  de  connaissances.  On  a  vu  des 
hommes  entreprendre  de  longs  et  pénibles 
voyages  pour  profiler  des  lumières  de  ceux 
qui  avaient  la  réputation  d'être  savants  ; 
d'autres  jeter  leur  or  et  leur  argent  dans  la 
mer  pour  n'être  pas  distraits  dans  l'étude 
de  la  philosophie.  N'en  voit-on  pas  aujour- 
d'hui qui  traversent  les  mers  et  vont  aux 
extrémités  de  la  terre  pour  connaître  les 
mœurs  et  les  coutumes  des  pays  différents, 
et  se  remplir  la  mémoire  de  tout  ce  qu'ils 
renferment  de  rare  et  de  singulier;  d'autres 
pâli r  sur  les  livres,  et  se  consumer  par  les 
veilles  ;  quelques-uns  passer  les  nuits  à  ob- 
server les  astres  et  calculer  leurs  mouve- 
ments. La  passion  de  savoir  les  soutient  et 
leur  fait  compter  pour  rien  ces  veilles  et  ces 
travaux. 

C'est  peut-être  que  la  connaissance  de  soi- 
même  n'est  pas  si  utile,  ou  que  les  avanta- 
ges qu'elle  produit  sont  si  minces,  qu'elle 
ne  mérite  pas  d'être  achetée  par  tant  de 
sueurs  et  de  fatigues.  Peut-on  se  tigurer  une 
pareille  chose?  Les  autres  sciences  n'ont 
que  des  utilités  bornées,  elles  sont  quelque- 
fois dangereuses,  et  ne  regardent  qu'un  in- 
térêt temporel;  au  lieu  que  l'autre  donne 
d'admirables  ouvertures  pour  celle  du  salut. 
La  jurisprudence,  la  médecine,  la  politique, 
les  mathématiques, l'astronomie,  la  connais- 
sance des  secrets  les  plus  cachés  de  la  na- 
ture ne  vous  délivrera  pas  au  jour  mauvais  ; 
peut-être  aurez-vous  alors  de  cuisants  re- 
grets, peut-être  senlirez-vous  de  vifs  repro- 
ches de  conscience  d'y  avoir  consumé  trop 
de  temps.  Il  n'y  a  que  la  religion,  que  la 
morale,  qui  soit  alors  de  quelque  secours, 
et  vous  apporte  une  consolation  solide.  Or  la 
connaissance  de  vous-mêmes  en  est  le  fonde- 
ment; sans  son  moyen  vous  pourrez  faire  de 
grandes  courses,  mais  vous  n'approcherez 
point  du  terme,  et  raisonnant  sans  principes, 
l'erreur  sera  inévitable. 

Voulez-vous  savoir  la  différence  qui  se 
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trouve  entre  un  homme  qui  négligeant  de  se 
connaître  remplit  sa  tête  de  mille  faits  his- 
toriques, mille  vaines  spéculations,  et  celui 
qui  méprisant  toutes  ces  recherches  curieu- 
ses s'applique  sérieusement  à  l'élude  de  soi- 
même,  apprenez-le  de  saint  Augustin;  la 
même  qu'entre  celui  qui  possède  un  arbre 
et  rend  grâces  à  Dieu  des  fruits  qu'il  lui 
produit  pour  sa  nourriture,  sans  savoir  com- 
bien il  a  de  hauteur  ou  de  tour,  et  celui  qui 
sans  le  posséder  en  sait  toutes  les  mesures, 
le  nombre  de  ses  branches,  la  tissure  de  ses 
feuilles,  et  comment  la  terre  humectée  par 
la  pluie  s'y  fdlre  :  ou  celui  qui  a  reçu 
plusieurs  pièces  d'or  et  d'argent,  pour  em- 
ployer à  ses  besoins,  sans  connaître  les  pro- 
priétés de  ces  précieux  métaux,  et  celui  qui 
sait  de  quelle  manière  le  soleil  les  forme 
dans  les  entrailles  de  la  terre,  et  comment 
ils  se  raffinent  ensuite,  sans  avoir  une  obole 
pour  soulager  sa  faim.  Quoi  de  plus  utile  à 
un  malade  que  l'art  qui  le  peut  guérir,  ne  le 
préfère -t-il  pas  à  tous  les  autres? 

Mais  peut-être  qu'on  est  rebuté  par  les 
difficultés  qui  s'y  rencontrent.  Vaine  défaite  ; 
toutes  les  connaissances  dont  je  viens  de 
parler  sont  tout  autrement  épineuses  et 
embarrassées  ;  il  faut  pour  y  réussir  des 
talents  particuliers,  un  certain  caractère 
d'esprit  qui  n'est  pas  commun,  joint  à  des 
moyens  extérieurs  qui  ne  sont  pas  toujours 
au  pouvoir  d'un  chacun;  ceux  qui  ont  fait 
les  plus  curieuses  découvertes  dans  la  na- 
ture et  dans  les  sciences,  jouissaient  des 
commodités  de  la  vie  et  n'étaient  pas  dis- 
traits par  les  soins  domestiques;  il  n'en  est 
pas  de  même  de  la  connaissance  de  soi-mê- 
me, tout  le  monde  y  peut  réussir,  elle  ne 
demande  ni  richesses,  ni  dépenses,  ni  voya- 
ges, ni  bibliothèques,  ni  le  secours  des  lan- 
gues; il  ne  faut  ni  monter  au  ciel,  ni  fouiller 
dans  la  terre,  ni  consulter  les  astres,  ni  des 
hommes  versés  dans  les  sciences;  mais  seu- 
lement se  consulter  soi-même,  fouiller  dans 
son  propre  cœur,  prope  est  verbumin oretno 
et  in  corde  tuo.  Faut-il  un  grand  esprit  pour 
reconnaître  qu'on  n'en  a  qu'un  médiocre  et 
très-borné?  Faut-il  une  grande  pénétration 
pour  apercevoir  qu'il  y  a  en  soi  un  principe 
qui  pense,  car  je  ne  prétends  pas  que  l'on 
fassse  une  étude  de  1  anatomie,  peur  con- 
naître les  ressorts  admirables  qui  font  mou- 
voir les  parties  du  corps,  et  des  canaux  par 
lesquels  le  sang  et  les  esprits  animaux  sont 
distribués  pour  ses  différentes  fonctions  ; 
il  ne  s'agit  ici  que  de  l'âme,  elle  est  l'unique 
objet  de  celte  importante  connaissance!  ;  or 
est-il  rien  de  plus  intelligible  que  celte  fa- 
culté, puisqu'elle  est  le  flambeau  qui  réflé- 
chil  sur  les  autres  objets,  qui  l'empêche  do 
réfléchir  sur  soi-même?  Etant  toute  intelli- 
gible et  toute  intelligente,  elle  n'a  qu'à  se 
regarder  fixement  :  appellerez-vous  cela  un 
travail  accablant  ? 

Cependant,  quelque  utile,  estimable  et  fa- 
cile que  soi t  cette  connaissance,  les  hommes 
y  sont  indifférents  et  froids,  leur  esprit  et 
leurs  cœurs  y  sont  également  fermés,  ils  lui 
préfèrent  les  occupations  les  plus  abstraites, 


les  plus  ingrates,  les  plus  frivoles.  S'ils  se 
jettent  même  à  corps  perdu  dans  les  sciences 
dont  j'ai  fait  mention,  s'ils  forment  des  pro- 
jets et  des  entreprises  qui  demandent  plu- 
sieurs vies  pour  être  exécutés,  c'est  souvent 
moins  pour  acquérir  de  l'honneur  et  des 
richesses,  que  pour  se  fuir  eux-mê- 
mes et  ne  pas  se  rendre  trop  habiles  dans 
une  science  dont  leur  imagination  abusée  se 
fait  une  idée  si  affreuse.  Un  ancien  sage  la 
déplore  amèrement  :  Considérez,  dit-il,  à 
quoi  les  hommes  passent  leur  vie  depuis  les 
plus  basses  conditions  jusqu'aux  plus  rele- 
vées ;  l'un  cherche  des  gens  qui  sollicitent 
pour  lui,  l'autre  sollicite  pour  ceux  qui  l'em- 
ploient :  l'un  accuse,  l'autre  défend,  celui-ci 
exerce  l'office  déjuge  ;  personne  ne  pense  à 
soi  et  ne  vit  pour  soi-même;  nous  nous 
consumons  tout  entiers  les  uns  pour  les  au- 
tres. 

Si  c'était  la  charité  qui  nous  y  poussât,  je 
n'aurais  que  des  louanges  à  donner  et  des 
congratulations  à  faire;  encore  cette  charité 
devrait  être  réglée  et  commencer  par  soi- 
même.  Mais  c'est  inquiétude,  c'est  qu'on 
craint  le  poids  de  cet  inexorable  ennui,  c'est 
qu'on  ne  veut  pas  être  désabusé  des  fausses 
impressions  qu'on  a  prises  de  soi-même. 
Nul  spectacle  n'est  plus  mortifiant,  c'est 
une  conspiration  universelle  contre  ce  quo 
l'homme  a  de  plus  précieux,  on  se  le  déroba 
mutuellement,  un  tel  larcin  se  souffre  avec 
plaisir;  grands,  petits,  riches,  pauvres,  no- 
bles, roturiers,  hommes  et  femmes  tous  ont 
conjuré  la  perte  de  cet  homme  intérieur,  et 
s'entr'aidentà  le  reléguer  le  plus  loin  qu'ils 
pourront,  ou  plutôt  à  s'enfuir  loin  de  lui, 
parce  qu'il  leur  est  trop  intime  pour  le  pou- 
voir éloigner. 

Ce  n'est  pas  ici  la  maladie  des  gens  d'un 
certain  tempérament,  tels  que  les  flegma- 
tiques, les  sanguins  ou  les  mélancoliques, 
ni  d'un  certain  peuple  ;  c'est  celle  de  tous  les 
peuples  et  de  toutes  les  nations  et  générale- 
ment de  tous  les  descendants  d'Adam.  Les 
gens  d'une  naissance  distinguée  qui  tien- 
nent les  premiers  rangs,  sembleraient  plus 
propres  h  celte  élude  que  ceux  d'une  nais- 
sance obscure,  dépourvus  de  ce  qui  s'ap- 
pelle biens  de  fortune,  dont  loules  les  pen- 
sées roulent  autour  d'un  certain  cercle  d'ob- 
jets qui  ne  regardent  que  leur  subsistance 
et  celle  de  leur  famille. 

Les  premiers,  ayant  ces  biens  en  affluence, 
ont  du  lemps  de  reste  pour  réfléchir,  et  rien 
ne  leur  manque  pour  se  perfectionner  en 
cetteétude:i6o  igiturad  optimales.  (Jer.,Y.) 
Mais  ils  y  sont  encore  plus  ignorants  que 
les  aulres,  ils  y  ont  plus  d'opposition  et 
nlus  de  moyens  d'éviter  la  rencontre  de  cet 
nomme  intérieur,  ennemi  de  leur  joie.  Ob- 
sédés d'une  foule  de  flatteurs  qui  leur  pro- 
diguent l'encens,  comment  s'aviseraient-ils 
de  rentrer  en  eux-mêmes  pour  y  écouter  la 
vérité  qui  les  avertirait  de  regarder  tous  ces 
courtisans  comme  autant  d'empoisonneurs. 
On  ne  cherche  qu'à  leur  procurer  des  diver- 
tissements qui  les  tiennent  toujours  hors 
d'eux-mèa.es,  plus  ces  pesse-tomps  sont  tu- 
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raultueux,  plus  ils  leurplaisent,  parce  qu'ils 
favorisent  davantage  l'aversion  naturelle 
qu'on  a  d'habiter  avec  soi-même.  Toujours 
dans  ce  mouvement,  toujours  dans  l'agitation 
et  la  passion,  il  leur  serait  plus  difficile  de  se 
connaître  quand  ils  le  désireraient,  qu'il  ne 
vous  le  serait  de  voir  votre  image  dans  un 
ruisseau  dont  on  aurait  remué  la  vase.  Que 
si  malgré  loutres  les  précautions  qu'ils  pren- 
nent pour  écarter  cet  objet  ailligeant  et 
odieux,  la  vérité  vient  à  briller  et  percer 
ces  épaisses  ténèbres,  ils  en  appellent  à  ces 
éloges  outrés  qu'on  leur  a  répétés  tant  de 
fois,  qu'ils  n'y  soupçonnent  point  de  men- 
songe et  de  déguisement.  Remparés  et  re- 
tranchés de  la  sorte  contre  ce  prétendu  en- 
nemi, ils  se  croient  parfaitement  à  couvert 
de  ses  insultes,  et  je  ne  puis  mieux  compa- 
rer les  postes  éminents  qu'ils  occupent, 
qu'à  des  citadelles  d'où  ils  le  foudroient  dès 
qu'il  ose  se  produire.  Je  dis  de  môme  à  pro- 
portion des  autres  conditions,  si  les  affaires 


voir  abbattu  à  jamais  sous  ses  pieds,  sans 
pouvoir  lui  échapper.  Du  moment  qu'ils 
veulent  rentrer  dans  leur  conscience,  ils  en 
sont  chassés  par  une  épaisse  fumée  dont 
elle  est  toute  noircie. 

Que  les  philosophes  ne  nous  viennent 
donc  plus  dire  qu'il  n'y  a  qu'à  rentrer  en 
nous-mêmes  et  que  nous  y  trouverons  notre 
bien.  Taisez-vous,  faux  sages,  vains  discou- 
reurs ;  les  plus  grandes  vérités  sont  des  faus- 
setés et  des  paradoxes  en  votre  bouche, 
ceux  qui  sont  assez  crédules  pour  ajouter 
foi  à  vos  songes,  sont  les  plus  vides,  les 
plus  inquiets;  et  tous  ces  objets  philosophi- 
ques que  vous  leur  proposez  et  dont  vous 
repaissez  votre  vanité,  ne  divertiront  pas  si 
sûrement  le  sentiment  de  leur  misère  que 
les  affaires  ordinaires  ou  les  passe-temps, 
dont  ils  sont  tout  occupés,  charmeront  plus 
agréablement  leur  chagrin. 

Il  n'y  a  que   la  religion    chrétienne  qui 
puisse  réconcilier   l'homme  avec  soi-même 


qui  y  sont  attachées  ne  remplissent  pas  tout     (  c'est  là  une  de  ses  grandes  merveilles),  lui 


le  temps,  on  le  perd,  on  le  dissipe  au  jeu, 
à  des  entretiens  de  nouvelles  ou  à  de  vains 
amusements. 

Que  signifie  une  pareille  inclination  si 
commune  et  si  uniforme?  Serait-elle  impri- 
mée par  l'auteur  de  la  nature?  A  Dieu  no 
plaise,   puisqu'il   nous    rappelle  si  souvent 


rendre  la  vue  de  soi-même  supportable,  et 
faire  que  la  retraite  et  le  repos  lui  seront 
plus  agréables  que  les  occupations  tumul- 
tuaires  et  le  commerce  des  hommes.  Mais 
elle  ne  prétend  pas  nous  procurer  cet  avan- 
tage inestimable  en  nous  arrêtant  dans  nous- 
mêmes,  c'est  en   nous  portant  et  nous  éle- 


au  secret  de  notre  cœur.  ïl  ne  faut  pas  vous     vant  jusqu'à  Dieu  qui  seul  peut  remplir  nos 
tenir  plus  longtemps  en  suspens,  elle  vient     vides  infinis  et  changer   cet  état  de  misère 


de  la  dépravation  et  du  renversement  qu'y  a 
causé  le  péché.  L'homme  qui  dans  le  temps 
d'innocence  trouvait  son  bonheur  au  dedans 
de  soi,  parce  qu'il  y  trouvait  son  Dieu, 
l'ayant  perdu  par  sa  révolte,  n'y  aperçoit 
plus  rien  qui  lui  plaise,  rien  au  contraire 
qui  ne  l'afflige,  il  ne  se  trouve  pas  tel  qu'il 
désire,  il  ne  rencontre  en  soi  qu'un  amas  de 
misères,  un  vide  désolant  qu'il  cherche  à 
remplir  par  toutes  les  créatures  dont  les 
unes  font  des  impressions  agréables  sur  ses 
sens,  les  autres  flattent  ses  passions,  ou  l'em- 
pêchent simplement  de  faire  attention  au 
temps  qui  s'écoule  et  dont  le  poids  l'assom- 
me :  Projicil  se  mens  foras,  dit  saint  Augus- 
tin, scalpi  avida  contacta  sensibilium. 

Tel  est  l'instinct  de  tous  les  enfants  d'A- 
dam opposés  à  Dieu,  ils  sont  devenus  in- 
supportables à  eux-mêmes  et  ne  sont  plus 
que  de  misérables  fugitifs  de  leurs  cœurs,  ils 
ne  font  plus  que  mener,  ainsi  que  Caïn,  une 
vie  errante  et  vagabonde,  ce  n'est  que  par 
celte  espèce  d'artifice  que  ces  misérables 
subsistent,  la  pente  de  la  nature  corrompue 
est  le  découragement,  son  centre  est  Je  dé- 
sespoir. 

Les  pécheurs  ont  encore  plus  d'éloigne- 
ment  de  se  rapprocher  d'eux-mêmes,  et 
inoins  de  force  pour  soutenir  cette  vue  dé- 
solante. La  connaissance  confuse  qu'ils  ont 
de  l'ordre,  ne  leur  permet  pas  d'être  tran- 
quilles sur  leurs  désordres,  tout  leur  liber- 
tinage ne  peut  assez  les  aguerrir  contre  une 
lumière  intérieure  qui  leur  fait  sentir  que  ce 
Dieu  dont  ils  violent  la  loi  se  fera  tôt  ou  lard 
raison  de  leur  injustice,  et  qu'il  faut  s'ac- 
corder avec  ce  redoutable  adversaire,  ou  se 


en  un  état  de  félicité. 

Lors  donc  que  je  vous  exhorte  à  vous 
connaître  vous-mêmes,  ce  n'est  pas  pour 
vous  laisser  plongés  dans  cette  considéra- 
lion  qui  ne  pourrait  qu'attrister  les  plus 
justes  mêmes,  parce  qu'ils  ont  toujours  un 
fond  de  cupidité  qui  est  la  racine  funeste  de 
tous  les  vices  :  la  vue  seule  de  leur  fragilité 
et  de  leurs  passions,  qui,  n'étant  enchaînées 
comme  des  lions  furieux  que  par  les  liens 
invisibles  de  la  grâce,  font  des  efforts  conti- 
nuels pour  les  rompre,  et  les  diverses  sur- 
prises de  la  concupiscence  leur  causent  quel- 
quefois d'étranges  alarmes;  mais  il  faut  que 
les  uns  et  les  autres  se  relèvent  en  Dieu 
avec  une  sainte  confiance  et  s'encouragent 
à  la  vue  de  sa  toute-puissance  et  de  sa  bonté 
paternelle  qui  nous  a  livré  pour  nous  son 
Fils  unique. 

Je  conviens  donc  que  la  connaissance  de 
nous-mêmes,  tout  utile  et  estimable  que  je 
vous  l'ai  dépeinte,  ne  pourrait  que  nous 
abattre,  nous  accabler  et  jeter  notre  âme 
dans  le  trouble  et  la  consternation  si  elle 
était  seule.  Elle  serait  plutôt  la  punition  du 
péché  que  son  remède  et  sa  destruction.  Oui 
une  vue  trop  vive  de  la  difformité  de  notre 
âme  et  de  ses  ingraliludes,  changerait  l'état 
de  cette  vie  et  produirait  l'enfer.  Aussi,  après 
avoir  dit  avec  saint  Augustin,  noverim  me, 
ajoutez  aussitôt  avec  lui,  noverim  /enjoi- 
gnons à  la  vue  de  nous-mêmes  celle  de  notre 
Dieu,  tempérons  ce  que  la  première  a  de 
triste  et  d'atlligeant  par  la  considération  de 
de  cet  océan  de  bonté  où  nos  péchés  ont  été 
noyés.  Le  sang  de  Jésus-Christjette  un  cri 
bien   plus  favorable  que   celui  d'Abel,   eu 
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voudrait-il  perdre  le  prix  el  l'avoir  inutile- 
ment répandu?  Animons-nous  doncà  travail- 
ler à  l'œuvre  de  notre  salut,  comptant,  quel- 
qu'indignes  que  nous  en  soyons,  sur  le  se- 
cours ellicace  de  ta  grâce;  travaillons  à  dé- 
truire le  corps  de  péché  el  anéantir  ce  fond 
de  corruption,  quoi  qu'il  en  puisse  coûter  a 


n'est  sensible  ni  aux  remontrances  par  les- 
quelles on  lui  représente  son  devoir,  ni  aux 
remords  de  sa  conscience,  il  oublie  les  maux 
qu'il  a  faits  aussi  bien  que  ceux  qu'il  fait  a. 
toute  heure,  et  ne  prévoit  pas  ceux  qui  le  me- 
nacent; sans  douleur  et  sans  sentiments, 
ses  passions  lui  sont  devenues  comme  natu- 


la  nature,   bien  convaincus  que  Dieu  prend  relies  et  l'emportent  par  un  instinct  aveugle 

plaisir  à  signaler  sa  toute- puissance  sur   le  sans  qu'il  y  réfléchisse.  Son  péché  est  puni 

néant.  par  la  facilité  avec  laquelle  il  le  commet,  ses 

Vous  connaissez  présentement  d'où  vient  ténèbres  croissent  toujours,   et   son  cœur 

la  répugnance  exlrêmc  qu'ont  tous  les  hora-  s'endurcit  de  plus  en  plus, 

mes  de  se  connaître,  et  les  divers  obstacles  N'habitant  plus  au  dedans  de  nous-mêmes, 

qu'ils  trouvent  au  dehors  et  au  dedans  d'eux  :  ne  sachant   pas  ce  qui    s'y   passe,    le  feu 

il  faut  présentement,  pour  vous  exciter  à  les  d'enfer  commence  d'être    allumé  dans   le 

surmonter,  en  démontrer  la  nécessité;  c'est  cœur  de  plusieurs  personnes,  sans  qu'elles 

le  sujet  du  second  point,  dans  lequel  je  vous  en  ressentent  seulement  la  fumée,  quoi  de 

marquerai  en  peu  de  mots  les  moyens  d'ac-  plus  terrible  !  Et  comme  les  martyrs  étaient 


quérir  celte  connaissance,  le  temps  ne  me 
permettant  plus  de  faire  un  troisième  point. 


SECOND    POINT. 


quelquefois  insensibles  aux  tourments,  parce 

que  leurs  âmes,  toutes  possédées  du  désir 

des  biens  invisibles,  étaient   moins  sur  la 

terre,  le  lieu  de  leur  supplice  ,  que  dans  le 

Quand  on  ne  peut  parvenir  à  une  fin  sans     ciel,  celui  de  leur  récompense,  il   n'est  pas 

employer  un  certain    moyen,  il  est  censé     moins  vrai  que  les  méchants  étant  toujours 

absolument  nécessaire.  Ce  principe  supposé     absents  d'eux-mêmes,   ils  ne  s'aperçoivent 

comme   incontestable,  je  dis  que  nous  ne     point  de  l'appareil  affreux  de  leur  supplice, 

pouvons  éviter  les  vices,  acquérir  les  vertus     dressé  au  fond  de  leur  âme  par  le  déchaîne- 


et  même  la  connaissance  de  la  religion,  sans 
celle  de  nous-mêmes,  c'est  ce  qu'il  me  sera 
bien  aisé  de  prouver. 

La  négligence  de  se  connaître  cause  l'ou- 
bli de  soi-même,  et  cet  oubli  fatal  produit 
toutes  sortes  de  vices,  comme  la  vraie  et 
unique  affaire  de  l'âme  consiste,  selon  le 
savant  Origène,  à  s'éloigner  autant  qu'il  est 


ment  des  passions  efirénées  ;  répandus  sans 
cesse  au  dehors,  ils  ne  savent  pas  ce  que 
nos  ennemis  leur  préparent  au  dedans.  Voilà 
la  eause  de  ce  déluge  de  crimes  qui  inon- 
dent la  terre  et  peuplent  l'enfer.  Jérémie 
n'en  rapporte  point  d'autre  :  Toute  la  terre 
est  dans  la  dernière  désolation,  parce  qu'il 
n'y  a   personne  qui    rentre  en  lui-même 


possible  de  toutes  les  choses  extérieures,  et     JSullus  est  qui  recogitet  corde.  (Jerem.,  XII.) 


à  avoir  une  sainte  indifférence  pour  tout  ce 
qui  ne  la  regarde  point,  à  se  renfermer  au 
dedans  d'elle-même  pour  penser  à  soi.  C'est 
la  plus  criante  injustice  et  la  plus  horrible 
cruauté  qu'elle  puisse  exercer  contre  elle- 
même,  que  de  passer  toute  la  vie  dans  l'em- 
pressement pour  ce  qui  lui  est  étranger,  et 
dans  un  oubli  entier  de  ce  qui  lui  est  le  plus 
important.  Qu'en  arrivera-t-il  ?  Le  prophète 
nous  l'apprendra.  Des  étrangers  ont  dévoré 
toute  sa  force  el  il  ne  l'a  point  senti;  un 
homme  qui  vit  dans  la  dissipation  et  le 
tumulte,  ne  ^ent   pas  le  ver  secret  qui  le 


Qui  me  donnera  une  source  de  larmes  pour 
pleurer  avec  lui  un  tel  malheur? 

Si  la  connaissance  de  soi-même  nous 
préservo  des  vices,  elle  ne  contribue  pas 
moins  à  l'acquisition  des  vertus.  Comment 
s'établir  dans  l'humilité,  le  fondement  du 
salut,  sans  son  secours  ?  Saint  Bernard  n'en 
donne  point  d'autre  idée  que  d'une  parfaite 
connaissance  de  soi-même,  qui  nous  rend 
vils  à  nos  propres  yeux  et  fait  qu'on 
se  juge  digne  de  toutes  sortes  de  mépris  et 
d'opprobres.  C'est  à  peu  près  la  définition 
du  Saint-Esprit  même.   Un  homme  humble 


ronge  jusqu'au  fond  du  cœur,  il  ne  sent  [tas     est  un  homme  qui  voit  sa  pauvreté  et  qui, 


le  besoin  qu'il  a  à  tout  moment  d'être  sou 
tenu  de  la  grâce,  il  compte  [tour  rien  les 
péchés  spirituels  qui  ne  causent  pas  des 
blessures  moins  profondes  à  l'âme  que  les 
sensibles  et  grossiers,  ou  plutôt  il  ne  fait 
attention  ni  aux  uns  ni  aux  autres,  il  néglige 
de  connaître  et  combattre  ses  désirs  déré- 
glés, et  il  tombe  dans  la  langueur  du  vieil 
homme  sans  qu'il  s'en  aperçoive.  Cani  effusi 
sunt  in  eo  et  ipse  ignoravit.  (Osée.,  VIL;  Le 
Sage  le  compare  à  un  pilote  endormi  au  mi- 
lieu de  la  mer  et  qui  a  perdu  son  gouver- 
nail, incapable  également  de  donner  et  do 
recevoir  conseil.  Ils  m'ont  battu,  lui  fait-il 
dire,  et  je  ne  l'ai  point  senti,  ils  m'ont 
entraîné  et  je  no  m'en  suis  pas  aperçu  : 
Verbcravenint  me,  sed  non  dolui  ;  traxerunt 
me,  sed  non  sensi.  (Prov.,  XXIII.  )  Il  no  sait 
pas   ni   ce  qu'il  est    ni  ce  qu'il  doit  être,  il 


pénétré  d'un  vif  sentiment  de  son  indignité, 
n'a  pas  de  peine  d'en  faire  un  aveu  public  : 
Ego  vir  videns  paupertatem  meam.  (Thren.f 
IV.  )  Ce  sentiment  nous  empêche,  par  une 
suite  nécessaire,  de  nous  élever  au-dessus 
du  prochain,  n'y. ayant  que  l'oubli  de  nous- 
mêmes  qui  puisse  inspirer  cet  orgueil.  Vit- 
on  jamais  un  malade  insulter  à  un  autre 
malade  et  le  traiter  avec  dureté? Convaincus 
<pie  nous  avons  plus  besoin  d'indulgence 
pour  être  supportés  dans  nos  faiblesses  et 
nos  défauts,  nous  sommes  bien  plus  dispo- 
sés à  les  excuser,  ou  même  à  fermer  les 
yeux  pour  ne  les  pas  apercevoir  dans  le  pro- 
chain; nous  devenons  plus  réservés  à  juger 
à  son  désavantage  et  ne  pouvons  assez  nous 
étonner  que  nous  ayons  été  si  téméraires 
que  de  décider  de  toutes  choses  avec  tant 
d'.1  confiance,  ou  plutôt  de  présomption. 
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Si  nous  reconnaissons  en  nous  quelque 
qualité  estimable  en  elle-même  (car  l'hu- 
milité ne  doit  pas  nous  aveugler  jusqu'à 
nous  rendre  ingrats),  nous  confessons  en 
même  temps  que  ces  qualités  sont  de  purs 
dons  de  la  libéralité  de  Dieu,  et  que  tout 
notre  mérite  est  un  effet  de  ses  largesses  ; 
ainsi,  tout  notre  désir  est  qu'il  soit  loué, 
béni,  glorifié  par  ses  créatures,  et  que  nous 
demeurions  ensevelis  dans  l'oubli  :  autant 
nous  sommes  peu  jaloux  de  notre  gloire, 
autant  le  sommes-nous  de  la  sienne;  à 
nous  la  confusion  et  l'ignominie,  à  lui  la 
gloire  .et  l'honneur. 

Si  cette  disposition  est  sincère,  nous  tra- 
vaillerons à  nous  éclipser,  à  nous  effacer 
des  esprits,  à  nous  anéantir  ;  car  qui  som- 
mes-nous, pour  appliquer  les  autres  à  nous  ? 
Sommes-nous  leur  lumière  et  leur  bien? 
est-il  juste  que  nous  occupions,  dans  leur 
esprit  ou  dans  leur  cœur,  une  place  qui  n'est 
due  uniquement  qu'à  lui?  Souffririons-nous 
qu'ils  s'arrêtassent  à  nous,  et  que  leur  cœur 
se  tournât  vers  nous?  Ah  !  nous  leur  dirions 
en  mille  manières:  Jesuis.votreconserviteur, 
plus  grand  pécheur  que  vous;  adorez  Dieu. 

La  patience,  qui  ne  nous  est  pas  moins 
nécessaire  dans  les  adversités,  pour  ne  nous 
point  laisser  abattre,  que  l'humilité,  pour 
nous  faire  garder  la  modération  dans  les 
prospérités,  est  pareillement  un  fruit  de  la 
connaissance  de  soi-même.  Elle  nous  ap- 
prend que  les  maux  qui  nous  assaillent  de 
toutes  |  arts  sont  justes,  qu'ils  sont  propor- 
tionnés à  nos  maladies  intérieures  et  les 
peuvent  guérir.  En  nous  faisant  faire  ré- 
flexion sur  les  divers  événements  de  notre 
vie,  nous  conviendrons  que  les  afflictions 
nous  ont  été  plus  avantageuses  que  les  biens 
du  siècle  présent. 

Que  dirai-je  des  autres  utilités  qu'elle 
renferme?  N'est-elle  pas  la  source  de  la 
prudence?  D'où  naissent  tant  d'entreprises 
niai  concertées,  tant  de  projets  qui  échouent, 
d'engagements  téméraires  qui  remplissent 
le  monde  de  confusion  ,  sinon  de  ce  qu'on 
n'a  pas  supputé  à  loisir  si  on  pourrait  four- 
nir aux  frais  du  bâtiment?  je  veux  dire 
qu'on  n'a  pas  mesuré  ses  forces  aux  emplois 
et  aux  professions  qu'on  embrasse.  On  ne 
borne  ses  prétentions  que  par  l'impuissance 
do  s'élever  plus  haut.  Tel  n'a  de  capacité 
que  pour  conduire  une  petite  barque  côte 
à  côte,  qui  se  hasarde  de  cingler  en  pleine 
mer;  faut-il  s'étonner  si  on  voit  tant  do 
naufrages?  Chacun  veut  commander,  quoi- 
que la  plupart  soient  nés  pour  obéir.  On 
dit,  ainsi  qu'Absalon  :  Qui  m'établira  juge 
sur  le  peuple!  Vous  achetez  des  charges  qui 
vous  rendent  arbitres  de  la  vie  et  des  biens 
des  particuliers;  elles  demandent  un  grand 
discernement  ei  beaucoup  de  lumières  qu'on 
n'a  jamais  acquises  et  qu'on  ne  veut  pas  se 
donner  la  peine  d'acquérir,  surtout  un 
amour  inflexible  pour  la  justice  qui  ne  con- 
naisse ni  amis  ni  parents,  et  un  front  d'ai- 
rain pour  briser  les  efforts  de  l'iniquité; 
vous  manquez  de  toutes  ces  qualités,  et  vous 
vous    reniiez  par  là  ridicule  aux   veux  des 


hommes,  et  digne  à  ceux  de  Dieu  des  peines 
éternelles.  Tel  prend  le  parti  du  mariage, 
qui  n'a  pas  les  talents  nécessaires  pour  con- 
duire une  famille  ;  tel,  au  contraire,  prend 
imprudemment  celui  du  cloître,  qui  y  trouve 
des  écueils,  pour  s'être  imposé  un  joug  au- 
dessus  de  ses  forces  ;  il  se  serait  sauvé,  s'il 
eût  suivi  le  conseil  de  saint  Paul,  qui  montre 
un  lit  aux  faibles.  Combien  de  gens  seront 
impétueux,  violents,  injustes,  esclaves  de 
la  volupté,  tant  qu'ils  seront  dans  des  occa- 
sions où  leurs  passions  sont  excitées  1  S'y 
seraient-ils  exposés,  pour  peu  qu'ils  eussent 
eu  de  crainte  de  se  perdre,  s'ils  eussent 
connu  le  degré  de  leurs  forces? 

La  connaissance  de  soi-même  prévient 
ces  malheurs  ou  y  remédie;  elle  supplée 
aux  talents  extérieurs,  en  n'appliquant  pré- 
cisément un  chacun  qu'à  ce  qui  lui  est  pro- 
portionné, et  en  ne  le  chargeant  que  de  ce 
que  ses  épaules  peuvent  porter.  C'est  un 
frein  salutaire,  qui  arrête  et  empêche  de 
s'embarquer  en  aucune  entreprise  inconsi- 
dérée. 

Enfin,  on  peut  dire  que  la  connaissance 
de  soi-même  est  le  moyen  le  plus  efficace 
pour  détruire  en  soi  tout  ce  qui  déplaît  à 
Dieu,  et  se  remplir  de  tout  ce  qui  rend  agréa- 
ble à  ses  yeux.  Elle  est  encore  absolument 
nécessaire  pour  découvrir  toute  l'économie 
de  la  sagesse  ineffable  de  Dieu  dansja  reli- 
gion qu'il  a  établie,  qui  excitera  à  jamais 
l'admiration  de  toutes  les  natures  intelli- 
gentes. Car  toute  celte  divine  religion, 
comme  dit  excellemment  saint  Augustin, 
roule  uniquement  sur  deux  hommes  :  l'un 
principe  de  mort,  l'autre  principe  de  vie; 
l'un  qui  engendre  les  pécheurs,  l'autre  qui 
les  régénère,  en  leur  conférant  la  justice  :  le 
premier  et  le  second  Adam  ,  le  terrestre 
et  le  céleste.  Or  comprendrons-nous  la  né- 
cessité de  cet  adorable  médiateur  et  de  sa 
grâce  médicinale,  qui  guérit  la  corruption 
naturelle  et  donne  des  instincts  et  des  incli- 
nations contraires  à  celles  que  nous  appor- 
tons en  naissant,  si  nous  ne  nous  appliquons 
à  les  remarquer,  si  nous  ne  rentrons  en 
nous-mêmes  pour  y  découvrir  cette  étrange 
opposition  que  nous  avons  à  la  loi  de  Dieu, 
dont  nous  sommes  toutefois  forcés  de  recon- 
naître l'équité  ;  celte  faiblesse  extrême,  qui 
nous  empêche  d'accomplir  ce  qu'exigent  nos 
devoirs  ;  cette  malignité  qui  nous  fait  trou- 
ver, dans  1'infraclion  du  précepte,  une  es- 
pèce de  sel  el  d'assaisonnement  ;  cette  racine 
d'orgueil  qui  nous  fait  tirer  vanilé  de  ce 
qui  nous  devrait  le  plus  humilier  ;  enfin, 
ce  tond  inépuisable  de  corruption,  qui  pro- 
duirait à  tout  moment  des  fruits  de  mort,  si 
Dieu  ne  la  réprimait  dans  ses  élus  et  ne 
l'arrêtait  en  de  certaines  bornes  dans  les  ré- 
prouvés. 

Puis  donc  que  la  connaissance  de  soi- 
même  esl  si  essentielle  à  la  religion,  qu'elle 
nous  rend  plus  sensible  la  bonlé  infinie  do 
notre  Dieu,  l'ordre  de  sa  sagesse  dans  son 
grand  chef-d'œuvro  (j'entends  le  mystère  de 
l'Incarnation),  il  n'y  a  pas  à  délibérer  si 
nous  y  treyaillerons  et  ferons  notre  capital 
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de  cette  étude.  Je  vous  ai  déjà  insinué  qu'elle  reille    impression;  connaissez,  âmes  infidô- 
n'élait  pas  si  dilïïcile  que  notre  imagination  les,  du  moins  après  tant   d'épreuves,  que 
se  le  ligure  :  il  n'y  a  qu'à  Je  vouloir   sincè-  les  créatures  sont  incapables  de  vous  donner 
renient,  qu'à  faire  taire  les  sens  et  rappeler  celte  satisfaction  qu'elles  vous  faisaient  es- 
son   esprit  de  tant  de  vains   objets   parmi  pérer  et  que  vous  vous  y  étiez  vainement 
lesquels  on  le  laisse  s'égarer.  Je  sais  qu'il  promise.  lievertere   sallem  fatigata  fallaciis. 
est  pénible,  à  ceux  qui  ont  donné  une  pleine  (S.  Aug.  ,  Conf.)  Ayez  confusion  d'avoir  em- 
licence  à  leurs  sens  et  à  leur  imagination,  brassé  des   ombres.   Ce   ne  sont  que  des 
de  les  enchaîner  ainsi  et  de  leur  imposer  si-  illusions  et  des  fantômes  que  nous  dissipe- 
lence  ;  il  en  est  comme  de  l'eau  qui  a  été  rions  par  les  lumières  de  la  vérité  si  nous 
troublée  et  qui  ne  se   remet   pas  aussitôt  n'avions  perdu  le  sentiment  et  le  goût  du 
dans  son  premier  état.  Mais  le  royaume  des  vrai  bien  et  si  notre  cœur  ne  s'était  dégradé 
deux  souffre  violence  :  on  ne  guérit  pas  des  delà    noblesse  de  son  origine.  Ils  ne  nous 
plaies  en  y  enfonçant  le  fer;  votre  âme   ne  soulagent  dans  nos  misères  qu'en  nous  en 
peut  être  trop  tranquille  pour  se  considérer,  causant  une  plus    réelle  et  plus  effective: 
observer  ses  penchants  et  sentir  ses  blés-  faible  consolation  qui  ne  va  pas  à  guérir  le 
sures,   dont  elle  n'avait  aucun  sentiment,  mal  mais  à  le  pallier  pour  un  peu  de  temps 
dans   l'agitation   continuelle  où  elle  vivait,  et  à  en  ôler  le  sentiment. Renoncez  donc  à  ces 
Ne  vaut-il  pas  mieux  incomparablement  sou-  divertissements   pernicieux  et    immodérés 
tenir  cette  vue   présentement,   qu'elle    est  qui  font  la  plus  sérieuse  occupation  de  vo- 
tempérée  par  celle  de  la  miséricorde  et  les  tre  vie  lesquels  vous  tenant  toujours  répan- 
eonsolalions  que  Dieu  verse  dans  le  cœur  dus   au   dehors,  vous   éloignent   plus  que 
de  ceux  qui  reviennent  à  lui,  que  de   n'en  toute  chose  de  chercher  le  véritable  remède 
pouvoir  détacher  ses  regards  durant  toute  à  vos  plaies.  Il  n'y  en  a  point  d'autre  que  de 
.  éternité  et  de  prouver  l'effet  de  cette  me-  rentrer  chez  vous  et  d'y  demeurer  malgré  la 
nace,    qu'on  comprend  si  peu  :  Arguam  te,  peine  qu'on  a  d'habiter  dans  une  maison 
et  slatuam  te  contra  faciem  tuam  (Psal.  XLIX):  qui  n'estpoint  meublée,  la  grâce  vous  four- 
Je  vous  exposerai  vous-même  devant  votre  nira  peu  à  peu  de  quoi  l'orner  et  de  faire  de 
face.  Ah  1  le   sentiment    des   flammes  sera  votre  âme  un  sanctuaire  où  Dieu  fera  ses 
moins  vif,  la  vue  des  démons,  ces  monstres  délices  de  résider.  Laissez  le  corbeau  s'at- 
si  hideux  ,sera  plus  supportable  qu'elle.  Pré-  tacher  à  des  charognes  infectées  et  en  ras- 
venez  ce  désespoir.                                         ^  sasiersa  faim,  imitez   la   colombe   qui   ne 
Si  rengagement  de  votre  état  ne  vous  per-  trouvant  pas  hors  de  l'arche  où  appuyer  ses 
met  pas  de  pratiquer  la   retraite  extérieure  pieds  y  revola  bientôt;  vous    ne  serez  pas. 
et   de   vous   séparer   totalement  des  affaires  privé  de  tout  plaisir  ainsi   que  les  amateurs 
pour    vaquer  à  l'unique  nécessaire,    prali-  du  monde  se  le  figurent  et  vous  le  font  ap- 
quez   du   moins   l'intérieure   et  faites-vous  préhender,  mais  vous  ne  ferez  qu'en  chan- 
une  solitude  au  dedans  de  vous-mêmes,  où  ger,  vous  en  goûterez  de   solides,  de  purs, 
vous   n'aurez  point   d'autre  compagnie  que  d'innocents  ,  de  tranquilles,  au  lieu   de  fri- 
vos  propres  pensées,  qui  s'interrogeront  et  voles ,  de  profanes,   de    tumultueux   dont 
se  répondront  mutuellement,  et  écoutez  ce  vous  êtes  enchanté.  Quoi  1  un  chasseur, dit 
que  Dieu  dira  à  votre  cœur.  Consacrez  tous  saint  Augustin,  se  divertit    tout    le  jour   à 
les  joui  s  quelque  temps  à  la  prière,  pour  y  poursuivre  une  bête,  un   voyageur  ne  res- 
examiner  l'état  de  votre  âme.  Saint  Grégoire  sent  pas  la  lassitude  du   chemin  quand  il  a 
la  compare  à  un  miroir  qui  nous  représente  quelque   ami   avec    qui  s'entretenir ,  et  la 
à    nous-mêmes   tels   que   nous   somme*,  et  compagnie  de  Dieu  ne  sera  pas  capable  de 
nous  donne  moyen  de  corriger  tout  ce  qu'il  vous  désennuyer?  Quoi    de  plus   doux  ,  de 
y  a  de  défectueux;  et  saint  Bernard  ne  fait  plus  enlevant,  de  plus  capable  de  charmer 
pas  difficulté  de  dire  que  toute  la  piété  cou-  le  sentiment  de  nos  peines ,  car  je  ne   pré- 
sisle  dans   cette  discussion,    qui    s'appelle  tends   pas  vous  laisser  seul  comme  je  vous 
considération  :  Quid  est  piclas?  vacareconsi-  l'ai  déjà  dit,  Dieu  vous  tiendra  lieu  de  tou- 
derationi.  Il  n'en  exempte  pas  un  grand  pape,  tes  choses.  N'est-il  pas  bien  capable  de  rem- 
quoique  chargé  du  soin  de  toutes  les  Eglises  ;  plir  tous   vos  vides,  il  vous   dispensera   la 
au   contraire,   il   prétend   que  c'est  ce  soin  connaissance  de  vous-mêmes  selon  vos  be- 
uiéme   qui   demande    qu'il    so   ménage   du  soins,  car  elle  a  ses  bornes  et  pourrait,  pous- 
temps  pour    remplir  la   multiplicité   de  ses  sée  trop  avant,  produire  de  mauvais  effets  ? 
devoirs,   ."-ans  se  confondre,  se  consumer  et         Nousne vousdemandons pas, Seigneur. une 
se  dessécher  en  éclairant  et  arrosant  les  au-  connaissance   si  parfaite  de  la  grandeur  de 
très,  et  tomber  dans    l'abîme  du  cœur  dur,  nos  maux;  il  no  nous  serait  peut-être  pas 
dont  il  lui  fait  une  peinture  effrayante.  Celte  utile  do  nous  connaître,  tant  nous  en  se- 
djscussion   no   consiste  pas  tant  à  éplucher  rions  abîmés  de    tristesse,  dispensez  doue 
les  fautes  particulières  qu'à   examiner  sou  votre  remède   conformément   à   noire    be- 
élat,    ses   dispositions,    ses    habitudes,    le  soin  selon  la  grandeur  de  votre  sagesse   et 
ion  1  du  cœur,  surtout  la  passion  dominante,  de  vos    miséricordes.  Que  nous  nous   con- 
Ren  Irez  donc,  prévaricateurs,  rentrez  dans  naissions  assez  pour  faire  mourir  notre  or- 
votre  cœur,  ne  suivez  plus  celle  volonté  vo-  gueil  sans    retour,  pour  vous  protester  que 
lage  et    inquiète  qui    tourne   incessamment  nous  ne    sommes   que   des   néants   et   des 
votre  «sprit  vers  les  choses  sensibles  et  qui  vers  de  terre,  pour   désespérer    saintement 
.  *o  rebute  de  tout  ce  qui  nu  l'ail  pas  une  pa-  de  nous-mêmes,  mais  que  nous  vuus  cou1 
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naissions  afin  d'espérer  uniquement  en  vous, 
ô  Seigneur!  Que  nous  ne  nous  voyions  pas 
sans  vous  voir,  car  la  vue  d'un  objet  aussi 
horrible  que  nous-mêmes,  serait  capable  de 
nous  faire  mourir,  si  elle  n'était  tempérée 
par  la  vue  de  celui  qui  peut  rendre  pur  ce 
qui  est  ne  d'un  sang  impur,  et  dont  la  cha- 
rité va  au  delà  de  ce  que  nous  aurions  osé 
demander  1 

Ne  séparons  donc  pas  ces  deux  objets 
qui  ont  une  liaison  si  intime,  qui  entre- 
tiendront en  nous  la  crainte  et  la  confiance 
et  serviront  de  contre-poids  l'une  à  l'autre  ; 
c'est  par  ce  moyen  efficace  que  nous  opé- 
rerons notre  salut  et  mériterons  de  passer 
de  la  connaissance  imparlaite  et  abstractive 
que  nous  avons  ici-bas,  à  l'intuitive  et  à 
la  jouissance  bienheureuse  que  je  vous 
souhaite. 

SERMON  XII. 

Pour  le  lundi  de  la   troisième  semaine    de 
VAvent. 

DE  L'IMPIÉTÉ  ET    DE  LA    SUPERSTITION. 

S«io  quia  Messias  venil  qui  dicilur  Christus,  cum  ergo 
veuerit,  iile  uobis  annunuaiul  oania.  (Joan.,  IV.) 

Je  tait  que  le  Messie  qui  s  appellera  le  Christ  doit  bien- 
tôt venir,  lors  donc  qu'il  sera  venu  il  nous  enseignera 
toutes  choses. 

Je  vous  ai  déjà  fait  voir  dans  les  deux  se- 
maines précédentes  ,  chrétiens  auditeurs, 
de  quelle  sorte  le  Docteur  des  hommes  s'é- 
tait divinement  acquitté  de  cette  fonction 
en  nous  marquant  nos  devoirs  à  l'égard  de 
nous-mêmes  et  ceux  que  nous  étions  te- 
nus d'observer  envers  le  prochain  ;  aura- 
t-il  oublié  ceux  qui  regardent  le  culte  de 
Dieu,  lui  qui  était  le  parfait  zélateur  de  sa 
gloire  et  que  le  zèle  de  sa  sainte  maison 
consumait?  Lui,  que  ïerlullien  appelle 
l'adorateur  écuménique  ou  universel,  parce 
que  toute  la  religion  et  l'esprit  de  sacrifice 
était  renfermé  dans  son  cœur  sacré,  et  que 
tout  ce  qui  en  a  éclaté  dans  celui  de  ses 
prophètes  et  de  ses  martyrs  ,  n'en  est  qu'un 
faible  écoulement  et  quelques  légères  étin- 
celles :  Rendez  à  /Heu,  a-t-il  dit  aux  phari- 
siens qui  le  tentaient,  ce  qui  est  dû  à  Dieu. 
Oh  !  que  ce  peu  de  mot?  renferme  de  choses  ! 
Quelle  prodigieuse  multiplicité  de  devoirs? 
Il  y  a  une  infinité  de  rapports, soit  de  su- 
périorité, de  puissance  et  d'autorité,  ou 
des  rayons  de  charmes  et  d'attraits  qui  ren- 
ferment tous  quelque  obligation  de  notre 
part.  Il  n'y  a  pas  une  seule  perfection,  et 
qui  peut  les  nombrer?  dont  il  n'en  naisse 
quelqu'un  ;  pas  un  point  de  la  petite  circon- 
h  ronce  de  notre  être  (je  parle  avec  saint 
Augustin)  sur  qui  il  ne  tombe  autant  de  li- 
gnes du  centre  delà  nature  suprême,  et 
chacune  de  ces  lignes  ou  rapports  de  dé- 
pendance nous  impose  quelque  devoir. 

Tout  l'usage  de  notre  esprit,  de  notre  vo- 
lonté, de  notre  mémoire,  de  nos  sens,  de 
nos  facultés  intérieures  et  extérieures,  les 
biens  que  vous  appelez  de  fortune  et  qui 
sont  des  dons  de  sa  providence,  tout  cela 
doit  être  rapporté  à  son  auteur. 

Que  si  nous  passons  de  l'ordre  de  la  na- 


ture à  celui  de  la  grâce,  ah!  il  serait  plus 
aisé  de  compter  les  étoiles  du  ciel  et  les 
grains  de  sable  qui  bordent  le  rivage  de  la 
mer.  Si  je  vous  dois  tout,  Seigneur,  s'écrie 
un'grand  sainl  dans  le  transport  de  son  amour, 
pour  m'avoir  fait,  que,  ne  vous  dois-je  point 
pour  m'avoir  refait  d'une  manière  si  admi- 
rable et  élevé  un  enfant  dégradé  à  un  rang 
d'honneur  auquel  il  ne  serait  jamais  par- 
venu, si  son  père  eût  persisté  dans  la  fidé- 
lité? Il  faut  de  nécessité  nous  borneraux 
principales  de  ces  obligations,  et  qui  sont 
spécialement  renfermées  dans  ce  mot  de  pie, 
avec  piété,  que  nous  avons  tiré  de  l'Epître 
de  saint  Paul  à  Tite.  Pour  faire  ce  choix  et 
traiter  ensuite  des  sujets  que  nous  aurons 
choisis,  il  faut  être  assisté  des  lumières  du 
Saint-Esprit;  demandons-les  tous  ensemble 
par  l'intercession  de  Marie  son  épouse,  en 
lui  disant:  Ave,  Maria. 

Avant  que  d'élever  l'édifice  de  la  piété,  il 
faut  détruire  celui  do  l'impiété  et  bâtir  no- 
tre temple  sur  ses  ruines  ;  c'est  pourquoi 
saint  jPaul  avant  que  de  dire  que  Jésus- 
Christ  nous  est  venu  enseigner  à  vivre  dans 
la  piété,  dit  qu'il  nous  a  appris  à  renoncer 
à  l'impiété  :  Ut  abnegantes  impietalem,  pie 
vivamus  in  hoc  sœculo.  Mais  quoi  donc  1 
Voyons-nous  que  dans  l'Evangile  il  ait  in- 
vectivé contre  la  magie,  les  sortilèges,  qu'il 
ait  marqué  les  diverses  sortes  de  supersti- 
tions qui  pouvaient  régner  dans  soa  temps, 
qu'il  ait  même  rien  dit  contre  l'idolâtrie, 
vice  qui  blesse  la  majesté  divine  au  premier 
chef?  Non,  il  eût  été  superflu,  puisque  sa 
mission  était  bornée  aux  Juifs  qui  depuis 
leur  retour  de  la  captivité  étaient  revenus 
de  leur  idolâtrie  ;  mais  il  nous  donne  des 
principes  d'une  merveilleuse  étendue  que 
son  esprit  sait  parfaitement  développer,  il 
fait  sentir  au  cœur  les  conséquences  les 
plus  éloignées  qui  s'en  peuvent  déduire; 
c'est  par  le  moyen  de  certaines  dispositions 
capitalesqu'il  y  imprime. Parlons  d'abord  de 
ces  dispositions  générales  et  essentielles  où 
doits'établir  un  chrétien  pourse  préserver  de 
toute  impiété,  ce  sera  le  sujet  de  mon  pre- 
mier point.  Après  quoi  nous  en  verrons 
les  principales  espèces  où  l'on  tombe  le 
plus  fréquemment.  Donnez-moi  toute  vo- 
tre attention. 

PREMIER  POINT. 

Si  l'obéissance  à  la  loi  de  Dieu  consistait 
dans  sa  simple  observance  littérale,  et  dans 
la  pratique  extérieure  de  ce  qu'elle  prescrit, 
Jésus-Christ  n'aurait  jamais  reproché  aux 
Juifs  de  son  temps  que  Moïse  leur  ayant 
donné  une  loi,  aucun  d'eux  ne  se  mettait  en 
peine  de  l'observer,  et  qu'ils  étaient  tous 
des  prévaricateurs  ,  puisqu'il,  est  constant 
que  plusieurs  l'accomplissaient  à  la  lettre, 
témoin  ce  jeune  homme  qui  s'adressa  à  lui, 
pour  apprendre  ce  qu'il  devait  faire  pour 
gagner  le  royaume  des  cieux  ;  saint  Paul 
qui  assure  qu'avant  que  de  connaître  la  vertu 
de  la  grâce,  il  avait  vécu  sans  reproche  dans 
la  pratique  de  toutes  les  observances  lé- 
gales ,  et  qu'on  peut  dire  de  même  du  plus 
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grand  nombre  des  scribes  et  des  pharisiens;      dit  l'impie,  et  quel  mal  m'en  est-il  arrivé? 


ils  enchérissaient  môme  sur  ce  que  Moïse 
avait  ordonné  comme  lorsqu'ils  payaient  la 
dîme  des  moindres  herbes  de  leur  jardin  :  à 
quoi  ils  n'étaient  pas  obligés.  Cela  fait  voir 
sensiblement  que  Dieu,  qui  est  le  scruta- 
teur des  cœurs,  et  qui  y  veut  régner  comme 
souverain  et  comme  époux  ,  compte  pour 
rien  le  dehors  s'il  ne  naît  du  dedans,  s'il  ne 
coule  de  source  et  n'est  la  production  na- 
turelle de  la  disposition  du  cœur.  C'est  cette 
disposition  seule  qui  trouve  de  l'agrément 
à  ses  yeux  el  mérite  sa  récompense.  Or  le 
commun  des  Juifs  s'en  tenait  à  l'écorce  sans 
pénétrer  l'intérieur;  ils  pratiquaient  la  let- 
tre sans  entrer  dans  l'esprit  du  législateur. 
N'étant  point  épris  de  la  beauté  de  la  loi  et 
de  sa  rectitude  souveraine  ,  comment  eus- 
sent-ils pénétré  son  étendue  et  ses  consé- 
quences ?  Il  n'y  a  que  la  grâce  du  Médiateur 
qui  Je  puisse  faire.  Jésus-Christ  en  venant 
au  monde  i\ous  a  apporté  ces  dispositions 
de  cœur  ;  il  a  donné  son  esprit  par  la  vertu 
duquel  nous  pratiquons  avec  joie  ce  que  la 


Il  avale  ce  poison  comme  une  liqueur  déli- 
cieuse ;  au  lieu  d'avoir  horreur  d'un  tel 
monstre,  il  le  caresse  et  se  familiarise  avec 
lui  ;  loin  de  se  sentir  chargé  de  ce  poids 
effroyable  plus  accablant  que  ne  serait  ce- 
lui d'une  montagne  dont  on  serait  écrasé, 
il  s'en  joue  et  s'en  rit.  Que  découvre  au 
contraire  le  juste  dans  le  péché?  Le  comble 
delà  misère,  le  terrible  des  terribles,  l'a- 
bomination de  la  désolation  ,  l'unique  mal 
que  nous  avons  à  craindre  en  cette  vie,  les 
jugements  de  Dieu  lui  paraissent  comme 
une  mer  suspendue  au-dessus  de  sa  tête, 
prête  à  l'engloutir  s'il  commet  le  crime  ; 
c'est  pourquoi  s'il  voyait  d'un  côté  un  bû- 
cher allumé  et  de  l'autre  le  péché  ,  et  qu'il 
ne  pût  se  garantir  du  feu  qu'en  se  souillant 
du  péché,  il  prendrait  sans  hésiter  le  parti 
de  livrer  son  corps  aux  flammes,  ou  de 
souffrir  les  extrémités  de  la  faim.  Prenez 
garde  ,  disait  Je  saint  homme  Tobie  à  sa 
femme  ,  entendant  le  cri  d'un  chevreau 
qu'elle  avait  gagné  du  travail  de  ses  mains, 


loi  prescrit,  et  à  quoi  la  nature  a  le  plus  de  qu'il  n'ait  été  dérobé  ,  rendez-le  à  qui  il 
répugnance.  La  loi  était  trop  faible,  dit  saint  appartient;  il  ne  nous  est  pas  permis  de 
Paul,  pour  persuader  à  l'homme  d'éviter  le  manger  du  fruit  du  larcin.  Telle  était  la  ten- 
mal  et  de  faire  le  bien  ;  elle  ne  trouvait  en  dresse  de  conscience  de  ce  juste  qui,  vivant 
lui  aucun  penchant ,  parce  qu'il  était  tout  sous  la  loi,  était  chrétien  par  avance.  La  dis- 
charnel, et  vendu  pour  être  assujetti  au  pé-  position  de  notre  grand  roi  saint  Louis  était 
ché;  elle  effrayait  la  concupiscence,  dit  saint  encore  plus  admirable.   Les  infidèles  dont 


Augustin  ,  et  tâchait  de  la  désarmer  par  la 
crainte  du  châtiment  ;  mais  loin  de  la  guérir, 
elle  l'irritait  et  lui  donnait  occasion  de  se 
déborder  avec  plus  de  violence  ,  ainsi  qu'il 
arrive  à  un  torrent  lorsqu'il  a  forcé  ses  di- 
gues. Jésus-Christ,  en  se  revêtant  de  la  res- 
semblance du  péché  ,  a  détruit  la  réalité  du 
nôtre  ;  il  a  fait  ce  qui  était  impossible  à  la 
loi,  la  chair  la  rendant  impuissante,  afin  que 
la  justice  de  la  loi  soit  accomplie  en  nous 
qui  ne  marchons  pas  selon  la  chair,  mais 
selon  l'esprit.  L'empire  de  la  grâce  a  détruit 
heureusement  celui  du  péché.  Nous  étions 
nous-mêmes,  dit  saint  Paul,  parlant  au  nom 
de  toute  sa  nation,  des  impies,  des  insensés, 
égarés  du  chemin  de  la  vérité ,  asservis  à 
une  infinité  de  passions  et  de  voluptés,  me- 
nant une  vie  toute  pleine  de  malignité  et 
d'envie,  digne  d'être  haïs  et  nous  haïssant 
les  uns  les  autres.  Voilà  ce  que  nous  serions 
nous-mêmes  sans  Jésus-Christ,  car  c'est  le 
portrait  naturel  de  tout  enfant  d'Adam  ; 
mais  la  venue  du  second  Adam  a  tout  ré- 
paré :  sa  grâce  s'est  répandue  sur  nous  avec 
une  riche  effusion  ;  son  esprit  adorable  a 
imprimé  dans  nos  cœurs  des  dispositions 
qui  nous  font  découvrir  tout  ce  qui  est  en- 
fermé dans  sa  loi ,  et  l'observer  religieuse- 
ment. Quelles  sont  donc  ces  dispositions  ?  Je 
nie  borne  aux  trois  principales  :  l'horreur 
du  pécht'' ,  l'amour  de  la  justice,  le  gémis- 
sement du  cœur  vers  Jésus-Christ,  afin  qu'il 
détruise  en  nous  tout  ce  qui  s'oppose  au 
règne  parfait  tle  son  amour. 

Qu'aperçoivent  la  plupart  des  hommes 
dans  le  péché  ?  [jna  action  qui  fait  quelque 
impression  agréable  sur  les  sens  et  contenu 


il  était  devenu  captif  de  guerre,  exigeant  de 
lui  un  serment  qui  semblait  contenir  quel- 
que espèce  de  blasphème,  il  se  laissa  éten- 
dre sur  une  machine  faite  pour  disloquer 
les  os.  L'outrage  fait  à  la  majesté  royale,  et 
les  tortures  qu'il  se  voyait  sur  le  point 
d'endurer,  ne  purent  l'ébranler  et  le  forcer 
à  rien  faire ,  où  il  crut  que  Dieu  serait  of- 
fensé, quoiqu'un  évoque  prisonnier  l'as- 
surât qu'il  n'y  avait  point  de  mal. 

Nous  lisons  que  d'autres  saints  avaient 
cette  disposition  empreinte  si  avant  dans  le 
cœur,  que  des  fantômes  impurs  s'étant  pré- 
sentésà  leur  imagination  durant  le  sommeil, 
ils  se  réveillaient  en  sursaut,  et  tout  en  sang, 
par  l'effort  qu'ils  avaient  fait  pour  dissiper 
ces  illusions. 

Il  faut  donc  s'établir  fortement  dans  l'hor- 
reur du  péché,  et  non-seulement  de  ce  qui 
l'est  visiblement,  mais  de  tout  ce  qui  en  a 
l'apparence;  c'est  pourquoi  saint  Paul  veut 
que  les  fidèles  soient  simples  dans  le  mal, 
et  qu'ils  s'abstiennent  de  tout  ce  qui  en  a 
l'ombre  :  Ab  omni  specie  mala  abstincte  vos 
(I  Thess.,  V);  simples  dans  le  mal,  pour  re- 
jeter avec  horreur  tous  les  raffinements  de 
la  cupidité  par  lesquels  elle  trouve  moyen 
d'autoriser  et  de  faire  approuver  ce  qui 
flatte  ses  désirs,  et  pour  ne  donner  jamais  le 
moindre  scandale  aux  faibles,  parce  que 
l'apparence  du  mal  peut  quelquefois  leur 
nuire  davantage  que  sa  réalité  même  aux 
forts,  et  (pie  c'est  donner  un  coup  mortel  à 
sa  propre  âme  que  de  mépriser  ce  qui  peut 
tuer  celle  du  prochain. 

L'horreur  du  péché  ne  doit  pas  être  bor- 
néo  aux  transgressions    mortelles    et    aux 


la  passion;  puis  ils  l'oublient.  J'ai  péché,     crimes  qui  excluent  du  ciel,  mais  aux  fautes 
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vénielles  qui  retardent  la  course  et  dispo- 
sent aux  chutes  mortelles  :  il  y  en  a  de  pure 
surprise,  auxquelles  l'âme  n'a  aucune  atta- 
che ;  telles  sont  les  péchés  des  justes  ,  iné- 
vitables à  la  fragilité  humaine  ;  mais  il  y  en 
a  d'autres  qu'on  commet  de  propos  délibéré  ; 
on  pourrait  aisément  s'en  abstenir,  mais 
sous  prétexte  qu'ils  ne  méritent  pas  la  dam- 
nation ,  on  franchit  le  pas.  Cependant  les 
saints  Pères  ont  toujours  envisagé  cette  dis- 
position comme  très-pernicieuse;  saint  Ber- 
nard ne  fait  pas  difficulté  de  la  traiter  d'im- 
pénitence,  et  de  péché  contre  le  Saint-Esprit, 
à  cause  de  la  malignité  mortelle  de  son 
principe  :  Hoc  est  impœnitenlia  ,  hoc  est 
blasphemia  in  Spirilum  sanctum.  Mais  je 
veux  qu'il  y  ait  de  certaines  fautes  qui  ne 
soient  que  vénielles,  quoique  commises  dans 
celte  disposition;  s'ensuit-il  de  là  qu'on  s'y 
doive  laisser  aller  sans  scrupule?  Savez-vous 
ce  qui  arrive  d'ordinaire  à  ceux  qui  en  usent 
ainsi?  Ils  tombent  dans  le  relâchement  et 
l'insensibité,  leurs  chutes  se  multiplient  ; 
on  ne  voit  plus  en  eux  la  moindre  trace  de 
celte  justice  à  laquelle  nous  devons  tendre, 
on  n'y  remarque  qu'indifférence  et  tiédeur, 
et  ils  se  mettent  par  là  en  danger  d'être  vo- 
mis du  cœur  de  Jésus-Christ.  De  plus  ,  qui 
vous  a  dit,  si  vous  êtes  dans  celte  disposition 
malheureuse  ,  que  ce  que  vous  regardez 
comme  une  faute  légère  n'ait  pas  à  raison 
des  circonstances  un  degré  de  malice  qui  la 
rende  mortelle?  Nous  ne  savons  pas  tou- 
jours exactement,  dit  saint  Augustin,  ce  qui 
est  péché  mortel  ou  véniel  ;  les  bornes  de 
l'un  sont  voisines  de  l'autre.  11  n'apparlient 
pas  à  nous  de  les  marquer  précisément  et 
de  les  déterminer,  mais  à  celui  dont  les 
connaissances  sont  intinies  ,  et  qui  en  juge 
selon  des  règles  éternelles  et  immuables  ! 
Répondez-moi,  ajoute  ce  saint  docteur,  vous 
qui  commettez  ces  légères  transgressions 
avec  tant  de  facilité  ?  Voudriez-vous  bien 
que  toutes  les  fois  que  vous  péchez  ainsi, 
on  fit  des  petites  plaies  dans  votre  corps,  et 
même  des  taches  en  vos  habits?  Si  donc  vous 
ne  pouvez  souffrir  ni  l'un  ni  l'autre,  com- 
ment pouvez-vous  faire  le  même  traitement 
h  votre  âme?  Est-ce  qu'elle  est  moins  que 
le  corps  ou  que  son  vêtement? 

Celle  horreur  ne  doit  pas  seulement  nous 
faire  éviter  les  péchés  grands  et  petits,  mais 
encore  les  engagements  douteux.  Il  s'agit, 
par  exemple,  de  faire  profiter  votre  argent 
de  telle  ou  telle  manière,  faire  entrer  un  bé- 
néfice dans  voire  famille  par  une  voie  qui  a 
/'air  de  simonie  ;  dans  le  conflit  des  opinions 
l'horreur  du  péché  vous  fera  préférer  le 
certain  à  l'incertain  ;  vous  n'aurez  garde 
de  vous  tenir  en  repos  sur  des  opinions 
douteuses  ,  vous  embrasserez  le  plus  sûr. 
Prendriez-vous  un  remède  ,  aimant  votre 
santé  au  point  que  vous  faites,  qui  pourrait 
vous  causer  la  mort,  en  la  concurrence  d'un 
autre  dont  il  n'y  aurait  rien  de  pareil  à 
craindre? 

Les  motifs  qui  vous  doivent  inspirer  l'hor- 
reur du  péché  ne  peuvent  êlre  plus  pres- 
sants :  ses  suites  funestes  soit  temporelles, 


soit  éternelles.  Les  premières  sont  plus  à 
craindre  que  vous  ne  pensez  :  jugez-en  par 
les  ravages  qu'il  a  causés  à  la  nalurehumainel 
Car  le  péché  mortel  fait  presque  le  même 
désordre  dans  les  particuliers  que  l'originel 
dans  toute  la  nature.  Or  qui  peut  nier  qu'ils 
ne  soient  extrêmes?  Comparez  l'heureux 
élat  de  l'homme  avant  qu'il  eût  contrevenu 
au  commandement  de  son  Dieu,  avec  celui 
où  il  se  vit  réduit  aussitôt  après  ;  opposez 
les  avantages  de  l'un  aux  misères  de  l'au- 
tre? Si  celte  punition,  toute  affreuse  qu'elle 
est,  ne  fait  sur  vous  qu'une  impression  lé- 
gère, joignez-y  l'éternelle,  les  supplices  ef- 
froyables de  l'enfer  !  Je  ne  crois  pas  devoir 
m'efforcer  de  rehausser  l'idée  d'un  feu  éter- 
nel allumé  par  le  souffle  de  la  vengeance 
implacable  d'un  Dieu  et  d'un  ver  qui  ne 
mourra  point.  Votre  imagination  ne  peut 
guère  aller  au  delà. 

Un  second  motif  est  la  laideur  du  péché, 
qui  le  rend  contraire  à  la  probité  morale  et 
à  l'honnêteté' humaine  ,  aussi  bien  qu'à  la 
religion  chrétienne.  Je  sais  bien  que  les 
deux  premiers  motifs  ne  suffiraient  pas  I 
s'en  abstenir  par  le  premier,  ce  serait  n'agir 
qu'en  esclave  ,  et  par  le  second  ,  qu'en  phi- 
losophe ;  il  faut  le  haïr  et  s'en  éloigner  par 
l'amour  de  l'ordre  et  de  la  justice.  C'est  cet 
amour  chaste  qui  doit  êlre  le  fondement  et 
la  mesure  de  la  haine  que  nous  portons  à 
l'iniquité.  Je  ne  prétends  pas  toutefois  ex- 
clure les  deux  précédents  ,  mais  seulement 
leur  préférer  le  dernier  ;  ils  sont  très-utiles 
en  eux-mêmes.  Les  âmes  les  plus  avancées 
en  la  perfection  se  trouvent  quelquefois 
obligées  de  s'en  servir;  il  s'élève  des  nuages 
épais  du  fond  de  la  concupiscence  ;  l'âme 
est  vivement  assaillie  par  des  tentations  qui 
offusquent  sa  sérénité,,  et  li.»i  cachent  la 
beauté  incorruptible  de  la  justice.  Comment 
Ja  leur  opposer.  Loin  d'entrevoir  ses  char- 
mes ravissants,  elle  ne  paraît  qu'un  fantôme 
et  qu'une  chimère.  Ne  faisons  donc  pas  tant 
?es  spirituels  à  notre  dam  !  Employons  le 
bras  de  la  crainte  aussi  bien  que  celui  de  la 
charité  ;  ou  plutôt  que  la  charité  dans  le 
trouble  de  l'imagination  et  la  révolte  des 
sens  oppose  celle  digue  à  la  fureur  des  pas- 
sions? Qu'elle  présente  ce  bouclier  pour 
émousser  les  traits  enflammés  du  malin  ,  et 
après  que,  ces  brouillards  auront  été  dissi- 
pés et  que  la  justice  reparaîtra  avec  tous  ses 
charmes  ,  ajoutons-y  la  difformité  mons- 
trueuse du  péché,  concevons-en  de  l'horreur, 
parce  qu'il  est  opposé  à  celte  justice,  qu'il 
détruit  le  bel  ordre  établi  de  Dieu  dans  le 
monde ,  et  que  Jésus-Christ  l'a  haï  si  dé- 
mesurément, que  plutôt  que  de  l'y  laisser 
régner  davantage,  il  a  sacrifié  sa  vie  inno- 
cente sur  l'autel  de  la  croix.  Ainsi,  comme 
la  haine  du  péché  nous  fera  fuir  tout  ce  qui 
en  a  l'apparence,  l'amour  de  la  justice  nous 
inspirera  un  attachement  inviolable  à  tous 
nos  devoirs,  et  quand  il  s'agira  d'en  prati- 
quer les  actions ,  i!  ne  faut  pas  délibérer, 
mais  s'y  porleravecardeur  et  empressement  : 
Corde  perfecto  et  animo  volente.  (Il  Mach.,1.) 

Mais  yous  ne  trouverez  jamais  en  vous 
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celle  sainte  ferveur  qui  est  le  caractère  de 
la  vraie  dévotion ,  si  vous  n'êtes  enracinés 
dans  la  charité,  et  affermis  dans  les  disposi- 
tions intérieures   que  /'Evangile  nous  or- 
donne, d'humilité,  de  douceur,  de  pauvreté 
d'esprit,  de  patience,  d'abnégation  ;  car  Dieu 
fait  incomparablement  plus  d'état  des  dis- 
positions secrètes  que  des  actions  sensibles  ; 
les  premières  sont  la  source,  les  autres  le 
ruisseau  ;  elles  procèdent  du  cœur  comme 
du  "bon  trésor;  cette  partie  de  nous-mêmes, 
qui  fait  tout  l'homme,  selon  saint  Augustin, 
est  le  principe  du  bien  et  du  mal.  Noire  uni- 
que étude  doit  donc  être  d'y  faire  germer 
ces  dispositions  et  les  y  fortifier  ;  ce  sera  par 
le  secours  des  pratiques  extérieures,  telles 
que  l'oraison,  les  jeûnes,  les  saintes  lectu- 
res, la  retraite  .  la  fréquentation  des  sacre- 
ments. Ces  divers  exercices  sont  des  moyens 
naturels  auxquels  Dieu  attache  sa  grâce,  et 
qui  attireront  de  nouvelles  infusions  de  son 
esprit ,  et  vous  ne  pourriez  le>  omettre  sans 
illusion  et  sans  en  recevoir  un  notable  pré<- 

judice.  .  . 

Or,  si  vous  devez  aimer  ces  dispositions, 
combien  devez-vous  estimer  et  chérir  en- 
core plus  la  grâce  qui  les  forme  dans  nos 
cœurs,  qui  rompt  les  chaînes  des  mauvaises 
habitudes,   donne  un    poids  contraire   aux 
inclinations  de  la  nalure  corrompue,  rend 
l'âme  supérieure  |aux  tentations  et  lui  fait 
goûter  combien  le  Seigneur  est  doux  1  Oh! 
si  vous  connaissiez  le  don  de  Dieu  par  ex- 
cellence ,  Si  scires  donum  Dei  [Joan.,   IV), 
si  vous   saviez    les   etrets  admirables  qu'il 
opère  dans  une  âme  qu'il  a  préparée,  quel 
profond  mépris  n'auriez-vous  pas  pour  ces 
plaisirs  de  boue,  celte  vaine  figure  et  tout 
cet  éclat  imaginaire  du  monde!  Que  ne  sa- 
critieriez-vous  pas  pour  pouvoir  vous  désal- 
térer pleinement  dans  cette  fontaine  d'eaux 
vives  et  n'avoir   plus  de  soif,  je  veux  dire, 
voir  vos  passions  éteintes  et  n'avoir  plus  de 
soif  des  eaux  bourbeuses  de  la  volupté  1 

Comme  cette  grâce  est  de  sa  nalure  une 
suavité  céleste  ,  une  sainte  concupiscence 
opposée  à  la  charnelle,  une  délectation  spi- 
rituelle, elle  imprime  à  l'âme  un  attrait  et 
une  penle  secrète,  qui  la  porte  à  tout  ce  qui 
regarde  la  gloire  de  Dieu;  et,  quoique  cet 
attrait  intérieur  ne  soit  pas   toujours  sensi- 
ble, il  ne  laisse  pas  d'appliquer  efficacement 
la  volonté;  si  ce  n'est  pas  en  ce  cas  par  un 
goût  et  un  plaisir  sensible  qu'on  observe  la 
loi  divine,  c'est  par  conviction  et  qu'on  est 
pénétré  de  son  équité  suprême  et  du  droit 
que  Dieu  a  sur  sa  créature;  l'obéissance  est 
alors  plus  méritoire.  Heureux  qui,  par  une 
longue  habitude  dans  le  bien,  le  sait  discer- 
ner du  mal,  qui  connaît  et  •lime  la  vertu,  soit 
qu'elle  so  présente  avec  tous   ses  charmes, 
soit  qu'il  n'en  conserve,  par  la  malice  de  ses 
ennemis,  qu'une  sombre  image  et  un  souve- 
nir confus. 

Il  ne  manque  pas  de  mollis  pour  vous 
porter  a  cet  amour  de  la  justice,  non  plus 
qu'à  la  haine  de  l'iniquité;  quand  il  n'y  au- 
rait que  la  récompense  qui  y  esl  attachée, 
lo  serait-il  pas  plus  que  suffisant  ?  Celait 
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l'aiguillon  qui  faisait  marcher  a  si  grands 
pas  Moïse,  David  et  saint  Paul,  dans  la  car- 
rière de  la  perfection.  Eh  1  quels  travaux 
une  pareile  espérance  ne  doit-elle  pas  faire 
dévorer?  Quel  plus  puissant  ressort  pour 
remuer  un  cœur  qui  ne  respire  que  la  féli- 
cité et  la  cherche  par  tous  ses  mouvements  ? 
Quelle  joie  ne  goûtera-t-il  pas  dans  la  pos- 
session du  bien  suprême,  qui  sera  la  récom- 
pense d'une  action  passagère?  La  vivacité 
de  la  foi  et  la  grandeur  de  l'espérance  vous 
la  rendront  présente  et  vous  en  donneront 
un  avant-goût. 

Que  dirai-je  de  la  paix  d'une  bonne  cons- 
cience, qui  est  un  festin  continuel  ?  Peut-on 
trop  acheter  un  pareil  avantage?  Ajoutez-y 
la  beauté  ravissante  de  la  vertu  et  ses  char- 
mes inexplicables,  capables  d'excilcr  un  saint 
embrasement  dans  un  cœur. 

Mais  comme,   quelques   progrès   que   les 
justes   aient  pu  faire   dans  les   voies  de  la 
justice,  il  y  a  toujours    en    eux    quelque 
chose  qui  ne  lui  est  pas  entièrement  soumis, 
et  que,  s'ils  se  plaisent  dans  la  Loi  de  Dieu 
selon  l'homme  intérieur,  ils  trouvent  dans 
la  partie  inférieure  des  soulèvements  et  une 
autre  loi  qui   combat  la  première;  il  faut 
gémir  de  ce  schisme  déplorable  et  réclamer 
humblement  la  grâce  de  Jésus-Christ,  qui 
est  toute  la  force  d'un  chrétien  et  son  uni- 
que ressource  :   c'est  un  caractère  qui  nous 
distingue  encore  plus  des  Juifs  que  ceux: 
que  j'ai  touchés.  La  \oix  de  la  tourterelle  a 
été  entendue  dans  notre  terre,  ce  gémisse- 
ment leur  était  inconnu;    semblables  à  des 
frénétiques,  ils  se  croyaient  pleins  de  force 
et  n'avoir  besoin  que  de  co-maître  la  volonté 
de   Dieu  pour    l'accomplir.    L'Esprit  -Saint 
nous  a  été  donné  pour  nous  faire  sentir  no- 
tre infirmité  et  pour  l'aider.  Or  nous   n'atti- 
rons cette  force  absolument  nécessaire,  que 
par  le  gémissement  du  cœur;  car  comme 
Dieu  seul  y  peut  graver  cette  loi  nouvelle  et 
vivante,  le  gémissement  nous  dispose  à  re- 
cevoir celte  impression,  c'est  pour  cela  que 
nous  devons  l'exciter  dans  nous-mêmes  le 
plus  que  nous  pouvons,  ou  plutôt  conjurer 
l'Espril-Sainl  de  l'y  former. 

Vous  connaissez  présentement  quelles 
sont  les  dispositions  capitales  et  essentielles, 
qui  vous  peuvent  faciliter  l'intelligence  de 
toule  la  loi  divine  et  vous  faire  courir  dans 
sa  pratique  ;  venons  maintenant  aux  princi- 
pales transgressions  qui  la  violent  et  qui 
combattent  le  [dus  directement  ce  qui  est  dû 
à  la  Majesté  suprême. 

SECOND    POINT 

Tout  péché  est  souvent  appelé  impiété 
dans  l'Ecriture,  et  tout  pécheur  impie,  c'est- 
à-dire  ingrat,  sans  piété  et  sans  reconnais- 
sance envers  Dieu;  car  la  piété,  selon  saint 
Augustin  ,  consiste  principalement  à  faire 
que  l'âme  ne  soit  pas  ingrate  envers  son 
Créateur  et  son  Seigneur,  et,  par  Conséquent, 
tout  péché  esl  aussi  enfermé  dans  celle  in- 
gratitude et  cette  impiété,  qui  fait  que 
l'homme,  oubliant  Dieu,  devient  comme  ido- 
lâtre de  lui-même,  vivant  dans  l'ignorance 
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affectée  de  ses  devoirs,  dans  le  mépris  des 
promesses  et  des  menaces  divines,  De  cher- 
chant qu'en  lui-même  la  règle  de  sa  vie,  le 
principe  du  bien  et  la  source  de  son  propre 
bonheur,  n'est-il  pas  un  sujet  perfide,  un 
fils  dénaturé?  Les  péchés  mêmes  qui  nous 
semblent  légers  enferment  quelque  impiété, 
car  ils  tendent  à  soustraire  l'âme  au  souve- 
rain domaine  de  son  Créateur;  c'est  une 
jouissance  passagère  de  la  créature  qui 
blesse  l'amour  qui  lui  est  dû  et  le  pique  de 
jalousie.  Mais  je  n'ai  dessein  de  parler  que 
des  crimes  qui  portent  sur  le  front  un  ca- 
ractère spécial  d'impiété. 

On  a  toujours  mis  au  premier  rang  l'ido- 
lâtrie, parce  qu'elle  touche  Dieu  de  plus 
près  et  qu'elle  entreprend  de  le  chasser  de 
son  trône  et  le  priver  de  sa  divinité  pour  la 
transférer  à  sa  créature;  c'est  pourquoi  nous 
voyons  dans  l'histoire  sacrée,  que,  de  tous 
les  crimes  où  les  Juifs  se  laissaient  entraî- 
ner, celui-ci  était  toujours  puni  avec  le  plus 
de  sévérité.  Lorsqu'ils  quittaient  le  Dieu  de 
leurs  pères  pour  servir  Baal  et  Astaroth,  ils 
se  voyaient  aussitôt  assujettis  à  des  ennemis 
impitoyables  ,  qui  les  réduisaient  dans 
une  cruelle  servitude  et  les  accablaient  de 
maux. 

Les  chrétiens,  grâce  à  Dieu,  n'adorent 
plus  aujourd'hui  ces  divinités  bizarres;  ils 
ne  rendent  pas  à  des  figures  ne  pierre  ou  de 
bois  un  culte  extravagant  ;  mais  en  sont-ils 
moins  idolâtres  et  moins  impies  ?  N'est-ce 
pas  une  illusion  de  s'imaginer  qu'on    est 
impie  et  idolâtre  quand  on  adore  l'or  et  l'ar- 
gent sous  la  figure  d'une  statue,  et  qu'on  ne 
l'est  pas  quand  on  livre  son  cœur  à  l'amour 
de   l'or  et  de  l'argent  monnoyés    ou    sous 
une  autre  forme?  On  n'otfre  point  d'encens 
è  l'idole  de  Vénus  ,    mais  on  le  fait  à  une 
idole  do  chair,  on  lui  immole  son  cœur  ;  on 
n'adore  pas  un  Mars  et  un  Mercure,  mais 
on  est  cruel,  vindicatif,  voleur;  on  se  rend 
esclave  de  la  faveur  des  hommes,  et  les  créa- 
tures occupent  totalement  les  pensées  et  se 
rendent  maîtresses  des  affections.  Cette  ido- 
lâtrie extérieure ,  que   la    prédication    des 
apôtres  a  abolie  et  extirpée  de  la  plus  grande 
partie  du  monde,  n'est  pas  sans  doute  si  na- 
turelle   à    l'homme    que    l'intérieure;     les 
sages  du  paganisme  étaient  les  premiers  à 
en    reconnaître  l'imposture;    au   lieu    que 
celle-ci  a  des  racines  très-profondes  dans  la 
corruption  du  cœur  humain;  il  fait  naturel- 
lement son  idole  de  l'objet  de  son  amour; 
tout  ce  qui  nous  tient   lieu   de  souverain 
bien  et  de  dernière  fin  devient  notre  Dieu, 
parce  qu'il  nous  domine,  nous  assujettit  et 
que  nous  lui  rapportons  le  gros  de  nos  ac- 
tions ;  c'est  pourquoi  saint  Paul  ne  fait  pas 
difficulté   d'appeler    l'avarice   le    culte   des 
idoles;  il  dit  ailleurs  que  les  intempérants 
font  un  Dieu  de  leur  ventre  et  ne  cherchent 
qu'à  assouvir  ses  désirs  honteux.  Il  en  est 
de  môme  de  toutes  les  passions  dont  on  se 
laisse  dominer,  l'ambitieux  adore  l'honneur, 
le  paresseux  son  repos  :  Sua  cuique  Deus  fit 
dira   cupido  ;    tout    homme  qui  se  livre  à 
l'amour  des  richesses,  qui  mène  une  Yie  de 
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bonne  chère,  de  plaisir,  de  luxe,  en  un  mot 
de  passion,  qui  ne  songe  qu'au  monde  et 
qu'à  s'y  établir,  n'est  occupé  que  des  soins 
de  la  vie  présente  et  ne  fait  rien  pour 
l'éternelle,  dit  à  Dieu,  par  cette  vie  mémo 
et  par  la  disposition  de  son  cœur,  langage 
plus  intelligible  et  plus  sincère  que  celui  des 
paroles  :  Seigneur,  vous  ne  m'avez  créé  que 
pour  vous,  tous  les  mystères  que  votre  Fils 
a  opérés  sur  la  terre  ne  tendent  qu'à  me 
procurer  un  bonheur  éternel  ;  vous  n'exigez 
pour  cela  de  moi  sinon  que  je  vous  aime 
prélèrablemenl  à  vos  créatures,  dont  l'amour 
me  déshonore  et  me  corrompt,  mais  je  ne 
puis  me  résoudre  à  y  renoncer  et  à  vous 
faire  ce  sacrifice  ;  je  ne  suis  point  touché  de 
tous  ces  devoirs  de  justice  qui  m'attachent  à 
à  vous;  laissez -moi  jouir  tranquillement 
des  biens  et  des  douceurs  de  la  vie ,  je 
vous  laisse  votre  paradis  et  ne  suis  aucune- 
ment jaloux  du  bonheur  de  ceux  qui  le 
possèdent. 

Vous  êtes  sans  doute  choqués  de  l'infa- 
mie, de  l'impiété,  la  folie  et  l'injustice  qui 
règnentdans  loulcedi-cours  ;  cependant  il  ne 
fait  qu'exprimer  naïvement  la  situation  du 
cœur  de  tous  les  amateurs  du  monde,  et  do 
tous  ceux   généralement  qui  sont  dominés 
par  la  concupiscence,  dont  tout  le  dérègle- 
ment consiste,  selon  saint  Augustin,  à  ren- 
verser l'ordre  en  voulant  jouir  du  monde 
dont  il  faut  simplement  user,  et  user  de  Dieu 
en  le  rendant  le  ministre  de  leurs  cupidi- 
tés :  uti  fruendis.  Il  faut  mettre  au  même 
rang  les  passions  les  plus  douces,  dès  qu'el- 
les dominent   et  emportent  la  balance  ;  car 
elles  produisent  à  peu  près  le  même  effet, 
de  remplir  la  capacité  du  cœur  et  le  fermer 
à  Dieu  ;  faire  omettre  les  devoirs  les  plus 
essentiels  à  son  égard  et  nous  rendre  ci- 
toyens de  Babylone.  Vous  n'êtes  ni  avare 
ni  voluptueux,  mais  vous  êtes  esclave  de  la 
curiosité.  Votre  vie  se  passe, de  même  qu'au- 
trefois celle  des  Athéniens,    à  débiter  ou 
entendre  des  nouvelles;  ce  n'est  qu'un  tissu 
d'inutilités  :  si  Dieu  ne  vous  a  pas  fait  pour 
mener  une  vie  sensuelle,  il  ne  vous  a  pas 
fait  non  plus  pour  en  mener  une  de  caprice 
et  de  fantaisie,  pour  remplir  votre  esprit  de 
sciences  vaines  et  stériles,  ni  remplir  votre 
cœur  d'aucun  objet  créé;  c'est  lui  qui  y  doit 
tenir  la  première  place,  ou  plutôt  l'occuper 
totalement,  vous  ne  pouvez  le  lui  ravir  sans 
commettre  un  larcin,  un   parjure,  un  adul- 
tère, un  sacrilège  et  une  profanation  digne 
de  tous  les  feux  de  l'enfer. 

Ohl  à  ce  compte,  quel  prodigieux  nombre 
d'idolâtres  1  j'en  suis  épouvanté  ;  il  y  a  une 
infinité  de  chrétiens  qui  se  disent  adorateur.s 
du  vrai  Dieu,  et  adorent  le  démon  même 
son  ennemi  ;  car  on  lui  sacrifie  en  bien  des 
manières,  dit  saint  Augustin,  sans  même 
s'apercevoir  de  ce  culte  monstrueux  ;  celui 
qui  devrait  être  l'hostie  sainte,  pure  et  spi- 
rituelle de  Jésus-Christ,  auquel  il  appartient 
par  tant  de  litres,  se  sacrifie  lui-môme  à 
l'ange  apostat  le  plus  détestable  des  tyrans, 
qui ,  ayant  un  empire  souverain  sur  les 
passions  et  sur  les  vices,  est  le  maître  de 
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lous  ceux  qui  en  sont  esclaves  ;  il  se  nour- 
rissait, dans  le  temps  du  paganisme,  de  la 
graisse  et  do  la  fumée  des  botes  qu'on  lui 
immolait,  mais  il  se  nourrit  aujourd'hui  plus 
délicieusement  de  l'impudicité,  de  l'avarice 
et  de  l'anîbition  d'un  chrétien  et  de  sa 
propPfi  Ame  qu'il  lui  immole  :  Nec  enim 
uno  modo  sacrificatur  Iransgrcssoribus  an- 
y  élis. 

N'est-ce  pas  une  impiété  damnablc  de 
préférer  son  sens  particulier  et  la  révélation 
de  son  propre  cœur  à  l'autorité  de  Dieu  et 
aux  révélations  qu'il  a  faites  à  l'Eglise,  dé- 
positaire de  ses  vérités  adorables? C'est  l'im- 
piété non-seulement  de  ceux  qui  refusent 
de  croire  à  son  Evangile,  mais  encore  des 
hérétiques  qui  violent  la  foi,  des  schismati- 
ques  qui  rompent  l'unité,  et  de  tous  les 
libertins  qui  se  font  une  morale  a  leur 
mode,  et  rejettent  tout  ce  qui  choque  leur 
esprit  et  n'accommode  pas  leur  dérèglement. 

Quelle  impiété  que  de  préférer  sa  volonté, 
son  honneur,  sa  gloire,  ses  intérêts  propres 
à  la  volonté  adorable  et  infiniment  sainte  de 
J)ieu,  à  sa  gloire,  à  ses  intérêts  suprêmes  î 
Quoi  cependant  de  plus  commun  parmi 
nous?  Quoi  de  plus  ordinaire  que  d'accuser 
sa  providence,  et  de  murmurer  contre  ses 
ordres?  O  mon  Dieu  I  c'est  là  l'hommage  et 
le  tribut  que  vous  recevez  de  vos  ingrates 
créatures  1 

Que  dirons-nous  donc  de  ceux  qui  profè- 
rent des  blasphèmes  et  des  jurements  horri- 
bles? \lu  ver  de  terre  oser  s'attaquer  immé- 
diatement à  Dieu!  un  vase  d'argile  injurier 
les  mains  de  l'ouvrier  qui  l'ont  formé! 
Quelle  est  donc  cette  fureur  extravagante 
dont  vous  êtes  possédé?  Vous  osez  porter 
votre  rage  jusque  dans  le  ciel  1  Ne  craignez- 
vous  pas  que  la  terre  ne  s'entr'ouvre  dans 
le  moment,  et  que  vous  ne  vous  trouviez 
abîmés  dans  le  plus  profond  des  enfers? 
N'est-ce  fias  anticiper  la  vie  qu'y  mènent 
les  démons  et  les  réprouvés?  N'est-ce  pas 
un  supplice  trop  doux  de  percer  simplement 
la  langue  à  ces  monstres  I  Ne  mériteraient- 
ils  pas  qu'un  les  lapidât  ainsi  que  dans 
l'ancienne  loi,  et  qu'on  en  purgeât  le  momie? 
Le  discours  de  celui  qui  jure  souvent,  fera 
dresser  les  cheveux  à  la  tête,  et  à  ces  mots 
horribles  on  se  bouchera  les  oreilles. 

Plût  à  Dieu  que  vous  eussiez  la  même 
horreur  de  tous  les  autres  jurements  1  11  ne 
vous  arriverait  jamais  d'en  proférer  aucun, 
de  les  semer  dans  vos  discours  comme  un 
ornement  et  un  assaisonnement,  et  vous  ne 
vous  exposeriez  pas  imprudemment  comme 
vous  faites  à  scandaliser  le  prochain  et  à 
tomber  dans  le  parjure,  ou  du  moins  de 
preudre  le  nom  de  Dieu  en  vain.  Que  votre 
bouche  ne  s'accoutume  point  au  jurement, 
recommande  le  Sage;,  car  en  jurant  on  tombe 
en  bien  des  manières.  Que  le  nom  de  Dieu, 
ajoute-t-il,  ne  soit  pas  sans  cesse  dans  votro 
bouche,  parce  que  vous  ne  serez  pas  en  cela 
exempt  do  faute  :  Jurationi  von  acquiesçât  os 
luuin,mulli  enimeusus  inilla.[Eccli.,  XX111.) 
Le  nom  de  Dieu  est  si  grand,  si  saint  et  si 
redoutable,  qu'on  ne  le  doit  pas  employer 
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en  matière  de  jurement  hors  ces  occasions 
importantes  où  l'incrédulité  des  hommes  le 
rend  nécessaire.  Le  Sage  marque  trois  de- 
grés de  fautes  où  l'on  tombe  en  s'accoutu- 
mant  à  jurer  ;  premièrement  on  jure  pour 
des  choses  vaines,  et  on  blesse  ainsi  la  pro- 
fonde vénération  due  au  saint  nom  de  Dieu; 
on  se  parjure,  et  la  vérité  souveraine  est 
prise  pour  témoin  de  la  fausseté  ;  enlin  on 
se  dissimule  à  soi-même  le  crime  qu'on  a 
commis.  C'est  un  désordre  qui  n'est  que 
trop  fréquent,  et  où  tombent  ceux  qui  n'ont 
pour  objet  que  de  satisfaire  leur  passion  et 
leur  intérêt,  et  qui  pour  imposer  à  la  crédu- 
lité des  simples  jurent  indifféremment  pour 
les  choses  les  plus  fausses.  Sachez  que  tout 
jurement,  pour  être  exempt  de  péché,  doit 
être  fait  dans  la  vérité,  dans  l'équité,  dans 
la  justice.  Vous  jurerez,  dit  le  prophète 
Jérémie,  dans  la  vérité,  dans  le  jugement  et 
dans  la  justice,  en  disant  :  Vive  leSeigneurl 
Le  défaut  d'une  de  ces  conditions  rend  le 
jurement  mauvais.  La  vérité  en  doit  toujours 
être  le  fondement  ;  mais  toute  vérité  ne  doit 
as  être  attestée  par  le  nom  auguste  et  terri- 
le  de  Dieu.  La  discrétion  et  la  justice  doi- 
vent encore  l'accompagner,  parce  que  si  on 
s'engageait  par  serment  à  une  chose  injuste, 
ainsi  que  fit  Hérode  à  la  fille  d'Hérodias,  ou 
sans  un  sujet  légitime  et  à  la  légère,  le  ser- 
ment, loin  d'être  approuvé  de  Dieu,  en  serait 
détesté  et  rejeté. 

Pour  être  dans  son  ordre,  il  y  faut  encore, 
outre  ces  conditions,  nécessité,  religion, 
obéissance;  par  où  vous  voyez  qu'il  est  plus 
aisé  de  s'abstenir  entièrement  de  jurer  que 
de  le  faire  chrétiennement;  ainsi  tenez- 
vous-en  à  ce  que  Jésus-Christ  prescrit  dans 
l'Evangile,  de  ne  jurer  en  aucune  sorte,  ni 
par  le  ciel,  parce  que  c'est  le  trône  de  Dieu, 
ni  par  la  terre,  parce  que  c'est  son  marche- 
pied, ni  par  quelque  créature  que  ce  soit; 
mais  do  vous  contenter  de  dire,  cela  est,  cela 
n'est  fias,  car  ce  qui  est  de  plus  vient  du 
mal  :  Quod  his  abundantius  est  a  malo  est 
(Matth.,  V),  c'est-à-dire,  comme  l'explique 
saint  Augustin,  d'une  mauvaise  cause,  sa- 
voir de  la  faiblesse  de  celui  qui  pour  croire 
a  besoin  qu'on  jure,  ou  de  la  malice  et 
mauvaise  impression  qu'a  donnée  de  soi 
celui  do  qui  on  l'exige.  Hors  ce  cas,  qui 
enferme  tous  ceux  de  nécessité,  tout  jure- 
ment est  défendu  par  notre  suprême  Légis- 
lateur. 

Qui  est-ce,  surtout  des  marchands,  qui 
obéit  à  cette  loi?  Ahl  gardez-vous  bien 
d'employer  jamais  le  jurement  pour  de  pe- 
tits intérêts  temporels  1  c'est  abuser  de  la 
religion,  et  faire  servir  Dieu  à  l'argent.  Que 
personne  ne  s'expose  au  danger  de  violer  le 
nom  de  Dieu  et  de  se  parjurer  par  des  raille- 
ries en  matière  de  religion,  par  des  jure- 
ments sans  discernement  en  choses  légères, 
ou  même  mauvaises,  des  serments  fréquents 
et  d'habitude,  par  des  vœux  frivoles,  inuti- 
les, ou  irréligieux.  Quelle  témérité  de 
s'exposer  à  tant  de  périls  de  gaieté  de  cœur, 
et.  de  marcher  sans  nécessité  sur  le  bord 
d'un  précipice  1  11  n'y  a  que   Ja  sagesse,   la 
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probité,  la  religion,  qui  puissent  remédier  à 
de  pareils  inconvénients. 

Je  ne  veux  plus  toucher  de  tous  les  autres 
oéréglements  directement  opposés  à  l'hon- 
neur dû  à  la  majesté  suprême,  que  celui  de 
superstition  ,  parce  qu'il  est  très-grand  et 
plus  fréquent  qu'on  ne  pense.  Je  ne  la 
prends  pas  ici  dans  toute  son  étendue,  et 
telle  que  saint  Augustin  la  définit,  à  savoir, 
tout  ce  qui  est  institué  par  les  hommes  pour 
révérer  les  idoles,  qui  se  termine  à  adorer 
la  créature,  et  ce  qui  regarde  les  pactes  ou 
conventions  qui  se  font  avec  le  démon,  ce 
qui  comprend  l'idolâtrie,  la  noire  science  de 
la  magie,  les  sortilèges,  enchantements  ou 
mulétiees.  Je  ne  m'attache  ici  à  combattre  la 
superstition  que  dans  ses  espèces  plus  com- 
munes, moins  horribles  et  moins  odieuses, 
telles  que  le  culte  indu  et  superflu;  car  il  n'y 
a  qu'une  malice  consommée  qui  puisse  entre- 
tenir commerce  avec  les  esprits  de  ténèbres 
réprouvés  de  Dieu. 

L'Eglise,  notre  mère,  témoigne  une 
horreur  publique  de  ces  sortes  de  personnes 
qu'elle  excommunie  tous  les  dimanches, 
pour  détourner  ses  enfants  de  cette  curio- 
sité détestable  qui  les  porte  à  vouloir  savoir 
ce  qui  ne  peut  être  su  que  par  l'entremise 
des  démons.  Je  dis  seulement,  en  passant, 
que  c'est  la  honte  et  l'opprobre  de  la  reli- 
gion, que  des  chrétiens  aient  besoin  des 
menaces  de  l'Eglise  pour  éviter  un  crime 
qui  aurait  dû  par  soi-même  les  remplir 
d'horreur. 

J'attaque  seulement  la  fausse  religion, 
qui  prétend  honorer  Dieu  par  la  fausseté  ou 
par  des  pratiques  vaines,  et  de  l'invention 
des  hommes,  qui  ne  sont  nullement  autori- 
sées par  l'Eglise  ;  c'est  pour  cela  que  saint 
Thomas  dit  que  le  culte  extérieur,  parlequel 
on  signifie  quelque  chose  de  faux,  est  un  culte 
pernicieux  et  illicite.  Il  n'appartient  point 
aux  hommes  d'établir  de  leur  chef  et  par  le 
seulmouvemenl  de  leur  fantaisiedes  moyens 
d'honorer  Dieu,  et  d'avoir  accès  à  lui;  c'est 
à  Jésus-Christ,  son  Fils,  envoyé  pour  éta- 
blir son  culte  sur  la  terre  et  lui  former  des 
adorateurs  en  esprit  et  en  vérité,  et  à  l'Eglise, 
sa  fidèle  Epouse,  par  l'organe  de  laquelle  il 
nous  explique  ses  volontés  et  ses  desseins; 
elle  n'est  point  une  école  de  philosophes, 
où  chacun  ait  la  liberté  de  débiter  ses  ima- 
ginations et  ses  songes  ;  c'est  la  maison  bâtie 
par  la  Sagesse  même,  où  tout  se  fait  avec  un 
ordre  admirable. 

N'attendons  pas  notre  salut  ni  des  anges, 
ni  des  saints,  ni  d'aucune  créature,  mais 
uniquement  de  Jésus-Christ,  le  chef  des  an- 
ges et  le  Dieu  de  toute  créature.  Invoquons 
les  anges  elles  saints,  à  la  bonne  heure, 
mais,  comme  membre  de  ce  chef  adorable, 
qui  influe  dans  tout  le  corps  mystique  tout 
ce  qu'il  a  de  sainteté;  nulle  vie  du  cœur  que 
celle  que  nous  lirons  de  lui  comme  noire 
racine,  rien  de  ferme  que  ce  qu'il  soutient 
par  sa  fermeté,  lui  seul  peut  remplir  nos  be- 
soins temporels  et  spirituels,  parce  qu'en 
lui  réside  toule  plénitude,  en  lui  sont  ren- 
fermés tous  les  trésors  de  sagesse  et  de 
Orateurs  sacrés.     XXXIX. 


science.  C'est  bien  en  vain  que  nous  cher- 
cherons partout  ailleurs  ce  qui  ne  se  trouve 
qu'en  Jésus-Christ;  hors  de  lui,  il  n'y  a 
qu'erreur,  que  vanité,  égarement,  ignorance 
et  illusion.  Mais  tel  est  le  dérèglement  des 
enfants  des  hommes  et  leur  opposition  à  la 
science  de  Dieu;  ils  ne  veulent  point  de 
joug  quand  il  leur  en  veut  imposer  un,  et 
ils  affectent  de  s'en  imposer  eux-mêmes 
lorsqu'il  les  en  décharge  ;  tel  s'endort  avec 
une  sécurité  étonnante  dans  des  bagatelles 
de  dévotion,  des  puérilités,  et  néglige  ses 
devoirs  essentiels,  la  justice  et  la  miséri- 
corde, ne  fait  aucune  attention  à  ce  que  la 
foi  et  la  religion  demandent  pour  Dieu  :  tel 
s'afflige  avec  excès  d'avoir  manqué  à  une 
prière  ou  pratique  arbitraire,  qui  ne  prend 
nul  soin  de  corriger  ses  habitudes  de  colère, 
de  médisance,  de  mensonge,  de  luxe,  d'im- 
modestie. 

Malheur  a  nous,  qui  avons  hérité  dos  vices 
des  pharisiens!  Nous  voyons  dans  l'Evangile 
que  ces  hypocrites  faisaient  un  crime  aux 
apôtres  de  ce  qu'ils  ne  lavaient  pas  leurs 
mains  avant  que  de  se  mettre  à  table,  et 
qu'ils  s'en  faisaient,  un  à  eux-mêmes  d'en- 
trer dans  la  maison  de  Tilate  dans  la  crainte 
de  se  souiller;  quel  aveuglement  de  croire 
contracter  quelque  impureté  en  entrant  chez 
un  gentil ,  et  de  ne  rien  appréhender  de  pa- 
reil en  le  sollicitant  contre  un  innocent  ?  ils 
se  flattent  des  sentiments  d'une  fausse  reli- 
gion, pendant  qu'ils  travaillent  à  faire  cruci- 
fier l'Auteur  de  la  vraie;  ils  paraissent  dési- 
rer se  conserver  purs  pour  manger  l'Agneau 
pascal,  tandis  que,  comme  des  loups  enragés, 
des  taureaux  furieux,  ils  environnent  le  vé- 
ritable Agneau  de  Dieu  pour  le  dévorer; 
c'est  ainsi  que  le  démon  nous  donne  tous 
les  jours  le  change;  car,  combien  de  fois,  à 
l'exemple  de  ces  faux  conscientieux,  nous 
sommes-nous  alarmés  de  minuties  et  reposés 
sur  des  pratiques  superficielles,  tandis  que 
nous  songions  à  crucifier  de  nouveau  Jésus- 
Christ. 

Passons  à  quelques  autres  espèces  de  su- 
perstitions trop  communes  encore  ;  tels  sont, 
par  exemple,  tous  les  moyens  qu'on  emploie 
pour  découvrir  les  choses  cachées  ou  déro- 
bées, ou  apprendre  l'avenir,  guérir  les  mala- 
dies qui  n'ont  aucune  proportion  avec  l'effet 
qu'on  prétend;  il  n'y  a  que  l'ignorance  qui 
puisse  excuser  de  péché  dans  quelques  oc- 
casions, comme  si  on  croyait  que  la  chose 
pût  être  sue,  ou  produite  par  des  voies  na- 
turelles; il  y  a  néanmoins  toujours  du  dan- 
ger, et  il  est  à  craindre  que  la  curiosité  ou 
quelque  autre  passion  n'aveugle.  Quelque 
détail  vous  fera  mieux  connaître  la  chose. 
Combien  de  gens  s'arrêtent  aux  songes,  et 
font  sur  eux  des  observations  chimériques  et 
pleines  de  vanité  contre  la  défense  expresse 
que  Dieu  en  fait  lui-même  :  Vous  n'oOservc- 
rez  point  les  songes.  Que  peut-on  bâtir  sur 
des  chimères,  et  quel  fond  faire  sur  eu  amas 
de  fantômes  et  d'espèces  confuses  que  l'i- 
magination représente  au  hasard?  Le  Sage 
nous  apprend  que  plusieurs  sont  tombes 
dans  l'erreur  pour  s'être  appuyés  et  avoir  mis 
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leur  confiance  sur  une  chose  si  vaine  :  Mul- 
tos crrare  fecerunl  somnia.  (Eccli.,  XXXiV.) 

Un  célèbre  concile  de  Paris  dit  que  les 
vaines  conjectures  qu'on  en  tire  sont  des 
maux  très-pernicieux  ,  de  vrais  restes  du 
paganisme,  et  que  la  loi  de  Dieu  commande 
que  ceux  qui  s'arrêtent  à  de  pareilles  su- 
perstitions soient  punis  irrémissiblement. 
Ce  concile  et  autres  pareils  n'ont  pas  en- 
tendu parler  des  conjectures  que  l'art  de  la 
médecine  peut  tirer  des  songes  pour  connaî- 
tre les  dispositions  internes  des  malades, 
l'humeur  qui  prédomine,  ni  ce  qu'un  chacun 
peut  en  conjecturer  de  ses  désirs,  ses  incli- 
nations,  ses  habitudes;  l'Eglise  et  ses  saints 
docteurs  ne  prétendent  que  condamner  la 
témérité  de  ceux  qui,  par  le  moyen  des 
songes,  veulent  deviner  des  choses  qu'ils  ne 
peuvent  naturellement  nous  l'aire  connaître, 
tels  que  sont  des  événements  casuels  aux- 
quels ils  n'ont  nul  rapport. 

Je  dis  la  môme  chose  des  augures  ou  di- 
vination, d'autant  plus  criminelle  qu'elle 
s'ingère  de  prédire  ce  qui  dépend  des  causes 
libres.  Toute  la  tradition  les  foudroie;  saint 
Augustin  dit,  dans  un.  de  ses  sermons,  que 
celui  qui  se  règle  suivant  ces  observations 
vaines  et  croit  à  ces  auspices  a  beau  jeûner, 
faire  des  prières  et  des  aumônes,  être  assidu 
à  l'église,  pratiquer  diverses  austérités,  tout 
cela  ne  lui  servira  de  rien,  jusqu'à  ce  qu'il 
;iit  abandonné  ces  impiétés  pleines  de  folie. 
Un  concile  de  Cartilage,  auquel  il  assista, 
anathématise  ceux  qui  en  seront  trouvés 
coupables;  il  y  en  a  une  infinité  de  posté- 
rieurs qui  proscrivent  les  mêmes  abus;  ils 
n'ont  pu  jusqu'à  présent  les  déraciner;  car, 
combien  y  en  a-t-il  encore  aujourd'hui  qui 
s'imaginent  qu'il  leur  arrivera  quelque  grand 
malheur  si  un  miroir  est  cassé  ou  une  sa- 
lière renversée,  s'ils  entendent  la  nuit  le  cri 
d'un  oiseau  ou  le  hurlement  d'un  chien  ;  qui 
n'oseront  sortir  un  lundi,  et  croient  qu'une 
affaire  réussira  plus  heureusement  si  elle  est 
entreprise  un  tel  jour;  qui  se  font  dire  leur 
bonne  aventure,  comme  on  parle,  sur  les 
linéaments  de  leurs  mains?  Combien  de 
gens  croient-ils  encore  aujourd'hui  qu'un 
certain  nombre  est  sinistre,  en  sorte  qu'il 
faut  que,  si  l'on  est  treize  à  table,  l'un  en 
sorte,  parce  qu'd  ne  manquerait  pas  d'en 
mourir  l'un  dans  l'année?  Que  de  moyens 
vains  et  disproportionnés  emploie-t-on,  sur- 
tout à  la  campagne,  pour  procurer  la  santé 
aux  hommes  et  guérir  les  bestiaux,  ou  pré- 
venir les  maladies  dont  ils  sont  attaqués? 
Combien  joint-on  encore  souvent  aux  remè- 
des naturels  ou  aux  prières  usitées  dans 
l'Eglise,  de  circonstances  vaines,  inutiles  et 
bizarres,  comme  de  croire  que  des  herbes 
cueillies  un  certain  jour  de  fêle  auront  plus 
de  vertu  qu'en  un  autre,  se  servir  de  quel- 
que prière  et  autre  chose  sainte  pour  un 
effet  ridicule,  ou  employer  quelques  lettres, 
quelque  terme  obscur  et  inconnu?  Qu'y 
avait-il  encore  de  plus  superstitieux  que 
''usage  de  la  baguette  qui  a  eu  tant  de  cours 
les  années  passées,  par  le  moyen  de  laquelle 
on  pi  étendait  découvrir  non-seulement  les 


effets  naturels  qui  n'y  avaient  aucun  rap- 
port, mais  ce  qui  dépendait  de  la  liberté  des 
hommes,  tels  que  les  voleurs,  les  bornes 
cachées  et  autres  choses  pareilles.  Un  plus 
long  détail  serait  ennuyeux. 

Eh  !  comment  des  personnes  éclairées  des 
lumières  de  l'Evangile  peuvent-elles  donner 
dans  ces  ridiculilés,  et  retourner  à  cet  état 
d'enfance  et  de  judaïsme,  que  saint  Paul  re- 
prochait si  fortement  aux  Calâtes  nouvelle- 
ment convertis  à  la  foi  :  vous  observez  les 
jours,  les  mois,  les  saisons,  les  années?  Ah! 
que  j'appréhende  pour  vous  que  mon  travail 
n'ait  été  vain  à  votre  égard?  N'est-ce  pas 
une  vraie  folie  de;  croire  que,  parce  qu'un 
premier  jour  de  l'année  aura  été  heureux, 
tout  le  reste  sera  rempli  de  prospérités?  Ce 
n'est  pas  seulement  une  extravagance,  mais 
l'effet  d'une  opération  diabolique,  de  croire 
qu'il  faille  plutôt  régler  la  conduite  de  notre 
vie  par  la  révolution  des  jours,  que  par 
l'ardeur  et  le  zèle  de  nos  bonnes  actions; 
car  les  jours  ne  sont  ni  bons  ni  mauvais  eu 
eux-mêmes,  mais  entièrement  semblables  ; 
c'est  notre  vigilance  ou  notre  lâcheté  qui  les 
rend  différents.  Le  jour  que  vous  consacre- 
rez à  Je  bonnes  œuvres  sera  certainement 
heureux;  si  vous  l'employez  au  mal,  tenez- 
le  infortuné.  Si  nous  aimons  Dieu  de  tout 
notre  comr,  dit  saint  Ambroise,  nous  ne 
devons  avec  sa  grâce  avoir  aucune  crainte 
ni  soupçon  de  toutes  ces  choses,  et  lorsqu'on 
agit  avec  simplicité  on  peut  réussir  indiffé- 
remment en  toutes  ses  actions.  Eh  1  comment 
le  démon  a-t-il  pu  conserver  ce  reste  d'em- 
pire sur  la  terre,  après  que  Jésus-Christ  l'en 
a  chassé  et  l'a  relégué  dans  l'abîme!  Com- 
ment se  joue-t-il  de  la  crédulité  de  plusieurs 
enfants  de  l'Eglise!  Comment  ne  font-ils  pas 
scrupule  de  se  servir  de  sa  lumière  pour 
connaître  ce  que  la  sagesse  de  Dieu  a  voulu 
cacher?  Lumière  semblable  à  ces  feux  ar- 
dents qui  conduisent  au  précipice  1  Eh! 
combien  l'ignorance  où  il  plaît  à  Dieu  nous 
laisser  si  convenable  à  l'état  présent,  est-elle 
préférable  à  des  connaissances  venues  do 
l'enfer?  Et  on  ne  frémit  pas  de  donner  sur 
soi  une  telle  prise  à  ce  monstre  horrible  al- 
téré de  notre  sang?  Le  mot  de  pacte  vous 
ferait  sans  doute  horreur;  cependant,  selon 
un  célèbre  décret  et  décision  de  Sorbonne, 
il  y  a  un  pacte  tacite  et  implicite  dans  toutes 
les  pratiques  superstitieuses,  dont  on  ne 
peut  raisonnablement  attendre  les  effets  ni 
de  Dieu  ni  de  la  nature;  et  celui  qui  en 
observe  quelqu'une,  a  dit,  il  y  a  plus  de  neuf 
siècles:  un  saint  évêque,  l'ornement  de  notre 
France,  est  païen  en  partie. 

Souvenez-vous  que  vous  avez  renoncé  à 
toutes  ces  choses  au  baptême,  en  détestant 
tout  ce  qui  était  du  démon  et  de  ses  œuvres? 
Attachez-vous  inviolablement  à  Jésus-Christ  ? 
Il  a  la  plénitude  de  science  et  de  puissance 
pour  vous  faire  connaître  tout  ce  qu'il  vous 
est  utile  de  savoir1,  et  vous  accorder  toutes 
les  grâces  temporelles  et  spirituelles  qui  con- 
tribueront a  votre  sanctification  ?  Que  devez- 
vous  chercher  autre  chose  en  ce  monde? 
Conjurez-le  de  graver  en  vos  cœurs,  par  sou 
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doigt,  qui  n'est  autre  que  son  Saint-Esprit, 
les  dispositions  nécessaires  pour  avoir  l'in- 
telligence de  sa  loi  adorable,  et  la  pratiquer 
dans  son  étendue  et  sa  perfection?  Après 
quoi  ne  doutez  pas  qu'il  ne  récompense  vo- 
tre fidélité,  et  ne  couronne  ses  propres  dons 
par  la  manifestation  de  sa  gloire,  que  je 
vous  souhaite. 

SERMON  XIII. 

Pour  le  mardi  de  la  troisième  semaine  de 
VAvenl. 

DE  LA  PRÉSENCE  DE   DIEU. 

Scio  quia  Messias  venit  qui  dicilur  Chrislus;  cum  ergo 
TiMierit,  ille  uobis  auuuntiabit  omnia.  {Joan.,  IV.) 

Je  sais  que  le  Messie,  qui  est  appelé  li  Christ,  doit  ve- 
nir; lors  doue  qu'il  sera  venu,  il  nous  enseignera  toutes 
choses. 

Comme  la  piété  envers  Dieu  est  le  premier 
ou  plutôt  l'unique  devoir  de  l'homme,  c'est 
ce  que  Jésus-Christ,  qui  est  venu  rétablir 
toutes  choses,  s'est  le  plus  appliqué  à  nous 
enseigner.  Son  principal  but  et  son  grand 
ouvrage  a  été  de  détruire  la  piété  pharisaï- 
que  et  contrefaite,  pour  en  former  une  vé- 
ritable et  sincère.  En  quoi  consiste  ce  culte, 
cette  justice,  cette  religion  pure  et  sans  ta- 
che aux  yeux  de  Dieu  ?  Ce  n'a  jamais  été 
dans  des  ablutions,  des  purifications,  des 
breuvages,  l'effusion  du  sang  des  génisses, 
la  circoncision,  des  cérémonies  charnelles  ; 
rien  de  ce  qui  est  purement  extérieur  ne 
pouvant  par  soi-même  honorer  Dieu  qui  est 
esprit,  mais  dans  une  foi  entière  à  sa  sainte 
parole,  une  ferme  espérance  en  ses  promes- 
ses, une  confiance  parfaite  en  sa  bonté,  une 
humble  soumission  à  la  disposition  de  sa 
providence  qui  fasse  recevoir  la  bonne  for- 
tune sans  élèvement  et  la  mauvaise  sans 
impatience  et  sans  murmure,  un  amour  et 
un  cœur  d'enfant  envers  un  Père  si  aimable, 
une  sainte  jalousie  pour  son  honneur  et  sa 
gloire,  un  zèle  ardent  contre  les  péchés  qui 
l'outragent,  un  soin  religieux  de  Je  prier 
sans  relâche;  enfin,  une  fidélité  parfaite  à 
marcher  en  sa  présence  pour  se  sanctifier 
de  plus  en  plus.  C'est  à  ce  dernier  devoir 
que  je  in'altadie  aujourd'hui  comme  à  celui 
qui  vous  facilitera  la  pratique  de  tous  les 
autres.  Jésus-Christ  l'a  pratiqué  éminem- 
ment ;  c'est  en  sa  personne  que  le  roi  David, 
son  aïeul,  a  dit  :  Je  regardais  le  Seigneur  et 
l'avais  toujours  présent  devant  les  yeux  : 
Providebam  Dominum  in  conspectu  meo  sem- 
per.  (Psal.  XV..)  Saint  Pierre  lui  en  a  fait 
l'application;  comme  homme,  il  avait  tou- 
jours Dieu  devant  soi  et  à  sa  droite,  puisqu'il 
était  uni  hypostatiquement  à  la  nature  di- 
vine qui  le  rendait  inébranlable.  Nous  ne 
pouvons  avoir  Dieu  présent  en  cette  ma- 
nière; mais  nous  le  devons  en  celle  dont  nous 
en  sommes  capables  ;  c'est  ce  que  j'espère 
vous  prouver.  Je  vais  donc  d'abord  établir 
l'obligation  de  marcher  sans  cesse  en  la  pré- 
sence de  Dieu.  Je  vous  marquerai  ensuite 
les  diverses  manières  de  se  le  rendre  pré- 
sent. Jamais  pure  créature  ne  s'est  acquittée 
d'un  devoir  si  aimable  avec  tant  de  perfec- 
tion  que  l'incomparable   Marie;  eile  nous 
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obtiendra  les  lumières  du  Saint-Esprit,  si 
nous  lui  demandons  humblement  sa  média- 
tion auprès  de  lui,  en  lui  disant  dévotement. 
Ave,  Maria. 

PREMIER    POINT. 

Nous  voyons  dans  Minutius  Félix  qu'uno 
des  choses  qui  choquaient  le  plus  les  païens 
dans  notre  sainte  religion,  était  la  créance 
d'un  Dieu  qui  voit  tout,  qui  éclaire  tout, 
jusqu'aux  actions  les  plus  secrètes;  ils  trou- 
vaient que  le  Dieu  des  chrétiens  était  trop 
curieux  et  ne  pouvaient  s'accommoder  de 
sa  présence.  Il  paraît  que  plusieurs  d'entre 
les  Juifs  aveugléspar  leur  impiété  donnaient 
dans  cette  erreur  grossière  ;  ils  s'imaginaient 
que  Dieu  ne  voyait  pas  leurs  idolâtries  se- 
crètes et  qu'ils  pouvaient  s'y  livrer  impu- 
nément. Ozée  leur  dit  de  sa  part  que,  dans 
quelque  obscurité  qu'ils  s'enfoncent,  elles 
seront  toujours  présentes  à  ses  yeux  qui 
pénètrent  tout,  et  qu'il  n'y  a  aucun  crime 
qu'on  lui  puisse  dérober.  David  les  avait 
apostrophés  ainsi  longtemps  auparavant  : 
Insensés  que  vous  êtes!  entrez  dans  l'intel- 
ligence de  la  vérité?  Vous  qui  êtes  fous, 
commencez  enfin  à  devenir  sages  ?  Celui  qui 
a  fait  l'oreille  n'entendra-t-il  point?  Celui 
qui  a  formé  l'œil  ne  verra-l-il  pas  ?  Comment 
donc  est-il  possible  qu'il  ignorât  quelque 
chose  de  ce  qui  se  passe  parmi  les  hommes  ? 
Qui  osera  se  promettre  de  se  dérober  .aux 
rayons  si  perçants  de  sa  justice,  pour  n'être 
pas  convaincu  et  condamné  sévèrement  ? 
Lorsqu'on  s'abandonne  à  l'iniquité,  n'est-ce 
pas  le  comble  de  la  folie  de  se  figurer  que 
Dieu  ne  voit  pas  les  actions  criminelles, 
puisqu'il  pénètre  les  pensées  les  plus  se- 
crètes? Tout  est  nu  et  à  découvert  devant 
ses  yeux.  Oh  !  que  ce  saint  roi  était  pénétré 
de  ce  sentiment  lorsqu'il  s'écriait:  Oùirai-je 
pour  me  dérober  à  votre  esprit,  et  où  m'en- 
fuirai-je  devant  votre  face?  Si  je  monte  dans 
le  ciel,  vous  y  êtes;  si  je  descends  dans  les 
enfers,  je  vous  y  trouve  encore,  si  je  prends 
des  ailes  pour  m'envoler  aux  extrémités  de 
Ja  terre,  votre  main  même  m'y  conduira; 
et  j'ai  dit  :  peut-être  que  les  ténèbres  me 
cacheront?  Mais  la  nuit  même  devient  toute 
lumineuse  pour  vous,  elle  sera  aussi  claire 
que  le  jour.  On  se  cache  aisément  à  la  lu- 
mière du  soleil  en  entrant  dans  une  profonde 
caverne,  ou  dans  l'épaisseur  d'une  forêt 
touffue,  mais  quel  moyen  de  se  cacher  à  cet 
esprit  souverain?  Celte  lumière  spirituelle 
qui  pénètre  les  esprits  et  les  corps,  qui  est 
présente  dans  le  ciel  et  dans  l'enfer,  qui  se 
trouve  également  aux  extrémités  des  mers 
les  plus  reculées.  Les  ténèbres  les  plus  pro- 
fondes peuvent-elles  compatir  avec  l'auteur 
de  la  lumière,  avec  la  lumière  incréée?  En 
vain  s'efforcerait-on  de  se  soustraire  à  sa 
justice,  puisqu'en  quelque  retraite  que  la 
frayeur  conduisit  nos  pas,  elle  ne  serait  pas 
un  asile  pour  nous  garantir  de  sa  fureur  ; 
ce  serait  sa  main  même  qui  y  aurait  conduit 
nos  [tas,  car  c'est  en  lui  que  tout  ce  qui 
respire  a  l'être,  la  vie  et  le  mouvement. 
Tremblez  donc,  pécheurs,  au  milieu  de  vo.s 
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plaisirs  criminels!  Il  en  est  le  témoin,  il  e:i  souvir  leur  brutalité;  l'Ecriture  sainte  n'en 
sera  le  juge.  Sachez  que  la  nuit  la  j>Iqs  noire  rapporte  point  d'autre  raison  ;  ils  renversè- 
n'a  rien  d'obscur  pour  ce  divin  soleil  de  rent  leur  sens  et  retirèrent  leurs  yeux  de  la 
justice;  il  perce  par  ses  rayons  éclatants  ce  vue  du  ciel,  d'où  Dieu  les  considérait,  et 
qu'il  y  a  de  plus  impénétrable.  Cette  vérité  effacèrent  de  leur  esprit  le  souvenir  de  ses 
est. si  palpable  que  la  seule  lumière  natu-  justes  jugements:  Declinaverunt  oculos  suos, 
relie  l'apprend.  Où  fuyez-vous,  crie  un  poêle  ne  vidèrent  cœluin.  (Dan.,  XIII.)  Il  en  est  de 
païen  à  un  impie,  où  fuyez-vous?  Tout  est  même  de  tout  impie;  il  ne  fait  des  chutes 
plein  de  Jupiter,  c'est-à-dire  de  la  divinité,  mortelles  que  parce  qu'il  s'est  volontaire- 
L'immensilé  est  un  attribut  de  Dieu  qui  ne  ment  privé  de  cette  lumière,  il  l'a  éteinte 
lui  est  pas  moins  essentiel  que  son  éternité  comme  les  voleurs  font  les  flambeaux  qui 
ou  son  immuabililé  ;  et  la  théologie  nous  éclaireraient  leurs  larcins.  Dieu  n'est  point 
apprend  qu'il  est  partout  en  trois  manières,  devant  ses  yeux,  dit  David,  ses  jugements 
par  son  essence  qui  donne  l'être  à  toute  sont  Ôtés  de  devant  sa  vue  ;  qu'en  arrivera- 
créature  et  le  lui  conserve  par  une  création  l-  il  ?  Ses  voies  sont  souillées  en  tout  temps  : 
continue,  car  il  n'en  est  pas  comme  de  Inquinatœ  sunt  vice  illius  in  omni  tempore. 
l'ouvrage  d'un  artisan  qui  subsiste  indépen-  (Psal.  IX.)  Un  aveugle  qui  marche  en  des 
damment  de  lui;  si  Dieu  détournait  un  mo-  chemins  inconnus,  ou  sur  le  bord  des  pré- 
ment son  visage  de  ce  qu'il  a  produit,  tout  cipices,  court  moins  de  risque  de  se  briser 
rentrerait  aussitôt  dans  son  premier  néant;  en  par  une  chute,  qu'un  homme  qui  n'a  point 
second  lieu,  par  sa  présence,  parce  que,  mal-  devant  ses  yeux,  la  lumière  de  la  vérité  qui 
gré  qu'en  aient  dit  les  pécheurs,  tout  se  fait  est  Dieu  même;  toute  sa  conduite  n'étant 
sous  ses  yeux  ;  enfin  par  sa  puissance  à  la-  pas  conforme  à  cette  divine  règle,  peut-elle 
quelle  tout  est  nécessairement  soumis;  n'être  pas  criminelle  et  un  enchaînement  de 
plus  élevé  que  le  ciel,  plus  profond  que  l'en-  désordres. 

fer,  plus  long  et  plus  large  que  la  terre,  il  Quoi  de  plus  capable  encore  de  nous  pré- 
enferme tout  sans  êlre  corporel  ni  enfermé  server  du  vice  d'orgueil  si  naturel  aux  en- 
dans  son  ouvrage  :  Uliima  incluait,  ditsaint  fants  d'Adam,  et  réprimer  cette  présomption 
Augustin,  média  implet,  summa  transcendit.  insensée  (pie  Dieu  déteste  si  fort,  et  de 
Il  est  au-dessus  de  tout,  dit  le  même  saint  nous  rendre  au  contraire  vils  b  nos  propres 
docteur,  par  son  suprême  domaine;  au-  yeux,  que  de  comparer  notre  petitesse  à  son 
dessous,  parce  qu'il  soutient  tout  par  sa  pa-  immensité?  Votre  imagination  n'est-elle 
rôle;  extérieur  par  sa  grandeur  immense  pas  forcée  de  s'ahattre  à  cette  vue?  Chacun 
qui  contient  et  environne  tout,  intérieur  de  nous  auprès  de  lui  n'est  qu'un  grain  de 
par  sa  subtilité  qui  pénètre  tout.  poussière,  un  atome  imperceptible  ;  c'est 
Voilà  ce  que  la  foi  et  une  raison  éclairée  trop  dire,  puisque  ces  corps  si  grands,  si 
nous  apprennent;  mais  cela  ne  suffit  pas  vastes,  qui  roulent  sur  nos  têtes,  ces  masses 
pour  nous  contenir  dans  le  devoir  et  nous  effroyables  de  matière,  l'univers  entier  n'est 
préserver  de  pécher;  il  faut  que  cette  per-  devant  lui  que  comme  une  goutte  d'eau,  un 
suasion  passe  de  l'esprit  dans  le  cœur  et  petit  grain  qui  donne  à  peine  la  moindre 
y  imprime  un  sentiment  vif,  une  frayeur  inclinaison  au  bassin  d'une  balance;  toutes 
amoureuse  pour  un  Dieu  qui  nous  éclaire;  les  nations,  les  générations  passées,  pré- 
il  n'y  a  que  cetleconviclion  intimequi  nous  sentes  et  à  venir,  sont  comme  si  elles  n'é- 
rendra  fidèles.  11  paraît  bien  que  le  chaste  taient  pas,  un  vide  et  un  pur  néant  à  ses 
Joseph  était  tout  pénétré  de  celte  espèce  de  yeux. 

certitude  de  la  présence  de  Dieu,  du  res-         Il  est  aisé  d'inférer  de  là  l'obligation    où 

sentiment    de  ses    miséricordes    et    de    la  nous  sommes  de  vivre  en  la   présence  de 

crainte  de  ses  jugements,   lorsque,  sollicité  Dieu;    celte  conclusion   est    évidente    par 

par  son  impudique  maîtresse,  il  lui  répondit  elle-même,  car,  puisqu'on  ne  peut  éviter  le 

courageusement  :  comment  pourrais-je  com-  mal  et  se  maintenir  dans  le  bien  sans  ce  se- 

mettre  un  si  grand  crime  et  pécher  sous  les  cours,  il  s'ensuit  que  c'est  un  moyen  abso- 

yeux  de  mon   Dieu?  Telle  était  encore  la  lument    et   indispensablement    nécessaire. 

disposition    de  Susanne,  lorsqu'elle   rejeta  Or,  vous  venez  de  voir  par  des  exemples  et 

avec  horreur  la  proposition  que   lui  firent  des  autorités  sensibles  tirées  de  l'Ecriture, 

les  deux  infâmes  vieillards  qui  tentèrent  de  qu'il  n'y  a  point  de  dérèglement  dans  le- 

corrompro  sa  pudicité,  et  la  menacèrent  do  quel  on  ne  tombe,  dès  qu'on  a  perdu  ce  sou- 

l'accuser  d'adultère  si  elle  ne  se  rendait  à  venir,  et  qu'il  a  une  force  particulière  pour 

leurs  désirs;  dans  une  telle  angoisse  elle  ne  nous  faire  triompher  des  tentations  les  plus 

balança  pas  sur  le  parti  qu'elle  avait  à  pren-  fortes. 

dre  :  il  m'est  meilleur,  répliqua-l-clle,  de         C'est  pourquoi  le  Saint-Esprit  ne  recoin  - 

tomber  entre  vos  mains  sans  avoir  commis  mande  rien  tant  que  de  graver  ses  précep- 

le  mal,  que  do   pécher  en   la  présence  du  tes  et  ses  divines  ordonnances    dans    nos 

Seigneur.  Melius  estmilii  absque  opère  inci-  cœurs,  de  les  méditer  assis  dans  sa  maison 

d'ère  in  manus  vesiras,  quant  peccare  in  con-  et  en  marchant  dans  lo  chemin,  la  nuit  dans 

tpectu  Domini.  (Dan.,  XIII.)  Ce  fui  au  con-  les  intervalles  du  sommeil,  le   malin  au  ré- 

traire  pour  avoir  étouffé  ee  sentiment  au  voit,  de  les  lier  comme  un   signe  dans  sa 

dedans  d'eux-mêmes,  que  ces  deux  délesta-  main,    les  porter   sur  le  Iront  et  enlro  ses 

blés  vieillards,  juges  du  peuple,  s'oublièrent  yeux,  les  écrire  sur  le  seuil  et  sur  les  po- 

si  étrangement,  et  formèrent  le  dessein  d'as-  teaux  do  sa  porte. 


209 


SERMON  XHÏ,  DE  LA  PUESENCE  DE  DIEU. 


210 


Les  Juifs  gïossiers  et  servilement  attachés 
à  la  lettre  croyaient  avoir  satisfai-t  en  quel- 
que sorte  à  la  loi  de  Dieu,  en  portant  ses 
commandements  écrits  sur  de  grandes  ban- 
des de  parchemin,  sans  considérer  que  c'é- 
tait principalement  au  fond  de  leurs  cœurs 
qu'ils  devaient  être  gravés;  dans  le  langage 
de  l'Ecriture,  être  juste,  être  parfait,  c'est  le 
môme  que  marcher  avec  Dieu,  ou  devant 
Dieu.  Il  est  dit  d'Enoch  et  du  patriarche 
Nbé,  qu'ils  marchèrent  avec  Dieu  :  CumDeo 
ambulavit.  (Gen.,  V.)  Dieu  dit  lui-môme  à 
Abraham  :  Marchez  devant  moi  et  soyez  par- 
fait :  Àmbula  coram  me,  et  esto  perfectus 
{Gen.,  XVII);  c'est-à-dire  que  ces  excellents 
nommes  s'abandonnaient  entièrement  entre 
les  mains  de  Dieu,  qu'ils  mettaient  leur 
joie  à  s'attacher  à  lui,  qu'ils  ne  s'occupaient 
que  de  lui  seul  et  n'espéraient  qu'en  lui, 
chérissant  sa  bonté,  admirant  sa  sagesse, 
adorant  sa  grandeur,  ne  voulant  dépendre 
que  de  lui,  ne  se  plaisant  qu'en  lui,  et  ne 
voulant  plaire  qu'à  hri  seul;  ils  avaient  tou- 
jours Dieu  devant  les  yeux  de  l'esprit,  sans 
le  perdre  jamais  de  vue;  ils  demeuraient 
unis  avec  lui  par  une  société  tiès-étroite, 
très-intime,  et  qui  n'était  jamais  interrom- 
pue; ils  vivaient  avec  Dieu,  en  Dieu,  selon 
Dieu. 

Vous  me  direz  qu'une  tei.e  vie  enferme 
la  plus  haute  perfection.;  j'en  conviens; 
mais  chacun  n'est-il  pas  obligé  d'y  tendre, 
Jésus-Christ  n'ordonne-l-il  pas  à  tous  ses 
disciples,  sans  distinction,  d'être  parfaits 
comme  son  Père  céleste  est  parfait.  Voilà 
bien  un  autre  modèle;  cet  état  a  divers  de- 
grés, 11  ne  nous  sera  pas  imputé,  si  nous  ne 
parvenons  pas  à  celui  de  ces  justes  du  pre- 
mier ordre,  mais  si  nous  ne  faisons  pas  nos 
efforts  pour  y  atteindre,  si  nous  nous  relâ- 
chons, et  nous  laissons  entraîner  à  des  ex- 
trémités opposées  .  C'est  pourquoi  les  saints 
interprèles  de  l'Ecriture  ne  font  point  de 
dilliculté  de  dire  que  celui  qui  ne  marche 
pas  avec  Dieu  en  la  manière  que  je  viens 
de  décrire,  marche  et  vit  avec  les  démons, 
c'est-à-dire,  qu'étant  vides  de  Dieu,  le  dé- 
mon ne  manque  pas  de  les  remplir  et  de  se 
les  assujettir. 

Mais,  pour  achever  de  vous  convaincre 
que  ce  n'est  pas  ici  un  conseil  et  une  œu- 
vre de  subrogation,  tout  chrétien  n'est-il 
pas  obligé  n'aimer  Dieu  de  tout  son  esprit, 
de  toute  son  âme,  de  toutes  ses  forces,  c'est- 
à-dire,  rapporter  toutes  les  pensées  de  son 
esmit,  tous  les  mouvements  de  son  cœur, 
toutes  les  aclions«de  sa  vie  à  celui  de  qui 
il  lient  son  esprit,  son  cœur  et  sa  propre 
vie?  c'est-à-dire,  comme  l'explique  saint 
Augustin,  qu'il  ne  doit  y  avoir  aucune  par- 
tie dans  l'homme,  ni  dans  l'étendue  de  sa 
vie  qui  n'aime  Dieu,  ou  qui  aime  quelque 
autre  chose  (pie  lui,  et  qu'ainsi  dans  le  mo- 
ment qu'il  se  présente  quelque  objet  qui 
sollicite  le  cœur  pour  s'en  faire  aimer,  notre 
amour  doit  êlie  absorbe  en  cet  amour  do- 
minant qui  règne  en  l'âme,  et  rapporté  uni- 
quement à  cet  objet  souverain,  où  se  porte 
(ouïe  l'impétuosité  de  notre  cœur;  car  tout 


autre  objet  ne  pourra  s  en  emparer  aisé- 
ment, s'il  n'aime  que  faiblement  et  n'est 
totalement  possédé  par  l'amour  divin. 

Or,  peut-on    satisfaire    à   ce  premier    et 
grand  commandement  d'où  dépendent  tous 
les  autres,  sans  avoir  Dieu  présent  du  moins 
dans  son  cœur?  Puisqu'il  n'y  a  dans  la  vie 
aucune   heure,   ni   aucun  moment   qui   no 
soit  rempli  des  effets  de  ses   miséricordes, 
doit-il  aussi  y  avoir  aucun  point  dans  tout, 
le  temps  que  nous  vivons,  où  elles  ne  soient 
présentes  à  notre  cœur?  Remarquez,  s'il 
vous  plaît,  ce  mot:  j'ai  dit  au  cœur  et  non  à 
la   pensée,    car  je  sais  que  l'infirmité  hu- 
maine n'est  [>as  capable  de   cette  attention 
continuelle;    les  nécessités  de  la  vie  n'en 
laissent  pas  à  la  plupart  la  liberté;  non,  je 
ne  prétends  pas  que  Dieu  soit  toujours  l'ob- 
jet immédiat  de  nos  pensées,  cl  qu'on    s'y 
applique  par  des  réflexions  expresses,  mais 
que  le  cœur  y  pense  toujours.  Ce  comman- 
dement n'est  pas  plus  impossible  que  celui 
de  l'amour  de  Dieu;  or,  la  possibilité  de  ce 
dernier  précepte   est  de  foi.    Nous  devons 
être  très-convaincus  que   Dieu    n'ordonne 
rien  aux  hommes,  qu'ils  ne  puissent  accom- 
plir avec  le  secours  de   sa    grâce   qui   les 
élève  au-dessus  de  leur  faiblesse  naturelle; 
et,  comme  nous  ne  sommes  pas  coupables  si 
cet  amour  n'est   pas   ici-bas    aussi  pur  et 
aussi  parfait  qu'il  sera  dans   le  ciel,   parce 
qu'alors  il  n'y  aura  plus  de  nuage  qui  nous 
cache  la  beauté  suprême  ;  nous  ne  le  sommes 
pas  de  même  si  nous  ne  la  contemplons  pas 
sans  cesse.  Un  homme  qui    entreprend   un 
voyage   et    s'est   déjà  mis   en    chemin    ne 
pense  pas  sans  cesse  au  lieu  pour   lequel 
il  s'y  est  mis,  mais  il  continue  sa  route   en 
vertu  de  sa  première  intention,  et  tous  ses 
pas  l'y  conduisent;  un  avare,  dominé  par  sa 
cupidité,  ne  pense  pas  toujours  aux  moyens 
d'amasser,  il  en  est  diverti  par    divers    be- 
soins;   mais   la  passion,  qui   le  possède,  y 
tourne  fréquemment  et  sans  violence  sa  pen- 
sée; il   s'en    ferait   au  contraire   une    Irès- 
grande  de  n'y  pas  penser,  car  le  cœur  n'est 
jamais   embarrassé    de  l'objet  qu'il  aime,  il 
ne  se  trouve  fatigué  que    des  pensées    qui 
n'y  ont  aucun  rapport.  Ah  !  donnez-moi  une 
âme  qui  aime  et  'die  entend  ce  que  je  dis? 
Donnez-moi  une  âme,  à  qui  Dieu  a  ouvert 
les  yeux  sur  l'abîme  où  elle  courait  se  pré- 
cipiter, ou  plutôt  d'où  il  l'a  retirée,   qui  se 
considère  comme  étrangère  et  e:\ilce  en  ce 
monde,  qui  s'y  regarde  comme  en   un    pays 
ennemi  où  tout  lui  fait  la  guerre,  et  qui   se 
nourrisse  de  la  douce  espérance  du  siècle  à 
venir  :  tout  ce  qui  la  retire  de  sa  considéra- 
tion lui  est  à  charge  et    insupportable,  elle 
gémit  de  ses  fâcheuses  nécessités,  porte  avec 
peine  le  poids  de  celte  vie  mortelle,  et  sou- 
pire  après   l'heureux   moment  qui  rompra 
celle  muraille  de  séparation'qui  lui    cache 
son  bien-aimé,  et  où  il  n'y  aura  plus  rien  ni 
dans  son  esprit,  ni  dans  sa  volonlé,  ni  dans 
son  corps   et  son  imagination,  qui    ne    soit 
parfaitement  assujetti  à  la   loi  de  Dieu  et  ne 
le  loue  en  sa  manière;  ses  jours  se    consu- 
ment en  gémissements,  parce  que,  si  le  so- 
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îeil  de. justice  luit  une  seule  heure  en  son  venir,  de  crainte  qu'insensiblement  la  no- 
Ame,  elle  est  quelquefois  obscurcie  les  jours  ture  ne  reprenne  le  dessus,  et  que  l'esprit 
entiers  connue  par  un  brouillard  épais,  de  f'bomme  ne  se  substitue  à  celui  de  Dieu. 
Cherchez  donc  les  biens  invisibles  avec  la  Si,  pour  entretenir  celte  vie  aimable,  il 
même  ardeur  que  les  avares  cherchent  les  est  besoin  de  respirer  sans  cesse  l'air,  il 
visibles,  et  qu'ils  courent  après  l'argent.  Ils  n'est  pas  moins  nécessaire  de  prier  en  la 
sont  attentifs  à  la    moindre    espérance   de  manière  que  j'ai  expliquée  pour  conserver 


gain,  sensibles  aux  plus  petites  pertes,  in- 
consolables dans  les  grandes,  discernant, 
avec  une  lumière  qui  ne  se  trompe  guère, 
tout  ce  qui  peut  servir  ou  nuire  à  leurs  des- 
seins; toutes  leurs  passions  sont  subordon- 
nées à  cette  principale,  tout  s'y  rapporte 
comme  à  sa  fm;'pourquoi  serons-nous  moins 
empressés  pour  amasser  des  trésors  incor- 
ruptibles, et  ne  ferons-nous  pas  pour  la  sa- 
gesse ce  qu'ils  font  pour  un  vil  métal? 

Si  donc  vous  avez  de  la  peine  à  entrer 
dans  la  vérité  que  je  vous  prêche,  ce  n'est 
que  parce  que  vous  êtes  de  froids  amants 
de  la  sagesse  et  de  la  justice,  que  votre  âme 
n'a  peut-être  que  du  dégoût  pour  cette 
manne  du  ciel,  et  que  les  signons  et  les 
porreaux  d'Egypte  vous  reviennent  sans 
cesse  à  la  mémoire.  O  cœurs  courbés  vers 
la  terre,  abrutis  dansles  délices  charnelles, 
ou  du  moins  tout  plongés  dans  les  soins  de 
la  vie  présente,  semblables  à  cette  génisse 
d'Ephraïm,  dont  parle  le  prophète,  qui  se 
plaisait  à  fouler  le  grain  parce  qu'elle  en 
prenait  des  épis  de  temps  en  temps,  ils 
tournent  sans  relâche  autour  d'un  certain 
cercle  d'objels,  qui  regardent  la  vie  pré- 
sente et  ne  pensent  jamais  à  l'immortelle  ! 


la  vie  spirituelle:  le  juste  vit  de  la  foi;  celte 
vie  ne  souffre  aucune  interruption  ;  tout 
doit  êlre  consacré,  tout  doit  être  chrétien 
dans  un  chrétien  consacré  à  Dieu  par  sou 
baptême;  chrétien  dans  les  actions  de  la  vie 
civile  et  les  exercices  de  son  état  aussi  bien 
que  dans  celles  de  la  religion;  chrétien  dans 
le  réveil,  dans  le  travail,  dans  le  repas,  dans 
ses  visites,  dans  les  voyages  et  les  actions 
les  plus  communes;  tout  doit  être  fait  au 
nom  de  Jésus-Christ,  partout  le  flambeau  de 
la  foi  doit  marcher  pour  l'éclairer,  lui  faire 
considérer  ce  qu'il  dit,  ce  qu'il  fait  et  ce 
qu'il  se  propose;  partout  l'espérance  doit 
nous  élever  des  occupations  basses  et  ter- 
restres à  la  céleste  patrie,  où  nous  n'en  au- 
rons point  d'autre  que  d'aimer  et  louerDieu  ; 
partout  la  charité  nous  doit  régir  et  mou- 
voir comme  ses  enfants,  former  nos  pen- 
sées, nos  paroles,  et  nous  faire  agir  par 
l'impression  de  son  Esprit. 

Il  faut  toutefois  mettre  celle  différence 
entre  les  actions  ordinaires  de  la  vie  et 
celles  de  la  religion,  telles  que  l'assistance 
au  sacrifice  de  la  messe,  à  la  prédication  et 
autres  pareilles,  que  ces  dernières,  ayant 
Dieu  pour  objet  immédiat,  pour  fin  prochaine, 


ar 


Voyez  si  David  avait   tant  de  peine  de  s'oc-     exigent  une  application  expresse  et  actuelle 
cuperde  Dieu  ?  Combien  est  grand,  Seigneur,     digne  de  sa  majesté  infinie,  digne  Deo;  au 
lui  dit-il,    l'amour  que  j'ai  pour  votre  loi;     Heu   qu'à    l'égard   des  autres,    comme  par 
elle   est  le   sujet   de  ma  méditation  durant 
tout  le  jour.  Ne  pouvant  pas  exprimer  jus- 
qu'à quel  point  il  l'aimait,  il  en  prend  Dieu 
même  à  témoin  et  l'en  fait  juge;  il  mettait 
tout  son  plaisir  à  pénétrer  cette  loi  et  y  dé- 


exemple  les  visites  et  les  repas,  il  n'est  pas 
nécessaire  d'être  occupé  de  Dieu;  mais,  si 
vous  avez  son  amour  dans  le  cœur,  vous  ne 
chercherez  dans  ces  choses  mêmes  qu'à  lui 
plaire,  du  moins  à  obéir  à  son  ordre,  non 


couvrir  ses  devoirs,  et, comme  si  le  joureût     votre  propre  satisfaction.   Parmi  toutes  ces 
été  trop  court,  il  y  employait  une  partie  de     distractions,  ces  divers  usages  des  créatures 


la  nuit:  je  me  suis  souvenu,  Seigneur,  de 
votre  nom  durant  la  nuit,  et  vos  ordon- 
nances faisaient  mes  délices  et  me  servaient 
de  cantiques  de  réjouissance  pour  adoucir 
l'amertume  de  la  vie. 

Voici  encore  une  nouvelle  preuve  de  ma 
proposition:  Jésus-Christ  nous  dit  dans  l'E- 
vangile qu'il  faut  toujours  prier  sans  se 
lasser  de  cet  exercice;  et  après  lui  son  grand 
apôtre  ordonne  b  tous  les  tidèles  de  prier 
sans  relâche;  or,  peut-on  prier  sans  penser 
h  celui  qu'on  prie,  sans  se  tenir  en  sa  pré- 
sence? La  belle  prière,  que  celle  où  on 
donne  carrière  à  son  imagination,  et  où  on 
se  livre  à  ses  égarements?  Je  sais  bien  que 
celte  prière  non  interrompue  ne  s'entend 
pas  de  la  prière  actuelle  qui  ne  pourrait 
compatir  avec  les  autres  occupations  indis- 
pensables, mais  du  désir  continuel  de  la  vie 
bienheureuse;  ce  désir  doit  toujours  brûler 
dans  le  oœur,  et  il  <?jfc  nécessaire  de  lui  four- 
nir souvent  un  nouvel  aliment,  de  crainte 
qu'il  ne  s'éteigne.  Raisonnons  de  même  de 
la  présence  de  Dieu;  il  faut  le  rappeler  le 
plus  souvent  qu'il  est  possible  à  notre  sou- 


qui  emportent  une  bonne  partie  de  la  vie, 
vous  prendrez  garde  de  ne  point  blesser 
voire  conscience;  le  dessein  de  tendre  à. 
Dieu,  de  jouir  de  lui ,  dominera  toujours 
dans  votre  cœur,  et  votre  soin  capital  sera 
de  conserver,  faire  croître  et  perfectionner 
cet  amour. 

Mais,  qui  ne  voit  qu'il  est  impossible  de 
faire  ce  progrès  et  de  s'empêcher  au  con- 
traire de  déchoir,  de  donner  dans  les  pièges 
d'un  ennemi  infatigable  ,  qui  ne  s'applique 
qu'à  nous  détourner  de  Dieu,  et  nous  sé- 
duiro  par  le  moyen  de  toutes  les  créatures, 
sans  se  munir  de  la  présence  de  Dicu?Sans 
même  que  le  démon  s'en  mêlât,  notre  pro- 
pre cœur  nous  trahirait  et  se  livrerait  de 
lui-même  en  proie  aux  douceurs  mortelles 
de  la  vie  présente,  si  nous  ne  nous  armons 
contre  lui  de  ces  armes  de  lumière,  et  ne 
dissipons  parce  moyen  les  tentations  qui 
viennent  du  dedans  et  du  dehors.  Vous  sor- 
tez en  public, dit  saint  Augustin,  Dieu  vous 
voit  :  procedis,  vidais;  vous  rentrez  dans 
voire  domestique,  i-l  vous  voit,  iniras,  vi- 
deris  ;  vous  vous  couchez  dais   votre    lit, 
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après  avoir  éteint  la  lumière  qui  vous  éclai- 
rait, vous  êtes  vu  et  éclairé:  Cubile  ingrc- 
deris,  videris,  lucerna  cxstincla  est,  vider is; 
vous  vous  renfermez  dans  votre  cœur,  il  en 
pénètre  les  replis  les  plus  secrets,  il  le  con- 
naît mieux  que  vous-même:  In  corde  versa- 
ris,  videris;  cherchez  un  lieu  où  il  ne  soit 
pas  présent  et  qu'il  n'emplisse  pas  par  son 
immensité,  et  on  vous  permet  d'y  satisfaire 
vos  désirs  déréglés?  Mais  si  tout  cet  uni- 
vers est  un  temple  où  réside  sa  majesté  su- 
prême, ah!  tremblez  de  le  profaner,  de  blesser 
ses  divins  regards  et  vous  souiller  vous- 
même  par  un  sacrilège! 

Ce  n'est  pas  là,  comme  vous  voyez,  une 
pratique  arbitraire  qu'il  soit  libre  d'omettre, 
ni  une  pure  spiritualité,  utile  à  quelques 
âmes  particulières,  mais  la  voie  générale  de 
tous  les  chrétiens.  TAchonsdonc  de  nous  la 
rendre  familière  et  d'en  faire  un  usage  con- 
tinuel; et  pour  cet  effet,  voyons  parmi  les 
diverses  manières  de  se  rendre  Dieu  pré- 
sent, la  plus  utile  et  la  moins  sujette  à 
l'illusion  :  c'est  ce  que  je  vous  ai  promis  en 
mon  second  point. 

SECOND    POINT. 

Saint  Augustin  nous  apprend  de  lui-même 
que,  dans  le  temps  qu'il  était  engagé  dans 
les  erreurs  -absurdes  des  Manichéens,  il 
n'avait  point  d'autre  idéedeDieuque  comme 
d'une  lumière  immense  qui  remplissait  non- 
seulement  ce  vaste  univers,  mais  encore  ce 
que  nous  appelons  les  espaces  imaginaires. 
Idée  chimérique,  production  fantastique  de 
l'imagination  de  l'homme,  qui  ne  peut  rien 
se  figurer  que  de  corporel  et  d'étendu;  la 
substance  de  Dieu,  considérée  en  elle-même, 
n'a  plus  de  rapport  au  lieu  que  la  justice,  la 
vérité,  la  force,  la  sagesse;  ce  n'est  que  par 
son  opération  qu'il  y  est;  il  est  lui-même 
son  propre  lieu,  le  lieu  où  il  était  avant  que 
de  créer  le  monde. 

Il  faut  dire  la  même  chose  de  ces  héré- 
tiques qui  attribuaient  h  Dieu  une  forme 
humaine, appelés  pour  cei  effet  anlhropomor- 
phites.  De  pareilles  chimères  sont  l'effet  de 
ta  faiblesse  de  l'esprit  humain,  qui  ne  con- 
çoit qu'à  peine  ce  qui  ne  tombe  pas  sous 
ses  sens.  Dieu  s'y  est  accommodé  par  un 
excès  surprenant  de  sa  bonté,  en  se  revêtant 
d'un  corps  sensible,  se  faisant  homme  et 
instruisant  les  hommes  d'une  manière  pro- 
portionnée à  leur  grossièreté,  faisant  en 
eda,  dit  saint  Augustin,  comme  les  nour- 
rices qui  changent  en  lait  iesaliments  solides 
qu'elles  prennent,  et  les  font  ainsi  passer 
de  leur  chair  dans  celles  de  leurs  chers 
nourrissons  qui  ne  pourraient  digérer  une 
nourriture  plus  forte. 

Nous  a  vous,  depuis  l'Incarna  lion,  notre  Dieu 
qui  nous  précède;  nos  veux  voient  ce  maître 
adorable,  nos  oreilles  l'entendent,  nos  mains 
l'ont  louché  :  Veritas  déterra  orta  est.  (Psal. 
LXXX1V.)  0  charité  immense!  0  sagesse 
incompréhensible!  Le  Verbe  de  vie,  la  vé- 
rité incréée  d'invisible  est  devenue  visible 
et  a  reçu  un  nouvel  être;  elle  s'est  abaissée 
jusqu'à  nous  pour  nous  élever  jusqu'à  elle, 
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s'est  exposée  à  nos  sens  et  livrée  à  tous  les 
usages  de  sa  créature  pour  la  rendre  spiri- 
tuelle, lui  faire  aimer  les  biens  invisibles  et 
nous  faire  jouir  de  ses  chastes  embrasse- 
ments  dans  le  ciel  ;  la  beauté  intelligible  do 
l'ordre  s'est  rendue  palpable  en  la  personne 
de  Jésus-Christ  pour  le  rendre  aimable  à  des 
cœurs  tout  plongés  dans  l'amour  des  biens 
périssables. 

Entrons  dans  cette  économie  admirable, 
et  considérons  Jésus-Christ  dans  tous  ses 
divers  étals  et  mystères;  il  n'y  en  a  aucun 
qui  ne  renferme  des  trésors  de  grâces,  des 
sources  abondantes  de  bénédictions.  Saint 
Paul,  tout  plein  de  Jésus-Christ,  avait  soin 
de  le  dépeindre  aux  premiers  fidèles  avec 
des  couleurs  si  vives  qu'il  semblait  qu'il  fût 
de  nouveau  crucifié  à  leurs  yeux.  Saint 
Bernard  nous  apprend  qu'il  s'était  fait  à  lui- 
même  un  bouquet  composé  de  tous  les  ins- 
truments de  sa  passion,  comme  d'autant  do 
fleurs  qu'il  portait  toujours  sur  son  sein 
pour  se  fortifier  par  son  odeur  :  j'ai  eu  soin, 
dit-il,  de  le  former  des  nécessités  qu'il  a 
souffertes  dès  sa  plus  tendre  enfance,  en- 
suite des  travaux  qu'il  a  endurés  en  prê- 
chant, do  ses  fatigues,  de  ses  divers  voyages, 
de  ses  veilles,  de  ses  prières,  de  ses  tenta- 
tions, de  ses  jeûnes,  des  larmes  qu'il  a 
versées  par  compassion,  des  embûches  qui 
lui  ont  été  dressées,  des  outrages,  des  cra- 
chats, des  fouets,  des  risées,  de  ses  clous  et 
de  sa  croix  ;  j'ai  cru  que  la  sagesse  consistait 
à  méditer  ces  choses;  j'ai  mis  en  cela  la  per- 
fection de  la  j  ustice,  la  plénitude  de  la  science, 
les  richesses  du  salut,  l'abondance  des  mé- 
riles  :  c'est  ce  qui  me  relève  dans  l'adversité, 
me  soutient  dans  la  prospérité  et  me  fait 
marcher  avec  sûreté  dans  la  voie  royale. 

Quand  je  me  remets  Jésus-Christ,  dit  ail- 
leurs ce  dévot  Père,  ou  comme  naissant,  ou 
comme  attaché  au  sein  de  sa  mère,  ou 
comme  enseignant  les  peuples,  je  me  repré- 
sente un  homme  doux  et  humble  de  cœur, 
appliqué  sans  relâche  à  l'œuvre  que  son 
Père  lui  avait  donnée  à  faire,  et  dévoré  du 
zèle  de  sa  maison  ;  et  la  pensée  de  tout  co 
qu'il  a  dit,  fait  et  souffert,  m'anime  à  l'amour 
des  vertus  et  à  la  haine  du  vice,  dissipo 
les  illusions  de  Satan  et  rend  le  calme  à 
mon  âme. 

En  effet,  quelle  superbe,  quelle  avarice, 
quelle  colère,  quelle  impiété,  peuvent  être 
guéries,  si  elles  ne  le  sont  par  l'humililé,  la 
pauvreté,  la  douceur  et  la  charité  du  Fils 
de  Dieu.  Qui  pourrait  se  plaindre  d'aucun 
outrage,  d'aucuncinjustice,en  voyant  Jésus- 
Christ  rassasié  d'opprobres,  et  toutes  les  lois 
violées  à  son  égard  ?  Quelle  délicatesse,  quel 
luxe,  quel  faste  peut  subsistera  celte  vue? 
Ce  n'est  sans  doute, que  faute  de  faire  atten- 
tion aux  paroles  et  aux  exemples  de  Jésus- 
Christ,  que  nous  nous  laissons  dominer  par 
nos  passions. 

Mais  quoi?  Prélends-je  que  vous  vous 
serviez  de  l'imagination  pour  vous  le  repré- 
senter dans  les  diverses  circonstances  de  sa 
vie  et  de  sa  mort?  Eli!  pourquoi  n'emploie- 
riez-vous  pas  celte  faculté  à   un   si   saint 
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usage?  Si  vous  l'avez  si  souvent  souillée  on 
réveillant  des  traces  qui  devraient  être  effa- 
cées pour  jamais,  pourquoi  ne  lapurifierez- 
vous  pas  en  vous  retraçant  ce  qu.'  cet 
Homme-Dieu  a  fait  pour  vous  dans  les  jours 
de  sa  chair?  J'en  excepte  toutefois  ceux  qui 


ser,  conduit  chaque  hommo  comme  si  elle 
n'avait  que  lui  seul  à  gouverner,  et  ne  dé- 
daigne pas  de  pourvoir  à  la  nourriture  des 
animaux  et  des  plus  vils  insectes  ;  quoi  de 
plus  capable  de  nous  inspirer  une  confiance 
filiale?  Sa  saintetéexcitera  nos  plus  profonds 


ont  l'imagination  trop  faible  eteeux  qui  l'ont  respects,  et  sa  bonté  inépuisable,  nos  recon- 

trop  vive,  à  cause  des  inconvénients  qui  en  naissances.  Mais  l'idée  de  la  forme  éternelle 

pourraient  naiire;  qu'en  ce  cas,  ils  se  con-  de  justice,  de  la  vérité  souveraine,  d'ordre 

tentent  de    le  considérer  avec  les  yeux  de  immuable,  nous  apprendra   tous  ces  divers 

la  foi,  et  que  les  uns  elles  autres  se  servent  devoirs,  et  généralement  tous  les  jugements 

de  celte    humanité  adorable   comme   d'un  de  l'esprit  et  les  mouvements  du  cœur  ;  elle 


degré  pour  contempler  Jésus-Christ  comme 
Verbe,  comme  sagesse,  comme  vérité  et 
source  de  toute  justice.  Ce  sont  ces  lois 
sacrées,  ces  justifications,  ces  oracles,  que 
le  saint  Roi-Prophète  avait  toujours  devant 
les  yeux,  et  qu'd  consultait  à  tout  moment 
pour  régler  sa  conduite;  il  n'y  a  pas  de  voie 
moins  sujette  à  l'illusion;  c'est  bien  inutile- 
ment que  le  démon  tend  des  rets  à  ceux  qui 
peuvent  s'élever  jusque-là. 

Je  sais  que  rien  ne  paraît  de  moins  réel, 
ou  plutôt  de  plus  chimérique  au  commun 
des  hommes,  que  celte  justice,  cette  lumière, 
celle  vérité;  ils  disent  comme  Pilote  :  Quid 
estvcritas?  (Joan.,  XVIII.)  Il  leursembleque 
ce  ne  soient  que  des  idées  et  des  spécula- 
lions  creuses;  cependant  elle  a  une  réalité, 


nous  apprendra  h  craindre,  nous  réjouir, 
nous  attrister,  espérer,  prier,  agir;  en  un 
mot,  toutes  sortes  do  biens  nous  viendront 
avec  elle.  Ainsi  l'idée  de  Dieu  comme  jus- 
tice subsistante,  ordre  invariable,  est,  de 
toutes  les  idées  de  cet  être  souverainement 
parfait,  la  plus  capable  de  nous  rendre  soli- 
dement vertueux.  C'était  celle  qui  était  la 
plus  familière  au  saint  homme  Job,  et  qui, 
l'ayant  soutenu  dans  l'état  du  monde  le  plus 
florissant  contre  les  tentations  qui  en  sont 
inséparables,  le  soutint  encore  dans  la  plus 
terrible  épreuve  dont  un  juste  puisse  être 
affligé:  Vous  savez,  dit-il,  Seigneur,  que  je 
(remblais  à  chaque  action  que  je  faisais,  sa- 
chant que  vous  ne  pardonnez  pas  à  celui  qui 
pèche  ;  vos  jugements  me  paraissaient  comme 


une  force,  une  puissance  infinie,  puisqu'elle      des  flots  suspendus  au-dessus  de  ma  tête  et 


est  Dieu  même  et  le  Verbe  de  Dieu.  Vous 
ne  pouvez,  rien  faire  dont  elle  ne  soit  la 
règle  immuable;  ou  elle  l'approuve,  ou  elle 
le  condamne,  tout  étant  conforme  à  la  loi 
éternelle,  à  l'ordre  immuable,  ou  s'en  écar- 
tant; elle  est  la  règle  de  notre  amour  qui 
ordonne  en  nous   la   charité,  comme  parle 


prêts  à  me  submerger.  C'est  par  ce  moyen 
que  Moïse  voyait  l'invisible,  et  préféra  l'op- 
probre de  Jésus-Christ  à  toutes  les  richesses 
d'Egypte.  La  vue  salutaire  de  retendue  de 
celte  loi  adorable  et  de  sa  rectitude  inflexi- 
ble, jointe  avec  le  sentiment  de  notre  fai- 
blesse extrême  et  de  celte  auire  loi   funeste 


l'Ecriture,  c'est-à-dire,  qui  nous  fait  mettre     qui  combat  dans   nos  membres  et  fait  effort 


chaque  chose  en  sa  place  et  la  traiter  selon 
son  mérite,  l'estimer  et  l'aimer  à  proportion 
qu'eile  est  estimable  et  aimable.  La  consul- 
ter avec  attention  pour  apprendre  l'ordre  de 
ses  devoirs  et  un  désir  sincère  de  lui  obéir, 
c'est  être  sage,  c'esl  être  juste,  c'est  être 
chrétien.  Elle  nous  est  toujours  présente  et 
rayonne  au  fond  de  nos  cœurs,  lors  même 
qu'ils    sont  obscurcis   par   les   ténèbres  du 


pour  nous  entraîner  dans  le  péché,  celte  vue, 
dis-je,  nous  porle  naturellement  à  réclamer 
le  secours  de  Dieu,  et  la  grâce  du  second 
Adam,  qui  peut  seule  éteindre  ce  feu  d'enfer 
et  détruire  ce  principe  de  mon;  ainsi  nous 
veillons  et  nous  prions,  qui  sont  les  deux 
plus  importants  devoirs  de  la  vie  chrétienne  ; 
nous  nous  précautionnons  contre  les  tenta- 
tions du  monde  et  les  ruses  du  malin  esprit, 


péché.   Mais  il   ne  faut  pas  attendre,   pour     en   un  mot  nous  accomplissons  toute  jus- 
l'inlerroger,  que  les  occasions  d'agir  se  pré-     tice. 


sentent,  le  trouble  du  dedans  et  le  bruit  du 
dehors  nous  empêcheraient  alors  d'entendre 
sa  voix;  il  faut  l'interroger  dans  le  silence 
de  ses  sens,  le  calme  do  ses  passions  et  en 
faire  son  étude  ordinaire,  en  méditer  les 
règles  et  leur  étendue.  Oh  1  que  de  cas  do 
conscience  décidés  à  la  faveur  de   celle  lu- 


Aprôs  cela,  il  pourra  paraître  inutile  do 
vous  marquer  d'autres  manières  de  se  rendre 
Dieu  présent,  puisque  celle-là  semble  les 
renfermer  toutes;  mais,  comme  tous  ne  sont 
pas  capables  d'une  si  grande  attention,  et 
que  l'Ecriture  sainte  nous  en  enseigne  en- 
core d'autres, il  ne  faut  négliger  aucun  des 


mière  qui  ne  trompent  que  ceux  qui  veulent     secours  que  la  bonté  divine  nous  otfre  pour 


bien  être  trompés  ! 

Considérez  Dieu  à  la  bonne  heure  commo 
infiniment  puissant,  comme  l'auteur  de 
l'être  de  cette  variété  surprenante  des  créa- 
tures? Il  les  a  faites,  dit  le  Sage,  pour  im- 
primer dans  nos  cœurs  une  crainte  respec- 
tueuse et  abaisser  notre  orgueil  sous  sa 
main.  Représcntons-nousde  comme  une  in- 
telligence sans  bornes?  Il  y  a  de  quoi  se 
p.lmor  d  admiration  :  Conforiata  est,  et  non 
potero  ad  cam.  (Psal.  CXXXVIII.)  Envisa- 
geons sa  pr  viieuce  qui,  sans  s'embarras- 


parvenir  à  celte  fin. 

Je  me  contenterai  d'une  seule.  Comme  il 
est  impossible  qne  notre  vue  ne  soit  sans 
cesse  frappée  des  créatures,  il  faut  en  faire 
un  usage  do  religion,  nous  en  servir  comme 
do  degrés  pour  nous  élever  au  Créateur,  et 
voir  en  chacune  ce  qu'elle  tient  de  lui;  car, 
si  imparfaite  qu'elle  soif,  elle  a  toujours 
quelque  trace  (h;  ses  perfections  adorables. 
Quoi  de  plus  capable  de  nous  donner  quel- 
que idée  do  l'immensité  deDieu  que  la  vasie 
étendue  de  la  mer?  de  sa  beauté  ravissante, 
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que  celle  du  soleil  qui  a  fait  autrefois  tant 
d'idolâtres;  de  sa  fécondité,  que  celle  de  la 
terre,  lorsque  nous  la  voyons  couverte  de 
Heurs  et  de  fruits?  Les  perfections  invisibles 
de  Dieu  sont  devenues  visibles  depuis  la 
création  du  monde;  il  avait  pris  plaisir  de 
se  répandre  surses  ouvrages,  d'y  tracer  des 
vestiges  de  sa  puissance  et  de  sa  majesté, 
si  sensibles  que  les  plus  aveugles  en  de- 
vaient être  éblouis;  il  n'y  avait  rien  dans  la 
nature  qui  ne  nous  dût  élever  à  la  connais- 
sance de  son  auteur  et  ne  fil  retentir  la  sa- 
gesse de  l'artisan  suprême.  Je  sais  que  les 
nommes  ne  profitèrent  pas  de  cette  espèce 
d  Evangile,  et  que,  n'étant  pas  entrés  dans 
l'économie  de  la  sagesse  de  Dieu  qui  voulait 
les  attirer  à  soi  par  la  vue  de  ses  ouvrages, 
ila  eboisi  une  autre  voie  p'mr  les  rappeler 
de  leurs  égarements,  que  saint  Paul  appelle 
la  folie  de  la  prédication;  et  que  c'est  pré- 
sentement dans  Jésus-Christ,  l'image  vivante 
el  substantielle  de  Dieu,  qu'il  faut  éiudie. 
ses  perfections;  cela  n'empêche  pas  toute- 
fois qu'on  ne  puisse  faire  usage  de  ce  pre- 
mier moyen,  et  qu'il  ne  soit  aussi  utile  aux 
Ames  humbles  que  pernicieux  aux  orgueil- 
leuses. L'Ancien  et  le  Nouveau  Testament 
nous  apprennent  a  le  faire;  il  n'y  a  page,  il 
n'y  a  ligne  qui  ne  nous  présente  un  Dieu 
agissant  dans  les  causes  secondes,  soit  libres, 
soit  nécessaires,  d'une  manière  conforme  à 
leur  nature  ;  vous  y  admirez  partout  les  cou- 
leurs et  les  traits  des  perfections  divines  qui 
éclatent  dans  les  choses  naturelles:  ainsi  le 
tonnerre  est  la  voix  de  Dieu  irrité  ;  s'il  tombe 
delà  pluie  et  de  la  neige,  c'est  Dieu  qui  la 
donne;  s'il  gèle,  c'est  Dieu  qui  firme  les 
glaçons;  s'il  dégèle,  c'est  son  souille  qui  les 
fait  fondre;  s'il  se  forme  des  tempêtes  et 
des  orages,  il  en  est  le  vrai  auteur;  c'est  lui 
qui  fait  le  pauvre  el  le  riche,  qui  abaisse  et 
qui  élève,  qui  rend  stérile  et  fécond;  nous  y 
sentons  que  tout  se  meut  et  se  fait,  non  par 
une  nécessité  aveugle,  par  un  enchaînement 
fortuit  de  causes  privées  de  sentiment,  mais 
par  une  intelligence,  une  sagesse  infatigable 
quie.Nl  partout  et  remue  tout  ;  l'univers  est 
pénétré  de  Dieu,  comme  une  éponge  qu'on 
aurait  jetée  dans  une  rivière  le  serait  de  ses 
eaux  ;  sa  présence  et  son  impressiondonnent 
à  toutes  choses,  non-seulement  l'être  et  l'opé- 
ration, mais  une  dignité  et  une  espèce  de 
sainteté. 

L'Evangile  en  est  une  preuve  encore  [dus 
sensible  :  partout  Jésus-Christ  nous  y  élève 
de  la  terre  au  ciel,  nous  y  découvre  les 
mystères  de  son  royaume  en  les  cachant 
sous  le  voile  des  paraboles,  nous  apprend 
a  révérer,  bénir  et  craindre  Dieu  par  tout  ce 
qui  Halle  nos  sens,  et  spirilualise  tout. 
Voyez,  par  exemple,  comme  il  conduit  la 
Samaritaine  de  l'eau  morte  et  terrestre 
qu'elle  fanait  puiser,  à  l'eau  vive  et  céleste 
de  son  Saint-Esprit ,  et  ses  apôtres,  de  la 
nourriture  corporelle  à  un  aliment  invisi- 
ble, à  l'accomplissement  de  la  volonté  de 
son  Père!  Si  on  lui  rapporte  le  supplice  de 
quelques  Galiléens  et  l'accident  "arrivé  à 
dix-huit  hommes  écrasés  par  la  chute  d'une 


tour,  il  en  prend  occasion  d'exhorter  a  la 
pénitence.  En  un  mot,  il  est  visible  qu'il 
rapporte  tout  a  une  autre  vie  et  nous  insi- 
nue sans  cesse  de  ne  nous  occuper  que 
d'elle  seule. 

Si  nous  voulons  donc  entrer  dans  son 
intention,  un  de  nos  soins  les  plus  ordi- 
naires sera  de  chercher  et  d'honorer  Dieu 
dans  toutes  ses  créatures,  de  nous  bien 
convaincre  que  tous  les  événements  hu- 
mains, que  tous  les  accidents  naturels  n'ar- 
rivent que  par  la  disposition  de  sa  provi- 
dence, etqu'ellefail  tout  servira  ses  desseins 
éternels.  Nous  ne  tirerons  pas  seulement  du 
profit  des  bons  exemples,  mais  des  plus 
méchants:  car  tout  sert  a  faire  connaître  la 
bonté  el  la  justice  de  Dieu,  ou  par  confor- 
mité, ou  par  opposition,  ou  comme  des 
traits  qui  en  forment  l'image,  ou  comme 
des  ombres  qui  en  relèvent  l'éclat  et  la 
vivacité.  Comme  les  yeux  de  la  nalure 
gâtent  el  empoisonnent  tout,  ceux  de  la  foi 
sanctifient  tout;  elle  sait  l'art  de  composer 
un  antidote  du  poison  même  et  faire  des 
herbes  les  plus  vénéneuses  une  excellente 
nourriture. 

Plût  à  Dieu  que  nous  fussions  fidèles  à 
regarder  celte  main  invisible  et  les  ressorts 
secrets  qu'elle  remue  dans  les  conjonctures 
présentes.  Je  n'entends  que  plaintes,  que 
murmures;  on  se  lamente  sur  l'interruption 
du  commerce,  la  rarelé  d'argent,  l'épuise- 
ment de«  finances,  l'opiniâtreté  de  la  guerre  : 
vous  verriez  que  c'est  la  justice  de  Dieu  qui 
s'en  sert  pour  nous  châtier  ou  en  juge  ou 
en  père  ;  vous  reconnaîtriez  avec  le  pro- 
phète qu'il  n'arrive  aucun  mal  ni  aux  villes, 
ni  aux  provinces,  ni  aux  royaumes,  que 
selon  que  Dieu  l'a  résolu  :  Si  erit  mal  uni  in 
civitale  qnod  non  fecerit  Dominus(Amos,  III), 
et  même  qu'il  ne  tombe  pas  un  seul  cheveu 
de  notre  tête  sans  sa  volonté,  et  nous  es- 
sayerions de  fléchir  la  colère  de  Dieu  et 
d'arrêter  les  fléaux  de  sa  vengeance. 

11  en  est  de  même  desoutrages  particuliers 
et  des  torts  que  nous  recevons  des  méchants; 
tout  occupés  de  la  pensée  (pie  Dieu  s'en  sert 
pour  nous  corriger,  nous  n'aurions  garde  de 
nous  plaindre  d'eux;  nous  nous  humilierions 
el  gémirions  sous  le  poids  de  nos  péchés, 
nous  adorerions  celte  main  suprême  qui 
se  sert  de  la  violence  et  de  l'injustice  d'un 
homme  qui  nous  afflige,  comme  d'un  rasoir 
que  sa  sagesse  conduit,  lorsqu'il  semble 
qu'il  n'y  a  que  la  passion  qui  le  remue,  et 
qui  ne  coupe  que  ce  qui  doit  être  coupé, 
agissant  non  comme  un  ennemi  ou  un 
voleur  qui  blesse  autant  qu'il  peut  et  ne 
regarde  pas  où  il  frappe,  mais  comme  un 
médecin  qui  ne  fait  du  mal  que  pour  guérir. 
C'est  ainsi  que  David  se  comporta,  lorsqu'un 
sujet  insolent,  Insultant  à  sa  disgrâce,  vomit 
contre  lui  les  injures  les  plus  atroces  el  lui 
jeta  des  pierres  ;  un  de  ses  officiers,  outré 
d'un  tel  excès  de  rage,  se  mettait  en  devoir 
d'abattre  la  lèle  de  cet  homme  forcené  : 
Que  voulez-vous  faire,  lui  dit  ce  prince  en 
l'arrêtant,  ne  vouez-vous  pas  que  c'est  le 
Seiyneur  qui  lui  a  commandé  de   me  mau- 
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dire?  Et  qui  osera  lui  demander  pourquoi  il  vous  rendre   la  présence  de  Dion  familière, 

l'a  fait?  Si  David  eut  </>couté  les  mouvements  en  entrant  dans  les  pratiques  évangéliques 

de    la   nature,  c'était   fait  de   Séméi    et    il  que  je  vous  ai  marquées,  bien  convaincus 

perdait  lui-même  une  couronne  .infiniment  (pic  votre  salut  y  est  attaché  et  que  vous  ne 

plus  précieuse    que  celle   que  son  lils    lui  pouvez  vous  en   départir   sans  le   hasarder 

voulait   ravir;  mais  il  leva  les  yeux  au  ciel  étrangement  et  vous  exposer  nus  aux  atla- 

et  reçut,  selon  la  pensée  de  saint  Augustin,  ques  de  vos  ennemis  spirituels, 

les  injures   sanglantes  d'un   de   ses   sujets  Fermez  donc  avec  soin  toutes  les  avenues 

comme  une  liqueur  très-amère,  mais  très-  par  lesquelles  l'âme  sort  de  la  présence  de 

salutaire,  que  le  médecin  suprême  lui  pré-  son  Dieu  et   se  répand  dans  les  créatures: 

sentait  par  ses  mains.  Scalpi  avida  contactu  sensibilium,  comme  dit 

C'est  dans  Je  même  sens  qu'il  est  dit  que  saint  Augustin.  Un   esprit  dissipé    et   tout 

Jésus-Christ  se  soumit  à  celui  qui  le  jugeait  occupé  de  projets  de  fortune  ou  de  passions 

justement,  quoique  le  jugement  par  lequel  violentes  est  incapable  et  indigned'entendro 

Pilate  le  condamna  à  mort  fût  le  plus  inique  les  réponses  secrètes  de  la  vérité.  Comment 

qui  ait  jamais   été  porté;  mais  il  reconnut  les  entendrait-il,  qu'il  ne  daigne  pas  seulc- 

en  ce  juge,  vendu  à  la  faveur,  le  pouvoir  ment  la  consulter  et  que  son  imagination 

suprême   de  son  Père  qui    condamnait   en  s'effarouche  et  se  révolte  dès  qu'on  l'oblige 

lui  le  péché  dont  il  s'était  revêtu  et  rendu  de  penser  à  ce  qui    n'a   aucun  rapport  au 

caution.  bien  du  corps?  Etudiez  sans  cesse  la  sagesse, 

Mais,  au  lieu  d'imitet  ces  exemples,  la  l'ordre  immuable  de  la  justice,  la  loi  éter- 
pluparl  font  comme  ces  animaux  qui  mor-  nelle  ;  la  sagesse  elle-même  vous  y  invite 
denl  la  pierre  qu'on  leur  jette  et  le  bâton  amoureusement:  c'est  par  là  qu'on  devient 
dont  on  les  frappe;  tout  remplis  des  objets  sage,  juste  et  réglé,  et  ce  désir  fait  même 
sensibles,  nous  ne  faisons  aucune  attention  une  partie  de  la  sagesse.  Ne  faites  aucune 
sur  l'auteur  des  biens  et  des  maux  ;  il  n'y  action  que  vous  ne  voyiez  dans  cette  vérité 
en  a  pas  un  qui  ne  nous  dise  en  son  lan-  devoir  être  faite  et  ainsi  faite, 
gage  :  c'est  de  lui  que  nous  tenons  tout  ce  Mais,  comme  cette  lumière  du  visage  de 
qui  vous  plait  en  nous,  lui  seul  mérite  Dieu,  ainsi  que  l'appelle  le  Prophète,  c'esl- 
(i'ètro  aimé.  Sourds  à  ce  langage,  plus  à-dire  cette  loi,  cette  vérité,  cette  justice 
ingrats  que  le  bœuf  et  l'âne  qui  reconnais-  gravée  dans  le  cœur  de  l'homme  innocent, 
sent  leur  maître,  nous  jouissons  de  ses  a  été  presque  tout  effacée  par  le  péché,  et 
biens  sans  songer  d'où  ils  viennent.  On  vit  qu'il  nous  est  très-dillicile  de  faire  taire  nos 
dans  une  dissipation  effroyable,  une  perpé-  sens  qui  élèvent  un  bruit  confus  et  s'oppo- 
tue.^e  inquiétude  pour  l'établissement  de  sent  sans  respect  à  la  vérité  qui  parle  au 
sa  famille,  et  personne  ne  rentre  sérieuse-  dedans  de  nous,  entrons  dans  la  dispensâ- 
mes en  son  cœur;  il  est  livré  à  l'avarice,  à  lion  Je  la  sagesse  divine  qui,  pour  nous 
l'orgueil,  aux  plaisirs  :  comment  Dieu  y  faciliter  l'accomplissement  de  ce  précepte 
trouverait-il  entrée?  Il  frappe  à  la  porte,  ou  indispensable,  a  fait  retracer  ces  premiers 
fait  la  sourde  oreille  et  on  ne  cherche  qu'à  caractères  dans  la  vie  et  les  paroles  de  Jésus- 
s'étourdir  du  bruit  des  créatures.  Oui,  de-  Christ,  dans  l'histoire  de  l'Evangile.  Ayons 
puis  que  l'homme  est  déchu  de  sa  première  toujours  devant  les  yeux  et  entre  les  mains 
intégrité,  il  fuit  la  rencontre  de  son  Dieu  ce  livre  sacré  pour  y  étudier  les  maximes 
qui  faisait  auparavant  ses  délices;  dès  (ju'il  adorables  du  Verbe  incarné,  ses  actions, 
entend  sa  voix,  il  court  se  cacher  comme  ses  paroles,  ses  souffrances,  son  silence. 
un  esclave  qui  ne  craint  lien  tant  que  la  ses  dispositions  intérieures  qui  donnaient 
présence  de  son  maître.  le  prix  à   tout  ce   qui  paraissait  au  dehors, 

Tel  est  le  train  de  la  vie  du  commun  des  cet  esprit  de  charité,  de  sacrifice,  de  zèle 
hommes;  si  j'examine  même  bien  sérieu-  de  la  gloire  de  son  Père,  qui  en  était  l'âme, 
sèment  celui  des  personnes  qui  font  pro-  afin  de  copier  ce  divin  original,  sur  la  con- 
fession de  [liété,  combien  de  vide,  combien  fortuite  duquel  notre  prédestination  est 
de  vains  projets  qu'on  peut  appeler  chirnô-  fondée  :  Ut  qnemadmodum  ambulavit,  nos 
res  et  les  songes  d'un  homme  qui  veille!  ambuïemus.  (I  Joan.,  11.)  O  négligence  pro- 
que  de  retours  vers  la  créature  !  quelle  digieuse  des  chrétiens  d'aujourd'hui  !  Ceux 
effusion  de  cœur  dans  ces  jouissances  pas-  des  premiers  siècles,  ne  se  contentant  pas 
sagères!  que  de  recherches  de  soi-même  de  faire  de  ce  divin  livre  le  (idèle  compa- 
rions les  actions  mêmes  de  religion,  où  gnon  de  leur  pèlerinage,  le  faisaient  enfer- 
i'âmo  devrait  être  totalement  anéantie  en  mer  dans  leur  bière,  atin  qu'il  fût  le  témoin 
sa  présence  ou  transportée  dans  le  ciel  sur  de  leur  foi  ;  faut-il  s'étonner  si  la  notre  est 
les  ailes  do  l'amour  l 'que  d'évagBtions  d'es-  presque  éteinte  cl  si  nous' ignorons  nos 
prit,  de  distractions,  où  le  cœur  a  encore  principaux  devoirs? 

plus  de  part  que  lui  !  Ah  !  qu'il  est  à  craindre  Enfin,  percez  les   voiles  qui  cachent  Dieu 

que,  bien  loin  de  faire  de  Dieu  la  fin  de'.son  dans  les  créatures,   découvrez-y  par  le  se- 

mouvemenl  et  le  terme  de  sa  course,  il  ne  cours  de  la  foi  les  traits  divers  de  sa  sagesse, 

s'en  serve  pour  en  imposer  et  parvenir  à  de    sa   bonté,    de  son   autorité   suprême; 

d'autres  lins  basses  et  terrestres!  écoulez    les    instructions    différentes   qu'il 

Si  vous  avez  vécu  jusqu'à    présent  da-is  vous  donne  par  leur   ministère.  Les  saints 

cet  oubli   fatal,  ou  du  inoins  ce  demi-oubli,  trouvaient  le  secret  de  se  recueillir  au  mi- 

aj'er-en  horreur  et  confusion  ;  travaillez  h  lieu  des  objets  les.  pi  us  dissipants;  !a  spec- 
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tacle   du   monde    était   un   excellent   livre  sont  prêts  de  se  ruer  sur  le  médecin  comme 

d'oraison  pour  saint  Antoine  et  saint  Fran-  des  frénétiques. 

çois;  la  vue  d'un  moucheron  était  capable  Parmi  les  divers  articles  de  cette  admira- 

de  les  ravir  en  extase  par  l'excès  de  l'admi-  hle  catachèse  faite  au  bord  du  puits  de  Ja- 

ralion   de   l'ouvrier,  et  nous   ne  pouvons  cob,  je  m'arrête  à  l'adoration  en  esprit  et  en 


penser  à  Dieu  dans  les  temps  qui  sont  ac- 
tuellement consacrés  à  ce  saint  exercice. 
Ne  vous  imaginez  pas  qu'après  l'avoir  é'oi- 
gné  de  nos  pensées  et  de  notre  cœur  en 
cette  vie,  il  se  découvre  à  nous  en  l'autre 
de  cette  manière  qui  fera  le  bonheur  des 
saints.  Cherchez  donc  le  Seigneur  sans  re- 
lâche; cherchez-le  en  tout  temps,  en  tout 
lieu.  Il  se  présentera  a  vous  dans  les  grands, 
dans  les  petits,  dans  les  riches,  dans  les 
pauvres,  en  toutes  sortes  d'états,  de  figures 
et  en  tout  temps;  cherchez-le  surtout  au 
dedans  de  vous-même,  car  le  royaume  do 
Dieu,  dit  Jésus-Christ,  est  au  dedans  de 
vous;  unissez-vous  à  lui  de  la  manière 
dont  on  peut  le  faire  en  celte  vie  mortelle, 
afin  que  vous  méritiez  de  le  contempler  un 
jour  face  à  face  et  de  vous  trouver  dans 
l'heureuse  nécessité  de  n'en  pouvoir  jamais 


vérité:  Jésus-Christ  dit  à  celte  Samaritaine 
que  le  temps  est  venu  qu'on  n'adorera  plus 
son  Père,  ni  sur  la  montagne  de  Garizim,  ni 
dans  Jérusalem  ,  mais  que  les  vrais  adora- 
teurs adoreront  en  esprit  et  en  vérité;  car 
son  Père  céleste  n'en  veut  point  d'autres  : 
Nam  et  Paler  taies  quœrit  ;  par  où  vous  voyez 
qu'il  oppose  l'esprit  à  la  chair,  c'est-à-dire 
au  culte  purement  charnel  et  extérieur,  et  la 
vérité  à  la  figure  et  à  la  fausseté.  Les  Sama- 
ritains mêlaient  beaucoup  de  superstitions  à 
la  religion  du  vrai  Dieu;  les  Juifs  n'étaient 
pas  alors  idolâtres,  mais  la  plupart  d'entre 
eux  ne  s'attachaient  qu'à  l'écorce  de  la  lai 
et  ne  servaient  Dieu  que  dans  la  vue  des 
biens  temporels,  établissant  leur  félicité 
dans  celle  jouissance  :  or  Dieu,  qui  est  un 
pur  esprit,  et  qui  veut  être  aimé,  pouvait-il 
se    contenter   d'une    pareille    disposition? 


détourner  vos  regards;  ce  sera  dans  la  gloire      C'est  le  cœur  qu'il  veut  posséder  sans  par- 


que je  vous  souhaite. 

SERMON  XIV. 

Pour  le  mercredi  de  la  troisième   semaine  de 
l'Avent. 

DE   L'ADORATION   EN   ESPRIT   ET   EN    VÉRITÉ. 

Scio  quia  Messias  venil  qui  dicitUT  Clinslus;  cuni  ergo 
venerit  ille,  nobis  ammnliabit  omnia.  (  Jotm.,  !V.) 

Je  suis  que  le  Messie,  qui  est  le  Chris!,  doit  venir;  lors- 
qu'il seru  venu,  il  nous  enseignera  toutes  choses. 

Celte  femme,  engagée  dans  l'erreur,  le 
schisme  et  le  désordre,  vit  dans  l'instant 
même  l'accomplissement  de  ces  paroles 
qu'elle  venait  de  prononcer,  et  qu'elle  n'a- 
vait dites  que  par  un  effet  de  l'impression 
publique  de  la  prochaine  venue  du  Sauveur 
des  hommes,  et  de  sa  fonction  de  docteur; 
ear  tandis  que,  par  un  jugement  aussi  juste 
c;ue  terrible,  il  cache  les  mystères  du 
royaume  des  cieux  aux  sages  et  aux  pru- 
dents du  siècle;  qu'il  ne  parle  aux  scribes 
et  aux  pharisiens  qu'en  paraboles,  afin, 
comme  dit  le  saint  évangéliste,  qu'en  voyant 
ils  ne  voient  pas,  et  en  entendant  ils  ne 
comprennent  pas,  il  développe  à  une  simple 
femmelette  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  dans 
sa  religion,  et  il  se  manifeste  lui-même 
d'une  manière  plus  claire  et  plus  précise 
qu'il  n'avait  encore  fait  jusqu'alors  :  C'est 
moi-même  qui  vous  parle,  qui  suis  ce  Messie 
attendu,  lui  dit-il.  Je  vous  rends  gloire, 
Seigneur  du  ciel  et  de  la  terre,  d'une  pareille 
conduite  et  de  eette  glorieuse  préférence 
dans  la  dispensatinn  de  vos  vérités;  elle  est 
infiniment  juste  et  digue  de  vous  :  ear,  pour- 
quoi les  exposer  au  mépris  et  à  la  risée  de 
ces  cœurs  ailiers  et  profanes?  pourquoi  par- 
ler à  des  sourds  volontaires  qui  se  bouchent 
les  oreilles  comme  des  aspics  furieux,  pour 
ne  pas  entendre  la  voix  du  sage  Enchanteur? 
pourquoi  présenter  des  remèdes  à  ceux  qui 
se  veulent  traiter  eux-mêmes,  ou  plutôt  qui 
soutiennent  qu'ils  ne   sont  pas  malades,  et 


tage;  le  sacrifice  de  toutes  choses  extérieu- 
res lui  est  en  abomination,  s'il  n'est  accom- 
pagné et  anirné  de  celui-là. 

Quel  bonheur  pour  nous  d'être  nés  dans 
les  temps  de  l'esprit  et  de  la  vérité,  et  quel 
serait  notre  malheur,  si,  par  ignorance  et 
par  un  attachement  déréglé,  nous  retombions 
dans  ceux  du  judaïsme?  C'est  pour  vous 
prémunir  contre  un  pareil  accident,  qui  se- 
rait pour  vous  le  comble  de  la  misère,  que 
je  vais  établir  sur  des  fondements  inébran- 
lables la  nécessité  de  l'adoration  en  esprit  et 
en  vérité,  et,  pour  vous  l'exposer  d'une  ma- 
nière encore  [dus  intelligible,  quoiqu'elle 
revienne  au  même  sens,  adorer  Dieu  en  vé- 
rité, c'est  aller  à  lui  par  Jésus-Christ,  son 
Fils,  la  Vrérité  incarnée;  ce  sera  mon  pre- 
mier point  :  l'adorer  en  esprit,  c'est  le  servir 
en  esprit  de  charité  ;  nous  le  verrons  dans 
le  second.  Marie,  après  son  Fils,  a  élé  la 
plus  parfaite  adoratrice  qui  fut  jamais  : 
adressons-nous  h  elle  pour  obtenir  la  grâce 
d'être  de  cet  heureux  nombre,  et  jetons- 
nous  à  ses  pieds,  en  lui  disant  humblement  : 
Ave,  Maria. 

PREMIER    POINT. 

Tout  le  genre  humain,  dit  excellemment 
saint  Augustin,  est  renfermé  en  deux  hom- 
mes, le  premier  et  le  second  Adam  :  le  pre- 
mier nous  a  vendus  pour  être  esclaves  du 
péché,  le  second  nous  a  rachetés  de  la  ser- 
vitude; par  l'un  nous  avons  été  précipités 
dans  la  mort,  par  l'autre  délivrés  pour  jouir 
de  la  vie;  le  premier  nous  ayant  perdus  eu 
lui-même,  en  fa  saut  sa  volonté  propre  au 
mépris  de  celle  de  son  Créateur,  le  second 
nous  a  sauvés  en  lui-môme,  en  faisant  la 
volonté  de  celui  qui  l'avait  envoyé  ;  la  gé- 
nération .charnelle  nous  rend  ennemis  des 
enfants  de  Dieu,  enfants  décolère;  la  régé- 
nération ou  la  naissance  spirituelle  que 
nous  recevons  au  baptême,  nous  incorporant 
à  Jésus-Christ,   nous  rend   la  qualité  glo- 
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rieuse  d'enfants  do  Dieu,  elle  droit  à  l'Iié-  assez  d'humilité  pour  recourir  è  celui  qui 
ritage  céleste  dont  nous  étions  déchus.  Celte  devait  paraître  dans  l'infirmité  de  notre 
malédiction  ne  pouvait  être  levée  par  un  chair  et  s'anéantir  lui-même,  sont  malheu- 
pur  homme,  ni  rar  un  ange;  aucune  créa-  reusement  devenus  le  jouet  du  démon  que 
turc,  pour  accomplie  qu'elle  fut,  ne  pou-  saint  Augustin  appelle  un  superbe  médiateur, 
vait  nous  rapprocher  de  Dieu  et  nous  récon-  et  loin  de  se  purifier,  sont  devenus  ahomina- 
eilier  avec  lui  ;  car  l'offense  se  mesurant  par  blés,  ayant  cherché  à  apprendre  de  lui  les 
la  digni  é  de  la  personne  offensée,  l'offense  mystères  et  les  secrets  de  la  science  infer- 
faite  à  la  majesté  divine  exigeait  une  salis-  nale. 
faction  infinie:  l'homme,  créature  vile,  bor- 
née et  souillée,  était  incapable  de  l'offrir;  Au  commencement  de  la  prédication  de 
les  intelligences  les  plus  nobles,  quelque  l'Evangile,  quelques  faux  apôtres,  imbus  des 
parfaites  qu'on  les  suppose,  sont  toujours  principes,  ou  plutôt  des  erreurs  des  platoni- 
limilées,  et  tiennent  plus  du  néant  que  de  ciens,  et  mêlant  le  judaïsme  à  la  religion  de 
l'être;  il  n'a  rien  moins  fallu  qu'un  homme  Jésus-Christ,  s'efforçaient  de  persuader  aux 
Dieu  pour  faire  notre  paix  et  rétablir  toutes  premiers,  fidèles  que  ce  n'était  pas  par  sa 
choses.  Nulle  vie  du  cœur  que  celle  qu'il  médiation  qu'il  fallait  s'approcher  de  Dieu, 
tire  de  lui  comme  de  sa  racine,  rien  de  mais  par  les  anges  auxquels  ils  attribuaient 
ferme  que  ce  qu'il  soutient  par  sa  fermeté,  cet  avantage.  Le  grand  Apôtre  s'arme  de  tout 
rien  d'agréable  au  Père  éternel  que  dans  son  zôlecontre  eux,  et  avertit  les  Colossiens, 
son  Fils  bien-aimé,  qui  nous  a  lavés  en  dont  ils  avaient  ébranlé  la  foi ,  de  ne  se 
soi  sang,  et  nous  a  consacrés  rois  et  prêtres  point  laisser  séduire  par  leurs  vains  dis- 
de  son  Dieu,  plus  de  grâces  (pie  par  ses  mé-  cours,  mais  de  regarder  Jésus-Christ  comme 
rites  de  lumière  (pie  dans  sa  parole,  de  vie  le  réeorieilialeur  des  hommes  avec  Dieu  et  le 
que  par  sa  résurrection,  de  grandeur  que  chef  de  l'Eglise,  qui  répand  dans  tousses 
dans  la  soumission  à  son  empire,  de  res-  membres  l'esprit  et  la  vie.  Prenez  garde, 
source  que  dans  son  sacrifice.  leur  écrit-il,  que  personne  ne  vous  surprenne 

Si  nous   nous  considérons  présentement,  par  la  philosophie  et  par  des  raisonnements 

non -seulement  comme   enfants    d'un  père  trompeurs   selon  les  traditions  des  hommes, 

rebelle  et  dégradé,  déchus  en  lui  de  toutes  selon  les  principes  d'une  science  mondaine,  et 

nos    prérogatives  ,    mais   comme    pécheurs  non  selon  Jésus-Christ,  en  qui  toute  la  plé- 

nous-mêmes,  cl  ennemis  de  Dieu  par   nos  nilude  de  la   divinité  habite  corporcllemcnt. 

propres  attentats,  ah  1  il    n'y  a  point  d'ex-  Il  y  a  un  Dieu  et  un   Médiateur  entre  Dieu 

pression  qui  puisse  donner   une  juste  idée  et   les   hommes,    Jésus-Christ,  homme,  qui 

de  notre  extrême  indignité  1  Oh,  quel  abîme!  s'est  livré  lui-même  pour  la  rédemption  des 

quel  mur  de  division!  quel  cahos  effroyable  hommes;  il  a  pris  notre  nature  pour  l'affran- 

etilre  Dieu   et  le    pécheur!  J'ose  dire  qu'il  cl) i r  de   ia  servitude  et  de  la  corruption  du 

est  quelque  chose  de  pire  qu'un  réprouvé,  péché;    il  est    seul    médiateur  par  son   étal 

considéré   avec   les  satisfactions  de  Jésus-  d'Homme-Dieu,    par  son   sacrifice,    par  ses 

Christ;  car    il   n'est    pas  nécessaire  que  ce  propres  mérites;  seul  médiateur   nécessaire 

dernier  soutire  selon  toute  la  capacité  qu'il  a  tous,  et  qui  seul  n'en  a  pas  besoin  pour  soi  ; 

a   de   souffrir,  au    lieu   que   l'autre,  dans  car  les  prêtres,  établis  pour  faire  celle  fone- 

ma  supposition,   fait    honte  a    la  beauté  de  lion  en  qualité  de  ministres  de  Jésus-Christ, 

l'univers;   il  la  viole  et  renverse  l'ordre  des  étant  des   hommes  environnés   d'infirmités 

choses:  je  puis  enchérir,  il  est  plus  digne  de  aussi  bien  que  les  autres,  doivent  offrir  des 

haine  que  tous  les  damnés  ensemble,  parce  prières,   premièrement  pour   leurs  propres 

que  la  mort  de  Jésus-Christ,  étant  suffisante  péchés,  ensuite  pour  ceux  du  peuple,  seul 

pour  ajouter  ce  qui  manque  à  la  satisfaction  qui  ne  peut  être  refusé,  parce  que  sa  satis- 

de   la  justice  divine,  cette  justice  adorable  faction    a  été  pleine  et   surabondante,   seul 

est  pleinement  satisfaite,  leurs    tourments  y  tout-puissant  el  immortel  par  sa  nature;  les 

rendent  honneur  malgré   leur  malice,  celte  saints   no  sont  médiateurs  que  d'une   ma- 

malice  même  en  fait  partie;  mais  un  pécheur  nière  impropre,  que  par  sa  grâce,  sa  vertu, 

sans  Jésus-Christ   est  un  monstre  horrible  ses  mérites.   Recourez  à  eux,  à   la   bonne 

(pie  Dieu  ne  peut  ni  vouloir,  ni  permettre;  heure  1  à  Dieu  ne  plaise  que  je  vous  en  dé- 

il  ne  peut  être  d'aucun  ordre,  ni  de  celui  de  tourne,  ils  ont  un  très-grand  crédit   auprès 

la  miséricorde,   ni  de  celui  delà  justice;  un  de  sa  majesté  comme  ses  amis  el  les  prih- 

tcl  pécheur  esl  donc  indigne  d'être  reçu  à  ces  de  sa  cour;    mais  fout   ce  qu'il  y  a  do 

faire  pénitence;  il  a  beau   pousser   ues  cris  grand   et    do    louable  dans  les    saints  n'est 

vers  le  ciel,  Dieu  n'entend  que  ceux  du  sang  qu'un  faible  écoulement  de  sa  sainteté,  et  il 

du  véritable  Abel  qui  demande  justice  el  mi-  v  aura  toujours  la  même  différence  entre  la 

séricorde  en  même  temps,  miséricorde  pour  sienne  et  cellede  tous  les  anges  et  les  saints 

les  pécheurs  dont  il  esl  l'hostie,  la  propitia-  joints  ensemble,  qu'entre  la  lumière  stérile 

lion  ;  et  justice,  parce  que,  ne  devant  rien  d'un  flambeau  qui  ne  peut  concourir  à  la 

pour   lui-même,   il  est  juste  (pie  ceux  pour  production  d'aucune  chose,  el  celle  du  so-* 

qui  il  est  mort,  et  auxquels  il  veut  efficace-  leil,  toujours  agissante, pénétrante, féconde, 

ment  appliquer  le  prix  de  son  sang,  soient  qui  remplit,  qui  vivifie  tout,  et  esl  comme 

absous  de  leurs  iniquités.  l'Ame  de    la  nature.    Eu  lui   sont  renfermés 

Quelques  philosophes,  sentant  bien  cette  tous  les  trésors  de  la  science  et  de  lasa- 

tiéccssilé  d'un  médiateur,  mais  n'ayant  pas  gesse,  il  est  l'image  substantielle  du   Père 
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éternel;  tout  est  de  lui,  tout  est  en  lui, 
tout»est  par  lui. 

One  chercherions-nous  donc  hors  de  Jé- 
susr-Christ  :  la  divinité  y  réside,  non  en  fi- 
gure comme  dans  l'arche,  mais  en  vérité; 
non  par  participation,  mais  en  plénitude  ; 
non  par  quelques  effets,  mais  par  eile-même; 
non  par  une  visite  passagère,  mais  par  une 
habitation  permanente;  non  par  effusion  de 
grâces,  niais  par  une  union  substantielle  et 
personnelle  ;  non  comme  dans  une  âme  et 
Un  corps  étrangers,  mais  qui  lui  deviennent 
propres.  C'est  en  lui  que  Dieu  a  réconcilié 
le  monde  avec  soi,  ne  leur  imputant  point 
leurs  péchés  :  il  n'y  avait  que  Dieu  qui  pût 
se  réconcilier  l'homme,  et  c'est  pour  ce'a 
que  Dieu  s'est  l'ait  homme.  Il  fallait  des 
douleurs,  des  souffrances  pour  expier  nos 
crimes  ;  un  Dieu  pur  en  était  incapable,  un 
pur  homme  l'était  absolument  d'en  offrir  de 
suffisantes  pour  la  réparation  de  nos  crimes: 
il  a  donc  fallu  que  la  nature  divine  et  hu- 
maine fussent  unies  ensemble  en  unité  de 
personne,  et  formassent  ce  composé  adora- 
ble de  l'Homme-Dieu  qui  s'est  offert  lui- 
même  parle  Saiut-Esprit  à  son  Pore  céleste 
comme  une  victime  d'expiation,  et  a  rendu 
à  l'univers  défiguré  par  la  prévarication 
d'Adam  el  les  crimes  sans  nombre  de  ses 
malheureux  enfants,  sa  beauté  première,  ou 
plutôt  en  a  ajouté  une  nouvelle,  et  a  trouvé 
Je  secret  de  réparer  d'une  manière  si  avan- 
tageuse la  grâce  perdue  en  ce  premier  père, 
eu  nous  la  faisant  retrouver  en  lui;  car  elle 
est  dérivée  de  ses  mystères  ;  c'est  une  trans- 
fusion d;^  sa  vie,  une  application  et  une  ap- 
propriation de  sa  mort  et  de  sa  résurrection, 
qui  opèrent  en  nous  la  mort  au  péché  et  à 
ses  convoitises,  une  vie  nouvelle  et  la  sépa- 
ration de  la  terre  en  esprit. 

Voilà  le  fondement  de  toute  la  religion, 
et  la  clef  de  la  science  du  salut,  c'est  Jésus- 
Christ  qui  est  le  souverain  dispensateur  et 
le  maître  de  toutes  choses  par  le  don  de  son 
Père,  tous  les  ressorts  et  la  dispensation  de 
ses  grâces  sont  dans  sa  main  comme  Piètre 
et  victime  de  Dieu,  comme  médiateur,  mo- 
dèle, juge  des  hommes;  nulle  connaissance, 
nulle  loi  du  mystère  de  la  Trinité  qui  ne 
soit  un  don  de  Dieu  par  Jésus-Christ,  et 
selon  la  volonté  de  Jésus-Christ;  nul  autre 
nom  riuété  donné  aux  hommes  pour  obtenir 
le  salut  éternel ,  et  il  ne  sauve  que  son  propre 
corps  ;  ipse  salvator  corporis  sui.  (Ephcs.,  V.) 
C'est  eu  lui, dit  saint  Paul,  que  nous  sommes 
créés  dans  les  bonnes  œuvres  que  Dieu  a 
préparées,  afin  que  nous  y  marchassions, 
c'est-à-dire  que  nous  n'avons  d'être,  de  vie  ,      prétendent  l'unir  à  lui  par  une  autre  voie 


2^5 

par  le  schisme,  ou  par  le  péché  raorleîj, 
quoique  ces  derniers  conservent  le  lien  ex- 
térieur de  la  communion,  qu'à  être  abandon- 
nés au  démon  et  jetés  dans  le  feu  éternel. 

Cette  nécessité  d'alier  à  Dieu  par  Jésus- 
Christ  ne  regarde  pas  seulement  les  hommes 
qui  ont  vécu  depuis  qu'il  a  paru  dans  la 
chair,  et  les  peuples  auxquels  les  apôtres 
ont  prêché  sou  Evangile  ,  mais  généralement 
tous  ceux  qui  ont  précédé  son  premier  <;vé- 
nement,  et  qui  naîtront  jusqu'à  la  fin  des 
siècles.  Il  est  de  foi  que  nul  adulte  n'a  ja- 
mais été  et  ne  sera  jamais  sauvé  sans  la  foi 
en  Jésus-Christ.  Les  Juifs  espéraient  un  Mes- 
sie, un  médiateur;  les  autres  peuples  en 
devaient  avoir  une  connaissance,  sinon  for- 
melle el  expresse ,  du  moins  implicite  , 
comme  parle  !a  théologie;  ceux  auxquels  il 
n'avait,  et  n'a  pas  encore  été  annoncé  ,  de- 
meurent, par  un  jugement  aussi  juste  qu'im- 
pénétrable, enveloppésdansla  condamnation 
d'Adam. 

C'est  à  nous  d'adorer  cette  économie  ad- 
mirable de  la  sagesse  de  Dieu,  et  d'y  entrer, 
de  mettre  notre  gloire  dans  cette  aimable 
dépendance.  Non  :  la  guérison  de  la  plaie  pro- 
fonde que  nous  avons  reçue  eu  Adam,  et 
de  toutes  celles  que  nous  nous  sommes  faites 
à  nous-mêmes  commodes  furieux,  ne  s'opère 
plus  par  la  foi  de  Dieu  considéré  eu  lui- 
même,  mais  revêtu  de  nos  infirmités  ;  on  ne 
va  à  Dieu  que  par  Jésus-Christ:  nous  ado- 
rons Dieu  par  Jésus-Chrisl,  criaient  du  mi- 
lieu de  leurs  bûchers  les  martyrs  aux  tyrans; 
on  n'a  accès  au  Père  que  pai  son  Fils  bien- 
aimé,  c'est  un  degré  nécessaire  pour  passer 
de  la  mort  à  la  vie.  Nous  entrevoyons  de 
loin,  dit  saint  Augustin,  ce  pays  enchanté 
où  nous  oublierons  nos  misères;  nous  en 
sommes  séparés  parune  vaste  nier,  comment 
faire  ce  trajet!  Il  n'y  a  que  le  bois  de  la  croix 
sur  lequel  il  se  puisse  faire;  on  n'entend  la 
voix  de  Dieu  que  par  son  Verbe  incarné  ; 
l'homme  devenu  charnel  et  plongé  dans  ses 
sens  ne  pouvait  se  relever  de  cet  abîme  de 
fange,  si  Dieu  ne  lui  tendait  une  main  secou- 
rable  ;  il  l'a  fait  par  le  moyen  de  l'Incarnation 
de  son  Fils.  Quiconque  prétend  s'unir  à  lui 
autrement  s'en  éloigne;  c'est  un  dissipateur, 
un  perfide,  un  profane,  un  athée,  qui  n'aura 
jamais  de  part  à  la  gloire;  au  contraire,  la 
colère  de  Dieu  demeure  sur  lui  pour  l'écra- 
ser s'il  ne  reconnaît  sa  folle  présomption. 
Loin  de  nous  ces  dévolions  bizarres  et  déré- 
glées, les  spiritualités  fantastiques  et  illu- 
soires qui,  sous  prétexte  d'arracher  l'âme 
à  Dieu  seul,  la  séparent  de  Jésus-Christ,  et 


de  subsistance ,  ni  d'opération  qu'en  lui. 
Demeurez  en  moi,  nous  dil-il  lui-même, 
comme  lu  branche  de  la  vigne  ne  saurait  por- 
ter du  fruit  d'elle-même,  mais  il  faut  qu'elle 
demeure  attachée  au  cep  ;  ainsi,  vous  n'en  pou- 
vez porter  aucun  si  vous  ne  demeurez  enmoi; 
je  suis  le  cep  ,  vous  les  branches,  sans  moi 
vous  ne  pouvez  rien  faire.  Eh!  quel  fruit 
peut-on  porter  sans  l'iufluence  de  ce  chef 
que  des  fruits  de  mort?  A  quoi  doivent 
s'attendre  ceux  qui  s'en  sont  séparés,  ou 


que  celle  qu'il  a  établie  lui-même,  laquelle 
est  le  chef-d'œuvre  de  sa  sagesse;  analhèrtie 
à  tous  ces  faux  mystiques  1  O  Jésus,  vous 
êtes  la  voie  ,  la  vérité  et  la  vie ,  voie  vivante 
et  nouvelle  dans  laquelle  la  foi  nous  fait 
marcher,  hors  de  laquelle  il  n'y  a  qu'égare- 
ment, que  précipices;  la  vérité  qui  éclaire 
notre  esprit,  la  vie  qui  anime  notre  cœur.  O 
que  ceux-là  méritent  bien  de  se  perdre  et 
d'être  privés  de  la  vie  qui  ne  s'attachent 
point  uniquement  à  vous.  O  voie  éternelle 
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exposée  à  nos  sens ,  en  qui  seule  se  re- 
trouvent ceux  qui  sont  égarés,  Vérité  incar- 
née qui  êtes  venue  luire  à  ceux  qui  étaient 
assis  à  l'ombre  de  la  mort ,  vie  céleste 
éteinte  sur  la  croix,  qui  avez  fait  entendre 
votre  voix  aux  morts  enfermés  dans  leurs 
sépulcres. 

Vous  voyez  par  là  l'obligation  indispen- 
sable et  heureuse  en  même  temps  où  vous 
êtes  de  connaître  Jésus-Christ.  La  vie  éter- 
nelle, dit  !e  Sauveur  lui-même,  consiste  dans 
cette  connaissance,  ce  qui  vous  fait  voir 
qu'elle  n'est  pas  moins  délicieuse  que  né- 
cessaire. Le  nom  de  chrétien  que  vous  por- 
tez sans  y  faire  peut-être  assez  de  réflexion, 
vous  en  avertit,  mais  vous  devez  savoir 
que  l'obligation  est  de  nécessité,  non-seule- 
ment de  précepte,  mais  encore  de  moyen , 
c'est-à-dire  ,  qu'il  n'y  a  pas  seulement  un 
précepte  formel  et  positif  de  connaître  Jésus- 
Christ  par  la  foi,  mais  que,  faute  de  cette 
connaissance,  tout  adulte  est  exclus  du 
Royaume  des  cieux,  comme  le  sont  les  en- 
fants qui  n'ont  pas  reçu  en  lui,  par  le  bap- 
tême ,  une  seconde  "naissance;  nous  ne 
sommes  sauvés  que  comme  brebis  de  sa 
bergerie  dont  il  est  le  Pasteur  suprême  ;  or 
ses  brebis  qui  doivent  être  des  brebis  rai- 
sonnables le  connaissent,  comme  il  dit  lui- 
même:  cognoscunt  me  meœ.  \Joan.,  X.)  Mille 
autres  titres  et  rapports  nous  y  engagent 
pareillement,  tous  les  exercices  et  fonctions 
de  la  vie  chrétienne  supposent  cette  con- 
naissance. 

La  prière  e*T  une  des  principales,  puis- 
qu'elle esi  le  canal  des  grâces.  Or  que  seront 
devant  Dieu  des  prières  qui  ne  lui  sont  pas 
adressées  par  son  Fils?  Saint  Augustin  ne 
fait  pas  dilliculté  de  dire  que,  bien  loin 
qu'elles  aient  la  vertu  d'obtenir  la  l'émission 
des  péchés;  elles  seront  imputées  elles- 
mêmes  à  péché,  aussi  l'Église  termine  toutes 
les  siennes  comme  vous  le  savez  par  celle 
formule  :  Per  Jesum  Christian  Dominum  no- 
strum. 

Comment  les  grâces  attachées  aux  sacre- 
ments vous  seront-elles  communiquées,  si 
vous  ne  savez  qu'elles  sont  émanées  de 
divers  mystères  de  Jésus-Christ,  qu'elles 
ne  nous  sont  accordées  qu'en  vertu  des 
mérites  de  Jésus-Christ,  et  surtout  de  sa 
Passion. 

Quel  pourra  être  le  prix  de  toutes  les 
actions  qui  ne  seront  pas  faites  au  nom  de 
Jésus-Christ  du  moins  virtuellement,  c'est- 
à-dire  en  vertu  d'une  intention  sincère  d'ho- 
norer Dieu  par  lui,  et  les  lui  rapporter,  ce 
lie  seront  que  des  actions  morales  de  païen  , 
d'aucune  valeur, quelque  éclatantes  qu'elles 
paraissent  aux  yeux  des  hommes.  Toute 
monnaie  qui  ne  sera  pas  marquée  à  ce  coin, 
et  ne  portera  pas  empreinte  l'image  du 
prince,  sera  rebutée. 

C'est  ici  où  je  ne  puis  m'empêcher  de 
déplorer  l'état  du  christianisme  et  l'ingrati- 
tude des  chrétiens.  On  ne  connaît  presque 
pas  Jésus-Christ ,  on  ne  nourrit  pas  sa  foi  do 
ses  mystères,  et  je  pourrais  dire  à  la  plupart 
Ce  que  saint  Paul   disait  aux  Athéniens  au 


sujet  de  l'inscription  qu'il  vit  sur  un  »uteJ 
de  leur  ville  au  Dieu  inconnu;  je  vous 
annonce  ce  que  vous  adorez  sans  le  connaître. 
La  plupart  se  remplissent  l'esprit  de  connais- 
sances vagues,  stériles  ,  infructueuses,  qui 
ne  leur  seront  d'aucun  secours  au  jour  de 
l'affliction;  les  personnesqui  font  profession 
de  piété  se  chargent  de  tant  de  dévolions 
accessoires  et  arbitraires,  qu'il  n'y  a  presque 
plus  de  place  pour  cette  principale,  fonda- 
mentale ,  essentielle. 

JMais,  si  Jésus-Christ  est  peu  connu,  il  est 
encore  plus  mal  servi,  ceux  qui  sont  plus 
éclairés  se  reposent  sur  une  connaissance 
spéculative,  et  ils  ne  voient  pas  qu'ils  s'at- 
tirent par  là  une  condamnation  plus  sévère, 
et  que  saint  Paul  l'a  déjà  fulminée  lorsqu'il 
a  dit  que  celui  qui  n'aime  pas  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ  soit  anatiième  ;  ce  qui  ne 
comprend  pas  seulement  sa  personne,  mai:> 
encore  ses  maximes  adorables,  son  Eglise, 
sa  Croix.  Eh!  qu'a-t-il  servi  au  démon  de 
le  reconnaître  pour  le  Saint,  le  Fils  de  Dieu, 
et  de  faire  une  espèce  de  confession  pareille 
à  celle  de  saint  Pierre?  11  faut  que  la  con- 
naissance que  les  chrétiens  ont  de  lui  soit 
semblable  à  celle  qu'il  a  d'eux,  connaissance 
amoureuse!  Cognosco  oves  meas  [Joan.,  X), 
et  que,  comme  il  s'est  livré  totalement  à 
leurs  usages,  ils  se  consacrent  de  même 
sans  réserve  à  son  service  et  à  sa  gloire.  Ne 
vous  contentez  donc  pas  de  rendre  à  Dieu 
le  culle  de  la  religion  par  Jésus-Christ;  ser- 
vez-le encore  en  esprit,  c'est-à-dire  avec 
une  charité  pure  et  fervente.  Vous  allez 
être  convaincus  de  ce  devoir. 

SECOND   POINT. 

Le  caractère  de  l'esclave  est  de  craindre 
pour  soi,  et  de  ne  servir  que  par  contrainte, 
et  par  la  vive  appréhension  du  châtiment; 
celui  du  mercenaire  est  de  n'avoir  unique- 
ment en  vue  que  son  salaire  et  sa  récom- 
pense; il  ne  travaille  qu'autant  qu'il.)  trou  e 
son  profit  ;  dès  que  ce  motif  cesse,  il  aban 
donne  l'ouvrage,  et  ne  se  soucie  pas  si  celui 
à  qui  il  loue  son  travail  est  content,  pourvu 
qu'il  en  soit  bien  payé.  Le  caractère  des  en- 
fants est  de  servir  avec  amour  et  gratuite- 
ment; dans  tous  les  services  qu'ils  rendent 
à  leur  père,  ils  ne  se  proposent  que  de  lui 
plaire,  et  trouvent  leur  satisfaction  dans  la 
sienne;  telle  est  encore  celui  de  l'épouse 
qui  ne  prétend  autre  chose  en  aimant  so:i 
époux,  que  de  l'aimer  toujours,  c'est  là  son 
partage  et  son  sort  :  Per  se  sufjicit,  dit  saint 
Bernard,  per  se  placet ,  amo  quia  amo  ,  amo 
ut  amem.  Dieu  n'est  vraiment  honoré  qu'en 
cette  dernière  manière  :  Non  colitur  nisi 
amando.  (S.  Aug.)  Il  bail  la  disposition  ser- 
vile  et  mercenaire  de  ceux  qui  ,  possédés 
de  l'esprit  de  crainte,  ou  de  l'amour  des 
récompenses  temporelles ,  tels  qu'étaient 
autrefois  les  Juifs,  observent  la  lettre  de  sa 
loi  sans  l'amour  de  sa  beauté,  et  de  la  jus- 
lice  qu'elle  renferme.  De  tels  observateurs 
sont  des  prévaricateurs  dans  le  fond:  dis- 
Ir-ibuasseni-ils  tous  leurs  biens  en  aumônes, 
livrassent-ils  leurs  corps  aux  flammes,  ils 
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ne  sont  rien  aux  yeux  de  celui  qui  pénètre 
les  cœurs,   il  n'agrée   que  les  services  de 
ceux  qui  sont  touchés  de  la  beauté  de  la  loi, 
qui  brûlent   d'amour   pour    la  justice,  qui 
s'abstiendraient  du  péché  quand  il    n'.y   au- 
rait point   de  châtiments    attachés,  en  un 
mot  qui  ne  cherchent  à  jouir  de  lui  que 
pour  lui-même;  car  c'est  en  cela  que  con- 
siste la   nature  de   la  charité,  elle  regarde 
Dieu  comme  sa  fin  en  tout  ce  qu'elle  fait, 
mais  cet  amour  dominant  et  souverain  doit 
être  surnaturel,  nous  ne  pouvons  l'exciter 
en  nous;  toutes  nos  réflexions  sont  incapa- 
bles de  nous  le  donner.  Si  la  charité  vient  d3 
nous,   disait  saint   Augustin,  les  pélagiens 
ont  vaincu;  mais  si  elle  vient  de  Dieu,  il 
faut  qu'ils   rendent  les   armes,    et    qu'ils 
avouent  leur  défaite  qui   sera   l'arbitre  de 
ce  grand  différend?  Aucun  de  nous  no  peut 
récuser    l'Ecriture,    juge    sans    partialité; 
or,  que  dit-elle  tCharitasex  Deo  est.  (Uoan,, 
IV.) Or,  celte  charité  a  été  répandue  en  nous 
par  le  Saint-Esprit.  Lorsque  les  temps  ont 
été  accomplis,  Dieu  a  envoyé  dans  nos  cœurs 
l'esprit   de  son   Fils,  qui 'crie  :  Mon   Père, 
mon  Père,  vous  n'avez  donc  pas  reçu  l'es- 
prit de    servitude   pour  vous  conduire  par 
la  crainte,  mais  celui  de  l'adoption  des  en- 
fants. Mais,  comme  dès  le  temps  de   la   loi 
mosaïque  il  se  trouvait  quelques  chrétiens 
qui  appartenaient  par  avance  à  la  loi  nou- 
velle, il  ne  se  trouve  aussi   que  trop  sous 
celte  loi  de  grâce  et  de  liberté  de  juifs,  de 
cœurs  de  pierre,  d'enfants  d'Agar,  qui  appar- 
tiennent à  la  Sinagogue,  et  ne  partageront 
jamais  l'héritage  avec  les  enfants.  Oh!  com- 
bien de  juifs  sous  le  faux  nom  de  chrétiens, 
combien  de  cœurs  panchés  vers  ia  terre  qui 
sont  sans  mouvements  pour  les  biens  invi- 
sibles, et  ne  soupirent  pas  ici-bas  comme 
étrangers  ! 

Pour  discerner  de  quel  pàiti  vous  êtes,  et 
si  vous  devez  attendre  le  châtiment  comme 
esclaves  ou  l'héritage  comme  enfants,  tâchez 
de  discerner  en  chaque  action  l'esprit  avec 
lequel  vous  agissez  ;  examinez  quels  sont  les 
objets  qui  excitent  vos  craintes,  vos  désirs, 
vos  joies,  vos  tristesses  ;  voyez  si  vos  œuvres 
rendent  témoignage  do  votre  foi,  je  parle 
de  celte  foi  qui  est  la  vie  du  jusle  et  qui  est 
par  conséquent  animée  de  la  charité.  Jésus- 
Christ  donne  pour  marque  l'obéissance  aux 
commandements  de  son  Père,  mais,  afin 
qu'elle  ne  soit  point  équivoque,  il  faut  que 
ce  soit  une  obéissance  fidèle,  filiale,  amou- 
reuse, persévérant  jusqu'à  la  mort  de  la 
croix  comme  la  sienne,  qu'à  son  exemple 
nous  fassions  notre  nourriture  la  plus  déli- 
cieuse d'accomplir  la  volonté  du  Père  cé- 
'este.  Saint  Paul  veut  qu'on  se  dépouille  en- 
tièrement du  vieil  homme  et  qu'on  se  rovè;e 
du  nouveau,  ce  qui  revient  à  peu  près  au 
même  qu'observer  les  commandements  dont 
ie  premier  prescrit  cet  amour  sur   toutes 
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our  se  dépouiller  do  soi-même,  il  faut 
ncer  à  tout  ce  qu'on  lient  de  ia  corrup- 
tion d'Adam,  renoncer  à   ses   passions,  les 
tenir  soumises; cela  no  sulfit  pas,  il  faut  de- 
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venir  une  copie  vivante  de  Jési/9  Curisf, 
retracer  en  soi  ses  états,  ses  mystères  :  un 
homme  vêtu  est  entièrement  caché  sous  ses 
vêlements,  un  chrétien  vêtu  de  Jésus-Christ 
ne  fait  rien  voir  des  vices  du  vieil  homme, 
on  n'aperçoit  en  lui  que  l'humilité,  la  dou- 
ceur, la  modestie,  la  patience  de  Jésus-Christ, 
et  Dieu  lui-même  les  aperçoit  avec  com- 
plaisance, car  l'âme  est  revêtue  de  ses  dis- 
positions comme  le  corps  l'est  des  habille- 
ments, elle  en  esl  pénétrée  comme  le  fer 
qui  sort  de  la  fournaise  l'est  du  feu. 

Voilà  les  obligations  que  vous  avez  con- 
tractées au  baptême  et  le  grand  vœu  par 
lequel   vous  vous    êtes  solennellement  as- 


treints. Les  motifs 
vous  en  acquitter 
pressants,  l'amour 
prévenu,  qui  vous 
propre  Fils,  qui  ne 
était  l'objet  de  ses 


qui  vous  engagent  a 
ne  peuvent  être  plus 
d'un  Dieu  qui  vous  a 
a  recherchés  par  son 
l'a  pas  épargné,  lui  qui 
délices  éternelles,  pour 
vous  épargner  vous-mêmes  et  vous  garantir 
d'une  mort  infiniment  plus  horrible  que 
celle  qui  sépare  l'âme  du  corps,  qui  a  accepté 
le  sacrifice  de  cet  agneau  innocent,  et  vous 
a  fait  passer  dans  son  corps,  vous  a  associés 
à  tousses  droits,  ne  cesse  de  vous  favoriser 
de  ses  grâces  et  de  vous  relever  de  vos 
chutes,  de  pardonner  des  infidélités  et  des 
révoltes  nouvelles  qui  mériteraient  qu'il 
vous  effaçât  à  jamais  de  son  souvenir,  et 
vous  traitât  comme  tant  d'autres  qu'il  punira 
dans  toute  l'étendue  de  son  indignation  et 
de  sa  fureur;  la  gloire  infinie  qu'il  vous  pré- 
pare et  sa  joie  propre,  joie  inexplicable,  joie 
sans  fin  dans  laquelle  il  vous  fera  entrer. 
Ses  perfections,  considérées  en  elles-mêmes, 


de  i 
amour  de 


digues 


hommage,  de  la  dépendance,  et 
louîes  les  intelligences  créées, 
leur  distance  infinie  de  tout  ce  qui  peut 
nous  charmer  dans  les  créatures,  lesquelles 
ne  subsistent  qu'en  lui  et  par  lui,  tout 
ce  qu'il  a  fait  dans  Tordre  de  la  nature, 
de  la  grâce  et  de  la  gloire,  notre  propre 
perfection ,  notre  noblesse ,  notre  gran- 
deur, qui  consiste  à  tenir  toutes  les  cho*- 
ses  corporelles  sous  nos  pieds  et  à  nous 
assujettira  l'empire  du  divin  amour;  au  lieu 
que  nous  ne  pouvons  sortir  de  cette  heu- 
reuse situation  par  l'attachement  déréglé 
aux  biens  inférieurs,  sans  nous  avilir,  nous 
dégrader  et  nous  rendre  esclaves  du  démon, 
le  plus  détestable  des  tyrans  et  la  plus  mons- 
trueuse des  créatures";  la  paix  de  la  bonno 
conscience  qui  fait  déjà  couler  dans  nos 
cœurs  un  certain  avanl-goùt  des  plaisirs  du 
ciel,  l'estime  de  tous  les  gens  de  bien  et 
mêmedeceuxqui  vivent  dans  le  dérèglement 
qu'une  force  secrète  contraint  d'approuver, 
ia  conduite  des  personnes  vertueuses,  mille 
autres  motifs  que  je  suis  obligé  de  suppri- 
mer pour  ne  pas  excéder  les  bornes  ordi- 
naires, ne  sont-ils  pas  plues  que  suffisants 
pour  nous  faire  une  douce  violence  qui 
nous  attache  à  Dieu  et  nous  oblige  de  nous 
écrier  avec  saint  Paul  :  Qui  nous  séparera 
de  l'amour  de  Dieu  en  Jésus-Christ  noire- 
Seigneur?  Sera-ce  la  persécution,  lafaim,  la 
nudité,  les  disgrâces,  les  périls,  la  violence. 
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la  mort?  Hélas!  il  n'en  faut  pas  tant  pour  le 
commun  des  chrétiens,  il  n'est  pas  besoin 
de  les  menacer  de  l'exil,  de  la  perte  de  leurs 
biens,  de  la  mort,  d'étaler  devant  leurs 
yeux  des  instruments  de  supplices,  pour  les 
porter  à  violer  la  fidélité  qu'ils  doivent  à 
Dieu  ;  le  plus  lé>;er  intérêt  leur  fait  oublier 
tout  ce  qu'il  a  fait  pour  eux,  tout  ce  que  son 
Fils  a  souffert,  les  biens  immenses  qu'il  leur 
a  acquis,  propter  pugiUum  hordei  violabant 
me.  (Ezcclt.,  XIII.)  Leur  charité, si  toutefois 
elle  mérite  ce  nom,  est  une  charité  de  roseau 
qui  plie  au  moindre  vent,  qui  nepeut  soutenir 
la  plus  légère  épreuve,  qui  se  laisse  amollir 
par  la  faveur  ,  intimider  par  le  crédit  et  la 
puissance,  enfler  par  les  honneurs,  ronger 
par  les  soins,  accabler  par  les  pertes,  Eh  1 
comment  souiïririez-vous  le  martyre,  vous 
qui  ne  pouvez  supporter  une  parole  un  peu 
rude,  et  sortez  de  la  possession  de  votre 
âme  pour  une  injure  et  ne  respirez  que  ven- 
geance I  Comment  donneriez-vous  à  Dieu 
cette  preuve  héroïque  d'amour,  vous  qui  ne 
pouvez  vous  résoudre  à  lui  sacrifier  le  moin- 
dre ressentiment,  n'y  à  vous  dessaisir  d'une 
somme  modique  pour  soulager  la  misère  de 
ses  pauvres?  Est-ce  ainsi,  mon  Dieu,  que  les 
hommes  payent  vos  bienfaits  innombrables  ! 
Ahî  quelque  incroyable  que  paraisse  l'amour 
du  Fils  de  Dieu  pour  vous,  il  y  a  encore 
quelque  chose  qui  doit  plus  surprendre, 
c'est  notre  peu  de  retour  pour  un  amour  si 
excessif.  Si  c'est  une  chose  étonnante  qu'un 
Dieu  veuille  bien  aimer  un  homme  qui  n'est 
que  cendre  et  que  poussière,  il  est  sans 
doute  bien  plus  étrange  qu'un  homme  no 
veuille  pas  aimer  un  Dieu,  et  que  nul  mo- 
tif, nul  bienfait  ne  puisse  lui  inspirer  le 
moindre  sentiment  de  reconnaissance.  Pou- 
vons-nous avoir  quelque  raison  de  nous 
dispenser  de  lui  rendre  amour  pour  amour? 
Parlez,  homme,  ingrat.  Cœur  insensible,  y 
a-t-il  en  lui  quelque  chose  qui  nous  rebute! 
Peut-être  qu'il  n'a  pas  encore  assez  fait  pour 
mériter  votre  amour,  hélas!  il  a  plus  fait 
que  nous  n'aurions  osé  souhaiter  ni  même 
osé  imaginer,  plus  en  quelque  sorte  qu'il 
n'était  séant  à  sa  majesté  infinie;  et  nous 
délibérons  encore  si  nous  répondrons  à  de 
si  grandes  avances.  Miracle,  s'écrie  Guil- 
laume de  Paris  1  mais,  miracle  diabolique, 
l'homme  ett  environné,  pénétré,  inondé  des 
bienfaits  de  Dieu,  sa  bonté  infatigable  allume 
tous  les  jours  de  nouveaux  brasiers  autour 
de  son  cœur  pour  réchauffer,  et  ce  cœur  de- 
meure froid  au  milieu  d'un  si  grand  feu. 

Quelle  excuse  pourrons-nous  alléguer  à 
Jésus-Christ,  quand  il  nous  reprochera  que 
nous  ne  nous  sommes  point  laissé  toucher 
à  ses  souffrances,  ni  à  son  amour;  nous  re- 
fusons également  de  l'aimer  en  sa  présence 
et  dans  celle  de  ses  membres.  N'est-ce  pas 
ressembler  aux  Juifs  qui  n'ont  pu  être  gagnés 
ni  par  l'austérité  du  précurseur,  ni  par  la  vie 
plus  commune  de  celui  qu'i  lavai  tan  nonce,  i  al- 
lions ne  répondons  pas  par  le  gémissement 
de  la  pénitence  à  ces  airs  lugubres  qu'il  a 
"hantés  sur  le  Calvaire  pour  nous  exciter  à 
pleurer  sur  nous-niGines,  et  nous  ne  répon- 


dons pas  davantage  par  des  ressentiments 
de  charité  à  ces  airs  si  mélodieux  qu'il  a 
chantés  dans  le  cénacle  pour  nous  excitera 
l'aimer,  à  nous  chérir  les  uns  les  autres. 

Il  n'est  pas  toutefois  malaisé  d'en  décou- 
vrir la  raison;  notre  cœur  est  tout  possédé 
pard'autres  affections,  tout  rempli  de  projets 
d'établissements,  de  désirs  de  fortune,  de 
ses  plaisirs,  de  ses  curiosités,  de  l'amour  de 
la  vie  présente;  faut-il  s'étonner  s'il  ne  s'y 
trouve  plus  de  place  pour  l'amour  de  son 
Dieu  incompatible  avec  ces  amours  adul- 
tères? Nous  préférons  une  servitude  hon- 
teuse à  la  glorieuse  liberté  des  enfants  de 
Dieu,  et  aimons  mieux  assouvir  uue  faim 
déréglée  avec  des  écosses  de  pourceaux, quo 
nous  nourrir  des  mets  exquis  de  sa  table  ; 
on  prend  pour  un  joug  accablant,  une  loi 
qui  seule  est  capable  de  nous  donner  tout  le 
soulagement  que  nous  pouvons  désirer  dans 
les  ennuis  et  les  souffrances  de  la  vie,  qui 
seule  peut  nous  établir  dans  le  vrai  repos, 
adoucir  nosamerlumcs  et  nous  faire  embras- 
ser avec  ardeur  les  choses  les  plus  fâcheuses 
et  les  plus  répugnantes  à  la  nature,  qui  fait 
trouver  des  facilités  et  des  charmes  pour 
les  entreprises  les  plus  pénibles. 

Goûtez  du  moins,  et  voyez  combien  le 
Seigneur  est  doux;  retournez  à  lui  du  moins 
comme  l'enfant  prodigue,  après  avoiréprouvé 
que  .hors  de  lui  il  n'y  a  que  peines,  qu'in- 
quiétudes, que  soucis  cuisants  et  dévorants; 
allez  vous  jeter  à  ses  pieds  dans  la  confu- 
sion de  vos  désordres,  et  il  vous  ouvrira  ses 
entrailles  et  vous  comblera  de  caresses  , 
présentez-vous  avec  confiance  au  trône  do 
la  grâce,  afin  d'y  recevoir  miséricorde,  car 
le  pontife  que  nous  avons  n'est  pas  tel  qu'il 
no  puisse  compatir  à  nos  faiblesses.  Oh  !  que 
nous  sommes  heureux  d'avoir  en  sa  per- 
sonne un  médiateur  qui  allie  en  soi  la  plus 
haute  élévation,  avec  l'application  h  nos 
besoins,  et  la  plus  éminenle  sainteté  avec 
la  plus  tendre  compassion  pour  les  pécheurs. 
Si  nous  négligeons  de  faire  usage  de  ses 
grâces  et  des  richesses  de  sa  patience  qui 
nous  invite  à  changer,  il  faudra  de  nécessité 
comparaître  devant  le  tribunal  de  sa  justice, 
et  voir  ce  doux  agneau  changea  notre  égard 
en  lion. 

Pré  venez  ce  mal  heur  elfroyable  par  une  con- 
version sincère,  ne  vivez  plus  comme  ceux 
qui  suivent  dans  leur  esprit  l'a  vanité  de 
leurs  pensées,  ayant  l'esprit  plein  de  ténè- 
bres, éloigné  de  la  vie  do  Dieu,  à  cause  do 
leur  ignorance  et  de  l'aveuglement  de  leur 
cœur.  Faites  dorénavant  votre  capital  do 
l'élude  de  Jésus-Christ,  le  cœur  en  est  l'é- 
cole, Dieu  en  est  le  maître,  Jésus-Christ  le 
livre  écrit  dedans  et  dehors  en  lui-même  et 
en  son  corps  mystique,  en  sa  vie  divinement 
humaine,  en  ses  actions  extérieures,  les  dis- 
positions intérieures  qui  les  animaient,  dans 
ses  états,  ses  mystères,  leur  grâce  et  leur 
esprit;  et  pour  cela  rendez-vous  familière 
la  lecture  du  saint  Evangile  qui  contient  la* 
suite  des  actions  et  des  enseignements  Je  ce' 
Homme-Dieu;  lisez-le  avec  religion,  Haïtes 
en  vos  délices;  vous  y  entendrez  encore  j*r- 
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charmes  secrets,  qui  attirait  les  peuples  en 
foule  à  sa  suite  dans  les  déserts  sans  qu'ils 
songeassent  à  se  précautionner  contre  la 
faim,  et  rendait  immobiles  d  admiration  des 
archers  envoyés  par  ses  ennemis  pour  se 
saisir  de  lui.  Que  le  fruit  et  l'effet  de  cette 
science  délicieuse  soit  de  vous  dépouiller  de 
vous-mêmes  et  de  vous  revêtir  de  Jésus- 
Christ,  d'entrer  dans  ses  inclinations  di- 
vines, d'aimer  ce  qu'il  a  aimé,  l'abjection,  la 
pauvreté,  la  croix;  fuir  ce  qu'il  a  fui,  le 
faste  et  les  pompes  du  siècle,  tout  ce  qui 
nourrit  l'orgueil,  les  vains  applaudissements 
des  hommes;  n'être  touchés  de  tristesse  que 
pour  ce  qui  en  a  excité  des  mouvements  en 
ui ,  pour  l'endurcissement  des  pécheurs , 
eur  opposition  à  sa  grâce,  l'inutilité  de  sa 
mort  pour  le  plus  grand  nombre;  de  joie  que 
pour  le  changement  que  sa  grâce  opère  dans 
les  cœurs,  la  glorification  du  nom  de  son 
l'ère,  le  choix  qu'il  afait  des  petits  pour  leur 
manifester  ses  merveilles,  la  victoire  de  vos 
propres  passions. 

Songez  souvent  que  vous  êtes  membres  de 
cet  adorable  chef  et  que  par  le  baptême 
vous  avez  été  entés  en  lui  :  complanlati  si- 
tnililudini  mords  ejus  (Rom.,  VI),  et  comme 
la  greffe  entée  ne  vit  plus  que  dans  l'arbre 
où  elle  est  incorporée,  de  même  nous  ne 
devons  plus  avoir  de  vie  différente  de  celle 
de  Jésus-Christ,  notre  tronc  et  notre  racine. 
Vous  devez  être  des  membres  vivants,  autre- 
ment vous  serez  retranchés  comme  perclus 
et  gangrenés.  C'est  le  Saint-Esprit  qui  est  le 
lien  de  ce  corps  sacré,  c'est  la  charité  qui  est 
le  ciment  qui  lie  et  joint  ensemble  les 
pierres  vivantes,  elle  est  la  sève  qui  fournit 
le  suc  et  donne  la  vie  aux  branches  qui  lui 
sont  attachées  ;  faites  donc  tout  ce  que  vous 
faites  dans  la  charité,  omnia  vestra  in  cha- 
ritate  fiant;  qu'elle  soit  le  principe  et  la  tin 
de  toutes  vos  pensées,  de  vos  désirs,  de  vos 
mouvements,  que  l'esprit  de  Jésus-Christ 
3nit  l'âme  de  vos  paroles  et  de  vos  entrepri- 
ses, la  vie  de  votre  vie,  en  sorte  que  chacun 
de  vous  puisse  dire  avec  saint  Paul  :  Je  vis 
non  pas  moi,  c'est  Jésus-Christ  qui  vit  en 
moi. 

O  Dieu,  dans  quels  engagements  sommes- 
nous  entrés  par  le  baptême  et  que  nous 
les  connaissons  peu,  de  même  que  nous  fai- 
sions alors;  que  desainteté,  de  séparation  des 
créatures,  de  dégagement  du  siècle  présent, 
que  de  pureté,  de  perfection,  qu'il  faut  être 
mort  au  monde  cl  à  soi-même  !  je  tremble 
lorsque  j'y  fais  réllexion,  le  trouble  et  la 
confusion  s'emparent  de  mon  esprit  et  je 
perds  quasi  tout  sentiment.  La  vie  de  Jésus- 
Christ  se  devrait  manifester  en  nous  d'une 
manière  sensible  et  palpable  qui  portât 
tous  ceux  qui  nous  voient  à  glorifier  le 
Père  céleste  et  le  bénir  de  son  ouvrage, 
et  nous  ne  faisons  paraître  que  les  inclina- 
tions du  vieil  homme.  Pensons-nous  ,  par- 
lons-nous, agissons-nous,  en  toutes  ren- 
contres comme  a  fait  Jésus-Christ  ?  Avons- 
nous  son  horreur  pour  les  maximes  du 
monde  ?  quelque   étincelle  du  zèle  dont  il 

Orateurs  saches.  XXXIX. 


_  oiro  de  son  Père? 
Hélas  1  que  nous  nous  ressentons  déjà  de  la 
corruption  de  ces  derniers  temps  dont  il  a 
prédit  que  la  charité  s'y  refroidirait  et  qu'à 
peine  y  trouverait-il  de  la  foi  1  Achetons  de 
lui  selon  le  conseil  qu'il  nous  donne,  de  l'o? 
brûlant,  qui  n'est  autre  que  la  charité.  Tra- 
vaillons à  nous  établir  et  à  nous  enraciner 
dans  la  charité,  et  à  nous  lier  de  plus  tp  plus 
à  lui,  par  les  moyens  queje  vous  ai  marqués, 
par  la  réception  fréquente  des  sacrements, 
en  nous  présentant  souvent  devant  lui  dans 
l'oraison  ;  si  nous  sommes  fidèles  à  nous 
exposer  dans  un  vif  sentiment  de  notre, 
tiédeur,  à  nous  présenter  aux  rayons  de  ce 
soleil  de  justice,  quand  nous  serions  comme, 
des  masses  de  métal  froides  et  insenii'oles, 
il  nous  rendra  plus  brûlants  que  l'airain  qui 
coule  des  fontes  ;  invoquez-le  dans  toutes 
vos  peines,  recourez  à  lui  dans  vos  tenta- 
tions, dites-lui  comme  les  apôtres:  Sauvez- 
nous, nous  périssons,  faites  toutes  vos  actions 
en  son  honneur,  soit  que  vous  agissiez  dans 
votre  domestique,  soit  que  vous  rendiez  des 
visites,  soit  que  vous  buviez  ou  mangiez, 
rapportez  tout  au  nom  de  Jésus-Christ;  par 
ce  moyen  vous  sanctifierez  les  actions  les  plus 
communes  et  les  plus  naturelles. 

Ayez  toujours  les  yeux  du  cœur  attachés 
sur  ce  divin  modèle  pour  l'exprimer;  vous 
ne  serez  parfaits  qu'autant  que  vous  en  appro- 
cherez :  que  cette  exhortation  ne  vous  effraye 
pas,  s'il  vous  ordonne  de  suivre  l'exemple 
qu'il  vous  a  tracé,  il  fait  ensuite  comme  un 
peintre  qui,  après  avoir  proposé  un  bel  ori- 
ginal, un  tableau  achevé  à  ses  élèves,  pren- 
drait lui-même  leur  main  et  conduirait  leur 
pinceau  :  Faciens  in  vobisquodpluceat  coram 
se.  (Hebr.,  XIII.)  Il  veut  que  vous  couriez 
dans  la  voie,  et  il  vous  y  porte  entre  se-* 
mains,  son  exemple  n'est  pas  siérile  et 
inefficace,  comme  celui  des  simples  hommes, 
il  est  homme  et  Dieu  en  même  temps;  eu 
le  considérant  comme  homme,  j'y  trouve 
l'exemple  de  la  sainteté  ;  en  l'adorant  et  le 
reclamant  comme  Dieu ,  j'en  reçois  un 
secours  qui  me  sanctifie,  m'élève  au  dessus 
de  moi-même  et  me  rend  supérieur  à  toutes 
les  tentations  :  Sumo  exemplum  ab  homin* 
et  auxilium  a  polcnle  (S.  Bern.  serin  15  in 
Cant.). 

N'entrez  donc  pas  dans  la  défiance  à  la 
vue  de  vos  faiblesses,  vos  imperfections,  vos 
infidélités,  en  sentant  les  membres  de 
i'homme  nouveau  presque  glacés;  Jésus- 
Christ  a  plus  de  bonté  que  nous  n'avons  do 
malice,  il  ne  laissera  pas  son  ouvrage  im- 
parfait, ne  nous  trahissons  pas  nous-mêmes  : 
il  a  commencé  l'ouvrage  de  notre  salut, 
il  le  continuera  et  le  consommera  dans  sa 
gloire. 
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iz  suis  que  le  M  tare  nui  est  le  Christ  doit  venir,  el  lors- 
gui:  sera  rem»,  il  nous  enseignera  toutes  cltoses 


L'une  de  ces  choses  sur  lesquelles  nous 
nvions  le  plus  besoin  d'être  enseignés  et 
qui  les  renferme  presque  toutes,  était  la 
science  du  sacritice.  Ce  qu'en  savaient  les 
païens,  ils  ne  l'avaient  appris  que  des  dé- 
mons jaloux  de  la  gloire  de  Dieu,  lesquels 
ne  pouvant  effacer  du  cœur  des  hommes 
l'instinct  naturel  qui  porte  à  sacrifier  à  la 
puissance  suprême,  se  l'attribuaient  dans 
l'esprit  des  peuples  abusés.  Ce  qu'en  savaient 
les  prêtres  Juifs,  et  ce  que  Moïse  avait  consi- 
gnédanslc  livredu  Léviliquc, loui  cetappareil 
pompeux  de  sacrifices  qui  faisait  la  magni- 
ficence de  la  religion  judaïque,  était  dans  le 
fond  leur  confusion,  et  ne  devait  être  regar- 
dée que  comme  une  ombre  de  la  grandeur 
«le  la  religion  chrétienne,  une  ébauche  gros- 
sière, el  lus  premiers  éléments  de  la  science 
suréminente  du  sacerdoce  de  Jésus-Christ, 
dont  il  devait  être  lui-même  l'apôtre. 

J'ai  dit  que  c'était  la  confusion  du  peuple 
juif,  car  Dieu,  qui,  étant  pur  esprit,  n'aime 
que  des  sacrifices  spirituels,  n'en  aurait 
jamais  agréé  de  bêtes  mortes,  s'il  n'avait  vu 
le  penchant  furieux  de  ce  peuple  à  l'idolâtrie. 
Ainsi,  dit  saint  Augustin,  il  se  lit  offrir  par 
ces  cœurs  incirconcis,  des  boucs,  des  béliers, 
des  taureaux,  afin  qu'ils  n'offrissent  pas  ces 
mêmes  victimes  aux  fausses  divinités  des 
peuples  qui  les  environnent. 

Ils  ignoraient  que  tout  leur  culte  était  figu- 
ratif, que  ces  divers  animaux,  que  Dieu  leur 
ordonnait  de  sacrifier  à  sa  majesté  suprême, 
n'étaient  que  des  crayons,  des  représenta- 
tions, des  gages  de  l'unique  sacritice  capable 
de  l'honorer,  de  lui  réconcilier  les  hommes 
et  d'attirer  ses  grâces  sur  eux.  Chose  étrange, 
et  suite  funeste  du  péché  d'Adam  qui  avait 
tout  renversé  ,  l'obligation  que  toute  créa- 
ture a  de  sacrifier  à  Dieu  subsistait,  mais  le 
péché  avait  rendu  l'homme  irrégulier,  et  ses 
sacrifices,  loin  d'apaiser  la  colère  de  Dieu 
l'eussent  allumée  d'avantage,  si  le  Fils  de 
Dieu  lui-même  ne  se  fût  offert  comme  une 
hostie  pure  et  vivante,  infiniment  éloignée 
de  la  corruption  du  péché  pour  expier  les 
nôtres  et  abolir  tous  les  sacrifices  judaï- 
ques dont  toute  la  dignité  consistait  à  le 
promettre. 

Disparaissez  donc,  sacrifices  impuissants 
et  inefficaces  ;  enfants  de  Lévi  et  d'Aaron, 
cessez  de  faire  couler  le  sang  des  béliers  et 
des  génisses!  Dieu  mangera-l-il  la  chair  des 
taureaux  el  boira-t-il  le  sang  des  boucs  ?  Il 
ne  reçoit  en  odeur  de  suavité  (pie  le  sacri- 
tice dé  son  Fils,  l'Agneau  sans  tache.  Il  va 
paraître  au  monde  cet  Agneau  adorable,  et 
sa  première  pensée,  sa  première  parole,  en 
y  entrant,  seront  une  parole  de  victime.  Vous 
n'avez  point  voulu  d'hostie,  ni  d'oblation 
dit-il  à  son   divin   Père,   vous  n'avez  point 
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par  là  nous  dispenser  d'offrir  de  noire  part 
des  sacrifices  :  non  sans  doute,  il  n'a  eu 
garde  de  priver  son  Père  céleste  de  cet 
honneur  et  nous  de  ce  moyen  de  mériter  sa 
gloire,  mais  il  est  venu  sanctifier  nos  sacri- 
fices et  leur  communiquer  par  l'union  du 
sien  un  prix  et  une  valeur  qu'ils  n'auraient 
jamais  acquis  par  eux-mêmes;  c'est  pour 
cela  qu'il  dit  à  son  Père  ailleurs  :  Me  voici 
avec  les  enfants  que  vous  m'avez  donnés.  If 
s'immole  avec  ^son  corps  mystique ,  dont 
vous  faites  partie.  Ainsi  vous  êtes  obligés  in- 
dispensablement,  en  qualité  de  chrétiens,  de 
vous  offrir  avec  lui  comme  de  parfaits  holo- 
caustes, c'est-à-dire  totalement  et  sansréserve. 
Chacun  de  nous  doit  sacrifier  à  Dieu  son  corps 
par  la  mortification  des  sens,  ce  sera  mon 
premier  point  ;  son  esprit  par  une  humble 
foi,  ce  sera  le  second;  sa  volonté  par  la  con- 
formité parfaite  à  la  sienne  et  la  docilité  à  en- 
trer dans  les  voies  que  sa  sagesse  tient  sur  cha- 
cun de  nous,  c'est  le  troisième.  J'espère  vous 
convaincre  pleinement  de  cette  triple  obli- 
gation, pourvu  que  le  Saint-Esprit  m'éclaire 
de  ses  lumières;  demandons-lui  celte  grâce, 
par  l'entremise  de  Marie,  son  épouse,  à  qui 
nous  dirons:  Ave,  Maria. 


agréé 


les  holocaustes  pour   le  péché.    Mais 


vous  m'avez  formé  un  corps;  je  viens,  ainsi 
qu'il  est  écrit  do  moi,  le  substituer  en  leur 
place. 
Ne  croyez  pas  toutefois  qu'il  ail  prétendu 


PREMIER  POINT. 

Il  est  indubitable  que  tout  ce  que  l'homme 
tient  de  Dieu  lui  doit  être  offert  en  sacrifice 
par  hommage  à  son  suprême  domaine,  et 
par  reconnaissance.  Le  corps  étant  donc  un 
bien,  quoiqu'infériear  à  l'âme  que  nous  te- 
nons de  la  pure  bonté  de  Dieu,  doit  êlre  une 
hostie  en  sa  manière,  c'est-à-dire,  comme 
l'explique  saint  Augustin,  que  tout  l'usage 
que  l'âme  en  fait,  comme  d'un  instrument 
qui  lui  a  été  donné  pour  s'en  servir,  doit  êlro 
rapporté  à  Dieu  et  à  la  justice;  l'ordre  le 
demande  ainsi.  Tels  eussent  été  les  sacrifices 
d'Adam  innocent  el  de  sa  postérité,  mais  jo 
me  renferme  dans  ceux  que  Dieu  exige  de 
nous  dans  l'état  présent  et  je  trouve  que 
nous  lui  devons  offrir  nos  corps  par  trois 
titres  ou  qualités  dont  les  deux  premières  ne 
nous  sont  guère  honorables,  comme  enfants 
d'un  père  pécheur,  comme  pécheurs  nous- 
mêmes  el  comme  chrétiens. 

La  révolte  de  notre  premier  père  a  causé, 
non-seulement  celle  do  son  corps  contre 
son  propre  esprit,  mais  encore  celle  de  celui 
de  tous  ses  malheureux  enfants.  La  partio 
inférieure,  qui  ne  devrait  avoir  aucun  mou- 
vement que  par  l'impression  et  la  directioi 
de  la  supérieure,  ne  reconnaît  presque  plus 
son  empire,  elle  veut  dominer  el  tyranni- 
ser elle-même.  La  chair,  captive  sous  la  loi 
du  péché,  fait  de  continuels  efforts  pour  ren- 
dre l'esprit  captif.  Quel  schisme  déplorable  ! 
il  n'y  a  (pie  la  grâce  qui  le  puisse  finir  et 
remettre  les  choses  dans  le  premier  étal  ;  or, 
celle  grâce  est  une  grâce  de  saciilice  qui 
égorge  en  nous  le  vied  homme  en  réprimant 
toutes  ses  saillies  et  ses  mouvements  déré- 
glés, lu  tenant  dans  les  chaînes  comme  un 
esclave  rebelle,  en  détruisant  le  corps  du 
péché, afin  que  nous  n'y  soyons  plus  désor- 
mais asservis,  comme  parie  l'Apôtre,  "'  <'e* 
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struatur  corpuspeccati.  (Rom.,  VI.)  Entend- 
il  parler  d'une  destruction  sanglante  pareille 
à  ces  sacritices  d'hommes  qui  ont  été  en 
usage  parmi  les  barbares,  et  quelquefois 
même  parmi  les  Juifs  qui  immolaient  leurs 
enfants  à  Molocli?  Ah  1  Dieu  a  toujours  dé- 
testé et  rejeté  un  pareil  culte  :  il  nous  a 
donné  la  vie  en  dépôt,  nous  n'en  sommes 
pas  les  maîtres;  il  a  formé  l'union  de  l'àme 
et  du  corps,  lui  seul  a  droit  de  la  dissoudre. 
C'est  la  sensualité  que  nous  devons  répri- 
mer, ce  sont  les  passions  animales  et  bru- 
tales qui  doivent  éprouver  le  tranchant  du 
couteau.  Les  membres  du  péché  sont  :  la 
fornication,  la  gourmandise,  l'avarice  et  les 
autres  vices,  il  les  faut  attacher  à  la  croix 
de  Jésus  Christ  avec  la  concupiscence  qui 
les  produit  et  les  nourrit. 

Il  y  a  comme  trois  racines  du  péché,  trois 
têtes  du  vieil  homme  :  l'impureté  qui  en  fait 
une  tête,  l'orgueil  ou  l'ambition,  qui  en  fait 
un  dieu  dans  son  imagination,  l'avarice  qui 
en  fait  un  idolâtre.  Faites  donc  mourir  les 
membres  de  l'homme  terrestre  qui  sout  en 
vous,  mortificate  ergo  membra  vcslra  super 
terram.{Coloss.,  111.)  C'est  là  votre  lutte  et 
votre  eiercice  jusqu'à  ce  qu'il  plaise  à  Dieu 
de  vous  délivrer  de  ce  corps  de  mort  et  vous 
affranchir  de  cette  chaîne  et  de  cette  prison. 
Alors  vous  lui  offrirez  votre  vie  en  sacri- 
iice,  il  s'est  réservé  de  vous  en  marquer  le 
temps,  le  moment,  la  manière;  ce  sera  peut- 
être  une  mort  violente,  peut  être  une  ordi- 
naire dans  votre  lit  ;  de  quelque  manière 
qu'elle  arrive,  il  doit  trouver  votre  cœur 
préparé.  Ce  n'est  pas  à  la  victime  de  choisir 
ni  à  rien  prescrire  sur  l'ordre  et  les  circons- 
tances du  sacritice  ;  n'entreprenez  point  sur 
les  droits  du  sacriticateur;  l'unique  parti  que 
vous  ayez  à  prendre  est  de  vous  abandon- 
ner entre  ses  mains  et  de  vivre  dans  une 
préparation  générale,  d'accepter  tout  ce  qu'il 
ordonnera  de  vous  ;  l'instinct  de  la  foi  vous 
poussera  même  à  désirer  un  genre  de  mort 
qui  honore  celle  du  second  Adam,  appelé 
par  le  prophète  l'homme  de  douleurs. 

L'obligation  de  se  mortifier  et  se  sacrifier 
soi-même  par  tous  les  exercices  de  la  péni- 
tence est  bien  plus  étroite  encore  pour  les 
pécheurs,  puisqu'ils  ont  vécu  selon  la  chair 
et  abusé  de  leur  propre  corps  ;  la  douceur 
mortelle  du  péché  qu'ils  ont  voulu  goûter 
ne  peut  s'expier  que  par  l'amertume  de  la 
pénitence;  ils  doivent  dire,  comme  David: 
Il  ne  sera  pas  dit  que  j'offre  au  Seigneur  des 
holocaustes  qui  ne  me  coulent  rien.  Ingénieux 
à  se  tourmenter  et  se  martyriser  eux-mêmes, 
ils  sauront  ménager  les  occasions  de  souf- 
frir ;  la  crainte  dont  ils  seront  pénétrés 
dette  un  jour  du  nombre  de  ces  victimes 
infortunées  dont  parle  Jésus-Christ  dans 
l'Evangile,  salées  du  feu  de  la  justice  et  brû- 
lées éternellement  sans  pouvoir  être  jamais 
consumées,  les  pressera  et  les  fera  entrer 
dans  le  zèle  de  celte  justice  vengeresse,  bien 
convaincus  (pie  celui  qui  a  mérité  les  sup- 
plices des  démons  ne  doit  pas  demeurer  im- 
puni; ils  lâcheront  de  les  compenser  par 
des  peines  temporelles,  la  foi  leur  apprend 
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qu'ils  n'ont  pas  seulement  perdu  tout  droit 
à  la  possession  des  créatures,  mais  qu'ils 
méritent  qu'elles  s'arment  toutes  contre  eux 
pour  venger  les  outrages  qu'ils  ont  faits  au 
Créateur,  et  qu'il  n'y  a  point  d'ignominie 
qu'ils  n'aient  méritée,  que  toutes  celles  qu'on 
leur  peut  faire  souffrir  en  ce  monde,  .vont 
infiniment  au-dessous  de  celles  qui  leur 
sont  dues,  et  qu'enlin  la  recherché  des  plai- 
sirs illégitimes  et  leur  jouissance  ne  méri- 
tent pas  seulement  leur  privation,  niais  en- 
core la  douleur  et  les  tourments,  et  que  les 
maladies  les  plus  aiguës,  les  afflictions,  les 
peines  les  plus  cuisantes  sont  la  solde  et 
leparlagedes  pécheurs  ilmproperium  exspe- 
ctavit  cor  meum  (Psal.  LXVlllj;  en  sorte  que 
si  les  persécuteurs  leur  manquent,  ils  ne 
se  manquent  pas  à  eux-mêmes. 

Voilà  la  loi  de  la  pénitence:  la  règle  éter 
nelle  et  invariable  est  que  le  pécheur  soit 
dans  l'humiliation  et  les  tourments  à  pro- 
portion qu'il  s'est  élevé  d'orgueil  et  plongé 
dans  les  délices;  que  tous  les  membres  do 
son  corps  qui  ont  servi  d'armes  à  l'iniquité, 
en  servent  dorénavant  à  la  justice  et  à  la 
pratique  de  la  vertu  ;  que  ia  liberté  qu'on  a 
donnée  à  ses  sens  soit  expiée  par  leur  cap- 
tivité; que  l'indulgence  cruelle  par  laquelle 
on  leur  a  accordé  des  choses  détendues  soit 
réparée  et  punie  par  Je  refus  de  celles  qui 
sont  les  plus  permises,  par  des  maux  volon- 
taires, et  généralement  par  tout  ce  qui  leur 
cause  le  plus  de  répugnance. 

Ah  !  c'est  ici  où  je  ne  puis  assez  admirer 
la  sagesse  divine  dans  l'union  de  l'âme  avec 
le  corps,  ces  deux  substances  d'une  nature 
si  différente,  l'une  qui  tient  de  celle  des 
anges,  l'autre  de  la  bête;  l'une  spirituelle, 
et  l'autre  animale;  l'uno  faite  à  l'image  do 
son  auteur,  l'autre  qui  n'est  qu'un  peu  do 
limon;  liaison  qui  a  paru  si  étrange  et  si 
dure  pour  cette  espèce  de  portion  de  la  divi- 
nité, que  quelques  anciens  sages  l'ont  com- 
parée à  un  supplice  de  l'invention  d'un  cer- 
tain tyran  qui  faisait  attacher  un  corps  mort 
à  un  vivant,  afin  qu'il  expirât  par  la  puan- 
teur insupportable  qui  s'exhalaitdu  cadavre; 
mais  ils  ne  savaient  pas  que  ce  corps  nous 
avait  été  donné  pour  être  notre  victime  tou- 
jours présente,  toujours  prête,  qui  peut 
s'immoler  en  mille  manières;  elle  le  peut 
jar  le  moyen  de  toutes  les  impressions  fâ- 
cheuses du  temps,  les  injures  de  l'air  et  des 
saisons,  par  les  divers  sentiments  qu'elle  re- 
çoit des  corps  extérieurs  et  du  sien  propre, 
par  une  lidèle  et  vigoureuse  résistance  aux 
attraits  de  la  cupidité,  aux  faux  charmes  el 
auxfunestes  douceurs  des  objets  qui  les  cau- 
sent naturellement,  et  même  des  plaisirs 
nécessaires,  par  l'abnégation,  la  circoncision 
continuelle,  ayant  toujours  le  fer  à  la  main 
pour  le  porter  dans  les  endroits  les  plus  sen- 
sibles, par  l'application  infatigable  à  se  gê- 
ner, se  contredire,  se  procurer  des  tour-, 
imnls;  combien  n'en  coûte-t-il  pas ,  par 
exemple,  quand  il  faut  donner  de  nouveaux 
objets  à  ses  [tassions,  aimer  ce  qu'on  avait 
liai,  haïr  ce  qu'on  avait  aimé  le  plus  ardem- 
ment ;  quand  il    faut  rompre  des    chaînes 
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qu'on  profère  à  sa  liberté,  fuir  des  lieux 
qui  nous  enchantent,  de  que!  mérite  n'est- 
il  pas  d'accoutumer  ses  jeux  à  voir  sans  hor- 
reur les  ulcères  des  malades  dans  un  hôpi- 
tal, et  de  les  retirer  de  tout  ce  qui  pouvait 
taire  quelque  impression  dangereuse  dans 
le  cœur,  ses  oreilles  à  entendre  la  parole  de 
Dieu  sans  dégoût  et  sans  assoupissement,  sa 
langue  à  la  psalmodie,  ses  mains  à  donner 
libéralement  l'aumône?  Oh  1  quelle  violence 
à  une  âme  sensuelle  et  enivrée  des  folies  du 
monde,  de  n'avoir  d'yeux  (pie  pour  les  cho- 
ses invisibles,  de  langue  que  pour  bénir 
Dieu  ou  donner  des  avis  salutaires,  de 
mains  que  pour  les  pauvres  et  pour  s'arra- 
cher un  œil,  se  couper  un  bras  et  un  pied 
s'ils  scandalisent,  c'est-à-dire  se  séparer  des 
personnes  les  plus  chères,  lorsqu'elles  sont 
uniobslaclc  au  salut  et  une  occasion  de 
chute. 

De  quel  avantage  n'est-il  donc  pas  d  avoir 
toujours  en  sa  disposition,  par  le  moyen  du 
corps,  une  victime  portative  prête  à  immo- 
ler ;  car  de  quelle  manière  nous  y  pren- 
drions-nous ,  si  nous  étions  des  substances 
dégagées  de  la  matière  pour  souffrir  de  la 
douleur?  Aurions-nous  le  pouvoir  de  pro- 
duire en  nous  des  sentiments  agréables  ou 
désagréables?  Pourrions-nous,  ni  directe- 
ment ni  indirectement,  médiatement  ni  im- 
médiatement,  changer  nos  dispositions  ac- 
tuelles? Le  corps  nous  fournit  ce  moyen 
sans  qu'il  soit  besoin  que  nous  sachions 
fort  exactement  les  lois  de  son  union  avec 
l'aine;  l'expérience  nous  fait  connaître  assez 
ce  qui  cause  du  plaisir  ou  de  la  douleur, 
nous  avons  la  liberté  de  nous  procurer  l'un 
et  l'autre. 

Vous  pouvez  donc,  pécheurs,  pour  répa- 
rer l'abus  (pie  vous  avez  commis  en  forçant 
Dieu,  en  quelque  manière,  à  vous  faire  sen- 
tir du  plaisir  lorsque  vous  ne  méritez  (pue 
châtiment,  offrir  tous  les  jours  à  Dieu  le 
sacrifice  de  mille  douleurs,  de  mille  senti- 
ments amers,  vifs  et  cuisants,  et  rentrer  par 
là  dans  l'ordre. 

Mais  que  ces  pénitents  sont  rares  1  loin 
d'entreprendre  des  choses  extraordinaires 
pour  recouvrer  la  familiarité  des  enfants  de 
Dieu  qu'ils  ont  perduo,  ils  ne  font  pas  les 
plus  communes  ;  ils  craignent  qu'on  ne  les 
mène  trop  loin  et  qu'ils  ne  puissent  soute- 
nir la  nouvelle  vie  qu'on  leur  fait  embras- 
ser. On  ne  peut  se  résoudre  à  rien  retran- 
cher de  son  luxe,  de  sa  table,  à  ses  diver- 
tissements accoutumés,  à  so  retirer  do 
certaines  conversations  périlleuses  ;  on  veut 
cire  des  victimes  couronnées  de  (leurs  et  ne 
mourir  qu'en  etligie,  bien  loin  d'al'er  au- 
devant  des  occasions  de  souffrir  qu'une 
providence  paternelle  ménage,  auxquelles  on 
devrait  être  aussi  attentif  qu'un  avare  à 
quelque  gain  considérable  ;  on  fuit  toutes 
colles  quelles  présentent  et  qui  semblent 
courir  après  nous,  et  ce  qui  est  encore  plus 
inexcusable,  celles  qui  sont  attachés  à  son 
état. 

Mais  quand  vous  ne  seriez  pas  pécheurs, 
pourrit  zvous    conserver   l'innocence    sans 


ORATEURS  SACRES.  Œ  I».  BOURREE. 


S40 


dompter  votre  corps  et  tenir  vos  sens  assu- 
jettis? le  baptême  qui  vous  a  fait  chrétiens 
est  un  engagement  à  la  mortification  ;  vos 
péchés,  à  la  vérité,  y  sont  morts  et  noyés 
dans  cette  mer  rouge  du  sang  de  Jésus- 
Christ,  mais  la  racine  est  demeurée  vivante  : 
elle  produira  bientôt  des  fruits  de  mort  si 
vous  ne  prévenez  ce  malheur;  et  comme  il 
n'y  a  aucune  trêve  à  faire  avec  l'ennemi- que 
nous  portons  en  notre  sein,  si  nous  ne  vou- 
lons en  redevenir  esclaves,  il  faut  que  notre 
combat  et  notre  sacrifice  ne  finissent  qu'avec 
la  vie. 

Par  ce  sacrement  nous  sommes  incorporés 
à  Jésus-Christ  comme  ses  membres,  et  obli- 
gés d'entrer  dans  ses  sentiments ,  ses  dis- 
positions, et  retracer  sa  vie  et  ses  mystères  ; 
or,  qu'aperçoit-on  davantage  dans  tout  le 
cours  de  la  vie  cl  de  la  mort  de  Jésus-Christ 
qu'immolation,  que  sacrifice?  Partout  celte 
victime,  seule  digne  de  Dieu,  égorgée  dès 
le  commencement  du  monde  en  ses  élus,  y 
est  immolée.  Séparée  de  tout  usage  profane 
depuis  le  moment  de  son  incarnation,  elle 
a  sans  cesse  langui  et  soupiré  après  le  mo- 
ment auquel  elle  devait  être  posée  sur  l'au- 
tel de  la  croix,  et  s'offrir  par  l'esprit  éternel 
au  Dieu  vivant,  quoique  la  moindre  de  ses 
paroles,  une  seule  de  ses  larmes  ou  de  ses 
prières  fussent  capables  de  nous  réconcilier 
à  son  Père,  à  raison  de  l'union  hypostatique. 
Néanmoins,  selon  leurs  desseins  immuables, 
notre  salut,  était  attaché  au  sacrifice  de  la 
croix,  c'est  ce  qui  a  rendu  au  monde  sa 
beauté  perdue  et  en  a  ajouté  une  nou- 
velle. Aurions-nous  jamais,  sans  ce  moyen 
surprenant  ,  connu  la  grandeur  surérui- 
nante  de  Dieu?  Jésus- Christ  avait  honoré- 
son  Père  par  sa  vie  cachée  et  par  sa  vie  pu- 
blique, par  ses  miracles,  ses  veilles  et  ses 
travaux,  mais  il  faut  avouer  qu'il  l'a  encore 
plus  honoré  en  mourant.  Notre  rédemption 
n'est  fias  l'ouvrage  de  ses  miracles,  mais  de 
sa  mort  ;  l'honneur  d'un  Dieu  n'a  pu  être 
réparé  que  par  les  souffrances  d'un  Dieu. 

Nous  devons  donc,  comme  membres  de 
ce  chef  adorable  ,  glorifier  Dieu  dans  nos 
corps  ;  la  chair,  toute  corruptible  qu'elle  est, 
et  qui  n'est  en  soi  qu'une  masse  inutile.se 
voit  élevée  au  plus  haut  point  d'honneur 
quand  elle  porte  les  stigmates  et  la  mortifi- 
cation de  Jésus-Christ:  on  ne  peut  dire  en 
ce  cas  qu'il  n'y  a  rien  de  bon  en  elle,  puis- 
que les  anges  en  sont  jaloux,  leur  nature  pu- 
rement spirituelle  les  rendant  incapables  de 
donner  à  Jésus-Christ  cette  marque  de  leur 
amour. 

Jo  vous  conjure  donc,  mes  frères,  avec 
saiul  Paul  ,  par  la  miséricorde  de  Dieu,  de 
lui  offrir  vos  corps  comme  une  hostie  vi- 
vante, sainte,  agréable  à  ses  yeux.  L'Apôtre 
n'excepte  aucune  action  qui  se  fait  par  le 
ministère  du  corps;  il  veut  qu'il  n'y  en  ait 
aucune  qui  ne  soit  digne  d'être  offerte  à 
Dieu  et  de  faire  partie  du  sacrifice  de  son 
Fils;  qu'ainsi  tous  vos  sens  lui  soient  con- 
sacrés, que  vos  oreilles  n'écoutent  que  co 
qui  peut  contribuer  à  sa  gloire  et  à  votre 
édification,  que  vos  yeux  ne  voient  (pie  pour 
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goût  ne  cherche  pas  sa  satisfaction  particu- 
lière, mais  à  soutenir  une  vie  qui  lui  est  dé- 
vouée, que  votre  langue  ne  parle  que  pour 
l'honorer,  et  comme  des  paroles  de  Dieu 
mémo  ;  quasi  sermones  Dei  (1  Pelr.,  IV),  que 
vos  mains  et  vos  pieds  ne  se  donnent  de 
mouvement  que  pour  le  glorifier,  et  n'agis- 
sent que  dans  son  ordre  ;  vous  ne  pouvez  lui 
soustraire  la  moindre  de  nos  actions  sans 
prétendre  y  être  indépendant,  et  sans  lui  dé- 
roher  une  gloire  dont  il  est  jaloux  ,  il  faut 
encore  que  ce  soit  son  esprit,  qui  est  esprit 
d'amour,  qui  fasse  ces  offrandes,  sans  quoi 
il  en  détournera  les  yeux  comme  de  celles 
de  Caïn.  Il  demande  encore  la  soumission 
<ie  vos  esprits  par  une  humble  foi,  c'est  ce 
dont  je  vais  traiter  eu  ce  second  point. 

SECOND    POINT. 

Quoique  Dieu  exige  des  hommes  une 
rréance  aveugle  pour  les  mystères  qu'il  a 
plu  à  sa  bonté deleur  révéler,  il  ne  demande 
toutefois  d'eux  qu'un  culte  raisonnable  :  ra- 
tionabile  obsequium  vestrum  (Rom.,  XII), car 
quoi  de  plus  raisonnable  que  d'en  croire  sur 
»a  parole  un  Dieu  incapable  de  mentir,  et 
qui  donne  toutes  les  preuves  qu'il  a  parlé, 
que  l'incrédulité  la  plus  obstinée  pourrait 
désirer  ;  ce  ne  sont  pas  les  sens  que  nous 
prétenuons  convaincre,  ils  n'ont  rien  ici  à 
discuter,  ces  sortes  d'objets  ne  sont  pas  de 
leur  ressort  et  de  leur  sphère  :  que  les  escla- 
ves d'Abraham  et  les  bêles  de  charge  par 
lesquelles  ils  sontfiguiés  demeurent  au  pied 
de  la  montagne,  tandis  que  le  patriarche  et 
«on  fils,  je  veux  dire  la  foi  et  l'obéissance, 
monteront  au  sommet. 

Le  sacrifice  que  Dieu  demande  de  nous, 
et  l'effort  qu'd  se  faut  faire  pour  soumettre 
sa  raison,  ne  vous  paraîtra  pas  bien  grand, 
si  vous  examinez  d'une  part  sa  toute-puis- 
sance qui  ne  connaît  pas  de  bornes,  et  de 
lautre  celles  de  notre  esprit  qui  sont  li os— 
étroites. 

Mous  ne  sommes  que  ténèbres  par  nous- 
mêmes  et  n'entrevoyons  que  confusément 
l'écorce  et  la  surface  des  objets,  sans  en  pou- 
voir porter  que  des  jugements  douteux  et 
incertains.  Les  moindres  productions  de  la 
nature  enferment  tant  de  rapports  différents, 
qu'il  y  a  témérité  d'un  parler  d'une  manière 
décisive,  un  atome,  un  grain  de  sable  passe 
notre  esprit  et  le  convainc  d'ignorance.  Com- 
ment donc  pénétrer  par  la  lumière  naturelle, 
c'est-à-dire  avec  des  yeux  de  hiboux,  les 
dioses  divines  qui  sont  d'un  ordre  plus 
élevé?  Comment  mesurer  dans  un  cercle 
aussi  petit  que  celui  de  notre  faible  intelli- 
gence celle  de  Dieu  qui  est  immense,  et  sa 
providence  infinie  qui  règle  tout  par  des 
vues  profondes  et  impénétrables,  qui  em- 
brasse tous  les  hommes,  tous  les  temps,  tous 
les  lieux,  ne  vous  airivera-t-il  pas  la  môme 
chose  qu'à  ceux  qui  veulent  regarder  le  so- 
leil trop  fixement?  Ils  s'éblouissent  et  s'a- 
veuglent s'ils  s'opiniAtrent  à  soutenir  sa 
clarté  trop  vive. 

L'homme  orgueilleux   érige  un    tribunal 
dans   sa  raison  naturellement  faible  et  obs- 


curcie par  le  péché,  dans  lequel  il  critique 
et  condamne  la  conduite  de  Dieu.  Le  vase 
d'argile  ose  dire  à  son  ouvrier  :  Pourquoi 
m'avez-vous  fait  ainsi?  De  là  sont  nés  dans 
tous  les  siècles  les  schismes  et  les  hérésies; 
de  là  naissent  tous  les  jours  ces  doutes  affec- 
tés contre  les  mystères  les  plus  augustes  de 
notre  religion,  de  là  ces  maximes  de  chair 
et  de  sang,  ces  opinions  païennes,  et  pis 
que  païennes  dans  la  morale,  de  là  cetle 
présomption  insensée  en  sa  miséricorde  di- 
vine lorsqu'on  s'en  joue  ,  qu'on  demeure 
dans  les  occasions  et  l'habitude  du  péché,  et 
qu'on  mène  une  vie  mondaine  et  toute  sen- 
suelle. Et  ce  qui  me  paraît  le  plus  déplora- 
ble et  le  comble  du  malheur,  c'est  qu'étant 
si  facile  d'une  part  de  tomber  dans  l'erreur, 
il  est  très  difficile  de  l'autre  de  s'en  retirer, 
parce  que  la  vanité  secrète,  qui  a  des  raci- 
nes si  profondes  dans  le  cœur,  empêche 
d'ordinaire  de  connaître  les  défauts  qui  y 
ont  engagé;  il  n'y  a  point  d'autres  yeux  spi- 
rituels pour  les  discerner,  on  juge  de  toutes 
choses  par  ces  yeux  malades  et  fascinés,  on 
ne  voit  les  objets  qu'à  travers  un  verre  qui 
les  teint  de  ses  couleurs.  La  règle  étant 
fausse,  tout  ce  qu'on  mesurera  sur  elle  ne 
lui  sera-t-il  pas  conforme?  Hélas  1  à  quoi  vous 
engagez-vous,  esprit  minceet  misérable  ?  Es- 
pritenvironné  de  ténèbres  et  d'iheompréhen- 
sibilités,ne  tremblez- vous  pas  à  la  vuedesprc% 
cipicesoù  vous  allez  vous  jeter  tète  baissée, 
et  où  sont  tombés  tant  de  grands  esprits  qui 
avaient  [dus  de  force,  d'étendue,  de  péné- 
tration et  d'étude  que  vous  n'aurez  jamais  ! 
Avez-vous  un  génie  plus  heureux,  plus  su- 
blime que  saint  Augustin  qui  reconnaît 
dans  ses  Confessions  que  ce  fut  son  orgueil 
et  son  indocilité  qui  lui  firent  embrasser  les 
extravagances  et  les  impiétés  des  mani- 
chéens? N'est-ce  pas  ce  qui  a  fait  faire  do 
si  funestes  naufrages  à  Arius,  à  Nestorius, 
à  Etutychès,  à  Pelage,  à  Luther,  à  Calvin, 
et  a  renouvelé  de  nos  jours  le  fanatisme? 
n'est-ce  pas  l'ambition  de  se  rendre  chef  de 
parti,  le  désir  inquiet  de  parler  de  soi-même, 
l'éloignement  de  traiter  des  choses  du  reli- 
gion en  disciple?  Linguam  nostram  magnifi- 
cabimus,  labia  nostra  à  nobis  sunt.  (Psal.Xl.) 
Si  de  la  vue  de  la  petitesse  de  votre  es- 
prit, vous  passez  à  celle  de  l'esprit  suprême, 
vous  serez  encore  plus  épouvantés,  vous  trou- 
verez tant  de  distance  entre  ces  deux  ter- 
mes que  vous  n'essayerez  pas  de  la  parcourir, 
il  ne  vous  restera  qu'une  admiration  muette 
et  comme  une  extase  ;  c'est  le  moyen  dont 
Dieu  se  servit  pour  humilier  Job,  qui  avait 
voulu  entrer  en  une  espèce  de  dispute  avec 
lui,  et  avait  parlé  de  sa  justice  avec  moin> 
de  circonspection  qu'il  n'aurait  dû.  Réponds- 
moi  sur  les  choses  dont  je  vais  l'interroger  : 
où  étais-tu  lorsque  je  posais  les  fondements 
do  la  terre?  Sais-tu  sur  quoi  ses  bases  sont 
affermies?  Qui  a  mis  des  digues  à  la  mer 
pour  la  tenir  enfermée?  Comment  un  gra- 
vier lui  sert  de  barrière,  et  brise  l'impé- 
tuosité de  ses  flots!  Dis-moi  si  c'est  toi  qui 
as  montré  ii  l'aurore  le  lieu  où  elle  devait  naî- 
tre! Es- tu  entré  dans  la  connaissance  dés 
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trésors  de  la  neige,  de  la  grêle,  des  pluies  et 
des  vents  1  II  le  promène  pour  ainsi  dire  par 
tous  ses  ouvrages  pour  lui  faire  reconnaî- 
tre partout  des  traits  sensibles  de  sa  gran- 
deur, de  sa  sagesse,  de  sa  force  infinie,  pour 
l'obliger  à  s'anéantir,  et  à  avouer  qu'il  avait 
parlé  indiscrètement ,  et  de  choses  qui  pas- 
saient sans  comparaison  la  portée  de  sa  lu- 
mière. 

Combien  sommes-nous  plus  obligés  de 
faire  cet  aveu  à  l'égard  de  l'économie  du 
grand  mystère  caché  en  Dieu  de  toute  l'é- 
lernilé,  et  de  toutes  les  merveilles  qu'il  a 
opérées  dans  le  temps  pour  son  exécution  ! 
y  a-t-il  d'autre  parti  à  prendre  que  celui  de 
captiver  son  entendement  sous  l'obéissance 
de  la  foi,  et  de  sacrifier  sa  raison,  cette  dis- 
position apaisera  ses  révoltes,  et  réprimera 
Je  désir  qu'elle  a  de  tout  soumettre  a  sa  cri- 
tique ;  elle  couvrira  d'un  saint  nuage  la  dif- 
ficulté des  mystères,  en  sorte  que  vous  ne 
vous  en  apercevrez  plus,  tout  occupés  que 
vous  serez  de  la  faiblesse  humaine  et  de  la 
grandeur  divine;  vous  ne  consulterez  ni  vos 
sens,  témoins  trompeurs,  ni  votre  raison, 
faible  lueur;  vous  vous  attacherez  unique- 
ment à  l'autorité  de  Dieu  et  de  son  Eglise, 
la  base  et  la  colonne  de  la  vérité,  et  qui  n'est 
rien  moins  qu'une  école  de  philosophes; 
vous  n'aurez  garde  de  donner  entrée  à  tou- 
tes les  réflexions  humaines  qui  naissent  en 
abondance  de  ce  fond  corrompu  qui  est  en 
nous,  mais  elle  se  soumettra  avec  un  saint 
aveuglement  et  s'anéantira  sous  le  poids  de 
la  gloire  ,  do  peur  d'en  être  écrasée  si  elle 
voulait  l'envisager  de  trop  près,  et  la  sonder 
trop  curieusement. 

Que  ce  désaveu  de  notre  raison  est  rai- 
sonnable! Qu'il  est  aimable  aux  âmes 
assez  éclairées  pour  connaître  leurs  té- 
nèbres !  Il  n'y  a  que  des  aveugles  volon- 
taire qui  ne  savent  ce  que  c'est  que  lumiè- 
re et  que  liberté,  qui  osent  ainsi  se  rendre 
les  arbitres  des  vérités  divines:  ils  blasphè- 
ment ce  qu'ils  ignorent  et  abusent  de  ce 
qu'ils  savent.  Les  vrais  fidèles  révèrent  ce 
qu'ils  ignorent,  et  demandent  humblement 
à  Dieu  qu'il  éclaire  leurs  ténèbres  et  ne  leur 
départe  ses  lumières  qu'avec  la  mesure  qui 
est  le  plus  convenable  à  sa  gloire  et  à  leur 
sa.lul.  Ils  savent  que  ses  pensées  ne  sont 
pas  nos  pensées  ,  mais  qu'elles  sont  aussi 
élevées  au-dessus  d'elles  que  les  cieux  le 
sont  de  la  terre,  ravis  d'être  si  peu  de  chose 
cl  que  Dieu  soit  tout;  ils  s'écrient  dans  un 
vif  sentiment  de  celle  disproportion  infinie  : 
nimis  profundœ  faclœ  sunt  cogitationes  tnœl 
(Psal.  XCI.)  Ils  découvrent  partout  des  abî- 
mes: ainsi  ne  trouvant  point  d'autre  sûreté 
(pie  de  ne  juger  des  choses  de  Dieu  et  des 
principes  de  la  religion  que  par  la  lumière 
de  la  toi,  ils  l'établissent  toujours  pour  fon- 
dement de  toutes  leurs  connaissances,  et 
c'est  par  ce  moyen  qu'ils  parviennent  à  l'in- 
telligence qui  est  une  lumière  supérieure  à 
la  faveur  de  laquelle  nous  entrons  dans  le 
sanctuaire  de  Dieu,  et  voyons   les  ressorts 

de  son  conseil  et  l'économie  de  sn  sagesse, 
et   qui   fait  dire    avec  transport  a  ceux  qui 


l'ont  reçue  :  Vos  témoignages,  Seigneur, sont 
devenus  trop  croyables! 

Méritez  ce  don  par  une  humble  foi,  je  ne 
vois  pas  qu'un  tel  sacrifiée  doive  être  bien 
pénible.  Celui  de  la  volonté  le  sera  davan- 
tage. Il  n'y  a  pourtant  pas  à  balancer,  c'est 
ce  qui  nous  reste  à  voir. 

TROISIÈME    POINT. 

Il  est  peu  de  personnes  qui  se  fassent  un 
plaisir  spirituel  de  la  science,  et  s'intéres- 
sent avee  opiniâtreté  pour  leurs  opinions  ou 
pour  quelque  système  de  religion  qu'un 
autre  aura  inventé  ;  mais  tous  les  hommes 
ont  une  attache  prodigieuse  à  leurs  passions, 
car  nous  vivons  plus  par  le  cœur  que  par 
l'esprit;  le  péché  a  moins  répandu  de  ténè- 
bres dans  ce  dernier  que  de  venin  dans 
l'autre,  c'est  là  que  la  vérité  trouve  plus  de 
résistance,  je  ne  parle  pas  de  ces  vérités 
spéculatives  qu'il  suffit  de  recevoir  sans  con- 
tradiction, et  dont  la  créance  n'intéresse  pas 
l'amour-propre,  mais  de  celles  sur  lesquel- 
les il  faut  former  sa  vie,  telles  que  la  né- 
cessité de  devenir  entant ,  de  pardonner  à 
ses  ennemis,  et  de  porter  tous  les  jours  sa 
croix. 

Nos  esprits  ne  sont  que  la  moitié,  ou 
plutôt  la  moindre  partie  du  royaume  de 
Dieu  où  il  prétend  exercer  son  empire;  i! 
est  bien  plus  jaloux  de  régner  sur  nos 
volontés.  Les  pensées  de  l'esprit  ne  sont  que 
des  impressions  légères,  des  traits  délica!s 
qui  s'effacent  aisément  ;  on  n'arrache  pas  de 
même  du  cœur  des  idoles  de  ch.-'ir  et  de 
sang  qui  y  sont  incorporées  et  font  parti"  de 
nous-mêmes  ;  c'est  la  volonté  qui  s'arme 
contre  elle-même,  le  bras  droit  qui  coupe 
son  bras  gauche,  ou  plutôt  s'enfonce  le  poi- 
gnard dans  le  cœur;  la  vraie  vie  est  pourtant 
attachée  à  cette  destruction  de  la  volonté  : 
nul  n'entrera  dans  le  sanctuaire  du  ciel  que 
par  le  sacrifice  de  sa  vie,  c'est-à-dire  du 
principal  objet  humain  de  son  attachement. 
C'est  en  ce  sens  qu'il  nous  est  commandé 
de  haïr  notre  chair,  et  que  Jésus-Christ  dit 
que  celui  qui  conserve  sa  vie  la  perdra. 
Dieu  veut  être  le  principal  objet  de  notre 
cœur;  il  no  peut  souffrir  de  compagnon,  i! 
faut  qu'il  voie  dans  nos  cœurs  une  dis- 
position sincère  de  faire  sa  volonté  aux 
dépens  de  nos  biens,  honneurs,  vies,  et  de 
perdre  tout  plutôt  que  de  perdre  sa  grâce; 
quoi  de  plus  juste  dans  le  fond  ?  Celte 
volonté  est  la  justice  et  l'ordre  même  ;  tout 
ce  qui  est  juste  et  réglé  ne  l'est  que  par  la 
conformité  à  celle  règle  suprême.  Ksl-ce 
à  elle  à  fléchir  et  s'accommoder  à  noire 
volonté  capricieuse,  bizarre  et  déréglée? 
Celte  volonté  est  la  toute-puissance  même, 
contre  laquelle  il  est  aussi  extravagant qu'im- 
p  eel  inutiledeseroidir;ne  vaut-il  pas  mieux 
plier  ipie  s'exposer  à  en  être  brisé,  et 
s'accorder  avec  ce  saint  adversaire  que  se 
voir  livré  par  lui  au  juge  et  à  ses  ministres, 
qui  vous  feront  jeter  en  prison  chargés  de 
chaînes?  Melius  corrîgitur  pravus  quant 
frangitur  dur  un,  dit  saint  Augustin.  N'est-ce 
pas    une   révolte   impuissante,  se    faire  un 
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enfer  anticipé  ?  Car  quelle  est,  je  vous  prie, 
>a  plus  grande  peine  des  damnés?  Croyez- 
vous  que  ce  soit  le  feu  qui  les  dévore? 
Celui  du  purgatoire,  selon  saint  Thomas  et 
tlusieurs  docteurs,  est  le  môme,  et  cependant 
es  Ames  qui  y  sont  détenues  goûtent  une 
paix  profonde  au  milieu  de  ces  brasiers, 
parce  qu'elles  aiment  l'ordre  qui  les  y 
relient,  et  ne  voudraient  pas  pour  toutes 
choses  au  monde  avancer  leur  félicité  d'un 
moment  contre  la  disposition  de  celte 
volonté  qu'elles  adorent  avec  une  soumis- 
sion parfaite.  Les  damnés,  au  contraire, 
ont  une  volonté  obstinée  au  mal,  directe- 
ment opposée  à  celle  de  Dieu  ;  ah  I  c'est 
la  le  supplice  des  supplices,  la  rage  des 
rages,  l'enfer  des  enfers  ;  leur  âme,  bien 
loin  d'être  satisfaite  dans  la  moindre 
chose,  sera  contrariée  dans  tous  ses  dé- 
S''-s  et  sesinslinels  ;  la  volonté  sera  sou- 
verainement agissante,  ses  mouvements 
seront  d'une  vivacité  presque  infinie,  et 
il  n'y  en  aura  aucun  qui  ne  l'afflige  ;  elle 
n'aura  jamais  celte  gloire,  ces  plaisirs 
qu'elle  souhaite  avec  une  passion  déme- 
surée, elle  verra  et  soutfrira  sans  relâche 
et  sans  fin  tout  ce  qu'elle  a  le  plus  en 
horreur.  Quid  tam  pœnale,  dit  saint  Ber- 
nard, quam  semper  vclle  quod  nunquam  erit , 
auid  tam  damnât um  quam  voluntas  addicta 
kuic  necessitati?  C'est  pourquoi  ce  saint  doc- 
teur ne  fait  pas  de  difficulté  de  dire  que  si 
la  volonté  propre  cessait,  il  n'y  aurait  plus 
d'enfer;  comme  c'est  elle  qui  le  peuple,  si 
elle  en  était  reléguée,  leurs  tourments 
auraient  perdu  leur  violence  et  ils  n'au- 
raient plus  rien  de  haïssable.  Ne  vaut-il 
donc  pas  mieux  faire  la  volonté  de  Dieu 
comme  elle  se  fait  dans  le  ciel  que  comme 
elle  se  t'ait  en  enfer,  obéir  en  enfant  qu'en 
esclave  et  en  forçat  de  galère,  se  faire  un 
mérite  de  ce  qui  arrivera  indépendamment 
de  nous,  et  surquoi  on  n'attendra  pas  notre 
consentement,  que  de  s'amasser  des  trésors  de 
colère  et  des  moissons  d'ennuis  par  la  dureté 
de  son  cœur,  nonne  Deo  subjecta  erit  anima 
mea?(Psal.  LX.1.) 

Enfin  celte  volonté  est  la  sagesse  et  la 
bonlô  môme  qui  veut  nous  guérir  quelque 
incurables  que  nous  soyons;  pourquoi  re- 
jeter la  médecine  qu'elle  nous  présente? 
J'avoue  qu'elle  est  amère  et  dégoûtante, 
mais  vous  en  recevez  tous  les  jours  qui  ne 
le  sont  pas  moins  de  le  main  des  hommes, 
pour  recouvrer  une  santé  corporelle  que 
tous  vos  soins  ne  conserveront  pas  long- 
temps; fermez  les  yeux  à  celte  liqueur 
noire  que  votre  Père  céleste  vous  présente 
lai-même  et  faites  uniquement  attention  à 
la  vie  qu'elle  vous  sauve  :  c'est  un  Père 
qui  vous  corrige  et  qui  n'en  use  ainsi  que 
parce  qu'il  vous  aime  et  vous  veut  rendre 
digne  de  lui  et  de  son  héritage.  Un  maî- 
tre se  met  peu  en  peine  de  ses  esclaves, 
mais  un  père  zélé  pour  la  bonne  éducation 
de  ses  enfants  a  soin  de  les  former  au  bien 
par  les  instructions  et  de  les  redresser  par 
les  châtiments  ;  si  donc  Dieu  est  notre  père 
cl  le  père  de  nos  âmes,   refuserons-nous 


d'être  en  sa  main  comme  des  enfants  soumis 
et  dociles.  Voyez  comme  il  a  traité  soi  Fils 
bien-aimé  quoique  exempt  et  incapable  de 
péché.  Oh  1  que  les  voies  par  lesquelles  il 
l'a  conduit  sont  dures  et  affreuses  aux  sens 
et  à  l'imagination;  il  a  voulu  qu'il  naquît 
dans  le  sein  de  la  pauvreté  même,  qu'il 
fût  dans  les  travaux  dès  sa  plus  tendre 
jeunesse,  que  dans  un  âge  plus  avancé  il 
n'éprouvât  que  contradictions  de  la  part  de 
ceux  à  qui  il  venait  annoncer  l'heureuse 
nouvelle  de  leur  délivrance  et  qu'il  expirât 
sur  une  croix  entre  deux  scélérats  commo 
un  imposteur  et  un  malfaiteur.  Quelle  a  été 
présentement  de  la  part  de  ce  Fils  ado- 
rable, et  qui  n'a  pas  cru  commettre  une 
usurpation  de  se  dire  égal  a  lui,  la  fidélité 
à  accomplir  celte  volonté  si  pleine  de  ri- 
gueur ?  Je  suis  descendu  du  ciel,  dit-il,  non 
pour  faire  ma  volonté,  mais  la  volonté  de  celui 
qui  m'a  envoyé;  c'est  ce  qu'il  a  protesté  eu 
entrant  au  monde  et  ne  s'en  est  jamais 
départi  d'un  moment;  il  a  fait  tout  ce  qui 
lui  était  marqué  dans  les  temps  et  les 
circonstances  arrêtées  dans  le  conseil  de 
son  Père,  sans  chercher  jamais  en  rien  sa 
satisfaction  :  Non  sibi  placuit  (Rom.,  XIV), 
il  n'en  a  point  trouvé  d'autre  qu'à  accom- 
plir son  œuvre  ;  ça  été  sa  nourriture,  sa 
vie,  ses  délices  :  Cibus  meus  est  ut  faciam 
volantalem  cjus  qui  misit  me.  (Joan.,  XIV.) 
Je  ne  vois  qu'une  seule  rencontre  danj 
sa  vie  divinement  humaine  où  cette  vo- 
lonté semble  s'être  un  peu  ralentie,  c'est 
au  jardin  des  Oliviers,  lorsqu'il  demanda 
avec  de  si  grandes  instances  à  son  Père, 
que  le  calice  qui  lui  était  destiné  s'éloi- 
gnât de  lui.  Loin  de  nous  une  pensée  si 
injurieuse  à  son  parfait  abandon  aux  or- 
dres de  son  Père  et  à  son  amour  infini  pour 
nous  I  Jamais  ces  dipositions  ne  reçurent 
d'altération,  mais  il  a  voulu  nous  faire 
comprendre  par  là  l'horreur  extrême  qu'il 
sentait,  lui  qui  est  la  sainteté  même, 
de  se  voir  revêtu  de  ce  manteau  d'igno- 
minie, j'entends  par  là  tous  nos  crimes, 
combien  il  est  terrible  de  tomber  entre  les 
mains  du  Dieu  vivant,  et  consoler  les  pi  us  fai- 
bles d'entre  ses  membres,  qui  frémiraient  et 
se  trouveraient  abattus  à  l'approche  des  souf- 
frances, en  se  revêtant  de  leurs  infirmités, 
et  nous  apprendre  à  tous  que,  s'il  est  per- 
mis de  demander  la  délivrance  des  croix,  ce 
doit  toujours  être  dépendamment  de  la  vo- 
lonté suprême  ;  que,  malgré  la  répugnance 
de  la  chair;  la  chair  les  doit  accepter,  et 
que  la  volonté  de  Dieu  doit  toujours  nous 
être  plus  chère  que  la  nôtre,  quoi  qu'il  en 
coûte  à  la  nature  ;  car  il  ajoute  aussitôt, 
mais  néanmoins  que  votre  volonté  s'accom- 
plisse et  non  pas  la  mienne  :  Verumtamen 
non  mea,  sed  tua  voluntas  fiât  (Mat th.,  XXVI); 
après  quoi  plein  d'un  nouveau  courage 
qu'il  avait  pris  en  lui-même,  il  va  au  de- 
vant des  satellites  qui  venaient  se  saisir  do 
sa  personne  adorable,  se  livre  à  eux  et  exé- 
cute à  la  lettre  tout  ce  qu'avait  prédit  do 
lui  les  prophètes;  il  monte  sur  le  bûcher 
de    sa  croix   comme  un   ambitieux  sur  le 
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trône,  et  n'a  garde  d'en  descendre  pour  les  nous  ne  devons  pas  chercher  en  ce  monde,  et 

insultes  et  délis  et  les  blasphèmes  des  scri-  nous  en  faire  sentir  les  amertumes,  la  moin- 

bes  et  des  princes  des  prêtres,  parce  qu'il  dre  occasion  qui   se  présente   de  souffrir, 

voulait    consommer   son    sacrifice,    ayant  nous  jette  en  de  plus  grandes  impatiences 

mieux  aimé,  dit  saint   Bernard,  perdre  la  que  jamais?  Ah  !  mon  fils  ,  regardez  le  ciel , 

vie  que  l'obéissance.  disait  la  généreuse  mère  des  Machabées  au 

Voilà  le  modèle  qui  nous  a  été   proposé  cadet  de  ses  enfants,   pour  l'exhorter  à  ne 

sur  la    montagne  ;    n'est-il    pas  plus  juste  pas  faire  moins  paraître  de  courage  que  ses 

que  cet  Agneau  innocent  s'étant  offert  pour  frères  qui  venaient  de  sortir  victorieux  du 

nos  crimes  à  des  tourments  si  démesurés,  combat  de  la  foi,  et  de  la   sorte,   vous  ne 

nous  recevions  avec  soumission    el    recon-  craindrez  point  le  tyran  qui  n'a  pouvoir  que 

naissance  la   petite  mesure  qu'il  nous  en  a  sur  cette  vie  corruptible  :  Peto,  nate,  ut  aspi- 

laissée  ?  c'est  un  présent  de  Jésus  souffrant  cias  cœlum  [H  Mach.,  II) ,  mais  tout  courbés 

pour  nous,  une  petite  goutte  de  son  calice,  vers   la  terre   par  nos  inclinations    basses 

qui  n'est   destinée  qu'à  nous  faire  connaî-  et  animales,  nous  ne  voyons  que  des  hom- 

tre  faiblement    l'excès  de    ses    peines    et  mes  comme  nous  qui  s'appliquent  à  faire 

a  nous  rendre    digues  de    participer  à   sa  du  mal  ,  et  si  nous  sommes  dans  l'impuis- 

gloire.  sance  de  le   leur  rendre,  nous  nous  ven- 

Si  j'avais   des    motifs    plus   pressants  à  geons  en  les   haïssant  démesurément.  Ah  ! 

alléguer,  je   les  exposerais  à  vos  yeux,  il  que  Job  était  bien  plus  éclairé  :  un  homme 

n'en  a  pas  fallu  d'autres  pour  soutenir  ,les  vint  lui  dire  que   les  Sabéens  sont   venus 

saints  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament  fondre  à  l'improviste  sur  ses  troupeaux,  les 

dans   les  épreuves  les   plus  cruelles;  mais  ont  enlevés  et  fait  passer  ses  gens  au  fil  de 

comment  tirerions-nous  de  la  force  de  ces  l'épée  ;  dans  l'instant  même  un  autre  mes- 

ohjels,  si  nous  ne  nous  en  occupons  jamais?  sager  vint  annoncer  que  les  Chaldéens  ont 

Tout  remplis  de  nos  peines  et  de  ceux  qui  lait  une  pareille  irruption  d'un  autre  côté  ; 

ne  sont  que  de  simples   instruments  en  la  à  peine  avait-il  achevé  son  récit  qu'un  troi- 

main  de  Dieu  pour  nous  exercer,  nous  ne  sième   homme  se  présente,  et  lui  apprend 

considérons  jamais  ce  que  le  juste  par  ex-  qu'un  vent  impétueux  a  renversé  la  maison 

cellcnce  a   souffert    pour    les    impies.    Au  où  ses  enfants  s'égayaient  innocemment  et 

Jieu  que  la  grâce  de  Jésus-Christ  nous  de-  les  a  écrasés  sous  ses  ruines  :  ce  juste  eût 

vrait    cacher  nos   propres  croix,  le  démon  succombé   sans  doute  sous  ces  coups  acca- 

se    sert   de    nos  croix   pour  nous  dérober  blants  et  réitérés,  s'il  ne  se  fût  trouvé  muni 

celles  de  Jésus-Christ,  dont  la  vue  est  plus  des  armes  de  la  foi;  il  ne  dit  pas  que  les 

efficace  pour  adoucir  ou  guérir  nos  peines  Sabéens  et  les  Chaldéens  sont  des  perfides 

que  n'était  celle  du  serpent  d'airain  pour  et  des  voleurs,  ni  que   le  démon  a   excité 

guérir  les  morsures  des  serpents.  Nous  ne  l'orage  qui  a  renversé  sa  maison;  mais  con- 

voulons   pas  comprendre  combien   un   pé-  vaincu  que  ce  n'était   que  par   l'ordre  de 

c!u  ur  est    redevable  à    la  justice  divine,  Dieu  qu'on   venait  de  le  dépouiller  de  ses 

qu'il  mérite  d'en  essuyertous  les  fléaux,  et  biens,  il  envisage  non  la  malice  de  ses  en- 

qu'il  doit  des  actions  de   grâces  pour  tous  nemis,    mais   la  volonté  de  celui  qui  leur 

ceux  que  la  bonté  divine  lui  épargne.  avait  permis  de  l'affliger  :  //  n'est  arrivé  que 

Nous  prétentions  être  chrétiens  à  trop  ce  qu'il  a  plu  au  Seigneur;  se  sentant  vive- 
bon  marché;  c'est  une  milice  dont  les  tra-  ment  frappé  par  le  démon,  il  le  blessa  lui- 
vaux,  les  dangers,  les  coups  sont  insépara-  môme  par  l'humilité  de  sa  réponse,  et  se 
blés,  et  nous  y  cherchons  toutes  nos  aises;  voyant  percé  par  les  traits  de  sa  fureur,  il 
nous  voulons  combattre  à  l'ombre  ,  et  ne  le  terrassa  par  la  fermeté  de  sa  patience  : 
rougissons  pas  d'ôtre  des  membres  délicats.  Sicut  Domino  placuit,  ita  factum  est.  (Job,  I.) 
Semblables  à  ces  enfants  d'Epraim  dont  parlo  Oh!  que  ces  paroles  nous  devraient  elre 
le  prophète  ,  nous  sommes  courageux  hors  familières,  présentement  qu'il  ne  se  passe 
du  péril;  mais  faut-il  en  venir  aux  mains,  jour  qu'il  n'arrive  des  messagers  qui  annon- 
i'occasion  se  présente-t-elle  de  signaler  son  cent  quelque  chose  de  sinistre,  qu'on  est 
courage?  nous  mollissons,  nous  pâlissons,  épuisé  de  taxes  et  d'impôts;  si,  au  lieu  de 
nous  prenons  honteusement  la  fuite,  prêts,  faire  attention  à  la  main  du  partisan,  vous 
a  l'exemple  de  saint  Pierre,  de  suivre  Jésus-  regardiez  celte  main  invisible,  qui  seule 
Christ  à  la  prison  et  à  la  mort  :  dès  qu'il  en  meut  et  remue  tous  ces  grands  ressorts,  qui 
faut  venir  aux  elfeis,  nous  renonçons  notre  oserait  lui  dire  :  Pourquoi  en  usez -vous 
maître.  Nous  ressemblons  encore  à  ces  vie-  ainsi  ?Ne  vous  écririoz-vous  pas  plutôt  qu'elle 
times  qu'il  fallait  traîner  à  l'autel,  et  qui,  a  bien  fait  loules  choses,  et  que  ses  voies 
pour  cet  effet,  étaient  rejetées  par  la  loi  sont  justes,  et  pleines  d'une  souveraine 
môme  des  sacrifices  profanes.  Dès  que  l'hos-  équité  :  Bene  omnia  fecit.  (Malth. ,  VII.) 
tie  aperçoit  l'appareil  du  sacrifice,  le  cœur  Ce  serait  le  moyen  de  nous  sanctifier  en 
lui  manque,  elle  no  se  trouve  plus  :  Ubi  est  peu  de  temps,  car  il  n'y  a  point  de  dévotion 
victima  holocausli?  (Gen.,  XXII.)  Car,hélas  1  pareille,  et  loules  vos  pratiques  de  religion 
combien  do  fois  nous  est-il  arrivé  qu'après  sont  illusoires  et  superstitieuses,  si  elles  ne 
avoir  promis  à*  Dieu,  dans  la  ferveur  d'une  tendent  là.  L'unique  chose  que  nous  ayons 
dévotion  passagère,  que  nous  serons  plus  à  faire  en  ce  inonde  est  de  chercher  la  vo- 
fidèles  à  recevoir  de  sa  main  tout  co  qui  lonté  de  Dieu  et  do  la  pratiquer:  de  conju- 
,\iendra  par  son  ordre  troubler  le  repos  que  rcr  le  Seigneur  de  nous  rapprendre  et  do 
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forcer  toute  la  répugnance  de  nos  volontés 
rebelles  ;  sa  grâce  aplanira  les  voies,  et  par 
l'infusion  d'une  volonté  nouvelle  fera  trou- 
ver des  charmes  en  ce  qui  nous  paraissait 
le  plus  impraticable  ;  c'est  ainsi  que  la 
orompte  et  courageuse  obéissance  d'Abra- 
ham fut  récompensée;  il  se  mit  en  devoir 
d'immoler  Isaac  :  le  coutelas  était  déjà  levé, 
mais  l'ange  l'arrêta  et  lui  dit  que  le  Sei- 
gneur était  content  de  sa  disposition  :  ce  pa- 
triarchejeta  les  yeux  vers  le  buisson  qui  était 
proche,  il  y  aperçut  un  bélier  qu'il  égorgea 
eu  la  place  de  son  cher  Isaac.  Ainsi  votre 
Isaac,  le  ris  de  votre  cœur,  votre  joie  inno- 
cente vous  sera  conservée,  il  n'y  a  que  le 
bouc,  la  passion  impure,  qui  éprouvera  le 
tranchant  du  couteau. 

Mais  on  ne  parvient  pas  là  tout  d'un  coup. 
Pour  pouvoir  faire  ces  sacrifices  héroïques, 
i!  faut  s'accoutumer  à  en  faire  de  moindres 
et  mériter  ces  grandes  grAces  qu'il  faut  se- 
conder de  tous  les  efforts  d'une  volonté 
mâle  et  déjà  affranchie  de  ses  liens. 

Sacrifiez,  pécheurs,  un  sacrifice  de  jus- 
tice, et  espérez  auSeigneur;  il  avait  défendu 
dans  sa  loi  qu'on  lui  offrit  une  victime 
arrachée  de  la  gueule  des  loups,  n'étant  pas 
juste  de  lui  donner  le  reste  des  bêles;  vous 
devriez  de  même  êlre  exclus  du  sacrifice  ; 
car,  que  pouvez-vous  lui  offrir  que  le  reste 
de  ce  dragon  infâme?  Ne  vous  a-t-il  pas 
longtemps  tenus  engloutis  dans  sa  gueule 
et  ensevelis  dans  ce  gouffre  de  mort?  Ne 
portez-vous  pas  encore  ses  honteux  stigma- 
tes en  vos  corps,  et  ses  dents  n'y  sont-elles 
pas  toutes  marquées?  Cependant  il  agrée 
que  vous  les  lui  offriez;  mais,  hélas!  que 
ferions-nous  s'il  n'était  pas  si  bon  et  si  ri- 
che en  miséricorde?  11  fait  plus,  non-seu- 
lement il  reçoit  vos  satisfactions  volontaires, 
mais  il  veut  bien  mettre  en  ce  rang  tout  ce 
que  vous  souffrez  par  l'injustice  des  hom- 
mes, ou  ce  que  sa  providence  elle-même 
vous  envoie  de  fâcheux.  O  bonté  inconce- 
vable !  ô  excellence  !  ô  merveille  de  la  grâce 
chrétienne,  qui  fait  d'un  criminel  un  mar- 
tyr, et  change  un  supplice  infâme  en  une 
action  de  religion  et  en  un  sacrifice  agréable 
à  Dieu  ! 

Offrez-lui  celui  d'une  parfaite  soumission 
à  toutes  les  vérités  qu'il  lui  a  plu  nous  ré- 
véler parle  ministère  de  son  Eglise;  n'en 
exceptez  aucune,  car  ce  ne  serait  plus  alors 
qu'une  foi  humaine,  et  de  même  que  celui 
qui  pèche  en  un  point  essentiel  est  coupable 
de  toute  la  loi  violée,  parce  qu'il  viole  la 
charité  qui  en  est  la  racine,  aussi  celui  qui 
refuse  opiniâtrement  de  recevoir  un  article 
de  notre  sainte  foi  les  rejette  tous,  parce 
qu'il  refuse  de  s'assujettir  à  la  parole  de  Dieu 
qui  prescrit  la  créance  de  tous. 

Enfin,  lâchez  de  reconnaître  en  toutes 
choses  quelle  est  la  volonté  de  Dieu,  ce 
qui  est  bon  et  agréable  à  ses  veux,  pour 
I  accomplir  sans  délai ,  vous  n'y  êtes  pas 
moins  obligés  que  ceux  qui  ont  fait  vœu 
d  obéissance  ,  toute  la  différence  qu'il  y  a 
entre  les  religieux  et  vous,  c'est  que  la  vo- 
lonté de  Dieu,  qui  leur  e^l  marquée  d'une 


manière  claire ,  précise  et  jusque  dans  le 
dernier  détail,  ne  vous  l'est  pas  de  même; 
mais  vous  n'en  devez  être  que  plus  exacts  à 
l'étudier, et  sur  lesdevoirs  généraux  duchris- 
tianisme  et  sur  ceux  de  votre  état  particulier; 
car  malheurà  celui  qui  fait  sa  volonté  propre, 
il  sera  bientôt  abandonné  de  son  Dieu  ; 
fuyez-la  donc  comme  un  écueil,  et  tendez  à 
celle  de  votre  Dieu  comme  à  votre  port  et 
le  lieu  où  le  démon  ne  pourra  prévaloir; 
vous  avez  été  consacrés  prêtres  au  baptême 
pour  offrir  ces  hosties  corporelles  et  spiri- 
tuelles, il  faut  faire  un  usage  continuel  de 
votre  sacerdoce,  tantôt  en  pratiquant  les  ma- 
cérations de  la  chair,  tantôt  en  déposant  aux 
pieds  de  la  croix  un  affront,  l'infidélité  d'un 
ami,  la  perte  d'un  procès,  la  mort  d'un  ami, 
d'un  enfant.  C'est  ainsi  que  vous  accompli- 
rez,'comme  membres  de  Jésus -Christ,  ce 
qui  lui  reste  à  souffrir  en  son  corps  mys- 
tique, et  que  vous  mériterez  ,  après  avoir 
consommé  ces  sacrifices  pénibles  à  la  na- 
ture, d'en  offrir  avec  effusion  de  joie  d'une 
autre  espèce  dans  la  Jérusalem  céleste,  où 
la  cité  rachetée  s'offrira  à  jamais  par  les 
mains  de  Jésus-Christ,  notre  grand  prêtre  , 
à  la  louange  immortelle  de  son  Père  et  de 
son  Dieu.  C'est  le  bonheur  que  je  v'jus 
souhaite. 

SERMON  XVI. 

Pour  le  vendredi  de  la  troisième  semaine  de 
i 'Avent. 

DE    LA    CRAINTE    DE    DIEU. 

Scio  quia  Messias  venil  qui  dicitur  Chrislus  ;  cum  ergo 
\eiipiii,  ille  nohis  annuniiabii  omnia.  (Juan.,  IV.) 

Je  sais  que  le  Messie  qui  est  le  Christ  doit  venir,  cl  lors- 
qu  il  sera  venu  il  nous  enseiqnera  toutes  choses. 

Nos  connaissances  et  nos  lumières  de- 
vraient être  la  mesure  et  la  règle  de  noire 
amour,  c'était  là  le  premier  ordre  établi  de 
Dieu  ;  l'esprit  du  premier  homme  étant  par- 
faitement éclairé  de  sa  connaissance,  sa 
volonté  devait  se  porter  à  un  amour  propor- 
tionné; mais  s'étant  par  son  péché  rendu 
semblable  aux  animaux  privés  de  raison, 
Dieu  a  voulu  que  dorénavant  son  amour 
devînt  la  source  de  toutes  ses  lumières,  et 
que  sa  chaleur  divine  éclairât  ses  ténèbres; 
de  sorte  que,  comme  dit  excellemment  saint 
Augustin,  on  n'entre  plus  dans  le  sanctuaire 
de  la  vérité  que  par  la  porte  de  la  charité  : 
Non  intratur  in  veritatem,  nisi  per  chari- 
talem. 

Mais  pour  entrer  dans  cette  charité,  il 
faut  passer  par  la  crainte  ,  c'est  son  intro- 
ductrice ;  et  le  même  saint  docteur  la  com- 
pare à  l'aiguille  qui  fait  entrer  la  soie  et  î  or 
dans  un  ouvrage  de  broderie  :  faites,  faites 
le  bien,  dit-il,  par  crainte  de  la  peine,  si 
vous  ne  pouvez  encore  le  faire  par  amour 
de  la  justice?  Fac,  fac  timoré  pœna,  si  non- 
dum  potes  amore  justitiœ? 

La- crainte,  me  direz-vous,  n'est-elle  pas 
le  partage  des  Juifs?  et  les  enfants  de  la 
nouvelle  alliance  ne  doivent-ils  pas  êlro 
conduits  par  la  voie  royale  de  l'amour?  J'en 
conviens;  mais  si  ces  enfants  du  Nouveau- 
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Testament  oit  encore  tout  l'esprit  ae  l-'An-  vers  motifs  que  nous  avons  de  vivre  dans 
ci  en,  s'ils  ne  sont  pas  moins  attachés  à  la  la  crainte;  mais  comme  elle  pourrait  dégé- 
terre  et  moins  esclaves  de  leurs  passions  nérer  en  désespoir  |si  on  n'y  joignait  les  mo- 
que les  enfants  de  la  Synagogue,  n'esl-il  tifs  d'espérance,  ou  plutôt  si  un  ne  vous 
pas  nécessaire  de  les  réveiller  de  cet  assou-  apprenait  à  éviter  les  maux  qui  doivent 
pissement  léthargique  par  la  pointe  de  la  être  l'objet  de  cette  crainte,  après  en  avoir 
Crainte?  D'ailleurs  prétends-je  que  vous  en  déduit  les  principaux  sujets,  je  vous  mar- 
demeuriez  là?  à  Dieu  ne  plaise!  aimez,  querai  les  moyens  les  plus  naturels  de  nous 
aimez!  que  vos  cœurs  soient  embrasés  de  garantir  des  dangers  qui  nous  menacent, 
charité!  La  grâce  souffre  encore  moins  ce  Les  divers  motifs  que  nous  avons  de  crain- 
vide  que  la  nature;  mais  aimez  en  çrai-  die,  c'est  mon  premier  point;  ce  que  nous 
gnant,  et  craignez  en  aimant!  il  faut  bien  avons  à  faire  pour  nous  mettre  à  couvert 
se  garder  d'éloigner  la  crainte  après  qu'elle  des  maux  que  la  foi  nous  apprend  à  redou- 
vous  a  rendus  un  si  bon  office;  que  d'initiale  ter,  ce  sera  le  second.  Pouvais-je  traiter 
elle  devienne  finale;  si  la  première  est  le  d'une  matière  qui  fût  plus  utile,  et  d'une 
commencement  de  la  sagesse,  l'autre  en  pratique  plus  continuelle  ?  Mais  je  ne  le 
sera  la  consommation;  la  souveraine  sagesse  puis  faire  avec  fruit  sans  l'assistance  du 
est  de  craindre  le  Seigneur,  assure  le  saint  Saint-Esprit,  dont  cette  crainte  amoureuse 
homme  Job  qui  en  était  tout  pénétré  lui-  est  l'un  des  principaux  dons  ;  il  ne  nous  la 
même;  et  le  prophète  Isaïe  traçant  par  refusera  pas  si  nous  employons  l'interces- 
avance  le  portrait  du  Messie  lui  donne  entre  sion  efficace  de  Marie  :  Ave,  Maria. 
autres    traits    celui-ci   :   //    sera  rempli  de 

l'esprit  de  la  crainte  du  Seigneur.  Si  l'apôtre  premier  point. 

bien-aimé  a  dit  que  la  parfaite  charité  chas-  L'un  des  premiers  et  des  plus  grands  su- 

sait  la  crainte,  outre  que  cette  parfaite  charité  jets  de  notre  crainte  doit  être  le  souvenir  do 

ne  se  trouve  guère  en  celle  vie,  ces  paro-  nos   péchés  passés  et  le  triste  et  trop  vrai 

les  ne  doivent  s'entendre  que  de  la  crainte  témoignage  que  nous  rend  notre  conscience 

des  esclaves  qui  n'exclut  pas  l'amour  de  la  de  l'infraction  de  la  loi  divine  ou  de  l'inno- 

créature  ni  la  volonté  de  pécher,  mais  elle  cence   perdue.   Il   n'y   a    personne,  ou  du 

n'a    garde   de   bannir   l'autre.    Jésus-Christ  moins   le  nombre  en   est  très-petit,  qui  ne 

n'avait  pas    sans  doute  dessein  d'inspirer  se   souvienne   d'être   tombé  dans  quelque 

une  disposition  servile  à  ses  apôtres,  lors-  dérèglement  qui  viole  le  Décalogue,  quand 

qu'il   leur  dit    pour  les  engager   à    confes-  même    le   sixième    commandement    serait 

fier    courageusement    son    nom     sans     se  demeuré    en  son  entier  ,  ce  qui  est  bien 

laisser  ébranler  par  les  menaces  des  boni-  rare,  vu    la    manière   dont  la  jeunesse  est 

mes  :  Ne  craignez  pas,  vous  qui  êtes  mes  amis,  élevée. 

ceux  qui  tuent  le  corps,  et  après  cela  n'ont  On  reçoit  le  baptême  dans  son  enfance; 
rien  à  faire  davantage;  mais  je  m'en  vais  la  raison  se  développe  peu  à  peu  :  et  dans 
vous  apprendre  gui  vous  devez  craindre  :  ces  premières  années  se  laissant  aveugler 
c'est  celui  qui  après  avoir  ôté  la  vie  a  encore  par  les  nuages  et  les  vapeurs  malignes  qui 
le  pouvoir  de  jeter  en  enfer  ,  c'est  celui-là,  s'élèvent  du  fond  de  la  concupiscence,  elle 
vous  dis-jc,  que  vous  devez  craindre.  Saint  suit  les  désirs  du  cœur,  se  laisse  emporter 
Paul  exhorte  les  Philippiens  à  opérer  leur  aux  bouillons  impétueux  de  la  jeunesse  et 
salut  avec  crainte  et  tremblement;  cepen-  dominer  parla  volupté  ou  par  quelque  autre 
tiant  les  iidèles  de  celte  Eglise,  loin  d'être  passion  criminelle.  Par  là  ces  premières 
tombés  dans  le  relâchement  pratiquaient  années,  qui,  comme  les  prémices  de  la  vie, 
l'Evangile  qui  leur  avait  été  annoncé  par  déviaient  être  consacrées  à  Dieu,  sont  mal- 
cet  apôtre  avec  loule  la  ferveur  et  le  zèle  heureusement  prostituées  au  démon  et  se 
qu'inspirait  alors  la  vertu  du  sang  de  Jésus-  trouvent  remplies  d'iniquité.  Or  ces  péchés 
Christ  encore  tout  fumant;  ils  n'avaient  nousdoiventfaireappréhender  les  jugements 
entre  eux  qu'un  cœur  et  qu'une  âme,  et  secrets  de  Dieu.  Nous  ne  savons  pas  abso- 
brûlaient  du  désir  de  sacrifier  leur  vie  pour  lument  s'ils  ont  élé  elfacés,  et  n'en  pouvons 
celui  qui  les  avait  rachetés.  Saint  Paul  lui-  avoir  une  certitude  entière;  nous  ignorons 
même,  cet  homme  du  troisième  ciel  cou-  si  Dieu  les  conserve  en  son  souvenir  pour 
firme  en  grâce,  qui  mourait  tous  les  jours  en  faire  la  matière  de  noire  condamnation. 
pour  la  gloire  de  son  divin  maître  et  sur-  Peut-être  que  selon  l'expression  de  Job,  il  a 
vivait  à  ses  différents  martyres,  saint  Paul,  renfermé  tous  ces  crimes  comme  dans  un 
dis-je,  craignait  d'être  réprouvé  après  avoir  sac  pour  nous  les  représenter  au  jour  de  sa 
travaillé  avec  tant  de  succès  à  la  sanclilica-  fureur;  ne  qui  fait  dire  ailleurs  à  ce  saint 
lion  du  monde  entier.  Cette  crainte  ne  nous  homme  :  Vous  produisez  contre  moi  des 
épouvantera-t-elle  pas?  et  si  le  chef  du  trou-  témoins  qui  m'accusent?  voudriez-vous 
peau  n'est  pas  exempt  de  frayeur  et  ne  donc  me  consumer  pour  les  péchés  de  ma 
craint  pas  par  là  d'affaiblir  sa  charité,  de  jeunesse,  et  m'éciaser  sous  leur  poids?  Jo 
simples  brebis  exposées  à  la  rage  des  loups  les  croyais  ensevelis  dans  un  oubli  éternel; 
vivront-elles  en  assurance?  elle  ne  pourrait  cependant  vous  les  rappelez  dans  votre 
être  <pie  présomptueuse,  et  ce  serait  aban-  mémoire,  et  les  avez  gravés  avec  la  pointe 
donner  un  des  principaux  moyens  que  la  de  diamant,  avec  uno  plumo  d'acier  en  Ca- 
boul*' divine  nous  ait  laissés  pour  assurer  raclures  ineffaçables. 
no'ip  prédestination.    Voyons  donc  les  di-  Je  vois  encore  dans  les  prophètes  que  les 
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péchés  lui  sont  toujours  présents,  comme 
lorsqu'il  menace  de  les  punir  jusqu'à  la 
quatrième  génération  (ce  qu'il  a  souvent 
exécuté)  et  les  représente  écrits  dans  un 
livre  volant  long  de  vingt  coudées  et  large 
de  dix. 

Je  sais  bien  que  la  pénitence  les  lui  fait 
Oublier;  il  proteste  que  si  l'impie  se  repent 
sincèrement  de  ses  crimes,  il  ne  s'en  sou- 
viendra plus,  parce  qu'il  ne  veut  pas  la 
mort  du  pécheur,  et  que  sa  perte  n'est  pas 
un  objet  qui  lui  plaise.  Mais  qui  peut  nous 
assurer  que  noire  pénitence  ait  été  vérita- 
ble et  accompagnée  de  toutes  les  conditions 
qui  la  font  accepter,  que  ce  soit  une  mon- 
naie de  bon  aloi  (pour  me  servir  de  l'expres- 
sion de  Tertullien)  marquée  au  coin  du 
prince  et  qui  ait  le  poids  ordonné?  Une  cer- 
taine pudeur  naturelle  qui  nous  fait  rougir 
de  nos  dérèglements,  le  goût  et  l'amertume 
que  le  péché  entraîne  après  soi,  les  réflexions 
que  la  raison  fait  faire,  la  disproportion  de 
certains  vices  avec  notre  âge,  le  ridicule 
qu'ils  nous  donnent  dans  le  monde,  quel- 
ques bons  avis,  une  prédication  touchante, 
et  surtout  la  crainte  de  nous  damner  éter- 
nellement nous  ont  porté  à  changer  de  vie; 
mais  la  suspension  seule  des  actions  crimi- 
nelles ne  fait  pas  la  vraie  pénitence,  et  ne 
rend  pas  l'innocence  perdue,  il  faut  que  le 
cœur  soit  changé,  et  qu'il 
mouvements  surnaturel*  , 
Saint 
de  la 

la  crainte  seule  n'a  pas  le  privilège  de  faire 
des  entants,  il  est  réservé  à  la  charité.  Mais 
cette  crainte  n'est-elle  pas  bonne  et  louable? 
J'en  tombe  d'accord,  et  je  dis  analhème  à 
Luther  qui  a  prétendu  que  la  crainte  de 
l'enfer  rendait  l'homme  hypocrite  et  pire 
qu'il  n'était  auparavant;  mais  il  est  mal  de 
ne  craindre  que  les  supplices;  c'est  un 
signe  qu'on  s'aime  uniquement  soi-même 
et  qu'on  n'est  pas  touché  de  la  beauté  de 
l'ordre.  Or,  quelle  plus  criante  injustice 
que  de  refuser  son  cœur  à  un  Dieu  infini- 
ment aimable  ,  et  qui  nous  a  infiniment 
aimé?  Vous  marquez  par  celte  crainte  que 
vous  avez  de  la  foi,  dit  saint  Augustin,  et 
je  m'en  réjouis  ,  mais  que  je  crains  pour 
votre  malice!  Vos  mains  sont  innocentes,  et 
votre  cœur  criminel!  Ainsi,  ne  vous  flattez 
jamais  d'être  sorti  du  l'esclavage  du  vice, 
si  vous  ne  l'avez  vaincu  par  l'amour  de  la 
vertu.  Mais  avez- vous  lieu  de  le  présumer? 
votre  pénitence  a-l-clle  les  caractères  na'u- 
rels  de  ce  divin  amour  marqués  par  saint 
Paul  ?  Examinez  sérieusement  si  la  tristesse 
(pie  vous  ressentez  d'avoir  oirensé  Dieu  a 
pour  objet  principal  l'outrage  fait  à  sa  ma- 
jesté adorable,  si  elle  produit  une  vigilance 
exacte  sur  vous-mêmes  ,  qui  vous  fasse 
éviter  de  retomber  dans  vos  premiers  dé- 
sordres; si  elle  vous  arme  d'un  grand  cou- 
pour  soutenir  toutes  les  attaques  du 
i,  et  vous  faire  b  vous-mêmes 
guerre  irréconciliable; si  e" 
cœur  une  sainte 


que 
le  soit  par  des 
formés    par  le 
Esprit,  par  des  impressions  puissantes 
grâce  et  de  l'amour  de  la  justice;  car 


rage 

il  no 

le  excite  en  votre 
contre  vous- 
mêmes  pour  i  abus  de  tant  de  grâces,  pour 


avoir  vécu  comme  s'il  n'y  avait  point  de 
Dieu  au  monde;  une  crainte  chaste  qui 
vous  fasse  plus  appréhenderde  blesser  voire 
conscience  et  les  yeux  de  Dieu  que  tous  les 
tourments  de  l'enfer;  un  désir  ardent 
d'expier  vos  forfaits  par  de  dignes  fruits  de 
pénitence,  et  de  satisfaire  la  justice  divine 
dont  les  droits  vous  doivent  être  plus  chers 
que  vous-mêmes  ;  venger  sur  votre  corps 
vos  révoltes  honteuses  ;  et  le  sacrifier 
comme  une  victime  de  pénitence  par  un 
long  martyre;  si  vous  brûlez  d'une  géné- 
reuse émulation  d'imiter  ces  saints  péni- 
tents qui  ont  porté  le  reste  de  leur  vie  les 
stigmates  sacrés  de  Jésus-Christ  en  leur 
chair;  si  vous  embrassez  les  vertus  chré- 
tiennes, surtout  les  plus  opposées  à  vos  dé- 
règlements, et  pratiquez  avec  affection  tout 
le  bien  qui  est  dans  l'ordre  de  vos  devoirs; 
en  un  mot,  si,  comme  parle  un  prophète, 
vous  faites  paraître  dans  votre  conversion 
dix  fois  plus  d'ardeur  que  vous  n'en  aviez 
témoigné  dans  vos  égarements  passés  à 
assouvir  vos  [lassions 

Ce  sont  là  les  mouvements  naturels  et  les 
effets  de  la  douleur  qui  est  selon  Dieu,  et 
qui  produit  pour  le  salut  une  pénitence 
stable,  de  cette  crainte  désirable  du  Sei- 
gneur qui  convertit  les  âmes;  les  éprouvez- 
vous  en  vous-mêmes? 

Mais  quand  la  chose  serait  ainsi,  et  qu'un 
nouveau   Nathan   viendrait    de    la  part  de 
Dieu  vous  assurer  de  la  rémission  de  votre 
péché,   ou  que  Jésus-Christ  lui-même  vous 
en  assurât  ainsi  qu'il  fit  Madeleine,  vous  ne 
devriez  pas  pour  cela  être  totalement  exempt 
de  crainte?  ce  n'est  pas  moi,  c'est  le  Sage 
qui   vous   donne  cet   avis  :  ne  soyez  pas, 
dit-il,  sans  appréhension  pour  l'offense  qui 
vous  a  été  remise.  Pourquoi  ?  pour  plusieurs 
raisons.  Qui  sait  si  Dieu  en  vous  les  pardon- 
nant n'a  r\<*\  changé  dans  les  desseins  de 
sa  miséricorde?  si  son  amour  à  votre  égard 
n'est. pas  diminué?  s'il  veillera  toujours  sur 
vos  voies,  et  vous  protégera  avec  la  même 
application?  Les  péchés  sont  des  blessures 
profondes  et  des  maladies  très-dangereuses, 
qui  laissent  l'âme  dans  une  grande  faiblesse 
et  une  extrême  langueur;  après   môme  que 
ces  plaies  sont  refermées  et  qu'on  a  recou- 
vré ia  santé.  L'infirmité,  dit  saint  Augustin, 
n'est  pas  emportée  avec  l'iniquité,  au  con- 
traire elle  en  est  une  suite  aussi  nécessaire 
que  funeste.  Le  péché  n'a  pu   loger   long- 
temps  dans  une  âme  sans  dérégler  tout  son 
tempérament,  sans  y  causer,  ainsi  qu'un  feu 
d'enfer,  des  ravages  qui  ne  se  réparent  pas 
si  aisément,  surtout   sans  laisser  de  mau- 
vaises habitudes;  elles  se  forment  insensi- 
blement; ce  n'était  quasi   rien  d'abord;  le 
penchant  qu'on  avait  au  mal  n'était  pas  fort 
violent,  il  ne  fallait  pas  un  grand  effort  pour 


le  rompre,  mais  parce  qu  on  I  a  nei 


et 


indignation 


qu'on  ne  s'est  pas  mis  en  peine  (J'en  arrêter 
le  cours,  l'habitude  s'est  formée,  s'est  for- 
tifiée,et  a  passé  en  nature,  puis  en  nécessité  ; 
ce  qui  n'était  au  commencement  qu'un  lil 
délié,  est  devenu  un  cable  et  une  chaîne 
plus  que  de  fer;  le  démon  s'en  sert  pcui 
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retenir  la  volonté  captive  sons  sa  tyrannie.,  car  il  se  fait  bientôt  un  changement   prodi- 

et  exercer  sur  elle  un  empire  absolu.  Ainsi,  gieux  dans  le  cœur  aussi  bien  que  dans  l'es» 

au  lieu  de  croître  de  plus  en  plus  en  grâce,  prit,  et  si  nous  sommes  assez  faibles  pour 

el  d'ajouter  à  sa  santé  une  nouvelle  vigueur,  succomber,   voilà  en  un  instant  le  fruit  de 

on  n'est  occupé  que  du  soin  de  la  rétablir,  plusieurs  années  malheureusement  perdu! 

et  agité  continuellement  par  les  suites  mal-  Après  les  passions,  reste  la  nature  et  le 

heureuses  de  l'habitude,  appliqué  à  détruire  tempérament  à  combattre;  on  peut  n'avoir 

Je  mal  enraciné  depuis  plusieurs  années,  et  contracté   aucunes  mauvaises    habitudes  et 

suriout  d'eifacer  les   [races   dont    il  a  sali  s'être  tellement  rendu  maître   des  passions 

l'imagination;  on  est  obligé  de  combattre  qu'elles  n'aboient  pas  seulement;    il   n'en 

longtemps,  et  quelquefois  la  vie  entière.  est  pas  ainsi  de  la  nature,  qui  leur  est  anté- 

Mais  je  veux  que  par  un  privilège  singu-  Heure  ;  nous  ne  devons  pas  espérer  être  ja- 
Her,  par  une  grâce  spéciale  ,  vous  ayez  été  mais  hors  de  ses  atteintes,  el  n'en  ressentir 
préservé  non-seulement  de  toute  chute  nior-  plus  la  corruption  ,  l'inconstance  et  la  légô- 
telle  et  par  conséquent  d'habitudes  crimi-  reté.  Il  ne  faut  espérer  ce  bonheur  quo 
nelles  ,  mais  même  que  votre  jeunesse,  lorsque  l'âme,  affranchie  des  liens  du  corps, 
pareille  a  celle  du  saint  Précurseur,  n'ait  prendra  son  essor  vers  sa  bienheureuse  pa- 
jamais  été  tlétrie  par  la  moindre  licence,  et  trie,  et  jouira  de  la  parfaite  liberté  des 
que  loin  d'avoir  reçu  de  morsure  du  serpent  enfants  de  Dieu.  Jusque  là,  nous  serons  ex- 
ou  quelque  impression  maligne  de  son  posés  aux  inégalités  du  tempérament.  C'est 
souille  empesté,  vous  l'ayez  brisé  sous  vos  de  là  que  vient  le  peu  d'uniformité  qui  pa- 
pieds,  vous  n'êtes  pas  encore  pour  cela  en  raît  souvent  dans  la  conduite  des  personnes 
sûreté  et  ne  devez  pas  vivre  sans  crainte.  La  de  piété;  delà  ces  saillies  qui  font  faire  tant 
grâce  du  baptême  détruit  en  nous  à  la  vérité  défausses  démarches,  et  nous  emportent 
la  domination  du  péché,  mais  non  la  conçu-  hors  de  nous-mêmes  pour  courir  après  des 
piscence;  ce  malheureux  foyer  reste  toute  chimères.  Cependant  cette  nature,  cause  de 
la  vie,  et  peut,  excité  par  la  malice  de  l'en-  tant  d'infidélités  dont  les  suites  peuvent  être 
nemi  qui  ne  dort  jamais,  ou  par  les  seuls  si  funestes,  vous  la  portez  au  dedans  de 
objets  extérieurs  ,  embraser  tout  le  cercle  vous:  cum  sabversione  tua  ambulus  ;  com- 
de  notre  vie;  nous  nourrissons  au  dedans  de  ment  ne  pas  craindre  un  tel  ennemi  V 
nous-mêmes  un  ennemi  toujours  prêt  à  Ce  sont  donc  combats  au  dedans,  craintes 
nous  donner  la  mort,  un  venin  qui  envi-  au  dehors,  soit  de  la  part  du  démon,  soit  do 
l'onne  le  cœur  dont  nous  pouvons  être  celle  du  monde.  Saint  Pierre  nous  représente 
étouffés  à  chaque  moment;  c'est  un  corps  de  le  premier  comme  un  lion  rugissant  qui 
péché,  un  fond  intarissable  de  corruption,  tourne  sans  cesse  cherchant  quelqu'un  a 
d'où  mille  pensées  mauvaises,  mille  désirs  dévorer;  c'est  un  ennemi  violent  et  opiniâ- 
indélibérés,  mille  tentations  honteuses  s'é-  tre,  incapable  de  repos,  qui  n'est  jamais  si 
-*Tent.  Il  n'y  a  ni  paix,  ni  trêve  à  espérer;  furieux  que  lorsqu'on  s'est  dégagé  de  ses 
elle  ne  sera  étei'He  qu'avec  notre  vie.  Peut-on  mains.  Il  est  impossible  qu'il  ne  soit  ulcéré 
penser  à  un  danger  si  terrible  sans  une  d'envie  et  rongé  de  dépit  de  voir  que  nos 
frayeur  mortelle?  Eh!  le  moyen  de  n'être  péchés  sont  effacés,  que  tant  d'effets  de  mort 
pas  frappé  de  crainte,  quand  on  met  sa  fia-  sont  détruits,  tant  de  justes  causes  de  dam- 
gilité  auprès  des  lois  de  Dieu,  si  saintes  et  nation  abolies;  c'est  une  humiliation  et  un 
si  exactes  (car  vous  voyez  que  la  pi  us  grande  crève-cœur  insupportable  à  son  orgueil,  do 
santé  del'àine,  tandis  qu'elle  est  prison-  sentir  qu'il  sera  un  jour  jugé  avec  tous  ses 
nière  dans  ce  corps  de  boue,  est  une  vraie  anges  apostats  par  des  pécheurs  qu'il  dorai- 
maladie),  quand  on  compare  les  œuvres  avt  c  nait  el  avait  foulé  à  ses  pieds  ainsi  que  nous 
les  devoirs  et  qu'on  aperçoit  entre  les  uns  foulons  la  boue;  c'est  pourquoi  il  veille,  il 
el  les  autres  des  dislances  presque  infinies,  se  prévaut  des  moindres  ouvertures  qu'on 

C'est  le  sentiment  des  âmes  les  plus  par-  lui  donne,  il  offusque   l'esprit  par  ses lllu- 

faites;   plus   elles  sont  élevées,  plus  elles  sions,  il  frappe  les  sens  ou  l'imagination  de 

sont  petites  à  leurs  propres  yeux;  et  legrand  quelque  objet  charnel,  il  sème  notre  chemin 

désir   qu'elles  ont 'de  plaire  à    Dieu,  joint  de  pierres  de  scandale  pour  nous  faire  tré- 

au  sentiment  intérieur  de  leur  faiblesse,  fait  bûcher. 

qu'elles  appréhendent  toujours  de  l'offenser,  Ce  monde  est  encore  plus  dangereux  que 

ot  ne  peuvent  presque  se  souffrir  en  sa  pré-  le  démon  qui,  ne  pouvant  nous  parler  im- 

sence.  Quelque  irréprochable  qu'ait  été  leur  médiatement,  emprunte  le  langage  des  hom- 

vie,  les    passions,  dont   le  dérèglement    est  mes  qui  vivent    de    l'esprit  de  ce  monde  et 

une  suite  et  une  punition  du  péché  originel,  sont  passionnés  pour  ses  biens.  Il  vous  ditv 

sont  au  dedans  d'elles   et   leur  livrent  des  par  les  discours  d'un    voluptueux,  qu'il  est 

combats  très-rudes;  elles  les  font  quelque-  bon  de  jouir  des  plaisirs  de  la  vie;  par  celui 

lois  sortir  d'elles-mêmes  et  les  jettent  dans  d'un  ambitieux,  qu'il  est  glorieux  des'éie- 

le  trouble  et  l'agitation,  en  faisant  envisager  ver  et  d'occuper  les  premiers  postes;  par 

les  choses  autrement  qu'elles  ne  sont  et  par  celui  d'un    vindicatif,  qu'il    est   doux  de  se 

l'endroit  qui  leur  est  favorable  ;  les  objets  venger.  Ses  coutumes,   ses  exemples  sont 

Sensibles  viennent  à  la  traverse,  età  mesure  encore   plus   pernicieux,  car  les  yeux  per- 

qu'ils    agissent   sur  les  sens  au    dehors,  les  suadcnl  mieux  le  cœur  que. les  paroles;  on 

passions  de  concert  Les  secondent  au  dedans,  apprend  le  mal  en  le  voyant  commettre,  <'C 

Nous  avons  donc  grand   suji'l  de  trembler,  bien  loin  qu'on  ait  peine  à  l'apprendre, celle 
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vue  entre  (fans  l'Ame  et  s'y  insinue  d'une 
manière  si  agréable  et  si  forte,  qu'on  boit  le 
poison  dont  on  aura  bientôt  les  entrailles 
déchirées  comme  une  liqueur  délicieuse; 
on  descend  peu  à  peu  d'obscurcissement  en 
obscurcissement,  de  précipices  en  préci- 
pices dans  la  société  la  plus  étroite  avec  les 
démons;  et  ce  qu'il  y  a  de  plus  horrible,  au 
plus  profond  des  enfers. 

Mais  je  veux  que  le  monde  ne  vous  puisse 
entraîner  par  ses  pompes,  son  faste  ,  son 
luxe,  ses  plaisirs  tumultueux,  et  que  vous 
avez  de  l'éloignement  du  commerce  de  ses 
amateurs  déclarés,  enivrés  de  ses  folies; 
vous  devez  savoir  que  ce  monde  est  si  subtil 
qu'il  se  cache  dans  notre  cœur,  car  nous  y 
portons  nos  passions  ;  ce  monde  est  vous- 
mômes,  si  vous  aimez  ce  qui  flatte  la  cupi- 
dité, si  vous  courez  après  les  richesses  ou 
vous  reposez  mollement  dans  les  aises  de  la 
\  «  ;  car  voilà  proprement  ce  qui  forme  cette 
Babylone  réprouvée,  qui  s'aime  jusqu'au 
mépris  de  Dieu  à  qui  elle  ne  donne  que  de 
simples  dehors. 

Je  n'ai  pas  encore  épuisé  la  matière,  elle 
est  infinie  ;  mais  je  ne  puis  omettre  le  motif 
que  nous  suggère  saint  Paul;  c'est  dans  l'E- 
pitre  aux  Philippiens,où,  après  avoir  exhorté 
ces  fidèles  a  travailler  à  leur  salut  avec  trem- 
blement, il  ajoute:  car  c'est  Dieu  qui  opère 
en  7iuus  le  vouloir  et  le  faire  selon  quil  lui 
plaît.  Un  tel  motif  devrait  ce  semble  nous 
consoler  et  nous  rassurer  plutôt  que  nous 
épouvanter;  car  quoi  de  plus  capable  d'ins- 
pirer une  pleine  confiance,  que  d'apprendre 
que  notre  sort  éternel  est  entre  les  mains 
d'un  père  également  bon  et  puissant ,  qui 
nous  iiime  plus  que  nous  ne  nous  aimons, 
et  d'entre  les  mais  duquel  nul  n'arrachera 
jamais  ses  brebis  chéries?  Ce  grand  ouvrage 
serait-il  mieux  entre  nos  mains,  abandonné 
à  une  volonté  plus  mobile  que  le  roseau  et 
qui  est  la  faiblesse  et  l'inconstance  même? 
Je  ne  peux  disconvenir  de  ces  choses  ;  la  foi 
et  le  sentiment  intérieur  de  cequi  sepasseen 
nous  en  doivent  convaincre  un  chacun. Je  ne 
laisse  pas  de  dire  que  nous  n'avons  que  trop 
de  s'ujet  de  trembler  en  nous  voyant  si  éloi- 
gnés et  si  indignes  de  l'amour  de  Dieu;  que 
faisons-nous  pour  l'attirer? En  faisons-nous 
l'estime  qu'il  mériîe?  Avons-nous  soin  d'é- 
loigner les  obstacles  qui  s'opposent  à  son 
règne  dans  nos  cœurs  ou  à  son  progrès''  En 
vérité  les  grâces  de  Dieu  ne  nous  doivent 
pas  moins  imprimer  de  terreur  que  nos  pé- 
chés; s'il  les  répand  sur  vous,  dit  un  Père, 
avec  la  profusion  du  plus  libéral  et  du  plus 
magnifique  des  rois,  il  en  exige  aussi  l'usure 
cl  l'emploi  en  créancier  avare  :  Bondrum 
iuorum  mngnificus  larqitor,  sed  avants  coca- 
ctor.  Or,  quel  usage  avons-nous  fait  jusqu'à 
présent,  soit  de  celles  qui  nous  sont  données 
pour  notre  sanctification  propre,  soit  pour 
celle  d'autrui?  Pouvez-vous  douter  qu'il  ne 
vous  demande  un  compte  très-exact  des 
premières?  Vous  n'avez  pour  cela  qu'à  faire 
attention  sur  les  reproches  que  Jésus-Christ 
tait  dans  l'Evangile  à  la  ville  de  Capharnaum, 
et  aux  bourgades  de  Bclhsaïda  et   de  Coro- 


zaïm,  où  il  avait  proche  puis  fréquemment 
qu'ailleurs,  et  opéré  divers  miracles.  Il  leur 
proteste  qu'elles  seront  traitées  au  jugement 
dernier  avec  plus  de  sévérité  que  les  villes 
infâmes  et  abominables  de  Sodonie  et  de 
Gomorrhe.  Quant  aux  grâces  données  en 
faveur  du  prochain  ,  appelées  gratuites, 
voyez,  dans  le  môme  évangile,  quelle  puni- 
lion  reçoit  le  serviteur,  lequel  au  lieu  de 
faire  profiter  son  talent  l'avait  enfoui.  O  ma- 
tière de  désespoir  inconcevable  pour  ceux 
qui  mourront  dans  le  péché,  que  la  mesure 
des  grâces  du  Sauveur  devienne  celle  de 
leur  condamnation  et  de  leur  tourment! 
Vous  vous  amassez-donc,  pécheurs,  des  tré- 
sors de  colère  pour  le  jour  des  vengeances, 
lorsque  vous  abusez  des  grâces  du  média- 
teur, et  que  vous  n'en  êtes  pas  alarmés?  Ne 
serait-ce  point  là  cette  fausse  paix  que  le 
fort  armé  procure  à  ceux  qu'd  possède? 
Cette  sécurité,  je  vous  l'avoue,  m'épouvante 
aussi  bien  que  saint  Augustin  :  lsta  securi- 
tas  me  terret. 

Permettez-moi  de  toucher  encore  un  mo- 
tif de  crainte  commun  aux  justes  et  aux 
pécheurs,  il  n'est  pas  sans  doute  l'un  des 
moindres;  c'est  l'impénétrabilité  du  cœur 
humain  :  son  fond  r.ous  est  inconnu  ,  nous 
avons  beau  l'approfondir,  nous  n'y  pourrons 
parvenir:  Dieu  seul  pénètre  cet  abîme.  C'est 
pour  cela  que  nul  ne  sait  s'il  est  digne  d'a- 
mour ou  de  haine;  nous  ignorons  non-seu- 
lement le  degré  des  vertus  que  nous  avons 
acquises,  mais  nous  ne  savons  pas  même  si 
nous  en  avons  aucune,  et  s'il  n'y  a  pas  quel- 
que ver  caché  qui  ronge  ces  fruits  si  beaux 
en  apparence  ;  car,  possédez  tous  les  talents 
imaginables ,  ayez  pratiqué  tous  vos  devoirs 
avec  une  régularité  constante  ,  éprouviez- 
vous  dans  vos  communications  avec  Dieu  un 
plaisir  céleste,  soyez-vous  favorisé  du  don 
des  larmes,  tout  cela  peut  avoir  la  nature 
pour  principe,  et  être  joint  à  un  néant  de 
vertus  et  à  un  abîme  de  misères.  Etre  tout, 
ou  n'être  rien,  enfant  de  Dieu  ou  du  démon, 
dépend  d'un  fond  inconnu  dont  il  faut  laisser 
le  jugement  à  l'arbitre  suprême.  Oh!  qui 
après  cela  ne  craindra,  quelque  irrépréhen- 
sible que  soit  sa  vie,  et  ne  dira  avec  saint 
Paul,  ma  conscience  ne  me  reproche  rien, 
maisjenesuis  pas  justifié  pour  cela?  Jo 
n'aurai  donc  garde  de  me  reposer  dans  mes 
bonnes  œuvres,  ni  dans  les  louanges  des 
créatures  qui  me  connaissent  encore  moins 
que  je  ne  fais. 

Or,  si  les  dispositions  inconnues  doivent 
nous  tenir  dans  la  crainte  et  la  défiance, 
celles  qui  sont  connues  le  doivent  encore 
bien  faire  davantage,  il  y  a  certaines  dispo- 
sitions qui  se  font  sentir  et  que  nous  ne 
pouvons  nous  dissimuler,  dont  nous  ne  con- 
naissons pas  le  degré  de  malignité;  par 
exemple,  combien  y  en  a-t-il  parmi  vous 
qui  éprouvent  certains  soulèvements  des 
révoltes  secrètes,  lorsque  nous  exposons, 
pour  satisfaire  à  notre  ministère, les  vérités 
de  la  morale  chrétienne  dans  leur  pureté  et 
leur  étendue?  Combien  ,  à  l'imitation  des 
Capharnailes,  s'écrient  :  Cette  parole  est  trop 
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dure,  qui  peut  la  pratiquer?  Or,  qui  sait  si 
cette  disposition  qui  a  attiré  tant  de  malé- 
dictions du  Fils  de  Dieu  sur  les  pharisiens, 
qui  a  fait  aposlasier  quelques-uns  de  ses 
disciples,  va  jusqu'à  ce  degré  de  malice  qui 
enferme  l'exclusion  du  ciel  ?  Jésus-Christ 
reprend  encore  ces  docteurs  de  la  loi  d'ai- 
mer l'estime  et  l'approbation  des  hommes, 
d'affecter  les  prééminences;  or,  qui  peut  se 
flatter  d'être  exempt  de  ce  levain  des  phari- 
siens? Rentrez  en  vous-mêmes  ;  ne  trouvez- 
vous  pas  votre  cœur  dans  le  leur?  Je  vois,  de 
dix  vierges,  cinq  chassées  de  la  salle  des 
noces;  ce  n'est  pas  sans  doute  pour  avoir 
violé  la  chasteté;  quoi  donc?  La  charité,  et 
pour  s'être  bassement  attachées  aux  biens 
de  la  terre.  Or,  qui  peut  se  dire  parfaitement 
libre  de  ces  attaches  ?  Jésus-Christ  menace 
dans  l'Apocalypse  un  de  ses  ministres  de  le 
vomir  de  sa  bouche  à  cause  de  sa  tiédeur. 
Ne  sentez-vous  pas  au  dedans  de  vous  les 
impressions  de  ce  poison  lent?  Avez-vous 
cette  sainte  activité  qui  fait  embrasser  avec 
une  allégresse  toute  spirituelle  les  exercices 
de  piété?  Ce  zèle,  s'il  a  jamais  été  fervent  et 
bien  allumé  en  vous,  n'est-il  pas  peut-être 
présentement  éteint  ? 

En  voilà  plus  qu'il  n'en  faut  pour  tous 
imprimer  une  crainte  salutaire;  mais  afin  de 
l'arrêter  dans  ses  véritables  bornes,  voyons 
par  quels  moyens  vous  pouvez  vous  garan- 
tir des  dangers  que  vous  craignez,  et  vous 


non  plus  que  sans  la  foi.  Car  la  différence 
que  Salomon  met  entre  le  sage  et  l'insensé 
est  que  le  premier  craint  et  s'éloigne  du 
mal,  l'autre,  par  la  folle  confiance  dont  il 
est  rempli,  se  rend  prévaricateur  et  de- 
vient le  jouet  de  ses  ennemis.  Moins  donc 
on  a  de  crainte,  plus  on  a  sujet  d'en  avoir; 
je  veux  dire  que  ceux  qui  passent  leur  vie 
dans  cette  sécurité  téméraire  et  cette  fausse 
paix  assemblent  pour  le  dernier  jour  toutes 
les  glaces  de  la  peur,  et  cette  crainte  qu'ils 
ont  bannie  comme  importune  devient  un 
motif  de  désespoir  elle  commencement  de 
leur  supplice;  les  autres,  au  contraire,  pren- 
nent la  voie  naturelle  pour  se  procurer  une 
juste  confiance  et  une  espérance  solide.  Ils 
ont  droit  de  faire  à  Dieu  la  même  prière  que 
le  prophète  Jérémie,  et  de  s'en  promettre 
Je  même  succès  :  ne  me  devenez  pas,  Sei- 
gneur, un  sujet  d'épouvante  au  jour  de  l'af- 
iliclion  ?  Au  contraire,  ils  lèveront  leur  têto 
dans  l'attente  de  leur  prochaine  délivrance. 
Ne  devrait-t-il  pas  suffire ,  pour  vivre 
dans  cette  disposition,  d'être  assurés  par  la 
foi  que  nul  ne  l'est  de  sa  persévérance  finale. 
C'ej>t  un  don  spécial  de  Dieu  qui  n'est  dû  à 
personne;  il  mêle,  dit  saint  Augustin,  par 
un  ordre  secretdesa  providence,  parmi  ceux 
qu'il  rend  justes  et  qu'il  doit  couronner,  des 
personnes  qui  ne  le  sont  que  pour  un  temps, 
et  meurent  dans  le  péché.  A  quelque  degré 
de  perfection  qu'on  soit  parvenu,  on  peut  en 


la  mort. 
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trouver  remplis  de  confiance  au  moment  de     déchoir  et  tomber  dans  les  plus  étranges  dé 

sordres  ;  c'est  pourquoi  remarquez  qu'après 
que  le  Sauveur  du  monde  eut  prédit  à  ses 
apôtres  que  l'un  d'entre  eux  le  trahirait,  tous 
en  furent  alarmés,  quoique  très-innocents, 
et  fort  éloignés  d'une  si  noire  perfidie;  nul 
ne  s'en  jugea  incapable.  Serait-ce  bien  moi, 
Seigneur,  lui  demandèrent-ils  tous  humble- 
ment? 

Quelque  mérite  que  vous  ayez  donc  ac- 
quis, quelque  nombre  d'années  que  vous 
ayez  passées  dans  une  observance  fidèle  des 
préceptes  de' l'Evangile,  ne  vous  estimez  pas 
pour  cela  à  couvert  des  dangers  auxquels  les 
faibles  sont  exposés,  et  qu'on  ne  surmonte 
que  par  la  mortification  de  la  chair?  Ce  sont 
tentations  de  néophytes  et  de  commençants, 
je  l'avoue,  mais  la  perfection  chrétienne 
consiste  à  se  mettre  toujours  dans  ce  rang 
et  s'y  conduire  comme  si  l'on  ne  faisait  en- 
core que  les  premiers  pas  dans  la  vie  spiri- 
tuelle. Saint  Bernard,  qui  y  était  un  si  grand 
maître,  témoigne  qu'il  a  reconnu,  par  expé- 
rience, que  rien  n'est  si  nécessaire  pour  at- 
tirer en  nous  la  grâce,  la  conserver  et  la 
ecouvrer  même,  lorsqu'on  a  eu  le  malheur 


Saint  Grégoire  le  Grand,  expliquant  ces 
paroles  du  livre  de  Job  où  ce  grand  homme 
dit  qu'il  a  toujours  redouté  les  jugements 
de  Dieu  comme  des  flots  émus  par  la  tem- 
pête, demande  pourquoi  il  ne  les  compare 
pas  plutôt  à  un  éclat  de  tonnerre,  appelé  la 
voix  de  Dieu  môme  et  de  Dieu  irrité,  répond 
très-solidement  que  quand  on  entend  un 
coup  de  tonnerre,  on  frémit,  et  voilà  tout; 
mais  lorsqu'on  est  attaqué  d'un  violent 
orage,  qu'on  voit  les  vagues  s'élever  comme 
des  montagnes,  prêtes  à  submerger  le  na- 
vire, on  ne  craint  pas  seulement,  mais  on 
met  la  main  à  l'œuvre  pour  se  garantir  du 
naufrage  ;  chacun  fait  le  métier  de  matelot; 
on  oublie  les  affaires  et  même  le  boire  et  le 
manger;  on  ne  s'entretient  pas  de  discours 
inutiles;  on  ne  songe  qu'à  éviter  une  mort 
prochaine. 

1 1  n'en  faut  donc  pas  demeurer  à  une  frayeur 
stérile,  mais  entier  dans  les  moyens  les  plus 
naturels  pour  ne  pas  tomber  dans  les  maux  qui 


nous  menacent.ûr  l'un  des  principaux  est  une     de  la  perdre,  que  de  n'avoir  point  de  hauts 


humble  et  (  oui  inuel le  crainte,  securi, si  altoni-, 
ti.  L'Ameest  si  faible  et  a  une  telle  penleà  l'or- 
gueil qu'elle  s'y  livrerait  sans  doute,  et  s'e- 
nivrerait de  l'estime  présomptueuse  de  ses 
prétendues  forces,  si  elle  se  croyait  en  plei- 
ne sûreté.  Ce  n'est  que  la  conviction  de  son 
extrême  faiblesse  et  d'une  infinité  de  périls 
dont  nous  sommes  environnés  qui  produit 
■  la  défiance  de  nous-mêmes  et  l'humilité  sans 
laquelle  il  est  impossible  de  plaire  à  Dieu, 


sentiments  de  soi-même,  mais  de  se  tenir 
toujours  dans  la  crainte.  Heureux  l'homme, 
dit  le  Sage,  qui  est  sans  cesse  pénétré  do 
frayeur  :  licatus  homo  qui  seniper  est  pavi- 
dusl 

Craignez  donc  lorsque  la  grâce  vous  est 
présente;  craignez  lorsqu'elle  vous  quitte 
et  qu'elle  revient.  Quand  elle  est  présente, 
il  y  a  lieu  d'appréhender  de  ne  pas  lui  cor- 
respondre, ou  de  vous  en  attribuer  quelque 
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cnose,se  rctire-t-elle  ?  craignez,  car  elle 
n'abandonne  que  les  superbes.  Si  sa  sous- 
traction n'est  une  marque  de  la  présomption 
dans  laquelle  vous  étiez  tombés,  c'en  est  une 
de  celle  où  vous  alliez  tomber.  Si  la  grâce 
retourne  de  nouveau,  que  votre  crainte  aug- 
mente, parce  que  les  chutes  ont  des  jsuites 
effroyables,  ainsi  que  Jésus-Christ  nous  l'ap- 
prend par  les  paroles  qu'il  dit  au  paralyti- 
que de  la  piscine  :  Vous  voilà  guéri,  gardez- 
vous  de  pécher  à  l'avenir,  de  peur  qu'il  nevous 
arrive  encore  pis.  Vous  serez  donc  heureux 
si  vous  êtes  possédés  de  cette  triple  crain- 
te. 

Il  faut,  en  second  lieu,  conserver  avec 
soin  l'esprit  intérieur  de  pénitence,  car  tou- 
tes nos  rechutes  et  nos  infidélités  ne  vien- 
nent que  de  ce  que  nous  le  laissons  éteindre. 
C'est  une  erreur  déplorable  qui  cause  la  per- 
le d'une  infinité  d'âmes,  de  se  figurer  qu'il 
Millil  d'entrer  dans  le  sentiment  de  son  indi- 
gnité avant  la  confession  qu'on  a  faite  d'une 
vie  criminelle  ;  mais  qu'immédiatement 
après  il  doit  faire  place  à  ceux  de  confiance, 
<'l  qu'il  ne  faut  plus  penser  aux  péchés  passés. 
C'est  faille  de  connaître  l'homme  et  l'écono- 
mie de  la  grâce,  qu'on  en  juge  ainsi.  Les 
pensées  peuvent  bien  être  courtes  et  passa- 
gères, il  n'en  est  fias  de  même  des  disposi- 
tions du  cœur;  elles  se  forment  peu  à  peu 
par  une  succession  et  une  réitération  de 
pensées  et  de  mouvements.  Saint  François 
de  Sales  les  compare  à  une  boule  de  fer  très- 
pesaule  qui,  étant  posée  sur  la  terre,  s'y 
imprime  peu  à  peu  et  s'y  enfonce.  Les  pre- 
miers mouvements  d'horreur  que  vous  res- 
sente/, pour  vos  désordres  étaient  comme  un 
trait  délicat  aisé  à  e(racer;afm  qu'ils  devien- 
nent une  disposition  de  l'âme  stable  et  per- 
manente il  est  nécessaire  qu'elle  y  demeure 
longtemps  arrêtée,  que  ce  triste  objet  lui 
devienne  familier,  qu'elle  en  sente  vivement 
le  poids  et  en  porte  la  confusion  devant  Dieu 
et  devant  les  hommes;  autrement  il  ne  faut 
pas  espérer,  que  ces  sentiments  qui  n'ont  pas 
eu  le  temps  de  jeter  de  profondes  racines, 
puissent  êire  durables  et  résister  au  péché 
oui  s'était  rendu  maître  des  puissances  de 
1  âme  et  îles  sens  du  corps,  ou  du  moins 
servir  de  contrepoids  à  la  vanité  qui  nous 
est  si  naturelle. 

Nouiez -vous  un  exemple  admirable  do 
celte  disposition?  Voyez  David.  La  dignité 
suprême  dont  il  est  revêtu  et  le  trône  où  il 
est  assis,  n'empêchent  pas  qu'il  ne  se  regar- 
de comme  misérable,  comme  continuelle- 
ment courbé,  et  qu'il  ne  marche  tout  lejour 
avec  un  visage  triste  ;  son  affliction,  loin  de 
se  ralentir  durant  la  nuit,  reprend  de  nou- 
velles forces  ;  il  donne,  durant  ce  temps  des- 
tiné au  repos,  un  cours  libre  à  ses  larmes, 
et  en  arrose  sa  couche;  le  pain  qu'il  mange 
en  est  détrempé,  il  lui  semble  que  toutes  les 
créatures  lui  demandent  :  Comment  as-tu 
perdu  ton  Dieu?  Il  est  dans  nue  disposition 
sincère  de  tout  souffrir  pour  satisfaire  à  sa 
justice  :  In  flagella  paratus  sum  (  Psal. 
XXXVII);  le  sacnliçede  sa  douleur  n'est  ja- 
mais interrompu  ;   son  amour  apporte  sans 
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cesse  du  bois  pour  entretenir  ce  feu  sacré  ; 
les  injures  surtout  et  les  outrages  qu'il  re- 
çoit lui  sont  d'un  merveilleux  usage  pour 
cet  effet  ;  alors  il  se  comporte  comme  un 
sourd  et  comme  un  muet  ;  il  semble  qu'il 
n'entende  pas  les  reproches  sanglants  que 
lui  fait  un  sujet  forcené  et  transporté  de  ra- 
ge, un  Séméi  ;  s'il  ouvre  sa  bouche,  ce  n'est 
que  pour  arrêter  le  zèle  trop  ardent  d'un  de 
ses  officiers  qui  allait  venger  l.i  majesté  roya- 
le d'une  telle  indignité.  Ce  parfait  modèle 
des  pénitents  écoulait  avec  un  esprit  tran- 
quille les  injures  atroces  qu'un  furieux  vo- 
missait contre  lui;  il  se  rendait  justice  à  lui- 
même,  reconnaissant  qu'il  y  avait  quelque 
chose  de  très-véritable  parmi  ces  calomnies, 
et  qu'il  était  véritablement  un  homme  de 
sang,  puisqu'il  avait  répandu  celui  d'un  ser- 
viteur très-tidèle  avec  une  cruauté  détesta- 
ble. Ces  sentiments  et  celle  disposition  per- 
sévérèrent jusqu'à  la  mort. Oh!  qu'on  est  éloi- 
gné, quand  on  ne  songe  qu'à  se  décharger 
de  ses  péchés  par  une  confession  telle  quelle, 
pour  n'y  plus  penser,  et  que  dans  toutes  les 
rencontres  on  se  conduit  comme  s'il  ne  s'é- 
tait jamais  rien  passé  qui  eût  mérité  les  der- 
niers supplices  et  la  confusion  éternelle, 
Quasi  gens    quœ   juslitiam    feccrit   (Isai.f 

LVIII.) 

Jetez  encore  les  yeux  sur  saint  Paul?  Il 
n'avait  péché  que  par  ignorance  dans  l'état 
du  judaïsme;  trente  ans  s'étaient  déjà  passés 
depuis  sa  conversion,  durant  lesquels  il 
avait  fait  des  conquêtes  innombrables  à 
Jésus- Christ,  et  essuyé  des  travaux  in- 
fnis  pour  sa  querelle;  néanmoins  il  se  re- 
garde toujours  comme  un  blasphémateur,  un 
persécuteur  outrageux  de  Jésus-Christ  et  de 
son  Eglise,  un  misérable  avorton  indigne  de 
l'apostolat,  et  se  traite  comme  tel  ;  il  ne  perd 
jamais  d'occasion  de  se  rabaisser  par  ce  sou- 
venir; il  considère  ce  premier  état  comme 
celui  qui  lui  convient,  et  tous  les  dons  et  les 
faveurs  dont  Dieu  l'avait  comblé,  comme  ne 
lui  appartenant  point,  parce  que,  ne  les  lui 
ayant  accordés  que  par  une  miséricorde  tou- 
te gratuite,  il  ne  les  lui  conservait  que  par 
un  effet  de  cette  même  miséricorde. 

Quelles  leçons  pour  vous,  chrétiens  audi- 
teurs !  apprenez-en,  à  quelque  degré  de 
vertu  que  vous  puissiez  être  parvenus,  à 
n'oublier  jamais  d'où  Dieu  vous  a  pris?  Sou- 
venez-vous, dit-il  lui-même,  de  l'état  dé- 
plorable où  je  vous  ai  trouvée  foulée  aux 
pieds,  converte  de  votre  sang,  et  que  malgré 
voire  jeunesse  j'ai  daigné  vous  prendre  pour 
mon  épouse?  Car,  quoique  la  grâce  ait  dé- 
truit cet  état,  il  est  pourtant  vrai  (pie  nous 
y  avons  été  et  que  nous  y  pouvons  retomber 
à  tout  moment  si  Dieu  détourne  ses  regards. 
Il  veut,  pour  empêcher  l'orgueil  qui  s'élève 
naturellement  de  la  vue  de  ses  grâces,  que 
nous  regardions  ce  lieu  comme  nous  élant 
propre.  Consentons  comme  l'enfant  prodi- 
gue, revenu  de  ses  débauches,  à  une  humi- 
liation d'état,  à  la  dégradation.  Foc  me  si  cul 
unum  de  tncrcenariis  luis.  (Luc.  ,  XV.)  J'ose 
dire  que  toutes  nos  fautes  ne  viennent  que 
du  peu  de  fidélité  à  nous  y  tenir,  et  de  ce 
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qu'on  prend  avec  Dieu  des  familiarités  in- 
discrètes. 

Ce  n'est  donc  pas  la  seule  reconnaissance 
qui  nous  oblige  de  ne  perdre  jamais  le  sou- 
venir des  plaies  dont  il  a  plu  à  Dieu  de  nous 
guérir  ;  c'est  notre  propre  intérêt,  et  l'obli- 
gation indispensable  de  vivre  dans  l'humilité. 
Pour  n'être  plus  subsistantes,  elles  ne  doi- 
vent pas  être  moins  le  sujet  (l'une  humilia- 
lion  continuelle  ;  car  quoi  de  plus  juste,  que 
celui  qui  a  eu  l'insolence  d'offenser  la  ma- 
lesté  divine  en  porte  toute  sa  vie  l'hmilia- 
tion? 

Ainsi  ne  croyez  pas  faire  une  œuvre  de 
subrogation  en  vous  considérant,  chacun 
en  particulier,  comme  le  dernier  des  hom- 
mes et  le  plus  redevable  à  la  justice  divine. 
C'est  une  action  qu'on  ne  peut  omettre  que 
par  un  aveuglement  pitoyable.  Celui  qui  n'a 
pas  ces  sentiments  (dit  le  prince  des  apôtres) 
ne  voit  rien,  parce  qu'il  vit  dans  l'oubli  des 
péchés  dont  il  a  été  purifié.  Ah  1  Qu'on  s'é- 
pargne de  chutes  quand  on  se  tient  toujours 
couché  à  terre  parle  sentiment  de  son  dou- 
ble néant,  et  qu'on  descend  môme  plus  bas, 
considérant  par  la  foi,  comme  faisait  si  sou- 
vent sainte  Thérèse,  la  place  que  nos  pé- 
chés nous  avaient  creusée  en  enfer. 

Mois  il  n'en  faut  pas  demeurer  à  des  pen- 
sées et  à  de  simples  spéculations;  il  faut  que 
cette  disposition  se  marque  par  toute  la  con- 
duite extérieure.  Vous  êtes  convaincus  que 
vous  êtes  pécheurs?  soyez  donc  bien  aises 
d'être  traités  comme  tels,  e!,  en  celte  qua- 
lité ne  vous  attribuez  jamais  les  privilèges 
des  innocents?  Reconnaissez  que  vous  êtes 
indignes  de  tout  :  des  faveurs  de  Dieu  et  de 
l'affection  de  ses  créatures.  Souffrez  patiem- 
ment les  relardements  de  l'un,  et  l'oubli  ou 
le  mépris  des  autre?.  Nul  bon  traitement  ne 
vous  est  dû,  ce  sont  plutôt  les  durs,  et  nous 
n'avons  pas  moins  do  sujet  que  le  Uoi  péni- 
tent de  dire  :  Mon  cœur  n'a  attendu  que  de 
l'ignominie  et  de  l affliction. 

Le  Sauveur  nous  marque  encore  deux  au- 
tres moyens  qui  doivent  être  inséparables, 


la  vigilance  et  la  prière  :  veillez  en  priant 
toujours,  afin  que  vous  soyez  dignes  d'éviter 
les  maux  qui  arriveront.  La  vigiiance  sans 
la  prière  est  superbe,  et  la  prière  qui  n'est 
pas  soutenue  de  la  vigilance  est  lâche  et 
mérile  d'être  rejetée;  c'est  ce  qu'on  appelle 
tenter  Dieu,  parce  qu'on  demeure  enseveli 
dans  sa  paresse,  et  qu'on  néglige  de  se  don- 
ner le  mouvement  nécessaire  pour  vaincro 
les  tentations.  La  vigilance  les  découvre; 
elle  fait  apercevoir  les  pièges  cachés  que 
dresse  l'ennemi,  et  la  prière  fait  pousser  des 
cris  vers  le  ciel,  qui  les  peut  rompre,  et 
nous  empêche'd'y  donner  imprudemment. 

Etudions-nous  donc  à  la  connaissance  de 
nous-mêmes  et  à  la  discussion  de  notre 
cœur,  de  ses  penchants  et  de  ses  intentions 
les  plus  secrètes.  Tâchons  de  démêler  la 
paille  du  bon  grain,  et  gardons-nous  bien  de 
prendre  du  vil  mêlai  pour  de  l'or  et  de  l'ar- 
gent. Examinons  toutes  nos  voies  afin  que 
celui  qui  viendra  juger,  non  la  Babylonedu 
monde  qui  est  déjà  jugée,  mais  Jérusalem 
même,  et  qui  éclairera  ce  qu'elle  a  de  plus 
caché  à  la  lueur  de  ses  lampes,  ne  trouve 
rien  en  vous  qui  n'ait  été  discuté;  et,  quand 
dans  cet  examen  vous  trouveriez  quelque 
chose  de  louable  et  de  digne  récompense, 
rendez  lui  en  gloire  comme  en  étant  l'auteur. 
Et  réclamez  sa  grande  miséricorde  pour  les 
fautes  innombrables  que  vous  commettez, 
et  qui  vous  échappent;  couvrez-les  à  ses 
yeux  par  l'exercice  continuel  de  la  charité; 
remettez  de  bon  cœur  les  oboies,  les  deniers 
qui  vous  sont  dus,  afin  qu'ils  ;vous  tiennent 
quittes  des  dix  mille  talents  dont  vous  lui  êies 
reliquataires. 

C'est  ainsi  que  la  charité,  se  perfection- 
nant de  plus  en  plus,  chassera  tout  ce  que 
la  crainte  renferme  de  défiances  et  de  tour- 
ments, et  qu'il  n'en  demeurera  que  ce  qui 
sert  d'aiguillon  pour  courir  avec  plus  de  vi- 
tesse dans  la  voie  des  commandements,  et 
remporter  le  prix  de  la  course,  lequel  ne  se- 
ra autre  que  la  gloire  du  ciel,  que  je  vous 
souhaite. 


SERMONS  POUR  LE  CARÊME. 


EXTRAIT  DE  LA  PUEFAGE. 


Ayant  plu  à  Dieu  de  réveiller  en  ce  der- 
nier siècle  le  goût  de  sa  sainte  parole  dans  le 
cœur  du  peuple  fidèle,  ceux  qu'il  en  a  éta- 
blis les  ministres  et  les  dispensateurs  ne 
peuvent,  à  mon  sens,  rien  faire  qui  lui  soit 
plus  agréable  que  d'entretenir  une  si  louable 
disposition  ,  et  lui  assaisonner  du  mieux 
qu  ils  peuvent  cette  divine  nourriture. 

C'est  à  quoi  ils  doivent  s'appliquer  encore 
plus  particulièrement  dans  le  saint  temps  du 
carême,  s'ils  veul<  ut  répondre  à  l'intention 


de  l'Eglise,  qui  en  retranchant  au  corps  les 
aliments  ordinaires,  et  môme  une  partie  de 
ceux  dont  elle  permet  d'user,  prétend  que 
la  table  où  ils  se  nourrissent  de  la  vérité  soit 
servie  plus  abondamment,  et  couverte  de 
toutes  sortes  de  mets,  afin  que  l'âme  s'en- 
graisse de  ce  suc  de  vie,  et  répare  ainsi  le 
dépérissement  do  ses  forces  causé  par  les 
lâcheuses  nécessités  auxquelles  elle  est  assu- 
jettie. 

Cela  pourrait  bien  nous  êlro  figuré  par  « 
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qrii  est  rapporté  d'Elie  au  troisième  livre 
clos  Rois.  Ce  saint  prophète,  fuyant  la  persé- 
cution de  l'impie  Jézabel,  avait  déjà  fait  une 
journée  de  chemin  dans  le  désert;  accablé 
d'ennui  el  de  lassitude,  il  se  jeta  sous  un 
genièvre  où  il  réclamait  la  mon;  s'élant  en- 
dormi à  l'ombre  do  cel  arbre,  un  ange  parut, 
le  loucha,  cl  lui  dit  :  levez-vous  et  mangez; 
Ëtie  regarda  derrière,  et  vit  auprès  de  sa  tête 
un  pain  cuit  sous  la  cendre,  et  un  vase 
d'eau.  Il  mangea  donc  et  but,  puis  se  ren- 
dormit. L'ange  du  Seigneur  revenant  une 
seconde  fois  le  toucha  de  nouveau,  et  le 
pressa  de  manger  encore,  parce  qu'il  lui  res- 
tait un  grand  chemin  à  faire;  ce  qu'ayant 
fait,  et  se  trouvant  extraordinairement  forti- 
fie par  celte  nourriture  mystérieuse,  il  mar- 
cha, durant  quarante  jours  et  quarante  nuits, 
jusqu'à  la  montagne  d'Horeb. 

Ne  voilà-t-il  pas  une  figure  bien  naturelle  de 
la  saintequarantaine,  durant  laquelle  nous  ten- 
dons par  les  abstinences  el  les  macérations  de 
la  chair  à  la  sainte  montagne.  Ce  pain  cuit 
sous  la  cendre  est,  selon  saint  Bernard,  une 
image  sensible  de  la  parole  divine,  simple 
cl  grossière  en  apparence,  mais  qui  ren- 
ferme en  soi  une  vertu  el  une  douceur  inef- 
fable :>Forinsccus  quidem  rudis,  sed  medilul- 
litus  dulcis  et  confortativus. 

L'homme  extérieur  ne  succomberait-il  pas 
sous  le  faix  si  l'intérieur  n'était  muni  du  pain 
de  vie?  Les  prédicateurs  sont  les  anges  vi- 
sibles qui  vous  exhortent  de  manger,  el  de 
manger  beaucoup,  de  ruminer  cette  nourri- 
ture divine  de  même  que  les  animaux  im- 
mondes font  la  leur,  de  nu  pas  la  laisser 
passer  légèrement  et  comme  en  courant  dans 
votre  esprit  par  une  lecture  précipitée,  mais  la 
faire  habiter  et  fixer  dans  vos  cœurs  en  la 
méditant  à  loisir,  y  réfléchissant  sans  cesse, 
et  en  faisant  vos  chastes  délices.  Heureux 
ceux  qui  en  sonl  ainsi  saintement  affamés  et 
insatiables,  qui  la  consultent  comme  leur 
oracle,  et  la  suivent  comme  la  règle  immua- 
ble de  la  conduite  des  chrétiens. 

Je  m'estimerai  Irop  recompensé  de  mon 
travail  s'il  peut  produire  cet  effet,  et  exciter 
ou  contenter  cette  faim  salutaire.  Comme 
c'esl  l'unique  fin  que  je  m'y  suis  proposée, 
j'ose  espérer  que  le  ciel  y  répandra  sa  béné- 
diction. 

Je  me  suis  étudié  le  plus  qu'il  m'a  été 
possible  à  h  clarté,  puisque  noire  ministère 
nous  engage  à  metlre  les  vérités  saintes 
dans  leur  jour,  et  développer  ce  qu'elles  peu- 
vent avoir  d'obscur,  ou  qui  serait  moins  à 
la  portée  des  simples,  et  de  toutes  celles 
qu'un  Evangile  renfermait,  je  me  suis  tou- 
jours attaché  et  déterminé  à  celle  qui  se  pré- 
senle  le  plus  naturellement  à  l'esprit,  et  que 
celui  de  l'esprit  de  Dieu  a  eu  intention  de 
nous  proposer;  car  pourquoi  allégoriser  le 
texte  sacré  et  lui  faire  violence  Iorsuu'il  offre 
un  sens  intelligible  et  édifiant. 


OtuTErns  sacrés.  XXXIX. 


SERMON  £Vlï,  DE  L'HUMiUlE.  2C»8 

SERMON  XVII. 

Sur  l'évangile  du  jeudi  d'après  les  Cendres. 

DE  L'HUMILITÉ. 


Domine,  non  sum  dignus  ut  intres  sub  teelum  meum 
(Mallli.,  VIII.) 

Seigneur,  je  ne  suis  pas  digne  que  vous  entriez  dans  ma 
maison. 

Que  rclôverai-je  préférablement  dans  l'heu- 
reux   centenier  de  notre  évangile?  Sera-ce 
sa  charité  et  ses   soins  empressés  pour  un 
pauvre  serviteur  perclus  de  tous  ses  mem- 
bres, et  par    là  hors  d'état   de   servir?  cet 
exemple  aurait  sans  doute  de  quoi  confondre 
plusieurs  maîtres  qui  se  disent  chrétiens,  et 
sont  moins  touchés  de  la  maladie  d'un  pau- 
vre domestique  qui  aura  peut-être   ruiné  sa 
santé  à  leur  service,  que  de  celle  des  ani- 
maux dont  ils  en  tirent  quelqu'un.  Cet  offi- 
cier de  guerre,  qui  se  comporte  en  cette  oc- 
casion comme  un  père,  les  condamnera  au 
dernier  jour;  mais  ne  sont-ils  pas  déjà  con- 
damnés   par  ces   paroles  foudroyantes    de 
saint  Paul  :  Si  quelqu'un  n'a  pas  soin  des 
siens,  et  particulièrement  de  ceux  de  sa  mai- 
son, il  renonce  à  la  foi  et  il  est  pire  qu'un 
infidèle?  Sera-ce  sa  religion?  Elle  ne  mérite 
pas   moins   nos   éloges  que    ceux  des  Juifs 
qui  font  valoir  auprès  de  Jésus-Christ  la  sy- 
nagogue qu'il  leur  a  bâtie  à  ses  dépens,  et 
ne  me  fournirait  que  trop  de  sujet  d'invec- 
tiver contre  le  peu  de  piété  de  quelques  sei- 
gneurs qui   laissent   tomber   en   ruine    les 
églises  de  leurs  terres  sans  se  soucier  de  les 
réparer  ou  de  les  pourvoir  d'ornements  con- 
venables, pendant  que  les  appartements  de 
leurs  châteaux  ne  sont  pas  moins  somptueux 
que  ceux  des  primes,  et  que  l'or  et  l'argent 
y   brillent   de  toute   part.  Mais  puisque   le 
Sauveur  loue  et  admire  sa  foi,  donnons-lui 
les  justes  louanges   qui  lui   sont  dues,  et 
tirons-en  des  instruelions  salutaires.  Cette 
foi,  qui  a  excité  l'admiration  dans  celui  qui 
est  incapable  de   rien  admirer,   rien  ne  lui 
étant  nouveau,  et  qui  a  obtenu  tant  de  gué- 
risons   miraculeuses   de    ceux    qui   s'adres- 
saient h  lui,   n'est    pas  une  foi  nue  ni  une 
vertu  simple,  mais  composée  :  elle  enferme 
la  créance  de  la  divinité  de  Jésus-Christ,  une 
haute  idée  de  sa  toute-puissance  et  de  sa 
souveraineté  absolue  sur  les  créatures;  une 
terme  confiance  en  sa  bonté;  un  grand  sen- 
timent de  son  indignité  propre,  un  abaisse- 
ment profond  du  cœur  et  du  corps.  Voilà  ce 
qui   charmait  Jé>us-Chrisl  dans  ce  nouveau 
domestique  de  la  foi,  admis  à  la  fable  du 
banquet  céleste  à  l'exclusion  des  entants  du 
royaume;  surtout  son   humilité,  et  la  vivo 
persuasion  où  il  était  et  la  protestation  sin- 
cère qu'il  fil  d'être  indigne  de  recevoir -le 
soigneur  de  l'univers  dans  sa  maison.  Par  là, 
dit  saint  Augustin,  il  se  rendit  digne  de  le 
recevoir  dans  son  cœur,  et  d'être  reçu  dans 
le  sein  du   père  Abraham  comme  sa  vraie 
postérité. 

Bornons-nous  à  celte  disposition  admi- 
rable, et  voyons  combien  elle  est  agréable  à 
Dieu,  el  les  moyens  les  plus  propres  pour 
la  former  et  l'entretenir  en  nous.  Ainsi  nous 
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niions  voir  combien  l'humilité  plaît  h  Dieu. 
Ce  qui  est  de  plus  capable  de  nous  inspirer 
et  de  faire  croître  en  nous  une  vertu  si  dé- 
sirable et  si  nécessaire,  ce  sera  le  second. 
Adressons-nous  pour  obtenir  les  lumières 
du  Saint-Esprit  à  la  plus  humble  des  créatu- 
res qui  a  enlevé  le  cœur  du  Fils  de  Dieu  par 
son  humilité,  Inquelle,  comme  un  nard  d'ex- 
cellente odeur,  l'a  attiré  dans  ses  chastes 
entrailles;  elle  ne  se  regarde  que  comme 
une  vile  esclave  dans  le  temps  que  sa  mater- 
nité, annoncée  par  l'ange,  l'élève  au  comble 
de  ses  grandeurs.  Saluons-la  de  même,  en 
lui  disant  :  Ave, Maria. 

PREMIER    POINT. 

L'historien  sacré  dit  que  Dieu,  après  avoir 
créé  la  lumière,  le  firmament,  tous  les  corps 
sublunaires,  et  les  avoir  arrangés  avec  cette 
symétrie  et  cette  proportion  admirable  qui 
les  lie  ensemble  et  fait  toute  la  beauté  de 
l'univers,  vit  que  toutes  les  choses  qu'il 
avait  faites  étaient  très-bonnes  et  fut  charmé 
de  son  ouvrage.  Riais  combien  l'est-il  davan- 
tage de  ceux  qu'il  opère  dans  l'ordre  de  la 
grâce,  infiniment  supérieur  à  celui  de  la  na- 
ture? Et  parmi  ces  ouvrages,  qui  portent 
tous  le  caractère  de  sainteté,  ce  que  son  es- 
prit opère  de  sentiments  humbles  dans  ses 
serviteurs,  il  ne  regarde  avec  complaisance, 
dit  le  chantre  sacré,  que  ce  qu'il  y  a  de  plus 
abaissé  dans  le  ciel  et  sur  la  terre,  tandis 
qu'il  ne  voit  que  de  loin  et  avec  un  regard 
de  mépris  les  choses  hautes,  parce  que  ce 
qui  paraît  élevé  aux  yeux  des  hommes  n'est 
souvent  qu'abomination  aux  siens.  Sur  qui 
jetterai-je  des  regards  favorables?  nous  dit-il 
par  son  prophète;  sera-ce  sur  ces  puissants 
monarques,  ces  fameux  conquérants  qui 
veulent  donner  la  loi  à  toute  la  terre,  sans 
ep  reconnaître  d'autre  que  la  force  de  leurs 
bras?  Sera-ce  sur  ces  hommes  de  richesses, 
qui  amassent  des  monceaux  d'or  et  d'argent 
dans  lesquels  ils  mettent  leur  confiance  sans 
se  prescrire  jamais  de  bornes?  Sera-ce  sur 
ces  prétendus  sages  qui  recherchent  une 
prudence  toute  terrestre,  ces  traliqueurs,  ces 
conteurs  de  fables,  inventeurs  d'une  intelli- 
gence nouvelle?  Que  sont-ils  devenus  ces 
docteurs  de  la  loi?  ces  esprits  curieux  des 
sciences  du  siècle  ?  Ils  se  sont  évanouis  dans 
leurs  vaines  pensées,  réduits  au  néant  de- 
vant ses  yeux;  leur  folie  lésa  précipités  dans 
la  mort.  Sur  qui  donc,  Seigneur,  daignerez- 
vous  arrêter  vos  regards?  Sur  le  pauvre  qui 
a  le  cœur  humilié  et  qui  écoute  ma  parole 
avec  un  religieux  tremblement;  il  devient  un 
objet  que  je  considère. 

Lisez,  chrétiens,  les  saintes  Ecritures; 
examinez  la  conduite  que  Dieu  a  tenue  de- 
puis le  commencement;  vous  trouverez 
qu'autant  qu'il  est  appliqué  à  confondre  et 
h  détruire  les  vains  projets  des  superbes, 
autant  l'est-il  a  ré  panure  ses  lié  lédictions  et 
fane  part  de  ses  pins  chères  faveurs  aux  au- 
tres; car  la  haine  qu'il  porto  aux  preniieis  est 
la  mesure  de  son  amour  pour  les  seconds  ; 
non-seulement  il  se  plaît  à  dissiper  leurs 
desseins  ambitieux,  mais  il  les  renverse  du 


trône,  leur  Aie  le  baudrier  pour  ceindro 
leurs  reins  d'une  corde  ;  sa  colère  va  encore 
plus  loin  :  il  les  dégrade  de  la  condition 
d'homme,  et  les  réduit  5  celle  des  bêtes  el  à 
paître  l'herbe  des  champs  comme  elles.  Tu 
l'es  méconnu,  dit-il  à  l'un  de  ces  orgueil- 
leux; tu  as  fait  le  fier  et  l'insolent,  misé- 
rable vase  d'argile,  el  tu  as  osé  blasphémer 
les  doigts  qui  t'ont  tourné  sur  la  roue;  je 
saurai  bien  te  réduire;  qu'on  mette  un  mors 
à  la  boucle  et  un  cercle  aux  narines  de  ce 
cheval  fougueux  ;  mais  pour  les  humbles,  oui 
se  méprisent  encore  plus  eux-mêmes  qu'ils 
ne  sont  méprisés  du  reste  des  hommes,  qui 
s'en  regardent  comme  le  rebut  et  la  ba- 
layure,  ah  I  il  les  chérit  tendrement,  il  se 
déclare  leur  protecteur;  c'est  le  blesser  à  la 
prunelle  de  ses  yeux  que  d'y  toucher;  ils 
sont  comme  un  anneau  précieux  dans  sa 
main,  il  les  tire  du  fumier  pour  les  faire 
asseoir  parmi  les  princes  de  son  peuple,  il 
leur  donne  un  trône  de  gloire,  et  met  ces 
précieuses  balayures  dans  son  sein.  C'est 
pour  cela  qu'il  ne  manque  jamais  d'humilier  le 
cœur  avant  que  d'y  verser  les  plus  richesdons 
de  sa  grûce  :  Antequam  glorificetar  cor  ho- 
minis,  humiliatur  (Prov.,  XVIII  )  ;  il  n'a  ja- 
mais fait  de  faveurs  extraordinaires  aux  plus 
grands  saints  sans  les  avoir  humiliés,  et  ils 
ont  toujours  regardé  ces  abaissements  comme 
le  gage  de  quelque  faveur  nouvelle  dont  il 
voulait  les  gratifier.  Eh  l  comment  les  saints, 
qui  ne  sont  tels  que  par  l'humilité,  ne  trou- 
veraient-ils pas  de  l'agrément  à  ses  yeux? 
puisque  les  pécheurs  qui  s'y  humilient  com- 
mencent à  lui  plaire,  et  lui  faire  perdre 
le  souvenir  des  crimes  par  lesquels  ils  l'ont 
irrité;  les  foudres  lui  tombent  des  mains,  et 
il  ne  saurait  se  résoudre  de  punir  les  plus 
grands  pécheurs  lorsqu'ils  s'anéantissent  en 
sa  présence. 

Le  roi  Achab  était  un  impie,  un  idolâtre, 
oppresseur  des  innocents,  un  homme  vendu 
pour  faire  le  mal,  ainsi  qu'Elie  le  lui  repro- 
che hardiment  ;  se  voyant  prêt  de  subir  le 
juste  châtiment  dû  à  ses  injustices,  qui  lui 
était  annoncé  par  le  prophète,  il  se  dépouille 
de  ses  vêtements  royaux,  se  couvre  d'un  sac, 
et  marche  tout  courbé  et  abattu  par  la 
crainte  des  maux  p:ôis  à  fondre  sur  sa  lèle  ; 
voilà  son  juge  qui  devient  en  quelque  sorte 
son  avocat,  quoique  celte  humilité  ne  fût 
que  passagère  et  superficielle  :  As-tu  vu, 
dit-il  à  Elie,  avec  une  secrète  complaisance, 
le  roi  Achab  humilié:  Vidisli  Achab  regem 
humiliulum?  (III  llcg.,  XXL)  Eh  bien,  parce 
qu'il  s'est  ainsi  abaissé  devant  moi,  je  sus- 
pendrai l'exécution  de  l'arrêt  que  j'avais 
prononcé  contre  lui.  Saul  avait  péché  de 
même  et  violé  l'ordre  qu'il  avait  reçu  d'ex- 
terminer tous  lès  Amalécites  :  Samuel  lui 
déclare  qu'en  punition  de  sa  désobéissance 
le  Seigneur  le  rejette  el  feia  oindre  en  sa 
place,  pour  roi,  un  homme  selon  son  cœur. 
Ce  prince,  au  lieu  de  s'humilier  sous  la 
puissante  main  do  Dieu,  prie  le  prophète  de 
l'honorer  do  même  qu'auparavant  devant  le 
peuple.  Celle  parole  superbe  fut  comme  le 
sceau  de  sa  réprobation,  el  la  funeste  cause  d; 
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son  endurcissement;  étrange  pénitence  que 
cellequi  veut  maintenir  son  rangcontie  l'ordre 
de  Dieu,  qui  affecte  encore  de  vains  hon- 
neurs après  qu'on  l'a  déshonoré;  n'est-ce 
pas  une  pénitence  pareille  à  celle  de  l'ange 
apostat?  Le  publicain,  au  contraire,  quoique 
chargé  de  crimes,  esljustilié  par  son  profond 
abaissement,  parce  que  Dieu  ne  peut  mé- 
piiser  un  cœur  contrit  et  humilié;  ainsi  ayez 
toutes  les  vertus,  si  vous  n'avez  l'humilité 
vous  ne  pouvez  plaire  à  Dieu;  jeûnez,  faites 
des  aumônes  et  de  longues  prières,  les  pha- 
risiens en  faisaient  encore  davantage,  et 
vous  voyez  toutefois  dans  l'Evangile  de 
quelle  sorte  le  Fils  de  Dieu  les  traite, 
et  les  malédictions  dont  il  les  charge.  Si 
vous  avez,  au  contraire,  l'humilité,  quoique 
vous  conserviez  encore  diverses  attaches  au 
préjudice  du  parfait  amour  qui  est  dû  à  Dieu, 
fit  que  vous  tombiez  en  plusieurs  fautes, 
vous  avez  quelque  chose  qui  lui  plaît,  et 
qui  l'obligera  do  multiplier  ses  secours 
pour  achever  de  rompre  vos  liens.  Le  man- 
teau de  l'humilité  couvrira  mieux  votre 
nudité  que  toutes  les  autres  vertus ,  qui 
sont  fausses  lorsqu'elles  en  sont  destituées, 
selon  celte  belle  parole  de  Grégoire  le  Grand  : 
Yirtutibus  nudus,  melius  ipsa  humililalc  ve- 
siitiw.  Mais  qu'est-ce  qui  peut  tant  plaire  à 
Dieu  dans  l'humilité?  C'est  la  vérité  :  Ecce 
enimveritatemdilexisti(Psal.L)  ;  Dieu  aime 
la  vérité,  il  hait  la  fausseté  et  l'hypocrisie; 
le  superbe  s'attribue  un  être  imaginaire;  il 
se  grossit  à  ses  propres  yeux  par  des  quali- 
tés fantastiques  ou  des  dons  de  Dieu  même  ; 
c'est  ce  qui  lui  est  insupportable;  il  le  dé- 
masque, et  s'il  ne  le  couvre  pas  toujours  de 
confusion  ici-bas,  il  ne  manquera  pas  de  le 
faire  au  dernier  jour,  et  de  dévoiler  sa  turpi- 
tude à  la  face  du  ciel  et  de  la  terre. 

L'humble,  au  contraire,  ne  veut  pas  en 
imposer;  il  se  donne  pour  ce  qu'il  est,  il  ne 
.«•ait  ce  que  c'est  que  de  faire  parade  de  ses 
bonnes  qualités,  il  reconnaît  les  mauvaises, 
et  se  juge  digne  de  toutes  sortes  d'abaisse- 
ments. Car  l'humilité,  selon  l'idée  que  nous 
en  donne  saint  Bernard,  n'est  autre  chose 
que  la  connaissance  de  ses  misères,  qui  rend 
1  homme  vil  à  ses  propres  yeux  :  Yirlus  qua 
liomo  verissima  sui  cognilione  sibi  ipse  viles- 
cil.  Loin  de  nous  donc  tous  ces  détours  arti- 
licieui  de  l'amour-propre  qui  porte  à  s'at- 
tribuer des  défauts  dont  on  est  exempt;  on 
trouve  aisément  le  moyen  de  s'en  relever» 
Pourquoi  recourir  au  mensonge  et  s'impu- 
ter des  bassesses  qu'on  n'a  pas  pour  s'hu- 
roilier? L'humilité  est  toute  fondée  sur  la 
vérité;  il  n'y  a  qu'elle  qui  nous  puisse  hu- 
milier effectivement,  ainsi  que  David  le  dit 
a  Dieu  :  cl  in  vcritale  tua  humiliasli  me 
[Psal.  GXH).  : 

C'est  culte  vérité  qui  nous  fait  juger  de 
non- mêmes  de  la  même  manière  que  Dieu 
en  juge,  et  nous  fait  conformer  nos  pensées 
aux  siennes;  car  si  on  s'arrêtait  à  la  seule 
lumière  naturelle  et  a  la  reconnaissance  de 
soi-même,  acquise  par  l'élude  et  par  diverses 
réflexions  sur  les  mouvements  du  cœur 
humain,  elle  produirait  plulôl  une  vaine  en- 


flure qu'une  humiliation  chrétienne.  L'hu- 
milité rend  donc  hommage  à  la  vérité  de 
Dieu;  elle  en  rend  encore  un  plus  exprès  et 
plus  formel  à  son  ordre,  cet  ordre  qu'il  aime 
invinciblement  par  la  nécessité  de  son  être, 
cet  ordre  qui  est  la  loi  immuable  qu'il  suit  in- 
variablement, et  qui  n'est  pas  différente  do 
lui-même;  l'orgueilleux  se  soustrait  à  cet 
ordre  adorable  qui  place  chaque  chose  en 
son  lieu,  il  affecte  une  prééminence  qui  no 
lui  est  point  due,  il  dit  aussi  bien  que  l'ange 
rebelle,  je  m'assiérai  sur  la  montagne  de 
V alliance  et  serai  semblable  au  Très-Haut. 
Dieu  souffrira-. -il  un  tel  désordre  dans  son 
empire?  Celui  qui  a  fait  un  discernement  si 
effroyable  entre  les  étoiles,  dit  saint  Ber- 
nard, n'en  fera  pas  entre  des  mottes  de 
terre?  Qui  discrevil  inter  slcllas  difeernet 
in  ter  glebas?  Ah!  il  s'armera  d'indignation,  il 
vengera  un  pareil  attentat  qui  attaque  direc- 
tement l'attribut  dont  il  est  le  plus  jaloux,  et 
qui  veut  lui  ravir  sa  propre  gloire;  il  le  pulvé- 
risera et  le  fera  descendre  jusqu'au  plus 
profond  du  lac,  ainsi  qu'il  l'en  menace  par 
son  prophète  :  usque  ad  fundamcvla  laci. 
(Isai.y  XIV.) 

D'où  vient  que  l'orgueil  nous  choque  tant, 
et  nous  est  si  fort  odieux  dans  les  autres? 
D'où  vient  qu'un  homme  qui  s'empare  de 
pleine  autorité  d'une  place  de  distinction 
qui  ne  lui  est  point  due  se  rend  insupporta- 
ble, et  qu'il  n'y  a  personne  qui  ne  lui  dise 
du  moins  dans  son  cœur:  descendez  de  là, 
celte  place  est  destinée  pour  d'autres?  D'où 
vient,  au  contraire,  que  rien  ne  plaît  et  no 
relève  tant  que  la  modestie,  l'exemption  du 
fa-ste  et  ae  la  vanité,  que  rien  n'est  plus  ai- 
mable qu'un  homme  qui  se  met  sans  affec- 
tation aux  pieds  de  tous  les  autres,  et  ne 
cherche  qu'à  s'effacer?  C'est  que  l'orgueil 
contient  en  soi  une  telle  difformité  que  les 
hommes  ne  le  peuvent  souffrir  lorsqu'il  se 
produit  au  jour;  la  vertu  qui  lui  estopposée 
jette  un  tel  éclat,  que  ses  plus  grands  enne- 
mis mômes  en  sont  charmés,  et  sont  forcés 
de  lui  donner  leur  estime.  Or,  si  nous  Irai- 
tons  ainsi  l'orgueil  par  un  reste  d'amour 
pour  l'ordre  et  pour  la  justice,  comment  Dieu, 
qui  est  cet  ordre  essentiel,  celte  justice 
originale  et  primitive,  le  traitera-t-il  lui- 
même  V  Si  nous  sommes  émus  de  la  sorte 
contre  ce  dérèglement,  nous  qui  sommes 
mauvais,  et  n'entrevoyons  qu'une  partie  de 
la  malice  effroyable  de  l'injustice  mons- 
trueuse qu'il  renferme,  quelle  sera  l'émo- 
tion ou  plutôt  la  fureur  de  celui  qui  en  pé- 
nètre jusqu'aux  moindres  racines  et  aux 
libres  les  plus  délicates?  Si  nous  faisons  ce 
que  nous  pouvons  pour  le  rabaisser,  que  ne 
fera  point  celui  qu'il  attaque  directement,  qui 
en  connaît  toule  l'énormilé.  J'entends  déjà 
la  voix  d'un  ange  qui  crie  qu'autant  que  Baby- 
lone  s'est  élevée  d'orgueil,  autant  va-l-elle 
être  rabaissée,  et  que  comme  elle  a  marché 
sur  la  tête  des  hommes,  elle  sera  foulée  aux 
pieds  des  démons  et  deviendra  la  retraite  de 
tous  les  esprits  immondes;  il  n'y  aura  doue 
aucun  orgueil  qui  ne  soit  confondu,  ni  au- 
cune humilité  qui  ne  soit  couronne:. 
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Dieu  n'attend  pas  même  toujours  si  tard 
à  faire  éclater  sa  justice  et  rentrer  toutes 
choses  dans  l'ordre,  il  le  fait  souvent  dès  ici- 
bas,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  ;  j'en  pourrais 
citer  plusieurs  exemples  pareils,  mais  ce  qui 
rend  les  humbles  plus  dignes  de  la  prédilec- 
tion de  Dieu,  c'est  qu'il  aperçoit  en  eux  les 
livrées  et  les  caractères  de  son  Fils  bien- 
aimé  en  qui  uniquement  tous  ses  élus  lui- 
plaisent  :  ce  Fils  adorable,  égal  eh  toutes 
choses  à  son  Père,  est  descendu  du  trône 
sublime  de  sa  gloire,  et  s'est  revêtu  de  la 
forme  d'esclave  pour  réparer  l'injure  que 
l'orgueil  de  notre  premier  père  avait  faite  à  sa 
majesté  infinie:  quoiqu'il  ait  été  le  modèle 
achevé  de  toutes  les  vertus,  celle-ci  éclate 
entre  toutes  les  autres;  ce  qui  fait  que  saiit 
Paul  l'appelle  par  excellence  la  vertu  de 
Jésus-Christ;  elle  se  trouve  dans  tout  le  cours 
et  les  circonstances  de  sa  vie  :  il  naît  dans  le 
sein  de  la  misère  et  veut  bien  se  réduire  à 
toutes  les  bassesses  de  l'enfance  :  per  om- 
t?es  naturœ  contumelias  volutalus;  après  sa 
naissance  on  le  couche  non  dans  un  lit, 
mais  dans  une  crèche  d'animaux,  sur  un 
peu  de  paille  ;  la  circoncision, dont  il  ne  veut 
pas  se  dispenser,  imprime  en  sa  chair  sacrée 
une  flétrissure  honteuse; il  passe  pour  le  fils 
d'an  vil  artisan,  et  travaille  avec  lui  pour 
gagner  sa  vie  à  la  sueur  de  son  front.  L'E- 
vangéiiste  ne  nous  apprend  autre  chose  de 
ses  actions,  depuis  douze  jusque  trente 
ans,  sinon  qu'd  était  soumis  à  Marie  et  à 
Joseph;  à  cet  âge  il  va  recevoir  le  baptême 
de  la  main  de  son  précurseur,  mêlé  dans  la 
foule  des  pécheurs  et  des  publicains  ;  il  souf- 
fre que  le  démon  le  lente  et  porte  sa  main 
infâme  sur  sa  personne  divine.  S'il  fait  pa- 
raître sa  sagesse  admirable  et  sa  toute-puis- 
sance par  une  foule  de  miracles  qu'il  opère, 
c'est  par  la  nécessité  de  sa  mission  et  pour 
glorifier  son  Père  céleste.  Cette  humilité  est 
si  prodigieuse  que,  malgré  tant  de  marques 
qu'il  donne  à  tout  moment  de  son  pouvoir 
absolu  sur  la  nature  et  sur  les  éléments,  les 
plus  méprisables  d'entre  lesJuifs  l'outragent 
impunément;  une  troupe  de  valets  se  saisit 
de  lui,  par  ordre  du  prince  des  prêtres,  le 
lie,  le  garrotte,  exerce  sur  lui  mille  indigni- 
tés. Après  avoir  escuyé  les  souiïlets,  les 
crachats,  une  flagellation  sanglante  comme 
un  esclave,  il  est  attaché  à  un  poteau  infâme 
comme  un  insigne  malfaiteur  entre  deux 
scélérats  et  rassasié  d'opprobres.  Saint  Paul, 
ne  pouvant  trouver  de  terme  qui  exprimât 
à  son  gré  l'humiliation  si  inconcevable  de  sa 
croix,  se  sert  de  celui  d'anéantissement  :  exi- 
nanivit  semelipsurn  (Philip., Il  )  ;  car,  quelque 
cruelles  et  pénétrantes  qu'aient  pu  être  les 
douleurs  que  la  rage  et  la  malice  de  ses  en- 
nemis lui  ont  fait  endurer  (ce  qui  l'a  fait  ap- 
peler par  le  prophète  un  homme  de  douleurs], 
elles  ont  néanmoins  été  do  nécessité,  pro- 
portionnées à  l'infirmité  de  sa  chair  mortelle  ; 
mais  les  insultes,  les  injures,  les  railleries 
sanglantes  d'un  peuple  entier  comblé  de  ses 
bienfaits,  qui  en  a  fait  son  jouet  et  l'a  traité 
comme  un  roi  de  théâtre,  ont  formé  une  es- 
pèce d'humiliation  infinie,  en  quelque  sorte, 


S.  LE  P.  BOURREE.  <r,9 

à  raison  de  la  dignité  infinie  de  la  personne 
outragée;  et  comme  si  cela  ne  suffisait  pas 
au  zèle  qui  le  dévore  de  satisfaire  à  son 
Père  pour  l'homme  qui  avait  imité  l'orgueil 
du  démon,  il  s'abaisse  encore  plus  intérieu- 
rement h  ses  yeux  et  lui  proteste  qu'il  n'est 
qu'un  ver  et  non  pas  un  homme,  l'opprobre  de 
lu  terre  et  le  rebut  du  peuple. 

Voilà  ce  qui  a  rendu»à  l'univers,  défiguré 
par  le  crime  d'Adam  superbe,  sa  première 
beauté,  et  en  a  ajouté  une  toute  nouvelle. 
Ce  divin  Sauveur  s'est  formé  un  corps  qui 
continuât  d'honorer  son  Père  par  son  humi- 
lité, qui  en  portât  les  Irai Is  et  les  caractères 
naturels. 

Voyez  sur  le  portrait  que  je  vous  en  ai 
fait,  si  vous  en  avez  quelqu'un  ;  hélas  !  qu'il 
est  à  craindre  (pie  vous  n'y  aperceviez  plu- 
tôt ceux  du  prince  de  tous  les  enfanls  d'or- 
gueil, et  que  vous  ne  portiez  ses  livrées  fu- 
nestes 1  l'humilité  que  notre  adorable  Maî- 
tre nous  a  tant  recommandée  de  vive  voix 
et  enseignée  encore  plus  par  ses  exemples, 
est  l'humilité  du  cœur  :  Apprenez  de  moi  que 
je  suis  doux  et  humble  de  cœur.  Oh  1  qu'il  est 
ordinaire  de  s'y  Iromper  et  de  prendre  le 
change  en  confondant  l'humilité  d'esprit 
avec  celle  du  cœurl  La  différence  toutefois 
est  extrême  :  Il  y  a  une  certaine  humilité, 
dit  saint  Bernard  ,  qui  est  produile  par  la 
vérité,  mais  elle  n'a  point  de  chaleur,  elle 
naît  du  souvenir  de  nos  chutes,  de  nos  ex- 
cès, de  nos  égarements  passés,  et  de  la  consi- 
dération de  nos  faiblesses  présentes,  de  la 
pente  violente  que  les  habitudes  déréglées 
ont  laissée  en  nous  pour  le  mal  :  ce  vif  senti- 
ment de  nos  misères  et  de  notre  indignité 
ne  permet  pas  que  nous  ayons  de  inuls 
sentiments  de  nous-mêmes,  ni  de  peine  de 
nous  humilier  devant  Dieu  ;  nous  lui  proles- 
tons sincèrement  que  nous  no  sommes  que 
poudre  et  que  cendre,  et  souvent  il  vous  ar- 
rive de  n'oser  ouvrir  la  bouche  dans  la  con- 
fusion que  vous  en  ressentez.  Vous  vous 
croiriez  bien  humbles  si  vous  étiez  en  celle 
disposition;  sachez  toutefois  que  vous  no  le 
seriez  qu'à  demi,  ou  pi u tôt  point  du  tout: 
c'est  moins  là  une  humilité  évangélique  que 
philosophique;  la  première  ne  se  contente 
pas  de  s'abaisser  devant  Dieu  et  de  lui  ex- 
poser ses  misères,  elle  s'abaisse  devant  les 
hommes  et  le  fait  avec  joie;  elle  publierait 
ses  chutes  si  leur  manifestation  s'accordait 
avec  les  règles  de  la  prudence;  ce  n'est  pas 
une  spéculation  stérile,  ni  une  simple  idée 
de  l'esprit ,  mais  une  vertu  du  cœur  for- 
mée par  le  Saint-Esprit,  qui  donne  de  l'a- 
mour pour  l'abjection,  l'oubli  et  le  mépris 
des  créatures;  elle  pousse  ceux  qui  en  sont 
animés  à  rechercher  la  dernière  place  comme 
leur  centre  et  leur  élément,  à  mettre  leur 
bouche  dans  la  poussière,  comme  dit  le 
Prophète,  c'est-à-dire  qu'elle  fait  goûter  et 
savourer  sa  bassessoet  son  néant.  Vous  croyez 
n'être  bon  à  rien,  et  que  vous  méritez  tou- 
tes sortes  d'ignominies,  cela  est  louable; 
mais  ce  n'est  pas  assez,  soyez  cloue  bien  ais'! 
d'être  traité  comme  vous  reconnaissez  lo 
mériter,  puisque  vous  vous  êtes  ravalé  au- 
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'dessous  des  an'maux,  privé  de  raison  et  rendu 
dig  e  de  l'enfer.  Lorsque  vous  paraissez  eu 
la  présence  de  Dieu  et  vous  considérez  en 
la  glace  si  pure  de  sa  sainteté,  votre  diffor- 
mité vous  fait  peur,  vous  faites  un  aveu  in- 
génu de  vos  péchés,  vous  reconnaissez  qu'ils 
vous  ont  étrangement  éloigné  du  salut  ;  en- 
fin vous  êtes  un  homme  qui  voit  sa  pauvreté, 
et  sent  son  infection  ;  mais  si  la  Providence 
fait  naître  quelque  rencontre  où  il  faille  su- 
bir une  humiliation,  si  l'on  vous  fait  quel- 
que affront,  ou   simplement  qu'on  manque 
envers   vous  d'égard   et  de  circonspection, 
vous  oubliez  qui  vous  êtes,  vous  n'écoutez 
plus  celle  voix  qui  vous  crie,  quel  honneur, 
quel  ménagement  sont  dus  à  un  chien  mort, 
à  un  criminel  tiré  de  l'échafaud  ?  Mais  votre 
seul  ressentiment,  votre  cœur  se  soulève,  se 
remplit  de  fiel,  et  fume  de  colère    :    Tange 
montes  et  fumigabunt.  (Psal.  CXLIII.)  Qu'est 
devenue  cette  humilité  à  l'épreuve,  ce  vous 
semblait,  de  tous  les  opprobres  ;  elle  n'était 
sans  doute  que  la  surface  de  voire  esprit, 
ou  plutôt  de  l'imagination,   et  vous  êtes  par 
là   convaincu  de   n'aimer  pas    la  vérité  qui 
vous  pénèlre  intérieurement  par  ses  raisons 
et  vous  représente  a  vous-même  tel  que  vous 
êtes  sans  flatter  votre  portrait.  L'Apôtre  vous 
dit  que  ce  n'est  pas  assez  de  n'avoir  pas  de 
hauts  sentiments  de  soi-même,  il  ajoute  qu'il 
faut  se  rabaisser,  et  embrasser  ce  qu'il  y  a 
de   plus    bas    :    sed  humilibus  consenlientes 
(  Rom.,  XII  );  il  n'y  a  qu'un   orgueil  de  dé- 
mon, ou  un  entier  renversement  d'esprit  qui 
puissent   empêcher   l'homme  de  s'anéantir 
devant  Dieu  ;  il  n'en  est  pas  de  même  lors- 
qu'il  s'agit  de  s'humilier  devant  un  autre 
homme  :  le  premier  est  de  nécessité,  le  se- 
cond, du  choix  de-  notre  volonté  ;  faites  donc 
de  nécessité  vertu  et  n'affectez  plus  de  vou- 
loir passer  aux  yeux  des  hommes    pour  au- 
tre  que  vous  n'êtes  à  ceux  de  l'arbitre  su- 
prême; autrement   craignez  qu'il   ne  vous 
punisse  d'user  de  deux  poids  ditfércnts  et  de 
deux  mesures,  ce  qui  est  en  abomination 
devant  lui.  Quoi  1  lorsque  vous  vous  exami- 
nez dans  le   secret  de  votre  conscience,   et 
vous  pesez  dans  la  balance  de  la  vérité,  vous 
vous  trouvi  z  léger,  et  vous  voulez  vous  don- 
ner à  nous   pour  autre  que   vous  n'êtes,  et 
que  nous  vous  estimions  d'un  plus  grand 
prix  que  vous   ne  vous  êtes   trouvé  valoir 
dans  ces  premières  balances  ;  ah?  craignez 
Dieu  ,  ayez  horreur  de  celte   duplicité   qui 
vous  attirerait  sa  malédiction. 

Travaillons  donc  à  acquérir  l'humilité  de 
cœur,  la  seule  capable  de  gagner  le  sien,  et 
voyons  les  moyens  que  nous  devons  em- 
ployer pour  cet  effet;  c'est  ce  que  je  vous  ai 
promis  en  mon  second  point. 

SECOND    POIXT. 

Si  nous  étions  assurés  de  pouvoir  plaire  à 
un  grand  prince  par  quelque  endroit,  ne  met- 
trions-nous pas  tout  en  usage  pour  en  venir  à 
bout?  Mais  combien  nous  y  étudierions-nous 
davantage,  si  l'établissement  de  notre  for- 
tune en  dépendait  absolument.  Je  crois  vous 
avoir  prouvé  avec  assez  de  clarté  qu'il  était 


impossible  de  plaire  à  Dieu  sans  humilité,  ' 
et  cela  est  plus  que  suffisant  pour  porter  des 
âmes  bien  nées  à  tenter  toutes  sortes  de 
moyens  pour  acquérir  cette  vertu  ;  que  sera- 
ce  donc  si  notre  sort  et  notre  établissement 
éternel  y  étaient  attachés;  mais  ne  pouvez- 
vous  douter,  après  que  la  véritéincarnéevous 
a  protesté  que,  si  vous  ne  renoncez  à  l'orgueil, 
et  ne  devenez  comme  de  petits  enfants, 
vous  n'entrerez  jamais  au  royaume  des 
cieux? 

Remarquez  que  Jésus-Christ  se  sert  ici  de 
la  même  expression  que  pour  le  baptême  : 
Si  quelqu'un,  dit-il,  ne  renaît  de  l'eau  et  du 
Saint-Esprit,  il  n'entrera) jamais  au  royaume 
des  cieux.  La  nécessité  de  ce  premier  sa- 
crement est  même  moindre  que  cette  vertu 
fondamentale;  car  un  adulte  qui  aurait  dé- 
siré avec  ardeur  d'être  purifié  dans  le  bain 
sacré  de  la  régénération,  et  ne  l'aurait  pas 
été  par  quelque  obstacle  étranger,  ne  serait 
pas  exclu  du  salut,  ainsi  qu'il  paraît  par  la 
confiance  que  sainl  Ambroise  témoigne  pour 
celui  du  jeune  Valenlinien  mort  catéchu- 
mène; au  lieu  que  la  porte  du  ciel  est  fer- 
mée à  tous  les  enfants  d'orgueil  :  ils  n'appar- 
tiennent pas  à  Jésus-Christ,  mais  au  dé- 
mon, du  corps  duquel  ils  font  partie. 

Rien  ne  serait  plus  facile  que  de  nous  dé- 
sabuser du  peu  de  réalité  de  ce  qui  fait  com- 
munément l'objet  de  notre  vanité,  si  nous 
voulions  faire  un  peu  d'usage  de  notre  foi 
et  même  de  notre  raison;  mais,  séduits  par 
nos  sens  et  notre  imagination,  nous  nous 
arrêtons  à  une  légère  surface  des  choses  sans 
les  approfondir  ,  et  sans  jamais  réfléchir  au 
dedans  de  nous-mêmes.  Un  homme ,  par 
exemple,  se  voit  élevé  à  une  charge ,  à  un 
rang  distingué,  tout  le  monde  le  regarde 
avec  respect;  plusieurs  attendent  de  lui  leur 
établissement,  et  fondent  leur  espérance  sur 
son  crédit.  Cela  fait  de  vives  impressions 
sur  son  cœur;  il  se  remplit  de  lui-même  et 
de  tout  cet  appareil  extérieur  qui  l'envi- 
ronne; ses  yeux  en  sont  éblouis  et  ne  voient 
pas  le  néant  et  l'illusion  de  cette  grandeur 
chimérique,  de  cetle  royauté  de  théâtre.  Un 
autre  a  ou  croit  avoir  de  grands  talents  ,  de 
la  pénétration  d'esprit,  un  jugement  solide, 
mémoire  heureuse ,  facilité  et  grâce  à  s'é- 
noncer :  il  excite  l'admiration  dans  ceux  qui 
l'écoutent.  L'orgueil  ,  qui  a  des  racines  si 
profondes  dans  l'homme  corrompu,  ne  man- 
quera pas  d'y  produire  une  secrète  complai- 
sance pour  ces  avantages  extérieurs  ,  et  du 
mépris  pour  ceux  qui  en  sont  destitués. 

Qiu  aurait-il  de  plus  facile  à  lui  que  de  dé- 
couvrir le  vide  de  toutes  ces  choses  qui  n'en 
imposent  qu'à  ceux  qui  n'ont  des  yeux  qu'à 
la  tête,  s'il  ne  prenait  plaisir  à  se  repaître  de 
fumée?  En  quoi  consiste  cette  grandeur? 
Qu'a-t-elle  de  réel  et  de  solide?  Ce  n'est 
qu'un  ell'et  de  la  fantaisie  des  hommes  ,  qui 
sont  convenus  d'attacher  à  de  certaines 
marques  des  idées  de  puissance;  car  qu'ont 
ceux  qui  possèdent  ces  dignités,  de  plus  que 
ceux  qui  ne  sont  pas  dans  la  même  élévation? 
Leur  esprit  est-il  plus  éclairé  et  moins  sus- 
ceptible d'erreur?  leur  cœur  plus  exempt  de 
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passions,  et  leur  corps  de  maladies  et  des  titude  physique  et  absolue;  il  n'en  est  pas  de 

suites  de   notre  condition  mortelle?  Toute  même  du  pardon  :  un  seul  péché  mortel  non 

celle  diversité  d'états  ,  celle  inégalité  entre  expié  peut  être  cause  de  votre  damnation.  Jo 

les  hommes,  qui  participent  tous  à  une  môme  sais  que  vous  vous  êtes  présentés  au  tribunal 

nature,   n'csl-clle  pas  un  triste  effet  de  sa  de  la  pénitence,  et  que  vous  en  avez  reçu 

dépravation,  etdece  que,  n'étant  pas  soumis  l'absolution   de  la    main   du   prêtre;    ma'is 

à  l'empire  de  la  raison,  il  faut  que  la  force  avez-vous  apporté  à  ce  sacrement  les  dispo- 

les  range  à  leur  devoir,  ainsi  que  les  bêtes  silions  nécessaires  pour  vous  donner  lieu  de 

qui  en  sont  privées?  Se  peut-il  donc  faire  croire  qu'il  ait  eu  son  entier  effet?  On  se 

qu'on  se  glorifie  de  ce  qui  doit  son  établis-  croit  pleinement  justifié  lorsqu'on  s'est  rc- 

sement   au  péché?  Peut-être  que  la  vanité  tiré  des  désordres  grossiers  :  et  ne  se  peut-il 

humaine  trouvera  plus  de  fondement  dans  pas  faire   aisément   qu'on    n'y  ait   renoncé 

les  dons  de  la  grâce;    niais  dès  que   tous  que  par  des  considérations  humaines?  En 

disons  dons  et  grâces,  voilà  la  vanité  encore  a-l-on  fait  une  satisfaction  propoitionnée  à 

chassée  de  ce  retranchement  :  Qiïarez-vous  leur  grièveté?  Le  saint  homme  Job  craignait 

que  vous  n  ayez  point  reçu?  vous  dit  l'Apôtre;  bien  que  Dieu  ne  le  voulût  consumer  pour 

que  si  vous  t'avez  reçu  ,  pourquoi  vous  ai  les  péchés  de  sa  jeunesse,  et  qu'il  ne  les  lui 

glorifiez  vous  comme  si  vous  ne  l'aviez  point  rappelât  au  jour  de  ses   vengeances.  Mais 

reçu?  Si  le  mouvement  de  la  volonté,  qui  quand  vous  auriez  une  pleine  assurance  de 

fait  consentir  à  l'impression  de  la  grâce,  a  leur  rémission,   gardez-vous  pour   cela  de 

quelque  chose  qui  vienne  de  l'homme,  qu'il  bannir  la  crainte,  c'est  le  Sage  qui  vous  en 

s'en  glorifie,  à  la  bonne  heure;  meis  si  tout  avertit  :  De  propitiato  peccalo  noli  esse  sins 

don  parfait  vient  du  Père  des  lumières,  si  metu  (Eccli.,  V);  car  qui  sait  si  Dieu,  en  vous 

son  Esprit-Saint  forme  en  nous  les  bonnes  les  pardonnant,    n'a  rien  changé  dans  les 

pensées,  les  saints  désirs,  et  nous  applique  conseils  de  sa  miséricorde?  Qui  sait  s'il  vous 

à  tout  bien,  quelle  prise  a  la  présomption?  guidera  dans  vos  voies  avec  la  même  Bppli- 

Le  pinceau  s'applaudira-t-il  des  traits  que  le  cation,  et  s'il  détournera  de  devant  vos  pas 

peintre  lui  fait  tracer?  la  muraille  du  rayon  tout  ce  qui  vous  pourrait  être  une  occasion 

de  lumière  qu'elle  réfléchit?  Quel  est  Pin-  de  rechute?  Il  n'en  faut  pas  davantage  pour 

sensé  qui  s'osât  glorifier  de  ce  qu'il  ne  s'est  vous  obliger,  si  vous  êtes  sages  et  vraiment 

pas  jeté  dans  un  précipice,  et  le  mendiant  pénitents,   d'être  toujours   courbés    en   sa 

de  ce  qu'il  a  quitté  les  haillons  qui  cou-  présence,   pour  dire  en  toute  occasion  avec 

vraient  à  peine  sa  nudité,  pour  se  revêtir  notre  centenicr  :  Seigneur,  je  ne  suis   pas 

d'un  bon  habit  dont  un  riche  lui  a  fait  pré-  digne  :  Domine,  non  sum  dignus.  Recevez-vous 

sent?  quelque  grâcede  Dieu  ?  je  n'ensuis  pas  digne; 

De  quelque  côté  (pie  je  tourne  les  yeux,  quelque  marque  d'honneur  et  de  distinction 
je  ne  vois  pas  la  moindre  chose  qui  puisse  de  celle  des  hommes?  non  sum  dignus  :  vous 
nous  inspirer  de  la  vaine  gloire  :  .j'aperçois,  recevriez  en  cet  esprit  tous  les  adoucisse- 
au  contraire,  mille  motifs  qui  doivent  nous  ments  de  votre  pèlerinage  et  lesconsolations 
porter  à  l'humilité,  et  nous  tenir  collés  sans  temporelles,  et  vous  vous  en  priveriez  sou- 
cesse  à  la  terre.  La  bassesse  et  la  boue  de  vent  par  l'instinct  de  ce  même  esprit,  disant 
notre  origine;  la  malheureuse  qualité  d'en-  avec  Tertullien  (Dcpœnit.)  :  Ces  sortes  de 
jants  d'un  père  criminel  de  lèse-majesté  di-  douceurs  sont  bonnes  pour  des  âmes  inno- 
vine,  et  dégradé;  un  corps  devenu  le  jouet  centes,  et  non  pour  moi  qui  ai  déshonoré 
<'es  saisons  et  de  toutes  les  intempéries  de  mon  Dieu  ,  et  qui  suis  en  danger  do  porter 
l'air,  une  âme,  de  toutes  les  passions;  les  pour  jamais  tout  le  poids  de  sa  colère  :  Jsta 
erreurs  continuelles  auxquelles  nous  enga-  felicibus,  ego  deliqui.Yous  vous  reconnai- 
gent  les  bornes  étroites  de  notre  esprit  et  triez,  au  contraire,  digne  des  traitements 
notre  précipitation  a  juger;  une  volonté  in-  les  [dus  ignominieux;  votre  Cœur  s'y  alten- 
quièlequi  prend  le  change  à  tout  moment,  dra  et  vous  direz  avec  un  saint  roi  ,  parfait 
et  s'attache  à  une  ombre,  à  une  vaine  lueur  modèle  des  pénitents  :  Impropcrium  exspec- 
de  bien;  tant  de  causes  internes  et  externes  tavit  cor  meum  cl  miseriam  (  Psal.  LXV111); 
qui  nous  avertissent  à  tout  moment  do  notre  toujours  prêt,  comme  lui,  à  recevoir  les 
mortalité;  la  pourriture  du  tombeau,  qui  est  coups  de  verges  dont  Dieu  voudra  vous  châ- 
le terme  de  la  plus  belle  vie;  la  haute  et  lier,  soit  par  lui-même,  soit  par  le  ministère 
impénétrable  profondeur  des  jugements  de  des  hommes,  sourd  et  muet  lorsqu'on  le 
Dieu,  terrible  en  ses  conseils  sur  les  enfants  chargeait  d'injures  et  qu'on  l'accablait  de 
des  hommes,  dont  la  vue  oblige  le  Roi-Pro-  reproches. 

(diète  de  s'écrier  :  Judicia  tua  ubyssus  multa  \    Tel  est  un  pécheur  vraiment  converti  ,  vi- 

[Psat.  XXX  V),  tout  cela  n'esl-il  pas  capable  veinent  animé  de  l'esprit  de  pénitence  :  il  re- 

de  nous  établir  dans  une  disposition  stable  garde  toujours  ses  péchés  comme  subsistant, 

et  fixe  d'humilité?  et  lesjugéinenlsde  Dieu  suspendus  au-dessus 

Le  temps  ne  me  permet  pas  de  m'étendre  de  sa  tôle,  comme  des  Ilots  prêts  à  le  suh- 

sur  toutes  ces  choses  :  je  m'arrête  à  trois  merger;   ses  ennemis    les    plus  envenimés 

motifs,  qui  sont  trois  différences  de  temps  ,  l'épargnent  toujours  trop  à  son  gré;  devenu 

à  savoir  :  le  passé,  le  présent,  l'avenir.  Ce  son  propre  accusateur  des  le  commencement, 

sera  sous  l'idée  de  trois  abîmes.  il  se  l'ail  moins  de  grâce  qu'ils  ne  lui  en  fe- 

A  l'égflrd  du  passé,  il  y  a  vos  péchés.  Vous  raient;  convaincu  qu'il  n'y  a  qu'une  miséri- 

C>!e>  certains  de  les  avoir  commis,  d'une  cer-  corde   infinie  qui   puisse  pardonner   le  tels 
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excès,  il  ne  s'en  croit  pas  moins  redevable  sons  retour,  la  perte  d'une  infinité  d'anges. 
à  la  justice;  s'il  entre  dans  l'église,  c'est  Qui  ne  sera  saisi  de  frayeur  1 
comme  le  publicain  ,  sans  oser  s'approcher  Le  troisième  abîme  est  celui  de  l'avenir 
du  sanctuaire  ni  lever  les  yeux  au  ciel.  Loin  qui  nous  présente  l'idée  de  la  fin  de  notre 
d'affecter  des  prééminences  au-dessus  de  course  et  du  peu  de  temps  qui  nous  reste 
ses  égaux,  il  s'abaisse  en  son  cœur  au-des-  encore  à  vivre.  Il  ne  suffira  peut-être  pas,  si 
sous  de  ses  inférieurs,  et  môme  di-s  créa-  vous  avez  différé  jusqu'à  présent  votre  con- 
tures  privées  de  raison,  comme  élant  tou-  version,  pour  ruiner  en  vous  l'amour  de  la 
jours  demeurées  dans  l'ordre  qu'il  a  indi-  créature,  y  établir  sur  ses  ruines  celui  du 
gnement  violé.  Tels  sont  les  mouvements  Créateur,  et  faire  parvenir  votre  pénitence 
naturels  d'un  pécheur  pénitent,  et  quiconque  au  degré  nécessaire  pour  opérer  la  justifica- 
nc  les  éprouve  pas  en  soi,  du  moins  en  quel-  tion,  afin  que  ce  ne  soit  un  fruit  avorté;  elle 
que  degré,  est  moins  un  pénitent  qu'un  mo-  n'est  pas  l'affaire  d'un  jour  :  dans  le  cours 
queur.  ordinaire  de  la  grâce,  il  faut  bien  des  pleurs, 
Passons  au  second  abîme  :  c'est  celui  de  des  gémissements,  des  travaux  pour  désap- 
notre  cœur,  cette  senline  inépuisable  de  Pendre  à  faire  le  mal  et  faire  prendre  à  son 
corruption,  ce  fond  impénétrable  d'orgueil,  âme,  un  Ph  lout  contraire  a  celui  quelle 
de  malice  et  d'amour-propre,  qui  répand  avait  auparavant  ;  mais  je  vous  suppose  jus- 
souvent  son  venin  et  son  infection  sur  les  t,tlés  et  étab,ls  en  SrAce»  Y  êtes-vous  con- 
actions  qui  nous  paraissent  les  plus  louables,  hrmés?  Etes-vous  assurés  de  votre  persevé- 
nous  fait  rapporter  à  nous-mêmes  ,  par  des  rance  dans  le  l,ien?  Ellu  est  un  d.on  spécial 
vues  obliques  ,  ce  qui  doit  être  uniquement  du  Dieu  (\m  '  accorde  à  qui  il  lui  plaît  ;  les 
rapporté  à  la  gloire  de  Dieu  ,  en  sorte  que  conciles  nous  en  ont  fait  un  article  de  foi  en 
personne  ne  sait  certainement  s'il  est  digne  analhémalisant  les  hérétiques  qui  osaient 
d'amour  ou  de  haine.  Et  comment  l'orgueil  enseigner  le  contraire,  et  saint  Augustin  dit 
peut-il  subsister  [avec  celte  cruelle  incerti-  <JUC»  Parml  ceux  qui  doivent  persévérer  jus- 
lude?  Nescit  homo  utrum  amore,  an  odio  di-  (l"'a  la  Tin,  Dieu  en  môle  exprès  d'autres  qui 
gnus  sit  (Eccle.,lX);  celte  parole  ne  fail-elle  ne  persévéreront  pas,  afin  que  nous  con- 
pas  disparaître  tout  ce  qui  sert  de  pâture  à  naissions  que  nous  ne  pouvons  nous  soute- 
noire  vanité?  Qu'un  homme  parle,  comme  nir  fiue  par  des  influences  continuelles  de 
dit  saint  Paul ,  le  langage  des  hommes  et  sa  grâce  et  que  tous  vivent  dans  sa  dépen- 
des anges;  qu'il  ait  assez  de  foi  pour  trans-  dance.  N'a-t-on  pas  vu  des  cèdres  du  Liban, 
porter  des  montagnes  ;  qu'il  pratique  les  plus  des  colonnes  de  l'Eglise  renversés?Un  Ozius 
rudes  austérités  et  distribue  la  meilleure  par-  de  Cordoue,qui  s'était  signalé  dans  les  per- 
lic  de  son  bien  aux  pauvres,  avec  toutes  ces  sécutions  des  tyrans,  et  qu'on  regardait 
actions  éclatantes  il  peut  être  un  néant  de  comme  le  père  des  évoques  et  l'âme  des 
Terlu  et  un  abîme  do  misères.  Etre  tout  ou  conciles  dont  il  formait  les  décisions,  man- 
n'ôtre  rien  dépend  d'un  fond  inconnu  de  quer  de  fermeté  à  l'âge  de  cent  ans,  signer 
l'homme  et  connu  de  Dieu  seul  :  Quis  co-  un  formulaire  hérétique,  et  perdre  ainsi 
gnoscet  illud?  (Jerem.,  XVII.)  Cet  abîme  ne  se  misérablement  le  fruit  de  tant  de  glorieux 
peut  sonder  que  de  celui  qui  l'avait  créé  dans  combats?  Je  sais  que  Dieu  ne  refuse  pas 
la  rectitude  :  par-la  est  bannie  toute  vanité,  celte  grâce  singulière  à  ceux  qui  la  lui  de- 
toute  élévation  de  cœur,  toute  confiance  en  mandent  instamment  et  marchent  constam- 
soi-même;  et,  dans  ses  talents  et  ses  qua-  ment  dans  ses  voies,  mais  où  sont  ces 
Jilés,  toute  vue  d'esprit  qui  nous  fait  un  prières  ferventes  et  continuelles?  Où  est 
portrait  avantageux  de  nous-mêmes.  celle  vigilance  et  celte  fidélité  à  remplir  nos 

Je  ne  prétends  pas  que  vous  vous  con-  ï^f ?,H  T  '"V?118  e"  faisons  'l0,^ 

damniez  là-dessus     mais  cette  seule  vérité,  *D°Wl,,1U  el  n0US,  fait  PeJîeV.0lr  aféableT 

qui  est  incontestable  et  de  foi,   est  plus  que  ™ent  les  louanges  du  monde  .imposteur  qui 

suffisante  pour  vous   obliger  à  rejeter  les  nous  ca,'omfse<  landls  ^ue  le,  JuSe  suprême, 

louanges  des  hommes  et  celfes  que  vous  vous  q"1™!  toutes  choses  dans  la  lumière  de  sa 

donnez  plus  fréquemment  en  secret  :  tous  mérité  et  en  ju-e  selon  les  maximes  invana- 

ces  éloges  ne  vous  donnent  rien  de  réel ,  ils  r'eS,  de    ].^.v.an»,le  '  nous  condamne  pour 

n'empêchent  pas  que  vous  ne  puissiez  être  '  •aulre,  ?01llé  (lu0  nous  omeltons  :  teux  qui 

dans  une  privation  totale  de  tout  bien  so-  aimei)l  la  van,lf  et  se  repaissent  du  men- 

lide,  une  nudité  honteuse  par  le  défaut  de  SOn3e  nGl^i[onl  Pas  «yraçhés  de  ses  mains 

la  charité;    bien  loin  de  la,  elles  ne  tendent  Pai'  leurs  fia  leurs;  il  élèvera  ceux  qui  se  se- 

qu'à   inspirer   une   vaine   complaisance    et  [ont   abalss,és ...  «f    abaissera    ceux    qui    so 

tirer  l'Ame  de  cette  vue  de  son   néant     oui  Seront  3  evesi  ''  dom,era  aux  uns  les  louan- 

lui  est  si  avantageuse  ges  qu  ils  mérilent,  el   couvrira  les  autres 

,                                '  d'un  opprobre  éternel. 

Je  ne  parlerai  pas  de  cette  loi  impérieuse  Puis  donc  (pie  c'est  lui  qui  opère  en  nous  ' 

des  membres,  source  de  toute  corruption,  le  vouloir  el  le  faire,  opérez  votre  salut  ave.; 

qui    a  donné  tant  d'exercice  et  causé  tant  crainte  et  tremblement;  c'est    son   amour 

u  Humiliations    aux  plus   grands   saints,   et  pour  nous  qui  est  la  cause  efficace  de  notre 

donli    ne  faut  pas  espérer  d'être  affranchis  sahit,  quel  sujet  de  frayeur  en  nous  voyant 

ayant  la  mort:  un  instant  peut  nous  préci-  si  indignes  de  cet  amour;  et  d'autant  plus 

puer  en  enfer  par  un  seul  péché  de  pensée;  indignes  que  notre   indignité  ne  nous  est 

il  ii  en  a  pas  fallu  davantage  pour  causer,  jamais  assez  connue?  Mais   cette   humble 
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crainte  sera  notre  sûreté,  puisque  Dieu  ne 
manque  jamais  de  répandre  ses  grâces  sur 
les  humbles.  Insinuez-vous  les  uns  aux 
autres  l'humilité  en  fuyant  tout  ce  qui 
ressent  le  faste  et  les  pompes  du  siècle; 
niellez  voire  gloire  à  porter  les  livrées  de 
Jésus-Christ-,  et  son  Père  céleste  vous  élèvera 
à  la  participation  de  la  sienne. 

SERMON  XVIII. 

Pour  le  premier  vendredi  de  carême. 

DE   LA    PERFECTION    CHRÉTIENNE. 

Estote  perfecli  sicut  et  Pater  vester  cœleslis  perfectus 
est.  (Mattk,  V.) 

Soyez,  vous  autres,  parfaits  comme  votre  Père  céleste 
est  parfait. 

Quel  précepte,  et  qui  peut  y  atteindre? 
Qui  peut  seulement,  Seigneur,  contempler 
cette  forme  immuable  de  justice  et  de  sain- 
teté que  vous  nous  proposez  à  imiter?  N'est- 
ce  pas  trop  exiger  de  la  faiblesse  de  votre 
créature  ?  Qu'est-ce  que  l'homme  ou  le  fils 
de  l'homme,,  pour  prendre  un  tel  essor  et 
exprimer  en  soi  les  traits  de  cet  adorable 
original?  L'homme  pétri  de  limon,  qui, 
vivant  sur  la  terre  et  revêtu  d'une  chair 
mortelle,  ne  peut  être  sans  péché,  la  terre 
étant  le  champ  des  tentations,  et  la  chair  un 
attrait  de  corruption,  ou  plutôt  qui,  comme 
dit  saint  Bernard,  marche  moins  sur  la  terre 
qu'il  ne  Hotte  sur  une  mer  orageuse  pleine 
d'écueils,  et  presque  toujours  agitée  par  des 
tempêtes.  D'ailleurs,  n'y  a-t-il  aucun  danger 
à  vouloir  s'élever  si  haut?  Le  précipice  n'est- 
il  pas  à  craindre?  Lucifer  est  tombé  du  ciel 
comme  la  foudre  pour  avoir  dit  en  son 
cœur  :  Je  serai  semblable  au  Très-Haut,  et 
nos  premiers  parents  se  sont  perdus  et  nous 
ont  perdus  avec  eux  pour  s'être  laissé  sé- 
duire à  l'espérance  présomptueuse  dedevcnir 
comme  des  dieux.  Avez-vous,  comme  Dieu, 
un  bras  tout-puissant,  dit-il  lui-même  à  Job, 
pour  l'humilier  de  quelques  plaintes  qui  lui 
étaient  échappées  dans  le  fort  de  sa  douleur, 
et  votre  voix  tonne-telle  comme  la  sienne? 
Revêtez-vous  d'éclat  et  de  beauté,  montez 
sur  un  trône  sublime,  soyez  plein  de  gloire 
et  paré  des  vêtements  les  plus  magnifiques. 
Qui  ne  voit  par  ces  paroles  que  Dieu  ne  veut 
point  avoir  d'imitateurs  de  son  pouvoir 
suprême,  de  son  indépendance,  de  sa  sin- 
gularité? Ne  s'est-il  pas  réservé  la  ven- 
geance? Et  trouverait-il  bon  qu'un  autre 
s'ingérât  de  l'exercer  et  s'en  attribuât  l'au- 
torité? 

Mais  si  on  ne  doit  pas  tenter  de  l'imiter 
dans  sa  souveraineté,  peut-on  le  faire  dans 
les  actions  de  la  vie.commune,  en  mangeant, 
en  buvant,  en  donnant,  en  travaillant? 
Qu'est-ce  que  toutes  ces  nécessités  humi- 
liantes ont  de  commun  avec  l'Etre  su- 
prême? 

Ne  vous  effrayez  pas,  chrétiens,  mes  frères, 
Dieu  ne  sait  ce  que  c'est  que  de  faire  des 
commandements  impossibles;  il  nous  mon- 
tro  le  but  auquel  nous  devons  tendre,  et 
nous  avertit  de  faire  ce  que  nous  pouvons 
et  demander  ce  que  nous  ne  pouvons  pas. 
Ce  qui   fait  le  désespoir  de  la  nalure,  aban- 


donnée à  ses  propres  efforts,  c'est  le  triom- 
phe de  sa  grâce.  Il  n'a  pas  moins  d'autorité 
sur  les  cœurs  pour  leur  faire  embrasser  ce 
qu'il  voudra  que  sur  les  esprits  pour  leur 
persuader  les  vérités  les  [dus  incompréhen- 
sibles. En  faut-il  de  preuve  plus  incontes- 
table que  cette  multitude  de  chrétiens  qui, 
dans  tous  les  siècles,  ont  vécu  uniquement 
pour  lui,  marchant  fidèlement  en  sa  pré- 
sence, foulant  généreusement  aux  pieds  ce 
que  le  monde  a  déplus  éblouissant,  aussi 
détachés  de  loutes  les  choses  terrestres  que 
s'ils  n'avaient  point  eu  de  corps,  lui  en  fai- 
sant un  sacrifice  avec  joie  ou  par  le  martyre 
ou  par  les  austérités  de  la  pénitence. 

Méprisons  donc  ces  vaines  terreurs  dont 
l'ennemi  se  sert  pour  arrêter  notre  course  et 
nous  frustrer  de  son  prix,  lequel  ne  sera 
autre  que  Dieu  même;  ne  songeons  qu'à 
nous  instruire  de  la  nature  de  cette  perfec- 
tion et  de  nous  animer  a  l'acquérir  :  c'est  ce 
dont  je  me  propose  de  traiter.  Voyons  pour 
cet  effet  dans  mon  premier  point  quelle  est 
la  perfection  que  Jésus-Christ  exige  de  ses 
disciples,  ou  la  sainteté  éminente  à  laquelle 
tous  les  chrétiens  sont  appelés,  et  dans  le 
second  les  motifs  les  plus  pressants  qui  nous 
y  doivent  porter:  c'est  au  Saint-Esprit  seul 
qu'il  appartient  de  les  rendre  efficaces;  prions- 
le  d'animer  ma  voix  et  d'embraser  mon 
cœur;  employons-y  l'intercession  de  !a  plus 
parfaite  créature  qui  fut  jamais  sur  la  terre, 
qui  trouva  grâce  devant  ses  yeux  pour  de- 
venir son  épouse  et  concevoir  le  Verbe  en 
son  chaste  sein  après  que  l'ange  l'eut  saluée 
Ave,  Maria. 

PREMIER  POINT. 

Il  pourrait  aisément  venir  dans  la  pensée 
que  la  perfection  à  laquelle  nous  sommes 
appelés  consiste  dans  les  conseils  évangé- 
liques,  d'autant  plus  que  nous  lisons  dans 
l'Evangilequ'un  jeune  homme  s'élant  adressé 
au  Sauveur,  afin  de  savoir  de  lui  ce  qu'il 
devait  faire  pour  acquérir  la  vie  éternelle, 
il  lui  répondit,  après  l'avoir  interrogé  sur 
l'observation  des  commandements  et  su  qu'il 
les  avait  gardés  exactement  :  Si  vous  voulez 
être  parfait,  allez,  vendez  tout  ce  que  vous 
avez  et  le  donnez  aux  pauvres,  puis  venez  et 
me  suivez  :  ainsi  la  perfection  serait  le  par- 
tage de  ces  pauvres  ou  des  eunuques,  ou  de 
ces  esclaves  volontaires  qui  ont  renoncé, 
pour  l'amour  de  Jésus-Christ,  à  l'usage  do 
leurs  biens,  de  leur  liberté,  aussi  bien 
qu'aux  plaisirs  du  mariage.  Mais  puisque 
tous  n'ont  pas  reçu  le  don  de  la  continence 
ni  des  autres  conseils,  etque  tous  néanmoins 
sans  exception  sont  ici  appelés  à  la  perfec- 
tion et  à  limitation  du  Père  céleste,  il  faut 
de  nécessité  qu'elle  ne  consiste  pas  précisé- 
ment dans  la  pratique  des  conseils,  mais  dans 
celle  des  commandements,  et  c'est  ce  que 
nous  enseigne  la  théologie  avec  saint  Thomas 
qui  établit  comme»  une  maxime  certaine, 
qu'accomplir  parfaitement  les  préceptes, 
c'est  être  parfait  ;.or,  cette  perfection  se  peut' 
et  se  doit  rencontrer  dans  tous  les  états  ?  On 
y  arrive  à  la  vérité  plus  sûrement  et  plus 
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facilement  que  par  >a  voie  des  conseils,  per 
viam  compendii.  (II  Reg.,  XV1H.)  C'est  toute- 
fois dans  l'accomplissement  des  seuls  pré- 
ceptes qu'elle  consiste  ;  en  voulez-vous  savoir 
la  raison  et  remonter  au  principe?  Le  voici  : 
la  perfection  consiste  uniquement  dans  la 
charité;  or,  elle  est  tellement  précepte, 
qu'elle  n'est  jamais  matière  de  conseil  ,  car 
quoique  Dieu  ne  nous  impute  point  de  ce 
que  nous  n'avons  pas  en  cette  vie  une  cha- 
rité consommée,  telle  que  nous  l'aurons  en 
l'autre,  on  ne  peut  pas  dire  toutefois,  selon 
saint  Augustin,  que  ce  degré  d'amour  que 
nous  aurons  dans  la  patrie,  et  qui  sera  la 
récompense  de  celui  du  pèlerinage,  ne  soit 
que  de  simple  conseil;  je  ne  suis  pas  astreint 
à  la  pratique  d'aucun  conseil  avant  que  d'en 
avoir  fait  vœu,  et  il  m'est  libre  de  le  faire. 
Mais  qui  oserait  direqu'il  le  soit  de  se  horner 
au  degré  d'amour  où  l'on  est  actuellement 
parvenu  et  ne  pas  travailler  à  ajouter  feu 
sur  feu, soin  sur  soin. désir  sur  désir.  J'avoue 
que  ceux  qui  suivent  les  conseds  sont  com- 
munément plus  parfaits;  mais  ils  ne  le  sont 
Cas  précisément  de  ce  qu'ils  les  ont  em- 
rassés,  mais  parce  qu'il  leur  est  plus  ordi- 
naire et  plus  facile  d'atteindre  le  but  auquel 
tous  doivent  tendre. 

C'est  donc  par  la  charité  qu'on  se  rend 
particulièrement  imitateur  de  Dieu;  il  s'ap- 
pelle charité,  afin  que  nous  sachions  que 
c'est  dans  cette  vertu  que  consiste  la  per- 
fection à  laquelle  il  veut  que  ses  enfants 
bien-aimés  aspirent  ;  Dieu  leur  est  plus  ac- 
cessible et  plus  imitable  dans  les  perfections 
où  il  paraît  père  que  dans  celles  où  il  paraît 
Dieu  et  où  il  est  revêtu  de  majesté;  ces 
dernières  sont  pour  le  ciel  où  il  nous  asso- 
ciera à  sa  souveraineté,  les  autres  sont  pour 
la  terre.  C'est  pourquoi  legrand  Apôtre,  après 
nous  avoii  exhortés  à  nous  rendre  les  imita- 
teurs de  Dieu  comme  ses  enfants  chéris, 
applique  particulièrement  celle  imitation  à 
'a  charité  du  prochain;  il  veut  que  nous 
l'aimions  comme  il  l'aime,  ou  plutôt  comme 
Jésus-Christ  son  Fils  unique  nous  a  aimés, 
et  que  de  môme  qu'il  a  sacrifié  une  vie  aussi 
précieuse  que  la  sienne  pour  nous  arracher 
à  une  mort  éternelle,  nous  soyons  aussi 
disposés  à  immoler  les  nôtres,  s'il  est  néces- 
saire pour  le  salut  de  nos  frères,  et  nos 
debemuspro  fratribus  animas  ponere  (I  Joan., 
111);  remarquez  ces  mots  nous  devons,  qui 
nous  font  connaître  que  ce  n'est  pas  un  con- 
seil, mais  un  précepte,  l'ordre  de  la  charité 
nous  obligeant  de  préférer  le  salut  de  nos 
frères,  bien  spirituel,  à  la  conservation  de 
notre  vie,  bien  temporel,  el  de  beaucoup  in- 
férieur à  l'autre. 
Notre  évangile  ne  parle  que  de  l'amour 
inemis  comme  le  précepte  lu  plus 
de  la  morale  chrétienne 
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les  imitateurs    de    son 
pins  nemo ,   lam   paler 
pas 
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pourra  gagner  sur  son  cœur  d'aimer  ses 
ennemis  et  leur  faire  du  bien  n'aura  pas 
grande  violence  à  se  faire  pour  en  user  de 
môme  à  l'égard  de 
olfensé. 
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Père  céleste  :  Tarn 
nemo.  (Tertul.)   Ce 

l'égard  de  ceux  qui 


C'est  donc  par  cet  amour  des  ennemis  que 
Jésus-Christ  veut  que  nous  nous  rendions 


la  m 
n'est  pas  seulement  a 
ont  conservé  la  glorieuse  qualité  d'enfants 
qu'il  déploie  les  richesses  de  sa  bonté;  il 
l'étend  à  ceux-mêmes  qui  l'ont  perdue;  il 
fait  lever  son  soleil  sur  le  bon  et  sur  le 
méchant,  quoiqu'indignede  voir  la  lumière, 
et  tomber  les  pluies  sur  le  champ  du  juste 
et  du  pécheur  pour  fertiliser  leurs  terres. 
Non  content  de  les  gratifier  de  ses  faveurs 
temporelles,  il  commande  à  ses  nues  d'ar- 
roser la  sécheresse  de  leurs  Ames;  j'entends 
parla  ses  prédicateurs  par  l'organe  desquels 
il  les  exhorte  de  se  convertir;  il  y  joint  des 
grâces  intérieures,  capables  d'amollir  la  du- 
reté de  leurs  cœurs  :  l'aversion  qu'ils  ont 
de  la  justice  n'empoche  pas  qu'il  ne  veuille 
sincèrement  leur  conversion,  qu'il  ne  les 
attende  avec  longanimité  à  pénitence,  et 
que,  malgré  ieurs  crimes,  qu'ils  ne  cessent 
de  multiplier,  il  ne  les  soutire  tout  le  temps 
de  leur  vie  sans  s'émouvoir  de  leurs  in- 
sultes, toujours  prêt  au  contraire  a  les  re- 
cevoir en  grâce  s'ils  se  convertissent  sin- 
cèrement, ne  les  punissant  qu'à  l'extrémité, 
à  regret,  et  lorsqu'il  y  est  forcé  par  leurs 
excès.  Mais  que  serions-nous  devenus  nous- 
mêmes  si  Dieu  ne  nous  avait  aimés  quand 
nous  étions  ses  ennemis;  aurions-nous  ja- 
mais été  ses  enfants? 

Puis  donc  que  la  bonté  de  Dieu  embrasse 
encore  les  méchants  durant  le  cours  de 
cette  vie  et  leur  fait  tant  de  bien,  comment 
pourrions-nous  les  exclure  des  effets  do 
notre  amour,  puisque  leurs  plus  criantes 
injustices  à  son  égard  ne  surmontent  pas  sa 
patience?  Pourquoi  surmonteront-elles  la 
nôtre?  Quiconque  refuse  d'aimer  ses  enne- 
mis se  rend  indigne  de  l'amour  de  Dieu  et 
lui  dit  par  sa  conduite  que  la  sienne  lui 
déplaît  et  qu'il  ne  veut  pas  la  suivre.  Hor- 
rible blasphème!  il  n'aime  pas  sa  miséri- 
corde, quand  il  n'en  a  point  pour  ceux  qui 
l'ont  offensé!  il  s'oppose  à  ses  effusions, 
ces  rosées  de  grâces  sur  lui-môme,  et  il  en 
tarit  la  source  h  l'égard  de  soi  1 

Quoi  !  pouvoir  imiter  Dieu  par  l'oubli  jis 
injures,  et  négliger  cet  avantage,  n'est-ce 
pas  ôlre  ennemi  de  son  âme  el  se  rendre 
indigne  Ue  la  miséricorde?  Mais  ce  modèle 
semblo  îrop  disproportionné  à  vos  forces; 
eh  bien!  je  vous  produirai  v,n  nombre  infini 
de  saints  qui  ont  reçu  des  injures  plus 
atroces  que  celles  dont  vous  vous  plaigne/, 
lesquelles  ne  vous  sont  si  sensibles  que 
parce  que  vous  ne  sauriez  souffrir  la  moin- 
dre humiliation,  et  n'en  ont  point  pris  d'au- 
tres vengeances  que  le  talion  évangélique,  je 
veux  dire,  en  faisant  du  bien  à  ceux  qui 
s'efforçaient  de  leur  nuire  el  les  avaient 
traités  da  la  manière  la  plus  oulrageusp. 
Quoi  !  vous  ne  pourrez  pas  faire  pour  l'a- 
mour de  votre  Dieu  ce  que  vous  faites  tous 
les  jours  pour  les  hommes  et  par  amour- 
propre?  La  charité  aura-l-elle  moins  de 
force  que  la  cupidité  1  Pourquoi  ne  pourrez- 
vous  pas  faire,  pour  la  gloire  de  noire  sainte 
religion  et  pour  vous  procurer  un  bonheur 
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éternel,  ce  que  vous  faites  tous  lus  jours 
car  des  motifs  tout  naturels  et  des  intérêts 
bas  et  terrestres?  Or, je  vous  demande,  qii'y 
a-l-il  de  plus  commun  que  d'étouffer  sjii 
ressentiment  par  des  raisons  '.out  hu- 
maines? Témoins  les  parasites  qui  pardon- 
nent tout  pourvu  qu'ils  mangent;  les  ambi- 
tieux, pourvu  qu'ils  s'avancent;  les  avares, 
pourvu  qu'ils  s'enrichissent,  et  les  pauvres, 
pourvu  qu'ils  vivent. 

Passons  à  une  autre  manière  d'imiter 
Di'Mi  et  de  nous  rendre  parfaits  comme 
lui;  c'est  de  penser  et  de  vouloir  comme 
lui,  conformer  les  jugements  de  nos  es- 
prits à  ceux  du  sien  et  les  mouvements 
de  noire  cœur  aux  siens.  Dieu  est  esprit, 
dit  le  Sauveur  à  la  Samaritaine ,  esprit 
éternel  et  infiniment  parfait,  qui  a  pour 
objet  la  vérité,  et  celte  vérité  n'est  pas  dif- 
férente de  lui-môme.  Sa  volonté  souverai- 
nement sainte  a  pour  objet  ses  perfections 
infinies  et  les  rapports  de  ses  perfections 
entre  elles,  qui  font  l'ordre  immuable  de  la 
justice:  cet  ordre  n'est  pas  encore  distingué 
de  lui;  il  l'aime  nécessairement,  immuable- 
ment. Nous  serions  donc  parfaits,  autant 
que  nous  sommes  capables  de  l'être,  par  la 
connaissance  et  l'amour  de  la  vérité,  de  la 
justice,  de  l'ordre,  par  la  conformité  par- 
laite  des  mouvements  et  des  jugements  de 
notre  âme  à  l'ordre  invariable  de  la  jus- 
tice. 

Je  ne  prétends  pas  que  nos  connaissances 
aient  la  môme  étendue  que  les  siennes; 
l'âme  sainte  de  Jésus-Christ,  quoique  d'une 
capacité  presque  immense,  ne  les  a  pas,  ni 
ne  les  peut  avoir.  Tout  ce  qui  est  tiré  du 
néant  porte  nécessairement  et  essentielle- 
ment les  marques  de  sa  dépendance  et  de 
sa  limitation.  C'est  par  la  foi  que  nos  pen- 
sées et  nos  jugements  deviennent  sembla- 
bles à  ceux  de  Dieu;  il  nous  prêle  par  ce 
moyen,  en  quelque  manière,  ses  yeux  pour 
voir  les  choses  telles  (qu'elles  sont  et  en 
juger  comme  il  en  juge.  Tout'le  pays  que 
nous  découvrons  à  travers  cette  colonne  de 
nuées  nous  appartient  ;  sa  charité,  répandue 
dans  nos  cœurs  par  son  Saint-Esprit,  vous 
les  fait  aimer  selon  le  degré  et  la  mesure 
de  leur  perfection,  et  alors  nous  avons 
toutes  celles  dont  nous  sommes  capables  en 
cette  vie. 

Nous  imitons  môme  Dieu  dans  les  actions 
animales  auxquelles  sa  sagesse  nous  a  as- 
sdjîjttis,  telles  que  le  manger,  le  boire,  le 
dormir,  le  travail,  qui  n'ont  rien  de  commun 
avec  lui,  comme-je  me  l'étais  d'abord  ob- 
jecté. Et  de  quelle  soi  le  donc?  Si  nous 
rapportons,  comme  saint  Paul  nous  l'or- 
donne, toutes  ces  actions  à  son  honneur;  si 
nous  les  faisons  d'une  manière  sage  et  réglée, 
ne  nous  y  portant  point  par  le  mouvement 
do  la  sensualité,  mais  parce  que  la  raison  et 
la  justice  y  obligent  ;  la  règle  qui  les  prescrit 
est  la  Justice  et  la  vérité:  c'est  Dieu  môme; 
l'on  fait  ce  qu'il  approuve,  l'on  on  juge 
comme  lui,  et  c'est  une  espèce  d'imitation. 
Il  en  sera  de  môme  encore,  à  plus  forte 
raison, des  autres  actions  où  le  soulagement 


du  corps  a  moins  de  part,  telles  que  les 
intellectuelles,  ou  les  projets  et  les  entre- 
prises que  nous  formons,  le  jugement  que 
nous  portons  de  toutes  choses.  Le  vrai  sage, 
ou  l'imitateur  de  Dieu,  esl  celui  qui  le  con- 
sulte sur  tout  ce  qui  se  présente  à  son  esprit 
pour  en  juger,  ou  qui  sollicite  son  cœur 
pour  s'en  faire  aimer,  comme  en  juge  et 
comme  le  prescrit  la  loi  éternelle  et  immua- 
ble, l'ordre  essentiel,  la  forme  de  justice 
i::i::.imcnt  aimable.  Ainsi  il  ne  fait  rien  que 
ce  qu'il  voit  dans  ce  livre  de  la  vérité  qu'il 
lit  sans  cesse  au  dedans  de  soi-même,  de- 
voir être  fait  et  fait  de  telle  et  telle  ma- 
nière. 

Mais  comme  les  caractères  de  celte  vérité, 
gravés  dans  le  cœur  du  premier  homme 
d'une  manière  si  lumineuse,  ont  été  con- 
fondus et  à  demi  effacés  par  le  péché,  et 
que  cette  justice  est  une  forme  trop  abstraite, 
trop  éclatante  pour  des  esprits  plongés  dans 
leurs  sens,  des  yeux  de  hiboux  et  dos  cœurs 
appesantis  par  "le  péché  et  les  soins  de  la 
vio  présente,  Jésus-Christ  nous  a  été  donné, 
ô  excès  incompréhensible  de  la  bonté  du 
Père  céleste!  pour  être  notre  modèle  visible: 
Qui  me  voit,  dit-il ,  voit  mon  Père.  L'hommo 
étant  devenu  charnel,  il  fallait  que  le  Verbe 
se  fit  chair  pour  l'instruire  par  ses  yeux, 
par  ses  oreilles,  par  des  paraboles,  des 
comparaisons  familières  tirées  de  la  vie 
champêtre,  et  qu'il  lui  rendit  sensible  par 
ses  actions  la  beauté  intelligible  de  l'oruVo. 
Qui  peut  assez  admirer  les  inventions  sur- 
prenantes de  la  sagesse  de  notre  Dieu?  Les 
Juifs,  grossiers  et  ingrats,  voyant  que 
Moïse  ne  retournait  pas  de  la  montagne  et 
le  croyant  perdu  pour  eux,  pressèrent  Aaron 
son  frère,  avec  des  cris  séditieux,  de  leur 
faire  des  dieux  qui  les  précédassent.  Le 
Dieu  souverain  et  invisible  a  eu  celte  con- 
descendance pour  nous;  il  nous  donna  sou 
Fils,  Dieu  éternel  comme  lui,  et  l'unit  à 
noire  nature,  alin  qu'il  marchât  à  noire 
tête  et  que  nous  n'eussions  qu'à  suivre  les 
exemples  de  sa  vie  voyagère  pour  arriver 
à  la  vraie  terre  promise  et  rétablir  en  nos 
Ames  l'image  parfaite  de  ses  perfections 
qu'il  y  avait  imprimée  et  que  la  malice  du 
démon  avait  défigurée.  Toute  la  vie  de  cet 
Homme-Dieu  sur  la  terre  a  été  une  ins- 
truction continuelle  des  mœurs.  Nous  étions 
follement  passionnés  pour  les  plaisirs  des 
sens,  les  honneurs  et  l'éclal  du  siècle,  il 
s'en  est  privé  absolument;  nous  avions  une 
horreur  et  un  éloigneraient  invincible  pour 
les  douleurs  du  corps,  il  s'est  laissé  attacher 
à  lu  croix,  après  avoir  souffert  une  flagella- 
tion sanglante.  Nous  ne  péchons  qu'en  nous 
écartant  des  exemples  qu'il  nous  a  laissés, 
et  nous  ne  sommes  justes  et  ne  faisons  do 
progrès  dans  la  vertu  qu'autant,  (pie  nous 
sommes  fidèles  à  les  copier.  Il  n'a  pas  voulu 
mener  une  vie  aussi  austère  à  l'extérieur 
que  son  Précurseur,  dont  il  est  dit  qu'il  no 
buvait  ni  ne  mangeait,  afin  qu'il  pût  ôtre  imité 
plus  universellement;  mais  dans  cette  vie  com- 
mune on  y  voit  reluire  une  souveraine  inor- 
lifca  lion,  une  exemption  absolue  de  défauts, 
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une  extinction  totale  de  lout  ce  qui  agile  et 
remue  les  hommes  (on  délie  les  ennemis  île 
sa  gloire  d'en  faire  apercevoir  aucune  trace 
et  le  moindre  vestige),  une  application  infa- 
tigable à  l'œuvre  qui  lui  avait  été  donnée  à 
faire  ;  tout  y  est  conduit  par  sa  charité  poul- 
ies hommes  et  le  zèle  ardent  qui  le  dévorait 
pour  les   intérêts  de    son  Père;  jamais   la 
moindre  recherche  de  sa  propre  gloire  par 
tout  esprit  de  mort  et    de   sacrifice;   rien 
qui  ne  se  rapporte  au  siècle  futur;  l'amour 
des  ennemis,  dont  il  est  ici  particulièrement 
question,  y  éclate  entre  ses  autres  vertus 
d'une  manière  enlevante.  Usa-t-il  jamais  de 
sa  puissance,  pour  punir  les  scribes  et  les 
pharisiens,  ses  ennemis  acharnés  qu'il  sa- 
vail  avoir  juré  sa  perte?  Voyant  qu'ils  fer- 
maient opiniâtrement  les  yeux  à  toutes  les 
preuves  qu'il  leur  apportait  de  sa  mission, 
il  se  contente    de  gémir  de  leur  aveugle- 
ment volontaire.  Quels  reproches  paraît-il 
qu'il    ait  fait  à  Judas,  lorsque  ce  perfide, 
après  l'avoir  vendu  aux  princes  des  prêtres, 
emploie   la  marque  d'amitié  la  plus  tendre 
pour  le  leur  livrer?  Il  le   traite  d'ami   et  lui 
rend  son  baiser,  le  cœur  percé  d'une  si  noire 
apostasie.  Mais  venons  au  Calvaire  :  la  pre- 
mière parole  qu'il  prononce  sur  la  croix,  où 
il  n'a  presque  rien  de  libre  que  sa  langue, 
est  pour  conjurer  son  Père  de  faire  miséri- 
corde à  ceux  qui   l'y  attachent  et  qui  exer- 
cent sur  lui  la  dernière  barbarie.  O  charité 
crucifiée  avec  Jésus,  qui  pourra  se  défendre 
de  vous  imiter,  et  quel  est  le  cœur  assez  dur 
pour  garder  la  moindre   haine  contre   son 
itère,  lorsqu'il  voit  son  chef  et  son  Dieu  té- 
moigner une  charité  si  pro  ligieuse  à  l'égard 
de  ces    taureaux  ,  ces    tigres  et   ces   lions 
furieux  qui  le  déchirent? 

Un  discours  entier  ne  suffirait  pas  pour 
vous  exposer  tout  ce  qu'il  y  a  d'imitable  en 
cet  adorable  maître;  car  il  faudrait  pour 
cela  en  faire  un  portrait  fini  et  ne  rien 
omettre  des  circonstances  d'une  si  belle  vie; 
lisez-la  vous-même  dans  l'histoire  admirable 

3 ne  nous  en  ont  laissée  les  évangélistes, 
vorez  ce  volume,  faites-en  vos  chastes  et 
vos  innocentes  délices;  qu'il  soit  toujours 
entre  vos  mains,  sous  vos  yeux  et  dans  votre 
cœur;  vous  les  devez  mieux  savoir  qu'un 
religieux  ne  sait  sa  règle,  que  des  per- 
sonnes mariées  ou  associées  ne  savent  les 
clauses  de  leur  contrat  ou  les  conditions  de 
leur  société.  C'est  le  titre  et  la  loi  de  votre 
consécration  baptismale  ,  la  règle  de  votre 
religion,  le  contrat  de  votre  alliance;  c'est 
où  sont  contenues  les  promesses  mutuelles 
de  Dieu  avec  vous  et  de  vous  avec  votre 
J)ieu,  votre  adoption  divine  d'une  part, 
votre  nouvelle  naissance  en  Jésus-Christ, 
ies  prérogatives  do  votre  naissance  surna- 
turelle; et  de  l'autre,  les  devoirs  et  les 
maximes  sur  lesquelles  vous  êtes  obligés 
de  former  vos  mœurs  et  de  régler  votre  vie 
pour  répondre  à  la  sainteté  et  à  l'éminenee 
de  voire  vocation  et  vous  rendre  dignes  de 
cette  auguste  qualité  qui  n'a  rien  de  com- 
parable sur  la  terre,  et  de  l'héritage  céleste 
qui  eu  est  l'apanage.  Ains;,  je  puis  l'appeler 


le  code  divin  où  sont  consignées  les  lois 
fondamentales  du  royaume  de  Dieu,  et, 
avec  saint  Paul  ,  l'Evangile  du  salut  qui 
nous  apprend  de  quelle  sorle  nous  sommes 
prédestinés  en  Jésus-Christ  pour  une  vie 
immortelle,  comment  il  a  opéré  notre  salut 
au  milieu  de  la  ferre  par  ses  divers  mystères 
et  par  l'effusion' de  son  Saint-Esprit,  auquel 
seul  il  appartient  de  graver  cette  loi  vivante 
dans  les  cœurs  et  de  la  faire  observer,  non 
par  une  crainte  servile,  comme  celle  des 
Juifs,  mais  par  une  crainte  filiale  propre 
aux    enfants. 

Quel  fond  inépuisable  de  consolation 
dans  le  senlimeut  de  notre  faiblesse  et  de 
notre  indignité,  d'y  trouver  un  médiateur 
tout-puissant  qui  fait  notre  paix,  un  guide 
qui  nous  conduit,  la  lumière  de  vie  qui 
nous  éclaire,  la  victime  dont  le  sang  nous 
purifie,  le  prêtre  toujours  vivant  pour  in- 
tercéder en  notre  faveur,  le  maître  qu'il 
faut  écouter,  le  modèle  sur  lequel  nous  de- 
vons former  notre  vie,  l'exemple  de  toutes 
les  vertus  qui  nous  doivent  rendre  sem- 
blables à  Dieu. 

La  seule  vue  de  ce  livre  sacré  est  capable, 
dit  saint  Chrysostome,  de  nous  porter  à 
régler  nos  pensées,  nos  désirs,  nos  affec- 
tions et  nous  détacher  de  la  Vie;  Quand  il 
est  dans  une  maison,  elle  est  en  sûreté, 
parce  qu'il  écarte  les  puissances  des  ténèbres 
et  lui  tient  lieu  d'un  arsenal  muni  d'armes 
offensives  et  défensives.  Il  suffît. quelquefois 
de  jeter  les  yeux  dessus  pour  surmonter  les 
tentations  qui  nous  assaillent. 

Quelle  confusion  aux  chrétiens  d'aujour- 
d'hui d'être  si  indifférents  pour  ce  livre 
divin.  Ceux  des  premiers  siècles,  non  con- 
tents de  l'avoir  sans  cesse  entre  les  mains, 
le  faisaient  enfermer  dans  leurs  cercueils, 
afin  qu'ils  fussent  comme  le  témoin  de  leur 
foi  et  le  gage  de  !a  résurrection  dont  il 
contenait  les  promesses.  Pourquoi  nous  pri- 
vons-nous, par  une  négligence  inexcusable, 
d'un  des  principaux  moyens  que  nous  ayons 
pour  arrivera  cette  sainteté  et  cette  divine 
ressemblance?  Parlons  présentement  des 
plus  pressants  motifs  qui  nous  engagent  à 
y  tendre. 

SECOND    POINT. 

Il  n'en  faudrait  point  d'autre  que  la  qua- 
lité auguste  d'enfants  de  Dieu,  dont  nous 
avons  été  honorés  au  baptême,  et  que  ceux 
qui  sont  déchus  de  l'innocence  ont  recouvrée 
par  le  sacrement  de  pénitence.  N'est-ce  pas 
tout  dire  à  des  personnes  d'un  sang  illustre, 
et  même  à  de  simples  gentilshommes,  que 
de  les  avertir  qu'ils  sont  issus  de  tels  ancê- 
tres ?  C'est  assez  les  avertir  de  ne  pas  dégé- 
nérer et  ne  rien  faire  d'indigne  de  leur 
qualité,;  c'est  lout  dire  à  des  enfants  tels 
qu'ils  soient,  (pie  de  les  exhorter  d'imiter 
un  bon  père:  quoi  de  plusjusle,  de  plus 
naturel,  de  plus  conforme  a  l'ordre  ?  Ceux 
qui  refusent  de  le  l'aire  et  suivent  leurs 
mauvais  penchants  ne  méritent-ils  pas  d'être 
traités  d  illégitimes  et  qu'on  leur  fasse  le 
reproche  que  faisait  sainl  Paul  aux  Hébreux: 
L'rqo  adaltcri,ct  non  (ilii,  Jleb.,  XII.' 
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Ce  qui  est  chair  est  chair,  dit  le  Sauveur, 
ce  qui  est  né  de  l'esprit  est  esprit,  c'est-à-dire 
que  tout  véritable  chrétien  doit  ôlre  un 
homme  spirituel  qui  ne  lient  pas  à  la  terre, 
qu'il  doit  se  conduire  par  des  vues  supé- 
rieures à  la  nature,  ne  se  point  contenter 
d'un  culte  extérieur,  mais  être  un  adorateur 
en  esprit  et  en  vérité;  avoir  d'autres  pen- 
sées, d'autres  désirs,  d'autres  sentiments, 
tenir  un  autre  langage  et  une  autre  conduite 
que  les  enfants  du  siècle. 

Si  la  qualité  de  favoris  des  rois  est  si  es- 
timée dans  le  monde,  de  quel  prix  n'est  pas 
celle  de  favori  et  d'eniant  de  Dieu  même,! 
Àh  1  cette  génération  céleste,  cette  consécra- 
tion, cette  familiarité  confère  aux  âmes  une 
telle  dignité,  une  telle  grandeur  que,  si 
nous  avions  des  yeux  pour  la  connaître, 
toutes  celles  du  monde  disparaîtraient; 
uous  ne  les  regarderions  qu'avec  un  pro- 
fond mépris,  comme  du  sable  et  de  la  boue; 
c'est  la  seule  où  nous  devions  aspirer. 

Elle  enferme,  par  une  suite  nécessaire, 
la  qualité  d'héritiers  de  Dieu  et  de  cohéri- 
tiers de  Jésus-Christ  :  Hœredes  quidem  Dei, 
cohœredes  antcmChristi.  (Rom.,  VIII.)  Nous 
ne  faisons  tous  avec  le  Sauveur  qu'un  môme 
corps,  animé  du  même  esprit;  nous  devons 
donc  songer  uniquement  à  plaire  à  celui 
qui  nous  a  adoptés  pour  ses  enfants,  et  ne 
nous  regarde  plus  qu'en  son  fils  bien-aimé  : 
le  mépris  de  toutes  les  choses  créées  est  une 
suite  naturelle  de  cette  élévation  ;  il  faut 
concevoir  un  saint  orgueil  qui  nous  fasse 
dédaigner  et  fouler  aux  pieds  ce  que  le 
inonde  admire  comme  grand  et  digne  de  ses 
poursuites,  nous  faire  de  vifs  et  sanglants 
reproches,  lorsque  nous  surprenons  notre 
cœur  dans  quelque  attache  déréglée  et 
qu'il  s'ouvre  aux  objets  de  la  concupis- 
cence; cohéritiers  de  Jésus-Chri»t,  quoil 
vous  vous  réjouissez  d'un  plaisir  qui  vous 
est  commun  avec  les  bêtes  :  cohœres  Christi 
quxd  congaudes  bestiis.  (S.  Aug.) 

Quoique  ce  molif  seul  renferme,  pour 
ainsi  dire,  mille  aiguillons  capables  d'exci- 
ter notre  paresse  et  de  nous  obliger  de  mar- 
cher d'une  manière  digne  d'enfants  de  Dieu, 
j'y  en  joindrai  encore  quelques-uns  par 
surabondance;  ce  sont  les  mômes  qui  ont 
porté  les  premiers  fidèles  à  la  plus  sublime 
perfection  et  les  faisaient  briller,  au  milieu 
d'une  nation  dépravée  et  corrompue  , 
comme  des  astres  dans  le  monde;  le  pre- 
mier était  le  souvenir  des  gages  de  l'amour 
de  Dieu,  la  sainteté  de  lîEvangile  auquel  ils 
s'étaient  engagés  et  faisaient  gloire  d'obéir, 
l'espérance  des  biens  à  venir  que  la  vivacité 
de  leur  foi  rendait  comme  présents,  la  mi- 
séricorde infinie  de  Dieu  qui  les  avait  si 
amoureusement  prévenus,  en  les  faisant 
passer  des  ténèbres  à  son  admirable  lumière, 
était  sans  cesse  devant  leurs  yeux;  ceux 
qui  se  convertissaient  du  paganisme  consi- 
déraient la  profondeur  des  ténèbres  d'où  ils 
avaient  été  tirés,  les  crimes  énormes  où  l'i- 
gnorance du  vrai  Dieu  les  avait  précipités. 
Ceux  qui  sortaient  de  la  synagogue  voyaient 
que  Dieu,  malgré  l'infidélité  de  leur  père  et 


leurs  fréquentes  rechutes  dans  l'idolâtrie, 
n'avait  pas  laissé  d'accomplir  ses  promesses 
en  envoyant  le  Messie,  qu'il  avait  été  l'apô- 
tre de  la  circoncision,  et  que  la  fureur  qui 
les  avait  poussés  eux-mêmes  à  répandre  le 
sang  de  leur  médecin  céleste  n'avait  fait 
qu'exciter  sa  pitié  et  n'avait  pas  empêché 
qu'il  ne  leur  en  fit  un  remède  souverain  ; 
les  uns  et  les  autres,  se  voyant  délivrés  des 
maux  où  ils  avaient  vieilli,  ne  pouvaient  se 
lasser  de  rendre  des  actions  de  grâces  pour 
une  miséricorde  si  peu  méritée  et  si  fort  au- 
dessus  de  toutes  les  pensées  humaines. 
Cette  reconnaissance  s'augmentait  infini- 
ment, lorsqu'ils  considéraient  que  non-seu- 
lement ils  avaient  été  délivrés  de  tant  de 
misères,  mais  que  le  Père  éternel  avait, 
pour  cet  effet,  livré  son  propre  Fils  qui  s'é- 
tait rendu  semblable  à  nous  pour  satisfaire 
sa  justice.  Oh!  combien  élaient-ils'pénélrés 
de  cette  parole  du  Sauveur!  C'est  ainsi  que 
Dieu  a  aimé  le  monde  que  de  lui  donner  son 
Fils  unique.  Or,  ces  motifs  de  reconnaissance 
ne  nous  sont-ils  pas  communs?  Ne  descen- 
dons-nous pas  de  ces  gentils  conduits  par 
le  démon  avec  un  frein  d'erreur,  asservis  à 
mille  superstitions  brutales?  N'avons-nous 
pas  été  délivrés  des  mômes  misères  et  af- 
franchis, comme  eux,  de  l'esclavage  du  pé- 
ché et  de  la  tyrannie  de  Satan? 

La  sainteté  de  l'Evangile  était  pour  eux 
et  doit  être  pareillement  pour  nous  un  autre 
motif  de  tendre  à  la  perfection;  amoureux 
de  celte  sublime  philosophie  qui  leur  avait 
été  apportée  du  ciel,  ils  ne  la  regardaient 
pas  comme  une  vaine  spéculation,  mais 
comme  une  règle  précise  à  laquelle  il  fallait 
de  nécessité  se  conformer,  sachant  que  le 
ciel  et  la  terre  passeront  plutôt  que  tout 
ce  qui  est  dans  la  loi  ne  soit  accompli  par- 
faitement jusqu'à  un  seul  point  :  la  droiture 
et  la  pureté  de  leur  cœur  leur  faisaient  aisé- 
ment découvrir  et  tirer  toutes  les  consé- 
Îuences  renfermées  dans  ces  principes  si 
éconds  et  si  lumineux.  Oh  !  qu'ils  étaient 
éloignésde  n'étudier,  comme  nous  ne  faisons 
que  trop,  la  loi  de  Dieu  que  pour  savoir 
à  quoi  précisément  on  n'est  pas  obligé  et 
jusqu'où  on  peut  la  violer  sans  offenser  Dieu 
mortellement:  la  préparation  de  leur  cœur 
était  sans  bornes  ;  ils  ne  soupiraient  que  pour 
rendre  à  Jésus-Christ  vie  pour  vie,  toujours 
prêts  de  sceller  de  leur  sang  le  témoignage 
de  sa  divinité. 

Enfin  l'espérance  des  biens  à  venir  les 
rendait  insensibles  à  tous  ceux  de  la  terre; 
la  ligure  de  ce  monde  qui  se  détruit  était 
déjà  passée  pour  eux  ;  leur  conversation  était 
dans  le  ciel  OÙ  ils  habitaient  par  l'ardeur  de 
leurs  désirs  et  où  était  leur  trésor.  Ils  au- 
raient cru  faire  un  grand  crime  d'ouvrir 
leur  esprit  et  leur  cœur  à  d'autres  pensées. 
Ces  réflexions  y  faisaient  les.  impressions 
qui  leur  sont  naturelles  ;  ils  ne  travaillaient 
qu'à  se  sanclilier  de  plus  en  plus  et  de  répan- 
dre partout  la  bonne  odeur  de  Jésus-Christ. 
C'est  ainsi  qu'ils  gagnaient  les  païens  à  la  foi 
et  secondaient  efficacement  des  horamestno* 
toliques;  ils  n'avaient  garde  de  se  dispenser 
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des  grandes  obligations  qu'enferme  la  profes- 
sion du  christianisme,  sous  prétexte  qu'ils 
avaient  une  nature  faible  et  fragile,  parce 
qu'ils  savaient  que,  par  la  mort  de  Jésus- 
Christ,  l'empire  du  péché  était  pleinement 
détruit,  que  les  passions  avaieni  perdu  leur 
force,  que  Je  démon  avait  été  dépouillé  du 
pouvoirque  notre  révolte  contre  Dieu  lui  avait 
acquis  sur  nous,  que  ceux  qui  estèrent  au 
Seigneur  trouveront  des  forces  toujours  nou- 
velles, qu'ils  prendront  des  ailes  et  voleront 
comme  les  aigles  sons  jamais  se  lasser. 

Si  nous  étions  pleins  de  ces  pensées, 
serait-il  possible  que  nous  n'eussions  au- 
cune sensibilité  pour  Dieu,  que  noire  cœur 
fût  fermé  à  son  égard,  qu'il  nous  fallût  faire 
violence  pour  penser  à  lui  et  parler  de  lui, 
que  nous  n'eussions  aucun  désir  de  lui 
plaire  et  d'accomplir  sa  sainte  loi,  et  ne  le 
fissions  que  par  une  crainte  servile,  aurions- 
nous  besoin  d'être  excités  à  lui  obéir  par 
des  motifs  étrangers?  Si  la  concupiscence 
subsiste  encore,  la  grAce  ne  la  tient-elle  pas 
captive?  Si  l'ennemi  du  salut  nous  sollicite 
au  mal  et  nous  présente  au  dehors  des  ob- 
jets capables  de  nous  séduire,  celui  qui 
combat  au  dedans  de  nous  n'est-il  pas  inli- 
niment  plus  fort  que  lui?  Ne  vous  crie-t-il 
pas  :  Ayez  confiance,  j'ai  vaincu  le  monde, 
son  bras  est-il  raccourci? 

Ainsi  tous  les  vains  prétextes  qui  servent 
à  nous  autoriser  dans  nos  tiédeurs  s'éva- 
nouissent d'eux-mêmes;  la  suite  des  temps 
n'a  pu  apporter  du  changement  à  ce  qu'il  y 
a  d'essentiel  dans  le  christianisme,  car  les 
essences  des  choses  sont  immuables,  les 
idées  que  Dieu  a  de  toute  éternité  de  la  na- 
ture des  choses  ne  peuvent  varier.  Or,  l'es- 
sence du  christianisme  consiste  dans  ces 
liaisons  de  Dieu  avec  Jésus-Christ,  dans  la 
couformité  du  peuple  nouveau  qu'il  s'est 
acquis  par  son  sang  avec  son  père  et  avec 
lui;  il  est  le  même  dans  tous  les  temps;  il 
n'en  éprouve  point  les  révolutions  :  Christus 
heri,  hodie  et  in  sœcula.  (Heb.,  Xtll.)  Un 
chrétien  est  un  autre  Jésus-Christ;  c'est  là 
l'idée  que  Dieu  en  a  eue  de  toute  éternité; 
c'est  sur  elle  qu'd  a  formé  les  premiers  fi- 
dèles, et,  à  moins  que  nous  ne  trouvions 
en  nous  ces  rapports,  nous  ne  sommes  pas 
chrétiens  :  semenChanaan  et  non  Juda.  (Dan., 
XIII.)  C'est  en  vain  que  nous  nous  Hâtions 
de  ce  glorieux  titre;  il  ne  servira  qu'à  aug- 
menter notre  supplice. 

Comment  la  couleur  de  cet  or  si  pur  s'est- 
elle  ainsi  altérée?  Comment  avons-nous  dé- 
généré de  la  sainteté  de  nos  illustres  aïeux? 
Par  quels  degrés  sommes-nous  descendus 
dans  cet  abîme?  Il  serait  dorénavant  trop 
long  de  les  marquer;  la  principale  cause  de 
cet  affaiblissement,  ou  plutôt  de  celte  cor- 
ruption presque  universelle,  a  été  l'intérêt 
propre,  l'amour  des  biens  de  ce  monde; 
s'il  faut  renoncer  à  tout  ce  qu'on  a  pour  être 
disciple  de  Jésus-Christ  (c'est  ce  que  fai- 
saient les  premiers  fidèles  de  Jérusalem  en 
apportant  le  prix  de  leurs  héritages  aux 
pieds  des  apôtres),  combien  plus  à  ce  qu'on 
n'a  pas  et  ce  qu'on  ne  peut  avoir  sans  for- 
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cer  les  ordres  de  la  Providence.  Tandis  que 
l'intérêt  a  été  banni  du  monde,  le  christia- 
nisme s'y  est  maintenu;  mais,  quand  nous 
avons  commencé  à  poursuivre  nos  intérêts, 
souvent  avec  plus  de  chaleur  que  les  païens, 
les. leurs,  nous  sommes  déchus  de  cette  pre- 
mière perfection  :  le  tien  et  le  mien,  ces  pa- 
roles, si  froides  en  elles-mêmes  et  qui  ce- 
pendant ont  excité  tant  d'incendies,  ont  été 
la  source  funeste  de  tous  les  déréglemenls 
et  les  scandales.  En  cherchant  le  sien,  on  a 
trouvé  celui  d'autrui  et,  en  trouvant  celui 
d'autrui,  on  s'est  perdu  soi-même;  de  là, 
comme  d'une  funeste  pépinière,  sont  sortis 
une  infinité  de  maux  et  d'abus  :  dès  là  que 
le  sain t  nom  de  Dieu  est  blasphémé  parmi 
les  infidèles,  et  que  la  terre,  qui  devrait  être 
une  image  de  la  Jérusalem  céleste,  en  est 
une  de  l'enfer. 

Quand  je  compare  notre  vie  à  celle  des  pre- 
miers chrétiens  et  à  nos  obligations,  que  j'y 
vois  une  disproportion  infinie,  en  sorte 
qu'on  nous  pourrait  reprocher  avec  autant 
de  fondement  (pie  Jésus-Christ  le  faisait  aux. 
Juifs  :  Vous  êtes  les  enfants  du  diable  et 
ne  songez  qu'à  accomplir  les  désirs  de  votre 
père  qui  a  été  homicide  dès  le  commence- 
ment et  n'est  point  demeuré  dans  la  vérité; 
le  trouble  et  la  confusion  s'emparent  do 
mon  esprit  et  je  perds  quasi  tout  sentiment  ; 
que  pouvons-nous  dire,  misérables,  pour 
justifier  un  aveuglement  si  criminel?  Nous 
excuserons-nous  sur  'notre  ignorance?  Mais 
on  nous  a  appris,  avec  les  éléments  de  la 
foi,  que  nous  n'étions  en  ce  monde  que 
pour  servir  Dieu  et  nous  réformer  sur  le 
modèle  de  son  Fils.  Allèguerons-nous  l'in- 
firmité de  la  nature,  la  malice  de  nos  enne- 
mis, la  violence  des  tentations,  la  difficulté 
de  surmonter  ses  passions?  Mais  la  grAce 
médicinale  du  Sauveur  n'est-elle  pas  plus 
puissante  que  celle  qui  fut  donnée  à  Adam  ? 
Ne  fait-elle  pas  éclater  sa  force  dans  la  plus 
grande  faiblesse,  lors  qu'on  la  réclame?  Ne 
triomphe-t-elle  pas  des  obstacles  les  plus 
invincibles,  et  ne  fait-elle  pas  persévérer 
constamment  dans  le  bien  jusqu'au  bout, 
ce  que  ne  faisait  pas  la  grâce  du  Créateur? 
celui  que  nous  avons  à  copier  et  à  exprimer 
en  nous  est  homme  et  Dieu  en  même  temps 
en  unité  de  personne.  Comme  homme,  il. 
me  donne  des  exemples  à  ma  portée  et  des 
exemples  de  toutes  sortes  de  vertus,  et 
comme  Dieu,  il  me  communique  des  secours 
efficaces  pour  me  faire  accomplir  ce  qu'il  a 
pratiqué  dans  les  jours  de  sa  vie  mortelle. 
Il  nous  dit  :  Courez,  et  je  vous  porterai  : 
Currile ,  et  ego  feram  (Saint  Acg.).  Soyez 
doux  et  humbles  de  cœur,  patients,  charita- 
bles, et  il  répand  ses  vertus  et  celte  charité 
dans  nos  cœurs  par  sou  Saint-Esprit:  il 
s'imprime  en  nous  comme  le  soleil  fait 
dans  un  miroir  ou  dans  le  cristal  d'une  slaire 
fontaine;  il  nous  transforme  en  sa  même 
image  par  l'illumination  de  son  divin  Esprit. 
Si  nous  ne  pouvons  rien  de  nous-mêmes, 
nous  pouvons  tout  en  celui  qui  nous  forti- 
fie; il  ne  nous  en  coûtera  jamais  tant  qu'à 
ceux  qui,  dans  la  profession  des  armes,  se 
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sont  rais  dans  la  têle  d'égaler  les  exploits 
des  héros  vrais  ou  fabuleux. 

Reconnaissez  donc,  ô  chrétiens,  voire  di- 
gnité (ces  paroles  sont  de  saint  Léon,  je  fi- 
nis avec),  et  après  avoir  été  faits  partici- 
pants de  la  nature  divine,  gardez-vous  bien 
de  retomber  dans  votre  première  bassesse 
par  une  vie' indigne  de  votre  nouvelle  nais- 
sance. Souvenez-vous  de  quel  chef  et  de 
quel  corps  vous  êtes  membres.  N'oubliez  ja- 
mais qu'arrachés  à  la  puissance  des  ténèbres 
vous  avez  été  transportés  dans  la  lumière 
et  le  royaume  de  Dieu ,  étant  devenus , 
par  le  baptême,  les  temples  du  Saint-Esprit; 
prenez  bien  garde  de  ne  pas  chasser  un  tel 
hôte  par  des  actions  criminelles,  et  de  ne 
vous  pas  assujettir  de  nouveau  à  la  tyran- 
nie du  diable,  puisque  c'est  le  sang  de  Jé- 
sus-Christ qui  est  le  prix  de  votre  rançon  ; 
ear  vous  serez  jugés  dans  la  rigueur  de  la 
justice  par  celui  qui  vous  a  rachetés  dans 
l'excès  de  ses  miséricordes;  mais,  si  fidèles 
à  votre  vocation,  pleins  des  promesses  magni- 
fiques qui  vous  ont  été  faites  par  votre  Dieu 
et  confirmées  par  son  serment,  vous  vous 
conduisez  comme  ses  vrais  enfants,  il  vous 
fera  entrer  infailliblement  dans  cet  héritage, 
où  rien  ne  peut  se  détruire  ni  se  corrompre 
ou  se  flétrir,  qui  vous  est  réservé  dans  le° 
cieux,  et  que  je  vous  souhaite. 


SERMON  XÎX. 

Sur   l'évangile  du   premier  samedi 
carême. 

DES    TENTATIONS    DE    LA    VIE. 


de 


Videos  eos  laboranles  in  remigando  (  erat  eniiri  venins 
contrarius  eis)  circa  quartam  vigiiiam  noctis  venit  ad  eos 
auibulans  supra  mare.  (Marc,  VI.) 

Jésus,  voyant  que  ses  apôtres  avaient  qrande  peine  à  ra- 
mer, parce  que  le  vent  leur  était  contraire,  vint  à  eux  mar- 
chant sur  la  mer  vers  la  quatrième  veille  de  la  nuit. 

Quoique  le  Sauveur  ne  fût  pas  à  celte  fois 
dans  la  nacelle  avec  ses  apôtres,  comme 
dans  celle  dont  parle  saint  Matthieu,  où 
ils  furent  assaillis  d'une  furieuse  tempête 
durant  qu'il  dormait,  et  qu'ils  ne  fussent 
embarqués  que  par  son  ordre,  et  même  un 
ordre  si  exprès,  que  le  saint  évangélislc 
l'appelle  contrainte  :  Coegit  eos;  néanmoins 
ils  éprouvent  un  vent  contraire  qui  les 
oblige  à  ramer  une  bonne  partie  de  la  nuit 
avec  de  violents  efforts,  et  les  met  en  dan- 
ger de  périr.  A  quoi  doivent  donc  s'atten- 
dre ceux  qui  s'embarquent  sans  l'ordre  de 
Jésus-Christ,  ou  plutôt  contre  son  ordre, 
je  veux  dire  qui  s'engagent  dans  des  en- 
treprises considérables,  et  môme  dans  des 
états  de  vie  sans  l'avoir  consulté,  ne  pre- 
nant direction  que  de  l'amoiir-piopre  et  de 
leur  caprice?  Jésus-Christ  vi'end  ra-l-ilà  leur 
secours  comme  il  fait  en  cette  rencontre  a 
celui  de  ses  apôtres?  fera-t-il  u-.i  miracle 
en  leur  faveur,  ainsi  qu'il  en  opère  un  en 
calmant  la  mer  tout  d'un  coup,  et  leur  fai- 
sant regagner  en  peu  de  temps  ce  que  le 
vent  contraire  leur  en  avait  fait  perdre  et 
achever  le  trajet  tout  d'un  coup.  Le  naufrage 
ne  leur  est-il  pas  inévitable?  Car,  qu'est-ce 


que  l'homme  sans  son  secours,  qu'un  aveugle 
qui  court  au  précipice? 

Mais  pourquoi  Jésus-Christ  permit-il  que 
ce  vent  s'élevât  sur  la  mer  de  Géné«areth, 
durant  que  ses  apôtres  y  naviguaient,  où 
plutôt  excita-t-il  lui-môme  cet  orage?  Car 
il  est  visible  qu'il  n'était  pas  plus  naturel 
que  la  manière  dont  il  fut  apaisé  :  il  avait 
dessein  de  donner  une  preuve  de  sa  divinité 
aux  Juifs  qui  accompagnaient  les  apôtres 
dans  d'autres  barques,  donl  saint  Jean  l'E- 
vangéliste  dit  qu'ils  furent  frappés  d'admi- 
ration, et  qu'abordés  au  rivage,  ils  l'a- 
dorèrent en  lui  disant  :  Vous  êtes  vrai- 
ment le  Fils  de  Dieu,  il  voulait  fortifier  la 
fui  de  ses  disciples  encore  faible  et  impar- 
faite, comme  il  paraît  par  notre  évangile, 
les  aguerrir,  pour  ainsi  dire,  et  les  former 
aux  travaux  île  la  vie  apostolique  qui  n'est 
qu'un  enchaînement  de  travaux,  et  dont  la 
vie  d'un  malelot  toujours  a I taché  à  son  avi- 
ron, ramant  souvent  à  contre-vent,  toujours 
dans  le  péril,  n'est  qu'une  légère  image. 
Vous  n'avez,  pour  en  être  convaincus,  qu'à 
lire  dans  la  seconde  Epîtrc  de  saint  Paul  aux 
Corinthiens,  la  courte  description  qu'il  fait 
de  ses  travaux,  de  ses  périls  et  de  ses  divers 
naufrages;  car  celle  dos  autres  n'en  était 
en  rien  dissemblable;  tous  ont  pu  dire 
comme  lui  et  avec  lui,  agissant  en  toutes 
choses  comme  des  ministres  de  Dieu,  nous 
nous  rendons  recommandables  par  une 
grande  patience  dans  les  maux,  dans  les 
nécessités  pressantes,  dans  les  extrêmes  af- 
flictions, dans  les  plaies,  dans  les  séditions, 
dans  les  prisons,  dans  les  travaux,  dans  les 
veilles,  dans  les  jeûnes.  Ils  savaient  vivre 
pauvrement  et  dans  l'abondance;  ayant 
éprouvé  de  tout,  ils  étaient  faits  à  tout,  au 
bon  traitement,  à  la  faim,  à  l'abondance  et 
à  l'indigence. 

Ne  vouliez-vous  pas  encore,  Seigneur,  nous 
tracer  ur.  crayon  de  l'état  de  votre  Eglise 
sur  la  terre,  et  des  tempêtes  qu'elle  aurait 
à  essuyer  dans  la  suite  des  siècles, qui  l'au- 
raient cent  fois  submergée,  si  vous  n'en 
étiez  le  pilote  invisible,  et  si  les  portes  de 
l'enfer  pouvaient  prévaloir  contre  elle. 

Plût  à  Dieu  qu'il  en  fût  de  même  de  cha- 
cun de  ses  enfants  en  particulier  1  mais  il 
n'y  a  que  les  élus  <jui,  malgré  les  vents  et 
les  ilôts,  surgiront  heureusement  au  port. 
Ignorant  si  nous  sommes  de  cet  heureux 
nombre,  le  devant  seulement  présumer  de 
la  bonté  de  Dieu,  voyons  ce  que  nous  avons 
à  faire.  Notre  âme  est  comme  une  petite 
barque  qui  vogue  à  contre-vent  dans  une 
mer  orageuse,  semée  d'écueils,  remplie  de 
pirates,  durant  l'obscurité  de  la  nuit,  et  qui 
se  trouve  dépourvue  de  tout  secours.  Nos 
mauvais  penchants,  nos  inclinations  déré- 
glées, nos  passions  sont  ces  vents  qui,  exci- 
tés tous  les  jours  par  les  esprils  de  malice 
répandus  dans  l'air,  nous  mettent  en  péril 
émineut  de  notre  perle.  Ne  nous  Hâtions  pas 
que  les  veuts  seront  enchaînés  en  notre  fa- 
veur et  que  nous  n'aurons  que  de  doux  zé- 
p'hirs  pour  nous  rafraîchir.  Ce  serait  là,  dit 
saint    Jérôme  [Epist.  ud  Hcliod.),    la   plus 
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des  tempêtes  :  Ista  securiias 
tempeslas  est.  Comptons  qu'ils  .souilleront 
avec  violence.  Ce  point  est  si  important, 
qu'il  me  parait  nécessaire  de  vous  en  con- 
vaincre pleinement;  mois  comme  cette  con- 
viction vous  pourrait  jeter  dans  le  trouble 
et  l'abattement,  voyons  ce  que  nous  devons 
l'aire  pour  ne  pas  devenir  le  jouet  de  ces 
vents  furieux.  Voici  donc  les  deux  propo- 
sitions qui  renferment  mon  dessein,  qui  n'a 
rien  que  de  simple  et  de  naturel.  1°  Un 
chrétien  doit  s'attendre  à  être  agité  par  di- 
verses tempêtes;  2°  lorsqu'elles  arrivent,  il 
doit  veiller,  travailler,  prier.  Commençons 
par  invoquer  Marie,  l'Etoile  de  mer,  et  di- 
sons-lui humblemmenl  :  Ave,  Maria. 

PREMIER    POINT. 

Prétendre  mener  ici-bas  une  vie  exempte 
d'agitations,  de  peines  d'esprit  et  de  corps  , 
de  tentations  de  la  part  des  démons  et  de 
contradictions  de  celle  des  hommes,  c'est 
confondre  l'état  de  la  nature  humaine  dé- 
chue de  ses  premiers  avantages,  et  en  jouis- 
sant d'Alain  innocent,  créé  dans  la  justice, 
et  d'Adam  pécheur,  condamné  avec  sa  pos- 
lérilé  infortunée  à  fouir  la  terre  pour  en 
arracher  les  épines. 

Dieu  Se   communiquait   familièrement   à 
notre   premier  père  avant  son  péché;   ii  lui 
disait  au  fond  du   cœur,   mais  d'une  voix 
très-claire  et  très-intelligible  :  Je   suis    Ion 
bien  et  ta  grande  récompense;  ne  t'attache 
uniquement  qu'à  moi.  A  ces  mots  ses  sons 
et  ses  passions  se   taisaient;  il  n'entendait 
pas  ce  bruit   confus  et  flatteur  qui  s'élève 
en  nous  maigre  nous  et  s'oppose  sans  res- 
pect à  la  vérité  qui  nous  parle;  elle  ne  trou- 
vait ni  ténèbres  à  dissiper  dans  son  esprit, 
ni  opposition  à  vaincre  dans  son  cœur.  Sa 
désobéissance  a  changé  ce  bel  ordre  ;  il  fut 
chassé  honteusement  du  paradis  terrestre; 
toute  sa  postérité  a  été  enveloppée  dans  son 
crime  et  dans  sa  malédiction;  nous   nais- 
sons enfants  de  colère,  assujettis  à   tant  de 
misères  diverses,  qu'un  discours  entier  ne 
suffirait  pas  pour  en  faire  l'énuméralion. 
Celui  donc  qui   refuserait   obstinément  de 
boire   dans   celle   coupe    funeste  qu'Adam 
saus  présente  elfaitpasser  demain  en  main, 
non-seulement    ne   mettrait   aucune   diffé- 
rence entre  l'état  de  la  justice  originelle  et 
de  la  nature  privée  et  dépouillée  de  toutes 
ses  prérogatives,  mais  il  voudrait,   contre 
j'économie  de  la  sagesse  divine,  anticiper 
la  paix  immuable  et  inaltérable  du  ciel.  Car 
Adam  ne  devait  jouir  lui-même  de  celle  fé- 
licité pleine  et  consommée  que  par  la   vic- 
toire  sur  le  démon.  Son   bonheur  éternel 
était  attaché  à  sa  tidélité;  il  la   viola  et  fut 
justement  assujetti    au  démon   qui    l'avait 
fait    tomber,   par  celle  loi   invariable 
veut  que  les  natures  intelligentes  infér 
res,  qui  se  portent  au  mal  par  l'impression 
d'une  supérieure,   en  demeurent  esclaves. 
Tel  est  l'ordre,  S;  igneur,  que  vous  avez  mis 
dans  l'empire  des  ténèbres;  il   n'est  pas  eu 
noire  pouvoir  de  le  changer,  et   ce  serait 
folie  d'en   vouloir  prescrire  un  nouveau  à 


celui  qui  l'a  établi  avec  autant  de  justice  quu 
de  sagesse.  Oler  au  démon  tout  droit  de 
nous  tenter  et  d'user  de  ce  pouvoir  détesta- 
ble qu'il  s'est  acquis  par  son  crime,  ce  se- 
rait avancer  son  jugement  et  le  reléguer 
avant  le  temps  dois  l'abîme. 

Mais  Jésus-Christ,  me  pourriez-vous  d  re, 
n'est-il  pas  venu  détruire  les  œuvres  du 
diable,  arracher  les  armes  au  fort  armé  et 
rétablir  toutes  choses?  Je  réponds  qu'à  la 
vérité  il  a  beaucoup  affaibli,  par  la  vertu 
de  sa  croix,  la  puissance  de  ce  cruel  tyran, 
lequel  avant  l'Incarnation  semblait  exercer 
impunément  ses  pirateries,  et  conduisait 
les  nations  avec  un  frein  d'erreur,  mais  il  ne 
l'a  pas  totalement  dépouillé,  et  il  en  a  usé 
ainsi  par  des  vues  digi.es  de  sa  sagesse  et 
de  sa  bonté  pour  ses  élus;  car  il  triomphe 
en  eux  de  ce  monstre  qui  a  tous  les  jours  le. 
dépit  mortel  de  voir  ses  desseins  renversés 
et  ses  efforts  anéantis  à  leur  égard:  Draco 
iste  qnem  formasti  ad  illudendum  ei.  [Psal. 
C1II.)  Quoique  incorporés  au  second  Adam 
par  le  baptême*  et  devenus  la  chair  de  sa 
chair  et  les  os  de  ses  os,  nous  ne  sommes 
pas  encore  totalement  renouvelés,  il  reste 
encore  après  ce  sacrement  reçu  divers  ell'ets 
de  la  corruption  originelle,  nous  ne  sommes 
pas  pleinement  affranchis  de  la  tyrannie 
de  Satan,  il  s'en  faut  sans  doute  beaucoup; 
nous  portons  divers  ellets  de  la  sentence 
prononcée  contre  notre  premier  père,  et 
lous  ceux  de  l'avènement  du  Sauveur  ne 
sont  pas  accomplis  en  nous;  ce  ne  sera  que 
lorsque  nous  jouirons  des  droits  de  l'adop- 
tion parfaite,  et  que,  la  mort  étant  absorbée 
dans  la  victoire,  nous  lui  insulterons  et  di- 
rons avec  confiance:  O  mort,  où  est  ton  ai- 
guillon? Mais  jusque-là  il  faut  s'humilier  et 
craindre,  gémir  et  trembler,  veiller  et  com- 
battre la  loi  funeste  du  péché  qui  s'efforce 
de  nous  entraîner;  car  combien  de  ténèbres 
présentement  dans  nos  esprits,  que  d'affec- 
tions vicieuses  dans  nos  cœurs,  mais  sur- 
imagination  1 


dérèglement  dans 


qui 


tout  que 

C'est  par  là  principalement  que    le    diable, 
qui  a  une  espèce  de  juridiction  sur  tout  ce 
(jui  est  déréglé,  nous  tente    et  dresse  ses 
attaques;  il  y  excite  des  images   fâcheuses 
et  séduisantes  dans  des  temps  les  plus  pro- 
pres à   ses  noirs  desseins,  et  quand  le  dé- 
mon ne  s'en  mêlerait  pas,  nous  serions  nous- 
mêmes  nos  propres  tentateurs,  et  la  concu- 
piscence qui  vit  dans  les  plus  justes,  et  qui 
règne  dans  les  pécheurs,  nous  sollicite  pres- 
que sans  cesse  à  la  recherche  des  biens  sen- 
sibles, et  elle  est  même  une  tentation  con- 
tinuelle.  Les    hommes   naissant  avec  celle 
pente  furieuse  vers  le  mal,  avec  une  passion 
démesurée  pour  les  richesses,  pour  les  plai- 
sirs et  les  honneurs,  il  ne  se  peut   pas  faire 
qu'il    n'y  arrive  des  divisions  entre  eux,  et 
qu'ils  ne  soient  souvent  aux  prises  pour  la 
jouissance  de  ces  biens  dont  ils    font  leurs 
idoles.  De  là  les  jalousies,    les  piques,    les 
querelles,  les  calomnies,  les    violences,    les 
guerres.  Plus  on  souhaite  de  choses  au  de- 
hors, [dus  on  souffro  de  combats   en   soi- 
même. 
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Ceux  qui  n'aspirent  qu'aux  biens  invisi- 
bles n'en  ont  pas  moins  à  soutenir,  quoique 
d'une  autre  espèce;  c'est  pourquoi  la  vie  de 
l'homme  est  appelée  une  milice  où  il  n'y  a 
presque  point  de  Irôve  :  Militia  est  vita  ho- 
minis  super  terram.  (Job,  VIU  Quelquesin- 
terprètes,  au  lieu  de  milice,  traduisent  tenta- 
tion, ce  qui  revient  au  même;  sur  quoi  saint 
Grégoire,  pape,  nous  fait  remarquer,  qu'il 
n'est  pas  dit  que  la  vie  de  l'homme  est  rem- 
plie de  tentations,  mais  qu'elle  est  une  ten- 
tation elle-même;  car,  de;>uis  qu'il  a  perdu 
sa  première  innocence  en  Adam,  il  est  de- 
venu par  sa  propre  corruption  une  source 
de  tentations  et  de  misères  à  lui-même. 

C'est  à  ces  conditions  que  nous  sommes 
sur  la  terre;  mais  telle  est  votre  honte  et 
votre  miséricorde,  Seigneur,  [tour  des  en- 
fants dégradés,  que  vous  leur  faites  tirer 
plusieurs  grands  avantages  de  leur  disgrâce, 
et  vous  leur  présentez  par  les  mains  du  Mé- 
diateur une  grâce  si  forte  et  si  efficace, 
qu'elle  les  fait  triompher  de  tout  l'enfer 
conjuré  contre  eux,  et  du  monde  entier, 
avec  tout  ce  qu'il  a  d'éblouissant  dans  ses 
promesses,  d'attirant  dans  ses  caresses  et 
ses  faux  charmes,  et  de  plus  terrible  dans 
ses  menaces.  Job  nous  serait-il  proposé 
comme  un  modèle  achevé  de  patience,  et 
David,  de  douceur,  si  le  premier  n'avait  été 
livré  à  la  malice  du  démon  qui,  après  lui 
avoir  enlevé  ses  biens  et  ses  enfants,  le 
couvrit  d'une  plaie  horrible  depuis  lespieds 
jusqu'à  la  tête,  et  le  second,  £ans  un  Saiil 
qui  cherchait  à  lui  arracher  la  vies  quoiqu'il 
lui  dût  la  sienne  propre,  que  cet  innocent 
persécuté  avait  eue  à  sa  discrétion?  Le  grand 
saint  Athanase  n'est-il  pas  redevable  à  l'en- 
vie des  ariens  du  rang  éminent  où  le  juge 
pour  la  querelle  duquel  il  avait  combattu 
plus  de  cinquante  ans,  l'a  placé  dans  le  ciel  ? 
Tant  d'exils  différents,  de  proscriptions,  de 
calomnies,  d'attentats  contre  sa  personne 
ont  été  les  divers  degrés  qui  l'y  ont  élevé, 
et  les  derniers  traits  qui  ont  formé  en  lui 
une  copie  fidèle  de  Jésus-Christ.  Il  se  voyait 
à  tout  moment  exposé  à  perdre  la   vie,    il 


rend  lâche,  mou,  tiède,  indolent.  On  ne  fait 
plus  ses  actions  que  par  une  espèce  de  rou- 
tine et  d'habitude,  la  nature  prend  insensi- 
blement la  place  de  la  grâce,  et  l'esprit  hu- 
main, de  celui  de  Dieu. 

Si  nous  n'étions  donc  réveillés  par  les 
tentations,  nous  tomberions  par  le  poids  de 
la  corruption  naturelle  dans  la  plus  dange- 
reuse de  toutes,  qui  est  de  faire  les  actions 
de  piété,  et  d'accomplir  les  devoirs  exté- 
rieurs du  christianisme  sans  mouvement 
intérieur,  et  pour  ainsi  dire,  machinalement. 
Loin  d'acquérir  des  forces  par  cette  paix, 
nous  contracterions  une  faiblesse  qui  nous 
empêcherait  de  rien  entreprendre  d'extraor- 
dinaire; nous  serions  renversés  au  premier 
aspect  d'un  objet  un  peu  effrayant.  D'ail- 
leurs, l'âme  ayant  une  pente  à  s'attribuer 
les  dispositions  qu'elle  sent  en  soi,  comme 
si  c'était  son  apanage,  une  paix  entière  l'at- 
tacherait à  elle-même,  lui  ferait  oublier  ses 
infirmités,  et  la  nécessité  continuelle  où  elle 
est  du  secours  de  la  grâce.  Ainsi  au  lieu  de 
faire  du  progrès,  elle  serait  comme  ces  vais- 
seaux qui  naviguent  sur  la  mer  pacifique, 
et  ne  peuvent  avancer  faute  de  vent,  ou  sont 
tout  à  fait  arrêtés  par  des  bancs  de  sable. 
Adieu  la  plupart  des  vertus  chrétiennes,  sur- 
tout la  vigilance,  la  prière,  le  gémissement 
du  cœur.  On  n'entendrait  plus  dans  notre 
terre  la  voix  de  la  tourterelle,  ou  les  plain- 
tes amoureuses  d'une  âme  qui  soupire  de  se 
voir  détachée  de  ce  corps  de  mort  pour  s'en- 
voler dans  sa  céleste  patrie  et  se  réunir  à 
Jésus-Christ;  au  lieu  que  la  nécessité  où 
nous  sommes  de  résister  aux  tentations  fré- 
quentes qui  nous  attaquent,  et  la  terre  que 
nous  sentons  fondre  sous  nos  pieds,  nous 
convainquent  de  notre  faiblesse  et  de  notre 
dépendance  continuelle  de  Dieu  qui  ne 
peut  détourner  un  moment  de  nous  son  vi- 
sage sans  que  nous  tombions  dans  lo  trou- 
ble. Il  nous  arrive  la  même  chose  qu'à  saint 
Pierre,  lorsqu'ayant  demandé  à  son  maître 
qu'd  pût  aller  à  lui,  marchant  sur  la  mer, 
et  l'ayant  obtenu,  à  peine  eut-il  fait  quel- 
ques  pas,  que,  voyant  un  grand  vent,   il 


n'y  avait  pas  de  solitude  assez  écartée,  ni  de     eut  peur,  et,  commençant  déjà  à  enfoncer,  il 
caverne  assez  profonde  pour  le   dérober   à      s'écria:  Seigneur,  sauvez-moi  ! 


la  fureur  de  ses  implacables  ennemis;  etoù 
trouver  hors  de  notre  sainte  religion  une 
constance  si  invincible  et  une  pareilleimrao- 
bilité  d'âme,  parmi  cette  variété  infinie  d'ac- 
cidents, dont  le  moindre  eût  été  capable  de 
renverser  un  homme  qui  n'eût  eu  qu'une 
vertu  commune? 

Ce  n'est  donc  que  par  le  moyen  des  épreu- 
ves, des  tentations  et  des  souffrances  qu'elle 
s'augmente;  une  vertu  non  éprouvée  n'est 
que  comme-  une  teinture  légère  et  superfi- 
cielle ;  les  obstacles  et  les  contradictions  la 
fortifient,  et  par  l'effort  qu'elle  fait  pour  les 
surmonter,  l'enracinent  profondément  dans 
l'âme.  On  ne  devient  intrépide  (pie  dans  les 
périls,  on  n'acquiert  la  fermeté  que  par  la 
résistance  que  l'on  rencontre  à  ses  entre- 
prises; l'homme  intérieur  ne  se  roidit  que 
quand  il  se  sent  attaqué,  pressé  vivement  et 
comme  emporté  par  le  torrent;  le   repos  le 


Ah!  qu'il  nous  est  utile  que  Dieu  nous 
fasse  ainsi  sentir  de  temps  en  temps  notre 
faiblesse  et  notre  impuissance  naturelle, 
afin  que  nous  ne  cessions  point  de  recourir 
à  lui  et  dej-éelamer  sa  grâce.  La  tentation 
sert  à  réveiller  notre  foi,  et  que  se  propo- 
sait autre  chose  celui  qui  en  est  l'auteur,  et 
qui  ne  permettra  jamais  que  nous  soyons 
tentés  au  delà  de  nos  forces,  si  nous  ne  le 
tenions  nous-mêmes,  que  de  nous  faire 
pousser  ce  cri  :  Domine,  szlvum  me  fac? 

Rien  ne  me  paraît  plus  capable  d'adoucir 
un  état  si  violent,  que  de  considérer  que 
Jésus-Christ  notre  divin  chef,  quoique  par- 
faitement exempt  du  péché  et  incapable  d'en 
commettre,  ne  s'est  pas  voulu  exempter 
de  ce  que  la  théologie  en  appelle  les  péna- 
lités, c'est-à-dire,  les  peines  de  la  vie  et  les 
maux  différents  auxquels  les  enfants  d'A- 
dam   sont  assujettis    depuis  le  moment  do 
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leur  naissance  jusqu'à  celui  de  leur  mort,  il  le  sacré  bercail  ;  partout  furent  ériges  des 
est  entré  dans  bs  faiblesses  et  les  misères  temples  magnifiques  au  Dieu  vivant  sur  les 
d'un  corps  semblable  aux  nôtres.  O  con-  débris  de  ceux  des  idoles.  La  croix,  aupara- 
descendance  incompréhensible  I  Ha  éprouvé  vaut  marque  d'infamie,  en  devint  une 
comme  nous,  dit  saint  Paul,  toutes  sortes  d'honneur  ;  on  la  vil  briller  dans  les  éten- 
de tentations  hormis  le  péché,  et  c'est  des  dards  à  la  place  des  aigles  romaines,  et  sur 
peines  ei  des  souifrances  mômes  par  les-  le  front  des  monarques  ;  ils  la  révérèrent 
quelles  il  a  été  tenté  et  éprouvé*  qu'il  tire  comme  l'ornement  de  leur  couronne  et  le 
la  vertu  et  la  force  de  secourir  ceux  qui  soutien  de  leur  empire  ;  les  rois  devinrent 
sont  aussi  tentés.  ses  nourriciers  et  les  reines  ses  nourrices;- 

Vous  savez  de  quelle  manière  le  démon  ils  adorèrent  son  époux  le  front  courbé con- 

osa  le  tenter  dans  le  désert  après  le  jeûne  tre  terre,  et  baisèrent  la   poussière  de  ses* 

de  quarante  jours,  et  avec  quelle  fureur  il  pieds. 

revint  à  la  charge  au  temps  de  la  passion.  Mais  comme  la  paix  n'est  pas  un  bien  que 
Que  nVt-il  pas  souffert  de  la  part  des  l'Eglise  puisse  se  promettre  longtemps  ici- 
scribes  et  des  pharisiens,  aussi  bien  que  de  bas  où  elle  est  étrangère  et  forcée  de  vivre 
celle  du  peuple  juif  qu'il  comblait  de  bien-  avec  les  habitants  de  Cédar,  après  cet  orage 
faits,  et  qui  ne  le  payait  souvent  que  d'in-  apaisé,  sa  barque  se  vit  assaillie  plus  fu-t 
jures,  courant  aux  pierres  pour  le  lapider  au  rieusement  que  jusqu'alors  ;  la  persécution 
moindre  mot  qui  choquait  ses  préjugés.  des  idolâtres  fut  suivie  de  celle  des  héréti- 

L'Eglise  a  eu  la  même  destinée  que  son  ques  qui  la  mit  en  plus  grand  danger  quo 
adorable  chef:  à  peine  fut-elle  formée,  que  jamais.  Les  ariens,  armés  de  tout  le  crédit1 
les  nations  frémirent  et  que  les  rois  de  la  d'un  empereur  qu'ils  avaient  eng3gé  dans 
terre  s'armèrent  pour  la  détruire.  Les  Juifs,  leur  secte,  firent  jouer  tous  les  ressorts  et' 
malgré  leur  antipathie  naturelle  contre  les  employèrent  toutes  les  violences  imagina- 
gentils,  s'unirent  avec  eux  pour  l'extermi-  blés  pour  établir  l'impiété.  Les  vagues  fu- 
ner:  Anéantissons,  dirent-ils,  anéantissons  rent  si  violentes  et  la  tourmenie  si  furieuse, 
cet  édifice  jusqu'aux  fondements  ;  rejetons  qu'une  partie  des  évoques  en  furent  en- 
loin  de  nous  le  joug  qu'ils  nous  veulent  im-  traînés  et  trahirent  lâchement  la  vérité.  La 
poser.  Défenses  faites  aux  apôtres  de  prô-  plupart  des  autres,  surpris,  signèrent,  dans 
cher  l'Evangile,  traitements  cruels  et  igno-  Je  concile  de  Uimini,  une  formule  de  foi  cap- 
ininieux,  prisons,  bannissements,  confisca-  tieuse,  qui  favorisait  les  blasphèmes  des  en- 
tions de  biens,  lapidations,  divers  genres  de  nemis  de  la  divinité  de  Jésus-Christ  :  Ha  ut 
mort  inouïs  jusque-là  et  inventés  par  la  orbis  searianummiratusest,  comme  dit  saint 
cruauté  môme,  tout  fut  mis  en  usage  pour  Jérôme.  Cela  signifie  que  l'Eglise  était  loi- 
dissiper  ce  petit  troupeau,  cette  société  nais-  lement  offusquée  par  les  ténèbres  des  er- 
sanle  ;  mais  il  en  était  comme  des  Hébreux  reurs  et  les  passions  des  hommes  charnels, : 
opprimés  par  Pharaon  et  les  siens;  malgré  que  le  commun  du  monde  avait  peine  à  dé- 
Jes  ordres  barbares  de  ce  prince,  qui  n'ai-  mêler  quel  était  le  vrai  parti,  et  que  le  faux 
Jaient  à  rien  moins  qu'à  en  extirper  la  race,  semblait  victorieux.  Mais  après  quelque  peu 
ils  multipliaient  à  vue  d'œil  ;  à  mesure  qu'on  de  temps,  Jésus-Christ  commanda  aux  vents 
nous  moissonne,  dit  un  de  nos  plus  célèbres  de  se  taire  et  aux  Ilots  de  se  calmer.  Ces 
apologistes,  nous  croissons  en  nombre;  le  vagues  impétueuses  qui  semblaient  englou- 
sang  des  martyrs  est  une  semence  féconde  tir  son  arche  sacrée,  n'ont  servi  qu'à  l'éle- 
de  chrétiens.  Ceux  que  la  persécution  chas-  ver  et  l'approcher  du  ciel,  et  à  se  sont  en- 
suit de  leur  pays  et  dispersait  dans  les  pro-  suite  écoulées  comme  un  torrent  qui  ne 
vinces  les  plus  éloignées  devenaient  autant  laisse  que  de  l'écume  sur  son  passage;  je 
d'apôtres  qui  répandaient  partout  la  connais-  veux  dire  qu'après  quelque  bruit,  quelque 
sauce  et  la  bonne  odeur  de  Jésus-Christ,  éclat  passager,  les  schismes  et  les  hérésies 
L'Evangile  avait  des  sectateurs  et  des  dé-  ont  disparu;  il  ne  s'en  est  conservé  qu'une 
tenseurs  intrépides  dans  le  palais  même  de  sombre  mémoire  pour  les  faire  détester  et 
Néron;  il  lui  enlevait  jusqu'à  quelques-unes  servir  de  monument  à  la  gloire  de  l'Eglise. 
de  ses  courtisanes.  A  ces  deux  espèces  de  persécutions  il  ofl 

L'Eglise  eut  à  essuyer  dix  persécutions  a  succédé  une  troisième,  plus  cruelle  et  plus 
sau^lantes  de  la  part  des  empereurs  païens,  dangereuse  que  les  précédentes,  et  qui  per- 
sans que  les  uns  se  lassassent  de  massacrer  sévérera  jusqu'à  la  fin  ou  plutôt  ira  toujours 
et  les  autres  de  souffrir;  car  les  chrétiens  en  augmentant:  c'est  la  vie  déréglée  de  ses 
ne  se  défendirent  jamais  que  comme  des  propres  enfants;  elle  ne  peut  les  jeter  hors 
agneaux,  sans  se  prévaloir  de  leur  grand  de  sa  barque,  ainsi  que  les  hérétiques  et  les 
nombre.  Le  cruel  Dioclélien  en  fit  une  telle  schismatiques.  J'entends  par  là  qu'elle  ne 
boucherie,  qu'il  crut  avoir  détruit  ce  qu'il  peut  les  chasser  de  son  sein  et  les  exclure 
appelait  une  superstition  insensée  ;  il  s'en  de  sa  communion,  il  ne  lui  est  pas  plus 
applaudit,  et  le  fit  graver  sur  des  marbres  possible  de  s'enfuir  d'eux  et  de  s'en  séparer; 
comme  le  trophée  de  sa  victoire  ;  ce  fut  elle  est  donc  obligée  de  les  tolérer  comme 
pour  sa  confusion  éternelle  :  il  eut  Je  crève-  sa  zizanie,  et  ils  excitent  quelquefois  tant  de 
cœur  de  voir  l'Eglise  monter  sur  le  trône  désordres  et  de  scandales,  qu'elle  est  presque 
eii  la  personne  du  grand  Constantin.  Les  en  danger  de  périr,  si  la  chose  était  possible, 
premiers  de  i'euipire  imitèrent  son  exemple,  C«r  nous  sommes  assurés  parla  foi  que, 
et  les  peuples  s'empressèrent  d'entrer  dans  dans  quelque  corruption  de  mœurs  que 
Orateirs  sacrés.  XXVIX.  10 
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soient  plongés  les  chrétiens,  quelque  vives 
et  redoublées  que  soient  les  attaques  de  ses 
ennemis  au  dehors,  quelques  machines 
qu'emploie  le  démon,  quelques  tempMes 
qu'il  suscite  ,  Jésus-Christ  la  maintiendra 
toujours  parmi  ces  périls;  il  la  regarde  du 
haut  du  ciel ,  ainsi  qu  il  était  spectateur  du 
combat  de  son  premier  athlète  saint  Etienne. 
Il  voit  non-seulement  ses  peines,  mais  il  les 
sent  comme  son  chef,  il  viendra  à  elle  pour 
la  secourir  visiblement  dans  le  temps  qu'il  a 
arrêté  avec  son  Père.  S'il  laisse  souvent 
passer  une  bonne  partie  de  la  nuit  sans  la 
secourir  d'une  manière  sensible,  c'est  pour 
lui  donner  lieu  d'exercer  sa  confiance 
envers  lui  et  de  l'attendre  avec  persévé- 
rance. 

Qui  ne  se  résout  pas  courageusement  à 
être  exercé  par  diverses  épreuves,  et  à  se 
voir  battu  des  flots  avec  l'Eglise  sa  mère, 
n'en  est  pas  un  vrai"  enfant,  il  ne  sait  à 
quoi  il  est  appelé;  in  hoc  positi  sumus  (I 
Thess.,  111),  dit  saint  Paul  ,  et  ailleurs  il 
assure  que  la  persécution  est  inévitable  à 
tous  ceux  qui  veulent  vivre  avec  piété  en 
Jésus-Christ.  Ne  soyez  point  surpris,  écrit 
l'apôtre  saint  Pierre  à  tous  les  tidèles,  que 
Dieu  vous  éprouve  par  le  feu  des  afflictions, 
comme  si  quelque  chose  d'étrange  et  d'ex- 
traordinaire vous  arrivait.  S'étonne-l-on  de 
se  voir  blessé  à  la  guerre?  On  s'y  était 
attendu.  Pourquoi  donc  trouver  nouveau  ce 
que  le  Saint-Esprit  nous  a  prédit  si  souvent 
dans  l'Ancien  Testament,  ce  que  Jésus- 
Christ  confirme  dans  le  Nouveau  :  In  mundo 
pressuram  habebitis  [Joan.,  XV);  ce  qui  est 
arrivé  à  tous  les  saints  etau  Saint  des  saints, 
ce  qui  est  la  première  condition  de  notre 
alliance  avec  lui,  et  le  prix  de  la  couronne 
que  nous  espérons. 

Oh  1  qui  fuira  le  combat,  lequel  mérite 
une  telle  victoire!  Qui  n'aimera  mieux  être 
ilagellé  avec  les  hommes,  en  ne  cherchant 
pas  à  se  dispenser  de  leurs  travaux,  que  de 
l'être  un  jour  avec  les  démons! 

Vous  voyezdonc  que  tout  concourt  à  nous 
éprouver:  Dieu  par  sa  justice,  sa  sagesse  et 
sa  bonté;  le  démon,  par  son  envie  et  par  sa 
malice;  les  hommes,  par  des  médisances,  des 
calomnies,  des  injures,  des  violences,  s'ils 
ont  le  cœur  corrompu  ;  quelquefois  les  gens 
de  bien  ,  par  des  préventions  et  des  vues 
opposées  aux  nôtres;  ce  corps  de  péché,  par 
ses  saillies  et  ses  révoltes.  Voyons  comme 
nous  devons  soutenir  ces  épreuves  et  nous 
conduire  dans  ces  orages;  c'est  ce  à  quoi  je 
me  suis  engagé  dans  mon  second  point. 

SECOND   POINT. 

Je  ne  vous  proposerai  pas  les  apôtres  pour 
exemple  de  ce  que  vous  devez  faire  en  ces 
conjonctures  pénibles  à  la  nature,  du  moins 
en  tout;  car  ils  étaient  alors  trop  imparfaits 
pour  servir  de  modèle,  et  notre  divin  maitre 


toute  la  nuit  contre  le  vent  contraire;  ce 
qui  marque,  selon  les  saints  Pères,  les  efforts 
violents  que  nous  devons  tous  faire  pour 
surmonter  les  obstacles  du  salut;  car  à  Dieu 
ne  plaise  que  je  vous  croie  susceptibles  de 
l'illusion  des  faux  mystiques,  qui  mettent  la 
perfection  à  ne  point  s'embarrasser  des 
mouvements  déréglés  de  la  partie  inférieure, 
mais  de  laisser  gronder  Jes  vents  et  les 
tonnerres  incapables  de  troubler  le  repos  de 
la  supérieure.  Le  royaume  des  cieux  ne  se 
prend  que  par  la  violence  qu'on  fait  à  ses 
inclinations.  Tout  droit  que  nous  y  avions 
étant  péri  en  Adam,  il  n'est  dû  à  personne  ; 
c'est  la  violence  évangélique  qui  l'emporte 
comme  par  conquête.  Malheur  au  monde 
qui  ne  sait  ce  que  c'est  que  de  se  gêner  en 
rien,  sinon  lorsqu'il  s'agit  des  lois  qu'il  a 
établies  lui-môme,  lesquelles  il  est  aussi 
religieux  à  observer  qu'il  l'est  peu  à  l'égard 
de  celles  de  Dieu. 

Mais  en  quoi  consiste  précisément  la  vio- 
lence évangélique?  Le  voici  :  il  y  a  des 
péchés  qui  nous  attirent  par  leurs  charmes 
trompeurs  et  nous  font  aller  à  eux,  d'autres 
qui  viennent  a  nous  et  nous  entraînent  par 
leur  violence,  si  bien  qu'il  faut  fuir  les 
premiers  de  peur  d'en  être  vaincus,  et 
résister  aux  autres  pour  les  vaincre;  mais  le 
moyan  de  fuir  ce  qui  plaît  le  plus  sans 
sentir  de  la  peine,  et  de  résistera  ce  qui  nous 
attaque  sans  rendre  de  combat? 

Il  est  bien  constant  que  nous  ne  pouvons 
fuir  le  péché,  sans  renoncer  à  tout  ce  qui 
est  hors  de  nous  et  à  tout  ce  qui  est  en 
nous.  Ce  qui  est  hors  de  nous  est  le  mondo 
avec  toutes  ses  pompes,  ses  vanités,  ses 
divertissements  profanes.  Ce  qui  est  au 
dedans  de  nous  ,  ce  sont  nos  passion?» 
immortifiées,  mille  désirs  déréglés  qui  nous 
portent  à  sortir  de  nous-mêmes  pour  rem- 
plir le  vide  que  nous  y  trouvons,  par  la 
jouissance  des  créatures.  Nous  sommes  donc 
indispensablèment  obligés  d'avoir  un  éloi- 
gnement  sincère  des  honneurs  du  siècle,  qui 
dérèglent  notre  cœur  par  l'ambition  qu  ils 
y  entretiennent,  des  plaisirs  qui  le  corrom- 
pent et  l'empoisonnent,  de  ne  le  point  al  ta- 
cher aux  richesses,  si  la  Providence  vous  en 
a  abondamment  partagés;  de  pratiquer  le  pré- 
cepte de  l'abnégation  ,  de  s'arracher,  s'il  est 
nécessaire,  un  œil,  de  se  couper  un  bras,  un 
pied  et  de  le  jeter  loin  de  soi,  c'est-à-dire  de 
se  priver  de  tout  ce  qui  fait  la  douceur  de 
notre  vie,  s'il  nous  est  une  occasion  de  chute, 
et  surtout  de  sacrifier  la  passion  dominante. 

Or,  je  vous  demande  si  on  peut  renouer 
5  tant  de  sentiments  naturels,  porter  soi- 
même  le  fer  dans  les  endroits  les  plus  sen- 
sibles ,  égorger  impitoyablement  le  vieil 
homme  de  ses  propres  mains,  sans  en  res- 
sentir une  peine  extrême,  et  s'écrier  comme 
le  roi  amalécite  :  C'est  donc  ainsi  qu'une 
mort  arrière  me  sépare  de  tout  ce  que  j'aime  ? 


I' 
du 


;ur  reproche,  dans  l'évangile  même  de  ce  Et,  pour  n'employer  ici  d'autres  témoins  que 

>ur,  que  leur  cœur  était  aveuglé  au  sujet  vous-mêmes,  dites  le  vrai,  ne  vous  faites- 

u  miracle  des  pains.  vous  pas  violence  pour  garder  le  pacte  que 

Mats  vous  pouvez  et  vous  devez   les  imi-  vous  avez  dû  faire  avec  vos  yeux,  de  ne  les 

r  dans  leur  application  infatigable  à  ramer  arrêter  sur  aucun  objet  capable  de  causer  du 
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légère  odeur. 


502 
En  effet  qui 


désordre  dans  votre  cœur?  Pour  tenir  votre      ayons  qu  une 

langue  comme  sous  la  clef,  malgré  la  tenta-  est  celui  qui  fait  sa  plus  sérieuse  et  sou 
tion  de  vous  répandre  en  paroles,  et  n'en  unique  occupation  de  retrancher,  par  le  fer 
proférer  aucune  qui  ne  soit  assaisonnée  du  de  la  mortification,  toutes  les  productions  de 
sel  de  la  discrétion  ;  pour  entourer  vos  oreil-  l'amour-propre,  qui  soit  toujours  appliqué  à 
les  comme  d'une  haie  d'épines,  afin  de  les  la  garde  de  son  cœur  pour  n'y  rien  laisser  en- 
fermer à 
tout  ce  q_ 

mer  les  saillies  de  l'humeur  et  les  fougues 
de  l'imagination  ? 

S'il  faut  se  faire  effort  pour  s'abstenir  du 


t  la  médisance,  aux  cajoleries  et  a  trer  qui  en  souille  la  pureté  ;  un  homme  sain- 
rui  nourrit  la  curiosité,  pour  répri-  tementirrilé  contre  soi-même,  qui  ne  se  par- 
donne rien,  qui  range  Dieu  à  ses  dépens,  et 
dont  la  concupiscence  est  tellement  assujettie 
à  la  loi  de  l'esprit ,  qu'elle  n'ose 


mal,  il  n'en  faut  pas  un  moindre  pour  faire 
le  bien  et  pratiquer  la  vertu.  N'a-t-on  pas  de 
peine  d'accoutumer  ses  yeux  à  voir,  sans 
dégoût  et  sans  répugnance,  les  ulcères  des 
pauvres  malades  dans  un  hôpital,  ses  oreil- 
les à  entendre  la  parole  de  Dieu  sans  dégoût 
et  sans  assoupissement,  ses  mains  à  donner 
l'aumône  sans  chagrin?  Oh  !  qu'il  en  coûte 
à  une  âme  sensuelle,  enivrée  des  folies  du 
monde,  de  n'avoir  des  yeux  que  pour  les 
choses  invisibles.  Mais  tout  cela  n'est  rien 
en  comparaison  des  combats  du  dedans,  si 
on  ne  veut  être  un  misérable  esclave.  Nous 
y  avons  à  vaincre  des  appétits  déréglés,  des 
cupidités  effrénées,  un  peuple  factieux  et 
turbulent,  qui  fait  de  notre  propre  cœur  une 
place  de  défense  contre  nous-mêmes.  Ce 
;>ont  des  ennemis  domestiques  qui  ne  sor- 
tent jamais  de  notre  sein,  ennemis  adroits 
qui  y  entretiennent  des  intelligences  secrè- 
tes, ennemis  éternels  avec  lesquels  on  ne 
doit  point  se  promettre  de  relâche  et  de 
paix.  Ah!  que  ne  souffre-t-on  pas,  quand  il 
faut  renverser  son  tempéramentl  Que  celui, 
par  exemple,  qui  était  un  lion  par  sa  fierté, 
devienne  un  agneau  par  sa  douceur;  que 
celui  qui  était  un  renard  par  ses  manières 
rusées  et  p'eines  de  dissimulation,  soit 
changé  en  colombe  par  sa  simplicité;  que 
tout  ce  qu'il  y  a  de  rude,  de  bizarre,  d'iné- 
gal dans  l'humeur,  soit  aplani  1  quelle  peine 
quand  il  faut  se  refondre  ainsi,  donner  de 
nouveaux  objets  à  ses  passions,  aimer  ce 
qu'on  avait  haï,  haïr  et  fuir  ce  qu'on  avait 
idolâtré,  réformer  ses  premières  idées,  mé- 
priser ce  qui  avait  paru  grand  et  digne  de 
recherche,  le  regarder  comme  des  amuse- 
ments et  des  jeux  d'enfants,  avoir  au  con- 
traire une  haute  estime  pour  des  pratiques 
et  des  exercices  qui  semblaient  bas  et  pué- 


pas  même 
aboyer  ? 

Les  apôtres  devaient  joindre  la  prière  au 
travail;  l'absence  de  leur  maître  fit  peut- 
être  qu'ils  ne  s'en  avisèrent  pas  ;  nous 
serions  inexcusables  si  nous  n'y  avions  re- 
cours dans  les  dangers  qui  menacent  notre 
Ame  ;  car,  pour  ceux  du  corps  ou  (\es  biens 
de  la  vie  présente,  nous  n'y  recourons  que 
trop  sans  qu'il  soit  besoin  de  nous  empres- 
ser. Comme  ce  n'est  que  la  foi  qui  fait  dé- 
couvrir les  périls  que  court  l'Ame  d'être 
submergée  dans  cette  navigation,  il  n'y  a 
qu'elle  aussi  qui  lui  puisse  faire  crier:  sau- 
vez-moi, Seigneur,  parce  que  les  eaux  me 
gagnent  et  que  je  cours  risque  de  faire  nau- 
frage ;  hâtez-vous  de  venir  à  mon  secours. 
V.  est  libre  ù  ceux  qui  ne  sont  pas  si  pressés, 
d'aller  d'un  pas  plus  lent,  mais  quand  on  se 
voit  tombé  dans  le  fond  d'un  puits,  que 
les  eaux  suffoquent  déjà,  qu'on  n'a  point 
d'autre  ressource  que  dans   ses   cris.;   qui 


peut 
cours 
ces? 
Oh 


rouver  étrange 


et  qu'on   le 


qu  on 

fasse  de 


appelle  au  se- 
toules  ses  for- 


plus  par 
lumière  c 


quiconque 'donc  comprenez,  encore 
e  sentiment  du  cœur  que  par  la 
de  l'esprit,  qu'engagés  dans  ce  siè- 
cle malheureux  vous  marchez  mains  sur  la 
terre  qu'à  travers  les  flots,  ne  détournez  pas 
vos  yeux  de  l'astre  favorable  qui  doit  guider 
votre  course.  Si  Jes  vents  des  tentations  se- 
lèvent,  si  vous  êt-js  en  danger  de  donner 
contre  quelque  rocher,  regardez  Jésus  Christ 
qui  s'appelle  l'étoile  du  matin;  si  les  eaux 
de  l'orgueil,  de  l'ambition,  de  la  détraction, 
de  l'envie  vous  entraînent  ;  si  les  vagues  de 
la  colère,  de  l'avarice  sont  prêtes  d'inonder 
votre  vaisseau,  élevez  vos  yeux  sur  votre 
étoile;  si  la  multitude  et  l'énormilé  de  vos 
crimes  vous  jettent  dans  le  trouble  et  vous 


rils;  quand  ;il  faut  briser  des  chaînes  qu'on     approchent  des  portes  du  désespoir,  récla 

mez  humblement  son  secours;  vous  savez, 
Seigneur,  les  desseins  sanguinaires  que  for- 
ment les  ennemis  de  mon  salut,  qui  sont  eu 
même  temps  les  vôtres,  et  que  je  suis  inca- 
pable de  leur  résister,  si  vous  ne  combattez, 
pour  moi  et  en  moi  ;  dites  donc  à  mon  âne-: 
je  suis  ton  salut,  mais  dites-le  de  manière 
que  je  l'entende.  Si  la  mer  est  admirable 
lorsque,  après  avoir  élevé  ses  Ilots  jusqu'au 
ciel,  elle  ouvre  le  fond  de  ses  abîmes,  vous 


ère  à  la  liberté,  rebuter  des  personnes 
qui  nous  aiment,  caresser  celles  pour  qui 
nous  avons  de  l'antipathie,  fuir,  comme  des 
écueils  et  des  maisons  infectées  de  peste, 
des  lieux  qui  nous  enchantent,  forcer  nos 
dégoûts  et  nos  répugnances,  aimer  des  gens 
qui  ne  cherchent  qu'à  nous  nuire  et  à  nous 
décrier,  étouffer  le  ressentiment  des  injures 
et  faire  du  bien  à  ceux  de  qui  nous  les  avons 
reçues? 

Aussi  je  no  m'étonne  pas  qu'un  homme 
sinsi  appliqué  à  se  contredire  incessamment, 
à  se  mortifier  et  à  se  crucifier  lui-même,  soit 
un  sage  inconnu  à  la  philosophie  païenne.; 
niais  j'ai  lieu  d'être  surpris  de  ce  qu'un  tel 
homme  n'est  presque  qu'une  belle  idée  dans 
le  christianisme  même  et  que   nous  n'en 


'êtes  incomparablement  davantage;  vous  ne 
lui  donnez  pas  des  montagnes  pour  basriè-» 
res,  lorsqu'elle  semble  vouloir  inonder  toute 
la  terre,  mais  seulement  quelques  grains  do 
sable.  L-!le  est  obligée  de  respecter  l'impres- 
sion de  votre  doigt  et  de  briser  là  tout  l  or- 
gueil de  ses  flots. 


303 


ORATEURS  SACRES.  LE  P.  KOURREE. 


30» 


Ce  qui  nous  doit  consoler  et  soutenir  dans 
toutes  ces  diverses  épreuves,  c'est  que  Jé- 
sus-Christ les  voit  et  qu'il  vient  à  nous 
comme  il  vint  à  ses  apôtres  harassés  du 
travail  de  la  nuit,  ou  plutôt  il  est  nu  fond  de 
notre  cœur  et  tient  le  gouvernail.  C'esi  ce 
qu'il  répondit  lui-même  à  sainte  Catherine 
de  Sienne,  qui  se  plaignait  amoureusement 
à  lui  de  ce  qu'il  l'avait  abandonnée  à  la  fu- 
reur de?  démons  qui  excitaient  en  son 
imagination   des  fantômes    impurs  :  J'étais 


de  la  baleine  qui  l'avait  englouti,  conserva 
une  parfaite  confiance  en  son  Dieu  et  s'y 
tint  attaché  comme  à  l'ancre  de  son  salut. 
La  môme  main,  qui  tira  ce  prophète  du 
fond  de  la  mer  et  du  vmtre  de  ce  monstre 
marin,  peut  nous  en  tirer,  elle  n'est  pas  rac- 
courcie. 

Bannissons  donc  le  trouble  souvent  plus 
dangereux  que  la  tentation  même,  parce  que 
c'est  à  la  faveur  de  ce  trouble  que  le  démon 
s'insinue  dans  l'âme  et  lui  fait  prendre  de 
dans  Ion  cœur,  ma  fille,  ma  main  t'environ-  faux  partis  qui  peuvent  avoir  des  suites  très- 
nait  comme  d'un  bouclier, pour  repousser  tous  funestes.  Saint  Jean  rapporte  que  les  apôtres 
les  traits  enflammés  du  malin  esprit.  Mais,  ayant  prié  Jésus-Christ  de  monter  dans  leur 
comme  souvent  ses  illusions  offusquent  noire  barque,  il  y  entra,  et  qu'elle  se  trouva  aus- 
esprit,  il  nous  arrive  de  môme  qu'aux  apô-  sitôt  au  lieu  où  ils  allaient.  Nous  nous  trou- 
très,  de  prendre  Jésus-Christ  et  ses  vérités  verons  de  même  dans  peu  arrivés  au  port 
saintes  pour  des  fantômes.  Tout  occupés  de  après  quelques  épreuves  passagères,  selon 
nos  peines,  soit  de  l'esprit,   soit  du  corps,     celle  parole  de  saint  Pierre,  qu'après  que 


les  vérités  qui  nous  devraient  fortifier  ne 
nous  paraissent  plus  que  des  songes  et  des 
illusions,  ou  plutôt  nous  ressemblons  à  un 
enfant  qui  refuse  d'embrasser  son  père  lors- 
qu'il vient  à  lui,  et  jette  au  contraire  un 
grand  cri,  parce  qu'il  le  méconnaît  sous  le 
casque  et  les   autres  armes  dont  il  est  re 


nous  aurons  un  peu  souffert,  Dieu  nous 
perfectionnera  et  nous  affermira  comme  un 
solide  fondement  :  modicum  passas  ipse  par- 
ficiet  solidabitque.  (I  Petr.,  V.) 

Mais  comme  tant  que  cette  misérab'e  vie 
dure,  on  est  en  danger  de  périr,  et  que,  si 
une  tentation  ne  réussit  pasà  notre  ennemi, 


vêtu,  ou  qui  refuserait  une  pierre  précieuse     il  peut  avoir  plus  de  succès  par  le  moyen 


de  grand  prix,  à  cause  que  la  figure  d'un 
serpent  y  serait  gravée.  C'est  ainsi  que,  nous 
arrêtant  aux  seules  apparences  qui  trompent, 
ot  ne  perçant  pas  les  voiles  sous  lesquels 
Jésus-Christ  se  déguise,  nous  recevons  ses 
visites  de  si  mauvaise    grâce,  et  regardons 


d'une  autre;  que  c'est  un  état  violent  de  vi- 
vre au  milieu  des  flèches  que  le  diable  fait 
voler  de  toutes  paris  ,  toujours  en  senti- 
nelle, proptcr  timorés  nocturnos  (Cant.,  111), 
toujours  aux  prises  avec  soi-même,  agité  des 
flots  de  ses  propres  pensées,  soupirons  après 


comme  un  spectre  un  Dieu  qui  venait  nous     une  meilleure  vie,  portons  en  esprit  de  pé 


combler  de  dons 

Vous  avez  pitié  de  notre  faiblesse,  Sei- 
gneur, et  nous  faites  entendre  que  c'est 
vous-même  et  qu'il  n'y  a  rien  à  craindre 
pour  nous.  Les  grandsjustes  tels  que  David 
comptent  tellement  sur  son  secours,  qu'ils 
protestent  que,  quand  la  terre  serait  renver 


nitence  ces  diverses  contradictions  ,  étant 
juste  que  nous  soyons  affligés  dans  l'esprit 
aussi  bien  que  dans  le  corps,  puisque  nous 
avons  fait  un  aussi  mauvais  usage  de  l'un 
que  de  l'autre;  mais  que  tous  nos  voeux 
tendent  à  nous  voir  affranchis  de  toutes  nos 
nécessités,  à  n'avoir  plus  rien  dans  le  corps 


sée  et  les   montagnes  transportées  dans  le     et  dans  l'âme  qui  ne  soit  parfaitement  sou- 


fond  delà  mer,  c'est-à-dire  quand  la  machine 
du  monde  viendrait  à  se  dissoudre  et  que 
tout  retomberait  dans  le  premier  chaos,  ils 
ne  seraient  saisis  d'aucune  crainte  ;  n'est-il 
pas  le  plus  fidèle  des  maîtres,  le  meilleur  et 
le  plus  tendre  des  Pères?  Tarn  pius  nemo, 
tam  pater  nemo  (Tert.).  Ne  lui  faisons  pas 
l'injure  de  croire  qu'il  nous  néglige  et  qu'il 
nous  ait  totalement  oubliés;  écoutez  comme 
il  s'en  explique  par  l'un  de  ses  prophètes  : 
Sion,  a  dit  le  Seigneur,  ma  abandonné,  elle 
■ne  pense  plus  à  moi;  une  mère  peut-elle  ou- 
blier.^son  enfant  et  n'avoir  point  de  compas- 
sion du  fils  qu'elle  a  porté  dans  ses  entrail- 
les? mais  quand  même  elle  l'abandonnerait, 
pour  moi  je  ne  vous  oublierai  jamais,  je  vous 
porte  gravée  sur  ma  main,  vos  murailles  sont 
sans  cesse  devant  mes  yeux.  (Isa.,  XIX.) 
C'est  ainsi  que  nous  nous  abattons  sou 


mis  a  Dieu,  afin  de  pouvoir  nous  occuper 
de  lui  sans  distraction  ,  le  contempler  et 
jouir  de  lui,  sans  que  rien  nous  le  puisse 
ravir.  C'est  le  bonheur  que  je  vous  sou- 
haite. 

SERMON  XX. 

Pour  le  mardi  de  la  première  semaine  de 
carême. 

SUR    LE    RESPECT   DU    AUX    ÉGLISES. 

Intravït  Jésus  in  templum,  et  eiiciebat  omnes  émeutes 
et  vcndentes  in  eo.  (Matlli.,  XXI.) 

Jésus  étant  entré  dans  le  temple  de  Dieu,  en  chassa  ceux 
qui  y  vendaient  et  qui  y  achetaient. 

N'ôtes-vous  pas  surpris,  chrétiens  audi- 
teurs, de  voir  notre  adorable  maître  sortir 
du  caraclère  de  douceur  qui  lui  est  si  propre 
et  si  naturel,  pour  en  prendre  un  tout  op- 
posé ?  On  ne  reconnaît  pas  en  cette  rencon- 


vent  dans  les  afflictions,  les  sécheresses,  les     tre  l'Agneau  qui  n'ouvre  pas  la  bouche;  c'est 


peines  intérieures  et  que  nous  nous  croyons 
perdus  comme  si  Dieu  nous  avait  rejetés 
sansretour.au  lieu  que  c'est  alors  même  que 
(jue  tous  lui  sommes  présents,  et  qu'il  est 
plus  près  de  nous  secourir.  Que  n'imilons- 
nous  Jonas,  lequel,  au  milieu  des  vagues 
dont  il  était  enveloppé  et  du  ventre  môme 


le  lion  de  la  tribu  de  Judaqui  rugit.  Voyez 
comme  il  est  ému  d'indignation  1  ses  yeux 
étincellent  do  colère,  il  |  rend  un  fouet  de 
cordes  en  main,  renverse  les  tables  des 
changeurs  et  les  sièges  de  ceux  qui  ven- 
daient des  colombes,  chasse  tous  ces  trali- 
quours  sans  craindre  ce  qu'il  pouvait  éprou- 
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ver  de  leur  resseinimenl,   leur  reprochant  des  lieux  pleins  de  ses  miséricordes,  qui 

qu'ils  avaient  fait  de  la  maison  de  son  Père,  doivent  inspirer  une  parfaite  confiance,  ce 

qui  devait  être  la  maison  de  prières,  une  sera  le  second.  Pour  traiter  avec  succès  un 

maison  de  trafic  et  une  caverne  «ie  voleurs,  sujet  aussi  important,  implorons  l'assistance 

Ces  dernières  paroles  doivent  faire  cesser  du  Saint-Esprit  par  l'intercession  de  Marie, 

votre  étonnement,  car  elles  vous  font  con-  ce  temple,  animé  de  la  Trinité   sainte,  le 


naître  qu'il  n'est  pas  insensible  aux  outra- 
ges faits  à  la  majeslé.de  son  Père,  ainsi  qu'à 
ceux  qui  le  déshonorent  personnellement. 
Il  a  souffert  ces  derniers  avec  une  patience 
inaltérable  dont  lui  seul  était  capable  ;  mais 
il  ne  peut  endurer  les  premiers;  il  faut  qu'il 
éclate,  qu'il  prenne  un  ton  de  voix  qui  im- 
prime de  la  terreur,  qu'il  écarte  cette  troupe 
:le  négociants  et  en  purge  le  lieu  saint. 
Souvenez-vous  avec  les  apôtres  qu'il  était 
prédit  de  lui,  que  le  zèle  de  la  maison  de 
Dieu  le  dévorerait;  ce  fut  par  une  action  de 
zèle  pareille  à  celle  d'aujourd'hui  qu'il  com- 
mença sa  vie  publique  et  conversante,  et 
c'est  par  où  il  la  finit  et  la  couronna;  car  ce 
que  nous  lisons  dans  cet  évangile  ne  pré- 
céda sa  mort  que  de  quatre  ou  cinq  jours, 
s'étant  passé  à  celui  de  son  entrée  triom- 
phante A  Jérusalem. 

Or,  s'il  n'a  pu  souffrir  qu'on  exerçât  dans 
le  parvis  du  temple  le  commerce  des  choses 
nécessaires  pour  les  sacrifices  d'alors,  d'un 
temple  bâti  par  Hérode,  et  qui  ne  contenait 
que  des  ombres  et  des  figures  grossières, 
combien  souffrira-l-il  moins  les  profanations 
de  nos  églises  qui  contiennent  la  vérité  et 
la  réalité  de  ces  ombres  et  de  ces  figures  1 

Mais  s'il  chasse  les  violateurs  de  la  sain- 
teté des  temples,  il  n'a  garde  d'en  user  de 
même  avec  les  vrais  adorateurs  ;  au  con- 
traire, il  les  invite  amoureusement  d'y  ac- 
courir rendre  leurs  hommages  à  la  majesté 
suprême  qui  y  réside  d'une  manière  spé- 
ciale, et  à  venir  répandre  leurs  cœurs  en  sa 
présence.  Ce  ne  sont  pas  seulement  les  jus- 
tes qui  y  sont  exhortés,  mais  encore  les  pé- 
cheurs auxquels  le  péché  commence  à  dé- 
piaire,  qui  songent  tout  de  bon  à  sortir 
de  ces  liens  honteux,  mais  ne  le  peuvent 
faire  sans  le  secours  tout -puissant  de  sa 
grâce. 

Par  là  vous  voyez  que  si  nos  églises  sont 
des  lieux  terribles  d'une  part,  elles  doivent 
inspirer  de  la  confiance  de  l'autre  ;  terribles 
aux  profanes  qui  doivent  savoir  que  celui 
qui  s'est  revêtu  à  notre  égard  de  la  qualité 
et  de  la  tendresse  de  père,  n'a  pas  perdu 
pour  cela  la  majesté  d'un  Dieu  ;  favorables, 
narce  que  sa  sainteté  qui  semblerait  devoir 
le  renfermer  tout  entier  en  lui-même,  ne  le 
rend  pas  inaccessible,  et  ne  l'empêche  pas 
de  compatir  à  nos  misères  ;  nos  temples 
sont  des  sanctuaires  augustes;  tremblez, 
mortels,  pavete  ad  sanctuarium  meum,  ego 
Dominns.  (Levit.,  XXVI.)  Ce  sont  des  asiles 
ouverts  aux  criminels  ;  quoi  de  plus  capa- 
ble d'animer  nos  espérances?  Je  vais  vous 
faire  considérer  nos  églises  sous  celte  dou- 
ble vue  qui  est  sans  doute  la  plus  naturelle; 
ainsi  je  dis  que  ce  sont  des  lieux  pleins  de 
la  sainteté  du  Dieu  qui  doivent  nous  pelle- 
tier d'un  profond  respect  et  d'une  frayeur 
religieuse,  voilà  mon  premier  point  ;  ce'sont 


plus  auguste  qu'elle  se  soit  jamais  formé 
après  l'humanité  adorable  du  Verbe.  Adres- 
sons-lui humblement  la  Salutation  angéli- 
que  :  Ave,  Maria. 

PREMIER     POINT. 

Le  monde  entier  a  été  tiré  par  Jésus-Christ 
de  son  état  profane,  purifié  par  son  sang 
précieux,  et  sanctifié  par  les  divers  mystères 
de  sa  vie  voyageuse.  11  est  devenu  comme 
un  vaste  temple  où  Dieu  reçoit  les  vœux  de 
ses  créatures.  C'est  pourquoi  saint  Paul  dé- 
sire que  les  hommes  prient  en  tout  lieu, 
élevant  des  mains  pures  sans  colère  et  sans 
contention.  Il  y  doit  néanmoins  avoir  des 
lieux  entièrement  séparés  de  tout  usage  pro- 
fane, et  spécialement  attribués  au  culte  di- 
vin. La  seule  lumière  naturelle  suffit  pour 
faire  juger  que  ces  lieux  demandent  plus  de 
retenue  et  de  religion  que  les  autres.  La 
présence  du  prince  doit  toujours  imprimer 
du  respect,  et  nul  ne  doit  jamais  se  licen- 
cier devant  lui,  ni  sortir  des  bornes  d'une 
exacte  bienséance  ;  mais  cet  abaissement 
intérieur  et  extérieur  doit  paraître  à  pro- 
portion qu'il  exerce  actuellement  son  mi- 
nistère, ou  l'autorité  qu'il  a  reçue  de  Dieu, 
et  qu'il  se  revêt,  pour  ainsi  dire,  de  sa  puis- 
sance et  de  sa  majesté.  Il  est  hors  de  doute 
qu'on  doit  plus  de  vénération  au  roi ,  séant 
en  son  lit  de  justice,  qu'à  lui-même  en  tout 
autre  circonstance  ;  ainsi ,  si  on  est  obligé  de 
se  tenir  partout  en  une  espèce  d'adoration, 
puisque  Dieu  remplit  tout  par  son  immen- 
sité, ii  faut  une  modestie  et  une  réserve 
toute  parliculières  dans  le  lieu  qu'il  s'est 
choisi  pour  recevoir  nos  adorations,  et  où 
il  nous  fait  sentir  sa  présence  par  mille 
marques.  Ah  1  il  faut  ramper,  s'abîmer,  s'a- 
néantir 1 

Les  auteurs  ecclésiastiques  ne  doutent 
pas  que  les  apôtres  n'aient  consacré  par 
quelque  bénédiction  des  lieux  particuliers 
pour  y  tenir  l'assemblée  des  fidèles.  Je  sais 
que  les  païens  reprochaient  aux  premiers 
chrétiens  qu'ils  n'avaient  ni  temples,  ni  au- 
tels, et  que  nos  premiers  apologistes  sem- 
blent avouer  ce  fait;  mais  cela  ne  doit  s'en- 
tendre que  d'églises  publiques  qui  parusse!  t 
à  la  vue  des  infidèles.  Dès  que  les  empe- 
reurs romains,  tels  qu'Alexandre  et  Philip- 
pe, leur  furent  favorables,  ils  en  élevèrent 
de  celle  dernière  sorte;  le  nombre  en  devait 
être  fort  grand,  puisque  les  cruels  édits  de 
Dioclétien  en  firent  démolir  une  quantité 
prodigieuse.  Mais  aussitôt  que  le  règne  des 
tyrans  fut  passé,  et  que  l'Eglise  qui  n'offrait 
ses  mystères  que  dans  des  lieux  souterrains 
et  des  prisons,  avec  des  alarmes  conti- 
nuelles, recouvra  sa  liberté,  et  monta  (pour 
ainsi  dire)  sur  le  trône  en  la  personne  du 
grand  Constantin,  son  premier  soin  fut  de 
réparer  ses  pertes  et  de  relever  ses  temples 
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abattus  ;  car,  comme  le  premier  effet  de  la 
persécution  avait  été  (Je  les  raser  et  de  les  rui- 
ner de  fond  en  comble;  aussi  l'un  des  prin- 
cipaux et  des  plus  agréables  fruits  de  la  paix 
fat  de  les  redresser,  et  de  construire  au  Dieu 
vivant  de  nouvelles  basiliques.  On  vit  dans 
toutes  les    provins  s  de  l'empire  les  plus 


croix  et  onctions,  qui  marquent  que  (ouïes 
les  bénédictions  spirituelles  nous  viennent 
de  Jésus-Christ,  que  c'est  en  lui  que  nous 
sommes  oints  pour  former  un  peuple  saint 
et  un  sacerdoce  royal  ;  que  sa  croix  nous 
donne  accès  auprès  de  son  Père  éternel,  et 
nous  ouvre  le  ciel;  on  récite  plusieurs  psau- 


sainls  évêques,  ainsi  que  d'autres  Nébémies,      mes  et  collectes  ;  les  piliers  du  nouveau  tem- 


presser  l'ouvrage,  encourager  les  ouvriers, 
et  les  solennités    qu'ils  célébraient  ensuite, 
remplissaient  de  joie  les  villes  et  les  peuples. 
Constantin,  pour  reconnaître  les  victoires 
signalées  qu'il  avait  remportées  sur  les  ty- 
rans par  la  vertu  du  signe  de  notre  salut, 
faisait  tirer  le  porphyre,  le  jaspe  et  le  mar- 
bre du   sein  des  carrières,  ouvrait  ses  tré- 
sors, prodiguait    l'or  et  l'argent  pour  bûtir 
et  embellir  ces  temples.  Le  zèle  de  ce  pieux 
prince  ne  pouvait  pas  manquer  d'être  très- 
agréable  au  roi  immortel,  aussi  bien  que  de 
tous  ceux  qui  contribuent  à  la   décoration 
des  églises  avec  des  intentions  aussi  pures. 
Mais  ce  ne  sont  là  dans  le  fond  que  des  or- 
nements étrangers,  ainsi  que  de  sages  païens 
l'ont  reconnu  ;  les  beautés  de  l'architecture, 
les  chefs-d'œuvre  de  la  sculpture  et  de  la 
peinture,  les  enrichissements  d'or  ne  trou- 
vent par  eux-mêmes  pas  plus  d'agrément  aux 
yeux  d'un  Dieu  qui  a  voulu  naître  dans  une 
étable,  que  le  sable  et  le  chaume.  Le  véri- 
table et  l'essentiel  ornement  dont-  il   est ja- 
îoux,  est  la  sainteté,  selon  celte  parole  du 
Psalmiste;  la  sainteté  doit  être  l'ornement  de 
votre  maison  dans  toute  la  suite  des  siècles  ; 
ce  palais  du  Roi  des  rois  doit  être  ainsi  que 
lui,  magnifique  en  sainteté.  Tout  l'y  prêche, 
tout  la  respire,  tout  fait  retentir  aux  oreilles 
de  notre  foi  :  Soyez  saints,  parce  que  je  suis 
saint,  je  serai  sanctifié  dans   ceux  qui  m'ap- 
prochent. Henfermons-nous  en  trois  ou  qua- 
tre preuves  principales  de  la  sainteté  de  nos 
temples  :  leur  consécration,  les  sacrements 
qu'on  y  administre,  le  sacrifice  qui  s'y  offre, 
les  punitions  dont  Dieu  a  vengé  les  irrévé- 
rences et  les  profanations  commises  en  ces 
lieux  sacrés. 

Moise  sanctifia  par  ordre  de  Diau  le  taber- 
nacle qui  élait  une  espèce  de  temple  portatif, 
et  tout  ce  qui  servait  à  son  usage  avec  de 
l'huile  sacrée  et  le  sang  des  victimes.  Salo- 
mon  fit  la  dédicace  du  magnilique  temple 
(ju'il  avait  bâti,  au  son  des  trompettes  et  «le 
divers  instruments  de  musique,  et  par  l'im- 
molation de  vingt-deux  mille  bœufs  et  cent 
vingt  mille  moutons.  L'Eglise  emploie  des 
cérémonies  plus  saintes  à  la  dédicace  de  ses 
temples,  la  plupart  instituées  par  le  Pape 
saint  Sylvestre.  Elle  la  fait  précéder  par  la 
célébration  des  vigiles;  dès  le  matin  les  mi- 
nistres sacrés  viennent  en  bon  ordre  revêtus 
de  blanc,  chacun  un  cierge  à  la  main,  ayant 
la  croix  à  leur  tête;  quelques-uns  d'eux 
portent  les  .^aintes  reliques.  On  ne  consa- 
crait anciennement  aucun  autel  sans  y  met- 
tre de  ces  sacrées  dépouilles  de  martyrs;  le. 
septième  concile  oecuménique,  qui  est  le 
second  de  Nicoe,  on  a  fait  une  loi  pour  tout 
le  monde  chrétien  ;  l'évèque  l'ail  ensuite  les 
diverses  bénédictions,  asuersions,  figures  de 


pie  sont  ornés  de  luminaires  qui  nous  aver- 
tissent de  rallumer  dans  toutes  les  puissan- 
ces de  notre  âme,  la  lumière  et  le  feu  de  ce 
flambeau  que  nous  avons  reçu  au  baptême, 
en  nous  embrasant  entièrement  des  flammes 
de  la  charité. 

Los  sacrements  qui  s'administrent  dans 
nos  temples,  et  ont  Jésus-Christ  même  pour 
instituteur,  sont  encore  plus  saints  que  ces 
signes  extérieurs  institués  par  l'Eglise  pour 
les  consacrer.  Ce  sont  des  canaux  précieux, 
par  lesquels  le  sang  du  Médiateur  coule  sur 
nous  ;  des  sources  intarissables  de  grâce, 
des  signes  pleins  d'efficace  et  de  vertu. 
Quoi  de  plus  saint  que  la  consécration  bap- 
tismale qui  de  vases  profanes  et  impurs 
nous  transforme  en  vases  d'honneur  sancti- 
fiés pour  toutes  sortes  de  bonnes  œuvres, 
fait  passer  des  pécheurs  de  la  famille  du 
premier  Adam  à  celle  du  second,  les  rend 
ses  membres,  les  temples  vivants  do  son 
Esprit,  dans  le  corps  aussi  bien  que  dans 
l'âme,  et  nous  destine  à  former  avec  Jésus- 
Christ,  ce  seul  prêtre  et  cette  seule  victime, 
par  lesquels  l'auguste  Trinité  veut  être  ado- 
rée et  glorifiée  dans  l'éternité. 

La  confirmation  est  quelque  chose  encore 
de  plus  saint,  puisqu'elle  est  la  perfection,  la 
plénitude  etlaconsommation  de  lagrâce  reçue 
au  baptême  qui  n'avait  fait  de  nous  qu'un3 
ébauche,  ou  comme  parle  saint  Jacques  : 
quelque  commencement  de  la  créature  de  Dieu. 

Le  sacrement  de  pénitence  peut-il  man- 
quer d'être  saint,  lui  qui  rend  la  sainteté 
perdue  et  tient  lieu  d'un  second  baptême  à 
ceux  qui  ont  violé  le  premier?  l'Eucharistie 
a  la  prérogative  insigne  de  contenir  sous 
des  voiles  vils  en  apparence,  le  Saint  des 
saints,  l'auteur  de  toute  sainteté  ;  c'est  le 
vrai  fruit  de  l'arbre  de  vie  planté  au  milieu 
du  paradis  de  l'Eglise,  et  si  Dieu  avait  placé 
après  le  péché  d'Adam,  à  l'entrée  de  ce  jar- 
din de  délices,  un  chérubin  qui  faisait  étin- 
celer  eu  sa  main  une  épée  do  feu  pour  lui 
en  défendre  l'approche,  il  nous  ordonne  à 
nous,  en  qualité  de  ses  ministres  et  dispen- 
sateurs de  ses  mystères,  d'exercer  la  même 
fonction,  et  de  faire  briller  le  glaive  de  sa 
parole  pour  écarter  les  profanes,  les  forni- 
caleurs,  les  Esaù,  pour  crier  :  foris  canes 
{Apoc,  XXI),  dehors  les  chiens  qui  retour- 
nent à  leur  vomissement,  c'est  ici  la  table 
des  aigles  et  non  des  hiboux  ;  les  anges  qui 
l'environnent  et  qui  descendent  en  foule 
pour  adorer  notre  commun  maître,  se  voi- 
lent le  visage  de  leurs  ailes,  pour  n'être  pas 
éblouis  par  les  rayons  trop  vifs  qui  partant 
du  sien  Comment  des  pécheurs  noircis  do 
crimes,  qui  se  sont  toujours  plu  dans  les  té- 
nèbres, pourront  ou  oseront-ils  en  soute- 
nir l'éclat?  Saint  JéiAme  n'osa1''  entrer  dans 
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les  chapelles  où  reposaient  les  reliques  des 
martyrs,  lorsqu'il  lui  était  arrivé  quelque 
songe  fâcheux,  une  illusion  nocturne,  quoi- 
que sa  volonté  n'y  eût  aucune  part;  com- 
ment s'élant  volontairement  souillés  par 
des  sciions  infâmes,  aborderont-ils  le  roi 
des  martyrs,  le  Dieu  de  pureté,  sans  crainte 
d'être  rejetés  par  la  sainteté  du  lieu  môme? 
qu'ils  sachent  que  dans  les  meilleurs  siècles 
la  vue  leur  en  était  interdite,  et  qu'ils  étaient 
chassés  de  l'église  pendant  la  célébration 
de  la  liturgie.  On  souiïrait  par  grâce  qu'ils 
entendissent  la  parole  divine  avec  les  caté- 
chumènes et  les  infidèles.  Il  yen  avait  quel- 
ques-uns d'exclus  de  toute  l'enceinte  des 
bâtiments  qui  dépendaient  de  l'église,  ainsi 
que  l'atteste  Tertullien  :  Omni  penitus  tecCo 
submovemus. 

A  Ja  vérité  celte  discipline,  pratiquée  du- 
rant plusieurssièclesavec  bénédiction,  n'est 
plus  en  usage,  mais  l'esprit  en  subsiste  tou- 
jours; cet  esprit  est  invariable,  fondé  sur  des 
lois  éternelles  et  immuables.  Ainsi  puisque 
l'Eglise  vous  permet  d'assister  à  l'action  du 
sacrifice  terrible,  soyez  saisis  d'une  frayeur 
religieuse  et  pénétrés  d'horreur  de  vos  dé- 
règlements; assistez-y,  à  la  bonne  heure, 
non  comme  Marie  et  Jean  furent  présents 
au  sacrifice  de  la  croix,  mais  dans  la  dispo- 
sition de  Madeleine  et  du  bon  larron 

Les  plusjusles  ne  doivent  fias  être  exempts 
de  cette  frayeur  religieuse:  lorsque  vous 
voyez,  dit  saint  Chrysostome,  le  vrai  Agneau 
posé  sur  l'autel,  le  prêtre  célébrant  ce  re- 
doutable sacrifice,  priant  pour  le  peuple, 
teint  et  rougi  de  ce  sang  précieux,  croyez- 
vous  être  encore  sur  la  terre  ?  ne  vous  ima- 
ginez-vous pas  être  transportés  au  ciel,  et  re- 
jetant toutes  les  pensées  des  choses  basses, 
necontemph  z-vous  pas  les  célestes  avec  un 
esprit  tout  pur  et  une  âme  nue?  Représentez- 
vous  Elie  au  haut  du  Carmel  environné 
d'une  multitude  de  peuple  infinie ,  la  vic- 
time étendue  sur  des  pierres,  les  assistants 
dans  le  silence,  le  seul  prophète  priant  et 
la  llatnme  qui  tombe  tout  d'un  coup  pour 
dévorer  l'holocauste,  ou  plutôt  figurez-vous 
être  sur  le  Calvaire  au  pied  de  la  croix,  pré- 
sent 5  ce  grand  spectacle  qui  étonna  la  na- 
ture ;  car  enfin  c'est  le  même,  il  n'y  a  que  la 
manière  de  l'offrir  qui  soit  différente,  la  mê- 
me victime  infiniment  pure,  égale  à  celui 
auquel  elle  est  offerte,  même  pontife  saint, 
sans  tache,  innocent,  séparé  des  pécheurs, 
plus  élevé  que  les  deux,  tout  embrasé  du 
zèle  de  la  maison  de  Dieu.  Vous  avez  vu  au 
commencement  comment  il  le  fit  éclater,  je 
ne  le  répète  pas. 

Ne  croyez  pas  qu'il  suit  moins  sensible  à 
cet  outrage  dans  l'état  de  sa  gloire  qu'il  l'é- 
tait dans  les  jours  de  >a  chair;  jugez  de  la 
vengeance  qu'il  en  tirera  par  celles  qu'il  a 
exercées  avant  d'en  être  revêtu;  je  ne  ferai 
que  parcourir  les  principales.  Nadab  et  A- 
biu  ,  fils  d'Aaroi,  manquent,  pour  ainsi  dire, 
a  une  simple  rubrique;  ils  omettent  d'allu- 
mer leur  encensoir  avec  du  feu  sacré,  ils  le 
foui  par  défaut  d'attention  avec  du  feu 
étranger,  image  de  l'amour  impur  des  créa- 


tures qu'on  laisse  brûler  en  son  cœur;  et 
voilà  un  feu  sorti  tout  à  coup  de  l'autel  qui 
les  consume.  Oza  reçoit  le  même  traitement 
pour  avoir  eu  la  témérité  de  porter  sa  main 
à  l'arche  d'alliance,  quoi  qu'il  ne  l'eût  fait 
que  pour  l'empêcher  de  tomber  ;  il  tombu 
lui-même  frappé  de  mort  au  même  instant. 
Le  peu  de  respect  qu'elle  trouva  dans  les 
Betsamites,  qui  la  reçurent  après  que  les 
Philistins  l'eurent  renvoyée,  fit  qu'elle 
en  tua  jusqu'à  cinquante  mille,  mortalité  si 
terrible  qu'ils  s'écrièrent  remplis  d'effroi  : 
Ehl  qui  pourra  subsister  en  la  présence  de  ce 
Dieu  saint?  Le  roi  lîallhazar,  ayant  eu  l'im- 
piété de  se  servir  dans  un  festin,  des  vases 
sacrés  que  son  grand-père  avait  enlevés  du 
templede  Jérusalem,  vit,  pendant  les  dissolu- 
tions, une  main  qui  traçait  sur  le  mur  de  la 
salle  un  écrit  dont  les  caractères,  quoique  in- 
connus, le  glacèrent  jusqu'à  la  moelle  des 
os.  C'était  l'arrêt  de  sa  mort,  qui  s'exécuta 
dès  le  lendemain,  suivie  d'une  secondo 
mort  infiniment  plus  horrible.  Vous  n'igno- 
rez peut-être  pas  l'histoire  d'Héliodore.  Cet 
intendant  des  finances  du  roi  Séleucus  étant 
venu  à  Jérusalem  par  ordre  de  son  prince, 
afin  de  se  saisir  pour  lui  des  trésors  du  tem- 
ple, n'y  fut  pas  plutôt  entré,  que  le  voilà 
renversé  par  terre  avec  les  ministres  de  son 
impiété  par  une  vertu  divine;  on  vit  paraître 
un  cavalier  d'un  regard  affreux,  revêtu 
d'une  armure  éclatante,  qui,  fondant  sur  cet 
oflicier  avec  impétuosité,  le  fit  fouler  aux 
pieds  de  son  cheval;  deux  jeunes  hommes 
parurent  en  même  temps  à  ses  côtés  pleins 
de  force  et  brillants  de  gloire,  qui  le  fouet- 
lèreut  si  longtemps  qu'on  l'emporta  tout 
meurtri  de  coups,  demi-mort  et  privé  de 
connaissance.  La  vie  ne  lui  fut  conser- 
vée que  par  les  prières  du  grand  prêtre  Onias. 
Qui  peut  lire  sans  frayeur  dans  Ezéchiel 
les  menaces  épouvantables  que  Dieu  fait 
auv  Juifs,  de  leur  faire  sentir  les  effets  les 
plus  sanglants  de  sa  fureur  pour  les  sacri- 
lèges qu'ils  avaient  commis  en  son  temple. 
N'essaye  pas,  dit-il  à  ce  prophète,' de fléchir 
ma  colère,  les  instances  seraient  vaines;  je  suis 
résolu  de  me  faire  justice.  Ne  vois-tu  pas  les 
indignités,  les  abominations  et  les  idolâtries 
que  ton  peuple  commet  dans  le  lieu  même  que 
j'ai  sanctifié  et  consacré  à  mon  nom?  Je  leur 
pardonnerai  leurs  usures,  leur  avarice,  leurs 
violences,  leurs  calomnies,  leurs  adultères  et 
autres  excès,  mais  pour  celui-ci,  il  est  trop 
criant  ;  je  serai  inexorable  ,  et  ne  donne- 
rai point  d'autres  bornes  à  ma  juste  co- 
lère que  celle  de  ma  toute-puissance  ;  elle 
fondra  sur  eux  comme  un  torrent,  et  les  con- 
sumera tous.  L'ellVt  vérifia  la  menace,  ils  fu- 
rent emmenés  captifs,  et  souffrirent  les 
plus  dures  e\lrém;lés  ;  et  toutefois  ce  tem- 
ple construit  par  Saloniun,  l'arche  qu'il  ren- 
fermait, la  table  iles  pains  de  proposition, 
le  chandelier,  l'encensoir  d'or,  l'autel  des 
parfums  n'étaient  (pie  des  ligures  et  do 
simples  crayons  de  la  sainteté  de  ce  qui  est 
contenu  dans  nos  temples;  aussi  je  ne  fais 
fias  difficulté  dédire  que  ces  punitions  éel.'i- 
lanlesne  sont  quo  l'image  de    elles  que  Ditu 
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réserve  aux  profanateurs  de  nos  églises.  Ah! 
que  nous  découvririons  de  choses  si  nous 
avions  les  yeux  assez  éclairés  pour  voir  les 
épouvantables  jugements  qu'il  exerce  invi- 
siblement,  car  l'histoire  ecclésiastique  en 
fournit  une  infinité  de  sensibles  que  le 
temps  ne  me  permet  pas  de  rapporter. 

Ce  que  j'ai  dit  jusqu'ici  me  paraît  plus  que 
suffisant  pour  vous  convaincre  que  nos  tem- 
ples sont  des  lieux  saints  ;  d'où  je  vous  laisse 


mité  touchant  au  ciel,  leSeigneurau  haut  et 
des  anges  qui  montaient  et  descendaient, 
s'écria  à  son  réveil:  ohl  que  ce  lieu  est  terrible, 
c'est  vraiment  la  maison  de  Dieu  et  la  porto 
du  ciel  1  Ce  saint  patriarche  ne  nous  con 
damnera-t-il  pas  un  jour,  au  jugement  der- 
nier? Il  a  incomparablement  rendu  plus 
d'honneur  à  la  seule  figure  et  à  l'attente  de 
nos  mystères,  que  nous  ne  faisons  à  leur 
accomplissement;  il  se  considéra  dans  un 


à  conclure  qu'ils  ne  peuvent  rien  souffrir  de     champ   comme  dans   un  lieu  terrible,  et  on 
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profane,  et  qu'il  en  faut  bannir  par  consé 
quent  toute  la  pompe  mondaine,  les  airs 
fastueux,  tout  cet  attirail  de  vanité  qui  con- 
vient si  peu  à.  des  chrétiens  en  quelque  lieu 
qu'ils  soient,  mais  surtout  en  celui  où  ils 
viennent  en  qualité  de  criminels  solliciter 
leur  pardon.  Ah!  Je  sac,  le  cilice  et  la  cendre 
.vont  les  ornements  naturels  et  la  livrée  de 
la  pénitence,  et  non  pas  cet  or,  cette  soie, 
ces  perles,  ces  vêlements  somptueux  1  lien 
faut  bannir  de  même  tout  discours  vain  et 
inutile  ;  le  temple  n'est  fait  que  pour  bénir 
Dieu  ce  sont  les  seuls  qui  y  soient  permis. 
Loin  donc  tous  les  entretiens  de  nouvelles, 
de  médisances,  de  bagatelles;  loin  tous  les 
regards  vagabonds,  les  égarements  d'esprit, 


est  souvent  dans  l'église  avec  le  même  éga- 
rement d'esprit,  que  si  on  était  dans  un 
champ  et  une  place  publique.  Ainsi  les  infi- 
dèles, les  païens  s'élèveront  contre  nous; 
car  est-ce  ainsi  que  les  Turcs  prient  dans 
leurs  mosquées?  est-ce  ainsi  que  les  Siamois 
invoquent  leurs  vaines  idoles?  Ils  seront  nos 
juges  au  dernier  jour  et  prononceront  notre 
arrêt  :  ils  n'osent  cracher,  ni  faire  le  moin- 
dre  bruit  dans  leurs  pagodes,  ils  s'y  tiennent 
des  heures  entières  aplatis  et  collés  à  la  terre. 
L'Ecriture  sainte  rapporte  que  les  prêtres  de 
Dagon  n'osaient  marcher  sur  le  pavé  où  sa 
lête  était  tombée  par  la  vertu  secrète  de 
l'arche.  Un  page  d'Alexandre  le  Grand  se 
laissa  brûler  le  bras  jusqu'au  coude  pour 
les  mauvais  désirs,  les  pensées  vagues,  folles     ne  pas  troubler  le  sacrifice  que  son   maître 


et  même  celles  qui  regardent  les  soins  do- 
mestiques, enfin  tout  ce  qui  n'est  pas  prière  : 
tout  cela  est  indigne  de  la  saintetédu  temple 
de  Dieu,  tout  cela  le  souille,  le  déshonore,  et 
en  doit  être  exclu;  un  chrétien  doit  s'enflam- 
mer du  même  zèle  pour  l'éloigner  que  celui 
dont  le  Sauveur  fut  embrasé  contre  les  pro- 
fanateurs du  templede  Jérusalem;  il  les  chassa 
avec  un  fouet,  qui  est  le  châtiment  dont  on 
use  à  l'égard  des  esclaves  et  personnes  viles; 
il  en  faut  user  de  même  à  l'égard  de  toutes 
ces  pensées  dont  je  viens  de  parler,  les  re- 
jetant avec  mépris  et  colère  comme  indignes 
de  la  sainteté  du  lieu. 

Il  en  faut  encore  bannir  comme  profanes 
toutes  les  prières  qui  ne  sont  purement  que 
des  lèvres  et  auxquelles  le  cœur  n'a  point 
de  part.  Otez-moi,  vous  dira  le  Seigneur, 
ainsi  qu'il  faisait  aux  Juifs,  le  bruit  tumul- 
tueux de  vos  cantiques,  parce  que  je  n'aime 
le  concert  des  voix  que  lorsqu'il  est  une 
image  de  celui  des  cœurs,  et  que  l'harmonie 
des  sons  m'oll'ense  l'oreille,  quand  elle  est 
jointe  au  dérèglement  des  âmes.  Eh!  com- 
ment voulez-vous  que  Dieu  soit  attentif  h 
vos  prières,  puisque  vous  ne  l'êtes  pas  vous- 
mêmes,  que  voir»;  imagination  prend  l'essor 
pour  vous  conduire  en  des  pays  perdus,  ou 
plutôt  que  votre  cœur  court  après  son  tré- 
sor et  va  s'y  reposer?  Où  est  votre  foi?  Est- 
ce  ainsi  que  prièrent  les  Ninivites  pour  faire 
révoquer  l'arrêt  que  Dieu  avait  prononcé 
contre  eux  par  la  bouche  de  Jouas?  Est-ce 
ainsi  que  ce  prophète  pria  lui-même  dans  le 
ventre  de  la  baleine  qui  l'avait  englouti, le  roi 
Manassès  dans  ses  chaînes,  et  le  bon  larro;i 
sur  la  croix? 

Il  est  rapporté  dans  la  Genèse  que  Jacob, 
s'étant  endormi  en  pleine  campagne  ,  et 
ayant  aperçu  en  songe  une  échelle  dont  le 
pied  était  appuyé  sur  la  terre  et  l'autre  extré- 


olfrait  à  ses  dieux.  Sera-t-il  dit  que  vous  au 
rez  moins  de  religion  que  des  adorateurs  du 
démon?  Soyez-donc  pénétrés  d'une  frayeur 
religieuse  qui  honore  la  majesté  redoutable 
du  Dieu  vivant,  mais  soyez  encore  plus  rem- 
plis d'une  confiance  amoureuse  qui  honore 
sa  bonté  paternelle;  car  l'église  n'est  pas 
seulement  un  lieu  plein  de  la  sainteté  de 
Dieu,  ce  qui  exige  les  plus  profonds  respects, 
elle  l'est  encore  de  ses  miséricordes,  ce  qui 
anime  nos  espérances  et  nous  doit  inspirer 
une  humble  confiance 
traiter  en  ce  second  et 


;  c'est  ce  dont  je  vais 
dernier  point. 


SECOND   POINT. 

Quoiqu'une  perfection  ne  soit  pas  moins 
chère  à  Dieu  que  l'autre,  étant  toutes  égales 
et  ne  différant  pas  réellement  entre  elles» 
à  raison  de  la  simplicité  de  son  être,  il  sem- 
ble néanmoins  avoir  quelque  prédilection 
et  quelque  tendresse  particulière  pour  sa 
miséricorde,  du  moins  il  en  fait  un  usage 
plus  fréquent,  selon  cette  parole  de  l'Ecriture; 
la  miséricorde  s'élèvera  au-dessus  delà  ri- 
gueur du  jugement  ;  elle  l'emporte  sur  la  sé- 
vérité qui  lui  est  comme-une  qualité  étran- 
gère, peregrinum  opusabeo.  (Isai.,  XX.VI1I.) 
Or,  c'est  dans  nos  églises  qu'il  exerce  cette 
clémence  dans  toute  son  étendue  ;  il  n'a  or- 
donné aux  hommes  de  lui  en  construire  que 
pour  y  recevoir  et  entériner  leurs  requêtes. 
S'il  arrive,  dit-il,  que  je  ferme  le  ciel  et 
qu'il  ne  tombe  point  do  pluie,  que  je  com- 
mande aux  sauterelles  de  ravager  la  terre, 
ou  que  j'envoie  la  peste  parmi  mon  peuple, 
et  (pue  so  convertissant  il  vienne  chercher 
mon  visage,  je  l'exaucerai  du  ciel  et  rendrai 
la  fertilité  à  la  terre  ;  mes  yeux  seront  ou- 
verts et  mes  oreilles  attentives  à  la  prière 
de  celui  qui  m'invoquera  en  ce  lieu. 

Or, -s'il  s'est  engagé  d'acconier  les  justes 
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l'avez  perdu  dans  la  suite  parle  péché,  et 
que  vous  vous  soyez  laissé  dépouiller  de  la 
robe  d'innocence,  les  tribunaux  sacrés  où 
vous  avez  été  réconciliés  ont  de  quoi  la  re- 
lever. 
Il  est  vrai  que  ce  mot   de  tribunal    à  do 


désirs  de  ceux  qui  le  réclameront  pour  les 
besoins  temporels,  combien  se  montrera- 
t-il  plus  favorable  aux  spirituels?  Refusera- 
t-il  son  bon  esprit  à  ceux  qui  viennent  le  lui 
demander  de  toute  l'instance  de  leur  cœur, 
et  dans  l'union  de  la  charité  fraternelle?  C'est 
ce  qui  fait  dire  5  Tertullien  que  les  fidèles 
s'attroupent  par  une  sainte  conspiration  et 
vont  dans  leurs  assemblées  faire  violence 
au  ciel  ;  nous  présentons  nos  vœux  à  la  ma- 
jesté divine,  nous  lui  offrons  des  sacrifices, 
nous  la  forçons  de  nous  exaucer  et  de  nous 
pardonner;  une  telle  violence  ne  peut  man- 
quer de  lui  être  très-agréable  :  hœc  vis  Deo 
grata  est.  Oh  1  que  ce  véritable  et  parfait  ami 
qui  se  laisse  ainsi  réveiller  et  inquiéter  est 
bon,  s'écrie  un  autre  Père  (  saint  Pierre 
Chrysologue),  oh  1  qu'il  aime  à  être  impor- 
tuné, oh  1  qu'il  est  éloigné  de  refuser,  lut 
qui  nous  apprend  le  secret  de  dérober  ses 
bonnes  grâces,  et  qui  a  exprès  placé  son  lit 
à  sa  porte  pour  mieux  entendre  et  être  plus  à 

fiortée  de  nous  accorder  les  faveurs  que  nous 
ui  demandons  1  Qui  secreti  sui  cubile  ipsam 
collocavit  ad  januam  ;  frappez  hardiment,  il 
vous  donnera  tout  autant  de  pains  que 
vous  en  aurez  besoin.  Khi  quelle  pluie  de 
grâces  et  de  miséricordes  ne  doit  pas  tomber 
sur  un  cœur  que  Jésus-Christ  même  pré- 
sente à  son  Père,  et  pour  lequel  l'Eglise  son 
épouse  et  la  ulénitude  de  son  corps,  prie 
avec  lui. 

Tout  ce  qui  s'oflre  à  nos  regards  dans  ces 
saints  lieux  nous  inspire  de  la  conliance.  Le 
premier  objet  qui  se  présente,  sont  les  fonts 
baptismaux  qui,  nous  rappelant  la  roture 
et  les  souillures  de  notre  origine,  nous  font 
souvenir  en  même  temps  que  nous  avons 
été  appelés  des  ténèbres  dans  l'admirable 
lumière  de  l'Evangile,  et  sommes  entrés 
dans  la  famille  du  Père  éternel,  non  comme 
des  esclaves,  mais  comme  ses  enfants  bien- 
aimés,  prédestinés  par  son  amour  à  nous 
avancera  la  faveur  de  la  lumière  de  la  foi 
vers  celle  de  la  gloire  pour  y  chanter  à  ja- 
mais ses  miséricordes. Oui,  c'est  lui  qui  nous 
a  sauvés,  non  h  cause  des  œuvres  de  jus- 
tice que  nous  eussions  faites,  mais  à  cause 
de  sa  grande  miséricorde,  par  l'eau  de  la  re- 
naissance et  le  renouvellement  du  Saint- Es- 
prit, qu'il  a  répandu  sur  nous  avec  une  ri- 
che effusion  par  Jésus-Christ  notre  Sauveur. 
O  adoption  admirable  où  le  Père  de  Jésus- 
Christ  devient  le  nôtre,  et  le  principe  d'un 
nouvel  être  en  nous,  où  nous  sommes  incor- 
porés à  ce  Fils  qui  lui  est  consubstantiel, 
comme  h  notre  chef,  où  le  Saint-Esprit  ré- 
pandu dans  nos  âmes,  les  meut,  les  régit, 
les  anime,  comme  l'Ame  fait  le  corps  auquel 
elle  est  unie.  Des  personnes  d'une  nais- 
sance distinguée  ne  voient  jamais  les  titres 
de  leur  noblesse,  ou  n'aperçoivent  jamais  le 
château  où  elles  sont  née?,  sans  sentir  une  se- 
crète joie;  il  en  devrait  être  de  même  de 
vous  à  la  vue  de  ces  lieux,  témoins  de  vo- 
tre illustre  et  divine  extraction.  C'est  là  que 
vous  avez  acquis  droit  à  l'héritage  d'un 
royaume  éternel;  de  quoi  l'espérance  peut- 
elle  être  plus  açréab'emc.i!  soutcnue?S'  vous 


quoi  intimider  des  criminels;  mais  ce  sont 
des  tribunaux  de  miséricorde  et  de  clémence. 
Car  quelque  rigoureuse  satisfaction  qu'on 
vous  puisse  enjoindre  ,  elle  n'a- aucune 
proportion  avec  les  peines  éternelles  dont 
elle  vous  délivre,  ni  même  avec  les  tempo- 
relles que  les  anciens  canons  imposaient. 
Les  ministres  du  sacrement  se  comportent 
moins  en  juges  qu'en  pères  et  en  méde- 
cins; ils  adoucissent  en  cent  manières  l'a- 
mertume des  remèdes  qu'ils  ordonnent  ; 
ils  vous  reçoivent  comme  l'enfant  prodi- 
gue le  fut  par  son  père  au  retour  de  ses 
débauches,  ouvrent  leurs  entrailles,  vous 
embrassent  avec  tendresse.  C'est  là  où  vous 
entendez  dire  si  souvent  celle  parole  conso- 
lante qui  fut  dite  au  paralytique  et  à  la 
femme  pécheresse  :  Ayez  confiance,  vos  pé- 
chés vous  sont  remis.  Je  suppose  que  vous 
soyez  vraiment  convertis.  Ah  1  qu'on  res- 
pire agréablement  lorsqu'on  se  sent  déchargé 
de  ce  poids  funeste  et  accablant,  et  qu'on  a 
recouvré  l'heureuse  liberté  des  enfants  de 
Dieu  1 

Avançons  toujours,  vous  trouvez  la  chaire, 
où  l'on  explique  les  oracles  de  l'Ecriture  et 
les  mystères  du  royauni6  des  cieux.  Je  sais 
que  la  parole  divine  est  quelquetois  compa- 
rée au  tonnerre  ou  au  marteau  qui  brise  les 
rochers,  mais  elle  1  est  encore  plus  souvent 
à  la  rosée  et  à  la  manne,  symbole  de  dou- 
ceur. C'est  un  lait  spirituel  el  tout  pur  qui 
vous  fait  croître  en  Jésus-Christ  et  goûter 
combien  il  est  doux  ;  ainsi  donc  que  les  en- 
fants ne  connaissent  point  d'autre  plaisir  que 
d'être  attachés  au  sein  de  leurs  nourrie!  s, 
vous  vous  réjouirez  en  lui  et  serez  ravis  do 
joie  en  vous  souvenant  que  ses  mamelles 
sont  meilleures  que  le  vin.  Lœlabirnur  in  le 
memores  uberum  luorum.  (Cant.,l.)  Oh  !  quel 
fond  inépuisable  de  consolation  1  loutce<r«i 
a  été  écrit,  tout  ce  qu'on  vous  dit  de  vive 
voix  que  je  suppose  puisé  dans  celte  source 
de  vie  n'est  écrit,  et  ne  vous  est  si  souvent 
répété,  qu'alin  que  vous  conceviez  une  espé- 
rance ferme  par  la  patience.  Jésus-Christ, 
qui  est  celui  que  vous  devez  écouter  et  ré- 
vérer en  nos  personnes,  fait  moins  ici  la 
fonction  de  législateur  que  de  pasteur  ;  il 
vous  mène  dans  d'excellents  pâturages  et  à 
des  eaux  claires  et  rafraîchissantes;  il  écarte 
les  bêtes  farouches. 

Voici  un  nouveau  motif"  de  confiance.  Ce 
sont  les  croix  qui  brillent  de  toute  part;  Ir 
vue  vous  en  doit  être  aussi  douce  et  agréa- 
ble qu'elle  est  odieuse  et  terrible  aux  dé- 
mons qui  frémissent  en  considérant  cet  ins- 
trument fatal  de  lcurdéfaite7  \\èpée  dont  ils 
ont  reçu  des  blessures  mortelles.  Abl  tous 
ceux  qui  se  trouveront  marqués  de  ce  signe 
de  salut  et  de  bénédiction  n'ont  rien  5  crain- 
dre de  l'ange  exterminateur. 

Poussons  'usqu'aù   sanctuaire  ,   jusqu'au 
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trône  de  grâce  où  est  assis  le  plus  dé- 
bonnaire et  le  plus  pacifique  de  tous  les  mo- 
narques :  vous  voyez  bien  que  je  veux  par- 
ler de  Jésus-Christ  résidant  en  nos  taberna- 
cles. C'est  là  où  il  nous  attend,  où  il  nous 
inviie  afin  d'y  recevoir  miséricorde  et  d'y 
Irouver  le  secours  de  sa  grâce  dans  tous  nos 
besoins.  Venez  tous  à  moi,  vous  crie-t-il 
amoureusement,  vous  qui  êtes  fatigués  et  qui 
succombez  sous  le  poids  de  vos  misères,  je  vous 
soulagerai. 

Vous  voyez  en  l'histoire  de  l'Evangiie, 
quelle  était  en  toute  rencontre  son  extrême 
douceur,  combien  il  se  montrait  facile  et  ac- 
cessible, faisant  ses  délices  de  vivre  parmi 
les  enfants  des  hommes,  ne  se  trouvant  ja- 
mais importuné  par  les  troupes  qui  l'acca- 
blaient, acceptant  l'invitation  que  lespubli- 
caïns  lui  faisaient  d'aller  manger  chez  eux, 
aimant  a  être  appelé  leur  ami  et  désirant  ar- 
demment de  rassembler  tous  les  Juifs  et  tous 
les  nommes  comme  une  poule  fait  ses  pous- 
sins sous  ses  ailes. 

Il  fallait  sans  doute  que  sa  douceur  allât 
au  delà  de  tout  ce  qui  se  peut  penser  et  que 
l'impression  universelle  en  fût  bien  forte, 
puisqu'il  parait  par  le  même  évangile  que 
malgré  tant  de  signes  de  sa  toute-puissance 
qu'il  donnait  continuellement,  faisant  voir 
qu'il  était  le  maître  de  la  nature ,  les  princes 
des  prêtres  et  les  pharisiens  n'en  redou- 
taient lien  et  croyaient  pouvoir  l'outrager  im- 
punément. 

Néanmoins  l'éclat  de  la  divinité  qui  réjail- 
lissait sur  son  visage  adorable  et  qui,  selon 
saint  Jérôme,  empêcha  ces  marchands  dont 
j'ai  déjà  parlé,  de  faire  aucune  résistance 
lorsqu'il  renversa  leurs  comptoirs,  cet  éclat, 
dis-je,  et  cette  majesté  imprimait  de  la  crainte 
ou  du  moins  de  la  confusion  aux  pécheurs. 
Madeleine,  quoique  pleine  d'une  louable  im- 
pudence et  d'une  sainte  effronterie,  comme 
dit  saint  Augustin,  n'osa  l'aborder  que  par 
derrière;  elle  se  jetta  à  ses  pieds,  les  baisa, 
les  essuya  de  ses  cheveux  sans  oser  lui  par- 
ler. De  même,  après  que  saint  Pierre  eut  re- 
tiré plein  de  poissons  le  filet  qu'il  avait  jeté 
par  son  ordre  dans  la  mer,il  s'écria  toutsaisi 
d'épouvante  :  lietirez-vous  de  moi,  car  je  suis 
un  pécheur. 

Il  n'en  est  pas  ainsi  de  Jésus  dans  l'Eu- 
charistie, quoique  sa  divinité  et  son  huma- 
nité soient  contenues  sous  ces  voiles  mys- 
térieux ;  il  n'en  paraît  rien,  les  yeux  n'aper- 
çoivent que  du  pain  ordinaire,  et  l'état  per- 
manent de  victime  où  il  s'est  réduit  par 
excès  d'amour  ne  peut  qu'inspirer  un  re- 
doublement de  confiance.  Vous  ne  vous  ap- 
prochez pas  d'une  montagne  sensible  toute 
fumante  d'éclairs  et  de  tourbillons  de  feu  , 
vous  n'entendez  pas  le  son  d'ui:e  trompette 
et  le  bruit  de  cette  voix  qui  était  si  terrible 
que  ceux  qui  l'ouïrent,  [nièrent  de  ne  l'en- 
tendre plus,  car  ils  ne  pouvaient  porter  la 
rigueur  de  celte  menace  :  si  une  bêle  touche 
la  montagne,  elle  sera  lapidée  ;  mais  vous, 
vous  approchez  do  Jésus-Christ,  le  média* 
leur  de  la  nouvelle  alliance  et  recevez  l'as- 
persion de  son  sang  qui  parle  bien  plus  avan- 


tageusement que  celui  d'Abel.  Ce  dernier 
demandait  vengeance,  celui-ci  implore  la 
miséricorde.  Allons  donc  avec  confiance  au 
troue  de  grâce,  approchons  hardiment,  il  n'y 
a  point  de  gardes  et  de  barrières  qui  en  dé- 
fendent l'avenue;  que  n'obliendrons-nous 
pas  de  celui  qui  est  si  prodigue  de  lui-mê- 
me? quand  on  s'est  une  fois  donné  soi-mê- 
me, peut-on  avoir  quelaue  chose  de  ré- 
servé? 

En  voilà  sans  doute  assez  pour  inspirer  à 
de  vrais  chrétiens  les  sentiments  de  crainte 
et  de  confiance  qu'il  faut  apporter  dans  nos 
églises,  et  l'esprit  de  religion  dont  ils  doi- 
vent être  animés;  mais  il  s'en  trouve  trop, 
hélasl  qui  ne  sont  pas  plus  touchés  des  uns 
que  des  autres;  ce  n'est  pas  la  foi,  la  piéti, 
la  reconnaissance,  le  sentiment  intérieur  de 
leurs  besoins  spirituels  qui  les  y  amènent, 
c'est  l'habitude,  la  curiosité,  la  vanité,  le 
même  mouvement  qui  les  pousse  à  quelque 
spectacle.  Il  s'en  trouve,  ô  matière  inépuisa- 
ble de  larmes  1  quelques-uns  qui  assistent  au 
sacrifice  dans  la  même  disposition  que  les 
scribes  et  les  pharisiens,  lesquels  se  raillaient 
du  Sauveur,  et  insultaient  à  l'état  de  souf- 
frances où  ils  l'avaient  réduit,  et  ce  qui  est 
encore  plus  horrible,  comme  les  soldats  qui 
le  crucilièrenl,  ils  renouvellent  autant  qu'il 
est  en  eux  les  ignominies  et  les  tourments  du 
calvaire  par  la  manière  impie  et  profane  avec 
laquelle  ils  se  comportent  en  cette  action. 

Jeunes  libertins,  dont  les  yeux  sont  rem- 
plis d'adultères  et  d'un  péché  qui  ne  cesse 
jamais,  la  bouche  pleine  de  railleries  et  de 
paroles  dissolues  qui  ne  doivent  être  pro- 
noncées nulle  part,  mais  deviennent  des  sa- 
crilèges et  des  blasphèmes  dans  le  lieu  saint; 
qui,  par  des  habillements  aiïectés  et  des  airs 
efféminés,  cherchez  à  inspirer  les  feux  cri- 
minels dont  vous  brûlez  ou  feignez  de  brû- 
ler, croyez-vous  donc  êlre  dans  un  ba1,  un 
opéra  ou  un  lieu  de  débauche?  L'église  no 
sera-t-elle  pas  un  asile  où  la  pudicilé  des 
vierges  soit  à  couvert  de  vos  attentats?  N'en 
sera-t-elle  pas  une  pour  Jésus-Christ,  que 
vous  faites  semblant  de  venir  adorer  et  que 
vous  ne  cherchez  en  effet  qu'à  étoulfer  comme 
des  Hérodes?Ne  craignez-vous  pas  qu'il  ne 
prenne  de  nouveau  un  fouet  en  main  pour 
vous  chasser  de  la  maison  de  son  Père  que 
vous  déshonorez,  ou  plutôt,  qu'il  ne  s'ar- 
me d'un  foudre  pour  vous  écraser  et  com- 
mande à  la  terre  de  s'entr'ouvrir  pour  vous 
engloutir,  ainsi  qu'elle  fit  Coré.Dathan  et 
Abiron,  moins  criminels  (juc  vous? 

Minisires  des  autels,  où  est  le  zèle  dont 
vous  devriez  être  dévorés  à  la  vue  de  ces 
scandales?Ony  voit,  non  pas  une  seule,  mais 
plusieurs  de  ces  idoles  de  jalousie,  telles 
qu'Ezéclhel  en  vit  au  temple  de  Jérusalem, 
qui  semblent  ne  venir  en  ces  lieux  sacrés  que 
pour  piquer  Dieu  de  jalousie,  et  lui  enlever 
des  cœurs  qu'il  n'a  faits  que  pour  lui  seul  ? 

Filles  et  femmes  mondaines,  qui  vous  or- 
nez comme  des  temples,  et  ne  songez,  par 
ces  modes,  ce  luxe,  ces  frisures,  ces  coiffu- 
res extraordinaires,  ces  habits  fins  et  déliés 
qui  cachent  moins  la  nudité  qu'ils  ne  la  dé- 
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couvrent,  qu'à'attirer  sur  vous  les  regards 
de  lout  le  monde,  avez-vous  donc  essuyé 
toute  pudeur?  Vous  êtes-vous  fait  le  front 
d'une  prostituée?  Que  vous  a  fait  Jésus- 
Christ  pour  lui  ravir  des  âmes  qu'il  s'est  ac- 
quises au  prix  inestimable  de  tout  son  sang? 
N'avez-vous  pas  d'horreur  de  servir  ainsi 
d'organe  et  de  filet  au  démon,  pour  prendre  et 
envelopper  des  insensés?  Est-ce  pour  danser 
ou  pour  prier  que  vous  venez  ici,  pour  ado- 
rer un  Dieu  crucifié,  pleurer  vos  péchés  ou 
Adonis?  Quelle  conformité  y  a-t-il  entre  ce 
faste  et  sa  croix,  entre  votre  luxe  et  son  dé- 
pouillement; celte  mollesse,  ces  parfums,  ces 
airs  lascifs  et  son  visage  livide  et  défiguré? 
O  mon  Dieu,  que  vous  êtes  bon  et  patient  de 
souffrir  tant  d'indignités  et  de  scandales! 
mais  vous  ne  les  souffrirez  pas  toujours, 
les  effets  de  votre  vengeance  seront  d'autant 
plus  terribles,  qu'ils  auront  été  plus  long- 
temps suspendus. 

Jl  ne  suffit  pas,  âmes  chrétiennes,  de  ne 
prendre  aucune  part  à  ces  profanations,  il 
faut  en  gémir  et  s'en  humilier  profondément 
devant  Dieu;  car  outre  que  ces  intérêts  nous 
doivent  être  infiniment  chers,  elles  attirent 
souvent  les  fléaux  de  sa  colère  sur  les  villes, 
les  provinces  et  les  royaumes  entiers.  Les 
hérésies  et  les  schismes  en  sont  quelquefois 
les  suites  funestes.  Il  faut  réparer  ces  abus 
par  des  actions  contraires  ,  ne  venir  jamais 
dans  nos  saints  temples  qu'avec  les  inten- 
tions les  plus  pures,  pour  s'acquitter  des  de- 
voirs de  la  religion  et  demander  ses  vrais 
besoins  au  grand  Père  de  famille,  qui  ne 
sont  autres  que  les  spirituels.  Si  vous  de- 
mandez les  temporels,  que  ce  ne  soit  jamais 
absolument  ,  mais  conditionnellement  et 
toujours  par  rapport  au  salut.  Cherchez,  cher- 
chez premièrement  le  royaume  de  Dieu  et  sa 
justice,  et  tout  te  7 este  <wus  sera  donné  par 
surcroit. 

Que  les  femmes  prient  étant  vêtues  comme 
l'ho-.nô  été  le  demande,  [tarées  de  modestie 
et  de  chasteté,  non  avec  des  cheveux  frisés 
ni  des  pierreries  et  des  habit.-  magnifiques, 
mais  ainsi  que  le  doivent  être  des  femmes 
cl  des  Biles  qui  font  profession  de  piété,  et 
cherchent  à  plaire  à  Jésus-Christ;  .ce  qui 
l'ail  la  parure  d'une  comédienne  ne  peut  être 
l'ornement  d'une  chrétienne.  Comment  l'hu- 
milité, la  pénitence,  la  conponclion,  qui  font  le 
fond  delà  prière,  peuvent-elles  subsister  avec 
tout  cet  équipage  de  mollesse  et  de  vanité? 

Que  les  uns  et  les  autres  soient  pénétrés 
cTune  Frayeur  religieuse  pour  la  majesté 
d'un  Dieu  infiniment  saint,  et  entrent  dans 
les  sentiments  de  confiance  qu'inspirent  sa 
bonté  et  sa  miséricorde,  dont  lout  nous  parle 
en  ce  lieu  sacré.  Elevez  vos  cœurs  en  haut, 
ainsi  que  le  célébrant  vous  le  fait  entendre 
dans  1  action  du  sacrifice;  transportez-vous 
en  esprit  dans  le  ciel,  ce  lemple  auguste  qui 
Ihest  point  fait  de  la  main  des  hommes,  et 
ne  sera  formé  que  d'élus  ;  car  ici-bas  tout 
eshmélé,  les  pierres  de  rebut  sont  confon- 
due* avec  les  pierres   vivantes  qui    doivent 


l'architecte,  le  fondement,  le  grand  prêtre,  la 
victime  et  la  lampe  qui  l'éclairera  Oh!  que  la 
sagesse  et  la  magnificence  de  ce  vrai  Salomon 
y  éclatent  de  toutes  parts, elles  s'y  sont  comme 
épuisées  ! 

Mais  faites  ,  s'il  vous  plait,  attention  à 
l'hymne  que  nous  (hantons  à  la  solennité 
des  dédicaces,  qu'il  faut  être  taillé  et  poli  par 
le  dur  effort  des  mortifications  et  des  persé- 
cutions pour  y  trouver  sa  place  et  y  servir 
d'ornement.  Ce  n'est  que  par  les  différentes 
afflictions  et  les  diverses  épreuves  souffertes 
avec  une  humble  patience,  comme  par  au- 
tant de  coups  de  marteau  et  de  ciseau  qu'on 
se  rend  digne  d'entrer  dans  cet  édifice  divin 
qui  subsistera  éternellement.  Et  nous  devons 
souhaiter  que  le  céleste  architecte  retranche 
et  taille  en  nous  lout  ce  qu'il  y  a  de  nide 
et  de  superflu,  ;  fin  que  nous  devenions  des 
pierres  digues  de  son  saint  temple. 

Oh  !  qu'il  est  aimable,  Dieu  des  armées, 
qu'il  est  admirable,  non  en  colonnes ,  en 
sculptures,  en  peintures,  en  lambris,  mais  eu 
sainteté  et  en  justice  !  Mon  âme  désire  ar- 
demment de  s'y  envoler;  elle  se  dé'asse 
quand  elle  songe  qu'elle  sera  assez  heureuse 
pour  y  être  admise  ;  mon  cœur  et  ma  chair 
tombent  presque  en  défaillance  par  l'ardeur 
de  ce  désir. O  Jésus!  quand  sera-ce  que,  dé- 
gagé du  poids  de  ce  corps  corruptible  qui 
retient  mon  âme  prisonnière  et  la  fatigué 
de  mille  nécessités,  je  prendrai  mon  essor  et 
pénétrerai  dans  le  Saint  des  saints;  que  je 
considérerai  la  magnificence  de  votre  lemple, 
en  admirerai  la  symétrie  et  les  proportions, 
le  sacrifice  et  le  culte  perpétuel,  que  je  me 
répandrai  à  jamais  en  louanges,  en  actions 
de  grâces  1  Quand  verrai-je  à  découvert  vos 
mystères,  et  conlemplerai-je,  environné  do 
vos  splendeurs,  toutes  vos  merveilles! 

Jusques-là  mes  larmes  me  serviront  de 
pain  le  jour  et  la  nuit.  Eh  !  comment  chan- 
ter vos  cantiques  sur  les  bords  des  fleuves  de 
Babylonc,  dans  une  terre  étrangère  où  tout 
nous  fait  la  guerre  ?  O  chère  Jérusalem! 
puissé-je  demeurer  sans  voix,  si  je  vous  mets 
jamais  en  oubli,  sije  ne  me  propose  pas 
vos  fêles  comme  le  principal  sujet  de  ma 
joie  !  Seigneur,  ne  frustrez  pas  mon  espé- 
rance puisqu'elle  n'a  que  vous  pour  objet  , 
et  que  l'unique  chose  que  je  vous  demande, 
et  (pie  je  ne  cesserai  de  demander  jusqu'au 
dernier  soupir,  est  d'habiter  durant  les  siè- 
cles des  siècles  dans  votre  maison,  pour  vous 
v  bénir,  et  vous  voir  pleinement  régner  en 
moi.  C'est  le  bonheur  auquel  nous  devons 
Ions  aspirer,  et  que  je  vous  souhaite  à 
tous. 


Pour  le 


SKKMON 

vendredi  de  la 


carême. 


XXI 

première  semaine    de 


entier  dans  la  structure  de  ce   temple  im 
moii-el  dont  Jésus-  Christ  est  en  même  temps 


DE   LA  DIRECTION 

Domine,    Imminent  non  habeo,   ut  ciun  turbata   fuen1 
aqua  initial  me  in  pisdnam.  (Joun.,  '%.) 

Seigneur  je  n'ai  personne  pour  me  jeter  dans  la  piscine 
après  que  l'eau  en  a  été  remuée. 

Comme  lout  ce  qui    se    passait    chez    le 
peuple  juif  était  figuratif  et  qu'il   était   lui- 
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môme,  ainsi  que  le  dit  saint  Augustin,  un  famille  pour  lui  donner  la  nourriture  dont 
grand  prophète  qui  par  sa  loi,  ses  sacrifices,  elle  a  besoin?  Quis  putas  est  fidelis  servut  et 
ses  purifications  et  toutes  les  diverses  révo-  prudens?  Il  y  a  bien  des  hommes  charitables, 
lutions  qu'il  éprouve,  annonçait  les  mer-  mais  qui  en  trouvera  un  fidèle?  c'est-à-dire, 
veilles  de  la  nouvelle  alliance,  il  ne  faut  selon  saint  Bernard,  qui  remplisse  tous  les 
pas  douter  que  là  célèbre  p[scine  située  près  devoirs  du  saint  ministère,  qui  soit  telle- 
de  la  porte  aux  Brebis,  dont  parle  aujour-  ment  le' distributeur  des  dons  célestes  par 
d'hui  l'historien  sacré,  où  é'taient  couchés     l'obligation  de  sa  charge,  qu'il  n'en  demeure 

rien  entre  ses  mains  par  une  secrète  com- 
plaisance, qui  ne  considère  que  Dieu  seul 
en  tout  ce  qu'il  fait  et  qui  se  déplaise  sou- 
vent en  lui-même  de  ce  qui  peut  plaire  aux 
autres  dans  sa  conduite.  Le  saint  prêtre 
Avila,  appelé  Y  Apôtre  de  l 'Andalousie ,  disait 
qu'on  aurait  peine  à  en  trouver  un  entre 
mille.  Saint  François  de  Sales  consommé 
en  cette  rare  science  enchérissait  encore,  et 


par  terre  un  grand  nombre  de  malades, 
d'aveugles,  de  boiteux  et  d'autres  qui  a- 
vaient  les  membres  desséchés,  ne  nous 
désigne  quelque  grande  et  importante  vé- 
rité. 
Les  saints  Pères  ont  considéré  dans  cette 

Çiscine  qui  se  trouve  près  de  la  porte  des 
ictimes,  l'Eglise  notre  mère  où,  par  la 
vertu  de  l'eau  du  baptême  et  des  larmes  de 
la  pénitence  teintes  du  sang  de  Jésus-Christ     croyait  qu'entre  dix  mille,  il  y  aurait  que 


l'Agneau  de  Dieu  ,  les  pécheurs  les  plus 
invétérés  sont  guéris  de  leurs  maladies  spi- 
rituelles ;  c'est  cette  fontaine  ouverte  à  la 
maison  de  David,  prédite  par  Zacharie,  et 
aux  habitants  de  Jérusalem  pour  y  laver  les 
souillures  du  pécheur  et  l'impureté  de  la 
femme.  In  ablutionem  peccatoris  et  menstrua- 
tœ.  C'est  du  côté  de  Jésus-Christ  ouvert 
sur  la  croix  par  la  lance,  que  coule  cette 
fontaine  sacrée,  dont  la  vertu  est  si  efficace 
qu'elle  est  capable  de  guérir  les  péchés  de 
plusieurs  mondes,  et  que  les  maladies  les 
plus   désespérées   lui  cèdent   avec  facilité 


quefois  de  la  peine  d'en  rencontrer  un.  A 
Dieu  ne  plaise  toutefois  que  Jésus-Christ 
abandonne  tout  à  fait  son  Epouse,  en  ses  be- 
soins extrêmes  et  lui  refuse  des  serviteurs 
qui  rompent  le  pain  à  ses  petits  enfants  1 
Quoi  1  ne  donnerait-il  à  Jérusalem  que  des 
citoyens  de  Babylone  pour  la  gouverner? 
Il  fait  encore  sortir  des  trésors  de  sa  miséri- 
corde, des  hommes  selon  son  cœur  et  rem- 
plis de  son  esprit,  qui  savent  conduire  les 
âmes  dans  les  voies  de  la  justice;  mais  ils 
sont  rares  il  les  faut  chercher,  car  ceux-là 
seuls  trouvent  qui  cherchent   et  cherchent 


Cette  foule  de  malades  affligés  de  diverses     comme  il  faut;  puisque  lors  même  qu'il  les 


infirmités  marquent  l'état  déplorable  où  tous 
les  hommes  étaient  réduits.  Ils  nous  sont 
représentés  par  lsaïe ,  sous  l'image  d'un 
seul  malade  :  Ce  n'est,  dit  ce  prophète,  que 
blessure,  contusion,  qu'une  plaie  enflammée 
à  quoi   Von  n'a  point  appliqué  de  remède 


veut  donner,  il  les  pousse  à  se  cacher  afin  de 
les  donner  plus  utilement,  augmentant  le 
désir  que  vous  en  avez  par  la  difficulté  et 
leur  vertu  par  l'humilité. 

N'attendez  donc  pas  qu'ils   vous  viennent 
chercher,  c'est  le  caractère  des  faux  prophè- 


depuis  la  plante  des  pieds  jusqu'au  haut  de     tes,  qui  veniunt   ad  vos  (Mallh.  ,  VII),   qui 


la  tête,  il  n'y  avait  rien  de  sain  en  lui. 

L'Ange  qui  descendailen  un  certain  temps 
dans  cette  piscine  et  en  agitait  l'eau,  n'est 
autre  que  Jésus-Christ  môme,  l'ange  du 
grand  conseil  descendu  du  ciel  par  son  in- 
carnation pour  remuer  celle  eau  miracu- 
leuse. C'est  aux  pécheurs  à  attendre  les 
moments  de  grAce  et  de  miséricorde  que 
Dieu  a  réservés  à  son  pouvoir  suprême,  non 
dans  l'oisiveté  et  l'inutilité  ,  mais  dans  le 
travail,  la  vigilance  et  la  prière. 

La  plupart,  de  même  quelo  paralytique  de 
cet  évangile,  n'ont  point  d'homme  pour  les 
plonger  dans  la  piscine  do  la  pénitence  :  Do- 
mine ,  hominem  non  habeo  ;  quel  est  cet 
homme  si  nécessaire  et  toutefois  si  rare?  Il 
n'est  autre  qu'un  bon  directeur  qui  jelte 
ceux  qui  sont  touchés  de  la  grâce  dans  le 
lavoir  sacré  de  la  pénitence,  la  règle,  en  sa- 
che ménager  les  mouvements  et  la  conduire 
h  une  parfaite  maturité.  Cet  homme  est  si 
r.'ire  qu'on  le  pourrait  chercher  dans  une 
grande  multitude,  ainsi  qu'un  ancien  phi- 
losophe qui  y  cherchait  un  homme.  Jésus- 
Christ  nous  marque  lui-môme  la  difficulté 
de  trouver  ce  directeur  accompli  et  sa  ra- 
reté, lorsqu'il  dit  avec  une  espèce  d'étonne- 
ment  du  petit  nombre  de  ces  «lignes  ouvriers  : 
quel  pensez-vous  que  soit  le  serviteur  Adèle 
et  prudent  que  son    mnîlre  a    établi  sur  sa 


font  toutes  les  avances  ;  il  faut  surmonter 
l'humilité  des  vrais  pour  recueillir  le  fruit 
de  leur  charité,  il  faut  leur  faire  violence 
pour  les  forcer  à  se  charger  de  votre  con- 
duite afin  qu'ensuite  i's  vous  en  fassent  une 
salutaire  pour  vous  sauver. 

Vous  voyez  assez  par  là  de  quelle  impor- 
tance est  le  sujet  que  je  me  propose  de  trai- 
ter. Pour  le  faire  avec  méthode,  je  vous 
prouverai  d'abord  la  nécessité  d'un  directeur, 
ce  sera  mon  premier  point  ;  je  vous  ferai  voir 
ensuite  quelles  sont  les  qualités  qui  lui 
sont  nécessaires  pour  s'acquitter  dignement 
de  cet  emploi,  ce  sera  le  second;  et  enfin 
pour  le  troisième,  la  disposition  dans  la- 
quelle vous  devez  êlre  à  son  égard  :  voilà  le 
partage  de  ce  discours  pour  le  succès  duquel 
je  vous  prie  d'implorer  avec  moi  les  lumiè- 
res du  Saint-Esprit.  Recourons  à  l'interces- 
sion de  Marie,  en  lui  disant  avec  l'ange  : 
Ave,  Maria. 

PREMIEB   POINT. 

C'est  un  ordre  établi  de  Dieu,  dans  la  na- 
ture et  dans  la  grâce,  que  les  choses  les 
moins  parfaites  soient  soumises  à  celles  qui 
le  sont  davantage;  cet  enchaînement  admi- 
rable des  causes  inférieures  avec  les  supé- 
rieures forme  toute  l'harmonie  dG  l'univers, 
et  c'est  aussi  celle  mutuelle  dépendance  des 
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membres  entre  eux  qui  fait  l'une  des  plus 
grandes  beaulésdu  corps  mystique  de  Jésus- 
Christ;  les  pieds  pour  bien  marcher  se  doi- 
vent laisser  conduire  par  les  yeux,  et  il  est 
très-imporlant,  surtout  aux  commençants, 
de  se  soumettre  à  la  direction  de  ceux  que 
le  Saint-Esprit  a  plus  éclairés.  C'est  ce  qui 
l'ait  dire  à  saint  Bernard,  si  intelligent  dans 
cette  matière,  que  la  simplicité  contenant  le 
commencement  delà  créature  divine,  c'est- 
à-dire  une  bonne  volonté  qui  est  comme 
une  matière  informe  de  l'homme  nouveau 
lequel  en  doit  naître,  celui  que  Pieu  touche 
de  sa  grâce  doit  présenter  cette  matière  à 
un  directeur  prudent,  afin  qu'il  daigne  y 
mettre  la  main  et  y  imprimer  la  forme.  En 
effet  tout  pécheur  est  un  aveugle  assis  à 
l'ombre  de  la  mort  dans  une  nuit  profonde  ; 
le  premier  rayon  de  la  grâce  qui  luit  dans 
le  fond  de  ses  ténèbres  ne  sert  qu'à  lui 
faire  connaître  qu'il  est  étrangement  écarté 
du  chemin,  incapable  de  s'y  remettre  de 
lui  môme  et  de  démêler  parmi  celle  diver- 
sité de  routes  qui  paraissent  droites  à  plu- 
sieurs,celle  qui  conduit  à  la  vie;  tout  ce 
qu'il  peut  donc  faire  dans  cette  extrémité 
où  il  s'est  réduit  par  sa  folie, c'est  d'étendre 
la  main  à  un  homme  de  Dieu  qui  lui  ap- 
prenne à  former  ses  pas  et  les  dirige  dans 
les  droits  sentiers,  qui  arrache  le  serpent 
tortueux  de  son  trou  et  prescrive  l'ordre  de 
la  pénitence.  L'Eglise  ancienne  en  était  si 
persuadée  que  lorsque  sa  discipline  était  en 
sa  plus  grande  vigueur,  elle  envoyait  ceux 
qui  étaient  déchus  de  la  grâce  du  baptême 
dans  une  classe  appelée  les  écoulants,  où, 
confondus  pêle-mêle  avec  les  païens  et  les 
catéchumènes,  ils  entendaient  do  la  bouche 
des  pasteurs  ou  des  diacres,  les  premières 
instructions  et  les  éléments  denotre  saintefoi, 
parce  qu'on  supposait  que  s'ils  en  eussent 
été  instruits  comme  il  faut, ils  auraient  con- 
servé la  grâce  avec  plus  de  soin;  on  les 
taisait  passer  ensuite  dans  une  autre  classe 
où  ils  pratiquaient,  par  la  direction  des 
minisires  sacrés,  les  exercices  laborieux  de 
la  pénitence. 

Dans  quels  inconvénients  ne  se  jetterait 
pas  un  |  êehour  qui  n'en  voudrait  recevoir 
l'ordre  (pie  de  lui-même?  Dans  quelles 
extrémités  tombera-t-il  nécessairement  ?Car 
s'il  n'est  que  faiblement  remué  par  la  grâce, 
il  ne  se  portera  que  mollement  à  la  répara- 
tion de  ses  offenses,  il  s'épargnera  et  n'en 
produira  pas  de  dignes  fruits.  Ainsi,  il  de- 
meurera toujours  engagé  dans  ses  péchés, 
puisqu'il  faut  de  nécessité  qu'il  y  ait  éga- 
lité entre  l'injure  et  la  satisfaction,  et  que 
l'appareil  soit  proportionnée  la  blessure; 
ou  bien  il  embrassera  des  pénitences  indis- 
crètes qui  le  mettront  bientôt  hors  d'état 
de  n'en  faire  aucune  et  le  rebuteront  de  la 
piété,  au  lieu  de  travailler  à  se  faire  un 
cœur  nouveau  dans  la  retraite;  il  se  répandra 
dans  une  multiplicité  d'actions  extérieures 
de  charité  qui  ne  serviront  qu'à  le  dissiper 
et  à  étouffer  les  premiers  mouvements  du 
Saint-Esprit  qu'il  aurait  dû  ménager  autre- 
ment, attendant  que  les  vertus  eussent  jeté 


en  lui  des  racines.  Ainsi,  sa  religion  ne  sera 
qu'un  pur  pharisaïsine  ;  comment  pourra-l- 
il  se  soutenir  contre  toutes  les  autres  tenta  - 
lions  du  démon,  les  pensées  de  présomp- 
tion, les  dégoûts,  les  découragements,  l'effort 
de  ses  passions  qui  ne  sont  qu'à  demi  étein-, 
les  et  qui  se  réveilleront  à  la  première  at- 
taque? Il  n'éprouvera  pas  toujours  certaine  t 
ment  ces  douceurs  et  ces  dilatations  de  cœu  - 
qu'emploie  la  bonté  divine  pour  balancer 
Jes  fausses  douceurs  du  péché  ;  il  faudra 
qu'il  paye  l'usure  de  ses  plaisirs  criminels, 
Ainsi,  il  se  trouvera  dans  cet  étal  si  terri- 
ble où  l'âme  est  également  destituée  des 
consolations  divines  et  humaines,  et  où  elle 
a  de  l'horreur  de  toutes  sortes  de  nourri- 
tures lOmnem  escam  abominât  a  est  anima  eo~ 
rum.  (Psal.  CVI.)  Us  sont  venus  jusqu'aux 
portes  de  la  mort,  naîtront  en  foule  comme 
une  suite  de  ces  sécheresses,  les  scrupules, 
les  agitations  d'e«prit  ;  tout  les  effrayera  et 
leur  paraîtra  péché  mortel  ;  rongés  de  ces 
vaines  terreurs,  ils  reculeront  bien  loin 
d'avancer.  Qui  les  tirera  de  ce  labyrinthe  ou 
plutôt  de  cet  enfer  intérieur?  Il  n'y  a  qu'un 
directeur  habile,  qui  les  éclairera  par  sa  lu- 
mière, les  soutiendra  par  sa  force,  résoudra 
leurs  doutes,  dissipera  leurs  scrupules,  les 
retirera  des  occasions,  les  préservera  des 
excès,  leur  donnera  di.'S  remèdes  convena- 
bles, el  tirant  de  son  bon  trésor  des  paroles 
qui  suspendront  leur  tristesse  comme  par 
un  saint  enchantement,  adoucira  l'amer- 
tume du  remède  qu'il  leur  présentera,  les 
rétablira  en  grâce  et  leur  procurera  une 
guérison  parfaite. 

Eh!  comment  un  tel  médecin  ne  serait-il 
pas  nécessaire  à  des  malades  et  à  des  blessés 
percés  de  plaies,  puisqu'il  l'est  à  ceux  qui 
jouissent  d'une  parf  ite  santé,  parce  que  la 
meilleure  santé  de  cette  vie  est  une  mala- 
die, et  qu'une  partie  de  cette  maladie  est  de 
ne  nous  connaître  nous-mêmes  que  1res— 
imparfaitement  :  c'est  pourquoi  le  même 
saint  Bernard,  qui  était  comme  l'oracle  de 
l'Eglise  de  son  temps,  que  les  papes,  les 
évoques  el  les  plus  habiles  docteurs  consul- 
taient de  toutes  paris,  était  si  convaincu  de 
cette  nécessité ,  non-seulement  pour  les 
commençants,  mais  encore  pour  les  plus 
avancés, 'qu'il  ne  fait  pas  difliculté  de  dire 
qu'il  lui  était  plus  facile  de  conduire  les 
aulres  et  de  gouverner  leurs  consciences 
que  la  sienne  propre;  il  prédit  à  celui  qui 
veut  marcher  dans  sa  propre  lumière,  qu'il 
tombera  bientôt  dans  les  ténèbres  et  l'illu- 
sion, par  la  tromperie  du  démon  qui  se 
transforme  en  an^e  de  lumière  ;  il  ajoute 
qu'il  n'a  pas  moins  de  vanité  que  d'impru- 
dence, et  qu'il  se  rend  disciple  d'un  fou  : 
Qui  se  sibimagistrum  constituit,  stulto  sedis- 
cipulum  subdit.  (1  n'a  pas  besoin  de  démon 
qui  le  tente,  puisqu'il  sera  son  propre  ten- 
tateur et  son  démon,  et  que  marchant  au 
hasard  dans  des  voies  bordées  de  précipices, 
il  se  fera  autant  de  mal  que  lui  en  pourrait 
faire  l'ennemi  commun  des  hommes.  C'est 
ce  qu'il  appelle  ailleurs  la  lèpre  du  propre 
conseil  dont  il  dit  que  ceux  qui  sont  -infeç- 


523 


ORATEURS  SACRES.  LE  P.  BOURREE. 


321 


lés  sont  d'autant  plus  dangereusement  ma- 
lades, qu'ils  s'estiment  plus  sains;  il  n'a  pas 
cru  que  les  plus  grands  évoques  et  le  Pape 
lui-môme  fussent  exempts  de  celte  règle. 
La  raison  en  est  que  la  sainteté,  la 
science,  l'expérience,  n'empêchent  pas  que 
les  hommes  ne  soient  toujours  hommes, 
c'est-à-dire  environnés  d'infirmités,  sujets 
à  se  tromper  et  à  se  laisser  surprendre 
en  mille  manières,  surtout  dans  les  cho- 
ses qui  les  regardent  eux-mêmes,  étant  cer- 
tains <]ue,  soit  par  préoccupation,  soit  par 
défaut  de  lumière,  so  t  que  la  passion  ou 
l'amour  propre  possédant  notre  cœur,  aveu- 
gle notre  raison,  il  nous  est  moins  aisé  de 
porter  un  jugement  exact  de  nos  disposi- 
tions que  de  celles  des  autres,  et  plus  facile 
de  les  conseiller  utilement,  que  d'entrepren- 
dre avec  succès  quelque  chose  par  notre 
propre  mouvement;  il  arrive  rarement  que 
deux  personnes  se  trouvent  prévenues  de  la 
même  passion  à  l'égard  du  même  objet: 
ainsi,  dès  là  qu'un  directeur  consulté  na 
point  de  part  à  ce  qui  excite  la  passion  de 
celui  qui  s'adresse  à  lui,  il  lui  doit  être  plus 
croyable  que  lui-même;  ce  qui  paraît  un 
grand  bien  ou  un  grand  mal  à  un  homme 
passionné,  paraîtra  peut-être  un  grand  mal 
a  celui  qui  envisage  les  choses  sans  émo- 
tion :  quand  donc  même  le  directeur  n'aurait 
pas  toutes  les  qualités  qu'exige  son  minis- 
tère, il  est  de  votre  intérêt  de  vous  régler 
plutôt  par  ses  avis  que  par  les  vôtres  pro- 
pres; en  voulez-vous  un  exemple  célèbre  ? 
David  jugea  plus  sainement  de  ce  qui  con- 
cernait les  autres  que  de  ce  qui  le  regardait 
lui-même,  lorsqu'il  entra  en  indignation 
contre  l'homme  feint  du  prophète  Nathan, 
qui  avait  ravi  la  brebis  chérie  de  son  voisin, 
ne  découvrant  pas  qu'il  était  cet  homme  vé- 
ritable et  ce  ravisseur.  Ainsi,  vous  jugerez 
parfaitement  bien  des  maximes  générales  de 
la  religion  et  des  principes  qui  servent  à 
décider  les  cas  de  conscience,  vous  aurez 
même  une  sévérité  apparente,  en  sorte  qu'il 
sei 
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jinblera  qu'il  n'y  ait  rien  de  trop  fort  pour 
ous;  mais  du  moment  qu'il  faudra  descen- 
rc  dans  le  détail  et  faire  l'application  de  ces 


règles,  vous  ne  manquerez  pas  de  prendre 
le  parti  le  plus  faible,  si  vos  intérêts  s'y 
trou  veut  mêlés  par  quelque  endroit;  par 
exemple,  s'il  se  présente  quelque  bénélico 
à  faire  entier  en  votre  famille,  ou  mettre 
quelqu'un  de  vos  enfants  en  religion. 

Vous  me  direz  (pie  David  était  alors  dans 
le  péché;  et  comme  le  propre  du  péché  est 
de  répandre  des  ténèbres  sur  les  yeux  de 
l'Ame,  qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  s'il  ne 
voyait  pas  l'état  misérable  OÙ  elle  était  ré- 
duite, lih  bien!  Moïse  était-il  dans  cet  état 
funeste,  lorsqu'il  eut  besoin  d'être  averti 
par  son  beau-père  Jétlito  de  l'embarras  dans 
lequel  il  se  jetait  ?  Qui  semblait  avoir  moins 
besoin  de  conseil  que  ce  grand  conducteur 
du  peuple  hébreu  7  Ce  prophète  et  plus  que 
prophète,  favorisé  de  dons  si  éminenls  et 
honoré  de  la  familiarité  particulière!  de  son 
Dieu,  et  qui  sortait  do  sa  présence  si  écla- 
tant de  lumière  que   les  enfants  d'Israël  on 


étaient  éblouis,  et  qu'il  fallut  mettre  un 
voile  sur  son  visage  ;  cet  homme  si  extraor- 
dinaire ne  voyait  pas  néanmoins  comment  il 
fallait  régler  et  pa'rlager  son  temps;  il  entre" 
prenait  de  terminer  seul  toutes  les  affaires 
et  de  vider  les  didérends  du  peuple,  quoi- 
qu'il n'y  pût  suffire;  ainsi  il  était  accablé 
sous  le  faix;  il  eut  besoin  qu'un  étranger,  un 
Madianite,  quoiqu'infiuimenl  moins  éclairé, 
lui  donnât  un  conseil  salutaire,  et  lui  dît 
qu'il  se  consumait  inutilement,  sans  que 
le»peuple  en  fôt  soulagé,  et  qu'il  y  avait  de 
l'imprudence  dans  sa  conduite. 

'Pourquoi  Dieu  permit-il  que  celui  avec 
lequel  il  conversait  comme  un  ami  fait  avec 
son  ami,  et  pour  qui  il  n'avait  rien  de  ré- 
servé, ne  vît  pas  une  chose  si  aisée,  qui 
devait,  ce  semble,  se  présenter  d'abord  a. 
son  esprit  ?  outre  la  raison  (pie  j'ai  alléguée, 
saint  Augustin  après  saint  Chrysostome,  en 
rapporte  encore  une  autre  très-solide  :  c'est 
que  la  charité  perdrait  un  avantage  considé- 
rable et  une  matière  abondante  de  mérites 
sans  ce  secours  et  cette  communication  de 
lumières  :  quand  nous  serons  tous  dans  le 
ciel,  il  n'y  aura  plus  d 'œuvres  de  charité 
corporelles  à  exercer,  ni  pauvres  à  sustenter, 
ni  prisonniers  ni  malades  à  visiter  ;  tous  les 
besoins  seront  pleinement  remplis  et  on 
jouira  d'une  abondance  de  biens;  l'exercice 
de  même  delà  charité  spirituelle  cessera , 
il  n'y  aura  plus  d'affligés  à  consoler,  parce 
que  les  larmes  seront  essuyées  de  tous  les 
yeux,  ni  de  consciences  alarmées  à  rassurer, 
ni  de  conseils  à  donner,  ni  de  paresseux  à 
exciier,  parce  qu'on  jouira  d'une  paix  sou- 
veraine et  inaltérable,  qu'on  puisera  toutes 
ses  lumières  dans  la  source  mémo  do  la  lu- 
mière, directement,  immédiatement,  sans 
la  dépendance  et  la  subordination  si  sage- 
ment élab'ie  pour  le  temps  de  la  vie  présente. 
Jusque-là  il  faut  que  ceux  qui  ont  reçu  des 
dons  gratuits  en  fassent  usage  en  faveur  de 
ceux  pour  qui  ils  leur  ont  été  communiqués, 
qu'ils  ne  cachent  pas  le  froment  au  peuple, 
et  qu'ils  instruisent  avec  joie  de  la  scienco 
du  salut  ceux  qui  ont  recours  à  eux. 

Il  arrive  souvent,  par  un  secret  jugement 
de  Dieu,  que  le  plus  sage  ne  voit  pas  en  cer- 
taines rencontres  le  parti  qu'il  faut  prendre, 
et  que  le  moins  éclairé  le  découvre  ;  ne 
l'auriez  vous  pas  voulu  ainsi,  Seigneur,  pour 
nous  humilier  tous,  et  avoir  lieu  de  faire 
miséricorde  à  tous?  ce  qui  est  le  but  de 
votre  grand  ouvrage.  Je  ne  crains  pas  non 
plus  de  me  tromper,  en  avançant  que  vous 
avez  voulu  honorer  la  nature  humaine  à  la- 
quelle vous  n'avez  pas  dédaigné  de  vous 
unir  ;  si  vous  vous  êtes  servi  depuis  l'éta- 
blissement de  la  loi  nouvelle,  des  anges, 
c'est  pour  nous  avertir  d'entrer  dans  cet  or- 
dre dont  vous  êtes  l'auteur  :  ainsi  le  cen- 
lenior  Corneille  est  averti  par  l'ange  qui 
lui  apparut  i  d'envoyer  chercher  Simon- 
Pierre,  pour  être  instruit  et  baptisé  par  lui; 
vous  n'en  avez  pas  voulu  dispenser  saint 
Paul,  ce  vase  d'élection  que  vous  aviez  rem- 
pli de  tant  de  lumières;  après  l'avoir  abattu 
sous  vos  pieds,   et  changé  ce  loup  ravissant 
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en  agneau,  vous  lui  ordonnez  d'aller  trou- 
ver Ananie  qui  lui  était  inférieur  en  tant  de 
manières,  et  d'apprendre  de  lui  ce  qu'il 
avait  à  faire. 

Le  roi  Joas  régna  justement  devant  le 
Seigneur  tant  qu'il  fat  conduit  par  le  pon- 
tife Joïada;  ce  sont  les  termes  de  l'historien 
sacré  ;  et  pour  faire  encore  mieux  connaître 
combien  Ja  lumière  d'un  guide  sage  est 
avantageuse, il  rapporte  ensuite  les  malheurs 
où  tomba  .ce  prince,  lorsqu'après  la  mort 
d'un  si  sainthomme  il  s'abandonna  aux  con- 
seils flatteurs  de  ses  courtisans,  et  s'éloigna 
de  cette  piété  qui  lui  avait  été  inspirée  dès 
son  enfance:  je  pourrais  rapporter  mille 
exemples  pareils,  mais  je  ne  veux  ajouter 
qu'une  raison  qui  n'est  pas  moins  forte  que 
les  précédentes  :  c'est  que  tous  les  élus  sont 
essentiellement  brebis,  et  ne  seront  mis  à  la 
droite  du  Fils  de  Dieu  à  son  jugement  der- 
nier qu'en  cette  qualité  :  or  les  brebis  de 
Jésus-Chrisl  entendent  sa  voix  et  le  suivent 
en  la  personne  de  ceux  dont  il  a  dit  :  Qui 
vous  écoule  m'écoute.  Il  nous  proleste  encore 
(pie,  si  nous  ne  devenons  semblables  à  de 
petits  enfants,  nous  n'entrerons  jamais  au 
royaume  des  cieux  ;  or,  qu'est-ce  qu'être 
enfant  évangclique?  C'est  vivre  dans  l'inno- 
cence ei  la  simplicité,  l'ignorance  du  mal, 
n'avoir  aucun  dessein  d'élévation,  ni  d'ac- 
quérir des  richesses:  mais  son  principal  ca- 
ractère est  sa  docilité  à  se  laisser  conduire 
sans  résistance;  cette  enfance  spirituelle,  à 
la  différence  de  la  corporelle  qui  finit  par 
l'accroissement  de  l'âge,  augmente  à  me- 
sure qu'on  acquiert  plus  de  mérites;  il  faut 
toujours  croître  en  humilité,  avoir  plus  fait 
de  progrès  dans  la  défiance  de  son  propre 
jugement,  chérir  davantage  la  soumission  et 
la  dépendance  :  ainsi,  plus  on  devient  homme 
parlait,  plus  on  devient  enfant,  et  plus  on 
est  enfant  de  cette  bienheureuse  enfance, 
plus  on  sera  grand  un  jour  dans  le  ciel. 

Les  faux  sages,  les  prudents  du  siècle, 
3ui,  croyant  avoir  la  prudence  en  partage, 
refusent  d'entrer  dans  celte  divine  écono- 
mie, en  seront  exclus  à  jamais:  nous  voyons 
que  Dieu,  dans  toutes  ses  Ecritures,  les 
traite  d'enfants  de  Bélial,  c'est-à-dire  sans 
joug,  et  les  charge  de  malédictions  :  Mal- 
heur à  tous  qui  êtes  sages  à  vos  propres  yeux 
et  prudents  en  vous-mêmes.  C'est  de  celte 
damnable  présomption  ,  comme  d'une  fu- 
neste pépinière  de  maux,  que  viennent  tous 
les  désordres  et  la  confusion  qui  régnent 
dans  le  inonde.  Chacun  suit  ce  qui  lui  sem- 
ble bon,  ne  consultant  que  son  caprice  et  la 
cupidité  de  son  cœur  incirconcis;  et  le  pre- 
mier pas  qu'on  fait  pour  se  dérégler,  est  de 

vouloir  conduire  soi-même  et  de  secouer 
ce  joug  salutaire  qui  paraît  si  doux  à  ceux 
qui  ont  du  zèle  pour  leur  avancement,  ou  si 
on  en  prend  un,  le  premier  qui  se  préseule 
par  hasard  est  bon  ,  on  n'use  d'aucun  discer- 
nement; et  tel  qui  ne  voudrait  pas  se  confier 
à  un  médecin  inconnu  pour  la  moindre  ma- 
ladie corporelle,  le  fait,  avec  une  hardiesse 
qui  me  l'ait  trembler,  pour  les  maladies  de 
son  âme.  Ah!  c'est  qu'on  ne  connaît  guère 


la  nature  de  ces  maladies,  ni  les  qualités 
que  demande  cet  art  des  arts  dans  celui  qui 
J'exerce.  C'est  ce  que  je  vais  vous  apprendre 
en  ce  second  point. 

SECOND    POINT. 

Quelque  nécessaire  que  soit  un  directeur 
à  ceux  qui  sont  privés  de  la  lumière  de  la 
grâce,  et  même  à  ceux  qui,  l'ayant  recou- 
vrée, s'efforcent  d'avancer  dans  le  chemin 
de  la  perfection,  je  ne  prétends  rien  dire  de 
contraire  à  ce  que  j'ai  établi,  que  d'assurer 
qu'il  vaudrait  mieux  en  être  totalement 
privé,  que  d'en  avoir  un  méchant:  n'y  au- 
rait-il pas  en  effet  plus  de  risque  d'avoir  un 
guide  perfide  qui  nous  engagerait  dans  de 
fausses  roules,  que  de  n'en  avoir  point  du 
tout?  Et  ne  serait-il  pas  plus  avantageux  de 
n'user  d'aucun  remède,  que  d'en  recevoir 
d'un  empirique  qui  ruinerait  votre  tempé- 
rament et  mettrait  votre  vie  en  grand  dan- 
ger ? 

Je  sais  oien  que  Dieu  sauve  quelques-uns 
de  ses  élus   par  le  ministère  même  des  di- 
recteurs déréglés  qui   se  damnent  eux-mê- 
mes, et  qu'il  s'en  trouve  qui  conduisent  les 
âmes   dans    la   voie    étroite,  quoiqu'ils  n'y 
marchent  pas;   aveugles  pour  eux-mêmes, 
ils  sont  clairvoyants   pour  les  autres;  mais 
cela  est  contre  l'économie  de   la  sagesse  di- 
vine. Selon   la  voie  ordinaire,  on  n'apprend 
pas    le  désintéressement  de    ceux    qui    ne 
cherchent  que  leurs  intérêts  ;  le  mépris  des 
vanités  du  s;ècle,  de  ceux  qui  brûlent  d'am- 
bition; la  fuite  et  l'éloignemont  des  plaisirs, 
de  ceux  qui  ne  s'appliquent  qu'à  se  les  pro- 
curer: ceux   qui  s'adressent  à  eux  avec  des 
vues  obliques  et  impures  ne  manquent  guère 
de  trouver  une  occasion  de  chiite;   il  arrive 
même  souvent,  tant  Dieu  se  plaît  à  répandre 
des  ténèbres  pénales  sur   les  cupidités,  que, 
tandis  qu^  les  cœurs  simples   sont  bien    di- 
rigés par  les  moins  éclairés,  les  cœurs  dou- 
illes le  seront  mal  par  ceux  qui  ont   le   plus 
de  lumière  et  de  droiture.  Ce  ne   sont    pas 
toutefois  communément  ceux   qu'ils    cher- 
chent; comme  ils  sont    résolus  de  contenter 
leurs  passions  à  quelque  prix  que  ce  soit,  ils 
veulent  des  gens  qui  les  favorisent  et  s'y 
accommodent  :  Yidete  nobis  errores ,   loquï- 
mini  placentia  (Isai.,  XXX  j;   ils  trouvent 
mille   raisons   pour   se   contenter  de   ceux 
qu'ils  jugent  ne  devoir  point  donner  de  frein 
à  leurs  désirs;  ils  leur  font  une  espèce  de 
violence  pour  les  attirera   seconder  leurs 
inclinations;  ils  mettent  dans  lout  leur  jour 
et  leur  force  les  raisons  qui  y  sont  favora- 
bles, et  ne  font  qu'effleurer  ou  suppriment 
celles  qui  feraient  donner  des  avis  contrai- 
res, et  font  assez  sentir  que  l'unique  moyen 
de  leur  plaire  est  de  donner  certains  con- 
seils; faut-il  s'étonner  si  Dieu  permet  que 
les  directeurs  leur  répondent  selon  leur  fo- 
lie? Comme  ils  usent  de  dissimulation  à  son 
égard,  et  sont  assez   téméraires  et  impies 
pour  lui  demander  à  connaître  sa  volonté, 
qu'ils  sont  résolus  de  ne  pas  suivre,  il  use 
aussi  envers  eux  d'une  espèce  de  dissimu- 
lation,  souffrant  qu'ils   se  séduisent   eux- 
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mômes  par  une  fausse  lueur  et  apparence 
de  la  vérité,  selon  un  des  sens  qu'on  peut 
donner  à  cette  parole  du  Psalmiste  :  Cum 
pervcrso  perverteris.  (l'sal.  XVII.)  Il  permet 
au  démon  d'être  un  esprit  menteur  sur  la 
langue  de  son  prophète. 

Un  vrai  directeur  ne  se  laisse  point  éblouir 
par  tous  ces  petits  artifices  et  ces  illusions 
de  l'amour-propre.  Il  lui  est  inexorable  et  se 
déclare  son  ennemi  mortel,  il  commence 
par  troubler  ce  funeste  repos  que  l'âme  cri- 
minelle goûtait  dans  son  péché,  comme 
l'ange  troublait  l'eau  de  la  piscine  :  c'est  un 
trouble  de  grâce  produit  par  la  crainte  sa- 
lutaire des  jugements  de  Dieu,  dont  la  lin 
est  de  procurer  une  paix  solide  et  un  calme 
éternel.  Il  faut  voir  en  second  lieu  si  ce  di- 
recteur fait  quitter  le  péché,  ses  amorces  et 
ses  occasions  à  ceux  qu'il  conduit.  En  troi- 
sième lieu,  s'il  leur  fait  faire  des  actions  con- 
traires, comme  Jésus-Christ  ordonne  au  pa- 
ralytique de  notre  évangile  de  se  lever,  de 
marcher  et  d'emporter  son  lit,  signe  certain 
de  sa  parfaite  guérison. 

C'est  en  ce  point,  comme  aussi  à  exiger 
le  sacrifice  de  la  passion  dominante,  quoi- 
qu'il en  coûte  au  pécheur,  qu'il  doit  té- 
moigner de  la  fermeté  et  user  de  son  auto- 
rité, mais  toujours  avec  les  douceurs,  l'onc- 
tion et  les  ménagements  de  la  charité. 

La  véritable  guérison  des  passions,  et 
surtout  de  la  principale,  est  la  marque  la 
plus  convaincante  de  l'approbation  de  Dieu, 
et  comme  on  a  droit  de  conclure  qu'un 
médecin  est  habile  en  sa  profession,  lors- 
qu'il guérit  les  maladies  les  plus  mortelles, 
et  que  ceux  qui  refusent  de  se  servir  de  ses 
remèdes  meurent  immanquablement,  on 
peut  inférer  de  même  à  l'égard  des  méde- 
cins de  l'âme.  Dites,  ô  excellent  directeur, 
qui  m'a  guéri  de  ma  vanité,  de  mon  atta- 
chement au  monde,  à  ses  spectacles,  au  jeu, 
au  luxe,  aux  divertissements  profanes;  qui 
m'a  corrigé  de  ma  paresse  et  de  mes  habitu- 
des dangereuses;  reposez- vous  avec  con- 
fiance sur  sa  conduite,  et  méprisez  tout  ce 
qu'on  peut  dire  en  l'air  pour  le  rendre  sus- 
pect. Regardez  ces  bruits  comme  des  médi- 
sances et  des  calomnies  de  ceux  qui,  jaloux 
du  fruit  qu'il  peut  faire,  disent  à  peu  près 
par  le  langage  de  leur  cœur,  qui  est  le  vérita- 
ble, ce  que  les  pharisiens  disaient  à  l'occasion 
du  miracle  de  Jésus-Christ  :  Qui  est  cet  homme 
là,  lequel  viole  ainsi  le  sabbat  en  vous  or- 
donnant d'emporter  votre  lit  ?  Quel  est  cet 
homme  qui  fait  renoncer  à  l'ambition  et 
aux  plaisirs,  qui  vous  renferme  dans  votre 
domestique,  qui  veut  qu'on  s'adonne  à  la 
prière,  aux  jeûnes,  et  qu'on  fasse  largement 
l'aumône?  Malheur  à  ceux  qui  se  scandali- 
sent ainsi  du  bien,  la  sagesse  de  Dieu  est 
justifiée  par  ses  enfants,  les  œuvres  parlent 
un  langage  plus  intelligible  que  les  paroles. 

Voulez-vous  que  je  vous  marque  encore 
pins  en  détail  les  qualités  d'un  bon  direc- 
teur? je  vous  dirai  avec  le  grand  saint  Basile 
qui  de  son  temps  l'était  de  tout  l'Orient,  il 
iaut  qu'il  soit  aussi  incapable  d'égarer  les 
autres  que  de  s'égarer  soi-même  ;  qu'il  soit 


bien  instruit  de  la  manière  de  ramener  à 
Dieu  les  âmes  qui  le  cherchent,  orné  de 
toutes  les  vertus  et  qu'il  porte  en  ses  œu- 
vres un  témoignage  irréprochable  de  son 
amour  pour  la  justice;  qu'il  possède  l'intel- 
ligence de  l'Ecriture  sainte,  ne  se  laisse  ja- 
mais aller  à  des  distractions  superflues  , 
n'ait  aucune  affection  pour  les  biens  de  ce 
monde,  ne  s'embarrasse  point  dans  ses  af- 
faires, ses  intrigues  et  son  commerce,  mais 
en  entretienne  un  sacré  avec  Dieu  par  l'o- 
raison. Ce  doit  être  un  homme  qui  soupire 
après  la  retraite  pour  jouir  plus  librement 
de  lui,  qui  affectionne  les  pauvres  et  la  pau- 
vreté, point  sujet  à  la  colère,  sans  ressenti- 
ment pour  les  injures,  sans  ambition  pour 
s'élever,  qui  répande  partout  la  bonne  odeur 
de  Jésus-Christ,  ne  flatte  personne  eî  ne  se 
laisse  pas  séduire  aux  louanges,  inflexible 
dans  le  bien,  attaché  à  son  devoir  et  préfé- 
rant Dieu  à  toutes  choses. 

Saint  François  de  Sales  réduit  toutes  ces 
diverses  qualités  à  trois  :  la  science,  la  pru- 
dence, la  charité;  si  l'une  des  trois  manque, 
il  y  a,  dit-il,  du  danger  ;  premièrement  la 
science;  car,  si  un  aveugle  entreprend  de 
conduire  un  autre  aveugle,  la  chute  ne  leur 
est-elle  pas  inévitable  ?  En  vain  aura-t-il  du 
zèle,  plus  il  sera  ardent,  plus,  s'il  n'est  pas 
éclairé  par  la  science,  commettra-t-il  de 
fautes,  et  souvent  des  fautes  irréparables; 
le  démon  le  fera  donner  dans  ses  pièges,  et 
sa  bonne  intention  ne  le  justifiera  pas,  puis- 
qu'il ne  suffit  [tas  de  se  proposer  une  bonne 
fin,  mais  que  les  moyens  doivent  être  jus- 
tes, et  qu'une  simplicité  abusée  ne  mérite 
pas  le  nom  de  cette  vertu;  la  science  môme 
qui  s'apprend  dans  l'école  ne  suffit  pas,  il 
faut  y  joindre  celle  qui  se  puise  dans  'a 
tradition  et  la  lecture  des  saints  Pères,  sur- 
tout la  science  des  saints  dont  Jésus-Christ 
est  l'unique  maître  et  qu'il  communique 
abondamment  à  ceux  qui  ont  soin  de  l'étu- 
dier comme  il  faut  et  de  méditer  ses  vérités 
adorables  aux  pieds  de  sa  croix. 

L'ouvrage  et  l'emploi  de  la  prudence  est 
de  faire  l'application  des  principes  et  des 
maximes  générales  que  fournit  la  théoiogio 
scholastique  ou  mystique,  aux  besoins  par- 
ticuliers des  âmes;  elle  doit  être  singulière, 
puisque  le  gouvernement  d'une  seule  est 
plus  difficile,  selon  l'éminentissime  cardi- 
nal de  Bérulle,  que  celui  du  monde  entier. 
Quoique  l'usage  du  inonde  et  la  connais- 
sance de  ses  affaires  puissent  contribuer  à 
perfectionner  celte  prudence,  elle  est  tou- 
tefois d'un  ordre  beaucoup  supérieur;  elle 
n'agit  que  par  des  vues  de  foi  et  pour  des 
intérêts  éternels  en  comparaison  desquels 
ceux  de  la  terre  ne  lui  sont  que  du  sable; 
ainsi  elle  se  trouve  en  plusieurs  rencon- 
tres opposée  à  la  prudence  du  siècle,  et 
rejette  avec  horreur  les  moyens  qu'elle  lui 
présente.  Sa  lumière  fait  juger  à  ceux  qui 
ont  reçu  ce  rare  don  en  partage,  sans  pré- 
vention d'esprit  de  loulce  qui  regarde  le 
salut,  et  ne  permet  pas  qu'on  se  laisse  en- 
traîner au  torrent  de  la  coutume,  ni  éblouir 
par  la  fausse  lueur  de  la  raison  humaine, 
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mais  fait  qu'on  s'attache  à  la  parole  de 
Dieu  comme  à  sa  règle,  et  qu'on  juge  de  la 
bonté  ou  de  la  malice  d'une  action  par  son 
opposition  ou  sa  conformité  avec  elle  : 
Spiritualibus  spiritualia  comparantes  (  I. 
Cor.,  IV.  ) 

Son  principal  exercice  consiste  à  trouver 
ce  milieu  et  ce  tempérament  de  douceur  et 
de  sévérité,  de  force  et  de  tendresse  néces- 
saires pouj|  guérir  le  pécheur;  ce  qui  nous 
est  marqué  par  le  vin  et  l'huile  que  le  pieux 
Samaritain  versa  dans  les  plaies  du  voya- 
geur qu'il  trouva  étendu  par  terre  et  percé 
de  coups  sur  le  chemin  de  Jéricho;  c'est  ce 
qui  nous  est  encore  figuré,  selon  saint  Gré- 
goire, par  la  manne  et  la  verge  renfermées 
dans  l'arche  par  l'ordre  de  Dieu  :  la  manne 
était  le  symbole  delà  douceur,  et  la  verge 
d'Anron,  du  zèle  dont  le  ministre  de  Jésus- 
Christ  doit  être  animé.  Le  zèle  pousse  à  ré- 
parer l'injure  faite  à  la  majesté  divine  entre 
laquelle  et  le  pécheur  on  est  établi  média- 
teur, et  la  douceur  à  l'épargner  autant  qu'il 
est  possible  sans  blesser  ses  véritables  in- 
térêts. Ainsi  la  conduite  qu'on  tient  à  son 
égard  doit  être  si  sage  et  si  tempérée,  ajoute 
le  môme  saint  docteur,  qu'on  allie  la  sévé- 
rité d'un  père,  en  maintenant  la  discipline, 
et  la  sensibilité  d'une  mère.  Que  la  sévérité 
n'aille  jamais  jusqu'à  la  rigueur,  ni  la  dou- 
ceur à  la  mollesse;  la  douceur  et  la  sévérité 
toutes  seuies  seront  également  défectueu- 
ses, parce  que  si  on  n'en  emploie  que  l'une, 
les  esprits  s'aigriront  ou  se  relâcheront. 

Voyez  donc  si  ceux  que  vous  choisissez 
pour  les  guides  de  votre  pèlerinage  ont  ce 
sel  de  sagesse  et  de  discrétion  si  nécessaire, 
surtout  s'ils  ont  de  la  charité,  et  une  cha- 
rité abondante,  redundanliam  uberum  :  des 
mamelles  toujours  pleines  de  lail  ;  car  com- 
ment Jésus-Christ  qui  a  tant  chéri  ses  bre- 
bis, qu'il  s'est  sacrilié  pour  elles,  les  con- 
fierait-il à  un  mercenaire  qui  n'aurait  point 
d'amour?  C'est  pourquoi  les  pasteurs  évan- 
géliques  sont  appelés  par  un  beau  mot  de 
saint  Arcibroise,  (es  vicaires  ou  successeurs 
de  la  charité  de  Jésus-Christ.  Il  faut  donc 
qu'il  soit  plein  d'entrailles  de  compassion, 
que  sa  charité  embrasse  tous  ceux  que  la 
Providence  lui  adresse;  qu'elle  soit  douce, 
bénigne,  point  dédaigneuse,  sans  retour  sur 
soi-môme;  qu'elle  tolère  et  espère  tout;  une 
charité  qui  fasse  aller  au-devant  des  âmes 
timides,  qui  louche  et  amollisse  les  plus  en- 
durcies, qui  le  rende  sensible  à  leurs  mi- 
sères comme  aux  siennes  propres,  et  con- 
descendre aux  inlirmilés  de  ses  frères  sans 
trahir  les  droits  de  son  maître,  le  rendant 
faible  avec  les  faibles,  fort  avec  les  forts, 
infirme  avec  les  infirmes  pour  les  gagner 
tous  à  Jésus-Christ,  et  lui  fasse  soulbir  les 
tranchées  de  l'enfantement  pour  les  lui  en- 
gendrer de  nouveau;  j'ajouterai  qu'il  doit 
avoir  do  l'expérience  et.  n'être  pas  comme 
un  nouveau  soldat  peu  formé  à  ces  combats 
qu'il  faut  soutenir  contre  un  ennemi  aussi 
rusé  que  le  démon.  Il  y  a  pourtant  ceci  de 
singulier  dans  cet  art,  qu'au  lieu  que  les 
autres,  tels  par  exemple  que  Ja  médecine, 
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ne  font  guère  leur  essai  que  sur  les  étran- 
gers, souvent  à  leurs  dépens  ;  l'expérience 
d'un  directeur  doit  commencer  par  lui- 
même  ,  les  habitudes  qu'il  contracte  au 
dedans  et  ses  premières  fonctions  doivent 
être  la  guérison  de  tout  ce  qu'il  tient  de  la 
génération  d'Adam. 

Oh!  qu'on  a  trouvé  un  grand  trésor,  sur- 
tout en  ces  temps  fâcheux  où  les  vérités 
sont  si  fort  altérées,  et  où  l'on  met  en  pro- 
blème jusqu'à  l'amour  de  Dieu,  lorsqu'on  a 
rencontré  un  directeur  doué  de  ces  diverses 
qualités  !  Où  le  trouverons-nous,  cet  hom- 
me de  Dieu  si  tendre,  si  compatissant,  si 
touché  de  la  misère  d'aulrui,  si  détaché  de 
soi-même,  si  prompt  à  secourir  ses  frères 
aux  dépens  do  son  repos,  de  sa  santé,  de  sa 
propre  vie;  qui  ne  respire  que  la  gloire  de 
Dieu  et  la  sanctification  des  Ames,  qui  vous 
puisse  rendre  le  même  office  que  l'ange 
Raphaël  au  jeune  Tobie  en  vous  servant  de 
guide  pour  vous  faire  arriver  à  la  bienheu- 
reuse patrie,  dont  vous  ignorez  les  routes? 
où  le  trouver  encore  une  fois  ?  Soyez  bon, 
vous  dit  saint  Augustin,  et  vous  trouverez 
de  bons  guides  :  Esto  bonus  et  bonos  reperies, 
la  simplicité  de  votre  cœur  vous  dirigera  en 
ce  choix;  Dieu  ne  permettra  pas  que  vous 
trouviez  un  guide  qui  vous  égare  et  vous 
fasse  tomber  dans  lafosse;  demandez-le  ins- 
tamment à  Dieu,  représentez- lui  humble- 
ment que  vous  n'avez  point  d'homme  pour 
vous  jeter  dans  la  piscine,  dites-lui  :  Sei- 
gneur, je  n'ai  personne  à  qui  ouvrir  mon 
cœur;  qui  puisse  ménager  ces  mouvements 
de  pénitence  dont  il  a  plu  à  votre  miséri- 
corde de  le  remuer;  qui  ne  flatte  pas  mes 
inclinations  corrompues,  mais  m'aide  à  les 
combattre;  qui  ait  la  vigilance,  l'application 
et  la  force  nécessaires  pour  me  faire  entrer 
et  persévérer  dans  les  pratiques  d'une  vie 
chrétienne;  qui  sache  discerner  vos  des- 
seins sur  les  âmes  et  me  faire  arriver  à  la 
plénitude  de  l'âge  parfait.  Seigneur,  je  ne 
suis  qu'un  enfant,  faites-moi  connaître  celui 
que  vous  avez  choisi  pour  cet  ouvrage.  On 
est  à  demi  guéri  lorsqu'on  est  dans  cette 
disposition  :  voyons  de  quelle  sorte  vous 
devez  vous  conduire  à  son  égard  ;  vous 
l'entrevoyez  aisément,  c'est  pourquoi  j'a- 
chève en  peu  de  mots. 

TROISIÈME    POINT. 

Ces  dispositions  se  peuvent  réduire  a 
l'ouverture  de  cœur  et  à  la  docilité.  Si  un 
médecin  que  vous  appelez  pour  vous  guérir 
d'une  maladie  a  droit  d'exiger  de  vous  que 
vous  lui  en  découvriez  tous  les  symptômes, 
que  vous  lui  ferez  connaître  votre  tempé- 
rament et  suivrez  fidèlement  Je  régime 
qu'il  jugera  à  propos  de  vous  prescrire, 
combien  le  médecin  spirituel  est-il  mieux 
fondé  d'exiger  que  vous  ne  lui  cacherez 
point  les  plaies  de  votre  âme,  et  que  vous 
obéirez  ponctuellement  à  ses  avis,  et  sui- 
vrez le  plan  de  vie  qu'il  vous  tracera,  puis- 
que l'âme  est  beaucoup  ptus  noble  que  le 
corps,  et  la  vie  éternelle  infiniment  préfé- 
rable à  la  temporelle.  C'est  Dieu  lui-mêuiQ 
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qui  vous  ordonne,  son*  peine  d'encourir  sa  ses,  et  a  des  maximes  outrées;  ce  sera  beau- 
disgrâce  et  d'éprouver  les  eifets  terribles  de  coup  si  on  ne  le  persécute  pas  comme,  un 
sa  justice,  de  l'écouler,  le  révérer  et  vous  novateur,  ainsi  que  les  Juifs  firent  à  Jésus- 
sou  iriettre  à  tout  ce  qu'il  vous  prescrira;  il  Christ  au-sujet  du  paralytique  pour  le  vio- 
parle,  dit-il,  au  nom  de  son  maître  et  par  lement  prétendu  du  sabbat.  C'est  ainsi  que 
son  autorité,  il  marchera  devant  vous  et  leurs  pères,  qui  étaient  restés  aux  environs 
vous  fera  entrer  dans  la  terre  promise.  de  Jérusalem    après  la  ruine  de  cette  grande 

D'où  vient  donc  que  les  médecins  des  corps  ville  par  l'armée  de  Nabuchodonosor,  ayant 
trouvent  communément  plus  d'ouverture  et  prié  Jérémie  de  vouloir  bien  consulter  Dit  u 
d'obéissance  dans  leurs  malades,  quoiqu'ils  pour  savoir  s'ils  se  retireraient  en  Egypte, 
les  assujettissent  à  des  diètes  très-rigou-  ou  s'ils  demeureraient  en  Judée,  avant 
reuses  et  leur  fassent  avaler  les  potions  les  même  pris  le  Seigneur  à  témoin  de  la  *sin- 
plus  amôres  que  ceux  des  âmes.  Ah  1  c'est  cérité  de  leur  disposition,  lorsque  le  pro- 
que  les  maladies  spirituelles  sont  un  objet  phète,  après  dix  jours  de  prières,  leur  eut 
de  foi,  on  n'eu  connaît  que  faiblement  le  déclaré  de  sa  part  qu'ils  ne  songeassent  pas 
danger,  souvent  même  on  ne  désire  pas  h  quitter  leur  pays,  mais  s'y  établissent  en 
sincèrement  d'en  être  guéri;  ainsi  nous  toute  assurance;  que  si  au  contraire  ils  pre- 
pourrions  dire  à  la  plupart  da  ceux  qui  s'a-  naienl  la  résolution  d'aller  en  Egypte,  toute 
dressent  à  nous,  ce  que  le  Sauveur  dit  au  sorte  de  maux  les  y  suivraient,  ei  qu'ils  les 
paralytique  de  cet  évangile,  simplement  y  consumerait  parles  divers  fléaux  de  su 
pour  exciter  son  attention  et  son  désir  de  colère.  Qui  n'aurait  cru  qu'ils  eussent  re- 
recouvrer le  mouvement  de  ses  membres,  mercié  le  prophète  de  leur  avoir  ainsi  ma- 
ris sanus  fieri.  Est-ce  tout  de  bon  et  sans  nifeslé  les  desseins  de  Dieu  sur  eux,  et 
déguisement  que  vous  souhaitez  être  guéri?  qu'ils  s'y  fussent  rendus?  Mais  ,  ô  malice! 
Nous  n'avons  pas  besoin  de  médecin  pour  ô  duplicité  1  ô  corruption  ducœurde  l'hom- 
connaître  que  nous  sommes  malades  du  me  !  Ils  s'élevèrent  audacieusement  contre 
corps  :  comme  la  volonté  reste  saine,  nous  Jérémie,  ou  plutôt  contre  Dieu  même  qui 
le  sentons  assez;  ni  pour  nous  faire  désirer  parlait  par  son  organe;  ils  appellent  des 
,a  santé,  nous  n'avons  que  trop  de  passion  mensonges  les  ordres  qu'il  leur  annonce  de 
pour  elle  et  n'excédons  que  trop  en  ce  sa  part  ;  ils  l'accusent  de  se  laisser  gouver- 
point;  mais  dans  les  maladies  de  l'âme  c'est  ner  par  Baruch;  c'est  ainsi  que  l'opposition 
ia  volonté  elle-même  qui  est  infirme  et  lan-  secrète  qu'ils  avaient  à  la  vérité  les  portait 
guissante,  son  plus  grand  mal  est  d'aimer  à  la  regarder  comme  une  imposture  pour 
sa  maladie  et  de  fuir  la  sanlé,  ul  quo  (an-  avoir  droit  de  'a  rejeter,  au  lieu  de  la  re- 
gui.tur,  amatur.  (S.  Pnosr.,  Carm.)  connaître  pour  l'adorer  et  s'y  soumettre,  ils 

Faul-i!  s'étonner  si  celui  qui  est  dans  cette  ne  peuvent  se  persuader  qu'un  si  saint 
malheureuse  disposition  soustrait  à  la  con-  homme  ail  mission  de  Dieu  pour  leur  dé- 
duite de  son  directeur  le  principal  objet  de  clarer  sa  volonté,  parce  qu'elle  choque  la 
ses  attaches?  vous  vous  l'êtes  justifié  à  leur;  ils  aiment  mieux  le  traiter  de  fourbe 
vous-mêmes  depuis  longtemps  ,  et  ne  le  et  de  faux  j  fopnète  que  d'avouer  que  leur 
meitez  plus  au  rang  des  choses  sur  lesquel-  cœur  n'était  pas  droit  devant  le  Seigeur  et 
les  vous  croyez  avoir  besoin  de  son  avis,  ou  qu'ils  ont  menti  a  son  Saint-Esprit. 
si  vous  le  touchez  c'est  si  superficiellement  Et  comme  la  plupart  des  hommes  ne  sa- 
qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  qu'il  y  fasse  peu  vent  ce  que  c  est  que  garder  en  toutes  choses 
d'attention.  Si  nonobstant  tous  ces  artifices  l'équilibre  et  un  juste  milieu,  ils  tombent 
et  ces  détours  de  l'amour-propre  il  pénètre  dans  l'autre  extrémité  qui  a  de  très-grands 
le  vrai  état  de  votre  âme,  et  fidèle  à  son  mi-  inconvénients,  et  s'attachent  démesurément 
nistère,  il  veut  y  appliquer  les  vrais  remèdes  à  leurs  directeurs;  les  uns  disant  je  suis  à 
et  vous  obliger  à  ces  généreux  retranche-  un  tel,  les  autres  a  un  tel,  ainsi  que  saint 
menls,  ces  violences  évangéliques  sans  les-  ï'aul  le  reprochait  aux  Corinthiens,  carlce 
quelles  on  ne  gagnera  jamais  le  ciei  :  que  désordre  n'est  pas  nouveau;  au  lieu  de  dire 
de  plaintes,  que  de  cris,  que  de  conjura-  je  suis  uniquement  à  Jésus-Christ  qui  a  élé 
lions  pour  l'obliger  h  user  de  condescen-  crucifié  pour  moi,  et  n'aimer  ses  serviteurs 
dance.  Voilà  la  pierre  de  touche  pour  se  qu'en  lui,  et  par  rapport  h  lui. 
garantir  de  l'illusion  et  vous  faire  connaître  Apprenez  donc  que,  quelque  saintes  que 
à  vous-mêmes  si  vous  cherchez  un  vrai  ami,  soient  les  personnes  auxquelles  on  se  lie,  Tat- 
ou un  flatteur,  un  médecin,  ou  un  charla-  tache  qu'on  a  pour  elles  ne  l'est  pas  toujours, 
tan,  ou  si  en  cherchant  un  directeur  d'une  qu'elle  peut  être  sujette  à  toutes  les  suites 
grande  réputation,  vous  ne  vous  êtes  pro-  fâcheuses  des  liaisons  humaines ,  et  ainsi 
nosé  que  de  vous  en  faire  honneur  dans  le  devenir  un  obstacle  à  votre  progrès  loin  d'y 
inonde.  contribuer;  on  fait  son  propre  honneur  de 

Mais  qu'il  est  rare  de  faire  usage  de  cette  celui  de  la  personne  à  laquelle  on  s'attache, 

lumière!  Au  lieu  de  se  condamner  soi-même  on  ne  fait  pas  scrupule  de  rabaisser   ceux 

comme  un  homme  double  et  trompeur,  on  dont  la  réputation  l'obscurcit,  on  a  peine  à 

ai-me  mieux  condamner  le  directeur  qui   a  souffrir  que  les  autres  n'en  jugent  pas  comme 

levé  le  masque  dont  se  couvrait  notre  h.ypo-  nous.  C'est  par  de  pareils  motifs  que  les  dis- 

crisie,  on  murmure  contre  lui,  on  en  médit»  ci  pies  de  saint  Jean-Baptiste  avaient  conçu 

on   le   décrie  comme  un  homme  qui  donne  do   lajalousie  des  miracles  éclatants  de  Jo- 

dans  des  excès,  des  singularités  dangereu-  sus-Christ,   parce    qu'ils  couvraient    leur 
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maître  qui  n'en  avait  fait  aucun  ;  si  on  en- 
treprend quelque  chose  par  l'avis  du  direc- 
teur, Dieu  a  beaucoup  moins  de  part  que 
lui,  on  n'a  de  l'ardeur  que  lorsqu'on  sait 
qu'il  sera  informé  du  bien  qu'on  fait,  de 
la  langueur,  au  contraire,  lorsqu'il  n'en  est 
pas  le  mobile. 

Je  ne  finirais  jamais,  si  je  voulais  décrire 
les  imperfections  qui  se  glissent  dans  ces 
commerces  fréquents,  et  ces  attaches  char- 
nelles et  superstitieuses  qui  ne  peuvent  que 
déshonorer  la  piété,  d'autant  plus  dange- 
reuses, qu'on  s'y  livre  sans  aucune  défiance, 
parce  qu'elles  sont  voilées  d'un  spécieux 
prétexte  de  piété. 

Ce  n'est  uniquement  que  par  rapport  à  la 
source  môme  des  grâces  qu'il  est  permis 
de  s'attacher  à  ceux  qui  en  sont  les  canaux. 
Si  les  (rois  mages,  avertis  par  une  étoile 
miraculeuse  de  venir  chercher  le  Messie 
promis  aux  hommes,  eussent  adoré  ce  nou- 
vel astre,  au  lieu  de  se  servir  de  sa  lumière 
pour  venir  à  la  cabane  de  Bethléem,  ils 
n'eussent  fait  que  donner  un  nouvel  objet 
à  l'idolâtrie,  dans  laquelle  ils  avaient  vécu 
jusque-là,  et  ne  seraient  pas  les  heureuses 
prémices  de  lagentilité. 

.Mais  pour  dire  quelque  chose  d'encore 
plus  fort,  qu'y  avait-il  de  plus  saint  que  l'hu- 
manité sacrée  du  Verbe?  Cependant  comme 
lei  apôtres  y  étaient  attachés  trop  humaine- 
ment, il  leur  proteste  qu'ils  ne  recevront 
pas  le  Saint-Esprit ,  s'ils  ne  consentent  de 
perdre  sa  présence  corporelle,  et  la  vue  de 
celte  forme  d'esclave  à  laquelle  ils  étaient 
attachés  d'une  manière  charnelle  :  Expedit 
vobis  ut  ego  va  dam.  (Joan..  XVI.) 

Les  personnes  vraiment  spirituelles  crai- 
gnent de  se  laisser  prendre  par  les  sens 
pour  aimer  avec  excès  celles  qui  leur  sont 
utiles  pour  la  grande  affaire  du  salut,  et 
elles  appréhendent  que  l'image  de  Dieu  qui 
reluit  en  elles  ne  leur  tienne  lieu  d'une 
idole  ,  parce  qu'on  n'en  sépare  que  trop 
souvent  ce  qu'il  y  a  de  divin  pour  ne  s'ar- 
rêter qu'à  l'humain  et  au  sensible  ;  elles 
n'ont  garde  d'attacher  leur  cœur  à  la  créa- 
ture pour  les  secours  qu'on  y  trouve,  mais 
<l!es  s'en  servent  comme  des  moyens  et  des 
degrés  pour  s'élever  à  Dieu,  prèles  à  lui  en 
faire  un  sacrifice  au  moment  que  sa  provi- 
dence l'ordonnera. 

Vous  devez  à  la  vérité  avoir  une  ouver- 
ture et  une  confiance  entière  en  ceux  que 
vous  avez  lieu  de  croire  qu'il  vous  a  donnés 
pour  avoir  soin  de  vos  urnes;  mais  c'est 
parce  qu'il  commande  de  le  regarder  en  leurs 
personnes,  et  alors  ce  vous  est  un  bonheur 
de  ce  qu'il  se  rend  visible  à  vos  yeux  et 
qu'il  vous  parle  d'une  manière  proportion- 
née à  votre  infirmité.  Mais  il  faut  avoir  les 
veux  assez  purs  pour  ne  regarder  ses  véri- 
tés, et  les  biens  spirituels  qu'il  vous  com- 
munique par  leur  ministère,  que  dans  leur 
source,  leur  principe ,  et  ne  les  attribuer 
qu'à  lui  seul. 

Loin  de  nous  toute  partialité,  tout  attache- 
ment charnel;  Jésus-Christ  seul  est  mort 
pour  nous,  c'est  lui  seul  qui  mérite  de  re- 


cevoir l'honneur,  la  gloire  et  l'adoration  ; 
vous  ne  devez  pas  seulement  le  regarder 
comme  votre  fin,  et  l'objet  auquel  se  ter- 
minelont  le  culte  delà  religion, maiscomme 
votre  voie.  Quant  à  nous  ses  ministres,  qui 
vous  tenons  ici  sa  place,  nous  n'avons  pas 
le  pouvoir  de  vous  faire  marcher  vers  lui, 
mais  seulement  de  vous  montrer  le  chemin; 
nous  pouvons  bien  vous  plonger  dans  la 
piscine  salutaire  de  la  pénitence,  mais  nous 
sommes  incapables  de  vous  donner  des  for- 
ces pour  vous  lever  de  terre,  des  bras  pour 
entreprendre  des  œuvres  pénibles,  des  pieds 
pour  courirdans  la  voie  des  préceptes.  C'est 
lui  qui  donne  ces  pieds,  ces  bras,  ces  for- 
ces; c'est  ainsi  que  vous  recueillerez  les 
fruits  abondants  que  Dieu  a  attachés  à  tout 
ce  qui  est  dans  son  ordre,  et  qu'avant  mar- 
ché dans  la  voie  royale  de  l'obéissance,  vous 
arriverez  infailliblement  au  terme,  qui  n'est 
autre  que  la  gloire  et  la  récompense  éter- 
nelle. Je  vous  la  souhaite. 

SERMON  XXil. 

Pour  le  premier  samedi  et  le  second  dimanche 

de  carême. 

Sur  le  mystère  de  la  Transfiguration  de  Jésus-Christ. 

DE  L'ADOPTION  PARFAITE  DES  ENFANTS  DE  DIEU. 

Transfigurâtes  est  ante  eos,  et  resplenduit  faciès  ejus 
sicut  sol,  vestimenta  autem  ejus  facta  sunt  alba  sicut 
nix.  {Matth.,  XV1I.) 

Le  Sauveur  se  transfigura  en  la  présence  de  trois  de  ses 
plus  cliers  disciples.  Son  visage  devint  aussi  resplendis- 
sant que  le  soleil,  et  ses  vêlements  parurent  plus  blancs  que 
la  neige. 

Si  votre  foi  souffrit  quelque   légère  at- 
teinte, ou  du   moins  quelque    trouble,  en 
voyant  dans  l'évangile  de  dimanche  dernier 
Jésus-Christ  éprouvant   les  rigueurs  de  la 
faim,  et  humilié  sojs  la  main  infâme  du  dé- 
mon, elle  doit  être  pleinement  rassurée  au- 
jourd'hui, en  le  considérant  dans  une  gloire 
convenable  au  Fils  unique  du  Père  éternel. 
En  effet,  qui  ne  reconnaît,  à  cet  éclat  extraor- 
dinaire et  à  cette  vive  clarté,  que  des  yeux 
mortels  ne   peuvent  soutenir    celui  qui  a 
créé  le  soleil,  et  qui  tiendra  un  jour  lieu  de 
cet  astre,  aussi  bien  que  de  lune,  à  la  Jéru- 
salem céleste?  Pour  l'adorer  en  cette  qualité 
nous  n'avons  presque  plus  besoin  du  témoi- 
gnage des  trois   apôlres  spectateurs  de    sa 
majesté  sur  la  montagne  sainte,  ni  de  celui 
du  Père  éternel  qui  le  déclare  son  Fils,  l'objet 
de  ses  complaisances,  et  nous  ordonne  de 
l'écouter.  Les  humiliations  qui  ont  précé- 
dé  et  celles  qui  suivront  ne  seront    plus 
capables  de  nous  faire  chanceler  et  de  cau- 
ser du   scandale,  d'autant  plus  que   vous 
n'ignorez  pas  que  cette  adorable  victime  a  été 
parfaitement  clarifiée  par   les  mystères  de 
sa  Résurrection  et  de  son  Ascension. 

Vous  supposant  donc  inébranlables  dans 
la  foi,  voyons  à  la  faveur  de  sa  lumière  ce 
que  Jésus-Christ  s'est  proposé  dans  celui- 
ci ,  quelle  a  été  sa  fin  et  son  intention  en 
opérant  ce  miracle;  pourquoi  il  choisit  pour 
cet  effet  une  montagne  écartée,  et  ne  mène 
avec  lui  que  trois  de  ses  disciples,  auxquels 
il  défend  d'en  parler  avant  sa  Résurrection  • 
d'où  vient  qu'il  est  transfiguré  dans  la  prière, 
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et  que  Moïse  et  Flie  parurent  en  sa  compa-  lurel  au  soleil  enfermé  dans  un  nuage,   de 

gnic  ,  et  s'entretenaient  avec  lui  de  sa  pas-  lui  communiquer  ses  plus  vives  clartés  el  de 

sion  ;  pourquoi,  enfin ,  on  entendit  retentir  le   rendre  tout  resplendissant   de    lumière, 

une  voix  qui  ordonna  aux  disciples  de  l'é-  qu'a   ce   Fils  adorable  d'imprimer  sa  gloire 

couler,  quoiqu'il  ne  leur  parlât  fias.  11  n'y  a  sur  son   corps,  qu'un    prophète  compare  à 


aucune  de  ces  circonstances  qui  ne  renferme 
quelque  importante  instruction  :  bornons- 
nous  aux  principales  pour  ne  pas  excéder 
la  mesure  ordinaire  du  temps,  et  contentons- 
nous  de  considérer  la  Transfiguration  comme 
un  mystère  qui  met  le  Fils  de  Dieu,  avant  sa 
mort,  dans  l'étal  convenable  à  sa  naissance 
éternelle  :  ce    sera    mon    premier    point  ; 


un  léger  nuage?  Car  ce  n'est  pas  la  chair 
même  du  Sauveur,  dit  saint  Augustin,  qui 
brille  aujourd'hui  de  tant  de  gloire,  mais  sa 
divinité  voilée  de  son  corps.  Cet  éclat  exté- 
rieur lui  convenait  encore  par  d'autres  litres 
que  celui  de  sa  filiation  divine,  sa  sainteté 
en  est  un  ;  la  grâce  créée  qui  lui  fut  commu- 
niquée au   moment    de  son   incarnation   a 


comme  un  mystère  qui  nous  apprend  quels      surpassé  incomparablement  celle  des  autres 


sont  les  droits  de  notre  renaissance  en  Jésus 
Christ,  el  les  avantages  de  l'adoption  parfaite 
des  enfants  de  Dieu  :  ce  sera  le  second;  et 
enfin  quels  sont  les  moyens  qui  nous  pro- 
cureront ce  bonheur,  et  les  roules  qu'il  faut 
tenir  pour  y  parvenir  :  ce  sera  le  troisième, 
et  tout  le  partage  de  ce  discours.  Vierge 
sainte,  vous  n'avez  pas  eu  besoin  do  celle 
vision  pour  être  prémunie  contre  le  scan- 
dale de  la  croix,  votre  foi  était  infiniment  au- 
dessus  de  tout  ce  qui  pouvait  ébranler  celle 
des  apôtres  mêmes;  c'est  elle   qui  vous  fit 


saints  selon  ces  paroles  du  saint  Psalmisle: 
Vous  avez  aimé  souverainement  la  justice  et 
haï  l'iniquité,  c'est  pour  cela  que  le  Seigneur 
vous  a  oint  d'une  huile  de  joie  plus  abondam- 
ment que  vos  compagnons,  car  outre  la  grâce 
substantielle  et  incréée,  à  savoir  celle  de  la 
Divinité  même  qui  a  sanctifié  cette  nouvello 
nature,  elle  l'a  été  encore  d'une  manière 
très-excellente  par  l'infusion  d'une  grAce 
que  la  théologie  appelle  accidentel  le  et  evéée; 
or,  si  les  saints  ont  paru  quelquefois  ici-bas 
tout  rayonnants  de  gloire,  quoiqu'environ- 


donner   votre  consentement  aux  paroles  de     nés  d'infirmités,  quoique  portant  encore  un 


corps  de  péché  et  pouvant  à  tout  moment 
déchoir  de  cet  état  de  justice,  combien  plus 
cette  prérogative  était-elle  mieux  due  à  leur 
chef,  d'où  découlent  toutes  les  grâces?  lui 
qui  n'avait  pas  péché  en  Adam,  et  en  qui  le 
prince  de  ce  monde  ne  pouvail  rien  trouver 
On  pourrait  adresser  ici  aux  trois  apôtres     qui  lui  appartînt  ;  enfin  Jésus-Christ  est  le  lé 


l'ange,  et  croire  sans  hésiter,  que  tout  ce 
qu'il  vous  avait  annoncé  de  cet  enfant  mi- 
raculeux s'accomplirait,  nous  vous  saluons 
avec  lui,  en  vous  disant  :  Ave,  Maria. 

PREMIER    POINT. 


extasiés  à  la  vue  de  la  gloire  dont  brillait 
l'humanité  sainte  de  Jésus-Christ  sur  le 
Thabor,  les  mêmes  paroles  qu'un  ange  leur 
dit  à  lous  sur  la  montagnedesOliviers,  lors- 
que frappés  d'admiration  de  voir  leur  divin 
Maître  s'élever  au  ciel,  ils  ne  pouvaient  en 
détacher  leurs  yeux.  Hommes  de  Galilée, 
pourquoi  admirez-vous  tant  de  voir  Jésus- 
Christ  montant  de  la  terre  aux  cieux  I  C'est 
son  lieu  natal,  de  même  que  celte  gloire  dont 
son  corps  éclate  est  son  état  naturel  ;  celui 
où  il  vous  a  paru  jusqu'ici  lui  est  étranger; 
l'état  d'infirmité  ne  lui  convenait  pas.  Ce 
mystère  ne  fait  que  le  mettre  dans  celui  qui 
lui  est  dû  comme  au  Fils  unique  de  Dieu  ; 
c'est  moins  un  miracle  qu'une  cessation  do 


gislateur  de  la  loi  nouvelle,  son  Père  le 
déclare  tel  dans  le  mystère  d'aujourd'hui, 
auquel  il  nous  apprend  qu' est  accomplie 
celte  prophétie  qu'il  avait  faite  par  la  bouche 
de  Moïse  dans  le  Deutéronome  :  Je  leur  sus- 
citerai du  milieu  de  leurs  frères  un  prophète 
semblable  à  vous,  si  quelqu'un  ne  veut  pas 
l'entendre,  c'est  moi  qui  en  ferai  vengeance  ; 
or,  si  pour  me  servir  du  raisonnement  de 
saint  Paul,  le  ministère  de  l'ancienne  alliance, 
qui  n'était  qu'un  ministère  de  mort,  a  été 
accompagné  d'une  telle  gloire  que  les  enfants 
d'Israël  ne  pouvaient  regarder  le  visage  do 
Moïse  à  cause  de  la  gloire  dont  il  éclatait, 
de  sorte  qu'il  fut  obligé  de  le  couvrir  d'un 
voile  afin  qu'on  n'en  fût  pas  ébloui  :  com- 


miracle  ;  il  a  été  plutôt  transfiguré  jusqu'à  ce  bien  le  ministère  de  l'esprit,  dont  le  Fils  de 
jour  en  portant  les  marques  de  la  mortalité  Dieu  est  médiateur,  doit-il  être  plus  glo- 
d'Adam  ,  qu'il   ne  l'est   présentement  que     rieux?  Si  !e  ministère  qui  devait  être  réprouvé 

comme  incapable  de  conduire  les  hommes 
à  la  perfection  a  été  accompagné  de  gloire, 
celui  delà  justice, qui  doit  toujours  subsister, 
n'en  aura-l-il  pas  incomparablement  davan- 
tage? Car  toute  cette  gloire  de  l'ancienne 
loi  s'efface  et  disparaît  lorsqu'elle  est  com- 
parée avec  la  sublimité  de  l'Evangile  ;  cet 
éclat  qui  paraît  sur  la  face  de  Moïse  est  attri- 
bué à  la  communication  qu'il  eut  avec  lo 
Seir 


vous  l'en  voyez  affranchi 

En  etfet,  quelle  gloire  ne  devait  pas  re- 
jaillir sur  un  corps  dans  lequel  résidait  toute 
la  plénitude  de  ia  Divinité,  comme  parle 
saint  Paul,  un  corps  que  le  Saint-Esprit  avait 
formé  dans  le  soin  d'une  pure  vierge,  el  que 
le  Verbe  s'était  uni  et  approprié  d'une  ma- 
nière si  intime?  Quels  brillants  de  gloire  et 
de  majesté  n'y  devaient  pas  éclater  aux  yeux 

des  hommes?  Quel  droit  n'avait  pas  uno  Seigneur  durant  quarante  "jours,  quoique, 
âme  qui  jouissait  de  la  vision  héalifique,  selon  saint  Etienne,  ce  ne  fût  qu'un  ange 
d'avoir  dès  le  moment  de  l'union  hy posta-  q"<  parlât  en  sa  personne,  Comuta  faciès  ex 
tique  un  corps  tout  rayonnant  do  gloire,  et  consorliosermonis  Dei.  Combien  plus  intime» 
d'une  gloire  digne  du  Fils  unique  engendré  plus  fréquente  et  plus  longue  a-t-elle  été 
dans  la  splendeur  d")  la  gloire,  avant  l'étoilo  entre  l'Homme-Dieu  et  son  Père,  ou  plutôt 
Ju  malin,  par  le P>reét8  nel?  Kst-il  plus  ua-      ce   commerce  sacré  u.-1-il  été   interrompu 
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d'un  seul  moment,  puisqu'il  est  dans  son 
Père  et  son  Père  en  lui;  enfin  n'est-il  pas 
le  soleil  de  justice  qui  éclaire  tout  homme 
qui  vient  au  monde,  et  duquel  les  astres  du 
firmament  empruntent  cet  éclat  qui  a  fait 
tomber  certains  peuples  dans  l'idolâtrie. 

Moise  et  Elie  paraissent  à  ses  côtés  pour 
iui  rendre  témoignage,  l'un  comme  au  su- 
prême Législateur,  l'autre  comme  à  celui 
qui  a  inspiré  les  prophètes  et  pour  lui  rendre 
hommage  comme  les  princes  de  sa  cour  ; 
c'est  pourquoi  ils  ne  brillent  que  de  l'éclat 
qui  rejaillit  de  leur  Maître,  comme  les  astres 
de  celui  qui  leurest  communiqué  par  le 
soleil. 

D'où  vient  présentement  qu'il  a  éclipsé  ses 
lumières?  qu'il  s'est  privé  de  la  gloire  qui 
convenait  au  bien-aimé  du  Père?  C'est  par 
une  suite  nécessaire  de  son  incarnation  dans 
laquelle  il  s'est  anéanii  lui-même;  il  a  voulu 
que  son  corps,  victime  de  notre  réconcilia- 
tion, fût  sujet  à  la  faim,  à  la  soif,  aux  in- 
jures de  l'air,  au  froid,  au  chaud,  à  la  fati- 
gue des  voyages,  aux  humiliations  et  à  la 
mort  qu'il  a  acceptée    pour  apaiser  en  no- 
tre faveur  la  justice  de  son  Père.  Or,  si  les 
princes  de  ce  monde  (c'est  ainsi  que   saint 
Paul  appelle    les  démons)   l'eussent  connu 
pour  le  Roi  de  g'oire,  ce  que  l'affranchisse- 
ment de  tous  ces  malheureux  apanages  de 
notre  nature  leur  eût  aisément  fait  conjec- 
turer, ils  n'eussent  jamais  poussé  les  Juifs 
à  le  crucifier,  et  notre  rédemption  serait  en- 
core à  opérer  ;  c'est  pour  cela  qu'il  s'est  privé 
de  sa   gloire,  qu'il  a  suspendu  et  arrêté  cet 
éclat  de  sa  majesté  qui  devait  naturellement 
s-:  répandre  sur  son  corps  ;  il  a  dérobé  aux 
démons  par  cet  innocent  artifice  la  connais- 
sance de  sa  divinité  pour  souffrir  la  mort, 
c'est  là  où  nous  l'avons  reconnu  nous-mê- 
mes, et  où  il  nous  a  paru  comme  un  lépreux 
n'ayant  ni    grâce   ni   beauté  :  Vidimus  eum 
quasi  leprasum,  el  non  ereit  ci  specics  neque 
décor.  (Isa.,  LUI.)  O  bonté  infinie  qui  l'oblige 
aujourd'hui    à    laisser    échapper  quelques 
rayons  desa  divinité  sur  son  humanité  sacrée 
el  jusque  >urses  vêtements,  lesquels  devin- 
rent plus  blancs  que  la  neige  ;  c'est  par  un 
effel  de  sa  même  bonté  qui  lui  fait  prendre 
toute  sorte  de  ligures  pour  l'avantage  de  son 
!  jlise,  qu'il   veut  éclairer   sa  foi  par  une 
preuve  éclatante  de  sa  divinilédont  la  créance 
est  la  base  et  le  fondement  de  toute  notre 
sainte  religion,  et  faire  voir  que  la  mort  à 
laquelle  il  s'allait  livrer  était  do  son  choix, 
animer  son  espérance  en  lui  faisant  entrevoir 
nue  partie  des  biens   qui  lui  sont  destinés, 
embraser  sa  charité  en  lui  donnant  à  con- 
naître de  quoi  il  s'est  privé  pour  son  amour; 
mus  comme  rien  ne  nous  est  plus   impor- 
tant que  l'humilité,  il  a  voulu  surtout  nous 
en  donner  une  leçon  que   nous  n'oublias- 
sions jamais  ;  le  pourrez-vous  croire,  que  le 
mystère  de  sa  glorification  nous  prêche  au- 
tant et  plus  qu'aucun  autre,  la  nécessité  in- 
dispensable que  nous  avons  de  nous  rabais- 
ser; et  ne  regardez-vous  pas  ce  que  je  vous 
dis  ici  comme  un   paradoxe? C'est  toutefois 
«ne   vérité  indubitable  dont  vous  conviéh- 
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drez,  si  vous  faites  attention  avec  moi  sur 
les  circonstances  de  ce  mystère. 

Considérez   premièrement  que  l'évangé- 
lisle   ne  dit  pas   qu'il    se  transfigura,  mais 
qu'il  fut  transfiguré  ou  glorifié  par  son  Père, 
comme  saint  Paul  dit  qu'il  ne  s'attribua  pas 
à  soi-même  l'honneur  du  sacerdoce,  mais  le 
reçut  de  celui  qui  l'avait  engendré  de  toute 
éternité;  il  attendit  à  la  fin  de  sa  vie,  c'est- 
à-dire  après  plus  de  trente  ans  d'une  vie  pas- 
sée dans  l'obscurité  et  l'humiliation,  à  faire, 
briller  sur  son  visage  quelques  rayons  de 
sa  gloire  ;  ce  ne  fut  que  sur  une  montagne 
écartée  en  la  présence  de  trois  disciples  al'fi- 
dés  auxquels   il  défend    expressément  d'en 
parler  avant  sa   mort,  au  lieu  qu'il  a  voulu 
avoir  une   infinité  de   témoins  de  ses  igno- 
minies, ayant  choisi  Jérusalem  comme  un 
grand  théâtre  pour  y  être  exposé  aux  insultes 
el  aux   railleries   de  tout  un  peuple,   et  le 
temps  de  Pâques  où  tout  ce  qu'il  y  avr.it  do 
Juifs  répandus  dans  le  monde  accouraient  à 
la  solennité.  Remarquez  encore  que  durant 
qu'il  laisse  échapper   quelques   rayons   de 
gloire,  ainsi  qu'un   éclair  qui  fend  la  nuée 
et  disparaît  aussitôt,  il  s'entretient  avec  Elie 
et    Moïse  de  sa  sortie  du  monde  qui  devait 
arriver  dans  peu,  c'est  à-dire  de  l'excès  de 
ses  souffrances  et  de  la  mort  cruelle  qui  lui 
était  préparée  avec  toutes  les  horreurs  qui 
devaient  l'accompagner,  coin  me  s'il  appréhen- 
dait de   perdre  de   vue   sa  croix  durant  un 
seul  moment  ;  pesez  toutes  ces  circonstances, 
et  reconnaissez  que  Jésus-Christ  ne  recher- 
che   rien    moins  que   sa  gloire  dans  cette 
effusion    de    gloire    sur   sa    chair  sacrée, 
mais   notre  consolation    et   notre   instruc- 
tion;  pouvait-il  en   effet  nous    convaincre 
d'une  manière  plus  forte  et  plus  vive  que  la 
terre  n'est  pas  le  lieu  de  la  gloire  et  de  la 
grandeur  pour  un  chrétien,  que  c'est  au  con- 
traire celui  où  il  doit  être  humilié,  éprouvé 
el  foulé  aux  pieds  comme  le  grain  defromenl? 
qu'il  doit  renoncer  de  bon  cœur  à  toutes  les 
douceurs  de  la  vie  et  aux  avantages  tempo- 
rels, surtout  supprimer  avec  fidélité  tout  ce 
qui  peut  le  relever  aux   yeux  des   hommes 
et   lui  attirer  de  la  considération?  Jésus- 
Christ  n'avait  nul   besoin  d'en    user   ainsi 
pour  lui-même,  étant  incapable  de  se  laisser 
séduire  parles  applaudissements  des  hommes 
et  par  les  marques   de  distinction  qu'il  en 
eût  reçues,  mais  nous  en  avons  un  besoin  in- 
fini pourguérir  l'orgueil  si  enracinédansnotre 
coeur,  qui  nous  porte  sans  cesse  à  recher- 
cher notre  propre  gloire,    à  affecter  de  la 
distinction,  nous  approprier  ce  que  la  grâce 
opère  de  bien  en  nos  âmes,  nous   produire 
au  monde  par  l'endroit  qui  nous  fait  hon- 
neur, et  supprimer  avec  un  soin  extrême  tout 
ce  qui  peut  diminuer  celte  estime  des  hom- 
mes aussi  vains  que  nous  dont  nous  faisons 
notre   idole;   voilà   l'inclination  déréglée  et 
la  maladie  de  tous  les  enfants  d'Adam,  qui 
se  repaissent  de  fumée,  s'appuient  sur  le 
néant,  et   préfèrent  le  mensonge  qui  cha- 
touille leurs  oreilles  à  la  vérité  qui  l'es  déli- 
vrerait de  tous  leurs  maux.  Quel  renverse- 
ment, quelle  extravagance  !  Que  diriez-vous 
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d'une  personne  donl  toul  le  corps  serait  dé- 
figuré par  la  lèpre  ou  à  demi  mangé  de  chan- 
cres, ou  couvert  de  pustules  et  de  charbons 
horribles  à  voir,  à  la  réserve  d'une  seule 
petite  partie  que  la  corruption  aurait  épar- 
gnée, et  que  cette  personne,  cachant  avec 
adresse  tous  ces  ulcères,  ne  produisît  que 
cette  petite  partie  saine  et  voulût  en  tirer 
vanité.  Voilà  une  image  naturelle  de  notre 
orgueil  :  nous  couvrons  comme  d'un  voile 
tuus  nos  défauls,  et  nous  produisons  avec 
imporlunité  tout  ce  qui  peut  nous  relever 
aux  yeux  des  autres  ;  notre  vanité  va  jus- 
qu'à s'attribuer  des  qualités  imaginaires  et 
exiger  des  applaudissements  pour  des  avan- 
tages que  nous  ne  possédâmes  jamais. 

Or  quel  remède  plus  efficace  et  plus  salu- 
taire, pour  guérir  cette  folie,  que  de  consi- 
dérer le  Fils  unique  de  Dieu  se  priver  de 
tous  les  apanages  de  sa  naissance  éternelle, 
éclipser  durant  toute  sa  vie,  à  la  réserve  de 
quelques  instants,  la  gloire  à  laquelle  il  avait 
lani  de  droits  pour  se  mettre  en  état  de  souf- 
frir les  douleurs  et  les  opprobres.  Oh  1  que 
celte  parole  du  grand  Apôtre  est  véritable  ! 
Que  Jésus-Christ  n'a  pas  cherché  ce  qui 
était  de  sa  propre  satisfaction,  mais  qu'il 
s'est  comme  vidé  de  lui-même:  exhausit  semet* 
ipsum  (Philip., Il),  comme  le  traduisent  d'an- 
ciens Pères  selon  la  force  du  terme  original, 
et  après  cela  nous  aurons  tant  de  peine 
à  souffrir  les  injures  ou  l'oubli  des  hommes, 
à  laire  ce  qui  nous  peut  attirer  leurs  louan- 
ges ;  nous  aimons  mieux  leur  imposer  par 
la  montre  d'une  fausse  vertu  un  masque  de 


humble  de  Jésus,  et  rend  l'âme  purifiée  des 
souillures  du  péché,  tout  éclatante  de  la 
lumière  que  le  soleil  de  justice  répand  en 
elle;  cette  transformation,  dis-je,  ou  trans- 
figuration, ne  laisse  pas  de  paraître  au  dehors 
et  de  se  répandre  sur  tout  l'homme  exté- 
rieur, par  le  règlement  et  la  composition  de 
tout  ce  qu'il  avait  auparavant  de  déréglé, 
par  une  modestie  qui  n'a  rien  d"affecté,  par 
la  bonne  odeur  de  la  piété  et  des  œuvres 
conformes  à  l'état  d'un  chacun.  Ohl  que 
l'Eglise  reçoît  d'édification  de  ces  transfigu- 
rations, que  les  anges  en  ont  de  joie  dans 
le  ciel  1  C'est  d'ordinaire  dans  l'oraison  que 
ces  merveilles  de  la  grâce  arrivent,  comme 
nous  voyons  que  Jésus  fut  transfiguré  lors- 
qu'il priait  :  je  veux  dire  que  souvent  la  con- 
version est  attachée  à  la  prière,  mais  une 
prière  humble,  forte,  ardente,  persévérante, 
infatigable,  qui  fait  une  sainte  violence  au 
ciel  ;  la  justice  divine  ne  manque  guère  do 
s'y  laisser  fléchir  ;  c'est  encore  plus  certai- 
nement par  le  gémissement  de  la  colombe» 
c'est-à-dire  l'union  des  prières  et  des  vœux 
de  la  société  des  fidèles,  que  la  grâce  de 
justification  est  accordée  aux  pécheurs  pour 
opérer  le  changement  de  leur  cœur,  rompre 
leurs  habitudes  invétérées,  réformer  leurs 
inclinations  vicieuses,  et  leur  inspirer  le 
courage  de  réparer  les  excès  passés  par  de 
dignes  fruits  de  pénitence  ;  mais  un  des  plus 
puissants  motifs  pour  nous  exciter  à  ce  re- 
nouvellement intérieur  et  au  dépouille- 
ment du  vieil  homme,  est  de  considérer 
souvent    quelle   est    l'espérance    de   notre 


piété,  que  d'écouter  le  témoignage  de  notre     vocation,  et  quelles  sont  les  richesses  et  la 


conscience;  transfiguration  diabolique  qui 
couvre  la  difformité  monstrueuse  d'une  âme 
dominée  par  ses  passions  et  pleine  de  cor- 
ruption, d'une  apparence  de  vertu  ;  mais  la 
tromperie  ne  durera  pas  longtemps:  le  voile 
qui  cache  à  présent  le  vrai  état  des  choses, 
et  qui  confond  les  justes  avec  les[hypocritcs, 
sera  bientôt  levé,  et  comme  les  premiers 
paraîtront  dans  une  beauté  surprenante,  et 
qu'ils  brilleront»  selon  la  parole  de  Jésus- 
Christ,  comme  le  soleil  en  son  midi,  la  lai- 
deur effroyable  des  aulres,  et  celte  figure 
de  démon  qu'ils  se  sont  faile  paraîtra  à  dé- 
couvert aux  yeux  des  hommes  el  des  anges 
rassemblés.  Ah  !  les  épaisses  ténèbres  et 
les  flammes  de  l'enfer  leur  seront  plus  sup- 
portables, que  d'être  ainsi  exposés  en  spec- 
tacle au  dernier  jour,  et  ils  s'y  précipiteront 
d'eux-mêmes  comme  en  un  lieu  où  ils  au- 
ront moins  à  souffrir. 

Prévenons  un  tel  malheur  en  travaillant 
.sans  relâche  à  nous  transformer  en  Jésus- 
Cbrisl,  selon  ces  belles  paroles  de  saint  Paul  : 
Contemplant  la  gloire  du  Seigneur,  nous  som- 
mes transformés  en  la  même  image,  nous  avan- 
çant de  clarté  e,n  clarté  par  l'illumination  de 
l  Esprit  du  Seigneur. 

Quoique  cette  transformation  soit  plus 
intérieure  qu'extérieure,  puisqu'elle  s'opère 
dans  le  cœur  qui  s'ouvre  et  se  laisse  pénétrer 
1  à  la  grâce,  qui  se  dépouille  de  tout  ce  qu'il 
a  d'inclinations  basses  et  animales,  pour 
devenii   conforme  au  cœur  pur,  doux  et 


gloire  de  l'héritage  de  Dieu  dans  ses  saints. 
C'est  ce  que  je  vais  tâcher  de  vous  décou- 
vrir en  mon  second  point. 

SECOND  POINT 

^ous  ne  sommes  pas  chrétiens  pour  1e 
siècle  présent,  mais  pour  le  siècle  à  venir; 
nous  n'avons  pas  ici  de  cité  permanente, 
nous  cherchons  celle  où  nous  devons  habi- 
ter un  jour.  Si  nous  n'avions  d'espérance  en 
Jésus-Christ  que  pour  cette  vie ,  nous  se- 
rions, dit  saint  Paul,  les  plus  misérables 
de  tous  les  hommes  ;  mais  il  y  en  a  une  im- 
mortelle, qui  lui  doit  succéder  lorsque  l'ini- 
quité sera  passée  et  que  les  hommes  de  ri- 
chesses auront  dormi  leur  sommeil ,  dont 
les  délices  sonl  si  ineffables  que  toutes  les 
souffrances  de  la  vie  présente  n'ont  aucune 
proportion  avec  elle.  Je  n'entreprends  pas 
de  vous  en  donner  des  idées  claires  el  sen- 
sibles puisque  ce  sonl  des  joies  toutes  spi- 
rituelles, et  que  le  Saint-Esprit,  si  fécond  en 
expressions  magnifiques  ,  se  contente  de 
nous  dire  que  l'œil  n'a  jamais  vu,  ni  l'oreille 
enlendu,  ni  le  cœur  de  l'homme  compris  les 
biens  infinis  que  Dieu  prépare  à  ses  élus 
lorsqu'il  les  aura  réunis  pour  jamais  à  lui, 
el  consommés  dans  sou  unité  adorable.  11 
vous  est  aisé  de  juger  que  c'est  en  cffel  quel- 
que chose  qui  surpasse  tout  ce  que  nous 
pouvons  .imaginer,,  dire  ou  penser ,  par  ce 
qui  se  passe  au  mystère  que  nous  honorons 
en  ce  jour;  nous  y  voyons  les  trois  apôtres 
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si  ravis ,   si   extasiés ,  si   transportos   hors 
d'eux-mêmes  à  la  vue  de  Jésus-Christ  trans- 
figuré, que  Pierre,  oubliant  toutes  les  choses 
du  monde  ,  s'écrie  dans  l'excès  de  sa  joie  : 
Maître,  ah!   que  nous  sommes  bien  ici  ;  fai- 
sons-y, s'il  vous  plaît,  trois  tentes:  une  pour 
tous,  une  pour  Moïse  et  une  pour  Elie.  Quoi  ! 
si  ce  léger  échantillon  de  la  gloire  du  ciel, 
si  une  faible  étincelle  de  ce  brasier  d'amour 
qui  embrase  les  élus,  si  une  petite  goutte  de 
ce  torrent  de  volupté  met  ainsi  saint  Pierre 
hors  de  lui-même,  el  lui  fait  oublier  toutes 
les   choses  de  la  terre,   eh  1    que   sera-ce, 
mon  Dieu,  de  ce  fleuve  impétueux  qui  com- 
blera de  joie  la  cité  de  Dieu  ,  de  cet  océan 
de    délices   dont    les    bienheureux    seront 
enivrés?  Que  sera-ce  de  cette  lumière  im- 
mense, de  celte  plénitude  de  gloire  dont  ils 
jouiront?  Non-seulement  nous  verrons  à  dé- 
couvert ,  non  pas  pour  quelques  moments, 
comme  les  apôtres  sur  le  Thabor,  ce  visage 
adorable  qui   fait  la  félicité  des  anges  et 
qu'ils  contemplent  avec  un  plaisir  toujours 
nouveau,  mais  nous  brillerons  nous-mêmes 
d'un  éclat  capable  de  ternir  celui  du  soleil  : 
car  notre    divin    Sauveur  transformera    ce 
corps,  tout  vil  et  abjeet  qu'il  est,  pour  le  ren- 
dre conforme  à  son  corps  glorieux  par  cette 
vertu  efficace  qui  s'assujettit  toutes  choses. 
Chrétiens  mes  frères,  pouvons-nous  faire 
attention  sur  la  bonté  d'un  Dieu  qui  veut 
bien  répandre  les  trésors  inépuisables  de 
ses  richesses  sur  ce  corps  de  mort,  qui  se 
prépare  à  glorifier  cette  chair  de  péché ,  à 
verser  sur  cet  amas  de  boue  ie  torrent  de 
volupté  dont  il  inondera  nos  âmes,   sans 
travailler  sérieusement    et   uniquement  à 
acquérir  un  tel  bonheur?  Je  suis  sûr  que  nous 
ne  pouvons  comparer  les  sentiments  cor- 
rompus de  notre   cœur  avec  ceux  que  ce 
mystère  devrait  naturellement  inspirer,  sans 
entrer   en    une  sainte    indignation   contre 
nous-mêmes,  et  nous  faire  de  sanglants  re- 
proches. Enfants  des  hommes, jusqu'à  quand 
aimerez-vous  le  mensonge,  et  vous  attache- 
rez-vous    à   la    vanité  ?    Quelle    est    votre 
stupidité  ou  pliHô-t  votre  léthargie,   d'être 
insensibles  a  ce  bonheur  dont  la   moindre 
épreuve  comble  l'âme  de  tant  de  joie,  qu'elle 
ne  se  connaît  plus  elle-même,  et  que,  tout 
abSDrbée  dans  cet  objet  qui  l'enchante,  elle 
n'a  de  puissances  et  de  facultés  que  pour 
s'y   attacher?  Quelle  extinction  de  foi  de 
préférer  à  ces  chastes  délices  ,  qui  font  la 
félicité  de  Dieu  même,  des  joies  fades,  lan- 


Pourquoi  cet  assujettissement  si  pénible? 
Pour  remporter  le  prix  du  combat,  pour  un 
vain  laurier,  pour  une  couronne  corrupti- 
ble. Nous  voyons  les  soldats  et  les  cfticiers- 
de  guerre  s'endurcir  au  froid  ,  au  chaud, 
souffrir  la  faim,  la  soif,  monter  à  l'assaut, 
se  jeter  au  plus  fort  de  la  mêlée  avec  tant 
d'intrépidité  ,  et  prodiguer  tous  les  jours 
leur  vie.  Pourquoi  ?  Pour  une  fumée  ,  pour 
une  chimère  d'honneur,  pour  obtenir  uuq. 
charge  plus  honorable.  Et  par  combien  de 
périls  parviennent-ils  à  un  plus  grand  péril  ? 
Que  ne  font  pas  encore  les  marchands  pour 
faire  fortune  et  amasser  des  richesses  péris- 
sables ?  quels  hasards  n'essuient-ils  'pas 
dans  leurs  voyages  de  long  cours  ?  que  de 
fatigues,  que  de  veilles?  ils  comptent  pour 
rien  toutes  ces  choses  pourvu  qu'ils  s'en- 
richissent :  et  nous,  qui  attendons  des  cou- 
ronnes incorruptibles  ,  une  gloire  solide  et 
immortelle,  des  trésors  qui  ne  s'épuisent 
jamais,  d'où  les  voleurs  ne  pourront  appro- 
cher ,  enfin  des  biens  qui  seront  le  dernier 
effet  de  la  magnificence  d'un  Dieu,  nous  ne 
voulons  rien  faire  ni  souffrir  1  Notre  cœur  ne 
devrait-il  pas  être  toujours  en  mouvement 
pour  aspirer  à  leur  possession  ,  et  nous  en 
peut-il  trop  coûter?  Quel  aiguillon  plus  vif 
pour  exciter  notre  paresse  et  nous  presser 
de  courir  dans  la  sainte  carrière,  nous  adou- 
cir les  peines  delà  vie  et  nous  faire  sacri- 
fier courageusement  toutes  ses  fausses  dou- 
ceurs? C'est  cette  couronne  immortelle  qui 
fit  mépriser  à  Moïse  celle  de  Pharaon  ,  pré- 
férer l'ignominie  de  Jésus-Christ  h  toutes 
Jesrichesses  de  l'Egypte,  qu'il  regard  a  coin  me 
des  ordures,  et  demeurer  ferme  et  constant 
dans  toutes  les  diverses  épreuves  comme  s'il 
eût  vu  l'Invisible,  car  saint  Paul  dit  qu'il 
envisageait  la  récompense.  Oh!  que  la  terie 
est  méprisable  quand  on  regarde  le  ciel  ! 
C'est  par  le  même  motif  que  David  s'animait 
à  remplir  tous  les  devoirs  qu'impose  la 
royauté,  et  à  obéir  à  Dieu  dans  les  grandes 
et  petites  choses  ;  c'est  ce  qui  soutenait  saint 
Paul  dans  les  travaux  de  l'apostolat  dont  il 
était  accablé,  et.  les  persécutions  que  lui 
suscitaient  les  Juifs  et  les  faux  frères  ;  voilà 
ce  qui  relevait  son  courage,  dissipait  ses 
peines,  et  lui  donnait  une  vigueur  nouvelle  : 
Oubliant,  dit-il,  tout  ce  qui  est  derrière  moi, 
el  m' avançant  sans  cesse  vers  le  terme  de  ma 
carrière,  je  cours  pour  remporter  le  prix  du 
la  vie  étemelle;  tous  les  maux  que  j'endure 
ne  m'abattent  pas,  parce  que  je  sais  que  celui  a 


guissantes  ,    impures,    toujours  suivies  de     quij'aiconficmondépôtestassezpuissantpoui 


repentir  ? 

Cette  indifférence  est  d'autant  plus  sur- 
prenante, que  l'espérance  est  le  plus  puis- 
sant ressort  qui  fasse  agir  les  hommes  ,  et 
les  porte  à  entreprendre  les  choses  les  plus 
difficiles  sans  se  rebuter  pour  tous  les  tra- 
vaux et  les  obstacles.  Saint  Paul  nous  le  re- 
présente dans  la  personne  des  athlètes.  Rien 
n'égalait  la  rigueur  de  leur  régime  ;  ils  se 
privaient  de  tous  les  plaisirs  des  sens  ,  et 
menaient  une  vie  très-dure  et  très-austère, 
pour  se  rendre  plus  souples,  plus  dispos, 
plus  agiles  dans  Ja  course  et  dans  la  lutte. 


me  le  rendre  au  dernier  jour  ,  j'attends  la 
couronne  de  justice  que  le  Seigneur  me  rendra 
comme  un  juste  juge.  Voilà  ce  qui  a  rendu 
tant  de  martyrs  immobiles  dans  les  plus 
cruelles  tortures,  dont  leur  constance  pou- 
vait être  éprouvée,  ils  avaient  déjà  le  paradis 
dans  le  cœur;  ils  s'y  transportaient  par  la 
vivacité  de  leur  foi  et  la  fermeté  de  leur 
espérance,  comme  s'ils  en  eussent  déjà  été 
les  heureux  citoyens;  l'avant-goût  de  ces 
biens  in<  trahies  faisait  plus  d'impression  sur 
leurs  Ames  que  les  maux  qu'ils- souffraient 
dans  leurs  corps,  et  leur  mettait  en  bouche 
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les  mêmes  paroles  qu'aux  généreux  Macha- 
bées  lorsqu'on  hachait  leurs  membres  en 
pièces  :  Le  Roi  du  monde  nous  ressuscitera 
un  jour  pour  la  rie  éternelle  ,  après  que  nous 
serons  morts,  pour  la  défense  de  ses  lois. 

C'est  ainsi,  dit  saint  Chrysoslome,  que 
dans  les  choses  pénibles  il  ne  faut  pas  con- 
sidérer le  travail,  mais  la  récompense;  ainsi 
devons  nous  fermer  les  yeux  aux  travaux  de 
celte  vie  pour  ne  les  ouvrir  qu'a  ce  comble 
de  gloire  et  cetle  félicité  inelfable  qui  la 
iioit  suivre. 

Nous  faisons  profession  d'aspirer  à  cette 
môme  félicité,  et  quoique  nous  ne  soyons 
pas  piéJejlinés  aux  mêmes-'legrés  de  gloire, 
nous  espérons  jouir  de  la  môme  béatitude 
essentielle,  et  êlre  placés  dans  quelqu'une 
«le  ces  demeures  éternelles  de  la  maison  de 
notre  Père  céleste  ,  à  la  vue  desquelles  le 
Roi-Prophète  tombait  en  défaillance  par 
l'ardeur  de  ses  désirs  et  s'écriait  :  Heureux, 
Seigneur  ,  ceux  qui  habitent  dans  votre  mau 
son.  D'où  vient  cependant  que  nous  y  pen- 
sions si  peu?  que  nous  sommes  fermés  aux 
discours  qu'on  nous  en  fait,  et  n'en  sommes 


dans  l'obscurité,  et  celte  nuit  qu*  nOGS"  ji( 
familière!  C'est  la  plainte  que  faisait  saint 
Augustin  et  qu'ont  faite  avant  et  après  lui  les 
âmes  les  plus  saintes  ;  quelque  soin  qu'elles 
prennent  de  se  vider  du  monde,  et  de  purifier 
leur  cœur  par  la  prière,  par  la  retraite,  par  la 
lecture,  par  les  exercices  de  pénitence,  mille 
images  et  mille  fantômes  corporels  viennent 
traverserleurmédilation,les  besoins  delà  vio 
partagent  leur  esprit ,  et  quelque  modération 
qu'elles  apportent  dans  l'usage  des  créatures, 
elles  ont  la  douleur  de  les  voir  passer  et 
repasser  incessamment  dans  leur  imagina- 
tion ,  et  y  exciter  un  certain  tumulte  qui 
ne  leur  permet  pas  d'entendre  la  voix  de  la 
vérité;  on  s'élève  un  moment  de  terre,  mais 
comme  les  ailes  sont  coupées,  on  retombe 
dans  sa  bassesse  ;  les  créatures,  qui  n'ont 
que  trop  d'intelligence  dans  notre  cœur,  ne 
tardent  guère  à  interrompre  ce  doux  repos]; 
elles  font  disparaître  ces  beaux  objels  qui 
tenaient  l'âme  dans  une  espèce  d'extase,  et 
ne  laissent  à  l'esprit  qu'un  triste,  mais  pré- 
cieux souvenir  qui  lui  fait  dire  :  0  si  du- 
rasset  l  (S.  Bern.)  Spectacle  lumineux  et  en 


presque  pas  touebés?  Pourquoi  faisons-nous     chanté,  que  tu  étais  charmant,  mais  que  lu 


si  peu  d'efforts  pour  nous  mettre  en  posses 
sion  de  cetle  terre  promise  où  coulent  les 
ruisseaux  de  miel  et  de  lait  delà  justica ? 
Ah  1  c'est  que  nous  ne  l'aimons  pas  et  que  nous 
lui  préférons  celle  des  mourants,  c'est  que 
l'attache  démesurée  aux  plaisirs  sensibles 
nous  a  déréglé  le  goût;  mois  donnez-moi 
une  âme  qui  aime  son  Dieu,  qui  se  regarde 
en  ce  monde  ici  comme  dans  un  exil,  dans 
une  affreuse  solitude  ,  sans  route  et  sans 
eau  ,  qui  soupire  après  cette  fontaine  inta- 
rissable d'eau  vive  qui  seule  peut  nous 
désaltérer": il  n'est  pas  besoin  que  je  l'incite 
h  soupirer  après  la  céleste  pairie,  tous  ses 
désirs  y  tendent  sans  cesse.  Rappelons  les 
nôtres  de  tant  d'objets  bas  et  indignes  sur 
lesquels  ils  se  consument  vainement;  dé- 
gageons nos  cœurs  de  ces  liens  honteux, 
pour  leur  laisser  prendre  l'essor  vers  le  lieu 
de  notre  origine,  ou  du  moins  interrompons 
le  commerce  malheureux  que  noire  Ame  a 
contracté  avec  ce  corps  de  péché,  cette  mai- 
son de  terre  qui  l'appesantit;  renonçons  à 
l'impression  de  nos  sens  ;  oublions,  s'il  se 
peut,  cette  masse  de  chair  qui  forme  comme 
un  chaos ,  et  un  mur  île  séparation  entre 
Dieu  et  nous  ;  faisons  taire  l'imagination 
qui  ne  parle  que  pour  le  corps  ;  interrogeons 
notre  cœur,  et  demandons  lui  ce  qu'il  re- 
cherche dans  cette  agitation  continuelle  où 
il  vil,  il  répondra  :  la  vérité,  et  nous  éprou- 
verons ce  que  dit  saint  Augustin,  que  l'Ame 
ne  désire  rien  plus  fortement  et  avec  des 
mouvements  plus  vifs  et  plus  impétueux 
que  la  vérité;  le  cœur  de  l'homme  est  l'ait 
pour  elle,  la  vérité  est  la  seule  nourriture 
capable  de  le  rassasier;  mais  hélas  1  (pie  la 
jouissance  que  nous  en  avons  ici-bas  est 
imparfaite,  ce  n'est  qu'uno  légère  odeur  et 
quelque  faible  lueur;  elle  ne  se  montre  à 


as  été  court  et  t'es  lot  évanoui  I  Non,  non, 
chère  vérité,  ce  n'est  que  dans  le  ciel  que 
l'on  jouit  pleinement  de  vous,  ce  ne  sera  que 
quand  notre  âme  sera  dégagée  de  ce  corps, 
ou  qu'y  élant  réunie  pour  J'élernilé  ,  elle 
spiritualisera  celle  masse  de  chair.  Nous 
possédons  en  quelque  sorte,  dès  maintenant, 
la  vérité,  mais  il  faut  avouer  qu'elle  est  ca- 
chée sous  des  voiles  bien  disproportionnés 
à  sa  grandeur;  l'ange  est  rassasié  de  la 
moelle  du  froment;  il  faut,  dit  saint  Bernard, 
nous  contenter  de  l'écorce  de  la  lettre  et 
des  prémices  de  l'esprit.  Mais  quoique  ce 
soit  encore  trop  pour  des  enfants  d'Adam 
et  des  pécheurs,  qu'il  y  a  de  différence 
entre  l'écorce  du  sacrement  et  la  fleur  du 
froment,  entre  la  foi  et  la  jouissance,  enire 
le  voilo  de  peau  qui  cache  le  tabernacle  et 
ce  tabernacle  découvert,  entre  le  Fils  éter- 
nel dans  les  splendeurs  des  saints  et  sous 
la  forme  d'esclave  ,  ces  choses  peuvent-elles 
être  égales,  puisque  les  unes  sont  pour  exer- 
cer notre  foi  et  les  autres  la  récompenser; 
nous  recevons  ici-bas  quelque  nourriture, 
mais  il  faut  manger  ce  pain  à  la  sueur  de  son 
visage.  S'il  y  découle  quelques  gouttes  de  cet 
océan  de  joie  où  les  saints  sont  comme  heu- 
reusement noyés,  c'est  pour  ne  pas  mourir 
tout  à  fait  de  soif  dans  ce  désert  ;  voilà  ce  qui 
fait  soupirer  incessamment  l'épouse  jusqu'à 
ce  qu'elle  soit  arrivée  au  lieu  où  l'époux  re- 
pose en  son  midi,  et  où  le  vrai  Israël  de  Dieu 
se  nourrit  pour  jamais  de  la  vérité  avec  une 
faim  que  le  rassasiement  ne  fait  qu'aug- 
menter davantage  ,  la  vérité  sera  non-seule- 
ment notre  nourriture  et  notre  breuvage, 
elle  sera  notre  habillement,  notre  trésor, 
notre  occupation  perpétuelle,  et  générale- 
ment toutes  choses;  elle  se  manifestera  à 
nous  dans  lout  son  éclat,  sa  beauté,  sa  ma- 


nous  qu'à  travers  des  ombres  et  des  nuages,  jesté,  sa  magnilicence  ;  elle  nous  dévelop- 
c'esl  comme  un  éclair  qui  fend  la  nue  ,  qui  pet  a  tous  ses  mystères;  nous  entrerons  dans 
frappe  et  brille  un  moment,  puis  nous  laisse     ces  profonds  abîmes  «les  desseins  de  meu 
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sur  les  enfants  des  hommes,  l'ordre  de  la 
nature  ,  de  ia  grâce  et  de  la  gloire,  n'aura 
plus  rien  de  caché  pour  nous,  la  vérité  por- 
tera elle-même  le  flambeau  dans  tous  ces 
secrets  adorables  qui  font  de  toute  éternité 
la  plus  sérieuse  occupation  de  Dieu  ,  à  la 
vue  desquels  le  grand  Apôtre  s'écriait  :  0 
profondeur  des  richesses  de  la  science  et  de  la 
sagesse  de  Dieu  !  Enfin,  cette  divine  vérité 
nous  pénétrera  entièrement,  et,  dans  l'impa- 
tience de  se  communiquer  et  de  se  donner 
pleinement  à  nous,  elle  élargira  ,  elle  éten- 
dra ,  elle  élèvera  notre  cœur  infiniment  au 
delà  de  ses  bornes  naturelles  et  nous  trans- 
formera en  Dieu. 

Cesf;  ibles  expressions  se  font-elles  sentir 
a  votre  âme  prévenue  peut-être  d'une  phi- 
losophie toute  sensuelle?  Est-elle  émue, 
lorsqu'on  lui  représente  les  bienheureux 
comme  des  esprits  tout  pénétrés  de  la  vé- 
rité, plongés  et  abîmés  dans  celte  mer  im- 
mense de  la  vérité  souveraine ,  et  ne  de- 
mande-t-elle  pas  encore  où  sont  ces  biens 
qu'on  nous  promet  :  Quis  oslendet  nobis 
bona?  (Psal.  IV.)  Et,  qu'est-ce  que  celte 
vérité  qui  prétend  nous  rendre  heureux  : 
Quid  est  Veritas?  (Joan.,  XIX.)  Je  n'entre- 
prends pas  de  vous  faire  goûter  le  plaisir  de 
la  vérité  et  de  vous  rendre  sensibles  à  ses 
charmes  ineffables  ;  ce  goût  dépend  de  la 
disposition  de  votre  creur,  s'il  est  sain  ,  s'il 
est  pur,  s'il  est  dégagé  des  actions  terrestres, 
vous  vous  écriez  tout  au  contraire  de  saint 
Pierre  :  Ah  !  qu'il  est  fâcheux  d'être  arrêté, 
ici  avec  les  habitants  de  Cédar!  que  ce  séjour 
est  triste  et  ennuyeux  1  Que  la  vie  est  àssom- 
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qu'elle,  st  par  conséquent  qui  n'ait 
corporel,  qui  soit  immuable  et  que 
lui  puisse  ravir;  il  n'y  a  que  Dieu 
tous  ces  avantages  se  trouvent  réunis,  et 
qui,  dans  sa  simplicité,  renferme  tous  les 
biens,  Ostendam  tibi  omne  bonum  (Exod. , 
XXX1I1);  non-seulement  nous  verrons  tout 
ce  que  les  créatures  ont  d'excellent  et  o"e 
rare,  et  les  rapports  merveilleux  qu'elles 
ont  entre  elles  pour  former  la  beauté  de 
l'univers;  nous  contemplerons  l'auteur  do 
toutes  les  créatures,  cet  être  immuable , 
éternel,  qui  demeure  toujours  dans  le  même 
état,  la  source  de  la  justice,  non  dans  des 
ruisseaux  troubles  et  des  images  défigurées, 
mais  dans  sa  source  même  qui  se  dévoilera 
aux  yeux  intérieurs  de  notre  âme  dans  toute 
sa  grandeur  et  sa  beauté.  Ah!  qui  peut  ex- 
primer quels  transports,  quels  ravissements 
de  joie,  quel  embrasement  d'amour  la  jouis- 
sance decet  objel  ineffable  excitera  en  nuus  1 
Peut-il  manquer  quelque  chose  au  bonheur, 
quand  on  est  à  couvert  de  tous  maux , 
que  tous  les  justes  désirs  sont  pleinement 
rempKs,  et  qu'on  n'a  à  craindre  aucun  chan- 
gement dans  la  félicité?  Or,  c'est  ce  qui 
arrivera  à  ceux  qui  seront  jugés  dignes  de  la 
seconde  résurrection  et  du  siècle  à  venir; 
nous  serons  exempts  do  maladies  et  affran- 
chis de  toutes  sortes  de  nécessités.  Le  Sei- 
gneur Dieu,  dit  un  prophète,  précipitera  ta 
mort  pour  jamais  ;  il  séchera  les  larmes  de 
tous  les  yeux;  on  n'entendra  plus  parler  de 
violence  dans  notre  terre,  ni  de  deslroction 
et  d'oppression  ;  le  salut  environnera  nos  mu- 
railles, et  les  louanges  retentiront  à  nos  portes  ; 


mante!  Quand  les  lions  qui  attachent  monûme     ils  n'auront  plus  ni  faim  ni  soif,  la  chaleur  et 

le  soleil  ne  les  brûleront  plus,  parce  que  celui 
gui  est  plein  de  miséricorde,  les  mènera  boire 
aux  sources  des  eaux;  votre  soleil  ne  se  cou- 
chera plus  et  votre  lumière  ne  souffrira  ]>lus 
de  diminution,  parce  que  le  Seigneur  sera 
votre  flambeau  éternel.  L'Agneau  Sera  lui- 
même  la  lampe  de  la  Jérusalem  céleste,  les 
jours  de  larmes  seront  finis,  rien  ne  résistera 
à  leur  volonté,  Dieu  accomplira  tous  leurs 
désirs;  ils  n'en  formeront  pas  un  seul  qui 
ne  soit  pleinement  satisfait,  de  sorte  que 
durant  toute  la  suite  de  l'éternité,  qui  ne 
connaît  ni  variation  ni  fin,  ils  n'éprouveront 
aucune  contradiction,  aucune  opposition 
au  dedans  et  au  dehors  d'eux-mêmes;  ce  ne 
seront  que  transports,  que  ravissements, 
que  louanges,  que  cantiques  de  reconnais- 
sance; ils  s'immoleront  sans  cesse  comme 
des  holocaustes  de  charité  à  la  gloire  immor- 
telle de  celui  qui  les  a  choisis  pour  être  des 
vases  d'honneur  en  sa  maison. 

Serait-il  possible,  chrétiens  auditeurs,  que 
ce  bonheur  que  Jésus-Christ  nous  a  acquis 
par  les    travaux   de  sa  vie    voyagôrc   et  par 


à  celte  maison  de  boue  seront-ils  rompus, 
pour  m'aller  perdre  d3ns  le  sein  de  la  vérité  ? 
0  vérité  !  douce  patrie  des  exilés,  et  la  fin  de 
leur  exil ,  je  vous  vois  :  mais  je  ne  puis  en- 
trer dans  vos  délicieux  parvis,  retenu  que  je 
suis  par  le  poidsincommodedece  corps,  et  je 
suis  indigne  d'y  être  admis  étant  souillé  de 
péchés;  j'entrevois  vos  splendeurs  éternelles, 
mais  mon  cœur, encore  faible  et  languissant, 
se  sent  repoussé,  et  j'ai  dit  en  moi-même  : 
Qui  est-ce  qui  peut  atteindre  jusque-là, 
fuit-il  donc  que  je  me  trouve  chassé  de 
devant  les  yeux  de  mon  Dieu?  Mais  si  la 
lièvre  de  l'iniquité  vous  a  déréglé  le  goût 
jusqu'à  vous  faire  trouver  le  pain  du  men- 
songe plus  agréable  et  plus  savoureux,  je 
suis  dans  l'impuissance  do  vous  le  faire  com- 
prendre; peut-être  le  concevrez-vous  mieux 
sous  l'idée  du  bonheur  accompli  :  c'est  la 
notion  que  Boëce  nous  donne  de  la  béati- 
tude, lorsqu'il  la  définit  un  état  souveraine- 
ment heureux  par  l'assemblage  de  tous  les 
biens:  celte  id^e  fera  plus  d'impression  sur 
vos  cœurs,  puisque  le  premier,  le  pitis  agis- 
sant et  le  plus  essentiel  désir  de  l'homme 
est  d'être  heureux;  il  n'est  pas  besoin  de 
l'exciler,  car  il  se  trouve  également  en  tous 
les  hommes  qui  y  tendent  par  une  pente  in- 
vincible de  leur  nature  .  cr,  la  raison  et 
l'expérience  nous  apprennent,  aussi  bien 
que  la  foi,  que  l'âme  ne  peut  trouver  ce 
bonheur  que  dans   un  objet  plus  excellent 


l'effusion  de  son  sang,  fil  si  peu  d'impres- 
sion sur  nos  cœurs?  Si  le  traité  que  Platon 
avait  composé  de  Y  Immortalité  de  l'âme  était 
capable  d'émouvoir  ses  lecteurs  à  un  tel 
point  que  plusieurs  d'entre  eux,  pour  éprou- 
ver les  plaisirs  de  celle  vie  bienheureuse, 
dont  il  y  faisait  la  peinture,  se  privaient  de 
celle-ci  par  une  mort  violente,  tout  ce  que 
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les  saintes  Ecritures,  dont  l'autorité  est  ne  pouvaient  découvrir  les  sentiers  qui  y 
infaillible,  et  ce  que  je  viens  d'étaler  à  vos  conduisent;  connaissant,  dit  saint  Augustin, 
yeux  de  cette  félicité,  ne  vous  fera-t-il  pas  qu'ils  ne  pouvaient  par  eux-mêmes  se  rap- 
renoncer,  je  ne  dis  pas  à  la  vie,  ce  serait  un  procher  de  Dieu,  ils  ont  tenté  de  le  faire  par 
crime  d'en  sortir  sans  l'ordre  de  celui  qui  des  voies  illicites,  dont  ils  ont  étéjustement 
nous  l'a  confiée  comme  un  dépôt,  mais  à  la  punis  par  les  illusions  où  ils  sont  tombés: 
vie  sensuelle,  cette  vie  dont  Jésus,  Christ  dit  car  ils  ne  cherchaient  Dieu  que  par  le  prin- 
dans  l'Evangile  que  celui  qui  hait  sa  vie  pour  cipe  d'orgueil  qui  fait  aimer  les  connaissan- 
son  amour  In  retrouvera,  et  vous  donner  celte  ces  élevées,  et,  au  lieu  de  frapper  leur 
mort  évangélique  qui  procure  la  véritable  poitrine  avec  componction,  ils  voulaient  mar- 
vie.  Lorsqu'on  considère  attentivement  (je  cher  la  tète  haute  à  la  découverte  de  ce 
parle  avec  saint  Grégoire)  quelle  est  la  nature  qu'ils  avaient  envie  de  connaître;  de  sorte 
et  l'excellence  des  choses  qui  nous  sont  pro-  que  s'étant  attiré  les  démons  par  la  confor- 
mités dans  le  ciel,  on  sent  un  profond  nié-  mile  que  leur  orgueil  mettait  entre  eux  et 
piis  de  tout  cequi  est  le  plus  estimé  ici-bas,  ces  puissances  de  l'air,  ils  sont  tombés  dans 
car  que  sont  tous  les  avantages  temporels,  les  séductions  delà  magie, et,  au  lieu  qu'ils 
comparés  à  celle  félicité  souveraine,  qu'un  cherchaient  un  médiateur  qui  pût  les  puri- 
poids  incommode  plutôt  qu'un  soulagement?  fier,  ils  n'ont  trouvé  que  le  diable  transformé 
La  vie  que  nous  menons  sur  terre,  sujette  à  en  ange  de  lumière,  qui,  se  jouant  de  leur 
tant  de  nécessités  fâcheuses,  mériie-l-elle  crédulité,  les  a  aveuglés  jusqu'à  leur  faire 
le  nom  de  vie?  N'est-ce  pas  plutôt  une  véri-  violer  les  plus  communs  devoirs  de  l'hon- 
table  mort,  une  longue  agonie?  Mais  quelle  nôleté;  ainsi,  après  toutes  leurs  recherches 
langue  peut  exprimer,  quel  esprit  humain  et  leurs  disputes,  le  monde  demeurait  sans 
est  capable  de  comprendre  les  joies  inelfa-  espérance,  plongé  dans  la  corruption,  bor- 
bles  de  cette  cité  céleste?  De  faire  partie  de  nanl  ses  prétentions  a  celle  vie,  et  ne 
la  société  des  anges,  de  jouir  de  leurs  con-  songeant  qu'à  s'y  faire  une  béatitude  char- 
certs  mélodieux  et  du  spectacle  lumineux  de  nelle. 

la  vérité,  voir  celle  lumière  intelligible,  èlre  11  n'y  avait  que  vous,ô  mon  Sauveur,  vrai 
rassasié  des  biens  de  la  maison  de  Dieu, sans  médiateur  donné  par  votre  Père  pour  nous 
crainte  de  la  mort,  posséder  l'héritage  in-  réconcilier  avec  lui,  qui  puissiez  nous  éclai- 
corruptib.le  qu'aucune  violence  ennemie  no  rcr  sur  un  point  si  essentiel,  le  fondement, 
pourra  jamais  enlever,  le  cœur  s'embrase  en  le  tenue  et  la  fin  de  toule  la  religion.  Et 
enten  lanl  ces  merveilles,  et  il  voudrait  déjà  certes,  la  manière  dont  cet  adorable  Maîlre 
les  voir  et  les  expérimenter;  il  lui  tarde  parle  de  ce  royaume  céleste,  de  ce  siècle  à 
déjà  de  se  voiren  possession  de  ce  royaume  venir,  l'air  décisif  qu'il  l'ait  paraître  en  dé- 
qui  n'aura  point  de  fin;  mais  on  ne  parvient  yeloppanl  une  matière  si  obscure,  le  détail 
à  celte  récompense  excessive  que  par  de  dans  lequel  il  descend  pour  marquer  des 
grands  travaux:  c'est  pourquoi  !e  grand  saint  roules  si  peu  frayées  ,  font  aisément  corn- 
Paul  nous  avertit  que  nul  ne  doit  s'attendre  prendre  qu'il  ne  raisonnepas  en  philosophe, 
d'ôlre  couronné,  s'il  n'a  auparavant  vaillam-  mais  qu'il  décide  en  Dieu,  et  n'a  pas  moins 
ment  combattu;  ouvrons,  à  la  bonne  lu  ure,  d'autorité  sur  les  cœurs  pour  leur  faire 
nos  cœurs  à  la  joie  qu'y  doit  répandre  l'es-  aimer  ce  qu'il  voudra,  que  sur  les  esprits 
pérance  de  ces  biens,  félicité  anticipée;  mais  pour  leur  persuader  les  vérités  les  plus  in- 
né craignons  pas  d'autre    part  les  peines,  compréhensibles. 

ne  soyons  pas  épouvantés  des  combats  qui  Comme  il  s'explique  d'une  manière  encore 

méritent  une  telle  couronne.  Pesez,  dit  saint  plus  forte  et  plus  piopre  au  Verbe  de  Dieu 

Chrysostome,  les  fatigues  et  les  mérites,  les  par  ses  actions  que  par  ses  paroles,  voyons, 

sueurs  et  la  récompense,  la  course  qu'il  faut  dans  ce  qu'il  fait  aujourd'hui  et  dans  cequi 

laire  et  le  royaume  qui  vous  attend,  les  ri-  se  passe  en  noire  évangile,   ce   que  nous 

chesses  infinies  de  cet  héritage  et  les  clauses  devoi;s  faiie  pour  être  intérieurement  trans- 

ou  les  conditions  auxquelles  il  est  attaché,  figurés  et  arriver  au  bonheur  éternel,  dont 

Voyons  quelles  sont  ces  peines,  ces  travaux,  sa  transfiguration  extérieure  est  l'image  et 

ces  combats  qui  nous  procureront  un  repos,  le  gage.  Il  mène  les  trois  disciples  dans  un 

un  bonheur  et  un  héritage  éternel  :  j'achève  lieu  écarté  et  désert:  voilà  la  nécessité  de  la 

en  peu  de  mots.  retraite,  du   moins  intérieure,    lorsque    les 

engagements  de  sa  providence  ne  permettent 

troisième  point.  pag  je  so  SO|)aroi.  extérieurement  des  crea- 

Les  philosophes  se  fatiguaient  depuis  long-  turcs.  Je  la  conduirai,  dit-il  par  son  pro- 
temps inutilement  l'esprit  pour  savoir  au  phèle,  dans,  la  solitude,  et  là  je  lui  parlerai 
juste  quelle  était  la  béatitude  de  l'homme  et  au  cœur.  Car  comment  entendre  sa  voix  qui 
cequi  pouvait  remplir  pleinement  ses  désirs,  est  douce  parmi  le  tumulte  et  le  tintamarre 
Ceux  qui  paraissaient  les  plus  éclairés  dans  du  monde;  comment  la  suivre,  lorsqu'on  11  a 
la  décision  de  cette  grande  difficulté ,  ep  les  oreilles  frappées  que  de  maximes  con- 
SOU tenant  que  Dieu  seul  était  le  bien  d'une  formes  à  la  corruption  de  la  nature,  et  qu'on 
créature  raisonnable,  n'avaient  ni  assez  d'élo-  n'a  devant  les  yeux  que  dès  exemples  perni- 
quence  pour  persuader  cette  vérité  impor-  deux.  Oh  !  qu'il  est  dillicile  de  s'en  défendre 
tante,  qiassezd'humilité  pour  en  profiler  eux-  et  de  ne  pas  succomber  à  la  longue,  malgré 
mêmes;  ils  voyaient  de  loin.ee  pays  enchanté  ses  bonnes  résolutions!  Oh  I  que  c'est  une 
où    nous  oublierons   nos  misères  ,  mais  ils  grande   chose,  s'écrie  saint  Augustin,  d'être 
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sans  cesse  rebaitu  de  leur  discours  et  de  ne 
pas  s'écarter  de  la  voie  de  Dieu  !  Car  souvent 
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i  âme,  voulant  aller  à  lai,  est  saisie  de  crainte 
et  chancelleen  sonchemin;  elle  n'ose  accom- 
plir ses  bons  désirs,  de  crainte  de  choquer 
ceux  avec  qui  elle  vit,  lesquels  n'aiment 
que  les  ln'ens  passagers,  et  s'attirer  leurs 
railleries*  on  y  est  environné  de  pièges  et 
de  périls;  la  bonne  fortune  nous  y  aveugle; 
elle  fait  qu'on  se  méconnaît  et  qu'on  se  croit 
tout  permis;  la  mauvaise  trouble,  chagrine  et 
désespère;  nous  n'y  trouvons  que  de  faux 
amis  qui  nous  tlaltent  dans  nos  défauts,  ou 
de  vrais  ennemis  qui  nous  combattent  dans 
nos  vertus,  et  dont  tous  les  efforts  tendent 
à  nous  enlever  Je  trésor  de  la  charité:  celui 
de  la  chasteté  est  encore  plus  exposé  parmi 
tant  d'amorces  du  vice;  l'oisiveté,  la  sen- 
sualité, la  mollesse  y  régnent;  vous  n'y 
pouvez  presque  fuir  le  ma  ,  parce  que  la 
coutume  l'autorise,  ni  pratiquer  le  bien, 
parce  que  la  bienséance  le  défend;  les  pas- 
sions s'irritent  par  les  objets,  la  corruption 
se  communique  par  les  exemples,  la  mort 
s'insinue  par  tous  les  sens;  mais  si  l'inno- 
cence est  si  peu  en  sûreté  dans  ce  séjour  des 
injustices,  dans  cet  air  contagieux,  com- 
ment la  recouvrer,  lorsqu'on  l'a  malheureuse- 
ment perdue?  Est-ce  dans  ces  assemblées  où      caresses  dont  il  favorise  ses  épouses   et  ses 
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des  maximes  capitales  de  l'Evangile, roidissez- 
vous  contre  le  torrent,  failes-vous  de  saintes 
violences  et  séparez-vous  réellement  des 
affaires  de  temps  en  temps,  allez  vous  vider 
de  toutes  les  images  du  monde  dans  la 
prière,  puisez  des  forces  dans  de  saintes 
lectures  et  surtout  dans  la  fréquentationdos 
sacrements,  sources  inépuisables  de  grâces, 
lorsqu'on  les  reçoit  avec  une  conscience 
pure.  C'est  ainsi  que  vous  vous  élèverez 
jusqu'au  sommet  de  la  moniagne,  je  veux 
dire  de  la  perfection  évangélique  avec  Jésus- 
Christ  et  ses  apôtres  :  le  peuple  ne  monte 
pas  jusque-là  ,  il  n'est  pas  capable  des  hautes 
vérités;  les- conseils  du  Fils  de  Dieu  sont 
trop  sublimes  pour  lui;  les  infirmes  et  ceux 
qui  viennent  d'être  guéris  tout  récemment, 
dit  saint  Ambroise,  n'ont  pas  l'haleine  assez 
forte  pour  s'élever  si  haut;  il  faut  que' les 
serviteurs  et  les  bêtes  décharge  demeurent 
au  pied  de  la  montagne,  tandis  qu'Abraham 
el  lsaac  montent  au  haut  de  la  croupe  pour 
sacrifier.  Je  veux  faire  entendre  par  là  que 
ce  n'est  pas  assez  de  ne  pas  croupir  dans  les 
voluptés  basses  et  terrestres,  de  n'être  pas 
esclave  de  ses  convoitises,  mais  que  si  on 
veut  être  parfait  et  goûter  combien  le  Sei- 
gneur est  doux,  si  on   veut  avoir  part  aux 


le  prochain  est  déchiré  impitoyablement  par 
de  cruelles  médisances  dont  on  se  fait  un 
jeu,  ces  bals,  ces  spectacles  profanes  où  l'on 
sacrifie  à  l'idole  du  plaisir,  où  le  démon  fait 
une  cruelle  boucherie  des  âmes,  ces  brelans 
où  le  nom  de  Dieu  est  blasphémé  d'une 
manière  horrible,  ces  rendez-vous  funestes, 
où  ce  qui  vous  restait  de  pudeur  a  fait  un 
triste  naufrage?  ah  1  malheur  au  monde  pour 
ses  scandales  1  Fuyez,  fuyez  du   milieu  de 


plus  chers  disciples,  il  faut  s'élever  sans 
cesso  vers  la  céleste  patrie  par  l'amour  des 
biens  éternels,  ne  plus  rien  désirer  des 
choses  d'ici-bas,  fouler  aux  pieds  tout  ce 
que  le  monde  estime  le  plus.  C'est  là  que 
plus  voisin  du  ciel  et  plus  éloigné  de  la 
terre,  celte  région  de  mort,  l'on  reçoit  la 
rosée  d'en  haut  avec  plus  de  facilité  et 
d'abondance  :  Heureux,  dit  le  Roi-Prophète, 
celui  qui  disposedes  degrés  en  son  cœur  pour 


celte  Babylone  infectée  de  peste,  allez  dans     s'élever  vers  le  Seigneur  dans  celte  vallée  de 


la  retraite-respirer  un  air  plus  pur;  cherchez 
un  abri  où  vous  soyez  à  couvert  de  sa  ma- 
lignité, où  l'embrasement  de  celte  Sodome 
spirituelle  ne  puisse  vous  gagner,  fuyez  sur 
la  montagne  et  sauvez  voire  âme. 

Esi-ee  en  tour  nantie  fer  dans  une  plaie  qu'on 
la   guérit?  Cela  ne  se  peut  absolument  sans 


larmes,  qui  s'élève  par  la  foi  au-dessus  des 
sens  et  de  toutes  les  choses  visibles. 

Ce  fut  pendant  que  Jésus-Christ  faisait  sa 
prière  que  son  visage  parut  tout  autre,  ce 
sera  de  même  dans  l'oraison  et  par  la  verlu 
de  l'oraison  que  vous  obtiendrez  la  transfi- 
guration, le  changement  de  vos  inclinations 


vous  éloigner  des  objets  qui  vous  ont  blessé  animales  en  celles  de  Jésus-Christ,  toutes  ce 

et  peuvent  vous  blesser  encore,  qu'en  vous  lestes,  et  que  vous   éclaterez  même   au   de- 

tenant  auprès  du  Médecin  suprême  et  subs-  hors   par  une  modestie  angélique,  par  le  re- 

tituanl  à  ces  compagnies  dangereuses  celles  cueillemenl,  la  mortification  de  vos   sens,  la 

des  serviteurs  de  Dieu,  qui,  par  leurs  paroles,  simplicité,  la  droiture  de  votre  conduite,  l'in- 

leurs  prières,  leurs  exemples,  vous  soutien-  nocence  et  le  règlement  de  vos  mœurs 


n'root  dans  la  vie  nouvelle  que  vous  em- 
brassez; sans  cette  précaution,  tenez  pour 
assuré  que  votre  conversion  n'est  qu'ima- 
ginaire et  ne  subsistera  pas.  C'est  un  bâti- 
ment fondé  sur  le  sable  qui  s'écroulera  au 
premier  orage,  et  la  ruine  de  cette  maison 
sera  grande,  je  veux  dire  que  la  première 
tentation  un  peu  forte  fera  évanouir  toutes 
vos  belles  résolutions,  et  qu'une  prompte 
rechute  vous  réduira  dans  un  état  plus  dé- 
plorable que  le  premier.  Il  n'y  a  guère  lieu 
d'espérer  autrement  la  parfaite  conversion 
ou  la  transfiguration  de  votre  cœur,  s'il  ne 
vous  est  pas  libre  de  qui  lier  le  siècle  ou  de  vous 
séparer deceux  dont  vous  avez  éprouvé  que 
k commerce  est  dangereux;  munissez-vous 


Le  propre  de  la  prière  est  de  nous  dépouil- 
ler de  la  confiance  en  nous-mêmes,  el  de 
l'estime  présomptueuse  de  nos  forces,  de 
nous  faire  sentir  vivement  notre  néant  el  la 
dépendance  continuelle  où  nous  sommes  de 
la  miséricorde  infinie  de  Dieu  ;  or,  rien  n'esî 
plus  capable  de  l'attirer  que  cet  humble  aveu 
et  ce  gémissement  d'un  cœur  pénétré  de  son 
impuissance,  et  qui  désespère  saintement  de 
ses  faibles  efforts  pour  s'affranchir  des  liens 
du  péché.  Dieu  renouvelle  en  sa  faveur  le 
miracle  qui  esi  rapporté  dans  le  livre  des 
Machabées.  Lorsque  les  Juifs  furent  emme- 
nés captifs  à  Babylone,  quelques  prêtres 
craignant  Dieu  prirent  le  feu  sacré  et  le  ca- 
chèrent secrètement  dans  un  pu  ils  pour  y 
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être  gardé  sûrement;  leurs  petits-fils,  au  re- 
tour de  la  captivité,  vinrent  chercher  ce  feu 
dans  le  même  lieu,  et  n'ayant  trouvé  en  sa 
place  qu'une  eau  épaisse  "et  bourbeuse,  Né- 
hémie  leur  commanda  d'en  puiser  et  d'en 
faire  des  aspersions  sur  les  victimes,  et  sur  le 
bois  du  sacrifice;  alors  le  soleil  qui  était  caché 
auparavant  sous  un  nuage,  ayant  commencé 
à  luire  tout  d'un  coup,  il  s'alluma  un  grand 
feu  qui  remplit  d'admiration  tous  ceux  qui 
étaient  présents.  Imageadmirabledecequi  ar- 
rive a  la  justification  du  pécheur;  ce  f-u  sa- 
cré n'est-il  pas  une  figure  sensible  et  naturel- 
le de  la  charité  répandue  dans  nos  cœurs 
{>aT  le  Saint-Esprit,  qui  nous  baptise  d'un 
n  pleine  de  feu  ,  selon  l'expression  du  Sau- 
veur, pour  nous  incorporel-  à  lui;  ce  feu  est 
demeuré  caché  et  éteint  pendant  notre  lon- 
gue servitude  sous  le  roi  de  Babylone,  ima- 
ge nu  démon,  il  était  changé  en  boue,  nous 
nous  plongions  dans  le  bourbier  des  vices 
comme  des  animaux  immondes,  mais  dans 
l'instant  que,  la  miséricorde  de  Dieu  nous  a 
regardés  favorablement,  qu'il  a  fait  luire 
la  lumière  de  sa  grâce  dans  nos  cœurs  pour 
nous  découvrir  l'état  déplorable  de  nos  âmes 
et  nous  inspirer  un  désir  efficace  d'en  sor- 
tir; lorsque  convaincue  qu'il  n'y  a  que  lui 
seul  qui  puisse  purifier  une  créature  souil- 
lée par  le  malheur  de  sa  naissance  et  par 
tous  les  crimes  qu  elle  a  ajoutés  à  celui  de 
son  origine,  elle  s'expose  dans  le  plus  vif 
sentiment  de  son  indignité  et  l 'horreur  in- 
finie de  ses  désordres,  aux  rayons  du  soleil 
de  justice,  alors  lecœurs'échauffu  au  dedans, 
un  feu  secret  s'y  embrase,  qui  consume  le 
péché,  le  soleil  de  justice  fait  luire  la  lu- 
mière de  sa  grâce  dans  ce  cœur,  et  y  pro- 
duit ce  changement  merveilleux,  d'une  eau 
bourbeuse  en  la  ferveur  de  son  saint  amour, 
dont  les  anges  font  une  fêle  dans  le  ciel  : 
alors  on  accomplit  parfaitement  le  précepte 
do  la  double  charité,  qui  comprend  la  loi 
et  les  prophètes  figurés  par  Moïse  et  par 
Elie. 

Mais  le  moyen  le  plus   efficace   de  tous, 
pour  transfigurer  notre  intérieur,    est  ren- 
fermé dans  cette  parole  qui  se  fil   entendre 
dans  la  nuée  :  C'est  ici  mon  Fils  bien  aimé, 
en  qui  j'ai  mis    toutes  mes   complaisances, 
écoulez-le,  ipsum  audile.  Voilà  tout  l'Evan- 
gile du  Père  éternel  aux  hommes;  nous  no 
demeurons  esclaves  du   vice  et  de  nos  pas- 
sion-, obstinés  dans  nos    mauvaises  habitu- 
des, impénitents  et  endurcis,  que  parce  que 
nous  refusons  d'écouter  ce  divin  législateur, 
ce  docteur  de  justice  qui  n'enseigne  que  des 
choses  utiles  et  a  les  |  aroles  de  la  vie  éter- 
nelle; nous  fermons   l'oreille  à  sa   voix,  do 
même  que  des  aspics  qui  bouchent  les  leurs 
pour  ne  pas  se  laisser  enchanter,  ou  si  nous 
l'écoulons,  c'est  comme  un  airde  musique  qui 
fait  une  impression  agréable  sur  les  sens, 
dans  le   moment  que    l'air  en  est  ébranlé  : 
c'était  le  reproche  qu'un  prophète  faisait  :.mx 
Juifs;  et  ce  qui   est   encore    plus   criminel, 
nous  l'écoutons  souvent  avec  dégoût  et  en- 
nui, avec   nu  désir  secret  de  la  contredire 
■et  de  la  détruire  si  nous  pouvions,  ou  de  l'ac- 


commoder à  nos  inclinations  corrompues, 
mais  toujours  avec  la  résolution  secrète  de 
ne  pas  conformer  notre  conduite  à  sa  recti- 
tude souveraine;  nous  aimons  mieux  écouter 
(ce  qui  est  horrible  à  dire)  le  démon,  et 
prêter  l'oreille  à  ce  détestable  maître,  assis 
dans  la  chaire  de  pestilence,  qui  nous  parle 
par  l'organe  de  ce  libertin  ou  de  ces  faux 
docteurs  que  saint  Paul  nous  a  prédits  devoir 
s'élever  en  grand  nombre  dans  les  derniers 
t emps ;  qui,  pou r  flatter  la  cupidité  des  hommes 
et  gagner  leur  affection,  enseigneront  des 
maximes  de  chairet  desang,  et  substitueront 
une  morale  toute  païenne  à  celle  de  Jésus- 
Christ  I  Hélas  1  n'y  sommes-nous  pas  arrivés; 
préserve/,  Seigneur,  votre  peuple  de  leur 
séduction,  et  renouvelez  en  lui  l'amour  de 
vos  vérités  saintes  et  du  livre  de  l'Evangile 
qui  les  contient.  Ne  devriez-vous  pas  avoir 
sans  cesse  entre  les  mains,  et  faire  vos  chas- 
tes délices  de  ce  livre  divin  qui  nous  vient 
du  ciel,  y  écouter  dans  le  silence  de  vos 
sens  et  le  calme  «le  vos  passions  ce  que  vous 
dit  notre  adorable  Maître  qui  parle  au  cœur, 
et  lui  parle  en  tant  de  manières  si  touchan- 
tes et  si  consolantes  :  vous  y  trouverez  entre 
autre  choses,  ce  que  ne  comprenait  pas  alors 
saint  Pierre,  la  nécessité  qu'il  y  a  pour  nous, 
aussi  bien  (pie  pour  notre  Maître,  de  passer 
par  les  souffrances,  et  même  par  beaucoup 
de  tribulations,  avant  que  de  parvenir  à  la 
gloire;  Pierre  ne  savait  pas  ce  qu'il  disait, 
lorsqu'enivré  de  celle  goutte  d'eau  céleste, 
il  s'écria  :  Ah!  que  nous  sommes  bien  ici,  de- 
meurons-y  toujours.  Quoi,  vous  avez  déjà 
oublié  toutes  les  leçons  de  votre  Maître  qui 
vous  a  répété  tant  de  fois  qu'il  fallait  haïr  sa 
propre  vie,  et  porter  tous  les  jours  sa  croix 
à  sa  suite,  que  le  royaume  des  cieux  souffre 
violence,  et  qu'il  faut  de  grands  efforts  pour 
le  ravir,  gravez-les  Seigneur,  dans  le  plus 
intime  de  notre  cœur,  d'une  manière  si  for- 
te, qu'elles  ne  s'effacent  jamais. 

Que   les  consolations   spirituelles   qu'on 
goûte  de  temps  en  temps  dans  l'oraison,  no 
nous  fassent  jamais  oublier  que  ce  n'est  pas 
ici  le  lieu  du  repos,  mais  du  combat,  et  qu'el- 
les ne  nous  sont  accordées  que  pour   adou- 
cir l'ennui  de  cet  exil,  et  nous   rendre   plus 
supportables  les  amertumes  qui   y  sont  ré- 
pandues partout,  et  allumer  en  nous  ce  dé- 
sir de  la  Jérusalem  céleste;  nous  aurons  une 
éternité  entière  pour  jouir  de    la  béatitude, 
pour  contempler  Jésus-Christ  dans  la  splen- 
deur des  saints,  et  les  brillants  du  sa  gloire  : 
est-ce  trop  de  ce  qui  nous  reste  de  vie  pour 
l'adorer    comme   l'homme  de    douleurs,  y 
participer  par   des  souffrances   volontaires, 
ou  Celles  dont  il  plaira   à   sa   providence  de 
nous  exercer?  Ah  1  n'épargnons  pas  la  semen- 
ce qui  doit  rapporter  une  moisson  si  heureu- 
se et  si  abonnante,  ne  plaignons  pas  le  com- 
bat qui  mérite  une  telle  couronne  1  Le  com- 
bat n'est  que  pour  quelques  jours,  le  travail 
n  est  que  d'une  heure,  la   victoire   est  pour 
l 'éternité;  cependant  tel  est   l'obscurcisse- 
ment de  l'espril  humain,  telle  csl  la    pesan- 
teur de  notre  cœur,  et  notre  asservissement 
aux  sens,  que  malgré  la  disproportion  infi- 
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nie  du  temps  à  l'éternité,  les  moindres  plai- 
sirs ou  maux  temporels  l'ont  plus  d'impres- 
sion sur  nous  que  les  biens  immenses  de 
l'autre  v  ie,  tout  éternels  qu'ils  soient;  le  pré- 
sent et  le  sensible  nous  remuent  fortement, ce 
qui  est  spirituel  ou  futur  ne  le  l'ait  que 
d'une  manière  faible  et  superficielle  :  l'in- 
firmité de  la  chair  nous  fait  concevoir 
une  grande  idée  des  maux  corporels  quel- 
que légers  qu'ils  puissent  être,  et,  au  con- 
traire,  une  idée  sombre  et  obscure  des  maux 
spirituels, quelque  réalité  qu'ils  aient;  ainsi, 
le  plus  petit  intérêt,  le  plus  léger  plaisir 
sensible,  la  plus  médiocre  douleur  corporel- 
le, mise  dans  la  balance  avec  l'éternité,  l'em- 
porté dans  la  plupart  des  chrétiens,  sans 
qu'ils  rendent  presque  de  combats.  Qu'est- 
ce  que  le  p'aiiir  d'un  jureur  ou  d'un  médi- 
sant ?Qu'es-ce  que  la  douleur  qu'on  repous- 
se par  un  démenti  et  pardes  injures? Qu'est- 
ce  <pie  la  peine  d'un  jeûne  qu'on  viole,  en 
méprisant  les  préceptes  de  l'Eglise?  O  dé- 
règlement inconcevable!  Que  sais-je,  hélas, 
si  au  sortir  de  ce  lieu  on  n'en  verra  pas 
quelques-uns  de  vous ,  oubliant  tout  ce 
qu'ils  ont  entendu,  entraînés  par  la  corrup- 
tion de  leur  cœur  et  le  poids  violent  de 
l'habitude,  fermant  'es  yeux  à  toutes  les 
considé'-.dions  de  la  foi  et  môme  de  la  rai- 
son, courir  après  les  plaisirs  indignes  de 
l'homme,  et  de  l'homme  chrétien,  qui  ne 
leur  laisseront  qu'un  vide  désolant,  et  pour 
les  autres  ils  rentreront  dans  ce  cercle  d'af- 
faires qui  ne  leur  laissent  presque  pas  un 
moment  de  reste  pour  s'occuper  sérieuse- 
ment de  la  plus  importante  de  toutes,  ou 
plutôt  de  la  seule  que  nous  avons  sur  la 
terre. 

Conjurons  donc  instamment  le  Seigneur 
d'imprimer  fortement  dans  nos  cœurs  un 
vif  sentiment  de  la  disproportion  infinie  qui 
se  trouve  entre  les  maux  légers  et  passagers 
de  celte  vie  et  les  biens  incompréhensibles 
de  l'éternité,  et  de  nous  inspirer  l'amour  de 
ces  biens  invisibles,  seuls  dignes  d'être  re- 
cherchés :  car  la  voie  par  laquelle  il  nous 
ordonne  de  marcher,  ne  nous  paraît  âpre  et 
épineuse  que  parce  que  nous  ne  regardons 
pas  le  terme  heureux  où  elle  conduit;  et  si 
nous  désirions  avec  ardeur  ces  biens  inef- 
fables et  que  nous  fussions  touchés  de  la 
grandeur  de  ses  promesses,  rien  ne  serait 
capable  d'arrêter  notre  course,  rien  ne  nous 
paraîtrait  dur  et  au-dessus  de  nos  forces. 

Faites-nous  sentir,  Seigneur,  la  distance 
infinie  qu'il  y  a  de  ce  qui  nous  attache  à  la 
terre,  et  de  ce  que  vous  nous  avez  préj  are 
au  ciel  ;  soutenez-nous  le  courage  dans  les 
peines  de  celte  vie,  qui  n'en  méritent  pas  le 
nom,  comparées  aux  joies  ineffables  qui  en 
seront  la  récompense;  que  notre  conversa- 
tion soit  toute  dans  le  ciel,  que  notre  trésor 
y  soit,  entin  que  notre  cœur  y  vole  par 
I  ardeur  do  ses  désirs;  faites  que  nous  met- 
tions ici-bas  notre  joie  à  vous  écouler,  comme 
le  docteur  infaillible  de  la  vérité,  à  vous 
obéir,  vous  aimer  et  vous  suivre;  et  où 
pourrions-nous  trouver  un  maître  sembla- 
ble à  vous,  qui  ouvre  et  pénètre   le   cœur. 


le  rend  attentif,  docile,  obéissant  à  sa  parole; 
enfin  transformez  et  transfigurez  notre  âme 
par  votre  grâce,  en  attendant  que  le  corps 
soit  transformé  et  transfiguré  par  votre 
gloire. 

SERMON  XX111. 

Pour  le  mardi  de  la  seconde  semaine  de 
carême. 

il  faut  s'attacher  a  la  saine  doctrine  , 
indépendamment  des  moeurs  de  ceux  ql'i 
l'annoncent. 

Super  cathedram  Moysi  sederunt  scribae  et  pharisa?i, 
omnia  ergo  quajcunque  dixennt  vobis  servate  et  tacite, 
secundum  vero  opéra  ccrum  nolile  lacère.  (  Mutlii., 
XX11I.  ) 

Jésus  dit  eu  peuple  :  Les  scribes  et  les  pharisiens  sont  as- 
sis sur  la  chaire  de  Motjse ,  observez  doue  et  fuites  tout  ce 
qu'ils  vous  ordonnent,  mais  ne  fuites  pas  ce  qu'Us  font. 

Comment  notre  adorable  Maître  peut-il 
ordonner  aux  brebis  d'Israël  de  suivre  ceirx 
qu'il  appelle  ailleurs  des  conducteurs  aveu- 
gles, des  pasteurs  mercenaires,  qu'il  accuse 
d'altérer  et  d'anéantir  ce  qu'il  y  a  dé  plus  im- 
posant dar.s  la  loi,  à  savoir  la  justice  et  la  mi- 
séricorde, par  leurs  vaines  interpi  étalions,  et 
d'arrruser  son  peuple  par  des  pratiqués  inu- 
tileset  superstitieuses?  Pourquoi  violez-vous 
le  commandement  de  Dieu,  leur  disait-il  en 
d'autres  rencontres,  pour  suivre  votre  tradi- 
tion ?  Il  leur  reproche  que  c'est  en  vain 
qu'ils  honorent  son  Père  céleste  ,  publiant 
des  maximes  et  des  ordonnanças  humaines, 
et  les  charge  de  diverses  malédictions. 

Cette  difficulté  n'est  pas  toutefois  si  mal- 
aisée à  résoudre  que  vous  pourriez  imagi- 
ner, or  il  ne  s'agil  pas  ici  des  traditions 
pharisaïqucs  nouvellement  introduites,  mais 
de  la  doctrine  qui  s'enseignait  snr  la  chaire 
de  Moïse,  remplie  alors  par  les  piètres  et  les 
docteurs  de  la  loi.  Ces  traditions  particu- 
lières n'en  étaient  pas  émanées,  ni  reçues 
universellement  ;  elles  ne  remontaient  pas 
jusqu'à  la  source,  ni  aux  patriarches,  mais 
devaient  leur  naissance  et  leurs  progrès  à  la 
témérité  de  quelques  nouveaux  docteurs. 

Il  est  visible  que  le  Sauveur  du  monde 
avait  moins  en  vue  dans  cet  avertissement 
les  Juifs  que  les  chrétiens,  et  la  Synagogue 
que  son  Eglise;  car  il  fit  ce  discours  deux 
ou  trois  jours  avant  sa  mort,  c'est  à-dire, 
sur  le  point  que  Je  ministère  allait  èlie 
changé,  et  un  nouveau  beaucoup  plus  parfait 
subsiitué  en  sa  place;  et  que  ces  [liantes,  qui 
n'avaient  pas  été  plantées  par  le  Père  céleste, 
comme  dit  Jésus-Christ,  allaient  être  arra- 
chées. Il  nous  a  voulu  prémunir  contre  les 
scandales  qui  pourraient  nous  renverser, 
soit  de  la  part  de  la  doctrine  perverse  de 
ceux  qui  se  disent  envoyés  et  ne  le  sont  pas, 
soil  de  t  elle  de  ses  vrais  ministres  qu  .ayant 
une  mission  légitime, avancent  des  maximes 
erronées,  ou  ne  disant  rien  que  d'exacte- 
ment vrai,  ne  vivent  pas  conformément  à 
ce  qu'ils  annoncent;  faites,  nous  dit-il,  tout 
ce  quMs  vous  enseigneront,  mais  gardez- 
vous  d'imiter  leur  conduite  déréglée.  En  co 
peu  do  mots  il  vous  marque  tous  vos  devoirs, 
par  rapport   à   ceux  qui  vous  prêchent   sa 
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parole.  Je  renferme  le  tout  en  deux  propo- 
sitions qui  comprendront  ce  qu'il  y  a  d  es- 
sentiel en  cette  matière  et  que  vous  ne  pou- 
vez ignorer  sans  un  extrême  péril.  La  pre- 
mière est  que  la  doctrine  évangéiique  doit 
être  aimable  et  précieuse  a  tous  les  vrais 
fidèles  dans  la  bouche  de  tous  ceux  qui  ont 
droitde  l'annoncer  indépendamment  de  leurs 
mœurs.  La  seconde,  que  le  dérèglement  de 
leurs  mœurs  ne  vous  donne  pas  droit  de  les 
imiter,  ni  de  les  rejeter,  encore  moins  de 
mépriser  leur  ministère.  Voilà  ce  que  j'ai  à 
développer,  je  ne  le  puis  faire  avec  succès 
sans  l'assistance  particulière  du  Saint-Esprit, 
que  je  vous  prie  d'invoquer  avec  moi,  par 
l'entremise  de  Marie,  son  épouse.  Ave, 
Maria. 

PREMIER    FOIIST. 

L'un  des  schismes  qui  ait  jamais  causé 
plus  de  ravages  dans  l'Eglise,  et  déchiré  les 
entrailles  de  cette  sainte  mère  avec  plus  de 
violence,  est  celui  des  donatistes:  il  dura 
plus  d'un  siècle  et  ne  fut  apaisé  que  par 
divers  conciles,  par  l'intervention   rie  l'au- 


ditl'orme,  vicieux,  ou  ne  l'est  pas,  s'il  est 
bien  ou  mal  vêtu  ;  le  parterre  d'un  jardin  no 
sera  pas  moins  arrosé,  si  l'eau  est  conduite 
par  un  canal  d'un  vil  métal,  que  d'un  pré- 
cieux, d'argent,  de  pierre,  de  brique  ou  de 
bois,  tout  est  égal.  \J\\  malade  ne  peut-il  être 
guéri  par  un  médecin  qui  soit  malade  lui- 
môme  ?  La  vérité  que  vous  prêche  ce  pas- 
teur déréglé  n'est  pas  à  lui,  mais  à  Jésus- 
Christ.  C'est  Jésus-Christ  lui-même  toujours 
adorable,  de  quelque  voile  qu'il  soit  caché  ;  ne 
l'élait-il  pas  entre  les  mains  du  démon,  lors- 
qu'il eut  l'insolence  de  le  transporter  sur  le 
plus  haut  du  temple?  ne  l'est-il  pas  de  même, 
lorsqu'un  membre  de  ce  chef  détestable  des 
réprouvés  le  prêche  ?  Sa  doctrine  n'en  reçoit 
pas  plus  de  préjudice  que  la  lumièro'du 
soleil  par  les  immondices  sur  lesquelles  elle 
est  répandue;  votre  fidélité  sera  même  d'au- 
tant plus  agréable  à  Dieu,  qu'elle  n'est  pas 
soutenue  par  l'exemple  et  que  vous  résistez 
à  une  tentation  très-fo.ie. 

Je  reconnais,  le  cœur  percé  de  douleur, 
que  c'est  un  étrange  renversement  lorsque 
le  peuple  fidèle  est.  réduit  à  apprendre  le 
torité  impériale  et  par  les  travaux  immenses  détachement  des  choses  périssables,  l'hor- 
de l'incomparable  saint  Augustin;  ces  rebelles  reur  du  monde,  de  son  faste  et  de  ses  pom- 
prétendaient  que  tous  les  sacrements  qui  pes,  la  fuitedes  plaisirs,  le  désintéressement., 
s'administraient  dans  l'Eglise  étaient  nuls  et  l'amour  de  l'abjection,  de  prédicateurs  ava- 
sans  vertu,  parce  qu'elle  s'était  souillée,  rcs,  ambitieux,  délicats,  ennemis  de  la  croix 
disaient-ils,  par  la  communion  d'un  évoque  de  Jésus-Christ,  qui  n'aiment  qu'eux-mè- 
de  Carlhage,  appelé  Cécilien,  qu'ils  accu-  mes  et  n'ont  que  des  sentiments  terrestres. 
saient  d'avoir  livré  les  livres  sacrés  aux  ju-     C'est  un  scandale  horrible,  une  profanât ioi 


ges  païens  dans  le  temps  de  la  persécution 
Leur  erreur  était  fondée  sur  ce  qu'ils  igno- 
raient, ou  voulaient  ignorer  que  les  sacre- 
ments n'opèrent  que  par  l'efficace  qu'y  im- 
prime le  sang  de  Jésus-Christ;  que  la  grâce 
qu'ils  communiquent  est  indépendante  de  la 
bonne  ou  de  la  mauvaise  vie  de  ceux  qui  les 
administrent, qu'ils  n'agissentque  commeins- 
truments  et  non  comme  causes  principales, 
comme  officiers  qui  impriment  le  sceau 
du  prince,  comme  des  canaux  qui,  soit 
qu'ils  soient  d'argent,  de  plomb  ou  de  terre, 
ne  changent  rien  a  la  qualité  des  eaux  qu'ils 
portent  dans  un  bassin.  Cette  vérité  est  de 
foi  et  le  saint  concile  de  Trente  l'a  confir- 
mée de  nouveau. 

Il  faut  raisonner  de  même  de  la  doctrine 
de  Jésus-Christ  que  de  ses  sacrements:  dans 
tous  les  deux  nous  ne  sommes  que  causes 
instrumentales,  subordonnées  à  la  princi- 
pale, n'agissant  que  par  sa  vertu,  ses  mi- 
nistres et  ses  ambassadeurs.  Nous  faisons 
cette  charge  pour  lui,  dit  saint  Paul,  et  c'est 
Dieu  même  qui  vous  exhorte  par  notre  bou- 
che :    pro   Christo   legalione  fungimur    (II 
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da 


îonstrueuse  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré 
ans  la  religion,  l'abomination  de  la  déso- 
lation dans  le  lieu  saint;  un  tel  prédicateur 
est  prédicateur  de  Jésus-Christ  ttdu  démon 
en  même  temps,  mais  de  Jésus-Christ  pour 
une  heure  seulement  qu'il  est  en  chaire,  et 
prédicateur  du  démon  da^ns  tout  le  reste  du 
temps  ;  et  sans  interruption,  autant  de  pa- 
roles qu'il  prononce,  autant  d'arrêts  contre 
lui-même,  qui  seront  exécutés  avec  la  der- 
nière rigueur.  Comment  n'est-il  pas  saisi 
d'horreur  et  de  frémissement  ?  comment  ne 
demeure-t-il  pas  interdit  et  immobile?  com- 
ment sa  langue  ne  s'altache-t-elle  pas  à  son 
palais?  N'enlend-il  pas  au  dedans  de  lui- 
même,  s'il  lui  reste  encore  un  peu  de  foi, 
une  voix  secrète  qui  lui  dit:  Pourquoi  ra 
contes-tu  mes  justices  et  t'ingères-tu  d'ex- 
pliquer mes  mystères  ?  Pourquoi  as-tu  mon 
alliance  dans  la  bouche,  quoique  tu  haïsse 
ma  discipline  et  que  lu  aies  rejeté  derrière 
toi  mes  discours?  Hypocrite,  ôte  première- 
ment la  poutre  qui  te  crève  les  yeux,  puis 
tu  songeras  à  lever  les  pailles  de  ceux  des 
autres,   descends    de  cette    chaire   que   tu 


Cor.,  V),  nous  semons  par  son  ordre  la  pa-     déshonores  pour  pleurer  tes  excès. 


rôle  évangéiique  dans  vos  âmes,  nous  en 
arrosons  la  sécheresse  par  ces  eaux  descen- 
dues du  ciel.  Or,  qu'est-ce  qu'on  attend 
principalement  d'un  ambassadeur  de  Jésus- 
Christ,  sinon  qu'il  soutienne  son  caractère, 
qu'il  ne  fasse  point  parler  Dieu  d'une  ma- 
nière indigne  de  lui,  qu'il  ne  substitue  pas 
une  parole  humaine  à  la  sienne;  la  semence 
ne  perd  rien  de  ses  qualités  et  ne  fructifié 
pa«  moins,    si   le  laboureur  est  contrefait, 


J'avoue  que  c'est  là  un  grand  obstacle  au 
fruit  que  devrait  produire  la  divine  parole  ; 
il  serait  à  souhaiter  qu'elle  ne  vous  fût 
annoncée  que  par  des  Jean-Baptiste  qui 
sortissent  comme  lui  du  désert,  des  Paul 
qui  portassent  en  leur  corps  les  stigmates 
de  Jésus-Christ,  ou  des  hommes  apostoli- 
ques, tout  embrasés  du  feu  du  Saint-Esprit, 
il  serait  à  désirer  que  rien  ne  se  démentit 
en  nous;  qu'il  y  eut  une  harmonie  parfaite; 
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un  accord  invariable  entre  noire  bouche  et 


ses 


notre  cœur,  nos  paroles  et  nos  actions;  qu  il 
ne  nous  arrivât  jamais  ce  qu'Ezéchiel  re- 
proche aux  faux  pasteurs  de  son  temps,  de 
troubler  avec  nos  pieds  l'eau  pure  dont 
nous  aurions  bu,  en  sorte  que  le  troupeau 
n'aurait  que  cette  eau  bourbeuse  pour 
désaltérer  sa  soif  :  c'est-à-dire,  selon  l'expli- 
cation de  saint  Grégoire,  que  le  fruit  de  la 
bonne  doctrine  que  nous  avons  puisée,  dans 
les  meilleures  sources  ne  fût  pas  anéanti, 
pour  ne  rien  dire  davantage,  par  une  con- 
duite contraire  à  la  pureté  des  maximes  que 
nous  débitons.  Malheur  à  nous  si  nous 
ruinons  autant  qu'il  est  en  nous  l'effet  de  la 
parole  de  Dieu,  et  la  privons  de  son  efficace; 
je  tremble  à  la  vue  des  supplices  effroyables 
qui  nous  sont  préparés,  j'entends  le  ton- 
nerre de  ces  paroles  menaçantes  :  Je  me 
consolerai  dans  la  perte  de  mes  ennemis,  je 
viendrai  à  eux  comme  une  ourse  à  qui  on  a 
ravi  ses  petits,  je  leur  déchirerai  les  entrailles 
jusqu'au  cœur,  je  les  dévorerai  comme  un 
lion. 

La  rareté  des  conversions  doit  donc  être 
imputée  en  partie,  au  peu  de  régularité  des 
ministres  évangéliques ,  leurs  pensées  et 
leurs  paroles,  n'étant  point  formées  par  le 
Saint-Esprit,  sont  vides  d'onction  et  desti- 
tuées de  grâce  ;  leurs  mouvements  ne  nais- 
sant que  de  l'art  et  non  du  cœur,  ne  font 
d'ordinaire  que  des  impressions  superficie 
les  et  passagères,  Dieu  s'en  sert  quelquefois 
pour  remuer  efficacement  certaines  âmes, 
niais  alors  il  agit  en  quelque  sorte  contre 
l'ordre  commun  de  la  loi  nouvelle  qui  est 
de  faite  passer  la  lumière  du  pasteur  au  peu- 
ple, et  la  charité  de  son  cœur  enflammé  à 
celui  de  ses  ouailles,  le  cœur  étant  l'organe 
naturel  qui  enflamme  le  cœur. 

Cependant  ne  vous  y  trompez  pas,  quand 
la  chasteté,  l'éioignement  du  luxe,  l'aumône, 
la  retraite  vous  seraient  prêches  par  des  hom- 
mes les  plus  dissipés  et  les  plus  durs  envers 
les  pauvre?, les  plus  dissolus,  vous  n'en  seriez 
pas  moins  obligés  de  chérir  toutes  les  ver- 
tus dont  ils  vous  étalent  les  charmes,  et  vous 
prouvent  la  nécessité,  pas  moins  que  si  un 
saint  Ephrem,  un  saint  Basile,  un  saint  Jé- 
rôme vous  les  prêchait,  je  dis  plus,  que  si 
c'était  Jésus-Christ  lui-môme.  Il  est  vrai  que 
vous  serez  un  jour  nos  accusateurs  au  ju- 
gement dernier  si  nous  avons  tenu  une  roule 
contraire  à  celle  que  nous  enseignons,  et  ne 
nous  sommes  pas  appliqués  les  vérités  chré- 
tiennes; mais  elles  subsisteront  tout  en- 
tières pour  vous  juger,  si  vous  avez  négbgé 
de  les  pratiquer  sur  un  si  mauvais  prétexte  : 
Sermo  quem  locutus  sum  ille  vos  judicabit 
in  novissimo  die.  (Joan.,  VII.)  Est-ce  en 
l'homme  que  vous  croyez?  Est-ce  lui  par 
qui  vous  avez  été  rachetés?  N'est-ce  pas 
Jésus-Christ  qui  nous  est  venu  enseigner 
les  vérités  qu'il  avait  apprises  de  son  Père; 
et  donner  à  son  peuple  la  science  du  salut? 
N'est-ce  pas  son  Evangile  qui  doit  être  l'u- 
nique règle  de  notre  conduite?  C'est  lui  que 
vous  écoulez  en  nous  écoutant,  ainsi  qu'il 
vous  eh  assuré  lui-môme;  c'est  lui  que  vous 


suivez,  si  nous  nous  rendons  ses  imitateurs. 
Si  nous  nous  oublions  assez  de  noire  carac- 
tère pour  nous  laisser  entraîner  au  mal, 
soyez  dociles  à  nos  enseignements  que  je- 
suppose  bons,  fuyez  nos  mauvais  exemples  : 
«  Si  je  vis  bien,  disait  saint  Ghrysôstome  à 
ses  auditeurs,  c'est  un  gain  pour  moi.  Si 
bien,  c'en  est  un  pour  vous; 
donc  ce  qui  est  à  vous,  le  bien 
Dieu  ,    le     mal     uniquement    de 


enseigne 


emportez 
vient  de 
l'homme.  » 

Mais  je  suis  fort 
soi-même,  l'oblige 


Irompé  si  l'abnégation  de 
ion  d'aimer  ses  ennemis 
et  de  porter  sa  croix  tous  les  jours  de  sa  vie 
à  la  suite  du  Sauveur,  ne  vous  paraît  pas 
dure  et  impraticable  par  quelque  bouche 
qu'elle  vous  soit  prèchée,  si  elle  ne  vous 
révolte  et  ne  vous  effarouche  également. 
En  ce  cas  n'imputez  qu'à  vous-mêmes  le 
peu  de  changement  qu'opèrent  tant  de  pré- 
dications. 

Quand  j'ai  dit  que  la  saine  doctrine  vous 
devait  être  respectable  et  aimable  dans  la 
bouche  de  tous  ceux  qui  ont  droit  de  vous 
l'annoncer,  je  n'ai  pas  prétendu  que  vous 
n'usassiez  de  votre  discernement  et  que 
lorsque  quelque  devoir  ne  vous  détermine 
pas  à  entendre  un  prédicateur  plutôt  qu'un 
autre,  vous  ne  préférassiez  celui  en  qui  vous 
reconnaîtriez  plus  de  marques  de  l'esprit  de 
Dieu,  dont  les  paroles  coulent  de  source,  à 
qui  sa  vie  rend  témoignage,  qu'il  ne  dit  rien 
qu'il  n'ait  auparavant  pratiqué  à  l'exemple 
de  son  divin  Maître,  en  un  mot  en  qui  tout 
prêche,  il  ne  faut  pas  douter  que  quand  il 
serait  moins  éloquent,  ses  discours  néan- 
moins ne  fussent  plus  persuasifs,  et  que  le 
ciel  n'y  versât  une  bénédiction  particulière. 
J'ai  ajouté  principalement  ces  pai oies  pour 
vous  garantir  de  la  séduction  des  hérétiques 
et  des  schismatiques,  non  que  la  vérité  ne 
soit  digne  de  respecf,  et  même  d'adoration 
en  leur  bouche,  mais  comme  ils  la  mêlent 
d'ordinaire  de  quantité  d'erreurs,  il  serait  à 
craindre  qu'on  ne  les  confondit  avec  elles, 
ce  sont  non-seulement  des  corrupteurs,  mais 
des  usurpateurs  de  la  vérité,  comment  prê- 
cheront-ils s'ils  ne  sont  envoyés?  Or,  qui  les 
a  envoyés?  Ce  ne  peut  être  que  le  démon 
dont  ils  sont  les  organes,  car  l'Eglise  les  a 
retranchés  et  anathémalisés. 

La  vérité  ne  s'enseigne  aujourd'hui  (pie 
de  dessus  la  chaire  de  Jésus-Christ,  il  ne 
prêche  que  de  la  barque  de  Pierre,  c'est  de 
là  que  les  souverains  pontifes,  ses  succes- 
seurs, ies  évêques  et  ceux  qu'ils  ont  ordonnés 
pour  être  leurs  coopéraleurs  instruisent  le 
peuple  fidèle  ;  c'est  à  eux  qu'a  été  confié  le 
dépôt  de  la  saine  doctrine,  si  la  chaire  de 
Moïse,  comme  dit  saint  Augustin,  avait  tant 
de  force,  qu'elle  obligeait  ceux  mêmes  qui 
faisaient  mal,  à  bien  instruire,  parce  que  ce 
qu'ils  enseignaient  était  de  Dieu  ;  que  sera- 
ce  de  la  chaire  de  saint  Pierre,  ou  plutôt  de 
Jésus-Christ  même?  Il  préside  à  tout  ce  qui 
se  décide  dans  son  Eglise,  il  est  assis  dans 
cette  chaire  d'unité  pour  sanctifier  invisible- 
mont  ses  enfants,  et  mettre  les  paroles  de 
vérité  en  la  bouche  de  ses  ministres.  C'est 
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de  là   que  sortira  la  loi  jusqu'à  la  fin  des  Je  laisse  tous  les  motifs  de  crédibilité  que 

siècles:  qui  n'amasse  pas  avec  Pierre,  dissipe  la  théologie    me   fournit,  pour  m'arrêtera 

et  répand,  qu'il  se  vante   tant  qu'il  voudra  celle  unique  preuve  palpable  et  à  la  portée 

de   n'enseigner  que  la  pure  parole  de  Dieu,  des  plus  simples,  à  laquelle  je  défie  les  plus 

fondée  sur  l'Ecriture  sainte,  qu'il  est  suscité  subtils  d'entre  les  hérétiques  de  rien  oppo- 

pour  rétablir   la    doctrine   apostolique  cor-  ser.  La  doctrine   que  Jésus-Christ  a  puisée 

rompue  par  la  suite  des  temps,  c'est  un  faux  clans  le  sein  de   son  Père,,  qu'il  a    prêchée 

docteur  a>sissur  la  chaire  de  pestilence,  c'est  durant    sa   vie   mortelle   et   confiée  à    son 

un  voleur,  un  pirate,  un  faux  prophète  in-  Eglise  en  remontant  au  ciel,  ne  s'enseigne 

digne   seulement  d'être   écouté.   J'ai,   dit-il  que  de  la  barque  et  dans  la  chaire  de  saint 

avec  une  confiance  merveilleuse,   trouvé   le  Pierre,  i;  n'y  a  que  ceux  qui  y  sont  assis  qui 

vrai  sens  de  l'Ecriture,  un  autre  imposteur  aient   droit  de   se   faire  écouler,  ceux  qui 

en  donnera  un    tout  contraire,  avec  autant  n'enseignent  pas  avec  subordination  à  cette 

d'assurance;  qui   en    croirons-nous,  ce  que  chaire,  ou  sont  des  hérétiques  qui   annon- 

l'un  appelle   antiquité   vénérable,  l'autre  le  cent  les  visions  de  leur  esprit,  ou  des  schis- 

traile  de  nouveauté  profane  et  de  blasphème,  matiques    qui  ayant    rompu    le  lien  d'unité 

Dans  cette  confusion  de  voix  qui  crient  de  sont  condamnés  par  leur  propre  jugement; 

tous  côtés   que   l'Ecriture    est   entièrement  vous  avez,  chrétiens,  mes  frères,  l'avantage 


pour  eux  et  que  les  autres  s'égarent,  où  en 
serions-nous  si  nous  n'avions  d'autre  secours 
que  celui  de  notre  faible  raison,  ou  la  lettre 
seule  de  l'Ecriture  ?  Nous  attacherons-nous 
à  un  parti  sans  preuves,  et  sans  écouter  l'au- 
tre? Quoi  de  plus  extravagant!  Suivrons- 
nous  nos  premiers  mouvements  et  nos  ins- 
tincts? Quoi  de  plus  téméraire  et  de  plus 
sujet  à  l'illusion!  C'est  une  voie  d'enlhou- 


iuestimable  d'être  les  enfants,  et  nous  les 
ministres  d'une  Eglise  qui  descend,  par  une 
généalogie  non  interrompue,  des  apôtres 
envoyés  par  Jésus-Christ.  Cette  mission 
persévère  sans  interruption,  nous  remontons 
par  le  canal  sacré  de  la  tradition  et  des  évo- 
ques jusqu'à  Jésus-Christ  et  jusqu'à  son 
Père  qui  l'a  envoyé.  L'apostolat  subsiste 
toujours,   et  subsistera  jusqu'à  la  consom- 


siaste  et  de  fanatique,  nous  engagerons-nous      malion  des  siècles,  n'y  ayant  point  d'autre 


à  examiner  le  sens  des  Ecritures  avec  l'appli 
cation  que  mérite  une  recherche  si  impor- 
tante? on  n'y  peut  guère  réussir  sans  l'inteilt- 
geuce  des  langues  originales,  une  profonde 
connaissance  de  l'histoire  ancienne  et  une 


moyen  pour  administrer  les  sacrements  et 
perpétuer  l'Eglise.  Les  hérétiques  n'ont  pas 
celte  chaîne  ni  ces  litres  originaux.  D'où 
venez-vous,  leur  a-t-on  toujours  dit,  lors- 
qu'ils ont  voulu  dogmatiser?  Qui  êles-vous? 


grande  pénétration  d'esprit;  ces  avantages  De  quelle  terre,  de  quelle  mer  soi  tez-vous  ? 

réunis  sont-ils  fort  communs?  Donnerons-  Montrez  l'origine  de  vos  Eglises.  Qui  vous  a 

nousaudienceàlouteslessectes  et  à  toulesles  envoyés?  Vous  n'étiez  pas   hier,  vous  vous 

sociétés  différentes  pour  en  peser  les  raisons  êtes   donc   donné  naissance?  On   ne  savait 

et  nous  déterminer  sur  les  plus  concluantes,  pas  au  commencement  du  xvi*  siècle,  qui 

plusieurs  vies  n'y  suffiraient  pas  quand  elles  était  un  luthérien,  un  calviniste,  un    zwin- 

égalei aient   celle    des   anciens    patriarches,  glien  ;  vous  êtes  donc    des  novateurs,   des 


Séront-çe  les  femmes,  les  jeunes  gens,  les 
artisans,  les  soldats,  les  laboureurs  qui  fe- 
ront cet  examen?  Quel  succès  même  pour- 
rait-il avoir  parmi  ceux  qui  sont  versés  dans 
la  théologie?  Une  seule  question  produit  des 
embarras  infinis,  celle  de  la  Trinité  occupe- 
rait un  siècle;  les  autres  mystères  ne  sont 
pas  moins  épineux  et  hors  d'atteinte  aux  fai- 
bles efforts  de  la  raison.  Ah  1  que  ce  n'est 
guère  connaître  l'homme  ni  considérer  qu'on 
est  faible,  que  la  vie  est  pleine  de  nécessités; 
que  la  mort  presse  et  nous  trouvera  irréso- 
lu1: sur  la  religion,  si   nous  prétendons  la 


usurpateurs,  des  gens  sans  caractère  et  sans 
autorité  ?  Nous  sommes  toujours  prêts,  au 
contraire,  de  produire  les  marques  de  noire 
filiation  et  les  droits  de  notre  succession  : 
nous  remontons  par  une  suite  continuelle 
d'évêques  jusqu'aux  hommes  apostoliques 
qui  ont  fondé  celte  Eglise  ;  toute  société  qui 
n'y  remonte  pas  et  n'en  tire  pas  son  origine 
né  peut  appartenir  à  la  vraie  Eglise.  Voi.à  un 
argument  démonstratif  qui  s'appelle,  en  ter- 
mes de  jurisprudence,  fin  de  non-recevoir,  et 
que  Tertullieu  fait  extrêmement  valoir  sous 
le  nom   de   prescription.    Les  poissons  que 


découvrir,  par  la  voie  de  discussion  et  d'exa-     ces  pêcheurs    perfides   peuvent   envelopper 


men ,  ainsi  il  faudrait  désespérer  de  ia 
pouvoir  jamais  trouver.  Mais  à  Dieu  ne 
plaise  que  Jéi,us-Christ,  qui  a  tant  chéri 
l'Eglise  son  épouse,  ne  lui  ait  pas  laissé  do 
quoi  prouver  à  ses  ennemis  l'alliance  indis- 


dans  leurs  filets  ne  sont  [tas  unis  par  une 
même  foi,  mais  par  la  même  erreur  et  n'au- 
ront après  celle  courte  vie  d'autre  société 
que  celle  des  enfers.  Dieu  frappo  même 
d'ordinaire  de  stérilité  ces  fausses  sectes,  ces 


solublo  qu'il  a  bien  voulu   contracter  avec  synagogues  de   Satan  ,   et   ne    permet  pas 

elle,  que  ses  ministres  ne  puissent  produire  qu'elles  se   prévalent  de  la   facilité  qu'ont 

Je   tine  primordial  et  authentique  de  leur  quelques-unes  d'elles  de  publier  et  de   lé- 

mission  ,  et  qu'il    ait    livré   ses  enfants  en  pandre  son  Evangile. 

proie  aux  séducteurs,  en  sorte  que  vous  fus-  Pouvons-nous   assez    admirer   la   sagesse 

siez  comme  des  personnes  flottantes,  en  dan-  de  notre  Dieu  et  bénir  sa  bonté  de  nous  avoir 

ger  à  tout  moment  d'être  emportées  par  tout  donné   un   moyen  si  aisé  de  nous  préserver 

vent  do  doctrine,  par   l'artifice  et  l'adresse  des  erreurs  qui  nous  seraient  inspirées  par 

qu'ont  les  ministres  de  Satan  d'engager  dans  ceux  qui  ne  sont  pas  du  nombre  de  ses  pas- 

l  erreur  leurs  I  Mais  faudra-Ml  aussi  recevoir  aveu- 


m  SERMON  XXill,  I!>  FAIT  S'ATTACHER  A  LA  SAINE  DOCTRINE,  ETC. 

g'émcnt  tout  ce  que  nous  diront  les  prédi- 
dicateurs  orthodoxes,  sont-ils  incapables  de 
se  tromper,  ou  de  nous  tromper?  Que  de- 
viendra doue  l'avertissement  si  important 
que  le  Sauveur  nous  donne  de  nous  garder 
des  faux  prophètes,  et  le  commandement  du 
grand  apôtre  a  tous  les  tidèles  en  la  personne 
des  Calâtes,  de  dire  hardiment  analhème  a 
quiconque  nous  annoncera  un  autre  Evan- 
gile, fût-ce  par  impossible  un  ange  du  ciel, 
parce  que  Jésus-Christ  ayant  parlé,  qui  pro- 
che une  autre  parole  que  la  sienne  est  un 
imposteur,  non  un  évangélisle  ?  Je  ne  dis- 
conviens pas  que  des  prédicateurs  ou  auteurs 
catholiques  ne  puissent  enseigner,  et  n'en- 
seignent quelquefois  des  erreurs;  mais  alors 
comme  ce  n'est  plus  la  doctrine  de  la  chaire 
de  saint  Pierre,  on  n'y  doit  point  déférer;  on 
n'est  obligé  de  recevoir  que  ce  qui  est  uni- 
versellement reçu  comme  descendu  des  apô- 
tres, et  publié  par  l'autorité  de  l'Eglise.  Car 
comme  on  aurait  été  obligé  de  rejeter  co 
qu'un  scribe  ou  un  pharisien  aurait  proposé 
contre  la  doctrine  de  Moïse  et  les  traditions 
patriarcales,  on  en  doit  présentement  user 
de  même  au  sujet  de  tout  ce  qui  s'avance 
de  faux,  dans  le  dogme  ou  dans  la  morale, 
non  en  se  rendant  juge  de  ceux  que  Dieu 
a  établis  vos  juges,  ni  en  se  fondant  sur  son 
examen  particulier,  mais  sur  l'autorité  de 
J'Eglise  et  du  corps  entier  des  pasteurs  qui, 
réprouve  ces  doctrines  de  démon.  C'est  ainsi 
que  le  peuple  de  Constanlinople  rejeta  tout 
d'une  voix  l'impiété  de  Nestorius,  son  arche- 
vêque, lorsqu'il  osa  diviser  Jésus-Christ  en 
deux  personnes,  et  ôler  à  Marie,  l'auguste 
titre  de  Mère  de  Dieu;  ce  peuple  fidèle,  loin 
d'être  blâmable,  mérita  de  grands  éloges  du 
pape  saint  Célestin,  qui  remplissait  alors  di- 
gnement la  chaire  de  saint  Pierre. 

Rejetez  done  avec  la  même  fidélité  tant 
d'opinions  nouvelles,  de  maximes  dangereu- 
ses, de  paradoxes  inouïs  que  l'esprit  d'er- 
reur a  répandus  en  ces  derniers  temps,  et  ne 
cesse  encore  de  répandre,  parle  moyen  des- 
quels on  réduit  à  rien  les  obligations  essen- 
tielles du  christianisme,  et  la  morale  évan- 
géliquo  fondée  sur  la  pierre  ferme  n'est  plus 
qu'une  morale  de  pyrrhouiens,  ou  les  con- 
tiadicloires  sont  également  probables,  et  où 
l'i  sprit  humain  se  joue  de  la  vérité  et  du  sa- 
lut des  Ames. 

R  en  loin  que  de  pareilles  extravagances 
et  monstres  d'opinions  s'enseignent  sur  la 
chaire  de  saint  Pierre  et  lui  doivent  être 
a'.ribués,  elle  les  a  désavoués  hautement 
dès  qu'elle  en  a  eu  connaissance,  les  a  pros- 
crits et  flétris  de  ses  censures. 

Il  faut  donc  s'attacher  invariablement  à  la 
règle  immuable  de  la  vérité.  Les  hérétiques 
n'ont  pas  droit  de  l'enseigner;  si  les  docteurs 
catholiques  abusent  de  ce  droit,  ils  en  ren- 
dront un  compte  terrible;  demeurez  fermes 
dans  la  foi  et  la  saine  morale:  mais  comment 
lés  simples  se  démêleront-ils  de  ces  pièges. 
J'ose  dire,  que  s'ils  sont  humbles  et  s'ils  ont 
le  cceur  droit,  ils  courent  encore  moins  de 
risque  d'être  emportés  par  cette  tentation 
que  les  plus  éclairés  ;  car,   comme  je  vous 
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l'ai  déjà  insinué,  il  ne  faut  pas  faire  dépen- 
dre la  foi  d'une  seule  personne  non  plus 
que  de  son  examen  particulier;  elle  doit 
être  formée  sur  les  instructions  publiques 
de  l'Eglise  et  sur  ses  symboles;  rien  n'est  de 
foi  que  ce  qui  descend  des  apôtres  par  le 
canal  de  la  tradition,  ce  qui  est  reçu  univer- 
sellement et  autorisé  par  les  conciles.  Pour 
la  morale,  votre  conscience  est  le  premier 
casuiste  que  vous  devez  consulter;  V Evangile 
et  les  Epîtres  des  apôtres  contiennent  les 
principes  généraux  des  mœurs,  vous  les 
trouvez  encore  au  dedans  de  vous-mêmes  ; 
vous  en  pourrez  bien  tirer  des  conclusions, 
car  ils  sont  d'une  fécondité  merveilleuse,  si 
vous  cherchez  sans  déguisement  à  connaître 
la  volonté  de  Dieu  pour  l'accomplir.  Dans 
les  doutes,  prenez  le  parti  le  plus  sûr,  ou 
consultez  un  directeur  pieux  et  éclairé  qui 
fièse  toutes  choses,  non  dans  les  balances 
trompeuses  des  hommes,  mais  dans  celles  du 
sanctuaire,  et  jugez  des  choses  de  Dieu  par 
des  règles  spirituelles. 
A  Voyons  présentement  ce  que  ces  mêmes 
r'ègles,  qui  sont  l'étoile  et  le  phare  sur  lequel 
il  faut  toujours  avoir  les  yeux  attachés  du- 
rant notre  course  pour  en  régler  la  naviga- 
tion, nous  prescrivent  par  rapport  aux  pas- 
teurs qui  s'écartent  des  vérités  qu'ils  ensei- 
gnent. C'est  tout  ce  que  je  vous  ai  promis 
en  mon  second  point. 

SECOND  POINT. 

Le  plus  damnable  moyen  que  le  démon  ait 
jamais  mis  en  usage  pour  perdre  les  hommes 
et  les  rendre  compagnons  de  son  supplice  a 
été  de  leur  faire  adorer  des  dieux  avares, 
cruels,  larrons,  ivrognes,  impudiques,  adon- 
nés à  toutes  sortes  de  vices.  Par  là  non-seu- 
lement il  étouffait  en  leur  cœur  la  crainte 
d'en  commettre,  inspirée  rarles  remords  de 
conscience,  mais  il  les  leur  faisait  regarder, 
ainsi  que  dit  saint  Cyprien,  comme  autant 
d'actes  de  religion  :  Ut  miseris  fièrent  religiose. 
tlelicta  ;  loin  d'en  rougir,  ils  en  tiraient  va- 
nité et  s'en  faisaient  un  mérite;  le  foudre 
ridicule  qu'ils  mettaient  entre  les  mains  d'un 
Jupiter  adultère,  était  plus  capable  d'exciter' 
à  cette  infamie,  que  d'épouvanter  :  c'est  ce 
que  saint  Augustin  nous  dit  dans  ses  Confes- 
sions, au  sujet  d'un  jeune  homme  qui,  dans 
Térence,  j'excite  à  satisfaire  une  passion  bru-, 
taie  et  a  corrompre  une  vierge  par  l'exemple 
du  souverain  maître  des  dieux  et  des  hom- 
mes. 

Le  véritable  Dieu  ayant  pitié  de  cet  aveu- 
glement criminel,  nous  a  envoyé  son  Fi  s 
unique  pour  nous  arracher  à  la  tyrannie  d  ; 
démon  et  nous  servir  de  modèle;  sa  vie  a  été 
une  instruction  continuelle  de  nos  mœurs  : 
on  y  a  vu  reluire  toutes  les  ve.lus  au  plus 
haut  degré.  Après  avoir  achevé  son  œuvre  , 
il  crut  en  nous  quittant  ne  devoir  pas  seule- 
ment se  laisser  aux  hommes  sous  les  voiles 
de  l'Eucharistie,  mais  sedevoir  encore  don- 
ner eu  quelque  façon  lui  même  comme  un 
modèle  sensible  dans  la  personne  des  m  - 
nislres  de  ses  autels,  qu'il  appelle  pour  c^t 
effet   la  lumière  du  monde  et    le  se-l  de-ia 
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terre,  afinqueson  peuple  ne  tnanquâljamais 
d'exemples  visibles. 

C'est  pour  cela  que  la  vie  des  apôtres  n'a 
fait  que  retracer  la  sienne,  et  n'en  a  été 
qu'une  expression  ou  une  continuation.  Ils 
rendaient  Jésus-Christ  sensible  à  ceux  qui 
ne  l'avaient  pas  vu  sur  la  terre;  on  voyait 
éclater  en  toutes  leurs  paroles  et  leurs  ac- 
tions, la  modestie,  la  douceur,  l'humilité,  la 
patience,  la  sagesse  et  la  charité  de  leur 
divin  Maître  ;  ils  répandaient  partout  sa 
bonne  odeur  ,  et  convertissaient  par  ce 
moyen  plus  efficace  que  les  miracles,  les 
hommes  à  milliers. 

Ils  n'ont  rien  tant  recommandé  à  ceux 
qu'ils  formaient  pour  leur  succéder,  que  de 
se  rendre  le  modèle  des  fidèles,  la  règle  et 
l'exemplaire  du  troupeau  spirituel  qu'ils  au- 
raient a  conduire;  à  ne  pas  rendre  le  minis- 
tère méprisable  par  une  conduite  dispropor- 
tionnée a  sa  sainteté;  à  nourrir  encore  plus 
leurs  brebis  par  l'exemple  que  parla  parole, 
et  se  conduire  d'une  manière  si  pure  et  si 
édifiante,  que  les  infidèles  même  fussent 
forcés  de  glorifier  notre  Père  céleste;  ils 
veulent  entre  autres  qualités  que  ceux  qui 
seront  promus  au  sacerdoce  soient  irrépré- 
hensibles, ils  l'établissent  comme  la  base  et 
Je  fondement  des  autres,  aucune  ne  lui  peut 
suppléer.  Nous  lisons  dans  les  Actes  que 
lorsqu'ils  ordonnèrent  les  sept  premiers  dia- 
cres, ils  demandèrent  aux  fidèles  assemblés 
d'élire  des  hommes  d'une  probité  reconnue 
et  de  bonne  réputation;  l'approbation  même 
des  fidèles  ne  suffisait  pas,  il  fallait  qu'elle 
fût  universelle,  et  qu'ils  fussent  en  estime 
parmi  ceux  mêmes  qui  n'avaient  pas  reçu  le 
baptême. 

L'Eglise  qui  n'est  pas  moins  zélée  pour  la 
gloire  de  son  époux  que  pour  la  sanctifica- 
tion de  ses  enfants,  et  qui  sait  que  les  péchés 
publics  des  prêtres  sont  capables  d'ébranler 
le  fondement  delà  religion,  n'omet  rien  pour 
en  avoir  d'irrépréhensibles,  dont  la  vie  prê- 
che encore  plus  que  la  langue;  elle  sait  que 
c'est  une  tenlaLion  si  humaine  et  si  natu- 
relle aux  faibles  qui  font  le  plus  grand 
nombre  ,  d'être  peu  touchés  des  instruc- 
tions lorsquellcs  sont  démenties  par  la 
vie,  qu'elle  a  toujours  évité  autant  qu'elle  a 
pu  d'y  exposerscs  enfants  cl  de  donner  cette 
prise  à  la  malice  du  cœur  humain;  elle  a  fait 
divers  canons  et  règlements  dans  ses  conci- 
les, pour  établir  cette  sainte  discipline  :  ils 
veulent  que  la  grâce  du  sacerdoce,  soit  entée 
sur  celle  du  baptême,  de  même  que  Je  sa- 
cerdoce de  Jésus-Christ  est  i'ondé  sur  la  fi- 
liation divine,  et  excluaient  des  ordres  sa- 
crés ceux  qui  avaient  perdu  l'innocence, 
quelque  pénitence  qu'ils  pussent  avoir  laite, 
ne  jugeant  pas  dignes  de  monter  à  l'autel 
.ceux  qui  ne  fêlaient  pas  de  monter  au  ciel;  les 
pénitents  pouvaient  s'élever  à  une  sainteté 
éminenle,  mais  jamais  au  sacré  ministère  , 
celte  grâce  interrompue  ne  paraissant  pas 
avoir  assez  de  proportion  avec  la  dignité 
suiéminente  de  la  prêtrise. 

.Si  l'Eglise  s'est  relâchée  dans  la  suite   de 


cette  sainte  sévérité  et  ne  regarde  plus  com- 
me irréguliers  ceux  qui  ont  souillé  la  robe 
du  baptême,  son  esprit  est  toujours  le  même 
dans  cettediversité  de  police;  elle  veul  qu'ils 
aient  recouvré  la  grâce  par  une  longue  pé- 
nitence, en  sorte  que  les  cicatrices  des  plaies 
qu'on  a  reçues  ne  paraissent  pas,  et  que  les 
péchés  n'aient  pas  été  scandaleux;  elle  veut 
que  ceux  qui  se  destinent  à  ce  sacré  minis- 
tère soient  élevés  dans  de  saintes  académies, 
loin  des  occasions  de  chutes  et  de  l'air  con- 
tagieux du  siècle;  que  tout  ce  qu'ils  voient, 
ce  qu'ils  entendent,  les  porteà  Dieu,  afin  que 
la  vertu  leur  devienne  comme  naturelle  et  se 
trouve  assez  forte  pour  porter  un  poids  aussi 
redoutable  que  le  sacerdoce.  Elle  a  encore 
ordonné  dans  son  dernier  concile,  que  l'or- 
dination fût  précédée  de  retraites  et  de  longs 
interstices,  et  a  de  tout  tempsétabli  desjeûnes 
solennels  pour  obtenir  comme  par  une  sainte 
conspiration  de  ses  enfants  unis  ensemble  , 
de  bons  ouvriers  du  maître  de  la  moisson. 

Cette  sainte  Mère  pouvait-elle  prendre 
plus  de  précautions  pour  vous  donner  do 
bons  conducteurs?  Les  saints  Pères  qui  sont 
ses  docteurs  veulent  qu'il  y  ait  autant  de  dif- 
férence entre  eux  el  vous,  qu'entre'unberger 
qui  est  un  homme  raisonnable  el  le  troupeau 
qui  lui  est  confié,  rien  n'étant  plus  capable 
de  ruiner  et  détruire  l'Eglise,  que  lorsque 
le  prêtre  n'a  rien  qui  le  distingue  du  peuple, 
et  qu'il  se  ravale  avec  lui  dans  ce  bas  étage 
d'une  vie  commune;  il  faut  qu'il  lui  en  pa- 
raisse séparé,  dégagé  des  embarras  du  siècle, 
exempt  des  [tassions  qui  l'agitent,  qu'il  y  ait 
de  l'intervalle  entre  sa  vie  et  celle  du  reste 
des  hommes,  et  qu'ils  connaissent  qu'ils  n'y 
peuvent  atteindre.  S'il  suffit  à  un  laïque  d'a- 
voir les  vertus  dans  un  degré  inférieur,  il 
n'en  est  pas  de  même  d'un  ministre  de  l'E- 
vangile; il  faut  qu'il  soil  recommandable  en 
toutes  les  vertus  et  qu'il  les  possède  en  un 
degré  éminent;  c'est  peu  à  lui  de  n'être  pas 
méchant,  il  doit  exceller  et  paraître  aussi 
élevé  par  sa  piété  au-dessus  des  particuliers, 
que  par  son  rang;  il  est  très-dangereux  de  se 
charger  du  soin  des  âmes  et  de  se  rendre 
médiateur  entre  Dieu  et  elles,  avant  que  d'ê- 
tre arrivé  à  une  mortification  parfaite,  d'a- 
voir purifié  son  esprit  de  tous  les  fantômes 
capables  de  faire  impression  sur  le  cœur,  et 
fait  beaucoup  plus  de  progrès  dans  les  voies 
de  la  justice  que  le  commun  des  chrétiens. 

Mais  qu'esl-il  besoin  que  je  marque  i.  i 
plus  en  détail  nos  devoirs,  vous  ne  les  con- 
naisse/, que  trop,  et  il  est  assez  surprenant 
qu'étant  si  peu  délicats,  si  peu  spirituels,  si 
peu  clairvoyants  sur  votre  propre  vie,  en  sorte 
que  vous  avalez  quelquefois  les  chameaux 
comme  des  moucherons,  vous  le  soyez  tant 
sur  celle  de  vos  conducteurs  ,  et  n'ignoriez 
pas  l'étendue  de  leurs  obligations;  la  mali- 
gnité vous  rend  subtils  pour  apercevoir  les 
plus  légères  faiblesses,  et  inexorables  pour 
les  pardonner  ;  le  diable  qui  couvre  à  vos 
yeux  des  défauts  palpables  afin  de  vous  y 
entretenir  sans  être  inquiétés  par  aucun  scru- 
pule, vous  découvre  les  moindres  où  nous 
tombons  pour  avilir   noire  ministère  ,    ol 
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anéantir  le  fruit  de   nos  paroles  et  de  nos 
exemples. 

Cependant  vous  devez  considérer  que  la 
voie-que  Dieu  a  choisie  pour  sanctifier  les 
hommes  et  les  conduire  au  ciel,  est  celle  de 
la  foi  où  tout  doit  être  obscur;  or,  ce  serait 
Manifestement  vous  tirer  de  cette  voie,  si 
certain  état,  certain  genre  de  vie  rendait  im- 
peccable et  absolument  exempt  des  faibles- 
ses humaines;  ce  serait  un  miracle  trop  vi- 
sible de  voir  des  hommes,  par  une  profession 
particulière  de  vie  qu'ils  auraient  embrassée, 
n'avoir  plus  rien  de  l'homme:  tout  le  monde 
voudrait  s'v  engager,  et  au  lieu  que  l'ins- 
tinct de  la  grâce  porte  à  craindre  l'état  ecclé- 
siastique à  cause  des  périls  qui  l'environ- 
nent, et  à  le  fuir,  chacun  y  courrait  et  s'em- 
presserait d'obtenir  un  tel  privilège.  Il  était 
donc  inévitable  selon  le  cours  des  choses 
humaines  que,  dans  la  multitude  de  ceux  qui 
se  consacrent  à  cette  profession,  il  ne  s'en 
trouvât  ou  de  mal  appelés,  ou  qui  perdissent 
la  grâce  de  leur  vocation;  il  fallait  que  l'ivraie 
s'y  trouvât  mêlée  parmi  le  bon  grain,  comme 
dans  le  reste  de  ce  qui  compose  l'Eglise  ;  le 
démon  est  trop  ennemi  du  règne  spirituel  de 
Jésus-Chrisl  pour  ne  pas  la  semer  dans  ce 
champ  favorisé  des  plus  chères  bénédictions 
du  Seigneur. 

Puis  donc  qu'il  lui  a  plu  que  son  Eglise 
fût  gouvernée  non  par  des  anges,  mais  par 
des  hommes  (environnés  d'infirmités,  qui 
doivent  offrir  des  sacrifices  premièrement 
pour  leurs  péchés,  et  ensuite  pour  ceux  du 
peuple,  vous  ne  devez  pas  vous  scandaliser 
légèrement  de  leurs  chutes  s'ils  en  font,  et 
en  prendre  occasion  d'en  faire  vous-mêmes; 
il  faut  toujours  regarder,  dit  saint  Cyprien  , 
les  vices  des  autres  comme  un  opprobre  et 
un  sujet  de  confusion  pour  eux,  non.  comme 
un  exemple  qu'on  doive  imiter  :  -Ut  oppro- 
krium,  non  ut  cxrmplum;  c'est  une  illusion 
de  rejeter  leur  bonne  doctrine  sous  prétexte 
de  leur  mauvaise  conduite,  s'ils  n'en  sont 
pas  moins  croyables  lorsqu'ils  enseignent  la 
foi  de  ("Eglise;  quoique  plus  condamnables 
s'ils  la  démentent  par  leurs  actions,  ils  n'en 
sont  pas  plus  imitables  en  vivant  mal,  pour 
n'avoir  que  des  sentiments  orthodoxes.  Eai- 
tes  ce  que  vous  dit  saint  Augustin,  cueillez 
ce  raisin  à  travers  les  ronces  et  les  épines, 
comme  il  arrive  quelquefois,  lorsque  la  vi- 
gne lu  e>t  entourée-;  ce  raisin  est  l'instruc- 
tion saine,  ces  épines  sont  les  mœurs  déré- 
glées de  ceux  dont  vous  la  recevez,  usez  seu- 
lement de  précaution  de  peur  de  vous  pi- 
quer les  mains  et  de  vous  ensanglanter. 

Cardez-vous  bien  ,  vous  dit  ailleurs  le 
même  l'ère,  de  repaître  votre  malignité  de 
ces  exemples  déplorables  de  la  fragilité  hu- 
maine, d'en  justifier  vos  propres  désordres 
et  d'insulter  à  ceux  d'entre  eux  qui  en  ont 
UJ]  éloignemenl  infini  :  n'est-ce  pas  là,  dit-il 
à  son  peuple  (car  ce  désordre  n'est  pas  nou- 
veau) imiter  les  infidèles?  Car  que  cherchent- 
ils  autre  chose,  sinon  que  quelqu'un  du 
clergé  ou  de  l'ordre  religieux  tombe  en  faute 
pour  avoi-r  lieu  de  publier  que  tous  les  ad- 
irés ne  sont  pas  plus   innocents,  quoiqu'on 
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n'ait  point  de  preuves  contre  eux  ?  Cepen- 
dant lorsqu'il  arrive  qu'une  femme  se  trouve 
convaincue  d'adultère,  condamnent-ils  dès  là 
toutes  les  autres,  chassent-ils  leurs  propres 
femmes?  font-ils  le  procès  à  leurs  mères  ? 
D'où  vient  donc  que  du  moment  qu'il  y  a 
conviction  ou  même  soupçon  de  crime  dans 
ceux  qui  professent  une  vie  sainte,  ils  con- 
çoivent mauvaise  opinion  de  tous  les  autres 
et  prennent  à  lâche  de  l'inspirer  à  tout  le 
monde  ?  C'est  encore  se  rendre  sembla- 
bles à  Cham,  lequel  ayant  trouvé  Noé,  son 
père,  couché  dans  sa  tente  en  l'état  indécent 
où  l'ivresse  l'avait  réduit,  vint  en  avertir  ses 
deux  frères  pour  s  en  railler  avec  eux  ;  mais 
eux,  bien  éloignés  de  cet  esprit,  marchèrent 
en  arrière  et  couvrirent  de  leur  manteau  ce 
qui  devait  être  caché,  et  ne  virent  rien  de  ce 
que  la  pudeur  défendait  de  voir,  parée  qu'ils 
tinrent  toujours  leurs  visage  tourné  d'un 
autre  côté,  ce  qui  attira  sur  ce  fils  dénaturé 
la  malédiction  de  son  père  ratifiée  de  celle 
de  Dieu,  et  ses  bénédictions  sur  ses  deux 
autres  fils;  telle  était  la  disposition  du  grand 
Constantin,  qui  avait  coutume  de  dire  que 
s'il  trouvait  un  évoque  ou  un  prêtre  com- 
mettant un  adultère,  il  le  couvrirait  de  sa 
pourpre  impériale  ;  un  tel  exemple  ne  de- 
vrait-il pas  confondre  la  malignité  des  Chams 
modernes? 

Prenez  donc  des  sentiments  plus  équita- 
bles; s'il  se  trouve  des  pierres  de  rebut  qui 
nous  consistent,  il  y  en  a  de  précieuses  et 
en  beaucoup  plus  grand  nombre  qui  nous 
consolent;  que  le  marc  qui  blesse  vos  yeux 
ne  vous  donne  point  d'horreur  pour  ces  pres- 
soirs d'où  coule  l'huile  sainte  qui  se  garde 
dans  les  réservoirs  du  Seigneur,  et  fait  bril- 
ler les  lampes  dont  son  Eglise  est  éclairée  : 
Et  si  contristamur  de  pluribus  purgainentis  , 
consolamur  de  pluribus  ornatis. 

Cessez  donc  d'exercer  cette  critique  mali- 
gne, sur-tout  si  nos  fautes  sont  de  la  naturo 
de  celles  où  tombent  lesjustes,   inévitables 
en  cette  vie,  qui  compatissent  avec  la  grâce 
sanctifiante  ;  vous  y  avez  plus  d'intérêt  que 
vous  ne  pensez;   doit-il   paraître  si  étrange 
qu'ayant  commerce  avec   vous   pour  votre 
bien   spirituel,    nous  contractions   quelque 
poussière,  puisque  saint   Léon  assure  qu'il 
est  impossible  que  les  choses  aillent  autre- 
ment :  Necesse  est  demundano  pûlvere  reti- 
giosa  corda  sordescerc  ;  vous  avez  même  su- 
jet de  vous  imputer  en  partie  ces  défauts,  et 
si  nous  ne  vous  donnons  pas  des  exemples 
plus  éclatants  de  vertu  :  Dieu    permet  quel- 
que fois  que  nous  ne  nous  corrigions  pas  de 
divers  défauts,  que  parce  que  vous    ne  mé- 
ritez pas  d'être  éclairés  par  des  lumières  plus 
pures:  si  vous  voulez  bien  sonder  le  fond  de 
votre  cœur,   vous  trouverez   peut  être   que 
celte  délicatesse  à  l'égard  de  ceux  qui   on 
autorité  sur  vous,  vient  d'un  mépris  de  toute 
autorité,  et  d'un  amour  secret  de  l'indépen- 
dance, disposition    très-criminello.  Quicon- 
que est  trop  sensible  aux  imperfections  de 
ses  supérieurs  les  hait  tous  généralement,  ei 
ne  cherche  qu'à  secouer  le  joug. 
Si  nos  fautes  sont  plus  considérables  el  ne 
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se  peuvent  dissimuler  ,  elles  doivent  vous 
causer  de  l'humiliation  aussi  bien  qu'à  cent 
qui  en  sont  coupables,  ce  vous  est  un  sujet 
de  gémissement  et  de  crainte;  car  enfin  il 
est  encore  plus  vrai  de  dire  des  pasteurs  de 
de  l'Eglise  que  des  princes  qui  gouvernent 
les  Etats,  que  Dieu  les  met  dans  ces  postes 
éminents  pour  les  péchés  du  peuple,  et  qu'il 
donne  de  tels  guides  dans  sa  fureur.  Le  plus 
grand  malheur  qui  puisse  aflliger  l'Eglise,  est 
lorsque  ses  ministères  sont  remplis  par  des 
gens  vides  de  charité,  dominés  par  leurs  pas- 
sions. C'est  ce  que  prédisait  le  prophète  Jé- 
rémie  de  la  part  de  Dieu  irrité  contre  les 
excès  do  son  peuple,  et  ce  qui  rendait  le 
saint  prophète  inconsolable,  je  m'en  vais  ap- 
peler les  rois  de  l'Aquilon,  et  ils  viendront 
chacun  établir  leur  trône  à  l'entrée  des  por- 
tes de  Jérusalem  :  Ponct  unusquisque  solium 
suum  in  introitu  porlarum  Jérusalem.  (Je- 
rem.,  VIL)  Car  plusieurs  de  ceux  qui  reçoivent 
les  fidèles  dans  l'Eglise,  qui  sont  comme  les 
sentinelles  chargés  de  veiller  sur  ses  murail- 
les, établis  pour  garder  les  portes  de  cette 
sainte  cité,  ne  sont-ils  pas  habitants  de  l'A- 
quilon, citoyens  de  Babylono,  glacés  pour  les 
choses  de  Dieu?  Quelles  bénédictions  peu- 
vent attirer  sur  l'Eglise  leurs  prières  et  leurs 
sacrifices?  Quels  changements  sont  capables 
d'opérer  les  prédications  de  ces  cœurs  froids? 
Car  comme  Dieu  se  sert  ordinairement  de  la 
langue  enflammée  du  prédicateur  pour  em- 
braser le  cœur  de  ses  auditeurs,  il  ne  donne 
(jue  peu  ou  point  de  succès  à  des  paroles  qui 
sortent  d'un  cœur,  où  ce  feu  sacré  est  éteint, 
ce  sont  des  voleurs  et  des  loups  carnassiers 
qui  font  une  cruelle  boucherie  des  âmes;  ils 
sont  morts  aux  yeux  de  Dieu  par  la  cupidité 
qui  les  domine,  mais  au  lieu  que  les  morts 
corporels  sont  dans  l'impuissance  de  tuer 
personne  ,  ceux-ci  n'en  ont  que  plus  de 
force  pour  tuer  les  âmes  et  leur  ravir  la  vie 
de  la  grâce,  comment  peuvent-ils  défendre 
sa  bergerie  contre  le  démon?  Ne  la  laissent- 
ils  pas  ouverte  de  toutes  parts,  leur  doctrine 
quoique  saine  étant  sèche  et  n'étant  pas 
dispensée  par  l'esprit  de  Dieu  ,  est  d'ordi- 
naire destituée  d'onction  et  peu  propor- 
tionnée à  nos  besoins,  découvriront-ils  vos 
dangers?  En  seront-ils  touchés,  eux  qui  sont 
insensibles  aux  leurs,  appliqueront-ils  des 
remèdes  spécifiques  à  nos  âmes,  eux  qui  ne 
songent  pas  à  ressusciter  la  leur? 

Qui  sait  si  votre  négligence,  votre  tiédeur, 
voire  ingratitude,  le  peu  d'usage  que  vous 
avez  tiré  de  la  parole  de  Dieu,  lorsqu'elle 
vous  était  annoncée  par  ces  vrais  serviteurs, 
ne  vous  ont  pas  attiré  ce  terrible  lléau  do  sa 
justice?  Quand  vous  n'auriez  pas  sujet  do 
vous  en  rien  imputer,  vous  ne  laisseriez 
pas  toujours  d'avoir  un  légitime  sujet  de 
craindre;  si  le  pilote  s'endort,  ou  no  sait 
pas  gouverver  son  vaisseau,  tous  ceux  qui 
sont  embarqués  dessus,  dit  saint  Auguslin, 
ne  sont-ils  pas  en  danger  de  périr,  quoiqu'ils 
n'aient  pas  part  à  sa  mauvaise  conduite  ? 

S'ensuit-il  do  là  que  vous  puissiez  lui  o-ter 
des  mains  le  gouvernail ,  ou  mépriser  son 
autorité  ?  Nullement,  co  serait  une  extrémité 


qui  pourrait  avoir  des  suites  encore  plus 
lâcheuses;  vous  devez  fuir  son  dérèglement, 
en  gémir,  mais  vous  n'avez  pas  droit,  quel- 
ques preuves  que  vous  en  ayez,  de  vous 
soustraire  à  son  pouvoir,  ni  de  refuser  de 
lui  rendre  l'honneur  et  la  déférence  due  à  sa 
dignité  tant  que  l'Eglise  le  souffre  dans  le 
ministère.  Ce  serait  y  usurper  ses  droits, 
tout  renverser  en  donnant  à  chacun  la  li- 
berté de  suivre  son  caprice  et  sa  fantaisie 
dans  la  déférence  qu'il  rend  aux  prélres. 
Ainsi  quoiqu'il  soit  obligé,  s'il  veut  rentre»* 
dans  l'ordre,  de  se  dégrader  lui-même,  tan- 
dis néanmoins  qu'il  exerce  son  ministère, 
vous  êtes  obligés  de  l'honorer;  ses  fonctions 
ne  laissent  pas  d'être  saintes  et  dignes 
d'honneur,  quoique  exercées  par  un  indi- 
gne. Il  est  vrai  qu'en  co  cas  il  est  usurpa- 
teur, non  seulement  des  fonctions  sacrées, 
mais  encore  de  l'honneur  qui  lui  est  rendu 
et  qui  se  rapporte  à  elles;  u  ais  il  ne  vous  ap- 
partient pas  de  faire  ce  discernement,  tant 
que  les  prélats  ses  juges  naturels,  ne  l'ont 
pas  fait,  et  qu'il  n'est  pas  dépouillé  du  mi- 
nistère. 

Oh!  si  vous  en  conceviez  la  sublimité, 
vous  croiriez  ne  pouvoir  trop  l'honorer  I  Le 
sacerdoce  lévitique  est  ce  que  la  religion 
judaïque  avait  de  plus  grand,  de  plus  ma- 
gnifique, de  plus  saint,  Dieu  l'avait  relevé 
par  diverses  prérogatives  :  il  voulait  qu'en 
consultât  le  grand  prêtre  dans  toutes  les  af- 
faires embrouillées,  qu'on  reçût  ses  déci- 
sions comme  des  oracles,  et  que  si  quelqu'un 
rempli  d'orgueil  refusait  de  lui  obéir,  il  fût 
puni  de  mort  sans  miséricorde. 

Jugez  par  là  de  la  gloire  et  de  la  surémi- 
nence  du  sacerdoce  de  la  nouvelle  alliance, 
dont  ce  premier  n'était  qu'un  crayon  gros- 
sier et  une  légère  figure  ;  toute  sa  dignité 
consistait  à  promettre,  à  signifier  et  annon- 
cer celui  de  Jésus-Christ,  seul  capable  do 
rendre  a  Dieu  toute  la  gloire  qui  lui  est  due 
et  de  sanctifier  les  hommes. 

Or,  si  le  ministère  de  la  lettre  qui  lue, 
établi  pour  le  temps  de  l'enfance  des  hom- 
mes et  gravé  sur  des  pierres,  a  élé  néan- 
moins accompagné  d'une  telle  gloire,  que 
les  enfants  d'Israël  ne  pouvaient  arrêter 
leurs  yeux  sur  le  visage  de  Moïse,  h  cause 
de  l'éclat  trop  vif  qui  en  rejaillissait,  dont 
ils  étaient  éblouis,  combien  le  ministère  de 
l'esprit  doit-il  être  plus  auguste  et  plus  glo- 
rieux? Cet  appareil  plein  de  majesté  dont 
Aaron  fut  couronné,  ce  riche  vêtement  que 
Dieu  lui  fit  faire  par  Bézeléel,  qu'il  remplit 
exprès  d'intelligence,  en  sorte  qu'il  ne  s'en 
était  jamais  vu  de  si  magnifique  dès  le  com- 
mencement du  monde;  tous  les  ornements 
de  son  sacerdoce,  ces  sonnettes,  ces  grena- 
des, cet  éphod,  les  pierres  précieuses  atta- 
chées a  son  raliona),  sa  mitre,  sa  tiare,  sa 
lame  d'or  où  lu  nom  de  Dieu  était  gravé, 
le  Saint  des  saints,  la  solitude  et  le  profond 
silence  qui  y  régnaient,  loutes  ces  choses 
étaient  vénérables  et  terribles  ;  mais  si  vous 
les  comparez  avec  celles  qui  nous  sont  pro- 
pies, elles  vous  paraîtront  peu  considéra- 
Lies;    lorsque    vous   voyez,    non  plus   des 
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boucs  et  des  taureaux,   mais  le  Soigneur  prêtres,  elle  les  élève  au-dessus  des  rois  de 
lui-même   immolé   et   posé   sur   l'autel,   le  la  terre  et  des  anges  du  ciel.  C'est  par  leur 
prêtre  célébrant  l'adorable  sacrifice,  tout  le  canal  que  les  vrais  biens  vous  sont  commu- 
peuple  teint  et  rougi  par  l'aspersion  de  ce  niques,  vous  les  devez  considérer  comme 
sang  précieux,  croyez-vous  être  encore  ici-  les  époux  de  l'Eglise  qui  la  rendent  féconde 
bas  parmi  des  hommes  mortels  ?  Ne  vous  fi-  par  la  parole  et  par  les  sacrements;  les  chefs 
"urez-vous  pas  être  transportés  dans  le  ciel,  de  son  armée  formidable  aux  démons  qu'ils 
où  vous  contemplez  les  choses  divines  avec  chassent  avec  empire;  les  astres  du  monde 
un  esprit  tout  pur  et  une  âme  toute  nue.  chrétien,  les  princes  du  royaume  de  Dieu, 
Passons  tout  d'un  coup  à  ce  qui  est  pré-  les  organes  de  son  esprit,  les  substituts  de 
sentement  révéré  nomme  de  plus  grand  sur  Jésus-Christ  pour  continuer  en  lui  et  par 
la  terre.  La  dignité  royale    ne  voit  rien  au-  lui  son  grand  ouvrage. 
dessus  d'elle  :  c'est,  dit  Tertullieiï,  une  se-         Obéissez-leur  donc  et  soyez  soumis  à  leurs 
coude  majesté  qui  n'est  inférieure  .qu'à  celle  ordres,  c'est  l'exhortation  de  saint  Paul  avec 
de  Dieu  seul,  el  qui,  de  ce  haut  comble  de  laquelle  je  finis,  afin  qu'ainsi  qu'ils  veillent 
grandeur,  voit  tout  le  reste  sous  ses  pieds,  pour  le  bien  de  vos  âmes  comme  en  devant 
mais  ce  n'est   que  dans  l'ordre  des  choses  rendre  compte,  ils  s'acquittent  de  ce  devoir 
humaines  et  temporelles  de  beaucoup  infé-  avec  joie,  non  en  gémissant,  ce  qui  ne  vous 
rieur  aux   spirituelles  et  divines;  rts  sont  serait  pas  avantageux:  comme  ie  lait  de  la 
établis  pour  le  bien  de  la  société  et   pour  nourrice  est  moins  nourrissant  et  moins  sain 
faire  régner  la  paix  parmi  leurs  sujets  et  les  pour  le   petit   qu'elle  allaite   lorsqu'elle   a 
garantir  des  insultes  de  leurs  ennemis,  mais  quelque  chagrin  qui  la  tourmente,  leurs  in- 
ils  sont  eux-mêmes   assujettis   aux    prêtres  slructkms  vous  seront  moins  utiles  si  vous 
selon  un  ordre  supérieur  et  surnaturel,  au-  remplissez  leur  vie  d'amertume, 
tant  élevé  au-dessus  de  l'au're  que  les  cieux         No  sortez  pas  du  caractère  de  brebis,   et 
le  sont  au-dessus  de  la  terre  ;  ils  en  reçoi-  n'appesantissez    pas  par  votre  indocilité  et 
*ent  la  loi,  oui,  les  plus  grands  monarques  votre  impatience  un  joug  qui  n'est  déjà  que 
font  gloire  de  déposer  à  leurs  pieds  les  mar-  trop  rude  et  trop  accablant;  faites   tout    ce 
ques  de  leur  puissance.    Un  roi,   dit  saint  qu'ils  vous  diront,  lorsqu'ils  ne  diront  rien 
€hrysostome,n'a  que  des  corps  à  gouverner,  eux-mêmes  que  ce  qu'ils  ont  appris  de  la  tra- 
la  conduite  des  âmes  et  du  royaume  spiri-  dition  des  apôtres  :  s'ils  s'en  écartent  dans 
tuel  de  Jésus-Christ  est  confiée  aux  prêtres;  leur  conduite,  gardez-vous  bien  de  les  iini- 
un  roi  remet  les  dettes  pécuniaires,  le  prêtre  ter;  gémissez-en  par  amour  pour  l'Eglise, 
celles  dont  on  est  redevable  à  la  justice  de  et  parce  que  vos  péchés  propres  y  peuvent 
Dieu;  l'un  a  des  armes  matérielles  et  sensi-  avoir  donné  lieu;  révérez  en  eux  le  sacer- 
bles,  l'autre  en  a  d'invisibles,  mais  puissan-  doce   de  Jésus-Christ  qu'ils    déshonorent, 
tes  en  Dieu   pour  renverser  tout  ce  qu'on  respectez-le  aussi  en  vous-mêmes,  car  vous 
leur  oppose,  et  réduire  en  servitude    tous  devez  savoir  que  vous  y  participez,  et  même 
ies  esprits  pour  les  soumettre  à  l'obéissance  dans  ce  qu'il  y  a  de  plus  sublime  et  de  plus 
de  Jésus-Christ.  L'éclat  de  la  majesté  su-  glorieux,  qui  n'est  autre  que  le   sacerdoce 
prême  prosterne  l'imagination,  et  n'en   im-  intérieur  qui  vous  a  consacrés  a  la  Trinité 
pose  dans  le  fond    qu'à  ceux  qui  ne  savent  sainte  dans  votre  baptême,  appelé  pour  cet 
pas   faire   usage  de   leur  raison;  la  dignité  effet  par  saint  Jérôme    le  sacerdoce  des  laï- 
sacerdotale  a  tout  une  autre  réalité  el  brille  ques;  toute  la  différence  est  que,  selon  Fé- 
aux yeux  éclairés  par  la  foi  d'un   éclat  qui  conomie  de  la  sagesse  de  Dieu,  le  sacerdoce 
efface  celui  de  la  pourpre  et  des  diamants;  extérieur  qui  nous  est   propre  et  nous  dis— 
l'un  combat    des   barbares,    l'autre  des  es-  lingue  de  vous,  doit   être  joint  à  une  plus 
prits  de  malice  répandus  dans  l'air.  éminente   participation  du  sacerdoce  inté- 

II  n'y  a  donc  pas  de  doute  que  l'autorité  rieur  ou  de  l'esprit  de  Jésus-Christ. 
des  prêtres  ne  surpasse  celle  des  rois  :  elil  Puis  donc  que  vousêtes  ies  oints  du  Sei- 
commenl  ne  serait-elle  pas  plus  sublime,  gneur,  que  vous  formez  un  ordre  de  saints 
puisqu'elle  surpasse  môme  celle  des  anges?  prêtres  afin  d'offrir  à  Dieu  des  sacrifices 
Ne  sont-ils  pas  des  esprits  qui  tiennent  lieu  spirituels,  qui  lui  soient  agréables  par  Jésus- 
de  serviteurs  et  de  ministres  envoyés  pour  Christ,  méprisez  les  choses  de  la  terre  par 
exercer  leur  ministère  en  faveur  des  héri-  un  saint  orgueil;  sachez  conserver  votre 
tiers  du  salut?  Notre  mission  est  la  même,  principauté  ;  appliquez-vous  uniquement  à 
mais  nous  l'exerçons  d'une  manière  beau-  remplir  les  obligations  de  votre  sacerdoce 
coup  plus  excellente  ;  nos  fonctions  sont  qui  sont  d'une  plus  grande  étendue  que  vous 
bien  plus  relevées,  car,  auquel  des  anges  ne  pensez,  comme  nous  celles  du  nôtre,  afin 
Dieu  a-t-il  jamais  dit -.Tout  ce  que  vous  dé-  que  nous  vous  puissions  dire  avec  la  con- 
lierez  sur  la  terre  le  sera  pareillement  dans  fiance  d'un  Paul  :  Soyez  nos  imitateurs  ainsi 
le  ciel  ?  A  la  voix  duquel  des  chérubins  ou  que  nous  le  sommes  nous-mêmes  de  Jésus- 
dos  séraphins  un  Dieu  a-l-il  jamais  obéi  Christ,  et  que  nous  méritions  d'être  con- 
ainsi  que  Jésus-Christ  fait  à  celle  du  prêtre,  sommés  en  Jésus-Christ,  pour  ne  plus  for- 
lorsque,  par  l.i  vertu  efficace  des  paroles  sa-  mer  avec  lui  qu'un  seul  prêtre,  qui  s'offre  à 
erameiitelles,  il  le  fait  descendre  du  trône  de  la  gloire  de  son  Père,  dans  l'éternité  bien- 
sa  gloire,  et  le  rend  présent  sur  nos  autels,  heureuse  que  je  vous  souhaite. 
oOedienie Domino  voci  hominis?  (Josue,  X.j 
Vo\iï  une  fable  ébandiè  de  la  dignité  des 
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SERMON   XXIV. 

Pour  le  mercredi  de  la  seconde  semaine  de 
carême. 

Dll  DÉGAGEMENT  QUE  DOIVENT  FAIRE  PARAI- 
TRE LES  PARENTS  DE  TOUT  INTÉRÊT,  DANS 
LA  VOCATION  DE  LEURS  ENFANTS  A  l'eTAT 
ECCLÉSIASTIQUE. 

Accessit  ad  eum  mater  Gliorum  Zebedaei  cum  Cliis  suis 
adorans,  et  petens  aliquid  ab  eo.  (Matlli.,  XX.) 

La  mère  ries  enfants  de  Zébédée  s'approcha  de  Jésus 
avec  ses  deux  fils,  et  se  prosterna  profondément  comme 
pour  lui  faire  quelque  demande. 

La  prière  est  un  des  principaux  exercices 
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plus  qu  aux  biens  invisibles  :  mais  des 
chrétiens  savent  que  nous  n'avons  pas 
ici  de  cité  permanente  ;  ils  font  profes- 
sion d'adorer  un  Dieu  qui  s'est  anéanti,  qui 
a  pris  la  fuite  lorsqu'on  l'a  voulu  enlever 
pour  le  proclamer  roi,  qui,  dans  le  cours  de 
sa  vie,  n'a  paru  qu'un  instant  environné  du 
gloire,  encore  fut-ce  dans  un  désert  écarté, 
accompagné  seulement  de  trois  disciples 
aflidés,  lui  qui  a  voulu  avoir  Jérusalem 
pour  le  théâtre  de  ses  ignominies,  dans_  le 
temps  que  les  Juifs  s'y  rendaient  de  toutes 
les  parties  du  monde   pour  la  solennité  do 


de  la  religion,  et  des  plus  sanctifiants;  c'est     Pâques. 


par  son  canal  que  la  créature  entretient  on 
fommerce  sacré  avec  son  Créateur,  et  qu'il 
lui  communique  ses  grâces;  mais  il  n'arrive 
que  trop  souvent  par  la  dépravation  de  la 
nature  corrompue,  que  ce  qui  devrait  nous 
purifier  nous  souille,  que  ce  qui  devrait 
nous  enrichir,  nous  appauvrit,  et  que,  selon 
la  prédiction  du  prophète,  l'oraison  est  im- 


Si  vous  prétendiez  vous  excuser  sur  ce 
que  vous  ignorez  les  règles  de  l'Eglise  tou- 
chant les  matières  bénéliciales  et  la  promo- 
tion à  ses  dignités,  ce  ne  serait  qu'une  ex- 
cuse frivole,  puisque  vous  êtes  obligés  de 
vous  en  instruire  dès  que  vous  avez  droit 
de  les  conférer,  ou  J'y  présenter,  ou  qu'il  en 
entre  quelqu'une  dans   votre  famille;  mais 


putée  à  péché,  et  rend  celui  qui  la  fait  plus     je  vais^même  vous  ôter  ce  vain  prétexte  et 


criminel 

Telle  est  la  prière  ambitieuse  de  Ta  mère 
des  deux  enfants  de  Zébédée,  qui,  se  ligu- 
rant  que  Jésus-Christ  était  prêt  de  monter 
sur  le  trône  de  David,  son  père,  lui  deman- 
de que  l'un  de  ses  deux  fils  soit  assis  à  sa 
droite  et  l'autre  à  sa  gauche  ;  en  quoi  elle 
est  l'image  d'une  infinité  de  parents  chré- 
tiens, qui  n'ont  sur  leurs  enfants  que  des 
vues  toutes  humaines,  comme  ils  n'ont  de 
goût  que  pour  les  choses  de  la  terre  ;  ils  ne 
songent  qu'à  leur  procurer  des  grandeurs 
terrestres  dans  l'Eglise  même  :  tous  les  pro- 
jets qu'ils  font  sur  leur  sujet  ne  tendent  qu'à 
la  vanité.  Quelque  répugnance  qu'ils  aient 
à  s'abaisser,  ils  rampent  lorsque  celte  hu- 
miliation passagère  est  un  degré  à  l'éléva- 
tion. J'adresse  aujourd'hui  à  tous  ces  pa- 
rents charnels  la  réponse  de  Jésus-Christ  à 
sa  parente  selon  la  chair  :  Vous  ne  savez  ce 
que  vous  demandez.  Je  ne  fais  pas  même 
difficulté  de  dire  que  vous  êtes  beaucoup 
plus  coupables  que  celte  femme  juive.  C'é- 
tait une  mère,  dit  saint  Àmbroise,  qui  s'é- 
tait bien  voulu  priver  pour  l'amour  de  Jé- 
sus-Christ, de  la  consolation  d'avoir  ses 
deux  enfants  auprès  d'elle,  dans  un  âge  où 
peu  accommodée  des  biens  de  ce  monde,  elle 
avait  besoin  de  leurs  secours  pour  sa  sub- 
sistance; c'était  encore  le  temps  de  la  loi 
mosaïque  qui  ne  promettait  que  des  récom- 
penses temporelles.  Il  serait  surprenant 
qu'elle  eût  eu  des  idées  plus  pures  et  [tins 
spirituelles  du  règne  de  Jésus  Christ,  que 
les  apôtres  mêmes  qui,  prévenus  avec  toute 
la  nation  de  l'imagination  du  règne  de  leur 
Messie,  n'en  furent  pas  même  désabusés  par 
l'ignominie  de  sa  passion,  et  lui  demandè- 
rent après  sa  résurrection  s'il  rétablirait 
bientôt  le  règne  d'Israël,  qu'ils  se  figuraient 
devoir  surpasser  en  éclat  et  en  magnificence 
celui  de  Salomon.  Jésus-Christ,  ajoute  le 
même  saint  Ambroise,  n'avait  pas  encore 
purifié  celte  fille  d'Eve  par  son  sang,  et  en- 
voyé son  Esprit  sur  la  terr-6  pour  nous  en- 
seigner :i  nrier  comme  il  faut,  et  n'aspirer 


forcer  ce  faible  retranchement;  je  n'em- 
ploierai pour  cet  effet  que  les  paroles  de 
Jésus-Christ  môme.  Oserez- vous  les  com- 
battre ou  les  éluder?  Je  les  prends  dans  leur 
sens  naturel  :  pesez  au  poids  du  sanctuaire 
ces  trois  vérités  et  ces  maximes  incontesta- 
bles; la  première  que  les  dignités  ecclé- 
siastiques sont  un  engagement  à  boire  plus 
abondamment  le.  calice  de  Jésus  Christ  :  Po- 
teslis  hiberc  calicem  quemego  bibiturus  sum; 
la  seconde  ;  Non  est  meum  dare  vobis  sed 
guibus  paratum  est  a  Paire  meo  ;  il  faut  être 
appelé  par  le  Père  céleste  à  ces  rangs  distin- 
gués; la  troisième,  que  quiconque  voudra 
être  grand  parmi  vous,  sera  votre  serviteur  : 
Quicunque  voluerit  inler  vos  major  fieri,  sit 
vester  minisler;  ainsi,  si  vous  avez  à  pré- 
senter quelqu'un  aux  dignités  ecclésiasti- 
ques, ou  à  employer  votre  crédit  pour  cet  ef- 
fet, si  vous  destinez  vos  enfants  à  l'Eglise, 
consultez  leurs  forces;  voyez  s'ils  sont  ré- 
solus à  souffrir  les  croix  inséparables  de  ces 
postes,  ce  sera  mon  premier  point;  s'ils 
sont  appelés  du  ciel  à  les  remplir,  ce  sera  le 
second;  en  ce  cas  qu'ils  sy  considèrent 
comme  destinés  a  servir  les  autres,  ce  sera 
le  troisième. 

Vous  voyez  que  le  sujet  est  de  pratique. 
Vous  en  connaîtrez  encore  mieux  l'impor- 
tance lorsque  j'aurai  développé  ces  vérités, 
qui  ne  vous  paraîtront  nouvelles  que  parce 
qu'on  néglige  d'étudier  sa  religion.  Adres- 
sons-nous à  la  plus  humble  des  mères,  qui 
n'eut  jamais  d'idées  judaïques  du  règne  de 
son  Fils  que  l'ange  Gabriel  lui  annonça  en 
la  saluant  oléine  de  giâccs.  Ave  Maria 

PREMIER    POINT. 

La  vocation  générale  au  christianisme  en- 
ferme un  engagement  personnel  aux  souf- 
frances et  aux  persécutions;  vous  savez  que 
c'est  à  quoi  nous  sommes  destinés,  écrivait 
saint  Paul  aux  Thessaioniciens,  In  hoc  po- 
stlisumus.  (I  Thcss.,  III.) C'est  dans  ce  même 
sens  que  le  prince  des  apôtres  dit  a  loirs 
les  fidèles  :  Ne  soyez  p<  int  surpris,  mes  chers 
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frères,  de  vous  voir  éprouvés  par  le  feu  des 
afflictions,  comme  si  quelque  chose  d'étrange 
et  d extraordinaire  vous  arrivait;  vous  n'en 
devez  pas  être  plus  étonnés  que  ceux  qui 
prennent  le  parti  de  la  guerre  le  sont  de  se 
voir  blessés  à  un  siège  ou  à  un  combat  ;  c'est 
la  première  condition  de  l'alliance  que  nous 
mons  contractée  avec  Dieu  au  baptême,  et  le 
prix  de  la  couronne  immortelle  que  nous  at- 
tendons. Ce  n'est  que  par  beaucoup  de  peines 
et  de  tribulations  que  nous  devons  entrer  dans 
le  royaume  des  deux;  plus  de  salut  que  par 
la  croix  :  l'horarae  innocent  allait  à  Dieu 
par  une  voie  de  repos,  de  plaisir,  de  gran- 
deur; déchu  de  tous  ces  avantages,  il  n'en 
a  plus  d'autre  que  le  travail ,  l'affliction  et  la 
souffrance;  l'espérance  de  retourner  à  la 
bienheureuse  patrie  nous  est,  à  la  vérité, 
rendue  par  Jésus-Christ,  le  second  Adam, 
mais  c'est  à  condition  de  souffrir  comme  lui 
et  avec  lui,  puisqu'il  a  fallu  qu'il  souffrît, 
ainsi  qu'il  ledit  lui-même,  pour  entrer  dans 
sa  gloire;  qui  renonce  à  la  condition,  re- 
nonce a  la  promesse,  et  ne  doit  s'imputer     péo  ou  par  les  dénis  des  bêtes,  forcés  de 


vous  feront  tous  les  mauvais  traitements 
imaginables  h  cause  de  mon  nom. 

Eli!  comment  épargneraient-ils  des  cen- 
seurs incommodes  qui  troublent  leurs  plai- 
sirs et  veulent  les  arracher  aux  objvts  do 
leurs  passions?  Comment  n'étoufferaient- 
ils  pis  la  voix  de  la  vérité  en  leur  bouche  et 
ne  les  immoleraient-ils  pas  à  leur  fureur? 
eux  qui  ne  peuvent  souffiir  le  commun  des 
justes  qui  mènent  une  vie  réglée,  parce 
qu'ils  la  regardent  comme  une  censure  très- 
piquante  de  la  leur,  ce  qui  est  insupporta- 
ble à  leur  vanité  et  les  pousse  aux  excès 
les  plus  sanglants. 

Plusieurs  discours  ne  suffiraient  pas  pour 
rapporter  ce  que  les  amateurs  du  monde 
ont  fait  souffrir  aux  prophètes  et  aux  hom- 
mes apostoliques.  Les  uns  ont  été  cruelle- 
ment tourmentés,  les  autres  ont  essuyé  les 
railleries  sanglantes,  enduré  les  fouets,  les. 
chaînes,  les  prisons;  ils  ont  été  lapidés, 
sciés,  tenaillés,  éprouvés  en  toutes  maniè- 
res ;  ils  sont  morts  par  le  tranchant  de  l'é- 


qu'à  lui-même  s'il  est  frustré  du  fruit  de  sa 
vocation,  puisqu'il  f-efuse  d'en  accomplir  la 
clause  essentielle  et  la    loi    fondamentale. 
Tous  les  chrétiens  étant  membres  de  Jésus- 
Christ,  puisqu'ils  lui  sont  incorporés   par 
la   régénération,    et  le  reconnaissent  pour 
leur   chef,  n'est-ce    pas    une   chose  mons- 
trueuse de  vouloir  être  des  membres  délicats 
et  parfumés  sous  un  chef  couronné  d'épi- 
nes? Or,  les  ecclésiastiques  sont  les  princi- 
paux membres  de  ce  corps  mystique  ;  ils 
sont  les  chefs  de  la  milice  spirituelle  ;    obli- 
gés par  état  à  être  de  plus  parfaits  imitateurs 
de  Jésus-Christ,  ne  doivent-ils  donc  pas  re- 
tracer sa  vie  qui  n'a  été  qu  une  croix  et  un 
martyre  continuel?  Porter  sa  mortification 
et  ses  sacrés  stygmales  en  leurs  corps,  atta- 
quer de  front  le  monde  et  ses  maximes  cor- 
rompues, s'efforcer  de  détruire  l'empire  de 
Satan,  son  prince,  rappeler  les  hommes  de 
leurs  égarements,  s'opposer  aux  abus,  aux 
scandâtes,  réduire  les  plus  rebelles  sous  le 
joug  de  la  fui  sans  employer  d'autres  armes 
que  le  glaive  de  la  parole.  Or,  n'est-il  pas 
visible  dès  là  qu'ils  s'attirent  des  tempêtes, 
des  persécutions,  un  monde  d'ennemis,  et 
que  tout  l'enfer  se  déchaînera  contre  eux  et 
leur  suscitera  mille  traverses?  C'est  ce  que 
le  Sauveur  a  prédit  à  ses  apôtres,  et  en  leurs 
personnes  à  ceux  qui  sont  appelés  a  conti- 
nuer son   ouvrage,  et  contre  quoi  il  les  a 
prémunis,  de  peur  qu'ils  n'en  fussent  ren- 
versés s'ils  ne  s'y  étaient  pas  attendus.  Vous 
aurez  des  afflictions  dans  le  monde,  et  de 
tontes  sortes,  leur  dit-il  :  in  mundo  pressurai» 
habebilis  {Joan.,   XVI);  si    ,'ous   étiez   du 
monde,  le  monde  aimerait  ce  qui  est  a  lui  ; 
niais,  parce  que  vous  n'en  êtes  pas,  c'est 
pour  cola  même  qu'il  vous  hait.  Que  doit- 
on  penser,  selon  celle  parole,  de  ceux  que 
le  monde  caresse  et  comble  de  ses  faveurs? 
Souvenez-vous  que  le   serviteur  n'est   pas 
plus  grand  que  son  maître;  s'ils  m'ont  per- 
sécuté,   ils   vous   persécuteront;   mais    ils 


fuir,  abandonnés  de  tout  secours  humain» 
eux  dont  le  monde  n'était  pas  digne,  et 
qu'il  chassait  dans  des  déserts  et  des  mon- 
tagnes écartées. 

C'est  ce  qui  fait  dire  a  saint  Anguslin  que 
rien   n'est  plus  agréable,   plus  doux,   plus 
aisé  que  les  dignités  ecclésiastiques,  lors- 
qu'on en  veut  exercer  les  fonctions  par  ma- 
nière d'acquit  et  flatter  les  hommes  dans 
leurs  désordres;  rien  au  contraire  de  plus 
malheureux,  de  plus  pernicieux,  déplus  dam - 
nable  devant  Dieu;  qu'au  contraire  il  n'y  a 
rien  de  plus  pénible,  de  plus  difficile,  de  plus 
orageux  que  ces  mômes  charges,  lorsqu'on 
veut  s'en  acquitter  selon  les  règles.  Non, 
non  ce  n'est  pas,  pour  ceux  qui  ont  renoncé 
à  leur  salut,  un  moyen  do  passer  agréable- 
ment la  vie,  et  de  jouir  de  ses  douceurs  et 
de  ses  commodités,  mais  une  tempête  de 
soins  où  notre   vaisseau  court  à  tout  mo- 
ment danger  de  faire  naufrage.  Cest  pour- 
quoi les   saints,   qu i   voyaient  les  choses 
par    les   yeux  de  la  foi  et  qui  craignaient 
de  se  perdre  eux-mêmes   en   sauvant    les 
autres ,    ont    toujours    fui    les    prélalures 
comme  des  postes  élevés  d'où  la  chute  était 
terrible,  et  n'ont  subi  le  joug  qu'après  do- 
longues  résistances,  par  la  seule  crainte  de 
contrevenir  aux  ordres  de  Dieu.  Saint  Chry- 
sostome    se  déroba  par  la  fuite,  lorsqu'on 
le  voulut  promouvoir  à  l'épiscopal  ;  i!  fallut 
ensuite  user  d'artifice  pour  lui  faire  accep- 
ter le  gouvernement  de  l' Eglise  de  Constanti- 
nople.  Saint  Augustin  évitait  d'entrer  dans  les 
villes  qui  manquaient  d'évêque  ,  de  crainte 
d'être  porté  sur  le  trône  par  la  faction  du 
peuple    Saint    Ambroise ,  quoique   nommé 
miraculeusement  à   elle  auguste  dignité, 
aflecta  de  faire  paraître  de   la  cruauté  et 
même  de  l'incontinence  pour  faire  révoquer 
sa  nomination.  Suint  Grégoire  le  Grand  em- 
ploya d'autres  ressorts  :  il  s'en   est  trouvé 
(pu  ont  feint  de   la   folie  et  de  l'égarement 
d'esprit,  comme  saint  Ephrem;  d'autres  en- 
fin ont  fui  au  delà  du  monde  et  ont  été  cher 


o,  o 
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cher  un  asile  entre  les  bras  de  la  mort.  Toile     attachés  à  ces  sortes  de  couronne?,  je  suis 
l'ut  la  terreur  qui  saisit  le  saint  solitaire  Ni-      persuadé  que  vous  ne   voudriez  pas  les  ra- 


hilamon,  lorsqu'il  vit  qu'on  était  résolu  de 
lui  faire  violence.  Vous  pourrez  peut-être 
dire  que  les  dangers  étaient  [dus  grands  dans 
ces  siècles  et  que  les  choses  ont  changé  de- 
puis ce  temps-là;  je  réponds  que  la  vie  des 
ministres  de  Jésus-Christ  doit  être  de  né- 
cessité une  continuation  de  la  sienne  et  de 
celle  des  apôlres%:  les  choses  ne  se  conser- 


masser  à  terre,  si  elles  se  présentaient  à 
votre  rencontre.  Ce  sont  des  places  où  l'on 
ne  monte  qu'aveuglé  par  sa  cupidité  ou  par 
la  charité;  la  cupidité  aveugle  ceux  qui  n'en 
ayant  jamais  considéré  la  sainteté,  l'émi- 
nence,  ni  l'étendue  des  obligations,  n'ayant 
jamais  supputé  à  loisir,  selon  l'avis  que 
donne   Jésus-Christ,  s'ils    pourront   fournir 


vent  que  par  les  mêmes  voies  qu'elles  ont     aux  frais  de  cette  tour  évangélique  qu'ils 
été  établies;  le  démon  n'est  pas  moins  animé     ont  dessein  d'élever,  n'ayant  consulté  que 


contre  le  règne  spirituel  de  Jésus-Christ 
qu'il  ne  l'était  alors,  et  la  rage  qu'il  inspireau 
monde  né  sera  assouvie  que  dans  le  sang 
du  dernier  juste  que  s'immolera  l'Antéchrist. 
C'est  un  oracle  prononcé  par  saint  Paul,  que 


ia  chair  et  le  sang,  je  veux  dire  leurs   pro- 
pres convoitises,  ou  celles  de  leurs  parents,', 
s'assoient    impudemment     dans    la    chaire 
d'honneur. 
La  charité,  au  contra  re,  aveugle  sainte- 


tous  ceux  qui  veulent  vivre  avec  piété  eu     ment  ceux  qui,  après  s'en  être  éloignés  par 
Jésus-Christ  souffriront  persécution;  com-     une  juste  frayeur,  après  avoir  travaillé  sé- 
rieusement a  connaître  la  volonté   de   Dieu, 


bien  plus  est-elle  inévitable  à  ceux  qui,  par 
l'engagement  de  leur  profession,  sont  obli- 
gés de  les  faire  vivre  avec  piété,  avec  tem- 
pérance, avec  religion,  et  de  lier  des  fré- 
nétiques qui  prétendent   suivre  tous  leurs 


examiné  leurs  talents,  sondé  leurs  forces,  so 
trouvent  engagés,  comme  malgré  eux,  par 
Jes  avis  pressants  d'un  directeur  éclairé,  à 
qui  ils  remettent  le  soin  de  leur  conscience, 


appétits  déréglés,  et  courent  tôle  baissée  se  pressés  par  ses  mouvements  secrets,  par  la 

jeter  dans  le  précipice.  Qu'y  avait-il  de  plus  crainte  de  se  soustraire  à  la  disposition  ci^ 

accrédité  que  saint  Charles  dans  le  siècle  la  providence,  et  encore  plus  par  l'amour  de 

dernier?  Allié  aux  plus  considérables  mai-  celui  qui  est  mort  pour  tous,  afin  que  nul 

sons  d'Italie,  muni  du  pouvoir  des  souve-  ne  vive  pour  soi-même,  mais  uniquement 


rains  Pontifes,  non-seulement  irréprochable 
dans  ses  mœurs,  mais  vivant  comme  un 
ange  et  un  Jean-Baptiste,  tout  cela  fut-il 
capable  de  le  garantir  des  traverses  suscitées 
de  toutes  parts?  N'était-il  pas  assassiné  sans 
un  miracle?  Non,  non,  on  n'attaquera  ja- 
mais impunément  le  monde  dans  son  fort  ; 
si  les  persécutions  qui  s'exercent  aujour- 
d'hui sont  moins  sanglantes  et  font  moins 
d'horreur  aux  sens;  elles  sont  d'ordinaire 
accompagnées  de  circonstances  qui  ne  met- 
tent pas  la  constance  à  une  moindre  épreuve. 
Il  y  aura  dans  tous  les  temps  une  compen- 
sation de  difficultés;  s'il  y  en  a  plus  d'un 
certain  genre  d'un  côté,  il  y  en  a  moins 
d'ailleurs  d'un  autre;  si  le  péril  de  perdre 
les  biens,  la  liberté  ou   la  vie,  était  alors 


pour  celui  qui  nous  a  tous  acquis  par  le  prix 
inestimable  de  son  sang.  Vous  voyez  par  là 
la  nécessité  de  la  vocation.  C'est  la  seconde 
chose  que  vous  avez  à  examiner  ici. 

SECOND    POINT. 

Quelque  pouvoir  que  Dieu  ait  donné  à 
l'homme,  en  le  créant  et  le  laissant  dans  la 
main  de  son  conseil  de  disposer  de  lui- 
même,  ce  n'a  été  dans  le  fond  que  pour  so 
l'assujettir  plus  librement,  car  son  domaine 
suprême  est  inaliénable;  ce  n'a  été  qu'afiri 
que,  par  le  choix  libre  de  sa  volonté,  il  mé- 
ritât en  prenant  le  parti  que  sa  providence 
amoureuse  lui  aurait  destiné.  Ainsi,  c'est 
frustrer  non -seulement  la.  puissance,  mais 
encore   la    sagesse  étemelle  de  ses  droits, 


plus  fréquent,  on   y  était  encouragé  par  de     que  de  se  placer  de  son  propre  mouvement 


plus  grands  èxépaph'S,  et  on  n'était  pas  en- 
traîné du  côté  de  la  faibles  e  cardes  raisons 
si  spécieuses  qu'aujourd'hui.  Tel  n'hésiterait 
pas  de  donner  sa  vie  pour  le  soutien  d'une 
Vérité  capitale,  qui  manquera  à  ce  qu'il  doit 
h  son  devoir,  dans  un  point  considérable  de 
discipline,  par  la  crainte  île  quelque  raille- 
rie ou  d'encourir  le  blâme  de  singularité'. 
Faut-il  adoucir  les  règles  ou  les  faire  valoir, 
so  proportionner  à  la  fa  blesse  des  hommes 
ou  n'y  avoir  aucun  égard,  tenir  une  con- 
duite de  fermeté  ou  de  condescendance, 
s'opposer  de  droit  lil  au  torrent  de  la  cou- 
tume, ou  accorder  quelque  chose  au  relâ- 
chement du  temps.  Voilà  ce  qui  cause  d'é- 
tranges   perplexités    à    un    homme    établi 


dans  quelque  place;  c'est  troubler  l'ordre  et 
causer  une  espèce  de  cacophonie  dans  ce 
grand  concert  de  l'univers;  ce  n'est  pas  seu- 
lement contribuer  «'lia  confusion  qui  règne 
dans  le  monde,  où  presque  personne  n'est 
dans  la  situation  et  le  rang  qui  lui  convient, 
mais  encore  s'exposer  à  se  perdre  éternelle*: 
ment;  car  il  y  a  témérité  et  présomption 
de  se  promettre  des  grâces  spéciales  dans 
les  états  où  l'on  s'est  ingéré  soi-même,  sans 
la  participation  du  père  de  famille  dont 
la  maison  devrait  être  infiniment  mieux  ré- 
glée que  celle  de  Sàlomon,  si  chacun  étu- 
diait ses  vues  éternelles  et  secondait  ses 
desseins.  Mais  l'ambition  et  l'inquiétude  de 
l'esprit  humain  font  presque  toujours  pren- 


dans    un    poste  éminenl   qui  veut  s'y    SflU-     die  de  faux  pat  lis.  Tel  se  serait  sauvé  dans 
ter,  et  qui  aime  sincèrement  la  vérité  et  la      le  barreau,  qui  a  voulu  suivre  le  métier  de 


charité  dont  il  voudrait  également  conser- 


i  guerre 


tel  était  né  pour  le  négoce,  qui 
ver  les  droits:  voilà  ce  qufremplit  ses  jours  n'a  pas  les  talents  pour  réussir  dans  le  bar- 
ét  ses  nuits  d'amertume.  Ah  1  si  vous  saviez  l'wiu;  tel  se  lût  Sanctifié  dans  le  mariage, 
combien  d'épines  cl  ue  soins  dévorants  sont     qui  a  [iris  indisorèlenienl  lé  parti  du  cloître, 
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et  tel,  au  contraire, était  appelé  à  la  religion, 
qui  se  perdra  dans  le  monde;  ils  ont  voulu 
mareherdans  lesroutesqu'ilsse  sont  frayées: 
eh  bien  !  dit  le  Seigneur,  j'y  consens,  je  les 
abandonne  à  eux-mêmes  et  les  verrai  tran- 
quillement courir  après  leur  perte  ;  ils  se- 
ront rassasiés  du  fruit  de  leurs  voies. 

Mais  quand  Dieu,  par  impossible,  se  re- 
lâcherait de  ses  droits  et  permettrait  au 
reste  des  hommes  de  se  déterminer  à  un 
genre  de  vie  selon  leur  aaprice^  la  nécessité 
de  la  vocation  au  sacerdoce  ou  aux  dignités 
ecclésiastiques  subsisterait  toujours,  parce 
que  cet  état  la  renferme  essentiellement; 
elle  en  est  la  base  et  le  fondement,  la  racine 
ue  tout  le  fruit  qu'on  y  peut  faire.  Toutpon- 
tife,  dit  saint  Paul,  est  pris  d'entre  les  hom- 
mes, afin  d'être  établi  pour  les  hommes,  en  ce 
qui  regarde  le  culte  de  Dieu,  pour  lui  offrir 
des  dons  et  des  sacrifices  ;  celle  délinilion  est 
de  saint  Paul,  cl  prouve  non-seulement  la 
nécessité  d'être  appelé  de  Dieu,  mais  encore 
du  peuple  fidèle,  puisque  le  prêtre  est  le 
médiateur  qui  doit  traiter  des  affaires  du 
salut  et  ménager  les  intérêls  de  Dieu  et  du 
peuple.  Trou veriez-vous bon  qu'on  s'ingérât, 
sans  commission,  de  transiger  de  vos  affaires 
temporelles  ?  Voudriez -vous  commettre  vo- 
tre fortune  (pardonnez  ce  mol)  a  un  incon- 
nu, et  couder  voire  bourse  à  un  homme  que 
vous  pourriez  soupçonner  d'êire  un  voleur? 
Comment  donc  étudier  l'affaire  du  salut, 
votre  sort  éternel,  à  celui  dont  vous  ignorez 
les  talents,  et  qui  est  peut-être  plus  capa- 
ble d'attirer  les  malédictions  que  les  grâces 
et  les  influences  célestes?  Dieu,  de  son  côté, 
sora-t-il  de  moindre  condition  que  le  plus 
petit  prince  de  la  terre,  qui  choisit  ses  ollî- 
ciers  et  punirait  très-sévèrement  ceux  qui 
s'empareraient  des  charges  île  son  Etal?  La 
vocation  est  si  indispensable,  que  l'i m perfecr 
tiou  de  l'ancienne  loi  n'en  a  pas  exempté 
Aaron.  Personne,  dit  le  môme  saint  Paul,  ne 
s'attribue  ,  c'est-à-dire  ne  doit  s'attribuer 
l'honneur  du  sacerdoce  ;  il  faut  y  être  appelé 
comme  Aaron,  et  l'on  ne  peut  lire  sans  fré- 
mir la  punition  effroyable  que  Dieu  lira  de 
Coré,  Dathan  et  Abiroo,  qui  voulurent  lui 
disputer  cet  honneur  auquel  Dieu  l'éjevait 
visiblement;  fecit  illis  monstra  (  Eccli., 
XLV  ,  dit  le  texle  sacré,  la  terre  s'entr'ou- 
vrit  pour  les  engloutir  et  ils  descendirent 
i  vivants  dans  les  enfers.  Cependant  les 
fonctions  de  ce  sacerdoce  léviliquese  rédui- 
s  lient  à  brûier  des  parfums,  à  égorger  ^les 
victimes  et  expier  le  peuple  des  immondices 
légales  avec  leur  sang.  Qu'y  a-l-il  là-dedans 
qui  approche  des  prérogatives  de  la  loi 
nouvelle  et  du  pouvoir  d'offrir  au  Père  éter- 
nel l'Agneau  sans  tache,  hostie  de  votre  ré- 
conciliation? 

La  perfection  infinie  de  Jésus-Christ  no 
lui  a  pas  éîé  une  raison  pour  se  dispenser 
de  celte  vocation,  il  a  fallu  que  celui  qui  lui 
a  dit  :  Vous  êtes  mon  fils,  je  vous  ai  engendré 
avant  l'astre  du  jour,  ajoutât  encore  :  Je 
vous  établis  prêtre,  selon  l'ordre  irrévocable 
de  Melchisédtch.  Sa  m  ssion  est  la  forme  et 
le  modèle  de  celle  de  ses  apôtres  et  de  tous 
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leurs  successeurs  :  Comme  mon  Père  m'a 
envoyé,  je  vous  envoie  de  même,  leur  dit-il  ; 
en  leur  personne  ,  ce  n'est  pas  vous  qui  m'avez 
choisi,  c'est  moi  qui  vous  ai  appelés  à  ma 
suite  par  un  choix  tout  gratuit;  je  vous  ai 
établis  pour  vous  faire  porter  du  fruit,  et 
toute  plante  que  mon  Père  céleste  n'a  pas 
plantée  sera  arrachée  et  jetée  au  feu.  Quicon- 
que, dit-il  ailleurs,  entre  par  moi,  entre  par 
la  porte,  car  je,  suis  cette  porte  mystérieuse  ; 
je.  lui  ouvrirai,  il  conduira  mes  brebis  dans 
de  bons  pâturages  ;  7nais  celui  qui  entre  par 
la  fenêtre  est  un  voleur  qui  ne  cherche  qu'à 
piller ,  qu'à  enlever  et  égorger  le  trou- 
peau. 

Mais  à  quoi  pourrez-vous  connaître  si  vos 
enfants,  ou  ceux  auxquels  vous  prenez  in- 
térêt, sont  appelés,  car  vous  ne  devez  pas 
vous  attendre  a  des  révélations?  Je  réponds 
que  si  vous  cherchez  sincèrement  a  con- 
naître la  volonté  do  Dieu  sur  ces  personnes, 
il  ne  manquera  pas  de  vous  la  manifester, 
car  il  se  découvre  à  lous  ceux  qui  le  cher- 
chent avec  simplicité  et  use  de  quelque  es- 
pèce de  déguisement  (s'il  m'est  permis  do 
me  servir  de  ce  terme  après  le  Sage)  avec 
ceux  qui  io  tentent  ;  il  leur  répond  selon 
leur  folie  et  répand  des  ténèbres  pénales  sur 
leurs  cupidités.  Hé  !  vous  êtes  si  clair- 
voyants quand  il  s'agit  de  critiquer  nos  dé- 
fauts, vous  êtes  si  spirituels  lorsqu'il  est 
question  d'établir  des  principes' et  des  règles 
sur  lesquels  vous  condamnez  impitoyable- 
ment tout  ce  qui  échappe  en  nous  à  la  fra- 
gilité humaine  et  les  plus  légères  surprises 
do  l'amour-proprc  ,  laites-en  usage  pour 
connaître  les  talents  et  les  vertus  nécessaires 
à  ceux  qui  doivent  remplir  les  dignités  ec- 
clésiastiques ;  la  lumière  du  sens  commun 
suffit  pour  faire  voir  qu'il  faut  de  la  science, 
et  une  science  proportionnée  à  l'emploi 
qu'on  exerce,  plus  grande  s'il  y  a  charge 
d'âmes  que  s'il  n'y  en  a  [aucune.  Croi riez- 
vous  qu'un  homme  qui  n'aurait  aucune 
leinlure  des  lois  civiles  pût  exercer  une 
charge  de  judicature,  et  que  celui  qui  n'au- 
rail  jamais  étudié  en  médecine  dût  s'ériger 
en  médecin?  seriez-vous  assez  téméraire 
pour  lui  confier  votre  vie  ?  Vous  Voyez  en- 
core assez  de  vous-mêmes,  sans  le  secours 
des  canons,  qu'un  homme  constitué  dans  le 
sacerdoce  ou  dans  les  dignités  ecclésiasti- 
ques, doit  surpasser  en  sainteté  les  sim- 
ples laïques  et  se  distinguer  du  commun  des 
fidèles  par  une  piété  singulière;  vous  regar- 
dez les  ministres  sacrés  comme  des  modè- 
les, des  règles  vivantes,  sur  lesquelles  vous 
devez  former  vos  mœurs  :  ils  doivent  sur- 
tout exceller  en  chasteté,  et  rien  ne  vous 
choque  à  l'égal  d'un  ministre  des  autels  qui 
n'a  pas  celle  vertu  en  recommandation  et  se 
licencie  à  des  choses  que  vous  vous  croiriez 
même  permises  ou  dont  vous  feriez  peu  de 
scrupule. 

Or,  dès  que  vous  nommez  quel  qu'un  à  la 
Charge  pastorale,  à  quelque  bénéfice,  ou  que 
vous  sollicitez  pour  lui,  savèz-vous  ce  que, 
vous  faites? Vous  répondez  qu'il  gardera  une 
continence  perpétuelle,  qu'il  aura  assez  de 
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courage  et  de  force  pou:' briser  les  efforts  <le 
l'iniquité,  par  les  moyens  que  Dieu  nous 
met  on  main,  qu'il  fora  un  usage  canonique 
des  revenus  du  bénéfice,  qu'il  se  compor- 
tera en  toutes  choses  comme  un  digne  mi- 
nistre de  Jésus-Christ,  ne  cherchant  que  ses 
intérêts,  non  les  vôtres  ni  les  siens;  en  un 
mot,  vous  vous  chargez  de  la  vocation  au 
p'us  saint  de  tous  les  états  et  des  fautes 
énormes  et  innombrables  qu'il  y  pourra 
commettre:  il  ne  vous  suffit  donc  pas  de  vos 
propres  péchés,  sans  que  les  autres  pèchent 
sur  votre  propre  compte,  à  quoi  toutefois 
vous  consentez? 

Voilà  donc,  pères  et  mères,  à  quoi  abou- 
tit votre  amour  faux  et  aveugle  pour  vos 
enfants,  plus  funeste  mille  fois  pour  eux 
cpie  la  haine  des  démons,  h  vous  charger 
devant  Dieu  de  tous  les  sacrilèges  qu'ils 
commettront  et  vous  exposer  à  Être  peut-être 
à  jamais  l'objet  de  toutes  leurs  malédictions 
dans  les  enfers,  puisque  vous  aurez  été  leurs 
bourreaux  et  leurs  parricides. 

S'ensuit-il  de  là  que  vous  ne  deviez  pren- 
dre absolument  aucune  part  à  leur  vocation,, 
et  qu'il  vous  faille  comporter  d'une  manière 
purement  passive,  ainsi  qu'on  parle  dans 
l'école  ?Ce  n'est  pas  ce  que  je  prétends;  vous 
ne  devez  pas  être  indifférents  pour  une 
chose  de  cette  importance;  puisque  la  Pro- 
vidence veut  bien  se  servir  de  vous  comme 
de  ses  instruments,  c'est  à  vous  à  entrer 
(fans  ses  vues  et  h  seconder  ses  desseins;  il  y 
a  bien  de  la  différence  entre  vous  rendre 
auteurs  et  principes  de  leur  vocation,  ainsi 
que  vous  ne  faites  que  trop  souvent,  et  les 
aides  ou  coopérateurs  de  Dieu  même,  l'un 
est  aussi  saint  que  l'autre  criminel  ;  vous 
devez  souhaiter  à  ceux  que  vous  aimez 
cette  vocation,  et  la  leur  procurer  par  une 
éducation  vraiment  chrétienne  ;  élevez-les, 
ou  plutôt  faites-les  élever,  ainsi  que  l'an- 
cienne Anne  fit  son  fils  Samuel,  à  l'ombre 
du  tabernacle;  que  l'air  contagieux  du  siè- 
cle ne  flétrisse  pas  leur  innocence  baptis- 
male, que  leur  piété  croisse  sans  interrup- 
tion et  devienne  assez  forte  pour  porter  un 
poids  aussi  redoutable  que  le  sacerdoce. 
Comme  c'est  un  attentat  très- punissable 
d'engager  dans  le  ministère  de  l'Eglise  ceux 
cpie  l'esprit  qui  la  gouverne  n'y  appelle  pas, 
c'en  est  un  autre  qui  ne  l'est  pas  moins  de 
lui  refuser  ceux  qu'il  y  a  destinés  et  qu'il 
veut  placer  sur  le  chandelier  pour  éclairer  sa 
maison;  écoutez  sur  ce  sujet  un  Père  de  la 
fin  du  ivc  siècle,  c'est  saint  Gaudence,  évo- 
que de  Bresse.  Quoique  vous  n'ayez  aucun 
d  oit,  pères  et  mères,  vous  dit  ce  saint  doc- 
teur, de  dominer  sur  vos  enfants  à  l'égard 
du  mariage  et  de  la  virginité,  n'en  prenez 
pas  sujet  de  croire  que  vous  n'ayez  rien  à 
iaire  à  cet  égard  :  ce  serait  abuser  de  votre 
autorité  que  de  les  engager  au  célibat,  mais 
ce  ne  serait  pas  vous  servir  du  pouvoir  (pie 
l.i  nature  et  la  Loi  de  Dieu  vous  ont  acquis 
sur  eux,  que  de  ne  pas  vous  appliquer  à 
tourner  leur  volonté  à  celui  de  ces  états  qui 
est  préférable  en  soi.  Faites  tout  ce  (pie 
vous  pourrez  par  vus  avis  salutaires,  vos  ex- 


hortations, le  soin  infatigable  de  cultiver  les 
bonnes  inclinations  qu'ils  ont  reçues  de  l'au- 
teur de  la  nature  et  de  la  grâce,  surtout  vos- 
bons  exemples,  afin  de  leur  faire  naître  le 
désir  de  se  consacrer  à  lui  plutôt  qu'embras- 
ser la  vie  du  siècle;  que  vos  fils  puissent 
être  de  digues  ministres  des  autels  dans 
l'ordre  du  clergé,  et  vos  filles  de  dignes 
épouses  de  Jésus-Christ,  par  le  vœu  d'une 
virginité  perpétuelle. 

Si  vous  leur  voyez  du  penchant  pour  se 
consacrer  à  l'état  ecclésiastique  ,  insinuez 
leur  l'humilité,  et,  pour  cet  effet,  soyez 
bien  pénétrés  vous-mêmes  que  la  vocation 
divine  suppose  ou  imprime  non-seulement 
le  détachement  des  richesses  et  des  biens  de 
la  vie  présente,  mais  encore  de  la  vaine  es- 
time des  hommes,  et  que  rien  n'est  plus  éloi- 
gné de  son  esprit  que  de  les  traiter  avec  em- 
pire :  c'est  ce  que  j'espère  vous  mettre  dans 
Ja  même  évidence  que  les  deux  vérités  pré- 
cédentes. 

TROISIÈME   POINT. 

Notre  évangile  marque  que  les  dix  autres 
apôtres  conçurent  de  l'indignation  de  la 
prière  ambitieuse  que  Jacques  et  Jean 
avaient  faite  au  Sauveur  par  l'organe  da 
leur  mère,  et  qu'ils  en  murmurèrent  contro 
eux;  ce  fut  par  le  mouvement  de  la  même 
passion  qui  avait  fait  agir  les  deux  frères  ; 
le  Sauveur  en  prit  occasion  de  les  reprendre 
tous,  et  les  instruire  de  la  nature  du  pou- 
voir qu'il  leur  communiquerait  un  jour;  il  le 
fait  par  opposition  à  la  puissance  séculière. 
Tous  savez,  leur  dit-il,  que  ceux  gui  sont 
princes  parmi  les  nations  les  dominent,  et  que 
les  grands  les  traitent  avec  empire;  il  n'en 
doit  pas  être  de  même  parmi  vous,  mais  que 
celui  qui  voudra  être  grand  soit  votre  servi- 
teur, et  que  celui  qui  voudra  être  le  premier 
parmi  vous  soit  votre  esclave.  Ce  n'est  pas 
que  l'affectation  de  dominer,  les  manières 
fastueuses  et  les  airs  impérieux  ne  soient 
blâmables  dans  les  princes  mêmes  et  les 
magistrats  séculiers  ;  il  n'y  a  que  Dieu  qui 
soit  grand  par  lui-môme,  toute  grandeur  par- 
ticipée doit  porter  le  caractère  de  sa  dépen- 
dance, et,  dès  là  qu'elle  s'attribue  une  auto- 
rité absolue  et  ne  la  rapporte  pas  à  celui 
dont  elle  est  dérivée,  elle  s'écarte  de  l'ordre 
et  n'est  plus,  selon  saint  Augustin,  qu'une 
imitation  fausse  cl  perverse  de  la  toute- 
puissance  de  Dieu  :  mais  celle  disposition  est 
bien  plus  criminelle,  plus  odieuse  et  plus 
condamnable  dans  le  gouvernement  ecclé- 
siastique, qui  est,  selon  saint  Grégoire  le 
Grand,  un  ministère  lotit  d'humilité  et  doit 
honorer  par  étal  les  humiliations  et  l'anéan- 
tissement du  Fils  (h;  Dieu.  Le  prince  peut 
agir  avec  empire  sans  être  obligé  de  rendre 
raison  de  sa  conduite  à  personne,  il  semble 
avoir  plus  de  rapport  à  Dieu  comme  souve- 
rain absolument  indépendant  :  mais  celui 
auquel  le  gouvernement  ecclésiastique  est 
commis  a  |  lus  de  rapport  à  Dieu  comme  sa- 
gesse et  comme  sagesse  incarnée,  et  revêtu 
de  nos  faiblesses;  ainsi  l'abus  de  l'autorité 
ecclésiastique  est  p'us  criminel  que  celui  de 
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la  royale,  non-seulement  à  raison  de  la  dif- 
férence infinie  qui  se  trouve  ei-.lre  l<  s  biens 
dont  ils  sont  dispensateurs,  mais  parce  que 
le  ministre  de  l'Eglise  qui  agit  avec  fierté 
dément  son  caractère;  c'est  une  chose  mons- 
trueuse qu'une  puissance  toute  fondée  sur 
1  humilié,  toute  consacrée  à  la  charité,  éla- 

"'hnmililé 
s'exerce 


hlie  pour  faire  connaître  et  aimer 
et  combattre   l'orgueil   du  siècle 


de  l'humilité  et  de  bas  sentiments  d'eu*- 
mômes  lorsqu'ils  n'étaient  que  particulier?, 
changent  tout  à  coup  dès  qu'ils  se  voier.t 
élevés,  comme  si  quelque  maligne  vapeur 
leur  faisait  tourner  la  lète.  O  funeste  eni- 
vrement des  grandeurs  !  combien  l'Histoire 
ecclésiastique  nous  en  fournit-elle  de  tristes 
exemples]  C'est  ce  qui  oblige  un  saint  gé- 
néral des  Dominicains,  nommé  Hubert,  d'é- 


aveo  faste,  et  que  les  minisires  d'un  Dieu  né  crire  au  Pape  d'alors,  qu'il  voyait  résolu  de 
dans  une  élable,  qui  a  exercé  un  art  méca-  nommer  Albert  le  Grand  son  religieux  à  un 
hique  et  prolesté  qu'il  était  venu  sur  la  terre  évêché,  qu'il  aimerait  mieux  voir  son  lils 
pour  servir,  non  pour  être  servi,  jusque-là      Albert   mort   et   porté  en  terre,  qu'élevé   à. 

celte  dignité.  Mais  ces  sortes    de   frayeurs 
ne  vous  agitent  guère,  gens  du  siècle;  c'est 


qu'il  a  voulu  laver  les  pieds  de  ses  propres 
apôtres  et  s'est  abaissé  jusqu'à  ceux  de  l'in- 
ft'me  Judas;  que  de  tels  ministres,  dis-je, 
soient  plus  jaloux  d'un  faux  honneur,  que 
ceux  qui  ont  levé  l'étendard  de  la  vanité  et 
font  trophée  de  ce  vice. 

Les  apôtres  ne  nous  ont  rien  tant  recom- 
mandé que  de  le  haïr  et  le  fuir  comme  la 
pcsle  de  la  vie  cléricale.  Gardez-vous  bien 
de  vouloir  dominer  sur  l'héritage  du  Sei- 
gneur :  Non  dominantes  in  cleris  (l  Petr.,  V), 
et  de  vous  conduire  avec  un  air  d'empire 
comme  sur  vos  sujets,  mais  avec  une  auto- 
rité pleine  de  douceur  et  de  modération, 
comme  sur  vos  frères.  Ce  prince  des  apôtres 
ne  dédaignait  pas  de  rendre  compte  de  sa 
conduite  aux  simples  (idèles,  et  a  fait  pa- 
raître en  toutes  les  rencontres  tant  d'humi- 
lité, que  les  hérétiques  de  nos  jours  s'en 
sont  prévalus  pour  combattre  la  primauté 
qu'il  avait"  reçue  de  Jésus-Christ  dans  le  col- 
lège apostolique.  Saint  Paul  parlant  au  nom 
de  tous,  dit  qu'ils  .«-ont  comme  les  ordures 
du  monde,  les  balayures  rejelées  de  chacun; 
il  se  qualilie  leserviteurde  tous  :  c'est  pour- 
quoi il  défend  d'ordonner  des  néophytes, 
parce  que  rien  n'est  plus  capable  d'inspirer 
des  sentiments  de  présomption,  que  de  se 
voir  placé  tout  d'un  coup  dans  un  poste  émi- 
nent,  et  qu'une  pareille  élévation  peut  faire 
en  un  instant  d'un  ange  un  Inciter.  Tous 
les  docteurs  de  l'Eglise  parlent  le  môme  lan-     d 


gage  et  fulminent  contre  l'orgueil,  qui  ose 
s'asseoir  insolemment  dans  le  sanctuaire. 
Courage,  leur  crie  saint  Bernard,  continuez 
a  faire  toujours  monter  votre  orgueil  ;  sui- 
vez votre  Roi,  que  vos  yeux  ne  regardent 
(pie  les  choses  hautes;  faites-vous  un  degré 
d'un  honneur  pour  monter  à  un  plus  éini- 
nent:  hâtez-vous  de  multiplier  les  prében- 
des, de  voler  aux  archidiaconats,  puis  aspi- 
rez à  Pépiscopat  et  portez  encore  plus  haut, 
si  vous  pouvez  vos  desseins  ambitieux;  car 
c'est  ainsi  qu'on  monte  au  ciel  et  qu'on  lui 
fait  violence.  Où  tendez-vous  misérables? 
\oulez-vnus  tomber  de  plus  haut  afin  que 
votre  chute  soit  irrémédiable?  Car  vous  ne 
tomberez  pas  peu  à  peu,  mais  ainsi  qu'un 
éclair  |  ar  un  souille  impétueux, et  vous  serez 
précipités  soudain  comme  Satan,  ou  tués 
du  souille  de  la  bouche  de  Jésus-Christ 
comme  l'enfant  de  perdition,  l'homme  de 
péché. 

Ce  vice  a  néanmoins  des  racines  si  pro- 
fondes dans  le  cœur  de  l'homme,  qu'il  n'ar- 
rive nue  tion  souvent  que  ceux  qui  avaient 


la  moindre  de  vos  inquiétudes  pour  vos  en- 
fants ;  vous  ressemblez  bien  plutôt  à  celle 
mère  si  célèbre  dans  l'histoire,  qui,  ayant 
appris  d'un  astrologue  que  son  (ils  serait  un 
jour  empereur,  mais  aussi  qu'il  la  ferait 
mourir:  «  Qu'il  me  tue,  répliqua- t-elle  sans 
hésiter,  pourvu  qu'il  règne:  «j'ose  dire  que 
vous  êtes  bien  plus  coupables  que  cette 
femme  païenne,  car  vous  déclarez  par  toute 
votre  conduite  et  tous  les  mouvements  que 
vous  vous  donnez,  que  vous  ne  vous  sou- 
ciez pas  de  mourir  d'une  mort  éternelle, 
pourvu  qu'ils  emportent  ces  dignités  dont 
l'éclat  et  les  commodités  vous  ont  séduits  ; 
vous  enchérissez  encore  sur  l'infidélité  de 
ces  princes  infidèles  qui  s'excitaient  mu- 
tuellement à  s'emparer  du  temple  de  Jéru- 
salem, et  à  enlever  toutes  les  richesses  de 
son  sanctuaire  :  Hœreditate  possideamus 
sanctuarium  Dei.(Psal.  LXXXII.)  Vous  imi- 
tez les  Juifs  qui  immolaient  leurs  enfants 
à  l'idole  de  Molqck,  c'esl-à-dire  au  démon: 
Immolaverunt  filios  suos  dœmoniis.(Psal.  CV.) 
Où  est  votre  foi?  où  est  la  conscience,  la 
crainte  du  jugement  dernier,  des  supplices 
de  l'enfer,  et  des  reproches  désespérants 
que  vous  aurez  à  essuyer  une  éternité  en- 
tière de  ces  enfants  infortunés  ? 

Mais  si  toutes  ces  menaces  qui  ne  regar- 
dent que  des  maux  invisibles  ne  peuvent 
faire  impression  sur  vous,  parce  que  la  foi 
est  presque  éteinte  dans  vos  cœurs, faites  at- 
tention à  la  malédiction  répandue  sur  des 
biens  acquis  de  cette  sorte  :  celui  qui  a 
amassé  de  l'argent  Ta  mis  dans  un  sacper- 
cé,  le  souffle  du  Seigneur  a  tout  dissipé; ce 
sont,  pour  me  servir  des  expressions  des 
prophètes,  des  richesses  amassées  du  fruit 
de  la  prostitution,  et  elles  deviendront  la  ré- 
compense des  prostituées;  ce  sontdes  biens 
acquis  par  une  prostitution  spirituelle  qui 
ne  se  consument  que  trop  souvent  par  des 
prostitutions  effectives,  et  sont  prodiguées 
à  des  personnes  infâmes,  et  se  dissipent  en 
peu  de  temps  par  des  passions  honteuses. 

Non-seulement  ces  biens  pour  lesquels 
vous  n'avez  peut-être  pas  eu  horreur  de 
commettre  des  simonies,  se  feront  des  ailes 
pour  s'envoler,   tuais   ils    consumeront    les 


vôtres  propres  comme 


ronge 


a  plume  de  l'aigle 
celte  des  autres  oiseaux.  Ouvrez  les 
yeux  sur  tant  d'exemples  qui  s  offrent  à  vous 
de  toutes  parts,  et  apprenez  par  vos  propres 
intérêts  à  devenir  désintéressés,  à  modérer 
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ces  désirs,  el  retirer  vos  rnains  profanes 
d'un  bien  sacré. 

Si  vous  ne  profitez  du  châtiment  des  au- 
tres, vous  pourriez  bien  devenir  vous-mê- 
mes un  exemple  de  la  vengeance  de  Dieu  : 
il  n'y  a  rien  qu'il  souffre  plus  impatiemment 
que  la  profanation  et  le  trafic  sacrilège  des 
choses  saintes;  ces  biens  sont  le  patrimoine 
des  pauvres,  les  vœux  des  fidèles,  le  prix 
du  rachat  des  péchés;  ne  les  faites  pas  ser- 
vir à  votre  luxe,  à  votre  mollesse,  a  entre- 
tenir un  superbe  équipage,  et  à  augmenter 
le  nombre  de  vos  crimes  :  si  vous  l'avez  fait 
jusqu'ici,  restituez  ce  que  vous  avez  con- 
verti à  vos  usages,  réparez  ces  scandales, 
sans  quoi  vous  n'en  devez  pas  espérer  le 
pa  don. 

Reformez  donc  aujourd'hui  vos  idées  et 
vos  sentiments  sur  les  dignités  et  les  biens 
de  l'Eylise;  tenez  pour  une  maxime  cons- 
tante et  indubitable,  (pie  plus  un  poste  y 
parait  éminent  et  distingué,  plus  il  engage 
à  de  grands  soins  et  de  pénibles  travaux  ; 
c'est  une  servitude  plus  spécieuse,  mais 
qui  n'en  est  pas  moins  réelle.  Se  refuser  à 
soi-même,  se  voir  appliqué  sans  relâche  aux 
besoins  des  autres,  consumer  sa  santé,  ses 
biens  et  sa  vie  souvent  pour  des  ingrats; 
prendre  en  tout  le  contre-pied  du  monde, 
voilà  un  léger  crayon  des  grandeurs  du 
royaume  spirituel  de  Jésus-Chris!  ;  il  faut  y 
être  appelé  de  même  qu'n  y  a  élé  appelé  de 
sou  Père,  et  comme  il  répondit  à  celui  qui 
s'offrait  de  le  suivre  dans  l'espérance  de 
s'enrichir  h  sa  suite,  les  renards  ont  des  ta- 
nières et  les  oiseaux  des  nids,  mais  le  Fils  de 
l'homme  n'a  pas  seulement  où  reposer  sa  tête  ; 
il  vous  répond  encore  aujourd'hui  la  même 
chose,  si  vous  vous  enrôlez  à  son  service 
avec  une  intention  aussi  impure.  Il  est  vrai 
que  depuis  dix-sept  cents  ans  les  richesses 
(lu  siècle  ont  coulé  dans  l'Eglise,  et  que  se- 
lon la  prédiction  d'Isaïe,  son  fer  a  été  changé 
en  argent,  et  qu'elle  a  été  allaitée  de  la  ma- 
melle des  rois;  mais  dans  le  fond,  ces  biens 
n'ont  pas  changé  do  nature,  ils  ont  été  ori- 
ginairement apportés  aux  fiieds  des  apôtres, 
et  confiés  à  l'Eglise  comme  à  la  mère  des 
pauvres;  elle  les  a  remis  ensuite  aux  bénéli- 
ciers  pour  en  être  les  administrateurs  et  les 
économes,  après  avoir  pourvu  eux-mêmes  à 
leurs  propres  nécessités  s'ils  sont  véritable- 
ment pauvres;  ce  qu'ils  prennent  au  delà  de 
ces  jus  es  bornes  est,  selon  saint  Bernard, 
un  vol,  une  rapine,  un  sacrilège. 

Enfin  si  c'est  l'honneur  el  l'éclat  que  vous 
y  recherchez,  sachez  qu'il  n'y  a  que  l'hu- 
milité qui  honoro  un  ministre  de  Jésus- 
Chiist,  et  que  s'il  ne  croit  en  cette  vertu  à 
mesure  qu'il  le  fait  en  dignité,  il  se  désho- 
nore et  se  couvre  d'opprobre  devant  Dieu 
•  l  devant  les  hommes  ;  quelque  rang  qu'il 
occupe,  il  maintiendra  bien  plutôt  son  au- 
torité par  le  mépris  des  pompes  du  siècle, 
que  pur  l'affectation  de  ces  mêmes  vanités 
qu'il  est  obligé  de  persécuter. 

Mais  plutôt  allez  à  la  source  du  mal  et  re- 
forniez  vos  cœurs,  arrachez-en  la  cupidité, 
n'aimez  point  le  inonde  ni  tout    ce   qui    i\>t 


dans  le  monde,  ne  vous  laissez  pas  éblouir 
de  toute  cette  vaine  figure  qui  passe  :  son 
éclat  est  emprunté  et  ne  peut  en  imposer 
qu'aux  insensés; aimez  les  biens  invisibles, 
ce  sont  les  seuls  réels  et  solides;  désirez- 
les  et  faites  tous  vos  efforts  pour  les  pro- 
curer à  vos  enfants  et  à  vos  proches  ;  rien 
ne  vous  les  pourra  ravir,  non  (dus  que  les 
marques  de  distinction  et  d'honneur  qu'ils 
recevront  de  Dieu  en  qualité  de  ses  amis. 
Quelle  joie  pour  vous  île  les  voir  assis  à  ses 
côtés  et  sur  son  propre  trône,  dans  les  splen- 
deurs de  sa  gloire  I 

SERMON  XXV. 

Sur  l'évangile  du  vendredi  de  la  seconde  sff- 
maine  de  carême. 

DE  L'INGRATITUDE. 

Malosmale  perdot,  et  vincam  suam  locabit  aliisagrfco- 
lis  qui  reddaut  ei  fructum  temporibus  suis.  (Matth., 
XXI.) 

//  perdra  ces  méchants  comme  ils  le  méritent,  et  louera 
sa  vigne  à  d'autres  vignerons  oui  lui  en  rendent  les  fruits 
en  leur  saison. 

Lequel  des  deux  doit  nous  causer  le  pi  us 
d'étonnement,  ou  la  bonté  infinie  et  infati- 
gable de  Dieu  à  l'égard  des  Juifs,  ou  leur 
obstination  exlrême  dans  leur  perfidie? 
Plus  il  les  comble  de  bienfaits,  plus  ils  en 
abusent  ;  leur  dureté  criminelle  n'a  pu  en 
arrêter  l'effusion,  ni  l'empêcher  de  les  cou- 
ronner tous,  en  leur  envoyant  son  Fils,  et 
ils  ont  couronné  leurs  excès  et  rempli  la 
mesure  de  leurs  crimes,  en  rejetant  et  cru- 
cifiant ce  Fils  bien-aimé;  l'une  et  l'autre  de 
ces  conduites  lient  du  prodige  et  paraît  in- 
compréhensible. Ah!  si  quelque  chose  était 
capable  d'altérer  la  souveraine  félicilé  dont 
Dieu  jouit  en  soi-même,  et  si  sa  sagesse 
pouvait  se  tromper  dans  ses  vues,  il  au- 
rait ressenti  une  extrême  douleur,  et  se  sé- 
rail vraiment  repenti  d'avoir  versé  ses  grâ- 
ces avec  tant  de  profusion  sur  ûvs  ingrats, 
il  en  paraît  si  vivement  louché,  si  ému,  si 
indigné  dans  ses  prophètes,  qu'il  appelle 
le  ciel  el  la  terre  à  témoins  de  leur  ingrati- 
tude :  deux  écoutez,  et  vous  terre  prêtez 
l'oreille,  j'ai  nourri  des  enfants  et  je  les  ai 
élevés,  après  cela  ils  in  ont  méprisé;  le  bœuf 
connaît  celui  à  gui  il  est,  et  l'âne  l'élablede 
son  maître,  mais  Israël  ne  m'a  point  connu. 
D'autres  fois  il  prend  ce  peuple  même  pour 
juge  de  leur  démêlé,  et  après  lui  avoir 
marqué  toutes  les  faveurs  dont  il  l'a  grati- 
fié pour  faire  paraître  davantage  son  ingra- 
titude, il  veut  l'obliger  à  se  condamner  lui- 
même;  c'est  snus  l'image  d'une  vigne,  ainsi 
que  fait  le  Sauveur  dans  l'évangile  de  ce 
jour:  Mon  bien-aimé,  dit-il,  avait  une  vigne 
sur  un  coteau  gras  et  fertile  ;  il  en  ôta  les 
pierres,  l'environna  d'une  haie  et  la  planta 
d'un,  plan  rare  et  excellent;  il  bâtit  une  tour 
ait  milieu  et  y  fit  tôt  pressoir ,  s'attendanl 
qu'elle  porterait  de  bons  fruits,  mais  elle  n'en 
aparté  que  de  sauvages  ;  et  fecil  labruscas 
(Fsài.,  V)  ;  maintenant  donc,  vous  habitants 
de  Jérusalem,  et  cous  hommes  de  Juda,  soyez 
les  juges  entre  moi  et  nia  rigne  :  t/u'ai-je  dâ 
faire  de  plus  à  sou  égard /  Ai-jr  eu  tort  d'en 
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attendre  de  bons  raisins  au  lien  des  sauvages  perfection    des  saints,  à  l'édification  de  son 

qu'elle  a  produits;  je  vous  montrerai  mainte-  corps  mystique. 

liant  ce  que  j'en  vas  faire  :  j'en  arracherai  la  Quelle  doit  être  votre  reconnaissance  pour 
haie  et  elle  sera  exposée  au  pillage;  j'en  dé-  toutes  ces  choses,  et  quelle  sera  notre  puui- 
Iruirai  les  murs  et  elle  sera  foulée  aux  pieds;  tion,  si  nous  en  lisons  de  môme  (pie  les 
je  la  rendrai  déserte,  elle  ne  sera  plus  taillée  Juifs.  Lavons  nos  mains  dans  le  sang  de  c  s 
ni  labourée,  les  épines  la  couvriront  et  jecom-  perfides,  c'est-à-dire  instruisons-nous  par 
manderai  aux  nuées  de  ne  plus  pleuvoir  sur  l'exemple  de  leurs  châtiments,  et,  pour  mieux 
elle.  Mon  peuple,  dit-il  dans  un  autre  pro-  apprendre  à  fuir  l'ingratitude,  voyons  com- 
plète que  vous  ai-]e  fait,  en  quoi  vous  ai-je  bien  ce  vice  est  grand,  ce  sera  mon  pre- 
donné sujet  devons  plaindre?  Répondez  moi,  micr  point,  et  avec  quelle  sévérité  Dieu 
est-ce  à  cause  que  je  vous  ai  tiré  d'Egypte,  le  punit,  c'est  ce  que  je  traiterai  dans  le  su- 
queje  vous  ai  délivré  de  la  maison  d'esclavage  cond. 

dans  laquelle  vous  gémissiez,  que  j'ai  envoyé  Le  sujet  est  de   la   dernière    importance, 

pour  vous  conduire  Moïse,  Aaron  et  Marie,  adressons-nous  à  la  plus  humble  et  la  plus 

ai  rendus  inutiles   les   mauvais  desseins  que  reconnaissante    des    créatures  pour  obtenir 

Balac,roi  des  Moabites  avait  formés  contre  du    Saint-Esprit   les    lumières    nécessaires, 

vous,  et  forcé  son  propltcte.de  vous  combler  disons  à  cette  incomparable   Vierge:  Avey 

de béné luttons,  au  lieu  des  malédictions  quil  Maria. 

s'apprêtait  à  lancer  contre  vous?  Cest  moi,  premier  point 
qui,  à  votre  arrivée  dans  la  Palestine,  ai  exter- 
miné les  Amorrkéens,  ce  peuple  dont  la  hau-  Comme  le  tribut  qui  est  dû   par  l'homme 
leur  égalait  celle  des  cèdres  et  qui  était  fort  Ma  sagesse  de  Dieu  est  l'admiration  et  la 
comme  des  chênes.  Je  vous  ai  mis  en  posses-  fidélité  à  entrer  dans  ses  voies,  à  celui  de  sa 
sion  d'une  terre  où  coulaient  les  ruisseaux  de  grandeur  et  de  sa  justice,  l'humiliation  sous 
miel  et  de  lait.  De  vos  enfants  je  me  suis  fait  sa  main  toute  puissante,  et  une  frayeur  re- 
des  prophètes,  de  vos  jeunes  hommes  des   na-  ligieuse,  celui  qu'exige  sa  bonté   et  sa  libé- 
zaréens,  et  vous  ne  m'avez  payé  que  d'ingra-  ralilé  envers  nous  est  la  reconnaissance  ;  il 
titude;  enfants  d'Israël,  ce  que  je  vous  dis  est  l'Océan  de  tous  nions,  d'où  les    rivières 
n'est-il  pas  vrai?  Ma  colère  va   éclater   avec  reçoivent  tout  ce  qu'elles  ont  d'eaux  dans 
grand   bruit,    étant  pressée  du  poids  de  vos  leurs  lits,  c'est-à-dire  que  tout  ce  que  nous 
crimes,  comme  les  roues  d'un  chariot  criait  recevons  de  dons  et  de  grAces  vient  de  celte 
sous  la  pesanteur  d'une  grande  charge.  mer  immense;  de  môme  donc  que  les  fleuves 
V  mis  détestez    sans    doute    l'ingratitude  portent   à  l'Océan   le   tribut  de  leurs    eaux 
des  Juifs  et  vous  reconnaissez  qu'ils  se  sont  et  se  remplissent    à    mesure  qu'ils  se  dé- 
très-justement  attiré  tous  les  fléaux  de    la  chargent,  nous  sommes  obligés  de  faire  re- 
jusiice  divine,  dont  ils  demeurent  accablés  monter  les  grâces  au  ciel,  d'où  elles  coulent 
jusqu'à  présent;  mais  prenez  garde  de   pro-  sur    nous,    afin   qu'elles    s'y   répandent   de 
noncer   par   là,  vous-mêmes,  votre    propre  nouveau  avec  plus  d'abondance  et  de  pro- 
arrêt,  ainsi  que  font  aujourd'hui  les   pliai  i-  fusion  :  autant  que  Dieu  nous  les  départ  avec 
siens  le  leur  :  malos  maie  perdet,  car  lorsque  magnificence,    autant    en     atlend-t-il    cette 
Dieu   se   plaint   des   Juifs,  il  se  plaint  de  espèce   d'usure  en   créancier  avare,   dit  un 
nous,  puisque  comme  dit  saint  Paul,  toutes  Père  ;  non    qu'il   ait  aucun    besoin    de  nos 
ces  choses  qui  leur  arrivaient  étaient  des  biens,  se  suffisant  pleinement  à  soi-même, 
ligures,  et  n'ont  été  écrites  que   pour  nous  mais  parce  qu'il  aime  la  justice  et  la  vérité, 
servir  d'instruction  ;  tout  ce  que  le  Sauveur  el  qu'il    hait    souverainement  l'ingratitude  s 
nous  dit  aujourd'hui  que  son  Père  céleste  a  elle  contient  en  soi  une  telle  difformité,  quo 
fuit  en  faveur   de   la   Synagogue,    est  une  les  hommes,  par  un   reste  d'amour  qu'ils 
image  prophétique  de  la  conduite  qu'il  tient  ont  pour  l'ordre  ne  la  peuvent  souffrir,  com- 
sur  l'Eglise  et  sur  chaque  Aine  en   particu-  bien  est-elle  plus  insupportable  à  Dieu,  qui 
lier;  nous  avons  la  vérité  de  toutes  ces  clio-  est  la  source  de  toute  justice  el  l'ordre  même 
car  si  la  vigne  figurait    la  maison  d'Is-  essentiel?  Et   qu'est-ce   qui  blesse  tant    la 
raë! ,  si  la  haie  qui   l'entourait  signifiait  la  sainteté  de  Dieu  dans  ce  vice?C'esl    qu'il 
protection  de  Dieu,  le   pressoir  la    loi,   la  est  contraire  à  la  nature  et  à  l'excellence  do 
tour  le  temple  el  les  sacrifices  :  les  enfants  la  grAce  et  ruine  toutes  ses   intentions.   La 
de  l'Eglise  sont  bien  plus  certainement   ce  nature  de  la  grâce  est  d'être    indépendante 
plan  auquel  Dieu  prend  ses  délices;  la  haie  des  mérites  de  celui  à  qui  elle   est  donnée; 
qui   l'environne   n'est  autre  que  la   foi   qui  elle  est  purement  gratuite,  et  si  elle   pré' 
nous  sépare  des  Juifs  et  des  hérétiques  ;  le  supposait  les  mérites,  ainsi  que  !e  préten- 
pressoir,  ce  sont    les   sacrements,   surtout  daient  les  semi-pélagiens,  si  solidement  ré- 
célui  de  l'Eucharistie,  qui  fait  couler  en  nos  futés  par  le  grand  saint  Augustin  sur  la  fin 
cœurs  le  sang  de  Jésus-Christ  et  les  mérites  de  ses  jours,  elle  ne  serait  plus  grAce;    l'in- 
de  sa  passion  ;  la   tour,  la   promesse   de  sa  gratitude  détruit  cette  indépendance,  parce 
présence  et  de  sa  protection  contrôles  en-  qu'une  Ame  qui  n'a   point  de  retour   vers 
munis  invisibles;  les  vignerons,  ceux  qu'il  a  son   bienfaiteur,   regarde  tout  ce    quelle  a 
établis  dans  son  Eglise,  pour  être  les    uns  reçu  comme  l'acquît  d'une  dette  qui  ne  lui 
prophètes,  les  autres  évangélistes,   d'autres  peut  être    refusée  avec  justice,  et   met   si 
pasteurs  et  docteurs,  afin  qu'ils   travaillent  confiance,  non  en  la  bonté  de   Dieu,    mais 
à  la  culture  de  celte  vigne  spirituelle,  à  la  en  soi  même,  ce  qui  est   s'appuyer  sur    un 
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bras  de  chair.  C'est  ainsi  que  les  Juifs  re- 
gardaient tout  ce  qu'ils  recevaient  de  Dieu, 
ne  croyant  pas  qu'il  le  leur  pût  refuser 
sans  injustice,  et  qu'au  lieu  de  se  tenir  de- 
vant lui  comme  des  pauvres  mendiants,  qui 
n'ont  aucun  droit  de  se  plaindre  lorsqu'on 
les  renvoie  comme  ils  sont  venus,  ils  se 
comportaient  ei  créanciers  insolents,  qui 
pressent  un  débiteur  sans  égards  ni  mé- 
nagements; ils  s'imaginaient  qu'en  qualité 
d'enfants  d'Abraham,  ils  étaient  infiniment 
au-dessus  des  autres  ;  leur  temple,  leur  cé- 
rémonies, leurs  sacrifices,  tout  cet  appareil 
pompeux  de  la  religion  du  vrai  Dieu,  la 
qualité  de  son  peuple  les  élevaient  tellement, 
qu'ils  se  croyaient  en  tout  préférables  aux 
gentils  et  n'avaient  que  du  mépris  pour  eux. 
Voilà  ce  qui  éloigna  ses  bénédictions  de 
dessus  eux.  Vous  me  direz  que  vous  êtes 
bien  éloignés  d'avoir  des  sentiments  si  peu 
raisonnables  :  je  le  veux  croire,  mais  sondez 
le  fond  de  votre  cœur  et  vous  trouverez 
peut-être  que  ce  qui  est  caché  est  bien  dif- 
férent de  ce  qui  nage  sur  la  surface  de 
l'esprit. 

Le  second  effet  de  ce  vice,  est  de  détruire 
l'excellence  de  la  grâce;  elle  est  ce  don  par- 
fait dont  parle  l'apôtre  saint  Jacques,  qui 
descend  du  Père  des  lumières  et  qui  passe 
par  les  plaies  de  son  Fils  adorable  crucifié, 
comme  par  autant  de  canaux  dans  nos  cœurs 
pour  les  sanctifier;  don  qui  surpasse  tout 
ce  que  nous  pouvons  imaginer  ;  c'est  pour 
élever  un  peu  nos  pensées  à  l'intelligence 
de  son  prix  que  le  Sauveur  disait  à  la  Sa- 
maritaine :  Si  vous  connaissiez  le  don  de 
Dieu!  il  excède  infiniment  tout  ce  qu'il  nous 
a  donné  en  l'ordre  de  la  nature.  Que  sont 
tous  les  biens  temporels,  que  le  viatique 
de  ce  pèlerinage  cl  des  soulagements  des 
misérables,  ainsi  que  les  appelle  saint  Au- 
gustin ?  c'est  comme  si  un  homme  riche  et 
puissant  assignait  à  ses  esclaves  leur  nour- 
riture, cela  suflirail-il  |X)ur  leur  donner  une 
haute  idée  de  sa  bonté?  Tous  les  biens  d'ici- 
bas  sont  finis,  fragiles  et  ne  nous  procurent 
qu'un  bonheur  passager,  dans  lequel  nous 
ne  devons  pas  nous  reposer  :  la  grâce  est 
nue  participation  de  la  nature  divine,  elle 
nous  rend  enfants  de  Dieu,  d'objets  de  sa 
colère  que  nous  étions  auparavant,  et  nous 
est  un  gage  assuré  de  sa  possession  éter- 
nelle, si  nous  ne  sommes  assez  impru- 
dents pour  nous  le  laisser  ravir  par  le  dé- 
mon. 

Elle  est  non-seulement  infinie  dans  le 
bonheur  qu'elle  nous  fait  obtenir,  qui  n'a 
point  d'autre  mesure  que  l'éternité;  mais 
encore  dans  son  principe  et  dans  elle-même. 
L'ingratitude  détruit  celte  excellence,  parce 
qu'elle  fait  que  nous  n'avons  pas  l'estime 
ciné  à  un  don  si  précieux,  ce  (pu;  nous  esti- 
mons et  ce  qui  nous  touche  de  près  est  tou- 
jours présent  à  nos  yeux  ;  nous  le  trouvons 
sans  y  faire  presque  d'attention,  il  n'est  pas 
besoin  de  nous  servir  d 'aucune  invention 
pour  en  exciter  en  nous  la  pensée,  elle  se 
présente  d'elle-même,  et  nous  aurions  plus 
de  peine  ù  lu  détourner  qu'à  nous  y   ap- 


pliquer; si  donc  votre  âme  était  vivement 
pénétrée  de  l'excellence  delà  grâce,  le  sou- 
venir s'en  présenterait  comme  naturelle- 
ment à  votre  esprit  et  la  miséricorde  divine 
serait  toujours  devant  vos  yeux.  Dieu  se 
sert  de  cette  considération  pour  confondre 
l'ingratitude  des  Juifs,  ajoutons  la  nôtre,  qui 
lui  est  encore  plus  sensible.  Une  fille  peut- 
elle  oublier  les  ornemenls  dont  elle  se  pare, 
ou  une  épouse  l'écharpe  qu'elle  porte  sur 
son  sein  !  et  cependant  mon  peuple  m'a  ou- 
blié durant  des  temps  infinis  :  Populus  vero 
meus  oblitus  est  mei  dieuus  innumeris.  (Je- 
rem.,  II.) 

Enfin  l'ingratitude  ruine  les  intentions  de 
la  grâce,  car  Dieu  a  fait  toutes  choses  pour 
lui-même  et  pour  sa  gloire,  comme  étant 
sa  dernière  fin.  S'il  a  créé  l'ancien  monde 
pour  faire  louer  sa  puissance  dans  cette 
multitude  de  créatures  tirées  du  néant,  et 
sa  sagesse  dans  leur  arrangement  et  leur 
symétrie,  il  n'a  produit  le  monde  nouveau 
que  pour  faire  éclater  les  richesses  inépui- 
sables de  sa  bonté  infinie,  faire  louer  sa  mi- 
séricorde et  obliger  tous  les  hommes,  pour 
qui  son  Fils  s'est  incarné,  de  rendre  gloire 
à  sa  grâce,  in  laudtm  gloriœ  gratiœ  suée. 
(Ephes.,  IL)  Ce  sera  là  l'unique  emploi  des 
bienheureux  et  c'en  doit  être  un  des  prin- 
cipaux de  cette  vie,  qui  est  l'apprentissage 
de  celle  que  nous  attendons  dans  le 
ciel. 

Dieu  communiquant  donc  à  tout  ce  qui 
sort  de  ses  mains  une  inclination  naturelle 
de  le  louer  en  la  manière  dont  il  est  ca- 
pahle,  et  de  retourner  à  lui,  la  grâce  étant 
du  nombre  de  ses  œuvres  les  plus  parfaites, 
comme  je  viens  de  vous  le  faire  voir,  a  sans 
doute  cette  même  inclination,  mais  l'ingrat 
s'y  oppose.  Il  la  retient  dans  l'injustice,  il 
la  détourne  du  but  auquel  elle  tendait,  parce 
qu'il  se  repose  en  lui-même,  qu'il  garde  un 
superbe  silence,  et  que  n'ayant  aucun  retour 
il  empêche  la  grâce,  qui  ne  lui  avait  été 
donnée  que  pour  le  porter  à  Dieu,  de  re- 
monter jusqu'à  son  principe. 

Il  s'ensuit  de  là  qu'il  est  un  économe  d'i- 
niquité, un  voleur,  un  ravisseur  d'un  bien 
qui  ne  lui  appartenait  pas,  un  impie  qui 
refuse  de  rendre  à  Dieu  le  culte  qui  lui  est 
dû  et  dont  il  est  le  plus  jaloux,  mais  un 
impie  universel  ;  car  si  c'est  dans  la  lecon- 
uaissanco  que  consiste  principalement  toute 
la  piété,  comme  l'assure  saint  Augustin,  il 
faut,  selon  ce  principe,  que  toute  impiété 
soit  enfermée  dans  l'ingratitude.  C'est  un 
vice  capital,  qui  en  contient  plusieurs  et 
auquel  on  peut  donner  le  nom  de  Légion, 
comme  à  ce  démoniaque  de  l'Evangile, 
par  ce  qu'il  était  possédé  de  plusieurs  es- 
prits immondes;  il  nous  est  encore  repré- 
senté par  ces  sept  démons,  qui  entrent  dans 
une  âme  avec  Je  premier  qui  en  avait  été 
chassé,  et  rendent  son  dernier  état  incom- 
parablement plus  funeste  qu'il  n'était  aupa- 
ravant :  c'est-à-dire  qu  il  est  sept  fois  plus 
coupable  et  plus  en  danger  de  se  perdre 
qu'il  n'était  avant  sa  conversion,  et  plus  qu'on 
ne  saurait  l'imaginer;  car  ce  nombre    étant 
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universel  dans  l'Ecriture,  y  signifie  beau- 
coup plus  que  dans  son  sens  naturel.  L'E- 
vangile nous  en  fournit  une  preuve  bien 
claire,  c'est  dans  la  parabole  du  serviteur  à 
qui  son  maître  avait  remis  gratuitement 
une  somme  de  dix  mille  talents,  dont  il  lui 
était  redevable  ;  mais  choqué  de  la  dureté 
insupportable  dont  il  avait  usé  envers  l'un 
de  ses  compagnons,  qui  ne  lui  devait  que 
cent  deniers,  "il  le  livra  entre  les  mains  des 
bourreaux  jusqu'à  ce  qu'd  lui  eût  payé  tout 
ce  qu'il  lui  devait  :  mais  ce  roi  n'avait-il  pas 
tout  remis?  Nous  le  venons  de  voir  ;  les 
dons  de  Dieu  ne  sont-ils  pas  sans  repentir? 
Je  l'avoue  et  le  reconnais  comme  une  vé- 
rité de  foi,  d'où  vient  que  sans  avoir  égard 
à  la  remise  de  la  somme  totale  qu'il  venait 
défaire,  il  commande  qu'on  le  jette  en  un 
cachot.  Ah!  c'est  que  la  conduite  de  ce  dé- 
loyal, qui  venait  de  prendre  son  confrère 
a  la  gorge  et  l'étranglait  pour  se  faire  rendre 
une  somme  modique,  était  trop  criante,  et 
l'oubli  de  la  faveur  inespérée  reçue  de  son 
seigneur  trop  récent  et  trop  criminel.  Ainsi 
la  théologie  nous  apprend  qu'encore  que  les 
péchés  une  fois  pardonnes  ne  renaissent 
pas  et  ne  soient  plus  imputés,  toutefois  l'é- 
normité  du  péché  d'ingratitude,  qu'on  com- 
met par  sa  rechute,  les  égale  tous,  et  qu'un 
tel  monstre  fait  plus  d'horreur  aux  veux 
de  Dieu  que  tous  ceux  qu'il  avait  chassés  de 
l'âme  du  pécheur. 

J'en  trouve  une  nouvelle  preuve  dans  l'E- 
vangile, non  plus  dans  une  parabole,  mais 
dans  l'histoire  des  dix  lépreux  guéris,  rap- 
portée par  saint  Luc  :  d'aussi  loin  qu'ils  ap- 
perçurent  le  Sauveur  du  monde  qui  allait 
à  Jérusalem,  ils  poussèrent  un  grand  cri 
pour  le  conjurer  d'à  voir  pi  lié  de  leur  misère  : 
en  étant  touché,  il  leur  dit  de  s'aller  mon- 
trer aux  prêtres,  et  en  chemin  ils  se  senti- 
rent guéris  tout  à  coup.  Mais,  ô  ingratitude 
-des  hommes,  que  ce  vice  est  commun!  de 
ces  dix,  il  ne  s'en  trouva  qu'un  seul,  encore 
était-il  étranger  et  samaritain,  qui  vint  se 
jeter  aux  pieds  de  son  divin  médecin  pour 
lui  rendre  de  très-humbles  actions  de  grâ- 
ces ;  alors  Jésus  dit  :  Tous  les  dix  n  ont-ils 
pas  été  guéris  !  Où  sont  donc  les  neuf  autres? 
Il  ne  s'en  est  trouvé  qu'un  qui  soit  venu 
rendre  gloire  à  Dieu.  Chose  étonnante!  nous 
ne  voyons  pas  que  le  Sauveur  ait  fait  aucun 
reproche  à  la  femme  adultère  qui  lui  fut 
présentée,  ni  à  la  pécheresse  publique,  qui 
vint  le  trouver  dans  la  maison  de  Simon;  il 
garde  un  profond  silence  et  n'oppose  qu'une 
douceur  inaltérable  à  toutes  les  paroles  in- 
jurieuses dont  les  scribes  et  les  pharisiens 
le  chargeaient  si  souvent,  mais  il  ne  peut 
souffrir  le  défaut  de  reconnaissance.,  quoi- 
qu'il ne  s'agît  que  d'une  grâce  purement 
temporelle,  bien  inférieure  à  celle  que  nous 
recevons  par  l'inspiration  d'un  saint  amour; 
il  faut  qu'il  en  décharge  son  cœur  et  qu'il 
témoigne  devant  tout  le  monde  qu'il  en  est 
blessé  et  indigné. 

Il  nous  donne  ouverture  en  un  autre  en- 
droit, pour  connaître  la  cause  de  cette  dif- 
férence :  les  [>échés,  dit-il,  qui  se  commet- 


tent contre  le  Fils  de  l'homme  seront  par- 
donnés,  ils  peuvent  trouver  quelques  ex- 
cuses dans  l'infirmité  de  la  chair  dont  il 
s'est  revêtu;  mais  pour  ceux  qui  attaquent 
le  Saint-Esprit,  ah!  ils  ne  seront  remis  ni 
en  ce  siècle  ici,  ni  dans  l'autre,  c'est-à-dire 
qu'ils  n'obtiendront  leur  pardon  que  très- 
difficilement  et  pir  une  très-grande  péni- 
tence, dont  il  accorde  rarement  la  grâce;  or, 
l'ingratitude  est  l'un  des  péchés  contre  le 
Saint-Esprit;  elle  est  directement  opposée 
à  la  bonté  attribuée  spécialement  à  cette 
troisième  personne  de  l'adorable  Trinité,  et 
par  conséquent  c'est  un  péché  des  plus 
griefs,  une  plaie  des  plus  profondes  et  des 
plus  incurables  que  puisse  nous  faire  le  dé- 
mon ;  c'est  proprement  son  vice,  il  est  le 
premier  et  le  chef  des  ingrats,  le  roi  de  tous 
les  enfants  d'orgueil  :  il  eut  la  présomption 
insensée  de  dire  en  son  cœur  :  je  serai  sem- 
blable au  Très-Haut,  lui  qui  venait  d'en 
être  formé  et  qui  tenait  de  sa  magnificence 
toute  cette  beauté  dans  laquelle  il  se  com- 
plaisait vainement,  au  lieu  de  la  lui  rappor- 
ter uniquement.  Voilà  ce  qui  l'a  changé 
dans  la  plus  hideuse  et  la  plus  détestable 
des  créatures,  et  qui  l'empêche  encore  au- 
jourd'hui de  se  reconnaître  et  de  se  repentir 
de  son  crime.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  saint 
Bernard  qu'il  y  en  a  plusieurs  à  qui  il  n'est 
pas  utile  d'avoir  été  guéri  de  la  lèpre  des 
péchés  extérieurs,  parce  qu'ils  contractent 
en  secret  le  vice  de  l'ingratitude,  peste  d'au- 
tant plus  périlleuse,  qu'elle  est  cachée. 
Elle  est  la  mortelle  ennemie  de  l'âme,  la 
dépouille  de  tout  mérite,  dissipe  les  vertus, 
ruine  le  commerce  du  Créateur  avec  sa 
créature,  qui  ne  lui  est  pas  moins  utile  que 
glorieux,  arrête  les  influences  du  ciel  :  c'est 
un  vent  brûlant,  qui  sèche  et  tarit  la  source 
de  la  bonté  de  Dieu,  la  rosée  de  la  misé- 
ricorde et  les  ruisseaux  de  ses  grâces  :  Ven- 
tus  urens,  siccans  rorem  gratiœ  fonlem  pie- 
tatis  et  misericordiœ. 

Non  est-ce  pas  assez  pour  yous  ronva:n- 
cre  de  la  grièveté  de  ce  vice,  le  partage  des 
âmes  lâches,  et  vous  en  inspirer  de  l'hor- 
reur? Voyons  présentement  de  quelle  sorte 
Dieu  l'a  toujours  puni  et  le  punit  encore 
présentement,  ce  sera  une  nouvelle  preuve 
de  son  énormilé;  car  Dieu  étant  la  souve- 
raine justice,  tempérant  même  toujours  en 
celte  vie  ses  châtiments  par  quelque  mé- 
lange de  ses  miséricordes  ,  est  incapable 
d'excéder;  il  avait  ordonné  dans  la  loi  que 
le  nombre  des  coups  de  verges  que  rece- 
vraient les  coupables  serait  proportionné  à 
la  qualité  du  crime  qui  demande  ce  châti- 
ment, jugez  s'il  l'observe  lui-même. 

SECOND    POINT. 

Je  pourrais  alléguer  autant  de  preuves  do 
la  sévère  punition  que  Dieu  fait  de  l'ingra- 
titude qu'il  y  a  eu,  qu'il  y  a,  et  qu'il  y  aura 
jamais  d'hommes  sur  la  terre  jusqu'à  la 
consommation  des  siècles;  tous  les  fléaux 
qui  nous  accablent  et  qui  nous  rendent  la 
vie  si  amère  et  si  ennuyeuse,  ne  sont-ils 
pas   une  suite  de  l'ingratitude  d'Adam,  qui 
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a  tout  renversa  c4  fait  de  ce  momie  un  éeba- 
f'aud,  où  la  sentence  prononcée  contre  sa 
postérité  malheureuse  s'exécute  sans  inter- 
ruption? Los  excès  qu'ils  commirent*    par 

un  effet  de  leur  volonté  déréglée,  appesan- 
tirent étrangement  ce  joug.  Arrêtons-nous 
aux  Juifs  sépares  de  toutes  les  nations  as- 
servies au  culte  des  idoles,  pour  être  un 
peuple  saint  consacré  au  Seigneur  et  son 
héritage  :  comme  ils  avaient  été  les  plus  fa- 
vorisés, ils  ont  été  aussi  les  plus  sévèrement 
punis  pour  l'abus  do  ianl  de  grâces,:  Peuple 
ingrat,  leur  dit  Moïse  par  une  lumière 
prophétique,  tu  as  abandonné  le  Dieu  gui 
fa  donné  la  vie,  tu  as  oublié  le  Seigneur  qui 
t'a  créé  et  comblé  de  biens;  apprends  le  trai- 
tement qu'il  prépare  à  ton  ingratitude  ;  sa 
fureur  s'est  allumée  comme  une  flamme  impé- 
tueuse, et  pénétrera  jusqu'au  fond  des  enfers; 
il  fera  tomber  sur  vous  et  vos  enfants  une, 
grêle  de  maux,  il  épuisera  son  carquois  de 
ses  flèches,  la  flamme  vous  consumera  ;  des 
oiseaux  carnassiers  et  des  bêles  farouches 
rous  déchireront  par  leurs  morsures  cruelles, 
l'épée.  vous  percera  au  dehors,  la  frayeur  au 
dedans,  vous  tomberez  morts  par  monceaux, 
et  ceux  qui  resteront  seront  dispersés  jus- 
qu'aux extrémités  de  la  terre. 

Tous  ces  maux  sont  arrivés  aux  Juifs,  et 
ils  semblent  ne  subsister  aujourd'hui  er- 
rants, fugitifs  et  tremblants,  méprisés  et 
haïs  partout,  que  comme  ces  criminels  que 
la  justice  des  hommes  fait  exposer  sur  la 
roue  pour  imprimer  de  la  terreur  à  ceux 
<pii  seraient  tentés  de  les  imiter.  Le  royau- 
me de  Dieu  leur  a  été  ôté  et  donné,  pour 
les  faire  sécher  de  jalousie,  à  un  peuple 
insensé  qui  n'était  pas  proprement  un  peu- 
ple; la  superbe  Synagogue  a  été  répudiée 
cl  frappée  de  stérilité,  l'Eglise  substituée 
en  sa  place;  elle  qui  s'estimait  trop  favorisée 
si  ou  lui  laissait  ramasser  les  miettes  qui 
tombaient  de  la  table,  s'y  voit  assise  au- 
jourd'hui, honorée  de  la  dignité  d'épouse, 
chérie  et  caressée,  couronnée  de  gloire  et 
d'honneur.  Oh  !  qu'elle  est  éloignée  de  se 
méconnaître  en  cet  état,  et  de  perdre  de 
vue  sa  première  bassesse  1  Toute  transportée 
de  reconnaissance,  plus  elle  est  humble, 
plus  (die  admire  la  grandeur  des  grâces  et 
des  miséricordes  dont  Dieu  l'a  comblée;  elle 
chante  sais  cesse  dans  l'effusion  de  son 
cœur  des  cantiques  nouveaux  à  celui  qui  a 
regardé  sa  bassesse  et  l'opprobre  de  sa  ser- 
vitude. 

Plût  à  Dieu  que  ious  ses  enfants  fussent 
fidèles  à  entrer  dans  ces  sentiments  dont 
elle  est  pénétrée,  et  à  ne  sortir  jamais  de 
celle  heureuse  dépendance  qui  fait  leur  vé- 
ritable grandeur  et  leur  assurance.  Mais 
hélas  1  lu  plus  grand  nombre  ressemble  aux 
Juifs*  ou  plutôt  ils  les  justifient,  pour  me 
Servir  de  l'expression  de  l'Ecriture,  c'est- 
à-dire  <pie  ce  peuple  réprouvé,  comparé  h 
aux,  doit  passer  en  quelque  sorte  pour 
innocent;  car,  qu'est-ce  que  la  délivrance 
de  la  capiivité  d'Egypte,  les  victoires  que 
Dieu  leur  a  fait  remporter  sur  les  Mon  biles, 
let  Ammonites,  les  Amorrhéi'iis  ;  leur  pays 
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fertile  abondant  en  blé,  en  vignobles,  en 
pâturages,  en  fruits  excellents  dont  il  les  a 
mis  en  possession  au  prix  des  biens  spiri- 
tuels dont  il  nous  a  gratifiés;  je  sais  qu'ils 
reçoivent  quelques  grâces  par  anticipation 
des  mystères  que  le  Sauveur  des  hommes 
devait  opérer  sur  la  terre;  mais  qu'elles 
étaient  faibles  et  inefficaces!  Ce  n  étaient 
que  quelques  gouttes  d'eau  qui  distillaient 
peu  à  peu.  Depuis  l'incarnation  et  la  mis- 
sion du  Saint-Esprit,  ce  sont  des  pluies 
abondantes  ,  des  fleuves  et  des  torrents 
qui  inondent  et  fertilisent  l'Eglise.  Quel 
rapport  entre  les  lumières  sombres  de  la 
loi  qui  ne  conduisaient  personne  à  la  par- 
faite justice,  et  les  vérités  qui  nous  ont  été 
annoncées  par  Jésus -Christ,  par  les  apôtres, 
éclaircies  par  tant  de  décisions  célèbres  de 
l'Eglise  dans  les  combats  qu'elle  a  été  obli- 
gée de  soutenir  contre  les  hérésies  ?  Qu'é- 
taient leurs  sacrements  que  des  ombres 
creuses,  des  signes  villes  qui  ne  conféraient 
qu'une  sainteté  extérieure  et  légale,  au  prix 
de  ceux  de  la  nouvelle  alliance,  pleins  de 
vertu,  d'énergie,  de  force,  qui  contiennent 
la  grâce  qu'ils  signifient,  et  môme  l'auteur 
de  la  grâce,  loi  que  celui  de  nos  autels? 

Mais  comme  Dieu  exige  5  proportion   de 
ce   qu'il  a  donné,  et  qu'à  mesure  qu'il  mul- 
tiplie ses  grâces  il  prétend  aussi  qu'on  sera 
touché  de    reconnaissance  et  qu'on    fructi- 
fiera, si  notre  condition  paraît  plus  heureuse 
que  celle  des  Juifs  beaucoup  moins  favori- 
sés que  nous,  elle  sera  bien  plus  malheu- 
reuse  si  nous  sommes  ingrats  comme  eux, 
et  nous  serons  incomparablement  plus  punis 
qu'eux.  Et  que  nous  peut-il  arriver  de  pis 
que  tous  ces  fléaux  que  je  viens  de  décrire, 
et  surtout  la  ruine  et  la  désolation  de  leur 
capitale  et  les  extrémités  si  étranges  où  ils 
se  trouvèrent  réduits,  que  le  Sauveur  qui 
les   îeur   prédisait,  dit  (pie  depuis    que  le 
monde   est  monde,  et  tant  qu'il  subsistera, 
il  n'y   a  jamais    eu  et  n'y  aura  jamais    do 
tribulalion    pareille?  je  réponds  que    tous 
ces   maux  temporels  et  extérieurs,   quelque 
affreux    qu'ils  paraissent  aux  sens  et  à  l'i- 
magination,   ne  sont   qu'un   faible  crayon, 
une  image  imparfaite  d'un  châtiment  beau- 
coup plus    terrible,  et  que  je  puis   appeler 
le  plus  grand  qu'il  ait  dans  les   trésors   de 
sa  colère  :  c'est  la  soustraction  de  sa  grâce, 
ce  sont  ces   ténèbres  pénales    qu'il  répand 
sur  les  cupidités  injustes  ;  c'est  d'être  livré 
aux   désirs  de  son   cœur,   a  des  passions 
d'ignominie,  à  un  sens  dépravé.  Ces  âmes 
déloyales  deviennent  un  désert  aride,   une 
terre  d'impiété  semblables  a  ces  montagnes 
de  Gelboé  chargées  d'imprécations,  sur  les- 
quelles il   ne   tombe  ni  pluie  ni  rosée;   un 
peuple  contre  lequel  Dieu  a  conçu  une  co- 
lère qui  durera  éternellement;  c'est  môme 
par  une  espèce  de  grâce,  dit  saint  Bernard, 
qu'il    n'en    fait  aucune  à  ces    hommes   in- 
grats,   parce  que    regardant    comme   perdu 
tout  ce  qu'il  leur  donne,  il  arrête  le   cours 
de    ses  libéralités  de  peur  de  h  s  perdre  et 
de  grossir  par  là  ce  trésor  do  colère   qu  ils 
s'amassent  pour  lo  jour  de  la  c  de;  (3. 
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Ils  sécheront  alors  de  dépit  et  de  rage  en 
voyant  que  les  grâces  qui  leur  étaient  des- 
tinées ont  été  répandues  sur  d'autres  plus 
ûdèles  a  en  témoigner  de  la  gratitude,  com- 
me les  gentils  ont  reçu  celles  qui  étaient 
préparées  aux  Juifs;  car  sa  parole,  comme 
il  dit  par  son  prophète,  ne  retourne  pas 
vide  à  lui,  elle  opère  tout  ce  qu'il  a  résolu 
d'accomplir  par  elle  :  que  ferons-nous  donc 
pour  empocher  que  d'autres  n'enlèvent  no- 
tre couronne  ?  Ce  que  saint  Paul  prescrit 
aux  Romains  convertis  de  la  gentilité  :  Pre- 
nez garde  de  ne  vous  pas  élever,  mais  tenez- 
vous  dans  la  crainte,  car  si  Dieu  na  pas 
épargné  les  branches  naturelles,  vous  épar- 
gnera-t-il  davantage1!  Humilions-nous  donc 
dans  la  chute  des  autres  ;  peut-être  leur 
grâce  nous  a-t-elle  été  donnée,  mais  peut- 
être  aussi  celte  même  grâce  retournera-t- 
elle  à  eux  ou  passera  à  d'autres.  Que  ne 
devons-nous  pas  craindre  en  considérant 
les  jugements  redoutables  de  Dieu  sur  les 
anges,  sur  Adam  et  sa  postérité  infortunée, 
sur  la  plus  grande  partie  du  peuple  juif, 
et  tant  de  chrétiens  qui  n'avaient  pas  sans 
doute  reçu  tant  de  grâces  que  nous?  ne  se- 
rons-nous pas  plus  punis  qu'eux,  non-seu- 
lement par  cet  endroit,  mais  pour  n'avoir 
pas  prolilé  de  l'exemple  de  leur  châtiment  ? 

Entrez  donc  dans  une  vive  et  profonde 
reconnaissance  à  la  vue  des  miséricordes 
de  Dieu  sur  nous,  dites-vous  souvent  à 
vous-mêmes  :  Pourquoi  ne  suis-je  pas  com- 
me une  infinité  d'autres  qui  vivent  et  meu- 
rent dans  le  péché  et  l'endurcissement,  qui 
oublient  Dieu  et  qu'il  oublie  à  son  tour,  et 
qu'il  abandonne  à  ce  dragon  invisible  qui 
les  possède  en  paix?  La  porte  de  la  miséri- 
corde leur  est  fermée;  quoiqu'ils  eussent 
moins  commis  de  péchés  que  moi,  il  n'y  a 
plus  de  retour  pour  eux,  plus  de  grâces, 
plus  de  sacrements,  plus  de  communion 
des  saints,  plus  de  sang  de  Jésus-Christ, 
mais  des  supplices  effroyables  et  éternels, 
et  des  flammes  vengeresses  qui  doivent  dé- 
vorer les  ennemis  de  Dieu  sans  les  cou 
sumer. 

Ahl  une  âme  touchée  de  ce  discerne- 
ment tout  gratuit  dans  une  égalité  de  cri- 
mes et  une  révolte  commune,  qui  sent  la 
grâce  que  Dieu  lui  a  faite  de  concevoir 
l'esprit  du  salut,  admire  qu'il  ait  daigné 
jeter  les  yeux  sur  elle,  elle  adore  avec  une 
joie  mêlée  d'une  frayeur  amoureuse  sa 
miséricorde  qui  tient  du  prodige,  elle  se 
regarde  comme  une  proie  échappée  des  fi- 
lets du  chasseur  infernal,  une  brebis  arra- 
chée de  la  gueule  du  loup,  un  tison  tiré  du 
milieu  de  l'embrasement.  Et  Jésus-Christ 
comme  son  roi,  son  médecin,  son  maître, 
son  pasteur,  le  conjurant  d'achever  sou  ou- 
vrage, lui  demandant  des  sentiments  de 
reconnaissance  toujours  nouveaux,  c'est  là 
la  vie  de  son  cœur;  si  elle  pouvait  sans 
scandale  et  sans  indiscrétion  publier  ses 
chu  Les  et  ses  désordres,  elle  le  ferait  à  toute 
la  Lrre,  afin  que  Dieu  en  fût  glorifié  par 
tous  ceux  qui  apprendraient  en  même  temps 
qu'il  l'aurait  relevée  et  affermie. 
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Tels  doivent  être  les  mouvements  d'un 
pécheur,  lequel,  après  avoir  gémi  plusieurs 
années  sous  la  cruelle  tyrannie  de  ses  pas- 
sions, s'en  voit  à  la  fin  délivré;  il  bénit  Dieu 
qui  a  fait  cesser  cette  cruelle  domination, 
qui  a  détruit  ses  mauvaises  habitudes,  a 
fait  succéder  la  paix.au  trouble  dont  il  était 
agité;  il  a  les  yeux  ouverts  sur  l'abîme  dont 
il  a  été  retiré,  et  dit  avec  un  saint  pénitent  : 
Salvasti  ex  inferis  animant  meam,  et  de  manu 
canis  unicam  meam.  (Psal.  XXI.) 
"  Ah!  qu'il  respire  agréablement,  déchargé 
du  poids  funeste  de  ce  talent  de  plomb 
qui  l'accablait  1  la  miséricorde  est  un  poids 
nouveau  qui  succède  au  premier,  mais  qui 
étant  d'une  nature  bien  différente,  fortifie, 
porte,  élève  et  fait  voler;  c'est  la  belle  pen- 
sée de  saint  Bernard  :  le  poids  des  bienfaits, 
dit-il,  est  doux  et  léger,  mais  à  celui  qui  le 
sent,  car  il  est  très-lourd  et  assommant 
pour  qui  ne  le  sent  pas;  mes  péchés  se  sont 
multipliés  et  sont  devenus  comme  un  poids 
insupportable.  C'est  ainsi  que  parle  un 
homme  à  qui  Dieu  fait  la  grâce  de  sentir  le 
poids  de  ses  iniquités  ;  que  lui  rendrai-je, 
dit  le  même  dans  un  saint  transport,  pour 
avoir  brisé  mes  liens?  C'est  la  voix  d'un 
homme  vivement  touché  de  reconnaissance, 
et  qui  se  sent  pressé  d'un  ardent  désir 
d'en  donner  des  marques  authentiques. 

Malheureux  qui  ne  sent  pas  ce  poids  1  il 
en  sera  écrasé  au  dernier  jour,  et  le  sentira 
plus  pesant  et  plus  accablant  que  celui  des 
montagnes,  qu'il  conjurera  de  tomber  sur 
lui  pour  le  dérobera  la  vue  de  son  bien- 
faiteur. 

Adorez  donc  l'ange  du  grand  conseil  qui 
vous  a  fait  entrer  dans  la  piscine  salutaire 
de  la  pénitence,  tandis  qu'une  foule  de 
malades  de  toutes  sortes  est  dans  les  por- 
ches; qui  a  écarté  une  infinité  d'ennemis 
altérés  de  votre  san^,  et  s'est  visiblement 
déclaré  votre  protecteur;  qui  a  guéri  vos 
plaies  envenimées,  incurables  à  tout  autre 
qu'à  un  médecin  tout  puissant:  qui  a  pu 
l'y  obliger?  La  bonté  toute  seule,  c'est  l'a- 
veu que  la  vérité  et  la  gratitude  vous  obli- 
gent de  faire  en  toute  rencontre  :  Salvum 
me  fecit  quoniam  voluil.  Sa  justice  vous 
remet  la  meilleure  partie  de  ce  qu'elle  au- 
rait droit  d'exiger;  car,  en  qualité  de  pé- 
cheur qui  avez  mérité  l'enfer,  il  n'y  a  op- 
probre, humiliation,  douleur,  ennui,  tour- 
ment qui  ne  vous  soit  dû  :  Tribulaiio  et 
angustia  in  animam  hominis  operantis  ma- 
lum.  (Rom.,  II.)  Ainsi,  quand  vous  seriez 
réduits  sur  un  fumier  après  la  perte  de  vos 
biens  et  de  vos  enfants,  couverts  d'ulcères 
depuis  les  pieds  jusqu'à  la  tôle,  vous  devriez 
recevoir  un  traitement  si  rigoureux  comme 
une  grâce,  puisqu'il  n'approcherait  pas  des 
peines  do  l'enfer  auxquelles  vous  méritiez 
d'être  condamnés  pour  jamais.  Le  juste 
juge  pouvant  donc  vous  forcer  de  boiro 
jusqu'à  la  lie  cette  coupe  pleine  du  vin 
de  sa  fureur,  quelle  est  sa  bonté  de  se  con- 
tenter d'une  si  petite  mesure,  et  que  vous 
y  trempiez  à  peine  le  bord  de  vos  lèvres  ? 

Il    n'y    a   point  de   moment  dans   Icqujl 
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nous  no  ressemions  les  effets  de  sa  protec- 
tion spéciale,  point  d'instant  dans  lequel  il 
ne  no'is  soutienne,  ne  nous  couvre  de  ses 
ailes,  ne  réprime  les  efforts  du  démon  et 
ne  nous  défende  de  mille  accidents  dont  nous 
sommes  menacés;  puis  donc  que  sa  main 
e>t  toujours  ouverte  pour  nous  faire  de 
nouvelles  largesses,  il  faut  aussi  lui  donner 
à  tout  moment  des  marques  de  reconnais- 
sance, et  notre  vie  ne  doit  être  que  l'exercice 
d'une  gratitude  continuelle. 

Cependant  combien  de  chrétiens  ^e  le  dis 
en  gémissant)  qui,  au  lieu  d'être  dans  les 
transports  d'une  sainte  joie  pour  se  voir 
affranchis  par  la  grâce  de  Jésus-Christ  du 
péché  et  de  la  mort,  sont  froids  envers  leur 
libérateur  et  occupés  de  toute  autre  chose 
que  de  cette  humble  joie  qu'une  vive  re- 
connaissance devrait  produire  dans  leur 
cœur,  et  d'une  crainte  religieuse  de  s'attri- 
buer quelque  chose  de  l'ouvrage  de  leur 
conversion. 

Et  que  ceux  qui  ont  été  assez  heureux 
pour  se  préserver  des  chutes  ne  se  croient 
pas  dispensés  d'entrer  dans  ces  sentiments 
et  ne  s'estiment  pas  moins  redevables  à  la  mi- 
séricorde. Ce  serai  t  un  étrange  renversement, 
si  on  se  croyait  moins  obligé  d'aimer,  parce 
qu'on  a  été  plus  aimé,  prévenu  par  une 
giâee  plus  abondante  et  dirigé  par  une  pro- 


veut  que.  vous  fussiez  tous  en  Jésus-Christ. 
Ce  grand  Apôtre  savait  que  l'homme  n'ou- 
blie rien  si  aisément  que  les  bienfaits  de 
Dieu,  parce  qu'il  a  peu  de  foi  pour  les 
comprendre  et  beaucoup  d'orgueil  pour  les 
négliger;  son  cœur  au  contraire  en  devrait 
être  toujours  pénétré  en  les  mesurant,  ou 
par  leur  propre  grandeur,  ou  par  la  bonté 
de  celui  qui  les  donne,  ou  par  l'indignité 
de  celui  qui  les  reçoit  :  et  dignum  ducis  su- 
per  hujuscemodi  aperire  oculos  luos  (Job, 
XlVr),  autant  d'abîmes  dans  lesquels  nous 
devons  nous  perdre  heureusement. 

Je  vous  laisse  à  méditer  celte  suite  de 
bienfaits  dont  il  nous  a  gratifiés  par  les  mys- 
tères de  son  Fils,  lesquels,  quoique  opérés 
pour  tous  les  hommes,  ne  doivent  pas  moins- 
enflammer  votre  cœur  de  reconnaissance 
que  s'il  ne  les  avait  accomplis  que  pour  vous 
en  particulier;  et  chacun  de  vous  a  autant 
de  droit  que  saint  Paul  de  s'approprier  sa 
vie  et  sa  mort,  et  de  dire  :  Il  m'a  aimé  d'un 
amour  éternel,  et  s'est  livré  pour  moi  à  un 
supplice  cruel  et  infâme  :  Tradidit  semetip- 
sum  pro  me.  [Gai.,  II.) 

Un  discours  entier  ne  suffirait  pas  pour 
vous  exposer  les  dons  que  nous  avons  reçus 
de  sa  main  libérale  ,  en  qualité  d'enfants  de 
l'Eglise;  car,  que  ne  nous  a-t-il  fias  donné 
avec  Jésus-Christ,  nous  incorporant  à  lui? 
vidence  spéciale  :  serait-il  possible  que  vous     Et  tout  magnifique  et  infini  qu'il  est,  a-t-il 


eussiez  une  telle  pensée? 

Sachez  qu'il  n'y  a  aucun  crime,  pour 
énorme  et  monstrueux  qu'il  soit ,  où  un 
homme  ne  tombe,  si  Dieu  détourne  sou 
visage  et  ne  le  soutient  par  sa  grâce  :  la 
chute  est  inévitable  s'il  retire  sa  main,  et 
l'ennemi  prévaudra  s'il  ne  combat  avec  lui 
et  en  lui.  Ainsi,  dit  saint  Augustin,  si  vous 
n'êtes  pas  tombé  dans  un  tel  désordre, 
c'est  Dieu  qui  en  a  éloigné  les  occasions  si 
elles  se  sont  présentées,  c'est  lui  qui  vous  a 
Affermi  dans  un  pas  si  glissant  et  empoché 
de  succomber  à  la  tentation;  remerciez-le 
donc  de  tous  les  péchés  que  vous  n'avez 
pas  commis,  de  même  que  s'il  vous  les 
avait  pardonnes.  Eh  quoi  1  ne  vous  croiriez- 
vous  pas  plus  redevable  à  un  médecin  qui, 
par  de  sages  précautions,  aurait  prévenu 
une  longue  et  lâcheuse  maladie,  qu9  s'il 
vous  en  avait  guéri  après  qu'elle  vous  au- 
rait conduit  aux  portes  de  la  mort?  Ne  seriez- 
vous  pas  de  même  plus  obligé  à  un  homme 
qui  vous  empêcherait  d'entrer  dans  la  ca- 
verne de  quelque  bête  féroce  que  s'il  vous 
arrachait  de  ses  grillés  tout  sanglant  et  à 
demi  dévoré? 

Mais  soit  (pie  vous  soyez  justes,  soit  que 
vous  soyez  pénitents,  vous  ne  pouvez  avoir 


pu  donner  davantage? 

Comme  toutefois  nous  sommes  plus  vive- 
ment touchés  des  grâces  qui  nous  sont  par- 
ticulières, que  chacun  de  vous  ,  je  vous  prie, 
rappelle  en  sa  mémoire  toutes  les  démarches 
par  lesquelles  l'esprit  de  Dieu  l'a  conduit 
jusqu'ici.  Ah!  s'il  considère  la  Providence 
appliquée  et  attentive  à  ses  voies  depuis  qu'il 
est  sorti  du  sein  de  sa  mère,  comme  s'il 
était  l'unique  objet  de  ses  soins,  laquelle, 
même  pendant  ses  égarements  et  les  empor- 
tements de  sa  jeunesse,  ne  l'abandonnait 
pas,  mais  veillait  sur  lui  avec  tant  d'amour; 
s'il  veut  rassembler  toutes  les  inspirations 
saintes,  les  semences  de  vérité,  les  mouve- 
ments pressants  de  se  donner  tout  à  lui ,  les 
grâces  intérieures  et  extérieures,  les  tenta- 
tions ou  éloignées  ou  dissipées,  les  pièges 
de  Satan  dont  il  a  été  garanti,  les  obstacles 
qu'il  a  fait  naître  à  ses  passions,  les  amer- 
tumes salutaires  répandues  sur  ce  qui  en 
était  l'objrt,  pour  l'en  dégoûter;  les  saillies 
de  sa  concupiscence,  qu'une  main  invisible 
arrête  à  tout  moment;  ses  châtiments  pater- 
nels, car  ils  ne  sont  pas  une  des  moindres 
grâces;  tant  d'occasions  d'expier  ses  péchés, 
de  gagner  le  ciel;  tant  de  secours  spirituels 
et  do  saints  exemples  :  rien   de  tout   cela 


de  pratique  plus  solide  et  plus  sanctifiante  n'est  arrivé  par  hasard  et  par  le  seul  enchuî 
que  de  rappeler  souvent  dans  votre  souvenir 
les  bienfaits  de  Dieu  et  d'en  nourrir  votre 
piété.  Rien  ne  nous  est  plus  recommandé 
par  saint  Paul,  il  veut  que  l'action  de  grâces 
accompagne  et  finisse  toutes  nos  prières, 
ou  plutôt  qu'elle  soit  continuelle,  cl  pour  et  de  plusieurs  autres  auxquelles  il  vous  est 
nous  y  engager  il  margue  expressément  facile  de  suppléer  par  la  connaissance  par- 
que c'est  la  volonté  de  Dieu.  Rendez  grâces,  linilière  des  événements  de  votre  vie,  vous 
dit-il,  en  toutes  choses,  car  c'est  ce  que  Dieu     doit  jeter  dans  une  admiration  et  une  Bur- 


neinent  des  causes  secondes  ,  mais  par  le 
décret  île  !a  volonté  de  Dieu,  qui,  vous  avant 
aimés  d'un  amour  éternel ,  vous  a  ullirés  à 
lui. 

Ah!  la  considération  de  toutes  ces  choses, 
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prise  qui  peuvent  mieux  se  sentir  que  s'ex- 
primer, et  vous  obliger  à  entrer  dans  les 
mouvements  du  chantre  royal,  à  la  vue  des 
biens  qui  surpassent  son  attente,  dont  Dieu 
l'avait  comblé  :  Que  vous  peut  dire  votre  ser- 
viteur pour  vous  marquer  son  ressentiment? 
Que  mon  cœur  et  ma  langue  vous  louent ,  que 
tous  mes  os  et  tout  ce  qu'il  y  a  en  moi  vous 
bénissent  et  s'écrient  :  Qui  est  semblable  à 
vous?  Lisez  ses  psaumes,  vous  y  trouverez 
partout  de  ces  traits  enflammés  :  il  ne  peut 
se  rassasier  du  souvenir  des  miséricordes 
de  son  Dieu,  il  diversifie  en  cent  manières 
le  récit  qu'il  en  fait;  encore  est-il  aisé  de 
voir  que  sa  langue  nu  peut  suffire  à  son 
cœur? 

Il  faudrait  donc,  à  son  exemple,  que  nos 
entrailles,  s'il  était  possible,  eussent  de  la 
voix,  et,  qu'à  l'imitation  des  bienheureux, 
nous  puissions  nous  exhaler  en  louanges, 
en  bénédictions,  fondre  en  amour  devant 
fauteur  de  tous  nos  biens  :  Confitemini  Do- 
mino ,  quoniam  bonus,  quoniam  in  œternum 
tnisericordia  ejus.  (Psal.  XVII.) 

Ce  qui  nous  rend  inexcusables,  c'est  que 
nous  ne  pouvons  opposer  aucune  raison, 
bonne  ou  mauvaise,  pour  nous  dispenser 
d'une  obligation  si  essentielle  et  si  aimable 
en  même  temps.  La  maladie,  la  délicatesse  de 
la  complexion  ne  vous  fournissent  que  trop 
souvent  des  prétextes  plausibles  pourrie  pas 
exercer  sur  vous  les  sain  tes  rigueurs  de  la  péni- 
tence; les  affaires  domestiques  ou  étrangères 
dont  vous  êtes  chargés  ne  laissent  pas  autant 
de  temps  qu'il  serait  à  souhaiter  à  la  prière  et 
*>  de  saintes  lectures;  la  modicité  de  vos  re- 
venus vous  ôle  peut-être  le  moyen  de 
faire  de  grandes  aumônes;  mais  quelle  cou- 
leur emploierez-vous  pour  couvrir  votre 
ingratitude?  Qu'alléguerez-vous  pour  vous 
exempter  d'avoir  de  la  reconnaissance,  puis- 
que c'est  cela  même  qui  la  doit  augmenter 
à  l'infini;  qu'étant  des  serviteurs  inutiles, 
ayant  besoin  si  souvent  de  l'indulgence  de 
l'E 
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^.ise,  réduits  hors  d'état  de  faire  de  grands 


Dieu  néanmoins  ne  resserre 
pas  sa  main  et  continue  de  faire  pleu- 
voir sur  nous  ses  grâces?  Non,  no  1,  il  ne  faut 
pas  de  grands  talents  et  des  qualités  extraor- 
dinaires; il  ne  faut  qu'un  cœur  pur  :  Est 
verbum  in  corde  luo.  (Deul.,  XXX.) 

Gardez-vous  toutefois  d'abuser  de  ces  pa- 
roles, car  la  reconnaissance  «pie  je  vous  prê- 
che ne  consiste  pas  adiré  :  Seigneur, Seigneur, 
ni  naos  la  récitation  de  quelque  formule  d'ac- 
tions de  grâces,  ou  dans  quelque  ferveursen- 
sible,  ma;s  dans  la  disposition  d'une  âme  pé- 
nétrée des  bontés  de  son  Dieu,  gravée  dans 
toutes  ses  actions;  que  la  charité  de  Jésus- 
Christ  presse;  dont  toute  la  joie  est  de  voir 
cette  même  bonté  se  répandre  sur  les  autres, 
afin  qu'il  soit  servi  et  gloritié  davantage  : 
c'est  une  crainte  mortelle  de  déplaire  à  celui 
de  qui  on  a  tout  reçu;  une  application  infa- 
tigable à  faire  usage  de  ses  dons,  lui  con- 
sacrant son  corps  avec  tous  ses  sens,  son 
esprit  avec  toutes  ses  pensées,  son  àme  avec 
toutes  ses  affections  et  ses  facultés,  son 
cœur  avec  toutes  ses  espérances  et  ses  dé- 


sirs,   son   temps  et  ses    biens,   s'estimant 
bienheureux  de  lui  pouvoir  sacrifier  sa  vie. 

Il  faut  donc,  pour  répondre  aux  bontés  do 
notre  Dieu,  qu'il  n'y  ait  rien  ici-bas  que. 
nous  ne  foulions  aux  pieds  plutôt  que  de 
l'offenser;  que  nous  nous  séparions  de  tout 
ce  qui  pourrait  rallumer  nos  passions  et 
nous  rengager  dans  les  liens  du  péché;  que 
nous  vidions  notre  cœur  de  toute  inclination 
humaine,  toute  affection  terrestre  et  char- 
nelle :  de  sorte  que,  nous  trouvant  dans  une 
nudité  parfaite,  il  en  remplisse  toute  la  ca- 
pacité, le  possède  intimement  et  y  établisse 
son  règne  sur  les  ruines  de  l'amour-propre. 
C'est,  comme  il  nous  l'apprend  lui-même 
par  son  prophète,  d'agir  selon  la  justice, 
d'aimer  la  miséricorde  et  de  marcher  en  sa 
présence  avec  une  vigilance  pleine  d'une 
crainte  respectueuse  ;  en  un  mot ,  joindre  la 
bonne  vie  à  la  reconnaissance  :  elles  se  sou- 
tiennent mutuellement,  car  la  première  ne 
durera  pas  longtemps  si  celle-ci  se  ralentit  ; 
et  si  la  bonne  vie  ne  l'accompagne,  elle  est 
fausse  et  inutile. 

Tels  sont  les  fruits  que  doivent  présenter 
au  maître  de  la  vigne  les  seconds  ouvriers 
appelés  à  l'exclusion  des  premiers  ,  ingrats 
et  perfides.  Avez-vous  commencé  à  en  pro- 
duire? Montrez-les-moi'.  Quel  engourdisse- 
ment à  vous  porter  à  ce  qui  regarde  la  gloire 
de  Dieu  et  le  salut?  Quelle  activité,  au  con- 
traire, pour  les  affaires  temporelles?  Ahl 
craignez  que  le  Père  de  famille,  lassé  de 
voir  son  arbre  stérile  si  longtemps,  ne  le 
fasse  couper  comme  occupant  inutilement  la 
terre,  et  que  Jésus-Christ,  dégoûté  de  votre 
tiédeur,  ne  vous  vomisse  de  son  cœur.  Ache- 
tez donc  de  lui,  ainsi  qu'il  vous  le  conseille, 
de  l'or  enflammé  pour  enrichir  votre  pau- 
vreté :  j'entends  par  là  cette  précieuse  re- 
connaissancedont  je  viens  de  vousexpliquer 
la  nature;  ce  sera  une  nouvelle  grâce  qui 
conservera  et  augmentera  les  premières. 

Adorons  souvent  celte  vertu  dans  le  cœur 
sacré  de  Jésus-Christ  ;  présentons -nous  à 
lui,  afin  qu'il  enflamme  et  qu'il  pénètre  le 
nôtre.  Quand  nous  serions  devant  lui  comme 
des  masses  de  métal  froides  et  dures,  pourvu 
que  nous  soyions  fidèles  à  recevoir  les  im- 
pressions de  son  esprit,  il  nous  amollira  et 
rendra  nos  cœurs  plus  brûlants  que  l'airain 
qui    coule  des  fontes.  Humilions-nous  et 
anéantissons-nous  de  van  tcelteMajeslé  infinie 
qui  s'abaisse  à  combler  de  tant  de  faveurs 
de  viles  créatures,  qui  en  sont  d'autant  plus 
indignes  que  leur  indignité  ne  leur  est  ja- 
mais assez  connue;  prions-le  qu'il  âugmenle 
notre  foi  pour  connaître  leur  prix  et  notre 
peu  de  mérite;    demandons-lui   pardon   et 
entrons  dans  la  confusion  de  notre  tiédeur 
passée;  faisons-nous-en  de  vifs  reproches; 
disons,  comme  cea  anciens  Israélites  :  Que 
ma  main  droite  soit  mise  en  oubli,  si  je  ne  me 
souviens  du  Seigneur  ;  que  ma  langue  s'atta- 
che et  demeure  collée  à  mon  gosier,  si  je  cess*- 
jamais  de  les  publier  et  si  vous  ne  faites  te 
principal  sujet  de  ma  joie.  Destinons  certain  . 
jours  de   l'année,    tels  que  ceux    où   nou-> 
avons  reçu  des  faveurs  plus  signalées,  comma 
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l'anniversaire  du  baptême  et  de  la  conver- 
sion, à  solenniser  ces  grands  bienfaits  et 
nous  renouveler  dans  tous  nos  bons  propos, 
ou  plutôt  faisons  une  sainte  fête  de  toute  no- 
tre vie.  Que  l'action  de  grâces  nous  soit  fami- 
lière et  nous  devienne  naturelle;  que  notre 
cœur  s'élève  à  Dieu  par  une  pente  douce  et 
secrète,  et  lui  chante  un  cantique  non  in- 
terrompu. 

C'est  ainsi  que  nous  commencerons  dès 
ici-bas  la  vie  du  ciel ,  où  à  peine  toute  l'é- 
ternité, que  nous  y  régnerons,  suffira  pour 
louer  et  remercier  l'Auteur  de  notre  félicité, 
de  ce  qu 'ayant  abandonné  tant  de  pécheurs, 
qui  l'auraient  moins  offensé  que  nous  ,  à  la 
corruption  de  leur  cœur  et  à  toutes  ses  suites 
effroyables  ,  il  nous  aura  choisis  ,  par  une 
miséricorde  toute  gratuite,  pour  être  dans  sa 
maison  des  vases  d'honneur,  et  pour  signa- 
ler en  nous  les  richesses  de  sa  grâce  et  de 
sa  gloire,  que  je  vous  souhaite. 

SERMON  XXVI. 

Pour  le  samedi  de  la  seconde  semaine  de 
Carême. 

DE   LA    MISÈRE   DES    PÉCHEURS. 

Congregatis  omnibus  adolescentior  filius  peregre  pro- 
fectus  est  in  regionem  longinquam,  etibi  dissipavit  sub- 
slantiam  suam  vivendo  luxuriose.  (Lue.,  XV.) 

Le  plus  jeune  de  ses  deux  enfants  ayant  amassé  tout  ce 
qu'il  avait,  s'en  alla  dans  un  pays  étranger  fort  éloigné,  oit 
u  dissipa  tout  son  bien  en  excès  et  en  déoauclies. 

N'imaginez  ici  rien  de  corporel,  dit  saint 
Augustin  ,  qui  ait  rapport  à  un  homme  qui 
s'en  va  de  son  pied  ,  ou  traîné  par  des  che- 
vaux, ou  bien  qui  s'embarquerait  sur  un  na- 
vire :  ce  n'est  par  aucun  mouvement  local 
qu'on  s'éloigne  ou  qu'on  se  rapproche  du 
bien  suprême,  mais  par  les  affections  de 
l'âme,  qui  sont  ses  pas.  Et  que  nous  repré- 
sente le  père  de  ce  prodigue,  sinon  vous,  ô 
mon  Dieu  !  dont  la  douceur  se  signale  envers 
nous,  lorsque  vous  nous  partagez  les  talents  et 
les  dons  naturels ,  et  encore  plus  lorsqu'après 
les  avoir  follement  dissipés  et  prostitués  aux 
créatures,  vous  nous  tendez  amoureusement 
les  bras  de  votre  miséricorde?  Etre  loin 
de  la  lumière  de  votre  visage  n'est  donc 
autre  chose  que  croupir  dans  les  ténèbres 
de  ses  passions  et  de  sa  sensualité. 

Ne  vous  ligurez  pas  non  plus  que  ce  jeune 
libertin  ,  qui  consume  tout  son  patrimoine 
en  débauches,  ne  signilie  que  les  emporte- 
ments dans  lesquels  donne  aveuglément 
une  jeunesse  licencieuse,  qui  n'est  retenue 
par  aucun  frein  et  no  suit  que  la  fougue  de 
ses  passions  :  il  marque  généralement  tous 
Jes  amalours  du  monde  ,  tous  les  citoyens 
de  Habylone ,  qui  s'aiment  eux-mêmes  au 
mépris  de  Dieu  et  font  des  sacrifices  à  leurs 
vaines  idoles  de  l'or  et  de  l'argent,  c'est-à- 
dire  des  dons  de  nature  et  de  grâce  qu'ils  ont 
peçus  de  lui.  L'Ecriture  sainte  traite  les  uns  et 
lesautresdefornicateurs  :  Fornicuniurabste, 
[P$al.  LXXII.) 

Ainsi,  vous  voyez  qu'il  n'y  a  presquo  per- 
sonne que  cette  parabole  ne  regarde,  car, 
qui  osera  se  flatter  de  s'être  préservé  de  la 
corruption  du  siècle,  et  que  l'amour  déréglé 


de  soi-même  n'ait  jamais  prévalu  en  son 
cœur?  S'il  s'en  trouve  quelqu'un  qui  ait  cet 
avantage,  et  qui,  à  l'exemple  du  frère  aîné 
de  notre  prodigue,  soit  toujours  demeuré 
fidèle  et  soumis  dans  la  maison  de  son  père, 
je  n'ai  que  des  louanges  à  lui  donner,  et  à 
l'avertir  seulement  de  se  garder  bien  do 
donner  entrée  dans  son  cœur  ou  mépris  des 
pécheurs,  et  à  l'envie  au  sujet  des  caresses 
avec  lesquelles  ils  sont  accueillis  par  leur 
commun  père.  Car.. qui  est  l'homme,  dit 
saint  Augustin  ,  qui,  faisant  réflexion  à  sa 
faiblesse,  ose  attribuer  à  ses  propres  forces 
ce  qu'il  trouvera  d'innocence  dans  sa»vie  et 
de  pureté  dans  ses  mœurs,  et  se  croie  moins 
obligé  d'aimer  ceux  qui  reviennent  après 
de  grands  désordres?  Qu'ils  n'insultent  donc 
pas  à  leurs  frères,  puisque,  s'ils  n'ont  pas 
été  malades,  ou  plutôt  s'ils  l'ont  été  moins, 
ce  n'est  que  par  le  secours  du  même  mé- 
decin ;  qu'ils  se  joignent  aux  anges  du  ciel 
et  à  l'Eglise  de  la  terre  pour  faire  une  fête 
du  retour  des  pécheurs. 

Je  m'arrête  à  ces  derniers  et  vais  leur  tra- 
cer une  fidèle  image  de  leur  misère  dans  la 
personne  de  l'enfant  prodigue,  et  de  la  cha- 
rité de  notre  Père  céleste,  peinte  au  naturel 
par  le  Saint-Esprit,  c'est-à-dire  avee  \<  s 
traits  et  le  pinceau  même  de  la  charité  ,  car 
je  ne  tirerai  pas  d'ailleurs  que  de  l'Évangile 
ces  caractères.  Voyons  dope  quel  est  l'excès 
de  la  misère  du  pécheur  qui  se  sépare  de 
Dieu:  ce  sera  mon  premier  point;  puis  les 
moyens  d'en  sortir  et  de  se  rapprocher  de 
Dieu:  ce  sera  le  second.  Adressons-nous  à 
Marie,  dont  le  sein  a  été  comme  le  trône  de 
grâce,  dans  lequel  celui  qui  en  est  l'auteur 
est  assis  et  s'est  réconcilié  le  monde;  di- 
sons-lui humblement,  avec  l'ange:  Avef 
Maria. 

PREMIER    POINT. 

Tous  les  hommes  désirent  ardemment 
d'être  heureux  ;  il  n'est  pas  besoin  d'exciter 
en  eux  ce  désir,  il  est  imprimé  au  fond  de 
leur  être  ;  il  n'y  en  a  aucun  dont  le  cœur  ne 
pousse  un  cri  secret  à  l'égard  de  quelque 
objet,  et  ne  dise  heureux  qui  peut  parvenir 
à  sa  jouissance;  il  n'y  a  rien  de  plus  uni- 
forme que  cette  inclination  essentielle,  ca- 
pitale et  dominante ,  quoiqu'elle  soit  la 
source  de  toutes  leurs  divisions  et  des  mi- 
sères qui  les  accablent  ;  car  la  plupart,  sé- 
duits par  leurs  sens,  aveuglés  par  la  concu- 
piscence qui  excite  de  noires  vapeurs  et 
leur  obscurcit  les  vrais  biens,  détournent 
ce  mouvement  impétueux  vers  les  biens  in- 
férieurs et  font  couler  dans  des  égouls  l'eau 
qui  devrait  arroser  des  parterres  de  fleurs 
et  rejaillira  la  vie  éternelle. 

Les  biens  spirituels,  seuls  réels  et  solides, 
semblent  des  chimères  et  des  fantômes  à 
l'imagination;  elle  maltraite  l'esprit,  des 
qu'il  veut  s'appliquera  eux,  et  nous  fait  des 
peintures  si  vives  et  si  louchantes  des  objets 
sensibles,  (pie  l'âme,  devenue  charnelle  de- 
puis le  péché,  irritée  par  la  défense  qui  lui 
est  faite  de  les  rechercher,  court  après  eux 
avec  avidité,  ou  plutôt  avec  fureur 
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Et,  pour  remonter  jusqu'à  la  première 
et  principale  cause  des  maux  qui  inondent 
la  terre,  disons  que  l'homme  veut  sg  gou- 
verner lui-môme  et  vivre  indépendant;  car 
l'orgueil  est  la  source  de  tout  péché.  Depuis 
que  nos  premiers  parents  se  sont  tlattés  du 
désir  présomptueux,  dont  le  serpent  les  avait 
leurrés  d'être  comme  des  dieux,  leur  posté- 
rité criminelle  s'est  laissée  corrompre  par 
ce  poison  subtil ,  leur  volonté  déréglée  ne 
veut  être  qu'à  elle-même ,  elle  a  rompu  le 
joug  depuis  des  temps  infinis,  ainsi  que 
Dieu  nous  le  reproche  :  Asœculo  confregisti 
jugum.  (Jerem.,  II  )  Notre  cœur  s'éloiguant, 
par  cette  désobéissance  originelle,  de  la  loi 
immuable,  ne  veut  plus  suivre  d'autres  règles 
que  son  caprice.  Cette  première  plaie,  dont 
nous  avons  été  blessés  en  Adam  jusqu'au 
fond  des  entrailles  et  qui  saignera  jusqu'à 
la  fin  des  siècles,  a  tellement  déréglé  notre 
constitution,  que  les  eaux  dérobées  nous 
semblent  plus  douces,  et  le  pain  pris  en  ca- 
chette plus  agréable  ;  c'est-à-dire  que  la  dé- 
fense est  un  assaisonnement  à  la  cupidité, 
et  qu'il  suffit  qu'une  chose  nous  soit  inter- 
dite pour  nous  y  faire  trouver  un  plaisir  que 
nous  n'y  aurions  pas  trouvé,  s'il  n'eût  fallu 
forcer  cet  obstacle. 

Mais  malheur  à  l'âme  audacieuse  qui  s'est 
flattée  de  trouver  quelque  chose  de  meilleur, 
en  se  séparant  de  l'auteur  de  la  félicité!  elle 
a  beau  »3  tourner  sur  le  dos,  sur  le  ventre 
et  sur  les  côtés,  toute  situation  lui  sera  pé- 
nible ,  elle  n'éprouvera  que  des  chagrins  et 
des  amertumes. Quelle  folie  à  elle,  Seigneur, 
de  vouloir  se  soustraire  à  votre  empire  sou- 
verain et  universel!  Où  ira-t-elle  en  vous 
fuyant?  Pourra-t-elle  se  cacher  quelque 
y>art  qu'elle  ne  vous  trouve?  Elle  ne  fuit  que 
pour  ne  vous  point  voir,  mais  vous  ne  la 
voyez  pas  moins  pour  cela,  elle  n'est  pas 
moins  exposée  aux  rayons  brûlants  de  voire 
justice;  son  aveuglement  ne  fait  que  la  faire 
heurter  contre  vous  ;  car  comment  vous 
échapper?  Elle  vous  trouve  donc  malgré 
qu'elle  en  ait,  et  s'étant  voulu  dérober  à 
l'empire  de  votre  bonté,  elle  tombe  sous 
celui  de  la  rigueur;  \Jtre  rectitude  inflexi- 
ble, la  livrant  à  sa  propre  dépravation,  lui 
fait  sentir  la  peine  qui  lui  est  due;  elle  pré- 
tendait acquérir  de  la  gloire,  et  elle  se  cou- 
vre d'infamie  ;  elle  se  promettait  de  goûter 
mille  délices,  et  elle  se  sent  percée  des  plus 
vives  pointes  de  la  douleur. 

Nous  n'avons,  pour  en  être  convaincus, 
qu'à  faire  attention  à  notre  jeune  insensé 
et  le  suivre  dans  ses  courses  vagabondes  : 
voyez  dans  quels  malheurs  il  se  précipite. 
Premièrement,  il  se  prive  de  tous  les  avan- 
tages de  la  maison  paternelle,  il  se  repaît 
d';llusions  grossières,  enfin  il  s'engage  dans 
une  très-dure  servitude. 

Quelques  saints  Pères  ont  entendu,  par 
cette  sortie  de  la  maison  paternelle,  le 
schisme  et  l'hérésie  produite  par  un  désir 
présomptueux  de  se  faire  chef  de  parti,  ou 
par  un  amour  inquiet  des  nouveautés  pro- 
fanes, qui  font  abandonner  l'Eglise  et  for- 
mer des  sociétés  adultères.  Ceux  qui  ont  ce 
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malheur  ne  sont  pas  moins  à  plaindre  que 
des  brebis  qui  errent  hors  du  bercail  et  do 
la  garde  des  chiens,  au  milieu  des  forêts, 
exposées  à  la  merci  des  bêtes  carnassières. 
Notre  enfant  prodigue  n'est  que  la  figure 
des  amateurs  du  monde,  qui  ne  rompent 
pas  le  lien  de  la  communion  extérieure, 
mais  ne  tiennent  plus  à  Jésus-Christ  par  le 
lien  intérieur  du  Saint-Esprit,  qui  est  sans 
doute  le  principal.  Ainsi  déchus  de  l'auguste 
qualité  d'enfants  de  Dieu,  ils  n'appartien- 
nent plus  à  l'Eglise,  selon  saint  Augustin, 
que  d'une  manière  équivoque  et  imparfaite  ; 
ceux  qui  ont  conservé  la  qualité  glorieuse 
de  membres  vivants  jouissent,  dans  cette 
sainte  maison,  de  trois  grands  avantages  : 
ils  ont  des  pains  en  abondance ,  c'est  la 
vraie  Bethléem  ou  maison  de  pain.  Eh  ! 
comment  en  pourraient-ils  manquer,  puis- 
que les  serviteurs  à  gage,  j'entends  par  là 
les  moindres  d'entre  les  fidèles,  en  ont  à 
foison  ;  en  second  lieu,  ils  sont  maîtres  de 
tous  ses  biens,  selon  cette  parole  du  père  de 
la  parabole  à  son  aîné  :  Vous  êtes  toujours 
avec  mot,  et  tout  ce  que  j'ai  est  à  vous  /enfin, 
ils  goûtent  une  protonde  paix. 

Il  y  a  deux  tables  toujours  dressées,  dans 
cette  heureuse  maison  qui  regorge  de  biens  : 
celle  de  la  parole  et  celle  du  corps  sacré  de 
Jésus-Christ;  les  vrais  enfants  s'en,  peuvent 
nourrir  à  toute  heure ,  c'est  pour  eux  qu'elle 
est  chargée  de  ce  pain  des  anges  et  de  celte 
manne  du  ciel.  Qui  en  pourrait  expliquer 
les  délices  et  la  suavité  ?  Une  âme  bien  dis- 
posée   y  éprouve  toutes  sortes  de  goûts, 
elle  s'en  engraisse  à  vue  d'œil,  pour  ainsi 
parler,  et  y  acquiert  une  vigueur  spirituelle 
qui  la  rend  de  beaucoup  supérieure  à  ses 
ennemis  et  lui  fait  vaincre  avec  facilité  toutes 
les   tentations    suscitées  par  la  malice  du 
démon  et  la  fragilité  de  sa  propre  chair.  En 
second  lieu,  les  justes  unis  à  Dieu  ont  droit 
à  tous  ses  bi^ns  par  sa  grâce  ;  leur  adorable 
chef,   toujours   appliqué  à   donner  à   son 
corps   mystique  toute  la  perfection  qui  lui 
est  convenable,  répand  sans  cesse,  dans  ses 
membres  vivants,  ses  influences  célestes;  il 
leur  communique  les  dons  du  Saint-Esprit 
ou  des  grâces  permanentes,  pour  les  dispo- 
ser à  suivre  promptement  ses  inspirations 
particulières,  telles  que  le  don  de  sagesse, 
d'intelligence,  de  science,  de  piété,  de  con- 
seil, de  force  et  de  crainte;  il  soutient  leur 
foi  chancelante,  relève  leur  espérance,  épure 
leur  charité  de  tout   intérêt  propre  et  lui 
donne  un  degré  de  force  capable  de  délier 
ce  qu'il  y  a  de  plus  attirant  et  de  plus  for- 
midable sur  la  terre.  11  conserve  ces  riches- 
ses spirituelles  et  les  augmente  à  l'infini,  par 
la  fidélité  avec  laquelle  il  y  fait  correspondre. 
Salomon  amassa  moins  d'or  et  d'argent,  pour 
la  construction  de  son  temple,  que  celui  qui 
est  infiniment  plus    que  ce  prince  ne  fait 
pour  l'ornement  de  ces  sanctuaires  animés, 
afin  d'y  préparer  à  la  Trinité  adorable  une 
demeure  digne  d'elle.  Oh  I   qui  comprend 
bien   la  dignité  de   l'adoption  divine  et  les 
biens   immenses  qui  lui  sont  réservés  dans 
le  siècle  à  venir,  peut-il  n'avoir  pas  un  sou- 
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verain  mépris  pour  tous  les  biens  d'ici-bas, 
qui  ne  sont  que  terre,  et  ses  plaisirs  sen- 
suels, aussi  sales  que  l'écume  du  serpent? 

Les  citoyens  de  Jérusalem  ont  déjà  les 
prémices  de  ces  biens  qu'ils  espèrent,  la 
grandeur  de  leur  espérance  leur  en  donne 
une  espèce  d'avant-goût  :  L'âme  tranquille, 
dit  le  Sage,  est  un  festin  continuel.  Cunime 
Je  monde  ne  peut  donner,  il  ne  peut  aussi 
ravir  celte  joie  ;  elle  est  quelquefois  si  ex- 
cessive,que  de  grands  saints  ont  prié  Dieu 
de  la  modérer,  parce  que  de  vieux  vaisseaux, 
c'est-à-dire  des  corps  qui  ne  sont  pas  encore 
renouvelés  par  la  gloire,  ne  peuvent  porter 
ce  vin  nouveau  sans  se  rompre  et  se  dis- 
soudre :  c'est  un  enfant  qui  trouve  sa  joie 
entre  les  bras  de  sa  mère  et  sur  son  sein,  où 
il  s'enivre  de  son  lait. 

Je  sais  bien  que,  dans  la  vie  présente, 
les  justes  ne  sont  pas  exempts  de  peines  in- 
térieures et  extérieures;  ils  sont  même 
beaucoup  plus  exposés  à  ces  dernières  que 
les  amateurs  du  monde,  parce  qu'ils  sont 
en  butte  a  leurs  contradictions  et  ne  croient 
pas  devoir  se  servir,  comme  eux,  de  toutes 
sortes  de  moyens,  légitimes  et  illégitimes, 
pour  s'affranchir  des  maux;  je  sais  que  la 
vertu,  travaillant  ici-bas  à  expier  le  péché 
et  ses  restes  malheureux,  est  souvent  plon- 
gée dans  des  douleurs  très-cuisantes  ;  car 
l'expiation  des  crimes  peut  bien  être  un 
mérite  pour  la  félicité,  mais  non  la  félicité 
même;  ce  n'est  qu'un  acheminement  à  celle 
du  ciel,  laquelle  seule  mérite  ce  nom  :  ce 
ne  sera  que  dans  la  bienheureuse  patrie  que 
nous  jouirons  de  la  volupté  chaste  et  ineffa- 
ble qui  se  goûte  dans  les  embrassemenls  de 
la  vérité.  Si  la  volupté  se  trouve  ici  jointe  à 
la  vertu,  ce  n'est  qu'une  volupté  spirituelle, 
dont  les  sens  sont  souvent  désolés.  Cela 
n'empêche  pas  que  la  vertu  ne  soit  contente, 
parce  que,  outre  qu'elle  se  voit  dans  l'ordre 
île  Dieu,  dont  l'accomplissement,  quoique  à 
ses  dépens,  fait  sa  nourriture  la  plus  déli- 
cieuse, la  grâce  de  Jésus-Christ,  figurée  par 
la  farine  du  prophète,  adoucit  ce  qu'il  lui 
faut  essuyer  de  plus  horrible  et  de  plus  dé- 
goûtant. Un  seul  jour,  Seigneur,  dans  vos 
tabernacles,  vaut  mieux  que  mille  dans  les 
tentes  des  pécheurs.  Qui  sera  tenté  d'envier 
le  sort  de  ces  derniers,  s'il  veut  considérer 
avec  moi  qu'ils  souffriront  bientôt  une  faim 
cruelle;  je  ne  parle  pas  de  cette  faim  et  de 
cette  soif  enragée  dont  seront  brûlés  les  ré- 
prouvés,  qui   fait  demander  au    mauvais 


riche  uni;  goutte  d'eau  dans  les  enfers  avec      v 


tant  d'instance,  sans  qu'il  l'obtienne  jamais  ; 
je  parle  de  la  faim  de  la  vraie  cl  solide  nour- 
riture de  l'âme  ,  tandis  qu'ils  seront  travail- 
lés d'une  faim  sale  et  honteuse  des  cosses 
des  pourceaux.  Etre  tout  plongé  dans  l'a- 
mour du  sièrle,  sans  songer  à  ce  qui  peut 
nourrir  l'âme  ;  être  dans  une  indigence  ex- 
trême et  n'en  avoir  aucun  sentiment,  c'est  la 
famine  la  plus  dangereuse  dont  Dieu  nous 
puisse  frapper,  et  dont  il  nous  avait  mena- 
cés par  son  prophète:  Mittam fhmemintefram, 
nonfamem  pams  nequesititn  tiquer, sedaiidicïidi 
verbUmÙcï.  ['Amos,  VIII    Ecoulons  sairil  Au- 


gustin, qui  en  avait  fait  une  triste  expérience 
dans  ses  premières  années  :  «  J'arrivai,  dit-il, 
à  Carthage,  et  je  me  vis  d'abord  environné 
d'une  foule  d'amours  impudiques,  qui  se 
présentaient  à  moi  de  toutes  parts.  Je  n'ai- 
mais pas  encore,  mais  je  ne  demandais 
qu'à  aimer,  et  une  misère  secrète  faisait 
«lue  je  me  voulais  mal  de  n'être  pas  encore 
assez  misérable;  un  état  tranquille  et  sans 
agitation  m'eût  été  insupportable,  et  je 
n'aimais  que  les  routes  pleines  de  pièges 
et  de  précipices.  Car,  comme  je  ne  me  nour- 
rissais point  de  vous,  ô  mon  Dieu,  qui  êtes 
le  vrai  aliment  des  cœurs,  j'étais  dévoré 
d'une  faim  intérieure,  mais  qui  ne  nie  por- 
tait pointa  rechercher  la  nourriture  incorrup- 
tible dont  j'étais  d'autant  plus  dégoûté  que 
j'en  étais  moins  plein  :  quo  inanior  eo  fasti* 
diosior  ;  de  là  venait  la  langueur  de  mon 
âme,  qui,  toute  couverte  d'ulcères,  se  jetait 
misérablement  au  dehors,  cherchant  de  quoi 
apaiser  sa  démangeaison  dans  les  choses 
sensibles.  »  O  avilissement  inconcevable 
d'une  âme  créée  à  l'image  de  Dieu ,  qu'il 
veut  bien  nourrir,  ainsi  que  soi-même,  de 
la  vérité  et  de  sa  propre  substance  1  quitter 
cette  table  des  anges  pour  avoir  la  salis- 
faction  sale  et  brutale  de  manger  le  reste 
des  pourceaux,  malheur  qui  mérite  d'être 
pleuré  avec  des  larmes  de  sang.  N'est-ce 
pas  ce  que  déplorait  le  plus  touchant  et  le 
plus  affligé  des  prophètes?  Ceux  qui  se 
nourrissaient,  au  milieu  de  la  pourpre,  des 
viandes  les  plus  délicates,  ont  embrassé  l'or- 
dure et  le  fumier  :  amplexali  sunt  slercora, 
(  Thren.,  IV.)  Quelle  désolation  l  oh  1  com- 
bien doit-on  avoir  d'horreur  de  la  cause 
d'une  faim  si  détestable  et  d'un  si  funeste 
renversement  I 

Le  pécheur  n'est  pas  seulement  dans  la 
disette  d'aliments  (car  donnerons-nous  ce 
nom  à  ce  qui  cause  la  mort?),  mais  géné- 
ralement de  toutes  choses  ;  c'est  une  indi- 
gence universelle  ;  tout  a  été  dissipé  ,  grâce 
sanctifiante,  habitudes  infuses,  dons  du 
Saint-Esprit  qui  ornaient  son  âme,  tout  a 
été  enlevé  ;  les  démons,  figurés  par  les  vo- 
leurs qui  dépouillent  ce  voyageur  de  Jéri- 
cho, l'ont  mis  à  nu  et  l'ont  dépouillé  de  la 
justice,  de  la  grâce,  du  droit  à  l'immortalité; 
ils  ne  lui  ont  laissé  que  de  chétifs  haillons, 
qui  le  couvrent  moins  qu'ils  ne  le  désho- 
norent. Tout  ce  que  peut  faire  le  pécheur 
en  cet  état  est  perdu  ;  ce  sont  des  œuvres 
moites,  qui  ne  sont  d'aucun  mérite  pour  la 
vie  éternelle,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  recouvré 


la  grâce  sanctifiante.  Le  prophète  le  compare 
à  celui  qui  mettrait  dans  un  sac  percé  tout, 
l'argent  qu'il  pourrait  amasser:  il  s'amasse» 
plutôt,  parla  multiplication  do  ses  crimes, 
des  trésors  do  colère  pour  le  jour  do  la 
colère. 

.Mais  qu'en  attendant  il  paye  chèrement  la 
douceur  passagère  du  péché  1  car  de  quels 
remords  n'esl-il  pas  déchiré?  Son  âme  est 
livrée  en  proie  aux  hérissons,  ainsi  que 
Dieu  en  menace  Babylone,  image  d'une  Ame 
luoudaine,  c'est-h-dire  troublée,  agitée*  en- 
sanglanCéc  par  ces  cru  elles  épines,   ne  sa- 
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pour  amis  leurs  plus  cruels  ennemis,  ut  sf 
croient  dans  l'abondance,  lorsqu'ils  sont  ré- 
duits au  dernier  degré  d'indigence  et  dan? 
une  privation  totale  des  vrais  biens. 

Mais  nous  n'avons  qu'à  demeurer  dans 
notre  comparaison  du  sommeil  naturel,  pour 
achever  de  mettre  la  chose  dans  tout  sou 
jour.  Durant  que  nous  dormons  nous  som- 
mes privés  de  la  vue  et  du  sentiment  des 
objets  réels,  mais  nous  ne  laissons  pas  d'é- 
prouver en  la  place  certains  sentiments  ob- 
scurs et  confus  ;  nous  nous  appliquons  à  ces 
chimères  doit  le  cours  fortuit  et  irrégulier 
des  esprits  animaux  dans  le  cerveau  réveillo 
les  traces,  nous  les  prenons  pour  des  réa- 
lités, et  même  pour  les  seules  qui  soient  au 
irouvedes  pécheurs  quïont  émoussélapointe  monde;  il  ne  nous  vient  pas  en  l'esprit  que 
«le  lasyndérèse  et  qui,  à  force  d'avoir  croupi  tout  se  passe  en  songe,  et  que  ce  ne  sont 
dans  des  habitudes  criminelles,  commettent  que  vains  fantômes  de  l'imagination  :  de 
le  péché,  sans  réflexion  sur  son  énormité  même  les  pécheurs  dont  les  sens  intérieurs 
ni  sur  ses  suites;  ils  l'avalent  comme  une  sont  assoupis  et  liés  demeurent  privés  des 
liqueur  délicieuse,  et  sont  dans  un  profond  objets  véritables  et  réels,  leur  âme  n'est  pas 
repos.  Mais  qui  ne  voit  que  ce  calme  est  toutefois  sans  action,  elle  se  repaît  des  cho- 
plus  dangereux  que  l'orage?  que  ce  silence  ses  temporelles,  ou  plutôt  de  leur  image,  de 
est  le  plus  rigoureux  des  châtiments  et  n'est     leur  figure  et  de  leur  surface,  aussi  peu  capa- 


chant  de  quel  côté  se  tourner  ni  s'enfuir; 
car  où  s'enfuir  de  soi-même  et  se  garantir 
des  morsures  de  ce  ver  intérieur,  plus  sen- 
sible que  tous  les  reproches  qu'on  peut  re- 
cevoir des  hommes?  Vous  l'avez  ainsi  or- 
donné, Seigneur,  et  rien  n'est  plus  juste; 
l'homme  ne  peut  vous  quitter  pour  s'aban- 
donner à  ses  passions,  sans  sentir  des  tran- 
chées, des  convulsions,  une  espèce  de  mort, 
ou  plutôt  un  enfer  anticipé,  surtout  lorsque 
quelque  disgrâce  imprévue,  quelque  maladie 
ou  semblable  accident  force,  bon  gré  malgré 
qu'on  en  ait,  a  rentrer  en  soi-même;  une 
noire  et  épaisse  fumée  la  chasse  et  lui  rend 
ce  séjour  insupportable  :  Intus  fumus  malœ 
conscienliœ.    (  S.  Aug.  )  Je  sais  bien  qu'il  se 


antre  que  la  paix  que  le  démon  procure  à 
ceux  qu'il  possède  ?  Car,  quand  la  conscience 
nous  pique,  c'est  pour  nous  guérir;  quand 
elle  nous  réveille,  c'est  pour  nous  avertir  du 
danger  où  nous  sommes;  ses  blessures  sont 
salutaires,  ses  aiguillons  sont  les  derniers 
ctforts  de  la  grâce  ;  mais  quand  elle  a  perdu 
le  sentiment,  qu'elle  est  gangrenée,  comme 
jiarle  l'Apôtre,  le  salut  est  presque  déses- 
péré ;  c'est  un  présage  et  un  caractère  de 
réprobation  :  Slupor  non  dolct,  amisit  enim 
sensum  doloris  (  S.  Aug.  )  ;  car,  de  même  que 
ic  malade,  qui  ne  sent  pas  ses  douleurs  et 
qui  rit  aux  approches  de  la  mort,  est  aban- 
donné des  médecins,  le  pécheur  insensible  à 
ses  maux  et  à  ses  dangers  est  abandonné  à 
lui-même  et  ne  fait  plus  que  rouler  d*abîmes 
en  abîmes. 

En  second  lieu  il  se  repaît  d'illusions,  et 
d'illusions  grossières;  le  péché  ayant  ré- 
pandu sur  les  yeux^de  son  âme  un  nuage 
épais,  l'a  privé  de  la'lumière  de  la  vérité  ;  le 
soleil  de  l'intelligence  ne  s'est  pas  levé  sur 
nous,  diront  un  jour  les  amateurs  du  monde 
dans  le  déchirement  de  leur  cœur.  Il  de- 
meure donc  dans  la  nuit,  quoique  souvent 
environné  de  lumière,  enseveli  dans  un  pro- 
fond sommeil;  obrutum  cor  hab entes,  et  de- 
lectationibus  mortiferù  consopilum.  (  Saint 
Aug.J  Cependant  ils  ne  peuvent  demeurer 
en  repos  :  le  désir  inquiet  d'être  heureux  les 
presse  el  les  dévora,  l'idée  confuse  qu'ils  ont 
conservée  du  bonheur  les  lient  en  haleine, 
niais  ils  ne  pourchassent  (dus  que  son  fan- 
tôme; ils  substituent  à  la  lumière  de  la  vérité 
la  vanité  de  hurs  pensées  qu'ils  suivent 
aveuglément  et  impétueusement,  faisant  la 
volonté  de  leur  chair  et  de  leurs  fantaisies. 
Quoi  de  plus  misérable  qu'une  telle  illusion? 
ils  s'imaginent  qu'ils  jouiront  d'un  bonheur 
solide,  s'ils  parviennent  à  la  tin  qu'ils  se  sont 
proposée,  et  soit  qu'ils  y  parviennent,  soit 
qu'ils  soient  frustrés  dans  leur  attente,  ils 
sont  dans  la  dernière  misère  :  ils  prennent 


blés  de  rassasier  la  faim  que  des  viandes  pein- 
tes, dit  saint  Augustin  (Conf.)  :  lambunt  cogi- 
tatione  famelica;  ce  n'est  pas  que  ces  objets 
n'aient  quelque  réalité  et  quelque  degré  de 
perfection,  puisqu'ils  ont  l'être  el  tiennent 
leur  rang  dans  cette  variété  infinie  de  créa- 
tures qui  forment  la  beauté  de  l'univers; 
mais  le  pécheur  ne  les  aime  pas  selon  ce 
degré  et  dans  cet  ordre,  mais  selon  un  faux 
être  qu'il  leur  attribue  ;  il  les  aime  comme 
son  souverain  bien  et  sa  fin  dernière,  il  leur 
attribue  des  qualités  qu'ils  sont  incapables 
d'avoir,  il  y  attache  une  idée  de  grandeur 
qu'ils  n'eurentjaraais,  il  les  regarde  comme 
des  biens  stables  ;  cependant  ils  sont  dans 
une  vicissitude  perpétuelle,  ils  ne  sont  pas 
destinés  à  faire  le  bonheur  d'une  nature  in- 
telligente, mais  à  nous  élever  à  la  connais- 
sance du  Créateur,  ou  nous  prêter  un  usage 
passager;  et  par  un  choix  si  insensé,  le  pé- 
cheur se  dérobe  h  lui-même  le  bien  suprême 
pour  lequel  il  était  créé,  il  se  dégrade,  s'a- 
vilit et  se  rend  un  misérable  esclave. 

L'homme  par  sa  création  a  été  mis  au- 
dessus  des  créatures  corporelles:  elles  ont 
été  produites  pour  son  usage,  il  doit  s'en 
servir  en  souverain;  dès  que  son  cœur  s'y 
attache  par  un  amour  dominant,  il  déchoit 
do  son  rang  et  s'en  rend  esclave,  et  non-seu- 
lement de  cet  objet  qu'il  compte  devoir  faire 
sa  béatitude,  mais  généralement  de  tout  ce 
qui  peut  le  lui  enlever  et  le  troubler  en  sa 
possession.  C'est  en  ce  sens  que  saint  Au- 
gustin dit  qu'un  riche  l'est  d'une  étincelle 
de  feu,  parce  qu'elle  peut  causer  un  incen- 
die qui  consumerait  tous  ses  grands  biens  qui 
sont  la  divinité  qu'il  adore;  un  ambitieux 
l'est  de  tous  ceux  qui  peuvent  l'aider  à  s'é- 
lever sur  la  tête  des  autres,  en  un  mot  qui- 
conque commet  U  péché  est  ï esclave  du  péché, 
e'est  l'oracle  de  la  Vérité  même;  il  devient 
captif  de  la  toi  du  péché  et  du  démon  qui 
se  rend  maître  de  sa  volonté,  en  lor^<-  une 
chai  iu  dont  il  le  lient  cruellemenl  garrotté", 
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faisant  de  lui,  dit  sainl  Paul,  tout  ce  qu'il 
lui  plaît  :  a  quo  captivi  (enenlur  secundum 
ipsius  voluntatem  (II  Tint.,  II);  c'est  ce  qui 
iicus  est  figuré  par  ce  maître  qui  envoie 
notre  enfant  prodigue  à  sa  maison  des 
ohamps  pour  garder  les  pourceaux. 

Après  cela,  pécheur,  vante-toi,  comme  fai- 
saient les  Juifs,  que  tu  n'as  jamais  été  l'es- 
clave de  personnel  tu  l'es  de  la  plus  détes- 
table des  créatures,  et  d'autant  plus,  que  tu 
te  crois  plus  maître  de  ta  volonté  et  plus  af- 
franchi de  toute  Loi,  car,  qu'y  a-t-il  de  plus 
misérable  qu'un  homme  qui  n'a  pas  com- 
passion de  sa  misère,  parce  qu'il  ne  la  sent 
pas?  Quid  miserius  misero,  non  miseranle 
seipsum.  (S.  Aug.  )  Sais-tu  que  le  démon  se 
joue  de  toi,  ainsi  qu'un  chasseur  fait  d'un 
oiseau  qu'il  a  pris  et  qu'il  tient  attaché  à  un 
filet?  Et  que  tirent  autrefois  les  Philistins  de 
Samson,  leurcaptif,  après  lui  avoir  crevé  les 
yeux  et  fait  tourner  la  meule?  Ohl  si  tu 
sentais  la  dureté  de  ce  joug  odieux  et  bar- 
bare, si  tu  pouvais  en  faire  la  comparaison 
avec  le  joug  si  doux  et  si  aimable  de  Jésus- 
Christ  que  tu  as  secoué,  tu  réclamerais  ce 
divin  libérateur;  car  il  n'y  a  de  vraie  liberté 
que  par  sa  grâce,  c'est  elle  seule  qui  affran- 
chit notre  volonté  criminelle  de  la  domina- 
tion du  péché  et  delà  captivité  deSatan.  Mais 
c'est  déjà  un  commencement  de  liberté  que 
de  connaître  cette  vérité.  Voyons  ce  qu'il 
faut  que  fasse  celui  qui  est  vendu  au  péché 
pour  sortir  de  cet  état  funeste,  et  rentrer 
dans  les  droits  de  l'adoption  divine  dont  il 
était  déchu.  Nous  n'avons  qu'à  suivre  tou- 
tes les  démarches  de  notre  enfant  prodigue 
retournant  à  son  père,  ainsi  que  nous  avons 
fait  lorsqu'il  s'en  éloignait,  démarches  aussi 
glorieuses  que  les  précédentes  étaient  infâ- 
mes :  Infâmes  gressus.  (  Prov.  ,  V.)  C'est 
ce  que  vous  allez  voir  dans  mon  second 
point. 

SECOND    POIST. 

L'homme  peut  bien  de  lui-môme  s'égarer 
et  engager  sa  liberté,  se  donner  le  coup  de 
la  mort,  mais  il  ne  peut  retrouver  le  chemin, 
recouvrer  la  liberté,  ni  se  rendre  la  vie;  un 
mort  peut-il  rappeler  son  âme  dans  son 
corps  après  qu'elle  s'en  est  séparée?  C'est 
sous  cette  idée  que  l'enfant  prodigue  nous  est 
représenté  iperierat,  mortuus  erat;  l'homme, 
dit  saint  Bernard,  est  un  esprit  qui  va  et  ne 
revient  point  :  spiritus  vadens  et  non  rediens. 
Il  faut  que  la  grâce  commence,  continue  et 
consomme  l'ouvrage  de  la  conversion  ;  votre 
perte  ne  rient  uniquement  que  de  vous,  6  Is- 
raël, dit  le  Seigneur,  et  tout  votre  secours 
rient  de  moi  seul  et  de  la  compassion  que  j 'ai 
de  votre  misère.  Heureux  le  pécheur  qui  est 
bien  convaincu  do  cette  grande  vérité,  non 
par  une  simple  spéculation  de  l'esprit,  car 
comme  elle  est  de  foi,  le  péché  ne  l'a  pasef- 
ffleée,  mais  par  lo  sentiment  de  son  cœur. 
C'est  déjà  un  grand  don  de  Dieu  d'en  être 
pénétré  de  la  sorte  et  de  dire  avec  David  ; 
Je  me  suis  éqaré  comme  une  brebis  qui  a 
quitté  le  troupeau,  cherchez  votre  serviteur  qui 
(st  dans  l'impuissance  de  rentrer  dans  la  voie. 

Lors  (l<>nc  que  je  me  suis  proposé  de  voua 


faire  voir  les  démarches  du  pécheur  qui  veut 
rentrer  en  grâce,  je  me  suis  engagé  par  une 
suite  nécessaire  de  vous  parler  des  moyens 
les  plus  ordinaires  que  l'esprit  de  Dieu  em- 
ploie pour  opérer  ces  changements  miraculeux 
qui  rejouissent  l'Eglise  du  ciel  et  de  la  terre. 
Celui  par  où.  ii  commence  presque  tou- 
jours est  de  renverser  tout  ce  lit  de  con- 
solations humaines,  sur  lequel  le  pé- 
cheur se  reposait  mollement,  do  lui  en- 
voyer des  disgrâces  et  ne  lui  faire  éprouver 
de  la  part  des  créatures  que  contradictions 
et  infidélités  ;  c'est  la  charmante  menace 
qu'il  fait  à  l'âme  pécheresse  dans  l'un  de  ses 
prophètes,  en  ces  termes  :  Je  m'en  vais  fer- 
mer son  chemin  avec  une  haie  d'épines  et  un 
monceau  de  pierres,  afin  qu'elle  ne  puisse  trou- 
ver de  sentier  ;  elle  poursuivra  ceux  qu'elle 
aimait  sans  les  pouvoir  atteindre,  de  sorte 
qu'elle  sera  obligée  de  dire:  Il  faut  que  j'aille 
trouver  mon  premier  époux,  parce  que  j'étais 
alorsplus  heureuse  que  je  ne  le  suis  maintenant 

Si  vous  avez  donc  de  la  foi,  ne  plaignez 
pas  les  pécheurs  en  qui  vous  prenez  un  in- 
térêt particulier,  lorsqu'il  semble  que  tout 
conspire  à  les  affliger,  qu'ils  trouvent  des 
obstacles  invincibles  à  ce  qu'il  plaît  au 
monde  d'appeler  fortune,  et  à  l'accomplisse- 
ment de  leurs  désirs  :  comment  se  dégoûte- 
rait-il de  la  douceur  mortelle  du  péché,  si 
Dieu  n'en  usait  ainsi  que  font  les  nourrices 
pour  sevrer  leurs  enfants,  en  mettant  quel- 
que chose  d'amer  sur  leurs  mamelles  ? 
C'est  ce  dont  vous  le  remercierez  pour  eux 
et  avec  eux,  s'ils  sont  jamais  convertis,  ainsi 
quo  faisait  saint  Augustin  :  «  Quels  effets 
de  votre  bonté  ne  me  fîtes  vous  point  sentir, 
ô  mon  Dieu,  par  les  amertumes  salutaires 
qu'il  vous  plut  de  répandre  sur  ces  dou- 
ceurs empoisonnées  1  car  j'étais  brûlé  par 
les  traits  ardents  de  la  jalousie,  des  soupçons, 
des  craintes  et  des  querelles  que  l'ennemi 
décochait  contre  moi;  soyez  béni  à  jamais, 
Père  des  miséricordes,  qui  m'avez  pour- 
suivi ,  lorsque  je  vous  fuyais  de  toutes 
mes  forces,  et  qui  m'avez  inspiré  de  l'hoi- 
reur  des  plaisirs  criminels,  afin  de  m'en 
faire  rechercher  d'innocents.  »  Malheureux 
au  'û^.raire,  et  plus  malheureux  mille  fois 
que  je  ne  le  puis  dire,  ceux  à  qui  tout  rit, 
tout  prospère,  tout  succède  selon  leurs  sou- 
haits 1  Dieu  semble  môme  les  prévenir  :  Vous 
êtesprès  de  leur  bouche,  lui  dit  le  prophète, 
pour  exaucer  leurs  prières  judaïques,  et  letir 
accorder  tous  les  biens  de  la  vie  présente,  et 
loin  de  leurs  reins  pour  les  châtier  comme  ils 
le  méritent. 

Ils  ne  participent  point  aux  travaux  du 
reste  des  hommes  :  vous  les  avez  plantés 
et  ils  jettent  de  profondes  racines;  ils  ne 
sont  pas  seulement  heureux  en  leurs  per- 
sonnes, mais  en  celles  de  leurs  parents, 
leurs  amis,  leurs  domestiques;  leurs  fils 
sont  comme  de  nouvelles  plantes  dans  leur 
jeunesse  pleins  de  vigueur;  leurs  filles  ajou- 
tent toutes  sortes  d'ornements  à  leur  beauté 
naturelle  ;  leurs  troupeaux  multiplient  à  l'in- 
fini; leuis  celliers  sont  si  remplis  qu'il  faut 
les  vider  les  uns  dans  les  autres;  rien  ne  h  s 
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a-vertit  de  leur  mortalité,  ils  semblent  boire  grâce  vous   rendra    cet   horrible   spectacle 

la  joie  à  pleines  coupes.  Tremblons  pour  eux,  supportable. 

et  tremblons  d'autant  plus,  qu'ils  vivent  sans  II  n'en  faut  pas  demeurer  là;  il  faut,  comme 
alarmes;  ce  sont  des  malades  désespérés  à  l'enfantprodigue,comparervotre  étalavecce- 
q  li  le  médecin  accorde  tout  ce  qui  flatte  lui  des  justes  et  les  horreurs  du  cachot  dans 
leur  intempérance;  des  victimes  de  colère  lequel  le  démon  vous  retient  misérahlement 
que  Dieu  laisse  engraisser  pour  être  un  jour  prisonniers  avec  les  douceurs  et  les  délices 
rassembléescommeun  troupeau  de  boucsdans  de  la  maison  paternelle  :  Quant  longe  abcram 
le  lieu  de  sa  lustice,  où  toute  victime  sera  a  deliciis  domus  tuœ!(S.  Aug.  ,  Conf.)  Con- 
salée  et  assaisonnée  pour  subsister  éternelle-  cevez  une  louable  envie  du  bonheur  de  ceux 
ment  dans  les  flammes,  sans  être  consumée,  qui  servent  Dieu  :  leurs  jours  sont  calmes 
•  Quand  un  pécheur  au  contraire  est  dans  et  sereins,  leur  sommeil  est  tranquille,  leur 
l'élection  éternelle,  ah  1  qu'il  est  traité  dif-  âme  est  comme  un  jardin  cultivé  par  le  Père 
féremmentl  Dieu  qui  lui  réserve  son  héri-  céleste;  c'est  un  Eden  ,  un  paradis  de  vo- 
tage  ne  laisse  pas  ses  fautes  impunies,  il  le  lupté  où  il  se  promène,  un  sanctuaire  où  il 
redresse  et  ne  lui  épargne  pas  les  coups  de  réside,  et  vous  menez  une  vie  misérable, 
verges  :  visitabo  in  verberibus  peccata  eorum  pleine  de  chagrins  et  d'inquiétudes;  vous 
(Psalm.,  LXXXVII1I  );  que  dis-je?  il  arme  vous  couvrez  d'infamie,  vous  êtes  dès  à  pré- 
quelquefois  toutes  les  créatures  contre  lui,  sent  la  demeure  des  démons,  et  serez  à  ja- 
et  fait  qu'il  n'éprouve  au  dehors  que  fourbe-  mais  l'exécration  de  toute  la  nature  ;  dites 
ries,  injustices,  procédés  injurieux,  avanies  :  donc  sans  dilférer  d'un  moment,  de  peur 
dura  sunt  omnia  (S.  Aug.);  il  est  forcé  de  que  la  longue  patience  de  Dieu  ne  se  tourne 
rentrer  au  dedans  de  soi  et  de  se  renfermer  en  fureur:  Surgam,  je  me  lèverai  de  ce 
dans  son  propre  cœur;  alors  il  aperçait  à  la  bourbier  où  je  suis  enfoncé  depuis  si  long- 
faveur  d'une  raison  d'en  haut  le  pitoyable  temps,  je  quitterai  cette  région  de  mort,  ces 
état  de  son  âme,  sa  noirceur,  les  ravages  occasions  prochaines  de  péché,  je  romprai 
etfroyàbles  qu'y  a  causés  le  péché,  l'appareil  ces  liens,  et  renoncerai  à  ce  commerce, 
alfreux  de  son  supplice  éternel  tout  dressé  àceshabitudes  criminelles  ;  il  le  faut  dire  tout 
par  le  déchaînement  des  passions  effrénées;  de  bon,  et  que  cette  résolution  ne  soit  pas 
il  a  beau  détourner  les  yeux,  il  ne  peut  comme  les  efforts  de  ceux  qui  voudraient 
s'empêcher  de  voir  sa  difformité,  sa  dépra-  s'éveiller,  et  qu'une  extrême  envie  de  dor- 
vation,  ses  ordures,  ses  ulcères,  et  de  sentir  mir  emporte  et  fait  retomber  dans  le  som- 
l'infection  horrible  qui  s'en  exhale.  Ecoutez  meil,  mais  suivie  de  l'effet  ainsi  que  celle  de 
ceci,  vous,  fugitifs  de   votre  cœur,  qui  avez  l'enfant  prodigue. 

oublié  Dieu  depuis  un  temps  infini  :   il  faut         La  plupart  des  pécheurs   qui  l'ont  imité 

vous    résoudra   à  soutenir   ce  triste   spec-  dans  ses  désordres  ne  l'imitent  guère  en  ce 

tacle  durant   quelque  temps,  si  vous  vou-  point  :  la  voix  secrète  de  la  grâce  a  beau  les 

lez  vous  l'épargner  durant   l'éternité.  Oui,  presser  à  toute  heure  de  sortir  du  sommeil, 

si  vous  résistez  présentement  à  la  grâce  qui  et  de  se  lever  d'entre  les  morts;  ne  sachant 

vous  expose  ainsi  à  vous-mêmes  pour  vous  plus  par  où  se  défendre  de  ses  sollicitations 

faire  mieux  voir  votre  iniquité,  et  vous  en  pressantes,   ils  sont   réduits  à  dire   comme 

inspirer   une    haine    irréconciliable,  vous  ces  paresseux  qu'on  tâche  d'éveiller  :  laissez- 

éprouverez  l'effet  de  cette  terrible  menace  moi  encore  un  moment,  tout  à  l'heure,  tout 

qu'il  vous  fait  par  son  prophète:  Arguant  te  à  l'heure  :  Vcrba  somnolenia  (S.  Aug.,  Conf.)  ; 

et    statuant    contra  faciem    luam.  (  Psahn.,  mais  celte  heure  ne  vient  p/)int,  et   ce  mo- 

XL1X.)  Sa  justice  implacable   vous  tiendra  ment  n'a  point  de  fin.  Cependant  les  jours 

le  miroir  dans  lequel  vous  apercevrez    sans  de  la  miséricorde  s'écoulent,  le  temps  favo- 

cosse  cette  figure  monstrueuse,  plus  hideuse  rable  se  perd,  et  le  paresseux  est  tué  -par  ses 

et  plus  insupportable  à  vos  regards  que  celle  propres  désirs,  comme  dit  le  Sage,  car  ses 

de  tous  les  démons  ensemble  et  des  furies  de  mains  ne   veulent  rien    faire;   il   passe  les 

l'enfer;  vous  avez  pris  plaisir  devons  étour-  jours  de  sa  vie  à  faire  des  souhaits  stériles, 

dir  par  le   bruit  des  créatures    pour  ne  pas  ce  sont  des  velléités  ou   désirs  imaginaires 

entendre  les  cris  d'une  conscience  ulcérée  et  inefficaces.  L'enfer  est   plein  de  pareils 

qui  vous  rappelait  a  vous  mêmes;  vous  l'en-  désirs;  Dieu  ne  fait  rien  pour  ces  âmes  fai- 

lendrez  alors  malgré  vous,    sans   que  rien  blés  qui  ne  veulent  rien  faire  de  leur  côté  , 

puisse  en  divertir  votre  attention;  elle  sera  ni  coopérer  à  ses  grâces,  qui  voudraient  que 

elle-mêmevotreaccusatrice,votretémoin,vo-  le  salut  ne  leur  coûtât    rien    et  racheter  la 

tre  bourreau,  et  lacerabis  uberal  ua.  (Ezech.,  damnation  éternelle,  sans  souffrir   et   sans 

XX.UI.)Ohl  l'effroyable  chose  quand  lebour-  môme  se  faire  aucune  violence, 
reau  et  le  supplicié  sont  la  même  personne  1         Désabusez-vous,  pécheurs  :  si  les  âmes  les 

Rentrez  donc  présentement,  rentrez,  pré-  plus  fidèles  sont  obligées  à  de  rudes  efforts 

vancateurs,  dans  votre  propre  cœur,  voyez  pour  ne  pas  succomber  aux    tentations  et 

les  ravages  étranges  que  le  péché  y  a  faits  ;  résister   à   la   loi  impérieuse  des  membres 

I  est  devenu  la  retraite  des  satyres  et   de  qui     s'élèvent    contre    celle     de     l'esprit, 

tous  les  esprits  immondes,  la  proie  de  tou-  quelles   violences  ne  sont  pas  nécessaires  à 

tes  les  passions,  lesquelles  ,  comme  autant  vous  qui  vous  en  êtes  rendus  esclaves,  pour 

de  bêtes  farouches,  le  déchirent,  et  dont   il  rompre  vos  fers,  pour  faire  prendre  à  votre 

prenait  plaisir  d'être  déchiré,  bien  loin  de  âme  et  à  votre  corps  un  pli  et  des  penchants 

Se  défendre  de  ces  cruelles   morsures.   La  contraires,  pour  désapprendre  a  faire  le  mal 
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<  i  faire  le  bien  ;  je  sais  bien  que  les  molifs 
d'un  tel  pécheur  ne  peuvent  être  d'abord 
fort  parfaits  ni  ses  vues  dégagées  de  tout 
propre  intérêt,  mais  qu'il  sorte  toujours  de 
ce  profond  abîme,  qu'il  se  mette  en  chemin, 
je  sais  qu'il  sera  moins  louché  delà  beauté 
do  la  justice,  que  de  la  crainte  des  feux 
éternels,  mais  ces  motifs  se  purifieront  dans 
la  suite. 

Et  ne  prétendez  pas  vous  dispenser  des 
exercices  laborieux  de  la  pénitence,  sous 
prétexte  que  le  père  de  l'enfant  prodigue  le 
rétablit  d'abord  dans  ses  bonnes  grâces,  et 
Ion  de  le  condamner  à  des  jeûnes  austères, 
lui  fail  un  grand  festin  :  vous  vous  éloigne- 
riez infiniment  de  l'intention  du  Sauveur, 
qui  nous  a  proposé  cette  parabole  pour  nous 
engager  à  faire  pénitence;  il  nous  y  repré- 
sente Dieu  comme  le  meilleur  des  pères  qui 
ne  veut  pas  qu'aucun  pécheur  périsse,  mais 
qu'il  revienne  à  lui  par  la  pénitence,  et  nous 
apprend  que  ceux  qui  l'embrassent  comme 
il  faut  causent  une  joie  sensible  aux  anges, 
lesquels  en  font  une  fête  solennelle  dans  le 
ciel;  or,  les  anges  se  réjouiraient-ils  d'une 
fausse  pénitence?  Dieu  en  serait-il  glorifié? 
ne  serait-ce  pas  plutôt  le  démon,  chef  de 
tous  les  impénitents  ? 

Vous  vous  imaginez  que  l'enfant  prodigue 
n'a  rien  soulfert  et  n'a  pas  payé  l'usure  des 
plaisirs  criminels  dont  il  s'était  enivré;  mais, 
outre  les  vifs  regrets  dont  son  cœur  était 
percé,  outre  les  sanglants  reproches  dont 
il  s'accablait  sans  cesse,  comptez-vous  pour 
rien  la  fatigue  d'un  long  voyage  qu'il  lui 
fallut  taire  dans  la  disette  de  toutes  choses? 
Concevez  un  jeune  homme  de  famille  qui 
s'était  vu  jusque-là  dans  l'abondancede  tou- 
tes choses,  ignorant  ce  que  sont  les  misères 
de  la  vie,  réduit  tout  à  coup  à  manquer  du 
nécessaire,  à  mener  paître  des  pourceaux  et 
à  envier  les  cosses  dont  ils  se  remplis- 
saient ,  se  voir  obligé  d'entreprendre  un 
très -long  voyage,  destitué  de  toutes  les 
commodités  qui  eu  pouvaient  adoucir  les 
fatigues,  faire  la  figure  d'un  misérable  men- 
diant ,  d'essuyer  tous  les  rebuts  de  ceux  a 
qui  il  s'adressait ,  et  souvent  manquer  des 
choses  les  plus  nécessaires,  malheur  presque 
inévitable  dans  cette  profession  :  n'était-il 
pas  méconnaissable  par  la  maigreur  que  lui 
avait  causé  une  si  longue  faim,  et  une  nour- 
riture à  laquelle  il  était  si  peu  accoutumé? 
il  eût  mille  fois  cédé  »  l'ennui  et  succombé  à 
la  lassitude,  s'il  n'eût  été  soutenu  en  secret 
par  l'espérance  de  revoir  son  père  et  d'ob- 
tenir le  pardon  de  sa  clémence  :  Ibo  ad  pa- 
trepi,  voilà  cg  qui  soutient  les  vrais  péni- 
tents dans  le  cours  de  leur  pénitence ,  et 
.eur  fait  dévorer  les  difficultés  insurmon- 
tables à  ceux  qui  n'agissent  que  par  esprit 
de  crainte  ;  cor  il  n'y  a  que  l'esprit  d'adoption 
gui  fusse  crier  mon  père  l  mon  pèrc\  il  n'y  a 
«pie  cet  esprit  qui  soit  écoulé  et  obtienne  la 
i  émission  des  péchés. 

Qu'on  ne  me  vienne  donc  pas  dire,  que 
l'allrition  suffit  pour  être  justifié,  et  que  le 
concile  de  Trente  n'en  exige  pas  davantage 
•'  •  réponds  que  si  par  ce  lormo  vous  cn.tcn 


dez  une  crainte  purement  servile,  une  dis- 
position où  il  n'entre  point  d'amour,  vous 
êtes  dans  l'erreur,  et  interprétez  à  contre- 
sens le  décret  de  cette  auguste  assemblée. 
Si  les  Pères  qui  la  composaient  exigent  des 
adultes,  afin  qu'ils  reçoivent  la  grâce  du 
baptême  que  non-seulement  ils  croient  et 
qu'ils  espèrent,  mais  qu'ils  commencent  à 
aimer  Dieu  comme  source  de  toute  justice, 
cette  disposition  sera-t-elle  moins  nécessaire 
dans  le  sacrement  de  pénitence,  où  la  grâce 
est  communiquée  avec  bien  plus  de  réserve, 
puisqu'on  n'a  plus  l'excuse  de  son  igno- 
rance, et  qu'on  a  profané  la  sainteté  de  l'al- 
liance contractée  avec  Jésus-Christ?  Ué  quoi! 
s'il  était  nécessaire  dans  la  Loi  ancienne,  qui 
n'était  qu'une  loi  de.  crainte  écrite  sur  la 
pierre,  de  se  faire  un  cœur  ^nouveau  pour 
rentrer  en  grâce  avec  Dieu  qu'on  avait  ir- 
rité, combien  l'est-il  davantage  dans  la  Loi 
nouvelle  dont  l'amour  fait  le  propre  carac- 
tère, dans  une  alliance  cimentée  du  sang 
d'un  Dieu  et  gravée  dans  les  cœurs  par  le 
Saint-Esprit?  Comment  ce  Père  offensé  vous 
donnera-l-il  le  baiser  de  paix,  s'il  ne  voit 
en  vous  un  cœur  d'enfant?  N'esl-ce  pas  par 
l'amour  désordonné  des  créatures  que  vous 
vous  éliez  éloignés  de  lui?  Comment  présu- 
raeriez-vous  vous  en  rapprocher  autrement 
que  par  un  amour  contraire?  Et  soyez  bien 
assurés,  puisque  c'est  l'oracle  de  la  Vérité 
même  qui  l'a  prononcée,  que  celui  qui  n'ai- 
me pas  demeure  dans  la  mort,  sujet  à  l'ana- 
thème,  et  que  rien  au  monde  n'est  capable 
de  rendre  voire  pénitence  certaine  que  ia 
déteslation  du  péché  et  l'amour  de  la  jus- 
tice. 

Cet  amour  de  la  justice  ne  peut  être  dans 
un  cœur  contrit  sans  lui  inspirer  les  senti- 
ments les  plus  vifs  d'humilité,  c'est  ce  qui 
paraît  le  plus  dans  notre  enfant  prodigue 
pénitent: Mon  père,  dit-il,  j'ai  péché  contre 
le  ciel  et  contre  vous  ;  je  ne  suis  plus  digne 
d'être  appelé  votre  fils,  traitez-moi  comme 
l'un  des  serviteurs  qui  sont  à  vos  gages.  1! 
veut  subir,  comme  vous  voyez,  non  une 
humiliation  passagère,  mais  d'état  et  pour 
toute  sa  vie;  il  consent  à  sa  dégradation  et 
à  perdre  les  avantages  attachés  à  la  condi- 
tion de  son  fils. 

Apprenez  de  là  que  la  meilleure  pénitence 
est  de  vouloir  bien  porter  toute  sa  vie  un 
état  humiliant,  être  privé  des  avantages  qui 
ne  sont  dus  qu'aux  innocents,  mener  une 
vie  pénible  ,  laborieuse  ,  dépendante.  C'est 
ainsi  que  les  Guillaume  d'Aquitaine  et  tant 
d'autres  illustres  pénitents  dans  tous  les 
siècles  de  l'Eglise  ont  honoré  la  pénitence  : 
un  vrai  pénitent  fait  toutes  les  démarches 
nécessaires  pour  se  rapprocher  de  Dieu,  dont 
il  s'était  éloigné  par  ses  péchés,  mais  il  le 
fait  d'une  manière  qui  marque  la  confusion 
qu'il  en  ressent,  il  luisullit  d'être  admis  au 
plus  bas  rang  dvs  fidèles,  jes  dernières  pla- 
ces lui  sont  les  meilleures,  pourvu  qu'on  le 
SOliffré  dans  l'enceinte  de  l'Eglise  :  Modo 
non  extra  limen,  comme  dit  saint  Augustin; 
il  mel  tout  le  corps  mystique  de  J^sus- 
Chrisl  au-dessus  de  soi,  pourvu  qu'il  le  tnu- 
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che  ;  il  est  trop  coulent  si  ses  ministres,  à 
qui  la  dispensalion  dos  sacrés  mystères  est 
commise,  ne  lui  permettent  pas  de  s'asseoir 
encore  à  table  pour  manger  le  pain  des  en- 
fants, il  n'a  garde  de  les  quereller,  il  s'hu- 
milie sous  leurs  mains,  souffre  leur  rebut, 
ainsi  que  ia  Cliananéenne  ceux  du  Sauveur, 
et  ne  demande  qu'à  ramasser  les  miettes  qui 
tombent  de  la  table. 

Celui  qui  voyait  ces  dispositions  dans  le 
c  Eur  de  l'enfant  de  noire  parabole,  puisqu'il 
les  avat  formées,  qui  ne  l'avait  jamais  perdu 
de  vue  durant  ses  égarements,  mais  éten- 
dait sur  lui  les  ailes  de  sa  providence  amou- 
reuse, ce  meilleur  de  tous  les  pères,  qui  est 
la  bonté  et  la  charité  même  :  Tarn  pins  nemo, 
lam  pater  nemo  (Tebt.)  ,  n'avait  garde  de  le 
rejeter  lorsqu'il  vint  se  jeter  à  ses  pieds; 
d'aussi  loin  qu'il  l'aperçut,  il  sentit  ses  en- 
trailles émues  de  compassion,  et  accourut  se 
jeter  à  son  cou  et  le  tint  étroitement  em- 
brassé; il  étouffe  dans  la  bouche  de  son  (ils 
les  paroles  qu'il  avait  préméditées  de  lui  dire 
qui  marquaient  sa  confusion ,  et  ne  lui 
laisse  pas  le  temps  de  s'appeler  serviteur,  il 
n'entend  que  la  voix  delà  nature,  et  se  sou- 
vient uniquement  qu'il  est  père.  Tôt,  tôt . 
dil-il  à  ses  serviteurs,  apportez  la  plus  belle 
robe  à  votre  jeune  maître,  mettez-lui  un  an- 
neau au  doigt  et  des  souliers  à  ses  pieds; 
qu'on  égorge  le  veau  gras,  faisons  bonne  chère 
et  réjouissons-nous ,  parce  que  j'ai  recouvré 
mon  fils  qui  était  mort,  et  que  je  ne  m'atten- 
dais plus  de  revoir.  Vous  découvrez  sans 
doute  sous  ces  images  tout  l'ordre  do  la  ré- 
conciliation et  beaucoup  d'autres  grâces.  La 
précieuse  robe  d'innocence  lui  est  rendue, 
l'alliance  violée  par  ses  infidélités  est  renou- 
velée et  scellée  du  sceau  de  l'adoption.  Le 
Saint-Esprit  lui-môme  lui  assure  l'héritage 
céleste  et  l'arrhe  des  promesses  éternelles; 
il  reçoit  une  chaussure  spirituelle  pour  an- 
noncer l'Evangile  de  paix,  et  briser  Satan 
sous  ses  pieds.  Mais  voici  la  plus  insigne 
des  faveurs,  il  est  admis  à  la  table  eucharis- 
tique dont  Jésus-Christ  est  l'aliment  incor- 
ruptible. Enfin  il  est  comblé  de  tant  de 
fiâtes,  qu'elles  causent  de  la  jalousie  aux 
justes  imparfaits,  tel  que  le  frère  de  ce  jeune 
débauché, qui  ne  put  s'empêcher  d'en  témoi- 
gner son  mécontentement. 

Oh!  quelle  fut  ia  modestie  et  le  silence 
du  cadet  aux  murmures  et  aux  reproches 
de  son  aine!  il  s'en  faisait  sans  doute  à  lui- 
nièino  de  pins  piquants  dans  son  intérieur! 
que  le  fut  son  attention  à  étudier  les  ordres 
de  son  père  ,  et  à  ne  donner  à  personne 
aucun  sujet  de  plainte!  quelle  déférence, 
quelle  application  au  travail!  disons  en  un 
mot  qu'il  mena  la  vie  d'un  homme  res- 
suscité ! 

Tel  doit  être  tout  véritable  pénitent  :il  ne 
doit  plus  vivre,  ni  au  monde  qui  l'a  perdu, 
ni  au  péché  qui  lui  adonné  la  mort,  ni  à 
ses  inclinations,  puisqu'elles  ont  causé  ses 
égarements;  mais  le  reste  de  sa  vie  doit 
être  consacré  à  l'accomplissement  des  vo- 
lontés de  son  Père  céleste  qui  veut  ben  ou- 
blier ses  désordres.    Il  se  comporte  comme 


un  soldat  qui,  ayant  eu  la  faiblesse  de  fuir 
ou  de  déserter,  revient  au  camp,  et  cherche 
toutes  les  occasions  de  se  signaler  pour  se 
rendre  digne  de  l'indulgence  de  son  com- 
mandant, et  lui  faire  perdre  la  mémoire  de 
sa  lâcheté.  C'est  par  là  qu'une  pénitence 
pleine  de  courage  et  de  vivacité  est  plus 
agréable  à  Dieu  qu'une  innocence  tiède  et 
relâchée;  mais  de  tels  pénitents  sont  peut- 
être  encore  plus  rares  que  les  innocents,  se- 
lon la  parole  de  saint  Ambroise. 

Puisque  nous  ne  pouvons  plus  prétendre 
à  l'avantage  d'être  du  nombre  des  premiers, 
et  que  nous  avons  dissipé,  à  l'exemple  de 
l'enfant  prodigue,  toutes  les  richesses  spiri- 
tuelles qui  nous  avaient  été  confiées,  imitons 
son  humble  repentir,  retournons  sans  délai 
à  ce  père  si  digne  d'avoir  des  enfants  obéis- 
sants et  non  des  monstres  et  des  fils  déna- 
turés qui  fuient  sa  présence  comme  un  sup- 
plice, et  sa  maison  ainsi  qu'une  prison  , 
comme  un  désert  affreux,  ainsi  qu'il  s'en 
plaint  par  son  prophète  Jérémie  :  Nunquid 
soliludo  factus  sumdomui  Israël?  (Jerem.,  II.) 
Confessons-lui  nos  crimes  et  nos  ingratitu- 
des, portons-en  la  confusion,  que  les  faveurs 
inespérées  que  nous  recevons  de  sa  bqnti 
paternelle  l'augmentent,  que  tout  ce  qui  a 
servi  en  nous  d'armes  à  l'iniquité  en  serte 
dorénavant  à  la  justice;  vivons  dans  l'exer- 
cice désœuvrés  de  pénitence;  dans  l'admi- 
ration des  bontés  de  Dieu,  qui  nous  l'adou- 
cit en  mille  manières,  que  notre  vie  soit  un 
cantique  d'actions  de  grâces,  et  réjouissons- 
nous  dans  la  pensée  d'être  à  jamais  d'une 
manière  spéciale  des  vases  de  miséricorde 
pour  la  louange  immortelle  et  la  gloire  de 
sa  grâce. 

SERMON  XXVII. 

Pour  le  troisième  dimanche  de  C.iréme. 

DU  JUGEMENT   TEMÉUAIKE. 

Quidam  ex  his  dixerunt  :  In  Beelzebuth  principe  dsmo- 
niorum  ejicit  dœmonia.  (Luc,  XI.) 

Quelques  uns  d'entre  les  pharisiens  dirent  au  dedans 
d'eux-mêmes  :  il  chasse  les  démons  par  le  moyen  de  Bée'zë- 
bulh,  prince  des  démons. 

L'évangile  de  ce  jour  introduit  le  Sauveur 
des  hommes  chassant  un  démon  muet,  e'est- 
à-dire  qui  avait  rendu  tel  le  mallieiirnix 
dont  il  s'était  emparé;  rien  ne  convient  tant 
au  Eils  de  Dieu  que  de  chasser  le  démon  : 
//  est  venu  au  monde,  dit  son  disciple  bien- 
aimé,  pour  détruire  les  œuvres  du  diable, 
pour  briser  ce  frein  d'erreur  dont  il  tenait 
liées  les  mâchoires  de  tous  les  peuples  ;  sa 
sagesse  n'a  employé  pour  cet  effet  que  l'in- 
firmité humaine,  que  l'humilité  de  la  croix; 
c'est  parce  moyen  qu'il  a  triomphé  de  l'ange 
apostat,  et  l'a  attaché  à  son  char  de  victoire. 
(Test  pourquoi  quelques  jours  avant  que  do 
se  livrer  à  la  mort,  il  dit  à  sesdisciples  et  aux 
troupes  qui  l'environnaient  :  Cesl  mainte- 
nant que  le  prince  du  monde  va  être  chassé 
dehors  et  dépouillé  de  la  puissance  qu'il  avait 
usurpée. 

Le  possédé  que  le  Sauveur  délivre  au- 
jourd'hui du  démon  qui  l'avait  privé  de  l'u- 
sage de  la  parole,  <;«l   la  figure  de  tous  ccuT, 
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dont  cet  ennemi  malin  lie  la  langue  en  les 
empêchant  de  bénir  Dieu,  de  le  louer,  de  le 
remercier  de  ses  bienfaits,  et  de  lui  l'aire 
une  humble  confession  de  leurs  péchés  ou 
aux  ministres  de  ses  sacrements,  qui  tien- 
nent ici-bas  sa  place.  Tant  que  vous  garde- 
rez à  son  égard  un  silence  superbe  ,  que 
vous  manquerez  de  reconnaissance  pour  ses 
grâces,  que  vous  ne  pourrez  vous  résoudre 
à  confesser  vos  faiblesses  et  vos  misères, 
vous  êtes  encore  possédé  d'un  démon  muet  ; 
mais  si  vous  faites  un  généreux  effort  sur 
vous-même  pour  surmonter  cette  méchante 
et  fausse  honte;  si  vous  dites  avec  un  saint 
pénitent  :  Je  confesserai  au  Seigneur  mon 
iniquité  contre  moi-même,  ne  doutez  pas  qu'il 
ne  vous  la  remette  aussi  bien  qu'à  lui,  et 
qu'il  ne  fasse  entendre  à  votre  cœur  cette 
parole  consolante  qui  fera  tressaillir  d'allé- 
gresse vos  os  brisés  :  Vos  péchés  vous  sont 
remis  ;  mais  si  cette  marque  de  sa  bonté  doit 
exciter  noire  admiration,  ainsi  qu'elle  fit 
celle  des  troupes,  et  en  même  temps  la  con- 
finée d'obtenir  la  faveur  dont  celle-là  n'é- 
tait que  l'image,  il  y  a  de  quoi  trembler  en 
voyant  dans  le  même  évangile  que,  bien 
loin  de  chasser  une  autre  espèce  de  démon 
muet  qui  possédait  l'âme  des  scribes  et  des 
pharisiens,  et  leur  faisait  dire  qu'il  y  avait 
collusion  entre  lui  et  le  démon,  il  permet  à 
cet  esprit  immonde  d'en  prendre  septautres 
e'icore  plus  méchants  que  lui,  pour  s'assu- 
rer leur  possession  et  serrer  plus  étroite- 
ment les  chaînes  dont  il  les  tenait  liés  sous 
sa  cruelle  tyrannie. 

Ce  jugement  est  aussi  juste  et  équitable 
qu'il  est  terrible,  puisque  ces  cœurs  ulcé- 
rés d'envie,  bien  loin  de  rendre  gloire  à 
Dieu  pour  des  merveilles  si  éclatantes,  opé- 
rées par  l'homme  de  sa  droite,  osent  les  at- 
tribuer au  démon  et  calomnier  notre  adora- 
ble Maître  d'être  d'intelligence  avec  Satan 
dins  le  temps  même  qu'il  ruinait  son  em- 
pire. 

Il  n'est  pas  besoin  que  je  m'arrête  à  réfu- 
ter une  calomnie  également  impie  et  insen- 
sée, nia  vous  faire  sentir  toute  l'énormilé 
d'un  blasphème  si  indigne  de  pardon  ;  mais 
je  dois  vous  inspirer  de  l'horreur  des  juge- 
ments téméraires  qui  vous  rendraient  coupa- 
bles du  même  crime  que  vous  détestez  dans 
les  pharisiens  ;  car  il  paraît  par  les  paroles 
de  l'Evangile  qu'il  ne  fut  que  conçu  dans 
leur  pensée  sans  passer  sur  la  langue , 
que  ce  fut  comme  scrutateur  des  cœurs 
que  Jésus-Christ  leur  fit  connaître  le  dérè- 
glement d'un  sentiment  qui  lui  était  si  in- 
jurieux, vidcns  cogilationes  eorum. 

Rien  n'est  cependant  plus  commun  que 
d'attribuer  par  des  jugements  téméraires, 
en  suivant  l'exemple  des  pharisiens,  à  l'es- 
prit malin  ce  qui  est  de  l'esprit  de  Dieu. 
L'esprit  humain  tâche  toujours  de  décrier  les 
meilleures  aelions,  soit  en  condamnant  l'in- 
tention, soit  en  désapprouvant  les  moyens 
qu'on  emploie,  ce  qui  l'ait  dire  a  saint  Au- 
gustin que  tout  le  monde  est  plein  de  ju- 
gements téméraires.  Ce  ne  sont  pas  seulement 
ceux  qui  sont  animés  do  son  esprit  et  don- 


nent toujours  aux  choses  le  tour  Je  plus 
mauvais  qu'elles  puissent  avoir,  ne  sachant 
jamais  mettre  un  frein  à  leurs  langues  ;  les 
justes  y  tombent  quelquefois,  et  ne  peu- 
vent trop  s'en  défier,  parce  que  c'est  comme 
le  dernier  piège  que  le  démon  leur  tend, 
après  qu'ils  ont  échappé  de  tous  les  autres. 
Chacun  a  donc  intérêt  à  cette  matière.  Je 
la  vais  traiter  simplement,  ne  m'y  proposant 
que  votre  instruction  ;  ainsi,  voyons  d'abord 
le  mal  que  font  et  que  peuvent  faire  à  nos 
âmes  les  jugements  téméraires,  et  ensuite 
les  remèdes  pour  vous  en  précautionner  ou 
fermer  les  blessures  qu'ils  pourraient  leur 
avoir  faites.  Demandons  les  lumières  du 
Saint-Esprit  ,  par  l'entremise  de  Marie,  son 
épouse.  Ave,  Maria. 

PREMIER    POINT. 

L'injustice  qu'enferme  le  jugement  témé- 
raire ne  consiste  pas  précisément  à  juger, 
mais  à  le  faire  sans  raison  et  sans  fonde- 
ment. Ainsi,  lorsque  Jésus-Christ  nous  dit 
dans  saint  Luc  :  Ne  jugez  pas,  afin  que  vous 
ne  soyez  pas  jugés,  il  ne  défend  pas  absolu- 
ment déjuger,  puisqu'il  nous  ordonne  ail- 
leurs de  ne  pas  juger  selon  l'apparence, 
mais  selon  la  vérité  et  de  ne  nous  pas  livrer 
aux  faux  prophètes  qui,  se  couvrant  au 
dehors  de  la  peau  de  brebis,  sont,  au  fond, 
des  loups  ravissants,  ce  qui  enferme  de 
nécessité  l'obligation  de  sonder.ee  fond  et 
ce  dedans,  sans  quoi  on  serait  bientôt  la 
proie  de  ces  loups  carnassiers.  Mais  il  dé- 
fend déjuger  de  ce  qui  est  obscur  et  incer- 
tain, de  juger  avant  le  temps,  c'est-à-dire 
avec  précipitation,  avant  que  la  vérité  se 
soit  manifestée,  avant  qu'être  tiré  de  son 
état  de  suspension  par  l'évidence  du  fait. 

C'est  pourquoi  le  Sauveur  du  monde  dit 
aux  mêmes  pharisiens  en  une  autre  ren- 
contre :  Pourquoi  pensez-vous  du  mal  de 
moi  dans  vos  cœurs?  C'est  lorsqu'ils  l'accu- 
saient de  blasphème  pour  lui  avoir  entendu 
dire  à  un  paralytique  :  Ayez  confiance,  mon 
fils,  vos  péchés  vous  sont  remis.  Ils  eussent 
donc  été  innocents  du  vice  que  je  combats 
ici ,  s'ils  eussent  pu  alléguer  une  bonne 
raison  du  jugement  injurieux  qu'ils  for- 
maient contre  lui,  par  où  vous  voyez  qu'a- 
fin  qu'il  soit  exempt  de  blâme,  il  ne  suffit 
pas  qu'il  ait  quelque  couleur,  quelque  con- 
jecture ,  qu'il  soit  appuyé  sur  un  rapport 
vague,  il  le  doit  être  sur  la  certitude;  il 
faut  qu'on  y  soit  contraint,  ainsi  que  parle 
l'Ange  de  l'école,  par  l'évidence  ou  du  fait 
ou  du  droit.  Par  exemple,  était-ce  un  fon- 
dement légitime  au  grand  prêtre  Héli  d'ac- 
cuser Anne,  depuis  mère  de  Samuel,  d'ê- 
tre ivre ,  parce  qu'il  lui  voyait  seulement 
remuer  les  lèvres  dans  sa  prière ,  sans 
qu'il  entendît  aucune  parole,  fondant  cette 
accusai  ion  injurieuse  sur  une  action  sainte 
qu'il  lui  voyait  faire?  Et  aux  Juifs  de  for- 
mer le  même  jugement  des  apôtres  au  jour 
de  la  Pentecôte,  parce  qu'ils  leur  enten- 
daient annoncer  les  mervoilles  de  Dieu  en 
différentes  langues  ? 

Notre  amour-propre,  toujours  aveugle  sur 
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ses  propres  défauts,  attentif  et  vigilant  sur 
ceux  d'autrui,  se  saisit  de  la  plus  faible 
apparence  pour  repaître  sa  malignité  à  ses 
dépens;  trop  ennemi  d'ailleurs  du  travail 
qui  serait  nécessaire  pour  approfondir  les 
choses  et  faire  une  discussion  exacte,  il  se 
donne  la  liberté  de  fouiller  dans  le  cœur 
du  prochain,  pour  y  chercher  de  quoi  le 
déshonorer,  ou  par  une  oisiveté  curieuse, 
ou  par  envie,  ou  pour  avoir  des  compagnons 
de  ses  faiblesses,  ou  se  justifier  par  leur 
condamnation.  Voilà  ce  qui  se  fait  tous  les 
jours  par  une  grande  partie  des  hommes, 
sans  qu'ils  s'en  aperçoivent  presque. 

Je  n'ai,  pour  mettre  toute  cette  injustice 
en  son  jour,  qu'à  lui  opposer  la  manière 
dont  Dieu  se  conduisit  dans  la  condamna- 
tion des  cinq  villes  de  la  terre  de  Chanaan, 
qui  s'étaient  souillées  par  des  infamies  que 
la  pudeur  ne  permet  pas  de  nommer.  Avant 
que  d'arrêter  la  perte  de  ses  infâmes  ha- 
bitants et  les  exterminer  comme  ils  ne  le 
méritaient  que  trop,  il  dit  :  Le  crime  de 
Sodome  et  de  Gomorrhe  s'augmente  de  plus 
en  plus;  leur  iniquité  est  parvenue  à  son 
comble;  je  descendrai  donc  et  je  verrai  si 
leurs  œuvres  répondent  à  ce  cri  qui  s'est 
élevé  jusqu'à  moi ,  pour  savoir  si  cela  est 
ou  non.  Ecoutez  ceci,  hommes  et  femmes, 
qui  instruisez  le  procès  d'autrui  sans  faire 
descente  sur  les  lieux,  je  veux  dire,  sans 
que  le  jugement  soit  précédé  d'aucune  en- 
quête, parce  qu'il  vous  plaît  d'en  user  ainsi. 
Souffrez  que  j'oppose  votre  procédé  à  celte 
admirable  retenue,  à  cette  sagesse,  à  cette 
modération  incompréhensible.  Dieu,  à  qui 
rien  n'est  caché,  et  [tour  lequel  la  nuit  et  le 
jour,  le  ciel  et  la  terre  sont  même  chose, 
tout  lui  étant  également  présent,  ne  veut 
pas  néanmoins  croire  les  horreurs  et  les 
débordements  de  ces  peuples,  à  moins  que 
de  les  avoir  vus  de  ses  propres  yeux  et  s'ê- 


miner  ce  qui  les  justifie.  Yeux  de  lynx  pour 
voir  les  pailles  et  les  plus  légères  imper- 
fections, qu'on  est  ingénieux  à  se  giossir, 
on  se  les  ferme  à  plaisir,  pour  ne  pas  voir 
ce  qui  arracherait  notre  estime,  n'étant 
qu'hommes  qui  rampons  sur  la  terre,  nous 
tranchons  des  dieux,  comme  si  nous  avions 
reçu  en  partage  une  connaissance  sans  bor- 
nés et  le  pouvoir  de  sonder  le  fond  des 
cœurs.  Est-il  d'injustice  plus  odieuse  et  plus 
punissable? 

Pour  vous  en  mieux  convaincre,  je  n'ai 
qu'à  vous  faire  voir  qu'elle  viole  le  précepte 
de  la  double  charité,  c'est-à-dire  celle  que 
nous  devons  à  Dieu  et  au  prochain,  en 
quoi  consistent  la  Loi  et  les  Prophètes.  Le 
jugement  téméraire  blesse  Dieu  dans  l'en- 
droit le  plus  sensible,  à  savoir  sa  qualité  de 
juge,  dont  il  est  extrêmement  jaloux,  et  nos 
frères  dans  une  chose  qui  ne  le  leur  est  pas 
moins,  puisqu'elle  est  plus  précieuse  que 
la  vie,  à  savoir  l'honneur  et  la  réputation. 
Nous  ne  saurions  être  trop  réservés  à  juger 
nos  frères,  puisque  nous  ne  voyons  pas 
leurs  cœurs;  il  n'est  pas  de  notre  ressort  ni 
de  notre  juridiction,  mais  uniquement  de 
celle  du  Dieu  qui  l'a  créé;  il  ne  communi- 
quera pas  ce  droit  inaliénable  à  d'autres; 
les  hommes  manquent  de  deux  qualités  es- 
sentielles absolument  nécessaires  pour  pro- 
noncer un  jugement  juste,  la  lumière  et  l'au- 
torité :  la  lumière,  pour  discerner  le  vrai 
du  faux,  le  juste  de  l'injuste;  l'autorité, 
pour  ne  pas  excéder  les  limites  de  leur  pou- 
voir et  ne  juger  que  ceux  qui  sont  leurs 
justiciables. 

Le  cœur  humain  est  un  abîme  impénétrable 
à  tout  autre  qu'à  celui  qui  en  a  formé  les 
divers  ressorts.  Ce  n'est  point  l'action  en 
elle-même  et  selon  ce  qu'elle  a  d'extérieur 
qui  lui  est  agréable  ou  désagréable,  digne 
de  ses  récompenses  ou  de  ses  châtiments; 


tre  transporté  sur  les  lieux,  quoique  leurs     c'est  par  le  principe  et  la  fin  qu'il  en  faut 


excès  fussent  si  visibles  et  si  publics,  qu'ils 
étaient  les  premiers  à  les  publier  et  à  en 
faire  trophée. 

C'était  une  corruption  universelle  con- 
tractée de  longue  main  et  invétérée;  faites 
attention  à  toutes  les  précautions  dont  il 
use  avant  que  de  prononcer  un  arrêt  défini- 
tif contre  des  hommes  si  désespérément 
méchants,  il  pèse  toutes  choses  et  veut  tout 
connaître  par  lui-même  ;  il  feint  de  des- 
cendre du  ciel,  quoiqu'il  n'y  puisse  avoir  de 
mouvement  local  en  celui  qui  contient  tout, 
par  qui  nous  avons  Ja  vie,  le  mouvement 
et  l'être,  ainsi  que  parle  saint  Paul.  Il  éclai- 
rait, il  y  avait  longtemps,  les  ordures  de 
ces  hommes  détestables;  car  le  soleil  de  jus- 
tice perce  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  infect, 
aussi  bien  que  ce  qu'il  y  a  de  plus  pur,  sans 
se  souiller;  il  fait,  pour  nous  instruire,  une 
espèce  d'injure  aux  attributs  de  son  immen- 
sité et  de  sa  science. 

Qu'en  pensez-vous,  chrétiens  auditeurs? 
N'y  a-t-il  pas  de  quoi  rougir  de  confusion  et 
de  trembler  en  même  temps? 

Combien  nous  arrive-t-iJ  souvent  de  con- 
damner des  innocents,  sans  vouloir   exa- 


juger,  par  ses  circonstances,  par  le  fond  de 
la  volonté,  en  un  mol,  par  l'intention.  La 
bonté  ou  la  malice  d'une  action  en  dépend; 
elle  est  cet  œil  simple  dont  il  est  parlé  dans 
l'Evangile  qui  rend  le  corps  tout  lumineux  ; 
ou  ténébreux  ,  au  contraire,  si  l'œil  est 
mauvais  et  offusqué  par  les  ténèbres  des 
passions.  Or,  qui  peut,  dans  celle  diversité 
d'intentions  que  les  hommes  se  proposent 
en  agissant,  démêler  la  véritable,  puisque 
celui  qui  agit  ne  la  connaît  pas  quelquefois 
lui-môme  et  croit  n'avoir  que  la  gloire  de 
Dieu  en  vue,  lorsqu'il  n'est  remué  que  par 
celle  delà  sienne  propre? Combien  ariive-t- 
il  souvent  de  se  faire  des  raisons  de  ses  an- 
tipathies ou  de  ses  sympathies,  de  la  haine 
ou  de  l'amitié  qu'on  a  pour  les  personnes, 
surloul  de  ses  propres  intérêts?  Tout  cela, 
comme  vous  voyez,  est  étranger  et  ai  ciden- 
tel  à  la  cause,  et  ne  doit  pas  donner  la 
moindre  inclination  à  la  balance  de  part  ni 
d'autre;  on  peut  connaître  avec  certitude 
certains  péchés  et  certains  défauts  ,  niais  eu 
connaît-on  lo  degré  précis?  Il  y  a  tou- 
jours en  cela  quelque  chose  qu'il  faut  lais- 
ser à  l'arbitre  suprême. 
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C'est  pour  cela  que  saint  Paul    exhorte 
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si  fortement  les  lidè'cs  de  Corinthe  de 
ne  point  juger  avant  le  temps,  c'est-à- 
dire  avant  que  la  vérité  soit  dévoilée,  et  de 
ne  point  toucher  aux  choses  obscures  et 
incertaines  qui  s'étendent  sans  doute  bien 
plus  loin  que  vous  ne  pensez.  La  plupart  des 
actions  du  prochain  nous  échappent;  nous 
ne  les  connaissons  qu'à  demi,  et  nous  igno- 
rons toujours  quantité  de  circonstances 
d'où  elles  dépendent,  surtout  l'intention,  qui 
est  comme  la  maîtresse  roue  qui  imprime 
le  mouvement  à  tout  le  reste.  Quelle  doit 
donc  cire  votre  retenue  et  votre  modération? 


il  bon  qu'un  particulier  s'ingérât  déjuger 
des  différends  de  ses  sujets,  sans  son  agré- 
ment et  sa  commission  ?  Quand  Dieu  vous 
a-t-il  permis  d'ériger  ainsi  un  tribunal  où 
vous  citiez  et  lassiez  comparaître  un  chacun? 
Ehl  vous  êtes  sur  le  point  de  comparaître 
vous-même  devant  celui  de  Jésus -Christ, 
qui  a  reçu  de  son  Père  pouvoir  absolu 
d'exercer  tout  jugement,  parce  qu'il  s'est 
soumis  à  celui  des  hommes.  Je  n'attends  que; 
le  moment  auquel  la  fatale,  trompette  vous 
appelle,  et  au  lieu  de  préparer  vos  comptes, 
vous  les  chargez  par  cet  attentat  criminel. 
Hélas!  si  quelque  chose  est  capable  de  nous 


Attendons  le  temps  où  il  sera  permis  de  le     mettre  l'esprit  en   repos,  et  de  calmer  les 


faire  sans  risque;  ce  sera  lorsque  le  Sei- 
gneur viendra  à  son  second  avènement  dé- 
rouvrir les  secrets  des  cœurs,  et  examiner 
Jérusalem  à  la  lueur  de  ses  lampes.  Pour- 
quoi prévenir  ce  temps  par  des  jugements 
téméraires,  et  nous  exposer  à  subir  un  ju- 
gement sa:is  miséricorde  en  ce  jour  redou- 
table, ainsi  que  le  juge  même  Ta  protesté  à 


agitations  de  notre  cœur,  dans  l'attente  d'en 
jugement  déoisif  de  l'éternité,  dont  l'image 
a  fait  trembler  les  Jérôme,  les  Hilarion,  les 
Arsène,  ces  hôtes  célèbres  du  désert  qui 
avaient  blanchi  dans  la  pratique  continuelle 
de  la  pénitence,  c'est  d'avoir  éléfort  sobres 
à  juger  le  prochain,  et  d'avoir  été  toujours 
plus   portés  à  le  disculper  et  à  l'absoudre, 


ceux  qui  n'auront  consulté  dans  les  leurs  qu'à  le  condamner 
qu'une  préoccupation  aveugle  et  maligne?  Le  mal  ne  serait  pas  encore  si  grand ,  si 
On  se  servira  envers  vous  de  la  môme  me-  on  en  demeurait  à  de  simples  jugements,  et 
sure  (attendez-vous  y  infailliblement)  dont  qu'on  se  contentai  de  dégrader  le  prochain 
vous  vous  serez  servis  envers  les  autres;  dans  sa  propre  estime,  mais  on  le  lait  d'or- 
une  sévérité  juste,  éclairée,  proportionnée  dinaire  dans  celle  des  autres.  Par  une  effu- 
à  vos  péchés,  sera  la  punition  de  la  rigueur  sion  qui  n'est  que  trop  naturelle  à  la  nature 
injuste,  téméraire,  excessive  de  la  plupart  corrompue,  on  parle,  on  communique  à  au- 
de  vos  jugements.  Peut-on  admettre  cette  trui  ces  impressions  malignes,  on  leur  fait 
vérité?  Mais  quiconque  refuserait  do  le  faire  avaler  le  même  poison,  et  on  leur  donne  la 
se  déclarerait  infidèle,  puisqu'elle  est  éma-  mort  après  se  l'être  donnée  à  soi-même, 
née  de  la  bouche  de  la  Vérité  même,  et  agir  Quel  incendie  ne  cause  pas  ce  qui  n'était 
tous  les  jours  comme  si  on  ne  la  croyait  d'abord  qu'une  étincelle  de  feu?Quels  maux 
pas,  et  que  ce  ne  fût  qu'une  menace  en  l'air  ?  ne  produit  pas  la  médisance?  Si  le  démon, 
Mais  je  veux  que  nous  pénétrions  l'inten-  dit  saint  Bernard,  est  sur  la  langue  de  celui 
lion,  et  que  le  motif  qui  fait  agir  ne  puisse  qui  médit  ou  qui  calomnie,  il  est  dans  l'o- 
se dérober  à  notre  connaissance,  je  consens  reiilc  de  celui  qui   l'écoute  avec  plaisir,  et 


que  nous  n  ignorions  aucune  des  circons- 
tances de  ia  chose  dont  nous  entreprenons 
de  juger.  Savons-nous  de  même  les  princi- 
pes et  les  règles  de  la  morale  chrétienne,  de 
l'intelligence  et  de  l'union  desquelles  dé- 
pend sa  décision?  Avez-vous  fait  une  élude 
suffisante  de  ses  principes  et  des  conclu- 
sions qui  s'en  déduisent  naturellement; 
mais  fussiez-vous  des  théologiens  consom- 
més, qu'on  pût  consulter  comme  des  oracles, 
vous  prendriez  souvent  le  change  et  juge- 
riez de  travers,  si  votre  charité  n'était  pro- 
portionnée à  vos  lumières;  pour  juger  juste- 
ment, il  faut  aimer  la  justice  ,  et  comme 
nous  l'aimons  peu,  ne  jugeons  que  par  né- 
cessité et  avec  crainte. 

Il  nous  manque  encore  une  qualité  essen- 
tielle, et  l'une  des  plus  essentielles, à  savoir 
l'autorité.  Saint  Paul  s'en  sert  pour  réprimer 
celle  passion  démesurée  déjuger,  et  pour 
guérir  celt;;  démangeaison  périlleuse.  Qui 
ètes-vous?  dit-il, animé  de  tout  le  zèle  apos- 
tolique, pour  oser  ainsi  condamner  le  ser- 
viteur d'aulrui?  s'il  tombe  ou  s'il  demeure 
ferme,  cela  regarde  son  maître,  Domino  suo 
atalaut  cadit.(Rom., XIV.) Montrez  vos  litres 
et  vos  pouvoirs,  produisez  les  patentes  en 
vertu  desquelles  vous  prétendez  avoir  droit 
déjuger  toute  la  terre:  un  prince  troûvefait- 


prend   possession   du   cœur   de   l'un  et  de 
l'autre. 

Mais  celle  langue  perfide  cause  encore 
bien  plus  de  ravages  :  elle  fait  trois  blessures 
ou  trois  meurtres.  Le  premier,  dans  le  mé- 
disant qui  aiguise  sa  langue,  comme  le  ser- 
pent fait  la  sienne;  le  second,  dans  celui  qui 
entend  la  médisance  et  lui  applaudit  par 
envie,  ou  y  consent  par  une  crédulité  in- 
discrète, et  souvent  dans  la  personne  qui 
est  l'objet  de  la  médisance,  lorsqu'elle  n'a 
pas  assez  de  vertu  pour  pratiquer  le  pré- 
cepte évangélique,  el  qu'elle  s'abandonne  à 
tout  ce  que  lui  dicte  l'esprit  do  vengeance 
et  de  ressentiment  dans  la  douleur  (pue  lui 
cause  sa  diffamation.  Oh  1  si  l'on  prévoyait 
ces  funestes  suites,  que  l'on  serait  bien  au- 
trement circonspect  à  parler  1  La  seule  né- 
cessité où  l'on  se  met,  si  l'on  veut  obtenir 
l'absolution  de  sa  médisance,  de  la  réparer 
autant  qu'il  est  possible,  no  serait  que  trop 
suffisante  pour  arrêter  cette  licence  effrénée. 
Souvent  même  le  mal  est  sans  remède;  Car 
ceux  à  qui  vous  avez  eu  l'indiscrétion  de 
faire  confidence'  de  vos  soupçons  n'auront 
I  as  plus  de  prudence  que  vous,  el  voilà  la 
réputation  de  voire  frère  flétrie  sans  retour. 
Ainsi  une  simple  médisance  produira  I  ; 
même  effet  qu'une  maladie  cun'.ng'euse  qui 
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infecte   toute   une  ville,   quelquefois  toute 
une  province 
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Quand  môme  vos  soupçons  seraient  bien 
fondés,  et  que  l'évidence  accompagnerait 
voire  jugement,  vous  devriez  le  renfermer 
en  vous-mêmes,  et  il  ne  serait  pas  toujours 
permis  de  le  rendre  public.  Nos  jugements 
intérieurs  n'ont  point  d'autre  règle  que  l'é- 
vidence et  la  vérité,  causa  cogens  (comme 
parle  l'école),  mais  pour  les  communiquer  et 
faire  part  aux  autres  de  ces  impressions,  il 
faut  d'autres  conditions. 

Dès  qu'ils  sont  destitués  de  celle  évidence, 
ils  blessent  la  justice  et  la  vérité  dues  au 
prochain,  quand  même  ils  demeureraient 
dans  le  secrel  où  ils  ont  été  conçus  :  chacun 
a  droit  à  sa  réputation;  c'est  un  bien  dont 
il  est  propriétaire  et  ne  peut  êlre  dépouillé 
sans  injustice,  à  moins  qu'il  n'y  ait  renoncé 
et  perdu  ce  droit  par  des  dérèglements  de 
notoriété  publique.  Hors  ce  cas  et  quelques 
autres  pareils,  vous  ne  pouvez  le  priver  de 
votre  estime,  le  faire  descendre  dans  votre 
esprit  du  rang  qu'il  y  occupait,  sans  lui  ravir 
son  bien,  et  commettre  à  son  égard  une  es- 
pèce de  larcin,  qui  lui  doit  êlre  plus  sensi- 
ble que  ne  serait  celui  de  tous  ses  biens. 
Jugez-en  par  vous-même  :  seriez- vous  fort 
content  que  sur  quelque  léger  indice,  sur 
une  faible  conjecture,  je  ne  dis  pas  qu'on 
vous  traduisit  dans  le  monde  en  homme 
sans  probité  et  sans  foi  ;  mais  que,  sans 
passer  à  cet  excès,  on  n'eût  plus  que  du 
mépris  et  de  l'éloignemenl  pour  vous  ;  com- 
bien seriez-vous  irrité  d'une  pareille  injus- 
tice? Pourquoi  donc  la  comuiellez-vous  à 
l'égard  d'auliui? 

Il  y  a  bien  d'autres  injustices  envers  le 
prochain  dans  le  jugement  téméraire.  Est-il 
juste  de  regarder  un  homme  qui  sera  tombé 
par  surprise  dans  quelque  désordre,  comme 
engagé  dans  l'habitude  de  ce  vice?  On  n'est 
pas  imprudent  pour  quelque  inadvertance 
cl  quelque  faute  passagère;  un  homme  ne 
doit  pas  êlre  Iraité  d'ivrogne  pour  s'êlre 
laissé  une  fois  surprendre  au  '-nn,  on  n'en 
est  souvent  dans  la  suile  que  plus  prudent 
cl  plus  sobre. 

Pourquoi,  de  vingt  faces  différentes  que 
peut  avoir  une  affaire,  de  cent  biais  par  les- 
quels on  peut  l'envisager,  et  de  tous  les  di- 
vers motifs  qui  onl  pu  produire  une  action, 
prendre  la  face  la  plus  odieuse  et  choisir  le  mo- 
tif le  plus  criminel  ?  Pourquoi,  par  exemple, 
attribuera  haine  ou  à  vengeance  ce  qui  peut 
être  l'effet  de  la  persuasion  intérieure,  et  ce 
qu'on  a  cru  devoir  faire  par  principe  de 
conscience?  Pourquoi  suppléer  encore  de 
nous-mêmes  à  ce  que  nous  ne  voyons  pas 
dans  l'aclion  du  prochain,  aller  au-delà  des 
bornes  de  ce  qui  do.t  servir  de  fondement  à 
notre  jugement?  On  récuse  en  juslice  des 
témoins  convaincus  une  fois  de  fausseté  ou 
de  parjure;  pourquoi  déférons-nous  si  lé- 
gèrement au  rapport  de  gens  qui  ne  sont 
pas  croyables  dans  le  reste?  dont  nous 
a*ons»tant  de  sujet  de  nous  délier,  et  dont 
nous  rejetterions  le  témoignage  en  toute 
autre  rencontre?  mais  n'êles-vous  pas  vous- 


mêmes  des  faux  témoins,  des  témoins  trom- 
peurs, toutes  les  fois  que  vous  assurez  ce 
que  vous  ne  savez  pas?  Si  celte  injure  vous 
choque,  sachez  que  le  Saint-Esprit  appelle 
de  ce  nom  tous  ceux  qui,  sur  un  bruit  vague, 
sur  une  action  ou  une  parole  d'abord  mal 
rapportée,  et  qui  aura  passé  par  cent  bou- 
ches différentes,  lesquelles  l'auront  de  plus 
en  plus  altérée,  prononcent  hardiment  de  ce 
qu'ils  ne  connaissent  pas,  el  condamnent 
ries  innocents  sans  les  écouter.  Caries  hom- 
mes, dit  un  saint  docteur  de  l'Eglise  grec- 
que, n'aiment  rien  tant  qu'à  s'entretenir  des 
affaires  qui  ne  les  regardent  pas;  et  comme 
elles  leur  sont  très-peu  connues,  ils  soutien- 
nent comme  certaines  des  choses  fausses,  et 
satisfont  ainsi  cette  étrange  avidité  qu'ils  ont 
de  parler  aux  dépens  de  la  vérité  et  de  la  jus- 
tice, testis  est  fraudulentus .  (Prov.  xn.)  Enfin, 
q  oi  déplus  injustequede  se  fairedes  raisons 
des  avantages  de  la  nature,  ou  de  la  fortune, 
ou  des  propres  intérêts;  de  préférer  loi  Jours, 
dans  les  mêmes  circonstances,  ceux  qui  nous 
sont  favorables,  à  ceux  qui  ne  le  sont  pas, 
et  faire  de  sa  passion  la  règle  de  son  estime  : 
ainsi,  les  mêmes  actions,  dans  les  uns  seront 
légères  et  pardonnables  ;' dans  les  autres, 
atroces  et  indignes  de  grâce.  N'est-ce  pas 
là  faire  acception  de  personnes  contre  la  dé-, 
fense  expresse  qui  nous  en  est  l'aile  dans 
l'Ecriture,  et  se  servir  de  deux  poids  et  de 
deux  mesures,  ce  qu'elle  traite  d'abomina- 
tion. 

Si  la  juslice  est  blessée  par  une  pareille 
conduite,  la  charité  ne  l'est  pas  moins.  Je 
ne  parle  pas  ici  de  certains  soupçons  qui 
naissent  de  la  charité,  et  qu'il  ne  faut  pas  par 
conséquent  confondre  avec  ceux  que  j'atta- 
que. 1  est  permis  à  ceux  qui  ont  la  charge 
de  vei  1er  sur  les  autres,  d'exagérer  leurs 
fautes,  de  juger  sur  les  apparences  et  de 
former  des  soupçons,  lorsqu'ils  ne  le  font 
que  pour  l'utilité  de  ceux  sur  lesquels  iis 
doivent  veiller  :  Malevolœ  sunt  suspiciones 
calumniantium,  dit  saint  Augustin,  benevolœ 
gubernantium;  un  père  peut  innocemment 
soupçonner  son  fils,  de  la  jeunesse  duquel 
il  craint  les  saillies  :  Lient  de  filio  maie  suspi- 
cari;  les  soupçons  qui  naissent  de  la  mali- 
gnité de  l'esprit  sont  condamnés  par  l'Apô- 
tre, mais  non  pas  ceux  qui  viennent  delà 
charité. 

Otez  ce  cas  particulier,  les  impressions 
désavantageuses  qu'on  forme  ou  qu'on  re- 
çoit légèrement  contre  lu  prochain  tendent 
à  éteindre  la  charité;  ce  sont  comme  les 
premiers  frissons  d'une  lièvre  dangereuse 
qui  va  suivie,  à  moins  qu'on  ne  la  prévienne  ; 
elles  ('étouffent  et  la  ruinent  môme  entière- 
ment, si  elles  passent  jusqu'à  un  jugement 
formé  et  un  plein  consentement  :  par  là,  le 
bien  qu'il  fait  nous  devient  suspect,  nous 
n'y  prenons  aucune  part,  nous  n'en  bénis- 
sons pas  l'auteur,  et  nous  arrêtons  ainsi  le 
cours  de  ses  grâces.  Vous  prenez  en  mau- 
vaise part  des  paroles  et  des  actions  inno- 
centes qui  vous  auraient  édifié,  si  le  soupçon 
n'avait  altéré  voire  discernement.  La  per? 
sonne  lésée  qui  s'en  aperçoit  lot. ou  tard   ^o 
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préoccupe  et  se  refroidit  de  même,  une  im- 
pression en  produit  une  seconde,  cette  se- 
conde une  troisième  ;  on  passe  à  des  ruptu- 
res scandaleuses,  et,  s'il  reste  par  hasard 
quelque  étincelle  de  charité,  elle  demeure 
sans  action  et  ne  peut  résister  à  ce  froid. 
De  là  les  haines  irréconciliables,  la  cessation 
de  tout  commerce,  les  éclats  scandaleux  ; 
chacun  prend  parti  selon  ses  liaisons  ou  ses 
préventions,  et  les  chrétiens,  qui  ne  de- 
vraient avoir  entre  eux  tous  qu'un  cœur  et 
qu'une  âme,  se  divisent  en  factions  et  se 
font  une  guerre  ouverte,  à  l'opprobre  de  la 
religion.  Voyons  présentement  les  remèdes 
d'un  si  grand  mal,  c'est  ce  que  je  vous  ai 
promis  par  ma  seconde  partie. 

SECOND  POINT. 

Dès  qu'on  connaît  la  nature  et  la  cause 
d'une  maladie,  il  n'est  plus  malaisé  d'en  dé- 
couvrir les  remèdes,  puisqu'ordinaireraent 
les  contraires  se  guérissent  par  les  contrai- 
res. Vous  avez  pu  connaître,  partout  ce  que 
je  viens  de  dire,  que  les  jugements  témé- 
raires qui  en  sont  la  suite  naturelle  avaient 
leur  source  dans  la  malignité  du  cœur  hu- 
main, dans  son  orgueil  et  dans  une  légèreté 
indiscrète  qui  nous  fait  décider  de  tout  sans 
examen  et  en  parler  avec  la  même  facilité  ; 
d'où  il  suit  que  le  moyen  le  plus  efficace 
de  remédier  à  ce  dérèglement  est  de  s'éta- 
blir et  s'enraciner  solidement  dans  la  cha- 
rité et  l'humilité,  de  modérer  le  désir  in- 
quiet de  juger  et  de  parler  des  autres,  et 
nous  renfermer  en  nous-mêmes. 

Si  nous  aimions  notre  prochain  comme 
nous-mêmes,  ainsi  que  nous  y  sommes 
obligés  par  toutes  sortes  de  lois,  et  que  nous 
ne  tissions  tous  qu'un  cœur  et  qu'une  âme, 
ainsi  que  faisaient  les  premiers  tidèles,  il  ne 
serait  pas  nécessaire  de  vous  recommander 
de  fuir  le  jugement  téméraire  et  la  médi- 
sance, la  fille  détestable  qu'il  enfante;  vous 
en  auriez  autant  d'éloignement  et  d'horreur 
que  du  meurtre  et  des  empoisonnements, 
vous  jugeriez  du  prochain,  en  toutes  ren- 
contres, aussi  favorablement  que  de  vous- 
mêmes  ;  mais  les  choses  ont  bien  changé,  la 
couleur  de  cet  or  si  pur  s'est  étrangement 
altérée.  L'Eglise  naissante  était  une  image 
de  la  Jérusalem  céleste,  dont  tous  les  heu- 
reux habitants  sont  consommés  dans  l'unité 
parfaite.  Cette  même  Eglise  ,  quoiqu'elle 
conserve  toujours  inaltérable  le  dépôt  de  la 
charité  qui  est  son  âme  et  sa  vie  dans  cer- 
tain nombre  de  ses  enfant* ,  voit  avec  dou- 
leur, dans  son  déclin,  quo  la  plupart  des  au- 
tres présentent  dans  leur  vie  une  triste 
image  de  celle  de  l'enfer,  par  leurs  dissensions 
et  leur  haine  implacable.  Je  puis  encore  en- 
chérir, et  cela  demanderait  des  larmes  de 
sang.  Le  Sauveur  dit  aux  pharisiens,  dans 
noire  évangile,  que  Satan  n'est  pas  divisé  de 
soi-même*  parce  qu'autrement  son  règne  ne 
.subsisterait  pas;  et  des  chrétiens  le  sont. 
Des  enfants  de  l'Eglise  ne  peuvent  vivre  en 
bonne  intolligonce,  le  démon  n'est  pas  di- 
visé contre  lui-même,  Satan  ne  chasse  et  no 
persécute  pas  Satan,  il  y  n  concert  et  Subor- 


dination entre  ces  esprils  de  ténèbres;  les 
léopards  ne  se  dévorent  pas  les  uns  les  au- 
tres, et  des  hommes  qui  se  disent  disciples 
de  Jésus-Christ  le  font,  ils  se  mordent,  ils 
s'entre-déchirentetse  consument  les  uns  les 
autres!  une  telle  considération  n'a-t-elle  pas 
de  quoi  vous  frapper  d'horreur? 

Ayez  donc  avant  toutes  choses  une  chanté 
mutuelle  ;  c'est  le  lien  de  la  société,  l'amie 
et  la  conservatrice  de  la  paix,  elle  ne  sait  ce 
que  c'est  que  de  penser  le  mal,  non  qu'elle 
soit  imprudente  et  s'aveugle  à  plaisir,  ou 
qu'elle  approuve  le  mal,  ce  qui  ferait  tomber 
dans  l'autre  extrémité  et  donner  aux  ténè- 
bres le  nom  de  lumières;  mais  lorsqu'il  y 
a  fondement  légitime  de. juger  désavanta- 
geuseraent  du  prochain,  elle  ne  reçoit  ces 
impressions  qu'avec  peine,  sa  pente  et  son 
instinct  vont  à  estimer  et  chérir  un  chacun; 
elle  ne  sort  de  cette  situation  qu'avec  dou- 
leur. Un  vrai  chrétien  considère  les  bles- 
sures de  son  frère  comme  les  siennes  propres, 
comme  un  objet  de  tristesse  qui  l'afflige  et  le 
tourmente.  Oh  1  qu'il  est  ingénieux  à  donner 
un  tour  favorable  à  tout  ce  qui  en  est  sus- 
ceptible 1  S'il  ne  peut  excuser  l'action  parce 
qu'elle  est  directement  contraire  à  la  loi  do 
Dieu,  il  en  diminue  la  grièveté  sur  les  cir- 
constances, sur  l'intention,  sur  la  violence 
de  la  tentation  et  la  malice  du  diable;  c'est 
l'excellent  avis  que  nous  donne  saint  Ber- 
nard, si  opus  non  potes,  intenlionem  excuuA, 
puta  casum,  puta  subreptionem.  Dites  jus- 
qu'où me  fussé-je  emporté  si  je  m'étais 
trouvé  en  pareille  rencontre  I 

Si  celte  disposition  est  sincère,  autant  que 
nous  avons  senti  de  douleur  en  apprenant 
quelque  chute  du  prochain,  autant  aurons- 
nous  de  joie  de  quitter  cette  persuasion, 
lorsque  nous  reconnaîtrons  qu'elle  était 
fausse  et  mal  fondée.  C'est  ainsi  que  le 
grand  prêtre  Héli  ayant  fait  un  reproche  Irès- 
humiliant  à  la  pieuse  Anne,  femme  d'Elca- 
na,  sur  un  soupçon  mal  fondé,  fut  ravi  d'être 
désabusé  et  de  connaître  qu'il  s'était  mé- 
pris; c'est  pourquoi  aussitôt  que  celte  sainte 
femme  lui  eut  rendu  raison  de  ce  qui  l'avait 
choqué  d'abord,  il  la  crut  sans  peine,  et  prit 
pour  un  effet  de  sa  piété  Ge  qui  lui  avait 
paru  un  dérèglement  honteux.  C'est  ainsi 
encore  que  les  dix  tribus  des  Juifs  qui  s'é- 
taient établies  au  delà  du  Jourdain,  ayant 
appris  que  les  deux  autres,  à  savoir,  celle  de 
Ruben,  de  Gad  et  la  demi-tribu  de  Mariasse, 
dont  les  possessions  étaient  en  deçà,  avaient 
construit  un  aulel  d'une  prodigieuse  gran- 
deur sur  Je  bord  de  ce  ileuve,  et  croyant 
qu'ils  n'avaient  érigé  cet  autel  quo  pour  y 
sacrifier  à  des  dieui  étrangers  ou  au  Dieu 
de  leurs  pères  contre  sa  défense  expresse, 
s'armèrent  pour  venger  ce  schisme  préten- 
du, mais  ils  envoyèrent  auparavant  Phinéès 
et  des  députés  pour  s'éclaircir  de  leur  des- 
sein, car  le  fait  était  constant.  Ils  le  furent 
bientôt,  et  conclurent  que  le  dessein  des 
deux  tribus  avait  été,  non  de  rompre  l'union 
entre  eux,  mais  de  la  cimenter  fortement, 
afin  que  ce  fût  un  mémorial  jour  leurs  en- 
fants communs;  qu'étant  tous  de  la   famille 
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de  Jacob,  ils  avaient  droit  d'offrir  conjointe- 
ment leurs  holocaustes  sur  l'autel  commun 
des  douze  tribus  dont  celui-là  était  la  figure. 
L'historien  sacré  marque  que  le  grand  prê- 
tre et  les  autres  députés  des  Israélites  furent 
Irès-satisfails  de  cette  réponse,  et  les  con- 
gratulèrent de  leur  attachement  inviolable 
au  culte  du  Seigneur. 

Plût  à  Dieu  que  ces  Juifs  eussent  plus  d'i- 
mitateurs, mais  il  n'arrive  que  trop  souvent 
que,  bien  loin  de  recevoir  avec  agrément 
tout  ce  qui  est  capable  d'affaiblir  ou  d'effa- 
cer nos  soupçons,  nous  sentons  un  dépit  se- 
cret contre  ceux  qui  nous  désabusent  ;  ce 
n'est  qu'à  regret  et  qu'à  l'extrémité  qu'on  se 
rend.  Il  s'en  trouve  même,  et  ceci  marque 
une  corruption  de  cœur  presque  incurable, 
qui  persistent  dans  leur  malignité  et  refu- 
sent d'ajouter  foi  aux  protestations  très- 
sincères  que  leur  font  leurs  frères,  de  la 
droiture  de  leurs  intentions  et  de  la  pureté 
de  leur  conduite,  prenant  des  préjugés,  des 
ombres  et  des  chimères  pour  des  réalités. 
Sachez  que  si  vous  n'êtes  ravis  de  vous  dé- 
pouiller de  ces  soupçons  injurieux,  si  vous 
n'allez  au-devant  de  la  vérité  en  cherchant 
de  bonne  foi  à  vous  détromper,  regardant 
ces  éclaircissements  comme  un  bien  et 
comme  la  délivrance  d'une  tentation  péril- 
leuse, vous  êtes  charnels  et  marchez  selon 
l'homme  et  non  selon  la  charité. 

L'orgueil  n'a  pas  moins  de  part  à  cette 
disposition  que  la  malignité.  L'homme  en 
est  si  rempli,  qu'il  s'élève  non-seulement 
du  bien  qu'il  fait  comme  s'il  n'avait  pas  tout 
reçu  de  la  main  libéral  de  Dieu,  mais  en- 
core du  mal  que  font  les  autres,  parce  que  ce 
mal  semble  les  rabaisser  au-dessous  de  lui  ; 
il  lui  présente  deux  idées  qui  flattent  égale- 
ment sa  vanité,  qu'il  est  exempt  d'un  tel  dé- 
faut et  que  les  autres  y  sont  sujets.  S'il  est 
forcé  d'y  reconnaître  des  qualités  estima- 
bles, il  s'en  trouve  incommodé  et  le  souffre 
avec  impatience.  C'est  ce  qui  lui  fait  embras- 
ser le  moindre  soupçon  capable  de  le  dé- 
primer ;  il  le  grossit  dans  son  imagination 
et  l'exagèredans  ses  discours;  c'est  un  mets 
exquis  qu'il  croit  présenter  aux  autres  après 
s'en  être  rassasié  le  premier. 

Oh  !  si  nous  avions  reçu  l'esprit  qui  repose 
sur  les  humbles;  si  nous  étions  bien  pénétrés 
que  nous  ne  sommes  que  des  misérables  pé- 
cheurs dignes  de  toutes  sortes  d'opprobres 
et  de  confusion,  nous  serions  sans  doute 
bien  éloignés  d'en  user  ainsi  I  11  ne  nous 
arriverait  jamais  de  nous  préférer,  je  ne  dis 
pas  à  ceux  qui  brillent  comme  des  astres 
dans  ce  monde  corrompu,  et  vivent  dans  la 
réputation  d'une  grande  piété,  mais  même  à 
ceux  qui  y  ont  perdu  tout  droit  en  s'aben- 
donnant  à  des  désordres  scandaleux. 

Nous  dirions  dans  ces  rencontres  avec 
saint  Ambroise,  justificata  est  magis  Thamar 
quiim  ego,  Thamar,  oui  Thamar  l'incestueuse 
est  [dus  juste  que  moi.  Si  ces  pécheurs,  qui 
sont  comme  une  terre  foulée  aux  pieds  des 
démons,  avaient  été  autant  cultivés  et  arro- 
gés (pie  moi,  ils  auraient  porté  de  meilleurs 
fruits  que  moi  ot  en  plus  gande  abondance. 
Orateirs  sacrés.  XXXIX. 


Ah!  si  nous  sentions  vivement  nos  pro- 
pres maux,  si  notre  âme  marchait  courbée 
sous  le  poids  énorme  de  ses  péchés,  comme 
parle  un  prophète,  ferions-nous  tant  d'atten- 
tion à  ceux- des  autres?  Un  malade  peut-il 
insulter  à  un  autre  malade  qu'en  oubliant 
sa  propre  maladie  et  se  distinguant  de  lui? 
Jetez  hardiment  la  première  pierre  sur  celui 
que  vous  accusez,  si  votre  conscience  vous 
rend  témoignage  de  votre  innocence  ;  mais, 
si  e'ie  vous  crie  que  vos  crimes  se  sont  mul- 
tipliés par-dessus  le  nombre  des  cheveux  de 
votre  tête,  pourquoi  irriter  votre  juge  qui 
déteste  les  superbes  et  ne  donne  sa  grâco 
qu'aux  humbles? 

Mais  je  veux  croire  qu'il  y  a  plus  de  légè- 
reté en  votre  fait  que  d'orgueil,  plus  de  pa- 
resse qui  fait  fuir  le  travail  de  s'instruire  et 
supposer  que  ce  qu'on  a  cru  vrai  l'est  tou- 
jours, que  de  malignité;  à  quoi  vous  sert 
de  ne  pas  agir  par  des  principes  aussi  cor- 
rompus, si  votre  facilité  à  recevoir  les  mau- 
vaises impressions  et  à  les  communiquer, 
produit  à  peu  près  les  mêmes  effets,  si  les 
inimitiés,  les  calomnies ,  les  discordes  et 
tous  les  autresinconvénients  que  j'ai  exposés 
à  vos  yeux  en  sont  les  funestes  suites. 

Vous  ne  vous  en  garantirez  qu'en  vous 
renfermant  dans  votre  domestique  sans  vous 
embarrasser  de  ce  dontvous  ne  devez  pas  ré- 
pondre à  Dieu,  qu'en  devenant  ami  du  si- 
lence et  de  la  retraite,  et  lorsque  vous  serez 
obligé  de  parler,  le  faisant  avec  beaucoup 
de  réserve  et  de  circonspection.  Le  coup  de 
verge,  dit  le  Sage,  fait  une  meurtrissure,  mais 
celui  de  la  langue  brise  les  os  :  il  est  bien  mort 
des  hommes  par  le  tranchant  de  Vépée,  mais 
encore  davantage  par  leur  propre  langue',  ce- 
lui qui  garde  la  sienne  s'épargne  les  déplaisirs 
les  plus  cuisants,  quiconque  aime  à  parler 
sera  rassasié  des  fruits  de  sa  bouche,  ses  lè- 
vres le  feront  tomber  dans  le  précipice.  Mettez 
donc  un  frein  à  votre  langue;  faites  des  por- 
tes et  des  serrures  à  votre  bouche.  Le  Roi- 
Prophète  mettait  une  sentinelle  à  la  sienne, 
quoiqu'elle  fût  l'organe  du  Saint-Esprit,  afin 
qu'il  n'en  sortît  rien  que  par  son  ordre  ;  et 
vous,  qui  n'avez  que  Je  mensonge  sur  les 
lèvres,  et  dont  la  langue  a  servi  tant  de  fois 
d'instrument  audémon,vous  ne  craignez  pas 
de  parler,  et  de  parler  de  ce  qui  ne  vous  con- 
cerne pas  et  dont  vous  n'avez  qu'une  con- 
naissance obscure. 

Mais  il  ne  suffit  pas  de  mettre  une  garde 
de  prudence  sur  vos  lèvres  pour  les  fermer 
à  la  médisance,  il  faut  encore  une  haie  d'é- 
pines autour  de  vos  oreilles  pour  l'arrêter 
ou  pour  piquer  les  médisants.  Reconnaissez 
ici  votre  ignorance  ou  votre  injustice,  vous 
qui  prêtez  l'oreille  au  mensonge,  et  qui,  par 
honneur  ou  par  conscience  renonçant  à  !a 
délraction,  vous  êtes  réservé  le  droit  d'y 
croire  et  le  plaisir  de  l'écouter?  Que  failei- 
vous  par  cette  crédulité  indiscrète  et  celle 
cruelle  complaisance,  que  d'animer  le  dé- 
tracteur, que  de  réchauffer  le  serpent  qui 
pique.  Vous  ne  voulez  pas  être  l'assassin, 
mais  vous  devenez  son  complice,  el  c'est  à 
tort  que  vous  vous  lavez  les  mains  de  l'elfu- 
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siondusang  innocent,  quand,  par  vos  airs 
gais  et  épanouis,  vos  sourirs  malins,  vos 
applaudissements ,  vous  aiguisez  l'épée  et 
les  dards  dont  on  les  perce,  et  qu'au  lieu  de 
les  protéger,  vous  fortifiez  le  bras  qui  les 
tue.  Garde-toi  d'écouter  la  méchante  langue, 
dit  Salomon;  et  David,  son  père,  donne  entre 
autres  marques  et  caractères  du  juste,  de 
ne  prêter  point  l'oreille  à  tout  ce  qui  peut 
ravaler  ses  frères  dans  son  estime,  mais  au 
contraire  de  s'en  déclarer  ouvertement  l'en- 
nemi et  le  persécuteur  :  Delrahentem  scercto 
proximo  suo  hune  persequebur.  (Psal.  C.) 
Bien  loin  d'avoir  de  la  crédulité  pour  les 
calomniateurs  secrets,  il  ne  faut  pas  môme 
avoir  delà  patience  ;  on  doit  leur  témoigner 
l'horreur  qu'on  a  de  cet  artifice  de  serpent 
qui  se  glisse  dans  l'obscurité  pour  faire  une 
piqûre  mortelle,  et  étouffer  le  mal  en  sa 
naissance  du  moins  par  un  regard  sévère,  et 
en  faisant  lire  sur  son  front  l'indignation 
dont  on  est  ému.  Si  vous  êtes  fidèles  à  user 
de  ces  remèdes  ou  de  ces  précautions,  vous 
préviendrez  une  infinilé  de  maux ,  vous 
tuerez  les  serpents,  selon  la  parole  de  Jésus- 
Christ,  et,  s'il  vous  arrive  qu'on  vous  ait  lait 
boire  quelque  chose  d'empoisonné  et  de 
mortel,  il  ne  vous  nuira  point. 

Ces  mômes  dispositions  ne  sont  pas 
moins  nécessaires  à  ceux  qui  font  l'objet  des 
jugements  téméraires  et  des  médisances 
qu'à  ceux  qui  se  rendent  coupables  de  ces 
vices,  car  il  est  rare  que  ces  premiers  ne 
viennent  à  connaître  l'outrage  qu'on  leur  a 
fait,  et  ne  s'en  ressentent  cruellement;  de 
l'un  à  l'autre  il  n'y  a  qu'un  pas.  Puisqu'il 
nous  est  commandé  formellement  d'aimer 
nos  ennemis  quand  môme  ils  auraient  formé 
le  dessein  de  nous  diffamer  et  de  nous  arra- 
cher la  vie;  combien  nous  est-il  plus  facile 
de  conserver  la  charité  à  l'égard  de  ceux  qui 
ne  pèchent  souvent  que]  |  ar  inadvertance, 
par  légèreté,  par  indiscrétion,  et  ne  sont 
prévenus  d'aucune  haine  contre  nous.  C'est 
un  fantôme  qu'ils  haïssent  et  vous  convenez 
que  ce  fantôme  est  haïssable,  j'entends  les 
défauts  qu'ils  vous  attribuent;  mais  ils  ont 
tort  de  vous  en  revêtir,  n'en  avez-vous  ja- 
mais agi  de  môme  à  l'égard  de  personne? 
.Ne  vous  est-il  jamais  arrivé  de  vous  forger 
d'eux  des  soupçons  sans  fondement.  Usez 
donc  de  bénignité  envers  eux  si  vous  voulez 
que  le  Seigneur  en  use  à  vol:e  égard  ;  re- 
mettez de  bon  cœur  et  il  vous  sera  remis  do 
môme,  ou  plutôt  pour  des  oboles  et  des 
sommes  légères,  on  vous  remettra  des  ta- 
lents, des  dettes  immenses  ;  quel  profit  pour 
vous,  les  jugements  les  plus  avantageux 
vous  en  eussent-ils  jamais  autant  causé  ? 

Mais  je  veux  qu'il  y  ait  eu  plus  de  mali- 
gnité que  de  précipitation,  et  qu'ils  n'aient 
suivi  que  le  mouvement  d'une  passion  aveu- 
gle sans  égard  aux  règles  de  la  justice,  ne 
sont-ils  pas  plus  à  plaindre  (pie  vous?  Ils 
donnent  par  là  la  mort  à  leur  Ame,  et,  pour 
vous  faire  une  légère  égratignure,  ils  se  per- 
cent de  leur  propre  épéede  part  en  part;  si 
vous  ouvrez  votre  cœur  au  ressentiment,  à 
la  haine,  a  la  vengeance,  vous  ne  vous  ren- 
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du  commun  juge,  c 
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tables  qu'eux  aux  yeux 
ui  ne  mettra  point  de 
ni  qui  a  haï  le  premier 
ou  le  dernier,  mais  les  punira  également. 
Le  démon,  qui  est  homicide  dès  le  commen- 
cement, aura  tout  ce  qu'il  s'est  proposé  et 
prévaudra  contre  yous,  au  lieu  que,  si  vous 
aimez  cet  ennemi  visible,  vous  triompherez 
do  l'invisible  qui  est  le  plus  acharné,  et  vous 
gagnerez  votre  frère  à  Jésus-Christ  ;  car  qu'y 
a-l-il  de  plus  capable  de  désarmer  sa  mali- 
gnité, que  de  voir  que  votre  charité  à  son 
égard  n'en  reçoit  aucun  refroidissement? 

Si  vous  avez  donné  lieu  à  ces  jugements 
et  qu'ils  soient  fondés,  ne  serait-ce  pas  à 
vous  un  dérèglement  étrange  de  vouloir 
qu'on  se  crevât  les  yeux  en  votre  faveur,  et 
qu'on  canonisât  des  actions  (lignes  de biAme? 
N'est-ce  pas  un  orgueil  de  démon  de  ne 
vouloir  pas  souffrir  une  humiliation  pas- 
sagère et  une  confusion  salutaire  pour  ex- 
pier votre  péché?  Vous  irriteriez-vous  con- 
tre celui  qui  vous  avertirait  que  vous  avez 
la  fièvre  ?  Vengez-vous  en  vous  corrigeant, 
et  réformant  en  votre  conduite  ce  qui  est 
vraiment  répréhensible  ;  comment  vous 
élablirez-vous  jamais  dans  l'humilité  sans 
laquelle  vous  n'êtes  rien  non  plus  que  sans 
la  charité?  Si  vous  avez  tant  d'horreur  pour 
l'humiliation  qui  est  la  voie  naturelle  pour 
acquérir  ce  trésor  inestimable,  l'estime  des 
hommes  est  un  objet  dangereux  qui  attire 
votre  cœur  et  l'empoisonne;  le  mépris  au 
contraire  nous  laisse  la  liberté  d'aller  à  Dieu 
sans  nous  complaire  vainement  en  nous- 
mêmes,  sans  nous  détourner  vers  les  créa- 
tures et  les  appliquer  à  nous. 

Mais  il  y  a  un  saint  orgueil,  un  élève- 
raent  chrétien,  que  je  souhaiterais  vous 
pouvoir  inspirer,  c'est  celui  dont  était  rein- 
pli  l'admirable  saint  Paul,  qui  se  dit  par  tout 
le  plus  petit  des  apôtres,  écrivant  aux  Co- 
rinthiens qui  avaient  donné  trop  de  créance 
à  son  préjudice  à  deux  faux  apôtres:  Pour  co 
qui  est  de  moi  je  me  mets  fort  peu  en  peine 
d'être  jugé  par  vous  ou  par  quelque  hommo 
que  ce  soit  :  Mihipro  minimo  est  ut  a  valus 
judicer  (I  Cor.,  VI)  ;  j'attends,  sans  m'oser 
juger  moi-même,  celui  qui  manifestera  le 
fond  des  cœurs  et  ouvrira  le  grand  livre  des 
consciences  ;  ce  sera  alors  que  chacun  rece- 
vra la  jusle  louange  qui  lui  sera  due.  Je 
m'embarrasse  des  jugements  d'autrui  à  mou 
égard,  disait  à  son  exemple  saint  Grégoire  de 
Nazianze,  de  môme  que  de  leurs  songes.  J'ai 
un  souverain  mépris  pour  tout  ce  qu'ils  peu- 
vent dire  et  penser  de  plus  injuste.  En  véri- 
té nous  sommes  bien  faibles  el  bien  enfants 
de  nous  effrayer  de  ce  spectacle  de  juge- 
ment ;  (pie  nous  ôtent-ils  et  qu'ajoutenl-ds 
à  noire  mérite  réel  et  effectif?  Ne  nous  lais- 
sent-ils pas  tels  que  nous  sommes?  Nous 
garantiront-ils  du  jugement  de  la  Vérité  s'ils 
lui  sont  contraires,  quelque  favorables  qu'ils 
puissent  être,  et  nous  en  feront-ils  condam- 
ner, quelque  désavantageux  qu'ils  soient,  si 
cette  même  Vérité  nous  trouve  conformes  à 
sa  règle  immuable? 

Je  ne    prétends    pas    que  notre  honneur 
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nous  doive  être  indifférent  (h  Dieu  ne  plaise), 
mais  il  y  a  un  faux  et  chimérique  honneur 
qu'un  chrétien  doit  mépriser;  et  les  préten- 
dues nécessités  de  le  conserver  aux  dépens 
de  sa  vie  sont  des  maximes  fausses  ,  oaïen- 
nes,  diaboliques.  Cet  honneur  est  une  idole 
que  les  hommes  animés  de  l'esprit  du  monde 
se  sont  forgée,  qui  ne  subsiste  que  sur 
l'erreur  de  leur  imagination  et  sur  des  prin- 
cipes directement  contraires  à  l'Evangile.  Il 
y  a  un  honneur  véritable  qu'on  doit  mainte- 
nir par  les  voies  qu'autorise  notre  sainte  re- 
ligion; il  est  préférable  à  la  vie,  puisque  le 
même  saint  Paul  disait  qu'il  choisirait  plu- 
tôt la  mort  que  de  se  laisser  ravir  la  gloire 
d'un  parfait  désintéressement.  Quam  ut  glo- 
riam  meam  quis  evacuet.  (I  Cor., IX.)  C'est 
plus  en  ce  cas  par  rapport  à  ceux  qui  bles- 
sent leur  âme  par  des  diffamations  criminel- 
les qu'on  peut  et  qu'on  doit  défendre  cet 
honneur,  que  par  rapport  à  nous-mêmes  qui 
devons  nous  contenter  de  plaire  à  l'arbitre 
intérieur,  lequel  connaît  bien  la  mesure  de 
réputation  qui  nous  est  nécessaire  parmi  les 
hommes. 

Enfin  le  silence  est  un  excellent  moyen  pour 
réprimer  ou  confondre  les  langues  médisantes, 
comme  il  en  est  un  très-efficace  pour  se  pré- 
server soi-même  de  médire.  C'est  la  meilleure 
et  la  plus  forte  de  toutes  les  apologies.  Ce  fut 
Je  parti  que  prit  la  plus  pure  des  vierges  soup- 
çonnée d  adultère  par  le  plus  juste  et  le  plus 
saint  des  époux  ;  elle  remit  sa  cause  entre 
les  mains  de  celui  qui  avait  fait  de  si  gran- 
des choses  en  elle,  ne  croyant  pas  devoir 
disposer  de  son  secret.  Aussi,  il  n'eut  garde 
de  l'abandonner;  il  envoya  un  ange  qui  dis- 
sipa les  soupçons  de  Joseph  et  le  rassura 
parfaitement.  Il  en  enverrait,  de  même  plutôt 
un  que  de  laisser,  jusqu'à  la  fin  dans  la  peine, 
ceux  qui  souffrent  en  silence,  et  n'offrent 
que  des  prières  et  des  vœux  pour  ceux  qui 
les  déshonorent. 

Mais  comme  il  y  a  des  rencontres  où  il  n'est 
pas  permis  de  se  taire,  parce  qu'il  en  naîtrait 
du  scandale,  et  que  la  gloire  de  Dieu  même  y 
est  intéressée,  on  peut  se  justifier,  mais  il 
le  faut  faire  sans  blesser  la  justice  évangéli- 
que  ou  la  modération  chrétienne.  C'est  ainsi 
que  Job,  chrétieji  dans  la  loi  de  nature ,  se 
justifia  du  soupçon  injurieux  de  ses  amis 
qui,  le  voyant  couvert  d'une  plaie  horrible 
depuis  les  pieds  jusqu'à  la  tête,  et  une  four- 
milière de  vers  sortir  de  son  corps,  crurent 
qu'il  s'était  attiré  un  mal  si  étrange  par  ;le 
dérèglement  de  sa  vie,  et  que  c'était  une 
juste  punition  de  ses  crimes.  S'il  y  a  quel- 
que chose  de  véhément  dans  ce  qu'il  allègue 
pour  sa  défense,  il  ne  sort  jamais  des  bornes 
de  la  soumission  qu'il  doit  à  Dieu,  et  de  la 
charité  qu'il  devait  à  ses  faux  consolateurs. 

En  voulez-vous  un  exemple  touchant  dans 
la  loi  judaïque,  c'est  la  pieuse  Anne  que  j'ai 
déjà  citée.  Le  grand  prêtre  voyant  son  visage 
allumé  (il  l'était  par  la  ferveur  de  la  prière; 
ei  ses  lèvres  se  remuer  sans  qu'il  entendit 
aucun  son,  crut  qu'elle  était  ivre,  et  lui  dit 
de  laisser  reposer  le  vin  qui  la  troublait: 
c'était  à  de  pareilles  paroles   que  vous  au- 
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riez  oublié  tout  respect  pour  la  dignité,   et 
que  vous  eussiez  répliqué  tout  ce  que  vous 
aurait  dicté  la  passion;  mais  que  cette  sainte 
femme   en   était  éloignée  :  Pardonnez-moi . 
mon  Seigneur,  lui  dit-elle,  je  suis  une  femme 
comblée  d'affliction,  qui  n'ai  bu  ni  vin  ni  rien 
qui  puisse  enivrer,   mais  j'ai   répandu  mon 
âme  en  présence  du  Seigneur;  ne  croyez  pas 
que  votre  servante  soit  comme  l'une  des  filles 
de  Déliai  ;  il  n'y  a  que  ma  douleur  qui  niait 
fait  parler  jusqu'à  cette  heure.  Voilà  un  par- 
lait modèle  de  la  conduite  que  vous   devez 
observer  à  l'égard   des   supérieurs,  ou  des 
personnes  vertueuses  prévenues  contre  vous; 
il  faut  les  apaiser  en  h  manière  la  plus  douce 
et  la  plus  humble  qui  soit  possible,  sans  s'é- 
carter jamais  de  la  déférence  due  à  leur  rang 
ou  à  leur  piélé.  Mais,  si  ce  sont  des  inférieurs 
qui  vous  déshonorent,  si  ce  sont  des  gens 
quisepréviennentnon  parunesimpleméprise 
mais  par  un  entêtement   volontaire,   et  qui, 
ayant  une  fois  conçu  de  l'aversion  pour  des 
personnes  très-innocentes,  ne  veulent  plus 
rien  entendre  qui  pût  les  justifier,  tels  qu'é- 
taient les  persécuteurs  des  premiers  chrétiens, 
de  peur  d'être  moins  libres   à  condamner 
ceux  qu'ils  sont  résolus  de  haïr    toujours, 
puis-je  vous  proposer  en  ce  cas  un  modèle 
plus  achevé    que  celui  de  notre    adorable 
Maître  dans  noire  évangile  même.  Il  ne  de- 
vait  pas   en   cette  rencontre  ici  garderie 
silence  eoinnie  il  fit  dans  le  cours  de  sa  pas- 
sion, parce  que  c'était  alors    l'heure  de   la 
puissance  des  ténèbres,  et  qu'il  était  marqué 
de  lui  qu'il  se  laisserait  égorger  comme  un 
agneau  sans  ouvrir  la  bouche;  aujourd'hui 
il  ne  peut  pas  abandonner  le  soin  de  sa  jus- 
tification, puisque  la  gloire  de  son  Père  qui 
l'avait  envoyé  y  est  intéressée.    Mais  que 
dit-il  à  cette  race  de  vipères  qui  lui  imputait 
d'agir  de  concert  avec  Satan,  et  de  guérir  les 
possédés  au  nom  de  Béelzébulh  ?  Il   pouvait 
leur  répartir  qu'ils  en  étaient  eux-mêmes 
possédés,  car  ne  faut-il  pas  être  vendu  à  cet 
esprit  de  malice  pour  faire  des  jugements 
téméraires  de  celte  nature,  et  de  pareils 
blasphèmes  ne  sont-ils  pas  le  fruit  d'une  ma- 
lice noire,  diabolique  et  consommée?  il  pou- 
vait les  couvrir  de  confusion  en  leur  faisant 
sentir  que  c'étaient  eux-mêmes  qui  chas- 
saient les  démons  par  Béelzébulh,   c'est-à- 
dire  qui  ne  surmontaient  certains  vices  que 
par  d'autres  vices  spirituels  plus    énormes 
devant  celui  qui  pèse  Joui  au  poids  de  son 
sanctuaire.   Leur   prétendue   vertu    n'était 
qu'une  espèce  de   chimie   qui   s'occupait   à 
rallinerles  vices  ;  moins  ils   étaient  volup- 
tueux, plus  ils   étaient  superbes;   s'ils   n'a- 
vaient pas    les    vices  des  bètos,  ils  étaient 
sujets  à  ceux  des  Démons.  Ainsi  les  pharisiens 
n'étaient  pas  injustes,  ravisseurs,  adultères, 
comme  le  reste  des  hommes,   comme    s'en 
vente  l'un  d'eux  dans  sa  prière  impie,  mais 
ils   étaient  pleins  d'envie,  dominés  par  l'a- 
varice et  par  l'ambition  ;  ils  faisaient  servir 
la  religion  de  voile  à  leur  avarice,  ignorants 
quoiqu'ils  crussent  avoir  la  clef  de  la  science, 
que  les  vices  ne  sont  jamais  vaincus,  que 
lorsqu'ils  le   sont   par   l'amour  de  la  jus- 
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lice.  Vous  pouviez,  Seigneur,  les  confondre 
et  les  humilier  de  la  sorte,  et  leur  orgueil 
méritait  d'être  encore  plus  rabaissé,  mais 
une  pareille  réplique  à  cette  sanglante  injure 
aurait  pu  paraître  une  récrimination,  et 
vous  nous  vouliez  donner  l'exemple  de  la 
modération  que  nous  devons  garder  en  pa- 
reilles conjonctures. 

Voyez,  chrétiens  mes  frères,  comme  il  se 
possède  dans  une  calomnie  si  atroce  ;  jamais 
plus  de  paix,  plus  de  calme,  plus  de  tranquil- 
lité, plus  de  sagesse  dans  une  défense  si  lé- 
gitime ;  et  il  faut  que  nous  soyons  bien  durs 
et  bien  insensible  si,  à  la  vue  de  ce  merveil- 
leux exemple,  nous  ne  désavouons  et  no 
détestons  ces  troubles,  ces  aigreurs,  ces 
violences,  ^es  emportements  auxquels  nous 
nous  abandonnons  pour  de  bien  moindres 
offenses. 

Heureux  ceux  qui  sont  doux,  parce  qu'ils 
posséderons  la  terre,  non  celte  terre  i'rap- 
i  ée  de  malédiction,  hérissée  d'épines,  le 
sujet  de  mille  et  mille  contestations,  et  le 
théâtre  des  guerres,  mais  la  terre  de  leur 
cœur  par  la  patience,  et  là-haut  la  terre  des 
vivants  où  règne  à  jamais  la  justice  et  la 
parfaite  charité,  c'est  le  bonheur  que  je  vous 
souhaite. 

SERMON  XXVIII. 

Pour  le  troisième  lundi  de  Carême. 

BU  PETIT  NOMBRE  BES  ÉLUS. 

Mulli  leprosi  eranl  in  Israël  sub  Elisaeopropheta,  et  nc- 
mn  illorum  mundalus  est  nisi  Naaman  Syrus.  (  Luc,  IV.) 

//  7;  avait  plusieurs  lépreux  en  Israël  du  temps  du  pro- 
vhèté  Elisée,  el  nul  d'entre  eux  ne  [ut  guéri,  mais  [seide- 
tnenl  Naaman  qui  était  de  Syrie. 

Si  c'est  être  heureux  que  de  ne  se  point 
scandaliser  de  Jésus-Christ,  ainsi  qu'il  ledit 
lui-même,  el  de  reconnaître  dans  les  inlir- 
mités  de  la  chair  dont  il  a  daigné  se  revêtir 
pour  nous,  toute  la  plénitude  de  la  divi- 
nité, c'est  le  plus  grand  des  malheurs  de 
pren  ire  de  lui  et  de  sa  parole,  ou  de  celles 
de  ses  serviteurs,  un  sujet  de  scandale,  et 
convertir  par  la  corruption  de  son  cœur  en 
poison  le  souverain  remède  que  le  céleste 
médecin  présentait  de  sa  propre  main. 

C'est  néanmoins  ce  qui  arrive  aujourd'hui 
•i  ces  concitoyens  de  Nazareth.  Ils  vont 
aveuglément  heurter  et  se  briser  contre  celte 
pierre  choisie,  destinée  à  être  le  fondement 
du  .-"'ut  dus  hommes;  ils  rendent  inutiles,  et 
méprisent  les  conseils  de  la  sagesse  sur  eux, 
puisque  les  miracles  qu'il  avait  faits  exprès 
ailleurs  devaient  lui  attirer  plus  de  eonsi- 
(h' ration  dans  sa  propre  pairie,  et  y  faire 
n  cevoir  ses  moindres  paroles  comme  des 
oracles,  telles  qu'elles  étaient  en  effet;  ils 
lient  en  quelque  sorte  les  mains  à  sa  toute- 
puissance;  car  l'historien  sacré  marque  qu'il 
nu  put  faire  beaucoup  de  miracles  à  cause 
de  leur  incrédulité.  Malheureux  de  n'avoir 
pas  su  connaître  le  temps  favorable  de  leur 
visite,  ils  passent  jusqu'à  cet  excès  horrible 
et  1110  itrueux  (qui  le  pourrait  croire)  de  le 
1  ou  luire  mit  le  somu  et  de  la  montagne  sur 
laquelle  leur  ville  était  baTie,  pour  le  préci- 


piter ;  il  ne  sortit  de  leurs  mains  qu'en  se 
rendant  invisible,  non  qu'il  craignît  la  mort, 
mais  parce  que  son  heure  n'était  pas  venue. 
Ainsi  cette  bourgade  si  privilégiée,  où  s'était 
opéré  le  grand  mystère  de  notre  rédemption, 
le  fondement  de  tous  les  autres,  je  veux  dire 
l'Incarnation,  sera  traitée  au  jugement  der- 
nier avec  plus  de  rigueur  que  1  infâme  So- 
dome,  et,  après  s'être  vue  élevée  jusqu'au 
ciel,  elle  sera  abîmée  jusqu'au  plus  profond 
des  enfers. 

Plût  à  Dieu  que  les  seuls  habitants  de  Na- 
zareth éprouvassent  celle  condamnation 
effroyable  !  Divers  chrétiens  en  sont  menacés, 
et  sont  encore  plus  inexcusables,  parce 
qu'ayant  reçu  des  faveurs  encore  plus  signa- 
lées, ils  n'en  ont  pas  moins  abusé,  ils  ne 
sont  pas  touchés  de  la  parole  de  Dieu  dans 
la  bouche  de  ses  ministres,  aussi  ulcérés 
d'envie  contre  ses  membres,  aussi  peu  dis- 
posés à  embrasser  la  pénitence  qu'il  leur 
prêche  par  no!re  ministère.  Je  veux  croire 
pour  ma  consolation  que  vous  n'êtes  pas  de 
ce  nombre,  el  que  vous  ne  vous  scandalise- 
rez pas  de  la  vérité  qui  irrita  si  fort  ce 
peuple  indocile,  et  le  poussa  aux  plus  vio- 
lentes extrémilés.  Ce  furent  les  deux  exem- 
ples tirés  de  l'Ecriture  que  Jésus-Christ  leur 
allégua  dans  le  discours  qu'il  lit  en  leur 
Sinagogue  sur  un  passage  du  livre  d'Isaïe, 
qui  lui  fut  présenté,  et  désignait  le  Messie  : 
Je  vous  dis  en  vérité  qu'il  y  avait  plusieurs 
veuves  en  Israël  au  temps  d'Elie,  lorsque  le 
ciel  fut  fermé  durant  tr ois  ans  et  demi,  et 
qu'il  y  eut  une  grande  famine  dans  toute  la 
terre,  et  néanmoins  Elie  ne  fut  envoyé  chez 
aucune  d'elles,  mais  chez  une  femme  veuvo 
de  Sarepta  près  de  Sydon.  Il  y  avait  de  même 
plusieurs  lèpre. .x  en  Israël  du  temps  d'Eli- 
sée, et  nul  d'entre  eux  ne  fut  guéri,  mais 
seulement  Naaman,  seigneur  de  Syrie.  Cet 
adorable  prédicateur  voulait  faire  compren- 
dre par  là,  à  ses  compatriotes  ingrats,  qu'ils 
ne  doivent  pas  compter  sur  les  grâces  do 
Dieu  comme  si  elles  leur  étaient  dues  préfé- 
rablement  à  d'autres,  mais  les  recevoir  avec 
l'estime  el  la  reconnaissance  qu'ellesméritent. 
Il  voulait  encore  nous  marquer  le  petit 
nombre  des  élus  ;  c'està  cette  dernière  vérité 
que  je  m'arrête,  et  me  propose  de  vous  faire 
voir  sensiblement  que  le  «nombre  de  ceux 
qui  se  sauvent  est  petit  en  comparaison  do 
ceux  qui  se  perdent  :  ce  sera  mon  premier 
point.  Et,  pour  ne  vous  pas  laisser  dans  la 
consternation,  ce  que  vous  devez  faire  pour 
être  de  ce  pelil  nombre,  la  solide  dévotion 
envers  Marie  est  l'un  de  ces  moyens.  Recou- 
rons à  elle  pour  obtenir  les  lumières  du  Saint- 
Esprit,  en  lui  disant  avec  l'ange  :  Ave,  Ma- 
ria. 

PEEltflEP   point. 

Il  n'y  !i  point  de  vérité  plus  terrible  et  en 
même  temps  plus  établie  dans  l'Ecriture,  et 
que  le  Saint-Esprit  ait  eu  soin  d'exprimer 
plus  Clairement  et  en  plus  d'endroits,  que  cel- 
le du  petit  nombre  dos  élus;  toutes  les  tigures, 
les  comparaisons,  les  paraboles  que  nous  y 
trouvons  sur  ce  point,  donnent  lieu  de  cou- 
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cevoir  le  nombre  de  ceux  qui  seront  sauvés      efféminés.  Quel  retranchement 
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de  trenle- 
comnie  étrangement  petit.  deux  mille   il  ne   s'en  trouve  que  ce  petit 

Et  ne  vous  imaginez  pas  que  ces  figures      nombre  jugé  digne  de  combattre  pour  la 
t  ces  comparaisons   soient  des    allégories      querelle  du  Seigneur  ,  image  fidèle  et  par- 


faite des  chrétiens  qui  n'usent  de  ce  monde 
qu'en  passant.  Tout  le  reste  qui  représente 
ses  amateurs  est  réprouvé  et  n'a  aucune  part 
à  la  victoire  de  Jésus-Christ  le  véritable  Gé- 
déon. 

Le  prophète  Isaïe,  parlant  de  l'ancien  peu- 
ple, figure  du  nouveau,  dit  que  ce  qui  restera 
au  milieu  de  la  terre  sera  comme  quelques 


îpai 
dont  le  sens  est  quelquefois  arbitraire,  et 
où  l'imagination  ne  se  donne  que  trop  car- 
rière; ce  sont  des  figures  dont  les  auteurs  ca- 
noniques, organes  du  Saint-Esprit,  ont  fait 
eux-mêmes  l'application.  L'apôtre  saint 
Pierre  nous  donne  assez  clairement  à  enten- 
dre que,  comme  aux  jours  deNoë,  un  nom- 
bre entier  de  méchants  fut  englouti  par  les 

eaux  du  déluge,  et  qu'ainsi  il  n'y  eut  que  épis  restés  dans  un  champ  moissonné,  quel- 
la  famille  de  ce  patriarche,  composée  de  sept  ques  olives  qui  demeurent  sur  un  arbre 
personnes,  sauvée  :  In  qua  paucœ  id  est  oclo  après  qu'on,  l'a  dépouillé  de  ses  fruits. 
animœ  salvœ  factœ  sunt.  (J  Petr.,  111.)  Il  n'y  a  ou  comme  quelques  raisins  qu'un  trouve 
aussi  q-ie  peu  de  personnes  qui  se  sauvent  sur  u:i  cep  après  qu'on  a  fait  la  récolte, 
dans  I  Eglise,  si  on  les  compare  au  grand  qui  échappent  a  la  main  du  vendangeur. 
nombre  de  ceux  qui  périssent  hors  d'elle  et  Toute  tête  est  languissante  ,  tout  cœur  est 
mômedans  elle.  Saint  Paul  se  sert  aussi  d'une  abattu  depuis  la  plante  des  pieds  jusqiïuu 
comparaison  aussi  étonnante,  c'est  celle  des  haut  de  la  tête;  il  n'y  a  rien  de  sain  dans  lui 
Israélites  que  Moïse  tira  de  la  captivité  d'E-  (c'est  de  son  peuple  qu'il  parle),  ce  n'est  que 
gypte  par  divers  prodiges  pour  lesintroduire  blessure,  contusion  et  plaie  enflammée.  David 
dans  la  terre  promise,  image  du  ciel  où  cou-  se  plaint  qu'il  n'y  a  plus  de  saints  ;  que  les 
lent  les  ruisseaux  du  miel  et  du  lait  de  la  vérités  ont  été  altérées  par  les  enfants  des 
justice. Ilssortirentaunombre  Jesixcentmille  hommes;  qu'ils  se  sont  corrompus  et  sont 
combattants,  et  unemultitude  infinie  defem-  devenus  abominables  dans  leurs  désirs; 
mes  et  d'enfants,  et  de  ce  nombre  innom-  qu'il  n'y  en  a  point  qui  fasse  le  bien,  pas  un 
brable  il  n'y  en  eut  que  deux  qui  méritèrent  seul  ;  que  tous  se  sont  détour  nés  de  la  bonne 
par  leur  fidélité  d'y  entrer,  à  savoir  :  Josué  voie,  et  que  les  uns  ne  tendent  qu'à  affliger 
et  Caleb  ;  tout  le  reste  périt  dans  le  désert,  et  opprimer  les  autres;  que  leur  bouche 
en  punition  de  ses  murmures  et  de  ses  est  remplie  de  malédiction  et  d'amertume, 
révoltes.  L'apôtre  emploie  au  même  endroit  et  leurs  pieds  courent  avec  vitesse  pour  ré- 


une  autre  comparaison  très-forte,  c'est  celle 
des  athlètes;  il  dit  que,  comme  ils  s'assem- 
blaient de  diveps  endroits  pour  courir  dans 
la  lice  qui  leur  était  ouverte,  mais  qu'un 
seul  d'entre  eux  remportait  le  prix,  il  en 
sera  de  même  des  chrétiens,  et  que  ceux- 
là  seuls  seraient  couronnés  qui  auraient 
observé  les  lois  du  combat. 

Voici  une  nouvelle  figure  au  jugement  des 
saints  Pères.  Dieu  ayant  choisi  Gédéon  pour 
affranchir  son  peuple  de  la  captivité  des  Ma- 
dianites  qui  les  opprimaient  depuis  plusieurs 
années,  et  manifesté  son  choix  par  des  mi- 
racles ,  trente-deux  mille  hommes  vinrent 
se  ranger  sous  ses  drapeaux  pour  seconder 
un  si  glorieux  dessein.  Ce  grand  homme, 
qui  comptait  plus  sur  le  secours  de  Dieu  que 
sur  la  multitude,  fit  publier  dons  son  camp 
que  si  quelqu'un  avait  peurdes  ennemis,  else 
sentait  effrayé  de  tout  cet  appareil  de  guerre, 
il  avait  liberté  entière  de  se  retirer  et  de 
retourner  en  sa  maison.  A  ce  sou  de  trom- 
pette, vingt-deux  mille  Juifs  se  détachent 
avec  une  sec  èle  joie  du  corps  d'armée;  le 
voilà  réduit  à  dix  mille.  Dieu  dit  alors  à  Gé- 
déon de  mener  les  siens  à  la  rivière,  et  les 
éprouver  en  la  manière  qu'il  lui  marquerait 


pandre  le  sang.  Le  prophète  Jérémie  n'es»: 
pas  moins  surpris  et  moins  louché  do  lé 
rareté  des  justes  et  du  nombre  effroyable 
des  impies.  Va,  lui  dit  le  Seigneur,  dans  les 
rues  de  Jérusalem  ,  cherche  dans  ses  places  et 
ses  maisons,  vois  si  tu  trouveras  un  seul 
homme  qui  agisse  selon  la  justice.  Le  prophète 
s'imaginait  qu'il  n'y  eût  que  les  pauvres  qui, 
ignorant  la  loi  du  Seigneur,  suivissent  la 
malice  de  leur  cœur  :  J'irai  donc,  dit-il,  cher- 
cher les  princes  du  peuple  qui  sont  plus  éclai- 
rés, mais  fai  trouvé  que  ceux-ci  ont  conspiré 
tous  ensemble  avec  encore  plus  de  hardiesse  i 
briser  le  joug  du  Seigneur.  Ils  aiment  les 
présents.  Chacun  d'eux,  ainsi  qu'un  cheval, 
courait  avec  une  ardeur  furieuse  après  la 
femme  de  son  voisin.  Depuis  le  plus  grand 
jusqu'au  plus  petit,  tous  s'étudient  à  satis- 
faire leur  avarice  ;  depuis  le  prophète  jus- 
qu'au prêtre,  tous  ne  pensent  qu'à  tromper 
avec  adresse.  Malheur  à  moi,  s'écrie  Michée, 
je  suis  réduit  à  cueillir  des  raisins  après  que 
ta  vendange  a  été  faite  ;  on  ne  trouve  plus  -'e 
saint  sur  la  terre,  il  n'y  a  personne  qui  ail  la 
cœur  droit,  tous  tendent  des  pièges  pour  ver- 
ser le  sang;  ils  appellent  bien  le  mat  qu'ils  font. 
Le  meilleur  d'entre  eux  est  comme  une  ronce, 


de  congédier  tous  ceux  qui  s'étendraient  de      et  le  plus  juste  comme  l'épine  d'une  haie;  Je 
leur  long  pour  boire  plus  à  leur  aise  ,  et  de     fds  traite  son  père  avec  outrage,  la  fille  s'élève 


r.e  réserver  pour  son  expédition  que  ceux 
qui  sans  s'arrêter  prendraient  vite  et  en  pas- 
sant de  l'eau  dans  le  creux  de  leur  main 
pour  apaiser  un  peu  l'ardeur  de  leur  soif. 
Chose  étrange,  il  ne  s'en  îrouva  que  trois 
cents  do  ces  derniers  ;  tous  les  autres  fu- 
rent   renvoyés  honteusement    comme   des 


contre  sa  belle-mère,  et  l'homme  a  pour  en- 
nemis ceux  de  sa  propre  maison.  Tous  les 
autres  prophètes  parlent  à  peu  près  le  même 
langage,  et  déplorent  l'oubli  universel  où 
les  hommes  vivent  de  Dieu,  et  le  renverse- 
ment publie  de  ses  lois  qui  en  est  une  suite. 
Je  sais  bien  qu'il  faut  mettre  une  grande 
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différence  entre  la  Synagogue,  dont  le  ca- 
ractère était  l'esprit  de  servitude  ,  et  qui 
n'obéissait  à  Dieu  que  par  la  crainte  des 
châtiments,  ou  parla  vue  des  récompenses 
temporelles,  et  entre  l'Eglise,  la  femme  libre, 
épouse  de  l'Agneau,  qui  s'attache  à  lui  par 
un  amour  chaste  ,  et  ne  soupire  que  pour 
les  biens  invisibles;  autant  qu'il  a  été  pour 
ainsi  dire  avare  de  ses  grâces  à  l'égard  de  la 
première,  autant  en  a-t-il  été  prodigue  en- 
vers la  seconde  ;  un  heureux  déluge  inonda 
la  terre  à  la  descente  du  Saint-Esprit,  envoyé 
pour  en  changer  la  face,  et  d'idolâtre  et  pro- 
fane qu'elle  était,  en  faire  un  temple  auguste 
où  Dieu  fût  adoré  en  esprit  et  en  vérité,  et 
une  image  du  ciel.  O  charmant  souvenir! 
qui  ne  sert  toutefois  qu'à  percer  le  cœur  de 
ceux  qui  sont  sensibles  à  la  beauté  de  la 
maison  de  Dieu  1  Jésus-Christ  faisait  alors 
des  récoltes  abondantes  ,  et  ses  ouvriers 
succombaient  presque  sous  le  poids  des  ger- 
bes qu'ils  transportaient  dans  le  ciel  ;  la 
multitude  des  fidèles  n'était  qu'un  cœur  et 
qu'une  âme;  la  grâce  était  grande  dans  tous; 
ceux  qui  se  perdaient  étaient  comme  quel- 
ques épis  et  quelques  grappes  qui  échappent 
à  la  main  des  ouvriers  ;  niais  depuis  que  le 


monde  ,  sans 


changer 


d'inclinations  et  de 


conduite,  a  pris  le  nom  de  chrétien  ,  et  (pie 
ses  vices  se  sont  répandus  comme  un  tor- 
rent sur  cette  terre  sainte  et  l'on  ravagée, 
il  semble  que  le  démon  scsoil  rendu  le  maître 
de  ce  champ  arrosé  du  sang  de  Jésus-Christ, 
et  que  ce  crue!  ennemi  recueille  des  mois- 
sons entières  de  ronces  et  d'épines  qu'il  y 
a  semées,  et  jouisse  en  paix  du  fruit  de  ses 
attentats,  quoique  la  foi  y  demeure  invio- 
lable, et  que  les  ministres  de  l'Eglise  ne 
fassent  plus  que  glaner  quelques  épis  et 
quelques  fruits  demeurés  comme  par  ha- 
sard sur  l'arbre. 

Je  conviens  que  le  nombre  des  élus  est 
grand  et  nombreux  en  soi,  car  nous  voyons 
dans  la  divine  Apocalypse  que  outre  les 
cent  quarante-quatre  mille  élus  tirés  de  la 
postérité  charnelle  d'Abraham  (nombre  cer- 
tain pour  un  incertain),  marqués  au  front  du 
caractère  delacroix  parunange, l'apôtre  saint 
Jean  vit  une  grande  multitude  que  personne 
ne  pouvait  compter,  de  toute  nation,  de  toute 
tribu  ,  de  tout  peuple  et  de  toute  langue, 
debout  devant  le  trône  de  l'Agneau,  revêtus 
de  robes  blanches  ,  et  tenant  des  palmes  à 
la  main  en  signe  de  leur  victoire  sur  le 
inonde  et  le  péché.  Cela  n'empêche  fias  néan- 
moins que  le  nombro  des  élus  ne  soit  très- 
petit  en  comparaison  do  celui  des  réprou- 
vés, et  si  les  premiers  ,  vraie  postérité  d'A- 
braham, sont  marqués  par  les  étoiles  du 
ciel,  dont  il  est  bien  difficile  d'assigner  le 
nombre,  les  derniers  le  sont  par  les  grains 
de  poussière  de  la  terre  et  du  sable  de  la 
mer  qu'il  est  impossible  de  nombrer. 

Nous  n'avons  qu'à  écouler  là-dessus  l'Au- 
teur même  de  la  prédestination,  qui  sait  le 
nombre  de  ses  étoiles  et  les  nomme  chacu- 
ne par  leur  nom. 

Il  n'appelle  ses  élus  que  le  petit  trou- 
pMUf'pusillus grex (Luc,  XIJJ,  lesparabol  s 


dont  il  se  sert,  pour  instruire  le  peuple, 
faisant  connaître  par  là  assez  clairement  à 
combien  peu  il  se  réduit.  Dans  celle  des  se- 
mences de  quatre  parts  ,  il  y  en  a  trois  de 
perdues  et  qui  ne  fructifient  point  :  cello 
qui  tombe  sur  le  grand  chemin,  sur  la  pierre 
et  parmi  les  épines;  il  n'y  a  que  celle  qui 
trouve  de  la  bonne  terre.  Tous  les  conviés 
au  festin  des  noces  s'excusent  sur  de  vains 
prétextes  et  s'en  verront  exclus  pour  jamais: 
le  père  de  famille  est  obligé  d'envoyer  ses 
serviteurs  chercher  de  tous  côtés  dans  les 
rues ,  les  carrefours  et  jusque  dans  les 
haies,  et  forcer  ceux  qu'ils  rencontreraient 
de  venir  pour  remplir  sa  salle;  l'Eglise  com- 
parée à  une  aire  où  la  paille  est  enfermée 
avec  le  bon  grain,  et  fait  tout  un  autre 
monceau  que  lui,  si  on  y  joint  encore  l'i- 
vraie. Toutes  ces  comparaisons  indiquent 
la  môme  vérité.  Mais,  sans  chercher  des  pa- 
raboles, dont  l'esprit  humain  pourrait  éluder 
le  sens  ,  ne  nous  dit-il  pas  ,  en  divers  en- 
droits', qu'il  y  en  a  beaucoup  d'appelés  et 
peu  d'élus  :  Multi  vocati  pauci  vero  elecli. 
[Mal th. ,  XX,  XXII.)  Qu'est-ce  que  ces  pa- 
roles signifient  autre  chose,  sinon  que  de 
celte  multitude  infinie  d'hommes,  qui  sont 
appelés,  par  la  prédication  des  apôtres  et 
de  leurs  successeurs  ,  à  la  grâce  de  l'Evan- 
gile ,  il  y  en  aura  très-peu  qui  l'embrassent, 
beaucoup  moins  qui  y  soient  fidèles  et  per- 
sévèrent jusqu'à  la  fin?  Il  s'écrie  ailleurs 
avec  admiration,  lui  qui  est  incapable  do 
surprise:  Oh!  que  le  chemin  qui  conduit  à  la 
vie  est  étroit ,  et  qu'il  y  en  a  peu  qui  le 
trouvent  !  Quam  angusta  porta  et  arda  via 
est  quœ  ducit  ad  vitam,  et  pauci  sunt  qui  in- 
veniunt  eam.  [Matth.,  XIV.)  C'est  être  donc 
prédicateur  du  serpent  que  d'oser  avancer 
que  le  chemin  du  ciel  est  spacieux  et  que 
sa  porte  est  large,  pendant  que  celui  dont 
la  prescience  ne  se  peut  tromper  nous  as- 
sure du  contraire  et  s'étonne  de  la  voir  si 
étroite?  Les  hommes,  qui  ne  cherchent  qu'à 
flatter  leurs  semblables  et  leur  procurer  une 
fausse  paix,  ont  beau  faire  la  dévotion  aisée, 
élargir  la  voie,  persuader  aux  amateurs  du 
monde  qu'ils  y  marcheront  sans  peine  avec 
leurs  richesses  et  tous  les  objets  de  leurs 
attachements  criminels,  que  leur  salut  est 
entre  leurs  mains,  et  qu'il  ne  tiendra  qu'à 
eux  de  se  convertir  quand  ils  voudront ,  le 
témoignage  de  la  Vérité  incarnée  les  dément 
formellement  ;  il  n'y  a  rien  qui  soit  plus  de 
foi  que  ce  que  l'auteur  et  le  consommateur 
de  la  foi  apprend  ici,  qu'il  laut  entrer  par  la 
porte  étroite,  parce  que  la  porte  de  la  per- 
dition est  large  et  le  chemin  qui  y  mène 
spacieux  ;  qu'il  y  en  a  beaucoup  qui  y  pas- 
sent, qu'au  contraire  la  porte  de  la  vie  est 
petite,  le  chemin  qui  y  mène  étroit,  et  qu'ii 
y  en  a  peu  qui  le  trouvent. 

Les  saints  Pères  n'ont  eu  garde  de  parler 
un  langage  différent  de  celui  de  notre  com- 
mun Maître.  Saint  Chrysoslome  est  celui  do 
tous  qui  paraît  le  plus  vivement  frappé  do 
celte  idée  ,  le  plus  pénétré  de  cette  vérité 
terrible,  et  qui  la  répète  le  plus  souvent  à 
son  peuple  ;    il  dit   que  c'est  beaucoup  si 
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d'Anlioche  ou  de  Conslantinople  ,  les  villes 
les  plus  peuplées  qui  fussent  alors,  el  où  il 
restait  peu  d'idolâtres  et  peu  d'hérétiques, 
il  y  en  avait  un  petit  nombre  de  sauvés,  je 
n'ose  le  nommer.  Prêchant  devant  lo  plus 
nombreux  auditoire  qui  fût  jamais  :  Il  me 
semble  ,  dit-il  ,  voir  la  même  cbose  que  si, 
après  un  sanglant  combat,  je  considérais  le 
champ  de  bataille  où  il  viendrait  d'être  livré; 
qu'apercevrai -je  de  quelque  côté  que  je 
tournasse  la  vue,  que  soldats  et  officiers 
percés  de  coups,  corps  mutilés,  bras,  jambes, 
tètes  coupés  ,  des  troncs  hideux  à  voir,  na- 
geant dans  des  ruisseaux  de  sang,  des  mon- 
ceaux de  morts  et  de  mourants  ,  pêle-mêle 
entassés  ,  enfin  la  mort  sous  mille  formes 
différentes  :  quel  horrible  spectacle  ,  votre 
imagination  en  frémit  1  ODieu,  se  pourrait- 
il  bien  faire  que  j'eusse  du  fondement  de 
dire  quelque  chose  de  pareil  ,  et  que  j'an- 
nonçasse ,  ainsi  qu'un  autre  Ezéchicl  ,  la 
paroie  de  Dieu  à  des  cadavres  et  à  des  osse- 
ments secs.  Sortez  de  mon  esprit,  pensées  si 
I listes  et  si  affligeantes;  je  veux  croire  pour 
ma  consolation  que  tous  vos  noms  sont 
écrits  dans  le  livre  de  vie,  et  j'ai  une 
ferme  confiance  que  celui  qui  a  commencé 
le  bien  en  vous  ne  cessera  de  le  perfection- 
ner jusqu'au  jour  de  Jésus-Christ. 

Saint  Bernard,  qui,  ayant  vécu  dans  un 
siècle  plus  voisin  du  nôtre,  voyait  les  dérè- 
glements se  multiplier,  et  sur  le  point  d'en 
produire  encore  de  plus  grands  ,  ne  parle 
pas  avec  moins  de  force  de  celle  disette  de 
gens  de  bien.  Il  ne  craint  pas  de  dire  que 
l'Eglise  était  sans  comparaison  plus  affligée 
par  la  corruption  de  ses  enfants,  qu'elle  ne 
l'avait  été  autrefois  par  les  persécutions  des 
tyrans,  que  ses  amis  étaient  devenus  ses 
ennemis,  que  sa  plaie  était  profonde  et  in- 
curable. 

J'aurais  pu  me  dispenser  d'alléguer  au- 
cune autorité  pour  prouver  ma  proposition, 
ni  même  des  passages  aussi  formels  de  l'E- 
vangile que  ceux  que  j'ai  cités,  mais  seule- 
ment vous  prier  de  faire  attention  sur  la 
manière  dont  les  hommes  ont  vécu  par  le 
passé  et  vivent  encore  aujourd'hui,  et  juger 
de  leur  sort  éternel  par  les  simples  notions 
de  la  foi  et  ce  que  vous  enseigne  voire  re- 
ligion. 

Avant  le  déluge  toute  chair  avait  corrompu 
sa  voie,  et  l'homme  suivant,  comme  les  bê- 
les brutes,  l'instinct  aveugle  de  ses  passions, 
s'y  abandonnait  avec  moins  de  modération 
qu'elles.  La  punition  si  terrible  que  Dieu 
lu  de  ses  crimes  ne  le  rendit  pas  plus  sage; 
la  terres'élant  repeuplée  de  nouveau,  l'ido- 
lâtrie l'infecta  presque  tout  entière;  les 
hommes  slupides  adorèrent  l'ouvrage  de 
leurs  mains;  le  Seigneur  irrité  laissa  mar- 
cher les  nations  dans  leurs  voies,  ou  plutôt 
leurs  égarements;  il  se  sépara  seulement  la 
famille  d'Abraham  pour  y  conserver  son 
culte  ;  mais  la  plupart  nù  lui  en  rendait 
qu'un  charnel  ,  et  si  vous  en  exceptez  un 
petit  nombre  qui  était  chrétiens  par  avance, 
tout  le  reste  ne  se  perdait  pas  moins  que  les 
gentils  et    se  rcnda.il   prévaricateur  de  la 


loi  mosaïque  comme  les  autres  de  la  loi 
naturelle.  Combien  de  peuples  auxquels 
l'Evangile  n'a  point  encore  été  annoncé,  ou 
ne  l'a  été  que  tard  ,  ou  qui  l'ont  abandonné 
ensuite  pour  embrasser  les  superstitions 
brutales  de  Mahomet.  Quel  nombre  prodi- 
gieux d'hérétiques  qui,  dans  tous  les  siècles, 
se  sont  séparés  de  l'Eglise,  ou  de  schéma- 
tiques qui  ont  déchiré  son  sein  ,  et  érigé 
autel  contre  autel?  Je  suis  encore  plus  épou- 
vanté du  nombre  d'enfants  rebelles,  qui,  re- 
connaissant ses  pasteurs  ,  et  participant  à 
ses  sacrements,  la  déshonorent  par  une  vie 
animale  et  toute  païenne.  Ah  1  ils  se  sont, 
accrus  par  delà  tout  nombre  :  Multiplicali 
sunt  super  numerum.  (Psal.  XXXIX.)  Le 
royaume  des  cieux  n'est  pas  sans  doute  pour 
ce  qu'il  y  a  de  catholiques  avares,  ravisseurs 
du  bien  d'autrui;  ni  les  médisants,  ni  les 
injustes,  ni  les  fornicateurs,  ni  les  adultères, 
Tii  les  impudiques,  ni  les  voleurs,  ni  les 
ivrognes,  ni  tous  les  esclaves  de  la  cupidité, 
n'y  entreront  pas.  Tous  ces  gens-là,  loin 
d'avoir  part  au  céleste  héritage,  seront  trai- 
tés avec  plus  de  rigueur  au  jugement  der- 
nier que  les  infidèles  ;  il  faut  mettre  au 
même  rang  ceux  qui  ont  manqué  au  devoir 
indispensable  de  faire  l'aumône,  ou  d'éle- 
ver chrétiennement  leurs  enfants  et  veiller 
sur  leurs  domestiques,  un  plus  grand  détail 
pourrait  vous  ennuyer.  En  un  mot,  il  n'y 
aura  de  sauvés  dans  l'Eglise  (car  hors  d'elle 
tout  périt)  que  les  innocents  et  les  péni- 
tents ;  les  premiers  sont  ceux  qui  ne  sont 
jamais  déchus  de  la  grâce  du  baptême,  et  qui 
ont  conservé  fidèlement  le  sceau  du  Sainl- 
Esprit  et  les  droits  de  l'adoption  divine  ; 
mais  où  sont-ils?  il  y  en  a  sans  doule  moins 
qu'on  ne  pense.  S'il  suffisait  pour  être 
censé  de  cet  heureux  nombre  ,  de  n'être 
tombé  dans  aucun  désordre  grossier  qui  viole 
visiblement  le  Décalogue,  j'avoue  que  le 
nombre  en  pourrait  être  grand  ;  mais  la 
grâce  ne  se  perd-elle  que  par  des  vices  cor- 
porels ?  Les  spirituels  ne  l'étouffent-ils  pas 
dans  les  cœurs?  et  souvent  ,  d'autant  plus 
dangereusement,  que  c'est  au  milieu  des 
signes  de  vie  qu'on  s'y  livre  sans  scrupule, 
quelquefois  sans  y  faire  réflexion,  ou  si  on 
la  fait,  c'est  sans  en  sentir  de  confusion  et 
de  remords.  Jésus-Christ  ne  reproche  au- 
cuns péchés  corporels  aux  pnarisiens  ,  mais 
seulement  leur  avarice  insatiable,  leur  or- 
gueil démesuré,  leur  envie,  leur  hypocrisie; 
voilà  ce  qui  les  rendait  plus  abominables  à 
ses  yeux,  que  les  usures  des  publicains  et 
les  prostitutions  des  femmes  débauchées. 
Vous  vous  reposez  peut-êîre  sur  l'observa- 
tion extérieure  des  commandements  de  Dieu 
et  de  l'Eglise ,  mais  sachez  que  c'est  un  si- 
gne fort  équivoque  de  votre  justice  préten- 
due; ne  peut-elle  pas  être  aisément  un  effet  do 
l'habitude  commune  à  tous  ceux  qui  profes- 
sent quelque  religion  que  ce  soit  ?  Les  Turcs 
ne  pratiquent-ils  pas  régulièrement  certains 
usages  pour  le  moins  aussi  pénibles  cl  gê- 
nants? Qui  sait  si  toutes  ces  prétendues 
bonnes  œuvres  ne  sont  pas  infectées  par 
des  recherches  secrètes  de  l'estime  des  hom- 
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mes?  Si  votre  cœur  n'est  pas  ulcéré  d'en- 
vie ,  gu  de  jalousie  contre  le  prochain  ;  si 
l'ambition  de  vous  élever  ou  vos  enfants 
l'attache  aux  biens  ou  à  la  vie  présente ,  à 
ses  aises,  ses  commodités,  n'est  point  votre 
passion  dominante?  Saint  Bernard  ne  l'ait 
pas  difficulté  de  dire  que  le  seul  crime  d'in- 
gratitude pour  les  bienfaits  reçus  de  Dieu 
peut  être  si  grand,  qu'il  égale  quelquefois 
l'énormité  de  plusieurs  péchés  corporels; 
or,  qui  peut  s'assurer  de  n'être  pas  coupa- 
ble de  celte  ingratitude  criminelle  ?  Qui  peut 
encore  se  flatter  de  n'être  pas  du  nombre 
de  ceux  dont  Dieu  se  plaint  qu'ils  ne  l'ho- 
norent que  du  bout  des  lèvres,  tandis  que 
leur  cœur  est  éloigné  de  lui?  La  parabole 
des  dix  vierges,  dont  cinq  furent  exclues 
du  festin  des  noces,  fait  voir  sensiblement 
que  ce  malheur  arrivera  à  plusieurs  qui  ne 
s'y  attendent  pas. 

Venons  aux.  pénitents.  Les  vrais  sont 
peut-être  encore  plus  rares  que  les  inno- 
cents. C'est  une  maxime  incontestable  qu'il 
n'y  a  point  de  pénitence  où  il  n'y  a  point 
de  changement  de  vie;  c'est  pourquoi  saint 
Augustin,  adressant  la  parole  à  ceux  qui 
prétendaient  être  réconciliés  par  l'absolu- 
tion du  prêtre,  quoiqu'on  les  vit  vivre  tou- 
jours de  même,  leur  dit  :  Pénitents,  péni- 
tents, si  toutefois  vous  êtes  pénitents  et 
non  des  moqueurs,  changez  de  vie  :  un 
vrai  pénitent  doit  être  méconnaissable  à 
ceux  qui  le  pratiquaient  auparavant;  il  doit 
penser,  parler  et  agir  autrement  qu'il  no 
faisait  :  ce  n'est  plus  cet  homme  colère, 
vindicatif,  adonné  au  jeu,  à  la  débauche, 
qui  suivait  aveuglément  l'instinct  de  ses 
passions,  c'est  un  vrai  chrétien,  en  qui  il 
ne  paraît  plus  qu'humilité,  douceur,  cha- 
rité, patience,  application  à  ses  devoirs  ;  on 
n'y  voit  plus  celle  ardeur  pour  les  richesses, 
les  plaisirs  et  les  vanités  ;  ce  n'est  plus  celte 
dame  fainéante,  causeuse,  curieuse  de  nou- 
velles, decoquetterie,  démodes,  médisante, 
emportée  dans  son  domestique,  c'est  présen- 
tement une  bonne  mère  de  famille,  mo- 
deste, réservée  en  ses  discours,  appliquée 
û  ses  devoirs  et  à  toutes  sortes  d'actions 
pieuses;  or,  je  vous  demande  (car  je  ne 
veux  point  d'autres  témoins  que  vous),  si 
on  voit  beaucoup  de  pareils  changements? 
Chacun  toutefois  reçoit  les  sacrements  à 
Pâques;  la  face  du  christianisme  est-elle 
renouvelée  ?  Les  choses  ne  vont-elles  pas 
toujours  leur  train  ?  c'est  beaucoup  qu'el- 
les n'empirent  pas 


mêmes  fraudes  dans  le 
négoce,  'même  luxe  et  somptuosité,  même 
dureté  envers  les  pauvres,  mêmes  envies 
les  uns  contro  les  autres,  même  fureur 
pour  le  jeu  :  entend-on  moins  de  blas- 
phèmes et  les  cabarets  sont-ils  moins  fré- 
quentés par  ies  artisans  les  jours  do  fêles 
et  dimanches  ?  Ou  n'est  donc  qu'un  faux 
pénitent  lorsqu'on  n'est  différent  de  ce 
qu'on  était  que  par  l'usage  extérieur  du 
sacrement  de  pénitence  et  d'Eucharistie. 
Ce  n'est  pas  encore  aseez  pour  être  un 
vrai  pénitent  ;  il  ne  suffit  pas  de  changer, 
il  fuul  expier   et    réparer  le  passé  par  du 
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dignes 


amortisse    leurs 


pénitence.  Il  se  trouve 
changent,  soit  que  l'âge 
passions  et  que  d'au- 
tres succèdent  à  ces  premières,  soit  qu'on 
craigne  de  se  déshonorer  dans  le  monde,  ou 
même  de  se  damner,  ce  qui  peut  être  l'ef- 
fet de  l'amour-propre  aussi  bien  que  de  la 
foi  ;  mais  que  le  nombre  est  petit  de  ceux 
qui  entrent  dans  le  zèle  de  la  justice  venge- 
resse de  Dieu  et  soient  ingénieux  à  se 
tourmenter  eux-mêmes  et  faire  payer  à 
leur  chair  les  maux  qu'elle  a  faits  à  leur 
esprit  ;  nous  souscrivons  volontiers  à  l'a- 
nathème  que  l'Eglise  a  prononcé  au  con- 
cile de  Trente  contre  l'erreur  de  Luther 
qui  faisait  consister  toute  la  pénitence 
dans  le  seul  changement  de  vie,  sans  y 
joindre  des  satisfactions  pour  le  passé. 
Mais  dans  le  fond  nous  nous  conduisons 
comme  si  nous  étions  persuadés  de  son 
dogme  hérétique.  Car,  je  vous  prie,  où  sont 
les  satisfactions  proportionnées  à  la  qualité 
et  à  la  quantité  de  vos  péchés  ?  Où  sont 
les  gémissements,  les  jeûnes,  les  veilles, 
les  retraites,  les  longues  prières,  les  ma- 
cérations de  la  chair?  Tout  se  réduit  à  la 
déclaration  de  ses  fléchés  qu'on  raconte 
souvent  à  l'oreille  d'un  prêtre  comme  une 
histoire,  et  à  l'accomplissement  de  ces  lé- 
gères pénitences  qu'on  impose  communé- 
ment, la  récitation  de  quelques  psaume., 
quelques  chapelets.  Est-ce  là  celle  compen- 
sation des  supplices  éternels  de  l'enfer 
qu'on  a  mérités?  Est-ce  ne  pas  échapper 
comme  gratuitement  à  la  vengeance  divine, 
pour  parler  avec  Tertullien?  Il  faudrait 
avoir  perdu  la  raison  aussi  bien  que  la 
foi   pour  croire  rien   de   pareil. 


Je  sais  bien  que  l'Eglise 
des 

que    les 
vigueur 


rigueurs 


s'est  relâchée 

de  l'ancienne  discipline,   et 

anciens  canons  ne   sont   plus   en 

Mais    l'austérité   est  essentielle  à 


la  pénitence  ;  il  y  aura  toujours  une  ex- 
trême différence  entre  le  premier  baptême 
que  nous  recevons  en  l'enfance ,  où  le 
sang  de  Jésus-Christ  nous  est  appliqué 
sans  travail  de  notre  part,  et  le  baptême 
laborieux  dans  lequel  il  faut  se  plonger 
pour  se  purilier  des  souillures  contractées 
après  le  premier.  En  vain  de  faux  docteurs, 
partisans  de  la  chair,  vous  promettront  do 
vous  faire  expier  vos  péchés  avec  autant 
de  facilité  et,  de  plaisir  que  vous  les 
avez  commis;  toute  médecine  est  amère. 
On  ne  prescrit  point  contre  la  vérité,  ses 
droits  demeurent  inviolables;  et,  comme  la 
plupart  des  pécheurs  d'aujourd'hui,  loin 
do  les  observer,  ne  les  connaissent  pas 
seulement  et  écoulent  ce  qu'on  leur  en 
dit  comme  de  simples  spéculations;  c'est 
pour  cela  que  l'enfer  a  étendu  ses  entrail- 
les, qu'il  a  ouvert  sa  gueule  jusqu'à  l'in- 
fini, et  (pie  tout  ce  qu'il  y  a  de  puissant, 
de  glorieux,  d'illustre  y  descend  en  foule 
avec   le  peuple. 

Et  ne  me  dites  pas  que  ces  vérités  ne  sont 
que  trop  bien  prouvées  et  qu'elles  ne  vous 
paraissent  propres  qu'à  jeter  les  gens  dans 
le  désespoir;  elles  n  ont  pour    but,  au  cou- 
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que  l'arrêt  que  Dieu  prononcera  un  jour 
sur  notre  sort  sera  infiniment  juste;  sa 
prescience    n'y  met    rien  ;  il   ne    sera  uni- 


traire,  que  de  conduire  à  une  juste  confiance 

et  remplir  d'une  espérance  solide;  mais  la 

voie  pour  y  arriver  est  une  crainte  salutaire. 

Le  Saqe.  dit  Salomon,  craint  et  s  éloigne  du     quement  fonde  que  sur  nos  bonnes  et    nos 

mal.   L'insensé   se    rend   prévaricateur  par     mauvaises  actions  :  c'est  un  article  defoi  que 


la  folle  confiance  dont  il  est  rempli.  La 
crainte  est  la  mère  de  la  sûreté,  et  c'est 
bien  en  vain  qu'on  crie,  que  c'est  préci- 
piter les  âmes  dans  le  désespoir,  ou  du 
moins  les  faire  tomber  dans  le  découra- 
gement; car,  malgré  tout  le  soin  que  les 
ministres  de  Jésus-Christ  prennent  de  vous 
mettre  devant  les  jeux  les  divers  sujets 
que  vous  avez  de  trembler,  vous  ne  vous 
mettez  que  trop  au  large  et  né  vous  éta- 
blissez que  trop  dans  une  fausse  paix', 
comme  si  votre  prédestination  vous  ^ait 
révélée  et  que  vous  en  eussiez  des  lettres 
d'assurance.  Le  faux  repos  est  la  pente  de 
la  nature  corrompue,  uniquement  occupée 
du  présent,  avide  des  biens  qui  font  une 
impression  agréable  sur  les  sens  ;  elle  ne 
songe  qu'à  en  jouir  et  a  s'en  enivrer,  lais- 
sant à  l'avenir  le  soin  de  se  démêler  et 
débrouiller  lui-même,  sans  s'en  embarrasser. 
Tout  ce  qui  regarde  une  autre  vie  après 
celle-ci  lui  paraît  un  songe,  une  chimère. 
Cette  crainte  excessive  fut  et  sera  toujours 
une  des  tentations  les  plus  rares;  le  temps 
même  la  modère,  parce  que  c'est  un  mou- 
vement violent  et  étranger,  et  rend  ses 
impressions  moins  fortes  et  plus  superfi- 
cielles. Voyons  donc  quels  sont  les  moyens 
dans  lesquels  vous  devez  entrer  pour  être 
de  fbeureux  petit  nombre  des  élus  dont 
celte  crainte  même  est  l'un  des  principaux, 
mais  dont  je  ne  traiterai  pas  plus  au  long 
pour  ne  pas  excéder  les  bornes. 

SECOND    POJNT. 

Avant  que  de  marquer  ces  moyens,  je 
crois  devoir  résoudre  une  objection,  ou 
plutôt  dissiper  une  vaine  terreur  que  celte 
doctrine  ne  produit  que  trop.  Il  vient  ai- 
sément en  pensée  à  chaque  particulier,  que, 
puisque  le  nombre  des  élus  est  si  petit,  il 
n'en  est  pas  ,  selon  les  apparences ,  et 
qu'il  n'a  pas  plu  à  Dieu  de  l'y  mettre  ; 
imagination  qui,  par  une  suite  naturelle, 
jelte  dans  le  découragement  et  la  paresse, 
éteint  la  reconnaissance,  et  fait  p!u!ôt  re- 
garder Dieu  comme  un  tyran  (ce  que  j'ai 
horreur  de  dire)  que  comme  le  meilleur  des 
pères,  ainsi  qu'il  l'est  en  effet ;:  Tarn  p ius 
nenw,  tant  paler  nemo.  (Teht.) 

Il  est  vrai  que  vous  no  savez  pas  ce  qui 
est  décrété  de  toute  éternité  sur  votre  des- 
tinée éternelle;  mais  le  devez-vous  savoir, 
puisque  nous  marchons  ici-bas  par  la  foi ,  et 
que  celui  qui  veut  tropapprofondirla  majesté 
et  les  secrets  de  la  prescience  sera  accablé 
par  la  gloire?  Une  âme  simple  et  fidèle  ne 
doit  point  s'égarer  dans  celte  recherche 
et  s'y  enfoncer  trop  avant  ;  il  est  bon  qu'elle 
épargne  sa  faiblesse  sur  ce  point  en  ne 
soccupanl  pas  d'une  pensée  qu'elle  no 
peut  porter,  mais  nourrissant  et  entretenant 
sa  confiance  par  tous  les  justes  sujets 
que  la  religion  nous  fournit,  il  est  certain 


Dieu  veut  très-sincèrement  sauver  tous  les 
hommes,  et  que  s'ils  se  damnent,  ils  no  peu- 
vent I  attribuer  qu'à  eux-mêmes  :  Votre  perte, 
dit-il  par  son  prophète,  vient  uniquement 
de  vous,  ô  Israël,  et  toute  votre  ressource  et 
votre  soutien  est  en  moi.  Combien  de  fois, 
dit-il  encore,  ai-jc  voulu  vous  rassembler, 
comme  une  poule  fait  ses  poussins  sous  ses 
ailes,  et  vous  n'avez  pas  voulu.  Voyez  com- 
ment la  volonté  suprême  est  toujours  prête 
à  faire  du  bien,  toujours  puissante  pour 
vous  secourir,  toujours  pleine  de  tendresse, 
et  la  nôtre  toujours  faible,  impuissante, 
obstinée,  pleine  "de  malice.  S'il  ne  la  force 
et  ne  la  violente  pas,  c'est  qu'il  respecte 
notre  liberté,  son  ouvrage;  c'est  qu'il  veut 
être  aimé  d'un  amour  de  choix,  et  non  par 
un  instinct  aveugle  ;  c'est  qu'il  est  un  roi 
plein  d'une  souveraine  équité,  qui  souhai- 
terait passionnément  que  tous  ses  sujets 
vécussent  dans  l'ordre,  et  qu'il  n'eût  que 
des  récompenses  à  distribuer,  non  à  ordon- 
ner des  supplices,  à  quoi  il  ne  se  porte 
qu'à  regret  pour  faire  régner  l'ordre  dans 
son  empire. 

Loin  do  l'Eglise,  colonne  et  dépositaire 
de  la  vérité,  l'erreur  impie  des  hérétiques 
du  dernier  siècle,  qui  ont  osé  rendre  Dieu 
auteur  de  la  réprobation  des  hommes  in- 
dépendamment de  leurs  œuvres  ;  il  ne  l'ar- 
rête en  son  conseil  qu'en  supposant  et  pré- 
voyant le  péché  et  l'obstination  dans  le 
péché,  et,  comme  il  est  impossible  qu'il  ne 
le  haïsse,  il  l'est  de  même  qu'il  condamne 
celui  en  qui  il  ne  le  trouvera  pas.  Non  1 
non  1  II  n'a  pas  fait  la  mort,  et  il  ne  se 
réjouit  point  de  la  perte  des  vivants.  11  a 
créé  l'homme  heureux  dans  le  temps  avec 
l'intention  de  le  rendre  incomparablement 
encore  plus  heureux  dans  l'éternité;  mais 
les  méchants  ont  appelé  la  mort  par  leurs 
crimes;  ils  ont  fait  alliance  avec  elle,  parce 
qu'ils  étaient  digues  d'une  telle  société  ; 
et,  pour  comble  d'insolence,  ils  osent  reje- 
ter sur  Dieu  les  maux  dont  ils  seront  à 
jamais  accablés. 

Pour  vous,  mes  frères,  ayez  des  senti- 
ments du  Seigneur  dignes  de"lui  :  Senlile  de 
Domino  in  bonilatc  (Sap.,  I);  gardez-vous 
bien  de  regarder  comme  votre  ennemi  celui 
qui  ne  l'est  que  de  l'iniquité  ;  s'ii  n'aimait 
les  pécheurs,  où  en  serions-nous  tous  ?  Son- 
gez que  c'est  pour  les  racheter  qu'il  n'a 
pas  épargné  sou  propre  Fils,  mais  l'a  livré 
pour  nous  tous  à  une  mort  infâme  et  cruelle  ; 
il  nous  a  incorporés  à  lui  par  le  baptême, 
et  ne  cesse  de  nous  combler  de  grâces 
malgré  nos  infidélités:  pourquoi  n'achèva- 
rait-il  pas  son  ouvrage?  Non  1  non  1  II  ne 
permettra  pas  que  le  démon  prévale  et 
lui  enlève  une  conquête  qui  lui  a  coûté  tout 
le  sang  de  son  Fils  unique.  Ne  dites  donc 
pas,  mon  sort  est  déterminé,  rien  ne  pourra 
jamais  le  changer.  Ce  cruel  ennemi  de  votre 
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salut  raisonnc-l-il  de  la  sorte?  Dit-il  :  Si  ce 
chrétien  est  prédestiné,  j'y  perdrai  mes 
efforts,  mes  tentations  ne  serviront  qu'à 
augmenter  sa  gloire  et  multiplier  ses  cou- 
ronnes ;  et,  s'il  est  réprouvé,  c'est  une 
proie  qui  no  peut  m'échapper  ;  à  quoi  bon 
nie  tourmenter?  En  use-t-d  do  la  sorte?  Il 
est  toujours  en  embuscade,  sans  cesse  ap- 
pliqué à  nous  tendre  des  pièges,  à  nous 
solliciter  au  mal  ,  et  à  présenter  à  nos 
sens  ou  à  notre  imagination  dos  objets  qui 
enflamment  les  passions.  Apprenez  au- 
jourd'hui de  sa  conduite,  ou  plutôt  de  celle 
de  tous  les  saints,  que  le  décret  de  la 
prédestination,  enfermant  les  moyens  du 
salut,  il  faut  de  nécessité  y  entrer  et  se- 
conder la  grâce  ou  renoncer  au  salut. 

Voyons  présentement  quels  ils  sont  (cet 
éclaircissement  m'a  paru  nécessaire).  Notre 
évangile  nous  en  fournit  quelques-uns,  en 
nous  apprenant  de  quelle  sorte  les  habitants 
de  Nazareth  en  usèrent  envers  leur  ado- 
rable concitoyen  ;  car  tout  ce  qui  est  écrit 
l'est  pour  notre  instruction,  et  les  mau- 
vais exemples  qui  y  sont  représentés  n'y 
contribuent  pas  souvent  moins  que  les 
^}ns. 

Ils  se  scandalisèrent  de  Jésus-Christ,  c'est- 
à-dire  qu'il  leur  fut  un  sujet  de  chute  par 
le  môme  principe  qu'au  reste  des  Juifs  ; 
les  uns  et  les  autres  étant  charnels  et 
esclaves  de  la  cupidité,  attendaient  un 
Messie  dans  l'éclat,  la  pompe  et  la  ma- 
gnificence du  siècle,  tel  qu'ils  eussent  dé- 
siré d'être  eux-mêmes  ;  ils  le  revêtaient 
de  toutes  leurs  couleurs,  et,  comme  ils  n'aper- 
cevaient pas  ces  caractères  dans  le  Sauveur 
du  monde,  qu'ils  en  découvraient  même 
de  tout  opposés  ,  voyant  qu'il  témoignait 
par  tous  ses  discours  et  sa  conduite  un 
profond  mépris  des  grandeurs  temporelles  ; 
qu'il  ne  prêchait  que  des  biens  invisibles, 
vraies  chimères  pour  des  cœurs  incirconcis 
tels  qu'étaient  les  leurs,  et  l'obligation  de 
porter  sa  croix  à  sa  suite  tous  les  jours 
de  sa  vie,  ils  se  scandalisèrent  d'un  tel 
Messie,  ne  voulurent  pas  le  reconnaître 
pour  roi,  et  y  trouvèrent  leur  ruine  au 
lieu  de  leur  résurrection.  Ceux  de  Naza- 
reth, outre  ces  passions,  avaient  encore 
celle  d'envie  la  plus  maligne  et  la  plus 
cruelle  de  toules;  car,  ayant  vu  Jésus- 
Christ  nourri  et  élevé  parmi  eux,  ainsi  que 
les  autres  enfants  de  leur  bourgade,  ils  se 
croyaient  rabaissés  par  l'éclat  de  sa  repu  la- 
lion  et  la  portaient  impatiemment;  c'est  ce 
qui  les  poussa  à  le  vouloir  précipiter,  et 
ils  l'eussent  fait,  s'il  ne  se  fût  tiré  de  leurs 
mains  par  miracle. 

On  se  scandalise  encore  aujourd'hui  de 
Jésus-Christ,  non  en  sa  personne,  mais  en 
ses  maximes,  en  sa  parole,  en  ses  vérités, 
ce  (pii  ne  lui  est  pas  moins  sensible:  les 
avares  se  scandalisent  de  sa  pauvreté  et  do 
son  dénûment,  de  même  (pu:  les  pharisiens, 
qui  le  raillaient  parce  qu'ils  étaient  attachés 
•i  l'argent;  les  voluptueux  se  choquent  et 
se  scandalisent  de  la  parole  de  sa  croix;  ils 
ne  peuvent  goûter  la  nécessité  de  renoncer 


à  soi-même  et  de  faire  pénitence.  Tous  ceux 
généralement  qui  sont  possédés  et  dominés 
par  quelque  passion  que  ce  soit,  sont  bles- 
sés do  trouver  une  loi  inflexible  qui  s'y 
oppose  et  les  condamne;  ils  voudraient  ht 
détruire  et  l'anéantir  s'il  était  possible; 
mais  cette  loi,  cetie  justice,  cette  vérité,  qui 
n'est  pas  différente  de  Jésus-Christ,  sub- 
sistera malgré  leur  dérèglement,  et  les  pu- 
nira sans  miséricorde  s'ils  ne  se  conver- 
tissent. 

11  n'y  a  que  ceux  dont  les  inclinations  sont 
conformes  à  celles  de  cet  Homme-Dieu,  qui 
sont  doux  et  humbles  de  cœur  comme  lui, 
qui  ne  sont  point  du  monde,  ne  cherchent 
point  leur  propre  gloire,  comme  il  n'a 
jamais  recherché  la  sienne,  ni  a  faire  leur 
volonté,  mais  celle  de  son  Père,  qui  no 
soient  point  scandalisés  de  lui  et  ne  se  heur- 
tent el  ne  se  brisent  pas  contre  cette  pierre. 
Travaillez  donc  à  entrer  dans  les  sentiments 
el  les  dispositions  de  Jésus-Christ  aimez  co 
qu'il  a  aimé,  fuyez  ce  qu'il  a  fui,  recherchez 
ce  qu'il  a  recherché,  méprisez  ce  qu'il  a 
méprisé,  et  vous  éviterez  ce  malheur  ef- 
froyable. 

La  seconde  chose  qui  empêcha  ceux  de 
Nazareth  de  profiter  de  la  visite  du  Sei- 
gneur et  de  l'Evangile  de  paix  qu'il  leur 
venait  annoncer,  fut  l"ur  orgueil;  ils 
croyaient  devoir  être  préférés  non-seulement 
aux  gentils,  mais  à  tous  les  Juifs;  ils  ne 
purent  souffrir  qu'il  leur  fît  entendre  par 
deux  exemples  que  Dieu  ne  leur  devait  rien  ; 
ils  se  soulevèrent  contre  le  médecin  qui 
découvrait  leurs  plaies,  au  lieu  de  s'aban- 
donner a  ses  soins  charitables  pour  être 
guéris.  Or,  l'un  des  plus  grands  obstacles  à 
la  grâce  est  de  croire  la  mériter;  elle  est 
essentiellement  gratuite  et  cesserait  d'être 
grâce  si  on  pouvait  l'exiger  comme  une 
dette.  Je  sais  bien  que  le  fidèle  usage  des 
grâces  en  attire  de  nouvelles,  mais  c'est 
moins  obligation  étroite  de  la  part  de  Dieu 
que  bonté  pour  sa  créature  et  fidélité  h  sa 
parole;  il  peut  toujours  refuser  la  grâce  de 
la  persévérance  aux  justes,  ainsi  (pie  l'a 
défini  le  concile  de  Trente.  Pour  les  pécheurs 
qui  ont  violé  l'alliance  contractée  au  bap- 
tême, ils  ne  peuvent  se  plaindre  que  d'eux- 
mêmes  ;  si  Dieu  les  rejette  et  ferme  l'oreille 
à  leurs  cris,  ils  doivent  embrasser  les  exer- 
cices de  pénitence  a  l'exemple dcsNiniviles, 
et  dire  avec  eux  :  Qui  sait  si  le  Seigneur 
s'apaisera  et  nous  fera  sentir  les  effets  de 
ses  miséricordes;  mais  juste  ou  pécheur, 
innocent  ou  criminel,  il  faut  toujours  se 
considérer  comme  pauvre  en  sa  présence, 
frapper  humblement  à  la  porte  de  ce  grand 
Père  de  famille,  et  attendre  que,  louché  do 
noire  indigence,  il  la  soulage  et  remplisse 
nos  besoins.  Heureux  celui  qui,  h  l'imita- 
tion du  lépreux  de  l'Evangile,  lequel,  du 
moment  qu'il  se  sentit  guéri,  retourna  vers 
Jésus-Christ  lui  témoigner,  en  se  proster- 
nant à  ses  pieds,  sa  profonde  reconnaissance, 
lui  rend  d'humbles  actions  de  grâces  pour 
les  plus  petites  faveurs,  aussi  bien  que  pour 
les   [dus    grandes,   très-persuadé"  qu'il    n'y 
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en  a  point  de  si  gratuites  que  celles  qui 
s'accordent  à  un  étranger  et  à  un  in- 
connu. 

Le  moyen  le  plus  efficace  pour  être  du 
nombre  prédestiné  nous  est  clairement  mar- 
qué par  le  Sauveur,  qui  savait  sans  doute 
les  routes  qui  conduisent  au  ciel; car,  quel- 
qu'un lui  ayant  demandé  s'il  n'y  en  aurait 
que  peu  de  sauvés,  il  répondit  :  faites  effort 
porjr  entrer  par  la  porte  étroite,  car  je  vous 
asoure  que  plusieurs  chercheront  le  moyen 
d'y  entrer  et  ne  le  pourront.  Vrous  voyez 
qu'il  répond  tacitement,  mais  très-précisé- 
ment à  la  question; car,  comme  il  y  a  peu  de 
personnes  qui  fassent  effort  pour  entrer  par 
la  porte  étroite,  il  y  en  a  aussi  très-peu  de 
sauvés.  S'il  faut  donc  se  faire  violence  pour 
entrer  dans  la  cité  de  gloire,  et  que  les  seuls 
violents  évangéliques  la  ravissent,  le  salut 
est  bien  éloigné  des  paresseux  et  des  lâches 
qui  ne  veulent  pas  qu'il  leur  en  coûte  pour 
assujettir  leurs  passions  et  demeurent  ense- 
velis dans  leur  mollesse  ;  il  n'est  pas  pour  les 
orgueilleux  et  les  ambitieux  qui  se  grossis- 
sent si  fort  dans  leur  imagination,  et  tâchent 
d'occuper  la  même  place  dans  celle  des 
autres  :  il  faut  se  dépouiller  de  tout  ce  faste, 
de  tout  ce  bagage  embarrassant,  et  devenir 
comme  un  petit  enfant  ;  il  faut  mortifier  tous 
les  instincts  du  vieil  homme  pour  ne  suivre 
que  ceux  du  nouveau,  renoncer  à  l'avarice, 
au  luxe,  à  la  bonne  chère,  aux  vains  passe- 
temps  du  siècle,  mourir  tous  les  jours  à  soi- 
même  pour  ne  vivre  que  de  la  vie  de  l'esprit, 
ne  se  point  laisser  entraîner  au  torrent  du 
monde  et  de  la  coutume,  mais  pratiquer 
cette  loucble  singularité  que  les  saints  de 
l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament  ont  tous 
généralement  pratiquée,  et  par  le  moyen  de 
laquelle  ils  se  sont  tous  sanctifiés.  Je  suis 
seul  jusqu'à  ce  que  je  passe,  disait  le  saint 
roi  David:  Singulariter  sum  ego  Doncc  trans- 
cam.  (Psal.  XL.)  C'est  là  le  capital  de  la 
vertu,  c'est  là  toute  la  sûreté  et  la  force  du 
chrétien;  c'est  le  tout  de  l'homme  de  vivre 
séparé  des  méchants  et  de  tous  ceux  dont 
le  commerce  pourrait  l'infecter  ou  même 
l'affaiblir,  toujours  recueilli  en  lui-même 
et  dans  une  solitude  intérieure;  car  ce  n'est 
pas  le  désert  qui  rend  l'homme  soiilaire: 
ou  peut  l'être  au  milieu  des  villes,  quand  oïl 
a  autant  de  soin  de  s'unir  à  le  société  des 
gens  de  bien  que  de  s'éloigner  de  celles  des 
méchants. 

Il  est  marqué  du  vieuxTobieque,  lorsque 
tous  ceux  de  sa  tribu  allaient  adorer  les 
veaux  d'or  de  Jéroboam,  il  fuyait  seul  la 
compagnie  de  ces  idolâtres  et  allait  au 
temple  de  Jérusalem  adorer  le  Dieu  de  sbs 
pères. 

Imitez  un  si  bel  exemple  et  celui  encore 
du  brave  Malhalhias,  lequel,  étant  puissam- 
ment sollicité  d'embrasser  le  cuite  des  Grecs, 
dans  lequel  tous  les  Juifs,  par  crainte  ou  par 
complaisance  pour  An tiochus,  couraient  s'en- 
gager :  Vite  le  Seigneur,  s'écria  ce  bravo 
Israélite  dans  un  saint  transport;  nous  n'ohri- 
rons  point  au  roi  pour  offrir   ries   sacrifices 


comme  il  l'ordonne  :  quand  toutes  les  nations 
et  tous  les  Juifs  exécuteraient  ses  ordres  en 
ce  point,  nous  obéirons  toujours,  mes  enfants, 
mes  frères  et  moi,  à  ceux  du  Seigneur.  Le 
grand  nombre  des  impies  et  l'apostasie  de 
son  peuple  entier,  loin  de  ralentir  son 
lèle,  ne  contribuait  qu'à  l'enflammer  da- 
vantage. 

La  fidélité  que  nous  garderons  à  Dieu 
dans  le  relâchement  universel  ne  met  pas 
notre  vie  dans  le  même  pérjl  que  celle  de  co 
grand  homme  et  de  Tobie;  elle  nous  attirera 
tout  au  plus  quelques  railleries;  mais  si  peu 
de  chose  devrait-il  faire  impression  sur  des 
esprits  raisonnables?  Continuez  sans  vous 
émouvoir  davantage  que  des  huées  des  en- 
fants, je  ne  doute  pas  que  dans  le  fond  ils 
ne  vous  en  estiment  davantage.  Ne  craignez 
pas  de  vous  engager  dans  cette  voie  étroite; 
la  charité  vous  l'élargira  bientôt,  et  vous  y 
courrez  avec  dilatation  de  cœur,  avec  plus 
de  plaisir  qu'ils  ne  font  dans  la  voie  de  per- 
dition, car  ne  vous  imaginez  pas  que  la  voie 
des  impies  soit  toujours  semée  de  roses  ; 
le  démon  leur  vend  souvent  bien  cher  les 
fades  plaisirs  qu'il  leur  procure,  et  la  justice 
de  Dieu  ne  permet  pas  qu'une  âme  qu'il 
avait  créée  pour  lui  s'en  écarte  impunément 
et  trouve  son  bonheur  dans  de  viles  créa- 
tures. Faites  pour  votre  salut  et  pour  une 
couronne  immortelle  ce  que  les  athlètes 
faisaient  pour  une  couronne  vaine  et  cor- 
ruptible; rien  n'égalait  la  dureté  du  régime 
auquel  ils  s'assujettissaient  pour  se  rendre 
les  membres  souples  et  dispos;  la  privation 
des  plaisirs  sensuels  ne  contribuera  pay 
moins  à  donner  à  votre  âme  toute  la  vigueur 
nécessaire  pour  lutter  contre  Satan  et  io 
fouler  sous  vos  pieds. 

Il  n'est  pas  ici  question  do  se  ronger  do 
scrupules  et  de  se  mettre  dans  l'imagination 
qu'on  n'est  pas  du  petit  nombre  des  élus  : 
Dieu  n'a  pour  vous  que  des  pensées  de  paix  ; 
il  n'a  que  des  desseins  glorieux  sur  vous; 
mais  ne  vous  trahissez  pas  vous-mêmes-1, 
n'embarrassez  pas  inutilement  votre  place, 
ménagez  la  grâce,  faites  profiter  vos  talents, 
prenez  garde  qu'un  autre  n'enlève  la  cou- 
ronne qui  vous  était  préparée:  c'est  Jésus- 
Christ  qui  vous  en  avertit  lui-même;  laissez- 
vous  tailier  à  ce  divin  architecte  par  Io 
ciseau  des  croix,  des  mortifications,  pour 
être  une  pierre  digne  d'entrer  dans  la  struc- 
ture de  son  temple  immortel,  et  non  pas 
rejetée  avec  ce  vil  amas  de  matériaux  in- 
formes et  ces  pierres  de  rebut  qui  n'entre- 
ront jamais  dans  l'édifice  sacré.  En  un  mot, 
mes  chers  frères,  efi'orcez-vous  de  plus  en 
plus  d'affermir  votre  vocation  et  votre  élec- 
tion par  les  bonnes  œuvres;  car,  agissant  de 
la  sorte,  vous  ne  pécherez  jamais,  et  ne 
piM.hant  jamais,  vous  serez  infailliblement 
reçus  dans  le  ciel,  qui  n'est  fermé  qu'aux 
péchés,  et  jouirez  de  la  gloire  qui  vous  y  est 
préparée. 
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Pour  le  mardi  de  lu  troisième  semaine 
de  Carême. 

DE  LA  CORRECTION  FRATERNELLE. 

Si  peceaverit  in  te  frater  Unis,  vaclc  et  cerripe  eum  in- 
ter  te  et  ipsum  solum.  (  Muttli.,  XVIII.) 

Si  votre  frère  a  péché  coude  vous,  allez  le  reprendre  en 
particulier  entre  vous  et  lui. 

Quoique  la  correction  que  Jésus-Christ 
veut  ici  qu'on  fasse  au  prochain  semble  être 
restreinte  aux  fautes  qu'il  a  commises  h 
noire  égard, elle  n'a  pas  toutefois  des  bornes 
si  étroites,  ainsi  qu'il  paraît  par  divers  pas- 
sages de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament; 
mais  elle  s'étend  généralement  sur  toutes 
celles  dont  il  peut  être  coupable.  Je  puis 
même  inférer  de  notre  évangile  que  tous  les 
péchés  dans  lesquels  tombent  nos  frères  sont 
des  offenses  contre  nous,  puisqu'ils  blessent 
la  justice  et  la  sainteté  de  Dieu,  à  la  gloire 
duquel  nous  devons  être  plus  sensibles  qu'à 
nos  propres  intérêts.  Nous  en  devons  être 
vivement  touchés  et  en  ressentir  le  contre- 
coup selon  cette  parole  du  Psalmiste  :  Les 
opprobres ,  Seigneur ,  dont  on  déshonorait 
votre  majesté  divine,  retombaient  sur  moi.  Tout 
péché  est  contre  nous,  en  ce  qu'il  nous  scan- 
dalise et  nous  est  une  occasion  de  chute,  on 
nous  présentant  l'image  d'une  passion  déré- 
glée, toujours  contagieuse.  Si  donc  le  Sau- 
veur du  monde  semble  ne  parier  en  cet 
évangile  que  des  fautes  que  le  prochain  a 
commises  contre  nous,  ce  n'est  pas  qu'il  ne 
soumette  les  autres  à  notre  correction;  mais 
c'est  que,  comme  elle  est  plus  difficile»  parce 
tj  je  nous  sommes  blessés  personnellement; 
fi  nous  nous  en  acquittons  comme  il  faut, 
nous  réussirons  plus  aisément  à  l'égard 
des  autres  fautes  dans  lesquelles  nous  ne 
Sommes  pas  directement  et  immédiatement 
lésés. 

Outre  la  loi  généra  le  de  l'amour  du  prochain, 
qui  nous  fait  désirer  sa  sanctification  comme 
la  nôtre  propre  et  trembler  pour  sa  perte, 
Dieu  nous  ayant;  chargé   mutuellement  du 
son  les  uns  des  autres,  comme  dit  le  Sage, 
vl   n'y  ayant  que  des  réprouvés,  tels  que 
Gain  qui  puissent  dire  :  Suis-jcle  gardien  de 
mon  frère?  Outre,  dis-je,   celte   obligation 
générale,  il  y  a  diverses   rencontres  où  la 
justice  nous  oblige  d'avertir. et  do  redresser 
ceux  qui  s'écartent  du  droit  chemin,  quand 
même  nous  n'aurions  aucun  pouvoir  ni  ju- 
ridiction  sur   eux.  Quoi  !    vous   auriez   des 
reproches    éternels   à   vous  faire,   et    vous 
seriez  inconsolable  si  un  pauvre  était  mort 
de  faim  pour  lui  avoir  refusé  du  pain  qu'il 
vous  demandait,  en  vous  représentant  .son 
extrémité,  vous  vous  regarderiez  avec  raison 
connue  son  meurtrier,  et  vous  vous  croirez 
innocent  d'avoir  refusé  le  secours  île  la  cor- 
rection à   votre  frère,  qui    lui  eût  été  plus 
nécessaire  [jour  prévenir  sa  mort  spirituelle 
nue  l'aliment  terrestre  pour  soutenir  la  vie 
de  ce   mendiant.  Oh  !  qui   me   donnera  des 
ruisseaux  de  larmes!  Une    bêle   de  charge 
tombe  et  demeure   atl'aissée  sous   son  far- 
deau; ceux  qui  l'aperçoivent  y  courent,  et, 


touchés  d'une  compassion  naturelle,  la  dé- 
chargent   et    la   relèvent:  une  âme   tombe 
dans  le  bourbier  du  vice  et  personne  ne  lui 
tend    une  main    sccourable  ;   on    l'y    laisse 
croupir  les  années  entières,  faute  de  quel- 
que avertissement  et  quelque  repréhension 
salutaire,   où  est    la   foi?  Saint    Augustin 
ne  fait  pas  difficulté  d'attribuer  les  tléaux  et 
les  calamités   publiques    dans  lesquels  les 
innocents  se  trouvent  enveloppés  avec  les 
coupables  à  ce  défaut,  et   à  ce  silence  qui 
n'est    pas    sans  doute   innocent  :  le  moins 
qu'ils  devaient  faire  était  de  s'opposer  aux 
cours  des  désordres  par  la  correction;  c'est 
ce  que  saint  Paul  prescrit  indifféremment  à 
totis.  Reprenez  ceux  qui  sont  déréglés,  cor- 
ripite  inquietos  (I  Thess.fV)  ;  et  ailleurs:  gar- 
dez-vous bien  de  prendre  aucune  part  aux 
œuvres  des  ténèbres;  reprenez-les  au  con- 
traire, supposant  que  ceux  qui  les  dissimu- 
lent y  prennent   part.  Que  si  nous  sommes 
constitués  en  dignité  et  revêtus  de  quelque 
autorité,    nous  n'y  pouvons  manquer   sans 
violer  l'un  des  devoirs  des  plus  indispensa- 
bles. Saint  Paul  traite  hautement  d'infidèles 
et  pire  qu'infidèles,  les  maîtres  et  les  pères 
qui   négligent  ce  soin    important  à   l'égard 
do  leurs  domestiques  et  de  leurs  enfants;  la 
punition  du  grand  prêtre  Héli  a  de  quoi'  les 
effrayer.  Il  n'avait  aucune  part  aux  dérègle- 
ments de  ses  enfants;  il  les  en  avait  même 
repris,  mais  trop   tard,  ayant  attendu   que 
leurs  dérèglements  fussent  montés  jusqu'aux 
derniers  excès,  et  trop  mollement,  s'élai;t 
contenté  deleur  donner  quelques  légers  avis 
avec  une  extrême  douceur,  au  lieu  de   les 
chasser  du  temple  qu'ils  profanaient  hon- 
teusement. Voyons  donc  de  quelle  sorte  se 
doit  pratiquer  la  correction  fraternelle?  Et 
pour  ne   pas  laisser  sans  remède  ceux  qui 
sont  tombés  et  ont  besoin  qu'on  les  relève, 
voyons  dans  quel  esprit  ils  doivent  la  rece- 
voir. Comment  se  doit  exercer  la  correction 
fraternelle,  ce  sera  mon  premier  point  ;  dans 
quelles  dispositions  ceux   qui  ont  failli  la 
doivent  recevoir,  ce  sera  le  second  et  tout 
le   partage  de  ce   discours.   Heureux  si  je 
puis  vous  instruire  efficacement  de  ce  point 
important  de  la  morale  évangélique  ;  il  n'en 
faudrait   pas   davantage  pour  réformer  tout 
le  christianisme.  J'ai    besoin  pour  cet  effet, 
plus  <pie  jamais ,  des    lumières   du   Saint- 
Ksprit;    implorons-les    par   l'entremise    de 
Marie,  son  épouse,  (pie  nous  saluerons  de 
nouveau  avec  l'ange  :  Ave,  Maria. 

PREMIER    POINT. 

Nous  trouvons  dans  notre  évangile,  les 
principales  règles  de  la  correction  frater- 
nelle; car,  lorsque  Jésus-Christ  nous  dit  do 
traiter  de  frère  celui  qui  nous  a  offensés  et 
dene  nous  proposerquedp  le  gagner  à  Dieu, 
dans  la  réprimande  que  nous  lui  ferons,  il 
nous  marque  assez  que  la  charité  doit  être 
le  principe  et  la  lin  de  cette  correction  ;  et, 
lorsqu'il  veut  (pie  nous  le  prenions  eu 
particulier  pour  lui  épargner  la  confusion 
qu'il  recevrait,  si  nous  rendions  sa  faille 
publique  ,  il  nous  apprend  que  la  prudence 
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en  doit  régler  toutes  les  manières  et  en  être 
comme  l'Ame  ;  saint  Paul  nous  ordonne  de 
faire  tout  dans  la  charité  et  pour  la  charité, 
c'est-à-dire,  dans  la  vue  de  plaire  à  Dieu, 
rapporter  tout  à  sa  gloire  ;  ce  n'est  pas  un 
simple  conseil,  mais  un  précepte  et  l'un 
des  plus  essentiels  de  notre  sainte  religion  ; 
ce  qui  n'est  pas  t'ait  par  le  mouvement  de 
cette  vertu  est  compté  pour  rien  ;  toute 
monnaie  qui  n'est  pas  marquée  à  ce  coin 
est  de  nulle  valeur  dans  le  royaume  d'un 
prince  qui  s'appelle  charité  et  esi  la  charité 
môme.  Or,  si  les  actions  les  plus  communes 
de  la  vie  chrétienne  doivent  être  faites  par 
ce  principe,  combien  plus  les  plus  impor- 
tantes et  les  plus  difficiles,  telle  qu'est  la 
correction  fraternelle,  ainsi  qu'il  paraît  par 
le  peu  do  succès  qu'elle  a  communément. 

Je  sais  bien  que  la  nature,  loin  d'y  avoir  de 
la  répugnance,  n'y  sent  que  trop  de  penchant, 
mais  c'est  un  penchant  qu'il  faut  réprimer 
et  raortiûer  ;  comme  elle  se  trouve  inco  n- 
modée  des  défauts  du  prochain^  et  qu'elle 
est  ravie  de  le  rabaisser  pour  s'élever  au- 
dessus  de  lui ,  elle  n'en  laisse  pas  échap- 
per l'occasion,  et  contente  sa  malignité  avec 
d'autant  moins  de  scrupule,  qu'elle^  est 
voilée  d'une  apparence  spécieuse  et  d'une 
lin  Jouable.  La  charité  exclut  et  supprime 
ce  mouvement  déréglé  et  généralement 
tout  mouvement  humain  ,  tel  que  celui 
d'ascendant  qui  a  toujours  quelque  chose 
de  terrible  pour  ceux  qui  ont  failli  de  pié- 
cipitation  qui  pousse  à  reprendre  sans  délai, 
au  lieu  qu'il  est  souvent  à  propos  d'atten- 
dre que  la  passion  de  celui  qui  a  fait  faute 
soit  refroidie,  et  son  âme  assez  tranquille 
pour  être  susceptible  de  vos  remontrances 
et  de  vos  raisons ,  j  et  les  écouter  sans 
s'aigrir  et  se  révolter  ;  c'est  ainsi  que  la 
sage  Abigail  se  donna  bien  de  garde  d'aver- 
tir son  époux  Nabal  de  l'imprudence  insigne 
qu'il  avait  commise  en  irritant  mal  à  pro- 
pos David  et  ses  gens  ,  par  le  refus  de  quel- 
ques petits  rafraîchissements  ;  elle  attendit 
pour  lui  rapporter  le  péril  extrême  qu'il  avait 
couru  par  sa  folie  ,  au  lendemain  ,  que  les 
fumées  du  vin  dont  il  s'était  rempli  lussent 
dissipées.  Celui  qui  reprend  est  encore 
tenté  de  colère,  surtout  s'il  trouve  de  la 
contradiction  et  que  ses  avis  soient  mal 
reçus;  mais  la  colère  de  l'homme,  dit  l'A- 
pôtre, n'opère  point  la  justice  de  Dieu  : 
Ira  viri  justitiam  Dci  non  operatur.  (Jac. ,  I.) 
Si ,  en  reprenant  voire  frère,  vous  vous  met- 
tez vous-mêmes  en  colère,  vous  satisfaites 
plutôt  votre  propre  passion  et  votre  humeur 
impatiente  que  vous  n'exercez  la  charité. 
Eh  1  comment  pourriez-vous  rallumer  le 
feu  de  la  charité  éteint  dans  le  cœur  du  pro- 
chain par  son  péché,  s'il  est  mortel,  en 
blessant  vous-même  la  charité.  Il  n'appar- 
tient qu'au  Saint-Esprit  de  reprendre  Je 
inonde  du  péché;  c'est  son  office  propre  , 
dit  Jésus-Christ  :  Arguet  mundum  de  peccato 
{Joun. ,  XVI)  ;  or  ce  divin  censeur  n'est  pas 
seulement  rempli  de  charité  ,  il  est  la  cha- 
rité et  la  bonté  même  ,  l'amour  substantiel 
du  Père  cl  du  Fils,  le  lien  sacré  qui  les 
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unit  et  le  vrai  consolateur  des  âmes.  J« 
sais  bien  que  la  charité  a  sa  pointe  et  son 
aiguillon,  soit  pour  réveiller  les  pécheurs 
de  leur  assoupissement  ,  soit  pour  leur 
causer  une  confusion  salutaire  ;  et  saint 
Augustin  m'apprend  que  la  sévéité  n'est 
pas  moins  un  fruit  de  la  charité  que  la 
douceur  ;  elles  en  sortent  toutes  deux 
comme  deux  branches  du  même  tronc  ou 
de  ia  môme  racine  ,  et  ne  portent  que  d'ex- 
cellents fruits  ;  ce  sont  deux  ruisseaux  de 
la  même  source  ,  deux  mouvements  de  la 
même  compassion  fraternelle,  qui  tendent 
au  même  but  par  des  roules  différentes. 
Aimez,  ajoute  ce  même  saint  Augustin,  et 
dites  hardiment  tout  ce  que  vous  voudrez; 
ne  craignez  en  aucune  sorte  de  blesser  la 
douceur  évangélique  ,  quoique  les  termes 
dont  vous  vous  servez  paraissent  durs  et 
piquants,  surtout  s'il  y  a  de  l'orgueil  ;  car 
ce  vice  est  une  enflure  et  une  tumeur  qui  ne 
se  guérit  que  par  la  pointe  des  humiliations  : 
Ama  ,  et  die  quçd  voles;  la  colère  n'est  pas 
un  vice  lorsqu'elle  sert  d'instrument  à  la 
charité;  c'est  au  contraire  une  vertu  et  une 
passion  sainte  et  louabie  ;  la  patience  serait 
en  certaines  rencontres  une  vraie  mollesse, 
une  faiblesse  criminelle  qui  laisserait  un 
champ  ouvert  aux  inclinations  de  tout  le 
monde  et  ruinerait  l'ordre  et  la  disciplina 
O  fausse  patience  ,  s'écrie  saint  Bernard  ,  le 
plus  doux  des  hommes,  qui  m'impatiente 
et  m'irrite ,  ô  support  des  impies  qui  m'est 
insupportable  !  La  charité  s'émeut  et  se 
fâche  donc ,  mais  sans  aigreur  et  sans  em- 
portement; elle  invective  et  lonne  au  dehors, 
mais  elle  est  pleine  d'entrailles  de  compas- 
sion et  de  tendresse  au  dedans  :  Os  clamât , 
sed  cor  amat  ;  il  est  aisé  de  voir  à  travers 
cette  dureté  et  cette  indignation  apparente 
qu'elle  ne  se  propose  uniquement  que  Je 
salut  de  celui  qu'elle  humilie  ainsi. 

Il  est  vrai  que  ,  lorsqu'elle  suit  sa  pente 
naturelle  et  son  instinct,  elle  n'a  pas  de 
plus  grande  joie  que  de  témoigner  de  la 
tendresse  et  de  marquer  do  la  compassion  , 
que  de  compatir  à  l'infirmité  humaine  et 
épargner  la  pudeur  de  ceux  qui  ont  failli; 
la  faim  dont  elle  est  consumée  pour  la  jus- 
tice lui  voudrait  faire  tout  conformer  à  l'ordre, 
mais  son  penchant  lui  fait  préférer  la  voie 
de  la  douceur  et  considérer  les  péchés 
comme  des  blessures  que  le  prochain  s'est 
faites  ,  où  il  faut  verser  [dus  u'huile  que  de 
vin,  et  qui  excite  plutôt  la  compassion  que 
la  colère  :  Quomodo  mulcet  ,  quomodo  con- 
dolct ,  quomodo  tangit  ;  ces  paroles  sont  de 
saint  Augustin. 

Il  faut,  dit  ce  saint  docteur,  commencer 
ces  cures  spirituelles  par  des  marques  d'une 
affection  compatissante;  si  elles  sont  ineffi- 
caces ,  vous  emploierez  le  zèle  de  l'ordre  et 
de  la  discipline  ,  autrement  vous  brisez  le 
vaisseau  contre  les  écueils  comme  par  un 
souille  impétueux.  Vous  mettez  en  pièces 
le  roseau  cassé  et  achevez  d'éteindre  la 
mèche  qui  fume  encore,  c'est-à-dire  que 
nous  nous  fermons  l'entrée  du  cœur  de  no* 
frères  ;  nous  les  jetons  dans  le  trouble  et  le 
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découragement  et  sommes  peut-être  cause 
qu'ils  ne  se  relèveront  jamais.  En  voulez-vous 
voir  une  belle  figure,  c'est  dans  ce  qui  arriva 
à  la  résurrection  du  fils  de  la  Sunamile;  celte 
sainte  femme  l'avait  obtenue  du  ciel  par  les 
prières  d'Eliz^e  ,  elle  le  perdit,  lorsqu'il 
n'était  encore  qu'enfant;  mais  la  connais- 
sance qu'elle  avait  du  grand  pouvoir  que  le 
prophète  avait  auprès  de  Dieu,  l'obligea  de 
l'aller  trouver  pour  le  conjurer  d'en  obtenir 
la  vie  de  son  fils.  Elisée  envoya  son  bâton 
par  son  serviteur  pour  l'appliquer  sur  l'en- 
fant,  mais  sans  effet;  il  fallut  qu'il  vînt 
lui-même  et  que  ,  se  proportionnant  du 
mieux  qu'il  put  au  corps  de  cet  enfant,  il 
appuyât  ses  joues  sur  ses  joues  ,  ses  yeux 
sur  ses  yeux,  sa  bouche  sur  sa  bouche  pour 
Je  réchauffer;  c'est  ainsi  qu'il  y  rappela 
l'âme  qui  l'avait  quitté  et  rendit  le  fils  res- 
suscité à  sa  mère. 

Saint  Paul  ,  écrivant  aux  Galales  ,  leur 
prescrit  à  tous  la  même  conduite:  Si  quel- 
qu'un d'entre  vous,  dit-il,  est  tombé  par 
surprise  en  quelque  faute  ,  inslruiscz-le 
dans  un  esprit  de  douceur;  in  spiritu  lenita- 
tis.  [Gai.,  VI.)  Il  en  rend  une  raison  bien 
capable  de,  faire  impression  sur  nos  cœurs  ; 
c'est  la  considération  de  notre  propre  fra- 
gilité :  Considérons  teipswn ,  ne  et  tu  tenteris. 
[y.iid.)  Un  malade  n'insulte  point  un  autre 
malade,  il  compatit  au  contraire  à  ses  peines 
par  l'expérience  qu'il  en  fait;  si  vous  n'êtes 
pas  tombé  dans  de  pareilles  fautes  ,  vous  y 
avez  pu  tomber,  vous  en  avez  le  principe 
tout  vivant  au  dedans  de  vous  ;  c'est  une 
main  invisible  qui  vous  soutient  et  vous 
empêche  de  vous  laisser  emporter  aux  der- 
niers excès  ;  que  celui  qui  est  debout ,  dit 
ailleurs  le  môme  apôtre  ,  prenne  garde  de 
tomber,  mais  qu'il  reconnaisse  que  c'est  la 
grâce  qui  le  soutient,  qui  fait  toute  sa  force, 
et  que  sans  son  secours  il  ferait  autant  (le  chu- 
tes que  de  pas.  S'il  était  assez  aveuglé  par  sa 
présomption  pour  insulter  à  celui  qui  est 
tombé  au  lieu  de  le  plaindre  et  de  lui  prêter 
i'à  main  ,  qu'il  sache  qu'il  est  déjà  tombé  aux 
yeux  de  Dieu  ,  et  brisé  d'une  chute  d'autant 
plus  dangereuse  qu'il  la  connaît  moins;  il 
.serait  plus  malade  que  eelui  qu'il  traite 
avec  tant  d'aigreur  ;  ce  dernier  n'aurait 
qu'un  péché  d'infirmité,  et  lui  le  vice  d'un 
pharisien  et  des  démons. 

Ainsi  n'entreprenons  jamais  rien  qui  hu- 
milie nos  lières  sans  nous  humilier  nous- 
mêmes;  qu'il  paraisse  toujours  par  toutes 
nos  manières  que  c'est  uniquement  le  zèle 
de  la  gloire  de  Dieu  et  du  salut  du  prochain 
qui  nous  pousse  a  l'avenir  et  le  reprendre; 
telle  est  la  conduite  que  Dieu  a  toujours 
gardée  h  l'égard  des  hommes,  pouvons- 
nous  avoir  un  meilleur  modèle  ?  Indulgent 
et  miséricordieux  de  son  fond,  il  regarde  la 
sévérité  comme  une  qualité  qui  lui  est 
étrangère,  et  no  punit  que  lorsqu'il  y  est 
forcé  par  notre  ingratitude  et  l'abus  de  ses 
grâces  ;  il  ne  nous  traite  en  maître  irrité 
que  lorsque  nous  n'avons  pas  voulu  le  re- 
connaître pour  père  et  avons  méj  risô  les 
richesses  de  sa  longue  palignce.  C'est  pour- 


quoi il  se  représente  comme  un  pasteur  qui 
conduit  son  troupeau  avec  deux  houlettes 
différentes  ;  à  la  première  dont  il  se  sert 
d'abord,  il  donne  le  nom  de  beauté  et  de 
douceur;  à  la  seconde,  qu'il  emploie  ensuite, 
celui  de  fouet  ou  de  cordon.  Il  se  comporte 
d'abord  envers  son  peuple  comme  un  pèie 
nourrit ier  qui  porte  son  enfai.t  entre  ses 
bras,  à  une  aigle  qui  voltige  au-dessus  de 
ses  petits  pour  leur  apprendre  à  s'élever  dans 
les  airs.  Il  répand  la  douceur  de  sa  grâce 
dans  les  cœurs  pour  leur  inspirer  l'amour 
de  sa  loi  et  leur  rendre  son  joug  doux  et 
léger  ;  mais ,  lorsqu'on  refuse  de  se  con- 
vertir, qu'on  méprise  ses  caresses  et  ses 
douces  remontrances  ,  il  change  de  conduite 
et  fait  succéder  les  menaces  et  les  châti- 
ments ,  il  se  met  en  colère  et  en  fait  sentir 
les  effets. 

La  prudence  doit,  en  second  lieu,  accom- 
pagner la  charité,  ou  plutôt  elle  en  est  l'or- 
dre, car  c'est  elle  qui  apprend  à  diversifier  sa 
conduite  par  rapport  au  caractère  d'esprit  et 
aux  diverses  dispositions  de  ceux  avec  qui 
on  a  à  traiter;  car,  quoiqu'on  doive  à  tous  la 
même  charité,  il  se  faut  bien  garder  de  pré- 
senter à  tous  la  même  médecine;  ce  serait 
imiter  ces  empiriques,  qui  donnent  indiffé- 
remment à  tous  même  dose,  sans  considérer 
la  diversité  des  tempéraments.  Si  jamais  ce 
sel  de  discrétion  que  Jésus -Christ  nous 
recommande  d'avoir  en  nous  est  nécessaire, 
c'est  dans  cette  action.  Je  puis  même  dire 
que,  pour  y  bien  réussir,  une  prudence 
commune  ne  suffit  pas;  il  en  faut  une  extra- 
ordinaire; c'est  pourquoi  saint  Paul  veut 
qu'on  soit  spirituel  pour  l'entreprendre, 
encore  ne  parle-t-il  que  ('es  fautes  dépure 
faiblesse;  car,  pour  celles  de  malice  affectée, 
il  faut  des  médecins  plus  habiles  et  plus 
in  tel  ligenls;  lorsqu'on  n'est  pas  chargé  d'oflice 
de  ces  sortes  de  cures,  il  ne  faut  pas  s'y 
ingérer,  mais  les  laisser  à  ceux  qui  ont 
autorité,  ou  des  talents  particuliers  pour 
le  faire  avec  succès;  je  ne  parle  donc  pas 
de  ces  crimes  qui  portent  sur  le  front 
un  caractère  d'impiété  et  de  réprobation, 
contre  lesquels  les  corrections  les  plus  vives 
ne  feraient  que  blanchir;  mais  des  péchés 
ordinaires,  où  il  entre  plus  de  faiblesse  et 
de  passion  (pic  de  malignité;  il  faut  néan- 
moins, pour  ces  derniers,  être  spirituels:  Vos 
qui  spirituelles  estis  (I  Cor.,  II);  qu'est-ce 
eu'èire  spirituel?  Le  môme  apôtre  l'expli- 
que ailleurs;  c'est  être  capable  de  juger 
sainement  de  toutes  choses,  parce  qu'on  en 
juge  par  une  lumière  spirituelle,  par  les 
principes  de  la  foi,  et,  ce  qui  est  de  plus  im- 
portant pour  faire  impression,  qu'on  Se  con- 
duit par  ces  mêmes  règles.  Ainsi  il  faut 
avoir  de  la  lumière,  sans  quoi  on  ne  suif 
qu'un  zèle  aveugle  et  indiscret;  on  appelle 
le  bien  mal,  et  on  censure  quelquefois  ce 
qui  D'est  digne  que  d'approbation  ;  l'Evan- 
gile suppose  que  votre  frère  a  péché,  et  que 
vous  en  êtes  certain,  car  il  y  a  des  interprè- 
tes qui  ont  traduit  en  votre  présence  au  lieu 
de  contre  vous;  il  faut  être  soi-même 
exempt  des  défauts  qu'on  reprend.  La  main 
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dit  saint  Grégoire,  qui  veut  neito jer  la  houe 

qui  a  jailli  sur  votre  visage,  doit  être  par- 
faitement nette.  Comment  auriez- vous  le 
front  de  reprendre  un  vice  dont  votre  cons- 
cience vous  accuserait,  et  que  la  personne 
môme  que  vous  reprenez  vous  pourrait 
objecter;  ne  vous  exposez  donc  pas  au  re- 
proche qu'on  ne  manquera  pas  de  vous  faire  : 
médecin,  guérissez-vous  vous-même,  profi- 
lez de  vos  propres  avis,  vous  qui  vous  mêlez 
d'enseigner  les  autres.  Hypocrites,  ôlez 
premièrement  la  poutre  cpii  vous  crève  l'œil, 
après  quoi  vous  pourrez  ôter  la  paille  de 
celui  de  votre  frère;  ne  renversez  pas  l'ordre 
de  la  charité,  et  commencez  par  avoir  pitié 
de  votre  Ame;  guérissez-vous  de  l'amour- 
propre  qui  vous  offusque  et  vous  aveugle, 
sentez  le  poids  accablant  de  vos  propres 
misères,  et  humiliez-vous  profondément  de 
vous  être  réduit  à  l'impuissance  de  faire  une 
correction  avec  fruit;  cessez  de  mener  une 
vie  d'amusements  et  de  passion,  et  commen- 
cez à  en  mener  une  régulière  et  vraiment 
chrétienne,  afin  que  vos  moindres  paroles 
soient  comme  des  clous,  ainsi  que  Salomon 
le  dit  de  celles  des  hommes  sages,  qui  pénè- 
trent les  cœurs.  Pour  être  vraiment  spirituel, 
il  faut  connaître  le  rang  qu'on  tient  dans 
l'esprit  du  prochain  ;  peser  toutes  les  circons- 
tances pour  ne  rien  faire  à  contre-temps;  lui 
parler  d'une  manière  proportionnée  à  son 
hesoin  et  à  sa  disposition,  enfin  bander  sa 
plaie  d'une  manière  qui  soit  non-seulement 
utile,  mais  qui  ail  en  même  temps  quelque 
agrément,  comme  fait  un  chirurgien  versé 
dans  son  art  pour  me  servir  de  la  comparai- 
son de  saint  Augustin  :  Lt  vinculi  utilitatein 
pulchritudo  quœdam  consequatur.  Enfin 
donnez-lui  lieu  de  juger  que  vous  n'agissez 
par  aucun  mouvement  ni  motif  humain, 
mais  dans  la  seule  vue  de  procurer  son  sa- 
lut. 

Il  faut  reconnaître  néanmoins  que,  quand 
on  aurait  toutes  les  qualités  que  je  viens  de 
marquer,  et  qu'on  serait  fidèle  à  observer 
toutes  les  mesures  et  les  précautions  que 
j'ai  touchées,  on  pourrait  encore  échouer,  et 
ne  remporter  du  soin  qu'on  s'est  donné 
que  le  déplaisir  de  s'être  fait  un  ennemi, 
parce  que  les  hommes  haïssent  naturelle- 
ment la  vérité  qui  les  reprend.  Oderunt  re- 
darguentem  (S.  Ai;g.  Conf.),  et  qu'ils  veuil- 
lent opiniâtrement  que  ce  qu'ils  aiment 
soit  la  vérité,  ne  pouvant  souffrir  d'être 
désabusés  d'une  erreur  qui  leur  parait  si 
douce. 


sauverez  votre  Ame  et  couvrirez  la  multi- 
tude de  vos  péchés. 

Toutes  les  difficultés  que  je  vous  ai  expo- 
sées ne  vous  doivent  donc  pas  rebuter,  ni 
refroidir  votre  zèle,  mais  vous  obliger  de 
recourir  à  Dieu  pour  le  consulter  et  le  prier 
lorsqu'il  est  question  de  reprendre,  et  le 
conjurer  de  vous  faire  part  de  la  sagesse  et 
de  la  prudence  qui  assiste  à  tous  ses  con- 
seils, et  est  assise  près  de  lui  sur  son  trône. 

Donnons-nous  à  son  divin  Esprit  afin  qu'il 
ôte  lui-môme  toute  l'aigreur,  la  sécheresse 
et  la  dureté  de  notre  humeur,  et  qu'il  ré- 
pande dans  notre  cœur  et  sur  nos  lèvres 
l'onction  de  son  saint  amour,  qui  peut 
adoucir  les  expressions  /es  plus  fortes  et  les 
corrections  les  plus  sévères,  et  qui  comme 
un  rayon  de  miel  tempère  l'amertume  de  la 
réprimande. 

Renonçons  à  l'esprit  du  vieil  homme,  qui 
est  un  esprit  d'orgueil,  d'aigreur,  de  colère; 
que  notre  chaleur  et  notre  activité  naturelle 
soit  corrigée  et  animée  par  l'amour  de  Jésus- 
Christ;  que  la  nature  ne  soit  que  l'organe 
de  sa  grâce:  elle  nous  fera  joindre  lo  courage 
à  la  modération,  le  zèle  à  la  douceur,  la 
tranquillité  d'esprit  à  l'indignation  que  mé- 
rite le  péché,  afin  que  la  répréhension  que 
nous  ferons  soit  une  effusion  de  piété  qui  ne 
se  propose  que  la  gloire  de  Dieu,  lesaiutdo 
celui  qui  a  péché,  ou  de  ceux  que  son 
exemple  pourrait  entraîner.  Voyons  présen- 
tement de  quelle  sorte  il  faut  recevoir  les 
répréhensions;  c'est  ce  que  je  vous  ai  pro- 
mis en  mon  second  point. 

SECOND   POINT. 

La  môme  charité,  dit  saint  Augustin,  qui 
a  été  libre  et  généreuse  dans  la  répréhension 
que  saint  Paul  fit  à  saint  Pierre,  a  été  hum- 
ble et  modeste  dans  ce  dernier  apôtre.  Je 
chef  de  tous;  il  ne  m'appartient  pas  de  dé- 
cider lequel  est  le  plus  digne  de  nos  éloges, 
mais  je  puis  dire  communément  qu'elle  est 
plus  méritoire  dans  celui  qui  souffre  patiem- 
ment d'être  repris,  à  cause  de  l'éloignement 
extrême  que  la  nature  sent  pour  les  humilia- 
tions ;  car,  quoiqu'on  soit  souvent  convaincu 
qu'on  n'est  repris  qu'avec  fondement,  tel  est 
néanmoins  l'orgueil  des  enfants  d'Adam, 
qu'ils  ne  peuvent  souffrir  la  répréhension 
qui  leur  est  faite;  ils  étoufferaient  volontiers 
la  vérité  et  la  lumière,  et,  ne  le  pouvant 
faire,  ils  s'en  prennent  à  ceux  qui  la  leur 
présentent.  Quelle  injustice  !  Quelle  étrange 
corruption  de  cœur! 

Le  Saint-Esprit,  qui  seul  connaît  toute  la 
Mais,  en  ce  cas  môme,  vous  ne  perdez  pas     profondeur  de  cette  plaie  mortelle   et    les 


votre  récompense  ;  votre  paix  retournera 
dans  voire  sein,  d'autant  plus  abondante  que 
la  nature  a  moins  de  sujet  de  s'applaudir  de 
l'événement;  si  voire  remède  opère,  quelle 
joie  pour  vous  d'avoir  retiré  un  pécheur  de 
son  égarement  pour  le  faire  rentrer  dans  les 
voies  de  la  justice.  Il  vous  devra  son  salut 
éternel,  et  Jésus-Christ  une  âme  rachetée 
de  son  sang,  que  le  démon  lui  avait  ravie; 
comment  pourrait-il  oublier  un  tel  service: 
il   vous   assure  par  son   apôtre  que   vous 


remèdes  les  plus  efficaces  pour  en  guérir, 
ne  recommande  rien  tanl  que  la  docilité  aux 
avertissements  qui  nous  sont  donnés,  il  n'y 
a  presque  aucun  chapitre  du  livre  des  Pro- 
verbes où  il  ne  réitère  les  siens  sur  ce  sujet; 
il  dit  que  celui  qui  néglige  les  réprimandes 
s'égare  :  Qui  retinquit  increpationes,  errai. 
Remarquez,  s'il  vous  plait,  qu'il  ne  se  sert 
f>as  du  terme  de  rejeter,  ce  qui  marque  une 
dépravation  visible,  et  qui  fait  le  caractère 
des  enfants  de  Béiial,  mais  celui  de  négligert 
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voulnnl  dire  qu'il  suffit  pour  se  perdre  do 
négliger  la  réprimande,  quand  même  ou 
'serait  éloigné  de  la  rejeter  avec  mépris  , 
eette  négligence  marquant  toujours  une 
estime  présomptueuse  de  soi-même,  qui  l'ait 
sortir  île  la  voie  de  Dieu  pour  marcher  dans 
la  sienne  propre-,  c'est-à-dire,  une  voie  d'il- 
lusion où  le  précipice  est  inévitable. 

Il  marque  partout  comme  le  caractère  de 
la  folie  la  haine  de  la  correction,  et  celui  de 
la  sagesse  l'amour  que  nous  avons  pour  elle 
et  pour  ceux  qui  nous  rendent  ce  bon  office; 
il  dit  que  le  premier  hait  sa  propre  vie, 
qu'il  est  l'ennemi  de  son  âme,  parce  qu'il 
l'est  de  la  vérité  qui  en  est  la  vie;  il  lui  pré- 
dit qu'il  tombera  dans  l'indigence  et  l'oppro- 
bre, parce  qu'il  se  ferme  la  voie  par  laquelle 
Dieu  voulait  lui  communiquer  les  richesses 
de  sa  grâce,  et  qu'il  l'abandonnera  à  des 
passions  d'ignominie,  juste  peine  de  ceux 
qui  combattent  la  vérité  connue.  Enfin  qu'il 
mourra  dans  sa  folie,  et  sera  l'objet  de  ses 
railleries  dans  l'effroyable  extrémité  où  il  se 
trouvera  réduit  ;  au  lieu  que  celui  qui  reçoit 
les  corrections  de  bon  cœur  sera  élevé  en 
gloire,  parce  que  quiconque  s'humilie  sera 
«relié. 

Mais,  pour  traiter  ce  sujet  important  avec 
plus  de  méthode,  voyonsquelssonllesdéfauts 
les  plusordinaircsdanslesquelstombentceux 
qu'on  avertit  de  leurs  fautes,  et  qu'on  essaye 
charitablement  de  corriger;  j'en  remarque  cinq 
assez  fréquents.  Le  premier,  d'en  concevoirdu 
dépit  et  du  chagrin  contre  celui  qui  reprend  ; 
c'est  ce  qui  arriva  aux  Galates  a  l'égard  de 
saint  Paul,  et  dont  il  se  plaint  en  leur  écri- 
vant :  Suis-jc  donc  devenu  votre  ennemi  parce 
que  je  vous  ai  dit  la  vérité?  Il  est  bien  fâ- 
cheux pour  moi  de  vous  voir  ainsi  changés  à 
mon  égard,  mais  il  me  le  serait  incomparable- 
ment davantage  de  me  rendre  ennemie  la  Vérité 
même  qui  nous  jugera  tous,  et  ne  manquerait 
pas  de  punir  mon  silence.  Vous  êtes  ennemis 
de  votre  médecin,  disait  saint  Augustin  dans 
le  môme  sens  ;  pour  moi  je  ne  le  suis  que  de 
votre  maladie;  vous  vous  irritez  de  mes  soins, 
je  ne  suis  en  colère  que  contre  vos  dérègle- 
ments. Etrange  aveuglement  de  s'emporter 
contre  celui  qui  travaille  à  vous  rendre  la 
santé,  etnepas  voir  votre  véritable 'mne-mi  qui 
vous  lance  ses  traits  empoisonnés  ;  fâchez- 
vous  contre  lui,  la  colère  est  louable,  mais 
elle  ne  peut  être  que  criminelle  à  l'égard  de 
celui  qui  ne  songe  qu'à  vous  procurer  une 
santé  parfaite. 

Le  second  défaut  est  de  recourir  aux 
excuses,  au  lieu  de  rendre  gloire  à  Dieu 
en  faisant  un  humble  aveu  de  sa  faute;  nous 
l'avons  hérité  de  nos  premiers  parents  qui, 
hardis  à  pécher  et  impénitents  dans  leur 
péché,  le  rejetèrent,  l'un  sur  sa  femme, 
l'autre  sur  le'serpent,  excuse  frivole  qui  ne 
servit  qu'à  les  rendre  plus  indignesde  la  misé- 
ricorde ;  c'est  par  là,  dit  saint  Augustin, 
qu'on  augmente  le  mal  et  qu'on  envenime 
sa  plaie;  vous  commettez  une  seconde  faute 
quelquefois  plus  dangereuse  que  celle  qui  a 
donné  lieu  a  la  correction,  puisqu'elle  nait 
d'orgueil,  vice   dont   la   malignité   est  bien      premiers 


plus  à  craindre;  il  est  naturel  à  l'homme, 
pétri  de  boue,  de  pécher,  mais,  de  ne  vouloir 
pas  reconnaître  son  péché,  et  cherchera  élu- 
der par  de  vaines  excuses  les  sages  remon- 
trances qui  nous  sont  faites,  cela  tient  da- 
vantage de  la  malice  du  démon. 

Le  troisième  défaut  est  encore  plus  con- 
damnable, e'est  de  justifier  le  mal  qu'on  a 
fait,  et  de  soutenir  qu'il  est  bien,  c'est  le 
crime  que  Dieu  reproche  aux  faux  prophè- 
tes, par  Isaïe  :  Malheur  à  vous  qui  dites  que 
le  mal  est  bien,  qui  donnez  aux  ténèbres  le 
nom  de  lumière,  et  faites  passer  pour  doux 
ce  qui  est  amer.  Voilà  le  comble  de  l'orgueil, 
c'est  ajouter  l'impudence  et  l'insolence  à 
son  péché,  et  se  faire  le  front  d'une  prosti- 
tuée, je  parle  avec  saint  Bernard.  Voici  uno 
expression  encore  plus  forte  dans  l'Ecriture 
et  plus  capable  d'en  inspirer  de  l'horreur.  11 
y  est  traité  formellement  d'idolâtrie  et  de 
magie,  c'est  au  sujet  de  Saùl  :  ce  prince  avait 
reçu  ordre  de  Dieu  d'exterminer  les  Amalé- 
ciles,  et  de  tout  réduire  en  cendres  ;  mais, 
touché  d'une  fausse  compassion,  et  séduit 
par  son  avarice,  il'épargna  Agag  leur  roi,  et 
réserva  ce  qu'il  y  avait  de  mieux  dans  les 
troupeaux,  dans  les  meubles,  les  habits,  et 
généralement  ce  qui  était  de  plus  beau.  Sa- 
muel étant  venu  à  son  camp  pour  1\  n  re- 
prendre, le  trouva  occupé  à  élever  des  tro- 
phées à  son  orgueil,  sans  songer  qu'il  <î».iit 
tombé,  par  sa  désobéissance,  d'une  chute 
effroyable  et  qui  devait  être  sans  ressource. 
Ce  qui  la  rendit  telle,  ce  fut  qu'étant  repris 
du  prophète,  il  ne  tombe  pas  d'accord  qu'il 
ait  failli  ;  il  se  justifie,  il  autorise  sa  révolte 
par  de  vains  prétextes;  il  ne  s'humilie  pas 
sous  la  main  de  Dieu,  ni  devant  les  hommes 
et  garde,  après  son  péché,  la  même  fierté 
qui  le  lui  a  fait  commettre  :  Béni  soyez-vous, 
dit-il  à  Samuel  dès  qu'd  l'aperçut,  j'ai  ac- 
compli la  parole  du  Seigneur.  Quel  renver- 
sement d'esprit  après  une  désobéissance 
formelle,  et  voyant  que  le  prophète  n'a  pas 
la  complaisance  d'approuver  sa  conduite,  il 
veut  lui  faire  croire  qu'en  réservant  les 
troupeaux  des  ennemis,  ça  été  pour  honorer 
le  Seigneur  et  les  lui  offrir  en  sacrifice.  Il 
dispute  contre  Samuel,  le  malade  se  croit 
plus  éclairé  que  son  médecin,  c'est  alors 
que  le  prophète  lui  dit  cette  parole  si  mé- 
morable :  Dieu  demande  l'obéissance  plus 
que  les  victimes,  et  c'est  une  espèce  de  magie 
et  d'idolâtrie,  que  de  ne  vouloir  pas  déférer 
à  ses  ordres.  En  effet,  celui  qui  en  use  ainsi 
substitue  sa  volonté  déréglée  à  la  souve- 
raine qui  est  la  loi  même  de  justice,  il  s'éta- 
blit lui-même  son  Dieu  et  se  fait  une  idolo 
de  sa  passion  ;  il  tombe  encore  dans  le  crime 
des  devins,  puisqu'il  prétend  témérairement 
deviner  ce  qu'il  désire,  et  qu'au  lieu  de  con- 
sulter l'oracle  infaillible  de  la  parole  de 
Dieu,  en  la  personne  de  ceux  dont  il  a  dit  : 
Qui  vous  écoute  m'écoute  ;  il  s'adresse  à 
celui  du  démon,  en  demeurant  opiniâtre- 
ment attaché  aux  fausses  raisons  que  ce 
séducteur  lui  suggère. 

Ce  sont  là  les  feuilles  de  figuier  dont  nos 
père;    couvrirent     leur    nudité  ; 
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qu'arrivera -t- il?  Ceux  qui  se  croyaient 
chargés  devant  Dieu  de  vous  donner  des 
avis  salutaires  prendront  le  parti  du  silence, 
de  crainte  d'aigrir  votre  mal  ;  ils  imiteront 
les  médecins  qui,  ne  pouvant  gagner  sur 
leur    malade  qu'il  s'assujettisse  au  régime 


Premièrement,  loin  de  nous  aigrir  contre 
ceux  qui  nous  reprennent,  il  faut  que  notre 
respect  et  notre  amour  redoublent;  nous  les 
devons  regarder  comme  nos  meilleurs  amis, 
et  leurs  avis  comme  une  preuve  signalée  de 
leur  amitié  ;  les  rechercher  comme  d'habiles 


qu'ils  lui  prescrivent,  l'abandonnent  à  son  médecins,  qui  peuvent  guérir  nos  maladies 

intempérance  et  à  son  opiniâtreté,  et  par  là  les   plus  cachées,  comme  des  gens  qui  nous 

volro  mal  devient  incurable  et  votre  plaie  montrent  un  trésor  et  nous  donnent  de  l'ar- 

désespérée  :  Insanabilis  fractura  tua, pessima  gent  pour  l'acheter,  car  la  vérité  ne  pouvant 

plaga  tua.  (Jerem.,  XXX.)  être  proposée  par  forme  d'instruction  ou  de 

Le  quatrième  défaut ,  c'est  de  chercher  à  répréhension,  cette  dernière  voie  nous  four- 

reprendre  celui  qui  nous  reprend;  car,  si  nit  le  moyen  de  satisfaire  à  la  vérité  que 

la  foi  n'est  vigilante,  ilse  présente  une  foule  nous  avons  violée,  puisque  la  correction 

de  choses  répréhensibles,  vraies  ou  fausses,  humilie  notre  amour-propre  et  nous  donne 

dans  celui  qui  nous  rend  cet  olïïce.  Est-ce  lieu   de  réparer  sa  faute  ;  autrement,   qui 

la  charité  qui  vous  ouvre  les  yeux  sur  ses  voudrait  nous  avertir  de  nos   défauts?  Lu 

imperfections?  Est-ce  l'esprit  de  Dieu  qui  mémoire  d'Hérode  sera  è  jamais  en  exécra- 

vous  inspire  ce  zèle  pour  récriminer?  Cher-  tion  pour  avoir  puni  de  la  prison  la  sainte 

chez  plutôt,  si  vous  pouvez,  quelque  chose  à  et  généreuse  liberté  avec  laquelle  Jcan-Bap- 

reprendre  dans  la  vérilé.  Qui  ne  voit  que  liste  le  reprit  de  son  inceste  ;  on  ne  pourra, 

c'est  un  détour  de  l'orgueil  et  de  l'amour-  au  contraire,    donner  assez  d'éloges  à    la 

propre?  N'apercevez-vous  pas  bien  que  cette  douceur  et  à  la  modération  de  David,  lequel 

peine  que  vous  ressentez  contre  votre  mo-  bien    loin   de    s'emporter   contre    Nathan  , 


rdieur,  et  le  mouvement  qui  vous  presse 
de  l'avertir  de  ce  qu'on  trouve  -à  redire  en 
sa  conduite,  est  une  pure  tentation ,  que 
c'est  le  fruit  malheureux  d'une  présomption 
opiniâtre  qui  vous  porte  à  haïr  le  médecin 
aussi  bien  que  le  remède  qu'il  vous  pré- 
sente, parce  que  vous  aimez  votre  maladie. 
Ainsi,  c'est  plutôt  un  serpent  qu'il  faut 
étouffer,  qu'une  œuvre  méritoire  et  une  hos- 
tie digne  d'être  offerte  à  Dieu. 

Entin,  le  dernier  défaut  est  de  se  plaindre 
des  manières  dont  on  se  sert  pour  nous  re- 
prendre et  nous  donner  des  avis  :  on  dit 
que  si  on  s'y  était  pris  avec  honnêteté,  on 
s'y  rendrait,  mais  qu'on  l'a  fait  d'un  air  si 
désobligeant,  qu'on  a  gardé  si  peu  de  me- 
sures et  de  ménagements,  qu'il  est  impos- 
sible de  le  soutl'rir  :  délicatesse  ridicule, 
comme  s'il  fallait  s'étudier  à  tant  de  cir- 
conspections, pour  vous  avertir  que  vous 
ayez  à  vous  détourner  d'un  précipice  où 
vous  êtes  sur  le  point  de  tomber,  et  vous 
présenter  du  contre-poison  lorsque  vous 
avea  pris  quelque  aliment  capable  de  vous 
causer  la  mort.  Par  là  vous  mettez  dc'S  bar- 
rières impénétrables  entre  la  vérité  et  vous; 
elle  ne  pourra  plus  vous  aborder;  car,  qui 
voudrait  s'assujettira  tant  de  ménagements 
vt  chercher  des  détours  pour  vous  avertir 
de  vos  fautes?  Les  paroles  suivent  naturel- 
lement le  mouvement  du  cœur,  c'est  par  le 
cœur  qu'il  en  faut  juger  :  tout  ce  qui  nous 
vient  de  là  nous  doit  paraître  obligeant  :  ce 

ne  sont  pas  ceux  qui  nous  flattent  que  nous  s'être  repris  soi-même  et  eh  avoir  fait  péni- 
devons  compter  entre  nos  amis,  mais  ceux  tence  ;  en  ce  cas,  vous  vous  sauveriez  la 
qui  nous  corrigent  sans  tant  de  compliments  confusion  étrangère  ;  car  qui  voudrait,  dit 
et  de  façons  :  si  nous  appartenons  à  la  vérité  saint  Bernard  ,  humilier  et  consister  celui 
nous  préférerons  toujours  les  coups  de  ver-  qu'il  voit  touché  jusqu'au  vif  do  sa  faute? 
ge  qu'elle  nous  donne,  aux  fausses  caresses  11  n'est  pas  juste  qu'elle  soit  punie  deux  fois; 
et  aux  baisers  perfides  de  la  flatterie  qui 
voudrait  nous  étouffer. 

Il  me  sera  facile,  sur  ces  cinq  défauts,  de 
marquer  les  vraies  dispositions  pour  re- 
cevoir avec  fruit  la  correction  frater- 
nelle. 


lorsqu'il  lui  fit  l'application  de  sa  parabole, 
et  qu'il  lui  dit  :  Vous  êtes  cet  homme  qui, 
possédant  des  troupeaux  nombreux ,  avez 
ravi  et  é<j orge  Tunique  brebis  de  votre  voisin, 
ne  se  mit  en  colère  que  contre  lui-même;  il 
pécha,  ce  qui  n'est  que  trop  ordinaire  aux 
hommes,  mais,  tout  roi  qu'il  était,  il  con- 
fessa sou  péché,  s'en  humilia,  en  fit  péni- 
tence, ce  que  ne  font  pas  la  plupart  des 
hommes. 

Bien  loin  donc  de  s'excuser  comme  Saiil, 
il  faut  s'accuser  à  l'exemple  de  David,  ne 
pas  chercher  de  vains  prétextes  pour  pallier 
son  crime  ou  le  diminuer,  mais  le  recon- 
naître et  en  porter  la  confusion  devant  Dieu 
et  devant  les  hommes,  c'est  le  secret  pour 
gagner  leur  amitié  ;  un  tel  malade  est  à 
demi  guéri,  et,  si  le  démon  l'a  renversé 
dans  le  premier  combat,  il  le  foule  sous  ses 
pieds  dans  le  second,  et  le  perce  de  ses 
propres  traits;  si  le  juste  s'accuse  lui-même 
le  premier  et  va  trouver  ensuite  son  ami 
afin  qu'il  sonde  encore  mieux  le  fond  de  son 
cœur,  combien  y  est  plus  obligé  celui  qui  a 
perdu  celle  précieuse  qualité  par  sa  chute, 
et  doit-il  apprendre  de  lui  à  fouiller  plus 
avant  dans  les  replis  de  son  cœur  et  en  percer 
les  ténèbres? 

Par  une  suite  nécessaire  de  celte  dispo- 
sition, il  faut  bien  se  garder  de  justifier  sa 
faute,  mais  la  détester  selon  le  degré  de 
malice  qu'elle  peut  avoir;  il  n'aurait  pas 
même  fallu  attendre  la  répréhension,  mais 


vous  no  l'averlissez  qu'en  supposant  qu'il 
ne  fait  pas  d'attention  à  sa  faute  ou  qu'il  en 
est  peu  ému  :  lors  donc  que  vous  apercevez 
qu'il    en  est  désolé,  à  quoi  bon  l'accablor 


davantage? 


Ouatklks  sacrés.     XXXIX. 


Mais  que  celte  disposition  est  rare  dans 
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les  pécheurs  I  La  plupart  essayent  do  cour- 
ber la  Loi  de  Dieu  pour  raccommoder  a  leur 
passion  et  en  autoriser  leur  luxe,  leurs  folles 
dépenses,  leur  attachement  criminel;  n'imi- 
tent-ils pas  les  animaux  immondes  auxquels 
Jésus-Chrit  nous  défend  de  présenter  des 
pierres  précieuses? J'appelle  ainsi  les  vérités 
chrétiennes  qu'on  leur  met  devaiil  les  yeux, 
de  peur  que  se  jetant  sur  vous  ils  ne  vous 
déchirent. 

Quatrièmement,  au  lieu  de  s'appliquer 
aux  défauts  de  ceux  qui  reprennent,  et  d'u- 
ser d'une  espèce  de  représailles  ,  il  faut 
nous  occuper  uniquement  des  nôtres,  et, 
quand  il  pourrait  y  avoir  quelque  chose  en 
eux  qui  méritât  la  censure,  ce  n'est  pas 
le  temps,  notre  émotion  seule  nous  avertit 
do  nous  défier  en  cette  rencontre  des  sur- 
prises de  l'amour-propre  qui  cherche  à  se 
venger.  Voyez-vous  qu'un  malade  considère 
dans  son  médecin  les  fautes  d'un  autre  or- 
dre qu'il  a  pu  commettre,  je  veux  dire  celles 
qui  n'ont  aucun  rapport  à  son  art?  Ne  con- 
sidérez donc  pas  les  qualités  personnelles 
de  celui  qui  vous  rend  cet  office,  n'examinez 
ni  sa  naissance,  ni  son  esprit,  ni  ses  imper- 
fections, ni  les  fautes  où  il  peut  être  tombé 
par  fragilité:  la  vraie  simplicité  exclut  toutes 
ces  réflexions  qui  viennent  toutes  do  l'esprit 
du  vieil  homme  et  de  l'orgueil  secret. Moïse, 
le  chef  du  peuple  hébreu,  souffrit  bien  d'être 
repris  par  un  étranger,  un  Madianile,  et 
saint  Pierre,  le  chef  des  apôtres,  par  ce  môme 
Saul,  qui  persécutait  l'Eglise  avec  fureur 
dans  le  temps  que  lui  la  fondait  par  ses 
sueurr  et  par  son  sang:  ils  réformèrent  ce 
qu'il  y  avait  d'irrégulier  dans  leur  conduite, 
et  n'en  chérirent  que  plus  ceux  parle  canal 
desquels  Dieu  leur  avait  donné  des  avis 
salutaires 

En  dernier  lieu,  au  lieu  de  nous  arrêter 
aux  manières  et  nous  formaliser  de  quel- 
ques termes  peu  concertés,  allons  au  fond, 
prenons  la  médecine  sans  faire  attention  à 
celui  qui  la  présente,  et  s'il  a  quelque 
chose  de  choquant  dans  son  air,  avalons 
cette  potion  amère  qui  nous  rendra  la  santé. 
En  vérité,  nous  sommes  bien  faibles  et  bien 
enfants,  ou  plutôt  nous  n'avons  guère  de 
foi;  c'est  Jésus-Christ  caché  dans  ce  qu'il  y 
a  de  l'homme  qui  nous  présente  ce  remède 
souverain,  il  est  voilé  sous  les  infirmités 
humaines  moins  viles  dans  le  fond  et  moins 
disproportionnées  h  sa  grandeur,  que  celles 
sous  lesquelles  il  se  cache  dans  l'Eucharis- 
tie ;  où  est  l'avare  auquel  on  ferait  un  don 
considérable,  qui  s'avisât  de  se  plaindre 
que  celui  qui  l'en  a  gratiiié  s'y  est  pris  de 
mauvaise  grAeo?  Ne  pointillé/  donc  plus 
dorénavant  sur  les  manières,  et  ne  morti- 
fiez pas  ceux  qui  vous  rendent  un  service 
si  considérable,  si  vous  ne  voulez  éloigner 
tous  ceux  qui  vous  pourraient  avertir  île 
vos  défauts;  car,  qui  voudrait  se  mettre  au 
hasard  do  vous  déplaire  et  s'assujettir  aux 
conditions  gênantes  que  votre  délicatesse 
prescrit?  On  prendra  le  parti  de  vous  laisser 
tel  quo    vous  êtes  sans   troubler   votre  faux 


repos,  cl  qu'arrivera- t-jl  ?    Vous  mourre? 
dans  votre  iniquité. 

Voilà  les  règles  de  la  correction  frater- 
nelle tirées  des  plus  pures  sources,  tant 
par  rapport  à  celui  qui  entreprend  de  la 
faire,  qu'à  celui  qui  la  reçoit;  je  ne  parle 
pas  de  l'avertissement  qui  lui  est  fait  en 
présence  de  deux  ou  trois  témoins  s'il  n'a 
pas  profité  du  premier  fait  en  secret,  ni  de  la 
dénonciation  à  l'Eglise,  non  plus  que  du 
glaive  de  l'excommunication  dont  elle  frappe 
par  la  main  de  ses  pasteurs  les  contumaces, 
parce  que  ces  choses  ne  sont  pas  d'une  pra- 
tique journalière  comme  celles  que  j'ai  Irai 
tées.  Eailes-en  donc  usage,  et  le  Seigneur 
répandra  ses  bénédictions  ;  admirez  quelle 
est  sa  bonté  de  nous  avoir  ouvert  tant  de 
voies  pour  le  salut,  car  je  puis  dire  que  de 
même  qu'il  a  voulu  sauver  les  riches  par 
les  pauvres  et  les  pauvres  par  les  riches,  en 
faisant  exercer  aux  uns  la  charité  et  aux 
autres  la  patience,  il  veut  de  même  sauver 
ceux  qui  les  eu  reprennent ,  et  réciproque- 
ment ces  charitables  moniteurs  par  l'exer- 
cice do  toutes  les  vertus  que  j'ai  marquées. 
Entrez  donc  dans  ses  desseins ,  surtout 
rendez  votre  vie  si  régulière  et  si  exem- 
plaire, qu'elle  soit  une  censure  continuelle 
de  ceux  qui  s'écartent  du  droit  chemin  et 
s'abandonnent  à  leurs  passions.  Vous  les 
gagnerez  sans  paroles  et  sans  qu'il  soit  be- 
soin de  recourir  à  toutes  ces  saintes  inven- 
tions de  la  prudence  chrétienne  que  je  vous 
ai  insinuées.  C'est  sans  doute  la  manière  la 
plus  sûre  et  la  plus  efficace,  et  qui  veus 
procurera  une  récompense  {dus  abondante 
dans  la  gloire  que  je  vous  souhaite. 

SERMON  XXX. 

Pour  le  quatrième  mercredi  de  carême. 

DE    LA    PLUETÉ    INTEIUEURE. 

Non  quod  intrat  in  os  eoinquinat  hominem,  sed  quod 
procedit,  ex  ore  hoc  eoinquinat  hominem*(  Matth.,  XV.) 

Ce  n'est  pus  ce  qui  entre  dans  la  bouclie  de  l'homme  qui 
le  rend  impur,  mais  ce  qui  le  rend  impur  est  ce  qui  sort 
de  son  cœur. 

Ce  serait  visiblement  abuser  de  ces  pa- 
roles que  d'en  conclure  qu'on  n'est  pas 
souillé  en  mangeant  avec  excès,  eu  en 
usant  avec  modération  des  aliments  que* 
l'Eglise  défend  en  certains  temps  comme 
dans  celle  sainte  quarantaine,  lorsqu'on 
n'est  pas  dans  le  cas  de  la  dispense.  Toute 
créature  de  Dieu  est  bonne,  à  la  vérité,  mais 
il  n'en  faut  user  que  selon,  les  règles  qu'd 
a  prescrites,  ou  par  soi-même  ou  par  son 
Eglise,  que  nous  devons  écouter  comme 
lui-même.  Sans  sa  défense  expresse,  quel 
mal  eussent  commis  nos  premiers  parents 
do  manger  du  fruit  de  l'arbre  de  la  science? 
Le  mépris  de  celte  défense  a  été  un  crime 
ineffable,  et  nous  on  éprouvons  tous  les 
jours  les  suites  funestes  :  Un  homme  qui 
se  i emplit  de  vin  et  de  viandes,  ou  qui  viole 
h;  jeûne,  se  rend  prévaricateur  de  la  Loi  de 
Dieu  et  de  celle  de  l'Eglise;  il  est  du  nom- 
bre de  ceux  dont  le  Sauveur  pa.le,  lors- 
qu'il dit  :  Que  c'est  du  cœur  que  parlent  Ut 
mauvaises  pensera,  les  meurtres,  les  adulte- 
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res,  les  fornications,  les  larcins,  les  faux  té- 
moignages, les  médisances ,  tous  crimes  gui 
souillent  t homme  ;  ceux  dont  je  viens  de 
parler  n'en  sortent  pas  moins,  puisqu'on  ne 
les  commet  que  par  la  dépravation  de  la 
volonté  qui  cède  à  l'attrait  d'un  plaisir  pas- 
sager, et  par  conséquent  ne  concracte  pas 
une  moindre  souillure. 

Par  ce  principe  les  apôtres  n'étaient  point 
coupables  de  s'être  misa  table  sans  avoir 
auparavant  lavé  leurs  mains,  et  c'est  à  tort 
que  les  pharisiens  les  en  accuscient  comme 
d'une  transgression  punissable,  puisqu'il 
n'y  avait  aucun  précepte  divin  qui  eût  rien 
ordonné  là-dessus,  mais  seulement  des  tra- 
ditions pharisaïques  auxquelles  on  n'était 
point  obligé  de  s'assujettir  et  qui  ne  méri- 
toient  que  du  mépris.  Les  pharisiens  au  con- 
traire, qui  s'arrêtaient  à  des  minuties  et  à 
des  observations  frivoles  dont  eux  ou  leurs 
prédécesseurs  étaient  les  auteurs,  violaient 
impunément  la  loi  dans  ce  qu'elle  avait  de 
plus  essentiel,  la  justice  et  la  miséricorde, 
et  s'en  faisaient  môme  un  point  de  religion, 
ainsi  que  Jésus-Christ  le  leur  reproche  en 
ce  lieu,  et  il  en  prend  occasion  d'instruire 
toute  son  Eglise  de  ces  vérités  importantes 
et  fondamentales,  que  c'est  dans  Je  cœur  et 
par  le  cœur  que  Dieu  veut  être  honoré,  que 
la  vraie  piété  consiste  dans  le  sacrifice  que 
nous  lui  en  faisons,  que  nulle  impureté  ne 
peut  naître  que  de  la  volonté  comme 
rien  ne  nous  sanctifie  que  ce  qui  vient 
d'elle. 

Il  paraît  non-seulement  par  celte  rencon- 
tre particulière,  mais  par  tout  le  corps  de 
la  doctrine  du  Sauveur,  qu'il  ne  s'est  pas 
arrêté  à  combattre  certaines  erreurs  philo- 
sophiques qui  ont  peu  de  part  à  la  conduite 
de  la  vie,  mais  qu'il  s'est  attaché  directe- 
ment aux  grands  ressorts  des  actions  des 
hommes,  qu'il  a  attaqué  principalement  la 
cupidité  des  biens  du  monde,  l'ambition, 
l'orgueil,  l'amour  du  plaisir  sensuel,  qu'il 
a  démasqué  l'hypocrisie  et  établi  sur  leur 
ruine  l'amour  et  la  crainte  religieuse  de 
Dieu,  l'adoration  en  esprit  et  en  vérité,  le 
détachement  du  monde,  l'humilité,  la  pa- 
tience ,  et  l'abnégation  de  soi-même.  Mon 
texte  bien  entendu  el  bien  développé,  ren- 
ferme toutes  ces  choses. 

Je  ne  puis  donc  mieux  entrer  dans  l'es- 
prit de  notre  évangile,  que  de  vous  faire 
voir  la  nécessité  indispensable  de  cette  pu- 
reté intérieure  sans  laquelle,  fussions-nous 
plus  exacts  à  toutes  les  pratiques  extérieu- 
res de  notre  sainte  religion  que  les  phari- 
siens ne  l'étaient  à  celles  de  la  leur,  nous 
ne  sommes  rien  et  n'avons  uoint  d'autre 
récompense  [à  attendre  qu'eux  :  vanivanam. 
(S.  Acg.) 

Je  renferme  le  tout  dans  res  deux  propo- 
sitions :  c'est  le  cœur  qui  est  la  source  de 
la  corruption  de  l'homme  ou  de  sa  pureté, 
premier  point  ;  il  ne  peut  se  préserver  de 
la  corruption  et  acquérir  la  pureté  s'il  n'est 
purifié  dans  le  sang  de  Jésus-Christ,  ce  sera 
le  second.  Adressons-nous  à  la  plus  pmv 
des   vierges  qui   devint    la  mère  du  Dieu 


de  pureté,  après  qu'elle  eut  consenti  au 
mystère  de  l'Incarnation  que  l'ange  lui  pro- 
posa de  la  part  du  Très-Haut .  Ave,  Ma- 
ria. 

PREMIER     rOINT. 

L'homme,  dit  saint  Augustin,  est  tout  ce 
qu'il  est  dans  son  cœur,  juste  ou  injuste, 
digne  d'amour  ou  de  haine,  de  la  jouis- 
sance éternelle  de  Dieu  ou  de  l'enfer  ;  ce 
n'est  que  le  bon  ou  le  méchant  amour  qui 
fait  les  bonnes  mœurs  ou  les  mœurs  déré- 
glées :  Non  faciunt  bonos  aut  malos  mores, 
nisi  boni  aut  mali  amores.  (S.  Aug.)  Ainsi, 
tout  est  pur  pour  ceux  gui  ont  le  cœur  pur: 
c'est  le  bon  arbre  gui  ne  porte  gue  de  bons 
fruits;  rien  n'est  pur,  au  contraire,  pour 
ceux  gui  sont  impurs,  je  parle  avec  saint 
Paul  ;  c'est  le  méchant  arbre  qui  de  lui- 
même  ne  porte  que  de  méchants  fruits, 
leur  raison  et  leur  conscience  sont  souillées. 
La  disposition  du  cœur  fait  tout  dans  un 
chrétien,  tout  est  bon  à  ceux  qui  sont  bons, 
la  charité  rend  bonnes  les  choses  indiffé- 
rentes par  le  bon  usage  qu'elle  en  sait  faire  : 
la  cupidité  rend  mauvaises  les  meilleures 
par  la  mauvaise  disposition  avec  laquell»? 
on  en  use.  Oui,  si  l'usage  des  marques  exté- 
rieures de  religion  n'est  joint  à  une  piété 
intérieure,  ou  plutôt  n'en  naît  comme  l'effet 
de  sa  cause,  s'il  ne  vient  d'aucun  mouve- 
ment du  Saint-Esprit  sans  lequel  il  n'y  a 
rien  de  pur  dans  l'homme,  ce  n'est  point 
tant  une  dévotion  chrétienne  qu'un  phari- 
saïsme,  que  d'y  mettre  sa  confiance  el  de 
présumer  obtenir  par  là  le  salut;  ce  n'est 
que  servir  Dieu  selon  la  chair  et  non  selon 
I  esprit,  car  celui,  dit  saint  Augustin,  qui 
espère  de  lui  plaire  uniquement  par  des 
choses  extérieures  et  charnelles,  ne  sert 
Dieu  que  charnellement;  les  hommes  qui 
ne  voient  que  l'écorce  et  la  surface  s'en 
peuvent  contenter,  il  leur  est  même  défendu 
d'attribuer  à  de  mauvais  motifs  ce  qui  peut 
avoir  été  produit  par  un  bon  :  mais  le  scruta- 
teur des  cœurs  ne  se  paye  pas  d'une  pareille 
monnaie,  il  rejette  celle  qui  n'est  pas  mar- 
quée à  son  coin,  je  veux  dire  qu'il  n'ap- 
prouve que  ce  dont  il  est  le  principe  et  la 
fin;  c'est  pourquoi  il  est  marqué  expressé- 
ment dans  la  Genèse,  qu'il  regarda  favora- 
blement Abel  et  ensuite  ses  présents,  mais 
qu'il  ne  regarda  point  Cain  ni  ce  qu'il  lui 
avait  présenté  ;  il  reçu!  en  odeur  de  suavité 
le  sacrifice  extérieur  de  l'innocent  Abel,  à 
raison  de  la  pureté  et  de  la  simplicité  de  son 
cœur  fout  plein  du  plus  profond  respect 
pour  lui  et  d'amitié  pour  son  frère;  il  ne 
témoigna,  au  contraire,  que  du  mépris  pour 
celui  de  Cain  dont  il  voyait  le  cœur  plein  do 
l'amour  impur  de  soi-même  et  ulcéré  d'en- 
vie contre  son  frère  :  par  où  vous  voyez,  dit 
saint  Grégoire  le  Grand,  que  cet  arbitre 
suprême  considère,  non  le  don  qui  lui  est 
offert,  mais  le  cœur  de  celui  qui  le  lui  offre, 
et  que  ce  ne  sont  pas  les  dons  d'Abel  qui 
l'ont  rendu  agréable  à  Dieu,  mais  qu'au 
contraire  il  n'a  agréé  ses  dons  que  parce  que 
sa  personne   lui  était  très-agréable  et  qu'il 
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le  voyait  disposa  intérieurement  h  rentrer 
dans  le  néant  pour  honorer  son  êlro  immua- 
ble et  tout  faire  et  tout  soull'rir  pour  celui 
do  qui  il  avait  loul  reçu  et  qu'il  recon- 
naissait devoir  aimer  beaucoup  plus  que 
lui-môme. 

C'est  par  celte  même  raison  que  Dieu 
marque  de  la  complaisance  pour  les  sacrifi- 
ces de  Noé,  d'Abraham  et  des  saints  patriar- 
ches, et  qu'il  témoigne  en  tant  de  rencontres 
une  horreur  et  un  dégoût  extrême  de  ceux 
du  commun  des  Juifs  :  il  les  menace  qu'il 
maudira  leurs  bénédictions  et  qu'il  jettera 
sur  leurs  visages  l'ordure  de  leurs  solenni- 
tés ;  c'est  le  nom  qu'il  donne  à  leurs  victimes; 
et  leur  on  fera  rejaillir  toute  la  honte  sur  le 
front.  Qu'ai- je  à  faire  de  cette  multitude  d'a- 
nimaux? Mangerai- je  la  chair  des  taureaux 
et  boirai-je  le  sang  des  boucs?  Tout  cela  m'est 
à  dégoût,  je  n'aime  pas  V holocauste  de  vos 
béliers  ni  la  graisse  de  vos  génisses.  Lorsque 
vous  veniez  devant  moi  pour  entrer  dans  mon 
temple,  qui  vous  a  demandé  que  vous  eussiez 
ces  dons  dans  les  mains,  ne  m  en  offrez  plus 
inutilement,  vos  fêtes  me  sont  devenues  à  charge: 
je  suis  las  de  les  souffrir? 

Mais  quoi!  Seigneur, ne  les aviez-vous  pas 
établies  vous-mômp?N'ayiez-vous  pas  ordon- 
né ces  sacriii  ces  et  prescrit  jusqu'au  der- 
nier détail  les  cérémonies  qui  regardaient 
votre  Icultc?  ah!  c'est  qu'il  ne  reçoit  le  de- 
hors de  la  religion  que  lorsqu'il  est  sancti- 
fié par  le  dedans  ;  il  veut  que  celui  qui  lui 
immole  une  victime  soit  lui-même  la  victime 
par  la  pureté  de  son  cœur  et  par  la  charité 
qui  l'embrase  :  étant  un  pur  esprit,  il  veut 
que  ceux  qui  le  servent  et  l'adorent,  l'adorent 
«m  esprit  et  en  vérité,  c'est-à-dire  que  l'es- 
prit et  le  cœur  de  l'homme  lui  soient  totale- 
ment consacrés  par  un  r.baissement  sincère 
devant  sa  grandeur,  une  dépendance  absolue 
de  sa  volonté,  une  vive  reconnaissance  de 
ses  bienfaits,  un  zèle  elunamourardeut  pour 
sa  gloire.  Le  Fils  de  Dieu  ne  s'est  fait  fils  de 
J'homme  que,  pour  former  à  son  l'ère  de 
pareils  adorateurs,  pour  nous  faire  marcher 
devant  lui,  tous  les  jours  de  notre  vie,  dans 
une  sainteté  et  une  justice  qui  soient  telles 
devant  lui,  c'est-à-dire  qu'il  est  descendu  du 
ciel  [jour  nous  apprendre  à  servir  Dieu,  non 
par  une  crainte  d'esclave,  maisavecun  amour 
d'enfant,  non  plus  par  une  religion  cérémo- 
niale  et  figurative, mais  véritable  et  intérieure; 
non  plus  une  justice  légale,  charnelle,  pas- 
sagère, mais  chrétienne,  spirituelle,  éter- 
nelle. Ainsi,  c'est  ruiner  le  dessein  do 
l'Incarnation,  frustrer  le  Docteur  de  justice 
de  l'intention  qu'il  s'y  est  proposée,  que  de 
ne  pas  travailler  5  acquérir  cette  sainteté 
véritable;  c'est  réduire  l'Eglise,  celte  fille  du 
roi  dont  la  beauté  est  toute  intérieure  :  Om- 
nis  pulchriludo  filiœ  régis  ab  inlus  (Psal. 
XLIV),  à  l'état  et  à  la  condition  do  la  Syna- 
gogue esclave  avec  sos  enfants,  que  de  se 
contenter  d'unejusiiee  extérieure. 

(l'est  pourquoi  rien  ne  m'a  paru  plus 
choquant,  plus  pernicieux  et  plusuion- 
Birueux  dans  l'hérésie  des  calvinistes,  (pue 
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leur  dogme  impie  de  la  justice  imputa- 
tive. Ils  ont  osé  soutenir,  contre  l'Ecriture 
et  la  tradition,  que  la  justice  de  Jésus- 
Christ  est  imputée  aux  chrétiens,  sans  qu'il 
soit  nécessaire  qu'ils  soient  justes  réellement 
aux  yeux  de  Dieu,  par  l'amour  dominant  de 
l'ordre,  par  l'infusionde  la  justice  intérieure, 
et  que  leurs  péchés  de  même  sont  couverts, 
quoique  vivants  et  subsistants  dans  le  fond; 
mais  parce  que  Dieu  n'en  veut  tirer  aucune 
vengeance,  comme  s'il  élait  aveugle  et  pou- 
vait voir  les  choses  autrement  qu'elles  ne 
sont  ou  qu'il  manquât  de  puissance  pour 
changer  ia  disposition  du  cœur  et  faire  d'un 
vase  d'ignominie  un  vase  d'élection  ,  en  le 
purifiant  de  ses  souillures.  Je  leur  demande 
de  quelle  manière  le  soleil  dissipe  les  ténè- 
bres lorsquelles  couvrent  cet  horizon  :  n'c;t- 
cc  pas  en  y  répandant  sa  lumière?  Le  Soleil 
de  justice  fait  de  même,  il  ne  justifie  le  pé- 
cheur qu'en  répandant  en  son  Ame  les  rayons 
de  sa  grâce  qui  fait  connaître  et  aimer  le 
bien,  grâce  médicinale  qui  ne  couvre  les 
péchés  qu'en  les  guérissant,  de  même  qu'il 
est  dit  que  la  charité  en  couvre  la  multitudet 
c'est-à-dire  les  fait  disparaître  et  les  anéan- 
tit devant  Dieu. 

Les  pélagiens  avaient  avancé,  longtemps 
avant  les  hérétiques  modernes,  que  la  vertu 
ne  consistait  que  dans  les  actions  extérieu- 
res, sans  y  considérer  la  fin  et  le  motif.  Saint 
Augustin  les  réfuta  solidement  :  N'esl-il  pas 
visible,  leur  dit  ce  grand  docteur,  que  si  la 
chose  était  ainsi  que  vous  le  prétendez, 
nous  serions  obligés  do  reconnaître  de  véri- 
tables vertus  dans  les  avares,  ceite  prudence 
si  clairvoyante  à  rechercher  les  moyens  de 
s'enrichir,  cette  justice  et  cette  modération 
qui  les  empêchent  défaire  tort  aux  autres,  pour 
ne  pas  s'embarrasser  mal  à  propos  dans  des 
contestations,  cette  tempérance  et  celte  fru- 
galité qui  les  font  renoncer  au  luxe  et  aux 
débauches  par  la  crainte  des  dépenses  qui 
en  sont  inséparables,  enfin  celle  force  et  celto 
constance  qui  se  trouvent  quelquefois  à  l'é- 
preuve des  plus  grands  périls  et  des  plus 
cruels  tourments.  Il  en  apporte  un  exemple 
célèbre  dans  ce  qui  arriva  de  son  temps  à  la 
prise  de  Kome  par  Alaric  roi  des  Goths,  où 
plusieurs  citoyens  de  celte  célèbre  ville,  par 
une  force  extraordinaire  d'avarice,  ne  purent 
être  contraints  par  toutes  les  tortures  des 
barbares  à  découvrir  l'or  et  l'argent  qu'ils 
avaient  enfouis.  Toutes  ces  vertus  ne  soril- 
elles  pas  honteuses  du  côté  de  l'intention  , 
puisqu'elles  servent  d'esclaves  à  la  cupidité? 
Quoil  Dieu  se  laissera  éblouir  par  un  faux 
lustre  do  quelque  action  extérieure!  Les 
hommes  lui  en  imposeront  par  un  vain  éclat 
et  une  beauté  apparente  de  ces  fruits  de  mort 
qui  naissent  d'une  mauvaise  racine,  sembla- 
bles à  ceux  qui  croissent  sur  les  bords  du 
lac  de  Sodome,  qui  paraissent  agréables  à  la 
vue  et  excellents  à  manger,  mais  auxquels  on 
n'a  pas  plutôt  porté  la  main  qu'ils  se  réduisent 
en  cendres!  Dieu,  qui  est  la  justice  môme, 
oubliera  ce  qu'il  se  doit  8  lui-mèiue  et  ad- 
mettra dans  son  royaume,  où  il  ne  peut  rien 
entrer  d'impur,  ceux  qui  ne  l'auront  lionorô 
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que  des  lèvres,  mais  dont  le  cœur  aura  tou- 
jours été  éloigné  de  lui  1 

Ilestjsurprenantqnc  lespharisienset  leshé- 
rétiques,  auteurs  de  ce  dogme  impie,  n'aient 
pas  reconnu  avec  le  secours  des  Ecritures  , 
ce  que  les  philosophes  païens  ont  reconnu 
par  celui  de  la  lumière  naturelle,  que  c'est 
dans  le  cœur  que  la  vertu  réside,  que  c'est 
par  lui  qu'on  en  doit  juger  et  non  pas  seule- 
ment par  les  actions  extérieures  ;  qu'ainsi  il 
y  a  une  grande  différence  entre  faire  sim- 
plement une  action  juste,  et  la  faire  par  es- 
prit de  justice  :  ils  n'eussent  eu  garde  de  s'i- 
maginer que  tous  ceux  par  exemple  qui  pa- 
raissent courageux  aux  yeux  des  hommes 
(ce  qui  peut  être  l'effet  du  vin  ou  de  quel- 
que autre  liqueur  pareille),  possédassent  vé- 
ritablement la  vertu  de  force,  ni  de  confon- 
dre avec  la  véritable  valeur  ce  qui  est  fait 
par  un  autre  mouvement,  quoique  tout  sem- 
blable dans  les  effets  extérieurs.  Quel  étrange 
aveuglement  à  des  docteurs  assis  sur  la 
chairede  Moïse,  qui  croyaient  avoir  la  clef  de 
la  science,  encore  plus  à  ceux  qui  se  disent 
disciples  de  Jésus-Christ  et  se  flattent  d'a- 
voir la  vraie  intelligence  de  sa  doctrine,  de 
prendre  la  fausse  image,  ou  plutôt  le  fantôme 
de  la  vertu  pour  la  vertu  môme,  l'ombre 
pour  le  corps!  mais  c'est  par  là  qu'on  impose 
aux  simples  1 

La  théologie  m'apprend  de  plus  que  c'est 
l'intention,  non  pas  une  intention  telle  que 
se  proposaient  les  philosophes,  qui  n'ont 
connu  que  très-imparfaitement  et  à  travers 
plusieurs  nuages  la  nature  de  la  vraie  vertu, 
mais  une  intention  dirigée  par  la  foi  qui  fait 
le  prix  et  le  mérite  de  nos  bonnes  actions  ; 
c'est  cet  œil  simple  dont  parle  Jésus- 
Christ,  qui  rend  le  cœur  tout  lumineux,  et 
ténébreux,  au  contraire,  s'il  est  mauvais  et 
obscurci.  Or  le  cœur  n'est  pas  simple  et  pur 
lorsqu'il  ne  cherche  pas  uniquement  Dieu  et 
sa  juslice,  qu'il  se  propose  quelque  autre  fin 
que  sa  gloire  et  sa  volonté,  qu'il  veut  être 
heureux  par  la  jouissance  d'autres  biens  que 
lui:  voila  ce  qui  corrompt  les  meilleures  œu- 
vres et  les  rend  abominables  à  ses  yeux. 
C'est  pour  cela  que  Jésus-Christ,  quoique  la 
douceur  même,  traite  si  durement  les  pha- 
risiens cl  les  compare  à  des  sépulcres  blan- 
chis, enrichis  de  tous  les  ornements  de 
l'architecture,  mais  qui  cachent  au  dedans 
(1rs  cadavres  hideux,  rongés  par  les  vers,  des 
ossements  de  morts,  et  toute  sorte  de  pour- 
riture. Ainsi  vous  paraissez  justes  aux  yeux 
des  hommes,  leur  dit-il,  maisau  dedans'vous 
êtes  pleins  d'hypocrisie  et  d'iniquité  :  phari- 
sien aveugle,  nettoie,  nettoie  premièrement 
le  dedans  de  la  coupe  et  du  plat,  atin  que  le 
dehors  soit  net  aussi. 

Oh  !  combien  de  chrétiens  à  qui  je  pour- 
rais adresser  les  mômes  reproches!  Je  n'en 
excepte  pas  ceux  qui  croient  agir  de  bonne 
foi  et  sans  hypocrisie,  comme  faisaient  sans 
doute  la  plupart  deces  docteursde  la  Loi.  Qui 
ne  vous  plaindra  de  vous  voir  vous  donner 
tant  de  mouvements,  de  multiplier  vos  pra- 
tiques de  dévotion,  entrer  dans  les  diverses 
confréries,  amasser  avec  tant   d'inquiétude 


des  richesses  spirituelles  pour  les  mettre 
dans  un  sac  percé.  Vous  ne  voyez  pas  que 
l'ennemi  du  salut  vous  les  enlève  dans  le 
moment  môme;  vous  lui  en  faites  un  sacrifice 
détestable  :  travaux  stériles,  ou  plutôt  rui- 
neux! Ah!  c'est  que  la\  racine  est  gâtée,  la 
source  empoisonnée,  le  principe  corrompu: 
Cor  autem  eorum  non  erat  rectum  cum  eo. 
Psal.  LXXVII). 

C'est  donc  le  cœur  qui  est  le  siège  des  ver- 
tus ou  des  vices,  le  trône  de  Dieu  ou  du  dé- 
mon; c'est  par  là  que  nous  sommes  en  l'état 
de  grâce  ou  de  péché.  En  vain  empêcherez  - 
vous,  pour  conserver  l'estime  des  hom- 
mes, sa  corruption  de  se  produire  au  dehors, 
s'il  est  corrompu  par  l'amour  des  créatures 
et  par  des  désirs  criminels.  La  pureté  exté- 
rieure est  le  fruit  de  l'intérieure,  du  dedans 
elle  se  répand  au  dehors.  L'obéissance  que 
l'homme  rend  à  Dieu  doit  couler  de  source, 
et  celte  source  ne  peut  être  autre  que  la  cha- 
rité. Quand  son  amour  est  le  principe  inté- 
rieur qui  nous  remue,  et  sa  gloire  notre  fin  ; 
le  dehors  est  net,  le  corps  est  éclairé  :  si  on 
agit  par  un  autre  motif,  c'est  mensonge,  il- 
lusion, fausse  justice,  plus  horrible  aux  yeux 
de  Dieu  qne  le  linge  le  plus  souillé  :  Quasi 
pannus  menstruatœ.  (Isa.  LXIV.) 

Cependant  rien  de  si  commun  que  celte 
fausse  justice  dans  le  christianisme  môme  ; 
on  prend  plaisir  a  se  séduire.  Comme  on  es» 
ravi  d'avoir  la  paix  avec  soi-même,  et  de  n'ô- 
tre  point  troublé  par  des  remords  importuns, 
on  se  repose  tranquillement  dans  l'accom- 
plissement extérieur  de  ses  devoirs,  sans  se 
mettre  en  peine  d'avoir  l'esprit  qui  les  doit 
animer,  lequel  n'est  autre  que  l'amour  de 
Dieu,  l'amour  de  l'ordre  et  de  la  justice  :  on 
prétend  à  l'héritage  des  enfants  sans  en  avoir 
l'esprit  qui  fait  crier  :  Mon  père,  mon  père. 

Eh  !  d'où  peut  donc  être  venu  ce  fantôme 
de  dévotion,  cette  religion  vaine  et  frivole, 
si  fort  à  la  mode  aujourd'hui,  qui  s'est  fait 
des  maximes  d'erreur  pour  accommoder  l'E- 
vangile avec  les  passions,  ce  culte  tout  judaï- 
que qui,  ne  donnant  à  Dieu  que  des  exercices 
extérieurs,  laisse  vivre  au  dedans  les  désirs 
et  les  affections  du  siècle.  Ah  !  c'est  qu'on 
ne  connaît  pas  ce  qu'on  doit  à  Dieu,  ni  la 
pureté  du  culte  qu'il  exige  de  nous  :  on  ne  le 
connaît  pas,  parce  qu'on  ne  l'aime  pas,  et 
que  cette  source  éternelle  de  justice  ne  se 
découvre  qu'à  ceux  qui  en  sont  saintement 
altérés,  et  qu'il  ne  suffit  pas  que  l'esprit  s<"»it 
simplement  renouvelé  par  la  foi,  mais  qu'il 
faut  encore  que  le  cœur  le  soit  par  la  cha- 
rilé. 

Que  ceux  qui  marchent  par  ces  voies  éga- 
rées ne  s'en  prennent  qu'à  eux-mêmes  ;  ce 
n'est  que  leur  cœur  qui  les  trompe,  et  lo 
mensonge  ne  les  éblouit  que  parce  qu'il  se 
trouve  propre  à  établir  cette  fausso  paix  que 
cherche,  dans  l'alliance  de  Dieu  avec  le  monde, 
une  âme  qui  n'est  remuée  que  par  quelques 
mouvements  de  crainte,  sans  aucun  amour 
sincère  de  la  justice  et  de  la  vérité. 

Il  ne  suffit  pas  même  d'avoir  quelque  fai- 
ble amour  pour  elle,  il  en  faut  un  ardent,  un 
violent,  qui  ait  jeté  de  profondes  racines, 
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Sans  cela  nos  meilleures  résolutions  se  dis- 
sipent et  s'évanouissent  à  la  première 
épreuve,  ainsi  que  les  belles  protestations 
que  lit  saint  Pierre  de  suivre  son  Maître  à 
la  prison  et  à  la  mort.  Le  soleil  s'étant  levé, 
la  semence  est  brûlée  et  se  sèche,  parce  que 
la  terre  où  elle  a  été  semée  n'avait  pas  de 
profondeur,  c'est-à-dire,  comme  l'explique 
Je  Fils  de  Dieu  lui-même,  que  quand  la  cha- 
rité n'a  pas  des  racines  profondes  dans  le 
cœur,  elle  peut  s'y  conserver  tant  que  la  pas- 
sion dominante  n'est  pas  attaquée,  mais  tout 
disparaît  lorsqu'on  est  menacé  de  perdre  ce 
qu'on  aimait  plus  que  Dieu  sans  s"en  aper- 
cevoir. 

Mais  comme  le  progrès  dans  la  charité  la 
suppose  déjà  en  quelque  degré,  il  y  va  du 
tout  pour  nous  de  ne  pas  prendre  lechange  : 
ainsi  notre  soin  principal,  ou  plutôt  notre  uni- 
que étude  doit  être  d'acquérir  celte  pureté 
intérieure»  de  vider  notre  cœur  du  vieux  le- 
vain, d'examiner  avec  toute  l'attention  dont 
nous  sommes  capables  les  ressorts  qui  le 
font  agir,  les  vues  secrètes  qu'il  se  pro- 
pose. 

Faites  donc  une  analomie,  une  discussion 
oxacte  et  rigoureuse  de  ses  mouvements  les 
plus  imperceptibles,  et  vous  verrez  peut- 
être  que  vous  preniez  l'ivraie  pour  le  bon 
grain,  la  paille  pour  le  froment,  et  que  ce 
que  vous  croyiez  de  l'or  et  de  l'argent,  n'é- 
tait que  du  verre  et  de  l'écume  :  je  veux  dire, 
que  la  plupart  de  vos  œuvres  n'avaient  que 
1  apparence  de  piété  sans  en  avoir  la  vérité, 
ayant  pour  vrai  principe  l'amour-propre;  que 
vous  avez  été  jusqu'ici  dans  une  illusion  pi- 
toyable, et  que  votre  vie  n'aura  été  qu'une 
grande  fable,  comme  dit  saint  Augustin,  et 
un  long  mensonge.  Oh  !  combien  de  ce  foin, 
de  celte  paille,  de  ce  bois  dont  parle  saint 
Paul,  dans  ces  édiûces  spirituels  qui  ne  pour- 
ront soutenir  le  feu  du  jugement  dernierl 
Oh  1  qui  nous  fera  la  grâce  de  découvrir  et 
de  pénétrer  le  fond  de  nos  cœurs,  afin  de  re- 
dresser tant  d'intentions  obliques  qui  se  dé- 
tournent de  la  véritahle  fin,  et  n'y  rien  souf- 
frir qui  ne  soit  dans  l'ordre  de  Dieu! 

Voilà  ce  qui  a  toujours  inspiré  une  sainte 
frayeur  aux  plus  grands  saints,  et  de  la  dé- 
fiance de  leurs  meilleures  œuvres; ce  qui  les 
a  rendus  inscnsihles  aux  louanges  et  aux  ap- 
plaudissements des  hommes.  Toul  cela  ne 
supposant  pas  une  connaissance  certaine 
qu'ils  eussent  la  charité,  ils  ne  pouvaient  être 
touchés  des  marques  de  leur  admiration  ;  ils 
savaient  que  les  balances  divines  sont  bien 
différentes  des  balances  humaines,  et  que  le 
juge  suprême  condamne  et  punit  souvent  ce 
qui  paraît  le  plus  digne  de  récompense. 
»  Les  pharisiens  n'éprouvaient  rien  de  pa- 
reil. Comme  leurs  œuvres  extérieures  étaient 
réglées  et  irréprochables,  ils  avaient  une 
confiance  sans  bornes,  et  n'avaient  quo  des 
actions  de  grdees  à  rendre  de  n'être  pas 
comme  le  reste  des  hommes,  bien  éloignés  de 
dire  comme  lit  depuis  saint  Paul  :  Quoique  ma 
conscience  ne  me  reproche  rien,  je  ne  suis  pus 
iutte  pour  crin.  En  quoi  ils  péchaient  dans 
le  principe;   et   par  une   suite  naturelle  de 


cette  erreur  ,  ils  étaient  tombés  dans  une 
autre, qui  était  de  se  croire  de  parfaits  obser- 
vateurs de  la  loi,  quoiqu'ils  n'en  observas- 
sent que  la  lettre  et  l'écorce  sans  entrer  dans 
son  esprit. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  ceux  qui,  se 
contentant  d'écouter  la  loi  sans  la  garder,  se 
croyent  justes  pour  cela  devant  Dieu,  qui 
sont  dans  l'illusion,  ce  sont  ceux  qui  l'ob- 
servent quelquefois  le  plus  exactement:  leur 
erreur  estd'autantplusdéplorableetplusdan- 
gereuse  qu'ils  ont  moins  lieu  de  se  défier  de 
leur  état  que  les  premiers,  et  qu'ils  se  repo- 
sent avec  complaisance  sur  cette  fidélité  pré- 
tendue. Si  les  premiers,  selon  lacomparaison 
de  saint  Jacques,  sont  semblables  à  un  hom- 
me qui  jette  en  passant  les  yeux  sur  sa  fi- 
gure qu'il  aperçoit  dans  un  miroir,  et  s'en  va 
aussitôt  sans  y  faire  davantage  de  réflexion, 
les  autres  ressemblent  à  celui  qui  y  tiendrait 
toujours  les  yeux  attachés,  mais  pour  s'ad- 
mirer et  s'idolâtrer  lui-même;  tels  étaint 
les  scribes  et  les  pharisiens  :  ils  avaient  sans 
cesse  la  loi  dans  la  bouche,  ils  l'avaient 
dans  leurs  vêtements,. portant  delongues  ban- 
des de  parchemin  où  elle  é'iit  écrite  en  gros 
caractères  attachés  autour  de  leurs  têtes,  de 
leurs  bras,  au  bas  des  franges  de  leurs  robes, 
mais  ils  ne  l'avaient  point  du  tout  dans  le 
cœur,  qui  est  pourtant  le  sanctuaire  où  elle 
veut  résider.  On  ne  la  pratique  véritable- 
ment que  lorsqu'on  l'aime,  qu'on  en  fait  sa 
joie  et  ses  délices,  comme  on  ne  l'aime  en 
vérité  que  lorsqu'on  la  pratique  par  la  cha- 
rité. 

Ces  hommes  donc  pleins  de  leur  propre 
justice  n'étaient  pas  soumis  à  celle  de  Dieu> 
ne  le  servant  que  par  la  vue  des  récompenses 
temporelles,  d'une  abondante  récolte  de  fro- 
ment, de  vin,  d'huile;  c'étaient  ces  biens 
qu'ils  aimaient  et  non  pas  lui  :  ainsi,  nes'alla- 
chantqu'à  l'écorce  de  la  Loi,  ne  l'observant 
pas  par  l'amour  de  la  justice  qu'elle  renfer- 
me, ilsen  étaientde  vraisprévaricateurs.  C'est 
pourquoi  Jésus-Christ  leur  reproche  que 
Moïse  leur  ayant  donné  une  loi,  nul  d'eux  ne 
l'accomplissait  en  effet.  Ils  mettaient  le  ca- 
pital delà  religion  dans  des  pratiques  exté- 
rieures, dont  quelques-unes  de  leur  inven- 
tion (et  c'étaient  celles  pour  lesquelles  ils 
marquaient  le  plus  de  zèle)  étaient  ridicules 
et  superstitieuses,  tandis  qu'ils  violaient  la 
charité  qui  en  est  l'âme. 

Celte  disposition  basse  et  servile  de  leur 
cœur  courbé  vers  la  terre  les  empêchait  d'y 
voir  Jésus-Christ  qui  y  est  pourtant  peint  et 
gravé  par  toul;  c'était  un  chill're  qu'ils  no 
pouvaient  démêler;  ils  no  devinaient  pas 
môme  qu'il  y  en  eût  aucun.  Ignorant  que 
leur  Loi  était  un  pédagogue  qui  conduit  à 
Jésus-Christ  ,  que  c'est  sa  grâce  qui  fait  ac- 
complir la  Loi  comme  il  faut,  et  que  son 
unique  l'ut  est  la  charité  qui  part  d'un  cœur 
pur  et  d'une  bonne  conscience  ,  l'égare- 
ment ne  leur  étail-il  pas  inévitable?  Puis- 
qu'ils ne  savaient  pas  le  termeoù  ils  devaient 
tendre,  ils  ne  faisaient  (pie  discourir  en  l'air 
du  déealogue.  N'élant  pas  dans  le  point  do 
vue  d'où  il  faut  envisager  toute  l'économie 
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ue  la  s;  gesse  de  Dieu,  qui  consiste  dans  la 
dispensalion  de  son  grand  mystère,  le  Christ 
entier,  à  savoir  l'homme  Dieu  et  son  Eglise, 
le  chef  et  le  membre,  l'Epouse  et  l'Epoux, 
que  pouvaient-ils  enseigner  que  les  visions 
de  leur  cœur,  et  que  conduire  d'autres  aveu- 
gles dans  le  précipice  ? 

Gardons-nous,  chrétiens  mes  frères,  du  le- 
vain des  pharisiens,  c'est  l'avis  que  le  Sau- 
veur donnait  à  ses  apôtres,  et  que  je  puis 
bien  far  conséquent  vous  donner;  cettcfausse 
doctrine  a  des  racines  profondes  dans  le 
cœur  de  l'homme  naturellement  orgueilleux, 
qui  aime  à  connaître  son  bien,  et  à  faire  con- 
sister toute  sa  religion  dans  des  œuvres  ex- 
térieures, sans  s'inquiéter  si  le  principe 
d'où  elles  partent  est  pur  ou  corrompu.  Mais 
ce  qu'il  ne  vous  est  pas  moins  important  de 
savoir,  c'est  que  rien  d'extérieur  ne  peut 
purifier  le  cœur  de  ses  souillures  :  il  n'y  a 
quclesangde  l'agneau  immortel  qui  ypuisse 
pénétrer  et  le  laver  parfaitement.  C'est  ce 
qu'il  nous  faut  voir  présentement  J  abré- 
gerai. 

SECOND    POINT. 

Notre  premier  père,  dans  l'heureux  état 
d'innocence,  était  comme  une  glace  pure 
dans  laquelle  Dieu  prenait  plaisir  à  se  con- 
templer: mais  le  serpent  trouva  moyen  de  la 
ternir  (Je  son  souffle  empesté,  et  de  lui  com- 
muniquer une  corruption  pareille  à  la  sien- 
ne. Adam  pécheur  n'engendra  plus  que  des 
pécheurs,  il  transmit  la  concupiscence  à  ses 
descendants,  la  masse  entière  fut  corrom- 
pue, de  sorte  que  personne  n'est  exempt  do 
souillure,  pas  même  un  enfant  d'un  jour. 
Les  désordres  se  multipliaient  a  mesure  que 
le  nombi  e  des  hommes  augmentait,  et  qu'on 
s'éloignait  des  premiers  temps. 

En  vain  les  philosophes   essayèrent   d'y 
remédier,  et  de  les  obliger  de  se  conduire  du 
moins  par  la  raison.  Le   peuple  n'était    pas 
capable  de  tant  de  subtilités,  ni  de  les  suivre 
dans  leurs  spéculations;  il  s'autorisait  plutôt 
dans  le   mal    par    leur  exemple.  Bon  Dieu  1 
combien  le  manteau  qu'ils  affectaient  de  por- 
ter pour  se  distinguer  du  reste  des  hommes, 
couvrait-il  d'ordures  et  d'infamies!  11   swllit, 
pour  vous  en  donner  quelque  idée,  de  la  lé- 
gère peinture   qu'en   a  tra<  ée  saint  Paul   au 
commencement  de  son  Epître  aux  Romains. 
Quelle  noirceur, quelle  horreur  !  Quel  effroya- 
ble renversement!  Qu'est  devenue  cette  rai- 
son qui  nous  distingue   des  brutes?  Ils  s'a- 
bandonnent à  toutes  sortes  de  brutalités  et  se 
plongent  dans  des  abominations  dont  la  na- 
ture, toute  corrompue  qu'elle  est,  inspire  do 
l'éloignement.  Mais  qu'il  est  juste,  Seigneur, 
que  tout  soit  déshonoré  par  l'impureté  dans 
ceux  qui  déshonorent  le  Créateur  par   l'ido- 
lâtrie, l'impiété,  la  magie,  et  que  des    hom- 
mes qui  mettent  les  bêles  et  les  reptiles  au- 
dessus  de  lui  en  leur  rendant  un  culte  sacri- 
lège, se  dégradent  eux-mêmes,  et  se  mettent 
au-dessous  des  bêles  ! 

La  Loi  de  Moïse  n'avait  guère  eu  plus  de 
succès  pour  régler  les  mœurs  du  peuple  do 
Dieu,  que  la  philosophie  celles  des  païens. 


Elle  faisait  connaître  les  crimes  qu'on  com- 
mettait, dit  saint  Paul,  mais  elle  ne  les  re- 
tranchait pas,  elle  les  augmentait  plutôt  en 
irritant  la  concupiscence,  parce  que  l'homme 
est  si  déréglé  qu'il  suffit  qu'une  chose  lui 
soit  défendue  pour  exciter  en  son  cœur  lo 
désir  de  sa  jouissance.  O  conduite  admira- 
ble du  médecin  céleste,  qui  donne  lieu  à 
l'accroissement  de  la  maladie  pour  en  faire 
un  premier  appareil  !  Car  qu'est-ce  que  la  Loi 
produisait  autre  chose,  que  de  faire  sentir  a 
ceux  à  qui  elle  était  donnée  leur  impuissance 
a  l'accomplir,  et  leur  faire  faire  de  vains  ef- 
forts et  de  continuelles  rechutes?  La  plupart 
des  Juifs  la  violaient  ouvertement  et  se  ren- 
daient prévaricateurs  de  ses  ordonnances  ; 
ceux  qui  les  observaient,  n'en  étaient  guère 
plus  purs  aux  yeux  de  Dieu,  puisqu'ils  ne  le 
faisaient,  comme  nous  l'avons  vu,  que  par  la 
crainte  des  maux  temporels,  et  l'espérance 
des  récompenses  des  biens  sensibles  dont  ils 
étaient  esclaves. 

Tous  les  divers  sacrifices  que  Moïse  leur 
avait  prescrits  étaient  absolument  incapa- 
bles de  purifier  la  conscience  de  ceux  qui 
rendaient  à  Dieu  ce  culte,  puisqu'il  ne  con- 
sistait qu'en  des  viandes  et  des  breuvages,  en 
diverses  ablutions  et  cérémonies  charnelles 
qui  n'avaient  été  imposées  que  jusqu'au 
temps  que  la  Loi  serait  corrigée,  comme 
parle  saint  Paul.  Rien  de  ce  qui  est  purement 
extérieur  et  charnel  ne  pouvant  purifier  le 
cœur,  il  ne  lo  pouvait  être  que  par  l'asper- 
sion intérieure  du  sang  de  Jésus-Christ,  mé- 
diateur de  la  nouvelle  alliance.  C'esl  sa  vertu 
qui  rend  la  parole  de  Dieu  efficace,  le  cœur 
de  l'homme  docile,  de  rebelle  qu'il  était  au- 
paravant, et  qui  a  conféré  une  sainteté  vé- 
ritable a  tout  ce  qu'il  y  a  eu  do  juste  dans  la 
Loi  de  Moïse  et  de  nature,  que  saint  Augus- 
tin appelle  pour  cet  effet  des  chrétiens  par 
anticipation.  Jpse  enim  quasi  ignis  con- 
flans ,  et  quasi  herba  fullonum  purgabit  eos. 
(Malùch.,  II.) 

Paraissez  donc,  divin  Agneau,  victime  ado- 
rable, qui  venez  nous  purifier  de  nos  péchés, 
et  qui  seule  pouviez  le  faire.  Car  qui  peut 
rendre  pur  celui  qui  est  né  d'un  sang  impur, 
sinon  vous,  qui  êtes  la  pureté  môme?  Rien  no 
vous  convient  davantage  que  de  nettoyer  les 
Ames  do  ces  souillures  qui  les  défigurent 
toutes  et  leur  causent  une  difformité  horri- 
ble, puisqu'il  n'appartient  qu'à  vous  d'y 
répandre  la  charité  qui  en  bannit  l'amour 
impur,  profane  et  criminel  de  la  créature, 
seul  capable  de  les  souiller. 

Maisdequelle  sorte  pensez-vous,  chrétiens 
nies  frères,  qu'il  ail  effacé  nos  iniquités 
et  eonféré  à  nos  Ames  cette  justice  intérieure 
qui  en  fait  tout  l'ornement  et  la  beauté? 
Croyez-vous  qu'il  ait  usé  de  sa  toute-puis- 
sance pour  opérer  ce  miracle?  Elle  y  a  sans 
doute  eu  grande  part,  mais  nous.cn  sommes 
principalement  redevables  à  sa. sagesse  et  à 
sa  charité  immense.  Ce  sont  elles  qui  lui  ont 
inspiré  le  dessein  surprenantdc  se  revêtir  de 
nos  péchés  et  d'en  porter  la  peine  pour  nous 
en  délivrer,  c'est  pour  cela  qu'il  a  pris  notre 
nalure,  qu'il  a  voulu  recevoir  en  sa  chair  la 
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flétrissure  honteuse  de  la  circoncision.  Cire 
baptisé  «Je  la  main  de  son  précurseur,  chassé 
ensuite  dans  le  désort  par  Je  Saint-Esprit , 
comme  le  bouc  émissaire  chargé  de  tous  les 
crimes  du  peuple.  Oh!  combien  de  lois  a  l- 
il  témoigné  une  sainte  impatience  et  un  dé- 
sir brûlant  de  se  voir  baptisé  du  baptême  de 
son  sang,  pour  nous  plonger  dans  ce  bain  sa- 
lutaire et  noyer  toutes  nos  iniquités  !  Nous 
Je  verrons  dans  peu  de  semaines,  ce  Pontife 
de  notre  loi,  revêtu  d'habillements  sales  com- 
me le  grand  prêtre  Jésus,  dont  il  est  parlé 
dans  Zacharie,  et  calomnié  par  le  démon. 
Voilà  ce  qui  causa  le  plus  d'horreur  à  notre 
divin  Maître  dans  toute  sa  passion,  et  lui  fut 
plus  sensible  que  les  crachats,  les  soufflets, 
les  fouets,  les  épines,  les  clous  ;  c'est  ce  qui 
l'obligea  de  conjurer  instamment  son  Père 
d'éloigner  de  lui  ce  calice:  il  se  voyait  revêtu 
à  ses  yeux  de  ce  manteau  d'infamie,  lui  qui 
est  la  sainteté  par  essence,  et  près  d'être  traité 
comme  le  péché  même.  Qui  peut  exprimer 
toute  l'horreur  de  sa  sainte  âme  pour  cette 
ligure  monstrueuse?  L'amour  le  fera  triom- 
pher de  tout,  et  quoiqu'une  seule  goutte  de 
son  sang  puisse  effacer  les  péchés  de  dix 
mille  mondes  à  raison  de  la  dignité  infinie 
de  sa  personne,  il  en  versera  jusqu'à  la 
dernière  goutte,  et  permettra  pour  cet  effet 
qu'après  sa  mort  même  son  côté  sacré  soit 
ouvert  par  le  fer  d'une  lance,  atin  que  ce  qui 
en  restait  en  son  cœur  en  sortît ,  et  purifier 
son  Eglise  pour  la  faire  paraître  devant  lui 
pleine  de  gloire,  n'ayant  ni  tache,  ni  ride, 
ni  rien  de  semblable,  et  faire  sur  tous  ses  en- 
fants une  infusion  surabondante. 

Réjouissez-vous,  vraie  maison  de  David, 
voilà  une  fontaine  qui  vous  est  ouverte  pour 
y  laver  les  souillures  du  pécheur  et  l'impu- 
reté de  la  femme  :  In  ablutionem  peccatoris 
et  menstruatœ  [Zach.,  XIII);  c'est  de  ce  cûlé 
ouvert  qu'ont  coulé  ensemble  le  sang  et 
l'eau  qui  forment  cetto  fontaine,  c'est-à-dire 
que  sont  sortis,  selon  les  Pères,  les  sacre- 
ments de  l'Eglise,  qui  n'agissent  que  par  la 
vertu  du  sang  de  Jésus-Christ  et  ourifient 
les  souillures  des  âmes. 

Les  vôtres  ont  été  plongées  dans  ce  bain 
salutaire,  en  môme  temps  que  vos  corps  fu- 
rent lavés  dans  celui  du  baptême  :  vous  y 
avez  reçu  une  robe  dont  la  blancheur  ex- 
quise surpassait  celle  do  la  neige;  maiscom- 
Lii  n  peu  do  temps  l'avez- vous  conservée  en 
cet  éclat?  Hélas  1  qu'elle  a  été  tôt  souillée  et 
déchirée  1  Rappelez  ces  temps  malheureux 
où,  séduits  par  une  ombre  de  plaisir  et  en- 
traînés par  les  mauvais  exemples,  vous  lâ- 
chiez la  bride  à  vos  passions  effrénées,  no 
connaissant  point  d'autre  bonheur  que  de 
Jes  satisfaire,  ol  vous  vous  plongiez  dans  le 
bourbier  des  voluptés  honteuses  comme 
dans  des  eaux  de  senteur.  La  bonté  do 
Dieu,  qui  connaît  notre  fragilité  extrême  et 
la  boue  dont  nous  sommes  pétris,  est  telle 
qu'il  a  laissé  dans  son  Eglise  un  bain  salu- 
taire où  nous  pouvons  nous  replonger  de 
nouveau,  et  recouvrer  cette  première  blan- 
cheur qui  nous  rendait  si  agréables  à  ses 
yeux.  Oui,  de  quelque  forte  teinture  que  le 


péché  ait  imprimé  et  pénétré  vos  âmes,  elle 
peut  s'effacer  ;  votre  première  robe  peut 
vous  être  rendue,  si,  confus  do  vos  désor- 
dres, vous  venez,  à  l'exemple  de  l'enfant 
prodigue,  vous  jeter  aux  pieds  de  votre  di- 
vin Père;  il  vous  rétablira  dans  vos  premiers 
droits. 

Mais  vous  devez  savoir  que  le  bain  dont 
je  parle  doit  êlre  composé  de  vos  larmes, 
aussi  bien  que  du  sang  de  Jésus-Christ;  non 
pas  de  quelques  larmes  qui  coulent  durant 
un  peu  de  temps,  par  un  sentiment  de  honte 
de  la  laideur  du  péché  et  se  sèchent  aussi- 
tôt, mais  de  ruisseaux  de  larmes  tels  qu'en 
répandait  David  dans  l'amertume  de  son 
cœur,  pour  avoir  perdu  son  Dieu  et  l'avoir 
irrité  par  son  double  crime  :  Lacrymis  meis 
stratum  meum  rigabo  (Psal.  VI  )  :  il  faut 
non-seulement  des  larmes  en  abondance , 
mais  de  grandes  humiliations,  de  longs  tra- 
vaux, des  jeûnes,  des  austérités,  la  fuite  do 
tout  ce  qui  a  pu  porter  au  péché,  eniin  des 
actions  contraires  à  vos  excès. 

Ce  n'est  que  parce  que  la  pénitence  du 
commun  des  pécheurs  n'a  pas  ces  qualités, 
qu'ils  retombent  sans  cesse  dans  les  mêmes 
désordres,  et  que  leur  vie  n'est  qu'un  cercle 
déplorable  de  rechutes  et  de  confessions  qui 
les  endurcissent  et  les  souillent,  loin  de  les 
changer  et  les  purifier.  C'est  pourquoi  un 
saint  Père  les  compare  à  des  tuiles  fraî- 
ches qui  n'ont  point  encore  passé  par  le- 
feu,  lesquelles  plus  on  lave,  plus  on  fait  c"e 
la  boue.  Saint  Pierre  se  sert  de  la  comparai- 
son d'un  chien  qui  retourne  à  ce  qu'il  avait 
vomi,  et  d'un  pourceau  qui,  après  s'être 
lavé,  se  vautre  de  nouveau  dans  la  boue. 
Votre  cœur  se  soulève  sans  doute  à  la  seule 
imagination  d'un  tel  objet,  et  peut-être  est- 
il  insensible  à  ce  qu'il  signitic  :  comprenez 
par  là  que  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  sale  et 
de  plus  infect  dans  la  nature  ;  les  égouts  et 
les  cloaques  ne  sont  qu'une  ombre  grossière 
de  ce  que  vous  êtes  aux  yeux  de  Dieu  et  de 
ses  anges. 

Jusqu'à  quand  donc  amasserez-vous  con- 
tre vous-mêmes  des  monceaux  de  boue» 
pour  me  servir  de  l'expression  d'un  pro- 
phète, et  des  trésors  de  colère  (c'est  celle 
de  saint  Paul),  par  la  dureté  et  l'impénitencc 
de  votre  cœur?  Ah!  tremblez  à  cette  parole 
de  Jésus-Christ  dans  V Apocalypse  :  Que  celui 
qui  commet  l'injustice  la  commette  encore, 
et  que  celui  qui  est  souillé  se  souille  do 
plus  en  plus  :  Qui  in  sordibus  est  sordescat 
adhuc.  (Apoc,  IL)  Quoi!  mon  Dieu,  vous  qui 
êtes  la  bonté  même,  pourriez-vous  presser 
ainsi  les  impies  de  combler  leur  mesure? 
Non,  mais  il  nous  fait  voir  l'extrême  corrup- 
tion de  leur  cœur,  qui  abuse  de  sa  lon- 
gue patience,  pour  leur  damnation,  et  que 
l'effet  le  plus  terrible  de  sa  grande  colère 
est  de  les  laisser  jouir  paisiblement  dos  ob- 
jets do  leurs  attaches  criminelles. 

Venons  au  petit  nombre  de  ceux  qui  ont 
le  bonheur  inestimable  de  conserver  l'inno- 
cence baptismale; qu'ils  sachent  qu'ils  n'ont 
pas  moins  besoin  d'être  purifiés  par  Jésus- 
Christ  que  les  plus  grands  pécheurs.  Qu'est- 
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ce  que  l'homme  le  plus  juste  en  la  présence 
de  Dieu?  Que  pourra-t-il  répondre?  Sa  pro- 
pre bouche  ne  le  condamnerait-elle  pas? 
Ecoutons  un  juste  du  premier  ordre  à  qui 
Dieu  lui-môme  avait  rendu  un  témoignage 
très-avantageux  (c'est  le  saint  homme  Job)  ; 
v.oici  comme  il  parle  à  ce  suprême  juge: 
Quand  j 'aurais  été  taré  dans  les  eaux  de  la 
neige,  votre  lumière,  Seigneur,  me  ferait  pa- 
raître à  moi-même  tout  couvert  d'ordures  et 
mes  vêtements  m  auraient  en  horreur.  Il  veut 
dire  que,  quand  la  pureté  de  sa  conscience 
serait  égale  a  celle  de  la  neige,  la  lumière 
de  la  vérité  divine  venant  à  éclairer  le  fond 
de  son  âme.  il  paraîtrait  à  soi-môme  tout 
souillé,  tant  la  justice  delà  créature  est  dis- 
proporiionnée  à  la  sainteté  infinie  du  Créa- 
teur,qui  a  découvert  des  soui'lures  dans  ses 
anges.  Outre  que  les  plus  parfaits  ne  savent 
s'ils  sont  déchus  de  l'heureux  état  dans  le- 
quel les  avait  établis  la  grâce  de  la  régéné- 
ration, et  s'ds  ont  commis  quelques-uns  de 
ces  péchés  spirituels  qui  blessent  souvent 
l'âme  d'une  manière  d'autant  plus  dange- 
reuse qu'elle  est  imperceptible,  ils  n'ignorent 
pas  qu'ils  commettent  plusieurs  offenses 
légères,  et  qu'il  y  en  a  davantage  qui  se 
dérobent  à  leur  connaissance  et  leurs  re- 
cherches. 

Combien  d'attaches  frivoles,  de  cupidités 
secrètes,  combien  de  surprises  de  l'amour- 
propre,  de  négligences,  de  relâchements  et 
de  pertes  de  temps  1  Toutes  ces  fautes  sont 
autant  de  taches  qui  salissent  l'âme  et  la 
disposent  a  de  plus  grandes;  c'est  toujours 
un  commencement  de  servitude,  une  mala- 
die qui,  étant  négligée,  peut  conduire  à  la 
mort.  Vous  qui  méprisez  ces  fautes  journa- 
lières ,  dit  saint  Augustin,  parce  qu'elles 
vous  paraissent  petites,  voudriez-vous  que 
toutes  les  fois  que  vous  les  commettez,  on 
vous  fit  de  légères  piqûres  sur  le  corps  et 
des  taches  à  vos  habits;  or,  si  vous  ne  pou- 
viez souffrir  cela,  comment  ne  craignez-vous 
pas  de  faire  le  même  mal  à  votre  âme  ?  Ah  ! 
c'est  peut-être  que  vous  l'aimez  moins.  Tou- 
tes et  quantes  fois  que  nous  faisons  ou  di- 
sons quelque  chose  de  contraire  à  la  Loi  do 
Dieu,  toutes  autant  de  fois  salissons-nous 
son  image.  Si  on  avait  votre  portrait,  trou- 
veriez-vous  bon  qu'on  le  couvrit  d'ordures? 
Croyez-vous  que  Dieu  ne  se  mette  pas  en 
colère  quand  nous  défigurons  en  nous  le  sien? 
Si  les  péchés  véniels  ne  tuent  pas  l'âme  par 
eux-mêmes,  néanmoins,  étant  multipliés,  ils 
la  couvrent  comme  de  pustules  et  lui  cau- 
sent une  espèce  de  difformité  qui  la  rend 
indigne  des  plus  tendres  caresses  du  céleste 
Epoux,  et  la  réduit  à  ne  paraître  devant  lui 
qu'avec  une  extrême  confusion.  Il  s'en  for- 
mera insensiblement  un  tel  monceau,  qu'il 
accablera  l'âme.  Car  qu'importe  qu'on  fasse 
naufrage  par  une  tempête  qui  se  sera  élevée 
tout  à  coup,  ou  tpie  le  vaisseau  coule  5  fond 
par  la  négligence  des  matelots  qui  n'auront 
pas  ponbpâ  lasenline?  En  sera-t-il  moins 
submergé  :  hoc  paul.Uim  facit  sentina  neglecta 
quod  fluctus  irruens;  non  que  les  péchés  vé- 
niels,  en    quelque   nombre    qu'ils    soient, 
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étouffent  la  charité  et  chassent  le  Saint-Es- 
prit de  nos  âmes,  mais  si  on  les  méprise,  si 
on  néglige  d'en  faire  pénitence,  si  on  y  crou- 
pit volontairement,  sans  faire  le  moindre 
effort  pour  s'en  corriger,  ils  conduisent  in- 
failliblement au  péché  mortel;  car  il  y  a  une 
très-grande  différence  entre  commettre  des 
péchés  véniels  et  négliger  de  les  expier  et 
de  s'en  corriger;  le  premier  est  inévitable  à 
la  fragilité  humaine  ,  le  second  marque 
qu'on  est  plus  touché  de  la  crainte  de  se 
damner  que  de  l'amour  de  son  Dieu.  Quoi  ! 
ne  suffit-il  pas  que  le  péché  grand  et  petit 
lui  déplaise  pour  le  fuir  avec  toutes  les  pré- 
cautions imaginables  ?  Et  les  moindres  en 
eux-mêmes  doivent-ils  paraître  légers,  lors- 
qu'on les  mesure  à  la  majesté  suprême  d'un 
Dieu,  et  à  la  multitude  des  grâces  qu'on  a 
reçues  de  sa  bonté  infinie.  O  vous  qui  avez 
contracté  cette  facilité  criminelle  de  com- 
mettre, sans  scrupule  et  sans  remords,  toutes 
sortes  de  péchés  véniels,  sachez  que  vous  ne 
tarderez  guère  h  vous  précipiter  dans  le 
mortel,  et  que  la  moindre  tentation  un  peu 
forte,  qui  vous  sera  suscitée  par  le  démon, 
vous  fera  succomber. 

Qui  pourra  s'étonner  après  cela  que  nous 
marchions  si  lentement  dans  le  chemin  de  la 
perfection;  que  les  sacrements  nous  profi- 
tent si  peu  ;  qu'après  tant  de  confessions  et 
de  communions  nous  soyons  toujours  les 
mêmes,  aussi  colères,  aussi  immorlifiés, 
aussi  jaloux  d'un  faux  honneur,  aussi  pe\i 
circonspects  en  nos  paroles,  attachés  à  nos 
aises,  ennemis  des  saintes  rigueurs  de  la 
pénitence,  ou  plutôt  de  ce  que  nous  recu- 
lons ,  que  nous  avons  moins  d'applica- 
tion à  la  prière,  moins  d'attrait  pour  la 
parole  de  Dieu,  plus  de  dégoût  des  exer- 
cices de  charité,  et  sommes  plus  pleins  de 
l'esprit  du  monde  et  de  ses  vains  amuse- 
ments? 

Purifiez-vous  donc  de  plus  en  plus,  non  - 
seulement  des  péchés  mortels  qu'il  faut 
pleurer  toute  sa  vie,  mais  des  véniels.  La- 
vez vos  pieds,  qui,  tandis  qu'on  marche  sur 
la  terre,  amassent  toujours  de  la  poussière  : 
ces  pieds,  selon  saint  Augustin,  sont  les  af- 
fections de  l'âme,  qui  se  détournent  imper- 
ceptiblement du  bien  suprême  pour  se  pen- 
chor  vers  les  créatures  ;  corrigez  vos  défauts  , 
combattez  vos  mauvaises  inclinations,  arrê- 
tez les  vertus  dans  leurs  bornes,  c'est  l'af- 
faire de  toute  la  vie,  pour  laquelle  nous 
avons  un  besoin  continuel  de  Jésus-Clui^i, 
aussi  bien  que  pour  conserver  les  autres 
dons  de  sa  miséricorde.  Plus  on  est  juste, 
plus  on  est  pénétré  de  cet  extrême  besoin; 
car,  quoique  l'impression  de  la  grâce,  qui 
détruit  peu  à  peu  le  vieil  homme  avec  tous 
ses  désirs  criminels,  ait  établi  en  eux  le 
nouveau  qui  agit  avec  une  justice  et  uno 
sainteté  véritable,  ils  savent  et  ils  éprou- 
vent avec  douceur  que  la  concupiscence» 
qui  vit  et  vivra  en  eux  jusqu'au  dernier 
soupir,  est  un  principe  de  péché  qui  se  mêle 
si  universellement  et  si  insensiblement  dans 
toutes  les  puissances  et  les  actions  de  l'âme, 
qu'il  y  en  a  très-peu  où  ce  venin  subtil  ne 
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se  glisse,  el  qui  soient  vraiment  pures  aux 
yeux  de  celui  qui  sonde  les  reins  et  les 
cœurs.  Ils  sentent  vivement,  parmi  la  mul- 
titude des  périls  et  des  ennemis  qui  les  en- 
vironnent, qu'il  n'y  a  pour  ainsi  dire  qu'un 
point  entre  la  mort" et  eux  :  Uno,ut  ita  dicam, 
gradu  ego  morsque  dividimur  (I  Reg.,  XX), 
el  que  la  terre  fond  sous  leurs  pieds.  C'est 
ce  qui  les  tient  sans  cesse  rabaissés  h  leurs 
propres  yeux  et  fait  que,  quelque  amas 
qu'ils  aient  pu  faire  de  bonnes  œuvres,  ils 
ne  comptent  jamais  sur  elles,  mais  sur  la 
grande  miséricorde  de  Dieu,  parce  qu'ils  sa- 
vent que  nos  mérites  sont  ses  dons,  el  qu'ils 
n'ont  d'eux-mômes  que  la  corruption  et  le 
mensonge. 

Or,  comme  tout  contribue  au  bien  des 
élus,  jusqu'à  leurs  péchés  mômes,  ces  di- 
verses fautes,  dans  lesquelles  Dieu  permet 
qu'ils  tombent  malgré  leur  vigilance,  ser- 
vent merveilleusement  à  les  établir  dans 
une  solide  et  sincère  humilité,  à  les  dépouil- 
ler de  toute  confiance  en  eux-mêmes  et  les 
obliger  de  recourir  sans  wessc  à  lui.  C'est 
ainsi  qu'on  emploie,  pour  laver  les  taches 
de  dessus  les  habits,  certaines  drogues, 
qui  les  font  paraître  plus  sales  qu'ils  n'é- 
taient auparavant,  et  qu'on  se  sert  du  venin 
de  la  vipère  pour  composer  la  thériaque  et 
le    plus    excellent    antidote. 

C  est  ta  un  secret  merveilleux  de  votre 
sagesse,  ô  mon  Dieu!  mais,  quoique  vous 
sachiez  faire  un  si  excellent  usage  de  nos 
fautes,  faites  que  de  notre  part  nous  travail- 
lions sans  cesse  à  en  diminuer  le  nombre,  à 
en  couper,  s'il  y  a  moyen,  la  racine  el  ac- 
quérir par  là  cette  pureté  intérieure,  qui, 
seule,  peut  nous  rendre  agréables  à  vos  yeux. 
Ne  souffrez  pas  que  le  démon  nous  séduise, 
ou  que,  notre  amour-propre  nous  en  impo- 
sant, la  vie  se  passe  dans  l'illusion,  el  que 
nous  ne  reconnaissions  notre  erreur  que 
lorsqu'il  n'y  aura  plus  de  remède.  Faites 
que,  au  lieu  de  nous  reposer  dans  des  œu- 
vres extérieures,  louables  en  elles-mêmes, 
nous  appréhendions,  ainsi  qu'ont  fait  vos 
plus  grands  saints,  qu'elles  ne  soient  infec- 
tées par  quelquo  orgueil,  quelque  cupidité 
secrète,  qui  en  détruise  tout  le  mérite.  Fai- 
tes, Seigneur,  que  nous  rentrions  souvent 
en  nous-mêmes,  et  fouillions  dans  les  replis 
de  nos  consciences,  pour  les  purifier  de  tout 
ce  qui  s'y  glisse  d'humain  ;  ou  plutôt  son- 
dez vous-même  le  fond  de  cet  abîme  et 
arrachez-en  toutes  les  productions  de  l'a- 
mour-propre,  plante  funeste  que  notre  père 
céleste  n'a  pas  plantée,  mais  plutôt  l'en- 
nemi, et  donnez-nous  cet  œil  simple  qui 
rende  le  corps  de  nos  actions  tout  lumineux, 
digne  de  votre  approbation  et  do  vos  récom- 
penses éternelles. 

SERMON  XXXI. 

.Sur  V évangile  du  jeudi  de  la  troisième  semaine 

de  Carême. 

DE    LA    PASSION    DOMINANTE. 

Sur^-r-ns  Jésus  de  Synagoga  Inlrotvit  in  domum  Simo- 
ii ik    mu  rus  aillent   Simonin  lenebalur  magnia  febrlbus, 
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Jésus  étant  sorti  de  lu  Synagogue  entra  dans  lu  maison 
de  Simon,  dont  la  belle-mère  avait  une  grosse  f'.èvrc. 

Heureuse  la  maison  dans  laquelle  entre 
Jésus-Chrisl  !  toutes  les  bénédictions  spiri- 
tuelles y  entrent  avec  lui,  quelquefois  même 
les  temporelles,  lorsqu'il  est  expédient, 
comme  en  cette  rencontre,  où  la  belle  mère 
de  saint  Pierre  recouvre  une  parfaite  santé. 
La  maison  de  cet  apôtre  est  privilégiée  en- 
Ire  auties,  comme  étant  la  figure  de  l'Eglise, 
le  vrai  tabernacle  de  Dieu  avec  les  hommes 
où  il  demeure  avec  eux:  ils  sont  son  peuple 
et  lui  leur  Dieu.  Que  manque-t-il  à  ceux  en 
qui  il  réside  avec  la  familiarité  d'un  père 
avec  ses  enfants  ? 

C'est  dans  celte  maison  que  Jésus-Christ 
guérit  après  le  coucher  du  soleil,  par  l'im- 
position de  ses  mains,  une  multitude  de 
malades,  affligés  de  diverses  infirmités , 
qu'on  lui  amenait  de  toutes  parts.  La  nuit 
entière  fut  employée  à  ces  divines  cures. 
Quelle  bonté  infatigable  du  céleste  méde- 
cin! Pas  un  moment  de  sa  vie  qui  ne  soit 
consacré  à  nos  usages  I 

Ces  sortes  de  guérisons  n'étaient  pas 
pourtant  proprement  son  œuvre;  elles  ren- 
daient, à  la  vérité,  témoignage  à  sa  mission 
et  le  caractérisaient,  parce  que  les  prophè- 
tes avaient  prédit  qu'il  rendrait  Ja  vue 
aux  aveugles,  ferait  entendre  les  sourds  et 
marcher  les  boiteux.  Mais  il  n'était  princi- 
palement envoyé,  comme  il  dit  lui-même 
dans  cet  Evangile,  que  pour  annoncer  le 
royaume  de  Dieu  à  toutes  les  villes  et  les 
bourgades  de  la  Judée  el  la  Galilée,  et  gué- 
rir ceux  qui  avaient  le  cœur  brisé  du  regret 
de  leurs  péchés,  ideo  missus  sum.  Voilà  sa 
fonction  spéciale;  les  miracles  n'étaient 
que  pour  acquérir  du  poids  et  de  l'au- 
torité à  sa  doctrine.  11  avait  encore  une 
autre  vue  dans  ces  guérisons  miraculeuses 
d'une  infinité  de  malades,  il  voulait  nous 
faire  connaître  l'état  déplorable  où  le  péché 
avait  réduil  la  nature  humaine  ;  il  fallait  un 
grand  nombre  de  malades  et  de  maladies 
pour  représenter  la  misère  de  l'homme  , 
tant  il  est  rempli  d'infirmités  spirituelles 
dès  sa  naissance  :  ce  n'est  que  langueur, 
que  corruption,  qu'aveuglement,  qu'im- 
puissance à  se  porter  au  bien,  qu'un  dessè- 
chement général  de  toutes  grâces  el  do 
toute  vertu. 

Parmi  ces  divers  malades,  je  m'arrête  à 
celui  dont  le  saint  Evangile  traite  le  plus 
au  long  et  qui  est  comme  le  principal  per- 
sonnage dans  ce  tableau,  à  savoir  la  belle- 
mère  de  saint  Pierre,  arrêtée  au  lit  par  une 
grosse  fièvre.  Cette  lièvre  violente  marque, 
selon  saint  Ambroisc,  les  diverses  cupidités 
dont  la  nature  corrompue  était  embrasée. 
L'avarice,  dil  ce  saint  docteur,  est  une  fièvre, 
l'ambition  el  l'envie  en  sont  d'autres  espè- 
ces; en  est-il  de  plus  maligne  et  de  plus 
pestilentielle  qu'un  amour  aveugle  pour 
quelque  vain  objet  qui  a  ravi  le  cœur?  Mais 
il  me  parait  pins  naturel  encore  d'expli- 
quer cette  lièvre  violente,  de  la  passion  do- 
iiiiiianle  dans  chacun  de  nous,  quelle  qu'elle 
soit.   Le   sujet   est   de   la    dernière  eonsé- 
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quence  ;  car  c'est  celte  fièvre  qui  fait  mou- 
rir d'ordinaire  nos  âmes,  quelque  immor- 
telles qu'elles  soient  par  leur  nature,  et  est 
la  cause  la  plus  fréquente  de  la  damnation 
des  hommes.  Voyons  d'abord  les  ravages 
qu'elle  y  cause  :  ce  sera  mon  premier 
point;  et  ensuite  les  remèdes  les  plus  effi- 
caces pour  la  guérir.  J'ai  besoin  des  lumiè- 
res du  Saint-Esprit  ;  implorons-les  ensemble 
par  l'entremise  de  Marie  son  épouse',  en 
lui  disant  :  Ave,  Maria. 

PREMIER    POINT. 

H  faut  raisonner  de  l'homme  moral  de 
môme  que  de  l'homme  animal.  Comme 
donc  ce  dernier  est  tellement  composé  des 
quatre  qualités,  ou  des  quatre  humeurs, 
qu'il  y  en  a  toujours  une  qui  prédomine, 
l'emporte  sur  /es  autres  et  donne  le  nom  au 
tempérament,  en  sorte  qu'on  dit  que  l'un 
est  bilieux,  l'autre  mélancolique,  celui-ci 
flegmatique  et  cet  autre  sanguin;  aussi,  de- 
puis le  péché  de  notre  premier  père,  nous 
sommes  tellement  pétris  de  concupiscence, 
qu'il  n'\  a  personne  qui  n'ait  en  soi  la  racine 
de  tous  les  vices  et  les  semences  de  toutes 
tes  passions  déréglées,  quoiqu'elles  n'agis- 
sent pas  toutes  éga'emeut  et  que  quelques- 
unes  soient  comme  incompatibles  avec  d'au- 
tres. Mais  parmi  ces  diverses  bêtes  féroces 
enfermées  au  dedans  de  nous,  je  veux  dire 
ces  passions  cruelles,  il  y  en  a  d'ordinaire 
une  plus  forte,  plus  furieuse,  plus  indomp- 
table que  les  autres,  qui  domine  en  chaque 
particulier  et  qui  semble,  lui  être  propre  et 
attachée;  ce  sera  dans  l'un  l'intempérance, 
dans  l'autre  l'orgueil  ou  l'envie,  dans  celui- 
ci  l'amour  du  jeu,  ou  l'impudicité,  et  dans 
celui-là  l'avarice,  ou  une  curiosité  crimi- 
nelle qui,  n'inspirant  pas  de  l'horreurcomme 
les  vices  grossiers,  empoisonne  le  cœur  sans 
qu'on  le  sente,  et  dont  le  venin  est  d'autant 
plus  inévitable  qu'il  donne  la  mort  au  mi- 
lieu des  signes  de  vie. 

Cette  passion  favorite  est  comme  la  maî- 
tresse roue  d'une  horloge,  qui  donne  le 
mouvement  à  toutes  les  autres  ;  c'est  une 
racine  amère  qui  pousse  des  branches  et 
produit  des  fruits  de  même  qualité,  un  le- 
vain de  mort  qui  ne  tarde  guère  à  corrom- 
pre et  infecter  toute  la  masse;  elle  enflamme 
tout  le  cercle  de  noire  vie,  inflammat  rotam 
nativitalis  nostrœ  (Jac,  111).  Je  la  puis  en- 
core appeler  cet  œil  mauvais  dont  il  est 
parlé  dans  l'Evangile,  qui  rend  le  corps  de 
toutes  les  actions  vicié  et  ténébreux,  c'est- 
à-dire  plein  de  la  noirceur  du  péché;  il 
influe  dans  tout  le  reste  :  toutes  les  vues, 
tous  les  jugements,  toute  la  conduite  s'en 
ressentent,  tout  le  venin  de  la  concupis- 
cence s'y  trouve  comme  réuni,  et  l'on 
pourrait  le  regarder  comme  un  nouveau 
péché  originel  enté  sur  le  premier. 

Les  autres  cupidités  qui  portent  le  pécheur 
tantôt  d'un  côté,  tantôt  d'un  autre,  s'affai- 
blissent et  se  détruisent  quelquefois  mutuel- 
lement; de  sorte  que  la  gra.ee,  venant  à 
éclairer  et  remuer  l'âme,  la  délivre  aisé- 
ment de  leur  servitude  :  mais  celle-ci  se 


fortifie  de  plus  en  plus,  et  comme  elle  est 
la  reine  de  toutes  les  autres,  el!e  les  fait 
toutes  servir  à  ses  fins,  et,  ce  qui  est  le 
plus  surprenant,  les  vertus  mêmes  et  les 
qualités  louables,  ainsi  que  saint  Augustin 
le  reproche  aux  épicuriens,  parce  que  ces 
philosophes  plaçaient  la  volupté  dans  le 
trône  et  les  vertus  à  ses  pieds,  prêtes  à 
recevoir  ses  ordres. 

Ainsi  il  arrive  très-souvent  que  le  désir 
de  contenter  cette  passion  impérieuse  et 
tyrannique  fait  commettre  des  crimes  pour 
lesquels  on  avait  plus  de  répugnance  que 
d'inclination  et  dont  on  ne  se  serait  jamais 
avisé.  En  voulez-vous  un  exemple  éclatant? 
l'Ecriture  nous  le  fournira  dans  Absalon. 
La  passion  dominante  de  ce  jeune  prince, 
doué  d'ailleurs  de  grandes  qualités,  était  de 
régner;  [jour  cela,  il  fait  assassiner  Amnon 
son  frère  aîné,  dans  un  festin  auquel  il 
l'avait  invité  ;  car  le  désir  de  venger  le  viol 
de  ïhamar  sa  sœur  y  eut  sans  doute  la 
moindre  part.  Son  exil  ne  fit  qu'allumer 
davantage  cette  ardeur  qui  le  brûlait  et  qui 
le  porta  à  tenter  tout  pour  se  mettre  en 
possession  de  la  souveraineté.  David  sot) 
père  l'ayant  rappelé  et  lui  ayant  pardonné 
son  crime  par  une  indulgence  excessive,  il 
ne  put  attendre  la  mort  de  ce  bon  prince 
qui  lui  donnait  un  droit  légitime.  Celle 
espérance  paraît  trop  tardive  aux  mouve- 
ments précipités  de  son  ambition  ;  il  entre- 
prend de  soulever  tous  les  Juifs  contre  lui. 
Pour  cet  effet,  il  fait  des  caresses  extraordi- 
naires à  ceux  qui  avaient  des  affaires  à  la 
cour;  il  s'insinue  dans  les  esprits  par  les 
marques  d'une  civilité  démesurée;  il  décrie 
le  gouvernement  et  accuse  obliquement 
David  de  ne  se  mettre  point  en  peine  d'é- 
couter ni  de  juger  ceux  qui  avaient  besoin 
de  son  secours;  il  noircit  la  réputation  do 
cet  excellent  prince  :  enfin,  il  se  met  à  la 
tête  des  conjurés  et  se  fait  déclarer  roi. 
Suivez,  si  vous  pouvez,  cet  enchaînement 
de  crimes.  En  voici  encore  un  plus  affreux  : 
il  assemble  son  conseil  pour  voir  ce  qu'il  y 
a  à  faire  dans  les  conjonctures  présentes  ; 
Achilopliel,  qui  en  était  le  chef,  lui  en  donne 
un  détestable  s'il  en  fut  jamais,  mais  très- 
propre  pour  la  fin  qu'il  se  proposait,  à 
savoir  de  détacher  sans  retour  les  Israélites 
du  service  de  David  pour  se  les  lier  :  ce  fut 
de  faire  dresser  une  tente  sur  la  terrasse  du 
palais  et  d'y  abuser  devant  tout  le  peuple 
des  épouses  de  son  père.  Il  ne  paraît  pas 
que  ce  jeune  prince  eût  aucun  penchant  à 
1  incontinence ,  et  néanmoins  il  exécute 
celte  résolution  et  fait  une  action  qui  esl  le 
comble  de  la  malice  et  qui  convient  mieux  à 
l'enfer  et  à  des  démons  qu'à  des  hommes. 
Le  môme  conseiller  lui  propose  de  se  défaire 
du  roi;  il  n'a  pas  d'horreur  d'un  conseil  si 
barbare,  il  lui  importe  peu  par  quels  moyens 
il  arrive  au  trône,  pouvu  qu'il  règne  ;  il  ne 
refuse  pas  d'être  le  meurtrier  de  son  père» 
pourvu  qu'il  en  soit  le  successeur. 

Voyez  de  même  les  frères  de  Joseph  :  ils 
avaient  le  cœur  ulcéré  d'envie  contre  lui, 
pour  le  voir  plus  chéri  de  leur  père  qu'eux, 
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et  pour  quelques  songes  qu'il  leur  avait 
racontés  avec  une  simplicité  d'enfant.  A  la 
iremière  occasion  qu'ils  trouvent,  ils  veu- 
■ent  le  tuer  impitoyablement  et  l'auraient 
aissé  mourir  de  faim  dans  une  vieille  ci- 
terne où  ils  le  descendirent,  si  la  Providence, 
qui  avait  de  grands  desseins  sur  lui,  n'eût 
l'ait  passer  en  cet  endroit  des  marchands 
ismaélites,  à  qui  ils  le  vendirent  pour  es- 
clave. Cette  vente  criminelle  ne  fut  pas, 
comme  vous  voyez, un  effet  d'avarice;  ce  fut 
encore  plus  contre  leur  intention  qu'ils 
remplirent  d'amertume  la  vieillesse  de  leur 
bon  père  Jacob,  en  lui  envoyant  sa  robe 
tout  ensanglantée,  pour  Jui  faire  accroire 
qu'une  bête  farouche  avait  dévoré  son  jeune 
lils;  mais  tout  cela  était  subordonné  à  leur 
envie. 

Qui  pourrait  décrire,  et  avec  des  couleurs 
assez  noires,  les  divers  crimes  que  la  haine 
qu'avaient  conçue  contre  Jésus-Christ  les 
pharisiens,  les  scribes  et  les  prêtres  juifs,  et 
dont  ils  avaient  fait  leur  passion  dominante, 
leur  fit  commettre?  Que  d'impostures,  de 
médisances,  de  calomnies,  d'injures  atroces 
dont  ils  déchiraient  sans  cesse  sa  réputa- 
tion !  Les  miracles  les  plus  évidents,  loin 
de  les  gagner,  ne  faisaient  qu'accroître  leur 
fureur.  Que  de  pièges  pour  le  perdre!  que 
de  mensonges  et  d'arlitices  pour  le  décrier 
dans  l'esprit  du  peuple  1  Ils  concluent  sa 
mort,  parce  que  l'éclat  de  sa  sainteté  offus- 
quait et  effaçait  ce  qu'ils  affectaient  d'en 
faire  paraître,  ou  plutôt  mettait  leur  hy- 
pocrisie dans  son  jour;  ils  corrompent  un 
de  ses  disciples  par  argent,  se  saisissent  de 
sa  personne  adorable,  le  livrent  aux  insultes 
d'une  soldatesque  insolente  et  ensuite  au 
gouverneur  qu'ils  animent  contre  lui  par 
des  accusations  vagues  sans  ombre  de 
preuve.  Pilate,  qui  voyait  assez  l'envie  qui 
les  possédait,  crut  avoir  trouvé  un  expé- 
dient [tour  le  délivrer  do  leurs  mains  et  le 
renvoyer;  ce  fut  de  le  mettre  en  parallèle 
avec  Barrabas,  un  voleur  et  un  meurtrier 
digne  de  l'exécration  de  tous  les  hommes, 
alors  son  prisonnier,  dans  la  persuasion 
qu'ils  n'hésiteraient  pas  sur  ce  choix.  Mais 
qu'il  était  simple  et  connaissait  peu  le  cœur 
humain!  Il  devait  savoir  qu'un  homme  pos- 
sédé d'une  haine  maligne  et  envenimée,  est 
capable  de  haïr  davantage  les  plus  grandes 
vertus  que  les  plus  grands  vices;  et,  comme 
elle  est  ennemio  de  la  justice  et  incapable 
d'y  être  soumise  aussi  bien  que  toute  pas- 
sion, tandis  qu'elle  est  dans  un  pareil  de- 
gré de  violence,  elle  détruirait,  si  elle  pou- 
vait, la  justice  et  la  vérité  qui  la  condam- 
nent, et  Dieu  même  qui  est  cette  justice  et 
cette  vérité. 

N'êtes-vous  pas  effrayés  des  excès  où 
jette  une  passion  dominante'?  en  avez- VOUS 
envisagé  les  suites  affreuses,  lorsque  vous 
vous  y  êtes  livrés  et  vous  êtes  fait  une  né- 
cessité funeste  de  la  contenter?  Ne  comptez 
pi  us  sur  votre  chasteté  passée,  femme  qui  vous 
êtes  rendus  esclave  de  la  passion  du  jeu  et  y 
perdez  les  jours  et  les  nuits.  La  perle  inévi- 
table de  votre  argent  entraînera  infaillible- 


ment celle  de  votre  honneur,  si  vous  ne  pou- 
vez fournir  autrement  à  votre  jeu.  Vous  fran- 
chirez toutes  les  bornes  de  la  pudeur,  vous 
qu'une  parole  un  peu  trop  libre  effarou- 
chait. Vous  vous  croyez  incapable  de  calom- 
nier personne  et  ne  pensez  pas  avoir  besoin 
de  la  grâce  pour  vous  défendre  d'un  vice  si 
bas  et  si  honteux.  Fermez  donc  mieux  votre 
cœur  à  l'envie;  car  elle  saura  bien  vous 
déguiser  sa  laideur  et  vous  faire  passer  ce 
moyen  infâme  de  rabaisser  le  prochain,  si- 
non pour  tout  à  fait  innocent,  du  moins 
comme  très-pardonnable.  Si  les  autres  pas» 
sions  sont  les  fièvres  de  la  raison,  celle-ci 
est  une  frénésie  et  un  vrai  transport.  Comme 
les  accidents  et  les  symptômes  de  la  lièvre 
vous  sont  assez  connus,  servons-nous-en 
pour  vous  faire  comprendre  les  terribles 
ravages  qu'elle  cause  dans  une  âme  qui  s'y 
abandonne. 

La  fièvre  est  une  chaleur  étrangère  con- 
traire à  la  naturelle,  qui  tend  à  la  détruire. 
La  passion  n'est  rien  moins  que  l'étal  natu- 
rel de  l'homme;  il  n'est  pas  fait  pour  vivre 
de  passion  et  n'agir  que  par  l'instinct  d'une 
nature  déréglée  :  l'ordre  veut  que  le  corps 
soit  soumis  à  l'esprit,  l'esprit  à  Dieu,  et 
qu'en  toutes  choses  il  consulte  sa  loi  éter- 
nelle et  la  suive  avec  fidélité. 

Lorsque  la  fièvre  est  violente,  elle  dérègle 
le  tempérament  et  altère  toute  l'économie 
du  corps;  il  ne  s'acquitte  plus  de  ses  fonc- 
tions, la  digestion  ne  se  fait  pas,  tous  les 
membres  demeurent  sans  nourriture,  les 
meilleurs  aliments  sont  non-seulement  in- 
sipides, mais  amers  et  dégoûtants  ;  le  ma- 
lade est  sans  force  et  sans  vigueur,  incapa- 
ble de  se  soutenir,  inquiet  dans  son  lit,  ne 
pouvant  trouver  une  situation  qui  l'ac- 
commode; il  a  beau  boire  pour  é'ancher  la 
soif  qui  le  dévore,  il  est  toujours  altéré. 
Le  sommeil  fuit  de  ses  yeux,  ou  si,  par 
hasard,  il  les  ferme  par  l'accablement  (pie 
Jui  cause  son  mal,  ce  sont  des  rêves  qui  le 
troublent  et  le  tourmentent  encore  plus  que 
la  veille.  Que  si  le  transport  se  l'ait  au  cer- 
veau, alors  l'imagination  du  fébricitanl  est 
tellement  échauffée  et  si  vivement  frappée, 
par  les  fantômes  qui  se  présentent  à  elle, 
qu'il  croit  voir  les  objets  présents  et  prend 
des  chimères  pour  des  réalités;  le  peu  de 
raison  qui  restait  s'égare  et  se  perd.  Il  me 
sera  bien  facile  de  faire  l'application  de  ces 
choses  a  la  passion  dominante,  ot  vous  me 
prévenez  peut-être. 

Ne  ruine-t-elle  pas  toute  l'harmonie  u'.e 
l'âme,  celle  subordination  admirable  que 
la  grâce  avait  si  sagement  établie  entre  ses 
facultés;  elle  met  l'esclave  sur  le  trône  et  le 
maître  en  sa  place.  Quelle  inquiétude  1  quels 
chagrins!  quels  mouvements  irréguliers  et 
oonvulsifs  n'y  excilc-t-elle  pas  !  Hélas  !  ce 
serait  bien  assez  d'un  tel  hôte  pour  troubler 
une  maison,  et  d'un  pareil  ennemi  pour 
combattre  un  homme;  mais  le  nombre  Croit 
pour  augmenter  ses  peines,  et  plusieurs 
possèdent  un  misérable  cœur  oui  ne  peut 
souffrir  le  tourment  qu'un  seul  lui  cause. 
La  parole  de  Dieu,  les  saintes  lectures,   la 
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j>lws  solide  consolation  des  Ames  qui  se  re- 
gardent comme  exilées  et  étrangères  en  ce 
inonde,  est  pour  elle  une  nourriture  fade  et 
rebutante  :  Oinnern  escamabominala  est  anima 
eorum  (Psal.  CV)  ;  elle  ne  se  plaît  unique- 
ment que  dans  l'objet  de  sa  passion,  elle  le 
cherche  partout  et  n'a  de  goût  que  pour  ce 
qui  y  a  du  rapport. 

Peut-être  que  sa  possession  contentera  ses 
désirs  et  éteindra  sa  soif  ;  c'est  tout  le  con- 
traire :  ellene  fait  que  l'allumer  davantage; 
c'est  avoir  jeté  de  l'huile  sur  du  feu  et  apla- 
ni le  chemina  un  torrent;  c'est  un  feu  qui 
dit  toujours  Apporte,  apporte,  et  jamais  C'est 
assez.  Donnez-moi  un  ambitieux  qui  soit 
content  des  dignités  auxquelles  il  est  par- 
venu après  bien  des  efforts,  u?i  avare  qui  se 
borne  h  ce  qu'il  a  amassé  de  biens,  un  impu- 
dique qui  se  rassasie  de  ce  qui  nourrit  le 
vice,  ce  sont  tous  autant  d'enfants  prodi- 
gues affamés  des  écosses  dont  se  nourris- 
sent les  pourceaux.  Si  le  sommeil  mystique 
de  l'âme  consiste  dans  la  considération 
tranquille  de  la  vérité  qui  ne  se  peut  con- 
templer que  dans  le  silence  des  sens  et  le 
calme  des  passions,  comment  un  homme 
qui  en  est  agité,  tyrannisé,  forcené,  pourra- 
l*il  goûter  ce  sacré  repos  dont  il  n'a  môme 
aucune  idée?  Loin  d'en  avoir  l'expérience, 
cette  même  passion  le  préoccupe  de  telle 
sorte  qu'il  n'y  fait  [dus  aucun  usage  de  la 
foi,  qui  est  la  raison  des  chrétiens;  tout  ce 
qu'il  dit  et  ce  qu'il  fait  en  cet  état  n'étant 
pas  dirigé  parla  foi,  doit  être  regardé  com- 
me des  actions  et  des  cris  de  frénétiques, 
agités  par  une  imagination  trompée,  qui 
n'expriment  que  les  vaines  fantaisies  qui 
leur  passent  par  l'esprit  et  les  mouvements 
des  passions  qui  les  remuent.  Le  propre  des 
passions  est  de  faire  sortir  l'âme  hors  d'elle- 
même,  la  tirer  de  sa  situation,  l'appliquer 
aux  impressions  de  ses  sens,  lui  faire  envi- 
sager les  choses  autrement  qu'elles  ne  sont, 
imprimant  tout  de  leurs  fausses  couleurs, 
nous  représentant  le  mal  sous  l'apparence 
du  bio-n,  et  le  bien  sous  celle  du  mal;  c'est 
un  bandeau  sur  les  yeux  do  l'Ame  qui  l'em- 
pêche de  voir  la  lumière  en  plein  midi;  tous 
les  mouvements  qu'elles  excitent  au  dedans 
ne  sont  que  pour  le  bien  du  corps,  ou  pour 
un  bien  de  l'esprit  frivole  et  chimérique; 
elles  salissent  l'imagination  en  y  imprimant 
des  traces  profondes  de  choses  dont  le  sou- 
venir devrait  à  jamais  être  banni  de  la  mé- 
moire, qui  corrompent  le  cœur,  et  font  tomber 
dans  mille  désordres.  Les  objets  sensibles 
agissent  de  concert  avec  elles.  Oh  !  quel  sujet 
de  trembler  pour  des  créatures  plus  faibles 
(pie  des  roseaux  1  Car  il  se  fait  bientôt  un 
changement  prodigieux  dans  l'esprit  et  dans 
le  cœur,  et  si  l'on  est  assez  faible  pour  céder 
à  leurs  fausses  caresses,  on  devient  leur 
esclave. 

Mais  quoiqu'elles  soient  ingénieuses  à 
faire  valoir  le  jugement  des  sens,  et  qu'elles 
se  justifient  de  manière  qu'il  n'est  pas  pos- 
sible de  juger,  dans  le  temps  qu'elles  agitent 
l'esprit,  de  l'objet  qui  les  excite,  couvrant 
d'apparences  honore  blés  de  raison  et  dejus- 
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tico  leur  conduite  dérégléo,  et  leurs  desseins 
criminels;  lors  néanmoins  que  la  fermenta- 
tion du  sang  et  des  humeurs  qui  les  entre- 
tient est  diminuée,  on  juge  des  choses  as- 
sez sainement,  on  ne  perd  pas  une  certaine 
droiture  d'esprit  qui  fait  décider  les  difficul- 
tés sur  les  questions  de  morale  d'une  ma- 
nière exacte  :  mais  lorsque  les  passions  sont 
parvenues  à  un  certain  degré  comme  dans 
la  rencontre  dont  il  s'agit,  ah!  elles  ont  le 
pouvoir  misérable  de  changer  le  jugement 
même  spéculatif  qui  subsistait  lorsqu'elles 
n'étaient  pas  dans  cette  violence,  et  ôtent 
le  discernement  du  bien  et  du  mal;  si  la 
raison  rend  quelques  faibles  combats  dans 
les  premières,  ici  elle  pose  les  armes,  et  em- 
ploie môme  tout  ce  qu'elle  a  de  lumières 
pour  l'autoriser;  elles  la  forcent  à  prononcer 
des  jugements  en  leur  faveur,  et  ont  assez 
d'adresse  pour  faire  servir  les  vertus  mômes 
qui  ieur  sont  opposées  à  leur  justification. 
Ce  n'est  plus  folie  passagère,  mais  folie  per- 
sévérante. Ainsi  un  homme  possédé  d'ava- 
rice déguisera  sa  passion  honteuse  non-seu- 
lement par  des  pensées  de  tempérance,  de 
prudence,  de  pénitence,  mais  môme  de  cha- 
rité par  des  projets  imaginaires  de  libéralité 
et  de  magnificence. 

J'en  pourrais  rapporter  une  infinité  d'exem- 
ples; il  me  suffit  présentement  de  celui  des 
pharisiens  et  des  princes  des  prêtres.  Une 
envie  enragée  leur  cachait  les  vertus  du 
Sauveur,  dont  chacun  était  ébloui,  ou 
plutôt  les  transformait  en  vices  et  leur 
persuadait  qu'il  était  ennemi  et  violateur 
de  la  loi,  un  séditieux,  un  blasphémateur, 
et  ils  crurent  faire  l'acte  de  religion  le  plus 
signalé  et  le  plus  méritoire  en  arrachant  la 
vie  par  un  supplice  infâme  et  cruel  au  seul 
véritable  et  digne  adorateur  de  Dieu. 

De  l'aveuglement  de  l'esprit  à  l'endurcis- 
sement du  cœur  il  n'y  a  que  quelques  pas  à 
faire;  la  passion  dominante  les  a  bientôt 
faits  en  se  livrant  sans  résistance  à  son  pen- 
chant malheureux,  et  en  réitérant  les  actes 
de  son  péché.  Car  c'est  ainsi  que  se  forment 
les  habitudes  et  les  nécessités  :  le  penchant 
qu'on  avait  d'abord  au  mal  n'était  pas  vio- 
lent, il  ne  fallait  pas  un  grand  effort  pour 
l'arrêter,  mais  parce  que  vous  l'avez  négligé, 
et  ne  vous  êtes  pas  mis  en  peine  d'en  arrê- 
ter le  cours,  l'habitude  s'est  formée  et  a 
passé  en  seconde  nature.  Ce  qui  n'était  qu'un 
tendre  arbrisseau  que  la  main  d'un  enfant 
eût  pu  aisément  arracher,  devient  un  gros 
arbre  que  les  hommes  les  plus  robustes  et 
môme  les  vents  les  plus  impétueux  ne  peu- 
vent plus  déraciner;  ce  qui  n'était  qu'un  fil 
délié  est  devenu  un  câble  et  une  chaîne  plus 
que  de  fer;  le  pécheur  se  trouve  lié  à  l'ini- 
quité par  sa  propre  volonté  que  le  démon 
lient  captive,  exerçant  un  pouvoir  absolu 
et  tyrannique  sur  elle.  Plus  de  remords  ;  il  y 
a  longtemps  que  leurs  pointes  se  sont  émous- 
sées,  qu'elle  est  devenue  impénétrable  aux 
traits  salutaires  de  la  vérité,  et  que  l'alliance 
avec  la  mort  est  contractée  :  ce  misérable 
captif  s'est  naturalisé  avec  le  crime,  il  ie 
commit  sans  réflexion,  le  fort  armé  le  pos- 


4S5                                              ORATEURS  SACRES.  LE  P.  DOURREE.  48 1 

sède  en  paix,  et  l'inflexibilité  de   son  libre  le  101  de  ce  peuple  de  péché  qui  se  nourrit 

arbitre  approche  de  la  sienne.  de  la  substance  de  Pâme,  Agag  pinguissi- 

Tels    sont    les   ravages  que    la   passion  mwn,  et  s'engraisse  non-seulement  des  vi- 

dominante  cause  dans  une  âme   qui  ne  l'a  ces,  mais  des  vertus  mêmes,  ah  1  nous  nous 

pas  combattue.   Une  vigne  ravagée  par  un  gardons  bien  d'y  toucher!  Voilà  la  cause  la 

sanglier  et  une  ville  saccagée  et  abandonnée  plus  commune   de  la  perte  d'une   infinité 

au  pillage  de  soldats  cruels  n'en  sont  qu'une  d'âmes.  Rien  de  plus  facile  à  connaître  que 

fi\ib\eimiige:Sicut  invastilatekoslili.(Jsa.Al.)  ce  vice  capital,  que  cette  passion  favorite,  si 

Le  mal  toutefois,  quoique  extrême,  n'est  pas  nous  étions  un  peu  de  bonne  foi,  car  quoi- 

absolument  sans  ressource.    Voyons  quels  qu'on  n'agisse  pas  en  tout  par  son   instinct, 

en  sont  les  remèdes.  mais  seulement  quand  elle  est  excitée,  elle 

l'est  si  souvent,  ne  fût-ce  que  par  des  cho- 
second  point.  $es^  ou  m£me  je  simples  images,  qui  n'ont 
La  médecine  spirituelle  ne  peut  guérir  ce  qu'un  rapport  de  contrariété,  que  tout  autre 
qu'elle  ne  connaît  pas,  non  plus  que  la  cor-  que  celui  qui  en  est  possédé  ne  s'y  méprend 
porelle;  mais  il  y  a  celte  différence  entre  les  pas,  et  s'il  a  intérêt  de  vous  plaire,    il  n'a 
malades  de  ces   deux   sortes   de  maladies,  qu'à  toucher  ce  ressort,  sûr  par  là  de  s'insi- 
que  ceux  qui  se  sentent  attaqués  de  quelque  nuer  dans  vos  bonnes  grâces,  car  c'est  une 
mal  dangereux  s'appliquent  à  le  connaître,  disposition  vive  et  agissante  qui  règne  dans 
en  étudient  et  remarquent  les  divers  symp-  l'âme,  et  fait  que   les  uns  passent  dans  le 
tomes,  et  n'ont  nulle  peine  à  découvrir  leur  monde  pour  ambitieux,  d'avares  ou    de  vo- 
état  au  médecin.  Il  en  est  tout  au  contraire  luptneux.  Un  avare  n'agit  pas    toujours  par 
des  maladies  de  l'âme;  ceux  qui  en  sont  af-  avarice,  il  fait  même  quelquefois  des  actions 
fligés  sont  toujours  les  derniers  à  les  con-  de  libéralité,  cependant  son  humeur  sordide 
naître,  parce  qu'ils  ne  s'y  appliquent  pas  de  et  épargnante  se  marque  par  tant  de  carao- 
bonne   foi;    leur  orgueil   et   leur  mollesse  tères  qu'on  n'hésite  pas  à    lui    donner  ce 
s'opposent  à  cette  recherche,  l'amour-propre  nom,  c  est   une  impression  qui  rejaillit  du 
leur  fait  illusion,  et  ils  seraient  prêts  com-  gros  de  ses  actions  particulières, 
rue  les  Juifs  à  jurer  qu'ils  n'ont  jamais  servi,  Voulez-vous  donc  connaître  votre  passion 
tandis  qu'ils  sont  de  misérables  esclaves  du  dominante?     C'est-à-dire    sortir    du    péril 
péché  et  le  jouet  de  leur  passion  dominante,  éminent  que  court  votre  salut,  étudiez-vous 
surtout  si  c'est  quel  pie  vice  spirituel  ;  elle  vous-mêmes,  démêlez   vos  penchants,    ob- 
échappe  à  toutes   les    recherches,   les  exa-  servez  à  quoi  se  portent  vos  inclinations, 
mens,  les  discussions,  les  revues  qu'on  lait  quelle  a    été  votre   conduite  par  le  passé, 
sur  soi-même;  on  ne  l'expose  pas  au  méde-  quelles  sont  présentement  vos   chutes  les 
cin  spirituel,  ou,  si  on  le   fait,  c'est  d'une  plus   fréquentes  ;   interrogez    votre  propre 
manière  si  superficielle,  avec  tant  d'artifices  cœur,  il   consiste  tout  entier,    selon  saint 
et  de  déguisements,  que  n'en  deyiuantpoint  Bernard,  dans  ces  quatre  affections  princi- 
le  danger,  il  ne  vous  inspire  aucune  défian-  pales,  la  crainte,  le  désir,   la    tristesse,  la 
ce  de  votre  état  et  ne  vous  propose  pas  les  joie:  voyez  quel  est  le  sujet  de  vos  craintes, 
remèdes  spécitiques  ;  enfin  on  se  conduit  de  de   vos    tristesses,   de  vos    désirs,    de  vos 
la  même  manière  que  Saïil,  après  la  victoire  joies,  car  le  cœur  vole  naturellement  à  son 
qu'il  remporta  sur  les  Amalécites  ,  et  on  en-  trésor,  la  bouche  parle  de  son  abondance,  et 
court  comme  lui  la  disgrâce  de  son  Dieu  et  on  pense  naturellement  à  ce  qu'on  aime, 
sa  réprobation.  Ce  prince  avait  reçu  ordre  de  bien  loin  que  l'âme  soulfre  de  la  gêne  etdo 
marcher  contre  les  Amalécites,  ennemis  de-  la  contrainte  à  s'en  occuper,  ce  lui  en  serait 
puis  plusieurs  siècles  du  peuple  de  Dieu,  de  une  de  ne  le  pas  faire, 
brûler  leurs  villes,  et  les  exterminer  entiè-  Quand  vous  aurez  fait  cette    découverte 
rement   eux  et  leurs   troupeaux.  Ce   prince  ne  vous  croyez  pas  encore  fort  avancés,  ce 
touché  d'une  fausse  compassion,  ou  plutôt  n'est  qu'un  dispositif  à  la  guérison;  leprin- 
surmonté  par  son   avarice,  réserva  tout  ce  cipal  consiste   à  vouloir   sincèrement  être 
qu'il  y  avait  de  meilleur  dans  les  troupeaux,  guéri  ;  car  telle  est  la  misère    de    l'homme 
clans  les  meubles,  les  habits,  et  générale-  possédé   de  quelque  passion  violente,   ou 
ment  tout  ce  qui  était  le  plus  beau;  ne  vou-  dominé  par  quelque  habitude  vicieuse,  qu'il 
lant  point  le  perdre,  il  épargna  aussi  Agag,  aime  son  mal,  et  craint  plus  que  la  mort  de 
leur  roi,  et  ne  détruisit  que  ce  qui  se  trouva  recouvrer  une  parfaite  santé;  il  aime  mieux 
de  vil  et  de  méprisable.  Trop  fidèle    image  contenter  une  soif  déréglée  en  buvant  sans 
de  notre  conduite.  :  chacun   de  nous  a  reçu  mesure,   que  de  la   voir  éteinte  tout  à  fait 
un  ordre  exprès  du  ciel   d'exterminer  ce  par  la  vertu  de  la  grâce.   Il   ne  suffit  pas 
peuple   rebello  de   passions,  ses  ennemies  même  de  vouloir  sincèrement  être  guéri,  il 
mortelles  aussi  bien  que  de  Dieu,  surtout  faut  le  vouloir  assez   fortement  pour  pren- 
la  dominante  dont  la  victoire  nous  facilitera  dre  les  remèdes  les   plus  amers,   malgré  le 
celle  de  toutes  les  autres.  Que  faisons-nous?  soulèvement   du  cœur.   L'amour  du  salut, 
Ah!    infidélité    punissable  1    Nous  sommes  quoique   très-effectif,   ne  fait  pas  toujours 
d'intelligence  avec  ces  mutinés,   quoiqu'ils  faire  ce  qu'il  faudrait  pour  y  parvenir.  Corn- 
aient juré  notre  perle;  nous  ne  détruisons  bien  de   malades   n'ont   pas   le  courage  do 
que  ce  qu'il  y  a  de  sensible  et  de  plus  gros-  prendre  une  médecine,   quoiqu'ils   aiment 
sier,  mais  pour  le  viee  dominant  qui  sera  un  ardemment  leur  santé  !  Ils  en  oublient  dans 
orgueil  ou  un  intérêt  secret  qui  est  comme  ce  moment  l'intérêt,  tout  occupés  qu'ils  sont 
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de  leur  répugnance  à  la  potion  qui  leur  est 
présentée.  Cette  passion  se  retranchera  et 
«e  réemparera  de  toutes  parts  pour  se  défendre 
jusqu'à  l'extrémité;  il  faut  s'armer  de  réso- 
lution pour  la  chasser  de  son  fort,  s'en  ren- 
dre le  maître,  d'esclave  qu'on  en  était  et  la 
sacrifier  au  Dieu  vivant;  sans  cela  point  de 
conversion,  point  de  salut  à  espérer.  Il  faut 
donc  que  la  vérité  réponde  à  la  ligure,  et 
que  nous  imitions  la  conduite  de  Samuel  à 
1  égard  d'Agag,  roi  des  Amalécites,  image, 
comme  je  l'ai  dit,  du  péché  capital  qui  règne 
dans  l'âme  et  la  tient  cruellement  assujettie. 
Ce  saint  prophète  nous  apprend  par  la  sé- 
vérité qu'il  exerça  envers  ce  roi  inlidèle,  que 
nous  devons  étouffer  en  nous  sans  miséri- 
corde la  passion  dominante.  Plus  nous  se- 
rons durs  envers  cet  ennemi  spirituel  et  in- 
visible qui  nous  attire  la  haine  de  Dieu, 
plus  nous  serons  tendres  et  charitables  en- 
vers nous-mômes  :  c'est  cruauté  que  d'user 
d'indulgence  en  cette  rencontre. 

Il  y  a  seulement  cette  différence,  que  l'A- 
gag  que  nous  devons  immoler  n'est  pas  hors 
<ie  nous-mômes,  comme  celui  que  Samuel 
livra  à  la  mort  ;  il  nous  est  très-intime  et  fait 
parlie  de  nous-mômes  :  c'est  pourquoi  cette 
séparation  éternelle  de  ce  qui  est  doux  à  la 
nature  corrompue,  et  celte  mort  évangéli- 
que  nous  paraît  pénible  et  plus  terrible 
môme  que  la  mort  naturelle,  qui  rompt  les 
liens  si  doux  de  l'âme  et  du  corps,  car  est- 
ce  vivre  que  de  renoncer  à  tout  ce  qui  fait 
aimer  la  vie?  Et  l'homme  peut-il  se  donner 
la  mort  en  rompant  absolument  avec  le  plai- 
sir dont  il  est  le  plus  vivement  touché?  C'est 
se  sacrifier,  c'est  s'enterrer  tout  vivant,  c'est 
s'anéantir.  Le  vieil  homme  s'écriera  sans 
doute  au  fond  de  votre  cœur  :  Eaul-il  qu'une 
mort  arnère  me  sépare  ainsi  ?  Siccine  séparât 
amara  mors?  (1  Reg.,  XV.) 

Ne  perdez  pas  courage  :  il  s'agit  de  sortir 
d'un  honteux  esclavage  pour  recouvrer  la 
liberté  des  enfants  de  Dieu,  de  mourir  à  la 
mort  pour  vivre  à  la  véritable  vie,  de  vous 
retirer  de  l'enfer  et  vous  assurer  le  ciel. 
L'onction  de  la  grâce  que  le  divin  Média- 
teur répandra  dans  voire  cœur,  vous  rendra 
heureusement  insensibles  à  celle  espèce  de 
mai  lyre  :  que  dis-je,  elle  vous  y  fera  goûter 
un  pfaisir  plus  exquis  et  peut-être  plus  sen- 
sible que  celui  que  vous  ressentiez  à  as- 
souvir vos  appétits  déréglés  ;  voire  Isaac, 
cet  enfant  de  bénédiction,  la  joie  et  le  ris 
de  votre  cœur,  vous  sera  conservé  :  ne  crai- 
gnez rien,  il  n'y  a  que  le  bélier  de  l'amour- 
propre,  celle  satisfaction  sensuelle  et  im- 
pure, qui  éprouvera  lelranchant  du  couteau; 
votre  Dieu,  n'est-il  pas  tout-puissant  et  tout 
bon,  pour  rencpl  r  ce  vide?  Vous  chassiez, 
Seigneur,  toutes  ces  images  des  créatures 
de  mon  cœur,  loutes  ces  voluptés  charnelles, 
tous  ces  altachemcnts  criminels,  lui  dit 
saint  Augustin  dans  ses  Confessions,  et  vous 
y  entriez  en  leur  place,  ù  auteur  des  chas- 
tes délices,  source  inépuisable  des  saintes 
voljptés! 

Il  no  paraît  pas  par  notre  évangile  que  la 
belle-mère  de  saint  Pierre    ait   fait  aucune 


prière  pour  obtenir  sa  guérison  du  Sauveur, 
ce  furent  les  apôtres  qui  représentaient  l'E- 
glise qui  l'en  sollicitèrent  et  l'obtinrent  : 
cette  bonne  femme  ou  n'osa  faire  celte  de- 
mande, ou  se  trouva  fort  accablée  do  son 
mal  pour  réfléchir  qu'elle  avait  en  sa  mai- 
son le  médecin  céleste.  La  vérité  répond 
encore  en  ce  point  parfaitement  à  la  figure: 
la  plupart  de  ceux  qui  sont  agités  par  la  fiè- 
vre de  leurs  passions,  ne  pensent  pas  seu- 
lement à  invoquer  le  secours  de  la  grâce, 
ou  s'ils  ont  quelque  faible  désir  de  rompre 
les  chaînes  honteuses  qui  les  tiennent  liés, 
ils  désespèrent  d'en  venir  à  bout,  ils  se  re- 
bulenldes  moindres  tentatives  et  continuent 
de  ruiner  en  eux  tous  les  principes  de  vie, 
ou  plutôt  ce  sont  des  morls  incapables  de 
désirer  leur  résurrection.  Il  faut  donc  que 
l'Eglise,  désignée  par  saint.  Pierre,  André, 
Jacques  et  Jean,  qui  s'étaient  attachés  de- 
puis peu  à  la  suite  du  Sauveur  du  monde, 
excite  la  charité  en  faveur  de  ces  fébrici- 
tants,  Fleal  pro  te  mater  Ecclesia  (Saint 
Ambr.),  et  qu'elle  vous  impètre  du  moins  la 
giâce  de  connaître  la  misère  de  votre  état, 
votre  impuissance  d'en  sortir  par  vous-mê- 
mes, la  nécessité  de  sa  grâce  victorieuse,  et 
un  désir  efficace  de  vous  dégager  de  la  ser- 
vitude du  péché,  pour  être  dorénavant  l'heu- 
reux esclave  de  la  justice. 

Les  larmes  de  celte  divine  mère,  les  gé- 
missements de  la  colombe  que  le  Saint-Es- 
prit forme  lui-même,  brisent  les  chaînes  qui 
lient  les  pécheurs,  et  attirent  la  grâce  d'une 
pai faite  conversion.  Le  Sauveur  plein  de 
bonté,  de  patience  et  de  miséricorde,  qui 
ne  veut  pas  que  le  pécheur  meure,  mais 
qu'il  se  convertisse  et  qu'il  vive,  touché 
des  prières  et  des  larmes  de  son  Eglise, 
s'approchera  de  vous  ;  car  comment  pour- 
riez-vous,  dans  l'épuisement  de  forces  où 
vous  êles,  faire  la  moindre  démarche  pour 
vous  approcher  de  lui?  Vous  avez  bien  pu 
vous  en  éloigner  de  môme  que  l'enfant  pro- 
digue, et  aller  dans  un  pays  étranger,  dissi- 
per tous  les  biens  que  vous  teniez  de  sa 
bonté  paternelle,  mais  pour  vous  rapprocher 
et  faire  un  aussi  long  voyage  qu'il  y  a  de 
Babylone  à  Jérusalem  !  Ah  I  il  faut  qu'il 
vous  donne  des  pieds  et  la  vigueur  néces- 
saire pour  une  si  longue  course,  ou  plutôt, 
qu'il  vous  cherche  comme  une  brebis  éga- 
rée, et  vous  rapporte  sur  ses  épaules. 

Quelle  consolation  pour  des  pécheurs  ac- 
cablés du  poids  de  leurs  iniquités,  percés 
de  pi«ies  et  étendus  sur  le  chemin,  comme 
ce  pauvve  voyageur  de  Jéricho,  qui  n'enten- 
dent au  dedans  d'eux-mêmes  qu'une  ré- 
ponse de  mort,  incapables  seulement  de 
former  une  seule  bonne  pensée,  de  savoir 
que  Jésus-Christ  leur  Sauveur  s'est  acquis 
par  sa  parfaite  obéissance  à  son  Père  un 
pouvoir  sans  bornes,  qu'il  brise  les  portes 
de  fer  et  d'airain,  pour  affranchir  les  captifs, 
qu'il  parle  d'un  ton  impérieux  et  menaçant 
aux  vents,  aux  tlols  et  à  la  mer  lorsqu'elle 
est  le  plus  en  furie,  et  que  tout  se  calme 
dans  l'instant  môme.  Il  commande  à  la  fiè- 
vre de  quitter  notre  malade,  et    elle   obéit 
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aussitôt,  imperavit  febri  et  dimisit  illam  : 
n'est-il  pas  visible  qu'il  ne  commande  si 
absolument  à  celle-ci,  que  pour  faire  con- 
naître quelle  puissance  il  a  sur  celle  du 
cœur  pour  la  guérir?  Que  ceux  donc  qui  se 
voient  rachetés  par  le  Seigneur  et  qu'il  a 
enlevés  du  fort  armé,  reconnaissent  et  pu- 
blient partout  la  vertu  de  sa  grâce,  qui  sou- 
met à  son  empire  les  pécheurs  les  plus  re- 
belles avec  autant  de  force  que  de  douceur; 
(■•Munie  leur  volonté  était  captive,  c'est  elle 
qu'il  délivre,  il  guérit  une  volonté  par  une 
Mitre,  la  vieille  par  la  nouvelle,  mais  c'est 
lui  qui  donne  cette  volonté  nouvelle  et  ce 
cœur  nouveau. 

Voilà  la  plus  solide  consolation  que  nous 
puissions  tous  avoir  en  cette  vie,  qu'étant, 
par  la  pente  de  'a  nature  corrompue,  si  at- 
tachés aux  créatures  et  au  plaisir  mortel  du 
péché,  n'ayant  aucune  force  pour  nous  dé- 
gager d'une  servitude  si  agréable,  nous  n'a- 
vons qu'à  jeter  les  yeux  sur  Jésus-Christ, 
ou  plutôt  le  conjurer  de  jeter  les  yeux  sur 
notre  misère,  et  de  nous  toucher  do  la  main 
toute-puissante  de  sa  grâce. 

Cet  ouvrage  n'est  pas  proprement,  comme 
vous  le  voyez,  l'ouvrage  de  l'homme,  qui  ne 
peut  être  plus  fort  que  soi-même,  pour  s'é- 
lever ainsi  au-dessus  de  soi,  c'est  celui  de 
la  droite  du  Très-Haut.  N'étant  de  nous- 
mêmes  qu'une  poignée  de  cendres  animées, 
comment  pourrions-nous  surmonter  tant 
d'obstacles  divers,  s'il  n'absorbait,  pour 
ainsi  dire,  notre  mortalité  dans  sa  victoire, 
et  ne  détruisait  nos  langueurs  par  la  force 
île  sa  grâce,  qui  n'est  autre  qu'une  effusion 
toute  pure  de  son  esprit,  un  rayon  de  lu- 
mière, une  onction  de  sa  douceur,  un  plai- 
sir victorieux,  une  sainte  concupiscence, 
une  participation  de  sa  sainteté,  une  com- 
munication de  sa  nature  divine? 

Saint  Augustin  ne  fait  pas  difficulté  de 
dire  que  la  force  qu'il  déploie  dans  la  jus- 
tification d'un  pécheur  est  plus  grande  que 
celle  qu'il  employa  dans  la  création  du 
monde  entier;  il  trouve  dans  le  premier  une 
corruption  et  une  malice  dont  lu  néant  de 
la  nature  est  incapable:  les  créatures  insen- 
sibles ne  résistent  pas  à  la  voix  impérieuse- 
du  Créateur,  elles  obéissent  dans  l'instant; 
mais  lorsqu'il  veut  renouveler  sa  créature 
intelligente,  souillée  par  lé  péché,  oh  !  que  do 
préjugés,  que  de  passions  qui  travaillent  à 
anéantir  son  action  ;  une  armée  pour  ainsi 
dire,  de  mouvements  impétueux  s'apprête 
à  combattre  et  arrêterait  toulo  autre  effi- 
cace que  celle  de  l'esprit  de  Dieu  :  mais  il 
fait  tout  ce  qu'il  veut  au  ciel  et  en  la  terre, 
et  connue  nul  ne  peut  corriger  celui  qu'il 
8  rejeté,  rien  ne  peut  empêcher  de  venir  à 
lui  celui  (|ui  est  dans  son  élection  éter- 
nelle, et  de  persévérer  jusqu'à  la  lin. 

Il  se  fait  donc  obéira  l'heure  mémo  :Surgc 
velociler  (Act.,  XII)  ;  le  pécheur  se  lève  à 
l 'instant  connue  la  belle-mère  de  saint  Pierre, 
et  dans  ces  premiers  moments  de  sa  con- 
version, il  ne  se  comprend  pas  lui-même,  il 
0  peine  à  se  reconnaître,  ol  regarde  pres- 
quu    comme  un  songe,  que,  n'ayant  point 


d'yeux  un  moment  auparavant  pour  les  cho- 
ses de  Dieu,  étant  sourd  à  sa  voix,  il  en 
fasse  présentement  ses  délices,  et  l'entende 
avec  le  tressaillement  de  l'ami  de  l'époux. 

La  belle-mère  de  saint  Pierre  se  trouva  si 
parfaitement  guérie  de  sa  fièvre  qu'il  ne 
lui  resta  pas  même  le  moindre  ressentiment 
de  faiblesse  qui  les  suivent  toujours,  cl 
qu'elle  se  vit  aussitôt  en  état  de  rendre  les 
services  à  son  divin  médecin  et  à  ses  disci- 
ples :  Et  continuo  surgens  ministrabat  Mis. 
Un  pécheur  ne  peut  pas  donner  des  marques 
plus  certaines  et  moins  équivoques  de  sa 
conversion,  que  de  servir  Jésus-Christ,  et 
s'acquitter  de  tous  les  devoirs  que  le  chris- 
tianisme et  son  éta't  particulier  exigent  do 
lui.  Dans  la  voie  ordinaire,  Dieu  n'agit  pas 
si  prompteraent  sur  les  cœurs  ;  sa  grâce,  en 
nous  convertissant,  est  comme  uu  jour  di- 
vin qui  a  son  crépuscule,  et  ne  chasse  que 
peu  à  peu  nos  ténèbres.  L'homme  nouveau, 
non  plus  que  le  vieil,  ne  se  forme  pas  tout 
d'un  coup  :  il  commence  par  des  concep- 
tions imparfaites  il  ;  faut  toutefois  sortir  de 
ce  lit  de  consolations  humaines,  où  notre 
mollesse  se  reposait  si  doucement,  et  même 
porter  ce  lit,  ainsi  que  Jésus-Christ  l'ordon- 
nait aux  paralitiques  guéris  par  sa  parole, 
pour  signe  de  leur  guérison.  Vos  passions 
vous  dominaient  auparavant,  il  faut  les  maî- 
triser présentement  et  les  tenir  sous  vos 
pieds.  Sans  cela  votre  conversion  n'est  qu'i- 
maginaire, et  vous  ne  tarderez  pas  à  retom- 
ber dans  de  plus  grands  désordres  qu'au- 
paravant. Si  votre  faiblesse  ne  vous  permet 
pas  encore  de  rendre  des  services  impor- 
tants à  Jésus-Christ,  rendez-lui-en  de  petits 
et  de  proportionnés  à  vos  forces ;si  vous  ne 
pouvez  offrir  le  sacrifice  des  riches,  otfrez 
du  moins  celui  des  pauvres,  fortiliez-vous 
peu  à  peu  dans  vos  bonnes  résolutions,  et 
précautionnez-vous  contre  les  rechutes: 
elles  vous  briseraient  sans  doute  d'unechute 
irréparable,  et  il  serait  bien  à  craindre  que 
Dieu,  irrité  de  votre  ingratitude,  ne  vous 
livrât  au  nouvoir  de  ceux  qui  cherchent 
votre  âme. Conjurez-le  donc  instamment  que 
les  morts  ne  revivent  plus,  c'est-à-dire  que 
ces  passions  éteintes  ^et  éloutl'ées  ne  re- 
prennent plus  de  vie,  que  ces  cruels  géants 
ne  ressuscitent  plus  iMorlui  non  vivant,  gi- 
gantes  non  resurgant.  (Isa.,  XXVI.) 

Qu'il  vous  suffise,  vous  dit  saint  Pierre, 
de  vous  être  abandonnés  dans  le  temps  de 
votre  première  vie  aux  mêmes  déborde- 
ments que  les  païens  ;  employez  tout  ce  qui 
vous  reste  do  temps  à  passer  dans  ce  corps 
mortel,  à  mener  une  vie  réglée  par  la  vo- 
lonté de  Dieu,  cl  non  par  les  inclinations 
corrompues  des  hommes.  Est-eo  trop  (je 
vous  en  fais  juges)  pour  réparer  une  vie 
profane  et  sensuelle,  d'en  mener  une  chré- 
tienne et  pénitente?  Est-ce  trop  pour  satis- 
faire à  la  justice  de  Dieu  et  lui  faire  ou- 
blier tant  d'excès,  que  d'y  renoncer  pour 
jamais  ?  Est-ce  trop  pour  vous  garantir 
d'une  éternité  de  supplices  que  vous  avez 
înéiitée  tant  do  lois,  ipie  do  n'aspirer  plus 
qu'à  sa  possession  bienheureuse,  et  a  ce 
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torrent   de   voluptés  dont  il    enivrera    sus 
élus? 

Servez  donc  le  Seigneur  avec  une  crainte 
amoureuse  et  religieuse,  c'est  la  meilleure 
manière  de  lui  marquer  votre  reconnais- 
sance ;  appliquez-vous  sans  relâche  à  dé- 
truire tous  les  restes  de  vos  passions;  pour 
peu  que  vous  le  négligiez,  vous  les  verrez 
revivre  et  vous  livrer  des  combats  plus  Cu- 
rieux que  jamais,  dans  lesquels,  sans  un 
nouveau  miracle  plus  grand  que  le  premier, 
vous  succomberez  infailliblement,  ainsi 
qu'on  est  emporté  d'ordinaire  par  la  re- 
chute dans  la  môme  maladie;  ne  vous  ex- 
posez [dus  aux  morsures  de  ces  bêtes  cru- 
elles. Que  l'expérience  que  vous  avez  faite 
de  votre  faiblesse  vous  inspire  une  sainte 
frayeur  et  une  humble  défiance  de  vous  mê- 
mes ;  prescrivez-vous  un  plan  et  une  forme 
de  vie  qui  produise  des  habitudes  contrai- 
res aux  premières,  appliquez-vous  surtout 
à  exceller  dans  la  vertu  contraire  à  la  pas- 
sion qui  vous  a  tyrannisé,  le  Seigneur  ne 
manquera  pas  de  seconder  vos  efforts,  et 
de  vous  mettre  ensuite  sur  la  tête,  pour  ré- 
compense de  votre  victoire,  la  couronne 
de  justice  et  d'immortalité  que  je  vous  sou- 
haite. 

SERMON  XXXII. 

Pour  le  vendredi  de  la  troisième  semaine  de 
carême. 

DK  LA  GRACE. 
Si  scircs  mulier  donum  Dci.  (Joan.,  IV.) 
Femme,  si  vous  connaissiez  le  don  de  Dieu. 
Jamais  il  ne  parut  mieux  qu'en  celte  ren- 
contre, combien  !e  choix  des  élus  est  gra- 
tuit, et  que  Dieu  se  plaît  à  se  communiquer 
aux  petits  et  à  leur  révéler  les  mystères  de 
son  royaume,  tandis  que  par  un  jugement 
aussi  terrible  qu'il  est  juste,  il  lescacheaux 
sages  (  t  aux  prudents  du  siècle.  Voici  une 
femme  de  Samarie,  engagée  dans  le  désor- 
dre, obligée  par  la  nécessité  de  sa  condition 
à  venir  [miser  de  l'eau  hors  de  sa  ville,  à 
qui  le  Sauveur  du  monde  daigne  se  mani- 
fester; il  ne  s'est  jamais  durant  les  jours  do 
sa  chair  mortelle  déclaré  si  précisément,  le 
Messie  qu'à  elle,  et  non  content  d'éclairer 
cette  pécheresse  à  demi  païenne,  il  embrase 
son  cœur  d'une  telle  ardeur,  que,  laissanlsa 
cruche  au  puits  de  Jacob  où  elle  avait  appris 
tant  de  merveilles,  elle  va  les  répandre  et 
évangéliser  ses  concitoyens,  tandis  que  les 
Juifs,  enfants  du  royaume,  demeurent  dans 
les  ténèbres  et  à  l'ombre  de  la  mort,  quoi- 
qu'environnés  de  lumières,  (jiie  le  Messie 
promis  à  leurs  pères  leur  demeure  inconnu, 
qu'il  ne  leur  parle  qu'en  paraboles, afin  qu'en 
voyant  ils  ne  voient  pas,  et  que  leurs  piè- 
tres et  leurs  docteurs  soient  les  plus  obs- 
tinés à  s'aveugler,  et  à  rejeter  lès  divers  té- 
moignages qu'il  leur  donne  de  sa  venue. 

Ainsi  en  même  temps  que  notre  évangile 
inspire  la  plus  vive  confiance  par  le  specta- 
cle d'un  Dieu  accablé  de  lassitude,  en  cher- 
chant une  de  ses  brebis  égarée,  car  gardez- 
vou^  bien  d'attribuer  au  hasard  la  rencontre 
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qu'il  fait  ici  de  la  Samaritaine,  (c'est  l'exé- 
cution de  son  décret  éternel  sur  cette  pré- 
destinée) liant  conversation  avec  elle,  et 
malgré  son  ignorance  et  sa  grossièreté,  l'é- 
levant insensiblement  de  l'eau  do  son  puits 
h  la  connaissance  des  mystères  les  plus  su- 
blimes de  notre  sainte  religion,  changeant 
son  cœur,  et  faisant  surabonder  la  grâce  où 
le  péché  avait  abondé;  soyons  saisis  do 
terreur,  en  considérant  que  le  même  Sau- 
veur abandonne  son  peuple  à  sa  malice,  et 
qu'en  punition  de  la  résistance  qu'il  y  trouve 
à  sa  parole,  la  plus  grande  partie  mourra 
dans  son  péché,  ainsi  qu'il  les  en  a  me- 
nacés. 

Ces  mêmes  jugements  s  exercent,  dans 
toute  la  suite  des  siècles,  et  il  n'arrive  que 
trop,  encore  aujourd'hui,  que  les  ignorants 
sont  favorisés  de  la  connaissance  des  mys- 
tères, et  qu'ils  ravissent  le  ciel  à  l'exclusion 
de  ceux  qui  sont  le  mieux  partagés  des  la- 
lents  naturels,  qui  ont  cultivé  leur  esprit 
et  se  piquent  de  science,  mais  s'égarent 
dans  la  vanité  de  leurs  pensées,  ou  en  de- 
meurent à  des  spéculations  froides  et  stéri- 
les ;  ils  connaissent  tout,  hormis  leur  misère 
et  le  besoin  continuel  qu'ils  ont  d'être  sou- 
tenus par  la  main  tcute-puissante  qui  les  a 
tirés  du  néant.  Tâchons  d'ôlre  du  nombro 
de  ces  petits,  l'objet  particulier  de  l'appli- 
cation et  de  la  tendresse  de  notre  Dieu,  de 
ces  pauvres  affamés  qu'il  remplit  de  biens, 
tandis  qu'il  renvoie  vides  ceux  qui  se 
croient  riches,  ainsi  que  le  publie  Marie  dans 
son  admirable  cantique.  Employons  son  in- 
tercession auprès  du  Saint-Esprit  pour  ob- 
tenir l'intelligence  et  l'infusion  du  don  do 
Dieu,  en  lui  disant  :  /Ire,  Maria 

Le  don  de  Dieu,  par  rapport  à  la  Samari- 
taine, était  sans  dnute  la  grâce  inestimable 
qui  lui  était  préparée,  avant  lous  les  siècles, 
d'être  instruite  immédiatement  par  le  Verbe 
fait  chair,  vrai  docteur  de  justice,  de  rece- 
voir de  lui  celte  eau  vive  qui  éteignit  la 
soif  honteuse  dont  elle  avait  brûlé  jusque 
là  pour  des  eaux  bourbeuses,  et  de  devenir 
ainsi  heureusement  domestique  de  la  foi  et 
héritière  du  royaume. 

Jésus-Christ  est  le  don  de  Dieu  offert  à 
tous  les  hommes,  afin  que  ceux  qui  le  rece- 
vront deviennent  ses  enfants;  c'est  ce  don 
par  excellence  dont  il  disait  lui-môme,  ravi 
d'admiration  :  cest  ainsi  que  Dieu  a  aimé  h 
monde  que  de  lui  donner  son  Fils  unique.  Eu 
effet,  tout  grand,  lout  puissant,  tout  libéral 
qu'il  est,  il  n'a  pu  donner  davantage,  et  sa 
magnificence  en  est  épuisée.  Ce  don  est  ac- 
compagné de  celui  de  son  Saint-Esprit  qu'il 
nous  avait  promis  si  longtemps  par  les  pro- 
phètes, et  j'ose  dire  que,  sans  ce  dernier, 
le  premier  nous  serait  inutile  et  ne  servirait 
qu'à  notre  condamnation;  mais,  comme  le 
Saint-Esprit  ne  nous  communique  tous  ces 
grands  avantages  que  par  le  moyen  de  sa 
grâce  et  de  sa  charité  qu'il  répand  dans  nos 
cœurs,  parlons  de  celle  grâce  et  faisons  voir 
son  excellence,  si  scires  donum  Dei;  ce  scia 
mon  premier  point;  et  dans  le  second,  com- 
ment nous  en  devons  user    l'excellence  du 
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don  de  Dieu  ,  ce  que  nous  devons  faire  par 
rapport  à  lui. 

PREMIER    POINT. 

Tout  ce  qui  peut  relever  la  grandeur  d'un 
bienfait  se  trouve  ici  :  l'indignité  de  celui  à 
qui  il  est  accordé,  la  dignité  infinie  de  ceux 
qui  le  font,  le  prix  et  la  valeur  du  présent 
en  soi ,  toutes  les  circonstances  qui  l'accom- 
pagnent. 

A  qui  est-il  fait,  ce  don  ineffable?  A  des 
enfants  ptodigues  qui  avaient  dissipé  leur 
patrimoine  en  débauches,  à  de  viles  créatu- 
res qui  n'ont  pas  su  l'estimer,  h  de  mé- 
chants serviteurs  dont  les  uns  l'ont  enfoui, 
les  autres  l'ont  consumé  avec  des  ivrognes  ; 
à  des  ennemis  perfides  qui  s'en  sont  servis 
pour  faire  la  guerre  à  leur  auteur  et  le  dé- 
trôner, si  leur  pouvoir  eût  égalé  leur  mali- 
gnité ;  enfin  àdes  impies  livrésau  culte  desdé- 
mons et  à  toutes  les  abominations  qui  ensorit 
les  suites.  Parce  don,  nous  avons  été  non- 
seulement  reconciliés  avec  Dieu,  mais  réta- 
blis dans  tous  nos  anciens  droits,  et  en  avons 
acquis  de  nouveaux  encore  plus  glorieux. 
Aussi  la  grâce  est  appelée  le  don  parfait,  qui 
vient  d'en  haut  et  descend  du  Père  des  lu- 
mières ;  tout  vient  de  lui  à  la  vérité  ;  nous 
ne  jouissons  ici  bas  d'aucun  bien  qui  ne 
soit  un  écoulement  du  bien  suprême  dont 
Je  propre  est  de  se  communiquer  ;  ce  serait 
uuo  ingratitude  punissable  de  ne  le  pas  re- 
connaître. Mais  ils  disparaissent  en  quelque 
sorte,  lorsqu'on  les  compare  aux  dons  de  la 
grâce  que  Dieu  verse  par  lui-même  dans 
nos  cœurs;  les  richesses,  la  santé,  l'esprit, 
les  talents  naturels  peuvent  être  l'instru- 
ment de  notre  perte,  et  plusieurs  se  déses- 
péreront à  jamais  dans  les  enfers  d'en  avoir 
été  si  bien  partagés  par  l'abus  que  leur  cor- 
ruption en  aura  fait  malheureusement;  la 
grâce,  au  contraire,  nous  guérit  de  cette 
corruption,  et  fait  faire  un  saint  usage  du 
loules  choses. 

Tout  ce  que  Dieu  a  fait  en  notre  faveur 
dans  l'ordre  de  la  nature,  est  comme  si  an 
puissant  monarque  assignait  abondamment 
à  ses  esclaves  de  quoi  les  nourrir  :  cela  suf- 
fisait-il pour^nous  frire  connaître  les  riches- 
ses immenses  de  la  bonté  de  notre  Dieu? 
Mais,  en  nous  donnant  sa  grâce,  il  nous 
donne  des  arrhes  et  des  gages  de  son  royau- 
me, il  nous  fournit  do  quoi  l'acheter,  il 
nous  rend  participants  de  sa  propre  nature, 
et  nous  trailc  comme  ses  enfants  bien- 
aimés;  il  avait  fait  le  monde  comme  en  se 
jouant;  tout  cet  univers  ne  lui  avait  coûté 
qu'une  seule  parole;  mais,  nour  nous  arra- 
cher de  la  puissance  des  ténèbres  et  nous 
transférer  dans  le  royaume  de  son  amour, 
o  Dieu!  quels  efforts!  il  lui  a  fallu  déployer 
la  puissance  de  son  bras;  trentc-qualre  ans 
de  travaux,  de  sueurs,  de  prédications, 
d'opprobres  de  son  Fils  bien-aimé  y  ont  été 
employés  :  le  sacrifice  de  sa  vie,  divinement 
humaine  par  le  supplice  de  la  croix,  y  a  été 
nécessaire  O  quel  trésor  qui  nous  a  été  ac- 
quis par  la  morl  d'un  Dieu  1 

Lagrâco  est  donc  un  baume  salutaire  qui 


découle  des  plaies  sacrées  du  Sauveur  cruci- 
fié, de  fontibus  Salvatoris  (Isa.,  XII  );  mais  il 
a  fallu  de  plus  que  le  Saint-Esprit  l'appliquât 
à  notre  cœur  pour  le  guérir  du  venin  mor- 
tel du  serpent,  ou  plutôt  qu'il  créât  en  nous 
un  cœur  nouveau;  car  que  pourrai l-on  faire 
d'un  cœur  aussi  corrompu  que  le  nôtre  dont 
toutes  les  inclinations  l'entraînaient  au  mal  ? 

Tous  les  présents  que  font  les  princes  de 
la  terre  ne  sont  pas  toujours  considérables 
et  dignes  d'eux;  il  n'en  est  pas  de  même  de 
celui-ci,  il  est  en  soi  d'un  prix  infini;  je 
puis  bien  lui  appliquer  tout  ce  qui  est  dit 
dans  Job  de  la  sagesse,  puisqu'il  n'en  est 
pas  différent;  elle  ne  se  donne  point  pour 
l'or  le  plus  pur,  et  elle  ne  s'achète  point  au 
poids  de  l'argent;  on  ne  la  mettra  pas  en 
comparaison  des  marchandises  des  Indes 
dont  les  couleurs  sont  les  plus  vives,  ni 
avec  le  sardonix  et  le  saphir  le  plus  pré- 
cieux; on  ne  lui  égalera  point  l'or  ni  le 
cristal,  on  ne  la  donnera  pas  en  échange 
pour  les  vases  les  plus  riches,  pour  les 
pierreries  les  plus  fines  et  les  teintures  les 
plus  éclatantes,  c'est  trop  peu  dire;  les 
diamants,  les  perles  et  les  topazes,  tout  l'or 
et  tout  l'argent  du  monde  n'est  au  \  rix 
d'elle  qu'un  peu  de  sable,  et  ne  doit  être 
considéré  que  comme  de  la  boue;  elle  est 
préférable  aux  sceptres,  aux  couronnes,  à 
l'empire  de  tout  l'univers,  à  la  santé  qui  est 
le  fondement  de  tous  les  biens  dont  owj.ou.it 
dans  la  vie,  à  la  beauté  de  tout  ce  qui  es! 
visible,  parce  qu'elle  est  elle-même  la  vie, 
l'éclat  et  la  beauté  invisible  de  l'âme  qu'elle 
rend  pure  et  incorruptible,  comme  elle  est 
la  semence  de  la  gloire;  celui  qui  la  possède 
n'a-t-il  pas  déjà  une  jouissance  anticipée 
des  richesses  du  ciel,  et  n'est-il  pas  sauvé 
en  espérance? 

Eh  !  comment  la  grâce  de  Jésus-Christ, 
qui  nous  élève  à  la  dignité  de  ses  membres 
vivants  animés  de  son  propre  esprit,  ne 
serait-elle  pas  d'un  ordre  supérieur  à  toutes 
les  choses  visibles  et  a  tous  les  biens  de  ce 
bas  élage  de  la  nature,  dont  ceux  qui  ne 
font  usage  (pie  de  leurs  sens  et  de  leur  ima- 
ginaiion  sont  enchantés  :  puisqu'elle  l'est  au 
premier  ordre  de  la  grâce  même,  je  veux 
dire  a  la  grâce  donnée  à  Adam  :  ce  n'est  pa-s 
une  simple  grâce  du  Créateur  qui  n'empê- 
cha pas  la  chute  de  notre  premier  père,  mais 
de  réparateur,  un  élecluaire  précieux  com- 
posé du  sang  du  Médiateur,  capable  de  gué- 
rir les  ulcères  les  plus  invétérés  et  les  ma- 
ladies les  plus  désespérées;  elle  ne  s'en 
remet  pas  à  nous  de  la  grande  affaire  de 
notro  salut.  Hélas!  que  serait-ce  si,  dans 
l'infirmité  où  le  péché  nous  a  réduits,  elle 
voulait  attendre  sa  détermination  d'une 
volonté  plus  inconstante  qu'un  roseau,  et 
qui  est  l'inconstance  même;  mais ,  sans 
donner  la  moindre  atteinte  à  sa  liberté,  la 
fortifiant  et  la  rétablissant,  au  contraire, 
par  une  force  aussi  douce  et  aimable  qu'elle 
est  puissante  et  invincible,  elle  consomme 
elle-même  son  ouvrage  et  nous  con  luit  au 
bienheureux  terme,  malgré  tous  les  faux 
char, nés    que   le   monde   étale    à   nos  yeux 


m 


SERMON  XXXII,  DE  LA  CRACK. 


191 


pour  la  séduire  ,  malgré  celle  multipli- 
cité d'erreurs  dont  il  s'efforce  d'ébloui'-  et  de 
fasciner  nos  esprits»  et  les  divers  sujets  de 
crainte  qu'il  emploie  pour  ébranler  nos 
cœurs.  O  secours  miraculeux  qui  ne  donne 
pas  le  simple  pouvoir  de  faire,  mais  qui  fait 
faire,  qui  fait  prier,  qui  fait  combattre,  qui 
fait  surmonter  tous  les  obstacles!  O  volonté 
d'un  Dieu  qui  tient  en  sa  main  les  ressorts 
de  celle  île  l'homme,  et  le  tourne  comme  il 
lui  plaît  avec  une  facilité  toute  puissante 
qui,  découvrant  à  ses  yeux  la  beauté  de  la 
justice,  lui  fait  trouver  plus  de  charmes  à 
jeûner,  à  veiller,  à  affliger  sa  chair,  qu'il 
n'en  trouvait  à  suivre  tous  ses  désirs  déré- 
glés et  à  lâcher  la  bride  à  ses  passions  cri- 
minelles. O  grâce  marquée  au  sceau  et  au 
caractère  du  Christ,  je  veux  dire  l'oint  de 
Dieu  qui  rend  son  joug  léger  !  Sainte  concu- 
piscence, délectation  victorieuse,  c'est  vous 
qui  répandez  des  amertumes  salutaires  sur 
les  voluptés  sensuelles,  et  des  charmes,  des 
délices  inexplicables  sur  les  travaux  de  la 
pénitence  pour  les  faire  embrasser  avec 
ferveur.  Non  contente  de  mettre  les  choses 
dans  leur  vrai  jour  pour  nous  faire  voir 
l'illusion  de  toutes  les  beautés  sensibles, 
vous  remuez  efficacement  nos  cœurs  et  y 
mettez  un  poids  contraire  qui  nous  redresse 
et  change  tous  nos  penchants,  et  vous  ren- 
dez tous  les  efforts  de  la  cupidité  non-seu- 
Jemeil  inutiles,  mais  même  méritoires,  con- 
vertissant en  instrument  de  salut  tout  ce  que 
le  démon  emploie  pour  notre  perte. 

Je  serais  infini  si  j'entreprenais  de  décrire 
tous  les  effets  admirables  qu'opère  la  grâce 
dans  les  cœurs  qui  la  reçoivent  comme  il 
faut;  puisqu'il  est  vrai  de  dire  que  tous  les 
biens  viennent  avec  elle;  contentons-nous 
'Je  toucher  en  peu  de  mots  ceux  qui  sont 
marqnés  dans  notre  évangile  et  qui  la  ca- 
ractérisent divinement. 

Elle  est  merveilleuse,  dans  les  diverses 
formes  qu'elle  prend  ,  pour  s'insinuer  dans 
ies  esprits  et  dans  les  cœurs.  Les  mages,  qui 
faisaient  profession  de  l'astrologie,  furent 
attirés  à  la  recherche  du  Sauveur  par  un 
nouveau  phénomène  qni  parut  dans  le  ciel. 
Nous  voyons  que,  dans  la  suite,  pour  attirer 
des  pêcheurs  à  sa  snite,  il  leur  parle  de  les 
rendre  pêcheurs  d'hommes;  pour  gagner 
des  hommes  avares  et  attachés  démesuré- 
ment à  leurs  richesses,  il  leur  fait  espérer 
un  trésor  qui  n'est  point  sujet  à  tous  les 
accidents  d'ici  bas,  et  pour  éclairer  et  con- 
vertir notre  Samaritaine,  il  lui  demande  à 
boire  et  lui  parle  d'une  eau  surnaturelle; 
mesurant  ses  paroles  aux  bornes  étroites 
de  son  esprit,  et  se  servant  des  idées  qui 
lui  étaient  familières,  il  la  rend  insensible- 
ment capable  de  la  sublimité  de  ses  pensées 
divines;  il  Pélève  de  la  terre  au  ciel,  du  pé- 
ché à  la  grâce,  et  de  ce  vil  exercice  de  tirer 
avec  lassitude  de  l'eau  d'un  puits  éloigné 
de  sa  maison,  aux  fonctions  éminentes  de 
l'apostolat.  Seigneur,  qui  ne  vous  louera  et 
i:*^  bénira  votre  sagesse,  et  ne  s'écriera  :  vos 
voies  sont  admirables  et  se  diversifient  à 
il  infini? 


Jésus-Chist  désigne  sa  grâce  sous  l'idée 
d'une  eau  vive  qu'il  oppose  h  l'eau  morte 
du  puits  de  Jacob,  où  la  Samaritaine  venait 
emplir  sa  cruche.  C'est  en  effet  une  source 
d'eau  vive,  parce  qu'elle  coule  d'elle-même, 
et  ne  cesse  de  répandre  ses  eaux  salutaires, 
lorsque  rien  n'arrête  ses  écoulements.  Notre 
adorable  chef  ne  cesse  d'influer  dans  ses 
membres  vivants,  et  communique  à  tout 
moment  à  son  corps  mystique  la  vie,  le 
mouvement,  la  force  :  il  attribuée  celte  eau 
miraculeuse  deux  propriétés  ou  caractères 
qui  la  distinguent  encore  plus  des  eaux 
bourbeuses  de  la  volupté  charnelle,  que  d  • 
celle  de  nos  puits  ou  de  nos  citernes.  Qui- 
conque, dit-il,  boira  de  cette  eau  que  vous  ve- 
nez puiser  avec  tant  de  travail,  aura  encore 
soif,  au  lieu  que  quiconque  boira  de  Veau  qur 
je  lui  donnerai,  n'aura  plus  jamais  soif.  Pour- 
quoi les  amateurs  du  monde  seront-ils  en- 
core travaillés  de  soif,  après  l'avoir  assouvie 
par  les  biens  qu'il  leur  présente?  C'est  que 
ces  biens  sont  faux,  et  que  le  mensonge  est 
toujours  accompagné  d'une  soif  mortelle;  il 
semble  que  nos  désirs  devraient  mourir  et 
comme  s'ensevelir  doucement  dans  la  pos- 
session de  ce  qu'ils  ont  recherché;  mais  que 
c'est  peu  connaître  leur  dérèglement  et  les 
règles  immuables  de  la  justice  et  de  la  sa- 
gesse divine  !  ils  y  reprennent  une  nouvelle 
vie,  ils  acquièrent  un  degré  d'activité  qu'ils 
n'avaient  pas,  ils  s'irritent  et  s'enflamment 
de  plus  en  plus;  c'est  avoir  jeté  de  l'huile 
sur  du  feu  pour  l'éteindre  et  aplani  le  che- 
min à  un  torrent.  La  sangsue,  dit  le  Sage,  a 
deux  filles  qui  disent  toujours,  apporte,  ap- 
porte; il  veut  dire  que  la  vanité  d'esprit  et 
la  volupté  du  corps,  deux  filles  détestables 
de  la  volonté  propre,  sont  insatiables  et  ne 
peuvent  jamais  être  satisfaites.  Entassez  des 
charges  et  des  dignités  à  cet  ambitieux; 
que  le  voluptueux  s'enivre  de  ce  que  son 
cœur  uéréglé  a  désiré  avec  tant  de  passion, 
que  cet  avare  accumule  tant  d'or  et  d'argenr 
que  vous  voudrez,  qu'il  joigne  domaine  à 
domaine»  champ  à  champ,  terre  à  terre: 
sera-t-il  désaltéré?  Non,  sans  doute;  c'est 
un  misérable  hydropique  qui,  plus  il  boit, 
plus  il  veut  boire;  c'est  un  feu  qui  se  nour- 
rit du  bois  qu'on  y  jette;  c'est  un  abîme  qui 
dévore  tout  ce  qui  y  tombe  :  tous  ces  es- 
claves de  la  cupidité  sont  semblables  à  des 
gens  qui  passeraient  leur  vie  à  remuer  de  la 
terre  pour  chercher  des  mines  d'or  dans  un 
pays  où  il  n'y  en  a  point  et  n'y  en  eut  ja- 
mais, se  soutenant  dans  ce  travail  ingrat 
per  une  vaine  espérance. 

Arrêtez,  insensés  !  arrêtez  ces  poursu'les 
inquiètes,  ne  vous  mettez  plus  nors  d'ha- 
leine en  poursuivant  d9s  chimères,  en  cou- 
rant après  des  fantômes  ;  vous  cherchez  ce 
qui  ne  se  peut  absolument  trouver,  la  vie 
dans  la  région  de  la  mort,  la  félicité  dans 
le  sein  de  la  misère  ;  ces  eaux  que  vous  bu- 
vez avec  tant  d'avidité  sont  empoisonnées 
on  ne  se  lie  pas  impunément  aux  créatures, 
au  mépris  du  Créateur,  aux  biens  inférieurs 
en  abandonnant  le  bien  suprême.  Vous  in> 
sentez    pas    toujours   le   vide    de   ces  faux 
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biens,  et  la  misôrequ'il  y  a  de  s'y  attacher; 
vous  .l'éprouverez  un  jour,  lorsque  la  mort 
vous  aura  mis  clans  l'impuissance  d'en  jouir 
et  que  vous  sentirez  agir  dans  toute  sa 
violence  ce  poison  que  vous  avalez  présen- 
tement comme  une  liqueur  délicieuse.  Ah! 
nous  sommes  incapables  de  comprendre  en 
•cette  vie  ce  que  sera  cette  soif  détestable  et 
enragéequi  brûlera  les  réprouvés,  et  l'union 
d'un  désir  démesuré  de  tout  ce  qu'on  aura 
aimé  avec  sa  privation  éternelle,  ce  serait 
un  enfer  assez  rigoureux,  quand  la  justice 
divine  n'y  ajouterait  rien. 

11  n'en  est  pas  ainsi,  Seigneur,  de  l'eau 
que  vous  donnez  ici  bas,  de  cette  pluie 
toute  volontaire  que  vous  tenez  en  réserve 
pour  votre  héritage;  elle  désaltère  vos  en- 
fants en  les  délivrant  de  la  soif  des  choses 
temporelles  qui  les  brûlait  auparavant,  leur 
en  inspirant  le  mépris  et  le  dégoût,  leur 
acquérant  droit  au  royaume  des  deux,  où 
ils  seront  pleinement  rassasiés  par  la  mani- 
festation de  votre  gloire. 

Mais  la  sagesse  éternelle  ne  dit-elle  pas 
elle-même  que  ceux  qui  la  mangent  auront 
encore  faim,  et  que  ceux  qui  la  boivent 
auront  encore  soif?  serait-elle  contraire  à 
ce  que  dit  ici  la  Sagesse  incarnée?  Non, 
sans  doute  ;  elle  veut  dire  seulement  que 
lorsque  la  grâce  a  établi  son  divin  empire 
dans  un  cœur,  son  ardeur  augmente  pour 
les  biens  invisibles,  il  n'aspire  qu'à  de  nou- 
veaux progrès  ;  plus  il  aime  son  Dieu,  plus 
il  découvre  en  lui  de  nouveaux  charmes,  de 
motifs  [tressants  de  l'aimer  qui  donnent  une 
nouvelle  force  à  son  amour;  c'est  ce  qui 
fait  dire  à  saint  Bernard  qu'il  n'y  a  pas  de 
Sï&rw  plus  assuré  que  la  grâce  fructifie  dans 
une  âme,  que  lorsqu'elle  aspire  à  une  grâce 
encore  plus  abondante,  ne  disant  jamais  c'est 
assez. 

Le  second  caractère  que  le  Sauveur  attri- 
bue à  son  eau,  c'est  de  rejaillir  à  la  vie 
éternelle.  Les  jets  d'eau  de  nos  parterres  s'é- 
lancent jusqu'à  la  hauteur  de  leur  source, 
mais,  comme  la  source  de  celle  eau  est  dans 
le  ciel,  faut-il  s'étonner  si  elle  y  tend  et  s'y 
élève,  fiet  in  eo  fons  aquœ  salienlis  in  vilam 
œlernani  (Joan.,  IV);  sans  la  grâce,  les  ac- 
tions les  plus  éclatantes,  et  qui  passent 
pour  héroïques  dans  l'estime  des  hommes, 
ne  sont  que  des  actions  vaines  et  destituées 
de  vie,  elles  périssent  dans  l'instant,  et  le 
bruit  qu'elles  excitent  se  dissipe  bientôt 
après  ;  mais  celles  que  nous  faisons  par  son 
secours  et  son  impression,  sont  non-seule- 
ment animées,  mais  éternelles,  elles  sont 
dignes  de  l'approbation  do  Dieu,  il  en  fera 
lui-même  l'éloge  elles  récompensera  à  ja- 
mais par  la  participation  de  sa  propre  fé- 
licité. 

Enfin,  la  grâce  nous  rend  de  parfaits  ado- 
rateurs qui  honorent  Dieu  un  esprit  ot  en 
vérité;  l'esprit  est  opposé  à  la  chair,  la  vé- 
rité à  l'erreur;  les  Juifs  ne  rendaient  à 
Dieu  qu'un  culte  charnel  qui  consistait  dans 
divers  sacrifices  d'animaux,  des  breuvages, 
<i  s  ablutions  et  purifications  légales,  in- 
capables de  purifier  les  cœurs;  les  Samari- 


tains et  les  païens  mêlaient  une  infinité  de 
superstitions  dans  le  leur;  comment  Dieu, 
qui  est  esprit  et  vérité,  eût-il  pu  se  conten- 
ter de  pareils   hommages?  Ne  lui  étaient- 
ils  pas  au  contraire  en  horreur  et  en  abo- 
mination,   ainsi  qu'ii    le   proleste  par  ses 
prophètes?  11  a  envoyé  sur  la  terre  son  Fils 
et  son    Esprit,  pour  se   former  un  peuple 
nouveau,  qui  le  serve  d'une  manière  digne 
de   lui,  en  lui  consacrant  tout  l'amour  de 
son  cœur,  car  on  ne  l'honore  pas  autrement, 
non  colilur  nisi  amando  (S.  Aug.),  c'est  en 
mettant  sa  joie  à  lui  complaire,  faisant  sa 
nourriture  et  ses  délices  d'accomplir  sa  vo- 
lonté, s'attachant  à  lui  par  une  foi  pure,  une 
ferme  espérance,  une  ardente  charité  qui 
crie  :  mon  Père,  mon  Père!  or,  c'est  par  le 
moyen   de   la  grâce  que  les  enfants  de  la 
promesse  lui  rendent  cette  adoration  qu'il 
désire,    car  elle  n'est  autre  chose,  selon   la 
belle   définition   du  grand  saint  Augustin, 
qu'une  inspiration  du  saint  amour  qui  nous 
fait  accomplir  avec  joie  ce  que  nous  con- 
naissons, ut  cognita  sancto  amore  faciamus; 
la  lumière  de  la  grâce  bannit  l'erreur,  son 
feu  sacré  purifie  notre  âme  de  toute  souil- 
lure  et  la  fait  courir  dans  la  voie  des  com- 
mandements ;  et    où  trouveriez-vous,   Sei- 
gneur, de  pareils  adorateurs,  si  vous  ne 
les  formiez   vous-même,  et  si  votre  grâce 
ne  les  prévenait  ?  C'est  ce  qni  rehausse  en- 
core son   excellence;  sa  nature  est  d'être 
indépendante  des  mérites  de  celui  à  qui  elle 
est  conférée  ;  elle  est  essentiellement  gra- 
tuite, et  si  elle  présupposait  le  mérite,  dès 
la    elle  ne   serait  plus  grâce,  alioquin  non 
qratia,  dit  saint  Paul  (Rom.,  XI).  11  en  a  été 
iui-môme  un  exemple  célèbre;  quels  méri- 
tes avait-il  lorsqu'il  fut  renversé  par  Jésus- 
Christ  sur   le  chemin  de  Damas   et    trans- 
formé  de   loup  en  agneau,  et  ensuite   en 
l'un  des  premiers  pasteurs  de  l'Eglise,  ou 
plutôt  quels  démérites  n'avait-il  pas?  C'é- 
tait un  blasphémateur,  un  persécuteur  ou- 
trageux,   un  tigre  altéré  du  sang  des  chré- 
tiens, un  ennemi  déclaré  de  Jésus-Christ  et 
de  son  règne;  c'est  ce  qu'il  a  reconnu  mille 
et  mille  fois  depuis  sa  conversion.  J'ai  reçu 
miséricorde,  dit-il,  afin  d'être  dans  tonte  la 
suite  des  siècles  un  exemple  de  la  bonté  infinie 
de  notre  Dieu  envers  les  pécheurs  les  plus  dé- 
sespérés. Mais,  sans  sortir  de  notre  évangile, 
par    quelles  bonnes  œuvres  la   Samaritaine 
s'était-elle  disposée  à  la  grâce?   Jusque-là 
elle   avait  vécu  dans  une-   ignorance   orasse 
et  un   libertinage  affreux;   lorsque   Jésus- 
Christ  lui  olfrede  son  eau,  elle  la  rebute,  ot 
n'a  pas  le  moindre  doute  du  besoin  qu'elle 
en  a;  tel  est  tout  pécheur  avant  que  le  pre- 
mier  rayon  de  la  lumière  d'en  haut   ail  lui 
dans  sou  cœur  et  lui  ait  dessillé  les  yeux; 
il  no  connail  pas  celle  eau  divine,  ou   s'il  la 
connaît,  il   serait  fâché   qu'elle  éteignît    la 
soif  honteuso  des  voluptés  sensuelles  dont 
il  est  brûlé,  ainsi  que  saint  Augustin  nous 
l'apprend  lui-même  dans  ses  Confessions. 

voilà  les  principales  excellences  du  don 
du  Dieu  qiii  nous  sont  marquées  dans  cet 
évangile;   tirons    du  même   évangile   quels 
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sont  nos  devoirs  h  son  égard  ,  c'est  ce  qu'il 
faut  voir  dans  ce  second  et  dernier  point. 

SECOND    POINT. 

La  première  chose  est  de  se  oien  péné- 
trer de  ce  que  je  viens  de  dire  de  son  ex- 
cellence, si  scires  donum  Dei,  que  ce  don 
surpasse  tout  ce  qu'on  nous  peut  donner, 
et  même  que  nous  pouvons  imaginer  :  exsu- 
perat  omnem  sensum;  que  sont  en  elfet  tous 
ies  biens  temporels  que  nous  recevons  de 
sa  libéralité?  Quelle  différence  prodigieuse! 
ils  sont  tous  bornés  et  ne  nous  procurent 
qu'un  bonheur  passager,  mais  la  grâce  est 
.nfinie  dans  son  principe  et  dans  elle-même, 
et  dans  le  bonheur  qu'elle  nous  fait  obtenir; 
elle  n'a  point  d'autre  mesure  que  l'éternité. 

Hé  I  comment,  si  nous  en  avions  cette 
idée,  pourrions-nous  songer  à  une  chose 
qu'à  acquérir  ce  trésor  inestimable?  Nous 
occuperions-nous  de  tant  de  soins  inutiles 
et  superflus?  Comment  ouvririons-nous  nos 
cœurs  à  tant  d'affections  vaines  et  frivoles 
qui  le  remplissent  ?  nous  laisserions-nous 
mourir  de  soif  auprès  de  ces  eaux  vivifian- 
tes, et  consumer  de  faim  devant  cet  aliment 
incorruptible? 

La  haute  idée  produit  naturellement  le 
désir,  et  le  désir  la  prière  :  pelisses  ab  eo, 
dit  le  Fils  de  Dieu,  et  dedisset  tibi  aquam 
vivam,  vous  eussiez  demandé  de  cette  eau 
à  celui  qui  la  distribue,  et  il  vous  en  eût 
donné;  i.l  a  d'abord  marqué  la  grâce  par  le 
don  de  Dieu,  et  ensuite  la  prière,  pelisses 
ab  eo,  pour  nous  montrer  que  l'impression 
que  la  grâce  fait  dans  le  cœur  est  comme  la 
racine,  et  que  la  prière  est  comme  lefruitqui 
en  sort,  et  qui  conserve  et  augmente  de  plus 
en  plus  en  nous  la  grâce  qu'il  a  produite  ; 
car,  c'est  une  maxime  indubitable  que  nous 
recevons  à  proportion  de  nos  désirs,  ils 
élargissent  la  capacité  de  nos  cœurs  ,  la 
grâce  nous  est  communiquée  à  proportion, 
et  que  lorsque  Dieu  visite  un  pécheur  par 
sa  grâce,  il  lui  imprime  une  affection  par- 
ticulière [iour  la  prière  ,  qui  est  la  voie 
ordinaire  pour  obtenir  toutes  les  autres 
grâces,  orationis etaffectumet cjfcctum  imper- 
lit,  dit  saint  Augustin. Hé!  comment  pourrait- 
i\  refuser  de  faire  une  effusion  abondante  de 
ses  eaux  dans  les  âmes  qui  en  sont  sainte- 
ment altérées,  lui  qui  leur  avait  inspiré 
cette  soif,  et  qui  en  a  une  ardente  de  notre 
salut,  sitil  sitiri  ? 

Ainsi,  nous  ne  devrions  pas  avoir  de 
prière  plus  familière  que  celles-ci,  Domine, 
da  mihi  liane  aquam,  Seigneur  donnez-moi 
de  cette  eau  salutaire  qui  tempère  en  moi 
/'ardeur  du  feu  noir  et  étranger  que  le'dé- 
mou  y  a  allumé,  <pii  apaise  la  soif  honteuse 
que  je  ressens  pour  les  richesses  et  les 
plaisirs  terrestres.  Je  ne  vous  la  demande 
pas  avec  l'abondance  qui  enivrera  vos  élus, 
et  qui  sera  comme  un  lleuve  impétueux 
dutit  ils  seront  heureusement  inondés;  mais 
seulement  pour  arroser  la  sécheresse  de 
mon  âme,  et  afin  (pie  je  ne  meure  pas  de 
soif  dans  ce  désert.  Heureux  ceux  qui  sonl 
dévorés  de  cette  soif  et  qui  peuve  il   dire 


»  avec  David  :  Mon  âme  désire  le  Seigneur 
avec  la  même  ardeur  qu'un  cerf  poursuivi 
par  des  chasseurs  court  avec  impétuosité'  se 
rafraîchir  dans  le  premier  ruisseau  qu'il  peut 
rencontrer.  C'est  déjà  avoir  reçu  quelques 
gouttes  de  cette  eau  céleste;  notre  prière 
doit  être  accompagnée  du  plus  vif  senti- 
ment de  notre  indignité,  en  sorte  qu'il  y 
ait  un  combat  entre  la  confiance  et  l'humi- 
lité, parce  que  Dieu  n'a  que  du  mépris 
pour  les  superbes  et  donne  sa  grâce  aux 
humbles  ;  il  nous  dispose  même  d'ordi- 
naire à  la  recevoir  par  quelque  humilia- 
tion, ainsi  qu'il  paraît  par  la  conduite  qu'il 
tient  avec  la  Samaritaine  à  qui  il  parle  de 
la  vie  débordée  qu'elle  menait,  et  qui  en 
forte  si  doucement  et  si  patiemment  la  ma- 
nifestation. Ce  sera  donc  après  quelque 
grande  humiliation  que  nous  pourrons  dire 
avec  plus  de  confiance  :  Domine,  da  mihi 
hanc  aquam. 

Si  celte  faveur  nous  est  accordée,  et  que 
Dieu  fasse  distiller  sa  rosée  en  nos  âmes, 
soyons  fidèles  à  ce  que  nous  dit  le  grand 
apùire  de  ne  la  pas  recevoir  en  vain  :  Ne  in 
vacuum  gratiam  Dei  recipiatis  (II  Cor.,  VI)  ; 
c'est  un  antidote  souverain,  laissonsde  pé- 
nétrer notre  cœur  et  nos  entrailles  afin  qu'il 
en  chasse  le  poison  ;  c'est  une  semence  de 
bénédictions,  ne  la  recevons  pas  dans  un 
chemin  passant,  pierreux,  ou  parmi  des 
épines;  préparons-lui  une  terre  nouvelle 
afin  qu'elle  rapporte  jusqu'au  centuple  ;  sa 
parole  n'est-elle  pas  toute  puissante  pour 
ranimer  Jes  membres  de  l'homme  nouveau 
presque  glacés,  ne  la  laissons  pas  retourne!1 
à  lui  sans  fruit,  mais  laissons-lui  produire 
tout  l'effet  pour  lequel  elle  a  été  envoyée, 
abandonnons-nous  à  sa  vertu  toute-puis- 
sante. 

Ne  vous  figurez  pas  toutefois  que  vous 
n'ayez  qu'à  être  témoins  de  son  opération 
en  vous-mêmes  sans  y  rien  contribuer  de 
votre  part,  et  qu'elle  vous  transporte  comme 
une  statue  et  une  masse  de  métal  ;  il  faut 
joindre  votre  action  à  la  sienne,  et  que  votre 
volonté,  excitée  par  sa  motion,  travaille  de 
concert  au  grand  ouvrage  de  votre  sanctifi- 
cation. 

Je  sais  bien  que  la  prédestination  des  élus 
est  purement  gratuite  et  indépendante,  eu 
un  sens,  de  leurs  bonnes  œuvres,  mais  elle 
les  suppose  et  les  enferme  de  nécessité  ; 
Dieu,  qui  les  destine  à  la  fin  par  sa  bonté, 
leur  prépare,  par  sa  sagesse  et  sa  toute- 
puissance,  des  moyens  efficaces  pour  y  arri 
ver  infailliblement;  ils  les  embrassent  et  y 
marchent  constamment  jusqu'au  bout;  c'est 
par  là,  comme  dit  saint  Pierre,  qu'ils  assu- 
rent leur  élection  éternelle. 

En  user  autrement  et  vouloir  demeurer 
dans  l'inaction,  c'est  un  abus  déplorable,  la 
plus  pernicieuse  de  toutes  les  illusions; 
c'est  tenter  Dieu  et  se  soustraire  à  l'ordre 
qu'il  a  établi  ;  c'est  renoncer  au  salut  et 
faire  à  sa  grâce  une  injure  cruelle,  car  elle 
ne  demande  qu'à  opérer;  s'il  n'y  peut  avoir 
d'amour  oisif,  ainsi  que  l'assure  saint  Au- 
gustin,  da  àmorem   vacanteni,   il    n'y  doit 
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point  avoir  aussi  de  grâce  oisive,  puis- 
qu'elle n'est  autre  chose,  comme  nous  l*a- 
vous  vu,  que  l'inspiration  du  saint  amour  ; 
savez-vous  ce  qui  arrivera  si  vous  refusez 
d'y  correspondre  ?  ce  feu  sacré  que  vous 
reteniez  captif  retournera  à  sa  sphère,  ou 
plutôt  il  sera  communique  à  d'auîres  qui 
seconderont  son  activité  et  recevront  la  cou- 
ronne qui  vous  était  offerte,  tandis  que 
vous,  lâche  et  paresseux  serviteur,  serez 
jeté  dans  les  lénèhres  extérieures ,  pour 
avoir  leiu  votre  talent  enveloppé  dans  un 
mouchoir  ;  condamné  aux  ténèhres  exté- 
rieures et  traité  comme  un  perfide  et  un 
dissipateur.  Oui,  dès-là  que  vous  n'employez 
pas  les  dons  de  Dieu  selon  son  intention, 
vous  en  abusez  et  les  profanez;  c'est  les 
perdre  et  les  prostituer  au  démon,  que  de 
ne  les  pas  faire  servira  votre  salut;  vous 
faites  un  grand  mal,  dès  que  vous  négligez 
de  faire  le  bien;  le  repos  est  un  crime  très- 
punissable  à  l'homme  né  pour  le  travail,  et 
encore  plus  au  pécheur  qui  y  est  condamné 
par  un  juste  arrêt.  Eh  quoi!  vous  demeurez 
enseveli  dans  votre  paresse,  sans  craindre 
les  suites  de  la  pauvreté  qui  viendra  fondre 
sur  vous  comme  un  géant;  vous  plaignez 
deux  pas  pour  monter  sur  un  trône,  et  vous 
prétendez  que  le  ciel,  qui  ne  se  ravit  que 
par  violence,  vous  sera  donné  en  récom- 
pense d'une  vie  molle  et  fainéante! 

Mais  d'où  saurons-nous,  me  pourrez-vous 
dire,  que  la  grâce  de  Dieu  vient  en  nous? 
Eh!  vous  savez  si  bien  reconnaître,  disait  le 
Sauveur  aux  Juifs,  quand  il  fera  beau  temps 
ou  de  l'orage,  et  vous  ne  savez  pas  discerner 
le  temps  de  la  visite  favorable  de  Dieu  !  ne 
vous  |  ourrai-je  pas  dire  de  même,  vous 
savez  si  bien  découvrir  les  occasions  qui  se 
présentent  de  faire  quelque  gain  temporel, 
qu'il  est  rare  que  vous  les  échappiez  ;  ayez 
la  même  attention  pour  votre  progrès  spiri- 
tuel, mais,  si  vous  désirez  l'apprendre  de 
moi,  les  temps  de  disgrâces,  de  renverse- 
ments de  ce  que  vous  appelez  fortune,  les 
jours  d'afflictions  auxquels  vos  proches  et 
vos  meilleurs  amis  sont  enlevés  de  ce  monde, 
ou  que  vous  êtes  vous-mêmes  attaqués  de 
quelque  maladie  aiguë,  sont  des  temps  et 
des  jours  favorables  pour  recevoir  la  grâce. 
Tout  ce  qui  vous  arrache  à  ce  que  vous 
n'aimez  que  par  passion,  tout  ee  qui  vous 
fait  seulir  vivement  le  peu  de  fond  que  vous 
devez  faire  sur  les  créatures  et  sur  votre 
I  ropre  vie,  tout  ce  qui  ruine  vos  projets, 
déconcerte  vos  entreprises  et  vous  rappelle 
à  votre  propre  cœur,  est  d'ordinaire  le 
moyen  extérieur  et  comme  le  sacrement 
sous  lequel  la  grâce  invisible  est  cachée; 
mais,  qu'il  est  rare  de  percer  ces  voiles  et  de 
reconnaître  dans  ces  coups  de  verges  la 
main  d'un  l'ère  plein  d'amour,  qui  veut 
nous  rendre  dignes  de  son  héritage  1  il  nous 
la  communique  par  la  conversation  d'un 
ami  pieux,  par  une  bonne  lecture,  par  le  mi- 
nistère des  prédicateurs,  car  c'est  lo  mémo 
Jésus-Christ  qui  parlait  à  la  Samaritaine, 
sans  qu'elle  le.  distinguât  d'abord  d'un 
homme  du  commun,  qui   vous  exhorte   et 
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vous  sollicite  par  notre  bouche;  aujourd'hui 
donc,  qu'il  vous  fait  entendre  sa  voix  par 
mon  organe,  n'endurcissez  pas  vos  cœurs, 
laissez-les  pénétrer  à  cette  pluie  toute  vo- 
lontaire et  rendez  lui  du  fruit  en  son  temps, 
car,  autant  qu'il  est  magnifique  et  se  plaît  h 
faire  des  profusions  de  ses  richesses,  autant, 
dit  un  Père,  en  exige-t-il  l'usure  en  créancier 
avare  :  Donorum  suorwn  magnifiais  largitor, 
sed  avants  exactor. 

Il  est  encore  plus  jaloux  de  sa  gloire;  c'est 
pourquoi  gardez-vous  bien  de  vous  en  rien 
attribuer,  ne  vous  imaginez  pas  que,  dès  là 
que  vous  coopérez  et  que  vous  n'êtes  pas 
un  instrument  purement  passif,  vous  puis- 
siez vous  en  glorifier  en  vous-mêmes  ;  loin 
de  nous  une  erreur  si  détestable,  une  pré- 
somptioi  si  criminelle,  un  attentat  si 
énorme  ;  un  malade  couvert  d'ulcères  et  de 
pustules  horribles,  aurait-il  bonne  grâce  de 
se  vanter  de  ce  que  ses  nlaies  ont  été  fer- 
mées par  l'application  d  un  onguent  mira- 
culeux? un  misérable  mendiant  à  peine  cou- 
vert de  haillons,  de  se  voir  revêtu  d'un  ha- 
billement précieux,  dont  un  riche  lui  a  fait 
présent?  Serait-ce  pour  nous  un  grand  sujet 
de  gioire  de  ne  nous  être  pas  jeté  dans  un 
précipice,  ni  enfoncé  un  poignard  dans  le 
sein?  Si  la  charité  vient  de  l'homme,  Pelage 
a  vaincu;  l'Eglise  lui  doit  rendre  les  armes, 
disait  saint  Augustin,  le  plus  illustre  défen- 
seur de  la  grâce  qu'elle  ait  eu  depuis  saint 
Paul;  mais,  si  la  charité  vient  de  Dieu,not:3 
avons  vaincu  les  pélagiens,  et  il  faut  qu'ils 
anathématisent  leur  dogme  impie  :  qui  sera 
l'arbitre  de  ce  grand  différend?  En  pouvons- 
nous  choisir  un  qui  ait  plus  d'autorité  que 
l'Ecriture  sainte,  que  dit  elle?  que  la  charité 
vient  de  Dieu  :  c'est  lui  qui  nous  donne  le 
vouloir  et  le  faire  et  nous  applique  à  tout 
bien.  Il  ne  peut,  ajoute  le  même  docteur,  y 
avoir  de  bonne  action  qui  ne  soit  précédée 
de  bonne  pensée;  mais,  si  nous  ne  sommes 
pas  capables  de  former  seulement  une  seule 
bonne  pensée  de  nous-mêmes,  mais  que 
notre  suffisance  vienne  de  Dieu,  sur  quoi 
pourra  s'appuyer  l'orgueil  humain?  Qu'il 
donne  donc  tout  à  Dieu,  puisque  rien  n'est 
à  nous,  et  que  noire  coopération  même  est 
l'ouvrage  de  sa  grâce.  Que  les  humbles 
soient  consolés  et  les  superbes  couverts 
d'opprobre  et  de  confusion  ;  qu'ils  cessent 
de  se  glorifier  avec  des  paroles  insolentes, 
et  de  diro  que  c'est  leur  main  puissante  et 
non  celle  du  Seigneur  qui  a  fait  tout  ce  qu'il 
y  a  de  bon  en  eux  ;  niellons  notre  joie  et 
notre  gloire  à  publier  hautement  que  c'est 
le  Seigneur  qui  a  opéré  en  nous  toutes  nos 
œuvres,  et  que  de  nous-mêmes  nous  n'en 
pouvons  produire  que  de  mort  :  omnia  enfm 
in  nobis  operalus  est.  [Isa.,  XXVI.) 

La  grâce  reçue  ne  demande  pas  seule- 
ment de  la  fidélité,  mais  encore  de  la  re- 
connaissance et  une  reconnaissance  propor- 
tionner! à  sa  grandeur,  gratias  Deo  super 
inenarrabili  don*  ejus.  (II  Cor.,  IX.) Comme 
l'admiration  est  le  tribut  dû  à  la  Toute- 
Puissancc,  la   reconnaissance  est  celui  que 
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demande  la  bonté  et  dont  nous  ne  pouvons 
trop  tôt  nous  acquitter. 

Il  faut  faire  remonter  jusqu'à  la  source, 
dit  saint  Bernard,  les  ruisseaux  de  grâces, 
afin  qu'ils  s'épanchent  de  nouveau  avec  plus 
d'abondance;  l'ingratitude  est  comme  un 
vent  brûlant,  qui  dessèche  cette  source  et 
fait  tarir  ces  ruisseaux,  Dieu  regardant 
comme  perdu  ce  qu'il  donne  à  des  ingrats, 
et  c'est  peut-être  a  lui,  dit  le  même  saint 
Bernard,  une  miséricorde  de  refuser  ce 
qu'ils  lui  demandent,  de  peur  que  s'il  l'ac- 
corde, ils  ne  deviennent  d'autant  plus  cri- 
minels que  la  multitude  de  ses  bienfaits  ne 
fait  qu'accroître  leur  ingratitude.  Plus  une 
Ame  est  pénétrée  de  son  indignité,  plus  elle 
l'est  de  ressentiment  lorsqu'elle  a  été  favo- 
risée de  quelque  grâce,  plus  elle  est  fidèle  à 
se  répandre  en  actions  de  grâces. 

Vous  devez  néanmoins  savoir  que  c'est 
une  reconnaissance  basse  et  indigne  de 
Dieu,  si  on  ne  s'y  proposait  que  de  nou- 
veaux bienfaits  ;  la  véritable  est  parfaite- 
ment dégagée  de  toutes  les  vues  d'intérêt 
propre,  tout  son  soin  est  de  rendre  à  Dieu 
la  gloire  qui  lui  est  due  pour  ses  dons  et  le 
bénir  de  ses  miséricordes. 

Heureux  celui  qui,  à  l'imitation  du  Sama- 
ritain, dont  i!  est  parlé  dans  un  autre  évan- 
gile, lequel  vint  se  prosterner  aux  pieds  du 
Sauveur  immédiatement  après  sa  guérison, 
pour  lui  marquer  sa  profonde  reconnais- 
sance, heureux  qui,  se  consiiiéiant  comme 
un  étranger,  lui  rend  d'humbles  actions  de 
grâces  pour  les  moindres  aussi  bien  que 
pour  les  plus  grandes  faveurs,  bien  persuadé 
qu'il  n'y  en  a  peint  de  si  gratuites  que  celles 
qui  sont  faites  à  des  étrangers  et  des  in- 
connus. 

Oh!  combien  la  reconnaissance  nous  de- 
vrait être  familière,  puisque  nous  recevons 
presque  à  tous  moments  de  nouvelles  grâces 
delà  main  libérale  de  noire  Dieu,  quoique 
nous  en  soyons  d'autant  plus  indignes,  que 
notre  indignité  ne  nous  est  jamais  assez 
connue  1  excitons-en  les  mouvements  en 
nos  cœurs,  ne  les  laissons  pas  ralentir  et 
que  notre  vie  soit  comme  un  cantique  con- 
tinuel 1 

Voilà  ce  que  nous  devons  faire  pour  at- 
tirer en  nous  la  grâce  et  la  faire  fructifier. 
Saint  Bernard  ajoute  un  moyen  très-efficace 
pour  l'un  et  pour  l'autre-:  c'est  de  vivre  tou- 
jours dans  une  humble  crainte;  j'ai  reeonnu 
par  expérience,  dit  cet  excellent  docteur, 
que  rien  n'est  si  nécessaire  pour  attirer  en 
nous  la  grâce  de  Dieu,  pour  la  conserver  et 
la  recouvrer  lorsqu'on  l'a  perdue,  que  de 
n'avoir  point  de  hauts  sentiments  de  soi- 
même,  mais  de  se  tenir  toujours  dans  la 
crainte,  comme  nous  y  exhorte  le  Sage  par 
ces  paroles  :  Heureux  l'homme  qui  est  tou- 
jours dans  la  frayeur.  Craignez  donc,  lorsque 
la  grâce  vous  est  présente,  craignez  lors- 
qu'elle vous  quitte,  craignez  quand  elle  re- 
vient en  vous.  Lorsqu'elle  est  présente, 
craignez  de  ne  pas  agir  d'une  manière  digne 
d'elle,  ou  que  vous  ne  preniez  quelque  part 
0  ce  oui  lui  est  du  uniuuemcnt.   Si   elle  se 


retire  de  vous,  ah!  tremblez,  puisqu'elle 
ne  se  retire  que  des  superbes  :  sa  soustrac- 
tion est  toujours  une  marque  ou  de  la  pré- 
somption à  laquelle  nous  avions  donné  en- 
trée dans  noire  cœur,  ou  de  celle  qui  était 
prête  de  s'y  glisser.  Que  s'il  plaît  au  Sei- 
gneur de  vous  la  renvoyer,  craignez  encore 
davantage,  selon  cette  parole  du  Sauveur 
au  paralytique  :  Vous  voilà  guéri,  ne  péchez 
plus  à  l'avenir,  de  peur  qu'il  ne  vous  arrive 
encore  pis. 

Vous  serez  donc  heureux,  si  vous  êtes 
possédé  de  cette  triple  crainte  et  si  vous 
rendez  à  Dieu  tous  les  jours,  ou  plutôt  à 
tous  moments  par  la  reconnaissance,  ce  que 
vous  recevez  de  sa  libéralité,  vous  dépouil- 
lant volontairement  de  ses  dons  pour  les 
lui  remettre,  car  la  piété  solide  consiste  en 
ces  deux,  choses  :  recevoir  ses  grâces  et  les 
lui  rendre. 

Venez  donc  tous  qui  avez  soif,  venez  aux 
eaux,  c'est  lui  qui  vous-  invile  amoureuse- 
ment; venez,  vous  dit-il,  quoi  que  vous 
n'ayez  point  d'argent,  hâtez- vous,  achetez 
sans  argent  et  san.s  aucun  échange  le  vin  et 
le  lait.  Vous  voyez  qu'il  a  plus  d'empresse- 
ment de  répandre  les  richesses  de  sa  grâce, 
que  les  hommes  de  la  recevoir;  mais  il  ne 
les  donne  qu'à  ceux  qui  reconnaissent  leur 
indigence  et  qui  disent  avec  le  Prophète  : 
Je  suis  un  homme  qui  voit  sa  pauvreté  ;  il  se 
relire  avec  mépris  des  pauvres  superbes, 
pleins  d'eux-mêmes  et  de  leurs  prétendus 
mérites;  si  vous  ne  sentez  pas  cette  soif. 
ne  perdez  pas  courage,  car  il  ne  donne  pas 
seulement  l'eau  vive,  mais  encore  la  soif  à 
ceux  qui  ne  l'ont  pas;  de  plus,  cette  soif 
est  spirituelle  et  n'est  pas,  par  conséquent, 
dans  les  sens,  mais  dans  le  cœur  où  elln 
excite  des  désirs,  c'est  la  soif  de  la  justice, 
béatifiée  dans  l'Evangile,  marquée  par  le 
vin  à  cause  de  sa  force  et  par  ie  lait,  à 
raison  de  son  incomparable  douceur  ;  appro- 
chez-vous de  ses  divines  mamelles,  pour 
sucer  cette  liqueur  précieuse,  qui  en  coule 
abondamment  et  qu'il  yous  dorme  comme  à 
ses  enfants  bien-aimés,  non-seulement  sans 
en  exiger  de  salaire,  mais  avec  une  com- 
passion et  une  tendresse  pleine  de  joie,  il 
veut  toutefois  que  vous  l'achetiez,  mais 
c'est  sans  argent;  je  vous  conseille,  dit  cet 
adorable  Sauveur,  d'acheter  de  moi  de  l'or 
purifié  par  le  feu,  afin  que  vous  deveniez 
liche.  Il  veut  qu'on  travaille  pour  acquérir; 
ce  don  gratuit,  car  il  hait  la  paresse  et  la 
négligence;  comme  le  laboureur  ne  doit  s'at- 
tendre à  recueillir  qu'après  qu'il  a  semé  et 
à  proportion  de  sa  semence,  qu'après  avoir 
souffert  la  pluie,  le  froid,  la  chaleur  ardente 
du  soleil  ;  ainsi  ne  vous  promettez  les  dons 
<iu  ciel  qu'après  avoir  remué  la  terre  d<>. 
votre  cœur,  en  avoir  arraché  les  épines  qui 
étoufferaient  la  semence,  afin  qu'elle  suit 
abreuvée  des  eaux  du  ciel  et  en  reçoive  la 
fécondité  :  Dominus  dabit  benignilàlem,  et 
terra  nostra  dabit  fructum  suum.  (Psal. 
LXXXJV.J  Devons-nous  plaindre  ce  travail, 
puisqu'il  n'est  que  d'une  heure,  que  l'onc- 
lion  de  la  grâce  l'adoucit  en  tant  de  iu*niô- 
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res  et  qu'il  doit  être  récompensé  d'un  re- 
pos et  d'une  gloire  éternelle.  Je  vous  la  sou- 
haite au  nom  du  Père  et  du  Fils. 

SERMON  XXXIII. 

Pour  le  samedi  de  la  troisième  semaine  de 
Carême. 

de  i.'amolr  adultère  du  monde. 

Adducunt  seribae  et  pharisaei  îmiiiciom  in  adulterio  de- 
prensam,  et  statuunt  eam  in  medio.  (Jo;:n.,  VIII.) 

Ce* scribes  et  lesjpharis'.ens  amenèrent  à  Jssus  une  femme 
surprise  en  intuitive,  et  lu  firent  tenir  debout  lu  milieu  du 
veuple. 

L'Eglise  nous  présente  dans  l'évangile  de 
ce  jour  un  spectacle  bien  digne  sans  doute 
d'arrêter  nos  regards  et  de  nous  inspirer  de 
la  compassion  pour  les  pécheurs;  nous  y 
voyons  la  misère  en  présence  de  la  miséri- 
corde, de  faux  justes,  zélés  en  apparence 
pour  une  loi  qu'ils  n'observaient  pas,  leur 
hypocrisie  encore  plus  confondre  que  la 
faiblesse  de  la  pécheresse  du  sang  de  la- 
quelle ils  s'allaient  rassasier,  l'envie  réduite 
à  laisser  le  champ  de  bataille,  la  sagesse,  la 
douceur,  la  miséricorde  et  l'équité  de 
notre  adorable  juge  pleinement  victorieu- 
.-es. 

Le  piège  sans  doute  était  bien  dressé    et 
la  trame    bien  ourdie,    car,  quelque    parti 
qu'eût  pris  le  Sauveur,  ou  en  absolvant,  ou 
on    condamnant    celte  femme  surprise  en 
adultère,  que  ces  hommes  sages  pour  faire 
le  mal  lui  présentèrent  à  juger,  ils  l'eussent 
accusé  devant  le   peuple  couuue  un  viola- 
teur de  la   loi  de  Moïse,  ou   rendu    odieux 
comme  un  homme  cruel  et  impitoyable  en- 
vers la  fragilité  humaine  :  c'est  bien  en  vain, 
docteurs  hypocrites,  que  vous  tendez  des 
pièges  à  la  Sagesse  môme  incarnée;  comme 
il  n'y  a  point  de  force  qui  puisse  prévaloir 
contre  Dieu,  il  n'y  a  [joint  aussi  d'artifice  et 
de  dessein  si  bien  concerté,  qui  ne  tourne  à 
la  confusion  de  ses  ennemis  ;  il  avait  connu 
ieur  malignité  avant  qu'elle  fût  conçue  dans 
leur  cœur,  il  s'en  joua  et  l'éluda  en  ne  ré- 
pondant  rien  de  précis,  mais,  feignant  d'a- 
voir l'esprit  occupé  à  écrire  sur  la  terre,   et 
comme  ils  insistaient,  il  les  mit  en  désordre 
par  une  réponse,    qui  ne  donnait   aucune 
prise  sur  lui  :  Que  celui,  dit-il,  d'entre  vous 
qui  est  sans  péché  lui  jette  la  première  pierre, 
car  il  ne  donne  par  la  aucune  atteinte  à  la 
loi  de  Moïse,  ni  occasion  à  ces  faux  justes 
de    signaler   leur   prétendu  zèle   pouf    son 
observation  ;  ainsi  n'ayant  aucun    prétexte 
de  l'accuser  lui-même,  ce  qu'ils  cherchaient 
uniquement,  il  ne  se  soucièrent  plus  de  la- 
pider cette  criminelle.  Ce  ne  fut   pas,   dit 
saint  Augustin,  uno  femme  adultère,   faible 
et  à  derai-morte  par  la  peur  d'un  supplice 
cruel. et  infâme,  qui  les  força  de  se  retirer 
cl  de  la  laisser  seule  avec  son  Sauveur,   ce 
fut  leur   conscience   noircie   de   crimes   et 
adultère  :  Non  rrpulil  infirma  mulier  adul- 
téra,   sed    adultéra  consrirntia.   Sans   doute 

que  ces  scribes,  ces  pharisiens  et  ces  prêtres, 
qui  amenèrent  la  femme  adultère,  n'étaient 
cas  tous  coupables  du  môme  crime  qu'elle, 
mais  ils    relaient  davantage   aux   yeux   de 


Dieu,  par  les  vices  spirituels  dont  leur  âme 
se  souillait  tous  les  jours  sans  scrupule,  par 
l'avarice,  l'attache  a  la  vie  présente,  une 
hypocrisie damnable,  leur  orgueil  démesuré, 
surtout  l'envie  cruelle  qui  leur  rendait  in- 
supportables les  miracles  et  la  vie  miracu- 
leuse de  Jésus-Christ. 

Oh  !  sur  ce  pied  que  d'adultères!  Ils  sont 
en  si  grand  nombre,  que  saint  Paul  ayant 
écrit  aux  Corinthiens,  dans  une  lettre,  de 
n'avoir  aucun  commerce  avec  les  fornica- 
teurs,  s'explique  dans  une  autre,  et  dit  qu'il 
ne  l'entend  pas  dcsfornicaleurs  de  ce  monde, 
non  plus  que  des  avares,  des  ravisseurs  du 
bien  d 'autrui,  des  médisants,  des  ivrognes; 
qu'autrement  il  faudrait  qu'ils  sortissent  du 
monde;  je  puis  dire  aujourd'hui  qu'il  fau- 
drait sortir  de  l'Eglise,  s'il  fallait  éviter  tous 
les  chrétiens  coupables  de  ces  vices.  Il  n'en 
sont  pas  moins  odieux  pour  cela,  et  moins 
griefs  au  jugement  de  l'arbitre  intérieur, 
puisque  ce  sont,  de  véritables  adultères;  c'est 
ce  que  je  vais  prouver;  et  afin  qu'on  n'abuse 
pas  de  l'indulgence  du  Sauveur  envers  celte 
femme,  qu'il  n'était  pas  expédient  qu'il  con- 
damnât, puisqu'il  n'était  pas  venu  juger  le 
monds,  mais  ig  sauver,  je  vous  ferai  voir 
qu'il  n'a  donné  par  là  aucune  atteinte  a  la 
pénitence  qu'il  établit  pertout  si  fortement, 
et  dont  il  n'a  jamais  dispensé  personne;  je 
renferme  donc  tout  ce  que  j'ai  à  vous  dire 
sur  ce  sujet  important  en  deux  propositions  : 
la  première,  que  l'amour  du  monde  et  de 
quelque  créature  que  ce  soit  pour  elle-même 
est  un  vrai  adultère;  ce  sera  mon  premier 
point;  —  la  seconde,  que  la  douceur  évau- 
gélique  ne  consiste  en  rien  moins  qu'à  lais- 
ser ce  crime  impuni,  Jetons-nous  aux  pieds 
de  Marie,  pour  impétrer  par  son  entremise 
les  lumières  du  Saint-Esprit.  Ave,  Maria. 

PREMIER    POINT. 

Rien  n'est  plus  capable  de  nous  donner 
quelque  idée  de  la  bonté  incompréhensible 
de  Dieu  pour  l'homme  que  l'union  qu'il  ne 
dédaigne  pas  de  contracter  avec  lui.  Il  y  au- 
rait moins  !ieu  de  s'en  étonner,  si  nos  pre- 
miers parents  eussent  conservé  l'innocence 
et  persévéré  dans  la  justice.  La  dignité  d'une 
substance  intelligente,  ornée  des  dons  de  la 
nature  et  do  la  grâce,  est  telle  qu'elle  est  ca- 
pable do  charmer  son  créateur;  c'est  un  pa- 
radis de  volupté  où  il  prend  ses  délices;  mais, 
qu'il  veuille  encore  contracter  un  mariage 
avec  nos  Ames,  depuis  qu'elles  sont  dégra- 
dées de  la  noblesse  de  leur  origine  et  cor- 
rompues par  le  démon,  l'adultère  de  toute 
la  nature  humaine,  il  n'y  a  qu'une  charité 
infinie  telle  que  la  sienne  qui  en  soit  capable, 
et  je  ne  puis  à  celte  vue  que  m'écricr  : 
qu'est-ce  <pie  l'homme,  pour  mériter  que 
vous  le  regardiez  comme  quelque  chose  de 
grand  et  l 'honoriez  de  vos  caresses?  Appre- 
nez quelle  est  la  nature  do  ces  noces  sacrées 
que  vous  avez  contractées  au  baptême,  sur 
les  obligations  desquelles  vous  n'avez  jamais 
bien  réfléchi,  et  que  vous  considérez  peut- 
être  comme  une  mysticité  creuse,  quoi- 
que ce  soil    le   fond  de  votre    religion;  je 
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>mme   d'une   image  et  d'une   figure    ca- 


dans  l'Ecriture,  Jésus-Christ  lui  a  fait  part 
de  ses  richesses  et  de  ses  trésors;  il  l'a  fait 
pablesde  vous  élèvera  l'intelligence  de  cite  entrer  en  partage  do  tous  ses  biens;  il  s'en 
union  spirituelle  et  toute  pure  que  Dieu  veut  est  .dépouillé  et  s'est  appauvri  pour  elle, 
bien  avoir  avec  nous,   retranchant  tout  ce     N'ayant  rien  de  plus  précieux  que  son  sang, 


qu'elles  ont  de  terrestre  et  de  charnel. 

Rien  n'a  pu  pousser  Dieu  de  s'unir  h  nos 
âmes  que  sa  bonté  infinie  et  sa  charité  im- 
mense, in  charitate  perpétua  dilexi  tet  ideo 
attraxi  te  miserons  {Jer.,  XXXI);  il  se  pro- 
pose par  là  de  les  rendre  participantes  de  sa 
sagesse ,  de  sa  sainteté ,  de  son  bonheur 
é'.ernel  et  de  sa  nature,  divinœ  consortes  na- 
tures (II  Petr.,  1)  ;  car,  de  même  que  le  ma- 
r.age  humain  l'ait  de  deux  personnes  une 
même  chair,  celui-ci  en  fait  un  même  es- 
prit; elles  ne  peuvent  apporter  à  ce  mariage 
spirituel  d'autres  biens  que  celui  qu'elles 
ont  reçu  de  sa  libéralité.  C'est  en  ce  point 
qu'il  y  a  grande  différence  avec  les  noces 
terrestres;  car,  si  l'époux  communique  sa 
grandeur  à  son  épouse,  l'éclat  de  la  noblesse 
de  l'épouse  rejaillit  sur  lui;  s'il  est  sa  féli- 
cité, elle  est  réciproquement  la  sienne;  il 
n'en  est  pas  de  même  de  l'Epoux  de  nos 
Ames;  il  n'en  reçoit  rien,  et  leur  derme  tout; 
brillant  de  gloire  et  de  majesté,  pleinement 
suffisant  à  soi-même,  il  répand  sur  elle  avec 
profusion  les  richesses  inépuisables  de  sa 
miséricorde;  non-seulement  il  y  a  trouvé 
un  néant  de  nature  et  de  grâces,  ce  qui  nous 
est  commun  avee  les  anges,  mais  le  néant 
du  péché,  des  souillures,  la  corruption  du 
vice  infiniment  opposées  à  sa  pureté  souve- 
raine, souillure  originelle  qui  a  défiguré  la 
beauté  de  notre  nature  et  lui  cause  une  dif- 
formité horrible;  il  a  trouvé  l'Eglise  dans 
les  lanières  des  lions  et  des  léopards,  c'est- 
à-dire  asservie  aux  démons,  ses  corrupteurs; 
il  a  trouvé  l'âme  de  chacun  de  nous  en  parti- 
culier toute  nue  sur  la  terre,  où  on  l'avait 
jetée  au  jour  de  sa  naissance  comme  une 
créature  pour  qui  l'on  n'avait  que  du  mépris 
(c'est  d'Ezéchiel  que  j'emprunte  cette  image); 
il  vous  a  vue  foulée  aux  pieds  dans  votre 
sang,  et  vous  a  dil,  vivez,  vidi  te  conculeari 
in  sanguine  luo  et  dixi,  vive.  (Ezech.,  XVI.) 
Cependant,  c'est  avec  vous  qu'il  daigne  faire 
alliance  en  y  retraçant  l'image  de  ses  perfec- 
tions, et  vous  donner  son  Fils  unique.  Cet 
Epoux  adorable  a  fait  pour  chacun  de  nous 
en  particulier  ce  qu'il  a  fait  pour  l'Eglise  en 
général  ;  elqu'a-l-il  fait  pour  elle?  Dites,  que 
n'a-t-il  pas  fait?  Il  l'a  chérie,  mais  si  ten- 
drement, qu'il  s'est  livré  pour  elle  à  la  mort, 
et  a  la  mort  de  la  croix;  il  ne  s'est  point  servi 
de  quelque  chose  qui  lui  fût  étranger  pour 
la  purificret  la  faire  paraître  devant  lui  pleine 
de  gloire,  n'ayant  ni  tache,  ni  ride',  mais  de 
son  propre  sang  et  de  son  esprit;  il  a  quitté 
en  quelque  manière  son  Père  en  descendant 
sur  la  terre  par  l'Incarnation,  et  la  Syna- 
gogue, sa  mère,  pour  s'attacher  à  elle;  il  l'a 
aimée  difforme  et  criminelle,  dit  saint  Au- 
gustin, pour  la  rendre  chaste  et  toute  pure, 
amata  est  fœda  ne  remanerct  fœda.  Dans  l'in- 
digence extrême  où  elle  était  réduite,  que 
pouvait -elle  apporter  pour  sa  dot?  Sem- 
blable à  celte  pauvre  Ruth  dont  il  est  parlé 


il  lui  en  a  fait  présent  et  l'a  voulu  acquérir 
à  ce  prix;  elle  était  dans  la  poussière  et  lo 
dernier  opprobre,  Jésus-Christ,  touché  de 
compassion,  l'a  tirée  de  sa  bassesse  et  de  sa 
roture;  il  l'a  élevée  à  la  dignité  de  reine ,  et 
de  reine  la  plus  puissante  et  la  plus  glorieuse 
qui  fût  jamais;  de  sorte  que  la  Sunamitc  de 
Salomon  et  l'Esther  d'Assuérus,  qui  voyait 
la  moitié  de  la  terre  soumise  à  son  empire,' 
n'en  ont  été  que  des  figures  imparfaites, 
puisque  le  sien  n'a  point  d'autres  bornes 
que  celle  de  la  terre,  et  qu'il  n'aura  jamais 
de  lin. 

Il  lui  a  fait  oublier  encore  l'ignominie  do 
sa  stérilité  par  le  grand  nombre  d'enfants 
qu'il  a  formés  dans  son  sein;  la  Synagogue, 
sa  superbe  rivale,  a  été  répudiée,  et  notre 
divine  mère,  substituée  en  sa  place,  a  vu  avec 
élonnement  et  des  transports  de  joie  incon- 
cevables, ces  piomesses  si  magnifiques  de  la 
multiplication  de  la  vraie  postérité  d'A- 
braham heureusement  accomplies  en  sa  fa- 
veur. 

Nous  avons  reçu  les  mêmes  prérogatives; 
il  nous  a  lavés  dans  les  eaux  sacrées  du  bap- 
tême, nous  y  a  appliqué  les  mérites  et  les 
fruits  de  sa  passion  par  la  grâce  de  ce  sacre- 
ment; nous  sommes  passés  de  la  famille  vile 
et  roturière  d'Adam  dans  celle  du  Fils  de 
Dieu  même,  dont  l'embrassemenl  tout  spiri- 
tuel et  infiniment  pur  peut  seul  rendre  les 
âmes  fécondes  en  toutes  sortes  de  vertus, 
cujus  incorporeo,si dicipolest  amplexu, anima 
veris  impletur  fecundaturque  virtutibus  (S. 
Aug.);  si  le  mari  doit  la  nourriture  et  les 
vêtements  à  son  épouse,  il  nourrit  nos  âmes 
de  son  propre  corps  et  de  son  sang;  il  est 
lui-même  le  vêtement  incorruptible  qui 
couvre  notre  nudité  et  nous  rend  agréables 
à  ses  yeux;  ce  sont  ses  propres  dispositions 
qu'il  imprime  en  nos  cœurs  par  son  Saint- 
Esprit;  il  s'engage  de  sa  part  à  nous  conti- 
nuer ses  grâces,  à  nous  donner  tous  les  se- 
cours nécessaires,  à  nous  soutenir  contre  les 
attaques  de  nos  ennemis,  à  nous  diriger 
dans  ses  voies  et  nous  faire  sentir  à  tout 
moment  les  effets  de  sa  protection  toute- 
puissante;  qu'exige-t-i!  de  notre  part?  ce 
qui  est  essentiel  à  tout  mariage,  ce  que  tout 
mari  a  droit  d'exiger  de  son  épouse,  ce  (pie 
l'ordre,  la  justice,  la  raison,  la  reconnais- 
sance et  la  foi  demandent  également  :  une 
fidélité  inviolable,  un  attachement  sincère, 
que  nous  n'ouvrions  point  notre  eu;ur  à 
l'amour  de  quelque  créature  que  ce  soit 
pour  elle-même  ;  mais,  si  quelqu'une  le  solli- 
cite, il  faut  qu'il  se  tourne  aussitôt  où  lo 
doit  porter  l'impétuosité  de  notre  amour;  il 
veut  être  aimé  île  toute  la  capacité  de  votre 
âme,  de  toutes  ses  puissances  et  de  tous  vos 
efforts,  en  tous  les  temps,  tous  les  lieux, 
toutes  les  circonstances  de  votre  conduite; 
il  faut  lui  ra|  porter  ses  pensées,  ses  paroles, 
s  -  actions,  ses  mouvements;  faire  tout  gé- 
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r.éralement  en  son  honneur;  il  n'ordonne 
I  as  seulement  qu'on  l'aime  de  toute  son 
Ame,  mais  de  tout  son  esprit,  de  toutes  ses 
fieultés  :  tout  lui  appartient.  Son  premier 
v  uumandemenl  ne  laisse  aucun  vide,  et  ne 
permet  pas  qu'aucune  affection  étrangère 
trouve  en  nous  la  moindre  entrée,  ni  y  oc- 
cupe la  plus  petite  place  ;  il  se  plaint  dans 
les  cantiques,  à  son  épouse,  figure  de  l'âme 
juste,  qu'elle  a  blessé  son  cœur  par  le  déran- 
gement d'un  de  ses  cheveux,  c'esl-à-dire 
qu'elle  lui  a  déplu  par  une  faute  légère  qui 
échapperait  à  votre  rechercha.  Quoi  1  a-t-il 
acheté  noire  cœur  si  cher  pour  ne  le  pas 
posséder  tout  entier?  Que  sera-ce  donc  si, 
non  contents  de  lui  en  dérober  une  partie, 
nous  le  livrons  tout  entier  au  monde  son 
ennemi,  pour  lequel  il  ne  prie  pas,  ce 
monde  aux  pompes  et  aux  vanités  duquel 
nous  avons  solennellement  renoncé  au  bap- 
tême. Ali  !  c'est  une  infidélité  criminelle, 
une  prostitution  honteuse,  un  adultère  d'au- 
tant plus  punissable,  que  c'est  un  Dieu  même 
a  qui  on  viole  sa  foi  et  qu'on  déshonore. 
Ames  adultères,  vous  crie  son  apôtre,  ne  sa- 
vez-vous pas  que  V amour  de  ce  monde  estime 
inimitié  contre  Dieu,  et  que  par  conséquent 
quiconque  voudra  être  ami  de  ce  mande,  si  dé- 
clarera son  ennemi;  non,  non!  Le  lit  est  trop 
petit  et  la  couche  trop  étroite,  dit  son  pro- 
phète, pour  en  tenir  deux;  il  foulque  l'un  ou 
l'autre  tombe;  on  peut  encore  moins  avoir 
deux  époux  que  servir  à  deux  maîtres;  il 
faut  faire  choix  ;  pensez-vous  que  l'Ecriture 
dise  en  vain,  l'esprit  qui  habite  en  vous,  vous 
aime  d'un  amour  de  jalousie;  ne  formez  pas  tou- 
tefois une  idée  de  celtejalousiequ'il  s'attribue 
si  souvent  pareille  à  celle  dont  les  hommes  se 
laissent  transportera  l'égard  deleurs  épouses  ; 
c'est  une  justice  inflexible  et  une  volonté 
tranquille,  par  laquelle  il  ne  souffre  pas 
qu'une  âme  soit  heureuse  quand  elle  cherche 
hors  de  lui  son  bonheur,  ni  qu'elle  le  quitte 
jamais  impunément;  c'est  pourquoi  il  l'a- 
vertit de  le  mettre  lui-même  comme  un 
sceau  sur  son  cœur  et  sur  son  bras,  parce 
que  l'amour  est  fort  comme  la  mort,  et  le 
zèle  de  l'amour  inflexible  comme  l'enfer, 
dura  sicut  infernus  œmulatio  (Cant.,  V11I): 
il  veut  que  le  cœur  soit  parfaitement  fermé 
a  tout  autre  qu'à  lui ,  et  que  l'homme  exté- 
rieur figuré  par  le  bras  n'agisse  que  pour 
lui,  car  notre  Dieu  est  un  feu  dévorant.  Ce 
qui  embrase  le  plus  sa  colère,  est  qu'on  se 
sert  de  ses  propres  dons  pour  l'outrager,  pour 
se  corrompre,  et  qu'on  en  fait  présent  a  ses 
corrupteurs.  Je  n'ai  pas  besoin  d'interroger 
cet  époux  pour  savoir  ce  qui  le  porte  à  ache- 
ter des  diamants  et  des  colliers  de  perles  à 
son  épouse  chérie.  Est-ce  atin  qu'elle  s'en 
serve  pour  plaire  b  d'autres  hommes,  ou 
qu'elle  les  donne  à  un  infâme  adultère?  CJn 
pareil  dessein  est  sans  doute  infiniment  éloi- 
gné de  sa  pensée;  il  no  prétend,  partielle 
dépense,  que  gagner  de  plus  en  plus  son 
cœur  et  s'allirer  tout  son  amour.  Que  sont 
autre  chose  tous  les  biens  temporels,  que 
Dieu  nous  départ  ici-bas,  que  des  gages  et 

dès  présents  uucéieste  Encux,  arrhatponsi? 


cl  telle  est  l'ingratitude  de  la  plupart  uesl'om- 
mes,  ô  mon  Dieu,  qu'ils  ne  se  servent  de  ces 
biens  que  pour  se  lier  au  inonde  de  plus  en 
plus  et  se  plonger  dans  les  plaisirs  des  sens. 
C'est  le  reproche  sanglant  qu'il  fait  à  Jérusa- 
lem, sous  l'image  d'une  femme  qu'il  s'était 
attachée  par  les  bienfaits  les  plus  signalés, 
el  qui  en  a  fait  un  usage  abominable  :  je  vous 
ai  donné  des  robes  en  broderie  el  une  chaus- 
sure magnifique;  je  vous  ai  ornée  du  lin  le 
plus  beau,  et  revêtue  des  habillements  les 
plus  fins  et  les  plus  riches;  j'ai  mis  de  pré- 
cieux bracelets  a  vos  mains,  un  collier  sur 
voire  cou,  un  cercle  d'or  sur  votre  front,  des 
pendants  d'oreilles  et  une  couronne  écla- 
tante sur  voire  tête;  enfin,  je  vous  ai  lait 
reine,  et  après  cela,  niellant  votre  confiance 
en  la  beauté  que  j'avais  moi-même  mise  en 
vous,  vous  vous  êtes  abandonnée  à  la  forni- 
cation el  prostituée  à  tout  passant;  vous 
avez  pris  vos  riches  vêtements,  vos  vases 
magnifiques,  faits  de  mon  or  et  de  mon  ar- 
gent, pour  en  couvrir  vos  idoles;  vous  leur 
avez  présenté  en  sacrifice  la  fleur  de  farine, 
l'huile  et  le  miel  dont  je  vous  avais  nourrie. 

Mais  il  y  en  a  beaucoup  (je  le  dis  en  gé- 
missant) à  qui  il  n'est  pas  nécessaire  que  la 
Babylone  du  inonde  se  présente  avec  tous 
ses  charmes  et  ses  attraits  pour  les  séduire, 
ni  que  le  démon  leur  promette  tous  les 
royaumes  du  monde,  ainsi  qu'il  fit  à  Jésus- 
Christ,  s'il  voulait  l'adorer;  ils  violent  l'al- 
liance sacrée^  qu'ils  ont  contractée  avec  cet 
adorable  Epoux  pour  le  plus  vil  intérêt,  pour 
un  plaisir  de  rien,  violabant  me  propter  pu- 
gillum  hordei  et  fragmen panis.  (Ezech.,  Xlll.) 
Qu'est-ce  que  le  plaisir  d'un  jureur,  d'un 
médisant?  Qu'est-ce  que  Ja  douleur  qu'on 
prétend  repousser  par  un  démenti  ou  par 
des  injures,  la  peine  d'un  jeûne  dont  on  en 
freinl  le  précepte?  Il  n'y  a  rien  de  si  léger, 
de  si  méprisable  pour  lequel  on  n'abandonne 
son  âme. 

Et  Dieu  ne  serait  pas  ému  d'une  telle  in- 
dignité, il  ne  vengerait  pas  une  si  cruelle 
injure  1  Ne  vous  en  flaltc2  pas,  pécheurs; 
écoutez  la  menace  qu'il  vous  fait  lui-même 
par  son  prophète.  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  : 
Parce  que  vous  avez  dissipé  tout  mon  argent 
et  découvert  votre  ignominie  dans  vos  forni- 
cations, attirant  ainsi  ceux  que  vous  aimiez, 
je  les  vais  assembler  de  toutes  parts,  je  leur 
découvrirai  votre  infamie,  et  vous  jugerai 
comme  on  juge  les  femmes  adultères;  je  ferai 
répandre  voire  sang  dans  un  transport  de  fu- 
reur et  de  jalousie;  je  vous  livrerai  entre  les 
mains  de  vos  ennemis;  ils  vous  arracheront 
vos  vêlements,  vous  laisseront  toute  nue,  pleine 
d'ignominie;  ils  vous  assommeront  à  coups  de 
pierres,  vous  couperont  les  membres  el  cous 
brûleront  toute  vive. 

Et  qu'on  ne  mo  dise  pas  (piécette  sévérité 
était  bonne  pour  l'ancienne  alliance  qui  était 
uni!  loi  de  ligueur,  mais  que  la  nouvelle  a 
un  caractère  tout  différent  ;  qu'elle  est  pleine 
d 'indulgence  pour  la  faiblesse  des  hommes 
et  ne  respire  que  la  douceur.  Quoi!  parce 
que  Dieu,  par  une  bonté  inconcevable,  nous 
a  traités  avec  tant  de  distinction  el  favorisés 
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d'une  telle  abondance  de  grâces;  parce  qu'il 
a  uni  son  Fils  à  notre  nature,  et  a  élevé  nos 
âmes  à  la  dignité  suréininenle  de  sesépou- 
ses,  nous  nous  croirons  en  droit  de  l'offen- 
ser impunément  et  de  violer  une  alliance 
scellée  de  son  sang.  Si  vous  êles  dans  cette 
erreur,  saint  Paul  vous  en  désabusera.  Celui 
qui  a  violé  la  loi  de  Moïse  est  condamné 
sans  miséricorde;  combien  croyez-vous  donc 
que  celui-là  sera  jugé  digne  d'un  plus  grand 
supplice  qui  aura  foulé  aux  pieds  le  sang  du 
Fils  de  Dieu  comme  une  eboso  vile  et  pro- 
f;  ne,  et  aura  fait  outrage  à  l'Esprit  de  grâce 
par  lequel  il  avait  été  sanctifié  I  quel  attentat, 
quelle  ingratitude  1  II  éprouvera,  s'il  ne  se 
convertit,  ce  que  c'est  que  tomber  entre  les 
mains  d'un  Dieu  vivant  ;  les  hommes  punis 
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lâches  cl  les  impénitents  qui  sont  cruels  et 
parricides  en  s'épargnant  eux-mêmes,  simus 
intérim  nos  crudeles  non  parcendo,  vos  par- 
cendo  erudeliores  (S.  Alg.);  en  etl'et,  est-ce  le 
médecin  qui  est  cruel  en  faisant  souffrir  son 
malade?  N'est-ce  pas  le  malade  lui-môme  qui 
mérite  ce  nom  pour  avoir  ruiné  sa  sauté 
par  son  intempérance,  lorsqu'il  est  obligé 
d'avaler  des  potions  dégoûtantes,  ou  de  souf- 
frir des  opérations  douloureuses  pour  le  re- 
couvrement de  sa  santé? Ferat,  ferat  amaram 
pœnitientiœ  curam  qui  noluil  servare  debitam 
sanilatem;  selon  ce  même  langage  de  la  vé- 
rité, saint  Cyprien  ne  fait  pas  difficulté  de 
dire  que  les  ministres  delà  pénitence,  qui, 
sans  avoir  égard  à  la  majesté  d'un  Dieu 
offensé,  à  la  profondeur  de  la  plaje  que  le 
sent  en  hommes,  Dieu  punit  et  se  venge  en  pécheur  s'est  faite,  aux  règles  de  l'Evangile 
Dieu.  Sachez  donc  que  la  douceur  évangé-  et  aux  saints  canons,  n'imposent  aux  pé- 
lique  ne  consiste  pas  à  laisser  impunie  cette  cheurs  que  de  légères  satisfactions,  et  les 
espèce  d'adultère,  et  apprenez  en  quoi  elle  délient  sans  exiger  des  peines  proportion- 
consislc  et  ce  nue  vous  devez  faire  pour  ex-  nées  à  la  grièvelé  de  leurs  crimes,  sont  à  ces 
pier  l'outrage  fait  a  votre  Dieu.  C'est  le  sujet  misérables  ce  que  la  grêle  est  aux  grains  et 
de  mon  second  point.  aux  vignes,  les  mauvaises  influences  de  l'air 

SECOND    POINT. 

Comme  les  amateurs  du  monde  ne  vivent 
(jue  de  la  vie  des  sens,  directement  opposée 


aux  arbres,  la  peste  aux  troupeaux  et  la 
tempête  aux  navires:  ils  leur  ôtent  le  fruit 
du. salut  éternel  que  nous  espérons,  ils  cou- 
pent l'arbre  par  la  racine,  ils  brisent  le 
à  celle  de  la  foi,  et  ne  jugent  de  toutes  choses  vaisseau  contre  les  éeueilsafin  qu'il  n'arrive 
que  par  leur  impression,  je  ne  m'étonne  pas     point  au  port  ;  cette  facilité  ne  donne  pas  la 


si  leurs  idées  et  leur  langage  ne  sont  ja- 
mais conformes  à  la  vérité,  et  si,  ce  qu'ils 
nomment  dur,  amer,  accablant,  le  Saint- 
Esprit  l'appelle  doux,  agréable,  léger;  ce 
qu'au  contraire  ce  divin  Esprit  appelle 
cruauté,  perfidie,  boucherie  des  âmes,  est 
selon  eux  bonté,  charité,  sage  condescen- 
dance à  l'infirmité  humaine.  Ainsi,  les  per- 
sonnes austères  et  mortifiées  qui  renoncent 
aux  délices,  aux  plaisirs  superflus,  et  se  re- 
fusent   môme  divers  soulagements  qu'elles 


paix,  mais  la  ravit,  et  ne  remet  pas  dans  la 
communion  de  l'Eglise,  mais  empêche  qu'on 
n'y  entre. 

La  loi  de  clémence  est  sur  la  langue  de 
celte  divine  mère,  la  vraie  femme  forte, 
dont  il  est  dit,  Itx  clemenliœ  in  lingna 
cjus  (Prov.,  XXXI);  elle  n'est  autre  que  ce  le 
de  la  pénitence,  mais  une  pénitence  telle 
que  l'a  prêchée  le  Précurseur,  son  divin 
maître  et  ses  apôtres;  ce  serait  lui  faire 
injure  de  lui  attribuer  une  clémence  indigne 


pourraient  s'accorder,  passant  parmi  les  mon-     d'elle,  plus  propre  à  entretenir  les  pécheurs 
dains  pour  ennemies  de  leurs  corps,  en  sont     dans  leurs  désordres  qu'à  les  en  tirer;  pour- 


Jes  vrais  amateurs,  puisqu'elles  lui  procurent 
ses  vrais  biens.  Ceux,  au  contraire,  qui  le 
flattent  et  le  caressent,  qui  obéissent  aux  dé- 
sirs de  leur  chair  et  suivent  en  tout  l'instinct 
do  la  nature,  sont  des  empoisonneurs;  ils 
secondent  les  efforts  du  démon,  et  se  prépa- 
rent des  tourments  infinis;  c'est  pourquoi 
Salomon  donne  le  nom  de  cruelle  à  une 
femme  impudique  qui  semble  ne  rechercher 
que  le  plaisir,  parce  que  tout  ce  qu'elle  fait 
ne  tend  qu'à  se  procurer  la  mort,  aussi  bien 
qu'à  ceux  qu'elle  attire  par  ses  artifices  :  sa 
maison,  dit-il,  est  le  chemin  de  l'enfer,  et 
pénètre  jusques  dans  sa  profondeur. 

Pour  appliquer  donc  ceci  à  notre  sujet, 
ceux  qui,  après  avoir  voulu  goûter  la  douceur 
mortelle  du  péché,  ou  plutôt  s'y  être  plon- 
gés sans  mesure,  rejettent  avec  insolence 
l'unique  et  salutaire  remède  qui  leur  reste, 
la  potion  amère  de  la  pénitence,  sont  aussi 
cruels  et  injustes  envers  eux-mêmes  que 
s'ds  laissaient  dévorer  leurs  corps  par  la 
gangrène,  pour  ne  pas  vouloir  souffrir  un 
coup  de  rasoir;  celui  qui  hait  sa  vie  en  ce 
monde  la  sauvera,  dit  le  Sauveur;  celui j  au 
Contraire,  qui  l'aime,  la  perdra;  ce   sont   les 


rait-elle  oublier  jusques-là  ce  qu'elle  doit  à 
son  Epoux  et  à  ses  enfants?  Elle  est  trop 
jalouse  de  la  gloire  de  l'un  et  du  salut  des 
autre*  pour  en  user  ainsi;  le  pardon  qu'elle 
accorde  est  un  pardon  de  mère  qui  veut 
sauver,  et  non  de  marâtre  qui  veut  perdre; 
elle  hait  l'indulgence  qui  nourrit  plutôt  le 
pé(  hé  qu'elle  ne  l'arrête  ;  pleinement  con- 
vaincue cpie  nous  ne  pouvons  guérir  que 
par  la  vertu  de  ce  grand  remède,  .elle  nous 
le  présente  sans  cesse,  sans  avoir  égard  à 
nos  répugnances  et  à  nos  soulèvements  de 
cœur.  Subissez  donc  celle  loi.  N'est-ce  pas 
une  loi  bien  douce  à  un  criminel,  que  de 
l'obliger  à  n'être  pas  puni  ?  N'est-ce  pas  une 
bonté  et  une  miséricorde  infinie  de  noire 
Dieu  de  nous  remettre  les  peines  effroyables 
et  incompréhensibles  de  l'enfer  pour  celles  de 
la  vie  présente,  toujours  courtes  et  légères 
en  elles-mêmes,  quelque  longues  et  insuppor- 
tables qu'elles  paraissent  à  notre  délicatesse. 
Songez  par  combien  de  millions  d'années  de 
la  pénitence  la  plus  rigoureuse  un  miséra- 
ble réprouvé  voudrait  se  racheter  des  sup- 
plices éternels;  toutes  les  auitérités  des  ana- 
chorètes de  la  Thebaide,  de  Sceté  de  Nilrio, 
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ne  lui  sembleraient-elles  pas  des  jeux  et  des 
rafraîchissements? 

L'Eglise  était  pleine  d'indulgence  dans  les 
temps  qu'elle  imposait  les  dix  fît  les  quinze 
ans  d'une  pénitence  publique  très-humiliante 
et  très-rigoureuse  pour  un  crime  pareil  à 
celui  de  la  femme  de  notre  évangile;  si 
cette  sainte  discipline  n'est  plus  en  vigueur, 
il  ne  faut  l'attribuer  qu'à  la  faiblesse,  ou 
plutôt  à  la  mollesse  du  p!us  grand  nombre 
des  chrétiens  d'aujourd'hui.  L'Eglise  ne  juge 
pas  qu'il  y  eût  de  l'excès  dans  celte  sévérité 
ancienne,  et  que  ce  fussent  des  pénitences 
outrées,  comme  on  parle  en  nus  jours.  Elle 
sait  que  Dieu  n'est  pas  moins  saint,  moins 
jaloux  do  sa  gloire  qu'autrefois,  et  que  le 
péché  ne  l'outrage  pas  moins  et  ne  fait  pas 
des  blessures  moins  profondes  et  difficiles  à 
guérir  qu'autrefois;  mais,  trouvant  ses  enfants 
présentement  trop  faibles  pour  porter  ce  far- 
deau, elle  condescend  à  leur  infirmité,  non 
pas  toutefois  jusqu'à  relûcher  totalement  les 
nerfs  de  la  discipline  et  trahir  les  intérêts  de 
son  époux;  elle  n'en  a  pas  le  pouvoir,  puis- 
qu'il ne  lui  a  été  donné  que  pour  édifier  non 
pour  détruire  ,  et  que  le  tempérament 
qu'elle  apporte  n'a  rien  du  relâchement 
lie  la  molle  complaisance,  ou  de  l'huile  du 
pécheur  qui  adoucit  l'Evangile  par  la  ruine 
île  l'Evangile  ;  loin  d'elle  ces  accommode- 
ments charnels,  cette  fausse  douceur  qui 
renverse  l'ordre  et  est  une  invitation  à  pé- 
cher ;  fondée  sur  la  pierre  inébranlable  de  la 
pénitence,  elle  criera  jusqu'à  la  consomma- 
lion  des  siècles,  faites  de  (lignes  fruits  de  pé- 
nitence, et  ne  souffrira  pas  qu'on  ait  l'au- 
dace et  la  témérité  de  prescrire  contre  cette 
loi  éternelle  et  invariable. 

En  quoi  donc  consiste,  me  direz-vous, 
cette  douceur  évangélique  tant  vantée? 
Premièrement  en  ce  que  Dieu  vous  veut 
bien  admettre  à  la  pénitence,  et  oublier  vos 
infidélités  et  vos  ingratitudes,  si  vous  su- 
bissez ce  baptême  laborieux.  Il  vous  fait  an- 
noncer par  ses  prédicateurs  et  les  ministres 
de  ses  sacrements  ce  qu'il  annonçait  autre- 
fois à  la  ville  de  Jérusalem  par  Jérérnie  son 
prophète  en  ces  termes  :  Si  une  femme  répu- 
diée en  épouse  un  autre,  son  mari  la  repren- 
dra -t  -il  encore?  N'est -elle  pas  considérée 
comme  impure  et  comme  déshonorée;  mais 
pour  vous,  6  fille  d'Israël,  vous  vous  êtes  cor- 
rompue avec  plusieurs  qui  vous  aimaient,  et 
néanmoins  retournez  à  moi,  dit  le  Seigneur, 
et  je  vous  recevrai.  O  bonté  infinie  qui  sur- 
passe ce  que  nous  aurions  osé  espérer!  Il  y 
a  encore  du  retour  après  que  nous  nous 
sommes  prostitués  aux  eréatures  et  livrés  au 
démon,  qui  défiguré  en  nous  l'image  de  Dieu 
jusqu'au  dernier  trait.  Un  homme,  pécheur 
lui-même,  chassait  de  sa  maison  [tour  jamais 
sa  compagne  tombée  en  faute,  sans  aucun 
égard  pour  la  fragilité  «le  son  sexe,  la  loi 
même  l'ordonnait  ainsi.  Gombien  Dieu,  qui 
est  la  pureté  souveraine,  devrait-il  traiter 
avec  encore  plus  de  rigueur  les  Ames  qu'il 
notait  unies  au  baptême,  et  qui  se  sont  en- 
suite souillées  par  l'amour  des  créatures  I 

Mais  que  dil  ensuite  le  prophète  après  celta 


exhortation?  Il  veut  qu'elle  sente  et  qu'elle 
éprouve  combien  il  est  dur  et  amer  d'avoir 
abandonné  le  Seigneur,  qui  est  la  source 
des  eaux  vives,  pour  se  creuser  des  citernes 
enlr'ouvertes  el  bourbeuses  ;  il  veut  qu'elle 
considère  combien  elle  s'est  rendue  vile  et 
méprisable  en  retombant  dans  ses  premiers 
égarements.  Il  vous  ordonne  de  vous  con- 
vertir de  tout  votre  cœur  dans  le  sac  et  Je 
dans  les  jeûnes,  les  larmes,  les  gémisse- 
ments. 

Voilà  .a  pénitence  bien  caractérisée  ;  le 
cœur  marque  le  nouvel  amour  qui  chasse 
l'amour  impur,  et  c'est  principalement  en  ce 
point  que  [tarait  la  douceur  incomparable  de 
notre  Dieu  envers  les  pécheurs,  car  l'infusion 
de  cet  amour  adoucit  tout  ce  que  la  péni- 
tence extérieure  peut  avoir  de  plus  rude  et 
de  plus  épineux  ;  l'amour  de  la  justice  prend 
la  place  de  l'amour  adultère,  qui  avait  fait 
tant  de  ravages  dans  l'âme  ;  et,  comme  le 
propre  de  cet  amour  est  de  nous  rendre  ai- 
mable, ce  qui  est  juste,  il  rend  léger  le  joug 
de  la  pénitence  qui  paraîtrait  insupportable 
à  celui  qui  ne  serait  pas  soutenu  par  celle 
onction  céleste 

L'ordre  immuable  de  la  justice  est  que 
vous  ne  péchiez  point,  ou  que  vous  soyez 
punis  ;  tout  péché  petit  ou  grand,  dit 
saint  Augustin,  ne  peut  demeurer  impuni;  il 
faut  de  nécessité,  ou  que  Dieu  en  fasse  le 
châtiment,  ou  que  celui  qui  l'a  commis  lo 
punisse  lui-même  ;  si  nous  voulons  donc  ob- 
tenir miséricorde,  punissons  nos  péchés. 
Dieu  ne  saurait  exercer  sa  miséricorde  sur 
ceux  qui  se  flattent  dans  leurs  péchés;  il 
faut  qu'il  les  punisse  ou  que  vous  les  pu- 
nissiez; choisissez.  La  seule  voie,  pour  vous 
garantir  des  iléaux  qu'il  fera  fondre  sur 
le  pécheur,  est  de  vous  punir  vous-mê- 
mes. 

Réclamons  sa  miséricorde,  à  la  bonne 
heure;  que  deviendrions-nous  sans  elle? 
mais  considérons  aussi  sa  justice,  ne  sépa- 
rons pas  ces  deux  attributs  qui  ne  sont  pas 
distingués  en  lui;  il  est  de  sa  miséricorde  do 
pardonner,  et  de  sa  justice  de  punir;  gar- 
dons-nous bien  de  prétendre  qu'il  nous 
fasse  miséricorde  de  telle  sorte  que  le  pé- 
ché demeure  impuni,  ce  serait  le  faire  agir 
en  homme  et  non  en  Dieu,  et  ne  pas  con- 
naître l'ordre  invariable  qu'il  observe  entre 
ses  perfections.  Ainsi  disons-lui  avec  David  : 
Seigneur,  mon  péché  ne  demeurera  pas  impuni  ; 
je  connais  lu  justice  de  celui  dont  j'implore, 
la  miséricorde  ;  je  ne  prétends  m  exempter  de 
la  punition  que  vous  ferez  de  mon  péché,  que 
parce  que  je  suis  déterminé  à  le  punir  moi- 
même. 

.Mais,  comme  vous  pourriez  aisément  vous 
daller,  ou,  ce  qui  est  plus  rare,  tomber  par 
indiscrétion  dans  l'excès  opposé,  recevez 
('ordre  et  la  loi  de  la  pénitence  d'un  direc- 
teur prudent  et  éclairé  qui  sache  compatir  à 
la  misère  humaine  sans  affaiblir  les  règles, 
et  qui,  à  l'exemple  du  pieux  Samaritain  de 
l'Evangile,  verse  l'huile  •'(  le  vin  dans  vos 
pluies;  qu'il  y  répande  plus  d'huile  que  de 
vin,  à  la  bonne  heure,  po'ul-ôtro  que  votre 
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faiblesse  le  demande,  mais  qu'il  n'oublie 
pas  le  vin;  c'est  la  conduite  d'un  chirurgien 
ignorant,  dit  saint  Cyprien,  de  n'oser  faire 
la  moindre  incision  a  son  malade  :  il  faut 
qu'il  applique,  s'il  est  nécessaire,  le  fer  et  le 
feu  sans  se  laisser  amollir  par  ses  cris,  ni  se 
soucier  de  ses  injures;  vous  nous  remercie- 
rez quand  vous  serez  guéris  :  postmodum  sa- 
natus  grattas  aget. 

Réformez  donc  sur  ces  maximes  incontes- 
tables les  faussesidéesque  vous  pouviez  avoir 
de  la  douceur  de  Jésus-Christ  au  sujet  de  la 
conduite  qu'il  lient  à  l'égard  de  la  femme 
adultère;  sa  sagesse  n'estima  pas  convenable 
de  la  condamnera  être  lapidée,  ainsi  que  le 
portait  la  loi  de  Moïse,  elle  inventa  cet  ex- 
pédient innocent  de  la  soustraire  à  la  mali- 
gnité de  ses  accusateurs  pour  lui  donner  le 
temps  défaire  pénitence;  car, aulieu  que  la 
justice  humaine  détruit  le  criminel  et  laisse 
souvent  subsister  le  crime,  la  divine,  au 
contraire  détruit  le  crime  et  accorde  la  vie 
au  criminel,  ne  lui  infligeant  que  des  peines 
médicinales,  et  ne  lui  étant  jamais  le  temps, 
comme  fait  la  première,  de  faire  pénitence. 
Voyons, dans  les  circonstances  de  cette  his- 
toire, ce  que  nous  devons  faire  pour  être  ab- 
sous. 

Premièrement,  il  faut  être  amené  à  Jésus- 
Christ  comme  cette  femme  :  ce  fut  malgré 
elle  sans  Joute,  mais  de  gré  ou  de  force,  c'est 
un  grand  bonheur;  l'on  y  vient  de  gré, 
lorsque  frappé  d'horreur  de  son  ingratitude, 
attiré  par  l'espérance  de  sa  bonté  et  le  sou- 
venir de  ses  miséricordes,  on  accourt  se 
présenter  au  trône  de  grâce  pour  y  recevoir 
l'ordre  de  la  pénitence  et  le  pardon  de  ses 
excès  ;  on  y  est  entraîné  en  quelque  ma- 
nière par  force,  lorsqu'après  s'être  attaché  au 
service  du  monde,  on  n'en  reçoit  que  des  re- 
buts, des  amertumes  et  des  infidélités.  Dieu, 
par  un  effet  singulier  de  ses  miséricordes, 
détrempe  de  fiel  et  d'absinthe  les  fausses 
douceurs  qu'on  goûtait  dans  la  jouissance 
p  lisible  de«  créatures,  il  bouleverse  tout  ce 
lit  de  consolations  humaines,  les  disgrâces 
obligent  à  recourir  à  lui,  et  un  pécheur  dit 
alors  en  soi-même  comme  cette  épouse  in- 
fidèle dont  il  est  parlé  dans  Osée,  laquelle, 
voulant  poursuivre  ceux  qu'elle  aimait,  et, 
rencontrant  des  barrières  invincibles  ,  se 
trouve  réduite  à  dire  :  //  faut  que  j'aille  trou- 
ver mon  premier  époux,  parce  que  j'étais 
alors  plus  heureuse  que  je  ne  le  suis  mainte- 
nant.OUI  que  vous  bénirez  un  joui-  ces  heu- 
reuses violences,  ces  disgrâces,  ces  affronts, 
ces  perfidies  des  créatures  que  la  bonté  de 
voire  Dieu  a  employées  comme  autant  do 
moyens  efficaces  pour  vous  forcer  de  revenir 
ù  lui. 

Il  est  plus  aisé  d'imaginer  que  d'exprimer 
la  contusion  de  la  femme  adultère  en  pré- 
sence de  Jésus-Christ,  la  sainteté  môme. 
Les  cailloux  lancés  contre  elle  lui  eussent 
peut-être  été  moins  sensibles.  Quelle  doit 
être  de  même  la  nôtre  en  présence  de  ce 
même  Dieu  auquel  nous  avons  violé  noire 
foi  1  Qu'avions-nous  trouvé  en  lui  qui  le 
rendit  indigne  d'un  ut  lâchement  inviolable, 


et  qui  méritât  que  nous  lui  préférassions  ses 
créatures  qui  empruntent  de  lui  ces  rayons, 
ces  lueurs  de  beauté  dont  nous  nous  som- 
mes laissés  séduire,  et  ne  sont  que  de  fai- 
bles écoulements  de  la  sienne?  si  vous  ne 
rougissez  au  souvenir  de  toutes  vos  infa- 
mies, il  faut  que  vous  ayez  essuyé  toute  pu- 
deur, et  que  vous  vous  soyez  fait  le  front 
d'une  prostituée.  Quel  fruit  tiriez-vous,  di- 
sait saint  Paul  aux  Romains  convertis  de  lia 
gentilité  ,  de  ces  désordres  dont  vous  rougis- 
sez maintenant,  puisqu'ils  n'avaient  pour  fin 
que  la  mort  ?  Si  ce  grand  apôtre  parlait  ainsi 
des  excès  commis  dans  l'ignorance  du  vrai 
Dieu,  quelle  doit  être  notre  confusion  pour 
ceux  dont  nous  nous  sommes  rendus  cou- 
pables au  milieu  des  lumières  de  la  vraie  re- 
ligion? Ah!  elle  devrait  nous  tenir  sans 
cesse  prosternés,  anéantis  et  abîmés  devant 
Dieu,  sans  nous  laisser  la  liberté  de  lever  les 
yeux  sur  lui,  ni  d'ouvrir  la  bouche,  et  non 
sil  libi  ultra  aperire  os  prœ  confusione.  [E- 
zech.,  XVI.) 

Ou  aurait  peine  à  décider  laquelle  des  deux 
passions,  à  savoir  la  confusion  et  la  crainie, 
troublaient  davantage  cette  pécheresse  ann  - 
née  à  Jésus-Christ;  si  la  première  faisait 
monter  son  sang  au  visage,  la  seconde  le 
rappelait  au  cœur  et  laissait  ses  membres 
glacés;  elle  voyait  déjà  cent  bras  levés  pour 
décharger  une  grêle  de  coups  do  pierres 
sur  son  corps,  et  savait  que  celui  que  les 
docteurs  de  la  loi  établissaient  son  juge  en 
cette  rencontre,  avait  prolesté  qu'il  n'était 
pas  venu  détruire  la  loi  de  Moïse,  mais 
l'accomplir;  quelles  frayeurs  1  quelles  alar- 
mes! quelles  convulsions!  Il  faut  que  le 
pécheur  en  éprouve  d'autant  plus  grandes 
qu'il  s'agit  ici  d'une  mort  éternelle,  et  qu'il  se 
voit  près  de  tomber  entre  les  mains  d'un 
Dieu  vivant;  qu'il  tremble  sous  le  glaive  de 
la  justice,  et  que  sa  chair  soit  comme  percée 
par  les  clous  de  cette  crainte  salutaire. 
Oh!  que  vous  êtes  bon,  Seigneur,  lors  mê- 
me que  vous  livrez  le  pécheur  à  ce  bour- 
reauinlérieur  qui  le  tourmente,  pour  le  for- 
cer à  chercher  la  paix  de  son  cœur  dans 
votre  amour  ! 

Cet  excès  de  crainte  doit  être  tempéré  par 
une  humble  confiance  en  la  miséricorde,  sans 
quoi  il  dégénérerait  en  désespoir,  comme  il 
ne  faut  pas  douter  que  la  femme  adultère 
ne  conçût  quelque  espérance,  lorsqu'elle 
vit  (pie  son  juge  éludait  le  jugement,  et  di- 
sait aux  pharisiens,  que  celui  d'entre  eux  qui 
se  trouverait  sans  péché  lui  pouvait  jeter  lu 
première  pierre  ;  rien  ne  lui  est  plus  inju- 
rieux que  de  donner  des  bornes  à  sa  misé- 
ricorde infinie  et  de  se  croire  rejeté  sans 
retour;  tout  le  temps  de  la  vie  est  un  temps 
de  faveur,  et  tant  que  le  pécheur  respire  et 
que  soncœura  quelque  mouvement,  il  peui 
se  tourner  vers  Dieu  par  sa  grâce  et  être 
heureusement  changé,  comme  celui  du  bon 
larron.  Dieu  est  toujours  prêt  à  accorder  lo 
pardon  à  ceux  qui  le  lui  demandent  comme 
il  faut,  et  il  se  plaît  quelquefois  à  faire  sur- 
abonder sa  grâce  où  le  péché  a  abondé.  Eli! 
comment  nourrions-nous  l'aimer  (ce  qui  e»t 
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absolument  nécessaire  pour  noire  réconci- 
liation), si  nous  n'espérions  en  lui  ?  il  ne 
verse  l'huile  de  sa  miséricorde,  dit  saint 
Bernard,  que  dans  les  vases  de  la  confiance, 
et  celle-ci  est  la   mesure  de  l'autre:  Fiat  mi- 


dans  la  voie  étroite  ,  quelque  dépourvus 
qu'ils  soient  de  moyens  extérieurs;  consi- 
dérez souvent  la  fin  dernière  des  uns  et  des 
autres,  el  la  vôtre  propre  qui  ne  peut  être 
bien  éloignée.  Car,  qu'est-ce  que  la  vie  la 


sericordia  tua  super  nos  quem  admodumspe-     plus  longue,  qu'une  vapeur  qui  paraît  pour 
ravimus  in  te.  un  peu  de  temps  et  le  songe  d'une    nuit? 

Les  accusaîcurs  de  cette  Cemme  s'étant  N'enlendez-vous  pas  déjà  ce  cri  :  Voici  IE- 
rctirés  les  uns  après  les  autres  plus  confus 
qu'elle,  son  divin  juge  resté  seul  lui  de- 
mande en  se  relevant  :  Que  sont  devenus  vos 
accusateurs?  Personne  ne  vous  a-t-il  con- 
damné? —  Personne,  Seigneur  !  Jésus  lui  ré- 
pondit :  Je  ne  vous  condamnerai  pas  non  plus. 
Il  y  a  tout  lieu  de  juger  qu'il  lui  imprima  en 
môme  temps,  ainsi  qu'à  la  Madeleine,  iVs- 
pritde  pénitence,  et  qu'elle  prononça  une 
sentence  de  condamnation  irrévocable  con- 
tre soi-même;  vous  ne  me  condamnez-pas, 
dil-elle  en  elle-même,  ô  excès  de  bonté  que 


poux  qui  vient,  allez  au-devant  de  lui;  quel 
coup  de  foudre  pour  les  âmes  déloyales  et 
impures  qui  se  seront,  souillées  par  les  cu- 
pidités du  siècle!  de  quoi  leur  servira  leur 
leur  virginité  ;  c'est-à-dire  l'exemplion  des 
crimes  grossiers  et  une  probité  morale  do  it 
elles  se  parent  aux  yeux  des  hommes,  aussi 
bien  qu'aux  leurs  propres?  tout  ce  vain  éclat 
disparaîtra,  elles  seront  enveloppées  dans 
l'arrêt  des  impudiques. 

Ce  n'est  que  le  souvenir  de  ce  terme  iala 
auquel  nous    louchons  presque,    qui   peut 
je  n'ai  pas  méritée!  Et  moi  je  me  condamne     nous  contenir  dans  la  modération  et  préseï 


à  des  pleurs  éternels,  je  romps  dès  aujour- 
d'hui tout  commerce  avec  le  complice  de 
mon  crime,  il  ne  me  verra  jamais,  je  jure  un 
divorce  éternel  avec  toutes  les  joies  et  les 
plaisirs  du  siècle.  Je  mêlerai  la  cendre  avec 
mon  pain  et  demeurerai  renfermée  dans  ma 
maison,  triste  el  solitaire  c  mime  l'oiseau  de 
la  nuit.  Toutes  les  œuvres  de  pénitence 
qu'elle  produisit  dans  la  suite  étaient  enfer- 
mées dans  cette  heureuse  semence 


ver  nos  cœurs  purs  de  là  contagion  du  siè- 
cle (en  quoi  l'apôtre  saint  Jacques  fait  con- 
sister toute  la  religion),  soit  celle  qui  pousse 
à  des  dérèglements  sensibles,  soit  celle  qui, 
étant  plus  subtile  et  moins  connue,  perd  les 
âmes  par  des  vices  spirituels,  tels  que  l'a- 
varice, l'envie,  l'ambition,  presque  au  mi- 
lieu de  tous  les  signes  de  vie  sans  qu'il  pa- 
raisse rien  au  dehors  qui  déshonore. 
C'est,  au  contraire,  l'oubli  de  la    mort  et 


Ainsi,  c'est  plus  à  nous  qu'à  elle  que  Jésus-  de  ses  suites  funestes  qui  fait  qu'on  se  livre 
Christ  dit  :  allez  et  ne  péchez  plus,  vade  et  à  cet  amour  adultère;  Salomon  nous  l'a 
jam  noli  amplius  pcccare.Ne  prostiluez  plus      parfaitement  bien  représenté  dais  ses  Pro- 

el  vos  an-  verbes  sous  l'image  d'une  femme  sans  pu- 
deur :  Quid  tain  meretricium  quam  sœculi 
yoluptas  (S.  Ambr.),  qui,  pour  attirer  un 
jeune  insensé  dans  ses  lacels,  après  lui  avoir 
étalé  tous  les  charmes  de  la  volupté,  lui  dit 
que  rien  ne  les  y  pourra  troubler,  parce  que 
son  mari  est  alïé  faire  un  voyage  qui  sera 
très-long,  et  qu'il  a  pour  cet  effet  emporté 
avec  lui  un  sac  plein  d'argent;  ce  qui  revient 
à  la  parabole  du  méchant  serviteur  de  l'E- 
vangile,  qui  dit  en  lui-même  :  Mon  maître 
ne  reviendra  de  long  temps,  et  le  passe  tout 
entier  à  s'enivrer,  dormir  el  se  quereller  avec 
ses  compagnons.  Non,  il  n'y  a  que  la  crainte 
du  jugement  de  Dieu  qui  retienne  l'homme  : 
le  monde  tente,  il  étale  ses  pompes  et  ses 
faux  attraits;  Dieu  tonne  et  menace  :  le 
plaisir  enchante,  l'enfer  effraie  et  dissipe 
I l'ensorcellement. 

Que  la  vivacité  de  notre  foi  fasse  donc 
retentir  à  nos  oreilles  la  trompette  qui  citera 
les  vivants  et  les  morts  au  jugement  dernier: 
disons,  disons  dès  à  présent  :  Elle  e>t  tom- 
bée, celle  grand»;  Rabylone  qui  faisait  boire 
à  toute  la  terre  de  la  coupe  empoisonnée  de 
sa  prostitution  ;  la  voilà  devenue  la  demeure 
des  dénions,  la  prison  de  tous  les  esprits 
impurs,  et  la  fumée  de  ses  tourments  s'élève 
dans  les  siècles  des  siècles.   Ne  soyez  point 


votre  honneur  à  des  étrangers 
nées  au  cruel  ;  qu'esl-ce  que  s'abandonner  à 
des  étrangers  et  au  cruel?  c'est  se  livrera 
ses  passions,  et  passer  le  plus  beau  temps 
de  sa  vie  à  faire  ce  que  désire  le  démon  qui 
est  appelle  homicide  dès  le  commencement  ; 
écoutez  encore  l'apôtre  bien-aimé  qui  vous 
crie  :  n'aimez  point  le  monde,  ni  tout  ce  qui 
est  dans  le  monde,  car  tout  ce  qu'on  y  voit 
est  concupiscence  de  la  chair  ou  concupis- 
cence des  yeux,  ou  orgueil  de  la  vie  ;  in- 
sensé qui  préfère  c  lie  vaine  figure,  qui  passe 
et  qui  entraîne  ceux  qui  s'y  attachent,  h 
Dieu  qui  nous  comble  de  biens  et  nous  en 
prépare  d'infiniment  plus  grands.  Heureux 
qui  peut  quitter  ce  pays  de  malédiction,  et 
mettre  un  grand  intervalle  entre  soi  et  lui. 
Si  l'état  auquel  vous  êtes  liés  ne  vous  per- 
met pas  une  entière  retraite,  séparez-vous 
intérieurement  de  sa  corruption,  renoncez 
aux  plaisirs  des  sens,  aux  désirs  des  ri- 
chesses et  des  honneurs,  à-  toutes  les  cu- 
riosités criminelles  qui  font  la  malignité  du 
inonde,  et  combattez  au-dedans  de  vous  ce 
peuple  séditieux  de  passions  qui  lui  four- 
nissent des  armes  contre  vous-même.  Mu- 
nissez-vous des  grands  principes  do  la  reli- 
gion et  des  vérités  de  l'Evangile  pour  vous 
servir  de  contre-poison  contre  ses  maximes 
pernicieuses,  accoulunioz-vous  à  regarder 
comme  des  aveugles  el  des  insensés  ceux 
qui  courent  après  l'or,  ou  se  repaissent  de 
la  fumée  des  honneurs,  n'estimez  heureux 
que  ceux  qui  s  attachent  au  service  de  Dieu 
avec    une    fidélité   inviolable,    et   ma  client 


du  mondo,  comme  noire  adorable  Maître 
n'en  a  point  été;  n'en  ayez  pas  l'esprit;  vive/, 
séparés  de  son  commerce  le  plus  qu'il  vous 
sera  possible,  el  rendez-vous  dignes  d'être 
admis  aux  noces  de  l'Agneau.  Ohî  quelles 
noces  qui  se  préparent  depuis  le  coiuinou- 
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cernent  du  monde,  qui  s'accomplissent  par 
l'union  parfaite  de  l'Eglise  avec  Jésus- 
Clirist,  et  par  la  consommation  de  l'Epoux 
avec  l'Epouse  ,  et  de  tous  leurs  enfants  dans 
l'unité  divine  et  les  embrassemenls  éternels 
de  la  vérité!  C'est  le  bonheur  que  e  vous 
souhaite. 

SERMON  XXXIV. 

Pour  le  mardi  de  là  quatrième  semaine  de 
Carême. 

DES  CARACTERES  DE  LA  DOCTRINE  ÉVAN- 
GÉLIQLE. 

M>a  doctrina  non  est  mea,  sed  ejus  qui  misit  me. 
(Joan.,  VII.) 

Ma  doctrine  n'est  paspia  doctrine,  mais  la  doctrine  de 
celui  qui  m'a  envoyé. 

Je  trouve  dans  ces  paroles  la  réfutation 
du  sabellianisme  et  de  l'arianisme,  deux 
hérésies  qui  se  sont  élevées,  dans  les  troi- 
sième et  quatrième  siècles  de  l'Eglise,  contre 
le  mystère  de  l'adorable  Trinité,  et  sa- 
paient la  religion  par  les  fondements.  Sabel- 
lius  confondait  les  personnes,  et  prétendait 
qu'il  n'y  avait  aucune  distinction  entre  elles, 
mais  que  ce  n'était  que  noms  différents 
d'une  personne  unique,  et  que  le  même 
Dieu  n'était  appelé  tantôt  Père,  tantôt  Fils, 
tantôt  Saint-Esprit,  que  parrapport  à  des  effets 
extérieurs.  Arius  ,  faisant  le  Fils  inférieur 
au  Père,  nous  ramenait  au  judaïsme  ,  ou 
plutôt  à  l'idolâtrie ,  puisque  l'Eglise  eût 
adoré  comme  soi  Dieu  celui  qui  n'aurait 
pas  été  co-élernel  et  consubslanliel  h  son 
Père  Ces  deux  hérésiesopposées  sont  ruinées 
par  avance  par  les  paroles  de  mon  texte;  la 
première  par  celles-ci  :  Cent  la  doctrine  de 
celui  qui  m'a  envoyé;  d'où  il  s'ensuit  que 
Jésus-Christ  lient  sa  mission  d'un  autre,  et 
(pie  cet  autre  est  son  Père,  distingué  par 
conséquent  de  lui,  quoiqu'un  même  Dieu 
avec  lui  :  voilà  un  ennemi  percé  d'un  coup 
mortel;  l'autre  aura  un  pareil  soi  l  ,  et  toute 
sa  vaine  dialectique  ne  pourra  se  démêler  de  la 
force  invincible  de  ces  paroles  :  Ma  doctrine 
n'est  pas  ma  doctrine,  mais  celle  de  mon  Père, 
de  qui  je  tiens  mon  être  et  tout  ce  que  je  suis. 
Comment  éclairciront-ils  cette  contradiction 
apparente,  que  parla  doctrine  de  l'Eglise, 
je  veux  dire  la  consubstanlialité?  Car  le 
Sauveur  ne  dit  pas  :  Celte  doctrine  que  je 
vous  annonce  n'est  pas  la  mienne:  mais  ma 
doctrine  n'est  pas  ma  doctrine.  Si  elle  n'est 
pas  à  vous,  Seigneur,  comment  pouvez-vous 
l'appeler  vôtre?  Et  si  elle  est  vôtre ,  com- 
ment pouvez-vous  avancer  qu'elle  ne  l'est 
pas?  Le  dénouement  de  celle  difficulté^,  qui 
parait  insoluble,  dépend,  dit  saint  Augustin, 
du  commencement  de  l'Evangile  de  saint 
Jean  :  Au  commencement  était  le  Verbe,  et  le 
Verbe  était  avec  Dieu ,  et  le  Verbe  était  Dieu. 
Ce  Verbe,  éternel  et  incarné  dans  le  temps, 
n'esl-il  pas  la  doctrine  môme  du  Père?  El, 
comme  tout  verbe  ou  pensée  doit  de  néces- 
sité être  de  quelqu'un  ,  il  a  pu  dire  que  sa 
doctrine  n'était  pas  la  sienne  et  qu'elle  élait 
la  sienne;  car,  qu'y  a-l-il  qui  soit  plus  à 
vous  (pie  vous-même?  Et  qu'y  a-t-il  qui  soit 
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moins  à  vous  que  vous-même,  si  tout  ce  que 
vous  êtes,  vous  le  tenez  d'un  autre? 

Je  puis  enchérir  sur  ce  que  je  viens  de 
dire,  et  avancer  hardiment  (ô  fécondité  ad- 
mirable et  vertu  inexplicable  des  parolesde  la 
Sagesse  incarnée  î)  que  tout  ce  qu'il  y  a  jamais 
eu  d'hérésies,  et  même  toutes  celles  (pie  le  dé- 
mon pourra  susciter  jusqu'à  la  lin  des  siècles, 
sont  réfuléesetconfonduesparcesdeuxmols; 
et  que,  sans  entrer  dans  la  discussion  de 
leurs  prétendues  raisons,  ils  suffisent  pour 
les  réduire  au  silence  et  à  poser  les  armes  ; 
car,  ne  venant  point  de  la  tradition,  ne  pou- 
vant remonter  par  ce  canal  sacré  aux  apô- 
tres, qui  ont  reçu  nos  vérilésde  Jesus-Chrisl, 
et  à  son  Père,  leur  source  primitive,  ce  sont 
de  nécessité  de  fausses  doctrines  qui  î>ont 
nées  d'elles-mêmes  et  enfantées  par  le  dé- 
mon, le  père  du  mensonge  et  de  la  division. 
Oui ,  tout  dogme  ,  toute  maxime  de  morale 
qui  ne  descend  pas  du  Père  des  lumières  , 
qui  ne  [trouve  pas  sa  généalogie  par  une 
succession  d'évêques  non  interrompue, porte 
avec  soi  sa  condamnation;  et  quand,  par 
impossible,  un  ange  du  ciel  vous  l'annon- 
cerait, ne  craignez  pas  de  lui  dire  ana- 
thème. 

Béni  soyez-vous  ,  Seigneur,  de  nous  avoir- 
donné  un  moyen  si  court  et  si  facile  de 
nous  garantir  de  la  séduction  des  faux  pro- 
phètes I  Mais  la  doctrine  évangélique  a  en- 
core d'autres  caractères  qui  la  rendent  re- 
connaissable,  et  obligent  les  cœurs  sincères 
à  s'écrier  :  Vos  témoignages ,  ô  grand  Dieu  ! 
sont  trop  croyables,  et  il  n'y  a  que  des  aveu- 
gles volontaires  qui  refusent  de  les  recevoir. 
Je  me  propose  de  vous  marquer  aujourd'hui 
les  principaux  caractères  de  cette  doctrine 
céleste;  et  comme  elle  parait  obscure  à  plu- 
sieurs, nonobstant  toutes  les  lumières  dont 
elle  est  environnée,  je  marquerai  dans  le 
second  les  moyens  d'entrer  et  de  faire  du 
progrès  dans  cette  science  suréminente.  J'ai 
besoin  de  celte  double  lumière  pour  traiter' 
avec  succès  une  matière  si  importante;  de- 
mandons-la au  Saint-Esprit  par  l'interces- 
sion de  Marie,  et  disons  ,  pour  cet  effet,  à 
celte  incomparable  Vierge  :  Ave,  Maria. 

PREMIER    POINT. 

Pour  vous  faire  mieux  connaître  les  avan- 
tages et  les  excellences  de  la  doctrine  évan- 
gélique, je  vais  lui  opposer  celle  des  docteurs 
de  la  Loi  mosaïque  et  des  anciens  philo- 
sophes. 

La  loi  donnée  aux  Juifs  par  le  ministère 
de  Morse  était  bonne  et  sainte  ,  puisqu'elle 
venait  de  Dieu;  mais,  comme  ce  né  at 
qu'une  ébauche,  la  pr<  messe  d'une  meil- 
leure espérance  ,  qu'elle  devait  être  propor- 
tionnée à  la  grossièreté  d'un  peuple  charnel, 
et  que,  selon  saint  Paul,  elle  n'était  ca|  ablc 
d'autre  chose  que  de  faire  sentir  aux  hom- 
mes leur  impuissance  à  l'accomplir,  et  leur 
faire  faire  de  nouvelles  chutes  en  leur  fai- 
sant faire  de  nouveaux  efforts,  donnant  oc- 
casion à  l'accroissement  de  la  maladie  pour 
en  faire  un  premier  appare  I,  il  ne  faut  pas 
s'étonner  si  elle  ne  conduisait  personne  à 
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une  parfaite  justice  :  elle  laissait  les  hom- 
mes, non-seu!etiK'iit  éloignés  de  Dieu,  mais 
même  opposés  a  Dieu,  parce  qu'elle  ne  fai- 
sait qu'irriter  leur  concupiscence  par  ses 
menaces  et  ses  défenses;  elie  ne  retenait 
tout  au  plus  que  la  main  sans  changer  le 
cœur.  Jubcbat  non  juvabat  (S.  Aug.).  C'é- 
tait une  loi  donnée  à  des  esclaves  et  à  des 
enfants,  qui  ne  les  contenait  dans  le  devoir 
que  par  l'espérance  des  biens  temporels  et 
la  crainte  des  punitions  sensibles.  JCt  com- 
ment les  ministres  de  l'ancienne  alliance 
eussent-ils  pu  faire  de  grands  progrès,  puis- 
que, selon  le  temps,  ils  ne  devaient  régler 
les  Juifs  que  dans  l'usage  des  prospérités 
du  monde,  et  qu'en  leur  promettant  une 
abondance  de  blé,  de  vin,  d'huile,  une  pos- 
térité nombreuse  pour  récompensa  de  leur 
lidélilé?  Ils  inspiraient  plutôt  l'estime  des 
biens  passagers  que  le  mépris  et  le  déla- 
chemen!. 

Les  philosophes  en  étaient  encore  moins 
capables.  Je  ne  disconviens  pas  qu'ils  n'aient 
eu  des  notions  assez  justes  du  premier  Etre, 
et  qu'ils  ne  se  soient  élevés  à  ses  perfections 
invisibles  par  la  vue  des  créatures,  comme 
par  autant  de  degrés,  et  qu'ils  n'aient  eu  quel- 
ques maximes,  pour  leréglcmentdes  mœurs, 
que  la  morale  chrétienne  pourrait  adopter; 
mais  ces  connaissances,  au  lieu  des  senti- 
ments d'adoration  et  d'amour  envers  celui 
de  qui  ils  les  tenaient,  n'ont  produit  qu'or- 
gueil, que  confiance  en  eux-mêmes,  qu'ou- 
bli de  Dieu.  De  quoi  leur  servait  de  le  con- 
naître ,  s'ils  étaient  assez  insensés  pour 
adorer,  avec  le  peuple,  desdivinilésde  métal 
et  de  pierre,  dont  ils  se  raillaient  avec  leurs 
disciples  dans  la  poussière  de  leurs  écoles?  Je 
n'ose  rapporter  les  excès  dans  lesquels  ils 
se  plongèrent  en  punition  de  l'abus  de  leurs 
lumières,  et  je  serais  trop  long  si  j'entre- 
prenais de  vous  exposer  combien  ils  y  ont 
môle  d'erreurs  et  d'extravagances  :  leurs 
écrits  sont  un  composé  monstrueux  de  vé- 
rités et  de  mensonges,  de  lumières  et  de 
ténèbres.  D'ailleurs,  comment  eussent-ils 
pu  réformer  le  monde,  puisqu'ils  n'étaient 
pas  à  la  portée  de  l'intelligence  du  commun 
du  monde?  Qui  aurait  lu  ce  las  de  volumes 
qu'ils  avaient  composés  sur  le  véritable  bon- 
heur? Auraient-ce  été  les  artisans,  les  labou- 
reurs, les  soldats,  les  femmes,  les  ignorants, 
qui  font  plus  des  trois  quarts  des  hommes? 
Ces  personnes  sont-elles  capables  do  ces 
discussions  qui  dépendent  d'un  grand  nom- 
bre de  principes  qu'il  faut  réunir  pour  en 
tirer  des  conclusions  justes?  La  multitude 
des  connaissances  les  accable;  leur  subtilité 
les  éblouit,  dès  qu'une  chose  ne  tombe  pas 
sous  les  sens  ou  l'imagination,  on  ne  sait 
par  où  la  leur  faire  comprendre  :  ils  n'ont 
donc  ni  l'esprit  ni  le  temps  de  pénétrer  des 
matières  abstraites  qui  ne  sont  que  du  res- 
sort de  la  raison.  Il  fallait  plusieurs  années 
d'étude  pour  savoir  en  quoi  consistait  leur 
béatitude  chiméri  que  :  elle  n'était  donc  pro- 
pre qu'aux  philosophes,  et  (;ntre  eux  qu'à 
la  secte  (pu  aurait  trouvé  la  véritable  opi- 
nion; cl,  parmi  ceux  d'entre  eux  qui  se  se- 
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raient  efforcés  de  pratiquer  ses  préceptes, 
il  faut  encore  ajouter,  qui  auraient  vécu  assez 
longtemps  pour  se  dépouiller  de  toutes  les 
mauvaises  habitudes  qu'ils  auraient  con- 
tractées, et  des  préjugés  dont  ils  auraient  été 
prévenus  avant  que  de  se  donner  à  la  phi- 
losophie; c'est-à-dire  que  ce  bonheur  phi- 
losophique, quand  môme  il  aurait  été  solide, 
n'eût  été  que. "pour  des  personnes  qui  n'au- 
raient vécu  que  deux  ou  trois  siècles.  Ainsi, 
la  mort  aurait  mis  les  hommes  hors  d'é  al 
do  raisonneravant  qu'ils  fussent  accoutumés 
h  tous  ces  vains  raisonnements  et  ces  spé- 
culations. 

Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  si  la  répu- 
blique de  Platon  ,  le  plus  éclairé  sans  con- 
tredit de  tous  les  philosophes  païens,  est 
toujours  demeurée  dans  son  idée,  et  s'il  ne 
s'est  jamais  flatté  de  la  réduire  en  pratique. 
Ploliu  ,  l'un  de  ses  plus  célèbres  disciples  . 
l'entreprit  plusieurs  siècles  après.  Rien  ne 
semblait  plus  facile,  car  il  était  fort  chéri 
de  l'empereur  Calien  :  ce  prince  était  prêt 
de  lui  accorder  un  canton  de  la  Campanie  , 
et  d'y  faire  bâtir  une  ville  qu'on  eût  appelée 
Platonople ,  pour  y  établir  sa  prétendue 
république  :  quelques  olliciers  de  sa- cour 
s'y  opposèrent  par  jalousie.  Ainsi,  toute  la 
philosophie,  appuyée  du  crédit  et  de  l'affec- 
tion des  maîtres  du  monde  ,  n'a  jamais  pu 
obtenir  un  pouce  de  terre,  ni  faire  observer 
ses  règles  à  une  seule  ville.  Cet  avantage 
était  réservé  à  la  doctrine  de  Jésus-Christ  : 
quoique  prèchée  par  des  pécheurs  et  desti- 
tuée par  conséquent  de  tous  les  ornements 
de  l'éloquence,  elle  s'est  fait  suivre  par  une 
force  impérieuse  et  supérieure  ,  non-seu- 
lement par  les  orateurs  et  les  philosophes  . 
mais  par  les  empereurs.  Elle  a  converti  ses 
persécuteurs  eu  ses  adorateurs  et  ses  pro- 
tecteurs. Aussi  est-elle  ce  vin  nouveau,  mi- 
raculeux, excellent  et  plein  de  force,  substi- 
tué à  l'eau  insipide,  la  loi,  la  science  du 
salul,  à  celle  îles  sophistes,  encore  plus  fade, 
plus  incapable  de  pénétrer  les  cœurs  et  d'y 
opérer  aucun  changement;  car  on  demeu- 
rait, en  devenant  philosophe,  tel  qu'on  était 
auparavant,  au  manteau  et  à  beaucoup  d'or- 
gueil près;  ce  qui  les  a  fait  appeler  par 
Terlullien  des  animaux  de  gloire. 

Votre  loi  seule,  Seigneur,  toute  pure  et 
sans  tache,  jointe  à  votre  esprit,  à  l'êffusioi 
de  votre  grdee  ,  a  seule  le  pouvoir  de  coi - 
vertir  les  âmes  :  Lex  Dominé  immaculaia, 
converlens  animas.  [Psal.  XV III.)  Aussi  l'a- 
vez-vous  comparée,  dans  le  temps  que  vous 
la  répandiez  et  qu'elle  n'était  recueillie  que 
par  une  vile  populace,  l'objet  du  mépris 
dos  savants,  à  un  grain  do  sénevé  qui,  n'é- 
tant qu'une  semence  imperceptible,  déploie 
peu  à  peu  sa  vertu  ,  se  développe  et  reçoit 
un  tel  accroissement,  (pie  les  oiseaux  du  ciel 
viennent  so  reposer  sur  ses  branches;  et  à 
un  levain  sacré  qui  rend  la  masse  du  genre 
humain,  auparavant  sans  poût,  ou  plutôt 
dégoûtante  et  corrompue,  une  masse  sainte, 
un  pain  d'une  excellente  saveur. 

Kl  quel  autre  qu'un  Dieu  eût  pu  opérer 
une  telle  merveille?  Puisque  celte  doctri  m 
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eombat  lous  les  penchanls  de  la  nalure  et 
mortifie  tous  ses  instincts,  ce  qui  est  un 
autre  de  ses  caractères,  un  pareil  projeta 
tout  autre  eût  été  non-seulement  téméraire, 
mais  insensé.  Quoi  1  douze  hommes  idiots 
et  grossiers,  pauvres  et  sans  crédit,  dénués 
de  tous  les  talents  humains ,  entreprendre 
de  convertir,  non  leur  bourgade,  non  une 
seule  ville  de  Judée,  c'eût  été  beaucoup, 
mais  le  monde  entier  plongé  dans  l'amour 
des  choses  visibles,  engagé  dans  l'idolâtrie  et 
mille  superstitions  brutales  ;  changer  les  opi- 
nions et  les  maximes  qui  y  régnaient  depuis 
tant  de  siècles,  et  avaient  pius  que  prescrit 
contre  la  vérité:  quelle  proportion  des  moyens 

avec  la  fin? 

Ces  nouveaux  orateurs  vont  dire  aux 
Juits,  pleins  pour  eux  d'autant  de  mépris 
que  de  haine  pour  leur  Maître  qu'ils  ve- 
naient d'attacher  en  croix  comme  un  im- 
posteur, que  ce  n'est  qu'en  son  nom  qu'ils 
éviteront  leur  perte  et  obtiendront  le  salut 
promis  à  leurs  pères;  que  ce  Jésus  de  Naza- 
reth qu'ils  ont  traité  avec  tant  d'ignominie 
est  le  vrai  Messie,  le  prophète  prédit  par 
Moïse,  la  fin  de  la  loi  et  des  promesses,  que 
tous  leurs  sacrifices  sont  incapables  de  les 
purifier,  et  qu'ils  ne  peuvent  l'être  que  dans 
le  sang  de  cet  adorable  Médiateur,  chose 
étonnante  1  Trois  mille  Juifs  sont  convertis 
à  la  première  prédication  de  saint  Pierre, 
cinq  mille  à  la  seconde,  un  grand  nombre 
de  prêtres  se  joignirent  au  peuple  et  reçurent 
le  baptême.  Le  progrès  fut  encore  plus  sur- 
prenant parmi  les  gentils;  ils  firent  des 
pèches  si  abondantes  dans  cette  vaste  mer, 
qu'ils  ne  pouvaient  suffire  pour  tirer  à  terre 
le  nombre  prodigieux  de  poissons  qu'ils 
prenaient;  il  fallut  multiplier  les  ouvriers. 
Cessez,  disaient-ils  indifféremment  au  peu- 
ple et  aux  grands,  sans  craindre  ni  leurs 
railleries,  ni  les  effets  de  leur  colère,  cessez 
d'aimer  et  de  poursuivre  ce  que  vous  avez 
aimé  et  poursuivi  jusqu'ici;  il  n'y  a  rien 
sur  la  terre  de  digne  de  votre  affection; 
cessez  d'appréhender  les  maux  temporels, 
ce  ne  sont  (pie  des  ombres  de  ceux  qui  vous 
attendent  si  vous  ne  vous  convertissez  et 
ne  faites  pénitence  :  il  y  a  un  autre  monde 
que  celui-ci,  dans  lequel  ceux  qui  auront 
vécu  ici-bas  saintement  goûteront  des  joies 
infinies  et  éternelles;  ceux,  au  contraire, 
qui  refuseront  de  croire  à  l'Evangile  de  paix 
que  nous  vous  annonçons,  et  n'aurontvoulu 
suivre  d'autres  règles  que  leurs  passions, 
seront  punis  par  des  supplices  sans  fin. 
Revenez  de  votre  aveuglement,  ouvrez  les 
yeux  à  la  lumière  que  Jésus-Christ  vous 
présente  par  notre  ministère;  il  est  le  Dieu 
véritable  du  ciel  et  de  la  terre;  c'est  lui  qu'il 
faut  adorer;  vos  dieux  ne  sont  que  d'im- 
puissantes idoles,  de  vrais  démons  qui  se 
jouent  de  votre  crédulité  ;  brûlez  ces  vains 
simulacres.  Tous  ceux  qui  étaient  préor- 
donnés pour  la  vie  éternelle  crurent  et 
préférèrent  la  folie  de  la  croix  à  toute  la 
fausse  sagesse  des  philosophes;  les  aulres 
s'obstinèrent  dans  leurs  erreurs  et  conspi- 
rèrent à  exterminer  le  nom  chrétien;  les 
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princes  de  la  terre  entrèrent  danse-  l  e  ligue 
el  firent  des  martyrs  à  l'infini.  Qu'arriva- 
t-il?  Le  sang  de  ces  glorieux  athlètes  devint 

une  semence  féconde  de  chrétiens,  cpii  dé- 
dommagea l'Eglise  avec  usure  des  perles 
qu'elle  avait  souffertes  ;  elle  monta  sur  le 
trône  en  la  personne  du  grand  Constantin. 
Il  lui  fallut  bienlôt  élargir  ses  pavillons 
selon  la  prédiction  d'Isaïe,  et  saint  Augustin, 
dans  les  disputes  différentes  qu'il  eut  à  sou- 
tenir contre  les  schismatiques  du  parti  de 
Donat,  insistait  toujours  sur  son  étendue  par 
toute  la  terre,  sans  que  ces  enfants  re- 
belles pussent  répliquer  à  une  preuve  si 
palpable  et  rien  opposer  à  une  vérité  si  écla- 
tante. 

Et  qu'on  ne  m'allègue  pas  qu'il  y  a  rudes 
hérésies  telles  que  l'arianisme,  qui  se  sont 
fort  étendues  et  même  en  peu  de  temps  ,  ce 
qui  oblige  saint  Jérôme,  témoin  d'une  partie 
de  cçs  mouvements,  de  dire  que  Vvmivers 
s'étonna  de  se  voir  devenir  arien.  La  diffé- 
rence est  extrême;  celte  hérésie,  aussi 
cruelle  que  pernicieuse,  ne  dut  son  accrois- 
sement qu'à  des  intrigues  de  cour  damna- 
bles,  qu'à  de  noires  calomnies,  qu'au  pou- 
voir de  quelques  empereurs  infectés  de  ce 
poison,  qu'à  la  perfidie  des  évoques  eusé- 
biens  et  autres  moyens  diaboliques.  Ce  fu- 
rent des  nuages  qui  obscurcirent  durant  un 
peu  de  temps  la  sérénité  de  l'air,  des  tor- 
rents qui  firent  du  ravage  sur  le  lieu  de  leur 
passage,  mais  s'écoulèrent  avec  rapidité  et  ne 
laissèrent  que  de  la  boue  sur  le  lieu  de  leur 
passage.  Jésus-Christ,  qui  semble  s'endormir 
dans  Ja  nacelle  de  l'Eglise  pour  éprouver  sa 
foi,  s'éveille  bientôt  et  calme  l'orage.  Ces 
sociétés  illégitimes  peuvent  bien  unir  les 
hommes  dans  quelques  opinions  et  quel- 
ques pratiques  extérieures;  mais  ce  ne  sont 
pas  pour  cela  des  Eglises,  mais  des  synago- 
gues de  Satan  :  c'est  abuser  les  esprits  par 
une  même  erreur,  el  non  pas  les  unir  à 
Dieu  ni  entre  eux;  ce  sont  desépouses  adul- 
tères que  Jésus-Christ  a  en  abomination  :  les 
hérétiques  et  les  schismatiques  peuvent  en 
imposer  aux  simples  par  le  règlement  de 
leurs  mœurs;  ils  peuvent  inspirer  des  vertus 
extérieures,  mais  non  pas  la  charité  qui 
ne  se  transporte  pas  hors  de  l'Eglise  c.dh  i- 
lique. 

C'est  encore  avec  moins  de  fondement 
qu'on  m'objectera  les  progrès  du  mabomé- 
tisme;  ignore-t-on  qu'il  ne  s'est  fait  que 
par  la  violence  et  les  brigandages?  Jésus- 
Christ  dit  à  ses  apôtres  :  Allez,  et  enseignez 
les  nations;  je  vous  envoie  comme  des  brebis 
au  milieu  des  loups.  Mahçmètdit  aux  siens  : 
Allez,  pillez,  ravagez,  désolez  tout  par  le  fer 
et  le  feu.  Est-il  étrange  que  les  loups  dévo- 
rent <ies  brebis  et  que  la  force  l'emporte  sur 
la  faiblesse? Cet  imposteur  a-t-il  fait  prédire 
sa  religion  avant  qu'elle  parût  sur  la  terre? 
Mais  c'est  profaner  ce  nom  que  le  donner  à 
un  amas  do  rêveries  et  d'absurdités  qui  no 
sont  pas  même  liées  ensemble  ;  quelle  com- 
paraison entre  la  lumière  et  les  ténèbres* 
Jésus-Christel  Déliai,  l'Evangile  et  leKoran. 
il  y  avait  de  la  folie  à  l'écouler  seulement 
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el  c'est  le  plus  prodigieui  exemple  de  la 
faiblesse  de  l'esprit,  ou  plutôt  de  la  corrup- 
tion du  cœur  humain,  de  voir  la  troisième 
partie  du  monde  adorer  les  songes  de  ce 
faux  prophète  et  embrasser  une  religion 
toute  sensuel. e  et  pis  qu'épicurienne,  des- 
tituée de  preuves,  ou  plutôt  convaincue  de 
fausseté  par  une  infinité  de  raisons. 

La  morale  évangélique  a  un  éclat  de  sain- 
teté que  les  païens  mômes  ont  aperçu,  et  (les 
maximes  si  pures  que  la  raison  est  forcée 


s'élever  jusqu'à  leur  hauteur,  elles  seraba  s- 
sent  jusqu'à  eux;  ils  reconnaissent  qu'elles 
sont  une  source  commune,  dans  laquelle  or 
puise  les  divers  remèdes  des  maladies  de 
l'âme:  tous  y  trouvent  ces  eaux  salutaires 
qui  rejaillissent  à  la  vie  éternelle  :  les  doctes 
sentent  que, bien  loin  de  les  pouvoirépuiser, 
ils  y  laissent  des  abîmes  de  sagesse  et  de 
science  qu'ils  adorent  sans  les  comprendre; 
dans  celte  rivière,  les  agneaux  passent  à  guô 
et  les  éléphants  ont  besoin  de  nager  :  Vbi 


d'en   reconnaître  la  droiture  et  l'équité  ;  et      elephas natet  et  agnus  ambulet.  (S.  Ghég.) 


quelle  autre  doctrine  dégage  plus  l'hommo 
de  la  captivité  de  sessenset  le  fait  converser 
par  avance  dans  le  ciel?  Tout  s'y  rapporte 
a  une  vie  future,  à  des  biens  invisibles; 
celle-ci  est  comptée  pour  rien.  Voit-on  quel- 
que chose  de  pareil  dans  les  ouvrages  des 
philosophes,  quoique  persuadés  de  l'immor- 
talité de  l'Ame,  et  dans  les  livres  même  de 
Moïse?  Et  où  peut-on  trouver  une  morale 
plus  conforme  a  la  raison,  plus  capable  de 
réformer  l'homme,  qui  l'approche  plus  de 
Dieu  et  soit  plus  ennemie  de  la  nature 
corrompue?  C'est  elle  .seule  qui  enseignt 
1  amour  de  la  pauvreté,  des  souffrances,  l'hu 
milité,  le  mépris  de  toutes  les  choses  pré- 
sentes, à  ne  considérer  les  richesses  que 
comme  un  néant,  à  se  rire  des  honneurs,  à 
fouler  aux  pieds  les  plaisirs  de  la  vie,  se 
préparer  généreusement  à  toutes  les  dis- 
grâces, être  bien  pénétré  du  néant  de  tous 
îes  biens  sensibles,  et  de  la  réalité  de 
ceux  qu'on  ne  voit  que  des  yeux  de  la 
foi.  i 

Toutes  ses  maximes  sont  justes  et  exacte- 
ment vraies  :  je  sais  que  de  tout  temps  des 
hommes  ignorants  et  légers  détournent  ses 
paroles  en  de  mauvais  sens  pour  appuyer 
leurs  dogmes  pervers,  mais  c'est  à  leur 
propre  ruine;  par  elles-mêmes  elles  sont 
dans  l'exactitude  de  la  règle,  ou  plutôt  sont 
la  règle  invariable:  ce  qui  y  paraît  de  plus 
fort  n'a  rien  d'outré;  les  condescendances 
pour  les  âmes  encore  infirmes  dans  la  foi  ne 
vont  fias  aussi  au  dessous  de  cette  vérité; 
rien  qui  excède,  rien  qui  mollisse,  rien  qui 
ne  soit  utile. 

Celte  doclrinecéleste  n'est  pas  moins  pro- 
portionnée à  la  portée  des  esprits  par  la 
manière  dont  elle  est  énoncée  qu'à  leurs 
besoins  :  les  saints  docteurs  de  l'Église  ont 
particulièrement  admiré  ce  tempérament 
qu'elle  apporte  pour  satisfaire  tout  ensemble 
l'intelligence  des  sages  et  la  faiblesse  des 
petits;  la  lecture  des  livres,  qui  ne  sont  que 
des  productions  de  l'esprit  humain,  suppose 
déjà   quelques   connaissances  et  de  l'ouver 


Les  autres  ouvrages  parlent  à  l'esprit; 
celui-ci  n'est  que  pour  le  cœur  :  il  n'a  rien 
moins  pour  but  que  de  donner  une  vaine 
pâture  à  la  curiosilé;  au  contraire,  il  la 
condamne  partout,  el  c'est  un  des  plus  grands 
obstacles  pour  entendre  les  vérités  qu'il  ren- 
ferme; il  est  écrit  pour  faire  goûter  et  con- 
naître Dieu,  plus  pour  inspirer  son  saint 
amour  que  pour  donner  des  lumières,  pour 
fortifier  les  âmes  tentées,  soutenir  les  pu- 
sillanimes, consoler  celles  qui  sont  affligées, 
porter  à  rentrer  dans  la  voie  celles  qui  s« 
sont  égarées,  que  pour  satisfaire  les  sa- 
vants, et  intelleclum  dat  parvulis.  (  Psal. 
CXVI1I.) 

Tels  sont  les  caractères  de  ia  doctrine  que 
Jésus-Christ  est  venu  nous  annoncer  sur  la 
terre  après  l'avoir  puisée  dans  le  sein  de  son 
Père;  ils  ont  de  quoi  vous  charmer  el  vous 
obligera  lui  dire  avec  saint  Pierre:  Seigneur, 
à  quel  autre  irons-nous  pour  êlre  instruits 
de  ce  qui  nous  est  nécessaire  au  salut?  Vous 
avez  les  paroles  de  la  vie  éternelle;  mais  il 
n'en  faut  pas  demeurer  à  une  admiration 
stérile  :  voyons  les  moyens  d'acquérir  de 
plus  en  plus  l'intelligence  de  cette  doctrine 
et  de  faire  du  progrès  dans  la  science  du 
salut;  c'est  ce  que  je  vous  ai  promis  en  mon 
second  point. 

SECOND  TOINT. 

Selon  le  premier  ordre  des  choses,  l'esprit 
conduisait  le  cœur;  je  veux  dire  que  la  me- 
sure de  nos  connaissances  était  celle  de 
not:-3  amour;  mais  l'homme  ayant  abusé  do 
ses  lumières,  Dieu  a  voulu  (pie  dorénavant 
son  amour  en  fût  le  principe  et  la  source  ; 
que  sa  chaleur  divine  éclairât  nos  ténè- 
bres et  qu'on  n'entrât  plus  dans  le  sanc- 
tuaire de  sa  vérilé  que  par  la  porte  de  la 
charité. 

C'est  ce  que  Jésus-Christ  dit  manifeste- 
ment dans  la  suite  des  paroles  qui  m'ont 
servi  de  texte  :  si  quelqu'un  veut  faire  la 
volonté  de  Dieu,  il  reconnaîtra  si  ma  doc- 
trine est  de  lui  ou  si  je  parle  de  moi-même; 


♦ure  d'esprit,   au  lieu    que  Dieu  a  tellement     par  où  vous  voyez  que  le  secret,  pour  entrer 
proportionné  ses  vérités  à   la   capacité  de     dans  les  mystères  des  paraboles  et  l'intel li- 


ions les  hommes,  que  les  génies  les  plus 
sublimes  v  trouvent  des  choses  infiniment 
élevées  au-dessus  d'eux,  et  les  plus  médio- 
cres, des  instructions  accommodées  à  leur 
simplicité:  ainsi,  les  pi  us  éclairés  les  admi- 
rent, parce  qu'ils  en  voient  la  sublimité  et 
la  profondeur  qui  les  étonne  el  les  exerce; 
les  pins  simples  ne  les  admirent  pas  moins, 
parce  qu'ils    éprouvent   que,  ne    pouvant 


gence  des  sentences  obscures,  qui  sont 
comme  des  voiles  dont  il  a  couvert  la  pro- 
fondeur de  ses  vérités,  est  de  pratiquer  ce 
que  vous  en  connaissez  déjà.  Celle  pratique 
vous  servira  de  degré  pour  atteindre  plus 
haut  et  pour  faire  Ions  lesjours  de  nouveaux 
progrès;  il  y  a  des  gens  qui  croient  n'avoir 
jamais  assez  d'écrits  et  de  conférences  avec 
leurs  directeurs,  et  qui  sonl  du  nombre  de 
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ces  personnes  dont  saint  Paul  dit  qu'elles 
apprennent  toujours,  et  ne  peuvent  jamais 
arriver  jusqu'à  la  connaissance  de  la  vérité, 
comme  si  le  royaume  des  cieus  consistait 
en  quelque  art  ou  quelque  méthode;  il  est 
ouvert  à  tous  ceux  qui  se  veulent  faire  de 
salutaires  violences,  qui  crucifient  leur  chair 
avec  ses  désirs  déréglés,  qui  n'étudient  la 
volonté  de  Dieu  que  pour  y  obéir  aussitôt, 
et  non  pas  par  une  vaine  curiosité,  ou,  ce 
qui  est  encore  plus  criminel,  pour  la  faire 
servir  à  leurs  cupidités.  Qu'est-ce  que  la 
connaissance  des  choses  qu'il  faut  faire,  sépa- 
rée des  actions,  si  ce  n'est  la  condamnation 
de  ceux  qui  ne  les  font  pas?  Ce  ne  seront 
que  les  observateurs  de  la  parole  qui  seront 
justifiés,  et  non  les  simples  auditeurs  ;  au 
contraire,  ils  seront  punis  plus  sévèrement 
que  ceux  à  qui  elle  n'a  pas  été  annoncée, 
>arce  que  le  serviteur  qui,  sachant  la  vo- 
onté  de  son  maître,  néglige  de  l'accomplir, 
recevra  un  traitement  plus  rigoureux.  Jésus- 
Ci  i  r-i  s  t  nous  dit  ailleurs  que  celui  qui  le  suit 
ne  marche  point  dans  les  ténèbres:  remar- 
quez ce  mot  qui  me  suit;  il  faut  suivre  et 
porter  sa  croix  tous  les  jours  de  sa  vie  à  sa 
suite:  ce  n'est  pas  la  vue  de  cette  lumière 
qui  nous  préserve  de  l'égarement,  c'est  de 
la  suivre:  il  ne  dit  pas  celui  qui  me  voit 
n'es!  point  dans  les  ténèbres;  mais  celui  qui 
inarche  après  moi,  qui  suit  mes  pas,  ou 
plutôt  il  la  faut  suivre  pour  la  voir,  ceux-là 
seuls  la  voient  qui  la  suivent  ;  quiconque 
ne  la  suit  pas  est  un  aveugle  qui  marche 
en  plein  midi,  et  qui  ne  court  pas  moins 
de  risque  de  tomber  que  s'il  se  hasardait  à 
marcher  dans  l'obscurité  de  la  nuit;  l'amour 
de  Dieu  est  tout  œuvre;  il  s'éteint  dès  qu'on 
se  laisse  manquer  de  cet  aliment. 

Oh  !  que  je  plains  l'illusion  d'une  infinité 
de  chrétiens  qui  se  croient  fort  spirituels, 
parce   qu'ils   connaissent  l'économie  de  la 
religion,  et  dont  la  religion    est  vaine  et 
chimérique,  selon  saint  Jacques,  parce  que 
la  vraie   consiste    tout    entière,    selon   cet 
Apôtre,   à    exercer  les   œuvres   de  charité 
envers   le   prochain,  et  se  préserver  de  la 
corruption   du  siècle;  ils  pourront   se  dé- 
mêler des  questions   les  plus  épineuses  de 
l'Ecriture,   et  sauront  accorder  ses  contra- 
riétés apparentes,  et  ils  y  seront  en   effet 
plus  ignorants  que  cauz  qui  en  sont  beau- 
coup moins  instruits,  mais   plus  fidèles  à 
pratiquer  le  peu  qu'ils  en  savent;  tout  cet 
amas  de  vérités  qu'ils  ont  dans  la  mémoire 
ne  fait  que  leur  causer  une  vaine  enflure  et 
augmenter   leur   pauvreté  :   le   cœur  est   le 
lieu    naturel  et  le  trône  de  la   vérité,  d'où 
elle  doit  passer  dans  les  mains  pour  trouver 
sa  perfection,  veritalem  in  charilutc  facientes 
[Eph.,  IV);  servons-nous  de  nos  connais- 
sances pour  faire  de  sérieuses  réflexions  sur 
notre  conduite  passée  et  réformer  de  bonne 
loi  ce  que   nous  y  reconnaissons  de  défec- 
tueux et  (Je  réprénensible ;  c'est  par  là  que 
nous  devenons  conformes  à  la  vérité  et  des 
enfants  de  lumière;  c'est  par  là  que  nous 
avançons  de    clarté   en    clarté,  et  (pic  les 
disciples   pi  uvenl    en    peu    do    temps    de- 
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venir  plus  habiles  que  ceux  nui  les  ensei- 
gnent. 

Noire  unique  travail  de  tons,  tanl  que  nous 
sommes,  est  de  purifier  l'œil  intérieur  par 
lequel  on  peut  voir  Dieu  autant  qu'il  se 
laisse  voir  en  cette  vu-,  c'est-à-dire  pour 
pénétrer  dans  ses  vérités  adorables  et  faire 
des  progrès  surprenants  dans  la  science  de» 
saints.  Comment  se  purifie-t  il  cet  œil  de 
l'âme?  En  renonçant  à  l'impiété,  aux  pas- 
sions mondaines,  en  vivant  avec  tempérance, 
avec  justice,  avec  piété,  dans  l'attente  d'une 
vie  meilleure;  car  il  est  indigne  de  Dieu  de 
se  laisser  découvrir  à  des  cœurs  corrompus 
qui  ne  le  cherchent  pas  dans  la  simp':cilé, 
mais  au  contraire  avec  des  intentions  mali- 
gnes, pour  combattre  ses  vérités  et  s'autor  i* 
ser  (fans  leurs  dérèglements,  se  sentant  in- 
commodés d'avoir  un  maître  et  voulant  se 
mettre  au  large  sans  être  troublés  par  des 
remords  importuns  qui  empoisonnent  leurs 
plaisirs.  Dieu  ne  manque  guère  de  répandre, 
par  un  jugement  terrible,  de  justes  ténèbres 
sur  leurs  cupidités  honteuses,  et  de  les  livrer 
au  prince  de  ce  monde,  qui  aveugle  leurs  es- 
prits, afin  qu'ils  ne  soient  pas  éclairés  parla 
lumière  de  l'Evangile.  Eh  1  comment  ceux 
qui  n'ont  jamais  eu  de  cœur  que  pour  les 
plaisirs  des  sens  et  le  vain  éclat  du  siècle 
pourraient-ils  s'accommoder  d'un  Evangile 
qui  réprouve  les  pompes  mondaines  et  ne 
prêche  qu'abnégation,  que  crucifiement?  ou 
ne  voit  que  ce  que  l'on  aime,  l'amour  ferme 
les  yeux  pour  tout  le  reste. 

Je  ne  m  étonne  pas  sur  ce  principe  incon- 
testable, si  le  nombre  des  incrédules  s'aug- 
mente tous  les  jours,  si  tant  de  gens  chan- 
cèlent  dans  la  foi,  et  sont  comme  des  roseaux 
flottants  à  tout  vent  de  doctrines,  susceptibles 
de  tanl  de  nouveaux  systèmes  que  l'esprit 
d'erreur  invente  de  jour  en  jour,  fermés  au 
seul  véritable  de  l'invention  d'un  Dieu  ;  ce 
libertinage  d'opinions  n'est  qu'un  effet  et 
une  suite  de  celui  de  la  vie,  et,  si  ceux  qui 
renient  leur  foi  par  leurs  actions  ne  le  font 
pas  encore  de  paroles,  c'est  que  la  religion 
ne  leur  lient  pas  assez  au  cœur  pour  se  dé- 
clarer et  s'exposer  à  toutes  les  suites  d'un 
schisme  formé. 

Ne  me  protestez  donc  pas,  impies,  que 
vous  vous  rendriez  de  bonne  foi  aux  preuves 
de  la  religion  ,  si  elles  vous  paraissaient 
solides,  ou  si  vous  étiez  témoins  de  quelques 
miracles. 

Trêve  à  vos  plaisirs  ,  vos  dissolutions  . 
vos  divertissements  tumultueux;  remettez 
votre  raison  dans  le  calme  et  la  tranquil- 
lité nécessaire  pour  examiner  ce  que  vous 
combattez  sans  l'avoir  examiné;  défaites- 
vous  de  toute  prévention,  de  toute  bain", 
de  tout  intérêt  contre  des  vérités  de  l'é- 
claircissement desquelles  dépend  votre  bon- 
heur ou  votre  malheur  éternel?  Ce  n'est 
pas  tant  la  peine  et  ia  fatigue  de  l'attention 
qui  vous  rebute;  ce  n'est  pas  l'amour  d'une 
liberté  ei  d'une  indépendance  honnête  et 
glorieuse  qui  vous  révolte  contre  celte 
espèce  de  joug;  ce  sont  vos  passions  effré- 
nées qui  l'ont,  déjà  séduite  et    corrompue. 
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J'atteste  ici  la  conscience  de  tous  les  liber- 
lins,  lorsqu'ils  ont  commencé  à  douter  de  la 
religion  ;  est-ce  le  mystère  do  la  Trinité  ou 
do  l:Eucharislie  qui  les  a  choqués  et  leur  a 
ouvert'  les  yeux  pour  en  voir  l'absurdité 
prétendue?  Avaient-ils  alors  leur  innocence 
baptismale?  Etaient-ils  fort  contents  delà 
morale  chrétienne?  Ne  trouvaient-ils  point 
d'excès  dans  cette  modération,  cette  pureté 
de  cœur,  ce  désintéressement  parfait  qu'elle 
commande?  Je  défie  qu'on  me  [misse  ap- 
porter d'exemple  d'un  chrétien  qui,  conve- 
nant des  vérités  morales  dont  la  raison 
reconnaît  malgré  elle-même  la  justice,  les 
ayant  observées  avec  exactitude,  ait  renoncé 
a  la  foi  paramour.de  la  vérité.  Ah!  que  les 
impies  se  soucieraient  peu  de  croire  un  Dieu 
en  trois  personnes,  la  seconde  d'entre  elles 
incarnée,  et  ainsi  du  reste,  si  cette  mémo 
religion  n'obligeait  à  aimer  ses  ennemis  et 
se  haïr  soi-même;  ils  accorderaient  tous  les 
articles  spéculatifs,  pourvu  qu'on  voulût 
retrancher  ceux  de  pratique;  mais  ces  der- 
niers les  gênent  et  les  troublent  dans  leurs 
plaisirs  ;  ils  leur  rendent  leurs  richesses 
presque  inutiles;  ils  les  menacent  d'un  enfer, 
d'une  éternité  de  peines  effroyables.  Eh  1 
quelle  est  donc  celte  religion  importune  qui 
me  tourmente  si  cruellement?  s'écrie-t-on 
en  secret;  pourquoi  me  suis-je  servilement 
laissé  mettre  ce  joug  sur  la  tète?  Ce  n'est 
peut-être  qu'une  fiction,  quelque  invention 
des  politiques  pour  contenir  les  peuples, 
fortifiée  par  la  coutume,  et  sans  doute  il  ne 
faut  que  l'envisager  de  près  pour  cela  ;  c'est 
la  môme  religion  qui  me  dit  que  trois  ne 
font  qu'un,  que  le  même  corps  est  en  divers 
endroits,  et  qui  commande  d'être  chaste 
sous  peine  d'être  damné.  Ainsi,  pour  se  ven- 
ger de  la  rigueur  des  préceptes,  iJs  s'en 
prennent  aux  mystères;  ils  se  jettent  sur  les 
articles  incompréhensibles  et  se  déchaînent 
contre  les  vérités  spéculatives  ;  je  suis  damné 
si  je  vois  les  compagnies  du  monde,  si  je 
fréquente  les  bals,  les  brelans,  les  comédies, 
si  je  suis  toujours  en  parties  de  festin  ou  de 
(.liasse;  mais  je  veux  me  donner  tous  ces 
passe-temps,  et  ne  me  refuser  aucun  des 
plaisirs  dont  mon  âge  est  capable;  donc  la 
religion  est  une  fable;  un  Dieu  crucifié  me 
détend  de  me  divertir,  me  commande  de 
pardonner,  fausseté  et  illusion  que  tout  ce 
<ju'il  enseigne. 

Ensuite  de  tous  ces  raisonnements  imper- 
ceptibles, mais  très-réels,  on  fait  a  moitié, 
encore  est-ce  beaucoup,  un  examen  informe; 
(/ii  instruit  lo  procès  contre  la  religion  sans 
observer  aucune  forme  de  justice,  sollicité 
par  ses  passions,  pressé  par  ses  plaisirs, 
gagné  par  argent;  juge,  partie,  témoin  tout 
à  la  fois,  on  n'écoute  rien  de  ce  qui  peut 
justifier,  mais  seulement  ce  qui  [tarait  dur 
et  au-dessus  de  la  portée  de  l'esprit  humain; 
vous  entendez  là-dessus  plaider  vos  incli- 
nations, vos  [tassions,  vos  habitudes;  vous 
ne  donnez  pas  un  moment  d'audience  à  la 
droite  raison,  puis  vous  la  condamnez  (il  la 
bannissez  de  votre  cœur  connue  fausse  et 
mensongère.  Kh  !  quelle  vérité  ne  se  détrui- 


rait pas  dans  notre  esprit  par  une  procédure 
si  injuste  et  si  violente;  toutes  celles  de 
géométrie  ne  gagneraient  rien  en  pareilles 
circonstances.  Quoi  !  vous  voulez  qu'an 
milieu  du  bruit  qu'excitent  vos  passions, 
avec  une  prévention  aussi  forte,  un  intérêt 
aussi  grand  que  celte  religion  soit  fausse, 
qu'elle  vienne  se  découvrir  à  vous,  se  faire 
sentir,  vous  arracher  votre  persuasion, 
tandis  que  voire  esprit  et  votre  cœur  encore 
plus  aveuglés,  qui  désirent  avec  fureur 
qu'elle  soit  fausse,  ne  vous  la  présentent 
que  du  méchant  côté,  et  sous  des  vues  faus- 
ses et  altérées,  en  vous  cachant  tout  ce  qui 
la  justifie  et  l'établit  invinciblement;  carde 
même  que  l'hérésie  s'éblouit  elle-même,  en 
ne  considérant  qu'une  seule  vérité  détachée 
d'une  autre  qui  en  doit  pourtant  être  insé- 
parable; comme  le  nesiorianisme  et  l'euli- 
chianisme,  dont  le  premier  croit  qu'il  y  a 
deux  personnes  en  Jésus-Christ,  le  second 
une  seule  nature;  ainsi  l'iniquité  se  ment  a 
elle-même,  en  ne  considérant  la  religion  que 
par  parties  et  par  lambeaux,  de  même  que 
ce  faux  prophète  qui  ne  voulait  pas  se  pos- 
ter dans  un  lieu  d'où  il  pût  découvrir  le 
camp  entier  du  peuple  hébreu,  mais  seule- 
ment une  partie,  pour  avoir  occasion  de  la 
maudire,  au  lieu  qu'il  faut  envisager  et  em- 
brasser tout  entier  le  corps  de  celte  admira- 
ble et  divine  religion. 

Se  peut-il  un  plus  grand  préjugé  contre  la 
fausseté  et  l'injustice  de  l'incrédulité?  Nous 
ne  vous  demandons  que  ce  qui  est  abso- 
lument nécessaire  pour  examiner  les  moin- 
dres vérités,  les  faits  les  moins  embarrassés, 
sûrs  de  la  victoire,  dont  vous  remporterez  tout 
le  fruit  si  vous  cherchez  sincèrement  à  vous 
éclaicir.  Qui  quœrit  legem  replcbitur  ab  ea 
{Eccli.,  XXX 11),  dit  le  Saint-Esprit,  mais  aussi 
ajoute-t-il,  qui  insidiose  agit  scandalizabitur 
in  ea.  On  ne  peut  réussir  dans  celle  recher- 
che que  par  l'humilité,  je  veux  dire,  en  s'é- 
loignant  de  cette  fierté  indocile  toujours 
prête  à  rejeter  et  blasphémer  ce  qu'elle  no 
comprend  pas;  j'y  joins  la  privation  des  plai- 
sirs criminels  ou  excessifs,  car  on  ne  guérit 
pas  une  plaie  en  y  tournant  le  poignard  ; 
cette  modération  d'esprit  et  ce  retranche- 
ment des  joies  sensibles  donne  lieu  à  la 
raison  de  se  dégager  de  la  servitude  des  sens, 
se  fortifier,  s'épurer,  s'enflammer,  dans  la 
considération  des  vérités  chrétiennes  quand 
on  y  a  fait  du  progrès;  elle  se  confond  et  so 
mêle  avec  la  foi  ;  la  raison  croit,  et  la  foi 
comprend  ;  le  cœur  connaît,  el  l'esprit  goûte; 
le  cœur  convainc  l'esprit,  et  celui-ci  par  ses 
lumières  remplit  l'autre;  il  résulte  do  tout 
cela  une  démonstration,  une  conviction,  une 
évidence  qui  pénètre,  qui  remplit,  qui  pos- 
sède l'âme  tout  entière;  enfin  du  jour  de  la 
foi  et  (io  celui-de  la  raison  il  s'en  forme  un 
troisième ,  qui  participe  de  l'un  et  de 
l'autre,  qui  répand  une  lumière  à  laquelle 
saint  Augustin  donne  le  nom  d'intelligence; 
c'esl  h  sa  faveur  que  nous  marchons  jusqu'à 
ce  que  le  grand  jour  do  l'éternité,  récom- 
pense de  notre  foi,  commence  à  paraître. 

Quant  aux  miracles  que   vous  demandiez 
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tantôt,  n'y  en  a-l-il  pas  une  multitude  in- 
nombrable dont  les  uns  sont  de  foi,  tels  que 
ceux  qui  sont  consigné?  dans  l'Ecriture  ;  les 
autres  tellement  avérés  qu'il  faudrait  renon- 
cer à  la  raison  pour  les  révoquer  en  doute  ; 
et  les  fameuses  batailles  de  Granique,  d'Ar- 
heiles  et  dePharsale,  gagnées  par  Alexandre 
1 1  par  le  premier  des  Césars,  ne  sont  pas 
(.'ans  le  même  degré  d'évidence  ;  mais  nous 
un  voudrions  voir  quelqu'un  de  nos  yeux, 
rcpartiroot-ils,  pour  être  pleinement  confir- 
més dans  la  foi.  Quoi  1  vous  voudriez  que 
Dieu  s'assujettît  à  vos  caprices  et  à  vos  fan- 
taisies, qu'il  interrompit  le  cours  majestueux 
«le  sa  providence,  et  changeât  les  lois  de  la 
nature  si  sagement  établies  pour  vous  con- 
vaincre à  votre  mode,  comme  si  vous  ne 
pouviez  pas  encore  vous  former  des  doutes 
sur  ces  sortes  «le  mi  racles,  cl  les  attribuer  à  sur- 
prise, à  illusion  des  sens,  à  quelque  prestige; 
comme  si  chacun  n'avait  pas  autant  de  droit 
que  vous  d'en  exiger  de  tels  qu'il  lui  plai- 
rait, ce  qui  serait,  non  pas  former  un  corps  de 
religion,  mais  tout  confondre,  et  détruire 
l'état  de  la  foi.  Les  preuves,  je  vous  prie, 
doivent-elles  être  du  choix  de  l'homme  ou 
de  celui  de  Dieu?  Qui  connaît  mieux 
quelles  sont  les  plus  propres?  N'est-ce 
pas iui faire  une  sanglante  injure?  No:i,  non, 
quand  quelqu'un  des  morts  viendrait  prê- 
cher ici  en  ma  place,  les  gens  enivrés  de 
l'esprit  du  monde  ne  se  convertiraient  pas; 
les  pharisiens  furent-ils  changés  pour  tant 
de  miracles  éclatants,  incontestables,  faits  à 
leurs  yeux  par  le  Sauveur;  la  résurrection 
du  Lazare  et  la  sienne  propre?  Ne  s'efforcè- 
rent-ils  pas,  au  contraire,  d'étouffer  le  bruit 
de  ce  dernier  miracle  en  corrompant  les 
gardes  à  force  d'argent.  Ah!  tous  ces  es- 
prits curieux,  orgueilleux,  incrédules,  qui 
n'ont  jamais  assez  de  preuves,  qui  refusent 
de  croire  à  Moïse,  aux  prophètes  et  à  Jésus- 
Christ,  le  maître  des  uns  et  des  autres,  n'ont 
point  d'autre  signe  à  attendre  (c'est  Jésus- 
Christ  qui  le  leur  déclare  en  la  personne 
«les  Juifs)  que  celui  de  la  résurrection  géné- 
rale et  du  jugement  dernier;  mais  il  sera 
trop  lard,  hélas!  et  ils  croiront  alors  comme 
croient  les  dénions. 

Concluons.  Les  vérités  que  la  Sagesse 
éternelle  a  daigné  nous  annoncer  de  sa 
bouche  sacrée,  et  toutes  celles  qui  sont 
renfermées  dans  les  ouvrages  canoniques, 
reconnus  pour  tels  par  l'Eglise,  ont  des 
caractères  qui  les  rendent  respectables  et 
reconnaissantes  à  tous  les  cœurs  sincères, 
dociles,  attentifs;  leur  pratique  éclaire  l'es- 
prit, et  fait  entrer  de  plus  en  plus  lésâmes 
humbles  dans  l'intelligence  des  mystères, 
si  quasi  ihcsuuros  efj'oderis  eam,  tune  intel- 
liges  [Prov.,  11);  aimons  celte  doctrine  avec 
la  même  passion  que  les  avares  font  leur  or 
et  leur  argent,  et  le  Saint-Esprit  lions  mettra 
en  main  la  clef  de  ce  trésor  inestimable,  il 
nous  fera  sonder  la  profondeur  de  celle  mer 
où  toutes  les  vérités  sont  rassemblées. 

Un  chrétien  doit  donc  faire  ses  chastes 
délices  île  la  divine  parole  contenue  dans 
I  un  et    l'autre   Testament,    surtout  dans    le 


Nouveau,  comme  plus  familière.  Le  Fils  de 
Dieu  s'étant  rabaissé  à  bégayer  avec  nous 
comme  avec  des  enfants,  et  à  nous  instruire 
par  des  paraboles  tirées  la  plupart  de  la  vio 
champêtre ,  pressez  cette  sacrée  mamelle 
avec  la  même  avidité  que  les  enfants  font 
celle  de  leur  nourrice  pour  en  sucer  le  lait, 
allez  y  chercher  de  la  force  dans  vos  faibles- 
ses, du  secours  dans  vos  tentations,  de  la 
consolation  et  de  la  patience  dans  les  maux 
qui  vous  pressent  et  vous  accablent  quelque- 
fois; allez  y  puiser  de  quoi  fortifier  votre  foi 
quand  elle  chancelé,  réveiller  votre  espé- 
rance des  biens  à  venir  lorsque  ceux  du 
monde  vous  attirent,  et  donner  une  nou- 
velle vigueur  à  votre  charité  quand  vous 
sentez  qu'elle  devient  languissante  et  court 
risque  de  s'éteindre.  Ce  n'est  pas  que  la 
lettre  seule,  comme  je  vous  l'ai  déjà  dit, 
puisse  opérer  toutes  ces  merveilles,  mais 
c'est  que  Dieu  se  plaît  souvent  à  y  joindre 
son  esprit,  et  que  ce  serait  le  tenter  que  do 
négliger  les  moyens  extérieurs  auxquels  il 
est  ordinairement  attaché.  Goûtez  et  voyez, 
une  persuasion  intime  ne  nous  permettra 
pas  de  douter  de  la  vérité  de  cette  doc- 
trine, et  vous  sacrifieriez  votre  vie  pour  sa 
confirmation. 

Que  je  m'estimerais  heureux  si  vous  y 
étiez  si  intelligents  que  vous  me  pussiez 
dire,  ainsi  que  les  Samaritains  à  leur  conci- 
toyenne qui  avait  fait  la  fonction  d'apôtre  à 
leur  égard  en  leur  évangélisant  Jésus-Christ: 
Ce  n'est  plus  à  cause  de  ce  que  nous  vjus  avons 
entendu  dire  que  nous  croyons,  mais  parce 
que  nous  avons  eu  l'avantage  d'apprendre 
immédiatement  par  lui-même  qu'il  est  vrai- 
ment le  Sauveur  du  monde.  Heureux  si,  fidè- 
les à  tant  de  lumières,  vous  observez  celte 
parole  et  persévérez  jusqu'au  bout,  vous 
recevrez  infailliblement  la  récompense  ex- 
cessive qu'elle  promet,  et  que  je  vous  sou- 
haite. 

SERMON    XXXV. 

Pour  le  samedi    de  la  quatrième  semaine  (ta 
Carême. 

DE    L'OBLIGATION  DE  CONNAITRE    ET    DE   SUIVRE 
JÉSUS-CHRIST. 

Ego  sum  lux  niundi  ;  qui  sequilur  me,  non  ambulat  m 
tenebns,  sed  habebit  lumen  vitae.  (Joan.,  VIII.) 

Jésus  disait  aux  Juifs  :  je  suis  la  lumière  du  monde,  ce- 
lui qui  me  suit  ne  marchera  pas  dans  les  ténèbres,  mais  il 
aura  la  lumière  de  la  vie. 

Il  y  avait  une  lumière,  vraie  lumière, 
lumière  de  vie,  dont  celle  du  soleil  n'est 
qu'une  sombre  image,  et  dont  le  propre  est 
d'éclairer  toui  homme  venant  dans  le  monde  ; 
mais  ces  hommes,  qui  ne  subsistent  que 
par  elle,  ne  la  connaissent  pas;  elle  luisait 
dans  les  ténèbres,  et  les  ténèbres  ne  la 
comprenaient  point;  ces  cœurs,  obscurcis 
par  l'amourdes choses  sensibles,  ne  suivaient 
pas  d'autre  lumière  que  leurs  passions  et 
leurs  vaincs  fantaisies  ;  toutes  les  nations 
marchaient  dans  leurs  voies,  et  rendaient  le 
culte  suprême  dû  uniquement  au  Créa- 
teur de  toutes  choses  à  l'ouvrage  de  buis 
mains. 


-     .-.-  ■    •    .  -, 


*>'!  ORATLliiS  SACRES.  LE  P.  BOUKftEE. 

Les  philosophes,  qui  se  croyaient  desti- 
nas à  retirer  les  hommes  de  leurs  erreurs, 
n'ét  ient  pas  engagés  dans  de  moindres  que 
le  simple  peuple;  ceux  d'entre  euv,  qui 
mettaient  !e  souverain  bonheur  dans  la  vo- 
luplé,  ne  suivaient  que  l'instinct  des  sens  et 
de  la  nature  corrompue,  et  par  là  dégra- 
daient l'homme  de  sa  dignité  et  le  rava- 
laient à  la  condition  des  hèles.  Les  autres 
sectes ,  qui  faisaient  gloire  de  suivre  la 
raison  comme  leur  guide,  n'étaient  pas 
dans  une  illusion  moins  pitoyable  ;  ils  re- 
gardaient cette  raison  comme  leur  bien 
propre,  comme  n'étant  pas  distinguée  d'eux  ; 
ils  en  faisaient  leur  idole,  et  enivrés  de 
l'estime  présomptueuse  d'eux-mêmes,  ils  se 
plaçaient  au-dessus  de  leur  Jupiter,  à  qui  ils 
s'adressaient  bien  pour  obtenir  des  riches- 
ses et  de  la  santé,  mais  non  pas  la  sagesse 
qu'ils  croyaient  trouver  dans  leur  fond.  Ainsi 
»c  frui  mea  mente  bonum  est,  qui  faisait  la 
devise  (Ws  stoïciens,  n'était  pas  moins  ex- 
travagant et  moins  odieux  que  le  frui  mea 
came  des  épicuriens  ;  les  uns  et  les  autres  ne 
s'élevaient  pas  au-dessus  de  l'homme. 

Les  platoniciens,  à  la  vérité,  étaient  par- 
venus par  l'effort  d'une  raison  épurée  jus- 
qu'à l'intelligence  d'une  lumière  éternelle, 
d'une  raison  souveraine,  originale  et  subs- 
tantielle, d'où  les  hommes  doivent  puiser 
leurs  lumières,  comme  étant  la  forme  immua- 
ble de  justice  qui  ne  nous  apprend  pas  si  u- 
lement  à  penser  et  à  raisonner,  mais  à  dis- 
cerner le  juste  de  l'injuste  ;  ils  avaient 
des  notions  assez  raisonnables  sur  la  plupart 
des  devoirs  de  la  vie;  ils  passaient  plus 
avant,  et  soutenaient  que  Dieu  seul  pouvait 
ôtre  le  bien  d'une  créature  intelligente; 
mais  ils  n'avaient  ni  assez  d'éloquence  pour 
persuader  aux  hommes,  tous  plongés  dans 
leurs  sens  et  dans  mille  superstitions  bru- 
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les  voleurs  qui  tâchent  d'éteindre  un  flam- 
beau qui  éclairerait  leurs  larcins;  ils  ont 
mieux  aimé  les  ténèbres  que  la  lumière,"- 
parce  que  leurs  œuvres  étaient  mauvaises. 
ils  ont  crucifié  le  libérateur,  le  médecin,  la 
lumière  môme,  o  excès  de  fureur  1  Q  manie! 
ô  frénésie  1  ô  opposition  de  l'homme  à  fa 
lumière!  ô  corruption  inconcevable!  Ainsi 
les  esprits  des  Juifs  sont  demeurés  aveuglés 
et  endurcis,  car,  jusqu'à  aujourd'hui  môme, 
lorsqu'ils  lisent  le  Vieux  Testament,  ce  voile 
demeure  toujours  sur  leur  cœur  sans  être 
levé,  parce  ou'il  ne  s'ôte  que  par  Jésus- 
Christ. 

Mais  quoi,  la  malice  de  l'homme  anéan- 
tira-l- elle  les  desseins  du  Tout-Puissant  et 
le  chef-d'œuvre  de  sa  sagesse?  A  Dieu  ne 
plaise!  L'Eglise  sera  substituée  à  l'ingrate 
et  superbe  Synagogue;  un  peuple  assis  à 
l'ombre  de  la  mort  sera,  par  une  miséricorde 
toute  gratuite,  appelé  des  plus  profondes 
ténèbres  à  l'admirable  lumière  de  l'Evan- 
gile. Levez-vous,  Jérusalem,  parce  que  votre 
lumière  est  venue;  la  ç/loirc  du  Seigneur  s'est 
levée  sur  vous;  car  les  ténèbres  couvriront 
la  terre  et  une  nuit  sombre  enveloppera  les 
peuples  ;  mais  leSeigneur  se  lèvera  sur  vous; 
les  nations  marcheront  à  la  lueur  de  votre 
lumière,  et  les  rois  à  la  splendeur  qui  se  le  • 
vera  sur  vous.  Quelles  actions  de  grâces, 
Chrétiens  mes  frères,  ne  devons-nous  pas 
rendre  à  la  miséricorde  divine  pour  nous 
avoir  mis  dans  son  Eglise  qui  est  le  lieu  de 
la  lumière  de  vie,  hors  de  laquelle  tout  est 
dans  l'assoupissement,  dans  les  ténèbres  et 
dans  la  mort! 

Car  c'est  bien  inutilement  que  les  socié- 
tés séparées  de  l'Eglise  parle  schisme  ou 
par  l'hérésie  se  glorifient  du  nom  de  chré- 
tiennes et  croient  marcher  à  la  lumière  de 
Jésus-Christ.  Est-ce  le  suivre  que  de  suivre 


taies,  celte  importante  vérité,  ni  assez  d'hu-  son  propre  sens?  Est-ce  le  connaître  que  de 

milité  pour  en  profiter  eux-mêmes;  s'ils  en-  le  faire  inférieur  à   son  Père,   comme   les 

«revoyaient    de    loin   ce  pays  enchanté  où  ariens,  le  composer  de    deux   personnes, 

nous  oublierons  nos  misères,  ils  ignoraient  comme   les   nestoriens,  ou   confondre   ses 

les  roules  qui  y  conduisent;  ils  prétendaient  deux  natures  et   ses  deux   volontés,  tomme 

s'approcher  de  Dieu  sans,  médiateur,  et  Dieu,  les  eu ty chiens  et  les  monolhélites?  En  un 


dit  saint  Augustin,  permit,  en  punition  de 
leur  orgueil,  qu'ils  tombassent  entre  les 
mains  du  médiateur  superbe,  le  démon,  qui 
se  jouait  de  leur  crédulité,  entretenant  com- 
merce avec  la  plupart  d'entre  eux  par  la 
noire  science  de  la  magie. 

Dieu   était  connu  en   Judée;  on  y  vivait 


mot,  est-ce  suivre  Jésus-Christ,  que  de  sui- 
vre un  Anus,  un  Eunome,  un  Pelage,  un 
Luther,  un  Calvin? 

Je  me  consolerais  d'un  si  prodigieux  re- 
tranchement qu'il  faut  faire  de  ceux  qui 
portent  le  nom  do  chrétiens,  et  pour  les- 
quels il  n'y  a  point  de  salut  à  espérer,  tant 


dans  l'attente  d'un    Messie  qui   devait  leur  qu'ils  seront  hors  de   l'Eglise,   si    tous   ses 

apprendre  loutcs  choses;  mais,  lorsqu'il  pa-  enfants  marchaient  à  la  lumière  de  son  ado- 

rut  sur  la  terre,  lorsque  le  Fils  invisible  du  cable  époux;  mais,  ô  douleur!  une   partie 

Très-Haut  se  rendit  visible  sous  une  forme  ne  le  connaissent  pas  seulement,  et  l'autre, 

humaine,  lorsque  celte  lumière   incréée   se  qui  a  ce  bonheur,  ne  fait  aucun  usagede  ses 

voila  sous  un  corps  semblable  aux  nôtres,  connaissances.  Jésus-Christ  n'est  [tas  connu, 


pour  lempéror  ses  clartés  trop  vives  et  se 
proportionner  à  l'infirmité  de  l'homme  qui 
n'était  plus  que  chair,  ces  mêmes  lioiiin.es, 
pour  lesquels  le  Verbe  éternel  s'était  fait 
chair  par  un  excès  de  bonté  et  de  condescen- 
dance   incompréhensible,  ne  le    reçoivent 

P'Hi'l  ;  quoiqu'ils  lie  soient  que  ténèbres,  ils 

isi ■:  t  aujourd'hui  disputer  contre  la  lumière; 

il»  font  l'hs,  ils  cherchent  à  !  élouffer,  commo 


ou,  s'il  l'est,  il  n'est  pas  aimé  par  ceux 
qu'il  a  comblés  de  grâces,  et  cependant, 
sans  cette  connaissance  amoureuse,  on  erro 
à  l'aventure,  et  le  précipice  est  inévitable. 
C'est  un  grand  aveuglement  à  des  chrétiens 
de  ne  pas  connaître  Jésus-Christ  :  voilà  ma 
première  proposition;  c'en  est  un  pins  dé- 
plorable et  plus  criminel,  pour  ceux  qui  ont 
cet  avantage,  de  ne  le  pas  suivie  ;  ce  sera  'i< 
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«sujet  du  second  point.  Vous  voyez  que  cette 
matière  est  de  la  dernière  importance;  je 
ire  la  puis  traiter  comme  il  faut  sans  l'as- 
sistance spéciale  du  Saint-Esprit  que  je 
vous  prie  d'invoquer  avec  moi  par  l'entre- 
mise de  la  sainte  Vierge.  Ave,  Maria. 

PHEM1ER    POINT. 

La  théologie  distingue  deux  sortes  de 
nécessités,  l'une  qu'elle  appelle  de  pré- 
cepte, et  l'autre  de  moyen.  Celle  de  pré- 
cepte n'engage  qu'en  vertu  d'une  loi  divine 
ou  de  droit  positif  qui  souffre  dispense  , 
telle  est  l'obligation  de  jeûner  le  Carême,  de 
communier  à  Pâques;  celle  de  moyen  impose 
une  nécessité  absolue  et  indispensable,  par 
exemple,  un  petit  enfant  mort  sans  baptême 
est  exclus  du  royaume  des  cieux.  La  con- 
naissance de  Jésus-Christ  est  de  cotte  même 
nécessité  pour  les  adultes;  nul  d'entre  eux 
n'a  jamais  été  sauvé  depuis  le  commence- 
ment du  monde  que  par  la  foi,  du  moins  im- 
plicite, du  Réparateur,  et  nul  ne  le  pourra 
être  dans  toute  la  suile  des  sjècles  que 
par  la  connaissance  de  Jésus-Christ  venu 
sur  la  terre.  Ctmx  a  qui  il  n'a  pas  été  an- 
noncé ne  seront  pas  damnés,  à  la  vérité, 
pour  cette  infidélité  que  l'école  appelle  né- 
gative; mais  ils  le  seront  comme  enfants 
d'Adam,  qui  ont  violé  la  loi  naturelle,  et 
comme  enfermés  dans  la  malédiction  de  ce 
premier  père,  auxquels  le  sang  du  second 
n'aura  pas  été  appliqué  par  le  baptême.  11 
n'y  a  pas  de  salut  par  aucun  autre  ,  dé- 
clarait saint  Pierre  au  grand  sanhédrin  des 
Juifs,  sans  être  intimidé  de  ses  menaces  : 
Nul  autre  nom  sous  le  ciel  na  été  donné  aux 
hommes,  par  lequel  nous  devions  être  sauvés. 
C'est  ce  que  criaient  les  martyrs  du  milieu 
des  bûchers  à  leurs  tyrans  :  Nous  adorons 
Dieu  par  Jésus-Christ,  et  nous  adorons  Jésus- 
Christ  comme  son  Fils  unique,  qui  nous  a 
rachetés  de  la  mort. 

Cet  Homme-Dieu  nous  apprend  lui-même 
que  la  vie  éternelle  consiste  à  connaître 
Dieu  et  Jésus-Christ,  son  Fils,  qu'il  a  en- 
voyé sur  la  terre.  Connaître  Dieu  sans  son 
l'iis  incarné,  c'est  connaître  la  vie  éternelle 
sans  connaître  le  guide  qui  nous  y  mène  et 
nous  en  met  en  possession  ;  ce  n'est  pas  être 
du  nombre  île  ses  brebis,  et  par  consé- 
quent des  élus,  puisque  l'un  de  leurs 
principaux  caractères  est  de  connaître  la 
voix  de  leur  divin  Pasteur  :  Cognoscunt  me 
meœ  (Joan.,  X)  ;  que  si  quelqu'un  Je  veut 
ignorer,  il  sera  lui-même  ignoré  :  Si  qui  s 
ignorât,  ignorabitur.  (  1  Cor.,  XIV  )  N'être 
pas  connu  de  Dieu,  s'en  voir  rejeté,  quel 
comble  de  malheur I  quel  désespoir! 

Quoi  de  plus  juste  dans  le  fond  que  cotte 
condamnation?  car  quel  plus  grand  crime 
peuvent  commettre  des  enfants  que  de  ne 
pas  connaître  leur  père?  Quelle  plus  criante 
ingratitude  à  des  captifs  rachetés  do  la  ser- 
vitude et  de  la  mort,  que  de  refuser  de 
connaître  leur  bienfaiteur?  Qui  est,  en  un 
mot,  plus  indigne  du  nom  de  chrétien,  que 
celui  qui  ue  connaît  pas  seulement  Jésus- 
Christ? 


Quelles  peuvent  être  ses  prières  ?  De  quel 
mérite  seront-elles  devant  Dieu,  puisque 
saint  Augustin  nous  apprend  que  la  prière, 
qui  n'est  pas  faite  par  Jésus  Christ,  non-seu- 
lement n'efface  fias  le  péché,  mais  en  est 
elle-même  un,  et  c'est  ce  que  l'Église  notre 
mère  nous  enseigne,  lorsqu'elle  termine 
toutes  ses  oraisons  par  celte  formule  :  Per 
Dominum  nostrum  Jesum  Christum.  Ainsi , 
comme  Dieu  accorde  tout  ce  qu'on  lui  de- 
mande au  nom  de  son  Fils  bien-aimé,  il 
m'accorde  nen  de  tout  ce  qui  ne  lui  est  pas 
demandé  pai  lui.  ; 

Comment  obtiendrez-vous  les  grâces  né- 
cessaires pour  travailler  à  l'ouvrage  de 
votre  salut,  si  vous  ignorez  que  l'homme 
n'en  reçoit  aucune  que  par  le  canal  et  la 
médiation  de  Jésus-Christ;  que  nous  n'a- 
vons accès  au  Père  que  par  son  Fils  ;  qu'il 
ne  peut  que  nous  rebuter  et  nous  chasser 
de  sa  présence,  s'il  nous  regarde  en  nous- 
mêmes  et  comme  enfants  d'Adam  ;  mais  qu'il 
nous  écoute  et  nous  donne  sa  bénédiction 
paternelle,  lorsqu'il  nous  voit  revêtus  de 
son  Fils,  l'unique  objet  de  ses  délices  et  de 
ses  complaisances  éternelles. 

De  quel  prix  seront  toutes  vos  autres  ac- 
tions qui  ne  seront  pas  faites  au  nom  de 
Jésus-Christ?  Ce  ne  seront  que  comme  des 
a  tions  morales  de  païens  de  nulle  valeur. 
Toute  monnaie  qui  ne  sera  pas  marquée  à 
ce  coin  et  ne  portera  pas  empreinte  l'image 
du  prince  sera  rejetée.  Dieu  veuille  qu'il 
ne  vous  soit  pas  reproché  au  jugement  der- 
nier que  les  mahométans  ont  mieux  su  leur 
Koran  et  lesrèveriesde  leurs  faux  prophètes 
que  vous  ce  que  Jésus-Christ  a  opéré  pour 
votre  salut! 

Et  ne  croyez  pas  qu'il  vous  suffise,  pour 
être  exempts  de  blâme  en  ce  point,  de  savoir 
en  général  et  confusément  qu'il  est  la  se- 
conde personne  de  la  Trinité,  qu'il  s'est  fait 
homme  pour  nous  délivrer  de  la  mort  éter- 
nelle ,  qu'il  a  voulu  mourir,  pour  cet  effet, 
sur  une  croix  ,  et  qu'il  est  ressuscité  le 
troisième  jour  après.  Est-ce  là  connaître 
Jésus-Christ?  Vos  enfants,  qui  ont  encore 
la  mémoire  plus  fidèle  que  vous ,  n'en 
savent-ils  pas  autant?  Savez-vous  quels  sont 
les  ravages  effroyables  qu'a  causés  le  péché 
originel  dans  tout  le  genre  humain  ,  les 
plaies  profondes  qu'il  a  faites  à  toute  notre 
nature,  L'abîme  de  corruption  dans  lequel 
elle  était  plongée,  la  nécessité  d'un  média- 
teur; et  les  qualités  qu'il  devait  avoir  pour 
opérer  efficacement  notre  réconciliation  ; 
qu'un  pur  homme  ne  pouvant  nous  racheter 
de  la  damnation,  un  Dieu  pur  étant  incapa- 
ble de  souffrir,  il  fallait  qu'il  se  fit  un  mé- 
lange de  ces  deux  natures  sans  confusion 
toutefois,  afin  qu'il  sauvât  l'homme  par  telle. 
qu'il  tavait  dé|à,  et  qu'il  soull'i  ît  dans  l'autre 
qu'il  avait  prise  de  nouveau  pour  être  lu 
victime  de  la  justice  divine? 

Vous  avez  dévotion  aux  saints,  je  la  loue, 
anathème  aux  hérétiques  qui  ont  entrepris 
d'en  abolir  le  culte;  mais  il  est  important 
que  vous  soyez  instruits  que  celle  de  Jésus- 
Christ  est  nécessaire,  indispensable,  le  l'on- 
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dément  et  la  fin  de  la  religion,  que  tout  le  qu'en  lui,  que  toute  plénitude  y  résidait,  et 

crédit  que  peuvent  avoir  les  saints  vient  de  que  tous  les  trésors  de  la  science  et  de  la 

Jésus-Christ,  le  Saiiit  des  sainte, que  tout  ce  sagesse  y  étaient  renfermés.  Connail-on  les 

qu'ils  ont  eu  de  verlu  sur  la  terre,  et  qu'ils  rapports  infinis  qu'il  a  avec  l'Eglise  et'avec 

ont  présentement  de  puissance  dans   le  ciel,  chacun  de  ses  enfants  en  particulier?  Qu'à  la 

n'est  qu'un  faible  écoulement,  de  sa  pîéni-  différence  delà  grâced'Adam  qui  le  sanctifiait 

tude,  et  qu'il  y  aura  toujours  la  même  diffé-  en  lui-môme  indépendamment  de  tout  autre, 

rence,  quand  on  les  joindrait  tous  ensemble,  il  nous  sanctifie  en  lui ,  nous  fait   subsister 

qu'entre  la  lumière  d'un  flambeau  qui  est  en  lui,  influe  en  nos  âmes,  comme  chef,  son 

faible,    stérile,    et  ne   concourt  à  la   pro-  esprit,  sa  vie,  sa  charité?  Connaissez-vous 

duction  d'aucun  être,  et  celle  du  soleil  qui  les  droits  innombrables  qu'il  a   sur   vous, 

est  vive,  agissante,  qui  remplit  tout,  cl  est  l'obligation   que   vous  avez   contractée   au 

comme  l'âme  de  la  nature.  baptême  de  travailler  toute  votre  vie  à  for- 

Sait-on  qu'il  est  la  voie,  la  vérité  et  la  mer  en  vous  son  image,  et  achever  ce  qui 
vie;  la  voie  par  son  exemple,  la  vérité  par  manque  à  sa  Passion  eu  voire  corps,  qu'à 
sa  parole,  la  vie  par  sa  grâce,  voie  nouvelle  lui  appartient  tout  jugement  visible  et  invi- 
et  vivante  dans  laquelle  il  nous  fait  marcher  sible,  particulier  et  général,  et  qu'il  détruira 
lui-même,  car  c'est  lui  qui  forme  nos  pas,  tout  empire,  toute  domination  ,  qu'il  préci- 
vérité  infaillible  des  biens  à  venir,  vie  éler-  pilera  la  mort  h  jamais,  et  qu'après  qu'il 
nelle  qui  fera  noire  félicité  consommée  ;  la  aura  remis  son  royaume  à  son  Père,  alors 
voie  du  ciel  est  exposée  à  nos  sens  par  sa  nous  régnerons  tous  avec  lui,  et  que  toute 
vie  et  par  ses  mystères,  la  vérité  intelligible  la  cité  rachetée  s'otlrira  à  sa  gloire  i  m  mor- 
es t  devenue  palpable  en  celui  qui  nous  l'a  telle  par  les  mains  de  notre  grand  Pontife, 
prêchée,  et  l'a  fait  consigner  ensuite  dans  Etes-vous  fort  versés  dans  toute  cette  éeo- 
son  Evangile,  la  vie  a  souffert  la  mort  pour  nomie  de  la  sagesse  de  Dieu  :  avouez  que 
nous  vivifier,  lui  seul  est  noire  voie  par  le  je  vous  prêche  un  Dieu  inconnu,  ainsi  que 
sacrifice  sanglant  qu'il  a  offert  sur  la  croix  faisait,  saint  Paul  aux  Athéniens,  et  que  vous 
pour  faire  notre  paix,  lui  seul,  la  vérité  des  ne  savez  ce  que  vous  adorez.  Quoi  I  vous 
promesses  qui  ne  s'accomplissent  qu'en  voulez  toujours  demeurer  au  lait  comme 
mi  comme  chef  des  élus,  et  dans  nous  de  petits  enfants,  aux  éléments,  aux  simples 
comme  dans  ses  membres;  il  est  la  vérité  rudiments  do  la  foi;  vos  esprits  ou  plutôt 
de  toutes  les  figures  anciennes  :  toutes  les  vos  cœurs  sont  fermés  à  cette  théologie,  à 
Ecritures  sont  grosses  de  lui,  il  n'y  a  ligne  celte  science  suréminente  de  Jésus-Christ 
qui  n'y  aboutisse  comme  à  son  centre,  vous  qui  devrait  faire  l'étude  de  toute  votre  vie; 
l'y  voyez  égorgé  dans  l'innocent  Abel  ,  l'amour  des  niaiseries. et  des  bagatelles  du 
•»endu  par  ses  frères  dans  Joseph,  et  devenu  siècle,  l'attachement  des  choses  de  néant, 
par  là  le  maître  du  monde,  offrant  à  son  dont  on  aime  mieux  s'entretenir  que  des 
Père  un  sacrifice  non  sanglant  dans  Melchi-  mystères  de  sa  religion,  rend  indigne  d'y 
*édech,  et  un  sanglant  dans  Aaron,  portant  pénétrer,  et  fermo  ce  sanctuaire.  Eh  !  conci- 
le bois  de  son  sacrifice,  lié  sur  so  i  bûcher,  ment  entrerez-vous  dans  la  pratique  de  ces 
et  survivant  à  soi-même  en  Isanc,  enfermé  hautes  vérités  d'où  dépend  votre  soit  éler- 
dans  le  ventre  d'une  baleine  d'où  il  sort  nel,  si  vous  êtes  incapables  de  les  eompren- 
plein  de  vie  pour  prêcher  la  pénitence  en  dre.  Sortez  donc  de  cette  enfance,  mangez  ce 
Jonas,  faisant  sortir  le  vrai  Israël  de  l'Egypte  pain  solide  de  vus  âmes  pour  croître!  et  vous 
en  Moïse,  l'introduisant  dans  la  terre  pro-  fortifier  en  Jésus-Christ.  Ah!  si  vous  saviez 
mise  en  Josué,  les  travaux  de  sa  vie  voya-  combien  il  est  exquis  ,  vous  ne  pourriez 
gère  en  David,  et  la  magnificence  de  son  vous  en  rassasier,  on  aurait  peine  à  vous 
ligne  éternel  dans  celui  du  pacifique  Salo-  arracher  de  celte  table  sacrée,  vous  auriez 
mon.  Je  serais  infini,  si  je  voulais  vous  du  mépris  et  du  dégoût  pour  toute  autre 
faire  admirer  les  rapports  des  différentes  nourriture.  Voyez  saint  Paul:  ce  qu'il  consi- 
figures  dont  l'Ancien  Testament  est  rempli  dérait  avant  que  d'avoir  connu  Jésus-Christ 
avec  la  vérité  figurée;  essayez  de  les  décou-  comme  un  gain  lui  paraissait  une  perle  et 
vrir  vous-mêmes,  c'est  un  plaisir  qui,  selon  un  désavantage;  toute  sa  science  pharisaïque 
saint  Augustin,  lequel  en  avait  fait  l'épreuve,  dont  ii  était  si  enlêté  avant  sa  conversion, 
surpasse  tous  eeux  des  sens  et  de  la  décou-  il  la  regardait  comme  des  ordures,  et  cou- 
verte d'un  Irésor.  Enfin,  il  esl  la  vie  et  la  lait  même  oublier  tout  ce  qu'il  avait  appris 
lumière  de  vie,  parce  qu'il  nous  vivifie  ici  -  au  troisième  ciel  pour  ne  plus  savoir  que 
bis  comme  des  êtres  spirituels,  qui  ne  Jésus-Christ.  Il  en  était  si  plein,  que  ce 
vivent  que  par  la  connaissance  et  par  nom  sacré,  qui  était  toujours  en  sa  bouche, 
l'amour  de  la  sagesse  etde  la  justice,  et  que  se  trouve  presque  à  chaque  ligne  dans  ses 
dans  le  ciel  il  les  communiquera  avec  une  divines  Epitres;  saint  Bernard  proleste  «pie 
profusion  qui  répondra  à  sa  charité  im-  lOut  mets  lui  "Si  insipide,  s'il  n'est  assai- 
mense  pour  ses  élus,  et  nous  rendra  sein-  sonné  de  ce  sel,  que  tout  le  fatigue  et  i'en- 
blabbvs  à  lui.  unie,  s'il  ne  découvre  Jésus-Christ  ;  qu'il 

Je  ne  fais,  comme  vous  voyez  ,  que  par-  est  un  miel   délicieux  dans  sa  bouche,    un 

courir  légèrement  les  choses  ;  sait-on  que  son  mélodieux  à  ses  oreilles,  une  joie  indi- 

ceile  humanité  adorable  était  régie,  dirigée,  cible  à  son  cœur;  son  âme  se  sent  fondre 

appliquée   ,:i   tout  moment   par   le  Verbe,  domine  la.  cire  au  soleil,  dès  que  la  voix  du 

qu'el  e    n'avait  point  d'autre    subsistance  Bien-aimé  s'est  fait  entendre;  il  tressailli 


in 
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joie  de  même  que  l'amante  des  Cantiques, 
du  moment  qu'il  a  prononcé  la  première 
parole,  et  sa  passion  est  d'inspirer  aux  au- 
tres celte  même  disposition.  Jésus  met  in  ore, 
in  aure  melos,  in  corde  jubilus.  Ainsi,  lorsq.ue 
cet  adorable  Sauveur  dit  que  la  vie  éter- 
nelle consiste  à  connaître  son  Père  et  lui, 
ces  paroles  ne  prouvent  pas  seulement 
l'obligation  qu'ont  tous  les  hommes  de  con- 
naître celui  qui  a  pacidé  toutes  choses  par 
son  sang,  et  leur  a  ouvert  le  ciel,  mais  que 
celte  connaissance  est  charmante,  et  qu'elle 
fait  déjà  expérimenter  à  ceux  qui  s'y  appli- 
quent un  avant  goût  du  plaisir  ineffable  que 
les  bienheureux  ressentent  par  sa  pleine 
jouissance. 

Pourquoi  les  hommes  se  ravissent-ils  ce 
bonheur?  Pourquoi  consument-ils  leur  vie 
a  acquérir  des  connaissances  qui  ne  sont 
que  vanité  et  affliction  d'esprit,  quand  on  ne 
les  rapporte  pas  a  celle-ci.  Que  j'ai  pitié  de 
tant  de  beaux  esprits  qui  savent  tout  hors  ce 
qu'ils  devraient  savoir;  ils  chargent  leur 
mémoire  de  mille  faits  étrangers,  ils  travail- 
lent à  faire  de  nouvelles  découvertes  dans  la 
nature, dans  les  arts,  dans  l'histoire.  Habiles 
daiis  les  langues,  dans  la  jurisprudence, 
dans  la  politique,  dans  la  critique,  ils  igno- 
rent celui  par  lequel  ils  ont  élé  arrachés  de 
la  puissance  du  prince  des  ténèbres  ,  et  qui 
leur  a  acquis  droit  à  l'héritage  céleste;  quel 
reuvi  rsement,  quel  oubli  de  ce  qu'ils  sont, 
quelle  exlinctiou  de  foil 

Faites  donc  dorénavant  votre  étude  capi- 
tale de  Jésus-Christ.  Que  le  livre  des  Evan- 
giles qui  contient  l'histoire  de  ce  qu'il  a  fait 
et  soutfert,  soit  vos  chastes  et  vos  innocentes 
délices  :  ayez  toujours  devant  les  yeux  ce 
modèle  admirable  pour  le  copier  et  l'expri- 
mer; car  ce  ne  doit  pas  être  une  connais- 
sance stérile  et  destituée  d'amour,  ce  serait 
imiter  les  Juifs,  auxquels  Jésus-Christ  re- 
proche qu'ils  ont  voulu  se  réjouir  pour  un 
heu  de  temps  à  la  lumière  de  Jean  son  pré- 
curseur, sans  entrer  dans  les  voies  de  la 
pénitence  qu'il  leur  prêchait,  car,  s'il  est 
nécessaire  de  connaître  Jésus-Christ,  il  l'est 
incomparablement  davantage  de  marcher 
comme  il  a  marché  et  de  retracer  ses  mys- 
tères, et  c'est  un  aveuglement  plus  criminel 
et  plus  funeste  de  demeurer  enseveli  dans 
sa  propre  paresse,  et  de  refuser  de  le  suivre 
que  de  l'ignorer  tout  à  fait;  c'est  ce  qu'il 
faut  voir  présentement  ,  renouvelez  vos 
attentions. 

SECOND   POINT. 

Que  les  lumières  sont  a  craindre,  quand 
la  charité  et  les  œuvres  n'y  répondent  pas; 
c'est  un  péché  punissable  ou  une  punition 
du  péché  d'ignorer  ses  devoirs,  mais  une 
insolence  indigne  d'excuse  de  ne  les  pas 
accomplir  quand  on  les  connaît;  c'est  pour- 
quoi Jésus-Christ  nous  dit  dans  l'Evangile, 
quele  serviteur,  qui  n'aura  pas  su  la  volonté 
de  son  maître,  ci  qui  aura  lait  des  choses 
digues  de  châtiait  ni,  sera  moins  battu,  mais 
q'iè  celui  qui  eura  su  la  volonté  de  son 
faille,  et  qui  néanmoins  n'aura  pas  l'ail  ce 


qu'il  désirait  de  lui,  sera  battu  plus  rude- 
ment; il  proteste  ailleurs  que  l'infâme 
Sodome  sera  traitée  au  jour  du  jugement 
moins  rigoureusement  que  Capharnaùm  et 
les  autres  villes  où  il  avait  souvent  prêché. 
Ceux  qui,  dans  le  christianisme,  en  demeu- 
rent à  la  spéculation  sans  passer  h  la  prati- 
que, s'attirent  la  môme  malédiction  (pie  ces 
sages  du  paganisme,  dont  parle  saint  Paul, 
lesquels,  s'étant  élevés  à  la  connaissance  du 
Créateur  par  le  degré  des  créatures,  ne  l'ont 
point  glorifié  comme  Dieu,  et  ne  lui  ont  pas 
rendu  grâces,  retenant  ainsi  sa  vérité  dans 
l'injustice.  C'est  ce  que  nous  faisons,  lors- 
que nous  nous  contentons  de  lui  donner 
place  clans  noire  esprit  sans  la  faire  passer 
dans  notre  cœur,  et  ensuite  dans  nos  œuvres. 
J'enchéris  encore  sur  cette  pensée,  et  dis 
que  leur  science  est  semblable  à  celle  du 
démon;  qu'a  servi  à  cet  esprit  impur  de 
dire  à  Jésus-Christ ,  durant  les  jours  de  sa 
chair,  par  la  bouche  des  possédés?  Je  sais 
que  vous  êtes  le  saint  de  Dieu  :  scio  le  , 
quis  sis,  sanctus  Dei,  aveu  presque  sembla- 
ble à  la  glorieuse  confession  de  saint  Pierre, 
puisqu'il  était  incapable  d'aimer  celui  que 
l'évidence  de  ses  miracles  le  forçait  de 
reconnaître  pour  le  Fils  de  Dieu.  Sa  haine 
eu  a-l-elle  élé  mains  implacable  et  no  lui 
a-t-il  pas  arraché  la  vie  par  les  mains  des 
Juifs  ? 

J'ose  môme  dire  que  celui  qui  ne  connaît 
Jésus-Christ  que  d'une  manière  sèche,  spé- 
culative, point  accompagnée  d'amour  et  qui 
suit  dans  sa  conduite  l'illusion  de  ses  pas- 
sions ne  le  connaît  [tas.  Sait-il  combien  la 
sagesse  est  aimable,  et  quel  est  l'unique 
bien  de  l'homme,  puisque  son  cœur  dominé 
par  ses  passions  n'en  est  point  touché,  et  est 
sans  mouvement  pour  la  beauté  de  l'ordre. 
Sait-il  par  exemple  Jésus-Christ  crucitié, 
puisqu'il  ne  tire  pas  de  ce  grand  principe 
de  notre  religion  ses  conséquences  natu- 
relles, que  son  cœur  désavoue  les  vérités 
qui  y  sont  comprises,  et  qu'il  leur  préfère  de 
fausses  lumières  et  des  opinions  erronées 
conformes  à  son  dérèglement?  Il  ne  com- 
prend pas  ce  dont  il  se  croit  en  état  d'ins- 
truire les  autres,  parce  qu'abusant  de  ses 
lumières,  il  met  par  là  obstacle  a  celles  que 
Dieu  n'eût  pas  manqué  de  lui  communiquer 
s'il  eût.  usé,  comme  il  devait,  des  premières  ; 
car  il  ne  donne  pas  seulement,  dit  saint 
Augustin,  quelques  lumières  aux  hommes, 
mais  il  est  prêt  de  les  augmenlcr,  si  leur 
volonté,  entraînée  par  la  cupidité,  ne  se 
portait  à  d'autres  objets  oui  la  rendent 
captive. 

Ce  n'est  donc  pas  coi, fesser  que  Jésus- 
Christ  est  la  véritable  lumière  que  de  no 
le  pas  suivre,  mais  marcher  dans  la  corrup- 
tion de  son  cœur  incirconcis;  c'est  au  con- 
traire protester  qu'il  ne  Test  pas,  c'est  lui 
dire  comme  les  impies  dans  Job  :  Retirez- 
vous  de  nous,  nous  ne  voulons  point  connaître 
vos  voies;  c'est  tomber  dans  une  espèce 
d'idolâtrie,  puisque  c'est  substituer  ses  ca- 
prices et  ses  passions  effrénées  à  la  lumière 
oui   pous    en  découvre    l'injustice*    cette 
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espère  d'ignonnre  augmente  le  crime,  bien 
loin  de  le  diminuer. 

('online  Dieu  n'est  honoré  que  pnri'amour, 
«o?i  colilur  nisi  amando  (S.  Aug.),  on  ne  le 
connaît  non  |>lus  qu'en  l'aimant;  voulez- 
vous  donc  connaître  Jésus-Christ  de  celte 
connaissance  qui  rend  heureux,  que  ce  soit 
une  connaissance  amoureuse,  c'est  propre- 
ment par  la  chai  ité  que  nous  lui  sommes 
unis;  elle  est  le  lien  de  ses  membres,  le 
ciment  qui  joint  ensemble  toutes  les  pierres 
vivantes  de  cette  glorieuse  cité  qu'il  bâtit 
à  l'honneur  immortel  de  son  Père,  c'est  la 
sève  qui  donne  le  suc,  la  nourriture  et  la 
vie  aux  branches  qui  lui  sont  attachées, 
sans  cela  nous  ne  sommes  dans  le  corps  de 
Jésus-Christ  que  pour  y  causer  du  désordre, 
nous  y  sommes  comme  des  membres  per- 
clus et  gangrenés,  comme  de  méchantes 
humeurs  qui  en  altèrent  le  tempérament 
et  en  ruinent  l'économie;  celte  union  ne 
nous  empêchera  pas  d'être  à  jamais  séparés 
tic  lui,  coupés  comme  des  membres  pourris, 
rejelés  comme  des  [lierres  de  rebut  qui  ne 
peuvent  entrer  dans  la  structure  d'un  bâti- 
ment ;  il  nous  vomira  de  son  cœur  comme 
des  mauvaises  humeurs,  et  nous  fera  jeter 
dans  le  feu  ainsi  que  des  sarments  secs  et 
inutiles  à  tout  autre  usage. 

Si  nous  voulons  donc  éviter  le  terrible 
anathème  fulminé  par  saint  Paul  contre 
ceux  qui  n'aiment  pas  Jésus-Christ,  achetons 
de  lui,  selon  le  conseil  qu'il  nous  en  donne, 
«le  l'or  brûlant,  qui  n'est  autre  que  la  charité. 
Travaillons  à  nous  y  établir  et  nous  y  enra- 
ciner de  telle  sorte,  qu'elle  soit  à  l'épreuve 
des  grandes  eaux  et  que  les  plus  violentes 
tentations  no  la  puissent  renverser.  Que 
tout  notre  soin  soit  de  fortifier  l'union  que 
Jésus-Christ  a  bien  voulu  avoir  avec  nous  par 
le  baptême  et  par  les  autres  sacrements,  et 
do  la  rendre  indissoluble. 

Les  moyens  efficaces  pour  cet  effet  sont 
de  nous  occuper  beaucoup  de  lui;  il  s'oc- 
cupe sans  cesse  de  nous  dans  le  ciel,  quoi- 
qu'il n'ait  aucun  besoin  de  nous  :  n'est-il 
pas  bien  juste,  qu'ayant  un  besoin  infini  de 
lui  et  lui  devant  toutes  choses,  nous  y 
pensions?  Représentons-nous  souvent  l'a- 
mour excessif  qui  lui  a  fait  quitter  sa  gloire 
et  les  richesses  dont  il  jouissait  dans  le 
royaume  de  son  Père,  pour  s'assujettir  à  nos 
bassesses  et  nos  infirmités,  se  réduisant  à 
l'humble  état  d'enfance,  ayant  voulu  vivre 
pauvre,  inconnu,  mépris''',  dans  les  travaux 
depuis  sa  plus  tendre  enfance,  souffrir,  de 
In  part  des  hommes,  qu'il  venait  rendre 
heureux  à  jamais,  les  contradictions,  les 
mauvais  traitements,  les  fouets,  les  cra- 
chats, les  railleries,  une  mort  cruelle  et 
honteuse.  En  vérité,  il  faut  avoir  un  cœur 
bien  dur  et  bien  insensible,  s'il  ne  s'amollit 
ei  ne  conçoit  pas  quelque  amour  pour  un 
Dieu  qui  n  tant  aimé  ses  esclaves. 

Faites-vous  une  loi  de  ne  passer  aucun 
jour  sans  lire  quelque  chose  de  la  vie  et  des 

actions  de  cet  adorable  Sauveur,    contenues 

■  lois  l'Evangile;  il  faut  les  méditera  loisir 
t  s'en  nourrir,  les  repassant  le  long  du  jour 


dans  votre  cœur  ;  suivre  avec  fidélité  la  dévo- 
tion de  l'Eglise  notre  mère,  qui  partage  le 
cours  de  l'année  en  ses  divers  états  et  mys- 
tères pour  recueillir  les  grâces  particulières 
attachées  à  chacun  d'eux  et  ne  perdre  ja- 
mais de  vue  son  adorable  Epoux  ;  que  vos 
méditations,  vos  lectures,  vos  conversations 
l'aient  pour  objet,  autant  que  cela  s'accorde 
avec  vos  autres  devoirs  et  que  les  règles  de 
la  prudence  chrétienne  le  permettent 

Haïssons  et  extirpons  en  nous  le  péché, 
non  par  ùes  considérations  philosophiques 
el  intéressées,  ni  seulement  par  la  vue  de 
notre  salut  éternel,  mais  parce  que  Jésus- 
Christ  le  hait  souverainement  et  qu'il  a 
mieux  aimé  se  rendre  obéissant  jusqu'à  la 
mort  de  la  croix  que  de  le  laisser  vivre  et 
régner  dans  le  monde  ;  aimons  et  pratiquons 
les  vertus  par  les  mêmes  motifs.  Saint  Paul 
n'en  employait  point  d'autre  ;  s'il  veut  ex- 
citera quelque  vertu,  il  la  propose  en  Jésus- 
Christ;  s'il  veut  animer  les  fidèles  à  s'armer 
de  patience  et  se  soutenir  dans  les  persécu- 
tions qu'on  leur  suscite,  il  les  y  exhorte  par 
la  vue  des  contradictions  continuelles  que 
Jésus-Christ  a  eu  à  essuyer;  s'il  les  veut 
détourner  de  l'impureté  et  leur  inspirer  du 
l'horreur  de  ce  vice  infâme,  il  leur  repré- 
sente combien  c'est  une  chose  indigne  el 
monstrueuse  défaire  d'un  membre  de  Jésus- 
Christ  le  membre  d'une  vile  prostituée  ;  s'il 
les  exhorte  à  bannir  les  disputes  et  les 
querelles,  à  étouffer  leurs  haines,  à  crucifier 
!a  chair  avec  ses  désirs  déréglés,  se  sacrifier 
à  Dieu  comme  des  hosties  vivantes,  il  ne 
les  conjure  que  par  la  douceur,  par  la  mo- 
destie, par  la  charité  et  les  entrailles  da 
Jésus  Christ  ;  enfin,  il  veut  qu'ils  rappor- 
tent toutes  leurs  pensées,  leurs  paroles, 
leurs  actions  à  Jésus-Christ,  sans  excepter 
les  [dus  communes  et  celles  qui  ne  regar- 
dent que  la  vie  animale,  telles  que  le  man- 
ger et  le  boire 

Et  comme  nous  ne  pouvons  rien  faire  qui 
lui  soit  agréable,  si  son  Esprit  ne  l'opère  en 
nous,  un  de  nos  principaux  devoirs  est  de 
l'attirer  par  la  prière  et  de  l'invoquer  dans 
toutes  nos  peines,  nos  ennuis,  nos  dégoûts, 
nos  craintes,  nos  dangers.  Quelqu'un  de 
vous  est-il  triste,  dit  saint  Bernard,  qu'il 
prononce  le  nom  sacré  de  Jésus;  que  cet 
aimable  nom  se  présente  seulement  à  sa 
pensée,  il  sera  comme  une  parole  d'en- 
chantement qui  charmera  sa  peine,  et  toute 
sa  tristesse  se  dissipera  et  s'évanouira  h 
L'instant.  Quelqu'un  est-il  assez  malheureux 
rpie  de  succomber  à  la  tentation  d'impureté 
et  d'écouter  ensuite  celle  du  désespoir  par 
une  défiance  excessive  de  la  miséricorde 
divine;  si  Jésus-Christ,  l'ami  et  l'asile  des 
pécheurs,  se  présente  à  son  esprit,  il  com- 
mence à  respirer  et  a  concevoir  de  l'espé- 
rance. Etes-vous  lièdes,  sans  goût  et  sans 
sentiment  pour  les  choses  du  ciel  ;  vos  pas- 
sions se  révoltent-elles,  la  (liai  i  se  soulève- 
t-elle  contre  l'esprit,  votre  âme  est-elhi 
émue  par  des  mouvements  de  colère  et 
d'envit,   invoquez  Jésus  avec  foi;  il   fera 
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cesser  la   tempête  dans  le   moment,  et   ie  Voilà  comment  on  s'unit  a  Jésus-Chris:, 

calme  sera  rendu  à  voti'e  Ame.  qui  dicit  se  in  ipso  matière  d<bet  quemadmo- 

Un  autre  moyen  excellent,  pour  augmenter  dum  ille  ambulavit  et  ipse  ambularc.  (-1  Joan.t 
notre  union  avec  Jésus-Christ,  est  de  le  re-  11.)  Quiconque  se  flatterait  autrement  de  lui 
garder  dans  nos  frères  et  de  percer  par  la  appartenir  et  se  promettrait  de  lui  être 
foi  les  voiles  sous  lesquels  il  y  estcaclié;  uni  à  jamais,  serait  un  présomptueux  et  la 
s  elle  est  vive,  elle  sera  ingénieuse  à  nous  vérité  de  Dieu  ne  serait  pas  en  lui. 
le  représenter  en  tous  également  :  s'ils  sont  Mais  comment  imiter  Jésus-Christ?  des 
vertueux  et  réglés,  bénissons-le  de  s'ac-  hommes  plus  faibles  et  plus  inconstants 
commoder  à  notre  faiblesse  et  de  se  rendre  que  des  roseaux,  exposés  à  mille  tenta- 
comme  sensible  à  nos  yeux;  éditions-nous  tions  et  qui  portent  le  trésor  de  la  grâce  dans 
de  la  douceur,  de  l'humilité,  de  la  patience  des  vases  d'a"gile?  N'e-U-co  pas  trop  exiger 
et  de  la  charité  de  Jésus-Christ,  qui  éclate  en  d«  la  fragilité  humaine  ?  Cet  exemple  n'est- 
ses  serviteurs  ;  considérons  avec  joie  Jésus-  il  [tas  trop  disproportionné  à  notre  infir- 
Cluist  agissant  et  opérant  en  eux  :  s'ils  sont  mité?  Un  nain  peut-il  avancer  avec  la  vitesse 
vicieux  et  déréglés,  Jésus-Christ  doit  d'au-  d'un  géant  et  fournir  la  même  carrière?  Ne 
tant  plus  attirer  r;os  regards  qu'il  y  est  ma-  nous  laissons  pas  aller  au  trouble,  chrétiens, 
lade  et  dans  un  état  vraiment  digne  de  mes  frères,  ni  au  découragement.  Jésus- 
compassion.  Voyez-le  dans  les  pauvres,  Christ  ne  fait  point  de  commandements 
qui  vous  tend  la  main,  lui  fermerez-vous  la  impossibles;  il  no  nous  ordonne  rien  qu'il 
vôtre?  Il  est  souffrant  et  languissant  dans  ne  nous  rende  aisé  par  sa  grâce  ;  cette 
les  malades  captifs,  dans  les  prisonniers  ;  lumière  invisible  se  fait  suivre,  différente 
calomnié  et  opprimé  dans  ceux  qui  endu-  en  ce  point  de  celle  qui  éclaire  les  corps, 
rent  persécution  pour  la  justice.  Ainsi,  tous  laquelle  ne  donne  pas  des  yeux  pour  se 
les  hommes  nous  avertiront  de  penser  à  faire  voir,  mais  les  suppose  :  celle-ci  rend 
Jésus-Christ  et  nous  le  présenteront.  la  vue  quand  il  lui  plaî'  aux  aveugles  nés  et 

Enfin,  le   principal  et  deruier  moyen  est  inspire  le  courage  et    la    résolution  de    se 

d'imiter  Jésus-Christ  en  toutes  nos  actions,  faire  suivre. 

nous  étudiant  surtout  de  les  faire  dans  ces  Jésus -Christ    nous    commande    d'imiter 

dispositions  intérieures.  Un  des  principaux  l'exemple  qu'il  nous  a  tracé,  et  il  fait  en- 

niotifs  qui  l'a  porté  à  se  rendre  semblable  suite  comme  un  .peinlre  qui,   après    avoir 

aux  hommes,  a  été  de  les  rendre  semblables  exposé  quelque  portrait  à  un  de  ses  élèves, 

à  lui,  et  de  leur  donner  en  sa  personne  un  lui  prend  la  main  et  conduit  son  pinceau.  11 

modèle  sensible  sur  lequel  ils  [tussent  jeter  nous  ordonne  de  porter  l'image  de  l'homme 

les  yeux.  C'est  ce  qu'il   nous  a  appris  en  céleste  comme  nous  avons   porté    celle  de 

plusieurs  endroits  de  son  Evangile  et  lors-  l'homme  terrestre,  et  il  peint  lui-même  en 

qu'il  était  sur  le  point  de  quitter  ses  apôtres  nos   unies   cette  divine   image,   faisant    en 

pour  se  préparer  son  grand  sacrifice.  Je  vous  nous  ce  qui  est  agréable  à  ses  yeux,  faciens 

ai,  leur  dit-il,  donné  l'exemple,  afin  que  vous  in  vobis  quod  placent  coram  se.  (Hebr. ,\lll.) 

fassiez   comme  vous  m'avez  vu  faire.  Voilà  II  veut  que  nous  courions  dans  la  voie  de 

l'exemplaire   proposé   à  chacun    de   nous;  ses   commandements,    et   il    nous   crie  en 

nous  ne  sommes  parfaits  qu'autant  que  nous  môme  temps  :  ne  vous  effrayez  pas,  je  vous 

en  approchons,  que  nous  ressemblons  à  ce  porterai  entre  mes  bras,   currite  et  ego  fe- 

divin  modèle  et  portons  l'image  de  l'homme  ram.  (S.  Aug.) 

céleste.  L'exemple  de   Jésus-Christ  n'est  pas  un 

Tout  ce  que  nous  avons  donc  à  faire  en  exemple  stérile  et  inefficace  comme   celui 

celte  vie  est  de  copier  Jésus-Christ,  en  for-  des  autres  hommes;    l'exemple  d'un   con- 

iner  tous  les  jours  quelque  trait,  tantôt  do  quérant  peut  bien  inspirer  quelque  courage 

si  mansuétude,  tantôt  de  son   humilité,  de  à  un  prince,  mais  il  ne  le  donne  pas  effecti- 

ion   recueillement,    de   sa  patience,   de  sa  veinent  ;    on    peut    lire    tous    les    exploits 

bonté  inaltérable,  du   zèle  qui    le  dévorait  d'Alexandre  et  tout  ce  que  l'histoire  raconte 

pour  la  gloire  de   son  Père;  à  prendre  sa  des  plus  grands  capitaines;  on  peut  même 

vie  pour  règle  de  la  nôtre,  d'entrer  dans  ses  en  être  témoin  sans  être  plus  vaillant  et  en 

sentimenls  et   ses   inclinations,  d'aimer  ce  craindre    moins   les    hasards  de  la  guerre. 

qu'il  a  aimé,  de  mépriser  ce  qu'il  a  méprisé,  Mais,  en  considérant  Jésus-Christ  comme  un 

d'approuver  ce  qu  il  a  approuvé,  de  con-  homme   doux   et   humble  de  c<eur,   sobre, 

damner  ce  qu'il    a   condamné,  jugeant    do  chaste,  miséricordieux,  en  qui  la  sainteté  et 

toutes  choses  comme  il  en  a  jugé  lui-môme,  les  vertus  éclatent    de   toutes  parts,  je   me 

mous  appliquant  à  faire  nos  actions  comme  représente  que  cet  homme  est  Dieu,  et  que, 

il  les  a  faites   pendant  qu'il  a    vécu  sur  la  de  même  qu'en  tant  qu'homme,  il  me  donne 

terre  ;  que  s'il  n'en  a  point  t'ait  de  pareilles,  un  parfait  rnodèlo   de  la    bonne  vie,  il  me 

comme  il  les  eût  faites,  si  la  providence  de  communiquera  en  tant  que  Dieu  la  force  et 

son  Père  l'eût   mis  dans  une  pareille  con-  la    grâce  de  bien   vivre.  Ceci   est  de    saint 

joncture,  et  comme  il  la  ferait  s'il  était  de-  Bernard  inCant.,  serin.  15)  :  Sumo  exemplwn 

vant  nous  ;  enfin,   en   souffrant  comme  il  a  ab  hominc  et  auxilium  a  patente.  En  consi- 

souffert,  et  dans  ses  mêmes  dispositions,  déranl  Jésus-Christ  comme  homme,  je  trouve 

avec   sa  douceur,  sa   soumission    parfaite  l'exemple  de  la  sainteté;  en  l'adorant  comme 

à  la    volonté  de   sou    Père,    son  esprit   de  Dieu  et  réclamant  son  pouvoir  suprême,  j'y 

saciilice.  trouve  un  secours  qui  me  sanctifie    il  nou-s 
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commande  de  l'aimer  el  H  répand  dans  nos 
cœurs  cet  amour  par  son  Saint-Esprit;  il 
veut  <pie  nous  l'imitions,  et  sa  grâce  pro- 
duit en  nous  ce  miracle. 

N'entrons  dune  pas  dans  une  défiance 
excessive  à  la  vue  de  notre  faiblesse  el  eu 
sentant  les  membres  de  l'homme  nouveau 
i  resque  glacés  en  nous.  Jésus  Christ  est 
I ou t -puissant  pour  les  ranimer;  il  est  le 
principe  de  la  vie  du  cœur,  du  sentiment 
de  la  foi,  du  mouvement  de  la  charité  el  de 
la  vigueur  de  Tome.  Tenons  toujours  les 
yeux  attachés  sur  Jésus-Christ,  l'auteur  et 
le  consommateur  de  la  foi;  comme  sans  lui 
nous  ne  pouvons  rien,  avec  son  secours 
nous  pouvons  tout.  Espérons  contre  l'espé- 
lanco  ;  il  couronnera  son  ouvrage,  et,  après 
nous  avoirjuslifiésparl'infusion  de  sa  charité, 
il  nous  glorifiera  dans  le  ciel,  où  nous 
chaulerons  à  jamais  ses  miséricordes.  C'est 
le  bonheur  que  je  vous  souhaite. 

SERMON  XXX  VI. 

Pour  le  dimanche  de  la  Passion. 
he   l'opposition   des  hommes  a   la  vérité. 

Siveritatem  dico  vobis,  quare  non  creditis  mihil  [Joan., 
¥111.) 

Si  je  vous  dis  la  vérité,  pourquoi  ne  me  croyez-vous 
pas? 

C'est  pour  cela  même  cpie  ce  peuple  aveuglé 
par  sa  malice  refuse  de  croire;  ils  aiment 
trop  leurs  ténèbres  pour  venir  à  la  lumière  : 
ce  son!  des  oiseaux  de  nuit  qui  ne  la  peuvent 
souffrir  et  la  fuient,  ou  plutôt  des  voleurs 
(jui  cherchent  à  l'éteindre  et  s'eiforeeut 
d  étouffer  le  {lambeau  dont  la  lueur  met  leurs 
larcins  en  évidence.  Ils  aiment  mieux  s'at- 
tacher a  une  loi  de  mort  que  d'aller  à 
Jésus-Christ  à  qui  celle  loi  les  renvoie  et 
Jes  conduit  comme  un  vrai  docteur  de  jus- 
tice, toujours  prêts,  ainsi  qu'il  le  leur 
reproche  ailleurs,  de  recevoir  le  premier 
imposteur  qui  viendra  en  son  propre  nom , 
et  le  rejetant,  lui  qui  vient  au  nom  de  son 
Père,  qui  leur  vient  annoncer  les  vérités 
qu'il  a  puisées  dans  son  sein  adorable,  et 
(jui  est  lui-même  la  Vérité  incarnée 

Jiace  perverse  et  adultère,  les  oreilles  sont 
incirconcises  et  ne  peuvent  entendre,  tu  nas 
que  du  mépris  pour  la  parole  du  Seigneur,  cl 
fie  veux  pas  la  recevoir;  dignes  enfants 
de  ceux  qui  disaient  aux  prophètes  :  Ne 
regardez  point  peur  nous  ce  gui  est  droit  et 
juste,  dites-nous  des  choses  qui  nous  agréent, 
que  votre  œil  voie  des  erreurs  pour  nous, 
éloignez  de  nous  la  voie  de  Dieu,  détournez  ce 
rentier  étroit,  que  le  saint  d'Israël  cesse  de 
paraître  devant  nous.  Langage  détestable  et 
que  ceux  (jui  ont  essuyé  toute  pudeur  n'ont 
pas  le  Iront  de  lenir,  mais  (pie  le  Saint- 
Esprit  leur  met  dans  la  bouche  pour  faire 
connaître  les  seniitucnis  de  leur  cœur. 

Lors  donc  que  le  Elis  de  Dieu  les  inter- 
roge ici,  pourquoi  ils  ne  veulent  pas  croire 
h.  sa  parole,  ce  n'est  pas  pour  s'en  faire 
instruire;  il  connaissait  incomparablement 
mieux  qu'eux  ce  fond  d'opposition  qu'ils 
.••valent  pour  elle,  il  en  pénétrait  toute  la 
malignité  :  c'est  pour  les  couvrir  d'une  con- 


fusion salutaire  el  les  rendre  disciples  de  sa 
vérité,  ou  plutôt  pour  nous  instruire  nous- 
mêmes;  car  il  voyait  leur  aveuglement,  leur 
dureté  impénétrable  et  leur  obstination 
comme  invincible  dans  leur  perfidie.  El.) 
était  si  étrange,  qu'aussitôt  qu'ils  eurent 
entendu  de  sa  bouche  le  témoignage  formel 
et  précis  qu'il  rendit  à  sa  divinité  et  à  son 
éternité  par  ces  paroles  admirables  :  En 
vérité  je  vous  le  dis,  j'étais  avant  qu'Abra- 
ham fût  au  monde,  au  lieu  de  l'adorer 
comme  le  créateur  d'Abraham,  coéternel  et 
consubstantiel  à  son  Père,  engendré  dans 
son  sein  avant  l'astre  du  jour,  ils  courent 
aux  pierres  et  se  disposent  à  le  lapider, 
croyant  punir  un  blasphème ,  faire  un 
sacrifice  à  Dieu,  venger  la  vérité  violée, 
lorsqu'ils  lui  font  un  outrage  irréparable. 
ils  eussent  consommé  cet  horrible  attentat, 
si  Jésus  Christ  ne  se  lut  soustrait  à  leur 
fureur  par  la  fuite  et  par  une  espèce  de 
miracle,  parce  que  son  heure  n'était  pas 
encore  venue  et  qu'il  se  réservait  à  un 
supplice  plus  cruel  et  plus  ignominieux;  il 
sort  d'un  temple  qui  n'était  que  pour  les 
victimes  judaïques,  afin  d'être  immolé  hors 
du  camp,  extra  custra  (Hcb.,  XIII),  hors  de 
l'enceinte  de  cette  vilie  profane,  commo 
la  victime  universelle,  à  la  vue  de  toute  la 
terre. 

Plût  à  Dieu  que  les  Juifs  seuls  fussent, 
coupables  de  ce  crime,  maisi!  est  plus  com- 
mun qu'on  ne  pense  dans  le  christianisme 
même,  el  la  prédiction  du  saint  vieillard  Si- 
méon,  que  Jésus-Christ  sera  eu  bulle  à  la 
contradiction,  s'étend  à  toute  la  suite  des 
siècles.  C'est  ce  que  je  me  propose  de  vous 
prouver.  Voyons  d'abord  quel  malheur  et 
quel  crime  c'est  que  de  rejelter  la  vérité, 
voilà  dont  je  traiterai  dans  le  premier  point  ; 
nous  verrons  ensuite  que  le  comble  du  mal- 
heur et  de  l'impiété  est  de  la  persécuter. 
Vierge  sainte,  c'est  vous  qui  l'avez  revêtue 
d'un  corps  passible,  afin  qu'elle  fût  propor- 
tionnée à  noire  infirmité  el  devint  notre  vic- 
time sur  l'autel  de  la  croix,  obtenez-moi  les 
lumières  du  Saint-Esprit  donl  j'ai  besoin 
dans  un  sujet  si  important.  Nous  nous  je- 
tons à  vos  pieds  pour  vous  dire  avec  l'ange  : 
Ave,  Maria. 

PUEMIER   POINT. 

S:  la  béatitude  des  saints  dans  le  ciel  con- 
siste dans  la  jouissance  delà  vérité,  puisque 
saint  Augustin  la  définit,  gaudium  de  veri- 
tate,  le  bonheur  de  la  vit;  présente  consiste 
à  la  posséder  eu  la  manière  qui  lui  convient 
et  selon  la  mesure  qu'il  plaît  a  Dieu  nous 
la  communiquer.  Elle  tient  lieu  de  tout  aux 
bienheureux ,  la  vérité  est  leur  or,  leur  ar- 
gent, leur  trésor,  leur  vêlement,  leur  aliment 
incorruptible,  elle  nous  doit  pareillement 
tenir,  ici-bas,  lieu  do  toutes  choses  et  faire 
loulos  nos  richesses.  Je  m'arrête  à  trois  ou 
quatre  principaux  secours  (pie  nous  en  ti- 
rons, ou  trois  divers  avantages  qu'elle  nous 
procure.  Nous  sommes  de  pauvres  voya- 
geurs égarés,  qui  ne  pouvons  par  n0US-mÔ- 
mes  treuver   '->   route  qui  conduit  à  poire 
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patrie,  elle  nous  sert  d'un  guide  assure;  et 
d'aliment  pour  soutenir  nos  forces;  nous 
sommes  réduits  de  plus  au  môme  état  que 
ce  pauvre  voyageur  de  Jéricho,  tout  percé 
de  p'aies,  elle  guérit  nos  blessures.  Enfin, 
de  cruels  ennemis  ne  cherchent  qu'à  profi- 
ter de  notre  faiblisse  et  nous  arracher  le 
peu  de  vit;  qui  nous  reste,  la  vérité  nous  délivra 
de  toutes  leurs  insultes, 

L'homme  laissé  à  soi-même  n'est  propre 
qu'à  s'égarer.  Que  suis-je  sans  vous,  Sei- 
gneur, s'écrie  saint  Augustin  [Lib.  Conf.) 
dans  un  vif  sentiment  de  sa  misère,  qu'un 
furieux  qui  court  tète  baissée  donner  dans 
un  précipice?  Quiet  ego  sum  sine  te,  nisi  (lux 
in  prœeeps?  En  vain  les  philosophes  avaient 
entrepris  de  retirer  les  hommes  des  ac- 
tions brutales  et  les  former  à  la  vertu,  ils 
ne  connaissaient  pas  seulement  en  quoi  elle 
consiste,  ils  savaient  encore  moins  de  qui 
on  doit  l'attendre  et  quelle  sera  sa  récom- 
pense. Toutes  leurs  vertus  étaient  fausses 
et  contrefaites  et  n'avaient  qu'une  vaine 
apparence.  Les  épicuriens  les  faisaient  ser- 
vira la  volupté  comme  à  une  reine  impé- 
rieuse, les  stoïciens  au  contraire  en  faisaient 
une  divinité  qu'ils  adoraient,  ou  plutôt  ils 
étaient  eux-mêmes  ces  idoles.  Enivrés  de 
l'estime  présomptueuse  de  leur  prétendue 
sagesse,  ils  s'encensaient  eux-mêmes  et 
exigeaient  de  l'encens  du  reste  des  hommes. 
Quels  guides,  grand  Dieu  ! 

La  Loi  de  Moïse  était  un  guide  plus  as- 
suré, c'est  pourquoi  saint  Paul  l'appelle  un 
pédagogue.  Mais  le  même  apôtre  nous  ap- 
prend qu'elle  n'a  rien  conduit  à  la  perfection, 
elle  ne  contenait  que  des  ligures  et  des  pro- 
messes, non  la  réalité  des  choses.  Les  Juifs 
grossiers  et  charnels  mettaient  toute  leur 
confiance  et  leur  religion  dans  les  pratiques 
extérieures  qu'elle  prescrivait,  sans  entier 
dans  son  esprit.  Elle  était  de  plus  altérée  par 
mille  fausses  interprétations  de  ses  docteurs 
qui  anéantissaient  ce  qu'elle  a  de  plus  es- 
sentiel. C'est  pourquoi  Jésus-Christ  les  trai- 
tait d'aveugles  qui  conduisaient  d'autres 
aveugles  et  tombent  tous  ensemble  dans  la 
fosse.  Ils  couraient  la  terre  et  la  mer  pour 
faire  un  prosélyte  qui  devenait  par  leurs 
belles  leçons  digne  de  l'enfer,  deux  fois  plus 
qu'eux.  Voilà  à  quoi  aboutissait  leur  faux 
zèle. 

Jl  n'y  avait  que  Jésus-Christ,  que  celui 
qui  s'appelle  la  voie,  la  vérité,  la  vie,  qui 
pût  enseigner  aux  hommes  des  routes  si 
peu  frayées.  C'e^t  ce  qu'il  a  fait  divinement 
par  ses  prédications  et  encore  plus  par  ses 
exemples.  La  vérité  intelligible  était  une 
forme  trop  abstraite  pour  des  esprits  tout 
plongés  dans  leurs  sens  tels  qu'étaient  ceux 
des  hommes.  Les  caractères  et  les  impres- 
sions de  sa  lumièrequ'elle  avait  gravés  dans 
leur  cœur  dès  le  commencement,  en  étaient 
confondus  et  à  demi  effacés  par  le  péché  ;  il 
a  fallu  qu'elle  nous  parût  sous  une  forme 
humaine,  nous  donnât  des  instructions  fami- 
lières et  les  pratiquât,  afin  que  nous  eus- 
sions un  modèle  sensible  sur  lequel  nous 
puissions  nous  régler. 


L'Eglise  supplée  à  la  présence  visible  de 
son  Epoux;  dépositaire  de  toutes  ses  vérités 
adorables,  e\\a,  vous  les  communique  selon 
que  vous  êtes  capables  de  les  porter;  elle  a 
reçu  de  sa  main  adorable  des  apôtres,  (\c^ 
pasteurs,  des  docteurs,  alin  que.  vous  ne 
soyez  plus  comme  des  enfants,  comme;  des 
personnes  flottantes  et  qui  se  laissent  em- 
porter à  tout  vent  de  doctrine. 

Cependant  malgré   tous  ces  soins  et   ces 
précautions  de    la    sagesse,  la  plupart   des 
hommes  s'engagent  dans  des  chemins  écar- 
tés, dans  èette  voie  spacieuse  qui  conduit  à 
la  mort.  Ils  y  marchent  sans  crainte,  sans 
défiance,    sans    prévoyance,  suivant    aveu- 
glément l'instinct  de  leurs  passions,  attirés 
comme  des  enfants  par  la  curiosité  de  tout 
ce  qu'ils  trouvent  de  beau  dans  la  roule,  ou 
charmés  par  les  fables  et  tes   fictions   ingé- 
nieuses de  ceux  qui  les  entretiennent  pour 
dissiper  l'ennui.  On  a   beau   les  avertir  que 
ces   chemins  aboutissent  à   des   abîmes   et 
même  qu'il  y  a  une  voie   qui  paraît   droite 
à  l'homme,  dont  la  fin    néanmoins  aboutit  à 
la  mort.   Uniquement  possédés  du  désir   de 
jouir  de  quelques  misérables  et   fades  plai- 
sirs dans  le   cours   de   leur    pèlerinage,  de 
taire  des  provisions    pour  cet  établissement 
d'un  jour,  sans  s'inquiéter  du  soin  de  celles 
qui  sont  absolument  nécessaires  pour  le  lieu 
où  nous  ferons  une  demeure  éternelle,  ou  de 
commander  au   compagnon  du  voyage  ;  ils 
arrivent    au  terme   fatal,  et   ils  y  arrivent 
nuds,   misérables ,    affamés,  dépourvus   de 
tout  :  Alors  les  yeux  se  dessillent,  et  la  vue 
d'un  malheur    inévitable    leur  arrache   ces 
paroles  de  repentir, mais   repentir  stérile  et 
infructueux,    accompagné     de   désespoir  : 
Nous   nous  sommes  donc  égarés   de  la  voin 
de  la  vérité  et  le  soleil  de  justice  s'est  levé 
inutilement  pour  nous. 

La  vérité  est  encore  notre  aliment  incor- 
ruptible; si  l'homme  animal  vit  du  pain 
matériel,  l'homme  spirituel  et  intérieur  vit 
d^  toute  parole  sortie  de  la  bouche  de  Dieu, 
la  vérité  est  la  nourriture  de  son  âme  et,  san-.- 
ce  suc  de  vie,  elle  tombe  en  langueur  eten 
défaillance. 

Mais  depuis  que  le  serpent  trouva  ie 
moyen  de  faire  glisser  son  venin  dans  le 
<œur  de  notre  premier  père,  le  goût  de  ses 
malheureux  enfants  s'est  déréglé,  le  pain  de 
ld  vérité  leur  paraît  dur  et  amer,  celui  du 
mensonge  au  contraire,  doux  et  agréable. 
J'appelle,  avec  le  Sage,  pain  du  mensonge 
tout  ce  qui  Halte  la  corruption  naturelle  et 
nourrit  la  concupiscence. 

Je  sais  bien  que  tous  les  hommes  aiment 
naturellement  la  vérité,  mais  ce  n'est  «pie 
lorsqu'elle  brille  et  les  réjouit  par  son  éclat, 
lorsqu'elle  peut  servir  de  pâture  à  leur  cu- 
riosité et  apaiser  pour  quelque  temps  celte 
ardeur  inquiète  qu'ils  ont  de  savoir  et  do 
connaître  la  nature  de  toutes  choses. 
Amant  lucentem  (S.  Acg.  ,  Conf.),  ils  l'ai- 
ment dans  la  spéculation  et  lorsqu'elle 
n'exige  rien  d'eux,  leur  découvrant  seule- 
ment les  divers  rapports  des  choses  e:itro 
elles  pour   l'armer  la  beauté  de   "univers*. 
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Mais  si  elle  préleod  régler  leurs  mœurs, 
interdire  certains  plaisirs,  découvrir  leur 
laideur  et  reprendre  leurs  vices,  al»  1  leur 
amour  se  change  en  haine,  ils  la  fuient,  ils 
se  détournent  de  sa  lumière,  ils  s'efforcent 
d'étouffer  sa  voix  :  Odtrunt  redarguentem. 
Mais  que  t'ait  la  vérité  pour  se  venger  de 
celte  duplicité  honteuse  et  de  ce  mépris 
injurieux?  elle  se  cache  totalement  à  eux 
et  rentre  dans  le  sein  de  Dieu  ;  si  elle  en- 
voie encore  quelques  rayons,  ils  sont  faibles 
et  ne  percent  pas  la  profondeur  des  ténèbres 
dans  lesquelles  ils  sont  ensevelis;  leur  âme 
se  dessèche  par  le  défaut  de  l'unique  nour- 
riture destinée  à  entretenir  sa  vie,  et  par 
ces  viandes  creuses  dont  elle  se  remplit  avec 
avidité,  figurées  par  les  cosses  des  pour- 
ceaux de  l'enfant  prodigue  qui  ne  font 
qu'augmenter  sa  faim  criminelle  et  sa  lan- 
gueur. 

La  vérité  sert  de  médicament  aussi  bien 
que  d'aliment,  elle  est  le  remède  de  tous 
nos  maux  :  nommez  une  maladie  de  l'âme, 
pour  la  cure  de  laquelle  elle  n'en  ait  pas  de 
spécifiques  et  d'infaillibles  ?  Quoi!  nya-t  il 
point  de  baume  en  Galaad,  dit  le  Seigneur, 
ne  s'y  trouvc-l  il  point  de  médecin?  pourquoi 
donc  la  blessure  de  la  fille  de  mon  peuple  na- 
t-elle  point  été  fermée1!  Ah  !  c'est  qu'on  aime 
sa  maladie,  qu'on  S3iait  fâché  d'en  guérir, 
qu'on  rejette  ce  baume  qui  n'est  autre  que 
la  doctrine  salutaire  destinée  à  consolider 
les  plaies;  on  ne  veut  point  des  médecins 
qui  les  auraient  guéris  par  le  remède  effi- 
cace de  la  pénitence,  on  a  recours  à  des  ern- 
piriquesqui  traitent  les  plaies  d'une  manière 
honteuse,  et  se  contentent  d'un  léger  appa- 
reil et  de  les  couvrir  d'un  emplâtre  sans  en 
faire  sortir  le  pus  et  l'humeur  corrompue 
ni  faire  les  incisions  nécessaires.  Curabant 
conlritionem  filiœ  populi  mei  cum  ignomi- 
nia.  (Jercm.,  VI. j  Heureux  qui  préfère  les 
blessures  et  les  coups  de  verges  de  la  vé- 
rité aux  parfums  du  pécheur  et  aux  bai- 
sers perfides  de  la  flatterie  !  celle-ci  caresse, 
mais  c'est  pour  perdre;  l'autre  blesse,  mais 
c'est  pour  sauver  et  ne  cause  un  mal  appa- 
rent que  pour  faire    un  bien  véritable. 

Enfin,  nous  avons  à  combattre,  non  con- 
tre des  hommes  de  chair  et  de  sang,  tels 
que  nous,  mais  contre  les  princes  de  ce 
inonde,  c'est-à-dire  de  ce  siècle  ténébreux  , 
contre  les  esprits  de  malice  répandus  en 
l'air.  H  ne  s'y  agit  de  rien  moins  que  d'un 
bonheur  ou  d'un  malheur  éternel.  Ces 
cruels  ennemis  de  notre  saiut  mettent  tout 
en  usage  pour  nous  perdre  et  nous  rendre 
C0ai  pagnons  de  leurs  supplices;  ils  joignent 
la  finesse  du  serpent  à  la  violence  du  lion  ; 
et,  ce  (jui  est  de  plus  terrible  dans  un  com- 
bat si  inégal  ,  nous  sommes  d'intelligence 
avec  eux  pour  nous  perdre;  nous-mêmes; 
nous  cherchons  à  nous  enfermer  dans  les 
filets  qu'ils  nous  tendent  cl  leur  fournissons 
la  matière  des  tentations  par  le  moyen  des- 
quelles ils  nous  renversent.  Rien  ne  nous 
peut  garantir  des  traits  enflammés  qu'ils 
nous  lancent,  que  la  vérité  qui  nous  <ou- 
vriia  comme  un  bouclier  :  Sculo  circumda- 


LE  I'.  ROI  RUEE.  £J3 

bit  te  verilas  cjus.  (Psal.  IV.)  Le  bouclier  est 
généralement  pour  tout  le  corps;  on  garan- 
tit, par  son  moyen,  la  tête,  la  poitrine  et 
toutes  les  autres  parties.  Saint  Paul  l*ap|M  I  e 
le  bouclier  de  la  foi,  parce  qu'elle  est  un 
moyen  général  de  repousser  I  s  suggestions 
malignes  et  dissiper  les  illusions. 

Toutes  les  tentations  attaquent  la  foi, 
puisqu'elles  tendent  à  inspirer  l'erreur.  La 
foi  nous  rend  victorieux  de  toutes,  en  nous 
faisant  connaître  les  biens  véritables  et  ins- 
pirant du  mépris  pour  les  faux  que  le  démon 
emploie  pour  nous  leurrer.  Non-seulement, 
la  vérité  nous  sert  d'armes  défensives , 
mais  encore  offensives.  C'est  pourquoi  saint 
Paul  donne  pour  épée  au  soldat  chrétien  la 
parole  divine  :  Gladium  spiritus  quod  est 
verbum  Dci  (  Ephes.,  VI),  et  Jésus-Christ , 
pour  nous  en  donner  l'exemple,  s'en  servit 
pour  percer  le  tentateur  qui  avait  osé  l'at- 
taquer. 

Mais  si  cette  vérité  rompt  l'effort  de  tou- 
tes les  puissances  ennemies,  elle  est  notre 
ennemie  elle-même,  ou  plutôt  elle  ne  l'est 
que  de  notre  dérèglement ,  ayant  autant 
d'ardeur  pour  notre  vrai  bien  que  le  démon 
en  a  pour  notre  perle.  Mais  elle  se  doit 
à  elle-même  de  venger  ses  droits  violés  et 
de  tout  faire  rentrer  dans  l'ordre.  C'est,  se- 
lon la  belle  explication  de  saint  Augustin, 
cet  adversaire  avec  lequel  Jésus-Christ  nous 
conseille  de  nous  accorder  sans  délai,  pen- 
dant que  vous  êtes  en  chemin  avec  lui,  de 
peur  qu'il  ne  vous  livre  au  juge  et  le  juge 
au  ministre,  et  que  vous  ne  soyez  mis  dans 
une  prison  d'où  vous  ne  sortirez  jamais, 
puisque  vous  serez  dans  l'impuissance  do 
payer,  ou  plutôt  celle  vérité  n'aura  pas  be- 
soin de  ministre  et  d'instrument  séparé 
d'elle  pour  exécuter  son  arrêt,  elle  le  fera 
elle-même,  car,  étant  Dieu  même,  n'étant 
pas  distinguée  de  sa  volonté  suprême  et  de 
sa  puissance  infinie,  elle  n'a  qu'à  se  faire 
connaître  dans  sa  rigueur  inflexible  ;  c'est 
comme  un  glaive  à  deux  tranchants  qui 
pénètre  ce  qu'il  y  a  de  plus  intime  dans 
la  substance  de  l'âme ,  ou  comme  des 
rayons  perçants  qui  la  brûlent  sans  la 
conserver. 

El  quel  accord  y  a-t-il  a  faire  avec  un  si 
redoutable  adversaire  ?  D'y  conformer  ses 
mœurs,  de  régler  sa  vie  selon  les  lois  im- 
muables, d'opposer  vérité  à  vérité.  S'il  est 
vrai  que  vous  ayez  péché  (  il  ne  l'est  que 
trop  );  qu'il  soil  vrai  de  même  que  vous  en 
avez  fait  pénitence;  s'il  est  vrai  que  vous 
ayez  méprisé  la  Loi  de  Dieu,  qu'il  soit  vrai 
que  vous  avez  réparé  un  si  sanglant  ou- 
trage ;  s'il  est  vrai  que  vous  vous  souillez, 
qu'il  le  soit  de  même  que  vous  vous  soyez 
purifiés. 

Tels  sont  les  biens  que  nous  procure  la 
vérité;  ceux  qui  refusent  de  la  croire  sont 
des  insensés  qui  ont  l'insolence  de  dire  à 
Dieu  :  Retirez-vous  de  nous,  nous  ne  vou- 
lons point  connaître  vos  voies,  ayant  une 
aversion  invincible  pour  l'humilité,  le  dé- 
sintéressement, la  patience,  la  paix  avec 
tous  les  hommes;  ils  ne  veulent  pas  savoir 
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ee  qu'ils  ne  veulent  pas  faire  ;  et  en  s'éle- 
vant  d'orgueil,  cherchant  la  gloire  de  la 
vie  présente,  fuyant  toutes  les  humiliations 
et  les  souffrances,  ils  témoignent  qu'ils 
sont  résolus  de  ne  point  marcher  par  la  voie 
royale  que  le  Fils  de  Dieu  est  venu  nous 
enseigner  ;  ils  rejettent  cet  aliment  incor- 
ruptible, cet  antidote  saluiaire,  sans  le  sou- 
tien duquel  il  est  impossible  de  fournir  la 
carrière  où  nous  devons  courir;  enfin,  ils 
vont  nus  et  désarmés  à  la  rencontre  d'en- 
nemis forts  et  puissants,  ou  plutôt  à  la  bou- 
cherie. 

S'ils  sont  à  plaindre  d'un  côté,  ils  sont 
inexcusables  de  l'autre.  Vous  avez  pu  con- 
naître par  ce  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous 
dire  la  grandeur  de  leur  crime.  Il  est  tel  que 
Dieu  dit  par  son  prophète  qu'il  en  est  plein 
de  fureur  et  qu'il  ne  gardera  plus  de  bornes 
danssajuste  vengeance  -.EcceverbumDomini 
faclum  est  Mis  inopprobrium,  idcirco  farorc 
f tenus  sum.  (Jerem.,  VI).  Jésus-Christ,  la 
douceur  incarnée,  qui  n'a  jamais  opposé 
qu'une  patience  inaltérable  aux  outrages 
faits  à  sa  personne  adorable,  ne  peut  souf- 
frir le  mépris  de  sa  parole,  il  en  témoig  m 
partout  de  l'indignation,  ce  n'est  plus  en  ces 
rencontres  l'agneau  qui  n'ouvre  pas  la  bou- 
che lorsqu'on  l'égorgé,  c'est  le  lion  de  la 
tribu  de  Juda  qui  rugit.  Il  proteste  haute- 
ment qu'au  jour  de  son  jugement,  Sodome 
et  Gomorrhe,  ces  villes  abominables  aux- 
quelles on  ne  peut  penser  sans  horreur, 
seront  néanmoins  traitées  moins  rigoureu- 
sement que  celles  qui  n'auront  pas  voulu 
écouter  sa  parole  de  la  bouche  de  ceux  qui 
la  leur  annonceront  de  sa  part  :  Tolerabi- 
lius  eril  terrœ  Sodomorum.  Dieu  n'attend 
pas  même  toujours  ce  dernier  jour  |>our 
punir  ce  mépris  injurieux,  il  le  fait  quel- 
quefois dès  ici-bas  pour  nous  imprimer  une 
teneur  salutaire.  Voyez  comme  il  a  traité 
les  Juifs  :  La  colère  de  Dieu,  dit  saint  Paul, 
-Ml  tombée  sur  eux  pour  les  accabler  jusqu'à 
la  fin,  il  a  répandu  sur  eux  un  esprit  d'as- 
soupissement et  d'insensibilité,  il  ne  leur  a 
point  donné  jusqu'à  ce  jour  des  yeux  pour 
voir  et  des  oreilles  pour  entendre,  leurs  yeux 
sont  toujours  obscurcis  et  ne  regardent  que 
la  terre,  il  leur  a  envoyé  un  esprit  d'erreur  si 
efficace,  qu'ils  embrassent  le  mensonge  et  se 
rendent  impénétrables  à  la  vérité,  punition 
d'autant  plus  terrible  qu'ils  ne  la  sentent  pas. 
Et  pour  les  temporelles,  y  eût-il  jamais  dé- 
solation pareille  à  celle  de  leur  contrée  et 
■de  leur  ville  capitale?  Errants,  méprisés, 
fuis,  l'objet  de  la  haine  du  reste  des  hom- 
mes, ne  portent-ils  pas  empreinte  comme 
Gain  le  signe  de  la  colère  de  Dieu  ? 

Vous  ne  craignez  sans  doute  rien  de  pa- 
reil, puisque  vous  vous  sentez  bien  éloignés 
de  l'obstination  des  Juifs,  vous  avez  ratitié 
le  Credo  solennel  de  la  cérémonie  de  votre 
baptême,  vous  recevez  les  articles  de  foi  et 
ôles  prêts  de  souscrire  à  toutes  les  décisions 
de  l'Eglise  comme  des  enfants  obéissants  ; 
je  le  crois,  et  je  veux  croire  de  plus  que 
vous  êtes  éloignés  d'une  disposition  qui 
n'est  que  trop  commune  aujourd'hui,  d'é- 


couler des  nouveautés  profanes  et  de  don- 
ner dans  ce  libertinage  d'opinions,  cette  li- 
cence effrénée  de  lire  des  livres  pernicieux, 
et  d'écouler  toutes  sortes  de  discours  ;  qu'ei 
peut-il  naître  autre  chose  que  l'extinction 
de  la  foi  ?  La  racine  même  en  est  arrachée,  et 
si  ces  libertins  ne  se  séparent  pas  de  la  com- 
munion extérieure  de  l'Eglise,  ce  n'est  que 
par  une  crainte  purement  humaine  et  par 
indifférence  pour  toule  religion. 

Vous  avez   horreur  de  cet  excès  ;  je  vous 
en  félicite.  Mais  recevez -vous    toutes   lc3 
vérités  pratiques,  les  principes  de  la  morale 
évangélique  el  les  conclusions  qui  s'en  dé- 
duisent naturellement ,  êtes-vous  bien  per- 
suadés qu'il  faut  faire  des  aumônes  abon- 
dantes,   aimer    ses   ennemis ,    se  haïr   soi- 
même,  renoncer  à  ses   inclinations  les  plus 
naturelles,  êlre  détaché  de  cœur  de  tout  ce 
qu'on    possède;   chérir    la    pauvreté,    fuir 
toutes  les  voies  d'acquérir  un  peu  suspec- 
tes; regarder  les  richesses  comme  des  épines 
qui  déchirent  lame  et  les  craindre  ;  s'estimer 
heureux  de  souffrir  persécution  pour  la  jus- 
tice. Mais  je  veux  que  vous  admettiez  toutes 
ces  maximes  et  que  vous  enchérissiez  sur 
la  sévérité  des  casuistes  les  plus  exacts;  de 
quoi   vous  servira   cet  assujettissement    de 
votre  esprit,  s'il  est  démenti  par  votre  cœur 
el  par  vos  actions?  N'êtes-vous  pas  du  nom- 
bre de  ceux  dont  saint  Paul  dit  qu'ils  con- 
fessent Dieu  de  bouche,  et  qu'ils  le  renient 
par  leurs  œuvres  ;   un  autre  apôtre  appelle 
cette  foi  une  foi  de  démons.  S'il  n'y  a  que 
la   profession  extérieure    du  christianisme 
qui  nous  distingue  des  infidèles,  elle  nous 
condamnera,  bien  loin  de  nous  sauver.  Qui 
porte  des  fruits  de  justice  fait  voir  qu'il  en 
a  la  racine,  qui  est  la  foi  ;  mais  la  racine  est 
morte    quand   elle    ne    produit    rien.    Oh  ! 
qu'il   est   à  craindre  que   le  démon,  après 
avoir  dépouillé  l'arbre  de  ses  fruits  el  séché 
la  racine,   ne  nous  laisse  ses  feuilles  pour 
nous  dérober  la  connaissance  de  ses  larcins. 
La  foi  qui  nous  justifie,  et  dont  l'Ecriture 
dit  que   le  juste  vit,   n'est  pas  simplement 
celle  qui  captive  l'entendement  sous  le  poids 
de  l'autorité  divine,  et  qui  reçoit  les  vérités 
révélées,  mais  encore  celle  qui  soumet    la 
volonté  à  tout  ce  que  Dieu  ordonne,  fût-il 
aussi  dur  h  la  nature  que  le  sacrifice  qu'il 
exigea  d'Abraham.  Une  foi   qui  opère   par 
la    charité   est  comme   une    source   de  vie 
renfermée  dans  le  cœur,  qui  se  répand  dans 
toutes  les  facultés  de   I  âme  et  du  corps  ; 
c'est  une  lumière  et  une  chaleur  divine  qui 
anime  tous  les  mouvements    de   l'homme 
nouveau,  qui  conduit  ses  pensées,  règle  ses 
paroles,  forme  ses  actions,  rapportant  tout 
à  Dieu  comme  au    principe  et  à  la  fiu  do 
toutes  choses. 

Gelte  foi  est-elle  fort  commune?  Hélas  ! 
Jésus-Christ  nous  apprend  qu'à  peine  en 
trouvera-l-il  quelque  étincelle  à  son  retour 
sur  la  terre,  parce  (pie  l'iniquité  s'*étant 
accrue,  la  charité  du  plus  grand  nombre  se 
refroidira.  N'approchons -nous  pas  de  ces 
temps  malheureux  qui  seront  la  lie  des 
siècles?  0:i  se   repose  sur  la  connaissance 


;>ji 


OSÏVTKL'RS  SACHES.  LE  P.  COl'RREE. 


L32 


de  la  vérité,  sur  ce  qu'on  l'entend  avec  joie 
et  qu'on  se  réjouit  à  sa  lumière,  de  ce 
qu'on  en  parle  soi-même  avec  plaisir,  mais 
on  en  demeure  là,  et  toute  la  conduite  est 
un  désaveu  formel  des  vérités  qu'on  fait 
gloire  d'embrasser,  toujours  aussi  jaloux  du 
faux  point  d'honneur,  aussi  attentif  aux 
moindres  apparences  de  gain,  aussi  appli- 
qué à  se  procurer  ses  aises  et  les  commo- 
dités do  la  vie,  aussi  dur  envers  les  pauvres, 
aussi  implacable  envers  ses  ennemis,  que 
si  l'Evangile  n'était  qu'une  belle  idée  pa- 
reille à  celle  de  la  république  de  Platon, 
que  ce  philosophe  n'a  jamais  prétendu  ré- 
duire en  pratique. 

Ne  me  donnez  -vous  pas  droit  de  vous 
confondre  avec  ceux  qui  refusent  de  croire 
et  de  vous  menacer  d'une  pareille  condam- 
nation? Si  les  premiers  sont  semL/ôbles  aux 
Juifs  auxquels  le  Psalmisle  reproche  que 
leur  fureur  est  pareille  à  celle  de  l'aspic 
qui  se  bouche  les  oreilles  pour  ne  pas  en- 
tendre la  voix  de  l'enchanteur  qui  essaie  de 
le  charmer,  de  peur  qu'il  ne  le  pique,  les 
autres  le  sont  à  ces  philosophes  païens  dont 
saint  Paul  dit  qu'ils  ont  retenu  la  vérité  dans 
l'injustice,  parce  qu'ayant  connu  Dieu  par 
la  lumière  qu'ils  ont  reçue  de  lui,  ils  ne 
l'ont  pas  glorifié  et  ont  mérité,  par  cet  abus, 
d'être  livrés  à  un  sens  réprouvé,  à  la  dépra- 
vation de  leur  cœur  et  à  des  [tassions  infâ- 
mes qui  les  ont  rabaissés  au-dessous  des 
botes  brûles.  Les  premiers  ressemblent 
encore  à  celui  de  ces  deux  fils  auquel  son 
père  s'adressa  pour  l'envoyer  travailler  à 
sa  vigne,  et  qui  le  refusa  brusquement  et 
sans  alléguer  d'excuse.  Les  autres  au  se- 
cond, lequel  ayant  reçu  un  pareil  ordre, 
promit  d'obéir,  mais  n'y  alla  point  du 
lou'. 

J'avoue  que  ceux  qui  rejettent  la  vérité, 
sans  vouloir  seulement  lui  prêter  audience, 
sont  plus  criminels  que  ceux  qui  ne  la  prati- 
quent pas,  aprèsTavoirécoutéelavorablement 
et  s'être  engagés  à  la  suivre.  Les  premiers 
sont  coupables  d'une  infidélité  d'esprit,  in- 
fidélité positive,  ainsi  que  l'appelle  la  théo- 
logie, source  de  tous  les  crimes;  les  autres 
conservent  la  racine  de  la  foi  qui  peut  revi- 
vre et  porter  des  fruits,  mais  ils  sont  plus 
coupables  que  ceux  qui  n'ont  que  l'infidélité 
négative,  c'est-à-dire  auxquels  Jésus-Christ 
n'a  pas  été  annoncé,  et  qui,  par  conséquent, 
ne  seront  pas  punis  pour  n'avoir  point  cru 
en  lui,  mais  pour  les  autres  péchés  qu'ils 
auront  commis  contre  la  loi  naturelle,  et 
pour  se  trouver  enveloppés  dans  la  condam- 
nation de  tous  ceux  qui  n'auront  pas  été  ré- 
générés dans  les  eaux  du  baptême. Les  chré- 
tiens qui  vivent  mal  doivent  s'attendre  à  un 
jugement  plus  rigoureux,  parce  qu'il  est 
écrit  que  le  serviteur,  qui  a  su  la  volonté  de 
Bon  maiire  et  ne  l'a  pas  accomplie,  sera 
battu  plus  rudement  (pie  celui  qui  l'a  igno- 
rer. 

Voila  à  quoi  servent  les  lumières,  quand 
la  charité  et  les  nmvres  n'y  répondent  pus; 
je  les  trouve  même  plus  éloignés  du  royaume 
de  Dieu,  non-seulement  que  ceux   qui   n'en 


ont  jamais  ouï  parler,  mais  encore  que  ceux 
qui  ont  fermé  l'oreille  à  ceux  qui  voulaient 
leur  apporter  cette  heureuse  nouvelle,  l! 
n'est  pas  difficile  d'en  découvrir  la  raison. 
Lorsque  la  grâce  aura  touché  leur  cœur  et 
leur  aura  inspiré  de  l'horreur  pour  l'infidé- 
lité, ils  entreront  dans  ces  vérités  qui  leur 
étaient  inconnues  et  étrangères,  et  seront 
soutenus  dans  leurs  pratiques  parla  surprise 
et  la  joie  que  causent  les  objets  nouveaux, 
au  iieu  que  ceux  qui  se  sont  contentés  d'é- 
couler, sans  passer  outre,  sont  bien  moins 
disposes  a.  les  observer.  La  pointe  des  véri- 
tés est  émoussée  à  leur  égard  et  ne  pénètre 
pas  le  cœur;  ils  deviennent  comme  un  sel 
affadi  qui,  ayant  perdu  son  acrimonie,  ne 
peut  plus  la  recouvrer. 

De  plus,  ils  s'attribuent  des  vertus  dont 
ils  n'ont  que  de  simples  idées,  ils  s'imagi- 
nent être  dans  les  dispositions  que  demande 
l'Evangile,  parce  qu'ils  ont  pour  lui  quelque 
léger  attrait,  mais  ce  ne  sont  qu'impressions 
superficielles  qui  s'effacent,  dès  qu'il  faut 
faire  quelque  sacrifice,  parce  que  la  concu- 
piscence, qui  ne  s'oppose  pas  à  la  connais- 
sance du  bien,  le  fait  fortement  à  sa  pratique 
qui  tend  à  l'affaiblir  et  à  la  détruire  ;  ils  eu 
conçoivent  de  la  vanité  et  en  prennent  occasion 
de  se  préférer  aux  autres,  ainsi  que  faisaient 
les  pharisiens.  Vous  dites  que  vous  êtes  ri- 
che, comblé  de  bien  et  n'avez  besoin  do 
rien,  et  vous  ne  savez  pas  que  vous  êtes 
misérable,  aveugle,  pauvre  et  nu,  un  usur- 
pateur de  la  vérité,  et  non  pas  un  juste 
possesseur.  Vous  croyez  la  connaître ,  et 
vous  la  connaissez  moins  dans  le  fond  que 
si  vous  ne  l'aviez  jamais  apprise.  Se  peut-il 
un  malheur  plus  déplorable  que  de  passer 
toute  sa  vie  dans  une  pareille  illusion,  etdo 
se  fermer  les  trésors  des  richesses  et  des 
miséricordes  de  Dieu  par  cette  présomption 
insensée  ?  Il  m'en  resle  encore  un  plus  grand 
à  vous  faire  craindre,  c'est  de  se  déclarer 
contre  la  vérité,  de  la  persécuter  et  faire  ses 
efforls  pour  l'anéantir;  c'est  ce  qu'il  faut  voir 
urésenleiuent. 

SECOND    POINT. 

Je  puis  comparer  ceux  qui  refusent  do 
croire  à  la  vérité,  à  des  malades  qui  ne 
veulent  point  qu'on  appelle  le  médecin,  et 
ont  une  opposition  mortelle  aux  remèdes  ; 
leur  mort  est  inévitable  s'ils  persistent  dans 
cette  opiniâtreté  ;  ceux  que  l'apôtre  appelle 
audilorcs  tantum  et  non  factures  (Jac,  1), 
simples  auditeurs  et  non  observateurs,  se 
comportent  comme  celui  qui  ferait  venir  le 
médecin,  l'entendrait  avec  plaisir  discourir 
de  son  mai,  baiserait  le  médicament  qu'il 
lui  présente,  mais  ne  pourrait  se  résoudre  à 
l'appliquer  sur  son  mal  ou  d'avaler  la  potion 
amèi'o  qu'il  lui  a  présentée.  Mais  les  persé- 
cuteurs de  la  vérité  sont  .semblables  à  un 
furieux,  qui  se  ruerait  sur  le  médecin  et 
ferait  ses  efforts  pour  le  mettre  en  pièces. 
Tels  sont  les  persécuteurs  de  la  vérité,  leur 
guérison  est  presque  désespérée ,  M  faut  un 
miracie  pour  l'opérer,  et  si  la  conversion  de 
Saul,  qui  ne  respirait  que  lo  uang  des  dis- 
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ciples  de  Jésus-Christ  et  ravageait  son  petit 
troupeau,  en  est  un  extraordinaire,  quoi- 
qu'il ne  péchât  que  par  ignorance  et  par  un 
faux  zèle,  combien  celle  des  persécuteurs 
qui  combattent  la  vérité  connue,  par  envie, 
en  deraande-l-elle  un  plus  grand  ?  Ahl  rien 
n'est  plus  capable  de  combler  la  mesure  des 
crimes,  et  de  hâter  les  foudres  du  ciel  que 
celui-ci. 

Moïse,  pour  imprimer  de  la  crainte  aux 
Juifs  de  leurs  fréquents  murmures  contre 
soi  et  son  frère  Aaron,  leur  dit  :  Pensez- 
vous  que  ces  plaintes  séditieuses  s'arrêtent  à 
dus  hommes  tels  que  nous?  Elles  s'attaquent 
à  Dieu,  c'est  lui-même  qui  est  outragé  par 
vus  cris  insolents.  Je  ne  vous  dis  pas  avec 
moins  d'assurance  que  c'est  Jésus-Christ  lui- 
même  qui  est  persécuté  dans  ses  serviteurs 
et  dans  les  défenseurs  de  la  vérité  ;  cel'li  ^ui 
vous  touche,  dit-il,  touche  la  prunelîo  'ie 
mon  œil.  Qui  tetigeriC  vos,  tangil  pupillatn 
oculi  mei.  (Zach.,  11.) 

Le  sang  du  juste  Abel  ne  jetterait  pas  un 
cri  qui  perce  le  ciel  et  se  fait  entendre 
jusqu'au  trône  de  Dieu,  si  Jésus-Christ 
n'était  égorgé  en  sa  personne.  Ce  n'est  pas 
seulement  comme  chef  du  corps  mystique 
qu'il  dit  à  ces  ennemis  outrageux,  ainsi  qu'il 
fit  à  Paul  :  Pourquoi  me  persécutez-vous  ?  mais 
comme  étant  la  vérité  même  traitée  indigne- 
ment. S'il  s'est  rendu  facile  à  pardonner  les 
injures  qu'il  a  reçues  dans  les  jours  de  sa 
chair,  parce  qu'il  fallait  qu'il  fût  humilié, 
et  qu'il  n'était  pas  si  étrange  de  se  scan- 
daliser des  infirmités  d'un  Dieu,  qui  n'é- 
taient pas  encore  relevées  par  la  gloire 
de  03  résurrection,  il  se  rend  inexorable 
au  blasphème  ( outre  le  Saint-Esprit  et  pro- 
teste qu'il  ire  sera  remis  ni  en  ce  siècle 
ni  en  l'autre.  Or  de  combattre  la  vérité  con- 
nue, de  la  décrier  de  toutes  ses  forces 
comme  une  doctrine  de  démons,  de  susciter 
des  traverses  à  ceux  qui  l'annoncent,  étouf- 
fer leurs  voix ,  c'est  proprement  le  péché 
contre  le  Saint-Esprit,  plus  commun  que 
l'on  ne  pense,  dont  on  ne  revient  presque 
jamais  ;  car,  lorsque  Jésus-Christ  dit  qu'il 
n'y  a  point  de  rémission  à  en  attendre,  il 
veut  seulement  marquer  sa  rareté,  et  non 
son  impossibilité.  Point  de  miséricorde  pour 
ceux  qui  attribuent  à  l'esprit  malin  ce  qui 
est  la  production  du  bon,  tant  qu'ils  per- 
sisteront dans  celle  pensée  blasphéma- 
toire ;  l'impénitence  est  la  punition  la 
plus  ordinaire  de  ces  sortes  de  péchés. 

Si  tous  ceux  qui  sont  animés  de  l'esprit 
du  monde  sont  appelés  par  saint  Jean  des 
anlechrisls  ,  quelque  profession  extérieure 
qu'ils  fassent  de  croire  en  Jésus -Christ, 
parce  que  son  esprit  est  directement  opposé 
à  celui  des  amateurs  du  siècle,  combien  ce 
nom  houleux  est-il  plus dûà  ceux  quifontune 
guerreouverte  ou  cachée  aux  hommes  aposto- 
liques envoyés  de  Dieu  pour  évangéliser  la 
paix  ,  a  ceux  qui  veulent  substituer  le  men- 
songe à  la  vérité  et  le  placer  jusque  dans 
son  sanctuaire.  Peut-on  se  rendre  plus  fidèle 
imitateur  de  cet  homme  de  péché,  qui  em- 
ploiera les  dernières  violences  pour  élablir 
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sa  tyrannie,  et  poussera  son  insolence  Jus- 
qu'à s'asseoir  dans  le  temple  de  Dieu,  pour 
se  faire  adorer  comme  s'il  était  le  Dieu  su- 
prême ?  N'avez-vous  point  horreur,  miséra- 
bles, de  servir  ainsi  de  ministres  et  d'orga- 
nes au  démon?  A  quoi  aboutiront  tous  vos 
vains  efforts,  sinon  à  donner  un  nouvel  éclat 
à  la  vérité  ?  Elle  subsistera  toujours,  malgré 
votre  malignité,  pour  punir  vos  attentais 
téméraires  et  couronner  ses  victoires  ;  c'est 
une  règle  de  fer  qui  brise  tout  ce  qui  ne  s'y 
veut  pas  accommoder,  et  rend  juste  tout  ce 
qui  s'y  conforme.  Il  faut  nécessairement 
qu'elle  écrase  ou  qu'elle  redresse,  et  certt 
melius  corriyilur  pravus  quam  frangitur 
durus,  dit  saint  Augustin;  c'est  une  chaîne 
qu'il  faut  porter  avec  amour,  en  enfant,  pour 
être  véritablement  au  large,  ou  en  esclave. 
Vous  ferez  partie  de  son  triomphe  ou  comme 
ceux  qui  l'ont  aidée  à  combattre,  ou  comme 
ses  captifs  de  guerre  attachés  à  son  char  avec 
les  principautés  et  les  puissances  des  ténè- 
bres. 

Je  tremble  en  considérant  les  supplices 
qui  leur  sont  préparés.  Celui  dont  cl  e  les 
punit  d'ordinaire  en  cette  vie  est  la  sous- 
traction de  ses  lumières.  Souvent,  lorsqu'on 
croit  en  avoir  triomphé,  elle  se  retire,  non 
comme  vaincue,  mais  comme  indignée;  elle 
remonte  dans  un  lieu  inaccessible  à  la  ma- 
licedeses  ennemis,  d'où  elle  répand  de  plus 
en  plus  des  lénèbres  pénales  sur  eux.  Les 
dernières  servent  à  la  punition  des  premiè- 
res et  en  produisent  encore  de  plus  déplo- 
rables. Ainsi,  divers  égarements  se  succédanl 
les  uns  aux  autres,  on  marche  à  tâtons  en 
plein  midi. 

Telle  est  la  manière  ordinaire  dont  la  vé- 
rité humilie  ses  ennemis.  S'ils  ne  s'humi- 
lient sous  sa  main  adorable,  elle  les  fera  je- 
ter pieds  et  mains  liés  dans  les  ténèbres  ex- 
térieures ;  car,  quoiqu'ils  soient  durant  le 
cours  de  cette  vie  dans  l'obscurité  et  commo 
dans  une  épaisse  nuit,  ils  ne  sont  pas  néan- 
moins privés  de  toute  lumière  spirituelle, 
le  soleil  de  justice  laisse  échapper  quelques 
rayons  qui  éclairent  leur  esprit  sans  péné- 
trer le  cœur  ;  mais,  dans  l'autre  vie,  ils  seront 
plongés  dans  des  ténèbres  infiniment  plus 
profondes;  ce  qui  fait  dire  à  saint  Augustin 
qu'ils  seront  entièrement  hors  de  Dieu  , 
penitus  extra  Deum,  non  hors  de  son  immen- 
sité, mais  des  influences  de  sa  bonté,  état 
horrible  dont  la  misère  surpasse  nos  pen- 
sées et  nos  paroles.  Le  même  saint  docteur 
dit  qu'il  en  est  de  la  vérité,  à  l'égard  de 
ceux  qui  lui  résistent,  comme  d'un  athlète 
robuste  et  nerveux,  qui,  dans  le  combat, 
suffoque  son  ennemi  lorsqu'il  s'obstine  à  ne 
point  lui  demander  la  vie.  Jésus -Christ 
tombera  un  jour  du  haut  du  ciel  sur  ces 
Juifs  qui  le  veulent  présentement  lap'der, 
et  sur  tous  ceux  qui  les  imitent,  ainsi  qu'une 
pierre  d'une  grosseur  énorme,  et  les  brisera 
en  mille  pièces;  ils  seront  sous  lui  comme 
une  maison  foudroyée  par  le  tonnerre,  qui, 
depuis  le  comble  jusqu'au  fondement,  est 
réduite  en  cendres,  super qtiem eecider il  eon 
fringet   eum;  une  maison   n'a  point  d'Ain* 
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pour  être  sensible  h  sa  destruction,  mais  la  Que  si  la  Providence  vous  a  mis  dans  un 
leur  survivra  toujours  à  sa  ruine;  i!  n'y  aura  poste  où  vous  puissiez  résister  à  la  violence 
aucunede  ses  parties  qui  n'en  soit  totalement      et  protéger  les  faibles,  vous    trahissez  visi- 


éerasée. 

Vous  ne  craignez  peut-être  pas  ce  mal- 
heur, parce  que  vous  ne  vous  sentez  pas 
coupables  d'avoir  persécuté  la  vérité;  mais 
ne  seriez-vous  pas  du  naturel  de  ces  pharir 
siens  qui  baissaient  des  tombeaux  aux 
prophètes  et  ornaient  les  monuments  des 
justes,  disant  :  Si  nous  eussions  été  du  temps 
de  nos  pères,  nous  ne  nous  fussions  pas 
joints  avec  eux  pour  répandre  le  sang  des 
prophètes?  Ces  hypocrites  se  croyaient  bien 
éloignés  de  l'injustice  et  de  la  cruauté  de 
leurs  ancêtres  qui  avaient  massacré  les  pro- 
phètes, eux  qui  méditaient  le  meurtre  du 
Maître  des  prophèies,  du  Saint  des  saints, 
et  qui  exécuteront  bientôt  ce  dessein  abo- 
minable. Si  vous  n'avez  pas  persécuté  les 
serviteurs  de  Dieu,  pouvez-vous  vous  ré- 
pondre que  vous  ne  le  ferez  pas  dans  la 
suite  ?  Il  faudrait  pour  cela  que  vous  fussiez 

assurés  qu'aucune  passion  ne  vous  dominera     ceux  qui  souffrent  persécution? 
jamais;  car,  dès  lors  qu'on  lui  a  laissé  pren 


blement  votre  devoir  en  demeurant  neutre  ; 
vous  êtes,  dans  le  langage  de  l'Ecriture,  un 
chien  muet  qui  n'ose  aboyer.  Rien  de  si  com- 
mun toutefois  que  ce  silence  produit  par  la 
timidité  et  par  l'intérêt;  la  justice  et  l'équité 
sont  abandonnées  en  une  infinité  de  ren- 
contres, la  langue  est  liée  par  la  cupidité, 
ils  n'ont  jamais  de  paroles  à  donner  à  la  vé- 
rité, ce  n'est  jamais  à  eux  à  soutenir  les 
malheureux,  le  juste  périt  sans  qu'on  y 
pense.  On  est  ingénieux  à  se  prouver  à  soi- 
même  qu'il  s'est  attiré  ces  traitements  par 
son  indiscrétion,  et  a  s'épargner  la  houle  do 
l'avoir  abandonné. 

Riais  quand  vous  seriez  dans  une  condi- 
tion privée,  n'êtes- vous  pas  les  membres  d'un 
même  corps,  qui  doivent  en  cette  qualité  s'in- 
téresser les  uns  pour  les  autres?  Ne  pouvez- 
vous  pas  donner,  au  défaut  de  bons  conseils, 
du  moins  des  prières  et  des    larmes,  pour 


dre  l'empire  sur  son  cœur,  om  y  a  une  source 
des  plus  criantes  injustices,  prête  à  se  dé- 
border et  à  détruire  tout  ce  qui  s'oppose  à 
ses  désirs  déréglés.  Elle  va  plus  loin,  car 
i  lié  détruirait  la  vérité  même  et  anéantirait 
Dieu  et  sa  justice,  si  son  pouvoir  égalait  sa 
malice.  Voilà  où  conduisent  les  passions  les 
plus  douces  :  elles  ne  peuvent  souffrir  d'être 
contrariées,  non  plus  que  les  plus  cruelles; 
la  seule  vie  des  gens  de  bien  dissemblable  à 
'.a  leur  paraît  une  censure  insupportable  à 
ceux  qui  tiennent  une  route  contraire  ;  ils 
lisent  dans  leur  esprit  qu'ils  en  sont  regar- 
dés comme  des  gens  qui  ne  s'occupent  que 
de  niaiseries,  et  se  ravalent  au-dessous  de 
la  dignité  de  l'homme;  un  Ici  jugement  les 
blesse  jusqu'au  vif,  il  faut  s'en  venger.  S'ils 
ne  peuvent  le  faire  avec  éclat,  ils  contentent 
leur  malignité  par  des  calomnies,  des  mé- 
disances et  des  railleries,  souvent  plus  pré- 
judiciables à  la  vérité  que  les  assassinats.  La 
simple  populace  de  Jérusalem  n'était  animée 
d'aucune  passion  contre  Jésus-Christ,  mais 
sa  légèreté  naturelle  la  fit  entrer  dans  celle 
♦les  pharisiens,  et  leur  importunité  a  de- 
mander sa  mort  l'arracha  de  la  faiblesse 
du  président,  qui  appréhenda  la  ruine  de 
sa  fortune  s'il  persistait  à  défendre  l'inno- 
cence. 

C'est  encore  persécuter  la  vérité  que  do 
ne  pas  la  défendre  lorsqu'elle  est  attaquée, 
et  qu'on  le  peut.  J'ai  vu  les  oppressions  qui 
se  font  sous  le  soleil,  Ifs  larmes  des  innocents, 
sans  qu'ils  nient  personne  pour  les  consoler, 
et  l  impuissance  où  ils  sont  de  résister,  étant 
abandonnés  du  secours  de  tout  le  monde.  Si 
c'est  un  grand  malheur  que  de  voir  seule- 
ment ces  maux,  combien  l'est-il  davantage, 
je  ne  dis  pas  de  les  commettre  (  cela  est  dia- 
bolique), mais  du  n'y  prendre  aucun  intérêt? 
Combien  est  criminelle  la  froideur  et  l'in- 
dilférencc  de  ceux  à  qui  la  justice  ou  l'in- 
justice, la  vérité  ou  la  fausseté  sont  énales, 
pourvu  qu'où  ne  louche  point  à  leur  intérêt ? 


Voilà  qui  me  paraît  suffisant,  chrétiens 
auditeurs,  pour  vous  faire  sentir  quel  mal- 
heur c'esl  que  de  ne  pas  croire  à  la  vérilé, 
et  de  la  persécuter,  ou  de  ne  la  pas  défen- 
dre quand  elle  a  besoin  de  notre  secours; 
je  vous  ai  fait  voir  que  ce  malheur]  regarde 
une  infinité  de  gens,  puisque  ceux  qui  ne 
conforment  pas  leur  vie  aux  vérités  qu'ils 
font  profession  de  croire  et  qu'ils  témoignent 
même  aimer,  auront  le  sort  des  incrédules, 
et  seront  enveloppés  dans  leur  juste  con- 
damnation; car  ont-ils  la  foi  des  biens  à  ve- 
nir, eux  qui  ne  soupirent  et  ne  travaillent 
que  pour  les  présents,  qui  consument  leur 
vie  à  se  procurer  ou  à  leurs  enfants  des 
établissements,  sans  que  la  foi  de  celle  qui 
nous  est  promise  dans  le  ciel  ait  presque 
aucune  part  à  leur  conduite,  vocaverunt  no~ 
mina  sua  in  terris.  (PsaL  XLV111.) 

J'ajoute  que  les  justes  mêmes  qui  mar- 
chent dans  la  bonne  voie  ne  sont  pas  tota- 
lement exempts  du  vice  d'infidélité.  Com- 
bien en  ont-ils  de  secrètes  racines  au  de- 
dans d'eux-mêmes?  Le  Saint-Esprit  les  leur 
découvre  ;i  mesure  qu'il  se  rend  maître  de 
leur  cœur.  Il  continue  toute  leur  vie  à  les 
convaincre  d'incrédulité,  parce  qu'il  leur 
découvre  leurs  attaches  secrètes  à  la  créa- 
ture, quoique  non  dominantes,  et  les  re- 
tours infinis  sur  eux-mêmes  contraires  à 
l'esprit  de  la  foi. 

En  combien  de  manières  encore  persé- 
cute-Non la  vérité,  ou  se  rend-t-on  com- 
plice de  ceux  qui  l'iiupuguenl?  Pour  éviter 
de  tels  malheurs  et  leurs  suites  affreuses 
que  j'ai  essayé  de  vous  mettre  devant  les 
yeux,  recevez  avec  douceur  la  parole  de  la 
vérité  qui  sauvera  vos  Ames,  c'esl-à-dire, 
sans  vous  irriter  de  ce  qu'elle  vous  reprend, 
de  ce  qu'elle  vous  rabaisse,  de  ce  qu'au  lieu 
de  celte  idée  si  avantageuse  (pie  vous  aviez 
de  vous-mêmes,  elle  vous  oblige  de  recon- 
naître que  vous  êtes  ploms  de  corruption,, 
et  vous  présente  le  miroir  <»ù  vous  pouvez 
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apercevoir   les    lâches  qui  défigurent   vos 
ômes. 

N'ayez  pas  la  folie  de  vouloir  casser  ce 
miroir,  j'entends  de  combattre  ou  d'affai- 
bli-r  la  vérité  ;  il  n'est  pas  en  votre  pouvoir 
ni  en  celui  de  tous  les  hommes  d'en  enta- 
mer la  moindre  partie,  et  d'élargir  d'un  de- 
-jri-pied  la  voie  étroite  qui  seule  conduit  au 
ciel.  Ne  vous  bornez  pas  à  la  connaissance 
de  la  vérité,  passez  à  la  pratique.  Cela  ne 
suffit  pas  encore,  il  la  faut  pratiquer  par 
amour  de  la  justice  qu'elle  renferme:  feri- 
tatem  incharitate  facientes.  Le  lieu  de  la  vé- 
rité n'est  pas  la  mémoire  ni  l'esprit,  mais  le 
cœur,  son  vrai  sanctuaire.  C'est  où  elle  doit 
être  écrite  par  le  Saint-Esprit  en  caractères 
d'amour;  hors  de  là,  elle  n'est  que  loi  an- 
cienne; mais  elle  devient  loi  nouvelle  et 
évangélique,  lorsqu'elle  est  gravée  dans  le 
cœur.  Vous  n'êtes  que  juifs  en  la  connais- 
sant,  vous  serez  de  parfaits  chrétiens  en 
l'aimant,  en  vous  en  nourrissant  par  des 
réflexions  vives,  animées,  ellicaces,  rédui- 
sant vos  connaissances  en  pratique,  par  la 
correction  effective  de  vos  mœurs  et  le  chan- 
gement de  votre  vie.  C'est  là  l'unique  moyen 
de  l'imprimer  dans  vosâmes  et  d'empêcher, 
comme  dit  saint  Augustin,  qu'elle  ne  soit 
un  vain  ornement  de  votre  mémoire,  mais 
faisant  qu'elle  soit  une  disposition  réelle  de 
votre  âme  :  Tilulus  honoris,  non  pondus 
oneris. 

C'est  par  là  que  nous  devenons  les  vrais 
disciples  de  la  vérité,  et  que  nous  méritons 
qu'elle  nous  délivre  ;  par  là  qu'elle  habite 
en  nous  et  que  son  règne  s'y  établit.  C'est 
en  quoi  consiste  le  vrai  bonheur  des  hommes, 
car  elle  ne  manque  jamais  de  récompenser 
ceux  qui  s'y  attachent  en  celte  sorte  de  sa 
pleine  manifestation  ;  mais  comme  le  com- 
ble du  malheur  est  de  la  persécuter,  celui 
du  bonheur  est  d'être  appelé  à  sa  défense, 
et  de  pouvoir  se  sacrifier  pour  elle.  C'est  la 
glorieuse  destinée  des  hommes  apostoli- 
ques et  de  lous  ceux  généralement  qui  en- 
durent constamment  eu  servant  Dieu  et  de- 
meurant inviolablement  attachés  à  leurs  de- 
voirs, les  mépris,  les  moqueries,  les  inju- 
res, les  contradictions  des  impies  et  des 
gens  du  monde.  Kst-il  rien  de  plus  grand 
que  d'entrer  par  là  dès  à  présent  en  société 
avec  les  prophètes  et  les  apôtres,  tous  ces 
grands  justes  dont  le  monde  n'était  pas 
digne?  Ah!  c'est  un  sujet  non-seulement  de 
joie,  mais  d'un  excès  de  joie  et  de  ravisse- 
ment, Gaudete  et  exsullate  (Malth.,  V),  joie 
de  la  foi  et  non  des  sens,  de  l'espérance 
non  de  la  nature,  qui  n'étouffe  pas  le  senti- 
ment de  la  douleur,  mais  s'en  nourrit  et  la 
fait  aimer.  Réjouissez-vous  alors  et  ouvrez 
la  bouche  de  votre  cœur,  pour  respirer 
dans  l'attente  de  cet  heureux  jour,  qui  ne 
sera  suivi  d'aucune  nuit,  auquel  vous  en- 
trerez en  sa  pleine  possession.  Je  vous  la 
souhaite. 


SOIF  DE  LA  JUSTICE.  m 

SERMON  XXXVII. 

Pour  le  lundi  de  la  semaine  de  la  Passion. 

DE   LA  SOIF  DE  Là  JUSTICE. 

Stabat  Jésus  et  clamabat  dicens:  Si  quis  sitit,  veniat  ad 
me,  et  bibat.  (Joan.,  VII.) 

Jésus,  se  tenant  debout,  disait  à  haute  voix:  Si  quelqu'un 
a  soif,  qu'il  vienne  à  moi  et  qu'il  boive. 

Quelle  devait  être,  chrétiens  auditeurs, 
la  force  et  la  grâce  de  la  vérité  dans  la  bou- 
che de  Jésus-Christ,  puisque  des  archers, 
gens  grossiers,  auxquels  la  dureté  est  na- 
turelle, envoyés  par  les  princes  des  prêtres 
pour  se  saisir  de  sa  personne,  en  sont  si 
frappés,  si  charmés,  si  enchantés,  qu'immo- 
biles par  l'excès  de  leur  admiration,  ils  ou- 
blient la  commission  dont  ils  étaient  char- 
gés, et  ne  retournent  à  leurs  maîtres,  qui 
s'attendaient  de  le  voir  amené  à  leur  tribu- 
nal lié  et  garrotté,  que  pou.  faire  son  pa- 
négyrique et  leur  dire  :  Jamais  homme  n'a 
parlé  comme  cet  homme:  Nunquam  locutus 
est  homo  sicut  hic  homo.  (Joan.,  VII.)  Qu'a 
jamais  produit  de  comparable  l'éloquence 
de  ces  anciens  orateurs  de  Grèce  et  de 
Rome  qu'on  vante  tant?  Aussi,  n'y  eut-il  et 
n'y  aura-t-il  jamais  d'homme  pareil?  Il  lient 
les  ressorts  des  esprits  dans  ses  mains,  pour 
les  tourner  comme  il  lui  plaît,  et  quand  il 
daigne  ouvrir  le  cœur,  quelque  peu  de  lu- 
mière qu'on  ait  d'ailleurs,  on  voit  la  beauté 
de  sa  parole,  on  en  goûte  la  douceur,  on  en 
sent  et  on  en  admire  la  force. 

Mais  j'aime  mieux  vous  faire  admirer  au- 
jourd'hui la  force  et  la  grâce  de  la  charité 
dans  le  cœur  de  ce  prédicateur  adorable. 
Loin  d'avoir  le  moindre  ressentiment  de  l'at- 
tentat des  pharisiens  et  des  princes  des 
prêtres,  qui  envoient  des  satellites  armés 
d'épées  et  de  bâtons  le  prendre  comme  un 
voleur,  il  leur  fait  à  tous  cette  invitation 
amoureuse:  Si  quelqu'un  a  soif,  qu'il  vienne 
à  moi  et  qu'il  boive.  11  leur  promet  son  don 
par  excellence.  Mais  il  avait  encore  plus  en 
vue  son  Eglise  tirée  des  gentils,  qu'il  ap- 
pelle à  la  participation  de  cette  grâce  qu'elle 
n'aurait  jamais  osé  espérer.  11  la  lui  avait 
fait  prédire  plus  de  huit  cents  ans  aupara- 
vant par  son  prophète  Isaïe  qui,  comme  un 
serviteur  fidèle,  nous  invitait  à  nous  désal- 
térer dans  les  fontaines  du  Sauveur;  Ovous 
tous  qui  avez  soif,  disait-il,  venez  aux  eaux, 
vous  qui  n'avez  point  d'argent,  hdtez-vous, 
venez,  achetez  sans  argent  et  sans  aucun 
échange  le  vin  et  le  lait. 

Le  Fils  de  Dieu  lui-môme,  revêtu  de  ia 
forme  d'esclave,  nous  invite  tous  tant  que 
nous  sommes  de  venir  à  lui  pour  nous  dé- 
saltérer. Il  faut  sans  doute  que  ces  eaux 
soient  bien  salutaires,  puisqu'un  Dieu  nous 
criede  venir  à  lui,  et  nous  pressed'en  boire. 
Il  est  assez  visible  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  de 
cette  soif  naturelle,  qui  nous  est  commune 
avec  les  animaux,  mais  d'une  soif  spirituelle 
que  lui  seul  peut  apaiser.  Voyons  donc 
quelle  est  la  soif  qui  doitbrûler  le  cœur  d'un 
chrétien.  C'est  ce  queje  me  propose  de  trai- 
ter dans  mon  premier  point;  et,  dans  le  se- 
cond, que  Jésus-Christ  seul   peut    et    Yeut 
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la  soulager.  Jetons-nous  aut  pieds  de  Marie  bonheur  imaginaire  leur  échoppe  par  un  en- 
sa  mère,  pour  obtenir  les  lumières  de  son  droit,' ils  lâchent  d'y  suppléer  par  d'autres  ; 
Saint-Esprit ,  el  disons-lui  avec  l'ange:  mais  ils  ont  beau  entasser  tant  de  biens  sen- 
Avet  Maria.  sibles  qu'ils  voudront,  leur  cœur,  unique- 
ment fait  pour  jouir  de  Dieu,  sera  toujours 
aussi  vide  que  Dieu  est  immense  :  Vas 
Comme  dans  la  soif  animale  on  en  peut  inanc  (Jcrem.,  LU),  ils  cherchent  ce  qui  ne 
distinguer  de  deux  sortes,  Tune  réglée  qui  se  peut  absolument  trouver,  et  se  remplis* 
est  une  marque  de  la  bonne  disposition  du  sent  de  poisons  mortels  qui  leur  déchire- 
corps,  telle  que  la  sent  un  homme  en  par-  pont  les  entrailles,  lorsque,  leur  iniquité 
faite  santé,  lorsqu'il  a  fait  exercice  :  l'autre  étant  consommée,  le  temps  de  tout  l'aire, 
déréglée,  telle  que  l'éprouve  un  féhricitant  rentrer  dans  l'ordre  sera  venu.  Alors  leurs 
Ou  un  homme  hydropique  desséché  par  une  passions  seront  entièrem  mt  déchaînées,  quel 
ardeur  étrangère  qui,  corrompant  la  nour-  supplice!  Ils  sentiront  combien  il  est  amer 
riture  et  le  remplissant  d'eaux  acres,  lui  d'avoir  quitté  la  source  deseaux  vives,  pour 
cause  une  altération  continuelle  :  il  y  a  de  se  creuser  des  citernes  bourbeuses;  car  ils 
môme  une  soif  spirituelle  vicieuse  et  dé-  seront  privés  de  cette  nourriture  de  pour- 
réglée,  causée  par  )\»rdeur  de  la  cupidité,  ceaux,  de  ces  eaux  sales  et  corrompues 
et  une  soit' louable  et  sainte  qui  naît  de  la  qu'ils  désiraient  avec  avidité,  el  demande- 
charité,  ront-durant  toute  l'éternité  une  goutte  d'eau 
Quoiqu'aussi  différentes  entre  elles  que  la  sur  l'extrémité  de  leur  langue,  pour  adoucir 
cause  qui  les  produit,  elles  ont  cela  de  coin-  un  peu  la  soif  enragée  qui  les  dévorera, 
mun  qu'elles  sont  de  leur  nature  insatiables.  C'est  pour  cela  que  les  eaux  de  la  volupté 
L'impudique  ne  se  rassasie  jamais.de  ce  qui  sont  appelées  dans  l'Ecriture  des  eaux  men- 
nourrit  le  vice.  Ce  feu  honteux  qui  le  eon-  teuses  ;  elles  promettent  d'élancher  la  soif,  el 
sume  dit  sans  cesse ,  Apporte  !  apporte!  rie  font  que  l'enflammer  et  l'irriter  davan- 
celui  de  l'ambition  ne  dit  jamais,  C'eslasscz;  tage,  le  mensonge  auquel  on  se  livre  étant 
une  dignité  ne  lui  sert  que  de  degré  pour  toujours  accompagné  d'une  soif  mortelle.  Il 
parvenir  à  une  plus  éminenle,  il  ne  s'arrête  n'y  a,  Seigncur,que  l'eau  que  vous  pronn  t- 
que  par  l'impuissance  de  parvenir  plus  haut,  lez  qui  désaltère  (eux  qui  en  approchent; 
L'avare  a  beau  accumuler  or  sur  or,  argent  aussi  a-t-elle  des  qualités  tout  opposées  a 
sur  argent,  son  indigence  croît  avec  son  tré-  ces  eaux  troubles,  ces  eaux  mortes  dont  je 
sor.    La   curiosité  frivole,   qui  ne    cherche  viens  de  parler. 

qu'une .vaine  satisfaction  d'esprit,  voltige  de  Saint  Bonavenlurc,  qui  en  avait  fait  sou- 
nouveautés  en  nouveautés  et  n'est  jamais  vent  l'expérience,  lui  attribue  trois  qualités 
satisfaite;  l'âme  du  juste  pareillement,  qui  a  principales:  elle  est,  dit-il,  douce  à  boire, 
une  soif  ardente  de  son  Dieu,  de  sa  justice  dulcis  ad  bibendum  ;  pure  pour  laver,  wunda 
el  de  sa  propre  perfection,  est  devant  lui  ad  lavandum;  féconde  pour  produire  toutes 
comme  une  terre  sèche  et  sans  eau,  en-  sortes  de  bons  effets,  fevunda  ad  operan- 
l'f 'ouverte  de  toutes  parts,  qui  attend  la  ro-  dam. 

séo  de  ïti  grâce.  Elle  est  premièrement  douce  et  délicieuse 
Comme  elle  n'est  pas  pleinement  abreu-  à  boire,  c'est  pourquoi  l'Ecriture  sainte  la 
vce  de  cette  eau  divine,  mais  qu'elle  n'en  représente  souvent  sous  l'image  du  lait  efe 
reçoit  qu'avec  mesure,  pour  ne  pas  tomber  du  miel,  dont  la  douceur  n'est  ignorée  do 
m  défaillance  dans  ce  désert,  il  n'est  pas  personne.  Pour  en  être  persuadé,  il  n'y  a 
surprenantqu'ellc  en  désire  une  plus  grande  qu'à  savoir  que  la  grâce  est  l'inspiration 
mesure  ;  ajoutez  à  cela  qu'il  n'y  a  aucunes  d  un  saint  amour.  C'est  un  attrait  intérieur, 
bornes  prescrites  ici-bas  à  la  charité,  mais  une  sainte  concupiscence,  un  plaisir  victo- 
qu'elle  doit  aspirer  el  travailler  sans  cesse  rieux.  Son  propre  office  est  de  dégager  iaj 
à  de  nouveaux  accroissements.  parole  do  Jésus-Christ,  qui  nous  assure  dans 
Mais  il  semble  que  la  cupidité  devrait  être  l'Evangile  que  son  joug  est  doux  et  sa  char- 
satisfaite,  et  la  soif  éteinte  par  la  possession  ge  légère. 

de  ce  qu'elle  a  souhaité  ardemment.  Les  La  nature  de  la  volonté  étant  d'aimer,  et 
désirs  devraient  s'ensevelir  doucement  dans  ne  pouvant  agir  que  pour  ce  qui  lui  plaît 
l'a  jouissance  de  ce  qu'ils  ont  poursuivi,  davantage,  elle  ne  se  porte  à  aucun  objet 
Mais  c'est  peu  connaître  le  cœur  de  l'homme  que  par  le  charme  du  plaisir  ;  partout  où 
el  le  dérèglement  des  passions.  Sont-elles  elle  se  trouve,  elle  s'y  attache  de  toute  sou 
.is^ouvies,  elles  reprennent  de  nouvelles  affectiou.  De  là  vient  quo  la  conversion 
forces;  c'est  avoir  jeté  de  l'huile  sur  du  feu,  d'une  âme  de  l'état  de  péché  à  celui  de  la 
el  donné  des  armes  à  un  furieux.  La  pos-  justice  n'est  dans  le  fond  que  le  change- 
session  d'un  bien  désiré  n'est  pas  tant  la  ment  d'un  plaisir  en  un  autre  plus  puissant, 
fin  du  désir  que  le  commencement  de  plu-  Qu'est-ce  qui  la  tenait  dans  la  captivité  de 
sieurs  autres.  La  multiplicité  de  ces  désirs  ses  passions?  la  volonté  déréglée  qui  se  li- 
reihplit  en  quelque  sorte  les  amateurs  du  vrait  au  penchant  naturel  qu'ont  tous  les 
Siècle,  et  leur  oie  le  sentiment  de  leur  mi-  enfants  d'Adam  vers  les  biens  sensibles, 
ré  effective.' (Test  comme  une  goultéd'eau  Que  fait  Dieu  pour  la  retirer  de  ce  bourbier 
qui  s'enfle, s'éfend  et  occupe  pour  un  temps  où  elle  s'enfonce  avec  joie,  comme  si  c'était 
la  capacité  du  cœtfr.  L'espérance  les  bou-  des  eaux  de  senteur?  rliui  présente  un  ob- 
tient; ils  rassemblent  plusieurs  objets,  si  ce  jet  plus  aimable,  il  fait  briller  à  ses  yeux  lo 
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beauté   incorruptible    do   la  sagesse,  il  lui  son  double  crime,  conjura  il  le  Seigneur  de 

fait  goûter  des  douceurs  ineffables,  et  l'a-  le  purifier.  L'assurance  que  le  prophète  Na- 

nimepar  l'espérance  de  celles  qu'il  réserve  thari i  lui  avait  donnée  de  sa   réconciliation 

dans  le  ciel  à  ceux  qui  le  servent,  tellement  ne  l'empochait  pas  de  supplier  instamment 

(pie  ce   pécheur,  touché  et  remué  par  ces  celui  en    présence  duquel  et  contre  lequel 

nouveaux  objets,  se    trouve  heureusement  il  avait  péché   de  le   laver  do  plus  en  plus 

changé.  Il  déplore  son  aveuglement,  et  le  de  son  iniquité,  sachant  qu'une  grande  sa- 

temps  qu'il  a  misérablement  perdu  en  cou-  leté  ne  peut  être  emportée  qu'à  force  dWro 

rant  après  les  folies  et  les  vanités  du  siècle,  lavée.  Oui,  de  quelque  forte  teinture  dont 

Oh  !  qu'il  lui  est  doux  d'en  être  sevré,  et  de  le  péché  ait    pénétré    vos    Ames,*  fussent- 

voir  ce  vide  si  avantageusement  rempli  I  O  elles  rouges  comme  le  vermillon,  elles  de- 

quant  suave  mihi  fuit  subito,  carere  suavita-  viendront  plus  blanches  que  la    neige  et  la 

tibus  nugarum!  Si  on   est  enchanté   d'un  laine   la  plus  blanche.  Quand  vos  iniquités 

vain  spectacle,  comment  ne  le  sera-t-on  pas  surpasseraient  le  nombre  des  choveui  de 

davantage  de  contempler  les  merveilles  de  vos  tôtes  et  dos  grains  de  sable  de  la  mer,  fal 

Dieu,  combien  sera-t-on  transporté  de  l'a-  grâce  les  peut  faire  disparaître  et  les  anéan- 

juour  de  la  vérité  1  Quoi,  les  sens  corporels  tir.    Quelle    considération    plus    puissante 

ont  leurs  plaisirs,  et  l'esprit  n'aura  pas  les  pour  apaiser  le  juste  effroi  que  nous  donne 

siens? On  chasseur  en  trouvera  un  singulier  le  souvenir  de   nos  désordres,  et  le  senti- 

à  poursuivre  tout  le  jour  un  cerf  dans  les  ment  do  nos  faiblesses  présentes? 

bois,  et  l'âme  fidèle  n'en  goûtera  pas  dans  Enfin   l'eau  de  la  grâce  est  féconae  pour 

la  poursuite  du  bien  suprême  ?  opérer,  c'esi-a-dire,  pour  nous  faire  opérer  ; 

Je  sais  que  la  vie  chrétienne  est  pleine  je  n'en  veux  point  d'autres  preuves  que  les 
d'amertumes,  parce  qu'il  est  bon  que  nous  paroles  de  Jésus-Christ  sur  la  fin  de  notre 
sentions  noire  exil,  et  quo  nous  ayons  quel-  évangile  :  Si  quelqu'un  croit  en  moi,  il  sor- 
quo  conformité  avec  Jésus-Christ  notre  lira  de  son  cœur  des  fleuves  d'eaux  vives,  ce, 
chef,  dont  la  vie  a  été  une  croix-continuelle:  qu'il  entendaiLde  l'JEsprti  qvtë -devaient  rec'e- 
«nais  la  plupart  des  peines  que  nous  sentons  voir  ceux  qui  cféiraient  en  lui.  N'étcs-vous 
viennent  du  partage  de  notre  cœur,  de  ce  pas  surpris  de  celte  fécondité  prodigieuse? 
fpie  nous  ne  sommes  pas  pleinement  à  Dieu,  Quoi,  pour  quelques  gouttes  qu'on  a  bues, 
et  que  le  vieil  homme  n'est  pas  entièrement  des  fleuves  et  des  torrents  !  Flumina  deven- 
assujetti.  C'est  notre  propre  corruption,  tre  ejus  fluent  aquœ  vivœ.  (Joan.,  Vil.)  Ah, 
notre  attachement  aux  choses  sensibles  qui  c'est  que  le  Saint-Esprit,  qui  devait  produire 
nous  fait  trouver  de  l'aigreur  dans  celles  que  cette  merveille,  est  le  principe  de  toute  fé-? 
Dieu  nous  commande,  et  nous  rend  si  amè-  condité  hors  de  la  Trinité  sainte.  Cehîï  qui 
rcs  les  eaux  des  tribulations  dont  il  faut  a  ce  divin  Esprit  en  soi  a  dans  son  cœur 
boire  de  nécessité  durant  le  cours  de  cette  des  sources  inépuisables  de  grâces,  de  bon- 
vie,  qui  est  un  temps  d'épreuve.  Mais  la  nés  œuvres,  de  bénédictions  capables  d'ar- 
grâce  de  Jésus-Christ  est  la  farine  du  pro-  roser  toute  la  terre. 

phè!e  qui  assaisonne  ce  mets  dégoûtant;  et  L'eau  delà  foi  n'est  pas  une  eau  aorman- 
poiiF  me  servir  d'une  figure  encore  plus  te,  mais  une  eau  vive  qui  coule  toujours. 
I  rôpre  5  mon  sujet,  c'est  ce  bois  jeté  par  L'amour  do  Dieu,  non  plus  que  celui  do  la 
l'ordre  de  Dieu  dans  les  eaux  ainères  que  créature,  n'est  jamais  oisif  et  stérile,  ou 
trouvèrent  les  Juifs  peu  après  leur  sortie  plutôt  il  ne  peut  être  sans  action.  Da  amo- 
d'Egyptc,  et  qui  devinrent  très-douces  dans  remvacanlem  [S.  Aug.),  et  que  produit-il  ? 
le  môme  moment.  Ce  bois  n'est-il  pas  un  Dites  plutôt  que  ne  produit-il  pas?  Un  dé- 
symbole bien  naturel  de  la  croix  qui,  rem-  lâchement  entier  des  créatures,  un  atîache- 
plissanl  nos  âmes  de  la  vertu  céleste  et  spi-  ment  sincère  à  tout  ce  qui  regarde  le  culte 
rituelle  de  la  grâce,  leur  rend  doux  ce  qui  et  la  gloire  de  Dieu,  une  crainte  mortelle 
semblait  amer  et  horrible,  et  nous  fait  de  lui  déplaire,  une  application  infatigable 
trouver  notre  paix,  notre  consolation,  notre  à  détruire  en  soi  ce  qui  le  blesse,  une  af- 
nourrilure  dans  l'humble  obéissance  que  feelion  tendre  et  compatissante  pour  le  prô- 
nons rendons  â  Dieu?  chain,  une  confiance  amoureuse  aux  soins 

Ce  n'est,  dil  saint  Augustin,  que  faute  de  paternels  de  la  providence,  enlin  une  dispo- 
faire  attention  aux  opprobres  et  auxlour-  sitiun  sincère  de  sacrifier  tout  ce  que  nous 
ments  que  le  Fils  do  Dieu  a  soutïerls  pour  avons  de  plus  cher  au  monde,  plutôt  que  do 
nous  garantir  des  peines  éternelles,  quo  souiller  notre  conscience, 
nous  sommes  si  inquiets  et  si  impatients  On  no  distingue  pas  à  la  vérin'",  sensible- 
dans  celles  que  nous  endurons  en  cette  ment,  un  homme  en  grâce  de  celui  qui  n'y 
vie,  quoique  si  disproportionnées  aux  est  pas,  une  conversion  sincère  d'une  fausse; 
siennes.  cependant  il  y  en  a  des  marques  qui,  dans 

L'eau  que  nous  offre  Jésus-Christ  n'est  un  juste  espace  dé  temps,  ne  sont  plus  équi- 
pas moins  pure  que  douce,  elle  est  capable  voques. L'esprit  qui  anime  le  juste  h  sa  voix. 
d'effacer  toutes  les  souillures;  son  mouvo-  que  discernent  aisément  les  gens  attentifs, 
ment  est  semblable  à  celui  de  la  mer  qui  ne  il  se  l'ait  entendre  au  cœur  par  les  mouve- 
peut  rien  souffrir  d'impur  et  se  décharge  monts  do  charité  qu'il  y  forme-,  par  les  vues 
aussitôt  de  toutes  les  immondices,  les  rejc-  droites  qu'il  inspire;  il  se  manifeste  au-dc- 
lant  sur  le  rivage.  C'est  de  cotte  eau  dont  hors  par  tous  ces  divers  caractères  que 
David,  touché  dune  vive  componction  pour  saint  Paul  attribue  à  la  charité.  Vu  chrétien 
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animé  de  l'esprit  de  Dieu  est  patient,  débon- 
naire, officieux,  plein  d'entrailles,  de  com- 
passion pour  les  misères  temporelles  et  spi- 
rituelles du  prochain,  éloigné  de  toute  re- 
cherche d'intérêt  propre,  modeste,  ami  de  la 
paix,  du  bon  ordre,  de  la  vérité;  on  y  voit 
tous  ces  fruits  de  l'esprit  dont  le  môme 
saint  Paul  fait  ailleurs  rémunération  :  la 
joie,  la  patience,  l'humanité,  la  bonne  fui, 
Ja  douceur,  la  persévérance  dans  le  bien,  la 
modestie,  la  continence,  la  chasteté. 

Jugez  à  ces  marques  si  vous  avez  reçu  de 
cette  eau;  elle  a  encore  une  autre  qualité 
que  je  ne  dois  pas  omettre,  c'est  d'éteindre 
la  soif  des  biens,  des  plaisirs,  des  honneurs 
de  ce  monde.  Celui,  dit  le  Sauveur  parlant 
ù  la  Samaritaine,  qui  boira  de  Veau  que  je  lui 
donnerai  n'aura  jamais  soif,  mais  elle  devien- 
dra en  lui  une  fontaine  qui  rejaillira  jusqu'à 
la  vie  éternelle.  Il  ne  faut  pas  inférer  de  là 
que  la  grâce  ne  se  puisse  perdre;  c'est  un 
dogme  impie  que  l'Eglise  a  analhématisô 
dans  les  novateurs  du  siècle  précédent,  elle 
ne  se  perd  que  trop,  et  nous  n'en  avons  que 
trop  d'exemples  et  d'expériences  déplora- 
bles !  Que  veut  donc  dire  le  Sauveur  par  ces 


Ce  que  nous  en  avons  ici-bas  n'est  qu'une 
goutte  dont  à  peine  nos  lèvres  sont  mouil- 
lées ;  dans  le  ciel,  nous  boirons  à  longs  traits 
dans  la  source  même,  et  notre  cœur  en  sera 
saintement  enivré.  Nous  ne  recevons  ici  que 
quelques  petits  rayons  plusieurs  fois  réflé- 
chis; la  lumière  se  communique  la  directe- 
ment, immédiatement  et  tout  à  nu.  Ouvrez 
donc  votre  cœur  à  cette  infusion,  enfants  de 
lumière;  mais  il  est  trop  étroit  ici-bas,  ce 
ne  sera  que  là-haut  qu'il  aura  toute  son 
étendue. 

Ainsi  la  vie  présente  devrait  touie  se  pas- 
ser à  désirer  d'en  sortir,  à  gémir  après  la 
dissolution  de  ce  corps  de  péché,  de  celte 
maison  de  boue  qui  met  un  chaos  et  comme 
un  grand  abîme  entre  Dieu  et  notre  âme,  et 
l'empêche  de  courir  se  perdre  en  lui.  11  n'y 
a  que  toi,  douce  mort,  qui  puisses  nous  tirer 
de  cette  région  d'obscurité,  et  nous  laisser 
pleine  liberté  de  nous  envoler  à  celle  où  la 
vérité,  se  manifestant  à  découvert,  se  fait 
aimer  sans  partage  et  sans  dégoût,  où  nous 
serons  délivrés  des  ténèbres  de  la  foi,  de 
l'incertitude  de  l'espérance,  et  de  l'enfance 
delà  charité.  Eh  1  comment  nous  peut-il 
paroles?  que  son  intention  n'est  pas  de  faire     rester  quelque  amour  pour  celle  demeure 


une  demeure  passagère  dans  une  âme  corn 
me  dans  une  hôtellerie,  mais  d'yen  établir 
une  fixe  et  stable  comme  dans  son  palais  et 
son  temple.  S'il  n'en  prend  pas  une  posses- 
sion inaliénable,  c'est  pour  nous  obliger  à 
veiller  et  à  prier,  à  opérer  notre  salut  avec 
une  crainte  religieuse  ;  mais  il  ne  quitte  qu'à 
regret,  il  n'abandonne  qu'après  qu'on  l'a 
abandonné  et  éteint  son  esprit.  N'accusons 
que  nous-mêmes  de  notre  perte  ;  l'effet 
principal  de  sa  grâce  est  donc  de  nous  gué- 
rir de  cette  soif  honteuse  qui  nous  tour- 
mentait et  faisait  notre  maladie,  maladie 
qui  nous  eût  infailliblement  conduits  à  la 
mort,  et  de  remplir  à  jamais  nos  justes  sou- 
haits par  la  possession  du  bien  suprême, 
dont  elle  est  la  semence  précieuse  et  con- 
tient en  soi  le  mérite.  % 
Mais  comme  elle  ne  l'éteint  pas  absolu- 
ment en  cette  vie,  puisque  la  concupiscence, 
feu  étranger  et  maudit,  qui  reste  toujours 
dans  les  plus  justes,  leur  laisse  quelque 
soif  [tour  les  biens  créés  ,  nous  «levons  tous 
languir  après  ceux  du  ciel.  C'est  là  une  par- 
tie de  la  soif  salutaire  que  je  vous  prêche, 
et  que  je  m'efforce  d'eiciler  en  vous;  car  la 
soif  de  voire  justice  et  de  votre  perfection 
est  subordonnée  à  cette  justice  et  celle  per- 
fection consommée.  La  grâce  a  un  rapport 
essentiel  à  la  gloire,  et  la  vie  présente  à  la 
future. 


sombre  et  infecte,  pour  cet  égout  de  l'uni- 
vers? Après  avoir  jeté  les  yeux  sur  une  ré- 
gion si  riante  et  si  délicieuse,  ohlque  le  temps 
dure  à  celui  qui  languitaprès l'avènement  de 
Jésus-Christ!  C'est  peu  de  l'attendre,  il  faut 
aller  au-devant  par  l'ardeur  de  ses  désirs, 
et  le  hâter  de  venir  par  des  gémissements 
continuels.  Eh  l  quand  sera-ce,  Seigneur,  que- 
disparaîtra  celte  terre  où  règne  lo  péché, 
où  l'injustice  domine,  où  commence  la  vie 
de  l'enfer,  et  que  nous  entrerons  dans  celle 
terre  promise  où  coulent  le  miel  et  le  lait  de 
la  justice,  où  triomphe  la  vérité,  où  vous 
paraîtrez  seul  grand,  et  ferez  tous  vos  élus 
prêtres  et  rois  pour  célébrer  à  jamais  la 
magnificence  de  votre  règne,  et  nous  con- 
sommerez dans  l'unité? 

Ce  sont  là  les  mouvements  naturels  de 
cette  disposition  essentielle  à  tout  chrétien, 
et  nul  ne  peut  espérer  d'être  enivré  de  celte 
eau,  seule  capable  de  nous  désaltérer ,  s'il 
ne  l'a  désirée  dans  ce  désert,  et  soupiré 
après  celte  source  intarissable  de  la  patrie 
céleste.  Comment  espérerait-il  ce  qu'il  no 
désire  et  n'aime  pas?  L'espérance  serait 
folle  et  présomptueuse.  11  demeure  donc 
dans  la  malédiction  lancée  contre  .ceux  qui 
n'ont  ni  faim   ni  soif  de  la  justice. 

Oh  !  combien  de  chrétiens  se  trouveront 
enveloppés  dans  celle  terrible    condamna- 
tion 1  Combien  de  personnes  à  qui  leur  dis- 
Hé  comment,  ayant  reçu  les  prémices  de     position  doit  cire  suspecte,  et  qui  ont  justo 
esprit,  ne  soupirons-nous  pas   sans  cesse     sujet  de  trembler?  Car  enfin  ne  vous  flattez 

las.  Si  l'eau  du  monde,  c'est-à-dire  le  çfésir 


après  l'adoption  parfaite  des  enfants  de 
Dieu?  Le  Roi  Prophète  se  sentait  plus  pressé 
de  cette  soif  qu'un  cerf  vi veinent  poursuivi 
par  des  chasseurs  ne  l'est  de  quelque  ruis- 
seau où  il  puisse  se  désaltérer,  et  reprendre 
de  nouvelles  forces;  c'est -qu'il  aimait  ar- 
demment son  Dieu,  et  (pic  toute  sa  passion 
ei.iit  do  se  voir  plongé  et  heureusement 
abîmé  dans  cette  merde  la  vérité  souveraine. 


P 

des  plaisirs  qu'on  y  goûte  par  les  sens,  les 

honneurs,  les  richesses,  continue  à  exciter 
en  vous  une  soif  ardente;  si  vous  êtes  ci- 
toyens de  ce  monde,  sans  mouvement  pour 
les  biens  et  les  joies  de  l'autre?  il  est  très  à 
craindre  que  vous  no  soyez  coupables  du 
double  crime  que  Dieu  reproche  à  son  peu- 
ple par  l'un    de  ses  prophètes,    de   l'avoir 
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quitté,  lui  qui  est  la  source  des  eaux  vives 
el  vivifiantes,  pour  se  creuser  des  citernes 
bourbeuses,  puisque  l'effet  des  eaux  qu'offre 
et  que  donne  Jésus-Christ  est  de  guérir  de 
cette  soif  criminelle. 

Quand  je  vois  un  penifenl  qui  jure  un 
divorce  éternel  avec  le  siècle  pour  ne  plus 
s'occuper  que  du  soin  de  son  salut,  sainte- 
ment irrité  contre  soi-même,  travaillant 
sans  relâche  à  réparer  ses  dérèglements,  fi- 
dèle à  tous  ses  devoirs,  répandant  sur  les 
pauvres  ce  qu'il  se  refuse  el  se  retranche  à 
soi-même,  j'ai  tout  sujet  de  croire  qu'il  a 
reçu  de  cette  eau,  et  je  bénis  le  Seigneur 
qui  lui  a  fait  ce  don;  mais  si  je  n'aperçois 
aucun  changement,  s'il  est  toujours  aussi 
entêté  de  la  chimère  du  faux  honneur,  aussi 
attaché  à  ses  intérêts,  aussi  vindicatif,  aussi 
engagé  dans  le  commerce  du  monde  qu'au- 
paravant, je  ne  fais  pas  un  jugement  témé- 
raire de  dire  qu'il  n'a  pas  bu  de  celte  eau 
dans  les  fontaines  du  Sauveur,  puisque  son 
propre  effet  est  de  faire  rejeter  les  eaux 
bourbeuses  des  consolations  charnelles,  et 
d'inspirer  de  l'horreur  de  ce  que  le  monde  re- 
cherche avec  le  plus  d'empressement. Quelle 
étrange  espèce  de  pénitents  sont-ce  que  des 
hommes  ambitieux,  voluptueux,  avares,  impi- 
toyables envers  les  pauvres,  tout  plongés  dans 
les  soins  de  la  vie  présente,  pleins  de  dégoût 
pour  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'éternité?  Ce 
n'est  pas  pour  de  pareils  pénitents  que  les 
anges  font  une  fête  dans  le  ciel. 

"i  vous  êtes  dans  cette  disposition  funeste, 
trop  commune,  hélas,  hâtez-vous  d'en  sortir, 
n'endurcissez  pas  vos  cœurs  à  la  voix  de 
Jésus-Christ  qui  vous  crie  encore  aujour- 
d'hui, Si  quis  Bitit,  ad  me  veniat  el  bibat.  Car 
comme  il  est  le  Sauveur  de  tous  les  hommes, 
il  leur  adresse  indifféremment  cette  parole  à 
tous;  il  dit  à  ceux  qui  boivent  l'iniquité 
comme  l'eau  sans  pouvoir  étancher  leur  soif, 
qu'ils  essaient  de  ses  eaux  médicinales,  et 
qu'il  leur  y  fera  trouver  plus  de  goût  qu'à 
celles  qui  n  avaient  fait  que  les  dessécher 
jusqu'ici;  etaux  autres,  qu'ils  boiventde  plus 
en  plus  pour  croître  en  perfection,  et  se  ren- 
dre dignes  d'être  unjour  pleinement  désal- 
térés lorsqu'il  se  manifestera  dans  sa  gloire, 
Satiabor  cum  apparuerit  gioria  tua.  Allons 
donc  tous  à  Jésus-Christ,  et  apprenons  qu'il 
n'y  a  que  lui  seul  qui  puisse  el  qui  veuille 
nous  donner  ces  eaux  salutaires.  C'est  ce 
que  nous  allons  voir  en  mon  second  point. 

si:cond  POINT. 

Si  généralement  tout  ce  qu'il  y  a  ae  oon 
vient  de  Dieu,  à  combien  plus  forte  raison 
ce  qui  l'est  excellemment?  Quod  maxime  bo- 
numest,  id  maxime  pertes  Deum,  c'est  sur  ce 
principe  que  Tertullien  fonde  la  nécessité 
de  la  grâce,  et  celte  doctrine  n'est  autre  quo 
celle  de  l'apôtre  saint  Jacques,  qui  nous  ap- 
prend que  tout  don  excellent,  entre  lesquels 
il  faut  sans  doute  placer  des  premiers  ceux 
de  la  grâce,  descend  du  Père  des  lumières.  Mais 
vous  devez  savoir  que  ce  don  par  excellence 
n'est  communiqué  aux  hommes  que  par  lo 
canal  de  son  F.ls,  el  de  son  FiJs  incarné.  La 


théologie  m'apprend  que  les  sacremen.s,  qui 
sont  les  moyens  établis  pour  nous  conférer 
les  grâces  et  nous  sanctifier,  tirent  toute 
leur  vertu  de  la  passion  de  Jésus-Christ;  c'c.-t 
ce  qu'avait  prédit  longtemps  auparavant  le 
prophète  Zacharie  par  ces  paroles  :  En  co 
jour-là,  il  y  aura  une  fonlaine  ouverte  à  la 
maison  de  David  pour  y  laver  les  souillure* 
du  pécheur  et  de  la  femme  impure,  in  ablu- 
Honcm  peccatoris  et  menslruatœ.  (Zac,  111.) 
Il  venait  de  parler  immédiatement  aupara- 
vant du  vrai  Fils  de  David,  percé  de  plaies 
par  ses  propres  frères,  pour  nous  donner  à 
entendre  que  c'est  de  son  côté,  ouvert  par 
le  fer  de  la  lance,  d'où  sortirent  le  sang  et 
l'eau,  que  coule  celle  fontaine  sacrée  qui  pu- 
rifie l'impureté  des  âmes  dont  celle  du  corps 
n'est  quo  l'image,  et  que  sont  sortis  les  sa- 
crements qui  agissent  tous  par  la  vertu  du 
sang  de  l'Agneau,  dont  l'efficacité  est  sigrande 
qu'il  a  effacé  le  crime  de  quelques-uns  du 
ceux  qui  l'avaient  répandu.  Celle  source  sa- 
crée, dont  l'Eglise  est  heureusement  inondée, 
ne  lave  pas  seulement  les  taches  ainsi  que 
je  l'ai  déjà  dit,  mais  désaltère  la  soif;  ce  sang 
précieux,  dit  le  grand  saint  Léon,  est  un 
breuvage  divin  qui  donne  la  vie  aux  âmes 
rachetées  par  son  prix  inestimable,  pretium 
et  poculum. 

Oui  (et  c'est  une  vérité  de  foi),  toutes  les 
grâces  qui  ont  jamais  été  accordées  aux  hom- 
mes depuis  la  chute  d'Adam,  ne  l'ont  été 
qu'en  vue  des  mérites  infinis  du  Médiateur 
et  par  anticipation.  Mais  jusqu'à  ce  que  ses 
divers  mystères  aient  été  opérés,  et  qu'il  ait 
porlé  dans  le  véritable  sanctuaire  le  sang  do 
sa  propre  victime,  pour  demander  à  titre 
de  justice  ce  qu'il  donne  aux  hommes 
par  une  miséricorde  toute  gratuite,  son  Saint- 
Esprit  n'avait  pas  été  communiqué  avec  celle 
abondance  et  celte  plénitude  avec  laquelle 
il  se  répandit  sur  les  apôtres  et  sur  les  dis- 
ciples assemblés  le  jour  de  la  Pentecôte.  Les 
cieux  qui  étaient  auparavant  comme  de 
bronze  et  d'airain,  et  qui  semblaient  fermés, 
se  distillèrent  en  pluies,  et  la  terre  frap- 
pée de  malédiction  en  fut  heureusement 
abreuvée. 

Oui,  il  élaitde  l'économie  ce  votre  sagesse, 
ô  grand  Dieu  ,  que  notre  adorable  Chef , 
principe  de  la  vie  surnaturelle,  en  eût  reçu 
lui-même  une  nouvelle  pour  la  communi- 
quer à  ses  membres,  qu'il  fùl  regénéré  pap 
sa  résurrection,  avant  que  d'envoyer  l'es- 
prit de  la  régénération;  qu'il  lût  tout  à  fait 
séparé  du  siècle  présent,  avant  que  d'être 
par  son  esprit  le  Père  du  siècle  futur;  que 
tout  ce  qui  restait  en  son  corps  de  la  ressem- 
blance d'Adam  fût  absorbé  par  sa  gloire,  qnu 
son  sacrifice  fût  consommé  avant  que  sou 
Eglise  y  [tût  participer,  j'entends  toujours 
avec  cette  abondance,  puisque  tous  les  Jus- 
tes de  la  Loi  mosaïque  et  de  celle  de  nature, 
qui  l'a  précédée*  n  ont  été  justifiés  que  par 
des  grâces  qui  étaient  le  fruit  de  la  passion 
de  Jésus-Christ  prévue.  O  vertu  incompré- 
hensible de  ce  sang  capable  de  purifier  dix 
mille  mondes!  O  bonté  du  Sauveur  qui  nous 
en  applique  tous  les  jours  les  fruits  avec  tant 
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de  profusion  !  Il  a  plus  d'envie  de  nous  com- 
muniquer ses  grâces,  que  nous  de  les  rece- 
Toir  :  de  même  que  les  nourrices  n'ont  pas 
moins  de  joie  de  donner  à  leurs  petits  la 
mamelle,  qu'ils  en  ont  de  la  presser  pour 
en  faire  sortir  cette  douce  liqueur  que  la 
nature  y  a  formée  uniquement  pour  eux,  sitit 
siliri.  (S.  Aug.) 

Oh  !  combien  de  fois  a-t-il  voulu  vous  dé- 
lacher  de  cet  engagement  criminel  qui  vous 
perd,  vous  rappeler  de  vos  égarements,  vous 
inspirer  l'amour  de  vos  devoirs,  vous  rendre 
un  parfait  chrétien,  et  vous  n'avez  pas  voulu, 
vous  avez  fait  la  sourde  oreille,  votre  cœur 
s'est  rendu  impénétrable  à  tous  ses  traits 
.imoureux,  quotics  volui  et  noluisti!  (Malth., 
XX111.)  11  vous  crie  du  ciel  ainsi  qu'il  faisait 
de  sa  croix,  Sitio  (Joan..  XXIII),  j'ai  une  soif 
ardente  de  votre  salut.  Les*  larmes  d'une 
sincère  pénitence  sont  pour  lui  un  breuvage 
délicieux.  Les  pleurs  que  versent  les  âmes 
saintes  dans  son  sein,  pour  se  consoler  de 
la  longueur  de  leur  exil, sont  à  sa  bouche  du 
nectar  et  de  l'ambroisie.  Mais  hélas  1  la  plu- 
part des  chrétiens  ne  l'abreuvent,  comme 
tirent  les  Juifs  à  sa  passion,  que  d'un  vin 
amer  de  fiel,  de  vinaigre  et  de  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  insupportable  au  goût. 
i  Quelque  désir  toutefois  qu'il  ait  de  répan- 
dre les  richesses  de  sa  grâce  sur  ceux  qui 
l'invoquent  et  mémo  qui  ne  l'invoquent  pas, 
il  ne  le  fera  pas  si  vous  ne  reconnaissez  vo- 
ire indigence  et  le  besoin  infini  que  vous 
avez  de  son  secours.  Du  moins  les  premiers 
mouvements  de  sa  grâce  vous  imprimeront 
ce  sentimenl.il  se  retire  des  pauvres  super- 
bes, ainsi  que  le  dit  la  sainte  Vierge  dans 
son  admirable  Cantique,  lesquels  se  croient 
riches  lorsqu'ils  ne  sont  nleins  que  d'eux- 
mêmes. 

Que  ceux  qui  ne  sentent  aucune  soif  de 
cette  liqueur  divine  ne  se  découragent  pas, 
car  outre  qu'elle  est  un  objet  de  foi,  et  peut 
être  dans  le  cœur,  du  moins  en  quelque  degré, 
sans  être  sensible,  Jésus-Christ  donne  la  soif 
aussi  bien  que  l'eau  qui  désaltère.  Qu'ils  imi- 
tent du  moins  les  malades  qui  ont  perdu  le 
goût  des  viandes,  et  qui  souhaitent  ardemment 
do  le  recouvrer  pour  se  rétablir  dans  leur 
premières  forces.  Demandez  et  il  vous  sera 
accordé. 

Il  veut  que  vous  achetiez  cette  grâce,  mais 
que  ce  soit  sans  argent.  Elle  est  gratuite  et 
se  vend  toutefois  :  comment  cela?  C'est  qu'il 
faut  y  coopérer  et  seconder  ses  mouvements. 
Dieu  hait  la  paresse,  aussi  bien  que  la  pré- 
somption ;  ceux  qui  ne  se  lèvent  pas  du 
matin  pour  recueillir  la  manne  n'en  trou- 
vent plus,  mais  des  vers  en  sa  place.  Voyez 
les  laboureurs:  font-ils  la  moisson  s'ils  n'ont 
auparavant  tendu  la  terre  avec  le  sot;  de  la 
charrue  pour  l'ensemencer,  essuyé  la  pluie 
et  les  rigueurs  du  froid?  N'attendez  pas  do 
mémo  de  recevoir  celte;  grâce  qui  convertit 
les  âmes  sans  avoir  retranché  de  la  vôtre  les 
épines  des  mauvais  désirs,  tiré  de  longs  et 
de  profonds  sillons,  afin  que,  pénétrée  des 
c.'mv  du  ciel,  elle  devienne  féconde  en  bon- 
nes œuvres.  Il  est  vrai  donc  que  nous  ache- 


tons cette  eau  :  aquam  nostram  pretio  bibi- 
mus  (Thren.,  V),  et  qu'elle  est  néanmoins 
gratuite,  puisque  le  travail  même  par  lequel 
nous  l'achetons  est  un  effet  de  cette  grâce. 

Voulez-vous  voir  un  exemple  sensible  et 
touchant  de  cette  soif  inspirée  par  Jésus- 
Christ  ?  Jetez  les  yeux  sur  Ja  femme  péche- 
resse de  l'Evangile.  Car  si  elle  semble  venir 
d'elle-même  le  trouver  chez  Simon  le  phari- 
sien, plus  altérée  qu'un  cerf  qui  cherche  à 
boire  pour  vomir  le  venin  dont  il  sent  ses 
entrailles  dévorées,  lorsqu'il  a  mangé  des 
serpents,  vous  ne  devez  pas  douter  qu'il  ne 
l'ait  attirée  par  sa  grâce  toute-puissante.  Le 
premier  rayon  qu'il  avait  fait  briller  au  fond 
de  ses  ténèbres  lui  découvrit  les  souillures 
horribles  et  la  difformité  monstrueuse  de  son 
âme;  elle  se  devint  insupportable  à  elle- 
même  et  n'eut  point  de  repos  qu'elle  ne  se 
fût  laneée  dans  celte  fontaine  d'eaux  vive*. 
C'est  là  que  celte  Ethiopienne  changea  de 
peau,  et  qu'elle  but  une  telle  quantité  de  ces 
eaux  médicinales,  que  des  rivières  sortirent 
de  son  cœur  dans  la  suile  de  sa  vie  qui  ne  fut 
plus  qu'une  pénitence  et  une  contemplation 
continuelles. 

Si  vous  avez  le  bonheur  d'être  entré  dans 
cette  première  justice,  j'entends  parla  que 
vous  soyez  rétabli  dans  l'état  de  grâce  par 
l'absolution  du  prêtre,  il  vous  en  reste  en- 
core une  seconde  à  acquérir,  et  quelle?  Celle 
qui  fait  tendreà  la  perfection  chrétienne.  C'est 
l'état  des  justes.  Or,  il  est  bien  plus  facile  de 
passer  de  l'état  de  péché  à  la  justice,  que  de 
faire  ce  qui  est  nécessaire  pour  en  obtenir  la 
perfection.  La  raison  s'en  aperçoit  aisé- 
ment. 

Quand  on  a  passé  une  partie  de  sa  vie  dans 
le  désordre  sans  autre  règle  que  ses  passions, 
pourvu  qu'on  ne  soit  pas  totalement  endurci, 
on  découvre  assez  avec  le  secours  de  la  grâce 
l'état  déplorable  où  l'on  est  réduit.  L'état  de 
péché  a  quelque  chose  de  si  honleux  et  do 
si  inquiétant,  que  lorsqu'on  n'est  pas  encore 
dans  cette  paix  funeste  que  le  démon  lâche 
de  procurer  à  ses  esclaves,  on  se  sent  trou- 
blé par  des  remords  qui  donnent  peu  de  trê- 
ves, et  l'âme  devient  a  charge  à  elle-même. 
Si  on  ne  s'affranchit  pas  d'abord  de  ses  liens, 
c'est  par  un  elfet  de  la  tyrannie  de  l'habi- 
tude; on  forme  des  résolutions  plus  fortes 
de  les  rompre,  et  enfin  on  les  exécute  ;  mais 
quand  on  se  voit  justifié,  ou  du  moins  qu'on 
a  une  assurance  morale  du  pardon  de  ses 
péchés,  on  s'arrête  là,  on  se  dit  à  soi-même: 
c'est  assez;  on  est  content  de  n'être  plus  su- 
jets à  ces  vices  contraires  à  l'honnêteté  païen  ne 
et  d'être  moralement  bon,  et  on  ne  passe  pas 
plus  avant;  on  se  trouv.-  repu  de  cette  justice, 
tandis  qu'il  faudrait  la  désirer  plus  ardemment 
(pie  jamais.  Cependant  l'état  de  celle  vie  ne 
permet  pas  de  s  arrêter  un  seul  moment.  Si 
vous  dites  :  Ce  que  j'ai  acquis  de  mérites  est 
suffisant;  vous  êtes  un  homme  perdu,  s'écrie 
saint  Augustin  :  Si  dixeris  Suf/icii,  periistt. 
Quelque  chemin  qu'ait  pu  faire  un  voyageur, 
il  n'arrivera  jamais  à  son  terme  s'il  ne  pousse 
jusqu'au  bout.  C'esl  même  reculer  que  de  ne 
pas  avancer.  Car  nous  avons  à  remonter   un 
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fleuve  rapide;  dès  que  celui  qui  nageait  cesse 
de' remuer  les  bras,  ou  celui  qui  conduisait 
le  lia  e  m  de  ramer  vigoureusement,  le  coû- 
tant les  emporte  et  ils  perdent  en  peu  de 
temps  ce  qu'ils  avaient  eu  beaucoup  de  peine 
à  gagner.  La  concupiscence  est  ce  maudit 
c  lurant  qui  nous  entraine  vers  les  choses 
sensibles.  C'est  un  ennemi  infatigable  qui 
ne  donne  point  de  relâche,  d'autant  plus 
dangerereux  qu'il  entretient  de  secrètes  in- 
telligences dans  le  cœur.  C'est  une  eau  cor- 
rompue qui  tend  à  gagner  si  on  ne  pompe 
sans  cesse. 

D'ailleurs  celtejuslice  est  notre  nourriture 
et  notre  breuvage,  je  crois  l'avoir  prouvé  as- 
sez au  long;  il  faut  donc  en  user  non  une  fois 
seulement,  mais  tous  les  jours  de  notre  vie, 
puisque  notre  âme  peut  moins  subsister 
sans  ce  secours,  que  notre  corps  sans  celui 
des  aliments  qui  lui  sont  propres,  ou  plutôt 
Ja  grâce  est  comme  l'air  que  respire  l'homme 
nouveau,  il  n'y  a  pas  de  plus  grande  marquo 
qu'elle  règne  dans  un  cœur  que  le  désir 
d'une  grâce  plus  abondante.  Il  vous  sera  per- 
mis de  vous  reposer  et  de  jouir  tranquille- 
ment du  fruit  de  vos  travaux,  quand  vous 
aurez  expié  vos  péchés  passés  par  de  dignes 
iVuils  de  pénitence,  quand  v.ous  n'aurez  plus 
de  mauvais  désirs,  quand  la  concupiscence 
ne  vous  livrera  plus  de  combats,  que  le  dé- 
mon sera  enchaîné  à  votre  égard,  et  que  vous 
pourrez  dire  comme  notre  adorable  Maître  à 
son  Père  céleste:  j'ai  consommé  l'œuvre  que 
%ous  m'aviez  donné  à  faire.  Mais  jusque-là 
veillez  et  [iriez,  réduisez  votre  corps  en  ser- 
vilude,  travaillez  comme  un  serviteur  fi- 
dèle, réprimez  les  mouvements  de  Ja  sen- 
sualité et  de  la  vaine  complaisance.  En  un 
mol  imitez  le  grand  apôtre,  lequel,  ne  se  cro- 
yant pas  encore  prêt  d'atteindre  au  but  où  il 
tendait,  oubliait  tout  ce  qui  était  derrière 
pour  s'avancer  vers  ce  qui  était  devant  lui, 
et  courait  incessamment  vers  le  bout  de  la 
carrière  pour  emporter  le  prix  de  la  félicité 
du  ciel. 

Ce  progrès  consiste  principalement  dans 
les  dispositions  intérieures;  car  on  peut 
bien  augmenter  durant  quelque  temps  les 
mortifications  du  corps,  consacrer  plusd'heu- 
res  à  la  prière  et  à  de  saintes  lectures;  mais 
quand  on  est  parvenu  à  un  certain  point,  il 
n'y  a  rien  h  ajouter,  au  lieu  que  les  intérieu- 
res peuvent  toujours  croître.  Nous  pouvons 
et  devons  toujours  augmenter  en  humilité  , 
en  détachement,  en  patience,  en  charité. 

Mais  comme  la  vie  préseule  est  une  ten- 
tation continuelle,  qu'on  la  doit  plutôt  ap- 
peler une  mort  qu'une  vie,  que  l'homme  y 
est  assujetti  à  mille  nécessités  fâcheuses, 
et  que  les  plus  justes,  malgré  leurs  précau- 
tions, ne  laissent  pas  de  tomber  en  diverses 
fautes,  et  sont  en  danger  d'en  commettre  de 
plus  grandes  qui  les  excluraient  du  ciel, 
soupirons  sans  cesse  après  ce  bienheureux 
séjour  ;  souhaitons,  à  l'imitation  du  mémo 
apôtre  ,  de  nous  détacher  de  ce  corps  pour 
nous  réunir  à  Jésus -Christ  ;  que  nos  lar- 
mes soient  en  attendant  notre  plus  douce 
consolation, 


Vous  concevez  présentement  quelle  est 
l'eau  a  laquelle  Jésus-Christ  nous  invite,  et 
en  quoi  consiste  la  soif  dont  il  parle;  que 
lui  seul  peut  nous  désaltérer  ici-bas,  et  rem- 
plir tous  nos  justes  désirs  par  sa  bienheu- 
reuse jouissance.  Travaillons  donc  sans  re- 
lâche a  nous  guérir  de  la  soif  criminelle 
des  honneurs  ,  des  plaisirs  et  des  biens  de 
ce  monde;  fuyons  dorénavant  ses  eaux  em- 
poisonnées pour  puiser  avec  joie  dans  les 
fontaines  du  Sauveur;  disons-lui,  avec  la 
Samaritaine  :  Seigneur,  donnez-moi  de  cette 
eau  :  Domine,  da  mihihanc  aquam  (Joan.,  IV), 
donnez-moi  la  justice  consommée  afin  que 
je  n'aie  plus  rien  à  désirer;  disons-lui,  avec 
saint  Augustin  :  Seigneur,  quand  nous  tire- 
rez-vous  de  ces  ténèbres  pour  nous  intro- 
duire dans  ce  palais  étincelant  de  vos  clartés 
éternelles,  où  vous  nourrissez  le  vrai  Israël  du 
pain  incorruptible  de  la  vérité,  et  l'abreuvez 
a  la  source  des  eaux  vives!  En  attendant  cet 
heureux  moment,  je  me  renfermerai  dans 
mon  intérieur  pour  y  chanter  des  cantiques 
d'amour,  pour  y  pousser  des  gémissements 
ineffables,  et  soupirer,  tant  que  durera  cet 
exil,  après  la  Jérusalem  céleste,  qui  est  ma 
patrie  et  ma  mère.  C'est  vous  ,  Seigneur, 
qui  êtes  le  roi  de  celte  bienheureuse  socié- 
té, qui  l'éclairez,  lui  servez  de  père,  de  tu- 
teur, d'époux  ;  qui  êtes  ses  chastes  délices, 
sa  joie  solide  et  permanente,  son  unique  et 
souverain  bien.  Je  ne  cesserai  pas  de  lan- 
guir après  elle,  jusqu'à  ce  que  voire  bonté 
infinie,  ramassant  tout  ce  que  j'ai  épais  ça 
et  là  de  moi-mê  ne  par  une  dissipation  qui 
m'a  mis  en  pièces  et  tout  défiguré,  rende  à 
mon  âme  La  première  beauté  ,  et  que  me 
réunissant  tout  en  vous,  elle  me  fasse  en- 
trer dans  votre  joie  et  la  participation  du 
votre  gloire. 

SERMON  XXXVIII. 
Pour  le  mardi  de  la  Passion. 

DE    L'AMBITION    DES    PARENTS    POUR    LEURS 

ENFANTS. 

Tnmsi  hinc,  et  vadein  Judaeara,  ut  et  discipuli  tui  vi- 
deant  opéra  tua  quœ  tu  facis.  (Joan.,  VII.) 

Quittez  ce  lieu,  et  vous  en  allez  en  Judée,  afin  que  vos 
disciples  voient  aussi  les  œuvres  merveilleuses  que  vous 
faites. 

Il  est  marqué  expressément,  dans  l'un 
des  trois  évangélistes  (c'est  saint  Luc]  qui 
ont  rapporté  la  tentation  du  Sauveur  du 
monde  dans  le  désert  ,  que  le  tentateur 
ayant  épuisé  les  flèches  qu'il  avait  à  tirer, 
et  se  voyant  repoussé  avec  confusion,  sans 
qu'elles  eussent  seulement  effleuré  celui 
contre  lequel  elles  étaient  décochées,  il  se 
retira  de  lui  pour  un  temps  :  Hccessit  ait 
illo  usque  ad  lempus.  [Luc,  IV.)  Ce  temps 
fut,  selon  le  commun  des  interprètes  ,  celui 
de  la  passion,  auquel  il  l'attaqua  à  force  ou- 
verte, l'interrogeant  par  de  Cj  uels  tourments, 
et  lui  proposant,  par  les  princes  des  prêtres 
et  les  scribes  ses  organes,  de  descendre  de 
la  croix  s'il  voulait  qu'ils  crussent  en  lui; 
mais  il  parait  par  l'évangile  de  ce  jour  qu'il 
n'a  pas  attendu  si  tard  à  retourner  à  la 
charge,  et  qu'il  dresse  aujourd'hui  une  nou.- 
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voile  batterie,  qui  lui  est  à  la  vérité  aussi 
inutile  que  les  précédentes,  et  que  le  sera 
la  dernière,  puisqu'il  le  trouve  partout  im- 
pénétrable à  ses  traits  et  à  ses  suggestions 
malignes,  mais  qui  ne  lui  réussit  que  trop  à 
l'égard  d'un  grand  nombre  d'enfants  d'Adam, 
qui  ont  hérité  de  lui  le  désir  présomptueux 
de  s'élever  et  de  se  distinguer  des  autres  ;  et 
pour  cela  il  n'a  pas  de  plus  fidèles  instru- 
ments (pic  les  parents  ambitieux  ;  à  peine 
ont-ils  fait  renoncer  leurs  enfants,  dans  la 
cérémonie  du  baptême,  aux  pompes  et  aux 
vanités  du  siècle  ,  qu'ils  leur  apprennent  à 
les  recbercher,  et  les  rechercbent  pour  eux; 
ils  leur  font  sucer  le  poison  mortel  de  l'am- 
bition avec  le  lait,  béatifiant  sans  cesse  en 
leur  présence  ceux  qui  sont  dans  des  postes 
éminents,  et  parlant  des  grandeurs,  des  di- 
gnités et  de  tous  ces  faux  biens  que  la  reli- 
gion nous  oblige  à  regarder  comme  des 
ombres  et  des  chimères,  avec  un  air,  un  ton, 
des  manières  capables  d'ébranler  des  esprits 
fermes  ,  et  de  mettre  en  mouvement  des 
gens  qui  en  seraient  le  plus  désabusés  :  le 
moyen  que  de  pareils  discours  répétés  si 
fréquemment,  soutenus  de  l'autorité  pater- 
nelle, et  qui  trouvent  tant  de  correspon- 
dance dans  le  cœur  des  disciples,  ne  préva- 
lent et  n'achèvent  de  corrompre  des  cœurs 
beaucoup  plus  disposés  à  recevoir  les  mé- 
chantes impressions  que  les  bonnes  1  Hor- 
rible emploi,  détestable  ministère ,  et  qui 
doit  faire  horreur  à  tous  ceux  à  qui  il  reste 
une  étincelle  de  foi. 

11  est  dit  dans  notre  évangile  que  ces  pa- 
rents de  Jésus-Christ,  qui  le  pressaient  de 
se  produire  sur  un  plus  grand  théâtre,  afin 
due  l'honneur  et  la  considération  qu'il 
s\ittirerait  rejaillît  sur  eux,  ne  croyaient 
pas  en  lui  :  Nec  enim  fratres  ejus  crede- 
bant  ineum;  parce  que  la  foi  est  incom- 
patible avec  cette  cupidité  aveugle  ;  elle 
marque  une  profonde  ignorance,  ou  un  pro- 
digieux mépris  de  nos  vérités  saintes  qui 
ne  prêchent  que  le  détachement.  Si  elle  ne 
suppose  pas  une  extinction  absolue  de  la 
foi,  elle  en  «si  du  moins  le  commencement  et 
la  semence. 

Ces  frères  de  Jésus-Christ  selon  la  chair, 
qui  connaissaient  si  peu  les  voies  de  Dieu, 
étaient  beaucoup  plus  innocents  que  ne  le 
sont  ceux  qui,  dans  la  lumière  du  Christia- 
nisme, sont  dominés  par  cette  passion  ty- 
rannique,  déguisée  sous  le  nom  d'amour 
paternel;  c'étaient  des  Juifs  imparfaits,  con- 
duits par  l'esprit  judaïque;  s'ils  avaient  quel- 
que soupçon  que  Jésus-Christ  fût  le  Messie 
promis  depuis  si  longtemps,  ils  n'avaient 
que  des  idées  grossières  et  tenesles  du 
royaume  qu'il  devait  élablir;  ils  se  le  figu- 
i .lient  temporel,  et  plein  de  toute  sorte  de 
prospérités,  ils  y  prétendaient  dos  avanta- 
ges particuliers  en  qualité  de  ses  proches, 
et  désiraient  qu'il  se  manilèstûl  sans  délai, 
et  se  fit  reconnaître  par  les  peuples.  Mais 
pouvons -nous  ignorer  que  le  royaume  de 
Jésus-  Christ  n'est  pus  de  ce  monde,  qu'un 
chrétien  n'en  doit  pas  briguer  les  honneurs, 
ambitionner  les  richesses  et  la  puissance; 


qu'il  n'est  appelé  à  régner  que  dans  le  ciel, 
et  par  le  mépris  de  cette  vaine  figure  qui  passe? 
Eh  1  comment  les  parents  chrétiens,  si  toute- 
fois ils  méritent  ce  nom,  qui  n'ont  l'esprit 
rempli  que  de  desseins  et  de  projets  de  gran- 
deur et  d'établissements  considérables  pour 
des  enfants  ,  ne  seraient-ils  pas  plus  crimi- 
nels et  pius  repréhensibles  que  les  Juifs  , 
puisqu'ils  le  sont  davantage  que  les  païens 
mômes  qui  y  faisaient  consister  leur  gloire? 
Vous  avez  peut-être  ouï  parler  de  l'ambi- 
tion démesurée  d'Agrippine,  mère  de  Néron, 
si  célèbre  dans  l'histoire  romaine.  Des  astro- 
logues lui  ayant  prédit  qu'il  serait  un  jour 
empereur,  à  la  vérité,  mais  qu'il  la  ferait 
mourir  elle-même  :(h;ï/me/ue,répliqua-t-ello 
sans  hésiter,  pourvu  qu'il  règne;  je  me  conso- 
lerai de  ma  mort,  si  je  le  vois  jamais  sur  le 
trône.  Les  parents  ambitieux  enchérissent  sur 
cet  exrès  monstrueux,  et  disent  avec  une  in- 
trépidité surprenante,  par  la  voix  de  curs  ac- 
tions, moins  équivoque  que  celle  du  lan- 
gage :  Qu'ils  soient  cause  de  no!re  mort  éter- 
nelle, et  nous  damnent,  pourvu  quo  nous 
les  voyions  revêtus  de  la  pourpre  ,  assis  sur 
les  fleurs  de  lis,  ou  élevés  aux  prélatures 
de  l'Église.  Plût  à  Dieu  qu'ils  se  damnassent 
tous  seuls,  s'il  m'était  permis  de  faire  un 
si  étrange  souhait,  mais  ils  rendent  leurs 
infortunés  enfants  dignesde  la  géhenne  deux 
fois  plus  qu'eux  ,  et  causent  une  infinité 
d'aures  maux  dans  l'Etal  et  dans  l'Egh'se. 
C'est  ce  que  je  me  propose  de  vous  exposer 
aujourd'hui,  afin  d'arrêter,  s'il  y  a  moyen, 
ce  torrent  funeste  qui  inonde  le  monde  chré- 
tien et  qui  entraîne  tant  d'âmes  dans  les 
enfers.  Voyons  donc  les  principaux  désor- 
dres que  cause  l'ambition  des  parents  pour 
leurs  enfants  :  ce  sera  mon  premier  point. 
Dans  le  second,  j'instruirai  les  enfants,  et 
leur  apprendrai  que,  bien  loin  de  se  prêter 
aux  désirs  déréglés  de  celte  ambition  effré- 
née* ils  doivent  saintement  haïr  leurs  pa- 
rents-. Adressons-nous  à  la  plus  sainte  des 
mères,  qui  n'eut  jamais  la  moindre  part  à  la 
proposition  que  ses  parents  firent  aujour- 
d'hui à  son  adorable  Fils,  et  qui  conçut 
parfaitement  le  sens  des  paroles  de  l'ange 
qui  lui  promettaient  [qu'il  régnerait  dans  la 
maison  de  Jacob,  et  serait  assis  sur  le  trône 
de  David  son  père  ,  après  l'avoir  saluée 
pleine  de  grâces,  et  bénie  entre  toutes  les 
femmes.  Saluons-la  de  même.  Ave,  Maria. 

PREMIER  POINT. 

Il  est  de  certains  crimes  qui,  paraissant 
moins  horribles  aux  yeux  des  hommes,  lo. 
sont  davantage  a  ceux  de  Dieu,  parce  qu'ils 
sont  crimes  de  source,  c'est-à-dire  des  pé- 
chés qui  communiquent  leur  malignité  et 
leur  venin  sur  toute  la  suite  de  la  vie,  non- 
seulement  de  celui  qui  les  commet,  mais  de 
plusieurs  autres  auxquels  ils  ne  sont  pas 
moins  funestes.  Tel  a  été  le  péché  d'Adam, 
appelé  pour  cet  effet  ineffable;  les  suites  ef- 
froyables s'en  font  encore  sentir  et  subsiste- 
ront dans  tous  les  siècles.  Ainsi  le  prophète 
Samuel,  prononçant  de  la  part  de  Dieu  an 
roi  Suul  l'arrêt  de  sa  mort,  lui   dit  que  le 
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Seigneur  allait  exercer  sa  vengeance  contre 
lui,  parce  qu'il  n'avait  pas  exécuté  ses  or- 
dres contre  les  Amaléeites  ;  il  lui  déclare 
que  la  cause  de  tous  les  maux  qui  sont  prêls 
à  fondre  sur  lui  et  sur  sa  famille  vient 
d'avoir  commis  une  désobéissance,  Ce  pro- 
phète si  éclairé  semble  oublier  les  autres 
excès  de  Saiil  ;  il  ne  lui  reproche  point  le 


tunes  énormes  aux  dépens  d'une  infinité  de 
familles  réduites  à  la  mendicité,  et  que  vous 
ne  vous  serviez  que  de  moyens  que  la  plus 
exacte  morale  sera  forcée  d'approuver,  ce 
que  vous  aurez  sans  doute  bien  de  la  peine 
à  trouver,  je  n'insiste  pas  néanmoins.  Com- 
ment vous,  pères  et  mères  de  famille,  qui 
avez  en  tête  d'établir  vos  enfants  avanta- 


meurtre  de  plus  de  quatre-vingts  prêtres,  geuseraent,  à  quelque  prix  que  ce  soit,  sa- 
revêtus  de  leurs  habits  sacrés,  ni  la  désola-  tisfaites-vous  au  précepte  de  l'aumône?  pré- 
lion plus  que  barbare  de  la  ville  sacerdotale  cepte  si  capital,  si  positif,  si  indispensable, 
de  Nolé,  il  ne  lui  parle  pointde  cette  envie  si  répété  tant  de  fois  en  l'un  et  l'autre  Testa- 
injuste,  de  cette  haine  si  cruelle  dont  il  était  ment,    que  la  réprobation  des  damnés  ne 


ulcéré  contre  David,  qui,  bien  loin  de  s'en 
venger,  lui  avait,  sauvé  la  vie  jusqu'à  deux 
fois.  Samuel  ne  lui  dit  pas  un  seul  mot  de 
toutes  ces  choses,  quoique  énormes  et 
criantes,  il  ne  lui  allègue  que  la  seule  dé- 
sobéissance. Ce  péché  fut  comme  le  pre- 
mier anneau  de  cette  chaîne  funeste  de  cri- 
mes qu'il  commit  ensuite,  et  la  principale 
cause  de  sa  réprobation  ;  car  comme  dès 
lors  il  abandonna  Dieu  par  cette  présomp- 
tion insensée,  Dieu  l'abandonna  de  son 
côté  et  le  livra  au  dérèglement  de  son 
cœur,  $»*  ' 

J'en  dis  de  même  de  l'ambition  aveugle 
des  parents  pour  leurs  enfants  :  c'est  un  pé- 
ché de  source,  un  levain  de  mort  qui  aigrit 
toute  la  pâte,  corrompt  le  reste  de  leurs 
actions,  les  empoisonne,  les  infecte  et  attire 
sur  eux  la  malédiction  de  Dieu  ;  il  y  a  une 


semble,  dans  la  description  que  Jésus- 
Christ  fait  de  son  dernier  jugement,  n'être 
fondée  que  sur  l'omission  de  ce  devoir.  Le 
souverain  arbitre  du  sort  de  tous  les  hom- 
mes ne  condamnera  aux  flammes  éternelles 
ceux  qui  seront  à  sa  gauche  à  ce  jour  terri- 
ble, que  parce  qu'ils  ont  refusé  de  le  nour- 
rir, do  le  revêtir,  de  le  loger,  de  le  soulager 
dans  ses  divers  besoins  en  la  personnes  des 
pauvres.  Or,  de  quelle  manière  vous  ac- 
quittez-vous de  ce  devoir  essentiel  ?  Il  vous 
est  ordonné  par  un  précepte  exprès  de  l'E- 
vangile de  donner  votre  superflu,  qui  de- 
vient le  nécessaire  des  pauvres,  mais  vous 
ne  croyez  jamais  avoir  de  superflu,  votre 
ambition  ne  se  prescrit  aucunes  bornes, 
vous  ne  cessez  d'amasser,  d'entasser,  d'ac- 
cumuler, et  non  est  finis  thesaurorum.  (Ba- 
ruch.,  III.)  Car  ce  n'est  jamais  par  modéra- 


infinité  de  vices  qui  sont  les  suites  de  celui-     tion  que  vous  vous  arrêtez,  ce  n'est  que  pur 


ci  et  dont  l'énormité  fait  qu'il  n'est  plus 
compté  pour  rien,  quoiqu'il  en  soit  l'origine  : 
ceux  qui  en  sont  coupables  ne  s'en  accusent 
souvent  pas  au  tribunal  de  la  pénitence  ;  et 
pour  ne  toucher  qu'une  partie  de  ces  dé- 
sordres (car  je  serais  infini  si  j'entreprenais 
de  traiter  de  tous),  n'est-ce  pas  ce  désir  dé- 
sordonné de  procurer  des  établissements 
considérables  à  leurs  enfants  et  de  les  éJever 
dans  les  plus  hautes  charges,  qui  leur  ins- 
pire la  passion  de  devenir  riches?  Ce  qui  les 
fait  tomber,  ainsi  que  le  prédit  l'Apôtre, 
dans  le  piège  du  diable,  et  en  divers  désirs 
inutiles  et  pernicieux  qui  précipitent  les 
hommes  dans  l'abîme  de  la  perdition  et  de 
la  damnation,  car  l'amour  du  bien  est  la 
racine  de  tous  les  maux,  radix  omnium  ma- 
lorum  est  cupiditas  (I  Tim.,  VI);  ceux  qui  en 
sont  possédés  s'engagent  dans  une  infinité 
d'injustices  incompatibles  avec  le  salut, 
de  unsères  et  de  péchés;  Celui  qui  se  hdle 
de  s'enrichir  ne  sera  pas  innocent,  dit  le 
Saint-Esprit;  de  grandes  richesses  ne  s'ac- 
quièrent et  ne  se  conservent  point  d'ordi- 
naire sans  de  grands  crimes.  Combien 
d'exactions,  de  violences,  de  concussions  1 
Que  de  manières  usuraires  de  faire  valoir 
son  bien  et  démultiplier  ses  revenus,  dont 
on  ne  fait  aucun  scrupule  et  dont  vous  au- 
riez horreur  si  votre  cœur  était  simple,  et 
si  la  passion  qui  vous  domine  ne  vous  aveu- 
glait? 

Mais  je  veux  que  vous  n'entriez  dans  au- 
cune de  ces  voies  obliques  de  s'enrichir,  trop 
communes  aujourd'hui ,  de  ces  pratiques 
sourdes  de  faire   en  peu  de  mois  des   for- 


la  seule  impuissance,  et  si  votre  pouvoir 
égalait  votre  cupidité,  vos  enfants  occu- 
peraient les  premiers  rangs,  et  vous  leur 
achèteriez,  s'il  était  possible,  des  princi- 
pautés. 

Et  n'appelez  pas  aumônes  quelques  dou- 
bles que  vous  donnez  dans  nos  églises, 
quelques  morceaux  de  pain  à  vos  portes  ; 
quelle  proportion  ont  des  choses  si  légères 
avec  les  biens  dont  la  Providence  vous  a 
partagés  et  avec  ce  que  vous  pourriez  faire 
sans  vous  incommoder,  et  devriez,  selon 
les  règles  du  Christianisme?  Cependant  les 
pauvres  languissent  de  faim  et  de  misère, 
ils  font  des  imprécations  contre  vous,  Dieu 
veuille  qu'ils  n'en  fassent  pas  contre  l'auteur 
de  cette  distribution  inégale  ;  ces  cris,  ces 
murmures  montent  jusqu'à  son  trône,  et 
vous  attireront  tôt  ou  tard  ses  vengeances 
et  les  fléaux  de  sa  justice;  vous  pouviez 
être  les  pères  nourriciers  de  ces  malheu- 
reux que  le  ciel  avait  laissés  à  vos  soins  : 
Tibi  drrelictus  est  pauper  (Psa/.,X),  vous 
en  deviez  être  comme  les  dieux  visibles,  et 
vous  avez  choisi  d'en  être  les  meurtriers  et 
les  bourreaux,  cardes  là  que  vous  avez  né- 
gligé de  les  nourrir,  vous  les  avez  égorgés 
impitoyablement,  si  non  pavisti,  occidisti. 
(S.  Aug.1  O  hommes  barbares,  qui  n'avez 
rien  de  l'homme,  encore  moins  du  chrétien  I 
ô  entrailles  de  fer!  ô  bêtes  féroces  et  car- 
nassières 1  Hé,  comment  auriez-vous  pitié 
des  pauvres,  que  vous  considérez  coin  mu 
étrangers,  ou  plutôt  comme  une  espèce 
vile  et  méprisable,  dilFérente  de  la  vôtre, 
puisque  vous  n'en  avez  aucune  pour    une 
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partie  de  vos  propres  enfants  que  vous  dé- 
shéritez impitoyablement  'et  sacrifiez  à  l'a- 
grandissement des  autres. 

Dieu  n'est  pas  plus  consulté  sur  la  desti- 
nation et  l'usage  de  ces  sommes  immenses 
que  sur  leur  acquisition  ;  on  en  achète  des 
charges  considérables  pour  un  aîné  ou  pour 
celui  qu'on  voudra  établir  aux  dépens  de 
ses  propres  frères;  mais  lui  achèle-t-on  de 
môme  la  science,  la  capacité,  l'intégrité,  le 
désintéressement,  surtout  celte  fermeté  iné- 
branlable, qui  s'oppose  comme  un  mur 
d'airain  aux  efforts  de  l'iniquité,  et  sans  la- 
quelle un  juge  commettra  mille  injustices 
et  serait  capable  de  condamner  de  nouveau 
Jésus-Christ,  ainsi  que  fit  Pilale,  intimidé 
par  des  considérations  humaines  ?  Voilà 
donc  les  biens  et  la  vie  même  des  pariicu- 
liers  entre  les  mains  d'un  homme  destitué 
souvent  de  lumière',  de  jugement,  et  qui 
manque  de  la  probité  et  de  la  droiture  ab- 
solument nécessaires  à  l'emploi  auquel  on 
l'a  engagé  témérairement.  Celui  qui  dans  le 
corps  politique  devait  faire  la  fonction  des 
pieds  ou  de  l'oreille  fait  celledes  yeux  et  de 
la  bouche;  il  faut  (pie  la  justice  prononce 
ses  oracles  par  l'organe  de  celui  qui  ne 
sait  pas  seulement  parler,  et  n'a  pas  l'in- 
telligence de  démêler  le  juste  d'avec  l'in- 
juste. 

Mois  plût  à  Dieu  que  l'ambition  aes  pa- 
rents bornât  ses  brigandages  dans  le  monde, 
qui  semble  être  le  lieu  de  son  règne,  et  ne 
les  poussin  pas  jusque  dans  l'Eglise.  Plût  à. 
Dieu  qu'elle  s'arrètAt  au  parvis  du  temple, 
qui  semble  abandonné  aux  gentils,  et  que, 
franchissant  toute  barrière  et  toute  pudeur, 
elle  ne  pénétrât  pas  jusque  dans  le  sanc- 
tuaire pour  y  placer  ses  vaines  idoles,  en 
disant  avec  une  insolence  de  païen,  ou  plu- 
tôt de  démon  :  Possédons  le  sanctuaire  comme 
notre  héritage;  je  parle  de  l'attentat  énorme 
et  trop  ordinaire  des  parents  Charnels,  gui 
poussent  leurs  enfants  à  l'état  ecclésiastique 
sans  qu'Us  y  soient  appelés  de  Dieu,  et  leur 
procurent  les  dignités  de  l'Eglise  par  toutes 
sortes  de  voies,  ou  en  usent  ainsi,  simple- 
ment pour  décharger  leur  famille  et  laisser 
tout  le  bien  à  celui  qu'ils  destinent  à  la  sou- 
tenir un  jour.  Ainsi  quelques-uns  de  leurs 
enfants  sont  dévoués  à  Dieu  par  le  même 
esprit  que  d'autres  sont  dévoues  au  monde, 
et  comme  cet  esprit  est  tout  profane  et  tout 
impie,  Dieu  est  toujours  le  plus  mal  par- 
tagé et  n'a  que  le  rebut;  Maudit,  disait-il 
autrefois  par  son  prophète,  l'homme  trom- 
peur, qui  at/ant  dons  son  troupeau  une  bêle 
saint  en  sacrifie  au  Seigneur  une  malade.  Que 
celte  duplicité  honteuse  est  commune  dans 
la  loi  nouvelle I  On  n'y  craint  point  de  lui 
offrir  îles  victimes,  figurées  par  ces  hosties 

aveugles  ou  boiteuses,  [rrégulières  pour  le 
sacrilice;    l'Eglise  devient    comme   l'égout 

di  s  familles  ;  avez- vous  un  enfant  sans  es- 
prit, sans  agrément,  disgracié  de  la  nature, 
pour  qui  vous  n'ayez  que  du  mépris  comme 
pour  le  rebut  de  la  famille,  c'est  Celui-là 
même    qu'il    faut  engager  d(!   bonne    heure 

dans  le  cloître,  sans  examiner  si  son  iucli  - 


nation  l'y  porte,  si  Dieu  l'y  désire,  s'il  lui 
a  donné  les  grâces  et  les  talents  nécessaires 
pour  s'y  sanclilicr  et  y  vivre  avec  édifica- 
tion. Auront-ils  le  don  de  continence,  abso- 
lument nécessaire  dans  ces  sortes  de  pro- 
fessions? c'est  ce  qui  ne  vous  embarrasse  et 
ne  vous  inquiète  guère;  gens  du  siècle,  vous 
en  parlez  bien  à  votre  aise  :  vous  avez  dans 
votre  état  un  prompt  remède  à  l'infirmité  de 
la  nature.  Le  mariage,  dit  saint  Chrysos- 
tome,  donne  à  ceux  qui  sont  pressés  des 
aiguillons  de  la  chair  moyen  d'apaiser  leur 
fureur;  au  défaut  de  ce  remède,  auriez-vous 
le  courage  de  recourir  aux  autres,  aux 
jeûnes,  aux  prières,  aux  larmes,  d'endosser 
le  cilice  et  de  mater  une  chair  rebelle  par  de 
semblables  macérations?  Les  voilà  bien  à 
plaindre,  dites-vous  ;  plus  que  vous  ne  pen-^ 
sez,  sans  doute;  comptez-vous  pour  rien  les 
autres  vœux?  mais  c'est  assez  qu'il  vous 
plaise  d'en  user  ainsi  et  de  changer  l'auto- 
rité paternelle  en  une  domination  tyranni- 
que;  ce  moyen  vous  parait  commode  et 
même  absolument  nécessaire  pour  exécu- 
ter les  vains  projets  d'une  ambition  déme- 
surée. 

L'ignorance  et  la  tendresse  de  l'âge  plie 
d'abord  sous  ce  joug  et  fait  faire  à  vos  en- 
fants, malgré  eux,  ce  qui  ne  se  doit  faire 
qu'avec  beaucoup  de  discernement  et  de 
maturité;  mais  quand  la  raison  vient  à  être 
plus  éclairée  et  les  [tassions  plus  fortes,  ils 
vous  détestent  comme  leurs  plus  cruels 
ennemis  .et  Leurs  paiTicides,  parentes  sensi' 
mus  parricidas  (S.  Cvpr.),  ils  se  figurent  lo 
monde,  que  le  démon  leur  dépeint  tout  autre 
qu'il  n'est,  comme  un  paradis  terrestre 
dont  votre  barbarie  les  a  bannis,  et  la  reli- 
gion comme  un  enfer  auquel  elle  les  a  cou  - 
damnés. 

Vos  filles,  comme  le  sexe  le  plus  timide, 
font  le  moins  de  résistance  ;  la  manière  dure 
dont  vous  les  traitez  è  la  maison  leur  fait 
assez  comprendre  qu'il  n'y  a  point  «l'autre 
parti  à  prendre,  et  qu'elles  ne  seront, 'jamais 
établies  selon  leur  condition  ;  ces  victimes 
involontaires  et  infortunées  se  consacrent 
sans  avoir  le  mérite  du  sacrifice.  Elles  gé- 
missent de  se  voir  immolées  à  votre  cupi- 
dité et  accusent  en  secret  votre  dureté  im- 
pitoyable et  votre  barbarie.  Ce  sont  des 
filles  de  Jephté,  dévouées  à  la  mort  par 
leurs  pères,  qui  vont  pleurer  comme  elles 
avec  d'autres  compagnes  leur  virginité  for- 
cée, non  durant  deux  mois,  mais  pendant  lo 
reste  de  leur  vie.  Ne  douiez  pas  que  ces 
gémissements  secrets  et  les  résolutions 
étranges  que  la  passion  leur  fait  quelque- 
fois former  et  exécuter  ne  s'élèvent  jus- 
ques  au  trône  du  Dieu  des  armées  et  n'eu 
attirent  des  vengeances  effroyables.  Je  pour- 
rais vous  rapporter  ici  des  histoires  les  plus 
tragiques  et  bien  avérées,  des,  extrémités  où 
le  désespoir  de  voir  leur  mal  sans  remède 
in  a  poussé  quelques-unes. 

Les  inconvénients  de  ceux  que  vous  en- 
gagez dans  le  clergé  sont  encore  plus  ter- 
ribles, puisque  leurs  l'auies  ne  demeurent 
pas  caïl  tes  (Lins  l'obscurité  d'un  qlollre  ci 
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étouffées  par  la  direction  d'un  supérieur, 
mais  éclatent  en  public  et  causent  d'étran- 
ges scandales  ;*je  ne  parle  pas  de  tant  de 
pratiques  simoniaques  et  confidentiaires, 
de  tant  de  tours  de  souplesse,  de  sollicita- 
tions et  flatteries  basses,  et  mille  autres 
moyens  indignes  pour  faire  entrer  et  per- 
pétuer les  bénéfices  dans  vos  familles,  trai- 
tant ces  charges  augustes  comme  des  char- 
ges séculières,  et  faisant  de  la  maison  de 
Dieu  une  vraie  maison  de  trafic  et  une  ca- 
verne de  voleurs.  Vous  les  présentez  aux 
ordres  sacrés,  ô  aveuglement  1  ô  manie  1 
O  fureur  brutale  de  l'ambition  I  ô  extinction 
de  foi  1  Où  est  la  crainte  de  Dieu  et  de  ses 
jugements  effroyables  ?  Hé  !  comment  Satan 
vous  a-t-il  tentés  de  mentir  au  Saint-Esprit? 
Car  n'est-ce  pas  un  mensonge  des  plus 
criminels  que  vous  faites  à  la  face  des  au- 
tels, en  rendant  témoignage  de  leur  voca- 
tion dont  vous  êtes  les  auteurs,  des  qualités 
nécessaires  pour  servir  l'Eglise  et  s'acquitter 
des  obligations  qu'impose  le  bénéfice  dont 
vous  savez  qu'ils  sont  dépourvus?  Vous 
voilà  liés  par  les  propres  paroles  de  votre 
bouche  et  rendus  responsables  des  fautes 
énormes,  des  sacrilèges  innoinbiables  qu'ils 
commettront  dans  ces  postes  où  votre  té- 
mérité les  a  placés;  avez-vous  jamais  envi- 
sagé ses  suites  affreuses?  Vous  ne  vous 
trouvez  peut-être  pas  asspz  chargés  de  vos 
propres  péchés,  puisque  vous  consentez  que 
d'autres  pèchent  sur  votre  compte. 

Savez- vous  bien,  pères  et  mères  dénaturés, 
quel  nom  l'Ecriture  sainte  donne  à  une  telle 
conduite  :  elle  l'appelle  sacrifier  ses  fils  et 
ses  tilles  aux  démons,  sacrificaverunt  filios 
suos  et  filias  suas  dœmoniis  [Psal.,  CVj;  les 
Juifs  le  faisaient  autrefois  à  la  lettre  en 
mettant  leurs  enfants,  encore  sortants  de  la 
mamelle,  entre  les  mains  des  prêtres  qui  les 
déposaient  entre  celles  de  l'idole  de  Moloch, 
qu'ils  avaient  l'ait  rougir  avec  le  leu,  et  ces 
prêtres  impies  faisaient  un  bruit  extraor- 
dinaire avec  des  tambours  et  autres  instru- 
ments de  leur  superstition.,  de  peur  que  ces 
pères  idolâtres  ne  fussent  attendris  par  les 
i  ris  de  ces  petits.  Les  pères  d'aujourd'hui 
ne  sacrifient  pas  moins  réellement  leurs 
enfants  à  l'idole  de  la  vanité,  et  toutes  les 
fanfares  qui  accompagnent  d'ordinaire  ces 
sortes  de  cérémonies,  plus  mondaines  que 
chrétiennes,  ne  sont  bonnes  qu'à  étourdir 
pour  quelque  temps  les  uns  et  les  autres, 
et  empêcher  ces  victimes  infortunées  de 
sentir  la  pointe  du  couteau  qu'on  enfonce 
dans  leur  àme,  et  les  autres  de  faiie  atten- 
tion à  leur  barbarie. 

Oo  ne  fait  pas  plus  de  scrupule  de  ravir  à 
Dieu  ceux  qui,  par  le  mouvement  de  son 
Esprit-Saint,  se  destinaient  à  l'état  ecclé- 
siastique ou  à  la  religion,  et  de  les  détour- 
ner d'un  dessein  si  louable,  en  les  donnant 
au  monde,  où  ils  ne  manqueront  pas  de 
trouver  des  écueils  contre  lesquels  ils  é- 
thoueronl  :  c'est  ici  où  je  ne  puis  ra'empê* 
cher  de  m'écrier,  avec  saint  Bernard  :  O  père 
impitoyable,  0  mère  cruelle,  ù  parents  in- 
humains!  N'ètes-vous  pas  de   vrais   meur- 


triers de  vous  affliger  ainsi  du  salut  de  vos 
enfants  et  do  trouver  votre  consolation  dans 
leur  mort?  vous  aimez  mieux  qu'ils  péris- 
sent avec  vous,  que  de  les  voir  régner  sans 
vous  1  Quelle  espèce  d'amour,  quel  renver- 
sement, quelle  fureur!  Voilà  comment  tout 
est  renversé  dans  la  conduite  des  amateurs 
du  monde,  ils  révoquent  loblaiion  qu'ils 
ont  faite  de  leurs  enfants  au  Seigneur  en 
les  présentant  au  baptême,  et  lui  ô!ant  le 
droit  de  disposer  d'eux  selon  les  dessi  ins 
éternels,  ils  lui  refusent  ceux  qu'il  appelait 
à  cet  excès  d'honneur,  et  le  forcent  de 
prendre  ceux  qu'il  ne  voulait  pas  et  qu'il 
aurait  sanctifiés  dans  l'état  séculier:;  con- 
duite bizarre,  criminelle,  irrégulière,  qui 
ne  peut  qu'attirer  sa  colère  et  augmenter  les 
désordres  à  l'infini  ;  car  c'est  ce  qui  remplit 
l'Eglise  de  ministres  scandaleux,  les  com- 
pagnies souveraines  de  mauvais  magistrats, 
les  monastères  de  religieuses  Irès-im parfai- 
tes, le  monde  de  confusion.  Eh  1  le  moyen 
que  le  ciel  verse  ses  bénédictions  sur  des 
engagements  indiscrets  et  présomptueux 
auxquels  il  n'a  point  de  [part!  On  n'a  semé 
que  du  vent,  que  doit-on  s'attendre  de  re- 
cueillir autre  chose  que  des  tourbillons  et 
des  tempêtes,  ventes  seminaverunt,  lurbi- 
ncm  mêlent.  (Osée,  V11I.)  On  se  conduit  dans 
la  profession  qu'on  a  embrassée  pat  le 
même  esprit  qu'on  y  est  entré,  on  la  dés- 
honore, on  s'amasse  un  trésor  de  colère 
pour  le  jour  des  vengeances. 

Mais  Dieu  ne  l'attend  pas  toujours  pour 
punir  les  principaux  auteurs  d'un  tel  crime, 
il  permet  qu'ils  soient  les  premiers  à  res- 
sentir les  effets  funestes  de  ces  desseins 
ambitieux  où  ils  n'ont  consulté  que  la  chair 
et  le  sang.  Ces  enfants,  pères  et  mères,  dont 
vous  avez  fait  vos  idoles,  et  pour  qui  votre 
amour  déréglé  a  été  pire  que  la  haine  des 
démons,  sont  les  premiers  à  vous  payer 
d'ordinaire,  ainsi  que  vous  le  méritez;  vous 
avez,  par  une  préférence  cruelle,  déshérité 
les  autres  pour  les  avantager  à  leur  préju- 
dice ;  qu'arrivera-t-il  ?  Je  vous  prédis,  et 
en  ai  pour  g3rant  mille  et  mille  expérien- 
ces, que  vous  n'éprouverez  qn'ingraliludo 
de  leur  part  :  ils  rempliront  votre  vie  de 
chagrins  et  d'amertumes.  Dieu,  dont  vous 
avez  usurpé  les  droits  inviolables  par  un 
attentat  des  plus  criminels,  vous  privera  de 
ceux  qui  vous  appartenaient  le  plus  légiti- 
mement. Ces  biens  d'Eglise  que  vous  faites 
entrer  dans  votre  maison,  e  que  vous  mê- 
lez avec  les  vôtres,  les  consumeront  comme 
la  plume  de  l'aigle  fait  celle  des  autres  oi- 
seaux; ces  richesses  se  feront  des  ailes,  et 
il  se  trouvera  que  tout  ce  que  vous  aurez 
amassé  aura  été  mis  dans  un  sac  percé,  le 
souille  du  Seigneur  le  dissipera  entière- 
ment. 

Que  votre  propre  intérêt  vous  oblige  donc 
à  changer  de  conduite  ;  réparez  la  précé- 
dente autant  qu'il  est  en  vous;  ne  déshez 
avoir  des  enfants  qu'afin  qu'ils  soient  tout 
à  Dieu;  si  vous  lui  en  demandez,  que  ce  ne 
soil  que  pour  les  lui  rendre  elles  lui  offrir 
..près   les  avoir  reçus  de  sa  boulé,  e"l  a;  pli- 
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quez-vmis  à  veiller  sur  eux  avec  un  soin 
extrême,  pour  conserver  leur  innocence 
baptismale  et  les  garantir  de  la  contagion 
du  siècle  qui  la  pourrait  ternir.  Faites  qu'ils 
avancent  dans  l'amour  de  Dieu  a  mesure 
qu'ils  croissent  en  Age,  afin  que,  quelque 
parti  qu'ils  prennent  dans  la  suite,  ils  s'y 
sanctifient  et  s'y  conduisent  d'une  manière 
digne  de  leur  vocation.  Et  vous,  enfants, 
gardez-vous  bien  de  vous  prêter  à  l'ambi- 
tion de  vos  parents,  qui  n'ont  sur  vous  que 
des  vues  humaines  ;  apprenez  qu'en  ce  cas 
vous  êtes  obligés  de  les  haïr,  et  que  celte 
haine  n'a  rien  que  de  juste  et  de  méritoire. 
C'est  ce  qu'il  faut  voir  présentement 

SECOND    POINT. 

Il  n'y  a  aucune  contradiction  dans  l'Ecri- 
ture sainte  lorsqu'elle  commande,  d'une 
part,  aux  enfants  d'honorer  leurs  pères  et 
leurs  mères,  de  leur  obéir  en  tout,  parce  que 
cela  est  agréable  au  Seigneur,  et,  de  l'au- 
tre, lorsqu'elle  dit  que  celui  qui  ne  hait  pas 
son  père  et  sa  mère,  son  frère,  ses  sœurs,  et 
même  sa  propre  vie,  ne  peut  être  disciple 
de  Jésus-Christ.  Ces  deux  propositions  con- 
traires en  apparence  s'accordent  parfaite- 
ment par  celte  maxime  évangélique  que 
c'est  une  loi  de  haïr  ses  parents  et  tout  ce 
qui  est  de  la  génération  d'Adam,  quand  ils 
nous  détournent  du  service  de  Dieu,  non 
en  leur  voulant  du  mal,  ce  qui  n'est  jamais 
permis,  mais  en  consentant  de  les  perdre 
plutôt  que  le  souverain  bien.  Il  ne  faut 
pas  qu'un  père  et  une  mère  s'imaginent  que 
dite  qualité  leur  donne  sur  leurs  enfants 
une  souveraineté  absolue  et  indépendante  : 
leur  fécondité  est  un  effet  de  la  puissance 
de  Dieu;  ils  ne  doivent  commander  à  ceux 
qu'ils  ont  reçus  de  lui  que  selon  sa  loi; 
leur  puissance  a  ses  limites:  elle  cesse  en 
concurrence  de  la  sienne;  on  ne  prescrit 
jamais  contre  ses  droits;  il  a  un  domaine 
inaliénable  sur  tout  ce  qui  respire,  et  c'est 
un  attentat  indigne  de  grâce  de  vouloir  dis- 
poser selon  sou  caprice,  et  selon  des  lois  in- 
troduites par  la  cupidité,  de  ce  qui  lui  ap- 
partient par  tant  de  titres.  Un  enfant,  de  son 
côté,  qui  regarde  en  son  père  l'autorité  du 
Père  qu'il  a  dans  le  ciel,  ne  met  point  d'au- 
tres bornes  à  son  obéissance  que  celles  que 
la  Eoi  de  Dieu  môme  l'oblige  d'y  mettre  ; 
or,  cc'le  loi  soustrait  la  vocation  des  en- 
fants à  la  jurisdiction  paternelle.  Dieu  se 
réseï  ve  le  choix  de  ceux  qu'il  appelle  à  l'é.at 
monastique  ou  au  ministère  ecclésiastique; 
il  faut  être  appelé  do  lui  comme  Aaron,  et 
comme  Jésus-Christ  môme,  pour  exercer 
ces  fonctions  sacrées  et  n'y  pas  trouver  sa 
condamnation;  que  si  le  moindre  petit 
prince  ne  pourrait  souffrir  qu'on  lui  donnât 
tels  et  tels  officiers  malgré  lui,  Dieu  sans 
doute  le  souffrira  beaucoup  moins,  ni  qu'on 
prétende  régler  dans  l'exercice  du  minis- 
tère eeux-uiôines  qu'il  aura  apppelés,  ainsi 
que  font  aujourd'hui  les  parents,  selon  la 
chair,  du  Sauveur  qu'ils  trouvent  déjà  en- 
gagé dans  le  ministère  de  la  prédication. 

11  est  du  devoir  des  parents  d'examiner  si 


la  vocation  de  leurs  enfants  a  les  marques 
et  les  caractères  d'une  vocation  divine,  ou, 
si  elle  n'est  point  l'elïet  de  quelque  dépit,  de 
quelqueinouvementhumain,  de  quelque  fer- 
veur indiscrète  qui  s'éteindra  bientôt  ;  mais 
après  avoir  pris  ces1  justes  et  sages  précau- 
tions, il  faut  qu'ils  obéissent  eux-mêmes  et 
qu'ils  fassent  de  leurs  propres  mains  le  sa- 
crifice des  enfants  qu'ils  aiment  le  plus, 
ainsi  qu'Abraham  fit  d'Isaac  son  fils  unique. 
De  quoi  peuvent-ils  se  plaindre?  c'est  Dieu 
seul  qu'on  leur  préfère;  des  enfants  ainsi 
consacrés  à  Dieu  comme  des  victimes  pures, 
sans  tache,  infiniment  agréables  à  ses  yeux, 
seront  pour  la  famille  une  source  de  béné- 
dictions même  temporelles,  aussi  bien  que 
spirituelles. 

Et  vous,  enfants,  dès  que  vous  serez  en- 
gagés dans  ce  glorieux  parti,  infiniment 
préférable  à  toutes  les  dignités  de  la  terre, 
ne  vous  occupez  que  du  soin  de  servir  un 
tel  maître,  et  de  remplir  les  devoirs  que 
votre  état  vous  impose;  si  vos  parents  exi- 
geaient quelque  chose  qui  y  fût  contraire  , 
imitez  ces  anciens  lévites  qui  méconnurent 
les  leurs  et  vengèrent  sur  eut  l'outrage 
qu'ils  avaient  frit  au  Dieu  vivant  en  adorant 
le  veau  d'or  avec  le  reste  du  peuple;  ce  qui 
leur  attira  cet  éfoge  de  Moïse:  Vous  avez 
consacré  vos  mains  au  Seigneur ,  il  vous 
confirme  l'honneur  d'être  sa  tribu  sainte, 
appliquée  uniquement  à  son  culte. 

Quoique  leur  sacerdoce  fût  charnel  et  que 
sa  plus  grande  gloire  ail  été  de  figurer  celui 
de  la  nouvelle  alliance  il  était  toutefois  dé- 
fendu au  grand  prêtre  de  s'habiller  de  deuil 
à  la  mort  de  ses  proches  et  de  donner  des 
marques  extérieures  de  douleur,  comme  de 
s'arracher  les  cheveux,  de  déchirer  ses  vête- 
ments, où  même  se  trouver  à  leurs  funé- 
railles, de  peur  de  ne  pas  respecter  assez 
l'onction  sacréo  qu'il  avait  reçue  à  sa  consé- 
cration. 

Si  nous  remontons  plus  haut,  nous  trou- 
vons un  MelchiséJeeh  prêtre  du  Très-Haut, 
introduit  comme  un  homme  sans  père,  suis 
mère,  sans  ancêtres»  D'où  vient  ce  silence 
mystérieux  de  l'Ecriture,  si  exacte  à  rap- 
porter la  géuéalogie  de  ceux  dont  elle  parle? 
Le  Saint-Esprit  nous  apprend  par  là  que 
tous  ceux  qui  sont  honorés  du  sacerdoce 
doivent  avoir  des  parents  comme  s'ils  n'en 
avaient  pas  et  être  pleinement  dégagés  des 
affections  humaines;  qu'ils  doivent  étouffer 
tous  les  mouvements  de  la  nature  qui  les 
affaibliraient  dans  le  chemin  de  la  perfection 
où  ils  sont  entrés  et  dans  lequel  ils  doivent 
conduire  les  autres. 

Venons  à  celui  dont  Melchisédech  a  eu 
l'honneur  d'être  une  figure  si  expresse,  vous 
voyez  bien  que  je  veux  parler  de  Jésus- 
Christ,  le  docteur  des  hommes  et  leur  mo- 
dèle. Il  nous  apprend  dans  son  Evangile 
qu'il  n'est  venu  sur  la  terre  que  pour  y  fane 
de  saintes  divisions,  pour  séparer  les  enfants 
do  leurs  pères  et  de  leurs  mères  et  inspirer 
à  ses  disciples  une  sainte  haine  de  leurs  plus 
proches,  lorsqu'ils  forment  des  obstacles  à 
l'œuvre  qu'il  leur  a  confiée. 
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nient  universel  de  son  Eglise  :  Laissez  aux 
morts  le  soin  d'ensevelir  leurs  morts,  répli- 
qua-t-il  à  celui  qui,  appelé  à  sa  suite,  lui 
demandait' la  permission  d'aller  rendre  les 
derniers  devoirs  à  soi;  père. 

Ainsi,  un  vrai  minisire  des  autels,  un  reli- 
gieux accompli,  est  un  homme  élevé  au- 
dessus  de  tout  ce  qui  est  temporel,  insen- 
sible h  I  affection  charnelle  ,  uniquement 
occupé  de  sa  sanctification  et  de  celle  des 
autres,  qui  n'a  dans  le  cœur  et  devant  les 
yeux  que  la  volonté  de  Dieu,  dont  il  fait  sa 
nourriture  la  plus  délicieuse,  ne  tenant  qu'a 
lui  et  à  l'Eglise,  qu'il  regarde  comme  son 
épouse,  et  pour  l'amour  de  laquelle  il  quitte 
volontiers  père  et  mère,  ne  sachant  ce  que 
c'est  qu'acquiescer  à  la  chair  et  au  sang. 

Mais  que  ces  vrais  Nazaréens  sont  rares  l 
Combien    cette    voix   enchanteresse  d'Lve , 
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Quoique  l'affection  qu'avaient  pour  lui 
saint  Joseph  et  sa  sainte  Mère  fût  très-épu- 
rce  et  ne  tînt  rien  de  l'imperfection  des 
pères  et  mères  ordinaires,  il  nous  a  voulu 
toutefois  montrer  en  leurs  personnes  com- 
bien ses  ministres  doivent  avoir  peu  d'é- 
gard aux  liens  de  la  chair  et  du  sang,  lors- 
que s'agit  des  intérêts  de  Dieu.  Le  plus 
doux  des  hommes,  ou  plutôt  l'enfant  le  plus 
soumis  et  le  plus  respectueux  qui  ait  jamais 
été  sur  la  terre,  fait  à  la  sainte  Vierge  sa 
mère,  qui  lui  témoignait  la  douleur  qu'elle 
avait  ressentie  pour  sa  perte,  ce  fut  lorsqu'il 
resta  à  Jérusalem  à  l'âge  de  douze  ans, 
une  réponse  qui  vous  paraîtra  sans  doute 
rude  et  mortifiante  :  Pourquoi  est-ce  que 
vous  me  cherchiez,  ne  saviez-vous  pas 
qu'il  faut  que  je  sois  occupé  à  ce  qui  re- 
garde le  service  de  mon  Père  ?  0  premières 

paroles  de  notre  grand  prêtre  proférées  dans  Manifestcz'vous  au  monde,  en  a-t-elle  séduits? 
le  temple,  paroles.de  consécration,  de  sacri- 
iice  et  de  zèle  !  Qu'elles  nous  apprennent 
bien  à  faire  l'œuvre  de  Dieu  sans  consulter 
que  lui  seul  !  Aux  noces  de  Cana  elle  solli- 
cite un  miracledesa  charité,  dans  le  besoin 
pressant  de  ceux  qui  les  y  avaient  conviés  ; 
il  la  rebute  encore  et  la  traite,  ce  semble , 
avec  plus  d'indifférence  :  Femme,  qu'y  a-l-il 
entre  moi  el  vous?  Il  aime  mieux  paraître 
ti  ailer  sa  mère  avec  quelque  dureté  que  de 
manquer  de  donner  bu\  pères  et  aux  mères 
cet  avis  important,  de  ne  pas  s'ingérer  de 
régler  la  voc;.tion  de  leurs  enfants,  ou  ses 
fonctions,  encore  moins  les  portera  se  si- 
gnaler par  des  actions  éclatantes  pour  s'en 
faire  honneur. 

Voyez  avec  quelle  sévérité  il  traite  au- 
jourd'hui ses  autres  parents,  dont  les  vues 
étaient  aussi  basses  et  intéressées  que  ce'Ies 
de  Marie  étaient  pures  et  innocentes.  Mon 
temps,  leur  dit-il,  n'est  pas  encore  venu, 
mais  pour  le  vôtre,  ii  est  toujours  prêt;  le 
monde  ne  saurait  vous  haïr,  mais  pour  moi 
il  me  hait  parce  que  je  rends  témoignage  que 
ses  œuvres  sont  mauvaises.  O  témérité  in- 
sensée qui  sans  lumière,  sans  vertu,  sans 
autorité,  prétend  régler  nos  démarches  dans 
l'usage  du  ministère  sacerdotal,  fausse  pru- 
dence, avarice  sacrilège,  ambition  damuable, 
qui  met  à  profit  des  talents  et  des  dons 
gratuits,  que  Dieu  n'a  distribués  que  pour 
sa  gloire  !  O  activité  inquiète  des  enfants 
d'Adam,  qui  leur  fait  faire  autant  de  chutes 
que  de  pas,  fausse  liberté  qui  les  assujettit 
à  la  tyrannie  du  démon  ! 

Il  est  rapporté  ailleurs  que  comme  sa 
mère  et  ses  frères  demandaient  à  lui  parler, 
pendant  qu'il  instruisait  le  peuple,  il  répon- 
dit à  celui  qui  l'avait  averli  de  leur  pari  :  Qui 
sont  mes  frères?  Et  étendant  la  main  vers 
ses  disciples  ;  Voici,  dit-il,  ma  mère  et  mes 
frères,  je  reconnais  pour  tels  tous  ceux  qui 
accompliront  la  volonté  de  mon  Père  céli-sie. 
il  est  vrai  qu'il  choisit  pour  apôtres  Jac- 
ques, Jean  et  Judo,  ses  cousins  ;  mais  outre 
que  son  choix  les  en  rendait  dignes  et  était 
réglé  par  une  sagesse  souveraine,  il  éleva 
saint  Pierre,  qui  ne  lui  était  pas  parent,  à  la 


Car  saint  Augustin  nous  avertit  que  nous 
avons  une  Eve  à  craindre  dans  nos  proches, 
fussent-ils  sœurs  ou  mères  ;  combien  cette 
fausse  tendresse  en  a-t-elle  perdus,  et  en 
perd-t-elle  encore  tous  les  jours,  ie-s  obli- 
geant à  quitter  des  lieux  où  ils  faisaient  des 
profils  certains,  mais  moins  exposés  au 
monde,  pour  passer  en  d'autres  plus  propor- 
tionnés, leur  faisait-on  accroire,  à  leurs 
talents,  où  ils  ont  trouvé  des  'écueils,  sans 
être  d'aucun  secours  aux  autres. 

Le   saint    concile    de   Trente,  assemblé 
pour  réformer  les  abus   qui  défiguraient  la 
face  do  l'Eglise,  a    regardé  celui-ci   comme 
l'un  des  plus  pernicieux  et  comme  une  pé- 
pinière de    maux   (c'est   le  nom    qu'il    lui 
donne).   Un  ecclésiastique  qui   s'est   rendu 
esclave  de  ce  faux  amour,    laisse  éteindre 
insensiblement  l'esprit  de  sa  vocation  ;  ce 
soldat  de  Jésus-Christ  s'embarrasse  dans  les 
affaires  séculières,  il  travaille  à  l'agrand  s- 
sement  et  à  la  fortune  de  ses  proches ,  s'in- 
trigue dans  le  monde,  et  se  trouve  bientôt 
couvert  de  sa  poussière,  ou  plutôt  plongé 
dans    sa  boue.   On    donne  entrée  en    son 
cœur  aux    [lassions   les  plus  dangereuses, 
surtout  à  l'amour  de  la  gloire  et  à  celui  de 
l'argent;  on  est  tenté  d'amasser  et  de  thé- 
sauriser pour  les  enrichir;  qu'il  est  malaisé 
de  se  défendre  de  leurs  plaintes,  de    leurs 
caresses,  de  leurs  artifices  !  comment  sou- 
tenir longtemps  tant  d'attaques   réitérées  ? 
les  bons  traitements   qu'ils  font  engagent, 
malgré  qu'on  en  ait,  à  la  reconnaissance,  la- 
quelle se  l'ait  aux  dépens   des    devoirs  de 
justice  et  de  charité  qui  affectent  les  revenus 
ecclésiastiques  aux  pauvres,  lorsque  les  pa- 
rents ne  le  sont  pas  eux-mêmes.   Ainsi,  par 
un  renversement  déplorable  du  bon  ordre  et 
des  lois  de  l'Eglise,  on  donne  à  des  person- 
nes accommodées  ce  qu'on  n'a  reçu  que  pour 
des  indigents  ;  le  nécessaire  de  ces  derniers 
sert  à   entretenir  le   luxe   et  le   faste  des 
premiers.  | 

Les  autres   passions  excitées   et  entrete- 
nues à  cette  occasion,  causent  de  pareilles 
[daies  a  nos  âmes  ;  la  crainte  de  la    perte  de 
leur  procès,  de  leur  réputation,  leurs  que- 
pim  ipau té  dé  l'apostolat,  et  uu  gouverne-      relies,  leurs  partialités  tout  cela  nous    oc- 
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cupe  et  nous  agite  ;  le  bon  étal  pareillement 
de  leurs  affaires,  l'augmentation  de  leurs 
revenus,  les  alliances  avantageuses  qu'ils 
contractent,  nous  causent  de  la  joie  et  nous 
transportent.  Est-ce  là,  Seigneur  la  situa- 
tion naturelle  d'un  cœur  qui  ne  doit  respi- 
rer que  l'établissement  de  votre  règne  dans 
les  âmes  et  n'être  animé  que  de  [tassions 
saintes? 

De  là  naît  la  dureté  de  ces  bénéûciers  en- 
vers les  pauvres,  leur  làchelé  et  leur  molle 
complaisance  envers  les  riches  qui  peuvent 
nuire  aux  parents  ou  les  favoriser.  De  là  les 
exaltions  et  les  épargnes  sordides;  de  là  un 
demi-abandon  de  leurs  églises  qu'ils  nedes- 
servenl  que  par  manière  d'acquit;  de  celte 
source  funeste  sortent  encore  les  trafics  sa- 
crilèges de  bénéfices  et  les  efforts  qu'on  fait 
pour  en  accumuler;  de  là  les  promotions  des 
indignes,  les  résignations  sans  avoir  égard 
aux  lois  divines  et  ecclésiastiques,  les  dé- 
missions frauduleuses  et  illusoires  ;  de  là 
mille  pratiques  criminelles  qui  déshonorent 
l'Eglise,  font  blasphémer  le  saint  nom  de 
Dieu  par  ses  ennemis  et  causent  la  [perte 
d'une  infinité  d'âmes. 

Voilà  ce  que  produit  l'affection  déréglée 
des  parents  pour  les  enfants,  et  réciproque- 
ment celle  des  enfants  pour  les  parents  ; 
voilà  de  quelle  sorte  le  démon  a  trouvé  le 
secret  d'introduire  parmi  ceux  qui  font  pro- 
fession de  célibat  tous  les  vices  et  les  dé- 
règlements de  ceux  qui  sont  engagés  dans 
l'état  du  mariage. 

Quel   remède  à  de  si  grands  maux?  La 
foi ,  qui  nous  rend  les  biens  et  les  maux  de 
l'autre   vie  présents,  la  charité,  qui   n'est 
point  ambitieuse,  et  ne  cherche  pas  ses  pro- 
pres intérêts.  Faites  de  sérieuses  réflexions 
sur  tout  ce  que  vous  venez  d'entendre;  con- 
sidérez les  ravages  que  l'ambition  fait  dans 
le   monde  ,    et  ses  suites  effroyables   pour 
l'autre  vie  ;  pleurez  donc;   poussez  des  cris 
et  comme  des  hurlements  dans  la  vue  des 
misères  qui  doivent  fondre   sur  vous.   Que 
vous  servirait-il ,  à  vous  et  à  vos  enfants, 
de  leur  avoir  laissé  do  grands  biens,  et  tout 
le  lustre  possible?  Si   vous  n'avez  fait  (pie 
charmer  leurs  maux  en  fomentant  leur  or- 
gueil ,  de  manière  qu'il  ne  les  sentiront  (pie 
lorsqu'il  n'y  aura  plus  de  remède,  vous  êtes 
non-seulement  des  cruels,  mais  encore  des 
impies,    et  d'autant  plus  impies,  que  vous 
construisez  la  profane  Babylone  des  démo- 
litions menu  s  du  temple  de  Dieu  ;  des  insen- 
sés (ce  terme  est  encore  trop  doux),  car  y 
eut-il  jamais  de  folie  plus  insigne,  dé  Stu- 
pidité plus  grossière, de  désespoir  plus  brûlai 
et  pins  enragé,  que  celui  d'un  père  et  d'un  \ 
mère  qui  bâtissent  sur  le   bord  d'un   préci- 
pice, exposé  aux  orages  et  tout  prôt  dense* 
velir  pour  jamais  le  triste  sujet  de  leurs  joies 
et  de  leurs  plaisirs;  d'un  père  et  d'une  mère 
insensibles  à  l'alternative  inévitable   d'une 
éternité  de  bonheur  ou  de  misères  incom- 
préhensibles qui  succéderont   à   cette   vie 
courte  et  Fragileî  ah  1  Dieu  veuille  qu'ils 
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reproches  de  ces  enfants  qu'ils  auront  pré- 
cipités dans  les  enfers. 

Renoncez  à  cet  amour  désordonné  qui 
vous  rend  misérables  dès  ce  monde,  pour 
n'aimer  vos  enfants  qu'en  Dieu  et  pour  Dieu; 
que  votre  soin  capital  soit  de  conserver  en 
eux  le  précieux  trésor  de  la  grâce  baptismale, 
et  le  droit  inestimable  qu'ils  ont  acquis  dans 
ce  Sacrement  à  l'héritage  céleste.  Pour  cet 
effet  veillez  sans  cesse,  et  ôtez  de  leur  che- 
min les  pierres  *|ûi  les  peuvent  faire  trébu- 
cher; inspirez-leurdes  sentiments  dignes  de 
leur  secondi»  naissance,  qui  les  empêchent 
de  dégénérer  jamais  de  l'auguste  qualité 
d'enfants  de  Dieu  ,  et  une  louable  ambition 
qui  les  pousse-à  faire  de  saintes  violences 
pour  occuper  les  premières  places  dans  le 
royaume  de  leur  Père  céleste  ;  travaillez  à 
les  lui  rendre  agréables,  non  au  monde;  à 
les  former  peur  le  siècle  futur,  non  pour  le. 
présent;  non  à  fomenter  leurs  passions  en 
leur  inspirant  la  cupidité  des  honneurs,  des 
plaisirs,  des  richesses,  mais  à  les  remplir 
do  la  foi  qui  méprise  les  honneurs,  et  de  la 
charité  qui  répand  les  richesses  et  fait  user 
sobrement  des  créatures. 

Et  vous,  enfants,  soyez  soumis  à  vos  pa- 
rents ,  comme  Jésus-Christ  l'a  voulu  être 
aux  siens  pour  vous  donner  l'exemple;  mais 
du  moment  qu'il  s'agira  des  intérêts  de  votre 
Père  céleste  el  de  suivre  l'attrait  de  son  divin 
esprit  qui  vous  appelle  hors  du  monde  pour 
être  totalement  à  lui,  ne  connaissez  plus 
d'autres  pères  que  Je  sien  ;  obéissez  à  sa 
voix  sans  aucuns  égards  humains,  quoique 
votre  mère,  les  cheveux  épars  et  les  habits 
déchirés,  vous  montre  le  soin  dont  elle  vous 
a  allaité,  et  que  voire  père  soit  étendu  sur 
le  seuil  de  la  porte  pour  vous  fermer  le  pas- 
sage ;  passez  par  dessus  lui,  foulez  coura- 
geusement sur  son  corps  décrépit,  et  allez 
en  volant,  sans  verser  une  larme,  vous  ran- 
ger sous  l'étendard  de  la  croix;  c'est  en  cela 
que"  consiste  la  véritable  piété.  La  maison 
brûle,  le  plancher  est  prêt  de  fondre  sous 
mes  pieds  (ces  dernières  paroles  avec  les- 
quelles je  finis  sont  de  saint  Bernard),  et  on 
m'empêche  de  sortir  pour  me  garantir  de 
l'embrasement,  el  mettre  ma  vie  en  sûreté  1 
on  veut  me  persuader  de  retourner,  lorsque 
j'ai  été  assez  heureux  pour  échapper  un  tel 
péril,  et  ce  sont  ceux-là  mêmes  que  je  laisse 
au  milieu  de  l'incendie!  Quel  aveuglement  l 
quelle  extinction  do  foi  !  quelle  prodigieuse 
manie  1  Si  vous  ne  vous  souciez  pas  de  pé- 
rir, pourquoi  périrai-je  avec  vous?  Si  vous 
abandonnez  lo  soin  do  votre  salut,  pourquoi 
vous  opposer  au  soin  que  je  prends  du 
mien?  Pourquoi  renonecrai-je  à  cet  avantage 
infini!  Vous  me  voulez  sacrifier  au  monde 
et  à  vos  vues  basses.  Je  m'immole  au  S  i- 
gneur,  et  plaise  à  sa  majesté  suprême  de  re- 
cevoir ce  sacrifice  en  odeur  de  suavité.  No 
douiez  pas  que  celui  pour  l'amour  duquel 
vous  l'avez  fait  si  généreusement  ne  vous 
rende  des  pères  et  des  mères  au  centupla 
dès  ce  monde  mémo,  et  ne  vous  donne  dans 
l'autre  un  rang  éminerit  et  distingué,  ("est 
ce  que  je  vous  souhaite. 
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SERMON  XXXIX. 

Pour  le  mercredi  de  la  Passion. 

»ES   MARQUES   DE   L  ÉLECTION    ETERNELLE. 

Oves  mese  voccm  mc;im  judiunl,  el  ego  cognosco  cas, 
et  sequiiniur  me.  (Joan.,  X.) 

Mes  brebis  enlcndcnl  ma  ioix,  je  les  connais  el  elles  me 
suivent. 

(1  est  surprenant  que  les  hommes  qui  ont 
tant  de  curiosité  pour  des  choses  frivoles  et 
même  nuisibles  en  aient  si  peu  pour  celles 
de  la  dernière  conséquence;  qu'ils  désirent 
passionnément  de  percer  le  voile  de  ^ave- 
nir pour  connaître  ce  qui  leur  arrivera  dans 
le  cours  de  leur  vie,  s'ils  parviendront  à 
certain  emploi,  à  un  établissement  considé- 
rable ,  si  tel  mariage  réussira,  et  soient 
indifférents  pour  leur  sort  et  leur  repos 
éternel.  On  aurait  peine  à  croire  jusqu'où 
cette  démangeaison  inquiète  en  a  poussé 
quelques-uns  que  Dieu  y  a  livrés  par  un  ju- 
gement terrible,  si  on  ne  connaissait  quelle 
est  la  corruption  du  cœur  humain  ,  et  qu'on 
n'en  eût  trop  d'exemples;  elle  est  allée  jus- 
qu'à recourir  à  des  moyens  noirs,  détesta- 
bles, à  lier  une  espèce  de  commerce  et  de 
société  avec  les  démons.  Qui  peut  y  penser 
sans  horreur?  et  on  n'est  touché  d  aucun 
désir  d'apprendre  de  l'Autour  môme  de  la 
félicité,  de  l'Oracle  de  la  vérité  incarnée, 
quelles  sont  les  marques  et  les  caraclères 
de  sa  prédestination.  Il  nous  donne  da  is 
cet  évangile  toutes  les  lumières  que  nous 
pouvons  désirer  sur  un  si  grand  intérêt.  Ne 
soyons  pas  rebelles  et  incrédules  comme  les 
Juifs  de  notre  évangile,  qui  ne  s'appliquent 
qu'à  contredire  celui  qui  les  venait  chercher 
comme  des  brebis  dispersées,  et  les  renfer- 
mer avec  nous  dans  le  même  bercail.  Rece- 
vez donc,  avec  une  humble  joie  mêlée  de 
crainte  ,  l'éclaircissement  que  Jésus-Christ 
daigne  vous  donner  sur  votre  destinée.  Il 
vous  fera  connaître  tout  ce  qu'il  vous  est 
expédient  de  savoir  sur  ce  point.  Je  ne  l'em- 
prunterai pas  d'ailleurs  que  de  mon  évan- 
gile, dans  lequel  je  trouve  le  caractère  de 
ses  vraies  brebis. C'est  ce  dont  je  vais  traiter 
dans  mon  premier  point;  et,  dans  le  second, 
de  l'avantage  inestimable  d'être  de  ce  nom- 
bre. Il  n'y  a  (pie  l'esprit  de  Dieu  qui  puisse 
sonder  ses  profondeurs.  Invoquons-le  par 
l'entremise  de  la  plus  sainte  et  de  la  plus 
pure  des  créatures  qui  conçut  le  Verbe  en 
son  sein  virginal ,  après  avoir  donné  sou 
consentement  aux  paroles  de  l'ange.  Arr, 
Maria. 

premier  point. 

Jésus-Christ  nous  marque  les  principaux 
caraclères  de  ses  brebis  chéries  dans  les  pa- 
roles qui  m'ont  servi  de  texte;  j'y  trouve  les 
qualités  essentielles  aux  brebis  intelligentes 
qui  sont  la  doci.ité  pour  écouter  sa  voix,  la 
lidélité  à  lui  obéir,  et  la  reconnaissance  poul- 
ie soin  dont  il  veut  bien  se  charger. 

Le  premier  de  ces  caractères  est  l'estime 
et  l'amour  de  la  parole  divine,  comme  c'est 
une  paarque  cl  un  caractère  de  réprobation 
de  n'en  avoir  que  du   mépris  et  du  dégoût. 
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Jésus-Christ  le  dit  formellement  dans  les 
paroles  qui  m'ont  servi  de  texte,  et  ailleurs, 
celui  qui  est  de  Dieu  entend  la  parole  de 
Dieu.  C'est  pour  cela  môme  ,  dit-il  aux  Juifs, 
que  vous  rejetez  celle  que  je  vous  annonce, 
parce  que  vous  n'appartenez  point  à  D  eu  ; 
vous  n'êtes  pas  ses  enfants,  mais  ceux  du 
diable.  Le  Psalmiste  compare  ceux  qui  sont 
dans  cette  disposition  criminelle  aux  aspics 
qui  se  bouchent  les  oreilles,  pour  ne  pas 
entendre  la  voix  de  celui  qui  les  enchante 
sagement,  c'est-à-dire  des  ministres  sacrés 
qui  emploient  le  charme  innocent  de  ceilo 
parole  pour  les  gagner. 

En  quelques  désordres  qu'un  pécheur 
puisse  être  engagé ,  lors  même  qu'il  est  le 
plus  assujetti  à  ses  passions  et  tyrannisé  par 
ses  mauvaises  habitudes,  il  y  a  toujours  su- 
jet de  bien  espérer  de  lui,"  lorsqu'il  a  du 
goût  et  de  l'attrait  pour  la  parole  de  Dieu  , 
qu'il  n'a  pas  d'éloignement  de  l'entendre,  et 
aime  mieux  se  condamner  du  mal  qu'elle  lui 
reproche,  que  de  l'accuser  et  la  condamner 
elle-même,  et  casser  ee  miroir  fidèle  qui  lui 
découvre  sa  laideur  et  sa  difformité.  Car 
comme  il  y  a  de  certaines  marques  qui  fout 
connaître  où  l'on  doit  trouver  des  mines  d'or 
et  d'argent,  quoique  cachées  dans  le  fond 
des  montagnes,  et  d'autres  qui  désignent  la 
fertilité  d'un  champ,  quoiqu'alors  hérissé 
de  ronces  et  d'épines;  ainsi  jl.y  a  lies  •îratX-3 
d'un  regard  favorable  de  Dieu  sur  les  âmes 
encore  plongées  dans  le  vice,  qui  s'entre- 
voient par  ceux  qui  ont  de  l'expérience  dans 
leschoses spirituelles. Or  Tune  des  plus  con- 
sidérables de  toutes  est  cet  amour  des  véri- 
tés évangéliques  gravé  dans  le  cœur  de  quel- 
ques pécheurs.  C'est  la  disposition  dans 
laquelle  saint  Augustin  nous  apprend  avoir 
été  durant  les  dérèglements  de  sa  jeunesse. 
La  passion  ardente  qu'il  avait  conservée 
pour  s'instruire  de  la  vérité,  était  parmi  les 
ténèbres  qui  l'environnaient,  comme  une 
étincelle  du  feu  qui  devait  un  jour  éclairer 
et  embraser  toute  l'Eglise. 

("est  une  semence  de  vie  qui,  tôt  ou  tard, 
porte  son  fruit,  une  médecine  salutaire, dont 
la  vertu  pénètre  peu  à  peu  dans  les  en- 
trailles, les  veines,  le  cœur,  en  chasse  le 
venin  et  renouvelle  un  pécheur  :  pour  les 
justes,  le  principal  moyen  qu'ils  aient  de  se 
maintenir  dans  la  grâce,  c'est  d'aimer  la 
parole  de  Dieu  et  d'y  trouver  leur  consola- 
tion. C'est  par  le  sentiment  des  chastes  dé- 
lices qu'y  avait  éprouvées  le  Prophète,  qu'il 
dit  à  Dieu  :  J'ai  trouvé  vos  paroles  el  m'en 
suis  nourri  ;  elles  ont  rempli  mon  cœur  d'allé- 
f/resse;  il  ajoute  :  Je  ne  me  suis  point  trouvé 
dans  les  assemblées  de  jeu  et  de  vanité'.  Eh  I 
comment  une  âme  accoutumée  à  se  nourrir 
de  cette  manne, de  ce  pain  célosle,  pourrait- 
elle  se  rabaisser  à  la  nourriture  des  pour- 
ceaux?  Comment  serait-elle  capable  de  se 
laisser  éblouir  par  la  fausse  lueur  de  celto 
ligure  du  inonde  qui  passe?  Comment  n'avoir 
pas  un  profond  mépris  pour  des  bagatelles 
d'enfants?  Tous  ces  divertissements  ne  so.it 
qu'une  viande  l'a  le  et  insipide  dont  elle  ne 
peut  manger,  parce  qu'elle  n'est  pas  asçai* 
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sonnée  du  sel  de  la  sagesse.  Ce  ne  sonl  que 
viandes  peintes, des  ombres  et  des  chimères. 
Aimez  les  Ecritures,  dit  saint  Jérôme, etvous 
ne  serez  nullement  touché  des  vices  de  ia 
chair.  Vous  y  découvrirez  mille  motifs  qui 
vous  porteront  à  éviter  les  objets  des  pas- 
sions :  la  disproportion  infinie  du  temps  à 
l'éternité,  des  biens  fragiles  de  la  vie  pré- 
sente, et  des  biens  solides  et  immenses  de 
ta  future,  les  petits  maux  de  notre  pèleri- 
nage et  les  tourments  horribles  et  inconce- 
vables de  l'enfer,  aussi  bien  que  le  poids 
immense  de  la  gloire  qui  nous  attend.  Un 
nomme  qui,  du  sommet  d'une  haute  mon- 
tagne, baisse  sa  vue  sur  une  ville  située  au 
lond  du  vallon,  n'y  distingue  presque  rien; 
es  plus  hautes  tours  lui  paraissent  comme 
.les  huttes  et  des  cabanes,  et  les  hommes 
comme  des  fourmis.  Tel  est  celui  dont  la 
conversation  est  dans  le  ciel  par  la  lecture 
fréquente  de  l'Ecriture  :  il  est  quasi  désa- 
D'isé,  de  môme  que  ses  heureux  citoyens, 
de  la  vanité  du  monde;  il  connaît  le  vide 
et  le  néant  de  tout  ce  qui  agile  ceux  qui 
»'y  attachent.  Il  a  peine  à  comprendre 
l'excès  de  leur  folie;  il  gémit  de  leur  illu- 
sion pitoyable  ;  il  devient  supérieur  à  la 
plupart  des  tentations  qui  les  renversent, 
et  acquiert  peu  à  peu  tant  de  force  et  d'im- 
mobilité d'âme  qu'il  pourrait  défier,  non 
plus  les  richesses,  les  voluptés,  les  vains 
titres  d'honneur  (tout  cela  lui  paraît  trop 
peu  de  chose),  mais  ce  qu'il  y  a  de  plus 
terrible  au  monde, de  le  séparerde  la  charité 
.de  Jésus-Christ. 

C'est  Ici  que  je.  souhaiterais  avoir  un  peu 
de  ce  fe&au  feu  d'éloquence  de  saint  Chry- 
KOSlome  pour  vous  inspirer  l'amour  de 
l'Ecriture  sainte,  surtout  du  Nouveau  Tes- 
tament. Ce  grand  docteur  emploie  mille 
images  et  mille  couleurs  différentes;  il  en 
va  chercher  jusque  dans  le  paradis  terrestre 
pour  nous  faire  concevoir  les  richesses  et 
les  beautés  de  ce  livre  divin.  Il  le  compare  a 
un  trésor  dont  les  moindres  pierreries  sont 
capables  de  nous  enrichir,  à  un  arsenal 
muni  de  toutes  sortes  d'armes,  à  une  boîle 
de  parfums  dont  la  bonne  odeur  s'augmente 
à  mesure  qu'on  les  remue,  à  une  lontaine 
de  miel,  une  pharmacie  fournie  des  médi- 
caments les  pius  recherchés. 

Il  veut  qu'on  s'en  approche  comme  d'un 
fe>tin  magnifique  avec  une  faim  et  une  soif 
spirituelle, et  qu'on  ne  prétende  pas  s'excu- 
ser par  ces  paroles  si  froides:  Je  suis  attaché 
au  barreau,  j'exerce  un  métier,  j'ai  une 
femme  et  des  enfants  à  nourrir,  je  suis  un 
homme  du  monde  ;  ce  n'est  pas  à  moi  à  lire 
l'Ecriture.  Quo  dites-vous,  mon  ami  ;  vous 
êtes  au  milieu  de  la  tempête,  en  péril  émi- 
nenl  de  l'aire  naufrage;  vous  voilà  au  milieu 
de  la  mêlée  où  vous  recevez  à  tout  moment 
de  nouvelles  blessures;  une  femme  vous 
contrarie)  un  enfant  vous  afflige,  un  domes- 
tique vous  met  en  colère;  vos  voisins  vous 
regardent  avec  envie,  on  vous  trahit,  ou 
vous  supplante;  les  charges  publiques,  les 
subsides,  les  exactions  remplissent  votre 
vie  d'amertume  ;  vous  avez  donc  un   besoin 


continuel  de  trouver  vo're  force  et  votre 
armure  dans  ce  livre  divin;  respirant  pres- 
que sans  cesse  un  air  empesté,  ne  devez- 
vous  pas  vous  munir  souvent  de  contre- 
poisons? 

Puisez  donc  avec  joie  dans  les  fontaines 
du  Sauveur,  enivrez-vous  saintement  de  en 
vin  délicieux  qui  vous  fera  oublier  vos 
misères,  engraissez-vous  de  cet  aliment 
incorruptible,  rassasiez-vous  de  ce  miel  ex- 
quis qui  vous  inspirera  du  dégoût  pour  les 
plaisirs  des  sens,  cherchez  dans  cette  saintn 
lecture  de  la  force  da  îs  vos  faiblesses,  du 
secours  dans  vos  tentations,  de  la  consola- 
tion dans  vos  peines,  de  la  patience  dans 
les  maux,  de  quoi  soutenir  votre  foi,  quand 
elle  chancelle,  réveiller  votre  espérance  des 
biens  à  venir,  lorsque  ceux  du  monde  vous 
attirent,  donner  une  nouvelle  vigueur  h 
votre  charité,  lorsqu'elle  devient  languis- 
sante. 

Que  ceux  entr'aulrcs  qui  reviennent  de 
grands  égarements, et  sur  lesquels  le  démon 
a  pleinement  exercé  sa  tyrannie,  y  aient  une 
dévotion  particulière.  Il  jest  rapporté  dans 
l' Histoire  d'Eusèbe  que  saint  Jean  l'évan- 
gélisle,  déjà  fort  avancé  en  âge,  ayant  cher- 
ché avec  d'extrêmes  fatigues,  et  ramené  au 
bercail  un  jeune  homme  qu'il  avait  confié 
à  un  évoque  d'Asie,  après  l'avoir  enfanté  à 
Jésus-Christ;  mais  qui  s'était  perverti  dans 
la  suite  et  fait  chef  de  brigands,  il  offrit  pour 
lui  à  Jésus-Christ  h;  sacrifice  de  ses  prières, 
de  ses  larmes  et  ses  jeûnes,  et  que,  pour 
modérer  l'excès  de  (erreur  dont  il  le  voyait 
agile,  il  adoucissait  son  cœur  par  diverses 
paroles  de  l'Ecriture  comme  par  un  saint 
enchantement. 

Ne  vous  imaginez  pas  toutefois  que  dès 
que  vous  sentez  quelque  plaisir  à  lire  ou 
entendre  la  parole  divine,  vous  soyez  mar- 
qué au  coin  des  élus.  Si  vous  en  démeurez- 
là  sans  passer  à  la  pratique,  ce  goût  est  une 
illusion:  vous  ne  cherchiez  dans  ces  sacrés 
oracles  qu'une  satisfaction  toute  sensuelle, 
de  môme  que  les  citoyens  de  Babylonc,  qui 
pressaient  ics  Juifs,  leurs  captifs,  de  leur 
chanter  quelques-uns  des  cantiques  de  Sion, 
et  de  leur  en  faire  entendre  la  douce  har- 
monie. Savez-vous  que  cstle  parole,  dont  b' 
son  ne  fait  qu'ébranler  l'air,  sans  pénétrer 
votre  cœur,  s'élèvera  contre  vous  et  fera 
votre  condamnation,  parce  que  I.:  serviteur 
qui  sait  la  volonté  de  sou  maître  et  néglige 
de  l'accomplir,  sera  puni  plus  sévèrement 
(pie  celui  qui  l'ignorait,  dit  Jésus-Christ 
dans  l'Evangile,  et  que  ce  ne  sont  pas  cen\ 
qui  reçoivent,  même  avec  quelque  joie,  la 
semence  île  la  parole  sur  la  surface  de  leur 
coeur  qui  seront  justifiés;  mais  ceux  qui  lui 
laissent  prendre  racine,  dans  l'âme  desquels 
elle  germe  et  porte  du  fruit.  \J\\  amour  oisii 
et  infructueux  de  la  vérité  est  faux:  celui- 
là  l'aime  sincèrement  qui  la  pratique  par  la 
charité;  il  n'y  a  qu'elle  qui  nous  délivra  do 
la  servitude  du  péché  et  nous  donne  une 
juste  confiance  de  nous  soutenir  au  ti  ibun.d 
du  ju^e  suprême. 

Ainsi  il  est  da  toute  nuire  importance  aux 
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brebis  spirlluclles  de  suivre  leur  pasteur  que 
d'entendre  sa  voix.  Elles  savent  que  la  déso- 
béissance est  la  source  fatale  de  tous  nos 
maux,  et  que  l'homme  ayant  secoué  le  joug 
de  son  Dieu,  comme  un  cheval  indompté. 
ne  peut  rentrer  dans  l'ordre  qu'en  se  laissant 
conduire  comme  une  brebis.  C'est  là  leur 
vraie  disposition  ;  elles  renoncent  en  tout  à 


Paslor  duo  crura,  aut  reliquum   auriculœ. 
(Amoi,  111.) 

Sachez,  pécheurs,  que  lorsque  Dieu  nous 
décharge  du  poids  de  nos  péchés,  il  y  subs- 
titue celui  de  la  reconnaissance;  ce  nouveau 
succède  au  premier,  mais  aussi  doux,  aima- 
ble et  léger  que  l'autre  était  dur,  lourd  et 
accablant.    Mes    péchés   multipliés    étaient 


eurvolontépropre,qu'ellesregardentcomme  comme  un  poids  insupportable  dont  mon  âme 
un  écueil  pour  se  conformer  àcelle  de  Jésus- 
Christ,  leur  port  et  l'abri  où  elles  sont  en 
sûreté,  ne  connaissant  point  d'autre  joie  ni 
d'autre  gloire  que  de  s'attacher  à  lui,  et 
craignant  incomparablement  plus  les  dents 
du  loup  infernal  dont  elles  deviendraient  la 
proie  pour  peu  qu'elles  s'écartassent,  que 
les  coups  de  la  houlette  pastorale;  elles  le 
suivent  courageusement  dans  la  voie  des 
humiliations  de  la  pauvreté,  des  contradic- 
tions, des  souffrances,  voie  affreuse  aux  sens 
et  à  l'imagination  ;  elles  le  suivent  sans  mur- 
murer ni  se  troubler  pour  toutes  les  peines 
que  la  nature  y  éprouve,  prêtes  à  l'accompa- 
gner au  Calvaire  et  s'y  laisser  égorger  sans 
ouvrir  seulement  la  bouche,  pour  avoir  ce 
dernier  trait  de  conformité  avec  lui. 

C'est  ainsi  que  les  brebis  de  Jésus-Christ 
deviennent  fécondes,  et  qu'il  ne  s'en  trouve 
aucune  de  stériles  parmi  elles;  mais  qu'elles 
se  gardent  bien  de  se  complaire  dans  leurs 
propres  œuvres  et  de  s'attribuer  cette  fécon- 
dité. C'est  un  pur  don  de  la  grâce  et  un  effet 
de  l'amour  du  Père  éternel  qui  nous  a  créés, 
jomme  parle  saint  Paul  en  Jé§us-Christ, 
dans  les  bonnes  œuvres. C'est  son  esprit  qui 
jonduit  tous  nos  pas  dans  la  voie  de  ses 
commandements,  qui  nous  applique  à  tout 
oien  et  nous  favorise  du  grand  don  de  la 
persévérance  qui  les  couronne  tous.  Quelle 
reconnaissance  ne  demande  pas  un  tel  excès 
de  boulé.  Oh!  que  ne  puis-je  embraser  vos 
cœurs  de  ce  feu  sacré!  Que  ne  puis-je  l'allu- 
mer par  toute  la  lerre! 

Eh!  comment,  à  moins  que  d'être  plus  dur 
que  le  marbre  ou  le  bronze,  notre  cœur 
n'esl-il  pas  attendri  et  échauffé  par  tant  de 
bienfaits  et  parce  nombre  innombrable  de 
grâces  dont  Dieu  nous  a  comblés?  Pour- 
rions-nous bien  être  insensibles  h  toutes  ces 
faveurs,  froids  au  milieu  de  tant  de  brasiers, 
impénétrables  à  tous  ces  traits.  Une  pierre, 
toute  dure  qu'elle  est,  rend  du  feu  au  pre- 
mier coup  du  fer  qui  la  frappe;  la  neige  et 
la  glace  se  fondent  auprès  du  feu;  le  bœuf 
et  l'âne  reconnaissent  le  bien  qu'on  leur 
fait  ;  les  bêtes  mêmes  les  plus  sauvages 
s'apprivoisent  et  marquent  quelque  grati- 
tude. Quel  moyen  donc  qu'étant  inondés  de 
grâces  nous  n'en  conservions  aucun  ressen- 
timent, que  nous  oublions  un  Dieu  qui 
s'abaisse  à  combler  de  ses  plus  chères  fa- 
veurs des  créatures  qui  en  sont  d'autant  plus 
indignes  que  leur  indignité  nelcur  estjamais 
assez  connue. 

Le  jour  ne  suffirait  pas  pour  faire  le  dé- 
nombrement de  ces  grâces  :  bornons-nous  à 
crlle  de  la  conversion,  par  laquelle  cet  ado- 
rable Pasteur  nous  a  arrachés  de  la  gueule 
du  démon,  à  demi  dévorés  :  Quomodo  si  eruaC 


était  écrasée;  voilà  la  voix  d'un  homme  qui 
sent  le  poids  de  ses  iniquités  et  gémit  sous 
cette  masse  énorme,  ce  talent  de  plomb  dont 
parle  le  prophète  Zacharie.  Que  rendrai-je 
au  Seigneur  pour  avoir  rompu  mes  liens? 
Voilà  la  voix  de  celui  qui  sent  le  poids  de  la 
reconnaissance,  et  que  la  charité  de  Jésus- 
Christ  presse. 

Malheureux  qui  ne  sent  pas  ce  poids  I  il 
l'éprouvera  un  jour  plus  assommant  que  ce- 
lui des  montagnes  qu'il  conjurera  de  tom- 
ber sur  lui.  Car  l'ingratitude  est  un  vent 
brûlant  qui  tarit  la  source  des  bienfaits  de 
Dieu;  c'est  un  monstre  horrible  qui  blesse 
les  regards.  Ce  n'est  pas  tant  un  péché 
qu'une  multitude  de  péchés,  puisqu'elle  les 
fait  tous  renaître  en  quelque  sorte,  les  sur- 
passant par  sa  grièveté.  Ne  pourrait-on  pas 
la  regarder  comme  ces  sept  démons  qui, 
rentrant  dans  une  âme  d'où  ils  avaient  été 
chassés,  rendent  son  état  plus  funeste  que 
jamais?  0  vice  abominable ,  qu'il  faut  que 
tu  renfermes  de  malignité  et  d'opposition  à. 
la  bonté  souveraine  1 

Soyons  donc  fidèles  à  payer  à  notre  diviu 
Roi  le  tribut  de  la  reconnaissance  dont  il 
est  si  jaloux,  tribut  qui',  bien  loin  de 
nous  appauvrir,  nous  enrichira  à  jamais  et 
nous  attirera  de  nouvelles  grâces.  Faisons 
remonter  à  leur  source  ces  eaux  célestes, 
afin  qu'elles  coulent  de  nouveau  avec  plus 
d'abondance.  Ayons  les  yeux  ouverts  sur 
l'abîme  d'où  Jésus-Christ  nous  a  retirés  , 
admirons  de  quelle  sorte  il  a  affranchi  nos 
âmes  de  la  servitude  du  démon,  et  rompu 
des  chaînes  plus  que  de  fer,  que  notre  volonté 
s'était  forgées  à. elle-même.  Considérons-nous 
comme  un  oiseau  échappé  des  filets  du  chas- 
seur, une  brebis  arrachée  de  la  gueule  du 
loup,  un  tison  retiré  du  milieu  de  l'embra- 
sement. Que  l'action  de  grâces  nous  devienne 
familière  et  comme  naturelle,  et  que  notre 
vie  soit  un  cantique  continuel. 

Mais  gardez-vous  bien  de  vous  figurer  quo 
la  reconnaissance  ne  soit  qu'une  vertu  do 
pénitent  ;  elle  n'e>t  pas  moins  nécessaire 
à  ceux  qui  ont  conservé  l'innocence.  O  Dieu  ! 
serait-il  bien  possible  que  la  grâce  fît  des 
ingrats,  et  qu  on  fût  moins  ob:igé  d'aimer, 
parce  qu'on  a  reçu  davantage  et  qu'on  a  é.é 
plus  favorisé  que  les  autres  !  Ne  seriez-vous 
pas  plus  redevables  à  celui  qui  vous  aurait 
empêchés  d'entrer  dans  la  ca\erne  d'un  lion, 
que  s'il  vous  en  retirait  tout  sanglants  et 
portant  empreintes  dans  tout  votre  corps  les 
marques  de  ses  griffes  et  do  ses  dents  ,  et 
à  un  sage  médecin  qui,  par  ses  sages  pré- 
cautions, vous  préserverait  d'une  lièvre  ma- 
ligne, que  s'il  vous  en  guérissait  après  plu- 
sieurs accès,  épuisés  de  sang  et  de  vigueur. 
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Si  c'esl  par  vos  propres  forces  que  vous 
vous  êtes  soutenus  et  avez  persévéré  jus- 
qu'ici dans  la  justice  ,  glorifiez-vous-en,  à 
la  bonne  heure;  mais  si  c'est  par  un  pur 
effet  de  la  miséricorde  de  Dieu  que  vous 
avez  été  garantis  de  la  tentation  ou  n'y  avez 
pas  succombé,  ainsi  que  la  loi  vous  oblige 
de  le  croire,  que  ne  lui  en  rendez-vous  la 
gloire?  Que  ne  vous  dépouillez-vous,  en 
sa  présence,  de  toutes  les  richesses  ?  Que  ne 
le  remerciez-vous,  comme  faisait  saint  Au- 
gustin, de  tous  les  maux  que  vous  n'avez 
pas  faits,  puisque  vous  en  avez  le  principe 
tout  vivant  au  dedans  de  vous,  et  qu'il  n'y  a 
qu'une  main  invisible  qui  écarte  vos  enne- 
mis, ou  rende  leurs  attaques  inutiles? 

Ce  n'est  qu'une  miséricorde  toute  gra- 
tuite qui  distingue  les  élus  des  réprouvés; 
ce  n'est  que  cette  pluie  toute  volontaire, 
que  Dieu  lient  en  réserve  pour  son  héritage, 
qui  lui  fait  produire  de  bons  fruits.  Oui,  si 
cette  terre  pierreuse,  qui  a  été  si  longtemps 
foulée  aux  pieds  des  passants  connue  un 
grand  chemin,  avait  été  aussi  arrosée  cl 
cultivée  que  la  vôtre;  si  les  pluies  du 
ciel  lui  eussent  été  départies  avec  la  moine 
abondance,  elle  aurait  porté  du  fruit  en  plus 
grande  quantité  et  meilleur  que  le  vôtre. 
Loin  d'ici  ces  chastetés  iières  et  superbes, 
qui  insultent  à  la  chute  des  misérables  et 
n'ont  que  du  mépris  et  du  dédain  pour  elles. 
Oh  1  vous  qui  entretenez  en  vous  ces  senti- 
ments présomptueux,  sachez  que  celle  qui 
pleure  humblement  la  perle  de  sa  virginité, 
est  plus  agréable  à  Dieu  que  celle  qui  s'ap- 
plaudit de  l'avoir  conservée.  L'une  a  le  vice 
des  bêtes,  ou  plutôt  l'a  eu;  car  Dieu  ne  re- 
garde plus  ses  désordres  comme  subsistants, 
ils  sont  effacés  de  son  souvenir;  et  vous 
avez  le  vice  des  démons  :  craignez  leur  sup- 
plice, et  que  la  menace  que  Jésus-Christ 
faisait  aux  pharisiens  orgueilleux  ne  se  vé- 
rifie en  vous.  Je  vous  le  dis  en  vérité,  les 
publicains  et  les  femmes  débauchées  entre- 
ront au  ciel  à  votre  exclusion.  Le  royaume 
n'est  que  pour  les  humbles,  pour  les  en- 
fants, en  un  mot,  pour  les  véritables  brebis 
du  troupeau  de  Jé-us-Christ,  qui  ont  de  la 
docilité  à  écouter  sa  voix,  de  la  fidélité  à  !a 
suivre,  une  vive  et  profonde  reconnaissance 
de  ses  miséricordes. 

Ce  sont  là  les  marques  naturelles  qui 
pourront  calmer  nos  agitations  et  nos  alar- 
mes dans  celte  effroyable  incertitude,  si 
nous  sommes  dignes  d'amour  ou  de  haine  , 
dans  laquelle  il  faut  passer  sa  vie,  cl  qui 
nous  donneront,  sinon  une  pleine  assurance 
(jui  ne  nous  serait  pas  utile  et  ne  pourrait 
que  nous  laisser  tomber  dans  le  relâche- 
ment, du  moins  une  juste  confiance,  (,111 
nous  donne  quelquefois  un  avant-goût  du 
bonheur  quo  nous  espérons  dans  le  ciel;  il 
géra  d'autant  plus  grand  que  vous  aurez 
plus  de  soin  lie  fortifier  ces  mai  (pies,  et 
qu'elles  paraîtront  plus  gravées  dans  toute 
votre  conduite.  l'our  Vous  engager  à  y  tra- 
vailler efficacement,  voyons  quel  est  l'avan- 
tage inestimable  d'être  des  brebis  choisies 
lie  Jésus-Christ. 


SKCOND   POINT. 


Ou  regarde  comme  un  grand  avantage, 
dans  le  monde,  de  posséder  la  faveur  du 
prince,  d'être  sous  sa  protection  spéciale,  de 
l'approcher,  d'entrer  dans  sa  confidence,  d'eu 
recevoir  fréquemment  des  grâces  et  d'être 
en  passe  de  faire  une  grosse  fortune.  Mais 
qu'y  a-t-il  en  tout  cela  (je  parle  à  ceux  qui 
savent  faire  usage  de  leur  raison  au  défaut 
de  leur  foi  )  que  de  vain,  de  frivole,  d'in- 
certain? C'esl  une  machine  composée  d'une 
infinité  de  ressorts,  ou  plutôt  de  fils,  dont  le 
moindre  venant  à  se  rompre,  elle  ne  peut 
plus  jouer  ;  un  édifice  bâti  sur  le  sable.  Tout 
dépend  d'un  tour  d'imagination,  d'une  mau- 
vaise humeur,  d'un  caprice  qui  vous  expose 
à  être  foulé  sous  les  pieds  d'un  chacun,  après 
vous  être  vu  élevé  sur  leur  tête. 

Mais  je  veux  que,  par  un  privilège  rare, 
ce  prince  soit  constant  dans  son  amitié  et 
qu'il  prenne  plaisir  de  vous  en  donner  les 
marques  les  plus  éclatantes,  vous  garantira- 
t-il  des  mauvais  effets  de  l'envie  à  laquelle 
cette  distinction  vous  expose,  de  la  mort 
et  de  ses  suites  ?  Vanité  des  vanités  I  maudit 
est  l'homme  qui  met  son  espérance  en  son 
semblable  et  s'appuie  sur  un  bras  de  chair  r 
sur  un  roseau  cassé,  qui  lui  percera  la  mainl 
Et  par  combien  de  périls  parvient-on  à  un 
plus  grand  péril  1  Au  lieu  que,  si  vous  vou- 
lez être  amis  du  Dieu  tout-puissant,  vous 
l'êtes;  il  ne  vous  faudra  faire  ni  bassesses 
ni  fourberies  pour  supplanter  des  concur- 
rents, ni  dévorer  des  chagrins  et  essuyer 
mille  contre-temps.  Si  vous  souhaitez  être 
du  troupeau  choisi,  vous  y  êtes  admis, 
pourvu  que  votre  désir  soit  sincère. 

Mais  pourquoi  m'arrêlerais-je  à  relever  ce 
bonheur  au-dessus  du  bonheur  chimérique 
d'un  courtisan  ou  même  du  favori  d'un  roi? 
Tout  ce  qui  passe  avec  le  temps  et  s'écoule 
comme  l'ombre  mérite-t-il  n'entrer  en  pa- 
rallèle avec  ce  qui  subsiste  éternellement  ? 
Il  vaut  mieux  opposer  cet  avantage  inesti- 
mable au  malheur  effroyable  des  réprouvés, 
qui  sont  l'infortuné  troupeau  du  démon, 
prince  de  ce  monde.  Car  vous  devez  savoir 
qu'il  a  ses  brebis,  de  même  qu'il  a  ses  mem- 
bres, lesquels  ne  sont  autres  que  ceux  qui 
vivent  de  son  esprit,  agissent  par  son  instinct 
et,  dominés  par  les  passions  qu'il  leur  ins- 
pire, obéissent  à  la  volonté  de  leur  chair  et 
marchent  dans  la  voie  large  du  siècle. 

Ce  pasteur  détestable,  qui  mérite  plutôt  le 
nom  de  loup,  les  mène  a  ses  pâturages,  où 
elles  ne  trouvent  que  des  herbes  venimeu- 
ses, que  ce  qui  peut  contenter  la  vanité  et 
la  sensualité,  si  toutefois  il  était  possible 
oe  rassasier  des  passions  qui  no  disent  ja- 
mais, non  plus  que  l'enfer,  c'est  assez.  Il  les 
repaît  d'illusions  grossières  et  leur  fait 
boire  de  l'eau  bourbeuse,  aquam  turbidam 
[Jerem.,  II  ),  des  eaux  mortes,  plus  capables 
d'empoisonner  et  d'irriter  la  soif  que  de 
l'éteindre  et  do  l'apaiser;  il  marche  devant 
elles  et  les  conduit  dans  des  rou tes  écartées, 
quelquefois  Apres  et  pénibles,  via»  difficile.* 
{Suj>.,   \  ),   afin    qu'elles    ne   puissent    pluJ 
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rentrer  dans  la  voie,  lorsqu'elles  s'aperçoi- 
vent de  leur  égarement. 

I!  est  vrai  que  comme  il  a  plus  d'intérêt 
de  rendre  les  hommes  méchants  que  mal- 
heureux on  ce  monde,  parce  qu'il  saura 
bien  se  dédommager  en  l'autre,  il  .s'ap,  Iique 
particulièrement  à  les  amuser  et  à  les  empo- 
cher de  réfléchir  sur  leur  état.  Il  leur  pro- 
cure pour  cet  effet  do  vains  dîveitissements, 
et  les  lient,  le  plus  qu'il  peut,  hois  d'eux- 
mêmes.  11  les  engraisse  pour  les  égorger  et 
en  faire,  avec  ses  suppôts,  un  festin  déli- 
cieux. Le  Roi-Prophète  était  vivement  frappé 
de  cette  idée;  plat  à  Dieu  qu'elle  fit  la  même 
impression  sur  eux  1  Ils  ont  été  à  la  fin,  dit-il, 
placés  en  enfer  comme  des  brebis;  la  mort 
es  dévorera  :  Sicut  oves  in  inferno  positi 
siint,  mors  depascet  eos.  (Psal.  XLV11I.) 
Comme  ils  n'ont  pas  eu  honte  de  se  dégra- 
der et  de  se  ravaler  à  la  condition  des  bêles, 
le  cruel  ennemi  les  enlèvera  comme  des 
brebis  qui  n'ont  ni  raison  ni  force.  Ils  se 
trouveront  placés  dans  le  lieu  desliné  pour 
leur  supplice,  au  moment  qu'ils  ne  croyaient 
pas  encore  avoir  commencé  de  jouir  des 
plaisirs  de  la  vie.  0  changement  épouvan- 
table 1  comme  les  brebis  sont  conduites  tout 
d'un  coup  et  sans  la  moindre  résistance,  de 
rétable  ou  des  pâturages  dans  lesquels  on 
les  engraissait,  à  la  boucherie,  et,  ce  qui 
nous  doit  glacer  de  frayeur,  la  mort  les  dé- 
vorera élernellement ,  ils  seront  sa  proie 
éternelle  sans  en  être  consumés,  victimes 
abominables,  salées  avec  le  feu  de  la  justice 
divine. 

Connaissez  présentement  votre  bonheur, 
ô  brebis  de  Jésus-Christ  i  dites  avec  le 
chantre  royal  :  C'est  le  Seigneur  qui  me  con- 
duit, que  me  peut-il  manquer?  Il  m'a  établi 
dans  un  lieu  abondant  en  pâturages.  Ce 
saint  prophète,  qui  avait  mené  paître  lui- 
même  les  troupeaux  de  son  père,  avant  que 
de  conduire  les  Israélites,  J'a-t-il  jamais 
égalé  dans  ses  soins,  ses  travaux,  sa  vigi- 
lance infatigable,  son  courage  a  courir  sur 
lis  lions  et  les  ours  qui  venaient  se  ruer  sur 
sou  troupeau,  et  les  déchirer  avec  les  mains? 
N'a-l-il  pas  souffert  la  faim,  la  soif,  le  chaud, 
le  froid,  la  lassitude,  enfin  une  mort  cruelle 
et  ignominieuse,  pour  nous  retirer  de  la 
gueule  du  loup  infernal  et  le  forcer  de  ren- 
dre sa  proie?  Quoi  de  plus  consolant  pour 
nous  que  d'être  sous  sa  conduite  ?  Oli  !  qu'on 
e>t  heureux  de  faire  partie  du  troupeau 
chéri  I  Quel  repos,  quel  sujet  de  joie,  parmi 
les  larmes  et  les  afflictions  de  la  vie  pré- 
sentelCar  il  est  dit  que  celui  qui  pail  Israël, 
ne  dort  point.  C'est  à  ce  peiit  troupeau 
qu'il  lui  a  plu,  ainsi  qu'il  nous  en  assure 
lui-même,  de  donner  son  royaume  :  Com- 
}>lacuit  Patri  veslro  dure  vobis  regnum. 
(Luc,  Xll.)  Mais  voyons  ces  choses  plus 
eu  détail. 

Si  des  brebis  avaient  quelque  raison,  que 
pourraient-elles  désirer  davantage  que  d'a- 
voir un  pasteur  vigilant,  qui  eûlde  l'affec- 
tion pour  elles,  de  bonnes  praiiies,  des  eaux 
pures,  un  parc  bien  ferme,  qui  les  garantit 
de  l'insulte  des  louj  s  cl  des  hèles  sauvages  ? 
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Les  brebis  spirituelles  de  Jésus-Christ  trou- 
vent tout  cela  en  lui,  d'une  manière  excel- 
lente et  toute  singulière.  Nous  n'avons  rien 
à  craindre  que  de  rentrer  dans  la  main  de 
notre  conseil  et  le  désir  inquiet  de  jouir 
d'une  fausse  liberté  et  d'une  m  dépendance 
imaginaire,  qui  nous  assujettiraient  au  plus 
détestable  des  tyrans.  C'est  ce  qui  arriva  à 
l'enfant  prodigue.  Quoi  de  plus  heureux  que 
lui  dans  la  maison  de  son  père?  Déchargé  do 
tous  les  embarras  et  les  soins  domestiques, 
il  avait  tout  à  souhait,  rien  ne  lui  manquait 
pour  sa  salisfaciion.  Mais,  ô  instabilité  pro- 
digieuse du  cœur  humain  î  il  voulut  avoir 
la  portion  du  bien  qui  lui  devait  échoir  un 
jour;  il  l'obtient,  l'emporte  en  un  pays  étran- 
ger et  la  dissipe  presque  aussitôt  en  débau- 
ches, réduit  à  la  mendicilé,  à  se  louer  pour 
avoir  du  pain,  à  en  manquer  et  envier  les 
cosses  des  pourceaux  qu'on  l'avait  envoyé 
paître  à  la  campagne,  tandis  que  les  servi- 
teurs aux  gages  de  son  père  avaient  de  tout 
en  abondance.  Tels  ont  peut-être  été  vos 
égarements;  et  puisque  le  meilleur  des  pères, 
au  lieu  de  vous  accabler  de  reproches  et  de 
vous  chasser  de  sa  maison,  vous  y  a  reçu 
avec  des  caresses  capables  de  causer  'de  la 
jalousie  à  ceux  qui  lui  ont  toujours  été  fi- 
dèles ;  que  ce  pasteur  incomparable  vous 
est  venu  chercher  par  les  ronces  et  les  hal- 
liers,  pour  vous  ramener  au  bercail,  et  vous 
y  a  rapporté  sur  ses  épaules,  ius!ruisez-vous 
à  vos  dépens,  ne  succombez  plus  à  la  tenta- 
tion de  faire  un  nouveau  pacte  avec  la  mort. 
Diles  :  Ah  !  qu'il  fait  bon  être  sous  la  con- 
duite d'un  tel  pasteur  1  Qui  sera  capable  do 
m'en  séparer  dorénavant?  Malheur  à  l'âme 
audacieuse  qui  s'est  flattée  d'être  mieux, 
lorsqu'elle  vivrait  sous  sa  propre  conduite  I 
je  renonce  à  la  mienne  comme  à  celle  du 
plus  aveugle  de  tous  les  guides,  qui  ne  peut 
que  heurter  contre  les  pierres  et  me  jeler 
dans  le  précipice.  Ah  !  que  je  dormirai  en 
repos,  mon  Dieu,  quand  je  vous  aurai  pour 
mon  conducteur  I 

Ces  pâturages  fertiles  et  délicieux  ne  sont 
autres  que  les  saintes  Ecritures,  comparées 
par  saint  Chrysostome  à  une  prairie  éniail- 
lée  de  mille  Heurs  qui  réjouit  les  yeux  par 
son  agréable  verdure.  11  y  a  là  de  quoi  ras- 
sasier la  faim  de  notre  âme  desséchée  au- 
paravant par  l'ardeur  d'une  vaine  curiosité. 
J'y  joins  tous  les  ouvrages  de  piété,  compo- 
sés pat"  le  môme  esprit  qui  a  dicté  les  Ecri- 
tures, et  qui  contribuent  à  en  donner  l'in- 
telligence et  en  faciliter  la  pratique.  Vous 
I  laindréz-vous  que  la  nourriture  vous  man- 
que? 

Il  en  reste  encore  une  plus  exquise  et  plus 
succulente,  c'est  le  corps  sacré  de  Jésus - 
Christ;  ce  pain  descendu  du  ciel  pour  la  vie 
des  hommes,  cette,  manne  qui  renferme 
toutes  sortes  de  goûts,  qui  engraisse  une 
Ame,  en  qui  elle  ne  trouve  point  de  levain 
de  corruption,  ut  anima  de  Dca  saginetur, 
comme  dit  Tertullien,  et  laisse  même  dans 
nos  corps  un  germe  de  résurrection  et  d'im- 
mortalité I  O  exeès  incompréhensible  de*  la 
bonté  de  notre  Dieu  !  Quel  esl  le  pasteur  qui 
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nourrisse  ses  brebis  de  son  sang  et  de  sa 
propre  substance;  c'est  néanmoins  ce  que 
fai'l  le  nôtre  dans  l'adorable  mystère  de  nos 
autels. 

Nous  avons  encore  de  quoi  nous  désalté- 
rer par  le  moyen  des  ruisseaux  de  grâces 
que  Jésus  Christ  fait  couler  dans  ce  désert, 
il  est  lui-même,  selon  saint  Paul,  la  [lierre 
d'où  il  sort  une  source  d'eaux  vives  qui 
n'est  autre  que  sa  grâce,  seule  capable  d'é- 
teindre la  soif  criminelle  des  honneurs,  des 
richesses  et  des  plaisirs  de  la  terre.  C'est 
celte  eau  miraculeuse  qu'il  avait  fait  pro- 
mettre par  ses  prophètes,  dont  il  parle  lui- 
même  à  la  Samaritaine  près  du  puits  de 
Jacob,  et  qu'il  invite  généralement  tous  les 
hommes  de  venir  puiser  vers  lui,  afin  qu'il 
coule  des  rivières  de  leur  cœur  et  qu'elle 
devienne  en  eux  une  fontaine  qui  rejaillisse 
a  la  vie  éternelle. 

Ces  eaux  ne  sont  pas  seulement  rafraî- 
chissantes, mais  fortifiantes,  qualité  qui 
semble  mieux  convenir  au  vin;  c'est  pour 
représenter  la  force  et  la  vertu  de  la  grâce 
qui  remplit  de  courage  et  donne  la  hardiesse 
de  tout  entreprendre. 

Nous  mourrions  de  faim  au  milieu  de 
ses  gras  pâturages  et  de  soif  près  de  ces 
eaux  vivifiantes,  si  Jésus-Christ  ne  nous 
avait  convertis  et  guéris  de  la  faim  et  de  la 
soif  honteuse  des  créatures  qui  nous  tra- 
vaillait par  cette-  force  aussi  douce  qu'elle 
est  puissante,  qui  sait  faire  de  l'homme  tout 
ce  qu'il  lui  plaît,  parce  que  son  cœur  est 
plus  dans  sa  main  que  dans  la  sienne  pro- 
pre, il  a  répandu  des  amertumes  salutaires 
sur  les  objets  de  vos  attachements,  vous  en 
a  inspiré  le  dégoût,  et  vous  a  fait  trouver  au 
contraire  un  plaisir  ineffable  dans  tous  les 
exercices  de  piété,  La  pénitence  vous  a  paru 
plus  aimable  que  les  joies  des  théâtres  et 
tous  les  vains  divertissements  du  siècle. 
Confessons  ici  humblement  qu'il  a  fallu  que 
le  Seigneur  nous  ait  convertis  et  nous  ait 
ouvert  les  yeux,  afin  que  nous  eussions  une 
vraie  douleur  et  une  confusion  salutaire  de 
l'opprobre  de  notre  jeunesse. 

N'oubliez  donc  pas  de  mettre  au  rang  des 
grâces  dont  il  vous  a  comblés  avec  profusion 
ii'S  coups  de  verge  et  de  houlette  dont  il 
vous  a  happés  pour  vous  faire  rentrer  dans 
le  chemin.  C'est  ce  qui  faisait  la  consolation 
du  Roi-Prophète,  virga  tua  et  baculus  tuus 
ipsa  we  eonsolata  sunl  (Psal.,  XXII),  et  ce 
qui  fait  celle  de  tous  coui  qui,  à  son  exem- 
ple, sont  rentrés  en  grâce  et  ont  reçu  le 
sceau  de  leur  réconciliation.  Plus  ils 
voient  ce  meilleur  des  pères  appliqué  à 
I  s  exercer  par  diverses  tribulations  , 
plus  ils  ont  de  confiance  que  leurs  crimes 
sont  pardonnes,  que  l'héritage  des  enfants 
finir  est  réservé  et  qu'ils  seront  un  -jour 
des  vases  d'honneur  dans  son  palais.  Voilà 
de  quoi  les  faire  tressaillir  de  joie,  exsulta- 
buntostahumiliala(Pial.,L).  L'esprit  humain 
qui  ne  comprend  pas  les  choses  de  Dieu,  et 
la  mollesse  de  la  chair  qui  se  désole  des 
qu'elle  sent  la  pointe  de  la  douleur,  ne  cou 
çujvenl  pas  ce  Ir.ngnjgi  el  la  prcnncnl  pour 


un  paradoxe,  mais  la  foi  l'entend  parfaite- 
tement  bien  el  le  goûte  encore  mieux, 

Eh!  comment  les  brebis,  vraiment  con- 
verties et  touchées  d'un  vif  regret  de  leurs 
égarements  passés,  pourraient-elles  se  plain- 
dre des  effets  de  la  justice  ou  plutôt  de  la 
miséricorde  de  Dieu  sur  elles,  en  jetant» les 
yeuxsurleur  adorable  Pasteur,  l'innocence  et 
lasainteté  même ,  lequel  toutefois  a  été  traité 
comme  un  scélérat  et  comme  le  péché  même, 
dont  toute  la  vie  n'a  été  qu'une  croix  conti- 
nuelle, un  tissu  de  privations,  de  souffran- 
ces, de  contradictions,  qui  se  termine  à  une 
mort  aussi  ignominieuse  que  cruelle? 

Il  ne  marche  pas  seulement  devant  nous 
par  celte  voie  épineuse  qui  conduit  au  Cal- 
vaire; nous  trouvons  dans  toutes  ses  paroles 
et  toutes  ses  actions  de  quoi  nous  animer  à 
le  suivre  et  à  l'exprimer  en  notre  conduite. 
Il  n'en  est  pas  de  vous,  ô  souverain  Pas- 
teur! comme  de  quelques  pasteurs  subalter- 
nes qui  ne  songent  qu'à  se  nourrir  du  lait 
de  leurs  brebis  et  se  couvrir  de  leur  laine, 
faisant  tout  lé  contraire  de  ce  qu'ils  ensei- 
gnent; semblables,  selon  la  comparaison  du 
prophète  Ezéchiel,  à  ces  béliers,  chefs  du 
troupeau,  lesquels,  après  avoir  bu  l'eau  la 
plus  pure,  la  troublent  avec  leurs  pieds,  et 
les  brebis  n'ont  que  cette  eau  bourbeuse 
et  troublée  pour  élancher  leur  soif,  c'esl-a- 
dire  qu'ils  ont  beau  puiser  une  saine  doc- 
trine dans  les  plus  pures  sources  ,  puisqu'ils 
détruisent  tout  par  leur  exemple. 

Il  n'en  est  pas  ainsi  du  bon  Pasleur  par 
excellence,  puissant  en  œuvres  et  en  paro- 
les; il  y  a  un  accord  invariable  entre  les 
unes  et  les  autres.  Tout  y  forme  une  par- 
faite harmonie,  rien  no  se  dément,  toul  s'y 
soutient  admirablement.  Il  n'a  enseigné  au- 
cune maxime,  exhorté  à  aucun  conseil, 
qu'il  n'ait  pratiqué  éminemment  et  dans 
toute  sa  perfection.  En  un  mot,  il  a  bien  fait 
toutes  choses,  et  n'a  rien  fait  qui  n'ail  un 
rapport  immédiat  à  notre  salut. 

S'est-il  jamais  accordé  un  moment  de  re- 
pos. Mon  père,  dit-il  ,  agit  sans  relâche,  et 
j'en  fuis  de  même.  Sa  vie  est  une  vie  de  tra- 
vail sans  interruption,  toujours  tendue  et 
appliquée  à  ses  fonctions,  n'ayant  jamais  ac- 
cordé a  la  nature  que  ce  qu'il  n'aurait  pu 
lui  refuser  sans  la  détruire;  il  faisait  tous 
ses  voyages  à  pied  sans  provisions,  essuyant 
les  rigueurs  et  les  inégalités  des  saisons; 
tantôt  des  chaleurs  excessives,  tantôt  un 
froid  pénétrant,  les  pluies,  .les  vents,  les 
orages.  Oh!  qu'il  avait  bien  plus  sujet  do 
dire  à  son  divin  Père  ce  que  Jacob  disait  à 
son  beau-père  Caban  dont  il  conduisait  les 
troupeaux  :  J'étais  pénétré  do  chaud  durant 
le  jour,  de  froid  pendant  la  nuit,  et  le  som- 
meil fuyait  de  mes  >  eux.  Oui  pourrait  comp- 
ter tous  ses  pas  et  le  suivre  dans  toutes  ses 
courses?  Que  de  nuits  passées  dans  'a 
prière  à  solliciter  son  Père  avec  des  cris  ar- 
dents et  véhéments  en  faveur  de;  ce  troupeau 
chéri  !  Combien  de  fois  l'a-t-il  voulu  ramas- 
ser comme  une  poule  fuit  ses  poussins  SOU  S 
ses  aile-.!  Oh  1  que  nous  lui  avons  coûté I 

Mais  ce  n'est  là  que  le  corps  et  l'extérieur 
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de  sa  vie  laborieuse;  il  faudrait  pouvoir  pé- 
nétrer en  son  cœur,  ce  sanctuaire  adorable, 
pour  y  découvrir  les  dispositions  intérieu- 
res qui  donnaient  le  prix  à  ses  travaux  et 
en  faisaient  tout  le  mérite,  l'esprit  de  sacri- 
fice et  de  religion  qui  l'animait,  la  vive  dou- 
leur dont  il  était  percé  pour  les  excès  des 
hommes,  ses  entrailles  de  miséricorde  et  la 
tendresse  infinie  qui  lui  faisaient  désirer  si 
ardemment  d'être  baptisé  du  baptême  de 
son  sang  pour  nous  pouvoir  plonger  dans 
ce  bain  salutaire,  et  nous  y  purifier  de  tou- 
tes nos  souillures. 

Ce  n'était  donc  pas  assez,  mon  Dieu, 
d'avoir  quitté  le  sein  de  votre  Père,  de  vous 
être  enfermé  dans  celui  d'une  Vierge,  assu- 
jetti à  toutes  nos  faiblesses,  nos  misères, 
nos  infirmités;  d'avoir  voulu  gagner  votre 
pain  à  la  sueur  de  votre  visage  par  un 
travail  mécanique  ;  jeûner  durant  quarante 
jours  dans  un  désert  affreux  sans  autre  com- 
pagnie que  celle  des  bêtes;  d'avoir  passé 
les  quatre  dernières  années  de  votre  vie 
voyagère  a  chercher  les  brebis  égarées  de  la 
maison  d'Israël  avec  des  fatigues  incroya- 
bles ;  cet  amour  tyrannique  (si  j'ose  ainsi 
l'appeler)  n'a  pas  été  satisfait  qu'il  ne  vous 
ait  immolé  pour  nous  sur  l'autel  de  la  croix, 
comme  une  victime  innocente,  et  ne  vous 
ait  fait  répandre  jusqu'à  la  dernière  goutte 
de  votre  sang  pour  des  pécheurs. 

Il  n'en  demeure  pas  là;  il  a  établi  des 
sacrements  pour  nous  appliquer  les  méri- 
tes de  sa  passion  et  de  son  Sang,  pour 
nourrir  et  vivifier  nos  âmes  ;  il  fait  dans 
le  ciel  la  fonction  d'avocat  pour  fléchir  la 
colère  de  son  Père  lorsque  nous  l'avons 
irritée,  et  ne  se  sert  de  la  toute-puissance 
qu'il  y  a  reçue  aussi  bien  que  sur  la  terre, 
(pie  pour  anéantir  les  desseins  sanguinai- 
res de  nos  cruels  ennemis.  Oh!  quel  avan- 
tage d'être  assuré,  de  certitude  de  foi,  que 
personne  ne  lui  ravira  ses  brebis  d'entre 
les  mains,  nec  rapiet  easquisquam  de  manu 
mea.  (Joan.,  X.)  En  vouiez-vous  savoir  la 
raison?  Il  vous  l'apprendra  lui  même,  parée 
que  son  Père,  qui  les  lui  a  données  en  ré- 
compense do  son  humble  obéissance,  est 
plus  grand  que  toutes  choses,  et  personne 
ne  le  peut  ravir  de  la  main  de  son  Père 
avec  lequel  il  est  une  même  chose.  Non, 
ni  toute  la  rage  ni  la  malignité  du  démon, 
dont  ii  est  dit,  qu'il  n'y  a  puissance  sur  la 
terre  comparable  à  la  sienne,  ni  la  concu- 
piscence avec  toutes  ses  suggestions  et  ses 
caresses  perfides  ni  le  monde  avec  tout 
ce  qu'il  a  de  plus  engageant  et  de  plus 
effrayant  ne  peuvent  perdre  ceux  h  qui 
Dieu  a  préparé  la  vie  éternelle,  quoiqu'ils 
puissent  les  faire  tomber.  Jésus-Christ,  le 
chef  des  élus,  possède  lui-même  Ja  toute- 
puissance  de  son  Père,  qui  la  lui'  commu- 
nique avec  sa  divinité  en  l'engendrant  de 
toute  éternité  et  dans  la  plénitude  des 
temps.  C'est  un  présent  irrévocable ,  le 
don  du  Père  à  son  Fils,  c'est-à-dire  (Tua 
amour  infini,  le  don  d'un  Père  plus  puis- 
saut  (pie  toutes  les  créatures  ensemble,  dont 
la  boulé   surmonte   notre  malice,  pour  qui. 


c'est  un  jeu  do  terrasser  le  fort  armé.  Voilà 
ce  qui  donnait  à  David  l'assurance  de  dire; 
nue  quand  même  il  marcherait  au  milieu 
des  ombres  de  la  mort,  il  ne  craindrait 
rien  ;  soit  qu'il  veuille  marquer  par  cette 
expression  ces  nuages  de  tristesse  qui  obs- 
curcissent l'âme,  ces  pensées  noires  de  dé- 
fiance, dont  elle  ne  manque  guère  d'être 
assaillie  dans  le  cours  de  la  vie,  tous  les 
moyens  qu'emploie  Satan  pour  nous  per- 
dre; l'espérance  ferme  que  nous  avons 
d'être  de  ces  brebis  que  le  Père  éternel  a 
données  à  son  Fils,  et  que  ce  Fils  a 
sanctifiées  par  sa  grâce,  dissipe  toutes  ces 
illusions,  rend  inutiles  toutes  les  attaques 
de  l'ennemi  malin  et  ramène  le  calme  dans 
notre  intérieur.  Pourquoi  nous  alarmer 
si  fort?  N'avons-nous  pas  au  dedans  de 
nous  celui  qui  a  vaincu  le  monde,  enlevé 
les  dépouilles  de  son  prince  qu'il  a  attaché 
à  son  char  de  triomphe?  Que  tout  l'enfer 
frémisse  et  s'arme  pour  nous  entraîner  dans 
ses  abîmes,  que  des  armées  entières  cam- 
pent autour  de  moi  et  viennent  fondre  sur 
un  seul  homme,  je  serai  en  pleine  assu- 
rance, parce  que  vous  êtes  non-seulement 
avec  moi,  mais  encore  au  dedans  de  moi, 
et  (pie  mon  âme  est  comme  une  épée  entre 
vos  mains  pour  percer  le  tyran  détestable 
qui  prétend  me  remettre  à  la  chaîne.  La 
seule  vue  du  bois  de  la  croix,  qui  est  la 
divine  houlette  dont  notre  pasteur  se  Si>rt 
pour  nous  conduire,  est  capable  d'écarter 
toutes  ces  bêles  carnassières  qui  s'apprê- 
taient à  nous  dévorer.  Sa  vérité  nous  en- 
vironne de  toutes  parts  comme  d'un  bou- 
clier, tous  les  traits  enflammés  du  malin 
esprit  s'y  éteignent,  et  il  le  brisera  bientôt 
sous  ses  [lieds  si  nous  ne  nous  privons 
nous-mêmes  de  sa  protection  spéciale  par 
notre  ingratitude.  Oh  !  qui  peu*  compren- 
dre par  combien  de  regards  différents,  do 
ressorts  secrets  celte  protection  se  fait  sen- 
tir, et  ce  décret  éternel  s'exécute  dans  le 
temps;  combien  il  éloigne  d'objets  dange- 
reux, combien  il  rompt  de  fâcheux  engage- 
ments çt  nous  fait  éviter  de  pièges,  sans 
môme  que  nous  l'apercevions.  Ah!  ce  no 
sera  que  dans  le  ciel  que  nous  connaîtrons, 
celte  multitude  et  cet  enchaînement  d» 
miracles,  c'est  là  où  il  nous  nourrira  à 
jamais  de  la  vérité,  veritatis  pahulo,  comme 
dit  saint  Augustin,  et  nous  enivrera  d'un 
torrent  de  volupté. 

Comprenez-vous  présentement  quel  est 
l'avantage  inestimable  d'être  du  nombre  pré- 
destiné des  brebis  de  Jésus-Christ;  y  serez- 
vqus  dorénavant  insensibles,' ainsi  que  vous 
ne  l'avez  peut-être  été  que  trop  jusqu'à 
présent.  Ksi  i  1  besoin,  dit  saint  Ëucher, 
qu'on  exhorte  à  la  vie  des  hommes  qui 
n'aiment  rien  tant  que  la  vie?  C'est  un  vrai 
moyen  de  persuader,  lorsqu'on  ne  demande 
des  gens  que  ce  qu'ils  désirent  avec  pas- 
sion. Or,  nous  vous  étalons  les  richesses  de 
la  boulé  de  Dieu  sur  vous,  nous  vous  pro- 
mettons de  sa  part  \t  vie,  et  une  vie  plus 
abondante.  Si  vous  chérissez  tant  cette  vie 
temporelle,  toute  courte,  tonte  passagère  et 
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traversée  de  peines  qu  elle  est,  faudra  t-il 
employer  les  couleurs  de  l'éloquence  pour 
vous  solliciter  d'aspirer  a  une  éternelle, 
qui  ne  peut  être  offusquée  par  le  moindre 
nuage  de  chagrin?  Que  ce  qui  vous  plaît 
tant  étant  très-borné,  vous  plaise  donc 
davantage  n'ayant  [joint  de  bornes.  Que  ce 
'qui  vous  est  précieux,  quoique  fini,  vous  le 
soit  infiniment  davantage  n'ayant  point  de 
lin. 

Celte  vie  bienheureuse  que  Dieu  des- 
tine à  ses  élus  est  un  don  qu'il  vous  fait 
maintenant,  en  vous  faisant  celui  de  sa  grâce 
et  vous  préservant  de  tout  ce  qui  peut  vous 
ravir  ce  trésor.  Que  tout  votre  soin  soit  de 
la  faire  fructifier,  votre  joie  d'avoir  en  vous 
ces  prémices  et  ces  gages  du  royaume  de 
Dieu  ;  voire  crainte  et  voire  douleur,  de 
pouvoir  déchoir  de  l'heureux  état  de  justice 
et  de  passer  du  rang  des  brebis  dans  celui 
des  boucs  ;  votre  plus  grand  empressement, 
«le  donner  à  Jésus-Christ  des  marques  de 
reconnaissance  et  d'un  attachement  inviola- 
ble. Enfin,  que  votre  unique  application  soit 
d'affermir  votre  vocation  et  votre  élection 
eterne'le  par  les  bonnes  œuvres.  Car,  agis- 
sant de  celle  sorte,  vous  ne  pécherez  jamais, 
j'ent'  nds  ces  fléchés  qui  excluent  du  ciel  et 
sont  incompatibles  avec  la  grâce  sanctifiante, 
et  par  ce  moyen  vous  obtiendrez  infailli- 
blement la  fin  et  le  sceau  de  la  prédesti- 
nation gratuite  qui  ne  sera  autre  chose  que 
la  grâce  consommée  ou  la  gloire  que  je  vous 
souhaite. 

SERMON  XL. 

Pour  le  jeudi  de  lu  Passion. 

DE    L'AMOLR    PENITENT. 

Vides  hanc  muliorem?  (Luc,  VU.) 

Voyez-vous  celte  femme? 

Ce  n'est  pas  au  seul  pharisien  qui  connais- 
sait si  peu  son  divin  hôte,  et  jugeait  témé- 
rairement de  cette  femme  pécheresse  qui 
devait  le  devancer  de  beaucoup  dans  le 
royaume  de  Dieu,  que  le  Sauveur  du  monde 
adresse  cette  parole,  ni  aux  seuls  conviés 
<  t  à  tous  ceux  qui  fuient  spectateurs  d'une 
scène  aussi  extraordinaire  (pardonnez-moi 
«c  mol).  Ce  n'est  pas  simplement  à  lout  ce 
qu'il  y  avait  de  Juifs  alors  qui  ne  recouraient 
à  lui  (pic  pour  obtenir  des  guérisons  mira- 
culeuses, soit  pour  eux,  pour  leurs  enfants 
ou  leurs  serviteurs,  ci  éprouver  la  vertu 
efficace  qui  sortait  de  son  humanité  pour 
rendre  le  mouvement  aux  paralytiques, 
arrêter  l?s  llux  de  sang,  chasser  les  démons 
oes  corps,  qu'il  di'  :  Voyez-vous  celle femm<  '•' 
Elle  est  la  première  dVutre-vous  qui  s'a- 
dresse à  moi  pourl  uni. pie  lin  qui  m'. i  obligé 
do  venir  sur  la  terre,  et  pour  laquelle  vous 
deviez  tous  vous  adresser  à  moi.  Vous 
m'amène/,  de  toutes  pa'i  ts  vos  malades,  vous 
me  suive/,   partout  où  je  vais,  la  foule  esl  si 

grande  que  j'en  suis  pressé  et  accablé  ;  el  de 
toute  cette  multitude,  aucun  ne  s'est  jus- 
qu'ici venu  jet  r  à  mes  pieds  connue  celte 
t* '.une,  ;iiin  d'implorer  mon  pouvoir  su- 
i  ômfc  pour  la  rémission  de  ses  péchés,  et 
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obtenir  le  salut  que  je  viens  apporter,  quoi- 
qu'il soit  éciit  que  je  suis  descendu  princi- 
palement du  ciel  pour  briser  les  chaînes  du 
péché,  et  ruiner  l'empire  que  Satan  exerce 
sur  les  âmes.  C'est  à  tout  ce  qu'il  y  eut  de- 
puis d'hommes  sur  la  terre,  et  qu'  il  y  en 
aura  jusqu'à  son  second  avènement  qu'il  dit  : 
Contemplez  celte  femme  ;  car  ce  premier  par- 
fum qu'elle  répand  sur  ses  pieds  sacrés  et 
qu'elle  détrempe  de  ses  larmes,  n'est  pas 
moins  célèbre  que  celui  qu'elle  y  versa  peu 
de  jours  avant  sa  passion,  dont  il  prédit 
alors  qu'il  en  serait  parlé  par  toute  la  terre, 
et  que  celle  sainte  œuvre  serait  publiée 
partout  où  son  Evangile  serait  répandu. 
C'est  à  toutes  les  personnes  du  sexe  do 
Madeleine,  tant  celles  qui  ont  eu  le  bon- 
heur de  fermer  leur  cœur  à  l'amour  impur 
du  monde  qu'a  celles  qui  s'y  sont  prostituées, 
qu'il  dit  d'arrêter  leurs  regards  sur  celio 
sainte  amante  qui  est  devenue  un  spectacle 
pour  Dieu,  pour  les  anges  et  pour  les  hom- 
mes. Mais  j'y  invile  aujourd'hui  particu- 
lièrement les  pécheurs  qui  ont  eu  le  mal- 
heur de  suivre  celle  femme  dans  ses  routes 
égarées ,  rides  liane  muliercm.  Jetez ,  pé- 
cheurs, jetez  hardiment  les  yeux  sur  cette 
femme,  les  siens  n'ont  plus  de  poison,  ils 
vous  inspireront  la  pureté;  la  vue  de  ce  visage 
qui  faisait  autrefois  apostasier  les  sages  est 
capable  de  sanctifier  aujourd'hui  les  plus  dé- 
réglés; voyez-y  tous  les  caractères  de  la 
douleur  vivement  dépeints,  et  apprenez àne 
donner  aucune  borne  à  la  vôtre;  voyez-la 
transportée  d'une  sainte  frénésie  el  confon- 
dez-vous de  votre  tiédeur,  voyez-en  un  mot 
ce  que  vous  avez  à  faire  pour  rentrer  eu 
grâce,  car  elle  est  un  modèle  accompli  de 
pénitence,  et  ce  qui  doit  exciter  ceux  qui 
l'ont  imitée  dans  ses  dérèglements, à  en  em- 
brasser les  exercices,  esl  le  pardon  si  prompt 
qu'eue  en  obtient. 

Considérons  donc  Madeleine  comme  un 
modèle  achevé  de  pénitence,  ce  sera  mon 
premier  point  ;  et  dans  la  miséricorde  qu'elle 
trouve  aux  pieds  de  Jésus-Christ  un  gage 
de  celle  que  nous  en  devons  espérer  si 
nous  imitons  son  exemple  •  ce  sera  le  second 
et  lout  le  partage  de  ce  discours.  Implorons 
les  lumières  et  les  feux  du  divin  Esprit  qui 
est  venu  embraser  la  terre  par  la  médiation 
de  la  plus  pure  et  la  plus  innocente  créature 
que  le  ciel  lui  ait  jamais  donnée,  disons  à 
cette  Vierge  sainte  avec  l'ange  :  Ave,  Maria. 

PIWMIKll    POINT. 

Jésus-Christ  nous  a  élé  donné  pour  être 
non-rseulement  notre  rédemption,  mais  en- 
core la  forme  et  l'exemplaire  de  toutes  les 
vertus,  et  surtout  de  la  pénitence,  sans  la- 
quelle il  ne  faut  pas  espérer  de  se  réconci- 
lier â  Dieu;  c'est  pourquoi  saint  Jérôme  l'ap- 
pelle le  chef  de  ceux  ipii  se  sauvent  par  Lt 
pénitence.  Sa  vie  en  a  élé  un  exercice  non 
interrompu,  et  si  celle  de  son  précurseur 
parait  plus  auslère  à  l'extérieur,  elle  ne  mé 
nie  pas  de  lui  cire  comparée  à  l'égard  des 
privations  qu'il  a  souffertes  el  des  avantages 
auxquels  il  a  renoncé.  Sun  Père  ava^l  mis 
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sur  lui  les  iniquités  de  nous  tous,  et  comme  monstrueuse  de  son  âme  noircie  de  crimes, 
son  zèle  pour  sa  gloire  indignement  violée  ulcérée,  gangrenée,  souillée  de  mille  abonn- 
irait infini,  jugez  de  quel  esprit  de  péni-  nations,  mais  celle  lumière  ne  fut  pas  slé- 
lence  il  était  animé,  et  si  on  ne  peut  pas  lui  rile,  elle  ne  retint  pas  la  vérité  dans  l'in- 
appliquer  celle  parole  du  prophète:  Votre  justice,  comme  les  philosophes  païens  à  qui 
contrition  ou  votre  douleur  eil  comme  une  saint  Paul  en  fait  des  reproches,  je  veux 
nwr  seins  fond  et  sans  rives?  il  est  vrai  que  dire,  en  se  contentant  de  lui  donner  place 
c'est  un  pénitent  d'une  espèce  toute  singu-  dans  son  esprit,  sans  la  faire  passer  dans  son 
hère,  il  se  regardait,  quoiqu'impeccable  de  cœur  pour  y  être  un  principe  d'actions  de 
s;t  nature,  comme  un  criminel  universel  ;  il  pénitence;  elle  court  avec  empressement 
n'avait  pas  à  l'égard  de  Dieu  la  disposition  dans  la  maison  de  Simon  pour  y  implorer 
d'un  homme  coupahle,  puisqu'il  ne  l'était  l'aide  du  céleste  médecin  assis  à  sa  table.  Lo 
pas  et  ne  le  pouvait  être,  mais  il  avait  gêné-  poids  de  ses  péchés  et  l'amour  de  Jésus- 
ralemrnt  toutes  les  dispositionsque  devaient  Christ  la  pressent  également,  sa  foi  naissante 
avoir  les  pécheurs  de  tous  les  siècles  rede-  qui  lui  donne  un  vif  sentiment  de  ce  poids 
vahles  à  la  justice  divine,  ou  plutôt  vous  insupportable  et  de  l'infection  horrible  qui 
aviez,  adorable  pénitent,  une  disposition  s  exhale  desonâmejl'oblige  de  courir  h  celui 
a. Imirablequi  contenait  éminemment  toutes  qui  peut  la  décharger  de  ce  fardeau  et  lui 
les  dispositions  particulières.  Mais  c'est  donner  un  prompt  remède.  Saisie  de  frémis- 
celle  éiiiinence  môme  qui  la  rend  trop  dis-  sèment  de  se  voir  l'objet  de  la  haine  de  son 
proportionnée  à  notre  faiblesse.  Servons-  Dieu,  elle  se  lève  du  bourbier  où  elle  était 
nous  pour  nousy  élever  des  modèles  qu'il  lui  enfoncée,  et  s'envole  pour  le  chercher  por- 
a  plu  nous  donner  et  former  par  sa  grâce  :  léesurles  ailes  de  son  amour, 
ce  sont  des  hommes  et  des  femmes  faibles  Mais  ce  qui  marque  un  bien  plus  grand 
et  fragiles  comme  nous,  qui,  ayant  fait  de  courage  et  la  force  victorieuse  du  mouve- 
tijstes  chutes  par  un  effet  de  cette  fragilité  nient  intérieur  qui  la  poussait,  elle  foule 
qui  nous  est  commune,  et,  s'en  é:ant  cou-  aux  pieds  tous  les  respects  humains,  elle 
rageusement  relevés,  ont  quelque  chose  de  s'élève  courageusement  au-dessus  de  tous 
plus  capable  de  nous  loucher  et  d'exciter  les  jugements  qu'on  pourrait  faire  de  son 
notre  paresse.  Ces  sortes  de  pénitents  sont  action.  Armée  d'une  sainte  impudence  et 
rares  ;  on  peut  dire  que  ce  sont  dos  espèces  d'une  louable  effronterie,  ce  sonl  les  ternies 
de  phénix  lians  les  siècles  où  ils  ont  paru,  de  saint  Augustin  ,  î  elle  entre  tout  écheve- 
Nous  avons  dans  l'Ancien  Testament  les  lée  dans  la  maison  du  pharisien,  perce  jus- 
rois  David  et  Manassès,  dans  le  Nouveau  les  que  dans  la  salle  du  festin,  et.  démêlant  aus- 
deux  chefs  des  apôtres  et  l'incomparable  sitôt  son  Sauveur  parmi  Uis  conviés  ,  court 
Madeleine.  L'Eglise  nous  présente  aujour-  se  jeter  à  ses  pieds  sacrés.  Allez,  heureuse 
d'hui  ce  dernier  modèle,  il  n'y  manque  au-  pécheresse,  attachez-vous  à  votre  adorable 
cun  Irait,  tout  s'y  rencontre  au  plus  haut  médecin,  suivez  la  sainte  passion  qui  vous 
degré;  car  si  elle  n'a  point  gardé  de  modéra-  transporte,  comptez  pour  rien  le  jugement 
tion  dans  les  emportements  de  sa  jeunesse,  de  ceux  qui  vous  condamnent,  les  hommes 
elle  n'en  garde  aucune  dans  son  heureuse  sont  des  aveugles  ,  leurs  lumières  ne  sont 
conversion:  promptitude,  oubli  ou  plutôt  que  ténèbres;  dès  qu'ils  se  hasardent  de 
mépris  de  tous  les  jugements  des  hommes,  juger  par  leur  propre  esprit,  ils  le  font  avec 
générosité,  humiliation, douleur  pénétrante,  fausseté  ou  incertitude.  Ne  diriez-vous  pas 
profusion  de  ce  qu'elle  a  de  plus  précieux,  qu'encore  qu'elle  ne  connaisse  son  Dieu  que 
ruisseaux  de  larmes,  amour  pur,  tendre,  depuis  quelques  moments,  elle  soit  déjà 
affectif,  ardent,  qui  offre  en  sacrifice  tout  ce  arrivée  à  celte  disposition  de  saint  Paul  qui 
qu'elle  a  et  ce  qu'elle  est,  ses  yeux,  ses  marque  une  vertu  consommée  ,  le  mondi* 
mains,  son  cœur,  ses  parfums,  ses  cheveux,  m'est  crucifié,  et  je  lui  suis  crucifié  récipro- 
sa  bouche:  c'est  un  parfait  holocauste,  mais  quement,  c'est-à-dire,  je  le  regarde  avec  la 
pour  traiter  un  sujet  si  riche  et  si  fécond  même  horreur  qu'on  fait  un  criminel  alta- 
avec  quelque  ordre,  suivons  notre  évan-  ché  au  gibet ,  et  consens  d'en  être  regardé 
gile.  de  môme. 

La  première  circonstance  que  j'y  trouve  Est-ce  avec  une  pareille  fidélité  que  les 
est  la  promptitude  de  sa  conversion,  ut cog~  pécheurs  correspondent  à  la  giâce  qui  les 
«10  fi';  ;  c'est  parla  connaissance,  quoique  en-  éclaire?  Combien  de  délais  affectés,  de  coin- 
eore  confuse  de  leur  état,  que  commence  bats,  de  résistances,  de  vains  efforts  qui  ne 
celle  de  tous  les  pécheurs;  un  rayon  envoyé  sont  suivis  d'aucun  effet,  parce  qu'on  aimo 
d'en  haut  par  le  Père  des  lumières  finir  dé-  ses  chaînes,  et  qu'on  ne  veut  pas  pleinement 
convie  la  laideur  de  leur  âme  et  les  force  et  sincèrement  en  être  affranchi.  Les  en-, 
de  s'appliquer  h  eux-mêmes  et  de  rentrer  fants  sonl  prêts  de  sortir  du  sein  de  la  mère, 
dans  leur  cœur;  car  auparavant  ils  étaient  et  elle  n'a  pas  assez  de  force  pour  les  niet- 
répandusau  dehors,  ou  s'ils  se  considéraient  tre  au  monde  et  pour  enfanter  l'esprit  de 
eux  mêmes,  ce  n'était  que  pour  admirer  salut.  On  dit,  demain,  demain,  tout  à  l'heure, 
et  idolâtrer  par  une  illusion  déplorable,  tout  à  t'heure ,  et  ce  moment  fortuné  n'arrive 
un  vain  fantôme  d'eux-mêmes  que  leur  jamais  ;  on  vieillit  dans  le  crime,  et  la  mort 
amour-propre  avait  formé.  Ce  fut  donc  à  la  airive  avant  qu'on  ait  commencé  sérieuse- 
faveur  de  celte  lumière  céleste,  quo  notre  ment  ce  grand  ouvrage.  Madeleine  jure  un 
heureuse   pécheresse  aperçut  la  difformité  divorce  éternel  avec  le  monde,  et  renonce  à 
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foules  ses  pompes  el  à  ses  vanités  dans  la 
fleur  de  son  âge,  lorsque  les  jeux  et  les  ris 
lui  tendaient  les  (iras  el  lui  promettaient 
mille  et  mille  douceurs  ;  (Ile  obéit  aux  pre- 
mières impressions  de  la  grâce,  et  aux  pre- 
miers mouvements  que  l'es|  rit  de  Dieu 
forme  en  son  cœur,  et  nous  faisons  du  nôtre, 
une  place  d'armes  pour  nous  défendre  de 
ses  attaques  amoureuses,  nous  attendons 
que  le  retour  des  ans  nous  mette  dans  l'im- 
puissance de  jouir  des  plaisirs  de  la  vie, 
nous  cherchons  tous  les  jours  quelque  nou- 
velle excuse,  quelque  frivole  prétexte  pour 
d  Itérer  de  restituer  à  Dieu  un  cœur  qui  lui 
est  dû  par  tant  de  titres.  Quelle  honte  de  ne 
lui  consacrer. que  le  rebut  du  monde,  le  reste 
du  démon  et  du  péché,  de  ne  lui  offrir  que 
la  lie  de  ses  ans,  les  cendres  d'un  cœur 
oui  n'a  jamais  brûlé  que  pour  les  créatures? 
Tandis  qu'on  est  en  état  d'en  jouir  et  d'en- 
tretenir des  commerces  ,  on  dit  à  Jésus- 
Christ  par  la  disposition  de  son  cœur  ce 
que  lui  disaient  ces  démoniaques  dont  il 
est  parlé  dans  l'Evangile  :  Pourquoi  étes- 
vous  venu  nous  tourmenter  avant  le  temps; 
vous  exigez  des  jeunes  gens  une  parfaite 
continence,  une  insensibilité  aux  plaisirs, 
telle  qu'on  aurait  peine  à  la  rencontrer  dans 
h  s  vieillards,  n'esl-ee  pas  avant  le  temps 
nous  imposer  des  lois  trop  dures?  Attendez 
que  l'âge  ait  semé  des  rides  sur  notre  front, 
et  refroidi  le  sang  dans  nos  veines;  donnez- 
nous  la  chasteté,  mais  pas  sitôt. 

Et  vous  comptez  sur  la  grâce  de  la  con- 
version? ce  Dieu  que  vous  aurez  méprisé, 
et  dont  vous  aurez  poussé  la  patience  à 
bout,  vous  en  tiendra  une  elticace  en  réserve 
qui  vous  transformera  en  un  instant  de  pé- 
cheur invétéré  en  saint?  Présomption  in- 
sensée 1  Témérité  impie  et  sacrilège!  Atten- 
dez-vous plutôt  à  être  rejeté  alors  malgré 
vos  cris,  ainsi  qu'il  vous  en  a  menacé,  el  à 
vous  voir  à  votre  tour  l'objet  de  ses  raille- 
ries. Ah  I  que  c'est  une  chose  terrible  que 
de  remettre  à  l'invoquer  dans  un  temps 
où  il  proteste  qu'il  fera  la  sourde  oreille,  et 
qu'il  insultera  à  l'état  désolant  où  vous  se- 
rez alors  réduits. 

Mais  ce  n'est  pas,  je  le  vois  bien,  le  charme 
du  plaisir  qui  vous  y  arrête;  vous  en  con- 
naissez, par  une  longue  expérience,  le  vide 
et  l'infamie,  c'est  la  crainte  des  discours  des 
hommes  ,  de  devenir  lesujetde  leurs  discours 
malins  et  de  leurs  satires.  C'est  qu'après 
avoir  fait  quelque  ligure  dans  le  monde,  il 
n'est  pas  agréable  de  faire  le  personnage  de 
«Jévot  :  timidité  malheureuse  I  Fausse  dis- 
Ci  ('lion,  vaine  chi.uère  !  Combien  en  as-lu  ar- 
r êtes  au  <  ommencemer.tde  leur  course?  Com- 
bien eu  as-tu  fait  reculer  en  arrière  et  retour- 
ner dans  la  voie  large  du  siècle  ?  Que  de  mé- 
nagemenls  1  Que  d'égards!  Que  de  circonspec- 
i  ons!  Que  de  précautions  contre  les  discours 
bizarres  et  extravagants  du  monde  1  Quand  il 
f'i.ilroiiipieaveclui,i;tfairepiofessiondes'at- 
lacher  à  Jésus-Christ,  comme  si  son  service 
avait  quelque  chose  de  bas  et  d'infâme  ,  ou 
rougit  do  se  déclarer  hautement  pour  lui  et 
de  le  confesser  par  une  vie   vraiment  chré- 
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tienne,  et  on  ne  craint  pas  qu'il  rougisse  de 
nous  à  son  tour  devant  son  Père  céleste,  et 
nous  désavoue  hautement  un  jour  à  la  faco 
du  ciel  et  de  la  terre.  Quand  on  s'est  em- 
barqué dans  le  commerce  du  monde ,  on  no 
s'est  pas  avisé  de  dire  alors  :  Qu'en  dira 
Jésus-Christ?  Qu'en  penseront  les  saints  et 
les  anges?  Quel  jugement  en  formeront  les 
gens  de  bien?  Présentement  qu'il  est  ques- 
tion de  renoncer  à  ce  monde  perfide  qui 
nous  avait  leurrés  de  fausses  promesses  ,  et 
d'exécuter  fidèlement  ce  à  quoi  on  s'était 
engagé  solennellement  par  le  baptême  ,  les 
premiers  et  les  plus  indispensables  des 
vœux  ,  on  allègue  :  qu'en  dira  le  monde? 
C'était  d'avoir  lié  société  avec  lui  qu'il  fal- 
lait rougir,  d'avoir  pris  le  caractère  de  la 
hôte  ,  d'être  un  lâche  déserteur  de  la  milice 
de  Jésus-Christ,  votre  roi  légitime  ,  pour 
combattre  sous  les  étendards  du  démon,  de 
vous  être  attaché  de  même  que  l'enfant 
prodigue  au  service  de  cet  indigne  et  détes- 
table maître  qui  vous  a  envoyé  paître  les 
pourceaux,  et  réduit  à  manger  avec  eux 
leurs  cessas;  voilà  de  quoi  rougissent  tous 
ceux  qui  sont  capables  de  faire  quelque 
usage  de  leur  foi  et  de  leur  raison.  C'est  ce 
qui  couvre  Madeleine  d'une  confusion 
inexplicable,  mais  pour  tout  ce  que  pour- 
ront dire  ou  penser  ces  concitoyens  de  ce 
qu'ils  lui  voient  faire,  c'est  ce  dont  elle 
s'embarrasse  aussi  peu  ,  que  du  songe  d'au- 
trui.  Qu'elle  soit  la  fable  de  la  Judée  en- 
tière ,  ou  qu'on  lui  donne  des  éloges  ,  elle 
dit  par  avance:  Je  me  soucie  fort  peu  d'être 
jugée  parles  hommes,  pourvu  quemonjugo 
suprême  veuille  bien  user  de  miséricorde  à 
mon  égard,  et  m'absoudre.  Laissez  à  sou 
exemple  gloser  le  monde,  souffrez  d'êtro 
l'objet  de  ses  mauvaises  plaisanteries,  vous 
aurez  l'honneur  d'être  en  ce  point  le  com- 
pagnon des  saints,  dont  saint  Paul  dit  qu'ils 
ont  essuyé  les  plus  sanglantes  railleries,  et 
du  Saint  des  saints,  sachez  qu'il  a  été  le 
premier  raillé  par  ce  monde  profane  qui  nu 
le  connaissait  pas.  Disons  avec  saint  Paul  : 
Nous  passons  pour  fous  à  cause  de  Jésus- 
Christ,  et  nous  en  tirons  gloire  ;  persévère* 
seulement  dans  la  vie  nouvelle  que  vous 
avez  embrassée ,  ses  amateurs  admireront 
votre  résolution  au  dedans  d'eux-mêmes, 
et  vous  en  donneront  peut-être  publique- 
ment des  louanges. 

Si  Madeleine  méprise  le  monde,  elle 'se 
méprise  encore  davantage  elle-même,  comme 
ayant  été  l'esclave  de  ses  cupidités;  la  voyez- 
vous  cette  femme  si  curieuse  el  si  jalouse 
auparavant  de  ses  atours  et  de  ses  ajuste- 
ments, qui  ne  paraissait  jamais  en  public, 
qu'ornée  comme  un  temple,  marchant  la 
tète  haute,  étudiant  et  mesurant  toutes  ses 
démarches,  se  présenter  ici  dépouillée  do 
tous  ces  ornements  pompeux  ,  avec  un  ex- 
térieur négligé  ,  des  vêlements  simples  et 
en  désordre,  des  cheveux  épars,  préparée  à 
recevoir  des  rebuts  et  des  duretés  plus  gran- 
des que  celles  qui  ont  exercé  la  foi  do  la  Ca- 
nanéenne, mettant  sa  bouche  dans  la  pou.» 
siôro,   pénétrée  de  confusion,   puis  l'oppli- 
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quant  sur  les  pieds  sacrés  du  Sauveur 
qu'elle  n'ose  aborder  que  par  derrière  : 
Stans  rétro  secus  pecles  ejus. 

Apprenez,  pécheurs,  apprenez  avec  quels 
sentiments  d'humiliation  vous  de-œz  vous 
approcher  de  Jésus-Christ  après  l'avoir  ou- 
tragé si  cruellement ,  et  foulé  son  sang  ado- 
rable à  vos  pieds  comme  une  chose  vile  et 
profane.  Sachez  qu'il  faut  ramper  ,  s'abîmer 
et  s'anéantir  devant  cette  majesté  redouta- 
ble, être  courbé,  abattu  et  accablé  sous  le 
poids  de  sa  sainteté.  Ces  expressions  sont 
encore  trop  faibles  ,  il  faut  qu'il  vous  fasse 
sentir  par  une  vive  impression  de  sa  grâce 
et  ce  qu'il  est,  et  ce  qu'est  le  péché  ,  deux 
choses  presque  également  incompréhensi- 
bles ;  ne  vous  ingérez  pas  de  vous  asseoir  à 
la  table  des  enfants  pour  participer  à  la  chair 
incorruptible  de  l'Agneau,  n'extorquez  pas 
de  la  facilité  d'un  prêtre  ce  droit  qui  vous 
serait  funeste,  et  que  saint  Cyprien  appelle 
le  poison  d'une  communion  précipitée  ; 
souvenez-vous  qu'il  se  passa  bien  du  temps 
entre  l'action  d'aujourd'hui  et  Ponction  du 
chef  sacré  de  Jésus  en  Béthanie  ;  ne  vous 
oubliez  jamais  jusqu'à  prendre  des  familia- 
rités indiscrètes,  demeurez  longtemps  dans 
la  posture  et  la  disposition  du  publicain 
qui  n'osait  lever  les  yeux  au  ciel;  rendez- 
vous  un  peu  de  justice.  Autant  qus  la  pu- 
deuret  l'humiliation  volontaiied'un  pécheur 
touchent  et  désarment  noire  Dieu,  autant 
a-t-il  d'indignation  et  de  colère  pour  son 
impudence  et  sa  témérité  ;  quoil  vous  vous 
êtes  prostitué  au  démon,  et  souillé  par  mille 
dérèglements  ;  vous  ne  faites  que  sortir  de 
l'ordure  et  prétendez  néanmoins  jouir  du 
privilège  des  enfants,  parler  à  Dieu  comme 
un  ami  fait  à  son  ami,  et  vous  voir  favorisé 
de  ses  plus  douces  caresses  1  Heri  de  lato 
tractus ,  hodie  vultui  gloriœ  prœsentaris.  (S. 
Bern.)  On  s'imagine  qu'il  n'y  a  qu'à  faire  le 
récit  de  ses  infamies  à  un  ministre  de  Jésus- 
Christ,  pour  être  admis  au  baiser  de  la  bou- 
che, j'appelle  ainsi  la  communion;  on  veut 
que  des  ulcères  de  dix  années  et  des  plaies 
qui  saigneront  peut-être  toute  la  vie  soient 
fermées  en  trois  jours  de  temps  ,  et  l'on  ne 
tremble  pas  de  couronner  tous  ses  autres 
c  xi  es  par  un  sacrilège. 

Arrosez,  arrosez  longtemps  les  pieds  de 
Jésus-Christ,  l'asile  des  pécheurs,  par  vos 
larmes,  purifiez-vous  de  plus  en  plus  dans 
ce  bain  salutaire,  et  qu'il  vous  tienne  lieu 
de  second  baptême  ;  considérez  cette  humble 
pécheresse  qui  se  distille  en  pleurs,  voyez 
couler  le  sang  de  son  cœur  percé  de  com- 
pouction  par  ses  yeux,  ot  toutes  ses  gl.ices 
fondues  aux  ra\ons  du  soleil  de  justice.  Oh  ! 
l'heureux  déluge  qui  éteint  les  tlauimes  im- 
pures dont  elle  brûlait  auparavant,  qui  noie 
ses  péchés,  chasse  les  démous  et  réjouit  les 
anges,  baume  exquis,  mille  fois  plus  pré- 
cieux que  celui  qu'elle  avait  apporté  dans 
son  vase  d'albâtre,  et  que  tous  ceux  de  l'Ara- 
bie heureuse.  C'est  vous  qui  avez  fermé  les 
blessures  profondes  de  son  àme,  et  qui  avez 
été  un  nectar  délicieux  pour  celui  sur  les  pieds 
duquel  vous  avez  été  répandu.  Mais,  qu'est- 


ce  que  j'aperçois?  s'écrie  en  cet  endroit  saint 
Pierre  Chysologue  :  [/ordre  des  choses  est 
changé,  ce  n'est  plus  la  terre  qui  est  arrosée 
par  le  ciel,  c'est  elle  au  contraire  qui  lui 
envoie  des  pluies  et  l'inonde  heureuse- 
ment. 

On  a  lieu  de  juger  qu'une  conversion  est 
sincère,  lorsqu'on  sacrifie  avec  joie  les 
choses  auxquelles  on  avait  le  plus  d'attache, 
cl  qu'on  fait  servir  à  la  justice  ce  qui  avait 
servi  d'armes  et  d'instruments  à  l'iniquité. 
C'est  ce  que  fait  Madeleine,  elle  n'avait  rien 
épargné  pour  pécher,  elle  n'épargne  rien  pour 
satisfaire  à  Dieu;  elle  avait  été  follement 
prodigue  de  son  bien  pour  contenter  son  luxe, 
elle  l'est  présentement  saintement  pour  hor 
norer  Jésus-Christ,  elle  emploie  et  consacre 
aux  plus  saints  usages  ce  qui  avait  servi  à  la 
sensualité  et  aux  usages  les  plus  profanes; 
ses  cheveux  étaient  des  lacets  et  des  pièges 
pour  captiver  des  insensés,  les  voilà  présen- 
tement employés  à  essuyer  les  pieds  de 
l'homme-Dieu;  elle  était  une  odeur  de  mort 
par  sa  vie  dissolue  et  voluptueuse,  la  voilà 
devenue  la  bonne  odeur  de  Jésus-Christ. 

Mais  tous  ces  [deux  excès  et  ces  saintes 
saillies,  dont  vous  venez  d'être  témoins, 
n'étaient  pas  capables  de  la  justifier,  s'ils 
n'avaient  été  animés  par  un  ardent  amour, 
c'est  le  témoignage  que  rend  en  sa  faveur 
la  Vérité  même  :  Beaucoup  de  péchés  lui 
sont  remis  parce  qu'elle  a  beaucoup  aimé  : 
Remit  tuntur  ei  peccalamulla  quoniam dilexit 
mullum. 

Pécheurs,  qui  commencez  à  sentir  le  poids 
insupportable  de  vos  chaînes  honteuses  et  à 
soupirer  vers  la  liberté,  voulez-vous  être 
déliés  et  rentrer  en  grâces?  Aimez  un  Dieu 
si  plein  de  tendresse  et  si  digne  d'être  aimé, 
absolvivis,ama  (S.  Petr.  Chkysol.),  sans  cela 
tout  le  reste  vous  sera  compté  pour  rien. 
Quand  vous  déchireriez  vos  épaules  à  grands 
coups  de  discipline,  que  yous  endosseriez 
la  haire  la  plus  piquante,  que  vous  couche- 
riez sur  la  dure,  et  n'accorderiez  à  la  nature 
précisément  de  sommeil  et  de  nourriture, 
que  ce  qui  serait  absolument  nécessaire  pour 
ne  la  pas  accabler  tout  à  fait  et  prolonger 
votre  martyre;  enfin  quand  vous  renouvelle- 
riez ces  macérations  et  ces  austérités  éton- 
nantes des  désertsde  Nitrie  et  de  lalhébaïde, 
mangera-t-il  la  chair  des  boucs  et  des  tau- 
reaux? Je  dis  plus,  quand  vous  livreriez 
votre  corps  aux  flammes  pour  la  foi,  et  dis- 
tribueriez tous  vos  biens  en  aumônes,  vous 
n'êtes  rien  sans  la  charité,  c'est  elle  seule  qui 
a  l'avantage  de  couvrir  la  multitude  des  pé- 
chés; celui  qui  n'aime  pas  demeure  dans  la 
mort  et  dans  l'analhème  fulminé  par  saint 
Paul  contre  ceux  qui  n'ont  point  d'amour 
pour  Jésus-Christ.  Lh  !  qui  peut  refuser  de 
taire  sa  paix  à  une  condition  si  douce,  si 
aimable,  si  honorable?  Quel  est  le  débiteur 
qui,  pouvant  racheter  une  dette  considérable 
par  un  moyen  si  aisé,  ne  l'embrassât  de  tout 
son  cœur?  Quel  est  le  malade  qui  n'aimât  un 
médecin  qui  l'aurait  retiré  des  portes  de  la 
mort  ?  Eh  !  qui  suis-jc,  Seigneur,  pour  que 
vous   me  commandiez  de    vous    aimer,  et 
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nie  menaciez  des  plus  grandes  misères  'et 
des  lournienls  les  plus  horribles,  si  je  ne  vous 
jiime  el  ne  vous  rest'tue  un  cœur  que  vous 
îùviez  fait  une  pour  vous  et  que  les  cou- 
lures vous  avaient  volé.  Hélas  !  n'est-ce  pas 
une  assez  grande  misère  île  ne  vous  aimer 
pas?  Et  l'enfer  avec  tous  ses  feux  a-t-il 
quelque  chose  de  plus  effroyable? 

Balancerez-vous  encore  si  vous  aimerez 
voire  Père,  voire  Roi,  votre  Epoux,  voire 
Dieu,  qui  s'est  livré  lui-môme  à  la  mort 
infâme  et  doulouleuse  de  la  croix  afin  de 
vous  garantir  des  supplices  éternel;  ,  ne 
vous  demandant,  pour  toute  reconnaissance, 
que  votre  cœur.  Vous  pouvez  avoir  quelque 
excuse  pour  ne  pas  exercer  sur  vous  toutes 
les  rigueurs  de  la  pénitence;  la  médiocrité 
de  vos  biens  ne  vous  permet  pas,  peut-être, 
de  faire  de  grandes  aumônes;  les  soins 
domestiques  ne  vous  laissent  pas  assez  de 
temps  pour  faire  de  longues  oraisons;  mais 
quel  prétexte  pour  vous  dispenser  d'aimer 
la  beauté  el  la  bonté  souveraine,  le  meilleur 
de  tous  les  Pères  qui  ne  vous  a  pas  déshérité 
après  tant  d'ingratitudes,  et  qui  vous  attend 
ou  plutôt  vient  au-devant  de  vous  avec  effu- 
sion (te  joie  pour  vous  donner  le  baiser  de 
pair  et  de  réconciliation. Quand  sonamourse 
sera  rendu  maître  de  votre  cœur,  il  vous 
inspirera  lui-même  tout  et;  que  vous  devez 
faire  pour  expier  les  plaisirs  criminels  que 
vous  avez  voulu  goûter  dans  la  jouissance 
des  créatures,  ainsi  qu'il  lit  à  Madeleine.  Si 
elle  aimait  déjà  tant  avant  que  son  juge  eût 
prononcé  sor.  absolution,  quels  nouveaux 
accroissements  reçut  ce  feu  sacré  après 
qu'elîêeutentendu  cette  parole  si  consolante  : 
beaucoup  de  péchés  lui  sont  remis,  parce 
qu'elle  a  beaucoup  aimé.  La  suite  de  l'Evan- 
gile nous  la  représente  comme  toute  possé- 
dée, embrasée  et  enivrée  de  ce  saint  amour, 
n'ayant  plus  de  cœur,  de  liberté,  que  pour 
se  donner  à  son  libérateur,  pour  s'attacher  à 
lui.  le  suivre  partout  dans  ses  voyages,  l'aider 
'tans  les  travaux  de  sa  mission,  lui  consacrer 
ses  soins,  ses  peines,  ses  biens  et  sa  vie  ; 
l'accompagner  au  calvaire,  sans  craindre  tout 
ce  que  la  haine  implacable  des  Juifs  pouvait 
lui  faire  souffrir,  endurer  le  plus  cruel  des 
martyres  au  pied  de  la  croix,  par  le  contre- 
coup de  tous  les  tourments  qu'endurait  son 
amour  crucifié,  n'en  pouvoir  être  séparée 
par  la  mort,  le  voir  enfermer  dans  le  tom- 
beau, y  demeurer  inséparablement  attachée, 
et  mériter  parla  d'être  la  première  honorée 
de  sa  visite  et  recevoir  l'ordre  d'annoncer  sa 
résurrection  aux  apôtres. 

En  un  mol, quel  le  ankmr, quel  dévouement, 
quelle  fidélité,  quel  attachement  inviolable  à 
la  personne  du  sauveur!  faites  selon  ce  mo- 
dèle que  vous  avez  vu  dans  la  maison  du 
pharisien  et  l'exemplaire  qui  vous  a  été 
u. outré  sur  1 1  montagne  du  Calvaire,  et  vous 
obtiendrez  infailliblement   le  pardon  de  vos 

léchés,  (l'est  ce  que  je  tnesuis  engagé  de  vous 

iiirc  voir  en  mon  second  point. 
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De   même    ouc  Jésus-Chrisl  se  proposait 
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plusieurs  fins  dans  la  guérison  corporelle  des 
malades  qu'on  lui  amenait  de  toutes   paris, 
comme  défaire  éclater  sa   bonté,  sa  toute- 
puissance,  [trouver  sa  mission,  nous  figurer 
l'état  pitovable  dans  lequel  le   péché  réduit 
nos  Ames ,  je  ne  crains  pas  de  me   tromper 
en  disantqu'il  s'est  proposé  diverses  uns  dans 
ce  miracle  invisible  de  la  conversion  de   la 
femme  pécheresse,  et  qu'outre  la   conquête 
d'une  âme,  pour  laquelle  seule  il    s'incarne- 
rait et  souffrirait  de  nouveau    la   mort  s'il 
était  nécessaire ,  il   a  voulu  inspirer   de    la 
confiance  aux  plus  grands  pécheurs   et  fa're 
voir  à  tous  les  siècles  de  quel  profond  abîme 
sa  miséricorde  nous  peut  retirer.  Je  ne  fais 
que  suivre  en  ce  point   l'ouverture   que   mo 
donne  saint  Paul,  [equel,  parlant  de  sa  con- 
version opérée  d'une  manière   encore  plus 
éclatante,  dit  qu  il  a  reçu  miséricorde,  afin 
qu'il  fût  le  premier  en  qui  Jésus-Christ  fit 
éclater  son  extrême  patience,  et  qu'il  en  de- 
vint comme  un  modèle  et   un  exemple  à 
ceux  qui  croiraient  en  lui  pour  acquérir  la 
vie  éternelle.  Ce  Dieu  de  bonté  s'est  conduit 
en  quelque  sorte   comme  un  médecin   fort 
expert  en  son  art,  qui,  pour  se  meltre    en 
vogue  d;ms  une  ville  où  il  vient  de  s'établir, 
entreprend  d'abord  la   cure   du   malade    lo 
plus  incurable   et    le  plus  désespéré,  et   lui 
ayant  rendu  une  parfaite  santé,  un  chacun 
se  trouve  excité  et  engagé,  par  là,  à  recourir 
à  lui  lorsqu'il  est   attaqué   de   quelque  mal 
dangereux.  Vous  venez  de  voir  une  femme 
livrée  à. l'amour  profane  du  monde,  décriée 
el  diffamée  dans  louto    une   ville   dont  elle 
était  le  scandale,  le  grand   filet  du  démon, 
pour  perdre  les  âmes  plus  vaines  que  la  va- 
nité, n'ayant  que  des  yeux   de   chair   pour 
idolâtrer  son  corps,  ne  respirant  que  de    la 
volupté,  vraie  fille  deBabylone,  s'aimant  jus* 
qu'au  mépris  de  Dieu,  passer  si  subitement 
à  la  plus  grande  haine  du  péché,  du  monde 
el  de  soi-même,  et  s'élever  dans  la  suite   à 
un  degré  si  éminent  de  perfection  et  de  sain- 
teté, que  nos  faibles  regards  ne  l'y  peuvent 
atteindre;  tant  s'en  faut  que  Jésus-Christ  lui 
fasse  des  reproches,  et  la   couvre  de   confu- 
sion en  lui  rappelant  ses  désordres,  qu'il  ne 
lui  dit  pas  môme  :  allez    et   gardez-vous  de 
pécher  à  l'avenir,  ainsi  qu'il  lit  à  la  femme 
adultère,  tant  il  avait  d'éloignement  en   son 
cœur    de    la     vie    débordée    qu'elle     avait 
mené.'  auparavant;  il  la  console  au  contraire 
intérieurement,  et  la  soutient  contre  l'excès 
de  la  tristesse  dans  laquelle  il  la  voit  abîmée, 
et  lui  fait  entendre  les  mômes  paroles  qu'il 
disait  autrefois  au  cœur  de  Jérusalem  :  Ecou- 
tez ceci,    pauvre   ville    enivrée  de  maux  et 
non  de  vin  :  Audi  hœc,  paupcrcula  et   ebria 
non  vino  (Isai.,  LE),  je  confondrai  ceux   (pu 
vous  ont  humiliée,  qui  ont  dit  à  votre  Ain-o  : 
Piosternc-loi,  alin  que  nous  passions,  et  l'on  ! 
traitée  comme  une  terre  que   l'on  foule  aux 
pieds,  et  comme  le  chemin  des  passants  ;  ne 
craignez  pas,  vous  ne  serez  plus  confondue 
pûur  l'opprobre  de  votre  jeunesse,  j'avaisdé- 
lOUrné  mon  visage  de  vous,  mais  je  vous  re- 
garde présentement  avec  une  compassion  qui 
ite  finira  jamais,  je  .jure  de  ne  me  mettre  plus 
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l'aire  de  reproches.  Heureux  le  [écheur  <]ui 
fait  un  si  excellent  usage  de  soi  malheur, 
qui  est  tellement  pénétré  du  soutenir  de  ses 
excès,  qu'il  a  besoin  que  Dieu  Ii  console,  et 
qu'il  essuie  ses  larmes! 

Jésus-Christ  fait  encore  davaitage  pour 
notre  pécheresse  :  avant  que  de  p-ononcer  la 
sentence  d'absolution  en  quahtéde  juge,  il 
veut  bien  faire  l'office  d'avocat  ei  sa  faveur, 
il  prend  en  main  la  cause  de  cete  humble 
pénitente  qui  souffrait  en  silence  e  murmure 
du  Pharisien  orgueilleux,  il  opp<se  au  pro- 
cédé qu'il  avait  tenu  à  son  égad  celui  de 
celle  femme,  et  les  marques  de  ;on  amour 
tendre  et  empressé  à  l'indiflèrene  avec  la- 
quelle il  l'avait  reçu;  je  suis  enté  dans  vo- 
tre maison,  lui  dit-il,  el  vous  ne  n'avez  point 
versé  d'eau  sur  les  pieds  ,  elle  a  contraire, 
les  a  arrosés  de  ses  larmes  et  essiyés  de  ses 
cheveux  ;  vous  ne  m'avez  pas  domé  de  bai- 
ser, elle  n'a  pas  cessé  de  baiser  nés  pieds, 
elle  y  a  répandu  ses  parfums,  (  vous  avez 
négligé  de  verser  de  l'huile  su  ma  tête. 
Quelle  gloire  à  celle  femme  d'aoir  un  tel 
apologiste  1 

Que  tardez-vousdonede  venir  ous  jeter  à 
ses  pieds  sacrés,  vrai  trône  de  gke  pour  y 
recevoir  miséricorde,  et  y  entndre  celte 
parole  si  consolante,  digne  d'ètrœmbrassée 
de  toute  l'étendue  du  cœur  :  Vos  échés  vous 
sont  remis;  allez  en  paix.  Que  ndlez-vous, 
de  ce  pas,  trouver,  comme  l'emnt  prodi- 
gue, le  meilleur  de  tous  les   près  et   lui 
prolester  qu'après  vous  être  holcusement 
dégradé,  vous  ne  méritez  plus  d  porter  la 
qualité  de  son  fils,  et  il  se  laisera  tomber 
sur  voire  cou  et  vous  accablera  e  caresses, 
à  moins,  comme  dit  saint  PierreChrysolo- 
gue,  qu'un  baiser  ne  vous  élirai  et  qu'un 
l'inbrassement  ne  vous  cause  de  alarmes  : 
Kisi  forte  terret   osculum,  turbaamplexus. 
Mais  je  le  vois  bien,  ce  n'eslpas  la  dé- 
fiance de   la  miséricorde  qui   vus  arrête, 
vous  ne  comptez  que  trop  sur  ed  et  ne  pré- 
sumez que    trop    qu'elle  vous  endra    les 
bras,  c'est  la  nécessité  de  lapônile^equivous 
arrête  et  vous  effarouche;    vou  consenti- 
riez volontiers  de  quitter  le  péch  dont  vous 
êtes  peut-être  las,  pourvu  qu'oi  n'exigeât 
pas  tant  de  satisfactions  de  voir  faiblesse 
et  qu'on  se    contentât  de  la   novelle    vie 
que  vous  promettez  de  mener;nais  c'est 
la  une  erreur  luthérienne  et  notl'ordre  de 
la  conduite  qu'il  plaît  à  Dieu  dttenir;  ses 
perfection*  ne  sont  pas  opposée  les  unes 
aux  autres:  l'une  n'obtient  pas  ht  au  pré- 
judice de  l'autre;  la  miséricordeie  détruit 
pas  la  justice  et  n'anéantit  pas  16  droils; 
il  veut  sauver  les  pécheurs,  mais  nnme  pé- 
cheurs; s'il  les  sauvait  par  le  siiple  chan- 
gement de  leur  coîui,  sans  exig<  des  œu- 
vres pénibles,  il  les  sauverait  corne  inno- 
cents et  non  comme  pénitents;  il  eut  qu'ils 
sentent  combien  il  est  amer  de  iVoir  aban- 
donné, lui  qui  est  la  source  des  iux  vives, 
pour  se   creuser  des  citernes   birbeuses  ; 
il  veut  qu'ils  sentent  la  douleures  plaies 
profondes  el  tics  blessures  morUes  qu'ils 


ont  faites  à  leurs  Ames  dans  .e  temps  qu'ils 
s'abandonnaient  au  péché,  et  qu'ils  ne  sen- 
taient pas  alors,  étant  comme  dans  l'ivresse 
et  la  léthargie  :  Bonum  est  et  sua  sentir* 
supplicia.  (S.  Hier.)  Il  veut  que  nous  en- 
trions dans  sa  haine  contre  le  péché, dans 
lessetimenls  de  sa  justice  vengeresse  qui  pu- 
nit nécessairement  le  péché  en  ce  monde  ei 
ou  en  l'autre,  el  il  a  ordonné  par  une  loi 
immuable  que  la  difformité  du  péché  qui 
déligure  le  monde  fût  réparée  par  la  beauté 
de  la  vengeance.  Acquitte-t-on  ses  dettes 
passées  en  formant  la  résolution  de  n'en 
plus  contracter  de  nouvelles?  Et  répare-l-on 
des  paroles  oulrageuses  ou  des  calomnies 
dont  on  a  noirci  la  réputation  du  prochain 
en  cessant  d'en  proférer  et  d'en  répandre? 
Le  juge  ne  vous  condamnera-t-il  pas  à  des 
réparations  d'honneur  et  à  de  grosses  amen- 
des? Luther  s'abuse  donc  grossièrement, 
quand  il  prétend  que  le  pécheur  puisse  être 
réconcilié  par  un  amour  sans  pénitence. 
C'est  se  tromper  aussi  que  se  jeter  dans  l'au- 
tre extrémité  et  de  croire  que  Dieu  se  con- 
tentera d'une  pénitence  sans  amour.  La  vé- 
rité catholique  tient  le  milieu  entre  ces 
deux  précipices,  et  veut  un  amour  péni- 
lent.  Il  faut  donc  vous  résoudre,  si  vous  ne 
voulez  périr  à  jamais,  de  faire  de  dig  ies 
fruits  de  pénitence;  n'y  perdez  pas  un  seul 
moment,  de  peur  que  la  grâce  qui  vous  en 
est  offerte  aujourd'hui,  ne  vous  soit  refusée 
demain ,  et  qu'ayant  fermé  l'oreille  à  la 
voix  de  la  miséricorde,  vous  n'ayez  à  sou- 
tenir el  la  miséricorde  méprisée  el  la  justice 
irritée.  Revêtez-vous  donc  des  arrhes  de  la 
pénitence;  couchez -vous  sur  la  cendre; 
pleurez  avec  amertume  la  mort  de  votre 
âme,  comme  une  mère  qui  pleure  son  fils 
unique.  Il  est  bien  dit  que  Madeleine  com- 
mença de  pleurer,  mais  non  pas  qu'elle  finit. 
L'assurance  du  pardon  de  ses  péchés  par  la 
bouche  de  son  juge  même  ne  les  fit  pas  tarir; 
au  contraire,  sa  bonlé  excessive  qui  voulait 
bien  remettre  tant  de  crimes  ne  lil  que  les 
faire  couler  plus  abondamment:  c'était  son 
pain  durant  le  jour  et  la  nuii,  elle  en  arro- 
sait sa  couche.  Vous  ne  pouvez  pas,  comme 
elle,  essuyer  de  vos  cheveux  les  pieds  du 
Sauveur  en  sa  personne,  mais  il  nous  a 
laissé  les  pauvres  qui  sont  représentés  par 
ses  pieds,  la  partie  la  plus  basse  de  notre 
corps;  faites-leur  part  de  voire  superflu 
marqué  par  les  cheveux;  répandez  vos  pré- 
sents sur  ces  pieds,  au  mal  desquels  il  est 
si  sensible;  reconnaissez  la  charité  de  Jé- 
^us-Christ,  en  l'aimant  et  le  servant  dans  ce 
qu'il  y  a  de  plus  bas  en  son  corps  mystique. 
Donnez  l'aumône  de  ce  que  vous  avez  de  su- 
perflu, disait  le  Sauveur  aux  pharisiens 
avares,  et  toutes  choses  vous  sont  pures.  Est- 
ce  donc  une  petite  promesse  que  celle  de  l.i 
rémission  des  [léchés  pour  négliger  de  l'a- 
cheter par  l'aumône?  Quand  vous  n'auriez 
point  de  péché  a  racheter  et  que  vous  vous 
seriez  conservés  dans  l'innocence,  le  pré- 
cepte du  supeiilu  vous  obligerait  indispen- 
sablement,  parce  que  Dieu  ne  laisse  les 
riches  maîtres  de   leurs  biens   qu'à    cell;5 
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condition,  el  que  cest  la  voie  que  sa  pro-  Jésus-Christ  avec  ardeur,  et  de  la  parabole 
vidence  a  choisie  pour  faire  subsister  ceux  qu'il  dit  ru  pharisien,  à  n'avoir  pas  moins 
qui  sont  dépou-rvus  des  biens  de  ce  inonde,  de  reconnaissance  qu'eux;  son  âme,  ainsi 
Combien  y  êtes- vous  plus  étroitement  obligés  que  celle  de  l'amanle  des  Cantiques,  s'est 
présentement,  que  vous  êtes  redevables  a  fondue  d'anour.  Jésus-Christ,  qui  en  est 
sa  justice  de  dis  mille  talents!  Ce  superflu  l'objet,  ne  dit  pas  simplement  qu'elle  aime, 
a  quelque  étendue  el  il  est  mal  aisé  de  mar-  mais  qu'ele  a  beaucoup  aimé  :  Dilexit  mul- 
quer  un  point  précis;  mais  ce  qui  est  cer-  tum.  O  merveille  I  ô  grandeur  1  ô  rareté  do 
tain,  c'est  que  si  vous  êtes  véritablement  cet  amoul  Il  est  parvenu  à  son  comble 
an-imés  de  I  esprit  de  pénitence,  vous  res-  et  à  sa  perfection  depuis  le  premier  mo- 
serrerez  votre  nécessaire  dans  des  bornes  nient.  Elli  ne  fait  encore  qu'arriver  à  vos 
fort  étroites  et  serez  ingénieux  à  vous  pieds,  ô  Jésus  !  et  son  progrès  au  divin 
retrancher  tous  les  jours  quelque  chose  amour  esi  si  surprenant,  qu'il  mérite  les 
pour  en  accommoder  vos  frères  qui  lan-  éloges  decelui  qui  pesa  tout  au  poids  do 
guissent  de  faim  :  C'est  par  de  telles  hosties  son  sancliaire.  Elle  a  beaucoup  aimé,  comme 
quon  se  rend  Dieu  favorable  ;  il  faut  y  joindre  si  elle  aïiit  déjà  employé  à  votre  service 
cellede  vos  lèvres,  c'est  ainsi  que  le  prophète  plusieurs  jours,  plusieurs  mois,  plusieurs 
appelle  les  prières.  Priez  avec  ardeur,  avec  années;  nais  c'est  qu'un  moment  de  celte 
assiduité;  employez  une  partie  des  nuits  à  âme  vau  un  siècle,  tant  elle  a  de  vie  et 
gémir  et  à  soupirer  ;  renoncez,  comme  Ma-  de  vigue.r  en  la  grâce  et  de  ferveur  en 
deleine,  au  luxe  et  aux  parures.  Après  amour.  L  voiià  transformée  en  séraphin, 
avoir  perdu  Jésus-Christ  dont  on  était  re-  et  un  piax  cardinal  du  dernier  siècle  (1), 
vêtu,  dit  saint  Cyprien  ,  il  né  faut  plus  dé-  fort  vers  dans  les  voies  de  Dieu,  croit 
sirer  aucun  vêtement  de  ce  monde;  après  qu'elle  aité  élue  pour  réparer  dans  le  ciel 
avoir  mangé  des  viandes  du  démon,  il  ne  l'amour  prdu  dans  Lucifer  et  y  occuper  sa 
faut  plus  aimer  que  le  jeûne;  après  qu'on  place.  PI  t  à  Dieu  que  le  cours  de  nos  vies 
a  été  trompé  et  vaincu  par  les  richesses,  il  fût  équiulent  à  un  de  ces  précieux  mo- 
ue faut  plus  les  aimer;  j'ajoute  avec  ce  Père  :  ments,  eiqif  après  plusieurs  années,  nous 
il  ne  faudrait  plus  les  garder;  votre  bien  puissions  avoir  part  à  ce  degré  d'amour 
vous  doit  être  suspect;  tenez-le  pour  votre  par  lequl  elle  a  commencé.  O  âme  pri- 
ennemi,fuyez-lecomme  un  voleur;  craignez-  vilégiéelô  amour!  ô  pécheresse  !  ô  péni- 
le  comme  l'épée  qui  vous  a  blessé;  puis-  tente!  ô  ésus ,  source  de  pénitence  et  d'à- 
qu'il  a  été  l'instrument  qui  vous  a  servi  à  mour  ! 

contenter  vos  passions,  ne  vous  en  servez  La  caue  ordinaire  du  relâchement  des 
plus  que  pour  racheter  vos  crimes;  faites-  personne  qui  se  sont  préservées  des  désor- 
en  de  grandes  et  de  continuelles  charités;  dres  grosiers  est  que  n'apercevant  rien  en 
employez-le  tout  entier  à  vous  guérir  de  vos  leur  vie  ui  leur  donne  de  l'horreur  et  de 
maux;  enfui,  que  la  satisfaction  soit  pro-  la  crainterien  au  contraire  que  de  louable, 
portionnée  à  la  grandeur  de  l'offense.  Ap-  elles  madient  d'un  pas  plus  lent  dans  le 
portons  de  salutaires  et  de  longs  remèdes  chemin  d  ciel  et  se  mettent  par  là  en  dan- 
à  nos  plaies  profondes,  et  que  la  pénitence  ger  de  nr  arriver  jamais  et  d'être  rejetées 
ne  soit  pas  moindreque  le  crime.  Mais  si  de  Jésus-Christ  qui  ne  peut  souffrir  la  lié- 
vous  aimez  Dieu  de  tout  votre  cœur,  comme  deur,  el  îenace  ceux  qui  s'y  laissent  aller 
la  source  de  toute  justice,  ainsi  que  Made-  de  les  voiir  de  son  cœur;  c'est  ce  qui  ferait 
leine,  rien  de  tout  ce  que  je  viens  de  vous  presque  juhaiter  que  celles  qui  sont  en  celle 
proposer  pour  la  guérison  de  vos  âmes  ne  disposait!  périlleuse  lissent  quelque  chute, 
vous  sera  pénible;  si  vous  y  éprouvez  aiin  ques'en  relevant  promplemenl  el  s'a- 
qnelque  peine,  vous  l'aimerez  et  y  trouve-  nimant  mue  sainte  colère  contre  elles- 
rez  de  la  joie.  Ainsi,  vous  pleurerez,  vous  mêmes,  les  ne  s'épargnassent  plus  tant;  et 
prierez,  vous  jeûnerez,  vous  fuirez  les  coin-  c'est  ce  ui  fait  dire  a  saint  Grégoire  Pape  : 
pagnies,  vous  ferez  profusion  de  \os  biens  qu'une  ?nilence  vive  et  fervente  trouvera 
aux  pauvres,  et  tous  ces  divers  exercices  toujoursplutot  grâce  devant  Dieu,  qu'une 
vous  plairont  davantage  que  les  divertisse-  innocent  lâche  et  endormie,  et  quun  pé- 
ineiils  dont  vous  étiez  autrefois  enchantés;  >  nitent  pis  humble  et  plus  louché  de  sou 
vos  larmes  vous  consoleront  plus  qu'elles  saint  an  ur  sera  préféré, 
ne  vous  affligeront,  elles  vous  sembleront  L'aulr  inconvénient  a  craindre  pour  les 
plus  douces  que.  les  joies  des  théâtres;  leur  justes  in>at  faits  est  le  défaut  de  reconnais- 
amertume  sera  pleine  de  paix;  la  retraite  sauce;  mime  ils  s'imaginent  qu'il  leur  a 
aura  desi  charmes  inexplicables  et  vous  pa-  été  moi»  remis,  ils  se  croient,  selon  notre 
raîlra  un  vrai  paradis.  parabohmoins  obligés  d'aimer;  mais  ils  s'a- 
Quel  pécheur  ne  se  sentira  par  là  excité  busent  siblement  dans  ce  qui  sert  de  fou- 
à  imiter  Madeleine  et  à  ne  donner,  comme  dément  leur  reconnaissance,  à  savoir,  en 
elle,  aucune  borne  à  sa  douleur  pour  être  esliinaïqu'il  leur  a  été  moins  remis. O  Dieu! 
COnsdlé  sans  nu  sine.  Mais  elle  n'est  pas  commei  se  peut-il  faire  que  là  grâce  fasse 
seulement  un  modèle  pour  les  pénitents,  des  ingris,  el  qu'on  ne  soit  pas  o'bligéd'a- 
elle  l'est  encore  pour  les  plus  innocents  qui  "ier  davntage,  parce  qu'on  a  beaucoup  plus 
doivent  oppretldre  de  son  exemple  à  aimer      reçu,  el|u'on  a    été  le   plus  favorisé!  (j'^'l 

(I)  M.  de  Bertille. 


Cl  3 


SERMON  XLI,  DE  LA  FAUSSE  PREDEtNCE. 


614 


tu'Ient  plus    rare  que  d'avoir  été  appelé  au 
service  de  Dieu  dés  sn  plus  tendre  jeunesse 
et  ne  s'être  jamais  fourvoyé.  L'ainé  de  l'en- 
fant prodigue  qui  était   toujours   demeuré 
dans  la  maison  devait-il  être  moins  attaché 
au  service  de  son  père,  que  ce  jeune  débau- 
ché qui,  après  avoir  dissipé  son  patrimoine, 
lut  reçu  en  grâce,  si  cette  fidélité  était  plus 
l'ouvrage  du   père  que   le  sien?  Ne  scriez- 
vous  pas  plus  obligé  à   un  homme  qui  vous 
ourait  empêché  d'entrer  dans  la  caverne  d'un 
lion,  que  s'il  vous  arrachait  de  sa  gueule, 
tout  sanglant   et  à  demi  -  dévoré,  ou  à  un 
médecin  qui  par  ses  sages  précautions  au- 
ra l  prévenu  votre  fièvre  maligne,  que  s'il 
vous  avait  guéri  après  plusieurs  accès,  lors- 
que la  violence  et  la   longueur  du  mal  vous 
aurait  totalement  épuisé.   Si  c'est  par  vos 
propres  forces  que  vous  vous  êtes   soutenu 
et  avez  persévéré  dans  les  voies  de  la  jus- 
tice,   gloriliez-vous-en,   à   la   bonne  heure, 
avec  Pelage  et  ses  disciples,  mais    si   c'est 
par  un  pur  efi'el  de  la  miséricorde  de  Dieu, 
qui  vous  a  prévenu,  secouru  et  fortifié  dans 
la  tentation,  si  c'est  une  main  invisible  qui 
vous  a  préservé  de  l'effort  de  vos   passions 
et  a  enchaîné  ces  bêtes  furieuses  toujours 
prêles  à  nous  dévorer,  rendez-en  la  gloire 
et   la  reconnaissance  a  celui  à  qui  elle  est 
due  tout  entière,   remerciez-le   avec   saint 
Augustin  de  tous  les  maux  que  vous    n'a- 
vez pas  faits,  puisque  vous  en  avez  en  vous 
le  principe  tout  vivant,  attribuez-le  unique- 
ment à  la  grâce  :  Gratiœ  tuœ  depulo  et  quœ- 
ntnque  non  feci  mala  (Saint  Aug.,    Conf.), 
d  tes  non  plus  avec  Juda,   mais  avec  saint 
Ambroise  :  Thamar  est  plus  juste  que  moi, 
oui,  Thamar,  quoique  déshonorée  et  souil- 
lée par  un  inceste  (Gen.,  XXXVIII),  est  plus 
pure  que  moi.  Justificata  est  magis  Thamar 
quam  ego. 

Oui,  si  celte  terre  qui  a  été  si  longtemps 
en  triche  et  foulée  aux  pieds  des  passants, 
avait  été  aussi  arrosée  des  pluies  du  ciel, 
aussi  fumée  et  cultivée  que  la  vôtre,  elle 
aurait  porté  de  meilleurs  fruits  que  vous  et 
en  plus  grande  abondance.  Loin  de  nous 
ces  vertus  pharisiennes  qui  croient  que  Dieu 
leur  en  doit  de  reste,  ces  chastetés  lières  et 
superbes  qui  osent  insulter  à  la  chute  des 
misérables  et  n'ont  que  du  mépris  et  du  dé- 
dain pour  les  pécheresses.  O  vous  qui  entre- 
tenez en  vous  ces  sentiments  présomptueux, 
sachez  que  celle  qui  pleure  humblement  la 
perle  de  sa  virginité  est  plus  agréable  à 
Dieu  que  celle  qui  s'applaudit  de  l'avoir 
conservée.  L'une  a  le  vice  des  bêles,  ou  plu- 
tôt l'a  eu,  car  Dieu  ne  regarde  plus  ces  dé- 
sordres comme  Subsistants,  il  les  a  effacés  de 
son  souvenir,  et  vous  avez  le  vice  des  dé- 
mons, esprits  immondes,  non  [tour  avoir 
abusé  de  leurs  corps,  puisqu'ils  n'en  ont 
pas,  niais  pour  s'être  souillés  par  l'orgueil 
qui  c>t  l'impureté  de  l'âme,  et  que  Dieu  dé- 
leste beaucoup  plus  que  celle  qui  souille  la 
chair.  Craignez  leur  supplice,  et  qu'il  ne 
vous  arrive  ce  dont  Jésus-Christ  menaçait 
les  pharisiens  superbes,  (pic  les  publicàins 
et  les  femmes  débauchées  entreraient  dansle 


ciel  a  leur  exclusion.  Ce  royaume  n'est  que 
pour  les  humbles,  et  pour  ceux  qui  meu- 
rent dans  l'habitude  de  la  charité  ;  et  les  di- 
vers degrés  qu'on  y  occupera  répondront 
aux  divers  degrés  de  cette  humilité  et  cette 
charilé.  Ainsi  que  l'unique  et  sainte  émula- 
tion des  innocents  et  des  pénitents  <o\\.  do 
se  surpasser  les  uns  les  autres  en  ces  ver- 
tus, aussi  bien  qu'en  celle  de  reconnaissance 
qui  en  est  inséparable.  Excitez-vous  les  uns 
les  autres  à  bénir  le  Père  des  miséricordes 
qui  vous  a  retirés  du  fond  de  l'enfer,  où  vo- 
tre corruption,  les  mauvais  exemples,  les 
maximes  pernicieuses  du  siècle,  la  malice 
dos  démons  vous  auraient  entraînés  infail- 
liblement, pour  vous  associer  à  son  royaume 
célesle  et  vous  rendre  les  cohéritiers  de  son 
Fils  dans  la  gloire. 

SERMON  XLI. 

SurT  Evangile  du  vendredi  de  la  semaine  de  la 
Passion. 

DE    LA    FAUSSE    PRUDENCE. 

Collogerunt  ponlificcs  et  pharisœi  concilium.  (Joan. 
XI.) 

Les  princes  des  prêtres  et  les  pharisiens  tinrent  conseil 
ensemble. 

Qui  ne  jugerait  en  voyant  le  grand  San- 
hédrin des  juifs,   ou  leur  conseil   suprême, 
auquel  seul  il  appartenait  de  connaître  des 
matières  de  religion,  extraordinairement  as- 
semblé au  sujet  du  Sauveur  du  monde,  que 
ce  soit  pour  le   reconnaître  en  qualité  ûe 
Messie,  et   lui   déférer  en  conséquence  tes 
honneurs  divins  ou  du  moins  royaux  ?  Caï- 
phe  qui  préside  à  cette  assemblée  reconnaît 
que  cet  homme  extraordinaire  l'ait  des  mi- 
racles incontestables,    et    en  quantité  :  hic 
homo  multa  signa  facit.  Il  ne  paraît  pas  à  ce 
coup  qu'ils  les  attribuent  à  quelque  collu- 
sion avec  le  démon,  c'est  donc  Dieu  qui  l'au- 
torise et  l'a  revêtu  de  son  pouvoir;  sa  vie  est 
encore  plus  miraculeuse,   le  peuple  en  est 
frappé   d'admiration,  ils  n'eurent  rien  à  ré- 
pliquer lorsqu'il  leur  fit  un  défi  solennel  do 
le  reprendre  d'aucun  péché.  Versés  comme 
ils  étaient  dans  les  Ecritures,  ils  n'avaient 
qu'à  faire    attention   aux  divers  caractères 
du  libérateur  d'Israël  et    les   lui  appliquer; 
ils  y  trouvaient  qu'il  devait    naître  dans  la 
bourgade  de  Bethléem,  du  sang  illustre  de 
David,  ils  avaient  vu  cent  fois  de  leurs  yeux 
les  hydropiques  guéris,  les  boileux  redres- 
sés, les  aveugles  éclairés,  les  muets  recou- 
vrer l'usage   de    la  parole,   les  paralytiques 
emporter  leur  lit.  Les  vertus  qui  devaient 
rendre  le  Messie  recoinmandable  étaient  en- 
core   plus    sensibles  en  sa  personne.  Qui  a 
mieux  su   rejeter  le  mal  et  choisir  le  bien? 
Qui   l'a    égalé  en  douceur,  en  humilité,    en 
charité  pour  les  hommes,  en  amour  pour  la 
justice,  en  zèle  pour  la  beauté  de  la  maison 
de  Dieu?  Quel  sera  donc  le  résultat  de  cette 
nombreuse  assemblée    composée  des  meil- 
leures tètes  de  Jérusalem  et  de  toute  la  Ju- 
dée? Vous  le  savez,  et  on  aurait  peine  a  le 
croire  si  les  évangélistes  n'en  rendaient   té- 
moignage, que  toute  la  suite  ne  confirmera 
(pie  trop  :  il  faut  que  ce  faiseur  de  miracles, 
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ce  jusle  par  excellence,  ce  fils  du  David 
meure.  Sur  quoi  celte  conclusion  étrange  et 
barbare  est-elle  fondée?  Si  nous  le  laissons 
continuera  enseigner  et  faire  des  miracles, 
les  Romains  viendront  et  ruineront  notre 
ville  et  notre  nation  :  Ventent  Romani  et 
tollent  locum  et  gentem.  Ils  arrêtent  même  la 
mort  de  Lazare  ressuscité  et  l'enveloppent 
dans  le  môme  arrêt,  jugement  aussi  extra- 
vagant que  cruel,  aussi  capable  d'exciter  la 
risée  que  l'indignation;  il  fallait  que  la 
crainte  leur  eût  étrangement  troublé  l'esprit 
pour  vouloir  se  défaire  par  ce  motif  d'un 
homme  qui  ne  prêchait  que  le  détachement 
des  richesses  et  des  honneurs  et  le  pratiquait 
encore  mieux,  aussi  bien  que  l'obéissance 
duc  aux  puissances  séculières,  leur  ayant 
payé  le  tribut  quoiqu'il  en  fût  exempt,  s'é- 
tant  enfui  lorsqu'on  le  voulait  faire  roi. 
Mais  la  crainte  n'eût  pas  été  capable  toute 
seule  de  leur  faire  prendre  cette  résolution 
bizarre  et  désespérée  (car  il  parut  bien  qua- 
rante ans  après  qu'ils  ne  redoutaient  pas 
tant  les  Romains,  puisqu'ils  secouèrent  leur 
joug),  si  une  autre  passion  plus  farouche  et 
plus  intraitable  ne  les  eût  dominés:  c'est  la 
haine,  ils  en  avaient  fait  leur  capital,  et  il 
y  avait  longtemps  que  ces  ouvriers  perfides 
avaient  dit  entre  eux  :  Voici  l'héritier,  met- 
tons-le à  mort  et  nous  emparons  de  V héritage. 
Ce  sera  cette  conspiration  même  et  cette 
exécution  sanglante  qui  leur  attirera  les 
malheurs  qu'ils  craignaient  et  vérifiera  les 
prédictions  du  Sauveur.  Ils  vent  tu  cruci- 
fiant le  roi  d'Israël  mettre  le  comble  à  la 
mesure  des  crimes  de  leurs  pères.  La  Judée 
fut  ravagée  par  les  années  romaines,  il  ne 
resta  pas  pierre  sur  pierre  de  cette  superbe 
ville,  la  maîtresse  des  peuples  et  la  reine  des 
provinces;  la  nation  a  été  dissipée  et  est  de- 
venue l'objet  du  mépris  et  de  l'exécration  de 
toutes  les  autres;  sa  désolation  a  duré  jus- 
qu'à présent  et  persévérera  jusqu'à  la  lin, 
tant  Dieu  se  plaît  à  confondre  la  prudence 
charnelle! 

Apprenons  de  là  à  la  délester  et  à  y  renon- 
cer à  jamais.  Et,  pour  vous  imprimer 
plus  profondément  ces  sentiments  dans  le 
cœur,  voyons  plus  au  long  combien  la  pru- 
dence du  siècle  est  insensée  et  ruineuse  : 
ce  sera  mon  premier  point;  combien,  au 
contraire,  celle  de  l'esprit  et  des  enfants  de 
Dieu  est  sage  et  avantageuse  :  ce  sera  mon 
second  point.  J'ai  besoin,  pour  ce  sujet,  des 
lumières  du  Saint-Lsprit ,  que  je  vous  prie 
de  demander  avec  moi  par  l'intercession  de 
.Marie  :  Ave,  Marin. 

PBEUIEB    POINT.. 

Ge  (pie  j'appelle  ici  prudence  du  siècle, 
saint  Paul  le  nomme  amour  des  choses  de 
la  chair,  et  qu'il  dit  être  une  mort,  soit  que 
ses  objets  soient  spirituels,  soit  qu'ils  soient 
du  ressort  «les  sens;  car  il  Irai  le  de  charnels 
les  Corinthiens  ,   parce  qu'ils  se  laissaient 

flller  aux  piques,  aux  disputes,  aux  jalousies. 
Or,  toute  passion  offusque  l'esprit,  y  répand 
des  nuages,  teint  tout  de  ses  couleurs  et 
tau,  par  conséqui  ni.  que  celui  qui  en  est 


agité  se  trompe  presque  toujours,  le  juge- 
ment des  passions  n'étant  guère  d'accord 
avec  celui  de  la  vérité.  Oui  ,  les  raisons  les 
plus  éclairées  s'obscurcissent,  et  ne  servent 
plus  que  d'instrument  aux  crimes  les  plus 
énormes  depuis  qu'une  passion  violente 
s'est  une  fois  emparée  du  cœur.  Eh!  ce  ra- 
ment cet  amour  déréglé,  lorsqu'on  s'en  lasse 
dominer,  ne  prendrait-il  pas  de  fins» es 
mesures,  puisqu'il  n'écoute  que  la  révéla- 
tion de  la  chair  et  du  s.ing ,  dont  le  propie 
est  d'agir  par  un  instinct  aveugle,  et  ne 
consulte  point  Dieu,  le  Père  des  lumières 
et  l'auleur  de  tout  bon  conseil.  Rien  loin  do 
là  :  il  s'est  trouvé  de  ces  faux  prudents  qui, 
par  une  folie  également  pleine  de  hardiesse 
et  d'impiété,  se  sont  proposé  d'anéantir  ses 
desseins  adorables,  et  de  rompre  des  projets 
conçus  et  arrêtés  de  toute  éternité];  mais 
est-il  de  sagesse,  est-il  de  prudence,  est-il  de 
conseil  contre  le  Seigneur'/  L'homme  a  beau 
s'élever  et  oublier  ce  qu'il  est,  il  est  tou- 
jours homme  ;  il  ne  parait  môme  jamais  pins 
un  néant  que  lorsqu'il  a  l'extravagance  de 
s'opposer  à  celui  qui  l'en  a  tiré.  Dieu  con- 
serve toujours  ,  dit  excellemment  saint  Au- 
gustin, un  empire  absolu  sur  ceux  qui  s'ef- 
forcent (Je  s'y  soustraire;  il  dispose  tellement 
toutes  les  circonstances  qui  les  environnent, 
et  qui  ont  une  secrète  liaison  avec  les  se- 
crets mouvements  de  leur  cœur  et  de  leur 
esprit,  que,  lorsqu  ils  s'imaginent  qu'ils  fo  >l 
malgré  lui  toul  ce  qu'ils  veulent,  ils  ne  font 
néanmoins  que  ce  qu'il  a  résolu,  n'ayant  de 
pouvoir  que  celui  qu'il  leur  a  prêté;  ils^n'en 
usent  qu'autant  qu'il  lui  plaît  et  en  la  manière 
qui  lui  plaît;  il  fait  retomber  leurs  propres 
efforts  contre  eux-mêmes  :  Comprehendunlur 
in  consiliis  quibus  cogitant  (  Psal.  X  ),  et  il 
se  sert  de  leur  résistance  pour  affermir  mal- 
gré eux  ce  qu'ils  ont  voulu  détruire.  Vous 
laites  entrer,  ô  Dieu  tout-puissant]  leurs 
volontés  perverses  et  déréglées  dans  l'ordre 
de  voire  providence  et  de  votre  sagesse; 
vous  les  tenez  enchaînées  et  assujetties  a 
votre  puissance  souveraine,  lors  même  qu'el- 
les osent  se  révolter  contre  voire  justice  : 
Pravarum  voluntatum  non  créai  or,  sed  ordi- 
nator.  (Saint  Auu.) 

L'Ecriture  sainte  nous  en  fournil  ties 
exemples  éclatants ,  où  son  doigt  parait  si 
visiblement  qu'il  y  a  de  quoi  pâmer  d'admi- 
ration. Nous  y  voyons  un  Joseph  haï  et 
réduit  dans  une  extrême  misère  par  la  ja- 
lousie de  ses  frères;  et  cette  misère  même 
devait  être  le  fondement  de  son  bonheur.  Il 
leur  avait  raconté,  avec  une  ingénuité  et  une 
simplicité  d'eu  faut ,  tel  qu'il  était ,  un  songe 
mystérieux  dans  lequel  il  avait  vu  leurs  ger- 
bes de  blé  s'abaisser  profondément  devant 
la  sienne,  et  encore  onze  étoiles  qui  l'ado- 
raient. Regardant  ces  songes  connue  un  pré- 
sagé de  si  grandeur  future  et  de  son  éiév,  ton 
au-dessus  d'eux,  ils  en  conçurent  une  euvie 
mortelle  et  ronspirèi eut  ensemble  pour  dé- 
truire la  vérité  de  cette  prédiction.  D'aussi 
loin  qu'ils  l'aperçurent  venir  vers  eux  ,  un 
'our  que  Jacob,  leur  père  commun,  l'avait 
envoyé  apprendre  des  nouvelles  de  ses  trou- 
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peaux  :  Voici  notre  songeur,  s'entredirent- 
îls;  luons-le,  puis  jetons  son  corps  dans  cette 
vieille  citerne  ;  après  cela  on  verra  de  quoi 
ses  songes  lui  auront  servi.  Leur  aîné  s'étailt 
opposé  à  une  résolution  si  barbare,  ils  le 
vendirent  pour  esclave  à  «les  marchands 
madianites  qui  allaient  en  Egypte;  el  Dieu 
se  servit  de  son  esclavage  même,  et  ensuite 
de  sa  prison,  pour  l'élever  à  un  comble  de 
gloire  dans  lequel  ses  frères  pertides  s'esti- 
mèrent heureux  de  l'adorer,  et  de  recon- 
naître qu'ils  étaient  ses  esclaves  :  Nos  autan 
servi  tut. 

Voilà  le  caractère  du  Créateur  et.  de  la 
créature;  car,  qu'y  a-t-il  de  plus  digne  de 
lui  que  de  voir  qu'il  se  sert  ainsi  des  hom- 
mes contre  les  hommes  sans  donner  la  moin- 
dre atteinte  à  leur  liberté  ,  ni  avoir  aucune 
part  au  dérèglement  de  leur  cœur;  qu'il  les 
réduit  à  exécuter  ses  vojontés  suprêmes 
par  les  moyens  mômes  qu'ils  emploient 
pour  la  détruire ,  et  que,  lorsqu'il  semble 
leur  donner  un  plein  pouvoir  d'agir  en  les 
abandonnant  à  leurs  passions  ,  il  les  t'ent 
néanmoins  comme  enchaînés  par  les  liens 
d,i  sa  puissance,  en  sorte  qu'ils  ne  puissent 
l'aire  la  moindre  chose  qu'au  temps  ,  en  la 
manière  et  selon  l'ordre  qu'il  a  décrété? 

Il  suffit  que  l'homme  soit  abandonné  à  lui- 
même  pour  s'engager  dans  des  roules  éga- 
rée*, et  tomber  d;:ns  un  sens  réprouvé  :  que 
sera-ce  dorio  lorsque  Dieu  ,  par  un  juste  ju- 
gement, répand  sur  lui  un  esprit  d'élourdis- 
semenl?  Spiritum  verliginis.  (  Isa.  ,  XIII.) 
Il  arrive  alors  ce  qu'il  leur  a  prédit  :  qu'ils 
marcheront  à  tâtons  ci  plein  midi  ,  comme 
l'aveugle  au  milieu  des  ténèbres;  semblables 
encore  à  des  hommes  ivres  ,  ils  chancèleut 
à  chaque  pas;  ils  sont  sans  principes  et  sans 
lumière;  ils  agissent  au  hasard,  et  toute 
leur  conduite  est  incertaine  et  irrégulière. 

Vous  duiez  que  son  application  la  plus 
sérieuse  et  son  plaisir  le  plus  exquis  soient 
de  détruire  la  sagesse  des  faux  sages  ,  et  la 
convaincre;  de  folie  :  Perdant  sapientiant  sa- 
pienlium  Isa.,  XXIX),  parce  que  son  grand 
dessein  est  d'humilier  les  enfants  d'Adam  , 
et  de  leur  faire  connaître  que  tous  leurs 
desseins  ne  sont  que  vanité  ,  lorsqu'ils  ne 
se  trouvent  pas  appuyés  sur  le  fondement 
inébranlable  de  sa  volonté  souveraine.  Quel- 
ques nouveaux  exemples  de  l'Ecriture  achè- 
veront de  mettre  celle  vérité  dans  tout  son 
jour. 

Le  roi  Nabuchodonosor,  enivré  de  quel- 
ques succès  dont  Dieu  l'avait  favorisé  dans 
la  guerre  contre  les  Mèdes,  assemble  les 
plu*  anciens  de  sa  cour  et  tous  ses  Cllicicrs 
généraux;  il  leur  communique  1e  secret  de 
son  dessein  :  quel  est-il?  D'assujettir  toute 
la  terre  à  son  empire.  Là-dessus  il  lève  une 
puissante  armée  :  elle  est  si  nombreuse 
qu'elle  couvre  les  campagnes  ,  et  que  sa 
cavalerie  épuise  les  rivières.  Tout  tremble, 
tout  déserte  à  ses  approches.  Cependant  cette 
armée  si  formidable  va  échouer  devant  une 
chélive  bicoque  ;  ce  prince  orgueilleux 
trouve  dans  une  femme,  que  Dieu  oppose  à 
toutes  ses  lorces,   une  barrière  invincible 
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qui  arrête  le  cours  de  ses  grandes  prospé- 
rités et  renverse  tous  ses  vastes  projets.  Le 
superbe  Aman,  favori  d'Assuérus,  veut  se 
venger  du  Juif  Mardochée,  qui  n'avait  pas 
cru  devoir  se  prosterner  devant  lui  ;  et,  alin 
que  la  vengeance  fût  plus  magnifique  et 
plus  digue  de  lui,  il  veut  perdre  tonte  la 
nation  juive  et  l'obtient  de  ,la  facilité  indis- 
crète du  prince.  Qu'arriva-t-il?  Dieu  permit 
que  Mardochée  et  Es! lier,  sa  nièce,  triom- 
phassent de  la  fausse  et  cruelle  politique  do 
ce  ministre  insolent, et  qu'il  trouvât  la  ruine 
de  sa  fortune  et  une  mort  hontsuse  dans  les 
mêmes  moyens  dont  il  avait  résolu  de  se 
servir  pour  exterminer  ceux  qu'il  haïssait. 
Dieu  renverse  souvent  les  effets  de  la  pas- 
sion des  hommes  par  leurs  autres  [tassions; 
il  les  trompe  par  leur  propre  malice,  et  les 
empêche  par  là  de  s'opposer  à  l'exécution 
de  ses  desseins.  C'est  ainsi  qu'il  garantit  les 
mages  de  la  fureur  d'Hérode  :  ce  prince, 
également  cruel  et  politique,  crut  pouvoir 
se  servir  utilement  d'eux  pour  découvrir  le 
nouveau  roi  des  Juifs,  et  l'immoler  à  sou 
ambition,  feignant  uu'il  irait  l'adorer  après 
eux. 

Je  vous  ai  fait  voir  au  commencement 
combien  la  prudence  des  princes  des  prêtres 
s'était  méprise,  et  combien  leurs  précau- 
tions se  trouvèrent  fausses  dans  la  mort  du 
Sauveur,  qu'il»  conclurent  par  la  crainte 
que  les  Romains  ne  dispersassent  la  nation; 
puisque  ce  fut  ce  sang  innocent  qui,  jetant 
vers  le  ciel  un  cri  plus  perçant  que  celui 
d'Abel,  attira  sur  eux  et  leurs  enfants,  con- 
formément à  l'imprécation  qu'ils  avaient 
laite  au  jour  de  la  Passion  devant  Pilate, 
ce  déluge  de  maux  dont  le  lécit  fait  fré- 
mir, j 

Les  mêmes  juges,  chefs  des  fam  lies  sacer- 
dotales, prononcèrent,  l'année  suivante,  un 
jugement  aussi  risible  qu'injuste  contre  l>3s 
apôtres,  pour  les  empêcher  de  faire  das 
miracles  au  nom  de  Jésus-Christ  ressuscité, 
tant  leur  faux  zèle  les  aveuglait!  Ils  n'osent 
pas  les  punir  de  crainte  d'une  sédition  du 
peuple,  et  parce  que  l'homme  qui  venait 
d'être  guéri  par  saint  Pierre  était  présent  à 
l'assemblée;  mais  ils  leur  défendent  avec 
menaces  d'enseigner  au  nom  de  cet  homme 
qu'ils  avaient  crucifié;  comme  si  une  pa- 
reille défense  eût  été  capable  d'intimider 
des  hommes  pleins  du  Saint-Esprit,  qui 
brûlaient  d'ardeur  de  sacrifier  leur  vie  pour 
leur  divin  Maître l 

L'Eglise  s'est  établie  par  les  efforts  mêmes 
qu'on  a  faits  pour  la  ruiner;  les  peuples  onr 
formé  de  vains  projets,  et  les  princes  se  sont 
ligués  pour  l'étouffer  dans  son  berceau  : 
elle  a  converti  ses  persécuteurs  et  ses  ty- 
rans, et  les  a  attachés  à  son  char  de  triom- 
phe comme  autant  de  glorieux  captifs.  Ils 
l'avaient  voulu  noyer  dans  le  sang  de  ses 
enfants,  et  ce  sang  sacré,  devenu  uno  se- 
mence féconde  de  martyrs  et  de  chrétiens, 
produisit  des  moissons  infinies.  Ces  loups 
furieux  ,  changés  en  agneaux  ,  sont  entrés 
dans  son  bercail  :  sa  possession  s'est  éten- 
due jusqu'aux  extrémités  de  la  terre. 
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Je  ne  prétends  pas  toutefois  que  la  pru- 
dence charnelle  prenne  toujours  de  fausses 
mesures,  et  échoue  en  tous  ses  desseins  : 
si  cela  était,  Jésus-Christ  n'aurait  pas  dit  à 
ses  disciples  que  les  enfants  du  siècle  sont 
)>lus  sages  en  la  conduite  de  leurs  affaires  que 
les  enfants  de  lumière;  il  veut  dire  que  l'u- 
sage que  ces  premiers  font  de  leur  raison 
pour  ues  fins  basses  et  terrestres,  condam- 
nera le  peu  d'usage  que  ces  derniers  font 
du  leur  foi  pour  acquérir  le  ciel.  Plus  la 
cupidité  est  ardente,  plus  elle  ouvre  l'esprit 
pour  inventer  des  moyens;  au  lieu  que  la 
charité  des  justes  est  souvent  combattue  et 
affaiblie  par  des  passions  humaines ,  nui  , 
quoiqu'elles  ne  dominent  pas,  ne  laissent 
pas  de  partager  les  lumières  de  l'esprit  et 
de  ralentir  le  mouvement  du  cœur  vers  les 
biens  invisibles. 

Ainsi,  ce  n'est  pas  une  merveille  si  hs 
amateurs  du  monde, dont  l'esprit  et  le  cœur 
sont  corrompus,  et  qui  ne  les  appliquent 
qu'à  contenter  leurs  passions,  viennent  à 
bout  de  lever  les  obstacles  qui  les  en  em- 
pêchaient, ne  s'embarrassant  pas  si  les 
moyens  dont  ils  se  servent  sont  justes  ou 
injustes;  c'est  ainsi  que  Jonadab  est  appelé 
dans  l'Ecriture,  qui  s'accommode  à  notre 
langage  très-prudent,  quoiqu'il  eût  donné 
à  Amnon,fils  de  David,  épris  d'une  passion 
incestueuse  pour  Thamar,  sa  sœur,  un  con- 
seil détestable,  mais  proportionné  à  sa  fu- 
reur, et  qui  lui  donna  moyen  de  l'assouvir. 
Il  est  dit  de  même  d'Achitophel,  l'un  des 
principaux  minisires  de  David,  que  les  con- 
seils qu  il  donnait  étaient  regardés  comme 
des  oracles  de  Dieu  môme ,  et  qu'on  les 
considérait  toujours  en  cette  manière,  soit 
lorsqu'il  était  avec  Absalon,  du  parti  duquel 
il  se  rangea  par  une  noire  perfidie,  quasi 
quis  consuleret  Deum  ;  c'était  un  génie  ex- 
traordinaire capable  de  se  démêler  des  affai- 
res les  plus  embrouillées,  et  d'inventer  avec 
une  facilité  incroyable  des  expédients  pour 
arriver  5  sa  fin,  sans  se  mellre  en  peine  si 
la  tin  et  les  moyens  étaient  justes  ou  injus- 
tes. Rien  n'est  plus  sage  en  effet  que  l'avis 


C'est  ainsi  que  le  prophète  Jén'mie  re- 
proche aux  Juifs  de  son  temps  qu'ils  étaient 
sages  pour  faire  le  mal,  et  que  nous  voyons 
dans  l'Evangile  les  pharisiens  et  les  doc- 
teurs de  la  Loi  concerter  entre  eux  les 
moyens  de  surprendre  le  Sauveur  pour  le 
perdre  avec  tant  d'adresse  et  de  subtilité, 
comme  dans  la  question  captieuse  qu'ils  lui 
firent  du  tribut,  que  tout  autre  qu'un  Homme- 
Dieu  eût  donné  dans  un  piège  si  finement 
tendu. 

En  quoi  consiste  encore  celle  sagesse  du 
monde?  Saint  Grégoire  le  Grand  nous  l'ap- 
prendra :  à  cacher  avec  artifice  les  pensées 
qu'on  a  dans  le  cœur,  à  déguiser  ses  senti- 
ments par  la  dissimulation  de  ses  paroles, 
à  persuader  que  les  choses  fausses  sont 
vraies  et  les  vraies  fausses,  à  se  moquer  do 
la  candeur  et  delà  simplicité  des  justes  ,  et 
traiter  de  folio  tout  ce  qui  se  fait  avec  sin- 
cérité. Cette  prudence  est  mise  en  usage 
dès  la  jeunesse;  on  paye  des  maîtres  pour 
la  montrer  aux  enfants,  ceux  qui  la  savent 
méprisent  les  autres  avec  orgueil,  ceux  qui 
l'ignorent  les  admirent,  parce  que  celte 
damnable  duplicité  est  voilée  du  nom  d'a- 
dresse et  de  savoir  vivre.  Qu'apprend  en- 
core la  sagesse  mondaine  à  ses  sectateurs? 
A  chercher  les  premiers  rangs  et  les  postes 
les  plus  honorables,  à  jouir  avec  joie  et 
faste  de  la  gloire  temporelle  qu'ils  se  sont 
acquise,  à  rendre  avec  usure  le  mal  qu'ils 
©nt  reçu,  à  ne  jamais  cédera  qui  leur  résiste, 
età  dissimuler  par  une  douceur  plâtrée  et  ap- 
parente, tout  ce  que  leur  malice  impuissante 
ne  peut  exécuter. 

Laissons  aux  Tibère  et  aux  Machiavel , 
et  à  ceux  qui  vivent  dans  les  cours  des 
princes  une  pareille  sagesse;  elle  est,  je  l'a- 
voue, de  quelque  secours  pour  obtenir  les 
avantages  du  monde,  pour  s'établir  sur  les 
ruines  des  autres,  pour  supplanter  les  gens 
de  bien  qui,  agissant  sans  passion  et  sans 
artifice,  ayant  horreur  d'employer  aucun 
moyen  illicite,  succombent  d'ordinaire  dans 
les  affaires  qu'ils  leur  suscitent;  mais  de 
vrais  chrétiens  doivent-ils  regarder  ces  j  ei  les 


qu'il  donna  à  ce  jeune  prince  ambitieux,  si      comme  de  véritables  pertes?  Tous  les  succès 


l'on  considère  l'utilité  seule,  puisque  c'était 
un  moyen  infaillible  de  détacher  sans  retour 
les  sujets  de  leur  roi  légitime,  pour  se  les 
attacher,  quoique  rien  de  plus  noir  et  de 
plus  diabolique  en  soi,  et  David  était  perdu 
sans  ressource  s'il  eût  été  suivi;  mais  la  prière 
quo  ce  prince  allligé  avait  l'aile  à  Dieu  de 
renverser  le  conseil  d'Achitophel  ,  infatua 
consilium  Aehitophel (Il  Hey.,  XV),  fut  exau- 
cée; car  un  autre  conseiller  plus  fidèle  pro- 
posa des  raisons  plausibles  et  éblouissantes 
qui  prévalurent;  ce  qui  confirme  encore  la 
vérité  que  je  crois  avoir  solidement  établie, 
et  qui  trappe  tellement  les  esprits  par  son 
évidence,  qu'elle  a  été  reconnue  par  les 
païens  mêmes,  à  savoir,  que  Dieu  étant  l'es- 
prit souverain  préside  sur  tous  les  esprits  ; 
qu'il  y  répand  d'épais  nuages  quand  il  lui 
niait,  et  rend  insensée  la  sagesse  téné- 
breuse do  ceux  dont  il  a  résolu  de  puDir 
l'orgueil. 


à  obtenir  je 
qui 


avantages, 


de  leurs  ennemis  se  lerminen 
ne  sais  quels  méprisables 
les  lient  de  plus  en  plus  au  siècle  présent, 
et  sont  la  cause  funeste  de  leur   damna- 
tion. 

La  prudence  charnelle  ne  mérite  uonc 
pas  moins  d'être  traitée  de  folle  et  d'insen- 
sée, lorsqu'elle  réussit  que  lorsqu'elle  échoue; 
mais  elle  est  toujours  également  criminelle. 
il  n'est  pas  besoin  que  je  m'étende  a  je 
prouver,  puisque,  par  la  notion  exacte  (pie 
je  vous  en  ai  donnée,  vous  avez  pu  connaî- 
tre qu'elle  n'était  pas  moins  contraire  à  la 
sainteté  de  Dieu  qu'à  sa  sagesse.  Comment 
ne  serait-elle  pas  opposée  a  celle  perfection 
adorable  dont  il  est  si  jaloux?  Puisque 
ceux  qui  suivent  dans  leur  conduite  cette 
fausse  lumière  ne  se  font  aucun  scrupule 
d'employer  les  moyens  les  plus  criminels 
pour  arriver  a  leur  but,  et  que  ce  but  est 
lui-même  criminel,   car  c'est 


assouvisse- 
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ment  de  quelque  passion  brutale,  ou  qui, 
pour  Être  plus  spirituelle,  telle  que  l'ambi- 
tion, n'en  est  pas  moins  opposée  à  la  loi 
divine;  en  un  mol,  c'est  le  repos  dans  la 
créalurequi  est  l'injure  la  plus  cruelle  qu'on 
puisse  faire  au  Créateur,  et  qui  l'ait  l'essen- 
tiel de  la  malice  du  pécbé  ;  c'est  une  politi- 
que d'enfer  qui  a  pour  fin  de  dominer  sur 
la  terre,  qui  ne  se  conduit  que  par  des  pas- 
sions déréglées  et  n'emploie  que  des  moyens 
réprouvés  de  Dieu  :  déguisements,  fourbe- 
ries, médisances,  calomnies,  division,  vio- 
lences, quelles  productions  monstrueuses  ! 
C'est  pourquoi  l'apôtre  saint  Jacques  l'ap- 
pelle :  une  sagesse  terrestre,  animale,  diabo- 
lique. Vous  en  concevrez  encore  le  plus  d'hor- 
reur lorsque  je  vous  aurai  fait  la  peinture  de. 
la  sagesse  qui  vient  d'en  haut,  et  qui  a  des 
caractères  tout  opposés,  la  blancheur  exquise 
de  la  colombe  fera  paraître  le  corbeau  plus 
noir.  C'est  ce  que  je  vous  ai  promis  dans 
mon  second  point. 

SECOND    POINT. 

La  prudence  chrétienne  est  cet  œil  simpic 
dont  il  est  parlé  dans  l'Evangile,  qui  rend 
le  corps  de  nos  actions  tout  lumineux;  c'est 
ce  sel  de  sagesse  et  de  discrétion  qu'il  nous 
est  si  fort  recommandé  d'avoir  en  nous. 
Saint  Augustin  la  définit  :  un  amour  éclairé 
qui  sait  faire  le  choix  des  moyens  les  plus 
sûrs  qui  nous  conduisent  à  Dieu.  Saint 
Grégoire  la  fait  consister  à  ne  rien  dissi- 
muler, à  découvrir  ses  sentiments  par  ses 
paroles,  à  aimer  la  vérité,  fuir  le  mensonge, 
faire  du  bien  gratuitement,  ne  point  recher- 
cher de  vengeance  des  injures,  considérer 
les  opprobres  et  les  confusions  qu'on  souf- 
fre pour  l'amour  de  la  vérité  comme  un 
très-grand  avantage.  Deux  choses  lui  sont 
absolument  nécessaires,  selon  saint  Ber- 
nard, la  charité  dans  l'intention,  la  vérité 
dans  le  discernement  des  moyens.  Mais  la 
première  chose  qu'elle  se  doit  proposer, 
c'est  la  véritable  fin  qui  ne  peut  être  autre 
:pae  Dieu  ;  de  lui  plaire  et  le  servir  unique- 
ment; elle  suppose  ce  désir  principal  et  do- 
minant de  lui  appartenir  et  jouir  à  jamais 
de  lui ,  puis  s'applique  a  faire  choix  des 
moyens  les  plus  propres.  C'est  l'ignorance 
de  celle  fin  qui  a  jelé  les  philosophes  dans 
de  si  giands  égarements.  Ils  avaient  aperçu 
en  eux-mêmes,  par  de  longues  et  sérieuses 
réflexions,  des  semences  de  vertu  et  des 
sentiments  nobles  que  le  Créateur  avait 
imprimés  dans  leurs  cœurs  en  les  formant; 
ils  y  trouvaient  des  notions  de  différents 
devoirs  qui  n'étaient  pas  entièrement  effa- 
cées; ils  s'elforçaient  d'y  conformer  leur 
vie;  [nais  comme  ils  ne  regardaient  pas 
Dieu  en  tout  cela,  ils  abusaient  de  ces  cou- 
naissances,  les  retenaient  dans  l'injustice, 
comme  parle  saint  Paul,  et  ne  se  proposaient 
que  des  fins  basses,  injustes  el  criminelles, 
telles  (pie  d'acquérir  des  richesses  ou  l'es- 
time des  hommes. 

Vous  n'êtes  pas,  chrétiens  mes  frères,  dans 
le  même  embarras  que  ces  sages  du  paga- 
nisme qui  ne  connaissaient  point  Dieu,    ou 


s'ils  en  avaient  quelque  connaissance  sombre 
el  confuse,  ils  ne  savaient  pas  la  route  qui  y 
conduit;  ils  entrevoyaient  ce  pays  enchanté 
où  nous  oublierons  nos  misères, "mais  ils  en 
étaient  séparés,  dit  saint  Augustin;  ce  n'est 
que  par  le  secours  du  bois  de  la  croix  dont 
ils  ignoraient  la  vertu,  par  la  foi  au  Média- 
teur qui  y  a  été  attaché,  qu'ils  pouvaient  les 
traverser.  Vous  connaissez  le  terme  de  cette 
félicité,  et  Jésus-Christ  qui  est  en  même 
temps  la  voie  aussi  bien  que  la  vie  :  etviam 
scitis  (Joan.,WV},  en  suivant  un  tel  guide, 
Ja  sagesse  même  incarnée,  vous  ne  pouvez 
vous  égarer;  c'est  en  ce  point  que  consiste 
colle  sagesse  dont  saint  Jacques  fait  l'éloge, 
qu'il  dit  être  premièrement  chaste,  puis  amie 
de  la  paix,  modeste,  équitable  susceptible 
de  tout  bien,  pleine  de  miséricorde  et  des 
fruits  des  bonnes  œuvres,  exemple  de  pré- 
vention, qui  ne  juge  point  et  n'est  point  dis- 
simulée, ouverte  au  contraire  et  sincère. 

Mais  pour  vous  en  donner  une  idée  encore 
plus  précise,  il  faut  distinguer  trois  sortes 
de  moyens  à  l'égard  desquels  elle  est  occu- 
pée à  faire  le  discernement  convenable  :  les 
premiers  sont  bons  et  conduisent  directe- 
ment et  par  eux-mêmes  au  ciel;  il  y  en  a 
en  second  lieu  de  mauvais  ,  ou  parce 
qu'ils  sont  criminels,  ou  qu'ils  dissipent 
trop  et  empêchent  de  travailler  autant  qu'il 
faut  à  la  grande  affaire  du  salut;  les  troi- 
sièmes sont  indifférents  par  eux-mêmes  et 
peuvent  aussi  bien  contribuer  à  la  réproba- 
tion qu'à  la  sanctification,  selon  le  bon  ou 
le  mauvais  usage  qu'on  en  fait.  Que  fait 
la  prudence  évangélique  à  l'égard  de  ces 
moyens?  Elle  fait  embrasser  les  bons,  reje- 
ter les  mauvais  et  sanctifier  les  indiffé- 
rents. 11  y  en  a  de  bons  par  eux-mêmes  qui 
portent  directement  à  Dieu,  tels  que  la  pra- 
tique des  vertus  d'humilité,  de  douceur,  de 
patience,  de  charité.  D'autres  en  facilitant 
ces  premiers  moyens  et  se  parant  des  occa- 
sions du  péché,  comme  la  retraite,  l'oraison, 
le  jeûne  et  autres  pratiques  de  dévotion.  Les 
mauvais  moyens  se  réduisent  à  trois,  les  pé- 
chés et  toutes  les  voies  injustes  dont  on  ne 
peut  se  servir  sans  offenser  Dieu.  Or  il  les 
faut  rejeter  avec  horreur,  puisqu'il  nous  est 
ordonné  de  nous  abstenir  de  tout  ce  qui  a 
seulement  l'ombre  et  l'apparence  du  mal.  Il 
y  en  a  d'autres  qui  ne  sont  pas  criminels  par 
eux-mêmes  ni  par  leur  nature,  mais  qui  ce- 
pendant sont  très-dangereux,  tels  sont  cer- 
tains engagements  dans  le  monde,  certaines 
professions  ;  la  prudence  y  doil  faire  renon- 
cer, puisqu'on  court  risque  de  s'y  perdre:  ce 
sont  ces  yeux,  ces  mains,  ces  pieds  qu'il  faut 
couper,  arracher  et  jeter  bien  loin  de  soi, 
parce  qu'ils  nous  sont  une  occasion  de  scan- 
dale. Enfin,  il  y  a  des  moyens  seulement 
mauvais  et  dangereux  à  l'égard  de  certaines 
personnes;  car  plusieurs  s'en  peuvent  servir 
utilement,  mais  d'autres  sont  dans  une  im- 
possibilité morale  de  s'y  soutenir  et  se  trou- 
vent en  péril  éminent  d'y  faire  naufrage, cela 
dépend  beaucoup  des  dispositions  indivi- 
duelles; la  prudence  en  ce  cas  vous  oblige  à 
recourir  à    celle   d'un   directeur   éclairé   et 
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parfaitement  désintéressé,  qui,  mesurant  lo  La  jouissance  des  plaisirs  dos  sens  ne  peut 

degré   de   vos  forces,   vous  nra   quitter  cet  causer  que  îles  plaisirs  fort  minces,  fades, 

emploi,  cet  état,  supposé  que  tous  ne  soyez  passagers,  misérables,  qui    causent    ou  la 

pas  liés  par  des  engagements    indissolubles,  mort  ou  des  maladies  dangereuses  aux  âmes; 

s"il  vous  trouve  trop  susceptibles  des  irapres-  la  privation  est  un  bien,  giand,  réel,  stable, 

sions  que  certains   objets   peuvent    exciter  éternel;  elle  fortifia   l'âme,  la  délivre  et  la 

dans  vos  cœurs.  Use/.-en  encore   de   même  ,  guérit;  s'agit-il  donc  d'un    plaisir  dont  ou 

c'est-a-dire  consultez  des  gens  habiles  qui  peut  jouir  ou  se  priver?  La  prudence   chré- 

vous  aident  à  découvrir  la  volonté  de   Dieu  tienne  en  fera  choisir  la  privation   sans  ba- 

et  ses  desseins    éternels  sur  vous,    lorsqu'il  lancer  ;  elle  est  non-seulement  un  devoir  de 

s'agira  d'embrasser  un  genre    de  vie  et    de  charité  envers  nous-mêmes,  mais  encore  de 

prendre  le   parti  de  la    religion  ou    du    ma-  justice  envers  Dieu  ;  la  jouissance,  au  con- 

riage.    C'est   particulièrement  à   tous  < c»x  traire,  de  ce  plaisir    ne   peut  qu'augmenter 

qui  sont  dans  cette  situation  que  saint  Paul  notre  mal,  et  renferine.îoujours  quelque  peu 

crie  :    Gardez-vous   bien  d'être  imprudents,  d'imprudence. 

mais  étudia  avec  soin  quelle  est  la  volonté  de  Mais  comme  il  n'est  pas  possible  de  s'in- 
Dieu  pour  l'embrasser,  quoi  qu  il  en  puisse  coû-  terdire  absolument  tout  usage  des  créatures, 
ter;  mais  comme  nous  ne  pouvons  douter  ayant  plu  à  la  sagesse  et  à  la  justice  de  Dieu 
que  sa  volonté  sur  tous  tant  que  nous  soin-  de  nous  assujettir  h  divers  besoins,  il  en 
mes  ne  soit  notre  sanctification,  il  faut  nous  faut  jeûner,  c'est-à-dire  en  retrancher  l'u- 
iuterdire  tout  ce  qui  est  incompatible  avec  sage  autant  qu'il  est  possible,  parce  que 
la  charité,  nous  établir  dans  une  aversion  l'usage  qui  n'est  pas  modéré  par  de  fré- 
sincère  contre  les  infractions  visibles  de  la  quentes  privations,  fait  que  l'âme  se  colle  à 
loi,  et  dans  une  résolution  inébranlable  de  ne  l'objet  dont  elle  use,  le  regarde  comme  né- 
préférer  quoi  que  ce  soit  au  salut.  Pour  les  cessaire  à  son  repos,  et  ne  peut  plus  s'en 
choses  qui  ne  détruisent  pas  cette  charité  ,  arracher  sans  d'extrêmes  violences.  La  cou- 
inais l'aU'aiblissent  notablement,  retardent  cupiscence,  qui  est  la  maladie  de  la  nature 
sa  course  et  ne  nous  permettent  pas  de  nous  corrompue,  ne  se  peut  guérir  que  par  ce  re- 
porter vers  Dieu  avec  toute  J'ardeur  dont  mode,  d'autant  plus  nécessaire  que  nous  ne 
nous  sommes  capables,  tels  que  les  soins  do-  l'avuns  que  trop  fortifiée  en  suivant  ses 
mesliques  et  les  affaires  temporelles,  appli-  panchants  déréglés,  et  mettant  notre  bonheur 
quez-vôus-y  par  soumission  aux  ordres  do  dans  les  impressions  des  sens  et  la  jouis- 
Ja  providence,  mais  ne  vous  y  livrez  pas  !o-  sance  d.es biens  de  la  vie  présente, 
talement,  de  peur  que  toute  votre  sages.-e  Ainsi  la  principale  partie  de  la  vraie  pru- 
ii'en  soildévorôe,  et  ménagez-vous  toujours  dence  consiste,  comme  vous  le  voyez,  à  ré- 
du  temps  pour  la  prière  et  les  autres  exerci-  primer  les  désirs  et  les  mouvements  de  la 
ces  qui  calment  nos  passions  et  élèvent  no-  chair,  et  éviter  pour  cela  tout  ce  qui  rend 
Ire  âme  vers  Dieu,  portant  impatiemment  ses  impressions  (lus  vives,  plus  fortes,  plus 
tout  ce  qui  nous  retire  de  sa  présence.  agissantes.  Vous  seriez,  par  exemple,  capa- 
Quoique  les  péchés  véniels  ne  détruisent  blés  de  résister  à  une  passion  si  elle  n'avait 
pas  la  charité,  ils  l'affaiblissent  toujours,  sur-  point  d'autre  force  que  celle  qu'elle  lire 
tout  s'ils  ne  sont  pas  de  pure  fragili  .ect  reufer-  d'elle-même;  mais  vous  ne  pourrez  en  sou- 
ment  une  insigne  imprudence;  c'est  plus  que  tenir  l'effort,  lorsque  les  sollicitations  d'un 
si  on  jouait  des  monceaux  d'or  et  des  royau-  homme  infecté  de  l'esprit  du  monde  s'y 
mes  entiers  contre  un  morceau  de  verre  ;  joindront.  S'il  est  donc  permis  d'user  en 
celte  comparaison  est  même  bien  au-dessous  diverses  rencontres  des  créatures,  il  est  plus 
de  la  vérité,  puisque  le  péché  véniel  vous  expédient  de  ne  le  pas  faire  et  de  s'en  priver: 
prive  de  quelque  partie  de  la  participation  de  Omnia  lie  en  t  sed  non  expédiant  (I  Cor.,  VI)  ; 
Dieu,  et  qu'on  y  préfère  toujours  en  quel-  c'est  le  parti  que  la  prudence  nous  devrait 
que  sorte  le  fini  à  l'infini,  la  créature  au  faire  prendre  Je  plus  ordinairement,  et  cela 
Créateur.  Une  petite  passion  qu'on  contente  d'autant  que  c'est  le  moyen  le  plus  naturel 
est  une  occasion  au  démon  d'en  inspirer  une  de  réparer  les  fautes  innombrables  que  nous 
plus  forte,  c'est unu  prise  que  vous  lui  don-  i.vons  commises  par  cet  usage  immodéré. 
nez,  une  arme  que  vous  lui  fournissez  ;  les  Le  chemin  royal  pour  arrivera  la  béali- 
uiis  lui  donnent  prise  du  côté  de  la  sensua-  tude  est  la  croix,  il  n'y  eu  a  point  d'autre; 
lilédans  le  boire  et  le  manger,  d'autres  par  Jésus-Christ  nous  l'a  tracé,  et  tous  lessainls, 

tous  les  élus  généralement  y    ont   marché 
constamment;  les  amateurs   du   monde,  au 

'autant   de  pièges   qu'il  tend  à  ceux  qui  ne  contraire,  ne  sauraient  l'èiic  de    la  croix, 

sont  pas  sur  leurs  gardes;   or,    n'est-ce  pas  puisqu'elle  est  incompatible  avec  le  bonheur 

une  imprudence  de  donner  dans    les   pièges  temporel  ;  les  uns   et  les  autres  désirent  la 

d'un   ennemi  cruel    et    irréconciliable?   Lt  lélicilé,  mais  les  premiers  ne  la  cherchent 

comme  depuis  le  péché  toutes   les  créatures  point  e.i  ce   inonde;   ils  se  chargent  de  la 

lui  servent  de  filet  pour  surprendre   les  en  croix  qui  leur  doit  procurer  le  repos  éternel 

l'a  nls  d'Adam,  la  prudence  veut  qu'on    n'en  auquel  ils  aspirent; îles  citoyens  de  Babylone, 

lise  que  par  pure  nécessité,  et  qu'on  la  res-  au  contraire,   sont   sans   mouvement   pour 

Serre  dans  lés  bornes  les  plus  étroites,  heu-  les   biens   invisibles   et  n'ont   d'ardeur  que 

reux  qui  s'en  pourrait  priver  absolument  et  pour  ceux  (le  la  vie  présente 

pratiquer  les  conseils  évangéliqués.  Ces  vérités  supposées  comme  inco.it  si.;- 


,  l'intempérance  de  la  langue,  d'autres  par  l'a- 
fmusement,  la  dissipation,  l'oisiveté  ;  ce  sont 
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hles,  puisqu'elles  sont  fondées  sur  In  foi; 
s'il  vous  en  reste  un  peu,  vous  serez  épou- 
vantés du  prodigieux  nombre  d'imprudents 
et  d'insensés,  dont  le  monde  est  rempli,  hé- 
las 1  Salomon,  par  qui  parlait  le  Saint-Esprit, 
no  fait  pas  difficulté  de  dire  que  le  nombre 
rn  est  infini  :  Stultorum  infini  tus  est  numerus. 
[Eccle.,  I.)  Il  faut  mettre  de  ce  nombre  tous 
peux  qui  ont  abandonné  Dieu  pour  la  créa- 
ture, tous  ceux  qui  marchent  dans  le  dérè- 
glement de  leurs  passions,  tous  ceux  qui 
obéissent  aux  désirs  de  leur  chair,  les  en- 
n.'inis  de  la  croix,  et  tous  ceux  qui  marchent 
dans  la  voie  large.  Qu'ils  se  piquent  tant 
qu'ils  voudront,  d'habileté,  d'intelligence, 
te  pénétration,  d'étendue  d'esprit,  qu'ils 
oient  vigilants,  actifs,  laborieux,  ce  sont 
des  enfants  qui  bâtissent  des  maisonnettes 
de  tuiles  cassées,  et  courent  après  des  pa- 
pilions:  ce  sont  de  petits  génies,  des  hébétés, 
eussent-ils  autant  de  science  et  de  subtilité 
d'esprit  que  les  démons.  Quiconque,  au 
contraire,  aime  Dieu  elle  sert  fidèlement,  a 
l'esprit  vaste,  l'Ame  grande,  quelque  dépour- 
vu qu'il  soit  des  qualités  que  le  monde  es- 
lime.  Ne  les  enviez  donc  pas,  serviteurs  et 
servantes  de  Dieu,  a  ceux  qui  les  possè- 
dent; sans  la  charité  ils  ne  sont  rien,  avec 
elle  vous  fites  tout. 

En  divisant  donc  le  monde  en  deux  clas- 
ses ,  l'une  de  ceux  qui  se  conduisent  par  la 
vérité  et  tendent  a  la  fin  pour  laquelle  ils 
sont  créés;  l'autre  de  ceux  dont  la  conduite 
n'est  fondée  que  sur  de  faux  principes  et 
des  opinions  erronnées ,  je  ne  puis  que  je 
ne  m'écrie  avec  Je  Psalmiste  :  Sauvez-moi , 
Seigneur,  parce  qu'il  n'y  a  plus  de  vérité, 
plus  de  connaissance  de  Dieu  sur  la  terre. 
Cas  insensés  se  peuvent  aussi  diviser  en 
deux  classes  :  les  uns  de  ceux  qui  se  ser- 
vent de  leur  raison  pour  arriver  au  but 
qu'ils  se  sont  proposé  sans  raison.  L'onl-ils 
consultée,  par  exemple,  quand  ils  se  sont 
mis  en  tête  de  faire  fortune  ?  Mais  ils  se 
conduisent  avec  beaucoup  d'adresse  pour  y 
réussir  ,  et  prennent  les  moyens  les  p!us 
sûrs  et  les  plus  convenables  peur  parvenir 
à  leurs  lins.  Les  autres  prennent  des  voies 
égarées  et  des  moyens  qui  n'y  ont  aucune 
proportion.  Mais  les  uns  et  les  autres  sont 
misérables  de  courir  après  ilvs  chimères  et 
de  consumer  vainement  leurs  forces  pour 
des  objets  indigues  et  ruineux  ;  c'est  ce 
qu'ils  reconnaîtront  un  jour,  mais  trop  lard, 
dans  le  déchirement  tie  leur  cœur,  lorsque, 
voyant  que  leur  vie  se  scia  passée  dans  une 
illusion  continuelle  et  que  leur  malheur  est 
sans  ressource,  comparant  leur  condui  e 
avec  celle  des  justes  ,  ils  s'écrieront  :  fous 
et  insensés  que  nous  étions,  leur  vie.  nous 
paraissait  une  vraie  folie,  et  les  vola  élevés 
'•m  rang  des  enfants  de  Dieu;  et  leur  par- 
tage est  avec  les  saints,  nous  nous  sonnr.es 
donc  égarés  de  la  voie  de  la  vérité. 

Prévenons  une  telle  désolation  et  Iravail- 
vons  a  acquérir  cette  prudence  des  justes; 
quels  en  sont  les  moyens?  Le  premier  est 
(I  en  avoir  une  haute  estime  ,  la  préférer  à 
tous  les  avantages  temporels,  aux  biens, 
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aux  honneurs,  a  la  réputation  ,  à  .a  santé, 
à  sa  propre  vie,  regarder  toutes  ces  choses 
comme  <\n  sable  ot  de  la  boue  en  comparai- 
son ;  c'était  la  disposition  où  était  Salomon 
ot  qui  lui  méritait  celte  faveur  insigne  :  Je 
l'ai,  dit-il,  préférée  aux  royaumes,  et  j'ai  cru 
que  les  richesses  n'étaient  rien  au  prix  d'elle  ; 
je  l'ai  plus  aimée  que  la  santé ,  qui  est  le  fon- 
dement de  tous  les  biens  dont  on  jouit  iei-beis, 
cl.  que  la  beauté  qui  fait  tant  d'idolâtres  ;  j'ai 
résolu  de  la  prendre  pour  la  lumière  qui 
ni  éclaire  ,  parce  que  sa  clarté  ne  peut  être 
jamais  éteinte;  c'est  un  trésor  infini  pour  les 
hommes  et  inépuisable.  Cette  estime  produit 
naturellement  l'ardeur  ou  le  désir  et  la 
prière.  C'est  pourquoi  il  ajoute  :  J'ai  désiré 
l'intelligence,  et  elle  m'a  été  donnée  ;  j'ai 
invoqué  le  Seigneur,  et  l'esprit  de  sagesse 
est  venu  en  moi.  L'apôtre  saint  Jacques 
nous  suggère  le  môme  moyen  :  Si  quelqu'un, 
dit-il  ,  manque  de  sagesse  (et  qui  n'en  man- 
que pas  ?),  qu'il  la  demande  à  Dieu,  qui 
donne  à  tous  libéralement  sans  reprocher  ses 
dons,  et  elle  lui  s/ra  donnée.  Dans  la  prière, 
dit  saint  Augustin  ,  le  cœur  se  tourne  veis 
Dieu  et  s'humilie  sous  sa  bonté  toute-puis- 
sante ;  il  y  apprend  que  l'amour  des  choses 
de  la  terre  est  comme  un  voile  qui  le  couvre 
de  ténèbres  ,  et  qu'il  doit  s'en  séparer  pour 
s'unir  à  Dieu  ;  l'âm.e  se  purifie  ainsi  peu  à 
peu,  afin  qu'elle  puisse  supporter  la  lumière 
toute  pure  de  1)  sagesse  ;  et  que  non-seule- 
ment son  ujil  la  soutienne,  mais  qu'elle 
y  éprouve  une  douceur  ineffable  qui  est 
comme  un  avan'-goul  des  joies  du  ciel. 
Mais  il  faut  que  la  prière  soit  humble,  fer- 
vente, persévérante,  digne  d'un  don  si 
précieux,  et  que  nos  entrailles,  s'il  se  peut, 
aient  de  la  voix. 

Une  disposition  absolument  nécessaire 
pour  obtenir  ce  don  excellent  est  la  sim- 
plicité ;  le  Sauveur  du  monde  les  joint  tou- 
jours ensemble:  Soyez,  dil-il  ,  prudents 
comme  des  serpents  et  simples  comme  des 
colombes.  Le  principal  caractère  de  clic 
vertu  si  aimable  est  une  grande  pureté  d'in- 
tention dans  tout  ce  que  nous  faisons,  un 
désir  sincère  de  chercher  Dieu  et  ne  jamais 
rien  faire  qui  soit  capable  de  lui  déplaire  ; 
c'est  pourquoi  le  Saint-Esprit  loue  Job 
d'être  un  homme  simple  et  droit  ,  ilcxix 
termes  qui  signifient  la  môme  chose  ,  et 
dont  le  dernier  ne  fait  qu'expliquer  le  pre- 
mier ;  sans  elle  ,  la  prudence  s'égarerait 
bientôt  et  dégénérerait  en  finesse;  son  propro 
est  de  rejeter  sans  hésiter  lous  les  moyens 
suspects  et  dangereux,  au  lieu  que  le  défaut 
de  cette  vertu  l'ail  inventer  des  expédients 
et  des  raisons  qui  les  autorisent.  Elle  est 
encore  nécessaire  ,  lorsqu'il  se  présente 
quelque  bien  à  faire,  mais  qui  n'est  pas 
dans  l'ordre  de  nos  devoirs  et  conforme  a 
noire  vocation  ;  car  il  n'y  en  a  (pie  trop 
qui  s'éloignent  de  Dieu  ,  en  pensant  s'en 
approcher  par  leurs  bonnes  œuvres,  pour 
ignorer  qu'il  ne  vent  pas  de  toutes  sortes 
de  biens  el  de  toutes  sortes  de  personnes, 
ni  en  tout  temps;  il  y  a  des  bonnes  œuvrer, 
qui  i.e  .'-oui  pis  prbporliou  iccs  au  fonds d< 
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vertu  qu'il  a  mis  en  certaines  ilraes,  et  aux- 
quelles elles  ne  peuvent  se  porter  qu'avec 
témérité  et  présomption. 

Combien  de  gens  seront  toujours  dissipés, 
prompts  et  colères  pour  s'appliquer  h  des 
actions  extérieures  qui  les  tirent  hors  d'eux- 
mêmes,  sans  s'être  solidement  établis  au- 
paravant dans  les  vertus  intérieures  ?  Com- 
bien d'autres  exerceront  leurs  [tassions  dans 
es  emplois  dont  ils  se  chargent ,  d'autres  se 
gouvernent-ils  au  hasard  faute  de  lumière  , 
ne  sachant  pas  quand  ils  tombent?  Une 
prudente  simplicité  leur  fera  discerner  la 
volonté  du  Seigneur  et  les  contiendra  dans 
les  bornes  de  leurs  dons  ;  c'est  pourquoi 
saint  Paul  exhorte  les  Romains  nouvelle- 
ment convertis  à  la  foi  d'être  sages  dans  le 
bien  et  simples  dans  le  mal  :  sapientes  in  bono  , 
sitnplices  in  malo  ;  sages  dans  le  bien  pour 
en  examiner  le  principe,  la  fin,  les  cir- 
constances; la  simplicité  dans  le  mal,  pour 
rejeter  ces  raffinements  honteux  de  cupidité 
par  lesquels  on  trouve  moyen  d'autoriser 
et  de  faire  approuver  le  mal  ;  c'est  ainsi 
qu'un  homme  vraiment  simple  n'aura 
garde  d'entrer  dans  les  moyens  qui  lui  se- 
ront proposés  pour  faire  quelque  gain  usu- 
raire  .  de  faire  entrer  des  bénéfices  dans  sa 
famille  par  des  voies  suspectes  de  confi- 
dence ou  de  simonie,  et  qu'une  femme 
chrétienne  n'aura  pas  besoin  de  consulter 
h  elle  peut  aller  nu  bal  ,  à  la  comédie,  se 
vêtir  d'une  manière  immodeste  ou  qui  au- 
torise le  luxe. 

Quoique  ies  réflexions  que  vous  ferez  sur 
tout  ce  qui  se  présentera  à  vous  et  les  di- 
verses scènes  du  monde  puissent  beaucoup 
contribuer  à  perfectionner  votre  prudence, 
le  meilleur  moyen  est  de  travailler  à  faire 
tous  les  jours  de  nouveaux  progrès  dans  la 
charité;  car,  à  mesure  qu'elle  sera  plus  ar- 
dente, elle  sera  aussi  plus  lumineuse;  plus  l'a- 
mour de  la  justice  sera  gravé  dans  votre  cœur, 
plus  vous  haïrez  l'injustice  et  prendrez  de  pré- 
cautions pour  l'éviter  ;  plus  vous  vous  éloi- 
gnerez de  tout  ce  qui  en  approche  et  y  tend 
de  quelque  manière  que  ce  soit ,  plus  vous 
serez  clairvoyants  pour  discerner  ce  qui 
affaiblit  l'âme  ,  découvrir  les  pièges  du  dé- 
mon ,  plus  impénétrables  à  ses  traits  enflam- 
més; celte  charité  plus  abondante  vous  fera 
éviter  une  infinité  de  petits scandaleset  de  se- 
crètes recherches  d'amour-propre  qui  échap- 
pent à  la  vue  des  personnes  moins  éclairées, 
en  sorte  que  vous  pourrez  dire  avec  h;  Roi- 
Prophète  :  J'ai  clé  plus  intelligent  t/ue  tes 
vieillards  les  plus  expérimentes  ,  parce  que 
ïai  recherché  et  chéri  votre  sainte  loi. 

Travaillez  donc  à  vous  établir  et  vous 
enraciner  de  pi  us  en  plus  dans  la  charité, 
et  l'ennemi  <iu  salut  ne  pourra  vous  faire 
prendre  le  change  ni  vous  engager  en  de 
fausses  routes;  car  c'est  en  vain  qu'on  jette 
le  lilct  devant  les  yeux  de  ceux  qui  ont  des 
ailes,  l'amour  rend  les  veux  perçants  et 
donne  des  ailes  pour  s'élever  de  terre  et 
s'éloigner;  mais,  pour  nous  exiiter  b 'faire 
les  efforts  nécessaires  ,  afin  d'avoir  cette 
prudence  consommée,  c'est  de  la  rechen  lier, 


selon  le  conseil  du  Sage,  comme  on  fait 
l'argent,  et  de  creuser  bien  avant  pour  la 
trouver  comme  ceux  qui  déterrent  des  tré- 
sors ;  l'ardeur  que  ceux  qui  sont  possédés 
d'avarice  ont  pour  s'enrichir  et  accumuler 
argent  sur  argent,  est  incroyable  :  attentifs 
aux  moindres  espérances  de  gain  ainsi 
qu'aux  plus  grandes ,  sensibles  aux  moin- 
dres pertes  ,  ils  ont  une  activité  merveil- 
leuse. Quelle  prudence  pour  discerner  tout 
ce  qui  peut  servir  ou  nuire  à  la  passion  qui 
les  domine  ?  que  de  courage  pour  surmonter 
tous  les  travaux  qui  s'y  rencontrent  et  for- 
cer tous  les  obstacles  ?  Saint  Augustin  y 
trouve  encore  de  la  tempérance  pour  se  pri- 
ver des  plaisirs  qui  diminuent  ces  monceaux 
d'or  dont  ils  ont  fait  leur  idole  ;  voilà  ,  se- 
lon ce  saint  docteur,  une  excellente  image 
de  ce  que  Dieu  demande  de  nous.  Quoique 
les  biens  éternels  méritent  tout  un  autre 
soin  et  une  autre  application  pour  les  ac- 
quérir que  les  biens  passagers,  faisons, 
pour  nous  sauver,  ce  qu'ils  font  pour  se 
damner;  pour  acquérir  le  trésor  inestimable 
de  la  sagesse,  ce  qu'ils  font  pour  un  vil 
mêlai  ;  que  la  sainte  passion  dont  nous 
brûlerons  pour  elle  nous  fasse  discerner 
tout  ce  qui  nous  peut  conduire  ou  éloigner 
d'un  si  grand  bien,  souffrir  les  peines  qui 
accompagnent  son  acquisition  ,  fuir  tout  ce 
qui  nous  en  peut  détourner  ;  que  notre 
unique  désir  soit  d'attirer  en  nous  la  sagesse, 
notre  joie  de  la  posséder,  notre  crainte  de 
la  perdre,  et  Dieu  nous  fera  trouver  ce 
que  nous  cherchons  et  nous  donnera  ce 
trésor  du  ciel. 

Mais  comme  la  mesure  d'aimer  n'a  point 
de  bornes,  ne  croyons  jamais  avoir  atteint  ni 
trouvé  cette  prudence,  faisons  toujours  de 
nouveaux  efforts  pour  !a  posséder  plus  plei- 
nement. \]n  saint  évèque  nommé  Nonuus, 
voyant  un  jour  une  célèbre  courtisane  qui 
fut  depuis  une  grande  sainte,  passer  dans  la 
grande  place  de  la  ville  parée  de  tous  les 
ornements  que  ces  victimes  malheureuses 
do  l'impudicilé  publique  emploient  à  relever 
leur  beauté  :  cullu  meretricio  (Prov.,  VII), 
versa  des  larmes  en  abondance  et  dit  à 
d'autres  évèques  avec  qui  il  était  arrêté  en 
cet  endroit:  «Hélas!  si  j'avais  fait  pour 
plaire  à  Dieu  ce  que  celte  misérable  fait 
pour  plaire  h  des  hommes  dissolus  comme 
elle,  je  serais  un  grand  saint.  »  Comliien 
avons-nous  plus  de  sujet  de  dire  la  même 
chose  en  gémissant,  si  nous  voulons  fairo 
attention  à  la  conduite  de  tous  ceux  qui 
sont  dominés  ou  par  l'ambition  ou  par  d'au- 
tres passions  criminelles  ;  n'esl-il  pas  vrai 
qu'ils  ménagent  tout  autrement  les  intérêts 
d'un  établissement  lem|  orel  que  nous  no 
faisons  celui  du  salut?  Quelle  est  leur  assi- 
duité auprès  de  ceux  de  qui  dépend  leur 
soit!  Quelle  application  à  les  obliger  et  à 
leur  plaire  !  qui  pourrait  décrire  celle  des 
courtisans!  quelle  étrange  servitude!  rien 
égale-t-il  leur  patience  infatigable  à  faire 
leur  cour,  se  rebutent-ils  pour  l'avoir  faite 
plusieurs  années  inutilement?  Que  de  sou- 
plesse   pour    s'insinuer    dais    l'esprit    du 
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prince,  d  se  conformer  5  ses  humeurs,  à 
supprimer  les  leurs  propres  el  se  transfor- 
mer comme  des  Protées  à  chaque  moment  en 
quelque  nouvelle  forme!  Ils  ne  parlent  et 
ne  se  taisent  jamais  au  hasard;  vils  esclaves 
de  la  faveur,  ils  adorent  jusqu'à  leurs  ca- 
prices et  ont  autant  de  maîtres  qu'il  y  a  de 
gens  qui  peuvent  leur  servir  ou  leur  nuire; 
soutenus  par  l'espérance  de  trouver  le  bon 
moment,  ils  essuient  mille  contre-temps  dé- 
vorent tout  ;  ils  perdent  le  repos  el  le  som- 
meil, la  passion  les  soutient  jusqu'au  bout, 
souvent  ils  consument  leur  bien  et  leur  vie 
sans  avoir  rien  emporté.  Avouons  que  nous 
sommes  de  bien  mauvais  courtisans  de  notre 
divin  Koi.  Jetez  encore  les  yeux  sur  les 
diverses  professions  de  la  vie  :  que  ne  fait- 
on  et  que  ne  soulfre-t-on  pas  pour  s'y  enri- 
chir ou  pour  subsister  si  simplement?  Re- 
connaissons que  cette  différence  vient  de  ce 
que  le  désir  que  nous  avons  de  nous  sauver 
n'a  pas  la  même  activité  et  la  même  force 
que  celui  qu'on  a  dans  le  monde  pour  l'ob- 
jet de  ses  passions  ;  ce  désir  étant  faible  et 
languissant,  i!  n'est  pas  étrange  qu'il  soit 
surmonté  par  d'autres  passions  plus  actives 
qni  viennent  à  la  traverse  et  partagent  du 
moins  la  capacité  du  cœur.  Ayons  confusion 
ûe  notre  tiédeur  et  défaire  si  peu  pourDieu; 
admirons  sa  bonté  de  se  contenter,  quoiqu'il 
en  pût  exiger  dix  fois  davantage,  que  nous 
suivons,  quoique  de  loin  en  leservant,  cette 
ardeur  et  celte  application  des  enfants  du 
siècle  pour  y  être  puissants  ou  jouir  de  ses 
vains  plaisirs.  Ayons  une  sainte  émulation 
pour  ne  pas  marcher  si  lentement  dans  la 
voie  du  ciel,  pendant  qu'ils  courent  avec 
tant  de  vitesse  dans  celle  de  la  perdition  ; 
c'est  ainsi  que,  redoublant  de  jour  en  jour 
nos  efforts,  nous  obtiendrons  la  couronne 
de  justice  promise  à  tous  ceux  qui  auront 
remporté  le  prix  de  la  course,  et  que  je  vous 
souhaite. 

SERMON  XLII. 

Jur  l'évangile  du  samedi  de  la  semaine  de  la 

Passion. 

DE    L'ENVIE. 

Cogitaverunt  principes  sacerdotum,  ut  et  I.azarum  in- 
ler&cerent,  quia  multi  propter  illum  abibant  ex  Judœis, 
et  credebant  in  Jesum.  [Juan.,  XII.) 

Les  princes  des  prêtres  délibérèrent  de  faire  mourir  La- 
zare, parce  que  plusieurs  Juifs  se  retiraient  d'avec  eux  à 
cause  de  lui,  el  croyaient  en  Jésus. 

Si  rien  n'est  plus  propre  au  Fils  de  Dieu 
que  de  détruire  les  œuvres  du  diable,  puis- 
qu'il est  venu  au  monde  pour  cela,  rien  ne 
convient  davantage  à  cet  esprit  de  malice 
que  d'essayer  de  ruiner  et  d'anéantir  les 
œuvres  miraculeuses  de  Jésus-Christ.  C'est 
ce  qu'il  essaye  de  faire  aujourd'hui  en  ins- 
pirant au  prince  des  prêtres  et  aux  docteurs 
de  la  loi,  ses  suppôts  et  ses  organes,  de  tuer 
Lazare,  parce  (pie  sa  résurrection  était  une 
œuvre  de  Jésus-Christ  qu'ils  haïssaient  sou- 
verainement ;  y  eut-il  jamais  délibération 
plus  impie,  plus  barbare,  plus  téméraire, 
plus  extravagante?  Quand  ce  complot  dam- 
liable  eûl  réussi  el  qu'ils  eussent  versé  le 
sang  de  cet  ami  du  Sauveur,  liaient-ils  par 


là  sa  souveraine  puissance?  Était-elle  bor- 
née à  ne  pouvoir  le  ressusciter  qu'une  fois? 
Ne  pouvait-il  leur  en  faire  sentir  les  effets 
les  plus  terribles?  Apprenez,  insensés,  qu'il 
n'est  pas  facile  de  combattre  conlre  Dieu. 
Mais  la  passion  a-t-elle  des  oreilles  pour 
écouter  la  raison?  11  me  semble  voir  ces 
peuples  insensés  qui,  se  sentant  brûlés  par 
les  rayons  pénétrants  du  soleil,  décochent 
contre  lui  des  flèches.  Mais  non,  il  est  im- 
possible de  trouver  sur  la  lerre  d'image  d'un 
tel  renversement  d'esprit  et  d'un  pareil 
comble  de  malice;  il  n'y  a  que  l'enfer  qui 
en  puisse  fournir  dans  la  personne  des  ré- 
prouvés, lesquels,  forcenés  de  rage  contre  la 
justice  de  Dieu  qui  les  accable  de  maux, 
font  dus  efforts  impuissants  pour  se  soule- 
ver conlre  elle,  et  la  déchireraient,  la  dé- 
truiraient, l'anéantiraient,  si  elle  n'était  in- 
vulnérable et  hors  d'atteinte  à  leur  fureur. 

Mais  qui  a  pu  exciter  celle  des  princes  des 
prêtres  conlre  Jésus-Christ  jusqu'à  ce  point 
et  leur  suggérer  une  pensée  si  désespérée  et 
si  diabolique.  Le  saint  évangéliste  en  marque 
la  raison  :  c'est  qu'ils  voyaient  que  tout  le 
monde  courait  après  lui,  et  que  ce  nouveau 
miracle,  plus  grand  que  les  précédents, 
donnait  un  nouvel  éclat  à  sa  réputation. 
Voilà  ce  qui  est  insupportable  à  leur  envie, 
ce  qui  les  désole  et  les  désespère,  ce  qui  ne 
se  pardonne  pas,  ce  qui  rend  Lazare  crimi- 
nel aussi  bien  que  l'auteur  de  sa  résurrec- 
tion et  qui  fera  conclure  la  mcrtdel'uri  et 
de  l'autre. 

Apprenons  d'un  exemple  si  déplorable 
de  la  corruption  humaine  à  arrêter  les  pre- 
miers mouvements  de  l'envie  et  de  la  haine, 
el  d'en  éteindre  les  premières  étincelles, 
puisqu'on  ne  peut  plus  à  la  tin  lui  donner  de 
bornes  ni  l'éteindre  :  pour  cet  effet,  je  vais 
essayer  de  vous  représenter  toute  la  diffor- 
mité de  ce  vice  comme  étant  le  plus  odieux 
de  tous;  c'est  ce  qui  fera  la  matière  de  mon 
premier  point  ;  et  dans  le  second  je  vous 
proposerai  les  remèdes  lespius  propres  pour 
le  prévenir  ou  le  guérir.  Ne  l'entreprenons 
pas  sans  implorer  auparavant  le  secours  du 
Saint-Esprit  par  la  médiation  de  Marie:  Avet 
Maria. 

PREMIER    POINT. 

Je  n'ai  qu'à  vous  marquer  les  principaux 
caractères  de  l'envie  pour  vous  faire  conve- 
nir que  c'est  un  vice  également  odieux  à 
Dieu  cl  aux  hommes;  il  est  le  plus  honteux-, 
le  plus  cruel  et  le  plus  injuste  de  tous,  c'est 
ce  qui  me  sera  aisé  de  prouver. 

Quoique  l'infamie  soit  attachée  au  vice, 
parce  qu'il  dégrade  l'Ame  fie  sa  dignité  et  la 
rend  esclave  de  ses  passions,  il  y  en  a  néan- 
moins de  certains  dont  les  hommes  (tel  eu 
leur  dérèglement  1  ),  bien  loin  de  rougir, 
tirent  vanité  :  l'ambitieux  s'applaudit  do 
toutes  les  démarches  qu'il  fait  pour  s'élevei; 
il  qualifie  son  vice  de  passion  des  belles 
Aines;  le  vindicatif  se  glorifie  de  même 
d'avoir  repoussé  fièrement  une  insulté  et  do 
s'être  ven^é  hautement  (Je  son  agresseur;  il 
n'est   pas  jusqu'à   l'impudique  qui  ne  soit 
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assez  insensé  pour  se  vanter  desesdésor-  Dans   les  guerres  que  les  princes  cl  les 

dres,  comme  d'autant    de    prouesses  et  de  hommes  m;  font  mutuellement,  chacun,  dit 

bonnes  fortunes,    quoique    ce   vice   ne   se  saint  Chrysostome,  apporte  de  bones raisons 

biaise  que  dans  l'ordure  et  cherche  naturel-  de  la  justice  de  ses  armes,  ou  du  moins  de 

îement  les  ténèbres.  colorées  et  de  vraisemblables  ,  qui   lui  pa- 

Je  ne  vois  que  l'envie  qui    n'ose  se  pro-  raissent  solides.  L'envieux  n'en  saurait  allé- 

duire  telle  qu'elle  est  et  s'avouer  pour  ce  guer  et  n'en  a  aucune  que  sa  fureur  et  sa 

Qu'elle  esl  ;  elle  aurait  sans  doute  horreur  malice  diabolique.  C'est  pourquoi  il  n'ose  le 
e  sa  difformité  monstrueuse  et  ne  pourrait  plus  sou  vent  attaquer  ouvertement;  il  creuse 
en  soutenir  la  vue;  elle  craindrait  de  s'attirer  des  mines  sous  terre  et  dresse  ses  pièges  en 
la  haine  et  l'exécration  de  tous  les  hommes,  secret  pour  accabler  tout  d'un  coup  ceux 
Aussi  ne  manque-t-elle  jamais  de  se  déguiser  dont  la  vertu  lui  est  insupportable,  ut  ta~ 
sous  quelques  spécieux  prétextes  et  d'em-  giitet  in  occultis  rectos  corde  (Psal.X);  aussi 
prnntcr  les  livrées  de  la  justice  et  de  la  ses  armes  les  plus  ordinaires  sont  les  médi- 
piété.  Les  pharisiens  et  les  princes  des  pré-  sauces,  les  mensonges,  les  impostures  et  les 
très,  malades  decette  maladie  honteuse  qui  calomnies;  il  ne  craint  rien  tant  que  le 
les  desséchait,  se  la  dissimulaient  à  eux-  grand  jour  et  de  combattre  h  armes  égales, 
mômes,  tandis  qu'elle  était  visible  aux  plus  Quelle  bassesse  d'âme I  quelle, supercherie! 
simples  du  peuple  ;  ils  n'avaient  garde  de  se  quelle  lâcheté  honteuse! 
le  dire  entre  eux,  et  même  chacun  en  parti-  Il  .y  a  de  certains  péchés,  dit  saint  Cy- 
culier  à  soi-même:  Faisons  mourir  ce  faiseur  prien,  avec  lesquels  la  nature  corrompue 
de  miracles,  il  attire  tout  le  monde  après  n'a  aucune  peine  à  s'apprivoiser,  tant  ils 
soi  par  la  pureté  de  sa  doctrine  et  de  sa  flattent  ses  penchants;  ils  s'insinuent  don- 
vie  ;  si  nous  le  laissons  continuer,  notre  cernent  sous  l'attrait  du  plaisir,  ébranlent  et 
crédit  est  ruiné,  nous  ne  serons  plus  comptés  renversent  agréablement  la  fermeté  d'une 
pour  rien;  leur  amour-propre  était  trop  ha-  conscience. 

bile  pour  tenir  un  tel  langage  et  .s'y  prendre  Mais  il  y  en  a  aussi  d'autres  si  infâmes 

aussi  grossièrement;  il  leur  suggérait  adroi-  par  eux-mêmes,  qu'il  suffit  de  les  nommer 

lement  que  c'était  rendre  un  service  signalé  pour  en    laire   concevoir   de   l'horreur;    la 

à  la    religion    de  s'opposer  de  toutes   leurs  nature   ne    peut    s'y  accoutumer,  à    moins 

forces  à  un  homme  qui   la  violait  et  qui   ne  qu'elle  ne  soit  viciée  jusque  dans  le  fond  de 

venait  point  de  Dieu,  puisqu'il  n'observait  sa  substance.   I's  paraissent  si  horribles  et 

pas  le  sabbat.  Ainsi  ils  se  faisaient  un  mé-  si  honteux,  qu'il  semble  que  pour  peu  qu'on 

rite  devant  les  hommes,  et  peut-être  devant  ait  d'éducation  et  de  principes  d'honneur, 

Dieu,  d'une  passion  qui  Jes  eût  couverts  de  il  ne  soit  pas  besoin  de  recourir  à  la  sainte 

confusion,  si  par  un  jugement  aussi  juste  sévérité  de  l'Evangile,  si  ce  n'est  pour  faire 

que   terrible   il  no  les  eût  livrés  h  un  sens  d'une  action  morale   une  vertu  chrétienne 

reprouvé  et  à  leurs  propres  ténèbres.  et  achever  d'étouffer  par  la  force  de  la  grâce 

Nous  en  avons  encore  un  exemple  lerr'ble  des    monstres     que     la    licence    du    paga- 

dans  Saûl  :  il  conçut  une  envie  prodigieuse  nisme  n'a  pu  souffrir  cl  contre  lesquels  Ci- 

conlre   David,  dès  le  temps  qu'il   entendit  eéron  et  Sénèque  n'ont  pas  moins  invectivé 

que  les  tilles  d'Israël  chantaient  dans  leurs  que  les  Ambroise  et  les  Chrysostome  :  c'est 

ea:. tiques  de  réjouissance  pour  h  norer  sa  dans  cette  dern  ère  espèce  qu'il  faut   placer 

victoire  sur  Goliath  :  Saiil  en  a  tué  mille  et  l'envie,  puisque  celui  qui  est  atteint  de  ce 

David  dix  mille,  blessé   de   ce  chant,  il  dit  mal  n'a  ni  générosité  ni  sincérité, 

('ans    le    transport   de   sa   colère  :   Que  lui  Mais  j'y  trouve  une   inhumanité   et   une 

reste-t-il   npris  cela   que   d'être  roi?  Cette  cruauté  qui  le  doit  rendre  particulièrement 

horrible   passion  qui  le  domine  lui   cache  odieux.  Quelque   douce  que    paraisse  une 

toutes  les  bonnes  qualités  de  David,  surtout  passion,   elle    n'est    pas    bien  éloignée    do 

son  attachement   inviolable  à  son  service;  s'armer  de  poignards  et  d'employer  le  poi- 

elle  le   transforme  en  rebelle,   en  criminel  son,  par.ee  que,  voulant  régner  et  venir  à 

d'Etat  et  en  ennemi  de  son  prince  :  il  croit  bout  do   ses    desseins,  elle   tend  naturelle- 

en  le  faisant   mourir   purger  son   royaume  ment  à  détruire  tout  ce  qui  s'y  oppose. 

d'un  perfide,  indigne  de  voir  le  jour."  Voici  Une  les  amateurs  du  monde,  dominés  par 

comme  il  s'en  expliqué   à  ses   principaux  leur   amour-propre,    se   llallcnt  tant  qu'ils 


officiers  :  Le  fds  d'Isaï,    leur  dit-il,  voua  youdrontd'une prétendue bonléqu'ils croient 

rnrichira-l-il  tous   pour  avoir  conjuré  ainsi  apercevoir    en   eux-mêmes,   et   dont   leurs 

que  vous  avez  fait  contre  moi,  sans  qu'il  y  par.  ils  les  louent;  ils  prennent  une  mollesse 

ait  personne  qui  me  donne  aucun  avis?  et  mon  <ie    naturel,  une  douceur  de   tempérament, 

(ils  même  s'est  lié  d'une  étroite  amitié  avec  lui.  un    amour  de   louanges,   une  complaisance 

Il  n'y  en  a  pat  un  d'entre  vous  qui  soit  ton-  humaine  dans    l'amour  des  créatures   pour 

ché  de  mon  malheur  et  m'avertisse  des  desseins  une  véritable   boulé.   Du    moment    que    les 

d'un  de  mes  serviteurs,  qui  ne  cesse  jusqu'ici  intérêts  du   prochain  se  trouveront  commis 

de  me   dresser  des    pièges  pour  me   perdre.  avec,    leur    passion    principale,    tonte    celte 

Vous  voyez  par  ces  paroles  qu'il  n'ose  dé-  bonté  disparaîtra;  ils   haïront  ceux   qu'ils 

couvrir  la  plaie  houleuse  que  le  démon  lui  n'aimaient  auparavant  que  parce  qu'ils  con- 

n  faite,  ni   l'envie  lâche  à  laquelle  il  s'est  tribuaient  à  leurs  plaisirs,  à  leurs  intérêts, 

livré  contra   un  gendre   plein   de  respect  et  ou   du  moins  n'y  étaient  pas  contraires,  et 

d'affection  pour  sa  personne.  feront  toutes    .suites    d'efforts    pour   Icuï 
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nuire  ;  c'est,  pourquoi  Salomon  dit  que  les 
entrailles  dos  impies,  é'est-àj-dfre  de  tous 
ceux  qui  profèrent  la  créature  nu  Créateur, 
sont  cruelles,  et  nous  voyons  dais  son  livre 
de  la  Sagesse,  que  ces  mômes  impie?  anrès 
avoir  dit  entre  eux  :  flâtons-nous  de  jouir 
des  biens  présents  pendrait  que  nous  sommes 
jeunes,  enivrorts-nouS  des  vins  les  plus  ex- 
cellents, par  fumons-nous  d'huile  de  senteur, 
couronnons -nous  de  roses,  laissons  partout 
des  marques  de  réjouissance,  parce  que  c'est 
là  notre  sort,  ajoutent  aussitôt  :  Opprimons 
le  juste  dans  sa  pauvreté,  interrogeons-le 
par  les  outrages  et  les  tourments,  condim- 
nons-le  à  la  mort  la  plus  infâme.  Que  sont 
donc  devenues  ces  paroles  si  douces  :  Usons 
des  parfums  les  plus  précieux?  A  t!  end  riez- 
vous  de  ces  personnes  si  délicates  et  toutes 
plongées  dans  la  mollesse  des  violences  de 
celte  nature  et  des  arrêts  de  mort?  Qu'ont  de 
commun  les  fleurs  avec  le  fer  et  les  festins 
avec  los  meurtres?  Ne  vous  en  étonnez  pas, 
dit  saint  Augustin,  les  racines  des  épines 
sont,  douces  si  on  les  louche  ,  elles  ne  pi- 
quent point  :c'est  delà  néanmoins  quesortent 
les  pointes  qui  percent  et  qui  déchirent. 

Mais  entre  toutes  les  passions,  l'envie  est 
sans  doute  la  plus  cruelle;  c'est  là  son  pro- 
pre caractère  :  c'est  elle  qui  a  animé  le  dé- 
mon contre  l'homme  par  l'impuissance  où 
il  s'est  trouvé  de  nuire  à  Dieu;  c'*:st  pour- 
quoi il  est  appelé  homicide  dès  le  commence- 
ment ;  c'est  par  sa  cruelle  envie  (pie  la  mort 
est  entrée  dans  le  monde  et  que  ceux  qui 
se  rangent  à  son  parti    deviennent  ses  imi- 
tateurs. Le  premier  de   ses  disciples  a  été 
Caïn.  à  qui    il  a  enseigné  en  même   temps 
l'envie  et   le    meurtre,    sieur   et   frère   dé- 
leslahles,    que  saint   Paul   joint   cnsemhlo 
d'iris  la  description  qu'il  fait  des  plus  grands 
crimes.  Hicn  autre  que  son  extrême  jalou- 
sie ne   poussa  Coin    à  cette    extrémité  fu- 
neste; s'imaginant  que  la  conduite  de  son 
frère  Abel  était  la  censure    de  la  sienne  et 
que    la    vertu    qui    était   en   lui   le  rouvrait 
d'opprobre,  il  crut  dans  le  transport   de  sa 
fureur   qu'il    devait    perdre   une    |  ersonne 
dont  le    silence  môme  semblait  lui   repro- 
cher sa   mauvaise   vie  et   qu'il   ne  pouvait 
regarder  qu'avec  un  mil  d'aversion  et  de  co- 
lère.  Celle  passion    honteuse  r,e  demeure 
pas    renfermée   dans   son  Ame;  elle   passe 
jusque   sur  son  corps    et    l'alièrc,  elle   se 
marque  dans  ses  yeux  et  parafa  peinte  dans 
(ont  son  extérieur:  une  tristesse  mortelle  le 
ronge   et  lui   fait   prononcer   celte  cruelle 
sentence  :  mon  frère  est  aimé  d'un  chacun, 
et  moi  je  suis  mép  isé  à  cause  de  lui.  Ah  I 
je  me  veng.Tai  de  celte  injure!  je  le  tuerai 
de  ma  propre  main  et  ôterai  pour  jamais  de 
devant  mes  yen*  cet  objet  insupportable! 
Il  lui    dit  :  Sortons    drlmrs.   Abel,   qui    ne 
soupçonnait  rien  de  eo  dessein  sanguinaire, 
le  suit  comme  un  agneau  ;  dès  qu'ils  furent 
à   l'écart,    ce    barbare  se    jette  sur  lui,    le 
frappe,  le  blesse  et  l'éleml  mort  à  Ses  pieds. 
Un   objet  si  lamentable,  qui  aurait  fait  fré- 
mir d'horreur  un  étranger  qui  l'eût  rencon- 
tré nar  hasard,  ne  fail  nulle  impression  sur 


celle  âmo  de  tigre;  son  envie  s'applaudit  en 

voyant  le  cadavre  de  son  frère  à  demi  noyé 
dans  son  sang. 

Les  l'rères  de  Joseph  ouvrirent  de  mémo 
leur  cœur  à  celte  passion  plus  barbare  en- 
core et  plus  irréconciliable  que  la  haine 
même,  sa  production  monstrueuse.  Vous 
savez  peut  être  a  quel  excès  elle  les  poussa 
contre  ce  frère  si  digne  d'être  aimé  :  voyant 
que  leur  père  Jacob  avait  plus  d'inclination 
pour  lui  que  pour  eux,  ils  ne  pouvaient  lui 
parler  sans  aigreur,  et  dès  qu'ils  eurent 
trouvé  l'occasion  de  s'en  défaire,  ils  en  pro- 
fitèrent; car  il  paraît  par  la  Genèse  que  leur 
dessein  éta;t  de  le  laisser  mourir  de  faim 
dans  la  vieille  citerne  où  ils  le  descendirent, 
si  l'on  en  excepte  Kuben  l'aîné  et  Juda  le 
mîiié,  lequel  voyant  qu'il  ne  pouvait  sauver 
a  vie  de  cet  innocent  qu'aux  dépens  de  sa 
iherlé,  persuada  à  ses  frères  de  le  vendre  à 
des  marchands  ismaélites  qui  passaient,  au 
lieu  de  le  faire  mourir. 

L'envie  de  Saiil   contre  David  a  quelque 
chose  encore  de  plus  odieux  et  de  plus  in- 
humain; car,   bien  loin    d'en  avoir  été  of- 
fensé en  rien,  il  en  avait  reçu  les  services  les 
plus  considérables;  mais  ce  furent  ces  ser- 
vices mêmes  qui  l'aigrirent  et  qui,  lui  per- 
suadant qu'il  était  plus  digne  de  régner  que 
lui,  firent  monter  sa    fureur  jusqu'où  elle 
pouvait  aller.  Le  démon  qui  l'agile,  et  qui 
est  un  esprit  de   sang  et  de   meurtres,  lui 
inspire    de  lancer  son    dard  contre   David, 
dans  le  temps  même  qu'il  essayait  de  char- 
mer sa  noire  tristesse  pnr  les  sons  harmo- 
nieux de  sa  harpe,  et  il  l'eût  percé  avec  la 
muraille  par  deux  fois,  si  le  Seigneur  ne  lui 
eût  fait  éviter  le  coup  comme  par  miracle. 
Il  ne  lui  donne  sa  fille  Michol  pour  épouse 
que  dans  l'espérance  qu'elle  lui  servirait  à 
le  perdre;  il  l'envoie  assassiner  dans  son  lit. 
Dieu  le  lire  encore  de  ce  péril.  Saiil  le  pour- 
suit etfnuilie  jusque  dans  les  antres  les  plus 
profonds  et  les  cavernes  les  plus  réculées; 
son  envie,  comme  une   furie  implacable,  le 
poursuit  lui-même  avec  encore  plus  de  furie 
qu'il  ne  poursuit  David  et  lui  laisse  moins 
de  repos.  On  aurait    peine  à  croire  jusqu'à 
quel    excès    de  barbarie  elle  le  poussa,  si 
l'histoire  n'en  était  rapportée  par  le  Saint- 
Esprit.  Le  grand  prêtre  Achjmelec  avait  in- 
nocemment donné   retraite  à  David  dans  sa 
fuite  et  lui  avait  fourni  des  pains  pour  ses 
gens   fatigués    d'une     longue    traite.    Saiil 
l'ayant  su  h*  fit  venir,  l'accusa  d'avoir  cons- 
piré contre  sa  personne,  et  sans  avoir  égard 
à  ce  qu  'il  allégua  pour  sa  justification,   ni  à 
l'intention  pure  qui  l'avait  fait  agir,  il  le  f.n't 
tuer  en  sn  présence,  et,  ce  qui  est  horrible, 
condamne  lotis  les  prêtres  à   la  mort  aussi 
bien  que  lui;  il  fait  passer  au  fil  de  l'épéa 
toute    la    ville   sacerdotale  de   Nobé ,    sans 
épargner  les  femmes  ni  les  enfants  à  la  ma- 
melle. Il  ne  faut  rien  moins  que  le  carnage 
de   toute  une  ville   pour   venger  ce  prince 
furieux   de  ce  qu  un    sujet  lidèle,  qu'il  re- 
garde   comme    son     ennemi    mortel,    est 
échappé. 
C'est  la  même  envie  rt  une  plus  enragé** 


635 


ORATEURS  SACRES.  EE  P.  BOURREE. 


656 


encore  qui  a  excité  les  scribes  et  les  phari- 
siens à  faire  mourir  le  Saint  des  saints,  l'au- 
teur «le  la  vie,  à  l'attachera  un  gibet  infâme, 
et  à  exterminer  ensuite  ceux  qui  prêchaient 
en  son  nom.  Voyez  le  traitement  qu'ils  fi- 
rent aux  apôtres  et  à  saint  Etienne,  fie  pou- 
vant résister  à  sa  sagesse  et  à  l'esprit  de 
Dieu  qui  parlait  en  lui  :  se  voyant  réduits  au 
silence  par  la  force  de  la  vérité  cl  dans  l'im- 
puissance de  lui  rien  opposer,  au  lieu  dose 
rendre  ses  disciples  et  se  convertir  à  sa  loi, 
ils  émeuvent  contre  lui  la  populace;  ils  grin- 
cent des  dénis  comme  des  bêtes  féroces,  se 
lancent  tous  à  la  fois  sur  lui  comme  des  dé- 
mons et  l'accablent  d'une  grêle  de  pierres. 

Nous  lisons  dans  l'Histoire  ecclésiastique 
que  les  ariens  ayant  osé  dans  leur  conci- 
liabule de  Tyr  accuser  le  grand  saint  Alha- 
nase  d'avoir  violé  une  femme  et  coupé  un 
bras  à  Arsène  pour  quelque  opération  ma- 
gique, et  ce  saint  s'élant  justifié  pleinement 
de  ces  deux  horribles  impostures,  en  conve- 
nant pour  la  première  que  Timothée  son 
diacre  répondrait  pour  lui  à  cette  femme 
perdue  qu'ils  avaient  gagnée,  et  qui  ne  le 
connaissait  seulement  pas,  et  pour  la  se- 
conde, en  représentant  Arsène  plein  de  vie 
et  de  plus  avec  ses  deux  mains,  comme  son 
plus  grand  crime  était  de  se  justifier  de  ces 
deux  accusations  atroces  et  si  mal  concer- 
tées, sous  lesquelles  ils  s'étaient  promis  que 
soninnocence  succomberait,  ou  plutôt  d'être 
Athanase  leur  fléau,  le  défenseur  invincible 
de  la  consubstantialilé,  ils  remplirent  toute 
l'assemblée  de  tumulte  et  de  cris  séditieux, 
et  sans  le  secours  des  officiers  de  l'empereur 
qui  l'arrachèrent  de  leurs  mains,  ils  l'eussent 
assommé  et  mis  en  pièces. 

Qui  peut  comprendre  l'excès  d'une  si 
étrange  manie?  A  quoi  comparerai-je  une 
âme  qui  se  trouve  dans  cette  funeste  dispo- 
sition? Quel  vautour,  quelle  vipère,  quel 
serpent  formé  dans  les  entrailles,  peut  nous 
fournir  quelque  image  qui  nous  en  donne 
une  juste  idée?  L'envie  est  plus  pernicieuse 
que  la  guerre,  et  une  source  plus  féconde 
de  maux,  puisque,  lorsque  la  cause  de  la 
guerre  cesse,  celui  qui  l'avait  entreprise 
quitte  son  inimitié,  au  lieu  que  l'envieux  ne 
se  réconcilie  jamais  ;  rien  n'est  plus  intrai- 
table et  plus  scélératque  celui  qui  se  trouve 
en  état  de  corruption. 

C'est  celte  passion  furieuse  qui  dans  la 
suite  des  siècles  a  enfanté  les  hérésies  et 
renversé  les  églises,  chassé  de  leurs  sièges 
les  plus  illustres  prélats,  violé  les  plus 
saintes  lois  de  la  nature  et  de  la  religion, 
rempli  loule  la  terre  de  division,  de  sang, 
de  carnage  et  d'horreur;  il  n'y  a  pas  dans  le 
monde  de  bête  aussi  cruelle;  les  ours  et  les 
tigres  s'apprivoisent  et  s'adoucissent  parles 
soins  qu'on  en  prend  et  par  les  bons  traite- 
ments qu'on  leur  fait  ;  il  n'y  a  (pie  les  en- 
vieux seuls  qui  s'aigrissent  par  les  bons 
offices  qu'ils  reçoivent  et  qui  vous  punis- 
sent de  les  avoir  obligés. 

Khi  comment  ne  seraient-ils  pas  cruelset 
rit) pitoyables   envers  ceux    qui    sont    l'objet 

de  leur  boine?  puisqu'ils   le   sont  envers 


eux-mêmes;  il  n'y  a  point  dépêché  do  quel- 
que espèce  qu'il  puisse  être,  qui  n'ôte  à 
l'âme  sa  vraie  et  solide  paix.  Celle  paix  n'é- 
tant autre  chose  que  la  tranquillité  de  l'or- 
dre, dès  qu'une  âme  se  retire  de  cet  ordre, 
elle  devient  à  elle-même  son  propre  sup- 
plice, dit  saint  Augustin,  et  en  quelque  état 
qu'un  homme  se  trouve  il  n'est  jamais  bien 
avec  soi,  tandisqu'il  est  mal  avec  son  Dieu; 
néanmoins  il  arrive  assez  souvent  que  les 
pécheurs  se  font  une  paix  à  leur  manière, 
et  que  le  plaisir  qu'ils  goûlent  dans  lo 
crime  n'est  traversé  d'aucun  remords,  mais 
celte  fausse  et  malheureuse  paix  n'est  pas 
[tour  les  envieux;  ils  n'en  connaissent  au- 
cune, ni  bonne  ni  mauvaise  ;  c'est  un  dé- 
mon qui  cherche  du  repos  et  n'en  trouve 
point,  quoi  qu'ils  puissent  faire  ;  ils  sont  in- 
supportables à  eux-mêmes,  ils  portent  par- 
tout le  trait  qui  les  a  blessés  au  fond  du 
cœur;  ils  ont  beau  se  tourner  el  se  retour- 
ner, tous  les  mouvements  qu'ils  se  donnent 
ne  font  que  l'enfoncer  plus  profondément, 
et  ils  anticipent  déjà  la  misère  du  funeste 
état  des  réprouvés  qui  n'auront  jamais  un 
moment  de  repos. 

Vous  l'avez  pu  remarquer  dans  Cain  et 
ditns  les  plaintes  queSaùl  faisait  aux  siens  : 
il  s'imaginait  que  haïssant  David  sans  au- 
cun sujet,  David  eût  la  même  haine  contre 
lui,  et  il  se  figurait  ensuite  que  tout  le 
monde  avait  conspiré  contre  sa  personne 
jusqu'à  son  propre  fils,  parce  qu'on  n'avait 
pas  autant  d'ardeur  que  lui  à  perdre  un 
innocent;  ce  prince  malheureux  veut  qu'on 
le  plaigne,  et  il  est  bien  à  plaindre  en  etfet, 
non  de  ce  qu'il  ne  peut  exécuter  son  cruel 
dessein,  mais  de  ce  qu'il  ne  peut  trouver 
sa  paix,  qu'en  satisfaisant  sa  passion  crimi- 
nelle par  un  meurtre  détestable. 

Je  ne  m'étendrai  pas  pour  vous  faire  voir 
l'injustice  de  l'envie,  c'est  l'avoir  assez 
prouvée,  que  d'avoir  exposé  à  vos  yeux  les 
cruautés  qu'elle  avait  inspirées  à  ceux  qui 
s'en  étaient  laissé  dominer;  se  peul-il  un 
crime  plus  exécrable  et  plus  incompréhen- 
sible que  le  meurtre  d'un  Dieu  môme? 
N'est-ce  pas  elle  qui  l'a  exécuté  par  le  mi- 
nistère des  docteurs  de  la  loi,  ou  plutôt  le 
démon  par  leurs  mains  et  par  leur  organe? 

Cetto  passion  déréglée  est  non-seulement 
injuste  en  soi  et  opposée  à  la  loi  éternelle, 
mais  dans  les  moyens  ou  violents,  ou  plus 
secrets,  mais  pas  moins  damnables  qu'elle 
emploie  pour  réussir  :  injuste  envers  Dieu 
qu'elle  accuse  du  partage  de  ses  dons,  ayant 
I  œil  d'autant  plus  mauvais  qu'il  est  bon  ; 
injuste  envers  celui  contre  lequel  elle  se 
déchaîne  sans  sujet,  persécutant  en  lui  la 
justice  et  la  vertu  même.  David  se  plaint 
(pie  ses  envieux,  le  chassant  de  l'iiéiitagedu 
Seigneur  afin  qu'il  n'y  habitât  plus,  lui  di- 
saient par  leur  conduite,  allez, servez  des 
dieux  étrangers.  8e peut-il  un  renversement 
pareil  ?  Ces  lâches  calomniateurs  eussent  é'.é 
ravis  qu'il  eût  abandonné  le  culte  du  vrai 
Dieu,  el  de  le  voir  déshonoré  publiquement 
comme  un  déserteur  (le  sa  religion  et  un 
adorateur  des  idoles  :  le  même  n'est  que 
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saint  Augustin  s'en  plaint,  tant  il  est  vrai 
qu'il  n'y  a  rien  de  si  injuste  que  l'envie 
lorsqu'elle  s'est  emparée  une  fois  du  cœur 
deshommes  ;  point  de  vérité  si  saintequ'elle 
ne  soit  prête  à  violer  pour  déiruire  la  ré- 
putation de  celui  qui  est  l'objet  de  sa  haine; 
point  de  crimes  si  noirs  et  si  peu  vraisem- 
blables soient-ils,  qu'elle  n'impose;  point  de 
calomnies  et  de  cruautés  qui  lui  fassent 
horreur;  point  d.e  crainte  ni  de  Dieu,  ni  des 
hommes  qui  l'arrête  ;  elle  efface  du  cœur 
tous  les  sentiments  non -seulement  du  chris- 
tianisme, mais  même  de  l'humanité  et  de 
!a  raison  :  disons  donc  avec  saint  Basile  et 
saint  Chrysostome,  qu'elle  est  la  ruine  de  la 
vie,  la  peste  de  la  nature,  l'ennemie  de  toutes 
les  grâces,  une  opposition  formelle  à  Dieu. 

La  manière  dont  il  le  punit  dès  ce  monde 
même  vous  peut  faire  juger  de  son  éuor- 
milé.  Cain  devint  fugitif  et  vagabond,  le 
trouble  de  son  ânïe  paraissait  au  dehors 
par  la  tristesse  et  l'abattement  de  son  visage. 
Le  tremblement  continuel  de  son  corps  ren- 
dait visible  l'agitation  de  sa  conscience  tou- 
jours déchirée  par  l'image  et  les  remords  de 
son  crime.  Saûl  fut  livré  à  un  sens  réprouvé, 
et  I;1  haine  injuste  qu'il  avait  conçue  contre 
David  ne  finit  qu'avec  sa  vie  qu'il  s'arracha 
lui-même  par  un  nouveau  crime.  Coré,  Da- 
tlian  et  Abiron  ne  purent  voir  la  grande  sa- 
enficature  entre  les  mains  d'Aaron,  sans  se 
sentir  déchirés  d'une  jalousie  cruelle,  et 
sans  faire  leurs  efforts  pour  soulever  le  peu- 
ple contre  lui  et  Moïse  son  frère.  Quel  fut 
leur  châtiment?  Dieu  voulut  signaler  sa  jus- 
tice d'une  manière  extraordinaire,  fecit  Mis 
monslra  (Eccli.,  XLV),  la  terre  s'entr'ouvrit 
sous  leurs  p:eds  et  les  engloutit  ;  ils  descen- 
dirent tous  vivants  dans  les  enfers,  et  en 
même  temps  il  sortit  un  feu  qui  consuma 
deux  cent  cinquante  hommes  qui  avaient  eu 
part  à  leur  sédition, 

Dieu  parlait  dans  l'Ancien  Testament  par 
une  voix  de  tonnerre,  je  veux  dire  par  des 
punitions  sensibles  et  éclatantes,  capables 
d'imprimer  de  la  teneur.  S'il  n'exerce  pas 
aujourd'hui  ses  vengeances  d'une  manière 
sensible,  elles  n'en  sont  que  plus  redouta- 
bles ;  l'injure  que  lui  fait  ce  crime  n'est  pas 
moins  grande  présentement  qu'autrefois,  ou 
plutôt  elle  l'est  beaucoup  davantage  à  cause 
du  commandement  nouveau  qu'il  nous  a 
donné  par  son  Fils.  Il  laisse  mourir  les  en- 
vieux dans  leur  péché  et  dans  l'impénilence 
finale,  comme  il  lit  à  la  plupart  des  phari- 
risiens  et  des  docteurs  de  la  loi  ;  car  il  n'a 
que  du  mépris  et  de  la  haine,  dit  saint  Ain- 
broise,  pour  eux,  jugeant  indignes  de  ses 
bienfaits  ceux  qui  les  persécutent  dans  au- 
trui :  Aspernator  enitn  Dominas  incidorum 
<st  cl  ab  iis  qui  divina  bénéficia  in  aliis  per- 
sequniur  miracula  suie  polestaiis  avertit. 
(S.  A  m  nu.) 

Pouvons-nous  doue  après  cela  concevoir 
assez  d'horreur  d'un  vice  si  pernicieux, 
trop  nous  précautionner  contre  ses  attaques 
et  veiller  trop  sur  nous-mêmes  pour  étouf- 
fer les  premiers  mouvements;  rai  si  l'envie 


a  brûlé  de  saints  patriarches,  dit  le  même 
saint  Ambroise  (il  entend  les  onzo  fils  de 
Jacob)  combien  de  pécheurs  tels  que  nous 
en  seront-ils  plus  promplement  enflammés 
et  consumés:  Si  sanclos  adussit,  quanloma- 
gis  cavendum  est  ne  inflammei  peccalore». 
Voyons  quels  sont  les  moyens  pour  préve- 
nir ce  mal  dangereux,  et  les  remèdes  les 
plus  propres  Dour  le  guérir. 

SECOND  POINT 

Tout  ce  que  vous  venez  d'entendre  de  la 
cruauté  et  de  l'injustice  de  l'envie,  vous 
doit  faire  juger  que  c'est  un  mal  très-diffi- 
cile à  guérir.  Pour  changer  un  cœur  possédé 
de  cette  passion,  il  faut  une  grâce  extraor- 
dinaire et  une  espèce  de  miracle.  Ceux  qui 
marchent  dans  1  obscurité  se  réjouissent  à 
la  vue  de  la  lumière;  l'envieux  ne  la  peut 
souffrir,  elle  le  blesse,  sa  haine  lui  plaît,  il 
ne  veut  pas  être  désabusé,  sa  préoccupa- 
tion est  libre  et  toute  volontaire,  il  veut 
haïr,  il  est  résolu  et  déterminé  à  condamner; 
il  pardonnerait  aisément  les  plus  grands 
crimes  et  les  excès  les  plus  criants,  mais  il 
est  inexorable  aux  actions  de  piété  les  plus 
éclatantes;  comme  la  plupart  des  autres  [las- 
sions naissent  d'erreur  et  d'ignorance,  la 
lumière  de  la  vérité  suffit  quelquefois  toute 
seule  pour  les  guérir;  ici,  au  contraire,  elle 
ne  fait  que  les  blesser,  et  ne  sert  qu'à  aug- 
menter la  fureur;  dans  les  autres  passions 
l'esprit  s'aveugle  et  se  remplit  de  ténèbres, 
la  lumière  les  peut  dissiper;  ici  c'est  le 
cœur  qui  aveugle  l'esprit  et  le  remplit  de 
ténèbres  beaucoup  plus  épaisses  que  celles 
dont  saint  Jean  dit,  que  celui  qui  hait  son 
frère  marche  dans  l'obscurité. 

Je  ne  vous  proposerai  pas  les  remèdes 
que  fournit,  la  philosophie,  quoiqu'ils  puis- 
sent être  de  quelque  utilité  ;  comment,  ne 
connaissant  pas  la  véritable  cause  de  nos 
maladies,  appliquerait-elle  les  remèdes  spé- 
cifiques? Ces  derniers  ne  sont  autres  que 
l'humilité  et  la  charité.  L'envie  naît  de  l'or- 
gueil, elle  en  est  la  fille  malheureuse:  Tout 
superbe  est  de  nécessité  envieux,  dit  saint  Au- 
gustin, et  il  a  autant  d'envie  qu'il  a  d'or- 
gueil; omnis  superbus  est  invidus.  L'orgueil 
lui  fait  aimer  sa  propre  excellence  et  l'envie 
le  rend  jaloux  de  celle  des  autres. 

l'humilité  fait  tout  le  contraire,  elle  nous 
fait  aimer  notre  propre  abjection,  nous  con- 
tenter des  talents  que  le  Seigneur  a  départis 
à  chacun  de  nous,  et  le  glorifier  de  ceux 
dont  il  a  gratifié  les  autres;  elle  passe  plus 
avant  et  en  ressent  plus  de  joie  que  si  eMo 
en  avait  été  favorisée  elle-même,  le  vif  sen- 
timent qu'elle  a  de  son  peu  de  correspon- 
dance lui  persuadant  qu'elle  en  aurait  fait 
un  mauvais  usage  et  que  les  autres  s'en 
serviront  avantageusement  pour  le  salut, 
qui  ne  lui  est  pas  moins  cher  que  le  sien; 
toute  son  ambition  est  d'être  la  dernière  et 
la  moins  considérée  dans  le  corps  de  Jésus- 
Christ  et  de  se  renfermer  dans  la  mesure 
de  son  don,  comptant  pour  un  grand  talent 
de  n'en  avoir  pas  reçu  de  ces  éclatants,  qui 
exposent  au  grand  jour  et  font  courir  d'é- 
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t  ranges  risques  a  ce  qu'on  peut  avoir  acquis  qui   portent  l'homme    à    s'umilicr   et    ap- 

de  vertu,  prouver  tout  ce  que  fait  le  Souverain  arbitre 

Dieu  ne  laisse  guère  les  chrétiens  sans  des  choses  dont  lotîtes  les  vues  sont  réglées 
les  partager  de  quelques  dons,  mais  Tarn-  par  une  sagesse  souveraine  et  pleine  de 
bition  fait  négliger  a  la  plupart  celui  qu'ils  bonté  pour  tous;  mais  il  ne  me  reste  pas 
ont  reçu  pour  aspirera  d'autres  qu'ils  n'ont  de  temps  pour  marquer  les  principaux  que 
>as;  il  importe  peu  d'être  dans  une  place  fournil  la  charité  plus  directement  encore 
mute  ou  basse,  pourvu  que  ce  soit  la  nôtre,  opnposée  à  l'envie  que  l'humilité,  et  qui  ne 
es  plus  basses  mêmes  sont  les  meilleures,  sont  pas  moins  pressants, 
parce  qu'elles  sont  moins  exposées  aux  C'est  cette  vertu,  la  reine  et  la  racine  de 
tempêtes,  et  qu'aux  contraire  les  émi-  toutes  les  autres,  qui  nous  fait  aimer  Dieu 
nentes  sont  bordées  de  précipices  af-  dans  le  prochain  et  le  prochain  en  Dieu, 
freux.  Une  des  principales  qualités  que  saint  Paul 
i  Oh  1  quelle  source  i\-?  paix  que  la  mode-  lui  attribue  est  de  n'être  point  envieuse, 
ration  évangélique!  De  combien  de  dangers  de  ne  point  chercher  ses  propres  intérêts, 
nous  met-elle  à  couvert,  quels  biens  ne  pro-  de  ne  pas  s'aigrir,  n'avoir  point  de  mauvais 
cure-t-elle  pas!  Elle  rend  forts  ceux  (jui  sem-  soupçons,  mais  de  se  réjouir  de  la  vér  lé  : 
blaient  les  p'us  faibles  :  oui,  dit  saint  Au-  Non  œmnlalur,  non  quœril  quœ  sua  sunt,non 
gustin,  1rs  Ames  qui  paraissent  languissan-  irritatur,  congaudel  aulem  verîtali  (I  Cor., 
tes  se  forlitient  de  [dus  en  plus,  lorsque  XIII);  elle  se  réjouit  du  bien  d'autrui 
bien  loin  de  porter  envie  aux  autres,  elles  comme  du  sien,  fait  de  ses  intérêts  les  siens 
sont  bien  aises  que  la  vertu  des  plus  parfaits  propres  et  consent  qu'il  lui  soit  préféré; 
supplée  à  l'imperfection  de  la  leur;  ceux  au  elle  se  les  approprie  par  amour,  ravie  d'en- 
contraire,  dit  le  môme  Pore,  qui  sont  comme  richir  ainsi,  sans  aucun  risque,  sa  pauvreté  : 
les  os  dans  le  corps  de  l'Eglise,  parce  qu'ils  Quod  totum  est  per  laborem  meum  est  per 
y  soutiennent  les  infirmes  et  les  charnels,  amorem  (S.  Grég.);  autant  qu'elle  est  ingé- 
doivent  trembler  e?i  considérant  (pie  l'envie  nieuse  à  s'avilir  et  se  mépriser,  au'ant  Test- 
es! appelée  la  pourriture  des  os  ;  que  c'est  elle  a  trouver  l'endroit  par  lequel  le  pro- 
un  poison  subtil  qui,  se  glissant  jmperoepti-  chain  est  estimable;  elle  n'a  d'yeux  que 
blernent  dans  le  cœur,  corrompt  tout  ce  qu'il  pour  voir  le  bien  qui  esl  en  lui;  si  elle  y 
y  a  de  sainteté.  De  quoi  peu  se  plaindre  ce-  découvre  du  mal,  elle  en  gémît  et  s'en  hu- 
lui  qui  sait  qu'il  n'a  aucun  mérite,  ou  plutôt  milie  comme  si  eile  l'avait  commis, 
qu'il  a  mérité  l'enfer?  Depuis  quand  les  Mais  combien  le  mystère  de  l'Incarnation 
grâces  de  Dieu  seront-elles  tributaires  de  a-t-il  serré  plus  étroitement  ces  nœuds  sa- 
l'homme?  Quoi  !  il  ne  sera  pas  permis  à  cet  crés,  qui  unissaient  auparavant  les  hommes 
être  indépendant,  ce  dispensateur  suprême,  ensemble,  comme  ne  composant  qu'une 
de  faire  ce  qu'il  voudra  de  ses  dons,  el  noire  même  famille!  Car  depuis  qu'il  a  plu  au  Fils 
œil  sera  mauvais,  parce  qu'il  est  bon?  <'.e  de  Dieu  de  s  unir  a  la  nature  humaine  dans 
n'est  pas  l'homme  setd  qui  est  attaqué  dans  le  sein  d'une  Vierge,  nous  ne  formons  plus 
ce  murmure  impie,  c'est  Dieu  lui-même  a  avec  lui  et  entre  nous  tous  qu'un  même 
qui  on  fait  une  plus  grande  injustice  qu'au  corps  dont  il  est  le  chef  adorable  :  Multi  unum 
prochain.  Ah  î  que  le  vrai  humble  esl  élo  -  corpus  sumus  in  Christo,  aller  autem  allerius 
gué  de  cette  disposition  I  Toujours  content  membra.  (I  Cor.,  XIV.)  Oh  1  quelle  unité  1 
de  son  sort  quel  qu'il  soit,  il  bénit  le  Sei-  quelle  charité  demande  de  nous  un  Dieu 
gneur  dans  la  pauvreté  aussi  bien  que  dans  qui  nous  rend  tous  un  même  corps  par 
les  richesses,  el  reçoit  les  plus  petites  grâ-  son  esprit  d'unité  et  de  charité!  à  quoi  tend 
ces  avec  reconnaissance,  ainsi  que  les  plus  toute  la  religion  chrétienne,  sinon  a  nous 
grandes,  persuadé  qu'il  n'y  en  a  point  de  si  unir  par  ce  nœud  sacré?  Qui  la  viole  se 
gratuites  en  tous  sens,  que  celles  qui  sont  souvient-il  qu'il  a  reçu  avec  son  frère  même 
faites  à  un  étranger;  aussi,  bien  loin  d'en-  naissance,  qu'il  fait  un  mémo  corps,  qu'il 
vier  le  partage  des  autres,  il  en  remercie  vit  du  même  esprit,  qu'il  esl  nourri  du 
encore  l'auteur,  convaincu  qu'ils  lui  en  ren-  même  pain  ?  Voit-on  que  le  pied  ambitionne 
dront  l'usure  avec  plus  de  fidélité.  d'être  la  main   et   que   l'oreille   affecte   la 

Voilà  l'unique    parti   que    nous  avons  h  fonction  de  l'œil?   Tous    les    membres    ne 

prendre,  parce  que,  comme  il  n'y  a  que  l'hu-  conspirent-ils  pas  au   bien  commun    el  à   la 

milité  qui  puisse  empêcher  les  plus  ricin;-  conservation  les  uns  des  autres,  ne  s'entre- 

nient  partagés  des  dons  de  la  grâce  de  dé-  nidenl-ils  pas  mutuellement,  ot  si  l'un  souf- 

eboir    el  de   venir  les   derniers,    c'est   elle  fre,  tous  ne  lui  compatissent-ils  pas?  Quel 

seule  qui  peut  attirer  sur  ceux  qui  on   sont  senismo  monstrueux  ne  serait-ce  pas  dans 

le  plus  destitués  la  miséricorde  qui  en  peut  le  corps,  si  un  membre  jaloux  de  la  fonction 

faire  les  premiers,  et  les  tirer  de  la  poussière  d'un  antre  voulait  l'exercer  et  refusait  de 

et  du  fumier,  pour  Jes  faire  asseoir  sur   le  concourir  avec  les  attires  pour  le  bien  coiïl- 

trône,  je  [tarie  principalement  des  dons  de  inun?  Ceux    qui  paraissent  les  plus  faibles 

la  grâce  ;  parce  qu'étant    moins  dus  au   né-  SOnl    les   plus  nécessaires  el    plus   honorés, 

client-  que  ceux  de  la  nature  el  de  la  for-  dit  saint  Paul;  ainsi  une  âme  humble  el  mé- 

tune,  c'esl  u>\  plus   grand  péché  de    croire  prisée    soutient    quelquefois    une    grande 

les  mériter  el    d'en  faire  l'objet  de  son  am-  œuvre   et   même   une    Eglise   entière.   Dieu 

l  ilion  et  de  sa  jalousie.  seul  connaît  quelssont  les  instruments  utiles 

Ï6  pourrais  alléguer  divers  outres motifs,  el  ses  vases  d'honneur;  si  les   riches   ne 
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doivent  point  s'élever  au-dessus  des  pau- 
vres, les  pauvres  de  leur  eùté  no  doivent 
pas  envier  la  condition  des  riches,  et  ces 
derniers  sont  obligés  de  l'une  une  réfusion 
de  leurs  biens  sur  leurs  frères  indigents, 
pour  réduire  tout  dans  une  espèce  d'éga- 
lité. 

Par  ce  grand  principe  de  l'unilé  du  corps 
mystique  que  je  puis  appeler  le  fondement 
du  christianisme,  l'abrégé  de  la  religion,  la 
clef  des  Ecritures,  la  source  des  devoirs  de 
la  charité  et  de  l'union  des  fidèles,  toutes 
les  divisions  sont  bannies,  et  tous  les  di- 
vers prétextes  qui  produisent  des  haines, 
des  piques,  des  ruptures  pleinement  ruinés. 

Le  premier,  pris  de  la  diversité  des  talents 
et  qui  esi  la  source  la  pi  us  ordinaire  des 
haines  et  de  l'envie,  est  détruit  par  ces  pa- 
roles :  Uaum  corpus,  l'unité  du  corps  de 
Jésus-Christ  dont  nous  avons  tous  l'hon- 
neur d'être  les  membres. 

Le  second,  pris  de  la  diversité  d'humeur 
et  de  tempéraments  par  la  considération  du 
même  esprit,  qui  nous  doit  animer,  esprit 
d'amour,  le  lieu  adorable  du  Père  et  du  Fils  : 
Unum  spiritus. 

Le  troisième,  de  la  cupidité,  au  sujet  des 
établissements,  est  anéanti  par  celle  des 
biens  éternels  promis  à  tous,  et  celte  unité 
de  l'être  divin,  dans  lequel  nous  devons 
tous  être  un  jour  consommés. 

Le  quatrième  prétexte,  pris  des  différentes 
attaches  aux  grands  qu'on  cultive  et  aux 
personnes  de  qui  on  attend  quelque  bien 
temporel,  ne  subsiste  plus  du  moment  qu'on 
sait  qu'il  n'y  a  qu'un  Seigneur  unique  : 
Unum  Dominas,  un  seul  maître  auquel  nous 
appartenons,  qui  a  acquis  sur  nous  un  nou- 
veau droit  par  son  sacrilice. 

Le  cinquième,  pris  de  la  diveisité  des  opi- 
nions, n'a  plus  de  lieu,  puisque  nous  pro- 
fessons tous  la  même  foi  et  ne  connaissons 
qu'un  Evaugile. 

La  di  fférenee  des  pratiques,  un  umbaptisma, 
l'unité  du  sacrement  qui  nous  donne  à  t  us 
la  naissance,  et  des  autres  qui  nous  présen- 
tent la  même  nourriture  et  nous  enrichis- 
se.il  des  moines  biens. 

Enfin  les  prétextes  que  fournissent  a  !a 
cupidité  les  affections  particulières  aux  di- 
recteurs, ou  les  avantages  de  la  naissance 
n'ont  plus  de  lieu, puisque  le  Créateur  tout- 
puissant  nous  a  tous  tires  de  la  même  masse, 
qu'il  est  notre  Père  infiniment  bon,  qui  nous 
régit  par  la  même  autorité,  nous  remplit 
par  sa  présence,  nous  unit  a  lui  par  son 
amour,  •unis  Drus  et  J'atcr  omnium.  C'est 
celte  unité  précieuse  que  Jésus-Christ  a 
demand  le  leplus  instamment  pour  nous  tous 
a  son  Père,  iur  le  point  de  retourner  à  lui; 
qui  ia  divise  s'oppose  directement  à  ses 
desseins,  à  sa  mission,  et  ruine  autant  qu  il 
est  en  lui  son  grand  chef-d'œuvre. 

Voilà  l  envie  désarmée  de  tout  point  et 
réduite  à  une  rage  impuissante  par  la  divine 
économie  du  mystère  de  l'Incarnation;  ne 
soyons  pas  si  malheureux  et  si  ennemis  de 
loul  bien,  et  du  noue  propre,  que  de  nous 
ranger  du  parti  du  démon,  ie  père  de  tous 
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les  envieux  elle  roi  des  enfants  d'orgueil, 
pour  fore  la  guerre  aux  enfants  de  Dieu  et 
à  Dieu  même.  Vivons  de  lYsprit  de  Jésus- 
Christ  comme  notre  corps  vit  de  notre  es- 
prit; n'ayons  tous  qu'un  cceur,  comme  tous 
nos  membres  n'en  ont  qu'un;  n'envions 
point  les  dons  et  les  talents  des  autres,  mais 
songeons  sérieusement  à  bien  user  des  nô- 
tres, ils  sont  tous  à  nous  par  la  charité, 
nous  les  possédons  tous  dans  l'unité  :  /Emu- 
lamini  charismata  meliora.  (ICor.,  XII. J  11  y 
a  un  désir  humble  et  louable  de  la  giâce, 
de  même  qu'il  y  en  a  un  orgueilleux  et  dé- 
réglé; envions  la  dernière  place,  et  si  les 
distinctions  que  demandent  les  dignités  et 
l'autorité  ne  vous  permettent  pas  de  vous 
y  asseoir,  réduisez-vous-y  par  la  disposition 
de  votre  cœur;  lâchez  de  surpasser  vos  frè- 
res, non-seulement  en  humilité,  mais  en 
toutes  les  autres  vertus,  de  même  que  saint 
Antoine  ,  dès  qu'il  apercevait  un  anachorète 
exceller  en  quelqu'une,  il  s'étudiait  à  l'imi- 
ter et  s'enrichir  lui-même,  sans  ravir  ni  en- 
vier le  trésor  de  son  frère,  se  nourrissant 
comme  l'abeille  du  suc  des  Heurs  et  en  com- 
posant sou  miel,  au  Jieu  que  l'envie  conver- 
tit tout  eu  poison,  ainsi  que  font  certains 
insectes  venimeux,  et  se  donne  la  mort  de 
ce  que  l'Auteur  de  la  grâce  a  fait  pour  don- 
ner la  vie.  Dès  que  vous  en  sentirez  les 
premières  atteintes,  éteignez  celle  étincelle 
qui  peut  causer  un  incendie;  prenez  du 
contre-poison  en  vous  munissantdes  grands 
principes  de  notre  religion  dont  la  charité 
est  l'âme;  c'est  ainsi  que,  l'envie  et  tontes 
ses  suites  funestes  étant  banuies  et  reléguées 
dans  l'enfer,  nous  commencerons  dès  ici- 
bas  la  vie  du  ciel,  où  le  partage  inégal  de  la 
gloire  ne  causera  pas  ombre  de  peine  à  ses 
heureux  habitants,  et  où  chacun  sera  si 
parfaitement  content  de  la  mesure  de  ses 
dons,  qu'il  aura  encore  celui  de  ne  (>as  dé- 
sirer ceux  des  compagnons  de  sa  félicité, 
que  je  vous  souhaite 

SERMON  XL1I1. 

Pour  le  dimanche  des  Hameaux. 

DU    BOMIEL'K    D'AVOIR   JÉSUS -CH1UST  POL'B    ROI. 

Sur  l'entrée  triomphante  du  Sauveur  dans  Jérusalem.  . 

Turbs  quae  praîcedebant  et  sequel  antur,  clamabant  dU 
contes  :  Hosanna  lilio  David  ;  bei.ediclus  qui  venit  in  no 
mine  Doinini;  hosanua  in.excelsis.  [Mi.ltli.,  XXII.) 

Une  grande  multitude  de  peuple,  tant  de  ceux  qui  allaient. 
an-dei'(.nt  de  Jésus  de  Nazareth  que  de  ceux  qui  le  sui-i 
valent,  criaient  :  Hosanna,  salut  cl  gloire  au  fus  de  P»~ 
vid  ;  béni  soit  celui  (/ni  vient  au  nom  du  Seigneur,  s^.ai  et 
gloire  lui  soient  au  plus  liuul  des  deux. 

Lorsque  le  Sauveur  du  monde,  après  avoir 
vaincu  la  mort  et  toutes  les  puissances  ucs 
ténèbres,  fait  son  entrée  triomphante  dans 
la  Jérusalem  céleste,  les  anges  surpris  à  la 
vue  d'une  si  haute  majesté  cl  éblouis  de  l'é- 
clat qui  l'environnait,  sYntro-demandeut  : 
Qui  est  donc  ce  Roi  de  globe,  quis  est  iste 
Jiex  (jloriœ?  C'est  tout  le  contraire  dans  ce 
jour  consacré  à  son  entrée  triomphante 
dans  la  Jérusalem,  capitale  de  Judée;  car  il 
l'a  fait  en  si  pauvre  équipage,,  et  l'accompa- 
gne de  si  peu  de  marques  de  grandeur, 
qu'on  pourrait  se  demander?  Où  est  donc  ra 
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Roi  de  gloire?  De  sorte  qu'au  lieu  que,  dans 
les  anciens  trioaiphes  des  empereurs  et  des 
consuls  romains,  il  y  avait  un  héraut  qui 
avertissait  de  temps  en  temps  le  triompha- 
teur qu'il  se  souvint  qu'il  était  homme,  de 
peur  qu'il  ne  se  laissât  enivrer  par  l'orgueil, 
et  ne  perdit  de  vue  sa  condition  mortelle, 
il  faut  au  contraire  que  je. fasse  aujourd'hui 
l'office  de  ce  héraut  pour  avertir  qu'il  est 
Dieu;  car  il  serait  a  craindre  qu'on  ne  le 
méconnûl'pour  le  Fils  unique  du  Père  éter- 
nel. 

En  effet,  quelle  enlrée  est  celle-ci  ?  Quel 
appareil,  quel  triomphe  pour  le  Monarque 
des  monarques  devant  qui  toutes  les  nations 
ne  sont  que  comme  un  grain  de  poussière; 
celui  qui  marche  sur  les  ailes  des  vents,  et 
a  son  trône  dans  le  soleil,  paraît  assis  sur 
une  ânesse  !  Qui  pourrait  s'imaginer  que  le 
Dieu  des  armées,  le  chef  delà  milice  céleste 
n'ait  pour  gardes  du  corps  que  douze  pau- 
vres pêcheurs,  pour  courtisans  que  les  plus 
vils  d'entre  le  peuple,  que  des  branches 
d'arbres  et  quelques  pauvres  vêlements  jetés 
dans  le  chemin  tinssent  lieu  de  tapis  super- 
bes, et  qu'on  n'entendît  pour  trompettes  et 
toutes  fanfares,  que  les  acclamations  d'un 
petit  peuple,  et  les  cris  de  joie  que  formait 
la  langue  bégayante  des  enfants. 

Toute  celte  pompe  comparée  à  celle  des 
anciens  conquérants,  et  regardée  selon  les 
idées  humaines  de  grandeur  et  de  magnifi- 
cence ,  ne  paraît-elle  pas  plutôt  ridicule 
qu'honorable?  Mais  aussi  devons-nous  juger 
des  choses  de  Dieu  par  les  pensées  de  l'hom- 
me, et  par  les  maximes  de  sa  cupidité?  Ne 
savons-nous  pas  que  ses  voies  ne  sont  pas 
les  nôtres,  et  qu'elles  sont  aussi  éloignées 
les  unes  des  autres  que  les  cieux  le  sont  de 
la  terre  î 

Que  la  superbe  Synagogue  méconnaisse 
donc  son  Messie,  et  rejette  Jésus-Christ, 
parce  qu'elle  n'aperçoit  en  lui  aucune  trace 
de  cette  magnificence  et  de  cette  pompe 
mondaine  dans  laquelle  ses  enfants  se  figu- 
raient qu'il  devait  paraître;  leur  orgueil  et 
leur  attache  démesurée  à  la  Représente  ne 
s'accommodent  pas  d'un  roi  pauvre,  qui  ex- 
horte a  ta  pauvreté,  à  la  croix,  au  mépris  et  à 
la  haine  de  sa  propre  vie;  il  leur  est  unsujet 
de  rebut  et  d'infidélité  ;  ces  cœurs  incircon- 
cis voudraient  que  le  Saint  d'Israël  vînt  à 
eux  tels  qu'ils  .sont  eux-mêmes,  dans  la  sa- 
gesse mondaine,  et  dans  un  faste  tout  .sécu- 
lier, lui  qui  vient  détruire  l'un  et  l'autre; 
ils  souhaiteraient  qu'il  leur  amenAl  l'abon- 
dance, et  qu'il  autorisât  en  sa  uersoune 
même  les  délires. 

Que  les  rois  de.  la  terre  étalent  leur  luxe 
et  leur  reiagn  licence,  ils  en  ont  besoin  pour 
couvrir  leur  faiblesse;  mais  qu'est-ce  qui 
devait  faire  l'ornement  d'un  Hoi  qui  venait 
combattre  l'orgueil,  et  triompher  du  péché, 
sinon  l'humilité  et  la  simplicité?  L'Eglise, 
sa  chère  épouse,  n'a  garde  de  le  méconnaî- 
tre? il  lui  est  d'autant  plus  cher,  qu'il  s'est 
rendu  plus  vil,  [dus  pauvre  et  plus  mépri- 
sable pour  l'amour  d'elle;  si  les  yeux  de  la 
chair  sont  étonnés,  et  oui   peine  à  accorder 


ces  choses,  ceux  de  la  foi  n'en  ont  aucune  - 
ils  y  découvrent  l'excès  incompréhensible 
de  sa  miséricorde,  et  l'économie  admirable 
de  sa  sagesse  dans  l'œuvre  de  notre  rédemp- 
tion, et  c'est  à  ces  marques  mêmes,  ô  Jésus, 
qu'elle  vous  dislingue  de  tout  autre  et  que,' 
voyant  en  vous  ce  libérateur  si  nécessaire 
et  si  désiré,  elle  s'unit  avec  celte  troupe  de 
gens  simples  qui  venaient  à  la  fêle  de  Pâ- 
ques, et  font  retentir  la  ville  de  ces  paroles: 
Salut  et  gloire  au  Fils  de  David,  béni  soit 
celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur  ;  je  crois 
que  vous  ne  balancez  pas  si  vous  vous  join- 
drez avec  ce  peuple  chéri  du  Ciel  pour  cé- 
lébrer la  victoire  de  Jésus-Christ,  ou  aux 
pharisiens  superbes,  aux  prêtres  et  aux  doc- 
teurs de  la  loi,  qui  conçurent  de  la  jalousie 
de  ces  acclamations,  et  méprisèrent  ainsi 
les  conseils  de  la  miséricorde  divine  sur 
eux.  Pour  vous  y  affermir  davantage,  je  me 
propose  de  vous  faire  voir  que  notre  divin 
Roi  met  sa  gloire  et  sa  joie  à  nous  rendre 
heureux,  et  que  réciproquement  nous  de- 
vons faire  consister  notre  bonheur  à  le  faire 
régner  sur  nous,  et  mettre  tous  nos  soins  à 
lui  préparer  une  enlrée  triomphante  dans 
nos  cœurs  :  c'est  dont  j'espère  vous  per- 
suader dans  les  deux  parties  de  ce  discours  ; 
mais  pour  cela  j'ai  besoin  de  l'assistance  du 
Saint-Esprit  que  je  vous  prie  d'implorer 
avec  moi  par  la  médiation  de  Marie  que 
nous  saluerons  avec  l'ange  comme  notre 
reine,  en  lui  disant  :  Ave,  Maria. 

PREMIER    [POINT. 

Le  Fils  de  Dieu  n'est  pas  seulement  roi 
par  sa  nature  divine,   il  l'est  dans  la  nou- 
velle nature  qu'il   s'est  appropriée    comme 
Fils  de  David;  il  porte  écrit  sur  sa  cuisse  et 
sur  son  vêtement,  le  Roi  des  rois  et  le  Sei- 
gneur des  seigneurs.  Demandez-moi,  lui  dit 
son  Père,  et  je  vous   donnerai  les   nations 
pour  votre  héritage,  et  j'étendrai  votre  pos- 
session jusqu'aux  extrémités  de  la  terre  ;  il 
était  bien  juste    que    ton  le- puissance    lût 
donnée  à  celui  qui  avait  anéanti  sa  souve- 
raineté,   se  rendant    obéissant  jusqu'à    la 
mort  de  la  croix,  et  qu'ayant  donné  le  prix 
inestimable  de  son    sang,    les   hommes  lui 
fussent  acquis  par  un   nouveau  titre;  mais 
quel  roi,  et  qu'il  est   différent  de   plusieurs 
monarques  de  la  terre,  qui  ne  songent  qu'à 
étendre  leurs  limites  aux  dépens  même   de 
leurs  sujets,  à  les  dominer  avec  faste,  ou  à 
jouir  en   repos  de   leur  grandeur  et  des  dé- 
lices qui  y  sont  attachées,  sans  se  soucier 
de  procurer   leur  avantage;   il  arrive  aussi 
souvent  que  quelque    bien    intentionnés  et 
disposés  qu'ils  puissent  èlre,  ils  manquent 
ou  de  pouvoir  pour   garantir    leurs   sujets 
des  insultes  de  leurs  ennemis,  ou  de  finan- 
ces   pour'   les    répandre  cl  les   enrichir,    ils 
exercent  quelquefois  la  justice  avec  trop  «le 
rigueur  et   de  sévérité,    ou    s'ils   penchent 
vers  l'indulgence,  ils  fomentent  les  désor- 
dres   par  l'impunité;  nul  de  ces  inconvé- 
nients n'est  à  craindre  sous    l'empire  du 
noire  divin    monarque,   il    met  sa  gloire  à 
nous  rendre  heureux  ci  rien  ne  lui  manque 
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de  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  nous  pro- 
curer ce  bonheur,  il  est  également  puissant. 
Libéral,  bon  et  sage,  il  a  toujours  les  jeux 
ouverts  sur  nos  besoins;  ainsi,  il  emploie  sa 
puissance  pour  nous  protéger  et  nous  dé- 
fendre des  attaques  de  nos  ennemis,  il  nous 
ouvre  ses  trésors  pour  nous  combler  de 
biens.  Sa  clémence  fait  violence  à  la  justice 
pour  nous  pardonner,  et  l'oblige  d'oublier 
nos  révoltes  et  nos  perfidies  avec  une  bonté, 
dont  nul  homme  mortel  n'est  capable. Voyons 
ces  choses  en  détail. 

Un  des  principaux  motifs  qui  a  obligé  les 
peuples  à  se  choisir  des  rois  a  été  la  crainte 
d'être  opprimés  par  l'elfort  de  leurs  en- 
nemis :  Donnez-nous  an  roi,  dirent  les  Juifs 
au  prophète  Samuel,  qui  puisse  nous  sauver 
de  nosemiemis;  mais  souvent  ce  roi  se  trouve 
faible  et  impuissant,  ou  il  prend  de  faus- 
ses mesures.  Jésus-Christ  est  infiniment 
supérieur  à  tous  les  ennemis  de  notre  salut, 
ce  n'est  qu'un  jeu  pour  lui  de  terrasser  les 
légions  infernales;  le  démon  môme  qui  est 
leur  chef,  n'eût  jamais  osé  l'attaquer,  s'il 
eût  paru  dans  l'état  de  sa  gloire  et  de  sa 
majesté;  c'est  pourquoi  notre  divin  roi  s'est 
déguisé  sous  la  forme  de  serviteur,  afin  de 
l'engpger  en  combat  singulier,  et  de  lui 
couper  la  tête  avec  sa  propre épée,  ainsi  que 
David,  qui  était  sa  figure,  fit  celle  du  géant 
Goliath,  qui  se  fiait  sur  sa  taille  énorme 
et  sur  ses  forces  éprouvées  tant  de  fois. 

Or,  quoique  la  victoire  du  Sauveur,  se- 
lon les  ordres  immuables  des  décrets  de  son 
Père  éternel,  soit  attachée  à  sa  croix,  il  en 
est  si  assuré  qu'il  triomphe  aujourd'hui 
par  avance,  à  la  différence  des  autres  hom- 
mes qui  ne  sont  jamais  assurés  de  la  vic- 
toire, le  succès  des  armes  étant  toujours 
incertain,  et  qu'il  prononce  hardiment  en 
ces  termes  l'arrêt  de  condamnation  du  dé- 
mon qu'il  relègue  dans  l'abîme;  c'est  main- 
tenant que  le  monde  va  être  jugé,  c'est 
maintenant  que  le  prince  du  monde  va  être 
chassé  dehors  :  Nunc  judicium  est  mundi, 
nunc  princeps  hujus  mundi  ejicetur  foras. 
(Joan.  ,  Xll.)  Mais  quoi  !  n'est-ce  pas  le 
grand  Sanhédrin  qui  va  jugerJésus-Christ,  et  le 
prince  du  monde,  qui  lui  inspire  la  môme 
fureur  dont  il  est  animé,  qui  va  arracher 
la  tie  à  celui  qui  en  est  l'auteur?  Dites 
que  c'est  par  là  que  son  empire  est  détruit 
et  anéanti  ;  mon  Dieu  !  que  la  face  du 
monde  est  différente  pour  le  juste  qui  vit 
de  la  foi,  et  l'homme  animal  qui  n'agit  que 
par  les  sens  1  Le  plus  criminel  attentat  du 
démon  est  la  tin  de  son  règne,  la  croix  de- 
vient le  tribunal  et  le  trône  où  Jésus-Christ 
prononce  des  arrôls  de  mort  contre  nos  en- 
nemis spirituels,  le  champ  de  la  victoire  et 
de  son  triomphé, c'est  l'épée  dont  il  perce 
les  dénions  qu'il  enivre  de  leur  sang,  quoi- 
qu'il paiaisse  suciomber  h  leurs  eirors. 

Ceignes  donc,  vous  qui  êtes  très-puissant, 
votre  épée  sur  votre  cuisse,  soyez  heureux 
dans  vos  combats,  établissez  votre  règne  ; 
vous  ferez  des  progrès  étonnants,  les  peu- 
ples tomberont  sous  vous,  vos  flèches  péné- 
treront jusqu'au  cœur  des  ennemis  du  Roi , 


nous  voyons  de  nos  .yeux  l'accomplssement 
de  celle  prophétie  et  elle  continue  tous  les 
jours  à  s'accomplir  ;  la  vertu  de  sa  croix 
assujettit  les  infidèles  à  l'empire  de  son 
amour  et  arrache  les  pécheurs  à  la  tyrannie 
du  dragon  contraint  de  revomir  sa  proie. 
Malheureux  qui  se  laissent  vaincre  par  des 
ennemis  tant  de  fois  aballuset  les  fonttriom- 
pher  du  triomphe  même  de  Jésus-Christ; 
qu'ils  n'en  accusent  que  leur  imprudence, 
leur  témérité  et  leur  lâcheté.  Qui  plaindra, 
dit  saint  Augustin,  celui  qui  se  laisse  mor- 
dre par  un  dogue  misa  l'attache?  Le  démon 
peut  bien  aboyer,  mais  il  ne  peut  mordre 
que  ceux  qui  écoutent  ses  suggestions 
malignes  et  par  le  consentement  de  leur 
volonté  s'unissent  à  la  sienne  et  conspirent 
avec  lui  pour  se  perdre  eux-mêmes.  Jésus- 
Christ  nous  apprend  dans  l'Evangile  qu'il  a 
enchaîné  le  fort  armé,  qu'il  lui  a  enlevé 
toutes  les  armes  dans  lesquelles  il  mettait 
sa  confiance,  brisé  le  joug  de  sa  tyrannie 
pour  nous  mettre  dans  l'heureuse  liberté 
des  enfants  de  Dieu  et  établir  en  nous  son 
royaume;  ne  soyons  pas  si  malheureux  que 
de  nous  rengager  dans  ses  cruels  liens,  de 
lui  livrer  de  nouveau  notre  cœur  en  suivant 
nos  propres  cupidités,  car  sans  elles  il  est 
impuissant;  c'est  en  quoi  il  met  !>a  force  et 
sa  confiance. 

Après  cela  disons  hardiment  avec  l'Apô- 
tre :  Si  Dieu  est  pour  nous,  qui  sera  contre 
nous? Un  Dieu  se  déclare  pour  nous,  il  fait 
sa  querelle  de  la  nôtre,  il  prend  ses  armes 
pour  nous  défendre,  il  est  lui-même  notre 
armure  et  notre  défense  ;  en  faut-il  davan- 
tage pour  nous  rendre  invincible  s  et  même 
invulnérables?  Quelle  assurance  et  quelle 
consolation  pour  les  vraies  brebis  de  Jésus- 
Christ,  je  veux  dire  ceux  qui  portent  la 
marque  et  le  caractère  de  ses  élus,  d'avoir 
un  Dieu  de  leur  côlé  et  de  n'avoir  point 
d'autres  ennemis  que  les  siens,  d'apprendre 
de  sa  propre  bouche  que  son  Père  les  lui  a 
donnés  et  que  personne  ne  les  peut  ravir 
de  ses  mains?  Il  fait  plus,  il  les  met  dans  son 
propre  sein;  qui  les  ira  chercher  là  et  les 
arracher  de  cet  asile  sacré?  Non,  ni  le  démon 
avec  tous  ses  anges,  ni  le  monde  avec 
toutes  ses  erreurs,  ses  fausses  caresses  et 
ses  menaces,  ni  la  concupiscence  avec  lous 
ses  artifices,  ne  peuvent  perdre  finalement 
les  prédestinés,  quoiqu'ils  les  puissent  faire 
tomber.  Malheur  à  la  présomption  humaine, 
si  elle  prétend  être  plus  sûrement  dans  ses 
propres  mains  que  dans  celles  de  son  Sau- 
veur ;  mais  aussi  malheur  à|  elle  si  elle  se 
Halte  qu'il  nous  gardera  sans  efiort  de  notre 
part  cl  sans  que  nous  travaillions  à  nous 
détendre  des  pièges  du  monde,  du  démon  et 
de  cet  homme  de  péché  qui  est  en  nous. 
Ce  serait  une  illusion  de  vouloir  être  les 
spectateurs  oisifs  de  ces  combats,  de  même 
que  c'en  serait  une  autre  de  prétendre  vain- 
cre en  combattant  (oui  seul,  puisqu'il  n'y  a 
aucune  proportion  entre  nos  forces  et  ceiles 
de  ces  ennemis  invisibles. 

Fortifions-nous   donc  en  Jésus-Christ    et 
en  sa   vertu  toute-puissante,  secondons  les 
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inspirations  de  sa  grâce  Ri  il  brisera  bientôt  son  peuple  d'impôts;  c'est  pourquoi  Samuel 
Satan  sous  nos  pieds.  Autant  qu'il  est  terri-  voyant  les  Juifs  résolus  de  se  proclamer  un 
ble  et  redoutable  h  ses  ennemis,  autant  il  Roi,  leur  déclara  auparavant  quel  serait  le 
est  doux, débonnaire  et  bienfaisant  à  l'égard  droit  de  ce  roi  futur,  ou  plutôt  ce  qu'il 
de  ses  sujets;  c'est  h  celte  marque  que  le  s'a'tribuerait  et  usurperait.  Il  prendra  vos 
prophète  avait  prédit  qu'on  le  reconnaîtrait  enfants  pour  conduire  ses  chariots,  il  s\n 
lorsqu'il  ferait  son  entrée  dans  la  cap  taie  fera  des  gens  de  cheval,  il  en  prendra  d'au- 
do  sou  empire  -.Dites  à  la  fille  de  Sion:  voici  très  pour  labourer  ses  champs,  il  prendra 
votre  Roi  qui  vient  à  vous  plein  de  douceur,  aussi  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dans  vos  ter- 
monté  svr  une  ânesse  cl  sur  l'dnon  de  celle  tes  ,  vos  vignes,  vos  plants  d'oliviers  pour  le 
qui  est  sous  le  joug.  Cette  douceur  est  d'au-  donner  à  ses  serviteurs  ;  il  vous  fera  payer 
tant  plus  charmante  et  digne  d'être  honorée  la  dime  de  toutes  vos  possessions  pour  gruli- 
et  imitée  par  nous,  qu'il  voyait  le  cœur  de  fier  ses  courtisans  et  ses  eunuques. 
la  plupart  des  Juifs  ulcéré  de  haine  et  de  Mais  supposons  tant  qu'il  vous  plaira  que 
fureur  envers  lui  et  tout  occupé  du  dessein  le  prince  n'abuse  jamais  de  son  autorité  et 
de  le  perdre,  il  vient  se  livrer  à  eux  comme  que  ses  libéralités  soient  réglées,  il  faut  do 
un  agneau;  s'il  ne  répand  pas  des  dons  et  nécessité  qu'elles  soient  bornées, sans  quoi 
des  largesses  dans  sa  marche  triomphale  à  elles  se  détruiraient  elles-mômcs,  je  veux 
la  manière  des  princes  qui  huit  des  profil-  dire  qu'à  force  de  donner  il  ne  trouverait 
sions  extraordinaires  en  ces  rencontres,  plus  rien  à  donner  ;  cet  inconvénient  n'est 
c'est  qu'une  magnificence  humaine  était  pas  à  craindre  dans  notre  Souverain,  parce 
indigne  de  lui;  mais  il  répand  en  la  place  qu'il  est  la  plénitude  de  tout  bien  :  quoiqu'il 
eu  faveur  de  l'Eglise,  son  véritable  peuple,  donne  il  t.e  peut  ni  s'épuiser  ni  s'appauvrir  ; 
des  dons  spirituels  en  comparaison  desquels  ainsi  quelque  besoin  qui  vous  presse,  ne 
les  premiers  ne  sont  (pie  du  sable  et  de  la  craignez  pas  de  vous  adresser  à  lui,  tout  le 
boue;  il  prodigue  ses  trésors  pour  signaler  monde  a  part  à  sa  magnificence,  riches,  pan- 
sa libéralité,  il  nous  couronne,  pour  me  vres,  nobles,  roturiers,  sains,  malades, 
servir  de  l'expression  du  Prophète,  de  sa  hommes  et  femmes,  il  n'en  exclut  personne, 
miséricorde  et  de  sa  grâce;  il  remplit  notre  il  n'y  a  que  lé  pauvre  superbe  qui  se  croit 
désir  en  nous  comblant  de  ses  biens,  il  va  riche  et  dans  l'abondance  qu'il  renvoie  vide, 
au  delà,  car  il  surpasse  par  l'excès  de  ses  parce  que  l'orgueil  lui  déplaît  plus  quêtons 
faveurs  non-seulement  nos  mérites,  mais  les  autres  vices  et  qu'il  veut  qu'on  sento 
nos  vœux   et   ce   (pie   nous  n'aurions  osé  son  besoin. 

espérer  de  sa  bonté  :  Mérita  supplicum  exee-  Si  vous    le   sentez  vivement,  si  vous  êtes 

dis   et  vota.  Je  puis  encore  enchérir  et  dire  bien   convaincus  de   votre   indigence  spiri- 

3ue  l'imagination  de  l'homme  a  beau  pren-  tuelle,  venez  et  vous  serez  remplis  de  biens; 

re  l'essor,  elle  ne  se  fût  jamais  rien  repré-  c'est   lui -môme  qui  vous  exhorte  de   vous 

seule  de  pareil  à  ce  que   notre   divin  Roi  a  approcher,   qui  vous  sollicite  de  recourir  à 

fait  pour  nous.  Je  pourrais  défier  hardiment  lui;  il  se  plaint  que  nous  ne  lui  demandons 

ces   grands  génies  du  paganisme,  tels  que  rien  :  n'appréhendez  pas,  encore   une  fois, 

Platon,  qui  ont    formé  des   plans    de  repu-  de  tarir  cette  source  à  force  de  puiser,  vous 

bliques  et  de  monarchies   parfaites,  de  rien  taririez  plutôt  la   nier;  il  a   établi  dans  son 

inventer  de  semblable,  Oh  1  qu'ils  ont  été  Eglise  des  sacrements,  qui   sont  autant  de 

et  qu'ils   seraient   encore  éloignés  aujour-  canaux  par  le  moyen  desquels  il  fait  décou- 

d'hui  de  se  figurer  un   roi  lequel  étant  dans  1er  en  nos  ûines  les  eaux  célestes  de  sa  grAce: 

l'abondance   de  toutes  choses,  se    fait  pau-  que  ne  [misons-nous  pins  souvent  dans  ces 

vrc  lui-même  pour  enrichir  ses  sujets,  qui  fontaines  du  Sauveur?  Il  influé  sans  cesse 

se  livre  à  une  mort  cruelle  et  infâme   pour  en  ses  membres  vivants  comme  le  chef  in- 

les  sauver  du  supplice  que  méritaient  leurs  Hue  dans  toutes  les  parties  du   corps,   pour 

crimes,  qui  les  associe  à   sa  puissance  sou-  leur  communiquer  la  force,  le  mouvement 

ver  ai  ne  et    les  fera  un  jour  asseoir  sur  son  et  la  vie;  si  vous  êtes  altérés,   il  est  une 

propre  trône.  0  mon  Dieu  1  il  n'y  a  point  de  source  d'eau  vive,  dit  saint  Ambroise;   si 

Seigneur  comme    vous,  il  n'appartient  qu'à  vous  avez  îaiui,  c'est  un  aliment  incorrupti- 

vous  d;,'  faire  toutes  ces  merveilles.  ble,  qui  seul  peut  rassasier  cette  avidité  in- 

Les  plus   magnifiques   et    libéraux    d'en-  finie   du    bonheur    qui   nous    dévore;  ètes- 

tre    les   princes  répandent   leurs    richesses  vous  égarés,  c'est  un  guide  favorable,  il  est 

dans  le  sein  d'un  petit  nombre  de  favoris  et  lui-même  la   voie,  comme  il  est  le  médecin 

d'olliciers  de  guerre  ;  c'est  assez  qu'ils  lais-  deceuxqiii  sont  afdigés  de  quelque  maladie; 

sont    jouir   leurs  autres   sujets  chacun    de  eu  un  mut   il   se  consacre   totalement  à  nos 

son  bien  en   maintenant  la  paix  et  entrele-  usages, 

nanl    le   commerce,  il   n'arrive   même  que  Vous  voudriez  peut-être  qu'il  répandît  ses 


trop  souvent  que  pour  fournir  à  leurs  pro-  biens   temporels    sur   vous    avec   la   nièin 

fusions  et  à  leurs  dépenses  immenses,  ou  abondance,  puisqu'il  est  le  distributeur  de 

pour  contenter  la  passion  qu'ils  ont  de  cous-  nus  et  des  autres,  et  qu'il  a  un  pouvoir  ah 

tnnrc  de  superbes  palais  ils  l'ouï  des  levées  soin  sur  l'ordre  «h;   la  nature  aussi  bien  que 

extraordinaires    et    surchargent  le    peuple;  sur  celui  de  la  grâce  ;  mais  consultez  la  loi, 

pour  récompenser  les    uns-,    ils    appauvris-  et    voyez   s'il    vous  est   expédient   qu'il    ait 

seilt    lesauties.  C'est    ainsi    que   Saloinon,  égard 011  CO  point  aux  secrets idesirsue  VOire 

tout  magnifique  qu'il   était,  avait  accablé  cœur;  voyez  si  ce  n'est  pas  par  uo  elfet  de 
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sa  grande  libéralité  qu'il  vous  donne  avec 
tant  de  réserve  ces  sortes  de  biens  qui  n'en 
méritent  pas  le  nom,  et  qu'il  vous  les  ôte 
quelquefois.  Ne  sont-ils  pas  l'instrument  le 
plus  ordinaire  de  la  réprobation  éternelle  do 
la  plupart  de  ceux  qui  les  possèdent?  Ne 
font-ils  pas  tomber  tous  les  jours  les  hom- 
mes dans  la  tentation  et  le  piège  du  démon, 
par  mille  désirs  pernicieux  qui  les  précipi- 
tent dans  l'abîme  de  perdition.  Si  nous 
étions  encore  du  temps  de  la  loi,  faisant 
profession  de  la  religion  judaïque,  vous  au- 
riez raison,  supposé  que  vous  en  fussiez  fi- 
dèles observaleurs,  de  vous  plaindre  de 
Dieu,  s'il  ne  vous  donnait  une  récolte  abon- 
dante, et  n'éloignait  de  vous  les  accidents 
capables  de  vous  appauvrir;  mais  vous  êtes 
chrétiens  et  sous  la  loi  évangélique,  dans 
laquelle  Jésus-Christ  ne  s'engage  pas  à  don- 
ner les  prospérités  du  siècle  à  ses  serviteurs, 
au  contraire  il  ne  leur  promet  que  croix, 
que  souffrances,  que  tribulations;  il  leur 
dit  que  s'ils  ne  meurent  comme  le  grain  de 
froment,  c'est-à-dire,  s'ils  ne  (tassent  par  di- 
verses épreuves  d'humiliation  et  de  morti- 
fication, s'ils  ne  renoncent  à  eux-mêmes 
pour  marcher  à  sa  suite,  chargés  de  leur 
croix,  ils  ne  porteront  jamais  de  fruit  pour 
la  vie  éternelle:  ainsi  vous  ne  savez  sou- 
vent ce  que  vous  demandez,  lorsque  vous 
priez  Dieu  si  ardemment  de  vous  délivrer 
de  celte  infirmité  qui  vous  travaille  depuis 
quelques  années,  et  dont  vous  craignez  les 
suites.  O  mon  frère!  si  vous  connaissiez  le  don 
de  Dieu,  si  scires  donum  Dei  (Joan.,  IV);  si 
vous  pénétriez  les  desseins  de  sa  miséricorde, 
vous  tressailliriez  de  joie  de  ce  que  voire 
délivrance  approche,  et  que  celte  maison  de 
boue  s'en  va  en  ruine;  il  faudrait  plutôt  se 
réjouir  avec  vous  et  vous  congratuler,  que 
vous  plaindre  et  vous  consoler.  Mais  nous 
ne  voudrions  que  des  couronnes  de  fleurs,, 
sans  consiJérer  que  notre  divin  Roi  a  élé 
couronné  d'une  couronne  de  Iribulation, 
d'une  horrible  couronne  d'épines,  que  la  Sy- 
nagogue sa  mère  lui  avait  préparée.  Nous 
voudrions  régner  dès  ici  bas  el  y  vivre  dans 
les  délices,  quoique  notre  Maître  ait  été  dans 
les  travaux  dès  sa  plus  tendre  jeunesse,  et 
qu'il  ait  protesté  que  son  royaume  n'était 
pas  de  ce  monde;  il  y  a  été  un  homme  de 
douleurs,  et  vous  le  verrez  dans  quelques 
jours  frappé  comme  un  lépreux  d'une  plaie 
universelle,  en  sorte  que,  depuis  les  pieds 
jusqu'à  la  tète,  il  n'y  aura  rien  de  sain  en 
lui;  et  notre  délicatesse  s'effraye  el  jette  les 
hauts  cris  à  l'approche  des  moindres  maux, 
ii  la  plus  légère  piqûre  ;  il  boira  ce  calice 
dégoûtant  de  sa  passion,  et  le  boira  jusqu'à 
la  lie  sans  adoucissement,  sans  consolation, 
el  nous  ne  voulons  pas  seulement  y  trem- 
per le  boul  de  nos  lèvres,  quoiqu'il  ait  perdu 
la  plus  grande  partie  de  son  amertumel 

Avouons-le  sincèrement,  nous  ne  vou- 
drions être  rois  comme  lui,  que  lorsque  les 
auges  le  visilenl,  que  les  mages  lui  renden. 
Jes  plus  profonds  hommages,  ou  qu'il  fait 
éclater  quelques  rayons  de  sa  gloire  sur  le 
Thabor  ;  mais  lorsqu'on  le  revêt  de  pourpre 
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par  dérision,  el  qu'il  porte  sur  ses  épatnes 
la  marque  de  sa  principauté,  cette  lourde 
croix,  sous  le  poids  de  laquelle  il  succombe, 
il  nous  fait  horreur;  sa  vue  nous  fait  frémir. 
Est-ce  là  être  chrétien  ?  est-ce  aimer  Jésus- 
Christ?  est-ce  s'aimer  soi-même?  Car  no 
nous  a-t-il  pas  répété  souvent  que  celui  qni 
aime  sa  vie  la  perdra,  et  que  celui,  au  con- 
traire, qui  la  hait  en  ce  monde  la  conserve 
pour  la  vie  éternelle?  Réformez  donc  aujour- 
d'hui ces  idées  charnelles  et  judaïques  de  la 
libéralité  de  notre  divin  Roi,  sur  les  règles 
immuables  de  sa  sagesse  et  de  sa  justice,  et 
mettez  dorénavant  au  rang  des  grâces  dont 
vous  êtes  redevables  à  sa  bonté,  les  croix, 
les  persécutions,  les  peines  de  corps  et  d'es- 
prit dont  vous  êtes  exercés,  conformément  à 
ces  paroles  du  grand  Apôtre  écrivant  aux 
Philippiens  :  Cest  une  grâce  que  Dieu  vous 
a  faite,  non-seulement  de  ce  que  vous  croyez 
en  Jésus-Christ,  mais  encore  de  ce  que  vous 
souffrez  pour  lui;  par  où  vous  voyez  qu'il 
leur  fait  valoir  la  grâce  des  souffrances, 
comme  plus  excellente  que  celle  de  la  foi: 
elles  sont  en  elfet  le  plus  cher  présent  do 
Jésus  souffrant,  la  prérogative  spéciale  de  ses 
favoris  et  le  plus  précieux  trésor  des  vrais 
chrétiens,  el  nous  devrions  bien  rougir  do 
recevoir  des  faveurs  aussi  signalées  de  si 
mauvaise  grâce. 

O  Roi  vraiment  admirable,  dont  le  naturel 
bienfaisant  n'éclate  pas  moins  dans  le  mal 
que  dans  le  bien  qu'il  nous  fait  1  Si  ses  coups 
sont  des  grâces,  que  sera-ce  quand  il  dé- 
ploiera un  jour  dans  le  ciel  les  derniers  ef- 
fets de  sa  magnificence?  11  n'est  pas  moins 
clément  et  indulgent  pour  pardonner  les  in- 
jures qui  lui  sont  faites,  que  libéral  et  ma- 
gnifique à  départir  ses  grâces  :  Qui  propitia- 
tur  omnibus  iniquitalibus  tuis.  (Psal.  Cil.) 
un  des  principaux  caractères  par  lequel  les 
prophètes  l'avaient  désigné,  c'est  qu'il  par- 
donnerait les  péchés  de  son  peuple,  et  qu'il 
effacerait  l'iniquité  de  la  terre.  On  ne  peut 
ouvrir  l'histoire  de  l'Evangile,  sans  y  en 
trouver  d'abord  des  preuves:  n'y  déclare-t-il 
pas  partout  qu'il  est  venu  chercher  ce  qui 
était  perdu?  Qui  peut  lire,  sans  être  atten- 
dri jusqu'aux  larmes,  la  parabole  de  l'enfant 
prodigue?  ne  faudrait-il  pas  avoir  le  cœur 
de  pierre  pour  n'en  être  pas  touché?  Voyez 
avec  quelle  indulgence  il  absout  la  femme 
pécheresse  d'une  multitude  de  péchés,  et 
remet  àZachée,  le  chef  des  publicains,  tou- 
tes ses  usures;  avec  quelle  sagesse  il  éluda 
de  condamner  çeUe  femme  surprise  en  adul- 
tère, que  les  pharisiens  lui  avaient  ame- 
née. 

Je  serais  infini  si  je  rapportais  tous  les 
autres  exemples  de  sa  tendresse  et  de  sa 
miséricorde  envers  les  pécheurs,  dont  il  a. 
lait  gloire  d'être  appelé  l'ami.  Et  ne  vous 
imaginez  pas  que  celle  facilité  à  pardonner 
ait  élé  renfermée  dans  le  temps  Je  sa  vie 
voyagère:  parce  que,  comme  il  dit  lui-même, 
le  Fils  de  l'homme  n'est  pas  venu  pour  per- 
dre les  hommes,  mais  pour  les  sauver  et 
les  ramener  dans  les  voies  de  la  justice, 
dont   ils  s'étaient   si    étrangement  écartés; 
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nous  voyons  dn:is  la  parabole  de  ce  roi  qui 
remet  gratuitement  à  son  serviteur  la  somme 
<Je  dix  m;lle  talents,  image  des  péchés  in- 
nombrables dont  chacun  de  nous  est  redeva- 
ble à  sa  justice,  qu'il  n'est  pas  moins  porté 
à  pardonner ,  que  dans  les  jouis  de  sa  chair, 
lia  laissé  à  ses  ministres ,  dépositaires  de 
son  autorité,  le  pouvoir  de  pardonner  les 
péchés,  quelque  nombreux  et  quelque  énor- 
mes qu'ils  puissent  être,  et  son  Eglise  a 
analhématisé  dans  les  premiers  siècles  l'er- 
reur des  niontanistes  et  des  novatiens,  qui, 
par  une  sévérité  outrée,  voulaient  lui  ôter 
le  pouvoir  qu'elle  a  reçu  de  son  époux,  do 
remettre  les  péchés,  mettant  ainsi  des  bor- 
nes a  la  miséricorde  de  Dieu. 

Quand  vous  auriez  donc  commis  autant 
d'excès  que  le  roi  Manassès,  allez  vous  pré- 
senter avec  confiance  au  Irons  delà  grâce, 
afin  d'y  recevoir  miséricorde;  sa  bonté  sur- 
passe voire  malice,  et  il  se  plaît  souvent  à 
répandre  une  surabondance  de  grAce  où  il  y 
a  eu  une  abondance  de  péchés.  Mais  gardez- 
vous  bien  d'abuser  de  ses  paroles,  et  d'en 
prendre  occasion  de  multiplier  vos  crimes, 
vous  en  promettant  l'impunité  ;  ne  vous  fai- 
les  fies  une  idole  en  la  place  du  Dieu  vivant, 
<m  attribuant  à  Jésus-Christ  une  indulgence 
molle,  et  môme  indigne  d'un  homme  sage, 
une  bonté  toute  pure  qui  ne  se  met  jamais 
tui  colère,  en  quelque  dérèglement  qu'on  se 
soit  emporté,  toujours  prête  à  les  pardon- 
ner, quoiqu'on  ne  songe  pas  à  en  sortir,  ni 
à  les  expier  par  de  digues   fruits  de  péni- 


reconnaître  roi,  et  puis  s'en  revenir  ;]  mais 
ceux  de  son  pays,  dit-il,  qui  le  haïssaient, 
envoyèrent  après  Jui  une  ambassade  pour 
faire  celle  déclaration  :  Nous  ne  voulons 
pas  que  celui-ci  soit  notre  roi.  Etant  donc 
revenu  après  avoir  pris  possession  de  son 
royaume,  et  ayant  récompensé  et  puni|ses 
serviteurs  selon  qu'ils  avaient  été  fidèles 
ou  négligents  à  faire  profiler  l'argent  remis 
entre  leurs  mains,  il  se  fil  amener  ses  en- 
nemis qui  n'avaient  pas  voulu  l'avoir  pour 
roi,  et  les  fit  tuer  en  sa  présence.  Q'ielle 
plus  haute  naissance  que  celle  du  Fils  de 
Dieu,  engendré  de  toute  éternité  dans  Ij 
sein  de  son  Père  et  (ils  de  David  selon  la 
chair!  La  gloire  dont  il  est  ailé  prendre 
possession  à  son  ascension  est  un  pays 
bien  éloigné  de  la  bassesse  de  l'homme; 
la  haine  des  Juifs  envers  leur  Messie  n'est 
que  l'ombre  de  la  rébellion  des  pécheurs 
contre  lui,  et  de  la  folie  qui  leur  fait  pré- 
férer la  tyrannie  du  démon  à  son  joug  si 
aimable  et  si  doux.  Les  Juifs  protestèrent 
de  vive  voix  qu'ils  ne  voulaient  point  d'au- 
tre roi  que  César  :  les  pécheurs  n'osent 
dire  ouvertement  qu'ils  ne  veulent  pas  que 
Jésus-Christ  règne  sur  eux,  mois  ils  le 
di  eut  assez  par  leurs  œuvres;  en  rejetant 
sa  divine  loi  pour  suivre  les  maximes  du 
monde,  son  enin  tui,  ne  déclarent-ils  pas 
assez  par  là  qu'ils  renoncent  à  l'empire 
de  Jésus-Christ,  et  qu'ils  aiment  mieux  ser- 
vir le  démon?  Eh  bien!  ils  lui  seront  assu- 
jettis malgré  eux  éternellement,  et  il  ex'er- 
tence  :  sachez  que  c'est  le  démon  qui  vous  cera  sur  eux  un  empire  plein  de  rage  :  c'eît 
donne  celte  fausse  idée  de  la  clémence  de  ainsi  que  Jésus-Christ  se  consolera  di'hs  la 
Jésus-Christ,    il  est  vrai  qu'il  met  sa  gloire     perle  de  ceux  qui  le  combattent,  et  qu'il  se 


h  pardonner  les  péchés,  quelque  grands 
qu'ils  puissent  être;  mais  c'est  à  ceux  qui  les 
détestent, i-tqui  sont  sincèrement  convertis, 
qui  sont  résolus  de  venger  sur  eux-mêmes 
les  outrages  et  les  attentats  qu'ils  ont  commis 
contre  sa  majesté  suprême,  qui,  acceptant 
leurs  maux  en  patience  et  mettant  leur  con- 
fiance en  lui,  lui  disent  dans  le  même  esprit 
que  le  bon  larron  :  Seigneur,  souvenez-vous 
de  moi  dans  votre  royaume;  mais  il  ne  par- 
donne rien  à  ceux  qui  ne  sont  ni  pénitents 
ni  convertis,  qui  n'ont  que  des  paroles  et 
des  feuilles  sans  avoir  les  actions  et  les 
fruits,  qui  veulent  persévérer  dans  leurs 
désordres,  et  ne  peuvent  se  résoudre  d'em- 
brasser les  exercices  laborieux  delà  mortifi- 
cation pour  les  réparer,  différant  par  une 
présomption  et  une  témérité  insensée  leur 
conversion  à  l'article  de  la  mort;  il  ne  les 
met  pas  au  rang  de  ses  sujets,  mais  de  ses 
ennemis;  il  entre  en  indignation  et  en  fu- 
reur contre  eux,  et  exercera  un  jour  sur  eux 
ses  vengeances  d'une  manière  terrible,  parce 
qu'il  punira  en  Dieu  et  non  en.  homme. 
Mais,  de  crainte  que  vous  ne  'm'accusiez 
d'exagérer,  il  vaut  mieux  que  vous  appre- 
niez do  lui-mémo  quel  traitement  il  fera  à 
ses  sujets  perfides  et  révoltés,  lesquels, 
méprisant  les  richesses  de  sa  boulé,  ont 
poussé  s'a  patience  à  bout.  Il  se 
ÛOIIC  comme  un  homme  de  grand* 
qui  va   dans  un  pays  éloigné  pour  s'y   faire 
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ne  ses  ennemis.  Il  est  vrai  que  ce 
n'est  qu'à  regret  et  qu'en  se  faisant  vio- 
lence, lorsqu'il  y  es',  forcé  par  l'ingrati- 
tude et  1  impénilence  das  pécheurs,  qu'il 
les  livre  ainsi  aux  ministres  de  sa  justice, 
car  la  sévérité  lui  est  aussi  étrangère  que 
la  boulé  Jui  est  naturelle,  et  sa  plus  grande 
joie  est  de  donner  à  ses  sujets  des  marques 
de  sa  puissance,  en  ruinant  les  ef Torts  du 
démon  ;  de  sa  libérable,  en  répandant  sur 
eux  ses  bienfaits  ;  de  sa  clémence,  en  leur 
accordant  l'abolition  de  iems  crimes.  Plût  à 
Dieu  que  nous  fussions  aussi  fidèles  a  nous 
acquitter  des  devoirs  de  vrais  sujets  !  Voyons 
en  quoi  ils  consistent,  et  ce  que  nous 
devons  faire  pour  lui  préparer  une  entrée 
d  ms  nos  cœurs. 

SBCOK»    POINT. 

Il  y  a  une  relation  essentielle,  nécessaire 
et  indissoluble  de  sujet  a  souverain,  comme 
de  fils  a  père  et  de  serviteur  à  malire: 
vous  venez  de  voir  comment  Jésus- Christ 
a  parfaitement  rempli  les  devoirs  que  lui 
imposait  sa  qualité  de  roi,  ou  plutôt  qu'il 
s'était  imposes  par  un  pur  effet  de  sa  bonté 
et  dont  il  s'est  acquitté  par  fidélité  à  sa 
parole  ;  ceux  de  ses  heureux  sujets  se  peu- 
vent tous  réduire  à  une  obéissance  amou- 
reuse, puisqu'elle  renferme  l'honneur,  le 
tribut,  la  reconnaissance,  le  zèlft  de  Sa. 
gloire  et  de  l'étendue  de  son  empiré.  Seii:l 
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Paul  comprend  de  même  tout  cela  dans  ce 
root  de  fervent  dans  les  bonnes  œuvres  : 
Notre  Sauveur  Jésus-Christ ,  dit-il,  s'est 
livré  à  l.i  mort  pour  se  faire  un  peuple  parti- 
culièrement consacré  à  son  service  et  fervent 
dans  les  bonnes  œuvres,  stetatorem  bononcm 
operutn  (TH., M);  il  faut  de  la  ferveur,  il 
faut  de  bonnes  œuvres  :  la  ferveur  serait 
fausse  et  illusoire  sans  les  bonnes  œuvres; 
les  bonnes  œuvres  seraient  sansmérite,  sans 
agrément,  et  ne  subsisteraient  pas  longtemps 
sans  cette  ardeur;  ce  n'est  pas  assez  à  un 
chrétien  de  faire  des  bonnes  œuvres,  il  les 
faut  faire  avec  joie,  ave»;  une  sainte  allé- 
gresse, en  embrasser  les  occasions  ;  s'y  por- 
ter avec  courage  et  persévérance  par  l'amour 
de  la  justice,  non  par  la  crainte  de  la  peine  : 
car  il  y  a  celle  différence  extrême  entre 
le  pouvoir  de  Jésus- Christ  et  celui  des 
princes  de  la  terre,  que  ceux-ci  n'ont  qu'une 
autorité  humaine,  une  puissance  politique 
qui,  ne  regardant  que  l'ordre  extérieur 
et  la  tranquillité  publique,  ne  prescrit  aussi 
que  des  moyens  extérieurs  pour  parvenir  à 
celle  fin, et  n'oblige  les  sujets  qu'a  se  tenir 
à  la  lettre  de  ce  qu'ils  ordonnent,  et  faire 
précisément  ce  qu'ils  disent  et  ce  qu'ils 
commandent  dans  leurs  édits;  mais  Jésus- 
Chrisl  nous  appelant  à  la  participation  de  son 
royaume,  auquel  on  ne  parvient  que  parles 
vertus  intérieures,  et  étant  également  le 
maître  du  corps  et  de  l'âme,  ses  comman- 
dements regardent  encore  plus  le  règlement 
de  l'intérieur  que  de  l'extérieur  ;  il  nous  dit 
que  son  royaume  est  au-dedans  de  nous  : 
Hegnum  Dei  intra  nos  est  [Luc ,, XVII);  c'est 
dans  notre  cœur  qu'il  veut  poser  son  trône, 
et  de  lu  régner  sur  toutes  nos  puissances 
paramour.  C'est  {tour  nous  faire  gagner  cet 
autre  royaume ,  où  il  est  remonté  après 
avoir  fourni  sa  carrière,  qu'il  nous  com- 
mande la  charité  et  ne  nous  commande 
qu'elle,  parce  que  si  nous  l'avons,  elle 
sullit,  et  sans  elle  rien  ne  suffit.  En  vérité 
il  serait  bien  étrange  que  ce  Dieu  d'amour 
niellant  sa  joie  et  son  bonheur  à  régner 
sur  nous,  ayant  fait  et  souffert  tant  de  cho- 
ses pour  conquérir  ce  cœur,  nous  songeas- 
sions à  le  soustraire  à  son  empire  pour  le 
livrera  son  cruel  ennemi,  car  il  est  impos- 
sible que  nous  vivions  sans  maître,  el  que 
la  cupidité  charnelle  ne  règne  pas  dans  un 
cœur  d'où  la  charité  est  bannie  :  ce  qui 
est  donner  entrée  au  démon,  qui  s'en  em- 
pare comme  d'une  place  d'armes  de  laquelle 
il  avait  été  chassé  parle  baptême.  0  mon 
Dieu  !  qu'est-ce  que  l'homme  pour  vous 
souvenir  de  lui,  pour  vouloir  mettre  votre 
gloire  à  avoir  son  cœur,  pour  borner  le 
fruit  de  votre  sacrifice  el  de  tous  vos  mys- 
tères à  vous  le  consacrer,  pour  l'aimer  d  un 
amour  de  jalousie  comme  une  épouse,  comme 
votre  propre  domaine  et  voire  royaume  1 
Malheur  à  nous  si  nous  n'aimons  un  Dieu 
si  digne  d'être  aimé,  si  nous  ne  répondons 
aux  invitations  amoureuses  qu'il  nous  fait 
de  lui  ouvrir  la  porte  de  nos  cœurs,  où  il 
trappe  inutilement  depuis  si  longtemps, 
comme  il  s'en  plaint  :  t'ece  sto  ad  osliumet 
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pulso  (Apoc,  III);  préparons-lui  une  entrée, 
magnifique,  et  que  rien  ne  manque  à  la 
réception  de  ce  divin  conquérant.  Voyons 
dans  les  principales  circonstances  de  son 
entrée  triomphante  en  Jérusalem  ce  que 
nous  devons  faire. 

Cet  animal  sur  lequel  le  Sauveur  doit  faire 
son  entrée,  et  qu'il  ordonne  auparavant  à 
ses  disciples  de  délier,  signifie  la  servitude 
de  l'homme  sous  la  loi  du  péché,  et  qu'il 
laisse  à  son  Eglise,  en  la  personne  de  ses 
ministres,  le  pouvoir  de  le  délier.  La  faci- 
lité avec  laquelle  le  maître  de  celle  ânesse 
et  de  son  ânon  les  laissa  délier,  marque  une 
vérité  bien  consolante  pour  les  pécheurs: 
que  rien  ne  résiste  à  la  volonté  de  noire 
souverain,  quand  il  veut  briser  leurs  liens. 
Celte  même  vérité  nous  avait  été  désignée 
sous  une  autre  ligure  plus  noble:  c'est  dans 
la  résurrection  du  Lazare;  car  le  Sauveur 
ayant  crié  d'une  voix  forte  el  puissante  : 
Lazare,  sortez  dehors,  et  le  mort  ayant  obéi 
à  l'instant,  comme  il  avait  encore  les  pieds 
et  les  mains  liés  de  bandes,  Jésus-Christ 
dit  h  ses  apôtres  :  Déliez-le,  et  le  laissez 
aller.  Il  n'appartient  qu'à  Jésus-Christ  de 
vivifier  les  pécheurs,  et  de  substituer  un 
cœur  de  chair  en  la  place  de  celui  de  pierre; 
niais  il  laisse  aux  prêtres  le  pouvoir  de  les 
délier  en  vertu  de  celfe  parole  :  Ce  que  vous 
délierez  ibi-bas  sera  délié  dans  le  ciel,  pourvu 
toutefois  qu'ils  suivent  les  règles  qu'il  leur 
a  prescrites,  car  loin  de  nous  la  pensée 
qu'il  ratifie  des  absolutions  indiscrètes,  pré- 
cipitées et  téméraires,  et  qu'il  s'assujet- 
tisse aux  passions  des  hommes  qui,  par 
ignorance  ou  par  un  esprit  sordide  d'inté- 
rêt, entreprennent  de  vivifier  des  âmes  mor- 
tes, à  qui  il  n'a  pas  encore  inspiré  un  com- 
mencement de  vie  et  quelques  étincelles  de 
sou  saint  amour,  par  lesquelles  elles  com- 
mencent à  l'aimer  comme  source  de  toute 
justice.  C'est  pourquoi  les  saints  Pères  nous 
l'ont  remarquer  que  les  apôtres  ne  reçurent 
ordre  de  délier  Lazare  qu'après  qu'il  fut 
ressuscité,  autrement  ce  cadavre  eût  répandu 
uiieinfectioiu  insupportable  :  Fetorcm  mugis 
ostenderent  quath  virtutem  (S.  Grég.)  ;  d'où 
ils  concluent  que  les  ministres  sacrés  ne 
doivent  point  du  loul  délier  ceux  qui  sont 
encore  ensevelis  dans  I  habitude  du  péché, 
et  ne  donnent  aucune  marque  de  vie,  mais 
ceux-là  seuls  qu'ils  ont  lieu  de  croire  êlre 
touchés  d'une  vive  componction,  et  que 
l'arbitre  intérieur  a  visité  par  sa  grâce  ;  car 
l'absolution  n'est  profitable  au  pénitent,  et 
ne  le  réconcilie  ,  dit  saint  Grégoire  ,  que 
lorsqu'elle  est  conforme  au  jugement  du 
Juge  suprême  :  Tune  vera  est  absulutio  prœ- 
sidenlis  cum  sequitur  arbitrium  interni  Judi- 
c/s.  C'est  dans  ce  même  sens  que  saint  Cy- 
prien  dit  qu'il  faut  accorder  la  paix  à  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  étaient  lombes  dans 
la  persécution,  el  qui,  vivement  touchés  de 
leur  apostasie,  voulaient  la  laver  dans  leur 
sang  en  rentrant  dans  le  combat.  Tout 
pénitent  n'est  donc  pas  délié,  quand  même 
le  Saint-Esprit  aurait  déjà  répandu  quelques 
flammes  du  divin  amour  eu  son  cœur,  il  n'y 
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habite  pas  encore  pour  eclj,  il  n'en  a  pas 
encore  pris  possession  comme  de  .-on  tem- 
ple. Le  pécheur  est  semblable  a  ce  pauvre 
voyageur  de  Jéricho,  chargé  de  blessures 
par  les  voleurs  :  il  respire  encore  ,  mais 
|l  mourra  bientôt  ,  si  le  bon  Samaritain, 
ligure  du  confesseur,  ne  le  relève  et  ne 
bande  ses  plaies;  les  mouvements  d'amour 
que  forme  son  cœur  sont  un  souille  de  vie, 
une  nouvelle  naissance  qu'il  reçoit  dans  lo 
senide  l'Fglise,  mais  ce  ne  sera  qu'un  a  von- 
lement  spirituel  sans  l'absolution  du  prêtre, 
et  si  ie  sang  de  Jésus-Christ  ne  lui  est 
appliqué  par  son  ministère:  c'est  la  vertu  de 
ce  sang  précieux,  qui,  coulant  dans  son  âme 
par  le  canal  du  sacrement,  lui  donne  la 
charité  habituelle  ,  la  grâce  sanctifiante  , 
fortifie  cette  vie  qu'il  avait  reçue,  et  qui  se 
sciait  éteinte,  le  rend  membre  vivant  du 
friorps  de  Jésus-Christ,  et  lui  donne  droit  au 
royaume  dos  cieux  en  vertu  de  ses  mérites 
infinis.  11  est  vrai  que  l'amour  peut  cire 
quelquefois  si  fort  et  si  ardent  qu'il  justifie, 
comme  dit  le  concile  de  Trente,  avant  que 
le  prêtre  ait  prononcé  l'absolution  ;  mais  en 
ee  cas-là  même  il  faut  être  sincèrement 
disposé  à  confesser  tous  ses  péchés,  et  les 
.'ounieltre  au  pouvoir  des  clefs  :  ee  que  la 
théologie  appelle  le  vœu  du  sacrement. 

Heureux  celui  qui  est  délié  véritablement 
par  une  bonne  confession,  et  qui  a  trouvé  un 
ministre  fidèle  de  la  réconciliation  ,  par 
lequel  il  a  été  rétabli  dans  l'heureuse  liberté 
des  enfanls  de  Dieu  l  qu'il  s'éerie  dans  le 
transport  de  son  cœur  :  Me  voila  affranchi 
fies  chaînes  du  diable  qui  me  tenait  captif 
et  faisait  d-e  moi  ce  qui  lui  plaisait,  me  con- 
duisant comme  une  bête  brute,  et  me  pous- 
sant au  précipice.  Qu'est  devenu  ce  maître 
insupportable?  comment  ee  tribut  qu'il  exi- 
geait si  rigoureusement  a-t-il  cessé?  le 
Seigneur  a  brisé  la  verge  de  ce  cruel  domi- 
nateur. Seigneur,  vous  avez  rompu  mes  fers, 
vous  avez  regardé  avec  des  yeux  de  com- 
passion ce  goulfre  de  mort  dans  lequel  je 
m'étais  plongé  si  profondément,  et  la  bberiô 
dont  je  jouis  est  l'ouvrage  de  votre  main 
souveraine. 

Une  âme  vraiment  convertie,  après  avoir 
"longtemps  gémi  sous  la  tyrannie  du  péché, 
ne  peut  assez  admirer  que  Dieu  ait  brisé  ce 
joug  de  1er  dont  elle  était  accablée;  elle  s.  ni 
que  ses  habitudes  enracinées  ont  été  détrui- 
tes, que  la  paix  et  le  pends  ont  succédé  h 
ses  troubles  et  ses  agitions  :  qu'a-t-elle  autre 
chose  à  faire  qu'à  conserver  celte  précieuse 
liberté  avec  tout  le  soin  imaginable,  et  loi- 
tifier  celte  nouvelle  vie  par  tous  les  exer- 
cices de  piété  convenables  à  son  état?  Un 
des  principaux  est  la  réception  du  mystère 
adorable  do  nos  autels  :  nous  avon»  une 
image,  dans  la  conduite  de  ce  peuple  qui 
venait  à  la  fête,  de  la  manière  dont  il  faut 
s'y  préparer  et  faire  une  digne  communion 
pascale. 

Il  est  dit  qu  il  alla  au-devant  du  Sauveur 
en  célébrant  ses  louanges  ,  chantant  des 
hvmnes  et  des  cantiques  :  allons  de  même 
au-devant  de  lui.   Piétends-jo  que  nous   lo 


prévenions  et  que  nous  puissions  de  nous- 
mêmes  faire  quelque  démarcfje  pour  nous 
approcher  de  lui?  A  Dieu  ne  plaise  que  j'aie 
un  sentiment  si  injurieux  à  sa  grâce!  H  faut 
qu'elle  nous  prévienne,  nous  accompagne  et 
nous  suive,  sans  elle  nous  ne  pouvons  for- 
mer une  bonne  pensée,  mais  nous  devons, 
en  coopérant  avec  son  secours,  nous  porter 
avec  ardeur  à  célébrer  ses  louanges  et  re- 
lever ses  miséricordes  éternelles  :  Prœoccu- 
pemus  facirm  fjus  in  confessione  (Psal.  XC1 V); 
il  faut,  comme  dit  le  prince  des  apôtres, 
aller  au-devant  de  Jésus-Christ,  et  hâter  son 
second  avènement  par  la  vivacité  de  nos 
désirs,  properantes  in  adventum  ejus  (11  Petr., 
111) ,  c'est  là  la  meilleure  disposition  pour 
communier  avec  fruit;  Car,  quand  on  désire 
quelque  chose  avec  Jésus-Christ,  qu'on  ne 
désire  pas  pour  l'amour  de  lui,  le  cœur 
n'est  pas  pleinement  à  lui,  et  on  ne  peut 
pas  dire  avec  le  grand  saint  Ignace,  martyr  : 
«  Je  commence  à  être  le  disciple  de  Jésus- 
Christ,  ne  désirant  rien  de  tout  ce  qui  est 
dans  le  monde.  » 

Que  signifient  ces  branches  de  palmier 
qu'ils  portent  dans  leurs  mains?  Qu'ils  re- 
çoivent Jésus-Christ  comme  un  conquérant, 
comme  un  roi  qui  les  devait  rendre  victo- 
rieux de  leurs  ennemis.  Remarquez  qu'ils 
jettent  ces  palmes  à  terre  par  où  il  passait, 
pour  lui  rendre  toute  la  gloire  de  cette 
victoire.  Protestons  de  même  que  nous 
n'espérons  de  victoire  sur  nos  ennemis 
visibles  et  invisibles,  intérieurs  et  exté- 
rieurs, que  par  Jesus-Christ:  c'est  pourquoi 
rendons  grâces  à  Dieu  qui  nous  donne  la 
victoire  par  Noire-Seigneur  Jésus-Christ,  qui 
tiiumphat  nos  in  Christo  Jesu  (II  Cor.,  Il)  ; 
jetons  dès  ^présent  nos  couronnes  au  pud  Ou 
trônede  l'Agneau,  ainsi  que  font  les  b  enheu- 
reux  dans  le  ciel,  disant  :  Vous  êtes  digne,  à 
Seigneur  notre  Dieu, de  recevoir  gloire,  hon- 
neur et  puissance  l  Malheur  à  nous  s'il  nous 
arrive  jamais  de  nous  attribuer  la  moindre* 
partie  du  succès  do  ces  combats.  Eh  I  com- 
ment l'homme  n'ayant  pu  demeurer  ferme 
dans  la  vérité,  et  se  maintenir  dans  celte 
rectitude  en  laquelle  il  avait  élé  créé,  no- 
nobstant tous  les  secours  d-u  créateur  > 
nourrail-il  subsister  présentement  dans 
l'état  de  faiblesse  où  sa  chute  l'a  réduit  au 
milieu  de  tant  d'ennemis  qui  lui  font  la 
guerre,  si  Jésus-Christ  lui-même  ne  com- 
battait en  lui  et  n'opérait  toutes  choses  en 
lui,  ainsi  que  le  reconnaissent  tous  ceux 
qui  veulent  rendre  l'hommage,  qu'ils  doi- 
vent à  sa  vérité  et  à  sa  bonté?  Omnia  opéra 
nostra  operatus  es  in  nobis!  (/*««.,  XXVI.) 
Hélas  1  nous  recevons  si  souvent  des  bles- 
sures dans  ces  combats;  nos  meilleures 
œuvres  sont  si  défcvNueusos  par  tant  de  vues 
obliques  et  de  retours  sur  nous-mêmes  qui 
s'y  mêlent,  que  je  ne  vois  pas  sur  quoi  peut 
êlre  fondée  noire  vanité  :  Vbi  est  tjluriutio 
tua?  (Rom.  111.) 

Chantez  donc  premièrement  les  louanges 
du  Seigneur  par  de  sainls  (antiques  :  l'iœ- 
cinitc  Domino  in  ronfissione.  (Psal.  CXLV1.) 
Prévenez  par  une  humble  confession  d<-'  vu» 
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faules  l'avènement  de  notre  grand  Uoi. 
Cette  confession  est  In  plus  digne  louange 
qu'on  lui  puisse  donner  ici  bas,  car  on 
lou\'  d'autant  plus  le  médecin,  que  le  ma- 
lade qu'il  a  guéri  paraissait  plus  désespéré: 
ainsi,  c'est  relever  la  gloire  de  celui  qui 
nous  pardonne,  que  de  publier  les  fautes 
qu'il  a  bien  voulu  pardonrvor.  Que  toute 
langue  soit  donc  fermée  &  sa  propre  louange 
pour  faire  uniquement  retentir  celles  du 
Suiveur  a  ijtji  seul  il  appartient  do  faire  de 
grandes  choses.  Cette  populace  fidèle  loue 
pudiquement  son  Messie,  sans  que  l'envie 
et  la  haine  des  pharisiens,  qui  avaient  résolu 
ensemble  que  quiconque  le  reconnaîtrait 
pour  le  Christ  serait  chassé  de  la  Synago- 
gue, puisse  lui  fermer  la  bouche.  Apprenons 
de  leur  exemple  à  nous  déclarer  hardiment 
dans  les  rencontre»  pour  Jésus-Christ  :  n'est- 
ce  pas  une  lâcheté  inexcusable  à  un  sujet  de 
ne  se  p'as  déclarer  hautement  pour  son 
prince  et  pour  ses  intérêts? Si  nous  sommes 
si  susceptibles  de  crainte,  que  la  plus  forte 
l'emporte  sur  la  moindre,  craignons  d'être 
un  jour  désavoués  par  Jésus-Christ  à  la 
face  du  ciel  et  de  la  terre,  et  qu'il  rougisse 
de  nous,  ainsi  qu'il  lo  proleste  à  ceux  qui 
rougiraient  de  lui  el  de  son  Evangile  devant 
les  hommes.  Pour  cet  effet ,  fuyez,  fuyez 
ces  compagnes  mondaines  où  l'on  tourne  la 
piété  en  ridicule,  où  on  lui  donne  un  air 
odieux  ,  où  ou  avance  effrontément  les 
maximes  les  plus  relâchées,  qui  ne  vont  à 
lien  moins  qu'à  ruiner  la  morale  évangéli- 
que,  et  à  saper  la  religion  parles  fondements. 
Les  honnêtes  mondains  croient  faire  beau- 
coup en  ces  occasions,  de  n'être  ni  pour  ni 
contre,  de  n'approuver  :  ni  improuver  oh! 
qu'ils  sachent  que  rien  n'est  plus  capable 
(l'irriter  Dieu,  et  qu'il  ne  mettra  point  de 
ditférence  entre  eux  et  ces  impies,  mais  les 
enveloppera  tous  dans  la  même  condamna- 
tion, ainsi  qu'»l  ies  en  a  menacés  par  ces 
paroles  :  Celui  qui  n'est  point  de  mon  côté, 
est  contre  moi  ;  —  qui  non  est  pro  me,  contra 
me  est. 

Ces  enfants  d'Israël  ne  jettent  pas  seule- 
ment à  terre  des  branches  d'arbre  pour  ho- 
norer le  Fils  de  Dieu,  ils  y  jettent  leurs 
propres  vêlements,  qui  est  ce  qu'ils  ont  de 
plus  cher  et  de  plus  précieux;  et  par  là  ils 
nous  apprennent  à  ne  rien  épargner  pour 
faire  régner  Jésus-Christ  dans  nos  cœurs,  et 
que  nous  devons  être  prêts  à  nous  dé- 
pouiller de  tout  pour  mériter  de  l'y  recevoir: 
il  fa u l  surtout  se  dépouiller  du  vieil  homme 
qui  se  corrompt  suivant  l'illusion  de  ses 
[KMïSées,  figuré  par  ses  vôtemenls,  ce  qui  ne 
se  peut  faire  que  par  un  renoncement  et 
une.  conversion  sincères,  [tour  se  revêtir  du 
nouveau,  créé  selon  Dieu  dans  une  justice 
et  une  sainteté  véritable,  en  retraçant  en 
nous  les  traits  d'entants  de  Dieu  sur  Jésus- 
Ch'ist,  qui  en  est  l'original,  comme  la  pre- 
mière image  du  Dieu  invisible,  en  s'appli- 
quanl  sans  relâche  à  former  nos  mœurs  sur 
la  ressemblance  de  sa  vie  par  l'imitation  de 
ses  vertus.  Un  homme  habillé  est  tout  caché 
fous  scs  vêtements;  de  même,  un   chrétien, 


vrVtu  de  Jésus-Christ,  ne  fait  rien  voir  dei 
Vices  du  vieil  homme;  on  ne  voit  en  lui 
que  la  douceur,  l'humilité,  la  charité,  In 
patience  de  Jésus-Christ  :  Omnibus  his  velut 
ornamcnto  veslieris  (hai. ,  LX)  ;  voilà  ce  qui 
fait  la  robe  nuptiale  dont  il  faut  être  revêtu 
pour  se  voir  admis  au  banquet  des  noces, 
image  de  l'Eucharistie.  Seigneur,  qui  vous 
êleç  dépouillé  et  comme  vidé  de  vous-même 
pour  vous  revêtir  de  nous  1  c'est  à  vous  du 
rions  dépouiller  de  nous-mêmes  et  de  nous 
revêtir  de  nous. 

Voilà  ce  que  vous  devez  imiter  dans  ce 
peuplequi  fait  aujourd'hui  uneentrée  triom- 
phante à  Jésus-Christ  et  lui  rend  témoignage 
qu'il  est  co  Prophète  par  excellence  qui 
devait  venir  dans  le  monde,  ce  qui  l'excite 
5  pousser  des  cris  d'allégresse;  mais  gar 
dons-nous  bien  de  lui  ressembler  dans  sa 
légèreté.prodigieuse.  O  Dieu  1  qui  pourrait 
se  le  figurer,  si  tant  d'expériences  pareilles 
ne  rendaient  ce  fait  trop  croyable,  que  ce 
soit  le  même  peuple  qui,  dans  quatre  ou 
cinq  jours,  à  la  persuasion  des  princes  des 
prêtres,  jelera  des  cris  furieux  et  séditieux 
pour  demander  à  Pilate  qu'il  soit  crucifié  l 
Ou  n'entend  aujourd'hui  que  des  acclama- 
tions, que  des  chants  de  joie,  que  des  béné- 
dictions :  Salut,  honneur  et  gloire  au  Très- 
Haut,  qui  a  visité .«on  peuple  !  Et  nous  enten- 
dions dans  peu  des  imprécations,  des  ma- 
lédictions horribles:  Olez-le  du  monde,  qu'il 
soit  crucifié,  nous  n'avons  point  d'autre  roi 
que  César.  C'est  présentement  le  Fils  de 
David,  le  vrai  Roi  d'Israël,  et  vendredi  on  le 
mettra  au-dessous  d'un  voleur  et  d'un  meur- 
trier: comment  a-t-il  pu  passer  ainsi  d'une 
extrémité  à  l'autre?  O  déplorable  exempl» 
de  l'inconstanco  du  cœur  humain,  qui  se 
laisse  emporter  comme  la  feuille  par  la 
moindre  vent!  O  vanité  do  l'estime  du 
monde  1  qui  ne  la  méprisera  ,  qui  pourra 
compter  sur  ses  forces,  qui  pourra  faire  fonds 
sur  ses  résolutions  et  sa  prétendue  bonne 
volontél 

Eh  1  que  pouvons-nous  faire  à  la  vue  d'un 
tel  spectacle,  sinon  frémir  de  crainte,  nous 
anéantir  profondément  dans  la  vue  de  nos 
infidélités,  de  nos  misères,  et  de  crier  sans 
cesse  vers  Dieu  avec  le  Prophète  :  Non  me 
derelinquas  usquequaque  [Psal.  CXVllI);no 
m'abandonnez  pas  entièrement,  de  peur  que 
je  ne  tombe  en  une  désertion  et  une  apos- 
tasie semblable  à  celle  de  ce  misérable 
peuple,  en  vous  livrant  âmes  passions,  à 
mes  inclinations  corrompues,  et  en  vous, 
crucifiant  dans  quelques  jours  parle  péché. 
On  croit  qu'on  ne  balancerait  pas  à  sacrifier 
pour  la  vérité,  si  elle  était  attaquée:  c'est 
tandis  qu'il  n'y  a  rien  à  craindre;  mais  y 
a-t-il  l'ombre  du  moindre  péril  à  prendre  sa 
défense,  on  lui  tourne  le  dos,  on  se  déclare 
contre  elle.  Oh  !  que  nous  avons  bien  plus 
do  sujet  que  saint  Philippe  de  Néri  de  faire 
à  Dieu  celte  prière  qu'il  lui  adressait  tous 
les  jours:  Mon  Dieu,  déliez^vous  de  moi 
comme  d'un  lâche  et  d'un  perfide  qui  vous 
trahira  de  môme  que  Judas  à  la  première» 
occasion  1  Maïs  c'est  cette  crainte   rjtPme  eî 


6Ô9 


ORATEURS  SACHES.  LE  P.  BOURREE. 


66a 


cette  défiance  qui  fera  noire  sûreté  et  nous 
affermira;  car  Dieu,  qui  ôte  sa  grâce  aux 
superbes,  ne  manque  jamais  de  la  donner 
aux  humbles,  et  comme  les  colonnes  de- 
viennent plus  faibles  que  des  roseaux  ,  ainsi 
qu'il  parut  dans  la  chute  de  saint  Pierre, 
qui  fut  l'a  punition  de  sa  présomption,  les 
roseaux  deviennent  des  colonnes  inébran- 
lables entre  ses  mains  tontes  puissantes. 
Soyons  donc  humbles,  afin  d'attirer  sur  nous 
les  grâces  nécessaires  pour  nous  soutenir,  lit 
puisque  vous  voyez  que  le  zèle  et  l'affection 
de  ceux  qui  ne  sont  pas  encore  solidement 
établis  dans  la  charité,  ne  dure  guère,  et 
n'est  pas  a  l'épreuve  d'une  tentation  un  peu 
forte,  travaillez  uniquement  à  vous  y  fonder 
et  enraciner  de  plus  en  plus  ;  ne  faites  ja- 
mais aucun  fonds  sur  ces  mouvements  de 
dévotion  qu'excite  la  rencontre  d'une  fôle, 
ou  quelque  discours  qui  vous  aura  louché, 
parce  qu'il  y  a  encore  bien  loin  de  là  à  une 
conversion  constante  et  durable  :  les  passions 
qui  occupent  le  fond  du  cœur  les  étouffent 
bientôt. 

Attendez  le  temps  de  la  tentation,  c'est 
une  espèce  d'interrogation  qui  manifestera 
ce  qui  était  caché  dans  le  fond  de  votre 
cœur,  et  qui  fera  connaître  si  voire  édifice 
était  bâti  sur  le  sable  ou  sur  la  pierre  ferme, 
et  parla  en  état  de  résister  aux  vents,  aux 
pluies  et  aux  orages.  C'est  ce  que  le  Sauveur 
du  monde  nous  marque  dans  la  parabole  de 
la  semence.  Celui,  dit-il,  qui  la  reçoit  en  des 
lieux  pierreux,  est  celui  qui,  écoutant  la 
parole,  la  reçoit  à  l'heure  même  avec  joie; 
mais  comme  il  n'a  point  en  soi  de  racine,  il 
n'est  que  pour  un  temps,  et  lorsqu'il  sur- 
tient des  traverses  et  des  persécutions  pour  la 
parole,  elle  lui  devient  aussitôt  un  sujet  de 
scandale. 

Je  remarque  en  vous  avec  consolation  de 
l'empressement  pourles  vérités  chrétiennes  ; 
mais  que  je  crains  d'autre  part  qu'il  n'abou- 
tisse à  rien  ou  à  peu  de  chose,  quevos  arbres 
ne  soient  sans  racine,  vos  bâtiments  sans 
fondement  solide  et  vos  commencements 
sans  persévérancel  Ahl  Seigneur,  que  cène 
soit  pas  pour  un  temps  que  ce  peuple  fidèle 
yous  écoule  et  qu'il  goûte  votre  parole,  mais 
qu'il  soit  tout  à  vous  et  pour  toujours,  sans 
que  rien  puisse  interrompre  sa  course  jus- 
qu'à voire  avènement.  Voilà  les  instructions 
solides  que  nous  tirons  de  ce  mystère,  mêlé, 
comme  vous  voyez,  de  joie  et  de  tristesse; 
car  qui  ne  sera  pénétré  de  joie  en  voyant 
quel  roi  Dieu  nous  donne  en  sa  miséricorde, 
et  les  trésors  infinis  de  grâce  que  nous 
trouvons  dans  la  manière  dont  il  opère  noire 
salut?  Qui  ne  ressentira  pas  un  saint  trans- 
port d'allégresse  en  le  voyant  se  faire  rendre 
les  honneurs  du  triomphe,  malgré  la  haine 
et  la  jalousie  cruelle  de  ses  ennemis,  et 
quelle  est  sa  charité  excessive  pour  nous, 
qui  lui  donne  tant  de  joie  de  sa  mort  pro- 
chaine qu'il  y  veut  marcher  avec  une  es- 
pèce de  triomphe?  Mais  qui  ne  sera  saisi  de 
tristesse  en  considérant  que  ce  sont  ses 
péchés  qui  conduisent  le  Fils  de  Dieu  à  la 
mort;  qu'il  entre  moins  en  Jérusalem  roirimo 


un  roi  que  comme  une  victime,  et  que  c\A 
moins  ici  un  triomphe  qu'un  convoi  et  une 
pompe  funèbre?  Qui  peut  voir  sans  douleur 
cet  Agneau  de  Dieu,  qui  n'est  couronné  au- 
jourd'hui que  pour  être  égorgé  dans  quatre 
jours?  et  qui  ne  mêlera  ses  larmes  avec  les 
siennes,  en  considérant  que  la  plupart  des 
chrétiens  ne  sauront  pas  mieux  connaître  et 
profiter  du  temps  de  sa  visite  que  les  Juifs, 
et  que  les  fléaux  différents  el  les  maux  in- 
nombrables qui  devaient  fondre  sur  Jéru- 
salem, et  qu'il  lui  prédit  aujourd'hui,  ne 
sont  qu'une  faible  image  des  vengeances 
effroyables  que  sa  justice  exercera  un  jour 
sur  une  âme  qui  aura  méprisé  les  richesses 
de  sa  boulé  et  se  sera  amassé  par  l'abus  de 
ses  grâces  un  Irésor  de  colère?  Les  sanglots 
ne  devraient-ils  pas  étouffer  ma  voix,  quand 
je  songe  qu'on  va  renouveler  la  passion  do 
mon  Maître,  et  que  les  hommages  et  les  ado- 
rations de  plusieurs  chrétiens  qui  commu- 
nieront à  ces  fêtes  de  Pâques,  ne  seront 
guère  plus  sincères  que  les  prosternemenls 
et  les  génuflexions  des  soldats  dePiiate,  qui, 
le  saluant  en  qualité  de  roi  des  Juifs,  lui 
donnaient  des  soufflets  ? 

Préservez-nous,  Seigneur,  d'un  aveugle- 
ment si  criminel  et  d'un  malhenrsi  terrible; 
faites-nous  comprendre  le  bonheur  inesti- 
mable qu'il  y  a  de  vivre  sous  votre  empire. 
0  Koi  infiniment  adorable  1  que  nous  soyons 
du  nombre  de  ces  sujets  que  le  Père  éternel 
vous  a  donnés.  Régnez  dans  nos  cœurs  et 
régnez-y  par  amour;  détruisez-y  le  règne  de 
l'orgueil,  de  l'avarice  et  de  la  cupidité.  Les 
princes  de  la  lerre  ne  craignent  rien  tant 
que  de  partager  leur  puissance,  mais  vous 
associez  à  la  vôtre  tous  vos  fidèles  sujets; 
vous  n'avez  point  de  plus  grande  joie  que 
de  les  faire  régner  avec  nous.  Ainsi,  qu'ils  le 
publient  à  la  gloire  de  votre  magnificence  : 
Vous  nous  avez  rachetés  par  voire  sang  et 
nous  avez  rendu  le  royaume  de  votre  Père 
et  de  notre  Dieu.  0  Roi,  qui  ne  régnez  que 
sur  les  humbles,  taudis  que  vous  aban- 
donnez les  superbes  à  la  tyrannie  du  prince 
des  ténèbres  1  Rendez-nous  doux  et  débon- 
naires comme  vous  ;  rendez-nous  tels  que 
vous  preniez  plaisir  de  régner  en  nos  cœurs, 
que  nous  observions  vos  lois  saintes  avec 
amour,  que  toutes  nos  puissances  vous 
soient  soumises,  que  notre  volonté  se  déter- 
mine inviolablement  à  suivie  les  impres- 
sions de  la  votre  sans  lui  résister  jamais,  afin 
qu'après  avoir  mis  ici-bas  noire  joie  à  vous 
servir  et  à  vous  obéir,  elle  soit  consommée, 
lorsque  vous  régnerez  pleinement  sur  tous 
vos  élus  par  la  manifestation  de  voire 
gloire. 

8KRMON  XLIV. 

Pour  le  lundi  de  Pâques. 

DE    L'ESPÉRANCE   ET  LA  LIBERTÉ   CHRÉTIENNE. 

Nos  aulem  sperabamns  quia  ipse  esset  rcilcmpiun^ 
baael.  [Luc.,  XXIV.) 

Nous  espérions  qu'il  devait  élre  le  rédempteur  d'Is- 
raël. 

Ce  n'est  pas  seulement  durant  le  temps 
que  la  Sagesse  incarnée  s'était  assujettie  à 
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toutes  nos  infirmités  et  à  la  loi  même  de  la 
mort,  qu'elle  a  fait  ses  délices  d'être  avec  les 
enfants  des  hommes  et  de  converser  fami- 
lièrement avec  eux;  c'est  encore  après  que 
sa  résurrection  l'a  affranchie  de  toutes  ces 
faiblesses  et  de  la  mortalité. 

L'évangile  de  ce  jour  nous  fait  voir  notre 
adorable  Sauveur  se  mêlant  dans  l'entretien 
de  deux  de  ses  disciples  qui  allaient  à 
Emmaùs,  bourgade  distante  de  Jérusalem  de 
deux  lieues,  et  parlaient  entre  eux  de  l'ex- 
cès barbare  commis  envers  leur  cher  maître 
par  les  princes  des  prêtres;  il  lie  conversa- 
tion sur  ce  sujet  aussi  triste  que  délicieux. 
L'illustre  inconnu  les  engage  à  raconter  les 
particularités  de  cet  attentat  énorme  des 
Juifs,  et,  s'insinuant  de  plus  [en  plus  dans 
leur  esprit,  leur  développe  toute  l'écono- 
mie de  la  sagesse  de  Dieu  dans  le  mystère 
delà  rédemption  des  hommes.  Ohl  qu'ils 
étaient  attentifs  à  ses  paroles  plus  douces  à 
leur  cœur  que  le  miel  le  plus  exquis  no 
l'est  a  la  bouche! Qu'ils  l'étaient  peu  à  la  lon- 
gueur du  chemin  l  O  les  deux  ou  trois 
heureuses  heures  qu'ils  passèrent  ensemble!. 
Combien  leur  cœur  était-il  brûlant  au-de- 
dans  d'eux-mêmes,  lorsqu'il  leur  expliquait 
les  Ecritures,  et  que,  commençant  par  Morse, 
continuant  par  tous  les  prophètes,  il  leur 
prouvait  que  le  Messie  ne  devait  lui-même 
entrer  dans  sa  gloire  que  par  la  voie  des 
souffrances,  et  que  le  salut  du  genre  humain 
y  était  attaché! 

Ce  bon  Pasteur  par  excellence,  dont  le 
premier  soin,  après  sa  résurrection,  est  de 
rassembler  son  troupeau,  leur  donne  occa- 
sion de  lui  découvrir  leur  plaie,  afin  qu'il 
y  applique  promptemenl  le  remède,  et  qu'il 
dissipe  leurs  idées  judaïques  d'un  règne 
temporel  pareil  à  celui  de  Salomon.  Il  ne 
permet  en  partie  cette  infidélité  passagère 
que  pour  affermir  immuablement  la  foi  de 
.son  Eglise,  et  lui  faire  connaître  qu'elle  ne 
doit  pas  se  promettre  sur  la  terre  un  autre 
sort  cjue  le  sien.  Nos  sperabamus,  disent  ces 
deux  disciples  :  iis  n'espéraient  donc  plus; 
ils  croyaient  leur  espérance  frustrée,  et 
comme  l'espérance  est  fondée  sur  la  foi, 
leur  foi  était  éclipsée  et  comme  éteinte; 
tout  ce  qu'ils  avaient  ouï  dire  a  Jésus-Christ, 
durant  les  jours  de  sa  chair,  n'avait  fait  sur 
leur  esprit  qu'une  impression  superficielle 
qui  s'était  effacée  à  sa  mort;  ils  en  furent 
tous  scandalisés,  ainsi  qu'il  le  leur  avait  pré- 
dit, et  tombèrent  (Lus  une  espèce  d'infidé- 
lité passagère,  dont  la  bonté  divine  se  servit 
pour  les  affermir  et  rendre  inébranlables  à 
jamais  ces  colo.ilies  de  so:i  Eglise. 

Tel  est,  mon  Dieu ,  l'homme  sans  votre 
grâce:  il  espère  tout  quand  il  y  en  a  moins 
«Je  sujet,  et  il  désespère  de  tout  dans  le 
temps  de  la  plus  grande  espérance.  Je  no 
m'en  étonne  pas,  puisque  'es  apôtres  eux- 
mêmes  s'attendaient  à  voir  rétablir  le 
royaume  d'Israël  et  la  Judée  affranchie  du 
joug  des  Romains,  tant  leur  cœur  était  fer- 
mé à  un  règne  purement  spirituel,  n'ayant 
pas  plus  compris  que  Pila  te  ce  que  leur 
maître   répondit  à  ce  juge  inique,  lorsqu'il 
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l'interrogea  sur  la  royauté  dont  on  l'accusait 
de  se  vouloir  emparer,  que  son  royaume  n'é- 
tait pas  de  ce  monde,  et  qu'il  n'y  était  venu 
que  pour  rendre  témoignage  à  ta  vérité.  Se- 
rons nous  encore  tardifs  à  croire,  et  nous 
flatterons-nous  des  douceurs  d'un  règno- 
temporel,  adorant  un  Dieu  revêtu  par  déri- 
sion d'un  cliélif  manteau  d'écarlate  et  cou- 
ronné d'épines?  Voyons  donc  en  quoi  con- 
sistent la  vraie  espérance  et  la  vraie  liberté 
que  Jésus-Christ  nous  a  acquises  par  son 
sang.  Je  traiterai,  dans  mon  premier  point, 
de  la  nature  de  l'espérance  chrétienne;  et 
dans  le  second,  de  la  liberté  des  enfants  de 
Dieu.  Vierge  sainte,  vous  avez  été  la  seule 
qui  avez  toujours  conservé  des  scntimenls 
de  votre  Fils  dignes  de  lui  et  de  vous,  tan- 
dis que  les  apôircs  ne  le  regardaient  plus 
que  comme  un  saint  homme  opprimé  par 
la  faction  des  scribes  et  des  pharisiens  :  ob- 
tenez-moi les  lumières  du  Saint-Esprit,  que 
nous  vous  demandons  par  la  prière  qui  vous 
est  si  agréable  :  Ave,  Maria. 

PREMIER    POINT. 

Le  cœur  de  l'homme  est  plein  d'une  mul- 
titude de  désirs  qui  tendent  tous  à  là  re- 
cherche du  bonheur.  Un  penchant  naturel 
et  invincible  le  porte  à  vouloir  être  heureux, 
et  il  ne  se  forme  en  lui  aucun  mouvement 
vers  quelque  objet  que  ce  puisse  être  que 
dans  la  persuasion  qu'il  y  trouvera  son 
bonheur;  mais  comme  il  ne  peut  pas  le  pos- 
séder et  le  désirer  en  même  temps,  il  se 
soutient  dans  ses  désirs  et  ses  recherches 
par  l'espérance  de  le  posséder  un  jour,  ce 
bien  réel  ou  imaginaire  dans  lequel  il  croit 
trouver  sa  joie  et  son  repos.  Un  avare,  par 
exemple,  ne  se  soutient  dans  ses  désirs  in* 
saliables  que  par  l'espérance  d'un  héritage 
ou  de  quelques  autres  gains  considérables; 
un  ambitieux,  par  celle  de  parvenir  aux 
premiers  emplois;  un  voluptueux,  de  sur- 
monter les  obstacles  qui  s'opposent  à  l'as- 
souvissement de  sa  passion.  Mais  ce  qui 
n'est  que  trop  ordinaire  aux  hommes,  c'est 
de  se  tromper  dans  le  choix  des  objets  sur 
lesquels  ils  fondent  leur  espérance  :  ils  se 
portent  vers  des  biens  qui  ne  peuvent  les 
rendre  vraiment  heureux,  de  sorte  que, 
quand  ils  les  ont  acquis,  ils  connaissent  que 
cette  acquisition  n'a  pas  le  caractère  du 
bonheur;  mais,  au  lieu  de  se  désabuser  et 
conclure  que  rien  de  créé  n'est  capable  de 
remplir  la  capacité  de  leur  cœur,  ils  aspirent 
à  de  nouveaux  objets  et  croient  trouver,  du 
m  ins  dans  la  multiplicité,  ce  qu'ils  n'ont 
pas  rencontré  dans  le  premier  dont  ils  se 
flattaient  que  la  possession  comblerait  leurs 
désirs.  Ils  conçoivent  donc  de  nouvelles 
espérances  et  forment  de  nouveaux  projets 
aussi  vains,  aussi  frivoles,  aussi  puériles 
que  les  premiers. 

Il  me  semble  voir  un  oiseau,  lorsqu'il  fait 
un  grand  vent,  se  percher  sur  une  branche 
d'arbre  pour  en  être  à  couvert.  Le  tourbil- 
lon venant  à  l'agiter  et  a  la  faire  baisser,  il 
vole  sirr  une  autre,  et  n'y  trouvant  pas  plus 
de  consistance,  il  voltige  sur  une  troisième» 


«G" 


ORATEUKS  SACRES.  LE  P.  BOLKRLE. 


664 


et  sur  une  qualrième  où  il  n'en  trouve  pas 
davantage;   Ainsi  l'homme,  attiré  par  quel- 
que bien  sensible,  s'y  porte  aussitôt,  sans 
faire  attention  à  sa  fragilité;  mais  n'y  trou- 
vant pas  de  quoi  remplir  ses  vides,  il  court 
à  un  autre;  et,  ce  second  n'étant  pas  moins 
limité  que  le  premier,  il  essaie  d'un  troi- 
sième sans  pouvoir  se  fixer  :  c'est  pourquoi 
le  Saint-Esprit  reproche,  dans  l'Ecriture,  aux 
amateurs  du  siècle  de  s'appuyer  sur  un  bras 
de  chair,  sur  un  frôle  roseau  qui  leur  per- 
cera la  main;  il  dit  que  leur  espérance  est 
comme  ces  petites  pailles  que  le  vent  em- 
porte, comme  l'écume  légère  ou  la  fumée 
que  la  tempête  et  le  vent  dissipent,  comme 
le  souvenir  d'un  hôte  qui  passe  sans  de- 
meurer plus  d'un  jour  dans  un  même  lieu; 
enfin  qu'elle  se  fond  comme  la  glace  de  l'hi- 
ver et  s'écoule  comme   une  eau  inutile  à 
tout  :  c'est  pourquoi  il  dit  ailleurs  que  l'es- 
pérance des  méchants  périra.  Il  ne  veut  pas 
dire  qu'ils  ne  réussissent  jamais  dans  leurs 
prétentions;  au  contraire,  comme  leur  cu- 
pidité leur  donne  une  activité  merveilleuse 
et  ne  fait  pas  de  scrupule  d'employer  des 
moyens  illicites,  elle  réussit  souvent  et  em- 
porte ce  qu'elle  avait  poursuivi  avec  tant  de 
passion  ;  il  est  néanmoins  vrai  que  leur  es- 
pérance les  a  trompés;  car,  sans  parler  de 
mille  soins  dévorants  qu'ils  ne  s'attendaient 
pas  de  trouver  dans  la  recherche  de  ces  faux 
biens,  que  se  proposaient-ils  autre  chose 
que  d'être  heureux  par  leur  jouissance?  Ils 
éprouvent  sans  doute  bientôt   le  contraire, 
et   seront  forcés  de  l'avouer  s'ils   veulent 
être  sincères.    Mais,   quand  la  passion  les 
aveuglerait  assez  pour  s'estimer  heureux  et 


vont  toujours  d'un  même  pas.  Mais  comme 
sans  la  charité  la  foi   est  informe  et  impar- 
faite,  l'espérance  l'est  de   même.  Elle  est 
vaine  et  illusoire.  C'est  pourquoi,  lorsque  le 
grand  apôtre  dit  que  l'espérance  n'est  point 
trompeuse,  spes  non  confondit  (Rom.,  V),  il 
ajoute,  parce  que  l'amour  de  Dieu  a  été  ré- 
pandu en  nos  cœurs  par  le  Saint-Esprit.   Et 
qui  peut  dire  que  celte  espérance  l'ait  jamais 
trompé?  La  foi  est  le  fondement  de  la  bonne 
œuvre,  l'espérance  en  élève  l'édifice,  la  cha- 
rité y  met  la  dernière  main  et  le  couronne. 
La  foi  nous  dit  que  Dieu,  dans  sa  magnifi- 
cence, a  préparé  des  biens  que  l'esprit  do 
l'homme  n'est  pas  capable  de  comprendre  et 
quisurpassenlses  vœux;  l'espérance  nous  fait 
sentir  que  ces  biens  nous  sont  préparés;  en- 
fin la  charité  nous  donne  des  pieds   pour 
nous  faire  marcher,  ou  plutôt  des  ailes  pour* 
nous  faire  voler  vers  eux  et  parvenir  à  leur 
possession:  ainsi  ces  trois  vertus  concourent, 
par  une  liaison  admirable,  à  nous  marquer 
que  nous  ne  devons  pas  espérer  notre  bon- 
heur sur  la  terre,  et  ne  serons  heureux  que 
dans  le  ciel.  Elles  font  toute  la  piété,  toute 
la  louange,   la  prière  et  le  culte  de  l'Eglise 
militante:  c'est  par  leur  moyen  que  ses  en- 
fants entretiennent  un  sacré  commerce  avec 
son  adorableEpoux;cesont  les  trois  vœux  qui' 
font  l'essentiel  de  notre  sainte  religion,  qui 
renferment  tout  le  reste,  d'où  tous  les  autres 
devoirs  coulent   comme  de  leur  source  et 
doivent  être  animés  comme  de  leur  esprit, 
es  actions  les  plus  éclatantes, 
les  que  l'histoire  relève  si  fort 
du  paganisme,  faites  sans  leur 
sont   comptées  pour  rien,  les 


Car,  comme 
telles  que  ce 
de  ces  héros 
mouvement, 


ne  rien  désirer  davantage,  attendons  quel-     plus  pelitesau  contraire,  faites  par  leur  ins- 
ques  moments;  j'entends  la  mort  prête  à     tinct,  trouvent  de  l'agrément  auprès  de  Dieu 


enlever  ce  qui  fait  le  sujet  de  leur  joie  fré- 
nétique :  c'est  alors  que  tous  ces  vains  ap- 
puis fondront  sous  leurs  pieds,  et  que  l'ef- 
froyable vide  où  ils  se  rencontreront  les 
convaincra  sensiblement  de  l'erreur  et  de  l'il- 
lusion déplorables  dans  lesquelles  ils  auront 
misérablement  passé  toute  leur  vie.  Il  faut 
donc,  pour  être  vraiment  heureux,  placer 
ses  espérances  dans  des  biens  qui  aient  as- 
sez de  solidité  pour  arrêter  nos  inquiétudes  ; 
pt,  parce  que  les  objets  créés  ne  le  peuvent 
faire,  et  que  nous  éprouvons  même  que 
leur  jouissance  ne  peut  calmer  l'agitation 
de  notre  cœur,  et  que,  quand  il  y  trouve- 
rait son  repos,  ils  lui  seraient  enlevés  lors- 
qu'à peine  il  aurait  commencé  a  en  jouir, 
il  est  constant  qu'il  faut  recourir  à  des  biens 
plus  solides,  nous  élever  au-dessus  de  tout 
ce  qui  est  sous  le  ciel  et  n'est  que  vanité, 
pour  porter  nos  désirs  vers  les  biens  invi- 
sibles et  éternels. 

C'est  là  le  caractère  de  l'espérance  chré- 
tienne. Elle  a  son  principe  et  sa  racine  dans 
la  foi,  qui  lui  fait  connaître  le  néant  des 
créatures  et  de  tous  les  biens  périssables,  et, 
conduite  par  cette  lumière  surnaturelle,  elle 
nu  forme  d'autres  pensées  que  cellos  qui  la 
peuvent  mener  à  un  bonheur  si  inestimable. 
Ainsi  l'espérance  croit  ou  dimhiueà  mesure 
'jue   la    foi    s'augmente  ou  s'affaiblit  elles 


et  sont  élevées  à  une  dignité  infinie.  Comme 
il  ne  vous  est  pas  permis  d'agir  en  aucune 
rencontre  autrement  qu'en  chrétiens,  par- 
tout le  flambeau  de  la  foi  doit  précéder  pour 
découvrir  les  vrais  sentiers,  partout  l'es- 
pérance doit  vous  élever  des  occupations 
basses  et  terrestres  aux  biens  célestes  et 
invisibles  auxquels  elles  sont  subordonnées, 
partout  la  charité  doit  vous  faire  agir  pour 
Dieu  et  tout  rapporter  à  lui. 

Ces  vérités  incontestables  établies,  il  faut 
regarder  comme  des  téméraires  et  des  pré- 
somptueux, tous  ceux  qui  prétendent  se 
sauver  sans  mener  une  vie  vraiment  chré- 
tienne et  conforme  aux  maximes  invariables 
de  l'Evangile.  Ils  bâtissent  sur  le  sablo 
comme  des  insensés  et  mettent  leur  con- 
fiance dans  le  mensonge,  ainsi  (pie  parle 
l'Ecriture;  faut-il  s'étonner  si  l'édifice  s'é- 
croule, se  renverse,  et  s'ils  sont  écrasés  sous 
ses  ruines?  Le  salut  est  bien  éloigné  d'eux, 
parce  qu'au  lieu  de  prendro  le  chemin  qui  y 
conduit,  ils  lui  tournent  le  dos,  et  en  pren- 
nent un  directement  opposé;  ils  ne  présen- 
tent à  Dieu,  au  lieu  des  dignes  fruits  do 
pénitence  qu'il  leur  ordonne  de  produire, 
que  des  feuilles,  que  des  paroles,  de  vaines 
protestations  mille  fois  violées.  Celui-là  seul 
entre  les  pécheurs  espère  connue  il  faut- et 
avec  fondement,  qui   s'applique  à  réparci 
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ses  désordres  et  à  satisfaire  à  la  .justice 
di\ine.  Quiconque,  dit  l'Apôtre  bien-aimé, 
a  espérance  de  devenir  un  jour  semblable  à 
Jésus  Christ  lorsqu'il  se  manifestera  dans  sa 
gloire,  doit  se  purifier  pour  lui  ressembler 
dès  ici-bas.  D'où  il  est  aisé  de  conclure  que 
celui  qui,  bien  loinde  travailler  à  se  purifier, 
se  vautre  de  plus  en  plus  dans  la  fange  des 
plaisirs  sensuels,  n'espère  pas  véritablement. 
Jih!  comment  espérerait-il  les  biens  invisi- 
bles, puisqu'il  ne  les  désire  pas  seulement, 
et  que  son  cœur  abruti  par  les  voluptés 
charnelles  est  sans  mouvement  pour  la  beauté 
du  la  justice?  Car  l'espérance  suppose  de  né- 
cessité le  désir,  et  Dieu  ne  rassasiera  que 
ceux  qui  en  ont  eu  une  faim  et  une  soif  ar- 
dente. 

Jésus-Christ  lui-même  les  traite  de  fous  et 
d'insensés  dans  la  parabole  de  cet  homme 
riche  qui  avait  fait  une  récolte  si  abondante, 
que  ses  greniers  et  ses  celliers  n'étaient  pas 
assez  spacieux  pour  contenir  ses  moissons 
et  sa  vendange.  Au  moment  même  qu'il  di- 
sait à  son  âme  :  2'uas  beaucoup  de  biens  en  ré- 
serve pour  plusieurs  années  ,  repose-toi  , 
mange,  bois,  fais  bonne  chère,  cette  âme  do 
pourceau  lui  fut  redemandée,  il  se  vit  cité 
au  tribunal  de  son  juge,  sans  que  tous  ses 
biens  pussent  l'arracher  de  ses  mains  ni  dif- 
férer d'un  instant  son  supplice.  Tous  ceux 
qui  travaillent  de  même  à  se  bâtir  une  fé- 
licité sur  la  terre,  quoiqu'ils  disent  de  bouche 
qu'ils  veulent  se  sauver,  et  que  ce  désir 
nage  peut  être  dans  la  surface  de  leur  pen- 
sée, doivent  s'attendre  à  la  même  condamna- 
tion, et  comme  leur  nombre  est  innombra- 
ble, je  dis  avec  Sa  loin  on  que  le  nombre  des 
fous  est  infini.  Saint  Bernard  les  réduit  à 
trois  classes  ou  espèces  différentes:  les  pre- 
miers sont  ceux  qui  n'espèrent  point,  non 
sperautium,  et  ce  sont  ceux  qui  mettent  leur 
contianee idans  leurs  richesses, ou  s'ils  font  pro* 
fession  d'une  vie  plus  régulière  que  le  com- 
mun des  chrétiens,  dans  leurs  richesses  spi- 
rituelles, et  ce  qu'ils  ont  acquis  de  vertus; 
il  dit  que  ces  premiers  n'espèrent  point, 
parce  que  l'attente  des  biens  dont  la  posses- 
sion ne  peut  nous  rendre  heureux  ne  doit 
pas  être  appelée  espérance,  mais  illusion, 
de  même  qu'on  ne  dirait  pas  qu'un  homme 
qui  avale  des  poisons  prend  de  la  nourri- 
ture. Le  second  genre  est  de  ceux  qui  dé- 
sespèrent, desperaiitium;  il  comprend  tous 
ceux  qui,  voyant  la  disfwoportion  de  leur 
vie  avec  ces  biens  promis,  se  persuadent 
(ju'il  e^t  impossible  d'y  parvenir,  et  regar- 
dant Dieu  comme  un  juge  inexorable,  n'es- 
sayent pas  même  de  le  tléchir  :  ainsi  un  pé- 
cheur qui  a  croupi  dans  le  vice  et  vieilli 
dans  des  habitudes  criminelles,  n'envisa- 
geant qu'une  justice  vengeresse,  se  croit 
perdu  sans  retour,  et  dit  avec  Gain:  Major 
estyniquilas  mea  quamut  reniammcrcar.[Gcn., 
JVr.)  La  troisième  espèce  est  de  ceux  qui 
espèrent  en  vain,  frustra  tperantium,  el  ce 
sont  ceux  qui  présument  trop  de  la  bonté  de 
Dieu,  s 'imaginant  que,  malgré  leurs  désor- 
dres dans  lesquels  ils  continuent,  ils  par- 
viendront à  l'néritage  céleste  ;  c'est  le  démon 
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sans  doute  qui  les  endort  dans  cette  fausse 
sécurité,  et  leur  représente  Dieu  comme 
une  bonté  toute  pure  qui  ne  se  met  jamais 
en  colère  contre  nos  excès  :  quelque  énor- 
mes et  criants  qu'ils  puissent  être,'  et  qu'il 
est  toujours  prêt  à  les  pardonner,  quoiqu'on 
vive  en  un  entier  onbli  du  salut,  et  qu'on 
n'entre  dans  aucun  des  moyens  qui  y  con- 
duisent. Les  premiers  ,  dit  le  môme  saint 
docteur,  passent  leur  vie  dans  l'approbation 
de  leurs  mérites,  et  leur  demeure  est  dange- 
reuse :  Stulta  et  periculosa  habitatio  est; 
les  seconds  consument  leurs  jours  dans  l'in- 
quiétude et  l'agitation,  et  leur  demeure  est 
pleine  de  trouble  :  Istorum  anxia;  les  troi- 
sièmes s'abandonnent  à  toutes  sortes  de 
crimes,  leurs  voies  sont  souillées  en  tout 
temps,  ainsi  ils  ne  doivent  point  s'attendre 
d'être  admis  après  leur  mort  dans  le  royaume 
du  ciel  qui  est  le  séjour  «le  la  sainteté  même  : 
Istorum  habitatio  immunda  est. 

Quel  remède  à  ces  dispositions  ?  Je  dis 
aux  premiers  :  De  quoi  s'enorgueillit  la  pous- 
sière et  la]  cendre?  (Je  ne  parle  qu'à  ceux 
qui  se  complaisent  dans  leurs  bonnes  œu- 
vres.) Qui  a  donné  quelque  chose  à  Dieu  le 
premier  pour  en  attendre  récompense?Qu'a- 
vez-vous  que  vous  n'ayez  reçu?  or  si  vous 
avez  tout  reçu,  jusqu'au  bon  usage  de  votre 
volonté,  de  quoi  vous  applaudissez-vous? 
Eh  I  que  deviendriez-vous  s'il  vous  disait  : 
Prenez  ce  qui  vous  appartient  et  relirez-voust 
puisque  vous  n'avez  de  votre  fonds  que  le 
péché  et  le  mensonge?  Malheur  à  la  vie  la 
plus  louable,  si  le  suprême  Juge  ne  con- 
sulte que  sa  justice  rigoureuse  sans  égard  à 
sa  miséricorde!  qu'en  ce  cas  vous  auriez  su- 
jet de  trembler  el  de  redouter  les  supplices 
éternels  !  Les  seconds  ont  de  quoi  se  tonso- 
1er  et  respirer,  en  jetant  les  yeux  sur  la  mi- 
séricorde qui  no  saurait  rejeter  un  cœur 
contrit  et  humilié,  et  qui  se  plaît  à  répan- 
dre la  grâce  avec  surabondance  où  le  péché 
avait  abondé.  Oui,  quand  il  aurait  pénétra 
votre  âiue  d'une  teinture  plus  forte  quen'est 
celle  de  l'écarlate,  Jésus-Christ  peut  en  un 
moment  la  rendre  plus  blanche  que  la  neige  ; 
on  peut  avoir  une  conliance  sans  bornes 
dans  un  sang  dont  le  prix  est  inlini.  Ce  sang 
a  une  voix  qui  se  fait  bien  mieux  entendre 
que  celui  d'Abel,  c'est  la  grâce  des  pécheurs 
qu'il  demande  par  ses  cris  redoublés  :  El 
quarc  moriemini ,  domus  Israël?  {Ezech.  , 
XXXI.) 

Pour  les  troisièmes,  qu'ils  songent  que  si 
re  sang  demande  miséricorde  à  Dieu  pour 
nous,  il  demande  aussi  qu'il  soit  satisfait, 
car  Jésus-Christ  ne  l'a  répandu  sur  la  croix 
que.  comme  médiateur  diargé  de  ménager 
les  intérêts  des  deux  parties.  Que  ceux-ci 
jettent  les  yeux  sur  la  justice  inexorable  qui 
ne  peut  laisser  aucun  crime  impuni,  ruais  se 
doit  à  soi-même  de  faire  rentrer  dans  l'ordre 
tout  ce  qui  s'en  était  écarté  ;  qu'ils  s'humi- 
lient sous  la  puissante  main  île  Dieu,  qu'ils 
réclament  avec  larmes  sa  bonté,  et  rentrent 
tians  les  droits  sentiers.  Que  tous  générale- 
ment considèrent  la  justice  et  la  miséri- 
corde   comme  deux  attributs  inséparables' 


6C7                                               |0K.\1EIKS  SACHES-  LE  P.  BOURREE.  6C3 

il  est  périlleux  d'envisager  l'un  sans  l'autre;  nu.  Et  comme  il  est  indubitable  qu'il  y  a 

la  vue  seule  de  la  miséricorde  fait  donner  incomparablement  moins  de  sujet  de  concc- 

aveuglément  contre  recueil  de  la  présomp-  voir  du  la  défiance  à  l'égard  do  la  parole  de 

tion  cl  delà  paresse;  celle  aussi  de  la  jus-  Dieu, que  deeclled'unhomme  naturellement 

tice  seule  engouffre  le  vaisseau  dans  l'abîme  menteur,  Dieu  nous  ayant  promis  les  biens 

du  désespoir  :  il  faut  donc  que  l'un  de  ces  éternels,  nous  avons  sans  doute  tout  le  sujet 

attribut  serve  de  contre-poids  à  l'autre,   et  imaginable  de  nous  reposer  sur  la  certitude 

chanter  avec  David  le  cantique  de  la  justice  de  sa  promesse. 

et  de  la  miséricorde  :   Misericordiam  et  tu-  Mais  comme  si  celle  assurance  ne  suffisait 

dicium  eantabo  tibi  Domine   (Psal.  C),  c'est  pas,  ce  Dieu,  toujours  plein  de  bonté,  pour 

ce  que  saint  Bernard  appelle  embrasser  à  la  ne  laisser   a   personne  le  moindre  prétexte 

l'ois    les  deux    pieds  de   Jésus-Christ   cru-  d'incrédulité,  confirme,  par  un  serment  so- 

cilié.  lennel  ,  la  parole  qu'il  a  donnée.  Comme  les 

Voilà  le  secret  pour  ne  donner  sur  soi  hommes,  dit  saint  Paul,  jurent  par  celu;  qui 
aucune  prise  au  démon  qui  trompe  lésâmes  est  plus  grand  qu'eux,  et  que  le  seraient  est 
pieuses  par  une  fausso  idée  qu'il  leur  donne  la  plus  grande  assuiance  qu'ils  puissent 
de  Dieu,  laquelle  n'est  pas  moins  une  idole  donner  pour  terminer  tous  leurs  différends, 
que  celle  que  nous  avons  vu  qu'il  a  accou-  Dieu,  voulant  aussi  faire  voir  avec  plus  de 
tumé  de  former  dans  l'esprit  des  amateurs  certitude  aux  héritiers  de  la  promesse  (vous 
du  monde,  car  il  jette  les  Ames  timorées  êtes  du  nombre)  la  fermeté  immuable  de  sa 
dans  une  crainte  excessive  et  le  découra-  résolution,  a  ajouté  le  serment  a  sa  parole, 
geinent,  en  leur  représentant  Dieu  comme  afin  qu'étant  appuyés  sur  ces  deux  choses 
unj uge  sévère,  toujours  attentif  à  leurs  dé-  inébranlables  par  lesquelles  il  est  impossi- 
fauts,  examinant  les  moindres  imperfection*  ble  que  Dieu  nous  trompe,  nous  ayons  une 
avec  une  exactitude  impitoyable,  toujours  puissante  consolation  ,  nous  qui  avons  mis 
la  verge  à  la  main  pour  les  punir  avec  une  notre  refuge  dans  la  recherche  des  biens 
rigueur  inflexible.  Eh!  quel  est  le  père  qui  promis  par  l'espérance, 
no  crût  qu'on  lui  ferait  une  grande  injure  si  Voilà  sans  doute  de  quoi  vous  soutenir 
on  le  dépeignait  aus?i  sévère  et  intraitable  dans  toutes  vos  défiances.  Dieu  nous  a  pro- 
envers  ses  enfants,  que  cet  ange  apostat  dé-  mis  son  royaume,  il  a  voulu,  par  un  excès 
peint  le  meilleur  et  le  plus  tendre  des  pères  de  bonté,  confirmer  cette  promesse  par  un 
à  ces  âmes  timides  trop  ingénieuses  à  se  serment  authentique  :  Fidelis  Deus  in  omni- 
tourmenter,  et  qui  favorisent  sans  y  penser  bus  verdis  suis  (Psal.  CXLYI);  il  est  aussi 
les  cruels  desseins  et  la  malignité  de  leur  peu  capable  de  manquer  à  sa  parole  que  de 
ent  end.  se  nier  lui-même,  c'est-à-dire  cesser  u'èlre 

Mais    voici   des    raisons  de  défiance  qui  Dieu;  il  est  la  justice  même,  et  l'accomplis- 

paraissent  plausibles  à  quelques-uns ,  que  sèment  de  ses  promesses  entre  dans  l'ordre 

je  dois  dissiper.  Ces  biens,  disent-ils,  aux-  de   la   justice  :  Negare   seipsum  non  potest 

quels  nous  aspirons  ne  se  voient  pas ,  il   y  (II  7ïm.,  11),  notre  foi  et  notre  espérance 

a    une  dislance    infinie  entre  le  ciel  et   la  sont  appuyées  sur  le   serment  de  la   vérité 

terre,  et   il  semble  qu'il  y  ait  trop  de  cré-  môme,  et  nous   doutons!  Vous    croyez  un 

dulilé  à  en  attendre  son  bonheur.  Mais  quand  homme  qui  prend  Dieu  à   témoin  de  la  vé- 

nous  serions   convaincus   de  cetie  vérité,  pilé  de  sa  parole,  quoique  le  parjure  ne  soit 

comment   nous  assurer  que  ces  biens  sont  que  trop  commun;  et  Dieu   même  ne  sera 

pour   nous?  11  doit  y  avoir  de  la  proportion  pas  cru  à  son  serment  par  sa  créature?  Mon, 

entre  la  récompense  et  le  mérite  :  et  quels  non,  le  salut  des  élus  n'est   point  fondé  sur 

sont  nos  mérites  pour  être  nus  dans  la  ba-  la   légèreté  et  l'inconstance  de  leur  volonté 

lance  avec  un  bonheur  éternel?  Nous  soin-  propre,    mais   sur    l'immobilité  de  celle  do 

mes  remplis  d'imperfections,  sujets  à  mille  Dieu,  sur  sa  promesse  infaillible  et  son  ser- 

faiblesses,  notre  vie  est  un   naufrage  conli-  ment  inviolable.  Quoi  de  plus  consolant  pour 

nuel.   Voilà  les  motifs  qui   peuvent  arrêter  les  âmes  humbles  (pie  de   savoir   que  leur 

et  combattre  nos  espérances.  saint  est   entre  ses  mains  paternelles,  qu'il 

Il   m'est  aisé  de  rassurer  ceux  qui   sont  est  également  incapable   de    se  tromper  par 

susceptibles    de    ces  craintes  par  les  pria*  ses   mesures,    et  de   nous   tromper  par  ses 

cipes    inébranlables  de    la   foi.  L'espérance  promesses;  qu'il  n'y  a  puissance  au  monde 

chrétienne  a  trois  fondements:   le  premier  qui   lui  [misse   ravir  ses  brebis  chéries,   et 

est  la  parole  de   Dieu;  le  second  est  celle  qu'il  est   impossible  que  ses  élus  n'oblien- 

parole  même   et    celle    promesse  confirmée  lient  la  grâce  de  persévérance,  cl  sa  gloiro 

par  un  jurement   solennel;  et  le    troisième  à  laquelle  il  sont  prédestinés, 

est  Jésus-Christ  qui  prie   sans    cesse  pour  11  reste  toujours,    me   pourriez-vous  dire 

nous,  et  lait  en  notre  faveur  la  fonction  d'à-  encore,  un  juste  sujet  de  défiance,  en  ce  que 

vocal,  dans  le  ciel  auprès  de  son  Père.  celle  gloire  De  nous  a  été  promise  que  sous 

Il  n'y  a  rien  de  plus  opposé  à  toutes  les  rè-  certaines  conditions.  C'est  notre  héritage,  a 

gles  de  la  probité  humaine,   que    le   viole-  la  vérité,  mais  avec  do  certaines  clauses  qui 

ment  d'une  promesse.  Aussi,  après   qu'une  sont   prescrites,  et  il  doit   nous  tenir  heu 

pei>o  me  qui  a  quelque  honneur  et  quelque  de  récompense.el  ainsi.quelquo  fonds  quon 

réputation  a  donné  sa  parole,  nous  demeu-  fasso    sur    les    promesses   de  Dieu,    il  iaul 

sous  en   repos,  en   attendant  (pie  le  temps  avouer  quo  n'apercevant  aucun  rapport  en- 

inarqué  pour  son  accompliasemenl   soit  \c-  tre  nos  mérites  et  ses  bjeui   infli^i  PW» 
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crainte  n'est  toujours  que  trop  bien  fondée, 
et  approche  bien  près  tiu  désespoir.  Qui 
doute  que  Dieu  ne  soit  bon  et  fidèle  en  ses 
promesses?  Mais  nous  sommes  pécheurs.  La 
pensée  de  sa  justice  et  de  sa  sagesse  qui  ex- 
cluent du  royaume  céleste  les  âmes  impu- 
res ,  trouble  nécessairement  notre  espé- 
rance. Saint  Paul  dit  que  nous  régnerons 
avec  Jésus -Christ,  si  nous  souffrons  avec 
lui,  et  que  notre  prédestination  n'est  fon- 
dée que  sur  la  conformité  que  nous  aurons 
avec  ce  divin  original  :  n'en  apercevant  en 
nous  aucun  trait,  pouvons-nous  espérer  sans 
témérité? 

Je  réponds  que  le  même  saint  Paul  que 
vous  citez  vous  rassurera,  e,t  fournira  de 
quoi  relever  vos  espérances  abattues;  c'est 
qu'ayant  jeté  en  Dieu  toute  noire  espé- 
rance ,  laquelle  sert  à  notre  Ame  comme 
d'une  ancre  ferme  et  assurée,  qui  pénètre 
jusqu'au-dedans  du  sanctuaire,  nous  avons 
Jésus  Christ  qui  y  est  entré  pour  nous  com- 
n)f*  précurseur,  ayant  été  é:nb!i  prêtre  selon 
i  ordre  irrévocable  de  Melchisédeclï.  Jésus- 
Christ  est  dans  le  ciel ,  oh!  quel  sujet  de 
confiance  1  il  y  a  porté  le  sang  de  sa  propre 
victime ,  il  intercède  pour  nous  comme 
prêtre,  il  plaide  notre  cause  comme  avocat; 
ne  devant  rien  pour  lui-même  à  la  justice 
de  son  Père,  et  l'ayant  pleinement  satisfaite, 
il  demande  justice  en  demandant  grâce  pour 
les  pécheurs  :  ne  craignons  [tas  d'épuiser 
ses  mérites. 

Nous  ne  devons  donc  pas  considérer  nos  ac- 
tions précisément  en  elles-mêmes  pour  juger 
si  elles  sont  proportionnées  au  bonheur  qui 
nous  est  promis;  mais  comme  unies  à  celles 
de  Jésus-Christ,  dont  elies  tirent  toute  leur 
dignité,  et  par  conséquent,  dans  tous  nos 
iro.ibîes,  élevons  nos  yeux  vers  Jésus-Christ, 
allons  au  trône  de  sa  grâce  pour  y  trouver 
du  secours,  il  ne  le  refusera  pas  sans  doute; 
car  s'il  est  mort  pour  nous  lorsque  nous 
étions  ses  ennemis,  que  ne  fera-t-il  pas  pré- 
sentement qu'il  nous  a  mis  au  nombre  de 
»es  amis?  Il  nous  a  cherchés  impies  et  es- 
claves, nous  abandonnt  ra-t-il  présentement 
que  nous  avons  une  résolution  sincère  de  le 
suivre,  et  de  nous  attacher  inviolable'ment  à 
)\x\1Quœ8ivit  impium,deseretne  pium?(S  Ace.) 
Ah  !  l'Incarnation  et  tous  les  mystères  du  Fils 
de  Dieu  ne  doivent  pas  laisser  le  moindre 
nuage  de  défiance  dans  nos  cœurs  :  le  plus 
fort  est  fait  pour  ainsi  dire.  Ses  promesses 
ne  sont  pas  moins  faciles  à  espérer  qu'à 
croire;  or  vous  ferez  scrupule  d'hésiter  dans 
la  foi  ?  pourquoi  donc  chanceler  dans  l'espé- 
rance? Que  ne  peut-on  fias  attendre  d'un 
Dieu  après  qu'il  a  tant  aimé  le  monde,  que 
de  lui  donner  son  Fils  unique  pour  être  sa 
victime?  Il  y  a  bien  plus  loin  de  Dieu  à 
notre  bassesse,  (pie  de  notre  bassesse  à  la 
participation  (les  biens  auxquels  il  nous 
appelle  par  son  Fils;  c'est  moins  de  voir 
l'homme  devenir  Dieu,  que  Dieu  devenir 
homme. 

Tels  sont  les  fondements,  et  telle  est  la 
nature  de  l'espérance  chrétienne.  Oh!  quel 
trésor,  pùisqn  elle  nous  conserve  le  fruit  et 
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les  mérites  des  maux  passés,  rend  présents 
les  biens  à  venir,  spe  gandentes,  adoucit  les 
maux  qui  se  font  sentir  actuellement,  fait 
jouir  dans  le  temps  de  l'éternité  même,  et 
rend  l'âme  victorieuse  de  toutes  les  pen- 
sées, les  craintes  et  les  espérances  humai- 
nes. Il  est  temps  de  voir  en  quoi  consiste 
la  vraie  liberté.  J'abrégerai  le  plus  qu'il  me 
sera  possible. 

SECOND    POINT. 

La  notion  de  la  liberté  dépend  de  celle 
de  la  servitude.  Le  commun  des  chrétiens 
n'en  a  guère  d'autre  idée  qui1  celle  qu'en 
avaient  les  Juifs  lorsqu'ils  disaient  inso- 
lemment a  Jésus-Christ  :  Nous  sommes  de 
la  race  d'Abraham  et  nous  n'avons  jamais 
été  esclaves  de  personne;  par  où  vous  voyez 
qu  ils  n'en  connaissaient  point  d'autres  que 
ceux  qui  avaient  été  faits  tels  par  le  droit 
de  la  guerre  ou  par  la  violence  des  hom- 
mes. Quelques  philosophes  ont  été  assez 
éclairés  pour  comprendre  que  le  sage,  quoi- 
que dans  les  fers,  est  toujours  libre;  c'est 
pourquoi  l'un  d'eux  pris  par  des  corsaires, 
et  exposé  en  vente  selon  la  coutume,  de- 
mandait à  ceux  qui  s'approchaient  pour 
traiter  de  lui  si  quelqu'un  d'eux,  voulait 
acheter  son  maître. 

La  religion  chrétienne  nous  donne  là- 
dessus  des  lumières  plus  pures  et  plus  as- 
surées :  elle  nous  apprend  que  tout  enfant 
d'Adam  est  non-seulement  dégradé  do  sa 
noblesse,  mais  privé  de  sa  liberté,  qu'il  est 
ce  que  les  lois  civiles  appellent  serf  de 
peine,  et  condamné  à  ce  monde  comme'  les 
criminels  relaient  à  travailler  aux  carrières 
ou  à  chercher  l'or  et  l'argent  dans  les  en- 
trailles de  la  terre  :  Homo  orbi  tan  quant 
métallo  damnalus  (Tertolî)  Les  princes  et 
les  rois  ne  sont  pas  plus  exempts  que  les 
autres  de  celte  espèce  de  captivité;  la  diffé- 
rence seule  qui  se  trouve  entre  eux  et  le 
reste  des  hommes,  c'est  qu'ils  oui  dans  celte 
grande  prison  quelque  juridiction  et  quel- 
que intendance,  comme  le  chaste  Joseph  en 
eut  dans  celle  où  il  fut  enfermé  par  la  trop 
grande  crédulité  de  Putiphar,  et  comme  les 
geôliers  en  ont  sur  les  prisonniers  qui  sont 
confiés  à  leur  garde. 

La  seconde  naissance  que  nous  recevons 
en  Jésus-Christ,  qui  nous  rend  enfants  de 
Dieu,  ne  nous  eu  affranchit  pas;  car  le 
baptême  ne  délivre  pas  des  pénalités  ou  sui- 
tes du  péché  :  il  faut  porter  le  poids  de  sa 
mortalité,  se  voir  assujetti  à  mille  nécessi- 
tés lâcheuses  et  fatigantes.  Une  loi  inévita- 
ble nous  chasse  et  nous  entraîne  vers  la 
mort;  mais  une  loi  encore  plus  dure,  qui 
combat  contre  celle  de  l'esprit,  s'efforce  de 
nous  ré  luire  sous  la  loi  du  péché  qui  est 
dans  les  membres  de  notre  corps.  Oh! 
quelle  humiliation  à  un  chrétien  régénéré 
ne  se.itir  la  concupiscence,  d'en  souffrir  la 
violence,  d'y  être  assujetti  toute  sa  vie  !  Les 
plus  justes  sont  ceux  qui  gémissent  le  plus 
de  cette  servitude  sous  la  lui  du  péché. 
Saint  Paul,  tout  ardent  qu'il  étail  de  charité, 
fi  confirmé  on  grâce;  s 'humiliai?,  §érois$ïit 
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et  tremblait  sous  cetto  loi  funeste,  quoi- 
qu'elle tût  bien  éloignée  de  régner  en  lui. 
11  s'écrie  :  Malheureux  homme  que  je  suis, 
qui  me  délivrera  de  ce  ^orps  de  mort! 

Du  moment  que  la  concupiscence  domine, 
et  qu'on  obéit  aveuglément  à  ses  mouve- 
ments déréglés,  on  devient  un  misérable 
esclave.  Quiconque  commet  le  péché,  dit 
Jésus  Christ,  en  est  esclave  :  Omnis  qui 
facit  peccatum,  servus  est  peccati  (Joan., 
XVIII)  ;  il  se  rend  esclave  de  la  loi  du  pé- 
ché, et  d'autant  plus  eselave  qu'il  se  croit 
plus  maître  de  sa  vo!onlé,  et  affranchi  de 
toute  loi.  Dès  qu'il  a  consenti  à  la  sugges- 
tion maligne  du  démon,  il  s'est  vendu  à 
lui,  et  ce  maître  détestable  prend  posses- 
sion de  son  âme  et  se  sert  de  sa  propre 
volonté  pour  forger  la  chaîne  plus  que  de 
fer  dont  il  le  tient  garrotté,  et  de  sa  propre 
conscience  comme  de  la  prison  qui  le  ren- 
ferma; prison  plus  horrible  et  plus  obscure 
que  les  cachots  les  plus  noirs  et  les  plus 
infects.  Tel  est,  Seigneur,  l'ordre  que  vous 
avez  établi  dans  l'empire  des  ténèbres,  que 
la  nature  inférieure  qui  pèche  par  l'im- 
pression d'une  supérieure  en  demeure  es- 
clave ;  c'est  pourquoi  saint  Paul  dit  que  les 
pécheurs  sont  retenus  captifs  par  le  diable 
qui  en  fait  ce  qu'il  lui  plaît  :  A  quo  captivi 
tenentur  secundum  ipsius  voluntatem.  (II 
Tim.,  II.)  Il  habite  dans  ces  malheureux 
forints,  les  remue,  les  agite,  les  pousse  et 
les  fait  tourner  à  son  gré,  à  peu  près  com- 
me un  cavalier  fait  le  cheval  sur  lequel  il 
est  monté  ,  c'est  la  comparaison  d'un  Père; 
il  le  fait  agir  à  sa  fantaisie,  appesantit  de 
plus  en  plus  son  joug,  le  trompe  sans  cesse, 
en  fait  son  jouet  et  sa  risée,  le  revêt  de  ses 
haillons  et  le  couvre  d'ignominie.  Ce  n'est 
là  encore  qu'une  partie  de  sa  misère  et  de 
sa  captivité;  il  a  autant  de  maîtres  qu'il  a 
de  fiassions  différentes  qui  le  tyrannisent; 
il  est  esclave  des  créatures  inanimées,  lui 
qui  par  sa  création  avait  été  établi  au-des- 
sus d'elles  avec  pouvoir  de  s'en  servir  en 
souverain.  On  est  esclave  non-seulement 
de  l'or,  de  l'argent  et  de  tout  ce  qu'on  aime, 
mais  d'une  étincelle  de  feu,  dit  saint  Au- 
gustin, à  cause  qu'elle  peut  exciter  un  in- 
cendie oui  consumera  ces  grands  biens  dont 
dépend  le  repos,  et  auxquels  l'avare  a  atta- 
ché l'idée  de  sa  béatitude.  S'il  est  donc  cap- 
tif de  créatures  si  viles,  il  le  sera  sans  doute 
à  plus  forte  raison  de  celles  qui  sont  in- 
comparablement plus  nobles.  L'Ecriture 
sainte  m'apprend  qu'il  l'est  des  élus  et  ûes 
justes:  et  comme  l'esclave  n'acquiert  rien 
l'.oursoi,  mais  que  tout  cequ'il  ga'gne  tourne 
au  profit  de  son  maître,  tout  son  olïice  de 
même,  tant  qu'il  est  pécheur,  est  do  travail- 
ler pour  les  saints  et  de  contribuer  à  leur 
glorification,  sans  en  tirer  aucun  bien  pour 
soi-même* 

Vante-toi  après  cela,  misérable,  de  com- 
iii .inder  aux  autres  et  do  donner  le  branle 
et  le  mouvi'irienr  aux  plus  grandes  affaires! 
t  i  n'es  qu'un  vil  esclave,  l'esclave  des  es- 
<  iivcs  des  serviieurs  de  l)ieu  qui  foui,  les 
(limon-..    Il    ne   le  laisse  vivre  que  pour 


service  des  élus,  pour  augmenter  leurs  cou- 
ronnes. En  les  exerçant,  attends-toi  à  le 
voir  chassé  un  jour  dé  sa  maison,  car  il  est 
écrit  que  l'esclave  riy  demeurera  pas  tou- 
jours ;  mois  de  quelle  manière?  banni  (jo 
frémis  d'y  penser  seulement)  [tour  être  jeté 
dans  les  ténèhres  extérieures,  où  il  y  aura 
des  pleurs  et  des  grincements  de  dents  !  Le 
changement  qui  arrivera  à  ton  sort,  ô  chan- 
gement épouvantable,  est  pareil  à  celui  d'un 
criminel  qu'on  lire,  après  son  arrêt  pro- 
noncé, du  cachot  où  il  était  renfermé,  pour 
le  conduire  sur  l'échafaud  où  il  doit  être 
exécuté,  et  pour  être  lié  et  attaché  a  la  roue 
sur  laquelle  il  doit  expirer. 

Telle  eût  été  la  destinée  de  tous  les  hom- 
mes, puisque  tous  avaient  péché  en  Adam 
et  étaient  enveloppés  en  sa  condamnation, 
si  le  Fils  de  Dieu  n'eût  formé  le  décret,  dans 
son  conseil  éternel,  de  se  faire  homme  pour 
les  racheter  par  son  sacrifice,  et  se  former 
un  peuple  qui  le  servît  non  par  une  crainte 
d'esclave,  mais  avec  un  amour  d'enfant  :  lit 
sine  timoré  de  manu  inimicorum  libérait  ser- 
viamus  illi.  (Luc,  IL)  Ces  ennemis,  que 
Jésus-Christ  est  venu  vaincre,  ne  sont  au- 
tres que  le  diable,  la  mort  et  le  péché.  Le 
tentateur  est  hors  de  nous,  la  mort  n'esl^ 
que  dans  notre  chair,  le  péché  est  le  plus 
dangereux  de  tous,  et  proprement  le  seul 
que  nous  ayons  à  craindre,  parce  qu'il  est 
dans  notre  volonté;  c'est  pour  l'y  détruire 
qu'un  libérateur  tout-puissant  nous  était 
absolument  nécessaire;  car  quel  autre  eût 
pu  donner  un  poids  et  des  inclinations 
contraires  à  cette  volonté  déréglée  qui  ai- 
mait sa  captivité,  et  enchaîner  le  fort  armé 
qui  exerçait  impunément  ses  pirateries  sur 
la  terre?  C'est  ce  que  cet  adorable  Sauveur 
nous  disait  eu  la  personne  des  Juifs  :  Si  le 
fils  vous  met  en  liberté,  vous  serez  alors 
véritablement  libres  :  Si  vos  filius  liberaverit, 
verè  librri  erilis.  (Joan.,  VI 11.) 

fallait  que  les  hommes    connus- 

élat  déplorable,  qu'ils   sentissent 

accablant  de   leurs  fers,   afin  de 

après    ce    libérateur,   car  ils    se 

pleinement   libres,  ainsi   que  je 

fait  voir;  il  donna  donc,  par  une 

admirable  de  sa  sagesse,  une  loi 

dépositaires    des  promesses   du 


le 


Mais  il 
sent  leur 
le    poids 
soupirer 
croyaient 
vous  l'ai 
économie 
aux  Juifs, 

Messie.  Cette  loi,  quoique  bonne  et  sainto 
en  soi,  n'a  fait,  non  par  elle-même,  mais  par 
un  elï'et  de  la  corruption  de  l'homme,  quo 
rendre  ses  passions  plus  fortes,  plus  vives, 
plus  effrénées  par  les  barrières  qu'elle  y 
voulait  opposer,  et  multiplier  les  crimes  a 
l'infini,  et  rendant  les  Juifs  prévaricateurs, 
les  rendre  plus  dignes  de  mort.  Elle  pro- 
duisait indirectement  toutes  sortes  de  mau- 
vais désirs  et  d'actions  criminelles,  en  mon- 
trant et  en  défendant  le  mal  qu'elle  ne  pou- 
vait guérir.  Ç  corruption  épouvantable  du 
cœur  humain  qui  convertit  en  poison  les 
remèdes  les  plus  salutaires  1 

Ainsi  la  Synagogue,  avec  tout  l'appareil 
pompeux  de  ses  cérémonies  et  do  son  temple, 
n'était  qu'une  esclave,  qui  n'avait  en  partage 
que   des  ombres  et    des   figures,   comme  la 
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ger.tililé  n'avait  que  des  superstitions  et  des 
nbotninations.   La    vérité    était   réservée   à 
l'Eglise,  la  femme  libre,  l'épouse  chérie  de 
l'Agneau.  C'est   elle   qui  nous  devait  déli- 
vrer,  veritas  liberabit  vos  [Joan.,  VIII)  ;    le 
Saint-Esprit  en  devait  graver  l'amour  dans 
nos  cœurs.  Nous  connaissons,  Seigneur,  que 
la  loi  est  impuissante,  qu'elle  ne  peut  rendre 
h  l'homme  déchu  le  droit  qu'il  avait  au  ciel, 
parce  qu'elle  ne  peut  l'affranchir  de  la  ser- 
vitude du  péché  ;  il  n'y  a  que  l'esprit  d'adop- 
tion qui  puisse,   en  nous  en  délivrant,  faire 
revivre  ce  droit;  il   ne   s'acquiert  et  ne  se 
conserve  que  par    la  charité,  parce  qu'elle  a 
seule  l'avantage  de  bien  user  des  créatures, 
et  d'accomplir  comme  il  faut  la  loi  de  Dieu. 
Qui  peut  comprendre  les   obligations  infi- 
nies que  nous  avons  à  ce  puissant  libérateur, 
qui   s'est  fait    lui-môme  malédiction    pour 
nous  délivrer  de  la  malédiction  prête  à  écra- 
ser les  violateurs  de  sa  loi:  Il  n'a  pas  voulu 
employer  sa  toute-puissance,  mais   il   s'est 
livré  entre  les  mains  des  impies  qui  l'ont  lié 
de  cordes   comme   un  voleur  infâme,   qui 
l'ont  ensuite  fouetté  cruellement  et  attaché 
en  croix,  supplice  des  esclaves,  pour  expier 
par  cette  caplivilé  et  ce   traitement  ignomi- 
nieux l'usage  criminel  que  nous  avons  fait 
de  notre  liberté,  dont  nous  ne  nous  servons 
que  pour  nous  révolter  contre   celui  de  qui 
nous  la  tenons,  et  secouer  son  aimable  joug. 
C'est  par  ces  stigmates  sacrés    et  l'effusion 
de  son  précieux   sang  qu'il   a   voulu  guérir 
notre    libellé    aussi    faible   que    présomp- 
tueuse. O  Jésus,  seul  libre  entre  les  captifs, 
souverain  mai  re  des  cœurs,  qui  les  tournez 
où  il  vous  plaît  avec  une  facilité  toule-puis- 
sf.nle,  et  leurfaites  aimer  ce  qu'ils  haïssaient 
Je  plus  auparavant,  et  détester  ce  dont  ils  ne 
croyaient  jamais    pouvoir  se  séparer,  vous 
avez  brisé  nos  liens!  nous  vous  en  offrons  un 
sacrifice  de  louanges. 

C'est  ce  qu'il  avait  fait  on  nous  incorpo- 
rant à  lui  par  le  baptême,  et  ce  qu'il  vient 
dfi  faire  nouvellement  par  le  sacrement  de 
pénitence,  qui  a  la  vertu  de  rompre  les  chaî- 
nes du  péché  et  des  mauvaises  habitudes; 
malheur  à  nous  si  nous  faisons  de  nouveau 
triompher  le  démon  du  triomphe  de  Jésus- 
Christ  1 

Ce  n'est  la  qu'une  partie  des  faveurs  dont 
il  nous  a  gralitiés.  Ne  sommes-nous  pas  dé- 
chargés du  joug  de  la  loi  judaïque7  Joug  si 
rude  et  si  pesant,  que  saint  Pierre  n'a  pas 
fait  difficulté  de  dire,  dans  le  premier  con- 
cile de  Jérusalem,  que  ni  eux  ni  leurs  pères 
ne  l'avaient  pu  porter.  Les  moindres  con- 
traventions h  ses  ordonnances  étaient  sou- 
vent punies  de  mort. Oh!  que  ne  vousdevons- 
nou>  pas,  divin  Jésus,  [tour  avoir  aboli  celle 
multitude  d'observances  légales,  qui  acca- 
blaient leurs  observateurs  au  lieu  de  les  ai- 
der, humiliaient  l'orgueil  sans  le  détruire,  ap- 
prenaient ie  devoir  sans  le  faireaimer,  etavez 
tout  léduità  un  petit  nombre  de  sacrements 
pleins  de  force  et  d'énergie,  ou  plutôt  avez 
tout  renfermé  dans  le  précepte  de  la  charilé 
qui  nous  fait  aimer  les  assujettissements 
imposés  par  l'Evangile,  et  nous  donnez  cette 


charité  sàna  laquelle  il  ne  serait  qu'une 
lettre  qui  tue!  Si  le  Sauveur  ne  nous  a  pas 
affranchis  de  cette  première  captivité  dont 
j'ai  parlé,  à  savoir  les  pénalités  du  péch  >,  ce 
n'est  pas  moins  par  un  effet  de  sa  bonté  et 
de  sa  sagesse  que  de  sa  justice,  car  il  répon- 
dit lui-môme  à  saint  Paul,  qui  le  conjurait 
instamment  que  l'ange  de  Satan,  qui  le 
tourmentait  étrangement  par  la  plus  humi- 
liante des  tentations,  se  retirât  de  lui,  que 
sa  grâce  lui  suffisait,  car  sa  puissance  se 
fait  plus  paraître  dans  la  faiblesse  de  la  créa- 
ture. 

La  concupiscence  donc  nous  est  laissée 
avec  ses  suites,  ad  agonem,  comme  parle  le 
saint  concile  de  Trente,  pour  l'exercice  delà 
vertu  des  justes,  et  la  faire  monter  à  son 
comble;  en  effet,  sans  ces  fréquents  combats, 
les  saints  eussent-ils  remporte  de  si  illustres 
victoires?  El  se  verraienl-ils  élevés  à  cette 
éminence  de  gloire  où  nos  faibles  regards 
ont  peine  à  atteindre  pour  les  contempler? 
No  languirions- nous  pas  tous  dans  une 
molle  indolence  sans  faire  jamais  d'efforts 
pour  conquérir  le  ciel  ?  O  voies  adorables  de 
la  sagesse  d'un  Dieu,  qui  fait  servir  au  salut 
do  l'homme  ses  plus  grands  ennemis  1  Aban- 
donnons-nous à  sa  grâce  toule-puissente, 
mais  n'aimons  dans  nos  faiblesses  et  nos 
infirmités  que  co  qui  lui  en  revient  de  gloire 
et  à  nous  d'humiliation. 

Vous  connaissez  présentement,  mon  cher 
auditeur,  en  quoi  consiste  l'espérance  chré- 
tienne et  la  liberté  des  enfants  de  Dieu;  fai- 
sons un  usage  continuel  de  la  première: 
dans  quelque  langueur,  misère,  stérilité,  im- 
puissance que  se  trouve  notre  âme,  tournons- 
la  avec  confiance  vers  Dieu,  qui  peut  lui  re» 
donner  le  mouvement,  la  vie  et  la  force. 
Nous  ne  saurions  trop,  à  la  vérité,  nous  dé- 
fier de  nous-mêmes,  puisqu'il  n'y  a  aucun 
fonds  à  faire  sur  une  feuille  que  le  vent  em-f 
porte;  désespérons-en  saintement,  mais  ne 
faisons  pas  à  Dieu  l'injure  de  donner  des 
bornes  à  son  pouvoir  et  à  ses  miséricordes 
qui  n'en  connaissent  aucunes.  Notre  espé» 
rance  sera  la  mesure  de  celle  que  nous  rece- 
vrons ;  je  suppose  qu'elle  ait  les  conditions 
que  j'ai  marquées  :  Fiat  misericordia  super 
nos  quemadmodum  speravimus  in  le. 

Quant  à  la  liberté,  vous  devez  savoir  que 
son  plus  bas  degré  (je  parle  avec  saint  Au- 
gustin) est  d'ôlre  exempt  de  crimes,  puisque 
la  charité,  qui  fait  l'essence  de  cette  liberté, 
est  incompatible  avec  le  péché  morlel,  prima 
libertas  est  car  ère  criminibus  ;  mais  si  vous 
ne  l'avez  pas  encore  recouvrée,  travaillez 
sans  relâche  à  le  faire.  Imitez  l'empressement 
de  ces  pauvres  captifs  d'Alger  et  de  Tunis 
qui,  tombés  entre  les  mains  des  corsaires, 
écrivent  lettres  sur  lettres  à  leurs  parents  et 
à  leurs  amis  pour  en  tirer  leur  rançon  ;  ayez 
horreur  d'être  assujettis  à  un  maître  aussi 
cruel  et  détestable  que  le  démon,  et  tonfu- 
sion  de  vous  voir  esclaves  des  créatures  qui 
vous  sont  inférieures  en  tant  de  manières,,t?t 
que  vous  devriez  fouler  aux  pieds.  Ce  r/es-t 
que  par  l'amour  de  Dieu  que  vous  rentrerez' 
dans  celte  supériorité  dans  laquelle  il  vous  a 
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établis  dès  le  commencement.  Entrez  donc 
dans  une  confusion  salutaire  de  vous  voir 
ainsi  dominés  par  des  cupidités,  qui  tantôt 
vous  causent  de  vaines  joies  et  tantôt  de 
l'amertume:  ayez  honte  d'être  dépendants 
de.choses  si  viles,  et  rappelant  la  sublimité 
de 'votre  origine,  employez  tout  ce  qui  reste 
d'activité  et  de  vivacité  dans  votre  Ame  pour 
vous  remettre  en  liberté.  Tout  homme  qui 
n'est  pas  dans  celle  indépendance  des  créa- 
tures n'est  point  dans  la  voie  de  la  justice, 
quand  il  mènerait  d'ailleurs  une  vie  exacte 
et  réglée. 

Mais  il  n'en  faut  pas  demeurer  à  ce  pre- 
mier degré  de  liberté,  qui  est  comme  le  plus 
bas  étage;  il  faut  travailler  sans  cesse  à  la 
fortifier  et  à  la  perfectionner-;  cela  se  fait  par 
tous  les  moyens  qui  font  croîire  la  charité, 
surtout  en  fuyant  les  occasions  qui  ont  fait 
faire  des  chutes,  en  se  privant  avec  courage 
de  ce  qui  fortifie  l'empire  des  sens,  prati- 
quant la  retraite  autant  que  votre  état  le  peut 
permettre,  vous  tenant  surtout  |unis  intime- 
ment à  Jésuk-Clirist  notre  libérateur.  Nous 
demeurons  sous  sa  garde  et  sa  protection;  il 
écartera  les  cruels  ennemis  qui  cherchent  à 
nous  mettre  à  la  chaîne. 

Mais  comme,  tait  que  dure  celle  miséra- 
ble vie,  qui  if  est  que  tentation,  nous  sommes 
toujours  en  danger  de  perdre  l'immoi  telle, 
et  que  nous  avons  tout  a  craindre  de  noire 
inconstance  naturelle,  soupirons  sans  cesse 
après  noire  rédemption  parfaite.  Si  les  créa- 
tures inanimées  désirent  et  attendent  en  leur 
manière  le  règne  de  leur  créateur  et  la  li- 
bellé de  ses  enfants,  si  elles  sont  :dans  le 
1r  vail  de  l'enfantement,  si  elles  soutirent 
impatiemment  de  se  voir  assujetties  à  la 
corrup  ion,  serons-nous  insensibles  5  notre 
servitude?  Craindrons-nous  l'avènement  de 
notre  libérateur-?  Iremblerons-nous  aux  ap- 
noches  (Je  la  libellé?  Ne  gémirons-nous  p  s 
ilulùt  en  nous-mêmes,  attendant  l'effet  de 
'adoption  divine,  la  rédemption  et  la  déli- 
vrance de  nos  corps?  Ce  que  nous  avons  en 
celte  vie  de  l'esprit  de  Dieu  n'est  qu'un 
commencement,  et  que  comme  les  prémices 
de  celle  effusion  pleine,  |  arfaile  et  consom- 
mée qui  inondera  tout  le  corps  de  Jésus- 
Christ  et  chaque  membre  de  ce  corps  glorifié. 
Moire  rédemption  n'est  qu'ébauchée;  nous 
ne  sommes  sauvés  qu'en  apparence,  tous 
les  effets  de  l'Incarnation  ne  sont  pas  ac- 
complis en  nous,  il  s'en  faut  sans  don  le 
beaucoup.  Que  de  ténèbres  dans  nos  esprits] 
combien  de  désirs  et  de  mouvement  déré- 
glés! quelle  langueur  pour  le  bien  !  quelle 
ardeur  et  quel  enchantement  pour  les  choses 
»le  la  terre  1  Unissons-nous  donc  lous  à  l'JË- 
gli.se,  noire  mère,  pour  dire  sans  cesse  avec 
elle  :  Venez,  Seigneur  Jésus;  poussons  vers 
lui  le  cri  de  nos  cœurs.  Sollicitons  conti- 
nuelhineni  par  de  ferventes  prières  et  des 
lai  mes  abondantes  sa  clémence  de  se  buter 
de  nous  délivrer  et  de  nous  faire  jouir  du 
repos,  car  il  il  ne  se  Irouve  pas  ici-bas;  il 
n'y  a  (pie  celui  du  ciel  qui  mérité  ce  nom; 
la  douleur,  la  tristesse  cl  les  gémissements 
eu  sont   bannis;   il  n'y    a   là  ni   peines,  ni 
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soins,  ni  inquiétudes  qui  fassent  sécher 
l'Ame  ou  qui  la  troublent.  On  n'y  sent  plus 
qu'une  crainte  respectueuse  pour  Dieu, 
pleine  d'un  souverain  plaisir.  On  ne  sait  plus 
ce  que  c'est  que  celte  malédiction  d'autre- 
fois :  Tu  mangeras  ton  pain  à  la  sueur  de  ton 
visage;  la  terre  ne  te  -produira  que  des 
ronces.  La  femme  n'entend  plus  cette  sen- 
tence sévère  :Tu  enfanteras  avec  douleur,  tu 
seras  sous  la  puissance  de  ton  mari,  el  il  le 
dominera  ;  mais  la  paix  et  la  joie  y  régnent 
partout;  il  n'y  a  là  ni  jalousie,  ni  envie,  ni 
mort  du  corps,  non  plus  que  de  l'âme;  ni 
nuit,  ni  ténèbre  ;  lout  y  est  dans  un  jour  se- 
rein et  lumineux,  une  lumière  toujours 
brillante.  Nous  ne  saurons  ce  que  c'est  que 
fatigue  ou  dégoût.  Quoique  rassassiés  des 
biens  de  la  maison  de  Dieu,  nous  les  désire- 
rons avec  une  avidité  toujours  nouvelle.  Si, 
après  qu'un  prisonnier  a  longtemps  langui 
dans  les  fers,  il  passait  tout  d'un  coup  sur 
le  trône  et  devenait  maître  de  l'univers,  sa 
joie  ne  serait  qu'une  image  imparfaite  de  ce 
que  nous  sentirons  alors.  O  rédemption  par- 
faite !  ô  adoption  pleine  et  entière  !  ô  effusion 
surabondante  du  Saint-Esprit  !  quand  sera- 
ce  que  vous  serez  consommée  en  nous?  Plus 
d'ignorance,  plus  d'idées  grossières  de  la 
religion,  plus  de  besoin  de  la  foi,  ni  de  la 
jurnlère  des  Ecritures  et  de  la  Révélation, 
plus  d'espérance,  puisqu'on  sera  parvenu  au 
terme:  ce  ne  sont  que  des  vertus  de  voya- 
geurs qui  conduisent  au  ciel,  sans  y  entrer. 
La  charité  seule  y  entre  pour  voir  ce  qu'elle 
a  cru  par  la  foi,  e'  iouir  de  ce  qu'elle  a  désiré 
par  l'espérance. 

Sentons  donc  la  pesanteur  du  joug  de  la 
vie  présente  el  la  disgrâce  de  noire  exi';  vi- 
vons ici-bas  en  étranger,  dans  l'espérance  et 
l'alterne  de  l'avènement  de  Jésus -Christ.  S'il 
vous  Irouve  dans  ces  dispositions,  ne  douez 
pas  qu'il  ne  les  récompense,  et  ne  vous  mette 
en  possession  de  ce  royaume  qu  il  nous  a 
acquis  par  l'effusion  du  son  sang,  et  dont 
la  durée  ne  sera  pas  moindre  que  celle  do 
l'éternité. 

SERMON  XLV. 

Pour  le  mardi  de  Pâques. 

5UK    LA  PERSÉVÉRANCE. 

Stctit  Jésus  in  mctlio  •orum  et  dixit  eis  :  Pax  vobis. 
(Luc.,  XXIV.) 

Jésus  ressuscité  se  présenta  tout  d'un  coup  au  milieu  de 
ses  apôtres,  cl  leur  dit  :  La  paix  soit  avec  VOUS. 

Dans  celte  prière  adorable  que  le  Sauveur 
des  hommes  lit  à  son  divin  Père  au  sortir  du 
cénacle  de  Sion,  dans  laquelle  il  répandit 
son  cœur  en  sa  présence  avec  toute  la  con- 
fiance d'un  Fils  bien-airaé,  ce  qu'il  lui  de- 
manda le  plus  instamment  pour  ses  chers 
disciples";  fut  une  parfaite  unité  d'esprit  et  de 
cœur  entre  eux,  cl  il  ajouta,  telle  est  sa 
boulé  pour  nous  qui  lui  étions  alors  présents, 
et  qu'il  portail  déjà  dans  son  cœur:  Je  no 
prie  pas  pour  mes  apôtres  seulement,  mais 
encore  pour  tous  ceux  qui  doivent  croire  en 
moi  par  leur  parole,  afin  que  tous  ensemble 
ils  ne  soient  qu'un;  comme  vous  mon  Père 
êtes  en  moi  et   moi  en  vous,  que   de  même 
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ils  ne  soient  qu'un   en   nous.   Ce  qu'il  de-  liance,  en  un   mot  persévérer,  ear  ce  terme 

mandait  alors  humblement  comme  Fils  de  comprend  tout. 

l'homme,  hostie  des  pécheurs,  il  l'accorde  Différons  donc  les  louanges  de  la  paix  au 
aujourd'hui  avec  une  pleine  autorité,  comme  séjour  de  la  paix  ;  c'est  là  que  nous  la  loue- 
Fiis  de  Pieu,  égal  à  son  Père,  n'ayant  plus  rons  pleinement,  parce  que  nous  la  possé- 
rien  de  la  génération  d'Adam ,  pef  oinnia  derons  parfaitement.  Nous  serons  comblés 
Deus;  car  lorsqu'il  dit  :  Pax  vobis,  il  opère  de  joie  par  une  abondance  de  paix  :  notre  or 
ce  qu'il  souhaite,  parce  que  sa  volonté  est  seralapaix,notivargentseralapaix,nosterres 
toute-puissante,  et  la  toute-puissance  môme,  seront  la  paix.  La  paix  nous  tiendra  lieu  du 
Disons  plutôt  qu'il  donne  sa  paix  comme  tout,  parce  qu'elle  sera  Dieu  lui-même.  Par- 
Homme-Dieu  qui  a  reçu  une  souveraine  puis-  Ions  donc  de  la  persévérance  qui  nous  pro- 
sance  dans  le  ciel  et  dans  la  terre,  après  curera  ce  trésor  inestimable,  et  voyons  d'a- 
qu'il  y  a  tout  pacifié  par  l'effusion  de  son  bord  fa  nécessité  de  cette  vertu;  ce  sera 
sang;  qu'il  a  réuni  les  deux  peuples,  le  juif  et  mon  premier  point.  Je  traiterai  ensuite  des 
le  gentil,  auparavant  si  divisés,  en  un  seul  niojeiis  les  plus  efficaces  pour  l'acquérir. 
corps;  qu'il  les  a  réconciliés  à  Dieu  par  C'est  par  votre  ministère,  Vierge,  Mère  de 
sa  croix,  ayant  détruit  eu  soi-même  leurini-  mon  Dieu,  que  j'obtiendrai  de  lui  les  forces 
mitié.  nécessaires    pour    achever    cette    carrière. 

Ses  nroplièîes  l'avaient   appelé  plusieurs  Nous  vous  disons  pour  cet  effet  avec  l'ange  : 

siècles  auparavant  le  Prince  de  la  paix;  il  en  Ave,  Maria. 
est  un  composé:  il  n'en  est  pas  seulement  le 

Dieu  par  sa  nature  divine,  mais  le  roi  par  son  premier  point. 
incarnation,  le  médiateur  par  son  sang  et  Pour  êlre  véritablement  disciple  de  Jésus- 
son  sacrifice,  le  lien  par  son  esprit,  l'apôtre  Christ,  il  faut,  ainsi  qu'il  disait  lui-même  au 
et  l'évangéliste  par  sa  parole,  pax  vobis.  Opa-  peuple  juif,  demeurer  dans  sa  parole,  qui 
rôle  pleine  de  vertu  et  d'énergie,  qui  im-  comprend  tout  son  Evangile,  c'est-à-dire, 
prime  dans  le  cœur  ce  qu'elle  signifie,  et  ré-  qu'il  ne  suffit  pas  de  croire  en  lui,  ni  d'avoir 
concilie  les  hommes  avec  Dieu,  avec  eux-  un  goût  passager  pour  sa  parole,  ni  aimer 
mômes  et  avec  leur  prochain  I  quelques-unes  de  ses  vérités,  ni  en  pratiquer 

C'est  en  qualité   de  ses  députés  et  de    ses  une   partie,   ni    môme   les   observer    louies 

ambassadeurs    que    nous  vous    annonçons  seulement  à   l'extérieur,    ni   quelques  j<>urs 

celle  paix  qui  lui  a  tant  coûté,  et  que    nous  ou   quelques  mois,  mais  c'est  aimer  foules 

vous  conjurons  en  son  nom  de  vous  récon-  ces   vérités  adorables,  les  aimer  [tour  elles- 

cilièr  avec  Dieu.  O  bonté  incompréhensible  mômes  par  le  principe  d'un  divin  amour,  en 

du  Père  et  du  Fds.de  rechercher  l'amitié  de  faire  sa  joie  et  ses  délices,  et  les  pratiquer 

leurs  créatures,  el  les  en  faire  solliciter  avec  persévérainment  toute    sa  vis,  sans  se  relâ- 

empressement,  comme  si  leur  bonheur  en  cher  el  se  rebuter  pour  toutes  les  difficultés 

dépendait!  qui  se  présenteront. 

Mais  cette  réconciliation  n'esl-elle  pas  Voilà  une  idée  assez  jusle  de  la  persévé- 
déjà  heureusement  faite?  Auriez-vous  laissé  rance  chrétienne;  si  vous  en  voulez  une 
passer  la  grande  fête  de  Pâques  sans  rentrer  plus  abrégée,  c'est  la  slabililé  dans  le  bien 
en  grâce  avec  votre  Dieu  par  une  sainte  jusqu'au  bout  de  sa  course  ;  avant  que  d'en 
coiuession,  et  vous  réconcilier  avec  tous  établir  la  nécessité,  il  me  parait  important 
ceux  qui  pouvaient  avoir  quelque  sujet  de  de  vous  expliquer  la  nature  de  la  justice 
plainte  contre  vous?  Les  enfants  prodigues  chrétienne,  el  de  vous  faire  voir  que  de  sa 
cjui  avaient  eu  le  malheur  d'abandonner  la  nature  elle  est  stable,  el  qu'on  ne  la  réeou- 
maisou  de  leur  père,  et  de  dissiper  tout  vre  pas  aisément  lorsqu'on  l'a  perdue.  Car 
leur  bien  en  débauches  sont  retournés  se  Je  crois  qu'une  des  choses  qui  précipitent  le 
jeter  à  ses  pieds  dans  la  confusion  de  leur  plus  d'âmes  en  enfer  est  la  fausse  persuasion, 
égarement;  ils  ont  reçu  le  baiser  de  paix  où  Ion  est  communément,  que  rien  n'est 
d'un  père  qui  est  la  bonté  môme,  une  belle  plus  aisé  que  de  passer  de  létal  du  péché 
robe,  un  anneau  à  leur  doigt,  c'est-à-dire  à  celui  de  la  grâce;  et  de  s'y  (établir  de  nbu- 
qu'il  a  couvert  votre  nudité  en  vous  revê-  veau  après  qu'on  en  est  encore  déchu;  c'est 
tant  do  Jésus-Christ,  qu'il  a  scellé  celle  la  source  funeste  d'une  infinité  de  confus- 
nouvelle  alliance  par  une  vive  impression  de  sions  et  communions  sacrilèges  et  de  ces  vi- 
son Esprit,  qui  est  le  sceau  de  l'adoption  el  cissifudes  continuelles  de  sacrements  et  do 
le  gage  (te  l'héritage  céleste.  Le  veau  gras  rechutes,  de  pénitence  et  de  souillures.  C'est 
égorgé  est  une  image  sensible  de  la  divine  ainsi  qu'on  arrive  à  la  mort,  et  qu'on  tombe 
Eucharistie,  dans  la  participation  de  laquelle  dans  une  seconde  mort  mille  et  mille  lofs 
vous  avez  goûté  combien  le  Seigneur  est  plus  affreuse  que  la  première, 
doux  ;  et  fa  symphonie  marque  la  fêle  qui  11  est  bon  que  vous  soyez  désabusés  une 
s'est  faite  dans  le  ciel  pour  le  retour  de  tant  bonne  fois  d'une  erreur  si  pernicieuse',  et 
de  pécheurs.  que  vous  sachiez  que  la  grâce  ne  se  perd  et 

il  n'est  donc  plus  question  que  de  ne  plus  ne  se  regagne  pas   avec  celte  facilité,   et 

retourner  à  son  vomissement,  je  veux  dire  qu'une  telle  imagination  n'est  pas  seulement 

ne  se  plus  rengager  dans  les  liens  du  péché,  contraire  à  l'Écriture  et  à  la  tradition,  mais 

mais  se  maintenir  dans  l'étal  de  grâce  où  les  encore  à  la  connaissance  de  l'homme  el  à  Ja 

sacrements  vous  ont  établis,  observer  avec  nature  des  passions. 

fidélité  les  conditions  de  celle  nouvelle  al-  Je  dis  donc  avec  l'apôtre  saint  Pierre,  que 
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le  propre  effet  de  l;i  vraie  conversion  est  de 
ne  plus  laisser  suivre  les  désirs  des  hom- 
mes et  de  la  chair,  mais  de  faire  passer  tout 
le  reste  de  sa  vie  dans  l'exécution  fidèle  de 
la  volonté  de  Dieu.  Saint  Paul  dit  à  peu 
près  la  môme  chose  en  différents  ternies, 
que  la  tristesse  qui  est  selon  Dieu  produit 
pour  le  salut  une  pénitence  stable. 

On  peut  bien  changer  d'actions  extérieures 
en  peu  de  temps  ,  mais  la  passion  ou  l'a- 
mour qui  domine  dans  le  cœur  ne  s'eix 
chasse  pas  si  aisément,  et  tout  ainsi  qu'un 
arbre  profondément  enraciné  dans  la  terre 
n'en  peut  être  arraché  que  Irès-diflicilement, 
de  môme  celui  qui  est  enraciné  dans  la  cha- 
rité nen  déchoit  pas  si  aisément.  Quand 
elle  est  forie,  elle  lixe  en  quelque  sorte  l'in- 
constancedu  libre  arbitre,  et  le  rend  comme 
inflexible,  l'attachant  avec  d'heureuses  chaî- 
nes au  bien  suprême,  car  notre  liberté  s'ac- 
corde très-bien  avec  une  volonté  qui  se 
détermine  à  un  objet  sans  hésiter  :  la  sus- 
pension n'étant  nullement  de  son  essence. 
Si  la  charité  se  perdait  et  se  recouvrait  ainsi, 
les  Pères  ne  traiteraient  pas  de  moqueurs 
•et  non  de  pénitents  ceux  qui  après  avoir 
reçu  l'absolution  retournent  à  leurs  premiers 
désordres.  S'en  confesser,  c'est  avouer  qu'on 
est  coupable  et  non  pas  se  corriger,  c'est 
montrer  ses  plaies  et  non  pas  les  guérir.  Si 
les  vraies  conversions  n'étaient  pas  plus 
solides,  et  qu'elles  n'eussent  point  d'autre 
effet  que  de  nous  contenir  durant  quelques 
jours,  comment  saint  Augustin  aurait-ii  pu 
dire  que  la  seule  pénitence  qui  doive 
être  censée  vraie,  est  celle  qui  n'est  point 
suivie  de  rechute?  Comment  accuser  d'er- 
reur ces  paroles  de  saint  Isidore  de  Séville, 
qu'il  ne  faut  pas  mettre  au  rang  des  péni- 
tents celui  qui  commet  de  nouveau  le  pé- 
ché dont  il  demande  actuellement  le  pardon 
(il  ne  s'agit  ici  que  des  mortels);  c'est  moins 
un  suppliant  qu'un  orgueilleux  qui  insulte 
et  se  joue  de  la  discipline  de  l'Eglise. 

Voilà  néanmoins  ce  qui  arrive  d'ordinaire 
à  ces  grandes  solennités.  On  se  présente  aux 
ministres  de  la  péniteuce,  on  iait  semblant 
de  délester  ses  péchés,  on  se  fait  illusion  à 
soi-même,  et  on  croit  que  le  divorce  qu'on 
jure  avec  le  monde  est  sincère  et  irrévoca- 
ble; on  participe  à  l'Agneau  immortel,  mais 
pensez-vous  que  sa  chair  sacrée  vous  ôlera 
votre  malice  et  détruira  le  fond  de  corrup- 
tion dont  votre  âme  était  pénétrée  :  Nun- 
quid  carnes  sanctœ  aufercnl  mnlitiam  tuum? 
{Jcr.7  X)  Le  propre  effet  de  la  résurrection 
du  Sauveur  est  do    nous   faire  chercher  les 
choses  d'en  haut  ,  d'inspirer  du  dégoût  do 
celles  de  la  terre,  de  faire  qu'on  se  consi- 
dère ici-bas  comme  étrangers,  et  qu'on  sou- 
pire après  la  céleste  patrie  ;  qu'on  n'agisse 
plus  par  l'impression  des  sens,  mais  unique- 
ment par  celle  de  la  grâ<  e  qui  nous  rend  le 
monde  insupportable.  La  semaine  ne  sera 
pas  peut-être  Unie,  que  vous  connaîtrez,  par 
une  triste   épreuve,  le  peu  de  sincérité   do 
vos  résolutions  ;  l'arche  du  Seigneur  a  passé 
et  les  eaux  du  Jourdain  ont  été  arrêtées  et 
suspendues,  c'est-à-dire:  vous  avez  connnu- 
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nié  à  celte  grande  fô.e  ,  et  fait  une  courte 
trêve  avec  vos  mauvaises  habitudes;  mais 
à  peine  ces  saints  jours  sont-ils  passés,  que 
de  môme  que  les  eaux  du  Jourdain  repri- 
rent leur  cours  vers  la  mer  Morte  et  cou- 
lèrent avec  plus  de  rapidité  qu'auparavant, 
votre  concupiscence  se  débordera  avec  plus 
d'impétuosité  que  jamais,  comme  pour  se 
récompenser  de  la  violence  qu'elle  avait 
soufferte.  Ce  ne  sont  que  des  apparitions 
fantastiques,  et  non  de  véritables  résurrec- 
tions; et  au  lieu  que  Jésus-Christ  dit  de  celle 
de  Lazare  qu'il  fit  sortir  vivant  de  son  tom- 
beau ,  que  Dieu  son  Père  en  serait  glorifié, 
on  peut  dire  de  celles-ci  que  Je  diable  en  ti 
rera  sa  gloire  :  c'est  lui,  dit  saint  Chrysos- 
lome,  qui  les  envoie  à  la  sainte  table,  et  qui 
pour  les  entretenir  dans  l'illusion,  consent 
avec  joie  à  l'interruption  des  crimes  exté- 
rieurs. Une  femme  pourrait-elle  passer  pour 
chaste  qui  commettrait  de  temps  en  temps 
des  adultères?  Un  valet  serait-il  eslimé  fi- 
dèle à  son  maître  si,  après  avoir  obtenu  do 
lui  le  pardon  de  ses  larcins  ,  il  le  volait  do 
nouveau  ?  Un  homme  qui  qui  lierait  l'hérésie 
pour  embrasser  notre  sainte  religion,  et 
étant  quelque  peu  de  temps  après  retourné 
à  ses  erreurs  les  abjurerait  de  nouveau,  puis 
les  reprendrait,  changeant  d'années  en  an- 
nées,  serait-il  eslimé  catholique,  ou  plutôt 
comédien  et  athée?  On  ne  se  tromperait 
guère  davantage  de  porter  le  même  jugement 
de  celui  qui  s'étant  confessé  dix  fois  des 
mêmes  crimes  y  retombe  autant  de  fois. 
N'est-ce  pas  ce  cercle  malheureux  dans  le- 
quel le  Prophète  dit  que  marchent  les  im- 
pies :  In  circuit u  impii  ambulant.  (Psal. 
XL)  Ce  sont  des  malades  qui  n'ont  pas  ac- 
tuellement la  lièvre,  mais  ils  en  ont  le  prin- 
cipe au  fond  des  entrailles,  un  méchant 
levain  et  un  amas  d'humeurs  peccanles  qui 
ne  manquera  pas  de  produire  de  nouveaux 
accès. 

Lorsque  .e  Saint-Esprit  décrit  un  juste,  il 
nous  en  trace  bien  une  autre  image.  11  ne 
le  compare  pas  à  un  roseau  ni  à  une  vague 
de  la  mer  qui  est  poussée  vers  le  rivage  et 
retourne  aussitôt  au  lieu  qu'elle  vient  de 
quitter,  mais  à  un  arbre  planté  proche  le 
courant  des  eaux,  qui  est  toujours  paré  de 
verdure  et  chargé  de  fruits  ;  à  un  cèdre  et 
à  une  palme,  qui  sont  ceux  d'entre  tous  les 
arbres  qui  résistent  lo  mieux  à  la  violence 
des  orages.  Salomon  le  compare  encore  à 
la  lumière  ,  non  à  celle  du  couchant  qui  se 
perd  et  s'éteint,  mais  à  celle  de  l'aurore  qui 
croît  et  devient  toujours  plus  brillante,  jus- 
qu'à ce  qu'elle  parvienne  au  midi.  Pour  le 
fou,  c'est-à-dire  celui  qui  est  destitué  de  la 
sagesse  des  enfants  de  Dieu  ,  il  change 
comme  la  lune  ;  il  bâtit  sur  le  sable ,  et  sou 
édiliee  est  renveré  au  premier  débordement 
de  la  rivière:  au  lieu  que  la  maison  du  prer 
mier  a  un  fondement  stable  ei  solide,  et  no 
craint  ni  les  vents,  ni  les  pluies,  ni  les  tor- 
rents. Le  Sauveur  dit  encore  que  celui  qui 
mange  sa  chair  (il  supose  que  ce  soit  digne- 
ment) demeure  en  lui  ,  et  que  lui  récipro- 
qu  ment  fait  sa  demeure  en  son  Ame  ;  or  c<? 
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terme  dans  le  langage  sacré  marque  un  sé- 
jour de  durée,  el  non  de  quelques  instants; 
quiconque  est  né  de  Dieu  ,  dit  son  disciple 
bien-aimé,  ne  pèche  point,  parce  que  la 
semence  de  Dieu  est  en  lui  ,  et  il  ne  peut 
pécher  parce  qu'il  est  né  de  Dieu.  Ces  pa- 
roles ne  favorisent  en  aucune  manière  le 
dogme  pernicieux  de  la  justice  inamissible, 
mais  font  voir  que  non-seulement  aucun 
péché  mortel  n'est  compatible  avec  la  cha- 
rité, mais  encore  qu'on  n'en  déchoit  pas  si 
aisément.  Saint  Pierre  ,  écrivant  aux  fidèles 
convertis  de  la  gentililé,  leur  dit  que  les 
païens  les  admirent  de  ce  qu'ils  ne  courent 
dus  avec  eux  à  ces  débordements  de  dé-^ 
auche  auxquels  ils  s'abandonnaient  aupa- 
ravant. Or,  eût-il  pu  leur  parler  de  la  sorte, 
s'ils  fussent  tombés  de  temps  en  temps  dans 
ces  excès?  les  païens  eussent-ils  été  frappés 
de  l'éclat  de  leur  vertu?  n'a-t-il  pas  dit  au 
contraire  des  chrétiens  infidèles  à  Jésus- 
Christ  qu'il  leur  eût  été  plus  avantageux  de 
ne  l'avoir  jamais  connu,  et  qu'il  leur  est  ar- 
rivé ce  qu'on  dit  d'ordinaire  par  un  proverbe 
véritable  :  le  chien  est  retourné  à  son  vo- 
missement, et  le  pourceau,  après  avoir  été 
lavé,  se  vautre  de  nouveau  dans  la  boue. 

Les  saints  Pères  ont  toujours  regardé  les 
crimes  que  les  adultes  commettaient  après 
le  buptème,  ou  après  la  réconciliation  qui 
leur  avait  été  accordée,  comme  quelquo 
chose  de  si  borrihle  et  de  si  monstrueux, 
qu'ils  ont  cru  qu'ils  ne  se  pouvaient  expier 
que  par  de  longs  gémissements  par  les  sa- 
tisfactions les  plus  rigoureuses,  et  qu'on 
n'avait  pas  assez  de  larmes  pour  déplorer 
une  telle  infidélité  le  reste  de  sa  vie.  Us  ont 
eu  peine  à  croire  que  ces  sortes  de  persou* 
nés  eussent  été  sincèrement  converties; 
elles  n'étaient  plus  reçues  à  la  pénitence, 
mais  abandonnées  à  la  miséricorde  divine  ; 
il  paraît  par  tous  les  monuments  de  l'anti- 
quité que  l'Eglise  ne  l'accordait  qu'une  fois, 
non  qu'elle  crût  n'avoir  pas  le  pouvoir  d'ad- 
soudre  plus  souvent,  mais  par  le  zèle  de  la 
discipline,  pour  apprendre  aux  pécheurs  à 
ne  pas  se  jouer  des  sacrements*  et  à  pécher 
plus  librement  par  l'espérance  du  pardon. 
C'est  co  qu'un  concile  de  Tolède  appelle 
une  chose  très-honteuse  et  une  présomp- 
tion exécrable  :  Fœdissime  agere  pœnilen- 
tiam. 

Jugez  par  là  si  elle  croyait  que  ce  fût  une 
chose  ordinaire  à  des  chrétiens  d'être  au- 
jourd'hui enfants  de  Dieu  ,  demain  enfants 
du  démon,  de  relournerquelque  temps  après 
à  Jésus-Chrisl  ,  et  à  la  première  occasion 
l'étouffer  dans  son  cœur  ;  de  vivre,  mourir, 
revivre,  mourir  de  nouveau,  tantôt  saint, 
tantôt  démon  ;  tantôt  digue  de  la  jouissance 
de  Dieu ,  tantôt  de  la  damnation  éternelle, 
et  cela  par  des  révolutions  qui  durent  toute 
la  vie. 

Rien  n'était  sans  doute  plus  éloigné  de  sa 
pensée,  et,  comme  ses  sentiments  ne  chan- 
gent pas  dans  le  changement  de  sa  police 
extérieure,  puisqu'elle  est  toujours  animée 
par  l'esprit  de  vérité  qui,  étant  Dieu,  est 
immuable,  il   est  toujours   vrai  de  dire  que 

Ohateubs  SACHES.      XX  XIX, 


les  conversions  suivies  de  promptes  rechu- 
tes n'étaient  ni  solidas  ni  d'ordinaire  sin- 
cères,  ut   doivent  être    extrêmement  sus 
pectes. 

Voyons  présentement  la  nécessité  de  la 
persévérance,  et  sur  quoi  elle  est  fondée. 
Je  commence  par  les  oracles  de  l'Ecriture. 
Dieu  proteste  solennellement  par  l'un  de 
ses  prophètes,  que,  comme  il  effacera  do 
son  souvenir  toutes  les  iniquités  de  l'impie 
s'il  les  abanJonne  et  se  porte  avec  ardeur  à 
faire  tout  le  bien  qu'il  pourra,  de  môme  il 
n'aura  aucun  égard  à  toutes  les  bonnes  œu- 
vres qu'aura  faites  le  juste,  s'il  vient  a  se  dé- 
tourner des  sentiers  de  la  justice,  et  cji'il 
mourra  dans  le  crime  qu'il  aura  commis 
Nous  serons  jugés  irrévocablement  a  la 
mort  sur  l'état  de  la  justice  présente.  De 
quelque  côté,  dit  le  Sage,  que  l'arbre  tombe, 
soit  au  midi,  soti  nu  septentrion,  il  y  de- 
meurera pour  jamais.  Il  veut  dire  que  celui 
qui  mourra  dans  la  charité  aimera  Dieu 
éternellement,  et  jouira  de  lui  sans  que  rien 
puisse  lui  enlever  un  si  grand  bien,  son  sort 
est  heureusement  fixé;  quiconque,  au  cor. 
traire,  est  vide  de  chanté  et  privé  de  la 
grâce,  n'est  qu'un  bois  sec  et  stérile  qui 
sera  jeté  dans  le  feu  de  l'enfer  pour  lui  ser- 
vir d'aliment. 

C'est  donc  la  fin  qui  décide  et  qu'il  faut, 
par  conséquent,  principalement  considérer. 
Judas  avait  d'heureux  commencements,  sa 
vocation  à  l'apostolat  était  bonne,  et  ne 
pouvait  môme  être  meilleure,  puisqu'il  avait 
été  appelé  immédiatement  par  Jésus-Chris:; 
mais  il  se  pervertit  par  le  désir  d'amassep 
de  l'argent  à  la  suite  d'un  Dieu  pauvre  et 
finit  par  une  noire  perfidie  et  par  le  déses- 
poir. Saul,  au  contraire,  avait  très-mal  com- 
mencé ;  il  ravageait  l'Eglise  comme  un  san- 
glier furieux,  et  voulait  l'étouffer  dans  son 
berceau  ;ilendevintapôlreparuneffetsignalê 
de  la  miséricorde  de  Jésus-Christ,  et  poussa 
ses  conquêtes  jusqu'aux  extrémités  de  la 
terre*  après  quoi  il  couronna  ses  travaux 
par  uu  glorieux  martyre. 

Combien  de  chrétiens  se  désolent  pré- 
sentement dans  les  enfers*  et  sont  forcenés 
de  rage  pour  n'avoir  pas  persévéré  dans  la 
bonne  voie  qu'ils  avaient  embrassée.  De 
grandes  vertus  et  une  charité  éminente 
semblaient  leur  promettre  un  rang  distingué 
dans  le  ciel  ;  ils  avaient  heureusement  com- 
mencé, et  môme  élevé  bien  haut  l'édifice 
spirituel  ;  mais  ils  l'ont  laissé  imparfait,  et 
sont  par  là  devenus  l'objet  de  la  risée  éter- 
nelle et  des  railleries  sanglantes  du  démon, 
qui  dira*  en  insultant  à  leur  malheur  :  ces 
hommes  avaient  commencé  de  bâtir  et  n'ont 
jamais  pu  achever.  Qui  sera  donc  sauvé? 
Sera-ce  celui  qui  aura  mortifié  ses  sens,  qui 
aura  fait  de  longues  prières  ou  des  aumônes 
abondantes,  qui  aura  pardonné  de  bon  cœur 
à  ses  ennemis?  Non,  mais  seulement  celui 
qui  aura  persévéré  jusqu'à  la  fin,  ou  plutôt 
qui  aura  continué  dans  la  pratique  de,  ces 
exercices,  et  rempli  jusqu'au  bout  les  de- 
voirs du  christianisme  el  de  sa  vocation  par- 
ticulière :  Qui perseveraverit  wtque  in  (inem, 
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Aie  salrus  erit.  (Mat  th.,  X.)  Qui  le  dit  ?  C'est 
Jésus-Christ  lui-même»  l'auteur  et  le  con- 
sommateur de  notre  salut.  Que'nous  servi- 
rait-il d'avoir  été  appelés  au  christianisme, 
si  nous  renoncions  J.'sus-Christ  dans  la  suite 
par  nos  actions?  Ne  sera-ce  pas  inutilement 
que  le  feu  de  la  charité  aura  été  allumé  dans 
nos  cœurs,  si  nous  le  laissons  éteindre  et 
ne  lui  fournissons  sans  cesse  un  nouvel  ali- 
ment, que  nous  aurons  commencé  par  l'es- 
prit, si  nous  venons  à  finir  par  la  hair?  Ce 
qui  n'est  pas  seulement  une  folie,  selon 
que  saint  Paul  le  reproche  aux  Galates,  mais 
un  monstre  dans  la  vie  spirituelle,  et  ne 
cause  pas  une  moindre  difformité  à  l'âme, 
que  si  l'on  joignait  à  la  tête  et  à  la  moitié  du 
corps  d'un  homme,  dont  tous  les  Iraits  se- 
raient réguliers  et  les  parties  bien  propor- 
tionnées, une  moitié  de  dragon  ou  de  quel- 
que animal  encore  plus  horrible  :  Sic  stutti 
estis  ut  cum  spiritucœperitis  mine  carne  con- 
summemini  !(GaL,  III.)  Qu'a-t-il  servi  aux  Juifs 
d'avoir  été  choisis  de  Dieu  par  un  choix  si  par 
ticulier,  et  préférés  à  tous  les  autres  peuples, 
d'avoir  été  tirés  de  l'esclavage  de  l'Egypte 
par  lant  de  merveilles  et  de  prodiges  éton- 
nants, d'avoir  traversé  la  mer  Rouge  à  pied 
sec,  été  conduits  par  une  nuée  miraculeuse 
dans  le  désert,  nourris  d'un  pain  délicieux 
3étri  de  la  main  des  anges,  puisqu'ils  ne 
•ersévérèrent  pas  et  se  laissèrent  aller  à 
'impatience  et  au  murmure  :  Non  sustinue- 
runt  concilium  ejus,  Ainsi,  ils  furent  frappés 
par  la  main  de  Dieu  et  devinrent  les  vic- 
times de  sa  colère  et  des  exemples  terribles 
de  la  nécessité  de  persévérer  jusqu'à  la 
fin. 

Que  servira-l-il  de  môme  a  une  infiniîé 
de  chrétiens  d'avoir  été  comblés  de  faveurs 
plus  singulières,  d'avoir  reçu  la  parolo  de 
vérité  avec  une  joie  sensible  et  porté  môme 
du  fruit  ?  S'ils  le  laissent  étouffer  par  Jes 
soins  ou  les  plaisirs  trompeurs  du  siècle,  et 
s'ils  sont  du  nombre  de  ceux  dont  Jésus- 
Christ  dit  qu'ils  ne  seraient  à  lui  que  pour 
un  temps  :  Temporales  sunt  (Marc,  IV),  et 
que  les  traverses  et  les  persécutions  qui 
surviennent  leur  sont  un  sujet  de  scandale 
et  les  renversent.  Ce  sont  des  voyageurs 
auxquels  le  courage  manque,  qui  demeurent 
en  chemin,  et  ne  parviendront  jamais  au 
ternie  et  des  athlètes  qui,  s'arcêtanl  au  milieu 
de  la  carrière,  no  doivent  pas  se  promettre 
de  remporter  le  prix. 

Joignons  présentement  la  raison  à  l'auto- 
rité ;  il  est  aussi  peu  possible,  selon  les 
lois  do  la  justice  divine,  d'être  sauvé  sans 
la  charité,  que  de  recevoir  la  récompense 
dans  l'ordre  de  la  justice  humaine  sans  avoir 
travaillé.  La  charité  est  le  grand  commande- 
ment qui  renferme  la  loi  et  les  prophètes  ; 
elle  est  l'âme  de  la  religion  et  la  vie  «les 
enfants  de  Dieu.  Celui  qui  s'en  trouve  vide 
à  la  mort  est  rejeté  de  la  salle  du  festin 
avec  ignominie,  pour  s'y  être  présenté  sans 
èiii:  paré  île  la  lobe  nuptiale,  ou  sans 
avoir  de  l'huilo  dans  sa  lampe,  et  traité 
comme  Je  démon.  Si  cette  vérité  n'est  in- 
contestable, toute  la  morale  évangélique  est 


ébranlée  et  ne  peut  subsister.  Or,  j'ose  dire 
que  la  persévérance  n'est  pas  d'une  néces- 
sité moins  absolue  ,  et  toutes  les  raisons 
qu'on  peut  alléguer  pour  cette  reine  des 
vertus,  prouvent  en  faveur  de  la  persévé- 
rance qui  n'est,  à  proprement  parler,  qu'une 
charité  non  interrompue,  ou  du  moins  la 
charité  finale  opposée  à  l'impénileneo  finale. 
C'est  elle  qui  distingue  les  élus  des  réprou- 
vés ;  de  même  qu'elle,  et  plus  sûrement 
qu'elle  r  elle  est  la  marque  inf.illible  et  le 
caractère  des  héritiers  du  royaume  de  Dieu, 
et  comme  toutes  les  vertus  nous  sont 
inutiles  sans  la  charité,  ainsi  que  nous 
en  assure  le  grand  Apôtre,  la  charité  lo 
sera  elie  -  même,  si  on  n'y  persévère  jus- 
qu'au bout;  les  autres  vertus  combattent 
avec  la  charité,  la  persévérance  seule  est 
couronnée,  dit  saint  Augustin,  ptrseverantia 
sota  coronalur,  elle  conserve  le  précieux 
dépôt  de  la  charité  qui  serait  bientôt  enlevé 
sans  cet  amas  de  secours  dont  Dieu  munit 
ses  éius  pour  les  faire  triompher  du  monde 
avec  tout  ce  qu'il  a  d'attrayant  et  d'effrayant. 
Or,  la  persévérance  est  proprement  cet  amas 
de  secours  que  Dieu  a  préparés  de  toute 
éternité  à  ceux  qu'il  veut  associer  h  son 
royaume;  c'est  pourquoi  saint  Augustin  ne 
craint  pas  de  l'appeler  le  plus  grand  don 
qu'il  nous  puisse  faire,  puisqu'il  assure 
tous  les  autres,  et  met  le  démon  dans  l'im- 
puissance de  les  arracher. 

Si  nous  sommes  assez  privilégiés  pour 
l'obtenir,  nous  pourrons  lui  insulter  en 
toute  assurance  ;  elle  est  comme  le  dernier 
degré  qui  nous  fait  monter  sur  le  trône, 
comme  la  dernière  pierre  qui  achève  et 
ferme  l'édifice  du  salut,  en  un  mot,  le  sceau 
de  la  prédestination  et  le  dernier  anneau  de 
celte  précieuse  chaîne  de  grâces  qui  l'opèro 
et  nous  met  infailliblement  en  possession 
de  la  gloire  :  car,  ce  serait  bien  en  vain  que 
le  feu  de  la  charité  serait  allumé  dans  nos 
cœurs  et  que  nous  l'aurions  même  entretenu 
longtemps,  si  la  persévérance  ne  lui  four- 
nissait de  l'aliment  jusqu'au  bout  et  ne  l'em- 
pêchait par  là  de  s'éteindre.  Voyons  présen- 
tement, comme  je  vous  l'ai  promis,  quel  est 
cet  aliment,  ou  quels  sont  les  moyens  effi- 
caces pour  persévérer,  c'est  ma  seconde 
partie. 

SECOND    TOINT. 

Le  premier  est  la  prière  :  il  est  de  la  foi 
que  la  persévérance  n'est  due  à  personne, 
que  nul  ne  la  mérite;  c'est  un  don  tout  gra- 
tuit qui  dépend  de  la  pure  libéralité  deD  eu. 
On  ne  peut  l'obtenir,  dit  le  saint  concile  (ht 
Trenfe,  que  de  la  miséricorde  de  celui  qui 
est  tout-puissant  pour  soutenir  celui  qui  est 
debout,  afin  qu'il  continue  d'être  debout 
jusqu'à  la  lin,  aussi  bien  que  pour  relever 
celui  qui  tombe.  Ensuite,  il  prononce  ana- 
thème  contre  quiconque  osera  soutenir,  ou 
qu'un  homme  justifié  peut  persévérer  dans 
la  justice  qu'il  a  reçue,  sans  un  secours  spé- 
cial de  Dieu  ,  ou  ,  au  contraire,  qu'avec  ce 
Secours  même  il  ne  le  puisse  pas. 

Puis  donc  que  là  persévérance  est  un  don 
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de  Dieu,  un  don  excellent,  et  même  le  plus 
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grand  de  lous,ainsi'quenous  l'avons  vu,  et  que 
celui-là  seul  reçoit  qui  demande  comme  il  faut 
et  autant  qu'il  faut,  demandons-les  instam- 
ment sans  nous  lasser,  et  que  la  prière,  par 
laquelle  nous  implorerons  une  faveur  si 
insigne,  persévère  elle-même.  Ce  n'est  pas 
assez  que  la  grâce  nous  prévienne  et  nous 
accompagne,  il  estnécessaire, comme  l'Eglise 
dit  dans  ses  prières,  qu'elle  nous  suive 
jusqu'au  bout  et  qu'elle  consomme  son 
ouvrage.  Nous  ne  pouvons  subsister  dans  la 
vie  spirituel  Je  sans  des  influences  continuelles 
de  l'Esprit  de  Dieu;  c'est  son  regard  qui 
nous  soutient  et  nous  affermit  dans  les 
divers  assauts  que  nous  livrent  la  ebair,  le 
inonde  et  le  démon,  s'il  le  détourne,  nous 
voilà  renversés ,  nous  retombons  dans  le 
néant  d'où  nous  sommes  tirés  ;  car  il  est 
impossible,  dit  le  saint  Pape  Innocent  1", 
que  nous  ne  soyons  vaincus  du  moment 
que  nous  serons  destitués  du  secours  de 
celui ,  sans  lequel  ,  bien  loin  de  pouvoir 
vaincre,  nous  ne  serions  pas  même  capables 
de  former  la  pensée  de  combattre  ;  or,  le 
moyen  d'engager  Dieu  à  tenir  ses  yeux 
incessamment  ouveits  sur  nous,  est  d'avoir 
les  nôtres  incessamment  arrêtés  sur  lui  : 
ucui'i  meisemper  ad  Dominion  (Psal.  CXXII), 
disait  David  ;  ils  s'affaiblissaient  à  force  d'y 
être  attentifs,  en  disant  par  ce  regard  fixe 
et  invariable:  quand  me  consolerez-vous  ? 
Heureux  s'il  ne  les  eût  pas  abaissés  sur 
une  femme  1 

Cette  prière  ne  saurait  être  trop  humble, 
car  comme  ,  selon  saint  Augustin ,  nous 
n'avons  jamais  tant  à  craindre  do  notre 
infirmité  que  lorsque  nous  nous  croyons  les 
plus  forts,  nous  sommes  d'autant  moins 
assurés  de  recevoir  le  don  de  la  persévérance 
que  nous  nous  en  assurons  davantage,  et 
l'espérance  de  l'obtenir  est  d'autant  mieux 
fondée  que  nous  nous  en  croyons  plus 
indigne.  Dieu  a  en  abomination  les  superbes, 
et  comble  les  humbles  de  ses  plus  chères 
faveurs.  A  quelque  degré  de  vertu  que  vous 
soyez  parvenus ,  ne  vous  croyez  jamais 
indépendants  de  son  secours,  pour  vous  y 
maintenir;  considérez-vous  toujours  comme 
impuissants  à  son  égard,  comme  marchant 
sur  une  terre  qui  fond  sous  vos  pieds,  comme 
voguant  sur  unenieroragousepleined'écueils 
et  de  pirates. 

Hélas!  qui  de  nous ,  envisageant  toutes 
les  séductions  et  les  tentations  de  la  vie,  ce 
qu'il  a  à  craindre  des  ennemis  du  dehors  et 
de  sa  propre  faiblesse,  dont  il  a  fait  de  si 
tristes  épreuves,  peut  compter  sur  ses  forces 
et  se  lier  à  soi-même?  Un  moment  peut 
faire  perdre  le  fruit  de  toute  la  vie,  et  on  y 
pen.se  si  peu;  un  Paul  tremble,  ce  vaisseau 
d'élection  qui  avait  porté  le  nom  de  Jésus- 
Christ  devant  les  rois  aussi  bien  que  devant 
les  enfants  d'Israël,  et  rempli  toute  la  terre 
de  la  gloire;  de  son  nom  adorable,  qui  mourait 
tous  les  jours  pour  sa  querelle  et  survivait 
eu  quelque  sorte  à  ses  divers  martyres  ; 
craint  délie  réprouvé  ;  il  opère  son  salut 
avec    un  religieux   tremblement  et  e\hoile 


les  premiers  fidèles,  encore  tout  brûlants  du 
feu  du  Saint-Esprit  qu'ils  venaient  de  rece- 
voir, de  travailler  an  leur  de  môme.  On  a  vu 
dans  la  suite  des  siècles  tomber  les  cèdres 
du  Liban,  j'entends  par  là  les  plus  grands 
justes,  les  Terlullien,  les  Osius,  qui  sem- 
blaient, par  l'éminence  de  leur  vertu,  être 
au-dessus  des  orages  et  ne  pouvoir  ôlro 
ébranlés.  Hurlez  donc,  faibles  arbrisseaux  : 
Oh  1  qu'on  prévient  de  chutes  quand  on  se 
tient  à  terrre  par  le  sentiment  de  son  infir- 
mité ;  c'est  pour  cela  même,  dit  saint  Au- 
gustin, que  Dieu  mêle  parmi  ses  élus  plu- 
sieurs réprouvés,  auxquels  d'heureux  com- 
mencements semblent  promettre  une  issue 
encore  plus  heureuse,  mais  qui  tournent  la 
tête  en  arrière  après, avoir  mis  la  main  à  la 
charrue,  et  abandonnent  l'entreprise,  afin  que 
les  premiers  apprennent  à  ne  se  pas  confier 
dans  l'abondance  de  leurs  richesses  spiri- 
tuelles, et  marchent  toujours  la  tête  baissée 
et  courbés  en  sa  divine  présence. 

Cette  disposition  n'est  pas  conlraire  à  la 
parfaite  confiance  qu'il  nous  recommande 
d'avoir  en  lui.  Ce  serait  bien  mal  connaître 
la  nature  de  cette  crainte,  que  de  se  figurer 
qu'elle  lui  soit  opposée  ;  ce  sont  deux  mou- 
vements inspirés  par  Je  même  esprit,  qui 
tendent  à  la  même  fin,  deux  effets  de  la 
même  vérité  considérée  par  diverses  faces, 
et  comme  deux  mouvements  de  la  vie  sur- 
naturelle, dont  l'un  resserre  et  l'autre  dilate 
le  cœur,  et  qui  nous  font  attirer  et  respirer 
l'air  du  salut.  L'ouvrage  est  commencé,  es- 
pérons; il  n'est  pas  achevé,  craignons;  les 
premières  grâces  sont  un  gage  non  d'assu- 
rance, mais  de  confiance  pour  la  dernière. 
Si  une  statue  était  animée,  et  se  voyait  déjà  à 
demi  faite,  elle  pourrait-dire  j'ai  confiance  que 
le  sculpteur  quim'a  commencée  achèvera  son 
ouvrage;  je  n'étais  de  moi-même  qu'une 
pierre  brute  et  commune,  il  lui  a  plu  de  mo 
tailler  pour  former  en  moi  un  beau  buste, 
voudrait-il  laisser  son    ouvrage   imparfait  ? 

C'est  pourquoi  je  vous  prie  de  remarquer 
qu'encore  que  saint  Paul  tâche  d'inspirer  de 
la  crainte  aux  fidèles  auxquels  il  écrit,  il 
ajoute  toujours  qu'il  a  une  ferme  confiance 
que  le  Seigneur,  qui  a  consommé  en  eux 
l'œuvre  du  salut,  la  consommera.  Il  les  traite 
paitout  d'élus  et  de  prédestinés,  et  saint 
Augustin  en  fait  une  règle  à  tous  les  prédi- 
cateurs évangéliques,  et  veut  qu'ils  évitent 
toutes  les  manières  dures  et  odieuses,  qui 
pourraient  donner  à  leurs  auditeuis  l'idée 
qu'ils  ne  sont  pas  de  ce  nombre. 

Je  trahirais  pourtant  mon  ministère,  si  je 
dissimulais  le  danger  où  vous  êtes  d'être 
réprouvés,  si  une  vue  de  charité  m'empêche 
de  vous  traiter  comme  tels,  celle  do  la  vé- 
rité me  force  de  reconnaître  qu'il  y  a  très- 
peu  d'élus  :  Pauci  electi.  (  Mutin.,  XX.  J 
Je  parle  après  Jésus-Christ,  qu'il  n'y  a  qu'un 
peu'de  bon  grain  parmi  une  infinité  de  paille, 
un  petit  nombre  de  vivants  au  m  lieu  d'un 
las  de  morts,  et  que,  à  l'exemple  du  pro- 
phèle  Ezéchiel,  j'annonce  la  parole,  de  vie  h 
des  ossements  sevs  et  à  des  cadavres  ;  car, 
hélas  !  dans   le    relâchement  prodigieux   OÙ 
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l'on  vit  aujourd'hui,  el  la  corruption  pres- 
que  universelle  ,  comment  pourrions-nous 
traiter  tous  les  chrétiens  d'élus  et  de  pré- 
destinés ?  Notre  conscience  ne  serait-elle  pas 
la  première  à  nous  en  faire  des  reproches  ? 
L'espérance  de  parvenir  à  une  fin  est  fausse, 
lorsqu'on  n'en  prend  pas  les  voies  et  les 
moyens  naturels. Les  prenez-vous?  Travail- 
lez-vous à  rendre  \olre  élection  éternelle 
certaine  par  les  bonnes  œuvres  ?  Noire  pré- 
destination est  fondée  sur  la  conformité 
avec  Jésus-Christ,  il  n'y  aura  d'élus  que 
ceux  qui  présenteront  au  Père  éternel  l'i- 
mage de  son  Fils  gravée  au  fond  de  Jour 
âme.  Où  trouver  cette  ressemblance  divine 
dans  le  commun  des  chrétiens  de  ce  siècle 
malheureux  ?Pour  moi,  je  n'y  aperçois  que 
les  traits  et  les  caractères  de  son  ennemi,  il 
n'y  aura  d'élus  que  ceux  qui  sont  doux  et 
humbles  de  cœur,  qui  ont  faim  et  soif  de  la 
justice,  qui  n'ont  point  le  cœur  attaché  à 
Jeurs  richesses  el  en  font  largement  part  aux 
pauvres,  qui  ne  conservent  aucun  ressenti- 
ment des  injures,  qui  gémissent  de  la  lon- 
gueur de  leur  exil,  el  en  souffrent  louiez. 
Jes  misères  avec  patience  et  soumission  aux 
ordres  adorables  de  la  Providence.  Est-ce  là 
Je  portrait  des  fidèles  de  ce  temps  ?  Eh  !  ce 
n'est  que  faste,  qu'orgueil,  que  sensualité, 
qu'impatience.  Je  n'entends  que  murmures, 
que  plainte",  que  blasphèmes;  on  s'enlre- 
déchire  pour  des  intérêts  de  rien,  on  viole 
la  loi  de  Dieu  ,  prop'cr  pugillum  hordei, 
(Ezech.,  XIII.)  Lorsque  saint  Paul  écrivait 
aux  Philijpicns,  il  dit  qu'il  les  regardait  tous 
comme  ayant  été  l'objet  de  l'amour  éternel 
de  Dieu,  prédestinés  en  Jésus-Christ,  comme 
membres  de  ce  chef  adorable  ;  c'est  que  ces 
heureux  chrétiens  ne  faisaient  tous  qu'un 
cœur  et  qu'une  âme,  ils  n'avaient  que  du 
mépris  pour  Jes  biens  et  les  honneurs  de  ce 
monde,  sa  vaine  ligure  était  déjà  passée  à 
leur  égard,  leur  conversation  élail  toute 
dans  le  ciel  où  ils  habitaient  en  esprit,  ils 
souffraient  avec  joie  les  plus  cruelles  persé- 
cutions et  ne  respirai*  nt  que  le  martyre 
pour  donner  à  Jésus-Christ  cette  marque  si- 
gnalée de  leur  reconnaissance  et  de  leur  fi- 
délité. 

Quand  le  saint  concile  de  Trente,  que  j'ai 
déjà  cité,  dit  que  nous  devons  mettre  toute 
notre  confiance  dans  le  secours  de  la  grâce 
qui  perfectionnera  le  grand  ouvrage  qu'elle 
a  commencé,  il  ajoute,  si  ce  n'est  que  nous- 
mêmes  manquions  à  la  grâce.  Il  exige  de 
tous  les  fidèles  qu'ils  travaillent  à  leur  sa- 
lut avec  crainte  el  tremblement  dans  les  tra- 
vaux, les  veilles,  dans  les  aumônes,  les  priè- 
res, les  offrandes,  les  jeûnes,  la  pureté;  car, 
sachant  que  notre  renaissance  ne  nous  met 
pas  encore  en  possession  de  la  gloire,  mais 
seulement  dans  l'espérance  de  l'obtenir,  ils 
ont  sujet  d'appréhender  pour  lo  combat 
que  nous  avons  à  soutenir  contre  les  enne- 
mis visibles  et  invisibles,  dont  ils  ne  peu- 
vent sortir  victorieux  qu'en  mortifiant  par 
l'esprit  les  passions  de  la  chair. 

Si  les  chrétiens  d'aujoïird  hui  vivent  d'une 
'Lanière  toute  opposée  à  c  lie  que  prescrit 


ce  dernier  concile  œcuménique  après  l'E- 
vangile et  saint  Paul  ,  afin  qu'ils  puissent 
avoir  une  confiai  ce  raisonnable  d'être  du 
troupeau  prédestiné,  ne  serait-ce  pas  leur 
en  inspirer  une  téméraire  et  présomp- 
tueuse, que  de  leur  donner  lieu  d'avoir cetlo 
opinion  d'eux-mêmes?  Ne  serait-ce  pas  les 
endormir  dans  leurs  crimes,  étouffer  leurs 
remords,  imiter  ces  faux  prophètes  qui  sé- 
duisaient le  peuple  en  lui  criant  :  paix,  paix, 
lorsqu'il  n'y  avait  point  de  paix,  ou  les  hé- 
résiarques du  siècle  dernier  qui  enseignent 
à  ceux  de  leur  secte  comme  vérité  de  foi 
qu'ils  sont  assurés  d'êlre  du  nombre  des  pré- 
destinés dans  quelques  désordres  qu'ils  tom- 
bent, etqu'ils  auront  infailliblement  le  don  de 
Ja  persévérance. 

Veillez  donc  el  priez  :  Vigilate  et  or- le 
(Miarc.,XXXVHI.)La  nécessité  de  cette  vigi- 
lance pour  persévérer,  est  fondée  sur  l'in- 
firmité de  la  chair  conçue  dans  le  péché, 
source  de  corruption  et  "de  tentations  conti- 
nuelles, et  sur  la  malice  de  rolre  cruel  en- 
nemi qui  veille  sans  cesse  pour  nous  ravir 
un  Irésor  que  nous  portons  dans  des  vases 
d'argile  et  qui  rentre  dans  un  cœur  comme 
dans  un  lieu  abandonné,  dès  qu'il  trouve  le 
moment  favorable  à  ses  noirs  desseins.  Sa 
haine  inéconciliable  ne  lui  permet  pas  de 
nous  accorder  un  moment  de  trêve.  Si!  in- 
terrompt ses  attaques,  ce  n'est  que  pour 
mieux  surprendre  lorsqu'on  s'en  défie  le 
moins. 

Qu'il  n'y  ail  donc  point  de  vide  en  notre 
vie,  ni  d'interruption  en  nos  bonnes  œu- 
vres 'je  les  suppose  c  informes  à  votre  voca- 
tion), que  vos  exercices,  soit  de  piété,  soit 
d'occupations  domestiques,  se  succèdent 
les  uns  aux  autres  et  forment  comme  une 
chaîne  précieuse  qui  fassent  de  vos  jour- 
nées ûcs  journées  pleines.  Ajoutez  tous  les 
jours  soins  sur  soins,  désirs  sur  désirs,  feu 
sur  feu,  c'est-à-dire,  efforcez-vous  de  faire 
de  nouveaux  progrès  dans  la  vertu  ;  car 
c'est  une  maxime  constante  parmi  les  saints 
Pères,  que  ne  pas  avancer  dans  la  voie, 
c'est  reculer,  et  qu'il  n'y  a  poinJ  de  milieu 
entre  les  progrès  de  l'âme  et  sa  défail- 
lance. 

Pour  rendre  cette  vérité  importante  en- 
core plus  sensible,  saint  Grégoire  le  Grand 
se  sert  de  la  comparaison  d'un  homme  qui 
remonte  une  rivière  rapide.  Il  est  bien  cer- 
tain que  pour  peu  qu'il  cesse  de  remuer  les 
bras  et  de  faire  effort,  le  cours  de  l'eau 
l'entraînera.  Il  en  est  de  même  dans  la  vie 
spirituelle.  Dès  que  l'homme  affaibli  par  lo 
péché  cesse  de  se  faire  violence  et  de  so 
raidir  contre  les  obstacles  du  salut,  son 
poids  naturel  l'entraîne  au  péché.  C'est 
prétendre  l'impossible  que  de  vouloir  de- 
meurer au  même  état  dans  le  siècle  où  tout 
est  en  mouvement  et  ne  s'entretient  que 
par  la  vicissitude  et  la  succession  defi  lor- 
mes.  Jésus-Christ,  quoique  aussi  parfait  au 
moment  de  son  incarnation  que  de  sa  ré- 
surrection, avançait  tous  les  jours,  parce 
qu'il  élu  t  voyageur.  Le  saint  évangéliste  r. 
marqué  expressément  qu'il  croissait  en  5f<- 
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gesse,  en  âge  et  en  grâce  devant  Dieu  et  de- 
vant les  hommes;  et  saint  Paul,  son  parfait 
imitateur,  poursuivait  sans  cesse  sa  course 
jour  atteindre  au  ternie  qui  lui  était  mar- 
qué, sans  se  donner  un  seul  moment  (Je  re- 
lâche. J'oublie,  dit-il,  tout  ce  qui  est  derrière 
moi  pour  vïavancer  vers  ce  qui  est  devant 
moi;  je  cours  incessamment  vers  le  bout  de  la 
carrière  pour  remporter  le  prix  de  la  félicité 
du  ciel  à  laquelle  je  suis  appelé  par  Jésus- 
Christ. 

Tous  les  moyens  qui  servent  à  nourrir  et 
à  augmenter  la  charité,  servent  également  à 
la  persévérance  ;  mais  comme  je  serais  trop 
long  si  j'entreprenais  de  parler  de  tous,  je 
n'en  toucherai  plus  que  deux  qui  sont  mar- 
qués dans  notre  évangile.  Il  y  est  dit  que 
Jésus-Christ,  pour  rassurer  les  apôtres  qui 
le  prirent  d'abord  pour  un  esprit  qui  leur 
apparaissait  et  avait  emprunté  sa  figure,  leur 
dit  :  regardez  mes  mains  et  mes  pieds,  mâ- 
niez-les,  et  sachez  qu'un  esprit  n'a  ni  chair, 
ni  os,  comme  vous  voyez  que  j'en  ai.  Après 
quoi,  il  leur  montra  ses  pieds  et  ses  mains 
et  son  côté  :  Ostendit  eis  pedes  et  manus. 
(Joan.,  XX.)  Ce  ne  fut  pas  seulement  pour 
confirmer  ses  apôtres  dans  la  foi  de  sa  ré- 
surrection qu'il  en  usa  ainsi,  mais  pour 
nous  apprendre  à  tous  de  quelle  manière  il 
a  vaincu  le  monde  et  mérité  d'entrer  dans 
sa  gloire.  Sa  main  ne  s'est  pas  armée  par  le 
fer  pour  venir  à  bout  de  ce  grand  ouvrage, 
ainsi  que  les  Juifs  charnels  s'y  attendaient; 
niais  elle  a  été  percée  par  le  fer;  et  par  là 
l'empire  de  Satan  s'est  vu  détruit,  le  prince 
de  ce  monde  chassé  dehors  et  honteuse- 
ment dépouillé,  toutes  les  nations  sont  de- 
venues l'héritage  de  cet  adorable  crucifié. 
Or,  s'il  n'a  vaincu  que  par  les  souffrances, 
espérons- nous  vaincre  dans  les  délices? 
S'il  n'est  parvenu  à  sa  gloire  que  par  la  croix, 
lui  qui  était  l'innocence  et  la  sainteté  môme, 
n'est-ce  pas  uno  nécessité  à  des  pécheurs 
de  porter  leur  croix  avec  lui  tous  les  jours  de 
leur  vie,  de  crucifier  leur  chair  avec  lues 
ses  désirs  déréglés,  et  de  subir  le  joug  de  la 
pénitence  s'ils  veulent  être  glorifiés  et  que 
leurs  corps  jouissent  un  jour  des  mêmes 
droits  que  le  sien  ? 

Ces  glorieuses  cicatrices  ne  nous  excitent 
pas  seulement  à  combattre,  mais  à  le  faire 
jusqu'à  la  fin.  Jésus-Christ  n'a  pas  voulu 
descendre  de  la  croix,  ainsi  que  les  princes 
des  prêtres  et  des  scribes  l'en  défiaient  avec 
insulte,  parce  qu'il  voulait,  comme  un  Fils 
obéissant,  accomplir  l'œuvre  que  son  Père 
lui  avait  donnée  à  faire,  ce  qui  ne  se  pou- 
vait que  par  sa  mort.  Ces  impics  promet- 
taient de  croire  s'il  descendait,  et  les  aveu- 
gles ne  savaient  pas  qu'il  voulait  sauver  son 
peuple  en  expirant  sur  la  croix  et  que  la 
foi  en  devait  être  le  fruit  et  le  triomphe. 

Apprenons  de  là  à  être  fidèles  5  cette 
grâce,  à  ne  point  écouler  les  suggestions  du 
démon  ou  de  la  nature  qui  nous  pousse  à 
descendre  de  cet  arbre  de  vie;  il  faut  que 
ce  soit  des  mains  étrangères  qui  nous 'en 
descendent,  l'ordre  expiés  de  Dieu,  et  non 
notre  propre  légèreté.  Nous  devons  être,  à 


l'exemple  de  notre  Maître  et  noire  Sauveur, 
dans  une  disposition  ferme  de  souffrir  aussi 
longtemps  qu'il  sera  utile  pour  la  gloire  de 
Dieu  et  pour  l'expiation  de  nos  péchés. 
Non,  non,  il  n'est  pas  encore  temps  d'arra- 
cher les  clous;  un  chrétien  doit  être  attaché 
toute  sa  vie  à  cet  instrument  de  salut,  et  tra- 
vailler comme  un  bon  soldat  de  Jésus-Christ, 
jusqu'à  ce  que  l'esprit  lui  dise  de  se  repo- 
ser deses  travaux  et  qu'il  puisse  dire  lui- 
même  :  Tout  est  consommé  ! 

Quoi  de  [dus  puissant  pour  fixer  l'incons- 
tance de  I'amour-propre,  qui  veut  jouir  de 
son  bien,  que  la  pensée  de  la  mort?  N'est- 
ce  pas  elle  qui  a  la  vertu  de  vaincre  les  dé- 
goûts, denousfairedemeurcrfermesdansles 
temps  de  nuages  et  d'animer  par  la  vue  de 
la  récompense  qui  la  suit  immédiatement? 
elle  qui  détache  peu  à  peu  de  l'affection  des 
créatures,  amortit  l'effort  des  passions,  rend 
l'âme  insensible  aux  charmes  du  péché, 
arme  de  résolution  pour  ne  pas  abandonner 
ses  saintes  pratiques  et  faire  tous  les  jours 
de  nouveaux  progrès?  N'est-ce  pas  ce  qui  a 
soutenu  infatigablement  dans  les  exercices 
de  la  pénitence  la  plus  austère  et  la  plus 
étonnante,  tant  de  saints  solitaires  qui  s'é- 
taient confinés  dans  i\es  déserts  affreux,  et 
les  a  rendus  aussi  immobiles  que  les  ro- 
chers dans  lesquels  ils  s'étaient  renfermés 
ainsi  que  dans  des  sépulcres,  pour  y  mourir 
à  toutes  les  choses  passagères. 

Mais  il  ne  faut  jamais  séparer  de  l'idée  au 
notre  mort  celle  de  Jésus-Christ,  capable 
d'adoucir  toutes  les  amertumes  de  la  nôtre 
et  les  rigueurs  de  la  vie  chrétienne.  Nous 
trouvons  dans  les  plaies  sacrées  qu'il  a 
voulu  conserver  un  asile  toujours  ouvert 
dans  nos  tentations  et  nos  peines,  dej;  sour- 
ces inépuisables  de  grâces  auxquelles  nous 
pouvons  recourir  à  tous  moments.  Entrons 
avec  la  colombe  dans  les  trous  de  la  pierre, 
tenons-nous-y  à  couvert  des  vents  qui  gron- 
dent, des  teniations  qui  nous  assaillissent  de 
toutes  parts  et  de  la  corruption  du  siècle, 
nous  en  verrons  couler  des  torrents  sans 
danger,  ou  plutôt  nous  ne  les  verrons  plus, 
tout  occupés  que  nous  serons  de  la  charité 
d'un  Dieu  qui  a  sacrifié  sa  vie  pour  ses  en- 
Demis  et  de  vils  esclaves. 

Afin  d'achever  de  dissiper  tout  ce  qui  pou- 
vait resler  de  doutes  dans  l'esprit  de  ses 
ehers  disciples,  il  leur  demande  s'ils  n'a- 
vaient pas  quelque  chose  à  manger;  ils  lui 
présentèrent  aussitôt  un  morceau  de  pois- 
son rôti  et  un  rayon  de  miel  dont  il  man- 
gea en  leur  urésence,  puis  leur  en  donna  le 
reste. 

Quelle  instruction  puis-je  tirer  de  là?  Une 
très-grande  et  très- importante  ,  à  savoir 
que  de  même  que  Jésus-Christ  prouve  qu'il 
est  vivant  par  des  actions  vitales,  je  veux 
dire,  qui  ne  peuvent  s'exercer  que  par  un 
homme  en  vie,  un  chrétien  doit,  pour  l'édi- 
fication de  ses  frères,  faire  voir  qu'il  est 
ressuscité  et  vivant  de  la  vie  de  la  grâce 
par  des  actions  de  piété  et  de  religion  qui 
ne  laissent  aucun  heu  d'en  douter.  Ce  ne 
sont  j  as  seulement  les  actions  de  piété  qui 
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que,  l'assistance. ou  la  participation  à  l'ai-  de  se  voir  assujetti  à  ces  neeesilés;  il  sent  de 

guste  sacrifice,  la  psalmodie,  l'aumône,  mais  la  peine  et  de  l'humiliation  de  ce  que  la 
les  actions  les  plus  communes  qu'il  doit  nature  les  trouve  douces  et  agréables.  Son 
l'aire,  dans  l'esprit  de  la  vie  nouvelle,  comme  cœur  conjure  Dieu  de  l'en  délivrer  et  de  ne 
un  homme  tout  céleste;  par  exemple,  s'il  permettre  pas  qu'il  excède  les  bornes  en 
mange  ou  s'il  boit  et  satisfait  aux  besoins  accordant  quelque  chose  h  la  volupté, 
delà  nature,  que  cène  soit  jamais  par  le  Voilà  les  principaux  moyens  par  le  sc- 
mouvemenl  de  la  sensualité,  mais  qu'il  s'y  cours  desquels  vous  marcherez  dans  la  vie 
propose  de  soutenir  une  vie  toute  consa-  nouvelle,  qui  doit  ôtre  le  fruit  de  la  résur- 
crée  à  Dieu.  Jésus -Christ  ressuscité  ne  rection  de  Jésus-Christ,  et  que  vous  y  mar- 
trouvait  plus  dans  les  aliments  ce  plaisir,  cherez  sans  que  votre  course  soit  interrom- 
que  comme  auteur  de  la  nature,  il  a  alla-  pue  par  aucune  chute  mortelle;  il  ne  man- 
che à  leur  usage  ;  tel  devrait  être  un  véri-  quera  pas  d'y  attacher  sa  grâce,  parce  que 
table  chrétien.  Il  n'est  pas  en  son  pouvoir,  c'est  lui  qui  les  a  établis  et  qu'il  bénit  tout 
h  la  vérité,  d'arrêter  l'impression  du  plaisir  ce  qui  est  dans  son  ordre,  et  de  couronner 
sensible  qu'il  a  plu  à  Dieu  d'y  attacher  par  ensuite  ses  miséricordes,  en  vous  donnant 
des  raisons  dignes  de  sa  sagesse;  mais  il  le  fruit  de  la  persévérance,  lequel  n'est 
est  de  son  devoir  de  le  mépriser  et  de  ne  autre  que  la  gloire  éternelle  que  je  vous 
se  porter  jamais  à  ces  actions  animales  par  souhaite. 


SERMONS  POUR  UNE  OCTAVE 

DU 

TRÈS-SAINT     SACREMENT    DE    L'AUTEL. 


AU   LECTEUR. 


Comme  le  public  à  qui  on  donne  un  ou-  râbles.  Je  ne  m'y  étendrai  point  ici  davan- 

vrage,  a  intérêt  et  même  droit,  a  la  rigueur,  loge,  puisque  ces  huit  discours  ne    parlent 

de  vouloir  être  instruit  pourquoi  on  lui  fait  d'autre  chose,   sans  pouvoir   encore,   quoi- 

un  tel  présent,  parce  qu'il  lui  est  souvent  qu'ils  soient  d'une  juste  étendue,    épujser 

plus  onéreux  que    profitable,    quand  il   ne  un  sujet  si  riche  et  si  fécond.   Ils   suffisent 

serait  simplement  qu'occasion   à    plusieurs  toutefois  pour  instruire  les  cœurs   sincères 

personnes,  de  perdre  leur  temps  à  le  lire  et  et  leur  inspirer  toute  l'estime,  la  vénération, 

d'empêcher   qu'elle  ne    se    fournissent   de  l'amour  et  la  reconnaissance  que  demande 

meilleurs  livres;  il  peut  s'assurer  qu'on  n'y  d'eux  un  Dieu  de  gloire,  qui  s'anéantit  en- 

a  été  poussé  que  par  le  motif  de  son  utilité  core  de  nouveau  en  leur  faveur  et  se   livre 

et  qu'on  ne  s'y  est  proj  osé  que  son  bien  à  tous  leurs  usages;  car  qu'y  a-t-il  de  plus 

spirituel.  Je  sais  qu'il  est  aisé  et  même  or-  pressant  après  la  charité  immense  qui  éclate 

dinaire  aux    auteurs  de  faire  de   pareilles  dans  l'œuvre  de  notre  rédemption,   que   le 

protestations  et  de  tenir  un  semblable  lan-  don  inestimable  qu'il  fait  a  chacun  de  nous 

gage;    mais    on    doit   le   présumer  sincère,  de  son  corps  et  de  son  sang,  pour  Venouve- 

lorsque    la    Providence    a  béni    leurs    Ira-  1er  le  souvenir  du  sacrifice  qu'il  en  a  daigné 

vaux  et  les  a  favorisés  d'un  heureux  succès,  faire  sur  i':njtel  de  la  croix  et  engraiser  nos 

C'est  ce  qui   est   arrivé  à  celui  qui  publie  âmes  de  la  substance  même  de  la  Divinité, 

aujourd'hui    celte   Octave;    la    plupart    des  comme  parle  un  ancien  Père,    ni  anima   de 

ouvrages  qu'il  a  mis  en   lumière  jusqu'ici  Deo  saginetur.  (Tbrt.)  Peuvent-ils   craindre 

(ce  qu'il  a   toujours  fait  par  l'ordre   exprès  que  leur  faiblesse  les  empêche  d'arriver  à  la 

ou   l'agrément   de  ses  supérieurs)  ont  été  sainte  montagne,   le  terme  de   leur   pèleri- 

réimpiimés  et  les    autres    demandés   avec  nage,   se  sentant    fortifiés  de    ce  pain   cé- 

empressement.  Il    se  flatte  de  la  bonne  ré-  leste,  qui  a  bien  une  autre  vertu  (pie  celui 

ception  do   ce    dernier  avec  d'autant  plus  que  l'ange  présenta  au  prophète  Elie   pour 

de  fo  idement,  que  la  manière  dont  it  traite  le  soutenir  dans  le  chemin  qui  lui  restait  h 

est  ii:une  plus  grande  importance  et  (tue  le  faire  jusque  au  mont  Horeb. 
Si  ul  instinct  de  la  foi  porte  tous  les    fidèles         Heureux   si  ces   discours  peuvent   servir 

à  s'instruire  à  fond  de  la  nature,  de  l'excol-  d'instrument  à  la  grâce  do  celui  a  la   gloire 

lence,  de  la  dignité  du  plus  auguste  de   nos  duquel  ils  sont  consacrés,  pour   porter  ceux 

mystères,  des   trésors  de  grâces  qu'il    ren-  qui  les  liront  à  entrer   dans  les   sentiments 

terme  et  des  dispositions  qu  il  demande   de  qu'ils  inspirent  et  a  annoncer  par   une  vie 

leur  paît  pour  eu  ressentir  les  effets  admi-  vraiment  chrétienne  et  ressuscitée,  qui  en- 
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mande  le  grand  apôtre,  s'ils  ne  veulent  pas 
manger  el  boire  leur  propre  condamnation, 
ruais  y  trouver  la  vie  et  une  abondance  de 
vie. 


ferme  une  mort  mystérieuse,  c'est-à-dire  le 
détachement  parfait  de  toutes  les  choses  sen- 
sibles, la  mort  réelle  de  Jésus-Christ  sur  le 
Calvaire.  Ils  les  aideront  du  moins  à  faire 
cette  épreuve  si  nécessaire  que  leur  recom- 


SERMON  XLVI. 

VÉRITÉ    DE    LA     PRÉSENCE    RÉELLE    DE     JÉSUS- 
CHRIST  AL  SAINT    SACREMENT   DE   L'ALTEL. 

Ecce  ego  vobiscum  sum  omnibus  diebus  usque  ad  con- 
luraimtiouem  saeculi.  (Matin.,  XXVIII.) 

Assurez-vous  que  je  suis  toujours  moi-même  avec  vous 
jusqu'à  la  fin  du  monde. 

Paroles  pleines  de  charmes  et  de  consola- 
lion,  dignes  d'être  embrassées  de  toute  l'é- 
tendue du  cœuii  Assurance  aimable  qui 
doit  adoucir  le  sentiment  de  nos  misères, 
l'ennui  cuisant  de  cet  exil  et  dissiper  la 
crainte  de  nous  voir  au  milieu  de  tant  de 
miels  ennemis,  dont  il  serait  impossible  de 
soutenir  le  choc,  si  nous  n'avions  à  notre 
tête  celui  qui  a  vaincu  le  monde  et  mené 
hautement  en  triomphe  les  principautés  et 
les  puissances,  après  les  avoir  désarmées  et 
vaincues  par  sa  croix.  Ne  pleurez  plus, 
sainte  épouse  de  Jésus-Christ,  de  vous  voir 
une  veuve  désolée,  privée  de  la  présence 
du  céleste  époux.  Que  vos  enfants  ne  se 
plaignent  plus  d'être  comme  de  pauvres  or- 
phelins à  qui  on  a  enlevé  leur  pèrel  II  vous 
assure  lui-même  qu'il  demeurera  au  milieu 
de  vous  jusqu'à  la  consommation  des  siè- 
cles :  Ecce  ego  vobiscum  sum,  etc. 

Ce  n'était  pas  assez  à  ce  Dieu  si  riche  en 
miséricorde  pour  contenter  l'amour  extrême 
dont  il  nous  a  aimés,   d'être  descendu   du 
trône  de  sa   gloire  pour   se  revêtir  d'une 
chair  passible   et  mortelle,  do   nous  avoir 
consacré  tous  les  moments  do  sa  vie  voya- 
gère  el  de  l'avoir  sacrifiée  sur  l'autel  de  la 
croix  par  une  mort  aussi  infâme  que  dou- 
loureuse, pour  nous  affranchir  de  la  puis- 
sance du  prince  des  ténèbres.  Ce  n'était  pas 
encore    assez    pour    nous    faire    connaître 
l'excès   et  toute    l'étendue    de    sa   charité, 
après  avoir  consommé  pleinement    l'œuvre 
que  son  Père  éternel  lui  avait  donnée  à  faire 
i>ur  la  terre  et  être  retourné  vers   lui,  d'y 
être  descendu   de  nouveau  pour  nous  con- 
duire et  nous  soutenir  par  la  présence  invi- 
sible de  son  esprit,  empêcher  que  l'enfer  ne 
prévale  contre  son  Eglise,  et  présider  dans 
ces  assemblées  augustes  où  elle  se    trouve 
réunie  et  rassemblée   dans  le  corps  de    ses 
pasteurs,  les  diriger  dans   l'intelligence  du 
vrai  sens  des   Ecritures,  former  les   décrets 
et     les    décisions,    règles    immuables    de 
notre  foi  :  Quundo  setter it  cum  senatoribus 
terrœ. 

Il  a  voulu  demeurer  encore  réellement 
avec  nous  par  une  présence  sensible  el  cor- 
porelle, quoique  différente  do  celle  dont  il 
a  favorise  la  Judée  durant  les  jouis  do  sa 
chair.  C'est  ce  qu'il  fait  divinement  par  le 
sacrement  adorable  de  nos  autels,  qu'il  a 
institué  pour  avoir  le  mos  en  de  demeurer 
toujours  parmi  nous;  tant  il  est  vrai  qu'il 
tait  ses  délices  d'être  avec  les   eufauis  des 


hommes.  0  bonté  ineffable  et  même  incom- 
préhensible! ô  excès  d'amour,  qui  ne  peut 
être  assez  reconnu!  maison  d'Israël,  véri- 
table Sion,  tressaillez  de  joie,  soyez  dans 
des  transports  d'allégresse,  parce  que  le 
Grand,  le  Saint  d'Israël  est  au  milieu  de 
vous  et  qu'il  se  livre  à  tous  vos  usages  ! 
Quia  mngnus  in  medio  tui  sanclus  Israël. 
[Isai.,  XII.)  C'est  pour  célébrer  les  richesses 
et  les  profusions  de  sa  magnificence,  et 
pour  exciter  ses  enfants  à  entrer  dans  des 
sentiments  de  reconnaissance  proportionnés 
à  la  grandeur  du  bienfait,  à  répondre  aux 
desseins  de  son  divin  Sauveur,  qu'elle  or- 
donne à  ses  ministres  de  développer  au 
peuple  fidèle  toute  l'économie  de  ce  mys- 
tère si  fécond  en  merveilles.  Je  vais  essayer 
de  le  faire,  dans  la  confiance  que  l'esprit  do 
Dieu  me  servira  de  guide  et  de  flambeau. 
Joignez-vous  à  moi  pour  implorer  ses  lu- 
mières et  son  secours  :  pour  l'obtenir  plus 
efficacement,  employons  l'intercession  de  la 
divine  Marie,  dans  le  sein  de  laquelle  il  prit 
cette  ehair  sacrée,  destinée  à  être  la  nour- 
riture de  nos  âmes,  en  lui  disant  Ave, 
Maria. 

Vous  savez  tous,  sans  doute,  ce  fameux 
jugement  que  rendit  Sa  loin  on  au  commen- 
cement de  son  règne  à  l'occasion   de   deux 
femmes   qui  se  disputaient  un  enfant,  dont 
chacune  se  prétendait  la  mère;  il  donna  or- 
dre de  couper  en  deux  cet  enfant   qu'elles 
s'attribuaient  également,  et  d'en  donner   la 
moitié  à  l'une  et  la  moitié  à  l'auire  :  Dividile 
infantem  vivum  in  duas  partes  (III  Reg.,  111)  ; 
ce  n'était  qu'un  ordre  feint    pour  découvrir 
la  vérité,  en  faisant  parler  la  nature;  car   à 
peine    eut-il    prononcé    ces    paroles,    qu'il 
connut  par  la  joie  maligne  qui  parut  sur   le 
visage  d'une  de  ces  femmes  et  par  l'émotion 
subite  que   le   renversement  des  entrailles 
causa   à  l'autre,   qu'elle    était    la  véritable 
mère,  il  chercha,  dit  saint  Ambroise,  dans 
le  cœur  ce  qu'il  ne  pouvait  connaître  par  la 
langue;  il  interrogea  la  piété  de  la  tendresse 
maternelle  pour  faire   paraître   au  jour   la 
vérité.  Tout  Israël  fut  frappé  d'un  crainte 
respectueuse,  en  voyant  que  la  sagesse   do 
Dieu  était  en  leur  jeune  prince.  Mais  ce  n'é- 
tait qu'un  léger  rayon  de  celle  que  le  vrai 
Salomon  a  fait  paraître  dans  l'établissement 
de  l'Eucharistie.  Etant  sur  le  point  de  quitter 
ce  monde,  il  sentait  son  cœur  attiré  par  deu-x 
mouvements  différents;  deux  poids  et  deux 
inclinations  diverses  lui  donnaient  des  im- 
pressions contraires:  le  ciel    voulait  jouir 
de  lui,  la  terre    voulait  le  retenir;    le    pre- 
mier le  demandait,  parce  que  le  ciel  est  son 
élément  et  que  la  vue  de  son  visago  fait    le 
bonheur    des  anges  :  la    terre   ne  pouvait 
consentir  d'en  être  privée,    parce  qu'il    e>t 
louio  la  joie  des  iustes  et  l'asile  pu  le  refuge 
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des  pécheurs.  Que  fera-l-il  pour  coiitenier 
les  désirs  si  légitimes  do  l'Eglise  triom- 
phante et  de  la  militante  ;  prononcera-t-il 
comme  Snlomon,  dividatur,  qu'il  soit  par- 
tagé, qu'il  soit  divisé  eu  deux.  Ah!  il  est 
infiniment  plus  sage  que  Salomon,  non  divi- 
datur,  dit-il  en  celte  rencontre,  je  ne  serai 
point  partagé,  je  serai  loul  entier  au  ciel  et 
tout  entier  à  la  terre;  ciel,  lu  seras  satisfait, 
terre  tu  seras  satisfaite.  Eglise  triomphante, 
vous  jouirez  de  ma  présence,  Eglise  mili- 
tante, vous  ne  laisserez  pas  de  me  posséder; 
je  demeure  avec  vous  jusqu'à  la  consomma- 
tion des  siècles. 

Exposons  avec  simplicité  les  principaux 
motifs  qui  ont  inspiré  à  sa  sagesse  et  à.  sa 
charité  infinie  de  prendre  un  parti  qui  ne 
nous  est  pas  moins  glorieux  qu'avantageux, 
et  après  avoir  consacré  ce  premier  discours 
à  établir  la  présence  réelle,  ou  la  vérité  de 
Ja  résidence  de  Jésus-Christ  dans  l'Eucharis- 
tie, voyons  les  différents  .rapports  qu'il  a 
voulu  avoir  avec  nous,  et  les  divers  devoirs 
auxquels  ils  nous  engagent. 

il  me  paraît  que  le  dessin  et  le  principal 
motif  qu'a  eu  le  Sauveur  du  monde  pour  ré- 
sider parmi  nous,  après  avoir  terminé  sa 
mission,  a  été  de  se  rendre  comme  le  centre 
de  notre  culte,  et  de  notre  religion,  en  of- 
frant à  la  majesté  de  son  Père  un  sacrifice 
digne  do  lui,  et  nous  en  appliquer  les  fruits  : 
ce  sera  la  matière  du  second;  afin  de  nous 
communiquer  une  surabondance  do  cette 
vie  surnaturelle  que  nous  avons  reçue  au 
baptême,  pour  y  recevoir  nos  hommage-, 
et  nous  distribuer  ses  dons  comme  notre 
souverain  monarque,  nous  conduire  et  nous 
défendre  des  insultes  de  uns  ennemis  comme 
le  pasteur  et  l'évêque  de  nos  âmes  ;  les  gué- 
rir de  leurs  langueurs,  leurs  infirmités,  leurs 
plaies,  en  leur  appliquant  la  vertu  (\q^  sien- 
nes; nous  donner  un  modèle  achevé  de  lou- 
tes  les  vertus  chrétiennes;  enfin,  pour  être 
le  supléinent  Je  son  Incarnation  et  du  sa- 
crifice qu'il  a  offert  sur  l'autel  de  la  croix. 
Voilà  le  projet  et  le  plan  de  ce  que  je  dois 
vous  diie  durant  cette  octave,  pour  nourrir 
votre  piété  envers  le  plus  auguste  de  nos 
mystères,  et  allumer  dan>  vos  cteurs  quel- 
ques étincelles  de  ce  feu  que  Jésus-Christ  y 
est  venu  apporter  pour  embraser  toute  la 
terre.  Honorez-moi,  je  vous  prie,  d'une  at- 
tention particulière. 

PREMIER    point. 

L'Eglise  peut  bien  être,  attaquée,  mais  non 
pas  vaincue  ;  elle  est  la  maison  du  sago  ar- 
chitecte, bAlie  sur  le  rue  inébranlable,  que 
les  vents,  les  pluies,  et  les  rivières  ne  sau- 
raient renverser,  au  lieu  qu s  toutes  les  hé- 
résies n'ayant  pour  fondement  que  l'orgueil, 
et  ne  s'appuyanl  que  sur  des  principes  d'une 
sagesse  humaine,  sont  très-bien  comparées  à 
pet  édifice  qu'un  homme  insensé  bâtit  sur  le 
sable,  ou  à  des  torrents,  qui  font  bien  «lu  ra- 
vage par  les  lieux  où  ils  passent,  mais  qui 
peu  après  demeurent  à  sec. 

C'a  été  particulièrement  la  destinée  de 
l'hérésie  <Je  Calvin,    quia  osé  attaquer  un 


mystère  que  les  hérésies  îes  plus  abomina- 
bles et  les  plus  monstrueuses  que  l'enfer  eût 
vomi  de  son  sein,  avaient  épargné  jusque- 
là,  et  je  puis  bien  lui  appliquer  ce  que  saint 
Jean  dit  dans  sa  divine  Apocalypse  .de  cette 
bêle  cruelle  enivrée  de  sang,  qui  était  et  qui 
n'est  plus  :  liestiaquœ  crut  et  non  est.  (Apoc.t 
XVII.)  Grâce  au  zèle  de  notre  invincible 
monarque,  i!  n'en  reste  plus  aucune  trace 
dans  ce  royaume.  Voyons  quelle  était  la 
faiblesse  de  ses  preuves,  et  la  solidité  de 
de  celles  de  l'Eglise  catholique,  qu'il  lui 
était  aussi  peu  possible  de  vaincre  que  d'é- 
teindre le  soleil  ;  mais  afin  que  ce  discours 
entier  ne  soit  pas  de  controverse,  que  je  ta- 
cherai cependant  de  débarrasser  des  épines 
de  l'école;  après  avoir  établi  invincible- 
ment dans  mon  premier  point  la  vérité  de  la 
résidence  de  Jésus-Christ  dans  le  mystère 
de  nos  autels,  je  traiterai  dans  le  second  do 
l'heureuse  nécessité  qu'elle  nous  impose  de 
nous  comporter  avec  un  profond  respect 
dans  nos  églises;  commençons  : 

L'impiété  n'a  pu  attaquer  la  vérité  sans 
mentir  h  elle-même,  pour  me  servir  de  l'ex- 
pression du  prophète,  je  veux  dire  que  l'hé- 
résie calviniste  n'a  pu  combattre  la  réalité 
sais  ruiner  un  des  principaux  |  rinci;  es  de 
la  prétendue  Réforme  :  Qu'il  faut  s'attacher 
à  l'Ecriture  prise  à  la  lettre,  comme  à  l'uni- 
que règle  de  toute  vérité.  Car  quoi  de  plus 
formel,  je  vous  prie,  que  la  promesse  que 
Jésus-Christ  nous  fait  dans  le  sixième  cha- 
pitre de  saint  Jean,  de  nous  donner  sa  chair 
à  manger  :  Le  pain,  d.t-il,  que  je  donnerai,  cç 
pain  descendu  du  ciel,  est  ma  chair  que  je 
dois  donner  pour  la  vie  du  monde;  et  comme 
les  Juifs  paraissaient  choqués  de  ces  paroles 
qu'ils  trouvaient  dures,  el  en  disputaient 
entre  eux  :  Si  vous  ne  mangez,  ajouta-t  il,  la 
chair  du  Fils  de  l'Homme, cl  ne  buvez  son  sang, 
vous  n'aurez  point  la  vie  tn  vous,  car  ma  chair 
est  vraiment  viande,  et  mon  sang  vraiment 
breuvage,  celui  qui  mange  ma  chair  et  boit 
mon  sang  demeure  en  moi  et  moi  en  lui.  Plu- 
sieurs de  ses  disciples  s'imaginent  gros- 
sièrement qu'il  parlait  de  manger  sa  chair, 
comme  on  mange  celle  des  animaux  qu'on 
vend  à  la  boucherie,  ne  sachant  pas  qu'il 
nous  la  ferait  manger  d'une  manière  qui  ne 
ferait  aucune  horreur  aux  sens,  et  ne  détrui- 
rait pas  l'état  de  la  foi  par  lequel  il  voulait 
conduire  son  Eglise,  se  scandalisèrent  et 
se  retirèrent  de  sa  suite.  C'était  la  sans 
doute  le  lieu  de  s'expliquer  pour  prévenir  ce 
scandale,  et  arrêter  celte  désertion;  c'était  le 
lieu  de  leur  apprendre  que  les  termes  dont 
il  s'était  servi  ne  doivent  pas  s'entendre  à  la 
lettre,  il  se  contente  de  leur  dire  que  c'est 
l'esprit  qui  vivifie  et  que  la  chair  ne  sert  de 
rien,  ce  qui  ne  favorise  en  aucune  sorte 
l'imagination  des  calvinistes;  car  comment 
pourraient-ils  fermer  eux-mêmes  la  bouche 
aux  marcionites,  lesquels  ont  osé  soutenir 
que  la  chair  de  Jésus-Christ  n'a  de  rien  sefr- 
\i.  des  paroles  sa  doivent  donc  entendre 
spirituellement,  c'est-à-dire  non  pas  à  h*  ma— 
mère  grossière  et  charnelle  des  capharnaï- 
t.  s.  mais  que  Jésus-Christ  serait  dans  ro  "-a- 


SERMON  XLVI,  SIR  LA  PRESENCE  DE  J.-C.  AU  SAINT-SACREMENT. 


«97 

«reinent  en  un  état  glorieux,  pour  commu- 
niquer à  nos  âmes  son  esprit  et  sa  vie  divi- 
ne; c'est  en  ce  sens  que  saint  Paul  a  dit  que 
la  science  était  inutile,  et  ne  faisait  qu'en- 
fler sans  la  charité. 

Joignons  au  témoignage  de  l'Apôtre  bien- 
oimé  celui  des  trois  autres  évangélistes, 
dont  un  était  présent  à  la  dernière  cène,  et 
celui  de  saint  Paul,  qui  apprit  par  la  révéla- 
tion de  Jésus-Christ  ce,  qui  s'y  était  passé. 
Tous  unanimement  nous  apprennent  que  la 
nuit  que  Jésus-Christ  devait  être  livré  à  la 
mort,  il  prit  du  pain,  le  bénit,  et  dit  à  ses 
Apôtres  en  le  leur  distribuant  :  Prenez  et 
mangez,  ceci  esl  mon  corps,  qui  sera  immolé 
pour  vous;  qu'il  prit  de  môme  le  calice  en 
disant  :  Ce  calice  est  la  nouvelle  alliance  en 
mon  sang,  Ces  paroles  sont  si  formelles,  si 
précises,  si  peu  capables  du  sens  de  figure, 
et  de  métaphore  que  Luther  a  été  forcé  de 
dire  qu'elles  le  suffoquaient,  et  qu'il  n'y 
avait  pas  moyen  de  les  contredire  ;  car  il  faut 
remarquer  que  quoique  tous  les  termes  dont 
on  se  sert  pour  exprimer  ses  pensées,  se  pren- 
nent quelquefois  en  un  sens  propre,  etquel- 
quefuis  d;ii!S  un  sens  figuré  ;  il  y  a  néanmoins 
celte  différence  entre  l'un  et  l'autre  que, 
comme  le  sens  propre  est  le  sens  naturel  du 
terme,  il  ne  faut  point  de  preuve  particuliè- 
re' pour  montrer  qu'il  se  doit  expliquer  en 
ee  sens  propre.  Il  suffit  qu'il  n'y  ait  point 
de  raison  qui  force  de  le  prendre  en  un  au- 
tre sens;  mais  comme  le  sens  métaphorique 
est  étranger  au  terme,  il  faut  qu'il  y  ait  quel- 
que chose  qui  y  détermine;  sans  cela  il  de- 
meure dans  le  sens  simple  comme  dans  sa 
situation  ordinaire  et  naturelle;  il  n'est  donc 
pas  proprement  besoin  de  raisons  pour 
prendre  un  terme  dans  son  sens  naturel, 
mais  il  en  faut  pour  le  prendre  dans  le 
sens  figuré,  et  le  seul  défaut  de  cette  rai- 
son esl  une  détermination  suffisante  au  sens 
propre  et  naturel;  j'en  vais  néanmoins  ap- 
porter de  si  claires,  qu'il  n'y  a  qu'une  pré- 
occupation aveugle  qui  puisse  y  résister. 

Ces  paroles  :  Ceci  est  mon  corps,  ceci  est 
mon  sang,  sont  les  termes  du  testament  d'un 
père  à  ses  enfants  :  ce  sont  les  paroles  d'une 
alliance,  ce  son  Ides  paroles  qui  devaient  faire 
un  article  de  foi.  Jésus-Christ  parlait  a  ses 
apôlivs  sans  paraboles,  ou  il  leur  en  donnait 
aussitôt  l'intelligence.  Il  a  é:é  engagé  par 
toutes  ces  raisons  à  parler  d'une  manière 
propre,  claire,  et  intelligible,  éloignée  de 
toute  ambiguïté,  et  à  éviter  les  sens  obscurs, 
yagues,  incertains  et  trompeurs;  aurail-l-il 
affecté  de  |  arler  en  celte  conjoncture  ici  à 
dessein  de  n'être  pas  entendu  ;  car  de  quelle 
manière  le  sens  de  ligure  serait-il  venu  en  la 
pensée  des  apôtres?  Est-ce  la  l'idée  que 
forment  ces  |  aroles  :  Ceci  est  mon  corps,  ceci 
est  mon  sang?  A-l-on  coutume  de  donner  le 
nom  de  signe  à  la  chose  signifiée,  lorsque 
qe  n'est  pas  un  signe  naturel,  mais  un  signe 
arbitraire  et  d'institut,  lorsqu'on  ne  lit  pas 
dans  la  pensée  de  ceux  à  qui  on  parle,  qu'ils 
considèrent  celte  chose  comme  un  signe.  Si 
je  disais  qu'un  arbre  esl  Auguste  César  en 
\eilu  de  la  destination  secrète  que  j'en  au- 
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rais  fait  dans  mon  esprit  pour  lier  ces  deux 
idées,  ce  langage  ne  serait-il  pas  bizarre  et 
ridicule?  Et  il  ne  sert  de  rien  de  dire  que 
les  apôtres  étaient  accoutumés  «'ides  expres- 
sions figurées;  que  Jésus-Christ  leur  disait 
souvent  qu'il  était  une  porte,  qu'il  était  une 
vigne,  qu'il  était  la  lumière  :  car  des  méta- 
phores raisonnables  ne  préparent  pas  à  des 
métaphores  extravagantes,  puisqu'ils  ne  dé- 
couvraient pas  ici  les  mêmes  règles  et  les 
mômes  circonstances. 

J'avoue  (pie  le  mot  est  se  prend  souvent 
dans  l'Ecriture  pour  la  môme  chose  que  si- 
gnifie,  parce  que  parlant  pour  se  faire  enten- 
dre, et  le  langage  ordinaire  des  hommes  au- 
torisant ces  façons  do  parler,  elle  a  dû  s'en 
servir,  mais  il  y  a  toujours  quelque  chose, 
ou  dans  ce  qui  précède,  ou  dans  ce  qui  ac- 
compagne, qui  détermine  aisément  l'esprit 
au  sens  de  figure  ou  au  sens  naturel,  de 
sorte  qu'il  est  très-malaisé  de  s'y  mépren- 
dre; jamais  même  les  plus  grossiers  ne  s'y 
sont  trompés.  Il  n'est  jamais  venu  en  la  pen- 
sée de  personne  que  sept  vaches  fussent 
réellement  sept  années,  que  Nabuchodonosôr 
eût  une  tète  d'or,  que  l'agneau  pascal  fût  lo 
passage,  que  la  pierre  fût  Jésus-Christ,  quoi- 
que l'Ecriture  dise  que  les  sept  vaches  que 
Pharaon  avait  vues  en  songe  fussent  sept  an- 
nées, que  Daniel  expliquant  celui  de  Nabu- 
chodonosôr, lui  dise  :  Prince,  vous  êtes  lu 
tête  d'or,  que  la  [lierre  d'où  Moïse  fit  sortir 
de  l'eau  avec  sa  verge  pour  abreuver  le  peu- 
ple dans  le  désert,  fût  Jésus-Christ  ;  de  mê- 
me, il  n  est  jamais  venu  dans  l'esprit  de  per- 
sonne que  la  statue  d'Alexandre,  quoiqu'on 
Tappelle  simplement  Alexandre,  fût  ce  con- 
quérant do  l'Asie  même,  et  qu'une  carie  d'I- 
talie fût  effectivement  l'Italie. 

Mais  quand  il  y  aurait  quelque  ambi- 
guïté dans  les  termes  dont  le  Sauveur  s'est 
servi  pour  instituer  ce  mystère  do  noire  foi, 
à  qui  appartient-il  de  les  interpréter  et  de 
nous  en  expliquer  le  véritable  sens?  N'est- 
ce  pas  à  l'Eglise,  son  épouse,  qui  a  reçu 
pour  cet  effet  son  Esprit?  Ne  les  a-l-elle  pas 
toujours  entendus  dans  le  sens  littéral,  je 
veux  dire  le  sens  de  la  présence  réelle?  No 
r'a-t  elle  pas  défini  dans  le  second  concile 
de  Nicée  et  celui  de  Francfort?  N'a-l-elle  pas 
obligé,  dans  le  xr  siècle,  Réranger,  qui  osa 
dogmatiser  contre  la  présence  réelle,  de  ré- 
tracter sou  erreur?  Ne  l'a-t-elle  pas  anathé- 
matisé  et  foudroyé  dans  le  concile  œcumé- 
nique de  Trente?  Elle  a  toujours  cru  qu'elle 
possédait  dans  ce  sacrement  la  vérité  des 
ombres  et  des  figures  qui  étaient  le  partage 
de  la  synagogue;  elleacru  que  Jésus-Christ, 
qui  l'avait  aimée  avec  une  charité  si  ar- 
dente, lui  avait  laissé  son  corps  comme  un 
monument  perpétuel  de  sa  mort  précieuse, 
;i!i-i  qu'elle  l'offrit  en  sacrifice  en  lous  I os- 
lieux  et  tous  les  lemps,  et  s'offrît  elle-même 
au  Père  éternel,  comme  faisant  partie  de  ce 
divin  corps,  autrement  la  synagogue,  la  ser- 
vante qui  devait  être  répudiée,  aurait  eu  do 
l'avantage  en  cela  au-dessus  d'elle,  puisque 
la  manne  el  l'Agneau  pascal  ,  figures  de 
['Eucharistie,  étaient  des  ligures  plus  nobles 
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que  le  pain,  cl  I  Eglis3  n'aurait  aucun  sacri-  perbes  et  d'éclairer  ceux  qui  recevraient  sa 

lice,  ce  qui  est  pourtant  essentiel    à  tuule  parole  avec  docilité. 

religion.  Jésus-Christ,  poursuivent-ils,  n'ordonne- 

Mais  Jésus  Christ  (nous  objectent-ils)  ne  t-il  pas  à  ses  apôtres  de  faire  cela  en  mé- 
dit-il pas,  peu  av;int  sa  mort,  à  ses  apôtres:  moire  de  lui?  Parlerait-il  ainsi  s'il  était 
Vous  aurez  toujours  des  pauvres  avec  vous,  présent  réellement  et  contenu  sous  les  os- 
mais  vous  ne  m'aurez  pas  toujours  moi-même;  pèces?Jo  réponds  que  la  mémoire  n'est 
je  prierai  le  Père,  et  il  vous  donnera  un  autre  opposée  qu'à  l'oubli,  et  non  pasà  la  présence  : 
Paraclet;  n'est- d  pas  monté  dans  le  ciel  nous  oublions  à  tout  moment  Dieu  qui  nous 
au  jour  glorieux  de  son  Ascension  pour  y  est  présent  d'unr»  manière  si  intime;  les 
demeurer  jusqu'à  son  second  avènement,  anges,  les  démons,  l'âme  ne  s'oublie-t-elle 
qu'il  eu  descendra  pour  juger  les  hommes?  pas  elle-même?  Jésus-Christ  est  présent, 
Qui  ne  voit  dans  celte  première  objection  mais  d'une  manière  qui  n'est  pas  sensible 
(pie  Jésus-Christ  parlait  d'une  présence  sen-  aux  yeux  de  la  chair.  De  plus,  je  ne  nie  pas 
sible,  selon  laquelle  Madeleine  pouvait  ré-  que  l'Eucharistie  ne  soit  un  signe  et  un  signe 
pandre  ses  parfums  sur  ses  pieds  et  sur  sa  aussi  essentiellement  qu'elle  est  essenticlle- 
lêle,  et  pareillement  que  le  Saint-Esprit  a  meut  vérité.  L'Eglise  sur  la  terre  tient  le 
été  envoyé  pour  faire  invisiblemenl  ce  que  milieu  entre  la  synagogue  et  l'Eglise  du 
Jésus-Christ  faisait  d'une  manière  sensible,  ciel;  la  première  n'avait  que  des  signes  et 
quoique  nous  ne  devions  plus  espérer  qu'il  des  ligures,  l'autre  n'a  que  des  vérités  sans 
retourne  visiblement  sur  la  terre  avant  la  voiles  et  sans  enveloppe  ;  l'Eglise  de  la  terre 
lin  des  siècles;  cela  empèche-t-il  qu'il  ne  a  la  vérité,  mais  cachée  sous  des  signes  et 
soit  demeuré  avec  nous  comme  la  victime  de  des  enveloppes.  Ainsi,  quoique  l'Eucharistie 
notre  réconciliation  pour  perpétuer  son  sa-  contienne  réellement  le  corps  et  le  sang  de 
crilice  Jésus -Christ,  elle  est  un  signe  de  sa  mort 

H  a  d'autres  voios  pour  se  rendre  ici-bas  sanglante,  ce  qui  est  représenté  par  la  seps- 

que  de  descendre  du  ciel;  il  se  rend  présent  ration  des  espèces;  l'Agneau  est  comme  de 

sous  les  espèces   sacramentelles  d'une   ma-  nouveau   égorgé  d'une  manière  mystique, 

niôre  qui  ne  demande  ni  descente,  ni  mou-  c'est  pourquoi  elle  est  appelée  le  mémorial 

veinent  local;  mais  une  reproduction  de  son  de   la  Passion;  elle  est  encore  un  signe  et 

corps  sous  les  signes  sacrés.  un  gage  de  ce  festin  délicieux  qui  nous  est 

La  présomption  humaine  ne  se  rend  pas,  préparé    dans   le   ciel,    où    nous   espérons 

elle   trouve  de   la  contradiction  que  Jésus-  nous  '.lourrir  de  Jésus-Christ  le  Vrerbe   de 

Christ  soit  reproduiten  tant  d'endroits. Nous  Dieu,  la  vérité  éternelle  d'une  manière  inef- 

repondons  que  ce  n'est  pas  à  nous  à  mesurer  fable. 

les  bornes  de  la  puissance  divine  qui  passe  Mais  ne  dit-il  pas  dans  la  dernière  cène  à 

infiniment  lés  bornes  étroites  de  notre  esprit  ;  ses  apôtres,  je  ne  boirai  plus  de  ce  fruit  de 

celui  qui  est  tout-puissant  peut  faire  encore  la  vigne  avec  vous  jusqu'à  ce  que  je  le  boive 

de    (lus  grands   miracles:  le  mystère  de  la  nouveau   dans  le    royaume  de  mon   Père: 

Trinité,  celui  de  l'incarnation  et  de  la  crois  Amodo  non    bibam   de   hoc    genimine  vitis 

que  les  calvinistes  tiennent  comme  nous,  ne  (Malth.,  XXVI),  etc.  Je  réponds  1°  que  ces 

sont-ils  pas  aussi  contraires  à  la  raison?  La  paroles    peuvent    avoir    été    dites    du    vin 

foi  ne  consulte  ni  la  raison,  ni  les  sens;  elle  non  consacré,  car  il  y  eut   deux  cènes  de 

s'attache  uniquement  à  l'autorité  de  Dieuet  suite,  la  première  où  l'on  mangea  l'agneau 

à  la   cerlitude   de  sa    parole,  de   sorte  que  pascal,    la  seconde  fut  un   repas  ordinaire, 

lorsqu'il  propose  un  mystère  dans  des  termes  sur  la  fin   duquel  Jésus-Christ  institua  l'Eu- 

donl  elle  voit  clairement  le  sens,  elle  ne  fait  charistie;  2°  c'eslunc  chose  assez  commune 

ni  ces  retours,  ni  ces  réflexions  humaines;  à   l'Ecriture  de  donner  aux  choses,  après 

mais  elle  s'y  soumetavec  un  profond  respect  leur  changement,   le    môme    nom    quelles 

et  un  saint  aveuglément.  Rien  n'est  si  rai-  avaient   avant  leur  changement;  par  exem- 

sonnable   que  ce  désaveu  de   notre  raison;  pie,  la  verge  de  Moïse,  changée  en   serpent, 

c'est   la  raison  môme  qui    nous   le  prescrit  est  toujours  appelée    verge;  l'eau,   changée 

aussi  bien  que  la  foi,  puisque  la  raison  nous  en  vin  aux  noces  de  Cana,  est  appelée  eau 

convainc  qu'un  esprit  borné  ne  peut  com-  après  son  changement.  C'est  aussi  une  chose 

prendre  ce  que  peut  faire  un   esprit  infini,  ordinaire  à  l'Ecriture  d'appeler  les   choses 

un  Dieu  dont  la  toute-puissance  est  infini-  selon  les  apparences  qu'elles  ont,  par  exem- 

ii) ont    au-dessus   de    notre   lumière.  Ainsi,  pie,  cece  vir  Gabriel.  Tout  l'extérieur  et  les 

rejeter  une  chose  (pie  Dieu  nous  oblige  de  apparences  deaieurenl   en  ce  sacrement,  au 

croire  par  son  autorité,  c'est    égaler  sa  lu-  lieu  que  la  verge  de  Moïse  était  changée  en 

mi  ère  à  celle  de  Dieu  même,  ce  qui  est  un  serpent  :  et  c'est  là  la  solution  la  plus  nalu- 

orgueil   de   démon   et  le  comble   de    l'im-  relie   des    objections    que    nos    adversaires 

piété.  tirent  de  tous  les  endroits  des  Pères,  où  ils 

Ou'ils  apprennent  donc,  à  la  vue  des  pré-  donnent  à  l'Eucharistie  le  nom  de  symbole, 

cipices   où    leur  raisonnement  les  conduit,  de  signe,  de  figure,  de  types,  û' antitypes,  de 

combien  ces  objections  sont  téméraires,  con-  pain,  do  vin;  car  c'est  une  suite   inévitable 

traites  à  l'esprit  do  ht  foi  et  aux  lumières  do  de  la  doctrine  de  la  présence   réelle  et   de  la 

ia  véritable  raison?  Ils  voudraient  (pie  Dieu  nature    du   langage  humain,    qu'il   se    soit 

eût  parlé  en  philosophe,  au  lieu  qu'il  a  parlé  établi   un  double  langage  dans  l'Eglise,  l'un 

en  Dieu,  quiu  eu  en  vue  d'aveugler  les  su-  conforme   au   sens,  l'autre   conforme  à   la 
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vérité  ;  selon  lo  premier  qui  nomme  les 
choses  suivant  les  apparences  extérieures 
qu'elle  ont,    on  a  dû  dire  que  l'Eucharistie 

est  du  pain  et  du  vin;  qu'elle  entre  dans  nos 
entrailles,  selon  le  langage  de  la  vérité  ;  on 
a  dû  dire  que  ce  n'est  pas  du  pain,  mais  le 
corps  de  Jésus-Christ. 

Mais  que  répondront  les  calvinistes  eux- 
mêmes  à  cette  nuée  de  témoins,  à  cette  foule 
d'autorités  et  de  passages  des  Pères,  si  eiairs, 
si  précis  et  si  incontestables,  et  surtout  de 
saint  Chrysostome,  qu'ils  semblent  écrits 
nvtc  les  rayons  du  soleil,  et  avoir  prévu 
l'hérésie  qui  devait  s'élever  dans  le  xvi° 
siècle.  Comment  serait-il  possible  qu'un 
homme  de  bon  sens  n'aimât  mieux  former 
sa  créance  sur  un  nombre  infini  de  passages 
qui  contiennent  nettement  et  littéralement 
la  présence  réelle,  que  sur  huit  ou  neuf 
passages  qui  ne  contiennent  que  des  expres- 
sions dont  saint  Thomas  et  tous  les  théolo- 
giens qui  ont  écrit  depuis  Rérenger  se  ser- 
vent ordinairement?  Comment  n'aurail-il 
pas  plus  d'égard  dans  un  mystère  dont  la 
créance  a  toujours  été  populaire  aux  pas- 
sages produits  par  les  catholiques,  tirés  pour 
la  plupart  des  instructions  que  des  évoques 
donnent  à  leurs  peuplés  et  aux  nouveaux 
baptisés  pour  leur  enseigner  ce  qu'ils  en 
doivent  croire,  que  ceux  que  produisent  les 
calvinistes,  tirés  d'ordinaire  de  lieux  écartés 
où  les  Pères  ne  parlent  pas  à  dessein  de 
l'Eucharistie,  et  où  ils  en  parlent  à  des  per- 
sonnes savantes, qui  pouvaient  suppléer  par 
leur  intelligence  le  défaut  d'expression;  car 
j|  est  clair  que  c'est  sur  la  première  sorte 
de  passages  que  la  foi  des  peuples  s'est 
réglée,  et  qu'ils  ont  cru  ce  que  les  inslruc- 
tonsdesa:nt  Anibroise,  de  saint  Augustin, 
saint  Cyrille  de  Jérusalem ,  saint  Grégoire 
de  Nice,  saint  Chrysostome  leuront  imprimé 
naturellement  dans  l'esprit,  et  il  est  clair 
au  contraire  que  les  passages  de  Tertullien 
contre Marcion,  de  VEpître  de  saint  Augustin 
à  Boni  face,  du  Dialogue  de  Théodorel,  des 
Livres  de  Facundus,  d'Hcrmianc,  n'ont  rien 
contribué  h  forcer  celle  créance  des  peuples, 
puisqu'ils  leur  ont  été  inconnus.  Qui  peut 
résister  à  une  telle  évidence  et  ne  se  pas 
rendre  a  une  si  vive  lumière? 

Voici  quelque  chose  d'encore  plus  con- 
vaincant et  qui  doit  achever  d'accabler  leur 
opiniâtreté  :  bien  loin  de  récuser  en  celle 
rencontre  le  témoignage  de  nos  ennemis, 
nous  les  prenons  pour  juges  de  ce  différend  ; 
leur  déposition  ne  peut  être  suspecte;  je 
veux  parler  des  sociétés  hérétiques  et  schis- 
niatiqr.es,  séparées  de  l'Eglise  depuis  douze, 
treize  et  quatorze  siècles,  au  sujet  de  diveis 
points  de  doctrine,  lesquelles  déposent 
toutes  unanimement  pour  le  dogme  de  la 
présence  réelle  qu'elles  ont  conservé  lidèle- 
ment.  Peut-on  s'imaginer  avec  quelque  om- 
bre de  raison  que  toutes  les  sociétés  chré- 
tien ies  rpii  so:t  en  Orient  et  en  Occident, 
soient  passées  en  même  temps  de  l'opinion 
de  la  non-réalité  à  celle  de  la  réalité,  les 
Latins,  les  Grecs,  les  Moscovites,  les  Armé- 
niens, les  ncsloriens,  les  Indiens,  Icsjaco- 
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bites  et  les  maronites?  O'iie  universalité  de 
changement  est-ello  possible?  Quoi  !  toutes 
les  passions  qui  portent  une  société  diviséo 
à  rejeter  les  opinions  de  celle  (.'ont  elle  est 
séparée,  se  sont  étouffées  et  éteintes  en 
faveur  de  l'opinion  du  monde  la  plus  ca- 
pable d'attirer  la  contradiction,  cette  môme 
désunion  subsistant  à  l'égard  de  tous  les 
autres  points  contestés?  Qui  pourrailcroire 
que  ce  fût  par  un  pur  effet  du  hasard  que 
tant  de  nations  si  éloignées  les  unes  des 
autres,  si  séparées  d'intérêt,  si  divisées  de 
sentiments,  si  prévenues,  si  aigries,  si  ani- 
mées se  soient  néanmoins  lotîtes  unies  dans 
la  foi  de  ce  mystère  contre  lequel  les  sens  et 
la  raison  se  révoltent  si  fort:  Ecquid  verisi- 
mile  est  ut  lot  ac  tantes  Ecclesiœ,  dit  Tertul- 
lien en  un  sujet  pareil,  in  unam  fidem  erra- 
verinl,  variasse  debuerat  error  EccUsiarum. 
Il  est  impossible  que  le  hasard  ait  des  effets 
si  uniformes,  si  univ*  rsels  et  si  constant-, 
et  c'est  sur  l'impossibilité  de  ce  prétendu 
changement  que  le  même  Père  établit  ce 
principe,  que  quand  on  trouve  une  doctrine 
universellement  reçue  dans  les  différentes 
Eglises,  c'est  une  marque  qu'elle  n'y  a  pas 
été  introduite  par  erreur,  mais  par  tradition  : 
Quod  apud  mullos  unum  invenitur,  non  est 
erratum,  sed  traditum. 

Cet  argument  est  incomparablement  plus 
fort  dans  notre  bouche  que  dans  celle  de 
Tertullien,  le  moyen  que  celte  doctrine  ait 
élé  si  générale  dans  tous  les  siècles  qui  se 
sont  passés  depuis  que  ces  Eglises  ont  élé 
retranchées  de  la  catholique?  Diront-ils  que 
ce  sont  les  papes  qui  les  ont  forcées  à  rece- 
voir cet  article  de  foi?  mais  la  plupart  sont 
ses  ennemies;  que  ce  sont  des  intrigues  de 
cour  ou  des  disputes  et  des  subtilités  de 
philosophie?  mais  ce  sont  des  peuples  en- 
tiers, incapables  d'intrigues  elde  subtilités. 
Par  quel  charme  des  esprits  si  divisés  se 
sont-ils  réunis?  Puisqu'il  a  autrefois  fallu 
donner  des  combats  pour  réduire  les  Eglises 
d'Asie  à  se  conformer  à  la  Romaine  dans 
l'observation  de  la  Pâque,  et  que  nos  Pères 
ont  vu  de  leurs  yeux  les  désordres  effroyables 
qu'a  causé  dans  l'Europe  l'hérésie  de  Zwingle 
et  de  Calvin. 

Saint  Augustin  remarque  que  le  dessein 
que  Dieu  a  eu,  en  conservant  par  toute  la 
terre  la  nation  des  Juifs,  à  qui  il  a  contié  le 
dépôt  des  livres  î-acrés,  a  été  d'empêcher 
qu'on  ne  pût  accuser  son  Eglise  de  les  avoir 
inventés  ou  falsifiés,  et  de  rendre  ainsi  ce 
peuple  témoin  perpétuel  et  irréprochable  de 
la  vérité  de  ces  livres  et  de  la  sincérité  des 
chrétiens  qui  les  produisent.  !l  est  clair,  de 
même,  que  la  Providence  conserve  toutes 
les  sociétés  chrétiennes,  quoique  divisées  do 
son  Eglise,  et  qu'elle  ne  permet  pas  que  la 
tyrannie  des  intidèles  les  dissipe  entière- 
ment, ni  que  la  connaissance  des  principaux 
mystères  se  soit  effacée  parmi  eux,  alin 
qu'elles  rendent  perpétuellement  témoignage 
à  l'Eglise  catholique  de  la  vérité  et  de  l'anti- 
quité des  dogmes  que  les  nouveaux  héréti- 
ques lui  contestent.  Ainsi,  comme  nous  di- 
rons à  ceui  qui  nous  voudraient  reprocher 
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d'avoir  supposé  les  livres  où  se  trouvent  les  profanation  !  Quoi  !  vous  osez  commettre, 
prophéties  :  rejardez-les  entre  les  mains  de  en  présence  du  Dieu  vivant,  des  irrévéren- 
nos, plus  irréconciliables  ennemis,  que  vous  ces  que  vous  n'oseriez  commettre  devant 
re  diiez  pas  les  avoir  fabriquées  de  concert  un  homme  d'unecondition  un  peu  distinguée, 
;  vec  nous  ,  de  môme  nous  disons,  à  ceux  les  yeux  peut-être  pleins  d'adultères  et  d'un 
qui  nous  accusent  d'avoir  innové  dans  le  péché  qui  ne  cesse  jamais  sous  les  yeux  si 
dogme  de  t'JEuchnrislie  :  regardez  ce  point  purs  et  si  saints  du  Fils  de  la  Vierge;  pro- 
rec.onnu  par  toutes  ces  sociétés  nos  ennr-  férer  des  paroles  bouillonnes  et  dissolues, 
mies,  qui  sont,  par  conséquent,  bien  plus  qui  seraient  criminelles  ailleurs  ,  mais  qui 
portées  à  cous  contredire  qu'à  nous  imi'er.  sont  sacrilèges  dans  le  lieu  saint  1  Croyez- 
Qui  ne  reconnaît  en  cela  une  conduite  vi-  vous  donc  Cire  dans  un  bal,  une  comédie  ou 
sible  de  la  providence  de  Dieu  sur  son  un  lieu  de  débauche  ?  L'église  ne  sera-t-elle 
Eglise,  et  du  soin  qu'il  a  de  conserver  sa  pas  un  asile  où  la  pureté  des  vierges  chré- 
vraie  foi,  en  procurant  aux  plus  simples  des  tiennes  soit  à  couvert  de  vos  attentats?  N'en 
marques  sensibles  qui  les  aident  à  la  discer-  sera-t-elle  pas  un  pour  Jésus-Christ,  que 
fier?  Qui  ne  s'écriera:  Seigneur,  vos  témoi-  vous  feignez  avoir  dessein  d'adorer,  mais 
gnages  sont  devenus  trop  croyables!  Qui  ne  que  vous  ne  cherchez,  en  effet,  qu'à  étouffer, 
vous  bé. .ira  d'avoir  muni  vos  vérités  de  tant  comme  Hérode  ?  Ne  craignez-vous  pas  qu'ar- 
de  preuves?  Je  n'en  alléguerai  pas  davan-  mé  d'indignation,  il  ne  vous  chasse  de  son 
tage  ;  celles  que  je  viens  do  déduire  sont  temple,  comme  il  lit  autrefois  les  profana- 
plus  que  suffisantes  pour  tirer,  avec  Pic  de  leurs  de  celui  de  Jérusalem,  ou  qu'il  ne  se 
la  Mirandole,  celte  conclusion,  qui  sera  celle  montre  à' vous,  tel  qu'il  parut  du  haut  des 
de  ce  discours,  ne  pouvant  que  toucher  en  cieux  à  Saul,  lorsqu'il  le  blasphémait  et  le 
peu  de  mots,  gêné  par  les  bornes  du  temps,  persécutait,  et  que  la  terre  ne  s'enlr'ouvre 
le  respect  profond  qu'exige  de  nous  la  pré-  pour  vous  ensevelir  tout  vivants,  comme 
sence  réelle  de  Jésus-Christ  sur  nos  autels,  elle  fit  Coré,  Dalhan  et  Abiron?  O  monDieu  ! 
quej'ai  promis  de  traiter  en  mon  second  point,  que  vous  êtes  patient  de  souffrir  ces  excès 

et  de  garder  un  si  long  silence  1  Mais  vous 

second  point.  ne  je  gar(jercz  pas  toujours,  vous  ne  dissi- 

Ce  grand  génie,  après  avoir  savamment  mulerez  pas  longtemps;  votre  patience  aura 

démontré  la  religion  chrétienne  en  général  :  ses   bornes.  Ah  !   vous  éprouverez,    misé- 

c'est  une  extrême  folie,  dit-il,  de  refuser  de  râbles  ,  si  vous  ne  vous  hâtez  de  fléchir  .«a 

se  soumettre  à  l'Evangile,  après  qu'il  a  été  justice  et  de  réparer  vos  scandales,  combien 

prêché  par1  toute  la  terre   par  les  apôtres,  c'est   une  chose    horrible   que    de    tomber 

confirmé  par  tint  de  miracles,  scellé  du  sang  entre  les  mains  d'un  Dieu  vivant    Et  vous, 

de  tant  de  martyrs  ;  mais  c'est  un  excès  de  filles  et  femmes  mondaines,  qui  vous  ornez 

folie  beaucoup  plus  inconcevable  de  n'hési-  comme  des  temples  et  ne  cherchez  par  ce 

ter  sur  aucun  article  de  ce  que  l'Evangile  luxe,   ces  frisures,  ces    habits   somptueux, 

nous  proposée  croire,  cl  de  vivre  comme  s'il  ces  nudités  de  gorge  et  tout  cet  alliraii  de 

n'était  qu'une  fable.  vanité  et  de  mollesse,  qu'a  attirer  sur  vous 

Je  dis  de  même  :  c'est  une  grande  folie  do  les    regards  des  hommes,    et    peut-être   de 

nier  la  présence  réelle  de  Jésus-Christ  dans  leur    inspirer   des   feux    criminels,    avez- 

rEueharistie,  attestée  si  formellement   par  vous  donc  essuyé  toute  pudeur?  vous  ètes- 

les  quatre  évangélistes  et  saint  Pau!,  par  les  vous   fait    le  front    d'une  prostituée?  Que 

Pères  de  l'Eglise,  par  les  conciles  et  une  Ira-  vous  a  fait  Jésus-Christ,    pour   lui    enlever 

dition  constante  et  non  interrompue  de  dix-  des  âmes  qu'il  a  achetées   par  l'effusion  de 

sept  siècles,  confirmée  par  le   témoignage  tout  son  sang?  N'avez-vous  pas  horreur  do 

des  sociétés  hérétiques  et  schismatiques.  Je  servir  ainsi  d'instrument  et  de  filet  au  diable, 

pourrais  ajouter  celui  de  tant  d'âmes  saintes,  pour  surprendre  O.cs  insensés?  Est-ce  pour 

qui  se  trouvent  dans  une  heureuse  aliénation  prier  ou  pour  danser,  que  vous  venez  ici? 

de   leurs   sens  et  toutes    transportées    hors  Est-ce  pour  adorer  un  Dieu  crucifié,  pleurer 

d'elles-mêmes,  lorsqu'elles  ont  reçu  au  de-  vos  péchés  ou  pleurer  Adonis?  Quelle   con- 

dans  d'elles  ce  divin  fiole,  qui  leur  dit  d'une  forraité  y  a-t-il  entre  ce  faste  et  sa  croix, 

voix  distincte  et  i  ilelligible:  Mo  voiei,  moi  entre  votre  luxe  et  son  dépouillement,  ces 

qui  pat  lais  par  mes  ministres  :  Ego  ipse  qui  airs  lascifs,  ce  visage  peut-être  fardé,  et  le 

lof/uebnr,  ecce  arfsum.  (  Fsai.,  LU.)  .Mais  c'est  sien,  livide  et  tout  défiguré? 

un  renversement  oncore  plus  étrange  et  plus  Mais  quelle   marque   donne  le  commun 

surprenant  (pie  des  fidèles,  qui  font  profes-  i\as  fidèles  qu'il  soit  pénétré  d'un  vif  sonli- 

sioti  «'o  croire  la   présence  réelle  et  qui  se  ment  de  la  présence  de  Jésus-Christ?   Lais- 

ci'oient  disposés  à  donner  leur  vie  pour  la  serait-il  égarer  ses   pensées  et  ses  regards, 

défense  de  ce  dogme,  se  comportent  en  sa  et  peut-être  envoler  son  cœur  vers  son  tré- 

I  réi sence  avec  -->ussi  peu  do  respect,  de  mo-  sor,  je  veux  dire,  l'objet  de  sos  attaches? 

destie  et  de  retenue,  que  s'ils  étaient  con-  Hélas]  nous  voulons  que  notre  Dieu  nous 

vaincus  que  leur  maître  n'y  e^l  qu'en  ligure,  écoute,  et  nous  ne  nous  entendons  pas  nous- 

of,  ce  qui  est  encore  plus  dignes  de  larmes,  mêmes;  au  lieu   de  lui    offrir  des  prit'res 

•  pu   n'apportenl  pas   plus  de  préparation,  pures  et  capables  d'attirer  ses  grâces,  nous 

pnjir  se  nourrir  de  ce  pain  du  ciel,  que  m  ne  lui  offrons  que  >.\<'s  distractions,  des  éga- 

r.'étail  un  pain  commun  et  ordinaire.  Quelle  remenls,  el  notre  oraison  devient  peut-ôlro 

extinction  de  foi  !  quelle  irréligion  I  quelle  elle  mène  un  péché. 
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11  est  rapporlé  dans  la  Genèse  que  Jacob, 
e'étant  endormi  en  pleine  eampagne,  aperçut 
en  songe  une  échelle  dont  le  pied  était  sur 
la  terre  et  le  haut  touchait  au  ciel,  et  des 
anges  qui  y  montaient  et  en  descendaient. 
S'élant  éveillé,  il  s'écria  :  Oh!  que  ce  lieu  est 
terrible  !  c'est  véritablement  la  maison  de  Dieu 
et  la  porte  du  ciel!  Ce  saint  patriarche  ne 
nous  condamnera-t-i!  pas  un  jour  au  dernier 
jugement?  Il  a  incouij  arablement  plus  rendu 
d'honneur  à  la  seule  figure  et  à  l'attente  de 
nos  mystères  que  nous  ne  faisons  a  la  réa- 
lité et  aux  mystères  mêmes;  il  se  considé- 
rait dans  un  champ,  où  il  avait  vu  des  anges, 
comme  en  un  lieu  redoutable,  et  on  est 
souvent  dans  I  église  avec  les  mêmes  épan- 
chements,  la  même  dissipation,  que  si  on 
était  dans  un  champ  ou  uni;  place  publique. 
Les  calvinistes  vous  condamneront,  puis- 
qu'ils font  paraître  plus  de  modestie  et  de 
retenue,  dans  leurs  prêches  et  dans  la  célé- 
bration de  leur  cène,  que  vous.  Mais  c'est 
trop  peu  dire:  les  païens  eux-mêmes  s'élè- 
veront contre  vous  et  prononceront  votre 
arrêt.  On  en  a  vu  quelques  uns,  pénétrés  de 
respect,  quitter  leurs  souliers,  n'oser  cracher 
dans  leurs  temples ,  voiler  leurs  visages 
pour  éviter  les  distractions  et  garder  un  pro- 
fond silence.  Un  page  d'Alexandre  se  laissa 
brûler  le  bras  jusqu'à  l'os,  pour  ne  pas  trou- 
bler le  sacrifice  que  ce  p.ince  offrait  à  son 
Jupiter;  et  l'Écriture  nous  apprend  que  les 
prêtres  de  Dagon  n'osaient  marcher  sur  le 
pavé  où  la  tète  de  sa  statue  était  tombé'1; 
faut-il  que  nous  ayons  moins  de  religion  (pie 
des  adorateurs  des  démons  ? 

Réveillons  donc  notre  foi,  lorsque  nous 
entrons  dans  nos  églises,  surtout  lorsqu'on 
célèbre  les  mystères  terribles.  Quand  vous 
voyez,  dit  saint  Chrysostome,  Jésus-Christ, 
le  vrai  Agneau,  posé  sur  l'autel  ,  le  prêtre 
célébrant  cet  augure  sacrifice  et  priant  pour 
le  peuple,  teint  et  rougi  de  ce  sang  précieux, 
croyez-vous  être  encore  sur  la  terre?  ne 
vous  imaginez-vous  pas  être  ravis  au  ciel 
en  un  moment;  et,  rejetant  toutes  les  pensées 
des  choses  basses  et  terrestres,  ne  contem- 
plez-vous pas  les  célestes  avec  un  esprit 
tout  pur  et  une  âme  toute  nue?  Représen- 
tez-vous Elie,  la  multitude  de  peuple  qui 
l'environne,  la  victime  étendue  sur  des 
pierres,  les  assistants  dans  le  silence,  le 
seul  prophète  priant  et  la  flamme  qui  tombe 
tout  d'un  coup  sur  le  sacrifice  et  le  consume  ; 
ou  plutôt,  figurez-vous  être  au  pied  du  Cal- 
vaire et  que  vous  assistez  à  ce  grand  spec- 
tacle qui  étonna  la  nature.  Car  enfin,  c'est 
le  même  sacrifice,  il  n'y  a  que  la  manière 
«Je  l'offrir  qui  soit  différente.  Avec  quelle 
foi  et  quelle  religion  pensez-vous  que  l'of- 
frirent la  très-sainte  Vierge  et  saint  Jean, 
qui  représentaient  toute  l'Eglise?  Ou,  si 
ces  modèles  vous  semblent  trop  parfois,  en- 
trez dans  les  dispositions  de  Madeleine  pé- 
nitente. Quels  étaient  les  mouvements  de 
son  cœur,  lorsqu'elle  voyait  couler  à  gros 
bouillons  les  ruisseaux  de  sang  du  corps  de 
son  divin  .Maître  ?  Quelle  horreur  et  quelle 
c'eniusion  ne  sentait-elle  pas  de  ses  crimes  , 


de  quels  sentiments  de  reconnaissance  n'é- 
tait elle  [ias  pénétrée?  de  quels  désirs  ne 
brûlait-elle  pas  de  participer  aux  douleurs  de 
son  Dieu?  Humilions-nous  profondément 
d'y  avoir  peut-être  assisté  jusqu'ici  comme 
les  scribes  et  les  pharisiens,  qui  se  raillaient 
de  lui,  et,  ce  qui  est  encore  plus  horrible  à 
dire,  comme  les  soldats  qui  le  crucifièrent, 
et  demandons-en  pardon  dans  le  |  lus  pro- 
fond anéantissement  e!  la  |  lus  vive  douleur 
dont  nous  soyons  <apablcs. 

PRIÈRE. 

Seigneur,  vous  voyez  le  regret  dont  nous 
sommes  pénétrés  et  la  confusion  qui  couvre 
notre  visage!  Ne  nous  traitez  pas  comme  lo 
méritent  ces  indignités,  ainsi  que  vous  le 
pourriez  faire  si  justement,  niais  selon  l'é- 
tendue de  vo're  clémence  infinie!  Nous  fai- 
sons publiquement  amende  honorab'e  à 
votre  majesté,  que  nous  avons  outragée  par 
nos  irrévérences  et  nos  profana.'ions  ;  nous 
les  réparerons  dorénavant  par  les  p'us  pro- 
fondes humiliations  ,  nous  ne  paraîtrons  ja- 
mais en  v'jtie  présence  qu'avec  un  esprit 
recueilli  et  un  cœur  contrit;  c'est  la  résolu- 
tion que  nous  formons  aujourd'hui,  comp- 
tant sur  le  secours  de  votre  grâce,  afin  que 
vous  ayant  adoié  voilé  sous  les  ombres  de 
votre  sacrement,  nous  méritions  de  conlem- 
jder  à  découvert  votre  visage,  dans  la  lu- 
mière de  gloire. 

SERMON  XLVII. 

JÉSUS-CHRIST,    GRAND-PRÊTRE    ET    VICTIME. 

Ecce  ego  vobiscum  sum  omnibus  diobus  vitse  mese  us- 
que  ad  consummationem  saeculi.  (Mutlli.,  XXMII.) 

Assurez-vous  que  je  suis  moi  même  toujours  avec  vous 
jusqu'à  la  fin  du  monde. 

Le   fond   de  la    religion    chrétienne   est 
d'aller  a  Dieu,  le  prier,  le  servir  par  Jésus- 
Christ  et  ne  rien  faire  qu'en   union  a  son 
Esprit.  Nous  adorons  Dieu  par  Jésus-Christ, 
criaient  à  leurs  tyrans  les    martyrs  à    demi 
brûlés  du  milieu  de  leurs  bûchers.  //  nous 
a  été  donné  de  Dieu,  dit  saint  Paul,  pour  être 
notre  sagesse,  notre  justice  ,  notre  sanctifica- 
tion et  notre  rédemption.  Il  est  le  centre  de 
noire  culte;  auquel  tout  se  rapporte;  c'e^ 
pourquoi  il  parut  à  saint  Jean  dans  I \  Apo- 
euhjpse  au  milieu  de  sept  chandeliers  d'or. 
Cela  paraît  d'une  manière  admirable  dans 
la  divine  Eucharistie,  figurée,  dès  le  com- 
mencement, par  l'arbre  de  vie  planté  de  la 
main  de  Dieu  au  milieu  du  paradis  terres- 
tre.  Toute  grâce    de  Jésus-Christ  y  a    un 
rapport  de  dépendance  ;   les  sacrements  de 
baptême  et  de  confirmationy  tendent  comme 
à  leur  perfection  et  l'entretien  de  la  vie  spi- 
rituelle qu'ils  communiquent  et  qu'ils  aug- 
mentent.  La  péniience  travaille  à  détruire 
et  expier  les  péchés  qui  rendent  ceux  qui 
qui  s'en  sont  souillés,  indignes  de  la  parti- 
cipation de  l'Eucharistie;  et  tout  pénitent, 
si  toutefois  il  est  un  vrai   pénitent    et   non 
fias  un  moqueur,  n'a   pas  de  plus    grande 
douleur,  dit  saint  Chrysostome,  que  d'être 
retranché  de  la  sainte  table  et  privé  de  celle 
viande   céleste.  Que  prélendons-nous  autre 
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chosepnrno$exhorlalions,quede  vousdispo-  hoslie  iiifinimenl  pure,  qu'elle  offre  en  tous 
sera  vous  purifier  de  pi  us  en  plus  pour  la  les   lieux  du  monde  où  elle  est  répandue, 
manger    dignement.    C'est     principalement  afin  que  le  même  sang  qu'il  a  versé  sur  la 
poiK<  cléltrcr  les  mystères  redoutables,  (pie  croix  pour  la  purifier  de  ses  crimes,  nour- 
J'Eglise  nous  consacre  prêtres;  lu  diaconat  et  risse  ses  enfants  et  les  fasse  vivre  de  la  vie 
tous  les  ordres  inférieurs  y  ont  un  rapport  de  Dieu  dans  toute    la   suite   (les   siècles, 
plus  ou  moins  éloigné.  Toute  la  vie  chré-  C'est  ce  sacrifice  figuré  selon  le  sentiment 
tienne  se  doit  régler  par  ce  rapport.  Est-on  unanime  des  Pères  et  des  saints  docteurs, 
assailli   de  tentations?  Les  hommes  et  les  près  de  deux  mille  ans  auparavant,  par  ce- 
démons  sont-ils  acharnés  contre  nous? C'est  lui  qu'offrit  Melchisédech,  en  action  degrA- 
là  qu'il  faut  puiser  des  forces  pour  résister  ces  de  la  victoire  d'Abraham  sur  quatre  rois 
aux  uns  et  aux  autres  :  Parastiin  conspectu  de  la  Palestine.  1!  est  rapporté  dans  la  Genèse, 
tneo  mensam  adversus  eos  qui  tribulant  me.  qu'étant  prêtre  du  Très-Haut,  il  lui  offrit  du 
(Psal.  XXII.)  S'agit-il  d'embrasser  un  état  de  pain    et  du  vin,  bénit   ce  vainqueur  et  en 
vie,  de  se  charger  d'un  emploi,  ou  déformer  distribua    une    grande    abondance  à    toute 
quelque  entreprise  pour  la  gloire  de  Dieu?  l'armée.  Cet  homme  si   singulier  et  si  ex- 
L  Eucharistie  est  l'arche  delà  nouvelle  al-  traordinaire  en  toutes  manières,  appelé  roi 
liance;  c'est  l'oracle  qu'il  faut  consulter.  Je  de  Salem,  que  l'Ecriture  introduit  comme 
serais  infini,  si  jo  voulais  traiter  de  tous  les  un  homme  sans  père,  sans  mère,  sans  gé'iéa- 
rapporls  que  Jésus-Christ  a  contractés  avec  logie,  qui  n'a  ni  commencement  ni  fin  de  sa 
nous  dans'  ce  mystère  île  son  amour.  Arrô-  vie,  est  visiblement  l'image  du  Fils  de  Dieu, 
tons-nous  à  celui  de  médiateur  ;  et  comme  le  vrai  roi  de  justice  et  de  paix,  qui  n'a  point 
entre  les  diverses  fonctions  qu'il   exerce  en  de  père  sur  la  terre,  ni  de  mère  selon  sa 
cette  qualité  en  notre  faveur,  celle  de  son  génération   éternelle,   consacré   prêtre   par 
sacrifice  tient  le  premier  rang  et  contient  l'onction  de  la  Divinité;  et  son  sacrifice  de 
éminemment  toutes  les  autres,  parlons  de  pain  et  de  vin,  l'image  et  la  figure  expresse 
ce  grand  sacrifice;  mais  pour  le  faire  digne-  de  celui  de  nos  autels.  C'est  ce  même  sacri- 
nient,  invoquons  l'Esprit  éternel  par  lequel  fico  prophétisé  dans   la   suite  par  Malachie 
Jésus  s'est  sacrifié  sur  la  croix  comme  une  en  ces  ternies  :  Ab    ortu  salis  usque  ad  oc- 
hoslie  infiniment  pure,  et  se  sacrifie  tous  casum  magnum  est  nomen  meum  in  gentibus 
les  jours  sur  nos  autels  par  les   mains  des  et  in  omni  loco  sacrificatur,   et  offertur  no- 
prêtres.   Employons  auprès  de    cet  Esprit  mini  meo  oblatio  munda.  (Malach.,   I.)  De- 
adorable  la  médiation  de  la  divine  Marie,  puis  le  lever  du   soleil  jusqu'au  couchant, 
dont  le  sein  virginal  fut  le  premier  autel  où  mon   nom  est  grand  pami   les   nations  ,  et 
il  s'offrit  à  la  majesté  de  son  Père,  en  lui  l'on  me  sacrifie  en  tout  lieu  une  oblation 
disant  :  Ave,  Maria.  toute  pure;  prédiction  si  claire  qu'il   n'est 
Une  des  principales  choses  qui  doit  ren-  pas  besoin  de  rien  ajouter  à   l'explication 
dre  l'hérésie  de  Calvin,  que  nous  combaltî-  de  ces  paroles;  car,  comme  dit  saint  Jérôme 
mes  hier,  odieuse,  non-seulement  aux  en-  8  ee  sujet,    lorsqu'on   voit   une   prophétie 
fants  de  l'Eglise,  mais  encore  à   toutes  les  si  formelle  de  Jésus-Christ,  il  ne  faut  qu'en 
sociétés  qui  s'en  sont    retranchées   par  le  établir  la  vérité  et  admirer   la  grandeur  (le 
schisme  et  l'hérésie,  est  de  ce  qu'elle  abolit  Dieu,  qui  a  prédit,  tanldesièclesaupaiavanl, 
Je  sacrifice,  tellement  essentiel  à  toute  reli-  ce  qu'il  devait  faire  si  longtemps  api  es,  et 
gion,  que  les  païens  mêmes  en  ont  offert  que   nous  voyons  accompli   de  nos  yeux, 
de  tout  temps  à  leurs  fausses  divinités,  le  Ainsi,  ne  nous  mettons  pas  en  danger  d'of- 
démon,  qui  ne  pouvait  arracher  cet  instinct  fusquer  un  si  grand  jour  par  l'ombre   do 
gravé  si   avant   dans   le  cœur  de  tous  les  quelques  allégories  obscures  et  incertaines, 
hommes,   ayant  trouvé  moyen  de  se  faire  ce  sont  les  paroles  de  ce  Père. 
rendre,  sous  le  nom  de  ces  vaines  idoles,  ce  Voyons  donc  quelle  est  l'excellence  et  la 
culte  suprême  qu'il   savait    n'être  dû  qu'à  dignité  du  sacrifice  de  la    loi  nouvelle,  quo 
Dieu   seul.   Quoi  1  l'Eglise    de   Jésus-Christ  Jésus  Christ  institua  la  veille  de  sa  passion, 
sera  d'une  pire  condition  que  la  Synagogue,  pour  être  offert  éternellement  en  mémoire 
qui  avait  toute  cette  multitude  de  sacrifices  'Je  son  immolation  sur  le  Calvaire,  et  quels 
et  lotit  cet  appareil  pompeux  et  magnifique  sont  les  avantages  et  les  fruits  qu'il  nous 
de  cérémonies,  que  nous  lisons  avec  ad  mi-  communique;  car  il  a  deux  rapports  essen- 
ralion   dans   le     Lévitique?   L'Epouse  sera  tiels,  l'un  à  Dieu,  l'autre  à  l'homme.  Par  le 
moins    privilégiée  que   la    servante?   Elle  premier  de  ces  rapports,  il  lui  rend  un  hom- 
n'auia  plus  aucun  commerce  avec  son  Dieu;  mage  digne  de  sa  grandeur  suprême  ;  par  le 
car  le  sacrifice  est  le  principal  lien  qui  unit  second,  il  remplit  tous  nos  besoins;  cornu  e 
la  créature  avec  lui;   il  est  comme  le  canal  sacrifice  d'immolation,   il   nous  atqui  Itî  de 
par  lequel  elle  attire  les  grâces  temporelles  tous  les  devoirs  de  la  religion  envers  Dieu  ; 
et  spirituelles ,  el  fait  remonter  sa  recon-  comme  sacrifice  de  communion,  il  nousa|- 
naissance  jusqu'à  son  trône.  A  millième  de  plique  tous  les  mérites  de  la  mort  du  Sau- 
nouveau  à  un   dogme    si    impie,   qui    veut  veur  du  monde.  Voilà   le   partage  et  l'éco- 
auéanlir  la  principale   marque  de   la  len-  nornie  de  ce  second  discours,  qui  renferma 
dresse    de    Dieu    pour  son    Eglise!    Elle    a  ce  que  la  religion  a  de  plus  grand, 
toujours  cru   et  ne  cessera  jamais  de  croire 

qu'elle  a  en  Jésus-Christ, caché  sous   les  7™"  P0I"T* 

voiles  du  sacrement  quejo  vous  proche,  une  Dieu  n'aurait  jamais  permis  la  chute  d'A- 
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dam,  s'il  n'en  avait  dû  retirer  plus  de  gloire 
que  de  sa  fidélité  et  de  sa  persévérance  dans 
la  justice  originelle.  Qu'est-ce  que  l'adora- 
tion d'une  pure  créature,  qui,  quelque 
innocente  qu'elle  soit,  est  toujours  si  bor- 
née et  si  impuissante,  qu'elle  tient  plus  du 
néant  que  de  l'être?  Qu'en  fût-il,  d'aulre 
part,  revenu  d'honeur  à  cette  majesté  infinie 
d'avoir  puni  les  enfants  d'Adam  dans  toute 
la  sévérité  de  sa  justice?  Qu'eussiez-vous 
gagné,  Seigneur,  à  exterminer  des  miséra- 
bles? Quelle  gloire  à  vous  défaire  éclater 
votre  toute-puissance  contre  des  vermis- 
seaux et  des  feuilles,  que  le  vent  emporte? 
Quand  nous  serions  tous  présentement  pré- 
cipités dans  l'enfer,  nous  n'aurions,  à  la 
vérité,  qu'à  nous  plaindre  de  nous-mêmes 
et  à  en  accuser  notre  révolte  et  nos  ingrati- 
tudes. Mais  enfin  les  réprouvés  ne  .vous 
Joueront  point.  El  il  semblerait  que  le  démon 
aurait  prévalu  contre  vous,  si  votre  plus 
bel  ouvrage,  défiguré  par  sa  malice,  ne  se 
pouvait  réparer  par  votre  sagesse,  et  votre 
bonté.  Faites-nous,  Seigneur,  pleuvoir  ce 
juste,  ce  puissant  médiateur,  ce  prêtre  infi- 
niment saint,  que  vous  nous  promîtes  pour 
faire  notre  paix  avec  vous  dans  le  temps 
même  que  vous  reprochiez  à  notre  premier 
père  sa  désobéissance. 

Après  l'avoir  promis  et  figuré  en  une 
infinité  de  manières  durant  quatre  mille 
ans,  pour  faire  sentir  aux  hommes  accablés 
de  crimes  le  besoin  infini  qu'ils  en  avaient, 
et  pour  leur  annoncer  souvent  la  même 
chose  sans  dégoût,  il  le  revêt  de  notre  na- 
ture dans  le  sein  d'une  vierge,  et  lui  fait 
connaître  dans  le  moment  de  son  entrée 
au  monde,  qu'il  ne  lui  a  formé  ce  corps 
qu'atin  qu'il  fût  sa  victime,  par  l'oblationde 
laquelle  il  voulait  purifier  le  monde  de 
toutes  ses  iniquités;  ensuite  de  quoi,  ce 
Fils  bien-aimé  embrassa  avec  plénitude  de 
cœur  l'ordre  de  son  Père,  et  lui  lit  celte  pro- 
testation que  nous  lisons  dans  VEpître  aux 
Hébreux:  Vous  ri1  avez  pointvoulu,  Seigneur, 
lui  dit-il,  d'hostie  ni  d'ablation ,  7iiais  vous 
m'avez  formé  un  corps;  les  sacrifices  pour 
le  péché  ne  vous  ont  pas  été  agréables  ;  je 
viens,  ainsi  qu'il  est  écrit  de  moi  dans  le  Li- 
vre, faire  votre  sainte  volonté,  et  expier,  par 
r effusion  de  mon  sang  ,  les  péchés  des  hom- 
mes,  et  me  substituer  aux  anciennes  vic- 
times. 

Disparaissez  donc,  sacrifices  vains  et  ineffi- 
caces, soyez  aboli,  culle  charnel  ?  Prêtres  de 
la  race  d'Aaron  et  de  Lévi,  cessez  de  faire 
couler  le  sang  des  agneaux  et  des  génisses  ? 
Dieu  n'a  que  faire  de  cetle  multitude  de 
victimes,  tout  cela  lui  est  à  dégoût.  Mangcra- 
l-il  la  chair  des  taureaux  ei  boira-t-il  lo 
sang  des  boucs  ?  Quand  vous  couperiez 
toute  la  forêt  du  Liban  pour  allumer  le  feu 
de  son  autel,  et  que  vous  immoleriez  tous  les 
animauxque.la  Judéeet  la  terre  entière  pour- 
raient fournir,  tout  cela  est  indigne  de  lui  : 
il  est  Dieu,  c'est-à-dire,  pL'inemeul  sullisaut 
à  soi-même  et  il  n'a  pas  besoin  de  tous  vos 
biens.  Je  dis  plus,  quand  tous  les  hommes 
et  les  anges  ensemble  se  sacrifieraient   pour 
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honorer  son  indépendance,  quelle  propor- 
tion entre  ce  sacrifice  et  ce  qu'il  mérite? 
Toutes  ces  créatures  ,  quelque  saintes, 
quelque  parfaites  qu'elles  puissent  être 
sonl  toujours  des  créatures,  c'est-à-dire  des 
néants  animés  ;  elles  sont  moins  qu'une 
goutte  de  rosée,  moins  qu'un  atome  ou  un 
grain  de  poussière,  incapable  de  donner  la 
moindre  inclination  au  bassin  d'une  balance, 
en  un  mot,  tout  l'univers  entier  est  devant 
lui  comme  s'il  n'était  pas.  Il  faut  une  vic- 
time égale  à  celui  à  qui  elle  est  otferte,  qui 
possède  comme  lui  l'éternité,  l'immensité, 
la  sagesse,  la  puissance,  l'infinité,  en  un 
mol  la  plénitude  de  la  divinité.  Tout  cela 
se  trouve  (m  Jésus-Christ,  notre  divin  mé- 
diateur, prêtre  et  victime,  et  ne  se  peut 
trouver  qu'en  lui  ;  c'est  pourquoi  la  moindre 
soumission  de  son  cœur  à  l'égard  de  son 
Père  céleste,  le  plus  petit  acte  de  son  âme 
infiniment  sainte,  le  premier  mouvement 
de  sa  charité,  un  soupir,  une  larme,  une 
goulte  desangétaii  un  sacrifice  suffisant  pour 
nous  laver  de  nos  crimes  et  satisfaire  à  la 
justice  de  son  Père.  Mais  !e  zèle  de  sa 
gloire,  dont  il  était  dévoré,  et  sa  charité 
excessive  pour  nous,  sont  allés  au  delà  de 
toutes  les  bornes.  Il  a  voulu  réparer  avec 
usure  l'outrage  fait  à  la  majesté  divine,  et 
nous  procurer  une  rédemption  surabon- 
dante. O  amour  dont  nous  ne  comprendrons 
jamais  la  largeur,  la  longueur,  la  hauteur  et 
la  profondeur  !  O  sacrifice  qui  a  rendu  au 
monde,  défiguré  par  nos  crimes,  une  beauté 
dont  les  anges  sont  enchantés! 

C'est  ce  même  excès  d'amour  pour  son  Père 
et  pour  les  siens  qui  lui  a  inspiré  cette  in- 
vention suprenante  de  demeurer  parmi  nous 
sous  les  espèces  eucharistiques,  pour  ren- 
dre présente  en  tous  les  lieux  et  les  siècles 
sa  mort  précieuse,  en  faire  connaître  la  vertu, 
et  pour  s'oll'rir,  non-seulement  en  qualité  do 
victime  de  propitiation ,  mais  pour  nous 
acquitter  de  tous  les  autres  devoirs  de  la 
religion  ,  lesquels  se  peuvent  réduire  à 
quatre,  qui  répondent  à  quatre  espèces 
difiérenles  de  sacrifices  de  l'ancienne  loi. 
Le  premier  et  le  plus  noble  s'appelait  la- 
treutique,  ou  sacrifice  d'holaucausle,  dans 
lequel  la  victime  était  entièrement  consom- 
mée et  détruite  par  le  feu,  pour  honorer  le 
suprême  domaine  de  Dieu,  et  protester  par 
là  qu'il  n'a  pas  besoin  de  nos  biens,  dont  il 
possède  la  plénitude  en  lui-même.  Le  second 
sacrifice  était  Ycxpialoire ,  pour  réparer 
l'injure  que  le  péché  avait  faite  à  la  majesté 
divine  et  se  réconcilier  avec  elle.  Le  sacrifice 
pacifique,  ou  impélratoire,  pour  obtenir  les 
grâces  du  ciel,  et  même  les  secours  tempo- 
rels. Le  sacrifice  eucharistique,  pour  lo 
remercier  de  ses  faveurs  et  de  ses  libéralités 
à  départir  ses  dons. 

L'Eucharistie  renferme  tous  ces  divers 
sacrifices  en  son  unité,  et  les  renferme  émi- 
nemment. Par  elle  l'homme,  devenu  irré- 
gulier pour  le  sacrifice  depuis  son  péché, 
peut  dire  à  Dieu  ce  que  disait  à  son  pi  in.  o 
ce  débiteur  insolvable  de  la  parabole  :  Pa- 
tientium   habe  in    me  et   omnia    reddam   til'i 
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(Matth.,  XVIII),  ayez  un  peu  de  patience,  celte  lin.  Faites  donc  à  la  bonne  heure  offrir 
et  je  vous  rendrai  la  dette  entière.  Il  offre  le  saint  sacrifice  de  la  messe  pour  le  réta- 
cei  holocauste  d'amour,  et  retrace  par  là  à  blissemenl  de  votre  santé,  ou  celle  de  quel- 
son  Père  céleste  le  souvenir  de  son  crucifie-  (ju'un  de  vos  proches,  pour  Je  succès  d'un 
ment.  Eh  bien  l  grandeur,  toute-puissance ,  voyage,  le  gain  d'un  procès,  d'heureuses 
souveraineté,  indépendance  du  Roi  des  siè-  couches:  l'Eglise  ne  le  désaprouve  pas; 
des,  èles-vous  satisfaites?  Pouvez-vous  exi-  mais  si  vous  n'élevez  pas  plus  haut  vos  dé- 
ger  un  plus  profond  anéantissement  et  un  sirs  et  vos  vœux,  vos  prières  sont  judaïques 
plus  grand  sacrifice?  Oh  !  qui  ne  s'écriera,  et  vous  voulez  rendre  Jésus-Christ  ministre 
Saint,  Suint,  Saint,  Dieu  des  armées  !  Qu'est-  de  votre  cupidité.  Il  ne  pourrait  vous  exau- 
ce «pic  tout  l'être  créé  ?  eussions-nous  ja-  cer  que  par  un  jugement  de  sa  justice  sur 
niais  connu    votre  sainteté   au  point  qu'il  vous. 

vous  a  plu  nous  la  manisfester,  si  une  vie  Enfin  ,  l'Eglise  l'offre  pour  le  remercier 
si  digue,  si  sainte,  si  divine  qui  faisait  les  de  ses  bienfaits  infinis.  Eh!  comment  pour- 
délices  des  hommes  et  des  anges,  n'avait  été  rions-nous,  sans  ce  moyen  qu'il  nous  a  mis 
éteinte  pour  honorer  votre  sainteté,  votre  entre  les  mains  ,  en  reconnaître  dignement 
élernilé,  votre  immutabilité?  Recevez  donc,  le  moindre?  Car,  si  un  philosophe  a  pu  dire 
6  Père  éternel,  celle  hostie  immaculée  que  qu'il  nous  était  impossible  de  rendre  à 
nous  vous  offrons  en  reconnaissance  et  ado-  Dieu,  à  nos  parents,  à  notre  patrie,  une  aé- 
ration de  voire  être  souverain,  infini,  tout-  tiori  de  grâces  qui  répondît  pleinement  au 
puissant  et  en  témoignage  de  notre  très-  bienfait  de  l'être  et  de  la  naissance  que  nous 
humble  soumission  et  servitude.  tenons  d'eus,  combien  moins  la  pouvons- 

J'éntends  encore  cetle  môme  sainteté  qui  nous  rendre  pour  celui  de  la  rédemption, 

demande  réparation  des  iniquités  des  boni-  pour  nous  avoir  adoptés  en  son  Fils,  ressus- 

mes.  J'entends  la  voix  de  nos  crimes,   qui  cités  avec,  lui    et  l'ail   asseoir  dans  le  ciel? 

crie  vengeance  ;  les  tonnerres  et  les  foudres  Que  rendrai-jë  au  Seigneur  pour  tous  les 

grondent  sur  nos  tètes  criminelles  et   nous  biens  qu'il  m'a  faits,  pour  cette  chaîne  do 

menacent  de  nous  écraser.   Eh  quoi!  Sci-  miséricordes  dont  je  suis  accablé?  Je  pren- 

gneur,  ce  sang  précieux,  capable  d'expier  les  drai  le  calice  du  salut ,  (  t  j'invoquerai  le  nom 

crimes  de  nulle  mondes  de  pécheurs,   aura  du  Seigneur   :   Caliccm  salutaris  accipiam. 

donc  été   répandu   inutilement?   Jetez    les  Recevez,  Trinité  sainte,  cetle  hostie  en  mé- 

yeux  sur  !e  visage  de  votre  Christ?  Recevez  moire  et  en  action  de  grâces  de  la  passion  , 

la  rançon  des  pécheurs  qu'il  vous  offre  par  résurrection  et  ascension  de  Jésus,  et  pour 

les  mains  du  prêtre,  c'est  par  ce   sang  d'un  tous  les  bienfaits  dont  vous  ne  cessez  de 

prix  infini  qu'il  nous  a  acheté  votre  amour  nous  combler.  C'est  ainsi  qu'il  supplée  abon- 

et  le   droit   à    la    vie    éternelle  ,    dont    le  damment  au  défaut  de  notre  impuissance  : 

péché   nous  avait  dépouillés.  Recevez  donc  ce  qui  a  fait  donner   par  excellence,   à  ce 

cetle  hostie  sainte  ,   vivante,  digne   d'être  mystère  adorable ,  le  nom  d'Eucharistie  ou 

acceptée  de  votre  majesté  infinie,    capable  action  de  gnlces. 

de  satisfaire  pour  tous  les  péchés  qui  pour-  Quelles  richesses,  quels  trésors  possède  lo 

raient  élre  commis    dans   l'éternité.   Nous  peuple  chrétien  sous  ces  espèces  si  minces 

vous  l'offrons  pour  nos  péchés  innombrables,  et  si  viles  aux  yeux  de  la  chair?  Quelle  est 

nos  omissions,  nos  négligences,  nos  ingra-  la  nation  sur  la  terre  qui  ail  des  dieux  aussi 

titudes,    nos    résistances   continuelles  aux  proches  d'elle  que  notre  Dieu  est  proche  de 

mouvements  de  votre  grâce.  nous,  et  présent  à  toutes  les  prières  et  tout 

Pécheurs,  qui  me  ressemblez,  ayons  con-  le  culte  que  nous  lui  rendons?  Un  vil  esclave, 
fiance.  Eh!  qui  ne  sentira  son  espérance  un  ver  de  terre,  et,  ce  qui  est  encore  plus 
ranimée  à  la  vue  de  l'Agneau  de  Dieu  qui  humiliant,  un  misérable  pécheur  offre  à 
ôte  les  péchés  du  monde  ?  Qui  craindra  dé-  Dieu  ses  vœux,  ses  supplications,  ses  prières 
puiser  ses  mérites?  vous  épuiseriez  plutôt  et  ses  actions  de  grâces  :  elles  s'élèvent  jus- 
la  mer.  Ah  !  n  tus  pouvons  avoir  une  con-  qu'a  soi  trône;  ses  sacrifices  sont  reçus  de 
fiance  sans  mesure  en  un  sang  dont  le  prix  lui  en  odeur  do  suavité;  il  ne  peut  les  reje*- 
est  infini,  qui  demande  justice  nour  soi,  et  ter  à  cause  de  la  dignité  infime  du  pontife 
miséricorde  pour  nous.  de  notre  foi,  qui  nous  a  associés  à  son  saeer- 

Demandons généralement,  en  vertu  de  ses  doce  ,  et  avec  lequel  nous  ne  formons  plus 
mérites,  toutes  les  grâces  qui  nous  sont  né-  qu'un  môme  Christ.  Seigneur,  qu'est-ce  que 
cessaires  et  même  tous  nos  besoins  tempo  l'homme,  ou  le  lilsde  l'homme,  pour  le  gio- 
lels,  persuadés  que  nous  les  impélrerons,  rifier  de  la  sorte  et  l'élever  à  une  dignité  si 
car  il  a  été  établi,  en  récompense  de  son  sublime?  Vous  nous  avez  donc  rendus  rois 
sacrifice  sur  la  croix,  dispensateur  des  uns  et  prêtres  pour  votre  gloire  :  Fecisti  nos  ré- 
el des  autres.  Souvenons-nous,  toutefois,  ges  et  sucerdotes  Deo.  [Apoc,  V .) 
que  l'Apôtre  l'appelle  le  pontife  des  biens  à  Cens  du  siècle,  qui  savez  si  bien  jusqu'au 
venir,  non  qu'il  n'ait  une  juridiction  uni-  moindre  de  vos  avantages  temporels,  et 
verselle  sur  l'ordre  de  la  nature,  aussi  bien  vous  attribuez  même  quelquefois  des  titres 
que  sur  celui  de  la  grâce,  et  ipie  tout  n'o-  et  des  qualités  imaginaires,  mais  qui  eus 
béis*e  <!i  ses  lois  ;  mais  il  n'obtient  à  per-  en  même  temps  si  peu  louches  des  spiri- 
SOIine  les  biens  temporels  que  par  raport  luelles,  les  seules  toutefois  qui  sont  réelles 
aux  futurs;  tout  bienfait  temporel  se  reçoit  et  véritables,  vous  avez  peut-être  ignore 
mal,  m  on   n'a  intention  de  le   faire  servir  à  jusqu'ici  que  vous  êtes  les  prêtres,  les  oints 
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(iu  Dieu  vivant,  et  que  vous  offrez,  conjoin- 
tement avec  nous  ,  le  sacrifice  redoutable  : 
c'est  ce  que  la  moindre  attention  aux  paroles 
qui  s'y  prononcent  aura  dû  vous  apprendre. 
Vouscomposez  tous  un  sacerdoce  royal  : 
quelle  gloire  peur  vous,  mais  quel  sujet  de 
trembler,  d'autre  part,  si  vous  avilissez  votre 
ministère  et  ne  savez  pas  conserver  votre 
principauté  1  Vous  êtes  choqués  ,  et  sans 
doute  avec  justice  ,  lorsque  nous  déshono- 
rons l'éminence  et  la  sainteté  du  caractère 
auguste  dont  nous  avons  été  revêtus  à  notre 
ordination;  car  c'est  une  chose  monstrueue 
qu'un  rang  élevé,  et  une  vie  liasse  et  ani- 
male, une  dignité  suprême  jointe  avec  des 
mœurs  déréglées;  et  vous  ne  savez  pas,  ou 
plutôt  vous  voulez  ignorer  que  par  le  bap- 
tême vous  avez  été  consacrés  prêtres,  et 
que  vous  ne  pouvez  vous  livrer  à  l'amour 
<lu  inonde  et  des  créatures,  sans  violer-  votre 
consécration ,  et  sans  une  espèce  de  sacri^ 
iége. 

Mais  quels  sont  les  devoirs,  me  direz- vous, 
auxquels  nous  engage  cette  espèce  do  sacer- 
doce? Qu'est-ce  que  vivre  en  prêtre?  Khi 
vous  êtes  si  éclairés  et  si  spirituels  pour 
découvrir  toute  l'étendue  de  nos  devoirs , 
lorsqu'il  s'agit  de  censurer  notre  conduite! 
Or,  atin  que  personne  ne  l'ignore,  vivre  en 
prêtre,  c'est  mener  une  vie  pure,  innocente, 
exempte  de  péché;  et  de  quelque  condition, 
quelque  âge,  quelque  sexe  que  vous  puis- 
siez être,  ne  suis-je  pas  en  droit  d'exiger  de 
vous  que  vous  soyez  simples  ,  miséricor- 
dieux ,  doux  et  humbles  de  cœur,  et  môme 
pat  faits  comme  votre  Père  céleste?  Vivre  en 
prêtre ,  c'est  mener  une  vie  de  retraite  et 
d'oraison;  et,  qui  que  vous  soyez ,  ne  suis- 
je  pas  en  droit  de  vous  dire  ,  après  Jésus- 
Christ,  (ju'il  faut  que  vous  veilliez  et  que 
vous  priiez,  puisqu'il  proteste,  en  cet  en- 
droit de  l'Evangile,  qu'il  parle  atout  le 
monde?  En  un  mot,  vivre  en  prêtre,  c'est 
mener  une  vie  laborieuse  ,  une  vie  mou- 
rante, une  vie  de  sacrifice;  et  qui  que  vous 
soyez  ,  encore  une  fois  ,  ne  suis-je  pas  eu 
droit  de  vous  avertir  que,  pour  reconnaître 
le  sacrifice  queJésus-Clnist  a  f'ailde  lui-même 
à  son  Père  en  votre  faveur,  et  qu'il  réitère 
tous  les  jours  pour  cet  effet  au  ciel  et  sur  la 
terre,  il  faut  ,  de  votre  côté,  lui  offrir  tons 
les  jours  des  sacrifices  de  justice?  l'entends 
par  là  l'obligation  indispensable  où  vous 
êtes  de  vous  unir  à  Jésus-Christ,  ce  Ponlife 
saint,  innocent, sans  tache,  séparé  des  pé- 
cheuis,  plus  élevé  que  les  deux  ,  qui  s'est 
livre*  lui-même  pour  nous  en  s'olfranl  à 
Dieu  comme  une  oblalion  et  une  victime 
d'agréable  odeur;  et,  pour  honorer  ce  sacri- 
fice ,  déposer  tantôt  au  pied  de  sa  croix  la 
perle  d'un  procès,  la  mort  d'un  lils,  l'infi- 
délité d'un  ami;  de  lui  immoler  tous  vos 
désirs,  voire  orgueil,  votre  avarice,  votre 
colère,  toutes  vos  passions,  vos  inclinations, 
vos  propres  corps,  comme  autant  d'holo- 
caustes vivants;  car  vous  voyez  qu'il  n'a 
pas  emprunté  des  victimes  étrangères,  mais 
il  a  été  lui-même  la  victime  de  son  sacri- 
fie'; c'est  tout  lui-même,  non  um;  partie  île 

OllATKCBS    SACRÉS.    XXX IX. 


GRAND  PRETRE  ET  VICTIME.  714 

lui-même  qu'il  sacrifie  :  ce  n'est  pas  par 
contrainte  et  par  violence,  mais  par  le  mou- 
vement tout  libre  et  tout  volontaire  de  sa 
charité  immense.  Ne  Cherchons  donc  pas 
hors  de  nous-mêmes  ce  que  nous  devons 
offrir  à  Dieu;  quehpue  sacrifice  que  nous  lui 
puissions  faire  de  nos  biens  et  de  toutes  les 
choses  extérieures,  il  n'aura  pour  lui  aucun 
agrément  s'il  n'est  accompagné  de  celui  de 
notre  cœur,  et  si  la  charité  n'en  est  le  prin- 
cipe et  le  feu  qui  le  consume. 

Voilà  dans  quelles  dispositions  vous  devez 
vivre,  si  vous  voulez  vivre  on  chrétiens  et 
en  prêtres  :  renouvelez-vous-y  tous  les  jours, 
surtout  en  assistant  au  saint  sacrifice  de  la 
Messe,  où  vous  voyez  par  les  yeux  de  la  foi 
Jésus-Christ,  le  prêtre  invisible,  s'offrira 
son  Père  par  la  continuation  de  la  même 
oblation  qu'il  a  faite  sur  le  Calvaire,  et  y 
offrir  avec  soi  tout  son  corps  mystique.  En- 
trez dans  ses  sentiments  et  son  esprit  de  sa- 
crifice, dépouillez-vons  de  vous-mêmes  pour 
vous  revêtir  de  lui  ,  et  ne  paraître  qu'en  sa 
personne;  gardez-vous  bien  d'y  apporter  un 
feu  étranger,  je  veux  dire  l'amour  impur 
des  créatures,  le  désir  des  choses  du  siècle, 
quelque  dessein  de  vengeance,  surtout  si 
vous  devez  participer  à  la  chair  sacrée  de 
notre  victime  parla  communion  :  car,  comme 
Jésus-Christ  n'a  jamais  eu  en  vue  que  la 
gloire  de  son  Père  et  notre  salut,  après  avoi;' 
satisfait  par  sa  mort  à  ce  premier  et  princi- 
pal motif,  il  contente  pleinement  le  second 
en  se  donnant  à  nous  par  la  communion 
pour  sanctifier  nos  âmes,  en  nous  appliquant 
les  mérites  de  sa  mort.  C'est  ce  que  nous 
verrons  en  peu  de  mots  dans  la  seconde 
partie  de  ce  discours. 

SECOND    T01NT. 

Le  sacrifice  de  la  Passion,  ainsi  que  nous 
l'avons  établi,  était  d'un  prix  infini *,  la  ré- 
demption que  Jésus-Christ  nous  avait  ac- 
quiseà  l'arbre  de  la  croix,  était  surabondante 
et  plus  que  suffisante  pour  noyer  tous  nos 
crimes,  mais  elle  n'était  pas  efficace  ;  je  veux 
dire  qu'elle  n'eût  servi  de  rien  si  elle  ne  nous 
eût  été  appliquée  :  car  que  servirait  à  un 
pauvre  malade  qu'un  homme  riche  lui  eût 
acheté  des  remèdes  d'un  grand  prix  ,  s'il  se 
contentait  de  les  considérer  dans  les  vase* 
où  ils  sont  renfermés  sans  en  faire  aucun 
usage?  11  faut  avaler  ces  liqueurs  et  ces 
essences,  afin  que,  s'insinuant  dans  les  vei- 
nes et  les  entrailles ,  elles  en  chassent  les 
humeurs  malignes  qui  entretiennent  la  fiè- 
vre. C'est  ce  qui  se  l'ait  par  la  réception  de 
l'Eucharistie  :  en  quoi  nous  ne  saurions 
trop  admirer  et  bénir  l'excès  des  bontés  du 
Dieu  éternel,  qui  veut  bien  admettre  à  la 
communion  de  sa  victime  de  pauvres  ser- 
viteurs, les  recevoir  à  sa  table  et  les  faire 
boire  dans  sa  coupe. 

Jésus-Christ  ne  nous  applique  pas  seule- 
ment, par  la  réception  du  sacrement,  les  mé- 
riies  de  sa  mort  précieuse  ,  mais  encore  de 
toutes  les  actions  et  de  tous  les  travaux  <le  sa 
vie  passagère,  la  grâce  de  tous  ses  étals  et 
des  mystères  qu'il  a  onérés  sur  la  terre.  Sa 
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naissance  ,  par  exemple,  a  une  grâce  parti- 
culière pour  nous  imprimer  l'humilité  et 
l'amour  de  la  pauvreté;  la  circoncision  , 
pour  retrancher  en  nous  les  productions 
impures  de  la  concupiscence;  il  découle  de  l.i 
résurrection  une  vertu  qui  nous  fait  marcher 
dans  une  vie  nouvelle  et  goûter  les  choses 
du  ciel  :  l'enfance  opère  une  voied'innocence 
et  de  simplicité  ;  la  vie  cachée,  la  voie  de  re- 
traite, de  silence,  d'oraison;  la  vie  publique, 
le  zèle  pour  la  conversion  des  âmes  par  la 
prédication*;  chacune  de  ces  choses  aune 
grâce  singulière,  et  ne  renferme  pas  celle 
d'un  au  ire.  Il  n'en  est  pas  de  môme  dans 
l'Eucharistie,  Jésus-Christ,  pour  ainsi  dire, 
n'y  est  pas  partagé,  tous  ses  mérites  y  sont 
réunis,  tous  ses  mystères  et  ses  états  y 
sont  renouvelés  ;  il  en  sort  comme  d'une 
source  inépuisable  des  ruisseaux  de  grâce; 
Jésus-Christ  nous  les  applique  cl  nous  y 
fait  participer.  C'est  pourquoi  nous  voyons, 
dans  une  ancienne  liturgie,  qu'avant  la 
consécration  on  désignait  plusieurs  parties 
dans  le  pain  qui  devait  êlre  changé  dans  le 
corps  sacré  du  Sauveur,  à  chacune  desquel- 
les on  donnait  le  nom  de  quelqu'un  de  ses 
mystères,  l'une  était  appelée  Incarnation, 
l'autre  Présentation  au  temple,  l'autre  Ré- 
surrection. Que  voulait-on  apprendre  aux 
fidèles  par  cette  cérémonie,  sinon  que  l'Eu- 
charistie était  l'abrégé  des  mystères  et  des 
merveilles  opérées  par  le  Sauveur  durant 
les  jours  de  sa  chair,  et  qu'elle  en  renfer- 
mait la  grâce,  et  la  vertu  selon  cette  parole, 
memoriam  fecit  mirabiliwn  suorum?  (Psal. 
CXXXV11.) 

L'Eucharistie  nous  communiquant  donc 
une  telle  plénitude  de  grâces,  n'est-ce  pas 
être  cruel  à  soi-même  et  ennemi  de  son 
propre  bonheur,  que  de  n'y  pas  participer 
souvent?  Ahl  c'est  ici  où  je  ne  puis  assez 
déplorer  l'indifférence,  pour  ne  pas  dire  le 
mépris  qu'un  si  grand  nombre  de  chrétiens 
l'ait  paraître  pour  celte  divine  nourriture. 
Plus  charnels  que  les  juifs  qui  soupiraient, 
dans  le  désert,  pour  les  oignons  et  les  poi- 
reaux d'Egypte,  ils  n'ont  que  du  dégoût  pour 
cette  manne  du  ciel,  Nauseat  anima  noslra 
super  cibo  isto  levissîmo.  (Nu m  ,  XXI.)  La 
cupidité  leur  fournil  toujours  cent  prétex- 
tes pour  se  dispenser  de  venir  à  ce  festin 
délicieux  ,  auquel  Jésus-Christ  Les  convie 
par  le  ministère  de  ses  serviteurs,  et  dont  il 
est  lui-même  la  viande  incorruptible.  Mais 
c'est  une  crainte  servile  qui  leur  fait  fuir 
cette  hostie  vivante,  comme  les  criminels  le 
visage  de  leur  juge,  et  è  qui  le  diable,  après 
les  avoir  engagés  en  beaucoup  de  désordres, 
fait  avoir  la  grâce  en  horreur,  de  peur  qu'ils 
ne  se  relèvent,  vivant  dans  l'oubli  de  Dieu 
et  dans  une  lélhargio  funeste  pour  loul  ce 
<jui  regarde  les  choses  divines  et  la  religion. 
Penseraient -ils  jamais,  ces  chrétiens  indi- 
gnes de  ce  nom,  à  s'approcher  de  la  sainte 
lob.le,  si  le  retour  de  la  solennité  pascale,  la 
coutume  et  la  crainte  de  passer  pour  des 
athées  ne  les  y  obligeaient?  Quelle  insensibi- 
lité monstrueuse!  quelle  extinction  de  foi  I 
S'il  vous  en  reste  encore  une  étincelle,  com- 


prenez qu'en  vous  excommuniant  ainsi 
vous-mêmes  par  un  esprit  de  libertinage, 
vous  frustrez  de  ses  intentions  la  Sagesse 
éternelle,  qui  a  choisi  cette  Yoie  pour  vous 
communiquer  ses  grâces  plus  abondamment, 
que  par  celle  des  autres  sacrements  ;  que 
c'est  chérir  la  mort  que  de  fuir  ainsi  la  vie, 
c'est  se  plaire  dans  sa  pauvreté  et  dans  sa 
misère,  c'est  déclarer  à  Jésus-Christ  qu'on 
ne  se  soucie  pas  de  son  amour,  qu'on  re- 
nonce au  dessein  qu'il  s'est  proposé  en  s'u- 
nissant  à  noire  nature  et  en  établissant  cet 
adorable  sacrement;  on  lui  dit,  comme  les 
démons,  qu'on  ne  veut  point  avoir  de  part 
avec  lui.  Qu'y  a-t-il  entre  nous  et  vous,  Fils 
du  Dieu  vivant  ?  laissez-nous  jouir  des  créa- 
tures. Enfin,  c'est  lui  dire  par  la  voix  de  ses 
actions  (ce  qui  est  horrible  à  penser  seule- 
ment) qu'on  aime  mieux  participer  à  la  ta- 
ble des  démons  qu'à  la  sienne;  qu'on  re- 
nonce à  sa  gloire,  et  qu'on  ne  veut  pas  plus 
communier  avec  lui  dans  le  ciel  que  sur  la 
terre. 

Qui  peut  après  cela  comprendre  la  stupi- 
dité de  l'homme  animal  ?  qui  peut  pénétrer 
toute  la  corruption  et  le  dérèglement  de  son 
cœur?  O  mépris  injurieux!  ô  outrage  san- 
glant l  quelle  punition  ne  mérites-tu  pas? 
Malheur  à  vous  qui  méprisez  1  ne  serez-vons 
pas  aussi  méprises  à  votre  tour?  Attendez- 
vous  à  vous  voir  repoussés  honteusement, 
lorsque  vous  vous  présenterez  à  la  porte  de 
la  salle  du  festin  éternel,  et  d'y  en  voir  en- 
trer une  infinité  d'autres,  qui  avaient  moins 
reçu  de  grâces  que  vous,  s'asseoir  à  cette 
table,  y  boire  ce  vin  nouveau  à  pleines  cou- 
pes, et  s'enivrer  d'un  torrent  de  volupté; 
vous  êtes  donc  déjà  rassasié,  vous  êtes  ri- 
che, vous  n'avez  besoin  de  rien,  et  vous  ne 
savez  pas  que  vous  êtes  indigent,  misérable, 
épuise  de  forces,  dans  une  maigreur  qui  fait 
peur  aux  anges  t  Venez  donc  rétablir  vos 
forces  à  la  table  sacrée,  et  réparer  les  rava- 
ges effroyables  qu'a  causés  en  vous  le  feu 
de  la  concupiscence  :  ah  !  si  vous  saviez  do 
quelles  douceurs,  de  quelles  suavités,  do 
quelles  délices  spirituelles  vous  vous  privez? 
Mais  hélas!  je  parle  à  des  hommes  froids, 
qui  ne  savent  ce  que  je  dis;  la  fièvre  de  l'i- 
niquité leur  a  fait  perdre  le  goût  ;  ces  chas- 
tes délices  ne  sont  connues  que  par  ceux 
qui  en  font  l'épreuve  :  il  n'y  a  que  ces  âmes 
affamées  de  la  justice  qui  se  regardent  en  ce 
monde  comme  dans  un  cruel  exil,  dans  un 
désert  affreux  ,  et  soupirent,  avec  une  soif 
ardente,  vers  celte  fontaine  de  l'éternelle 
patrie,  qui  en  soient  favorisées. 

Mais  ne  croyez  pas,  d'autre  part,  chrétiens 
qui  m'écoutez,  qu'il  n'y  ait  qu'à  s'approcher 
de  celle  tablo  pour  y  recueillir  le  fruit  des 
mystères  de  Jésus-Christ,  et  goûter  com- 
bien il  est  doux?  Son  grand  apôtre  vous 
ordonne  de  sa  part  de  vous  éprouver  avec 
grand  soin,  et  do  savoir  faire  le  discerne- 
ment que  vous  devez  du  corps  du  Seigneur, 
c'est-à-dire  d'y  apporter  l'innocence  ou  la 
pénitence,  et  un  renouvellement  de  dévo- 
tion. Ne  savez-voqs  pas  de  quelle  sorte  fut 
traité  colui  des  conviés  qui  n'était  pas  re- 
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velu  de  la  robe  nupliuie?  Ne  fut-il  pas  aus- 
sitôt jelé,  pieds  et  mains  liés,  dans  lesténè- 
bres  extérieures?  Quoi  !  vous  vous  flattez  que 
la  chair  sacrée  de  cette  victime  adorable 
vous  ôtera  votre  malice?  Nunquid  cornes 
sanclœ  aujcrent  a  te  malitias  tuas?  (Jerem., 
II.)  Sachez  qu'elle  ne  servira  au  contraire 
qu  à  vous  souiller  davantage.  On  ne  donne 
pas  de  là  nourriture  aux  morts,  on  n'en 
donne  pas  môme  de  solide  à  ceux  qui  sont 
dans  la  langueur  de  la  fièvre;  il  faut  qu'ils 
se  purgent  auparavant,  et  qu'une  diète 
exacte  achève  de  consumer  ces  humeurs 
peccanles  qui  entretenaient  la  maladie: 
faute  d'observer  ce  régime,  plus  on  les 
nourrit  plus  on  l'augmente. 

Rentrez  donc  en  vous-même!  sondez  le 
fond  de  votre  cœurl  éioutez  cette  voix  de 
la  conscience  qui  ne  trompe  guère  que  ceux 
qui  se  veulent  bien  tromper  eux-mêmes;  et 
si  vous  trouvez  que  votre  âme  est  aflligée  de 
quelque  maladie,  je  veux  dire  si  vous  con- 
servez quelque  attache  qui  n'est  pas  dans 
l'ordre  de  Dieu,  si  vous  ne  sentez  pas  en 
vous  cette  sainte  avidité  pour  ce  pain  de 
vie,  ou  plutôt  pour  éviter  l'illusion,  le  zèle 
et  un  désir  ardent  pour  votre  perfection  ; 
ayez  soin  auparavant  de  vous  purifier  de 
tout  le  vieux  levain,  autrement  vous  vous 
exposez  a  être  étouffés  par  le  pain  des  forts, 
et  à  perdre  tout  à  fait  la  vie  de  la  grâce,  si 
votre  conscience  est  souillée  par  le  péché 
mortel.  Je  mets  dans  ce  rang  ceux  qui  ne 
croient  pas  être  dans  un  état  si  funeste, 
lorsque  cette  ignorance  est  un  effet  de  leur 
aveuglement,  de  la  dépravation  de  leur  cœur, 


vous  ai  parlé  d'abord,  et  sur  lequel  je 
vais  faire  encore  quelques  courtes  réflexions, 
avec  lesquelles  je  finis.  Ce  prêtre,  dont  Je 
sacerdoce  a  précédé  celui  d'Aaron,  et  qui  e-t 
infiniment  plus  excellent  que  le  sien,  après 
avoir  offert  au  Très-Haut  du  pain  et  du  vin, 
le  distribue  à  tous  les  serviteurs  ou  enfants 
d'Abraham,  c'est-à-dire  les  imitateurs  de  sa 
foi  et  de  ses  actions;  ils  avaient  beaucoup 
travaillé,  non  d'un  travail  commun,  puis- 
qu'ils étaient  tout  couverts  de  sueur  et  de 
poussière,  venant  l'essuyer  les  fatigues  d'ut-' 
rude  combat;  ils  en  étaient  sortis  victorieux; 
et  Jésus-Christ  n'a  promis  la  marine  qu'à 
celui  qui  sera  vict  )rieux,  qui  se  sera  déclaré 
la  guerre  à  luimUme,  qui  se  sera  fait  de 
saintes  violences  pour  déraciner  ses  habi- 
tudes et  détruire  en  soi  tous  les  restes  du 
péché;  car  c'est  la  table  des  aigles  et  non  des 
hiboux  ;  et  celui  qui  mange  Jésus-Christ  doit 
vivre,  noi  pour  une  vile  créature,  non  pour 
accumuler  de  l'argent,  non  pour  son  ven- 
tre, en  ne  songantqu'à  le  remplir,  non  pour 
repaître  son  esprit  par  mille  vaines  curiosi- 
tés, mais  il  doit  vivre  uniquement  pour  Jé- 
sus-Christ, qui  manducat  me  vivet  propter 
me  (Joan.,  VI),  pour  sa  gloire,  pour  établir 
de  plus  en  plus  son  royaume.  Il  doit  lui 
faire  un  sacrifice  continuel  de  toutes  ses  ac- 
tions, n'avoir  que  du  mépris  pour  tout  ce 
que  le  commun  des  hommes  recherche  ici- 
bas  avec  le  plus  d'empressement,  et  de  l'a I- 
trait  et  de  l'ardeur  pour  les  choses  du  ciel, 
où  son  cœur  est  déjà  par  sa  vive  espérance, 
en  attendant  qu'il  y  soit  rassasié  des  biens 
de   la  maison  de  Dieu  par  la  jouissance  do 


et  une  juste  punition  de  quelque  cupidité  sa  gloire,  que  je  vous  souhaite 
secrète  dont  ils  sont  dominés  :  ah  1  qu'ils 
ne  so  eut  pas  si  téméraires  que  de  commu- 
nier dans  une  pareille  disposition,  s'ils  ne 
veulent  se  livrer  eux-mêmes  à  leur  juge  ; 
mais  qu'ils  se  séparent  humblement  pour 
un  temps  de  l'autel  visible  par  un  juge- 
ment de  pénitence,  pour  n'être  pas  séparés 
pour  jamais  de  l'autel  invisible,  par  unjuge- 
ment  de  réprobation. 


Pour  ceux  dont  le  cœur  est  dégagé  de  l'af- 


fection des  créatures,  qui  sont  fidèles  a 
combattre  leurs  passions,  et  à  remplir  les 
obligations  de  leur  état,  qui  s'étudient  de 
plus  en  plus  à  conformer  leur  vie  aux  maxi- 
mes adorables  de  l'Evangile,  et  à  exprimer  en 
eux  celle  de  Jésus-Christ  ;  ces  âmes  affamées 
de  la  justice,  qui  n'ont  point  d'autre  maladie 
que  la  faiblesse  inséparable  de  l'état  de  cette 
vie:  ah  I  qu'elles  viennent  s'asseoir  à  la  ta- 
ble de  Jésus-Christ;  ce  sont  ses  épouses, 
elles  guériront  des  restes  de  leurs  infirmités 
et  s'engraisseront  visiblement  par  la  fré- 
quente nourriture  de  celte  viande  céleste, 
leur  jeunesse  s'y  renouvellera  comme  celle 
de  l'aigle,  elles  marcheronteomme  des  géants, 
à  grands  pas,  dans  la  voie  qui  conduit  aux 
biens  invisibles. 

Voilà  la  conduite  sûre  et  apostolique  que 
vous  devez  tenir  pour  participer  plus  ou 
moins  souvent  à  la  chair  de  votre  victime 
adorable;  elle  nous  était  marquée  dans  ci 
sacrifice  si  mystérieux  de  Melchisédech, dont      notre  premier  père  no  l'a  été  do  péché»  do 


SERMON  XLVI1I. 

JÉSUS   CHRIST,     DANS  L'EUCHARISTIE,    1/ AUTEUR 
ET  LE  PRINCIPE  DUNE  SURABONDANCE  DE  VIE. 

Ecce  ego  voliis^um  surn  omnibus  diebus   usque  ad  con- 
summationem  saeculi.  (Malih.,  XXVIII.) 

Je  suis   moi-même  toujours  avec  vous  jusqu'à  la  fin  du 
monde. 

\dam  n'eut  pas  plutôt  transgressé  le  com- 
mandement de  son  Dieu  en  mangeant  du 
fruit  défendu,  qu'il  éprouva  l'elfel  de  cette 
menace,  In  quacunque  horn  comrderis,  moite 
morieris  (Gen:,  11);  car  il  fut  frappé  de  mort 
en  son  âme;  et  s'il  ne  perdit  pas  la  vie  du 
corps  dans  l'instant  même,  ce  ne  fut  que 
pour  traîner  une  vie  mourante,  qu'on  peut 
appeler  une  longue  agonie.  Sa  postérité 
malheureuse,  enveloppée  dans  la  même  con- 
damnation, s'eng;'geait  tous  les  jours  de  plus 
en  plus,  par  la  multiplication  de  ses  crimes, 
dans  la  plus  terrible  de  ces  .morts,  et  notre 
mal  était  sans  ressource  :  mais  Dieu  a  trouvé 
dans  les  trésors  inépuisables  de  sa  bonté  et 
de  sa  sagesse  de  quoi  réparer  avantageuse- 
ment notre  perte;  il  nous  a  donné  un  se- 
cond Adam,  son  propre  Fils,  qui  est  la  vit.' 
même  par  sa  naissance  éternelle,  pour  nou.i 
être  un  principe  de  vie  opposé  à  ce  principe 
de  mort;  mais  principe,  comme  nous  l'ap- 
prend saint  Paul,  de  vie,  de  bénédiction  et 
de  salut,  plus  fécond  et  plus  abondant  que 
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mort  et  de  damnation.  Je  suis,  dil-il,  la  ré-     vifianle  de  l'Eucharistie  Ou  la  surabondance 
surrection  et  la  vie;  je  suis  venu  afin  qu'ils     de  vie  que  Jésus  Christ  nous  commun  que 

par  ce  mystère,  ce  sera  mon  premier  point; 


nient  la  vie  et  qu'ils  l'aient  plus  abondam- 
ment :  Ego  vent,  ut  vitam  habcant,  et  abun- 
iantius  habcant.  (Joan.,  X.)  C'est  par  sa 
mort  qu'il  nous  a  donné  celte  vie  nouvelle, 
ayant  enfanté  son  Eglise  sur  la  croix  parmi 
les  tranchées  aiguës  de  sa   passion.    Mais 


et  dans  le  second,  quelles  sont  les  disposi- 
tions qu'il  veut  trouver  en  nous  pour  y  opé- 
rer ces  efFets  merveilleux,  car  s  il  ne  les  ren- 
contre il  cause  la  mort,  et  une  mort  très- 
funeste    :   mors  peccatorwn  pessima.  (Psal. 


c'est  par  le  moyen  de  l'eucharistie  qu'il  nous  XXXIII.  )  Ce  n'est  pas  parler  exactement, 
donne  celte  vie  plus  abondante,  et  qu'il  puisque  Dieu  n'a  pas  fait  la  mort  :  Deus  m  or- 
laisse  même   dans  nos  corps   un  germe  de     tem  non  fecit  (Sap.,  I  ).  C'est  le  pécheur  sa 


résurrection  et  d'immortalité.  Les  sacre- 
ments qu'il  a  institués  sont  les  canaux  par 
lesquels  il  la  communique  à  nos  âmes,  l'eu- 
charistie en  est  la  source  et  la  plénitude; 
ils  renferment  des  grâces  spéciales,  mais 
ils  n'en  contiennent  pas  l'Auteur:  par  lo 
baptême,  appelé  pour  cet  effet  sacrement  de 
la  régénération,  nous  acquérons  une  vie 
nouvelle;  mais  nous  ne  sommes  encore, 
pour  me  servir  de  l'expression  de  saint  Jac- 


crilége  qui  comme  un  furieux  se  la  donne 
à  lui-môme,  et  se  plonge  le  poignard  dans  le 
sein.  Implorons  à  l'ordinaire  l'assistance  du 
Saint-Esprit  par  l'intercession  de  Marie,  son 
épouse,   <  n  lui   disant  :  Ave,  Maria. 

PREMIER    POINT. 

On  peut  distinguer  en  l'homme  trois  es- 
pèces de  vies  différentes,  dont  chacune  a  sa 
nourriture  qui  lui  est  propre;   la  première 


qucSjquelecomir.encemenld'unecréaturodo  est  celte  vie  naturelle  qui  consiste  dans  la 
Dieu,  une  ébauche  imparfaite  de  ses  perfec-  parfaite  circulation  du  sang  et  des  humeurs; 
lions,  initium  aliquod  crealurœ  Dei.(Jac.,\.)      elle  nous   est  commune  avec    les   bêles,  et 


La  confirmation  fortifie  celte  vie  surnatu- 
relle, et  nous  donne  du  courage  pour  con- 
fesser Jésus-Christ.  La  pénitence  nous  rend 
cette  vie  spirituelle  que  le  péché  avait  étouf- 
fée; mais  l'eucharistie  l'augmente  et  la  for 


s'entretient,  comme  la  leur,  des  fruits  de  la 
terre  et  de  la  chair  des  animaux  :  la  second» 
est  la  vie  de  l'esprit  et  de  la  raison,  qui  se 
nourrit  de  connaissances  et  de  vérilés,  di- 
sons  plutôt  de    conjectures,  car  qu'avons- 


tifie,  de   telle   sorte  qu'elle  rous  rend   de  nous  autre  chose  ici-bas?  c'était  là  pourtant 

beaucoup  supérieurs  à    tous  nos  ennemis,  l'idole  des    philosophes,   c'est  en  quoi  ils 

elle  nous  fait  être  une   même  chose  avec  faisaient    consister   la    souveraine    félicité. 

J^sus-Christ ,   elle  nous  unit  intimement,  Ecoulons  parler  l'un  d'entre  eux,  plus  entêté 

nous  incorpore,   nous   transforme  en   lui,  de  cette  béatitude  imaginaire  (c'est  celui  que 

nous  engraisse,  nous  divinise  et  nous  donne  j'ai  déjà  cité  )  :  Nous   parvenons,    dit-il,  à  ta 

loule  la  perfection  dont  nous  sommes  capa-  connaissance  d'une  infinité  de  choses  que  l'es- 

bles.  C'est  le  vrai  ar.bre  de  vie  planté  dans  prit  de  l'homme  a   tirées  des  ténèbres  par  sa 

le  paradis  de  l'Eglise,  figuré  par   celui  que  lumière,  nul  siècle  ne  nous   est  interdit,  ils 

Dieu  avait  planté  au  milieu  du  paradisier-  nous  sont  tous  ouverts,  et  si   nous  voulons 


resire.  Le  fruit  des  arbres  ordinaires  de  ce 
jardin  délicieux,  dit  saint  Augustin,  soute- 
nait l'homme  pour  l'empêcher  de  tomber 
dans  la  faiblesse  que  lui  aurait  causée  le  dé- 
faut de  nourriture;  mais  le  fruit  de  l'arbre 
de  vie  l'aurait  empêché  même  de  vieillir 
par  la  succession  des  années,  et  l'aurait  en- 
tretenu   dans    une   jeunesse    perpétuelle. 


porter  notre  esprit  au  delà  des  bornts  étroi- 
tes du  temps,  nous  en  avons  un  infini  à  par- 
courir, nous  pouvons  nous  entretenir  avec 
Socrate,  douter  avec  Carnéacles,  nous  reposer 
avec  Epicure.  Voilà  les  chimères  dont  se 
repaissait  la  vanité  de  ces  faux  sages;  mais 
ils  ne  connaissaient  pas  l'excellence  de  cette 
troisième   vie  que    nous   avons    en  Jésus- 


Voilà  ce   qu'opère  l'eucharistie;    celui  qui  Christ,  vie  surnaturelle  qni  nous  rend  par- 

mangera  de  ce  pain  vivra  éternellement,  et  licipanls  de  la  nature  divine;  cette  vie  étant 

sa  jeunesse  se  renouvellera  toujours  comme  toute  céleste  do;t  avoir  une  nourriture  qui 

celle  de  l'aigle.  D'où   vient  donc  qu'il  y  a  lui    soit    proportionnée;   il    ne  fallait    pas 

parmi  les  chrétiens   d'aujourd'hni  tant  de  moins  que  le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ 

malades,  de  languissants,   et  que  plusieurs  pour  l'entretenir.  Oui,  Seigneur  1  vous  êtes 

dorment  du  sommeil  de  la  mort,  multi  in-  par  votre  chair  et  votre  sang  la  vraie  nour- 

firmi  ci  imbccilles  et  dormiunt  multi.  (I  Cor.,  riture    qui  empêche    mon  âme  de  mourir, 

II.)  Un  philosophe  disait  fort  spirituellement  qui  répare  sans  cesse  les  ravages  de  la  con- 

(juil  n  y  a  pas  lieu  de  s'étonner  si  l'homme  cupiscence  et  spiritualisera  même  Un  jour 

meurt,  puisqu'il   ne  vit  que  de  morts  et  de  cette    masse  de  chair,  rendant  ce    corps  do 

cadavres,  quoeris  cur  morimur,  eccetot  mor-  boue,  tout  vil  et  abject  qu'il  est,  conforme  à 

libus  vivimus.  (Sé.nèq.)  Mais  il  y  a  sujet  d'ê-  votre  corps  glorieux. 

tre  surpris  de  ce  que,    recevant  si  souvent  Je  sais  bien  que  nos  âmes  vivent  de   la 

celui  qui  est   la  vie  même,  les  morts  spiri-  parole   divine,    que    l'oraison  les   so  i tient, 

tuelles  sont  si  fréquentes  ?  Ah  !    c'est  que  si  que  le  pain  de    larmes    les  engraisse,  que 

on  reÇ6ît  le  sacrement,  on  ne  reçoit  pas  la  toutes  les  grâces,  comme  autant  d'influences 


vertu  du  sacrement.  Jésus-Christ  est  un  vin 
nouveau  qui  ne  peut  demeurer  dans  île 
vieux  vaisseaux,  il  est  une  odeur  de  mort, un 
venin  très-puissant  pour  les  cœurs  COI  rompus. 
Voyons  donc  quelle  est  en  soi  la  vertu  vi- 


ce  les  les,  contribuent  à  entretenir  celte  vie 
spirituelle  et  se  peuvent  appeler  noire  pain 
quotidien;  mais  quel  avantage  ne  doit  pas 
avoir  celui-ci  par  dessus  les  autres,  puis- 
qu  il  contient  l 'auteur  de  toutes  les  grâces, 
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cl  que  nous  trouvons  en  lui  la  plénitude  du 
Saint-Esprit,  la  source  de  toutes  les  béné- 
dictions spirituelles,  et  le  trésor  de  la  vie 
et  du  salul?  c'est  pour  cela  qu'il  est  appelé 
supersubstanliel. 

Chrétiens  qui  ne  connaissez  que  la  pre- 
mière sorte  de  vie  dont  je  viens  vie  parler, 
et  faites  consister  votre  bonheur  à  jouir  do 
ses  taux  plaisirs,  écoutez  Jésus-Christ  qui 
vous  menace  que  si  vous  ne  mangez  la  chair 
du  Fils  de  l'homme  et  no  buvez  son  sang, 
vous  n'aurez  point  la  vie  en  vous.  Appre- 
nez quels  sont  les  avantages  inestimables 
dont  vous  vous  privez  par  votre  indifférence 
criminelle,  et  quelle  est  l'abondance  des 
douceurs  qu'il  y  fait  goûter  à  ceux  qui  l'ai- 
ment. 

L'Eucharistie  est  le  précis  et  l'abrégé  de 
toutes  ses  merveilles;  sa  sagesse  divine, 
quoique  si  féconde  en  inventions  surprenan- 
tes s'y  est  comme  épuisée,  et  j'ose  dise  que 
sa  toute-puissance  et  sa  bonté  ne  pouvaient 
aller  au  delà. 

C'est  avec  grande  raison  que    nos   sacre- 
ments sont  appelés,  par  les  Pères,  magnifi- 
ques,  magnijica  sacramentel,    puisqu'ils    ont 
tant  d'efficace  et  de  vertu  :  ils  n'ont  néan- 
moins que  des  effets  bornés,  ainsi  que  nous 
avons  dit  d'abord;  ils  justifient  ceux  qui  les 
reçoivent,  ou  augmentent  leur  justice,  mais 
ils    ne    sont  pas  établis   pour  donner   aux 
hommes  toute  la  force  et  la  perfection  dont 
ils  sont  capables,  cet  avantage  est  réservé 
au  ministère   de  nos  autels  :  dans  les  au- 
tres il  opère  comme  absent,  il  ne   descend 
I  as,  par  exemple,  du  trône  de  sa  gloire  pour 
se  mêler  avec  l'eau   du   baptême,   ou   dans 
l'huile  dont  l'évoque  oint  le  front  du  baptisé 
et  le  piètre  les  divers  organes  des  sens  d'un 
malade  dans   i'Extrême-Onclion.   Il   ne  s'y 
trouve  que  par  l'opération  de  sa  puissance; 
mais  dans  celui  de  l'Eucharistie  il  est  pré- 
sent en  personne,   il    n'agit    point  par  ses 
ministres  ou  des  instruments,   il    s'y  veut 
trouver  lui-même  comme  dans  la  maison  du 
centenier.  Je  ne  me  contenterai  pas,  dit-il, 
d'opérer  par  ma  parole,  et  de  lui  commander 
de  vous  guérir,  j'irai  moi-même,  j'entrerai 
dans  le  plus  secret  de  vos  cœurs  (egoveniam  et 
curabo  [Matlh., \lll);  j'irai  à  la  source  du  mal, 
je  déracinerai  cette  passion,  cette  cupiditése- 
crète,  je  romprai    les  nœuds  de  cette  mau- 
vaise habitude;  je   vous  appliquerai    mon 
sang  de  mes  propres  mains,  et  j'en  ferai  le 
remède  qui    vous  guérira  et  la    nourriture 
gui  vous  fortifiera.  O  influence  immédiate, 
que  vous  êtes  puissante  !   Que  vous  produi- 
sez  de    merveilleux  effets   dans   les  âmes! 
Car  de  même  que  le  soleil  nous  éclaire  in- 
comparablement davantage    par   lui-même, 
lorsqu'il  darde  d'aplomb  ses  rayons  sur  noire 
hémisphère,  que  par  l'entremise  de  la  lune 
cl  des  étoiles,  à  qui  il  communique  sa  lu- 
iii  ère   après  qu'il  nous  a  quittés,   aussi   le 
Sauveur  nous  communique  une  grâce  tout 
autrement  efficace  et  abondante  parle  sacre- 
ment de  son  corps  qu'il  unit  immédiatement 
au  nôtre,  que  par  les  autres  où  il  n'agit  que 
par  la  veriu  qu'il  leur  communique.  Disons- 


de  même  de  ses  divers  mystères  et  étals.  Ce 
soleil  de  justice,  formé  dans  la  plénitudeJes 
temps,  a  passé  en  accomplissant  sa  course  par 
divers  signes,  d'où  il  influe  sur  les  âmes,  je 
veux  dire  qu'il  a  passé  par  un  grand  nombre 
de  mystères  par  le  moyen  desquels  il  fait 
sur  nous  une  effusion  abondante  de  son 
amour,  et  opère  puissamment  différents  ef- 
fets de  la  vie  de  grâce  et  de  sainteté.  Cha- 
que mystère  et  chaque  état  ont  une  grâce  sin- 
gulière, et  n'enferment  pas  celle  d'un  autre; 
la  grâce  de  l'enfance  est  différente  de  celle 
de  sa  vie  conversante,  celle  de  la  transfigu- 
ration n'est  pas  la  môme  que  celle  de  la 
sépulture.  Mais  dans  l'Eucharistie  tout  est 
réuni  et  renouvelé,  tous  les  travaux  de  lu 
vie  cachée  et  publique,  ce  que  nous  ont  mé- 
rité les  premières  larmes  de  son  enfance 
jusqu'à  son  dernier  soupir  sur  la  croix. 

Mais,  pour  dire  quelque  chose  encore  de 
plus  fort,  et  qui  nous  marque  d'une  ma- 
nière plus  sensible  l'excès  de  la  charité  et 
de  la  magnificence  de  notre  Dieu,  il  fait  par 
le  moyen  de  ce  mystère  en  faveur  de  chacun 
des  chrétiens,  ce  qu'il  a  fait  en  faveur  de 
cette  humanité  particulière,  à  laquelle  son 
Verbe  s'est  uni  dans  celui  de  l'Incarnation; 
il  nous  élève  en  quelque  sorte  à  cette  même 
dignité,  et  comme  l'union  hypostalique  a 
été  la  source  et  le  principe  de  celte  plénitude 
de  grâces  dont  l'Humanité  de  Jésus-Christ  a 
été  inondée  ,  de  même  l'union  Eucharisti- 
que est  la  plus  excellente,  la  plus  parfaite 
et  l'origine  de  toutes  celles  qui  se  font  dans 
l'ordre  de  la  grâce  ;  il  veut  nous  rendre 
participants  de  sa  divinité ,  nous  trans- 
former en  lui  ,  nous  rendre  une  même 
chose  avec  lui  par  une  unité  si  étroite,  si 
intime  et  si  incompréhensible  ,  que  pour 
nous  la  faire  concevoir  il  la  compare  à  celle 
qui  est  entre  lui  et  son  Père  céleste  ;  c'est 
pourquoi  les  saints  Pères  appellent  cet  au- 
guste mystère  l'extension,  la  suite,  et 
comme  une  continuation  de  celui  de  l'Incar- 
tion. 

Le  Verbe  éternel,  dit  saint  Augustin,  était 
l'aliment  des  anges  qui  se  nourrissaient  de 
sa  substance  avec  un  plaisir  toujours  nou- 
veau. Cette  nourriture  était  trop  forte  et 
trop  solide  pour  des  enfants  d'Adam;  il  la 
fallait  proportionner  à  leur  faiblesse,  c'est 
ce  qu'il  a  fait  par  le  moyen  de  l'incarnation, 
ie  chef-d'œuvre  de  ses  ouvrages.  Le  Verbe 
s'est  fait  chair,  afin  que,  se  mêlant  avec  la 
nôtre  sous  les  apparences  d'un  pain  matériel, 
il  devînt  propre  à  nourrir  les  hommes  qui 
étaient  des  enfants.  Ne  sortons  point  de  cette 
comparaison,  elle  est  trop  belle  et  trop  na- 
turelle, éclaircissons-la  seulement  un  peu. 
La  nourrice  et  l'enfant  prennent  le  même 
aliment,  mais  parce  que  cet  aliment  est  trop 
solide  en  lui-mêm'e  pour  l'enfant,  la  nour- 
rice le  prend,  le  fait  passer  dans  son  esto- 
mac, où  il  se  change  en  chyle,  par  la  vertu 
de  la  chaleur  naturelle,  et  fait  couler  ce  sang 
blanchi,  cetle  nourriture  incarnée  de  sa  ma- 
melle dans  la  bouche  do  son  petit,  qui  y 
trouve  l'entretien  de  sa  vie. 

Voilà  ce  qu'a  lait  le  Fils  de  Dieu;  eoinuiy 
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Verbe  incréé,  il  était  un  aliment  trop  solide 
pour  des  hommes  grossiers;  il  a  pris  un 
corps  passible,  il  s'est  revêtu  de  la  forme 
d'esclave,  Verbum  caro  factum  est.  (Joan.,  1.) 
Mais  parce  que  nous  aurions  eu  horreur  de 
manger  de  la  chair,  et  de  boire  du  sang, 
puisque  la  seule  image  de  cette  manière  de 
se  nourrir  de  lui  révolta  les  Capharnaïles 
qui  le  prirent  grossièrement,  qu'a-t-il  fait? 
Son  amour  ingénieux  a  opéré  le  môme  mi- 
racle que  la  nature  dans  le  sein  de  nos 
mères;  il  a  blanchi  celle  chair  et  ee  sang, 
en  a  fait  un  lait  que  nous  suçons  sous  les 
symboles  eucharistiques,  qui  entretient  la 
vie  divine  et  surnaturelle  que  nous  avons 
reçue  au  baptême. 

Et  ne  vous  imaginez  pas  que  parce  que 
nous  avons  comparé  cette  nourriture  incor- 
ruptible au  lait,  elle  ne  soit  que  pour  les 
faibles,  et  ceux  à  qui  saint  Paul- dit  :  Je  ne 
vous  ai  nourris  que  de  lait,  et  non  pas  de 
viandes  solides,  parce  que  vous  n'en  étiez  pas 
<  apables,  et  que  vous  êtes  encore  charnels. 
Ecoutez  le  même  saint  Augustin,  ou  plutôt 


fit  paraître  sur  son  gril  ardent,  à  cette 
viande  céleste  dont  il  s'était  rassasié,  et  à  ce 
vin  dont  il  s'était  saintement  enivré.  C'est, 
dit-il,  ce  qui  le  rendait  aussi  insensible  aux 
tourments,  que  s'il  eût  souffert  en  un  corps 
étranger  et  emprunté,  et  lui  donnait  l'assu- 
rance d'insulter  au  tyran. 

Il  n'est  pas  présentement  difficile  de  ren- 
dre raison  pourquoi  la  plupart  des  chrétiens 
sont  si  faibles,  que  leur  charité  ne  se  trouve 
pas  à  l'épreuve  de  la  plus  légère  tentation, 
et  plie  au  moindre  vent  comme  un  roseau  : 
leur  âme  est  toule  languissante,  percée  de, 
plaies,  desséchée  par  le  feu  des  passions, 
sans  lumière  et  sans  force  pour  résistera 
ses  ennemis;  enfin  il  ne  paraît  en  eux  aucu- 
cune  marque  de  celte  génération  céleste,  je 
veux  dire  l'adoption  en  Jésus-Christ,  h  qui 
ils  ont  été  incorporés  par  le  baptême;  ah, 
c'est  qu'ils  négligent  de  se  fortifier  par  l'Eu- 
charistie. Un  homme  épuisé  d'esprits  faute 
de  nourriture,  manque  de  vigueur  et  de 
force,  il  n'a  presque  plus  de  mouvement  ; 
mais   lorsqu'il   a   pris    quelque    nourriture 


ce  que  Jésus-Christ  lui  fit  entendre  peu  avant      succulente,  ou  quelques  gouttes  d'essence, 


sa  conversion  ;  Je  suis  la  nourriture  des 
forts,  croissez,  lui  dit-il,  et  puis  vous  me 
mangerez,  vous  ne  me  changerez  pas  en  votre 
substance,  c'est  vous  qui  serez  changé  en  moi. 
Heureuse  transformation  par  le  moyen  de 
laquelle  nous  ne  sommes  plus  avec  Jésus- 
Christ  qu'une  même  chair  et  un  même  es- 
prit; la  vie  des  sens  et  de  l'esprit  humain 
est  anéantie,  ou  plutôt  ils  ne  vivent  que  de 
l'esprit  de  Dieu  :  périt  guodam  modo  huma- 
na  mens,  et  fit  divina.  (  S.  Auo.  )  Oh  !  de 
quelle  force  ne  sommes-nous  pas  revêtus, 
puisque  nous  nous  revêtons  de  celui  qui  est 
la  force  de  Dieu,  pour  qui  c'est  un  jeu  de 
terrasser  le  fort  armé,  et  d'enlever  toutes 
ses  dépouilles!  Ah,  si  copain  mystérieux 
cuit  sous  la  cendre,  qu'un  ange  présenta  à 
Elieàson  réveil,  pain  qui  n'élait  qu'une  fi- 
gure de  celui  que  l'ange  du  grand  conseil 
nous  donne  à  manger,  fortifia  tellement  ce 
prophète,  abattu  de  lassitude  et  d'ennui, 
qu'il  fut  en  état  de  continuer  son  voyage  et 
«le  marcher  sans  relâche  durant  quarante 
jours,  sans  autre  soutien,  jusqu'au  mont 
iloieb!  que  sera-ce  du  pain  eucharistique? 
Quel  renouvellement  de  force  et  de  courage 
n'y  puiserons-nous  pas  ?  L'ancienne  Eglise 
<n  était  si  persuadée,  qu'elle  relâchait  quel- 
que chose  do  la  sévérité  de  sa  discipline, 
pour  ne  pas  priver  de  ce  puissant  secours 
ceux  de  ses  enfants  qu'elle  avait  mis  en  pé- 
nitence, et  qu'elle  prévoyait  devoir  être  en- 
gagés à  confesser  Jésus-Christ  devant  les 
persécuteurs  de  la  foi;  elle  abrégeait  le 
temps  prescrit  par  les  canons  pour  ces  exer- 
cices laborieux,  afin  de  les  réconcilier  et  h  s 
munir  de  l'Eucharistie;  estimant  qu'il  était 
comme  impossible  de  ne  pas  succomber  à 
une  tentation  aussi  violente  que  celle  îles 
tourments,  sans  être  armé  :  Mi  us  déficit,  dit 
saint  Cyrien,  qpam  Euçharisliq  non  erigit, 
et  accendit.  Sami  Augustin  ne  l'ait  pas  diffi- 
culté d'attribuer  la  force  invincible  et  le 
roiiiag''  plus  qir'héroï.jiiù  que  sai.it  Laurent 


alors  il  se  trouve  en  état  de  reprendre  son 
travail,  ou  de  continuer  son  chemin. 

La  victime  adorable  de  nos  autels  est  la 
la  nourriture  de  nos  âmes,  ainsi  que  vous 
venez  de  le  voir;  nous  avons  des  inclina- 
tions basses  et  animales,  nous  sentons  la 
loi  impérieuse  des  membres  qui  fait  effort 
pour  nous  rendre  captifs  sous  celle  du  pé- 
ché ;  dès  que  nous  nous  armons  de  courage 
pour  circoncire  nos  inclinations  vicieuses, 
le  cœur  nous  manque,  le  couteau  nous 
tombe  des  mains  :  allons  donc  nous  munir 
du  Sacrement  du  corps  et  du  sang  de  Jésus- 
Christ  ?  Puisons-y  de  la  force  et  du  courage  ; 
il  nous  soutiendra  dans  le  chemin  qui  con- 
duit aux  vrais  biens,  qu'il  figure  et  qu'il 
promet. 

Mais  vous  serez  sans  doute  surpris,  et 
avec  justice,  de  ce  qu'on  en  voit  tant  qui, 
nonobstant  la  participation  fréquente  de  co 
pain  des  forts,  source  si  abondante  de  grâ- 
ces, en  sont  si  dénués,  paraissent  si  faibles 
et  si  languissants.  Hélas  1  une  seule  commu- 
nion bien  Lai  te  nous  devrait  rendre  en  quel- 
que sorte  impeccables  et  inébranlables  aux 
attaques  du  diable,  il  suffirait  de  bien  man- 
ger une  fois  ce  pain  des  anges  pour  ne  mou- 
rir jamais.  Voyez  ce  qui  arriva  aux  apôtres 
au  jour  de  la  Pentecôte,  quel  prodigieux 
changement!  Le  Saint-Esprit  comme  un  feu 
dévorant,  consunu'  tout  ce  qui  restait  en  eux 
de  charnel,  et  les  rendit  des  hommes  tout 
spirituels  et  tout  divins.  Le  corps  du  Sau- 
veur n'est-il  pas  aussi  puissant  pour  opérer 
les  mêmes  effets  que  le  Saint-Esprit?  Ne 
recevons-nous  pas  ce  même  Esprit  joint  à 
sa  chair  sacrée?  Cependant,  après  tant  do 
communions,  nous  sommes  toujours  si  im- 
parfaits, pleins  dépassions,  sujets  aux  mê- 
mes chutes,  toujours  aussi  vains,  aussi  co- 
lères, aussi  vindicatifs,  aussi  sensuels  et 
iminortiliés  qu 'auparavant  ;  nous  reculons, 
bien  loin  d'avancer,  nous  devrions  être  lout 
c\r  feu,  etnous  sommes  tout  de  glaco;  notre 
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unie  devrait  s'engraisser  étant  assise  pres- 
que tous  les  jours  à  la  table  du  prince,  et 
elle  demeure  toujours  dans  une  maigreur 
qui  fait  peur.  Le  défaut  ne  vient  pas  sans 
limite  de  la  qualité  de  la  viande,  qui  est  un 
suc  de  vie  ;  ce  serait   un  blasphème  de  le 


au  monde,  à  soi-même,  et  qu'il  ne  vit 
que  pour  Dieu,  en  Jésus-Christ  notre 
gneur. 

Ecoutez  saint  Chrysostome,  qu  on 
appeler  le  Docteur  de  i Eucharistie  ;  il  ne 
pas  moins  clairement  des  dispositions 


plut 
Sa- 


pent 
parle 
qu'il 


penser,  c'est  uniquement  celui  de  notre  di.ç-     y  fautapporterquede  la  réalité  de  la  présen- 


position;  car  on  ne  reçoit  de  grâces  qu'à 
proportion  des  dispositions  qu'on  apporte  à 
la  sainle  table,  et  une  mauvaise  disposition 
y  fait  trouver  la  mort,  mais  une  mort  qui 
n'a  en  partage  que  l'horreur,  la  corruption, 
les  supplices,  les  ténèbres  et  le  désespoir. 
Voyons  quelles  sont  ces  dispositions  si  es- 
sentielles :  c'est  ce  que  je  vous  ai  promis 
en  mon  second  point. 

SECOXD    POINT. 

C'est  une  chose  commune  à  tous  les  sa- 
crements, de  n'opérer  qu'à  mesure  qu'on  y 
apporte  de  dispositions;  il  en  est  comme  du 
feu  qui  veut  trouver  des  matières  sèches  et 
combustibles,  et  ne  prend  que  difficilement 
au  bois  vert  et  humide.  L'Eucharistie  veut 
trouver  des  dispositions  d'autant  plus  gran- 
des, qu'elle  est  le  plus  excellent  des  sacre- 
ments, et  comme  elle  est  une  suite  et  une 
étendue  de  l'Incarnation,  il  faut  que  le  mê- 
me Esprit  qui  a  préparé  la  sainte  Vierge 
parla  plénitude  de  ses  grâces,  pour  former 
dans  elle  le  corps  mortel  du  Fils  de  Dieu, 
prépare  les  âmes  des  chrétiens  pour  rece- 
voir ce  même  corps,  mais  impassible  et  glo- 
rieux. 11  y  a  des  dispositions  éloignées,  il  y 
en  a  de  prochaines  ;  les  éloignées  sont  celles 
dans  lesquelles  on  doit  s'être  établi  long- 
temps auparavant  :  les  prochaines  sont  les 
saintes  affections  auxquelles  un  tâche  de 
s'exciter  peu  avant  que  de  s'approcher  de  la 
sainte  table.  Les  éloignées  sont  incontesta- 
blement les  plus  nécessaires;  car  s'il  arri- 
vait par  hasard  que  par  des  distractions  in- 
volontaires on  îùl  privé  de  sentiments  de  dé- 
votion, et  qu'on  ne  formât  pas  comme  il 
faut  des  actes  intérieurs,  ou  qu'on  ne  réci- 
tât aucune  prière  vocale,  ce  défaut  ne  serait 
pas  imputé;  mais  si  on  manquait  des  pre- 
mières dispositions,  bien  loin  de  recueillir 
du  fruit,  on  s'attirerait  une  etïroyable  con- 
damnation. 

Quelles  sont  donc  ces  dispositions  si  né- 
cessaires et  si  indispensables?  Apprenons- 
les  des  saints  Pères  de  l'Kglise,  qui  sont  les 
oracles  que  nous  devons  consulter  en  ces 
matières,  puisque  le   Saint-Esprit   a    parlé 

Iiar  leur  bouche.  Ecoulez  donc  le  grand  saint 
{asile,  celle  brillante  lumière  de  l'Eglise 
d'Orient  :  Celui,  dit-il,  qui  n'ayant  pas  cette 
charité  qui  nous  presse  et  nous  porte  à  ne 
vivre  que  pour  un  Dieu  mort  pour  tous,  ose 
s'approcher  de  l'Eucharistie,  afflige  le  Saint- 
Esprit.  Il  est  donc  nécessaire,  ajoule-l-il, 
que  celui  qui  veut  communier  en  mémoire  de 
Jésus  Christ,  mort  et  ressuscité  pour  nous, 
ne  soit  pas  seulement  pur  de  toute  impureté 


ce  de  Jésus-Christ;  il  veul  une  extrême  pu- 
reté, une  charité  ardente  ,  jointe  s  une 
frayeur  religieuse,  de  peur  que  si  nous 
nous  en  approchons  témérairement,  nous 
ne  soyons  punis,  et  n'amassions  des  char- 
bons ardents  sur  nos  tètes.  Jésus-Christ, 
dit-il,  appelle  des  aigles  ceux  qui  s'appro- 
chent de  son  corps,  pour  montrer  qu'il  faut 
que  ce  soit  des  âmes  sublimes  et  élevées 
qui  n'aient  rien  de  commun  avec  la  terre, 
qui  ne  penchent  pas  en  bas,  et  ne  rampent 
pas  dans  l'amour  des  créatures,  mais  qui 
volent  sans  cesse  vers  les  choses  hautes,  et 
dont  l'esprit  contemple  fixement  le  soleil  de 
justice  avec  une  vue  pénétrante  et  de-s  yeui 
perçants.  Ce  n'esl  donc  pas  assez  d'avoir 
quille  le  péché,  et  de  s'être  retiré  de  ses  dé- 
sordres, il  faut  de  plus  avoir  le  Saint-Esprit 
dans  son  cœur,  et  une  riche  abondance  de 
bonnes  œuvres,  une  âme  sincère,  un  cœur 
pur,  une  conscience  irréprochable.  Ce  n'est 
pas  assez  d'être  retiré  de  la  boue  et  de  la 
fange,  mais  qu'on  voie  reluire  en  vous  une 
blancheur  et  une  beaulé  particulières.  Si  le 
roi  de  Babylone  ne  choisit  parmi  les  captifs 
qu'il  emmena  de  Jérusalem  que  ceux  d'en- 
tre les  jeunes  hommes  qui  étaient  beaux  do 
visage  et  d'une  taille  avantageuse,  combien 
sommes-nous  plus  obligés  d'être  beaux  in- 
térieurement, parés  magnifiquement,  d'a- 
voir une  robe  précieuse  et  une. beaulé  qui 
reluise  sur  le  visage  invisible  de  l'âme,  de 
porter  une  chaussure  vraiment  royale,  la 
ceinture  de  la  vérité,  et  d'être  tout  couverts 
d'ornements  où  brillent  l'or  et  les  pierre- 
ries? il  faut  être,  selun  saint  Denis,  purifié 
des  fantômes  et  des  images  qui  restent  des 
dérèglements  passés  par  une  habitude  et  un 
amour  divin  sans  aucun  mélange,  et  parve- 
nus à  celle  immobilité,  et  cette  vigueur 
toujours  agissante,  par  une  application 
constante  et  invariable  aux  choses  de  Dieu, 
autant  que  la  condition  dans  laquelle  ou 
est  engagé  et  l'infirmité  humaine  le  peu- 
vent permettre.  Saint  Justin  le  Martyr  veut 
qu'on  ait  entièrement  dépouillé  le  vieil 
homme,  qu'on  suive  uniquement  dans  sa 
conduite  les  maximes  du  nouveau,  et  que 
la  vie  réponde  à  la  noblesse  et  h  la  sainteté 
de  la  naissance  qu'on  a  reçue  dans  le  sein 


de  l'Eglise. 

Les  Pères  latins  n'exigent  pas  de  moin- 
dres dispositions  que  les  grecs  :  La  vie,  dit 
saint  Ambroise  ,  est  dans  la  participation  d* 
l'Eucharistie,  parce  que  Jésus-Christ  s'y  rend 
notre  nourriture  ;  que  celui  donc  qui  veut 
recevoir  la  vie  dans  ce  sacrement  change  di 
vie,  de  peur  que,  s'il  reçoit  dans  un  cœur 
de  la  chair  cl  de  l'esprit,  mais  encore  qu'il  impur  l'auteur  de  toute  pureté ,  ce  remède  cé- 
fu  se  paraître  clairement  qu'il  le  fait  en  mé-  leste  ne  se  change  pour  lui  en  poison  ,  et  qu'il 
moire  de  celui  qui  est  mort  et  ressuscité  pour  ne  trouve  la  mort  où  il  devait  trouver  la  vie. 
nous,  en   montrant  qu'il  est  mort  au  péthé,      l.rs  prtèlrs  t  dit  Saint  Augustin,  sou  inouiu- 
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lil 


I  arable  disciple,  gui  veulent  se  nourrir  du  sars  en  perdre  un  seul  ,  à  l'œuvre  Je  nul  e 

corps  de  Jtsus-Christ,  doivent  travailler  à  se  salut?  I!  rie  rassasie  que  ceux  qui  marchent 

rendre  eux-mêmes  le  corps  de  Jésus-Christ  ,  à  sa  suite  comme  ce  peuple  qui  le  suivit 

pour  n'agir  en  toutes  choses  que  par  le  mou-  dans  le  disert  pour  se  nourrir  do  sa  parole  , 


veinent  de  cet  Esprit  adorable.  Qu'ils  ne  soient 
dune  pas  des  membres  pourris  qui  méritent 
d'être  retranchés ,  ni  des  membres  contrefaits 
qui  déshonorent  le  Sauveur;  quils  soient 
beaux,  qu'ils  scient  saints,  quils  soient  bien 
proportionnés. 

Je  vous  épouvanterais  trop,  si  je  conti- 
nuais de  rapporter  tout  ce  que  les  saints 
Pères  nous  <  nt  laissé  des  dispositions  qu'il 
faut  apporter  h  !a  sainte  table  ,  à  laquelle 
Jésus-Christ  n'invite  que  ses  chers  amis, 
outre  que  j'excéderais  de  beaucoup  les  bor- 
nes ordinaires.  Je  n'ai  pas  prétendu,  par  le 
peu  que  je  vous  ai  cité  de  ces  autorités  vé- 
nérables, vous  détourner  de  la  fréquente 
participation  de  l'Eucharistie,  à  Dieu  ne 
plaise  1  mais  vous  avertir  seulement  de 
vous  éprouver  sérieusement  ,  ainsi  que 
vous  l'ordonne  l'Apôtre,  de  peur  que  vous 
ne  trouviez  la  mort  dans  la  source  même  de 
Ja  vie. 

Il  faut  donc  être  solidement  établi  dans 
une  vie  chrétienne,  pénitente,  laborieuse; 
car  on  doit  dire  avec  plus  de  justice  de  ce 
]  ain  spirituel  ce  que  saint  Paul  a  dit  du 
pain  matériel ,  que  celui  qui  ne  veut  pas 
travailler  no  doit  pas  manger  :  Qui  non  la- 
borat  iun  manducet.  (II  Thess.  ,  X.)  La 
manne  n'était  que  pour  ceux  qui  avaient 
soin  de  prévenir  le  lever  du  soleil  pour 
aller  la  ramasser  et  en  faire  leur  provision  ; 
les  paresseux  la  trouvaient  fondue.  C'est 
pourquoi  Jésus-Christ  nous  exhorte  de  tra- 
vailler pour  avoir  non  la  nourriture  qui 
périt,  mais  celle  qui  demeure  pour  la  vie 
éternelle,  qu'il  nous  doit  donner  comme  le 
plus  excellent  gage  de  son  amour  :  Operamini 
von  cibum  qui  périt  ,  sed  qui  permanet  in 
vilain  œternam.  (Joan.  ,  VI.)  On  acquiert 
droit  à  et  tte  nourriture  sacrée,  quand  on 
s'acquitte  avec  fidélité,  chacun  dans  son 
étal,  de  la  pénitence  imposée  à  tous  les 
enfants  d'Adam,  de  manger  son  pain  à  la 
sueur  de  son  visage;  rien,  au  contraire, 
n'indispose  plus  à  la  recevoir  avec  fruit 
qu'une  vie  oisive  et  fainéante.  Quelle  est 
donc  I  illusion  de  ces  femmes  mondaines 
dont  la  vie  n'est  qu'un  cercle  de  divertisse- 
ments auxquels  elles  n'apportent  presque 
d'autre  interruption  que  celle  qui  est  néces- 
saire pour  s'en  délasser  et  pour  éviter  le 
dégoût  ,  lesquelles  prétendent  cependant 
passer  pour  dévoles  et,  en  celle  qualité, 
être  admises  à  la  participation  fréquente  de 
l'eucharistie?  Quoi  1  Vous  êtes  si  aveuglées 
par  vos  cupidités  que  vous  ne  voyez  pas 
que  votre  vie  est  une  vie  païenne  ,  que 
celles  qui  viventdans  lesdélices  sonl  mortes, 
que  le  fruit  do  la  croix  ne  sera  pas  appliqué 
aux  ennemis  delà  croix,  et  que  vous  faites 
d  inutiles  efforts  pour  accorder  Jésus-Christ 
et  le  monde  ?  Est-ce  là  l'exemple  (pie  vous 
a  donné  ce  divin  Sauveur,  lui  qui  a  été  dans 
bs  travaux  dès  sa  plus  tendre  jeunesse  et 
qui  a  consacré  tous  les  moments  do  sa  vie, 


et  sont  en  danger  de  tomber  en  défaillance 
à  cause  de  la  grande  fatigue  du  chemin, 
faute  d'avoir  pris  de  la  nourriture. 

Cela  nous  marque  que,  pour  profiter  de 
l'Eucharistie  ,  il  faut  en  être  saintement 
affamé  ,  comme  la  nourriture  ne  profite  qu'à 
ceux  à  qui  l'exercice  fait  naître  l'appétit. 
Saint  Chrysostome  dit  que  nous  devrions 
avoir  la  môme  avidité  pour  ce  pain  des 
anges  qu'en  font  paraître  ks  enfants  pour 
le  lait  de  leurs  mères.  Voyez,  dit  co  Père, 
avec  quelle  impétuosité  ces  petits  s'élan- 
cent sur  la  mamelle  de  leurs  nourrices  pour 
sucer  cette  douce  liqueur  ;  il  faudrait  cou- 
rir nous  désaltérer  dans  celte  fontaine  inta- 
rissable do  vie,  avec  la  môme  ardeur  qu'un 
cerf  vivement  poursuivi  par  des  chasseurs 
et  par  une  meute  entière  de  chiens,  lequel, 
haletant  de  soif,  couvert  de  sueur  et  do 
sang,  fait  de  nouveaux  efforts  et  de  nou- 
veaux bonds  pour  aller  se  désaltérer  dans 
un  courant  d'eau  vive  :  Quemadmodum  desi- 
derat  cervus  ad  fontes  aquarum.  (Psal.  XL1.) 
Tel  était  le  saint  empressement  des  Cathe- 
rine de  Sienne,  des  Thérèse,  des  Philippe 
de  Néri,  des  Madeleine  de  Pazzi  ;  leur  âme, 
ainsi  qu'une  terre  aride  et  sablonneuse,  ou- 
verte en  mille  et  mille  endroits  durant  les 
ardeurs  de  la  canicule  ,  pour  recevoir  quel- 
ques gouttes  de  pluie,  était  toute  consumée 
et  desséchée  par  l'excès  du  divin  amour  ; 
leur  corps  môme  s'en  ressentait  et  tombait 
comme  celui  de  l'épouse  dans  une  heureuse 
défaillance. 

Que  cette  disposition    est   rare  1   On   ne 

trouve  néanmoins  que  trop  de  personnes, 

principalement  du  sexe,  qui  prétendent  avoir 

a  dévotion   en  partage  ,   lesquelles  témoi- 

ent  une  ardeur  et  une  avidité  extrêmes 
pour  so  rassasier  de  ce  pain  do  vie.  Mais 
que  cet  empressement  m'est  suspect  I  Qu'il 
est  rare  qu'il  soil  produit  véritablement  par 
le  feu  de  la  charité  !  Car,  pour  me  servir 
de  la  comparaison  de  saint  François  de  Sales, 
comme  il  y  a  une  faim  causée  par  une  cha- 
leur étrangère  et  qui  vient  de  la  force  atti- 
rante de  l'estomac  et  non  pas  d'une  louable 
digestion  ,  de  môme  il  y  a  une  faim  dérégléo 
de  l'Eucharistie,  qui  peut  être  produite  par 
la  vanité  ou  par  une  es;  èce  de  sensualité 
spirituelle,  à  cause  de  quelque  goût  et  de 
quelque  consolation  sensible  qu'on  en  reçoit. 
Mais  quelle  est  la  marque  pour  discerner 
celte  faim  qui  a  son  principe  dans  le  dérè- 
glement des  humeurs  do  l'Ame  ,  de  celle 
qui  vient  de  sa  bonne  constitution  et  de  son 
bon  tempérament?  La  chose  n'est  pas  bien 
difficile.  Examinons  si  nous  avons  faim  et 
soif  de  la  justice,  si  nous  no  désirons  rien 
des  choses  de  ce  monde  ;  si  nous  nous 
y  considérons  comme  étrangers  ,  si  nous 
Sûupiroos  pour  la  Jérusalem  céleste;  si  nous 
sommes  fidèles  h  recevoir  les-  humiliations 
cl  les  diverses  épreuves  que  la  Providence 
ménage  à  ses  élus;  si    nous  avons  autant 
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d'ôteâgnemcnt  des  moindres  péchés  véniels 
i>t  de  lout  ce  qui  peut  blesser  la  délicatesse 
d'un  Dieu  jaloux,  que  des  crimes  les  plus 
énormes  ;  enfin  ,  si  nous  sommes  prêts  à 
nous  sacrifier  à  la  gloire  du  Père  céleste 
avec  la  victime  que  nous  recevons  ;  voilà 
les  marques  les  moins  équivoques  pour 
juger  de  noire  faim  spirituelle. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  prescrire  a  des  âmes 
ainsi  disposées  ce  qu'elles  doivent  faire 
pour  se  disposer  à  la  réception  actuelle  de 
cet  auguste  sacrement  ,  l'onction  du  Saint- 
Esprit  les  instruit  assez  ;  mais  il  y  en  a 
d'autres  dont  saint  Bonaventure  dit  que  par 
leur  tiédeur,  leur  manque  de  dévotion  et 
rl'atlention ,  elles  reçoivent  leur  jugement, 
paice  qu'elles  t'ont  injure  à  un  mystère  si 
sarnt,  ne  le  discernant  pas  d'un  pain  or- 
dinaire. 

Quoique  l'Eucharistie  doive  être  l'unique 
objet  de  nos  désirs  ,  et  que  nos  cœurs  doi- 
vent élre  toujours  en  mouvement  vers  elle  , 
notre  infirmité  ,  néanmoins  ,  est  si  prodi- 
gieuse que  ,  si  nous  n'avons  soin  de  réveil- 
ler de  temps  en  temps  notre  foi ,  nous  com- 
munions presque  sans  aucun  sentiment  de 
dévotion,  mais  seulement  par  coutume  et  par 
habitude.  C'est  un  effet  de  notre  faiblesse  na- 
turelle que  plus  les  choses  nous  deviennent 
familières  et  ordinaires,  quelque  excel- 
lentes qu'elles  soient  d'ailleurs  ,  nous  en 
sommes  moins  frappés,  l'impression  qu'elles 
font  sur  notre  esprit  devenant  toujours  plus 
légère  et  plus  superficielle  ;  on  ne  l'expé- 
rimente que  trop  dans  tous  ses  exercices 
de  dévotion. 

La  raison  en  est  que  l'habitude  se  change 
en  nature,  et  que  les  actions  naturelles  se 
font  presque  sans  réflexion  :  car  quoiqu'il 
y  ait  dans  les  bonnes  œuvres  une  accoutu- 
mance louable  qui  enferme  un  mouvement 
continuel  de  l'esprit  de  Dieu,  il  y  en  a  aussi 
une  autre  qui  est  mauvaise  et  qui,  dans  la 
continuation  des  bonnesœuvres,  met  l'esprit 
de  l'homme  en  la  place  de  celui  de  Dieu;  et 
c'est  cette  habitude  qui  nous  ôte  le  senti- 
ment de  ferveur  et  de  dévotion.  C'est  pour- 
quoi nous  devons  tâcher  de  ne  nous  appro- 
cher de  celte  sainte  table  qu'avec  des  sen- 
timents de  piété  toujours  nouveaux,  disant 
tomme  les  Juifs  la  première  fois  qu'ils 
aperçurent  la  manne  :  manhu,  quid  est  hoc? 
(Exact.,  XVI.)  Leur  admiration  pour  ce  pain 
pétri  de  la  main  des  anges  passa  bientôt,  le 
dégoût  succéda  :  gardons-nous  bien  de  nous 
y  accoutumer;  ainsi,  que  notre  admiration, 
notre  frayeur,  notre  reconnaissance  soient 
toujours  nouvelles  comme  celles  des  anges, 
qui  plus  ils  contemplent  ce  soleil  de  justice, 
plus  .1s  désirent  de  le  contempler,  leur  rassa- 
siement ne  faisant   qu'augmenter  leur  faim. 

(Jeux  qui  ne  communient  pas  souvent  de- 
vraient prendre  les  trois  jours  qui  précéde- 
ront leur  communion,  ou  du  moins  la  veille, 
pour  s'y  mieux  préparer  et  pour  ranimer 
leur  foi.  Aman,  favori  d'Assuérus,  pour 
inarqm  r  à  quel  comble  de  gloire  il  était  par- 
venu, disait  :  Cras  etiam  cum  rccje  pransurus 
sum.  [Eslh.,  V.j  Vous  êtes  r.ssisà  la  t;b!e  du 
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Roi  des  rois,  c'est  lui  même  qui  se  donne  à 
vous  comme  le  plus  délicieux  de  tous  les 
mets.  Pourquoi  sentez-vous  si  peu  cette  fa- 
veur? La  meilleure  manière  d'entendre  la 
messe  est  de  suivre  le  prêtre,  de  se  conformer 
à  tout  ce  qu'ii  dit  et  ce  qu'il  fait,  ou  plutôt 
se  joindre  à  Jésus-Christ  le  prêtre  invisible, 
et  d'entrer  dans  ses  dispositions  intérieures 
d'humiliation,  d'adoration,  de  sacrifice, 
d'amour  et  de  reconnaissance  envers  son 
Père.  Ah  1  il  faudrait,  s'il  était  possible,  en 
présence  d'un  Dieu  si  magnifique,  si  libérai 
et  si  prodigue  de  soi-même,  s'exhaler  en 
■  reconnaissance  ,  se  fondre  et  se  liquéfier 
d'amour  1 

C'est  surtout  après  la  sainte  communion. 
Vous  devez, en  ces  moments  précieux,  vous 
recueillir  en  vous-même  et  ramasser  toutes 
les  puissances  de  votre  ûme  pour  admirer, 
pour  louer,  bénir,  adorer  celui  que  vous 
possédez.  Il  est  imj  ortant  de  cacher  le  feu 
que  l'on  porte  pour  en  sentir  la  chaleur, 
avant  que  de  le  découvrir  et  de  le  répandre  au 
dehors  par  des  paroles  qui  en  emportent 
souvent  l'ardeur  et  nous  laissent  ensuite 
dans  la  froideur  et  dans  la  sécheresse.  Goû- 
tez donc  combien  le  Seigneur  est  doux; 
écoutez  ce  qu'il  vous  dit  au  dedans  de  vous- 
même,  ses  paroles  sont  esprit  et  vie.  Repré- 
sentez-lui tous  vos  besoins  avec  confiance, 
lui  protestant  que  vous  ne  vous  séparerez 
pas  de  lui  qu'il  ne  vous  ail  donné  sa  béné- 
diction, ou  plutôt  toute  la  bénédiction  que 
vous  devez  lui, demander  est  de  n'en  être 
jamais  séparé. 

Retournez  toutefois  à  vos  occupations 
ordinaires,  quoique  avec  un  secret  gémisse- 
ment; mais  que  toutes  vos  actions  jusqu'aux 
plus  naturelles  paraissent  animées  de  l'esprit 
de  Jésus-Christ  et  causent  de  l'édification  à 
ceux  avec  qui  vous  vivez. 

Veillez  pour  cet  effet  sur  tous  vos  mouve- 
ments intérieurs  et  extérieurs,  afin  qu'il  ne 
vous  échappe  rien  qui  blesse  ou  la  charité 
ou  ia  modestie,  car  c'est  une  espèce  de  sa- 
crilège, selon  saint  Chrysostome,  de  proférer 
des  paroles  de  bouffonnerie  avec  une  langue 
teinte  et  empourprée  de  ce  sang  adorable, 
devenue  par  là  plus  brillante  qu'une  épéo 
d'or.  Quoi!  vous  venez  de  vous  rassasier  de 
la  nourriture  des  anges  et  vous  souillez 
votre  bouche  avec  ces  ordures!  Ah!  tâchez 
de  mieux  conserver  un  parfum  si  précieux! 
Ne  faites  rien  qui  en  puisse  dissiper  l'odeur, 
et  qui  vous  indispose  pour  la  prochaine 
communion,  car  une  communion  bien  faite 
est  la  meilleure  de  toutes  les  préparations 
pour  la  suivante. 

Que  celte  viande  céleste  nous  soit  donc 
toujours  présente,  puisqu'elle  doit  toujours 
demeurer  en  nos  cœurs  et  que  le  regard  con- 
tinuel dont  nous  l'honorerons  et  l'adorerons 
dans  nous-mêmes  nous  fasse  comprendre 
l'excellence  qu'elle  a  par-dessus  la  manne 
qui  n'a  pas  préservé  les  Juifs  de  la  mort, 
au  lieu  que  i  Ile-ci  est  vivante  et  fait  vivre 
éternellement  non-seulement  lésâmes,  mais 
encore  les  corps,  étant  comme  une.  semence 
de  vie  qui  ranimera  un  jour  nos  cendres. 
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C'est  par  le  moyen  de  ces  dispositions 
que  vous  trouverez  une  surabondance  de  vie 
dans  la  divine  Eucharistie, que  vous  demeu- 
rerez en  Jésus-Christ  et  qu'il  demeurera  en 
vous  selon  sa  promesse,  si  fortement  enra- 
cinés dans  sa  charité,  que  ni  l'alliclion,  ni 
Jes  plaisirs,  ni  les  richesses,  ni  les  persécu- 
tions, ni  la  violence,  ni  la  vie,  ni  la  mort, 
ni  les  choses  présentes,  ni  toutes  les  créa- 
tures ne  pourront  nous  séparer  de  l'amour 
de  Dieu  en  Jésus-Christ,  qui  nous  con- 
sommera en  lui  et  nous  fera  vivre  de  la  vie 
dont  il  vil  dès  le  commencement  dans  le  sein 
de  son  Père,  qui  n'est  autre  que  la  vie  de  la 
gloire. 

SERMON  XLIX. 

JÉSUS-CHRIST  NOTRE  ROI    DANS    l'eUCHARISTIE. 

Ecce  ego  vobiscum  sum  omnibus  diebus  usque  ad  con- 
summationem  sœculi.  (Matth.,  XXVIII.) 

Je  suis  moi-même  toujours  avec  vous  jusqu'à  la  consom- 
mation des  siècles. 

Le  Fils  de  Dieu  n'est  pas  seulement  roi  à 
raison  de  sa  naissance  éternelle  dans  le  sein 
de  son  Père,  selon  laquelle  il  dit  lui-môme 
au  livre  de  la  Sagesse  :  C'est  par  moi  que  les 
rois  régnent  et  que  les  princes  commandent  ; 
il  l'est  encore  par  le  litre  de  sa  naissance 
temporelle  au  sein  de  Marie,  ainsi  que  les 
prophètes  l'avaient  prédit  si  longtemps  aupa- 
ravant. Ne  fut-il  pas  déclaré  tel  à  sa  nais- 
sance par  un  nouveau  phénomène  allumé 
dans  le  ciel  pour  attirer  à  sa  crèche  trois 
rois  d'Orient,  et  à  sa  mort  par  le  soleil  qui 


lieux,  choisissent  une  des  plus  considérables 
villes  de  leur  royaume  poury  établir  leui*dc- 

meurc,  et  envoient  des  vice-rois  dans  les 
lieux  où  ils  ne  peuvent  résider  et  gouverner 
immédiatement.  Notre  divin  Roi  n'est  p;is 
moins  puissant  que  rempli  de  boulé  pour 
ses  sujets;  ainsi,  sans  quitter  le  trône  de  sa 
gloire  où  il  est  assis  à  la  droite  de  son  Père, 
il  est  resté  parmi  nous  pour  nous  régir  et 
nous  faire  sentir  les  effets  de  sa  protection  ; 
c'est  dans  l'Eucharistie  qu'il  a  établi  son 
trône  et  qu'il  exerce  le  triple  empire  qui  lui 
a  été  donné,  dans  le  ciel,  sur  la  t<  rre,  et 
dans  les  enfers.  Son  règne  dans  le  ciel  est 
un  règne  de  gloire,  celui  de  la  terre  est  un 
règne  de  miséricorde,  celui  des  enfers  est 
un  règne  de  justice  et  d'une  souveraine  ri- 
gueur. Tout  se  trouve  réuni  dans  l'adorable 
mystère  do  nos  autels  ;  c'est  de  ce  trône  que 
veut  parler  saint  Jean  dans  la  divine  Apo- 
calypse, lorsqu'il  dit  :  Je  vis  au  milieu  du 
trône  V Agneau,  qui  était  comme  une  victime 
égorgée.  Jetons-nous  aux  pieds  de  Marie, 
sur  le  sein  de  laquelle  il  était  en  sa  divine 
enfance  comme  sur  un  trône  de  grâce,  pour 
obtenir  les  lumières  de  son  divin  Esprit; 
disons-lui  pour  cet  effet  avec  le  céleste  am- 
bassadeur :  Ave,  Maria 

PREMIER    POINT. 

Ne  semble-t-il  pas  que  ce  soit  un  vrai  pa- 
radoxe de  dire  que  Jésus-Christ  réside  dans 
l'Eucharistie  comme  dans  un  trône  de  gloire  ? 
En  effet,  s'il  est  roi,  où  est  sa  couronne?  Où 


s'éclipsa  pour  marquer  son  deuil?  Mais  cette     est  son  sceptre?  Où  est  son  lit  de  justice?  Où 


mort,  bien  loin  de  finir  son  règne,  ainsi 
qu'elle  fait  celui  des  rois  de  la  terre  à  qui 
elle  enlève  impitoyablement  leur  couronne 
après  qu'ils  en  ont  joui  qualre  jours,  celle 
mort,  dis-je,  l'affermit  puissamment  et  de- 
vient le  commencement  d'un  règne  et  plus 
absolu  et  plus  étendu,  car,  pour  récompense 
de  son  sacrifice,  il  est  établi,  par  un  titre 
nouveau,  roi  sur  la  montagne  sainte  deSion, 
c'est-à-iire  sur  l'Eglise  universelle;  toute 
puissance  lui  est  donnée  au  ciel  et  en  la 
terre,  tout  gfmou  •  fléchit  dorénavant  à  la 
seule  prononciation  de  son  nom  sacré,  soit 
dans  le  ciel,  soit  sur  la  terre,  soit  dans  les 
enfers.  11  est  monté  dans  le  ciel  par  son 
ascension  glorieuse,  comme  dans  le  lieu  le 
plus  digne  de  sa  grandeur,  pour  régir  de  là 
l'univers,  et  n'en  descendra  que  pour  le  ju- 
ger  à  la  fin  des  siècles;  c'est  ce  qu'il  nous 
marquait  quelques  jours  avant  sa  Passion, 
par  cette  parabole  d'un  homme  de  grande 
naissance  qui  s'en  allait  dans  un  pays  fort 
éloigné  pour  y  prendre  possession  d'un 
royaume  et  s'en  revenir  ensuite,  accipere 
iioi  regnum,  et  rcverli.  (Luc,  XIX.) 


sont  ses  gardes?  Où  sont  ses  courtisans? 
S'il  est  roi,  son  royaume  n'est  pas  de  ce 
monde,  ainsi  qu'il  le  disait  à  Pilate,  et  il  est 
encore  comme  il  était  alors,  un  roi  de  souf- 
frances ,  un  roi  d'opprobres  et  d'humi- 
liations. 

C'est  néanmoins  une  vérité  tres-cerfaine, 
que  les  impies  mêmes  et  les  pécheurs  les 
plus  endurcis  et  les  plus  vendus  au  mal  sent 
forcés  de  reconnaître,  car  ils  sont  comme 
nécessités  par  une  espèce  d'instinct  naturel 
de  se  prosterner  devant  celte  hostie  redouta- 
ble; témoin  cet  insolent  duc  d'Aquitaine, 
que  saint  Bernard  rangea  à  son  devoir  par 
ce  moyen.  Les  empereurs,  les  impératrices, 
Jes  rois,  les  reines,  tous  les  grands  do  la 
terre,  qui  professent  le  christianisme,  font 
gloire  de  s'abaisser,  do  s'humilier,  de  s'a- 
néantir devant  elle,  et  de  déposer  à  ses  pieds 
leurs  diadèmes  et  toutes  les  marques  de  leur 
grandeur. 

Les  anges,  dit  saint  Chrysostome,  qui 
descendent  du  ciel  en  foule  pour  environner 
le  trône  de  l'Agneau  et  lui  faire  une  brillante 
escorte,  sont  obligés  de  se  faire  un  voile  de 


Ne  croyez  pas  que  ces  paroles  favorisent     leursailes,  pour  n'être  pas  éblouis  par  l'éclat 


en  aucune  sorte  l'erreur  de  Calvin,  qui  pré 
tend  qu'il  ne  doit  retourner  sur  la  terre  qu'à 
son  dernier  avènement,  comme  s'il  n'avait 
pas  d'autres  moyens  de  se  rendre  parmi 
nous  que  celui  d'une  présence  sensible  et 
palpable.  Il  n'en  est  pas  de  lui  comme  des 
monarques  de  la  terre  qui,  possédant  divers 
états,  et  ne  pouvant    -e   partager  en  divers 


de  la  lumière  qui  sort  de  ce  inj  stère  terrible, 
et  les  démons  éprouvent  qu'il  est  dans  cet 
étal  humilié  un  roi  terrible,  qui  règne  sur 
eux  avec  un  sceptre  de  fer;  ils  en  sont  telle- 
ment saisis  d'épouvante,  qu'ils  s'enfuient 
dans  les  enfers  avec  d'horribles  hurle- 
ments, pour  n'être  pas  percés  par  ces  rayons 
si  vifs, 


733 


SERMON  XLIX,  JESUS-CHRIST  NOTRE  ROI  DANS  L'EUCHARISTIE*  734 

de    Jésus-Christ   dans     l'Euciia- 


Pouvons-nous  nous  souvenir  de  ccsanciens 
pénitents,  couchés  aux  portes  des  églises, 
exposés  à  toutes  les  injures  de  l'air,  couverts 
de  sacs  et  de  cilices,  nourris  de  cendres  et 
de  leurs  larmes,  passant  plusieurs  années 
dans  les  jeûnes,  les  veilles,  les  gémissements, 
les  macérations  de  la  chair,  avant  que  do  pou- 
voir seulement  mériter  la  vue  de  l'Eucharis- 
tie, sans  tomber  d'accord  de  celte  vérité  ,  et 
nous  écrier  avec  ces  peuples  que  la  vue 
seule  de  l'arche  frappait  de  mort  :  Qui  pourra 
subsister  en  la  présence  de  ce  Seigneur,  ce 
Dieu  si  saint?  quis  poterit  slare  in  conspectit 
Domini  Dei  sancti  hujus?  (1  Heg.,  VI.) 

Mais  sans  remonter  à  ces  siècles  heureux, 
où  la  discipline  de  l'Eglise  était  en  sa  vi- 
gueur, pouvez-vous  être  les  spectateurs  de 
ces  processions  augustes  et  solennelles,  où 
l'Eglise  s'efforce  de  faire  paraître  le  profond 
respect  dont  elle  est  pénétrée  pour  son  divin 
Epoux,  la  pureté  extraordinaire  qu'elle  exige 
de  ses  ministres,  et  les  cérémonies  augustes 
avec  lesquelles  ils  sont  consacrés,  sans 
avouer  que  l'Eucharistie  est  un  trône  de 
gloire,  que  tout  ce  qu'il  y  a  eu  de  grand  et 
de  glorieux  dans  la  Loi  ancienne  n'est  rien 
en  comparaison  de  la  gloire  suréminente  que 
Jésus-Christ  y  reçoit,  et  que  Salomon  n'a 
jamais  été  revêtu  dans  toute  sa  gloire  comme 
ce  lis  des  vallées,  c'est  ainsi  que  Jesus-Christ 
s'appelle  dans  les  Cantiques,  et  n'a  jamais 
reçu  des  hommages  si  profonds  et  si  uni- 
versels. 

Venons  a  la  raison  principale  qui  nous 
oblige  de  regarder  ce  sacrement  par  excel- 
lence comme  un  trône  de  gloire  pour  Jésus- 
Christ  :  c'est  qu'il  y  fait  paraître  toutes  ses 
divines  perfections  d'une  manière  si  admi- 
rable, qu'on  peut  dire  qu'il  y  a  renfermé 
comme  en  abrégé  et  en  raccourci  toutes  ses 
merveilles,  memoriam  fecit  mirabilium  suo- 
ruiv. 

Et  premièrement  sa  puissance.  O  Dieu! 
que  de  merveilles  !  que  de  prodiges  1  que  de 
miracles  différents  !  Je  vois  toutes  les  lois  de 
la  nature  changées  et  renversées  par  le  maî- 
tre de  la  nature  ;  les  accidents  subsistent  sans 
sujet,  et  produisent  le  môme  effet  que  pro- 
duirait leur  substance;  un  même  corps  se 
trouve  en  plusieurs  endroits  à  la  fois;  il  est 
un,  et  il  se  multiplie;  il  est  dans  le  lieu,  et 
il  n'occupe  pas  de  place;  il  est  tout  entier, 
avec  toutes  ses  parties,  sous  la  moindre  par- 
ticule d'une  hostie  ;  il  est  solide  sans  pouvoir 
être   touché,   réellement   présent   sans   être 


puissance 
ristie. 

Sa  force  n'y  paraît  pas  moins;  il  y  est 
comme  un  général  d'armée  au  milieu  de  ses 
troupes  ,  et  c'est  ce  qui  rend  l'Eglise  plus  ter- 
rible à  ses  ennemis  qu'une  armée  rangée  eu 
bataille;  il  y  est  comme  l'ange  dans  celle 
nuée  obscure  et  ténébreuse  dont  il  est  parlé 
dans  VExode,  d'où  il  mettait  le  peuple  juif  h 
couvert  des  insultes  des  Egyptiens,  et  lançait 
des  flèches,  des  foudres  et  des  carreaux  sur 
leur  camp;  il  y  communique  à  nos  âmes  une- 
force  toute  divine  qui  les  fait  avancer  à 
grands  pas  clans  les  voies  de  la  perfection, 
qui  les  fait  triompher  du  monde  avec  tout  eu 
qu'il  a  de  faux  charmes,  de  fausses  maximes, 
de  fausses  craintes,  je  veux  dire  de  plus  ca- 
pable d'imprimer  de  la  terreur. 

Que  dirai-je  de  sa  souveraineté  ?  Ne  fait-il 
pas  bien  paraître  qu'il  est  le  Roi  des  rois  et 
le  Seigneur  des  seigneurs,  lorsqu'il  reçoit 
les  adorations  des  têtes  couronnées,  et  que 
les  princes  chrétiens  viennent  dans  la  pos- 
ture la  plus  humiliée  reconnaître  qu'ils  sont 
moins  qu'un  néant  devant  lui,  et  que  c'est 
de  sa  providence  qu'ils  tiennent  leur  dignité 
suprême  ? 

De  son  immensité  et  de  son  in  mité,  puis- 
qu'il est  présent  dans  tous  les  endroits  du 
monde  où  s'offre  le  sacrifice  non  sanglant  ;  do 
son  immortalité,  car  non-seulement  il  y  est 
revêtu  de  tous  les  douaires  des  corps  glo- 
rieux, et  par  conséquent  hors  d'état  de  mou- 
rir de  nouveau,  mais  parce  qu'il  communi- 
que à  nos  corps  mêmes  une  semence  de  vie 
qui  les  fera  ressusciter  un  jour  incorruptibles 
et  glorieux? 

Sa  bonté  et  sa  sagesse  y  éclatent  d'une 
manière  si  singulière  et  si  admirable,  que 
quand  je  parlerais  le  langage  des  anges,  et 
que  j'aurais  reçu  du  ciel  une  éloquence  pa- 
reille à  celle  des  Basile  et  des  Chrysostoine, 
je  ne  pourrais  vous  en  donner  qu'une  idée 
faible  et  imparfaite.  On  ne  peut  considérer 
attentivement  l'excès  de  celte  bonté  et  les 
inventions  surprenantes  de  cette  sagesse 
adorable,  sans  ressentir  les  mêmes  mouve- 
ments que  la  reine  de  Saba,  dont  l'Ecriture 
dit  qu'elle  était  toute  ravie,  hors  d'elle- 
même,  dans  l'interdiction  et  une  espèce 
d'extase,  à  la  vue  de  la  sagesse  de  Salomon, 
non  habebat  ultra  spiritum.  (III  lieg.,  X.) 

Il  trouve  le  secret  de  renouveler  à  tout 
moment  le  sacritiee  de  sa  mort,  de  nous  en 
appliquer  les  fruits,  de  nous  faire  manger  sa 
chair  et  boire  son  sang  sans  horreur,  de  faire 
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perceptible  a  nos  sens;  ce  corps  glorieux  ne  habiter  en  chacun  de  nous  la  plénitude  de  la 
croît  pas  par  la  consécration  de  plusieurs 
hosties,  et  ne  se  diminue  pas  par  leur  con- 
somption; lorsqu'on  rompt  et  qu'on  divise 
l'hostie,  il  n'est  point  divisé,  ni  intercepté 
non  plus  que  le  rayon  du  soleil  lorsqu'on 
casse  le  verre  sur  lequel  il  reluit;  si  l'hostie 
tombe,  le  corps  ne  tombe  pas,  il  change  seu- 
lement de  place,  parce  qu'il  est  impassible  et 
exempt  de  toute  altération;  quand  les  espè- 
ces se  corrompent,  il  ne  se  corrompt  point, 
mais  il  cesse  d'être  présent  ;  voilà  une 
partie  des  miracles  qui  font  éclater  la  toute- 


divinité  corporellement,  de  même  à  peu  près 
qu'elle  a  habité  dans  le  sein  virginal  de  Ma- 
rie, et  même  dans  son  humanité  sacrée,  ce 
qui  a  fait  nommer  à  bon  droit,  par  les  saints 
Pères,  l'Eucharistie  une  extension  ou  une 
continuation  de  l'Incarnation.  Il  a  trouvé  le 
secret  de  demeurer  sur  la  terre  sans  cesser 
d'être  au  ciel,  de  contenter  les  vœux  de  l'E- 
glise triomphante  et  de  la  militante  en  les 
honorant  l'une  et  l'autre  de  sa  présence.  Je 
ne  m'étends  pas  davantage  à  vous  développer 
toiles  les  vues  de  cette  sagesse  admirable, 
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puisque  je  ne  fais  autre  chose  dans  chacun 
tics  discours  de  celte  octave,  non  [il us  qu'à 
parcourir  le  reste  îles  attributs  qui  éclatent 
dans  ce  mystère,  car,  outre  que  j'excéderais 
les  bornes,  je  me  sens  attiré  au  trône  de 
grâce,  où  il  exerce  l'empire  de  son  amour 
et  de  sa  miséricorde;  c'est  mon  second 
point. 

SECOND    POINT. 

Depuis  le  péché  d'Adam  jusques  à  l'incar- 
nation, Dieu  ne  se  communiquait  plus  aux 
hommes;  il  s'était  retiré  dans  sa  sainteté; 
c'était  un  Dieu  sévère,  un  Dieu  des  vengean- 
ces, un  Dieu  rempli  de  colère  et  d'indigna- 
tion, un  Dieu  inexorable  et  inaccessible.  Les 
crimes  des  hommes,  qui  s'étaient  multipliés 
à  l'infini,  avaient  formé  comme  une  nuée  et 
un  mur  entre  eux  et  lui ,  qui  empochait 
que  leurs  prières  ne  pénétrassent  jusqu'à  son 
trône,  et  le  ciel  était  devenu  un  ci«l  de 
bronze  et  d'airain,  qui  n'envoyait  aucune 
influence  ni  rosée  sur  la  terre.  Il  est  vrai 
que  Dieu  communiquait  quelquefois  avec  le 
peuple  juif,  qu'il  s'était  choisi  entre  tous  les 
autres  pour  se  le  consacrer;  mais  comme 
c'était  un  peuple  dur,  grossier,  indocile,  il 
traitait  plutôt  avec  lui  comme  un  maître 
avec  ses  esclaves  que  comme  un  père  avec 
ses  enfants;  il  ne  se  montrait  à  lui  qu'avec 
un  tel  appareil  de  grandeur,  de  puissance  et 
de  majesté,  que,  bien  loin  de  lui  inspirer  de 
la  confiance,  il  ne  iui  imprimait  que  de  la 
crainte  et  de  la  terreur;  il  ne  paraissait  qu'au 
milieu  des  tonnerres  et  des  tourbillons  de 
feu,  de  sorte  (pie  ce  peuple  effrayé  s'écriait 
et  disait  à  Moïse  :  Parlez-nous  vous-même, 
et  nous  vous  écouterons,  mais  (pie  le  Sei- 
gneur ne  nous  parle  point,  de  crainte  que 
nous  ne  mourions,  JSon  loquatur  nobis  Do- 
minus,  ne  forte  moriamur.  (Ilcbr  ,  XII.)  Kt 
Moïse  lui-môme,  tout  accoutumé  qu'il  était 
de  traiter  avec  Dieu,  était  quelquefois  saisi 
de  frayeur  et  d'épouvante,  tant  ce  qu'il 
voyait  était  terrible. 

L'Ancien  Testament,  loi  de  crainte,  a  fait 
place  au  Nouveau,  loi  d'amour;  ce  Dieu  do 
majesté  s'est  revêtu  d'une  chair  sensible  et 
d'un  corps  mortel  ;  il  a  désarmé  ses  yeux  do 
ces  éclairs  qui  nous  auraient  fait  trembler  : 
Appariât  humanilas  et  beniijnitas  Sulvatoris 
nostri.  [TU.,  III.)  Il  a  conversé  familière- 
ment avec  les  hommes,  et  fait  ses  délices  de 
vivre  avec  eux.  Quoiqu'il  soit  le  Koi  des  rois, 
et  que  les  plus  puissants  monarques  nesoient 
pas  dignes  d'être  ses  esclaves,  il  n'a  pas 
voulu  paraître  avec  toute  cette  magnificence, 
Celle  pompe  cl  cet  éclat  extérieur  qui  les 
environnent;  il  s'est  rendu  accessible,  doux 
et  Irai  table  aux  plus  méprisables  d'entre  les 
hommes;  il  les  a  tous  généralement  invités 
d'aller  à  lui  pour  trouver  du  soulagement  à 
l<  urs  peines,  et  non-seulement  il  les  a  invités 
de  venir  à  lui,  mais  il  les  est  allé  chercher 
comme  des  brebis  égarées,  avec  des  fatigues 
et  des  travaux  incroyables.  Combien  do  fois 
a-t-il  voulu  les  pouvoir  rassembler  sous  ses 
ailes,  comme  une  poule  fait  ses  poussins? 
5»es  entrailles  étaient  émues  de  compassion, 


déchirées  de  douleur  à  la  vue  de  nos  misè- 
res temporelles  et  spirituelles;  rebuta-t-il  la 
femme  pécheresse  lorsqu'elle  vint  se  jeter  ?» 
ses  pieds?  Ne  fit-il  pas  gloire,  au  contraire, 
d'être  appelé  l'ami  des  pécheurs  et  des  pu- 
blicains? 

Enfin  étant  mort  sur  une  croix  pour  expi  er 
nos  crimes,  et  monté  au  ciel  pour  y  faire 
l'office  d'avocat  et  de  pontife  auprès  de  son 
Père,  il  a  voulu  encore  demeurer  parmi 
nous,  afin  que  nouspuissions  recourirà  lui 
avec  plus  de  facilité  et  de  confiance;  et  c'est 
dans  l'Eucharistie  qu'il  a  placé  son  trône; 
c'est  là  où  il  nous  attend  pour  recevoir  nos 
hommages  et  le  tribut  de  nos  louanges,  et  pour 
nous  départir  ses  grâces.  Je  ne  fais  pas  diffi- 
culté de  dire  que  cet  état,  où  il  se  réduit 
pour  notre  amour,  inspire  encore  plus  de 
confiance  que  son  humanité  sacrée  revêtue 
d'une  chair  sensible. 

Il  est  vrai  qu'il  n'a  jamais  rejeté  un  pé- 
cheur tandis  qu'il  était  sur  la  terre;  ce  cha- 
ritable médecin  n'a  eu  que  de  la  compassion 
pour  les  injures  et  les  outrages  de  ses  ma- 
lades frénétiques;  ses  paroles  avaient  la 
douceur  d'un  rayon  de  miel;  néanmoins 
l'éclat  de  sainteté  qui  rejaillissait  de  son 
visage  adorable  inspirait  de  la  crainte  et  de 
la  confusion  aux  pécheurs;  voyez-le  dans 
Madeleine, qui, quoique  pleine  d'une  louable 
impudence  et  d'une  sainte  effronterie,  commo 
parle  saint  Augustin,  n'osa  l'aborder  que 
par  derrière,  accessit  rétro  secus  paies  ejus 
(Luc.,\'ll);  elle  se  jeta  à  ses  pieds,  les 
baisa,  les  arrosa  de  ses  larmes,  les  essuya  do 
ses  cheveux  sans  oser  lui  parler;  de  mémo 
saint  Pierre  fut  si  saisi  d'épouvante  la  pre- 
mière fois  qu'il  eut  l'honneur  de  le  recevoir 
dans  sa  barque  et  jeta,  par  son  ordre,  le  filet, 
qu'il  s'écria  :  Seigneur,  retirez-vous  de  moi, 
car  je  suis  un  pécheur,  stupor  enim  circum- 
dederat  eum.  (Luc,  V.)  il  n'en  est  pas  do 
même  dans  l'Eucharistie,  quoiqu'il  y  soit 
présent  réellement;  l'éclat  de  sa  divinité  et 
de  sa  majesté  ne  perce  pas  les  voiles  sous 
lesquels  il  est  caché  ;  nos  yeux  n'aperçoi- 
vent que  du  pain  ordinaire,  et  l'état  perma- 
nent de  victime  où  il  veut  être  dans  cet 
adorable  mystère  nous  doit  inspirer  un 
redoublement  de  confiance,  car  que  n'obtien- 
drons-nous pas  d'un  Dieu  immolé  pour  nous, 
et  qui  s'oublie  à  un  tel  point  de  sa  grandeur 
pour  nous  marquer  l'excès  incompréhensible 
de  son  amour. 

Si  l'amour  donc  est  capable  d'inspirer  la 
confiance,  nous  en  pouvons  avoir  un  sans 
bornes  ;  l'amour  est  le  grand  mobile  de  ce 
mystère:  tout  y  parle  d'amour,  tout  y  res- 
pire l'amour,  tout  y  est  fait  par  l'amour; 
c'est  là  que  nous  trouvons  ce  soleil  dans  son 
midi,  et  co  feu  dans  sa  sphère;  c'est  de  là 
(pie  sortent  les  flammes  qui  brûlent  heureu- 
sement les  âmes  bien  disposées;  c'cst-là  quo 
le  Sauveur  nous  dit,  qu'ai-je  pu  Faire  pour 
vous  que  je  n'aie  pas  fait?  Quid  ultra  debui 
fuccre,  et  non  feci?  (Isa.,  V.)  C'est  là  où  il 
nous  donne  tout  ce  qu'il  a,  en  nous  donnant 
tout  ce  qu'il  est  par  l'effet  d'une  libéralité 
infinie;  enfin  c'est  là  qu'il  nous  fait  paraître. 
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uno  bonté  si  prévenante  et  des  tendresses  si  charité,  le  détachement  de  loi. les  les  choses 
amoureuses,  qu'à  moins  d'un  endurcisse-  do  la  terre,  l'amour  de  la  pénitence,  surtout 
nient  effroyable  il  est  impossible  de  n'en  cet  esprit  de  mort  qui  est  l'effet  principal 
être  pas  touché  cl  de  n'en  être  pas  charmé,  qu'opère  ce  divin  sacrement. 
Allons  donc,  mrscliers  frères,  nous  présen-  Comme  il  a  été  institué  par  le  Sauveur  mon- 
ter avec  une  entière  confiance  au  trône  de  rant,  qu'il  nous  a  été  laissé  pour  nous  faire 
grâce,  adeamus  ergo  cum  fiducia  ad  thronum  souvenir  de  l'excès  de  son  amour,  dans  les 
yraliœ.  (Ileb.,  V.)  douleurs  de  sa  mort,  qu'elle  nous  y  est  par- 

Nous  ne  nous  approchons  pas  d'une  mon-  faitement  représentée  dans  le  sacrifice  de 
tagne  sensible  toute  fumante  d'éclairs  et  de  l'autel,  qui  en  renouvelle  la  mémoire  par  la 
tourbillons  de  feu;  nous  n'entendons  pas  le  distinction  des  espèces  qui  marquent  la  sé- 
son  d'une  trompette  et  le  bruit  de  cette  paration  du  corps  eldu  sang,  par  la  consomp- 
voix  qui  était  si  terrible  que  ceux  qui  l'ouï-  lion  de  l'hostie,  en  ce  que  Jésus-Christ  n'y 
rent  prièrent  de  ne  l'entendre  plus,  car  ils  fait  aucun  usage  de  ses  sens,  et  qu'il  est  en- 
ne  pouvaient  porter  la  rigueur  de  celte  me-  fermé  dans  nos  tabernacles,  comme  ea  uns  - 
nace  :  Si  une  bête  touche  la  montagne,  elle  pulcre.  Comme,  dis-je,  foutes  ces  choses  noi.a 
sera  lapidée.  Mais  nous  nous  approchons  font  voir  que  l'Eucharistie  est  un  mystère  do 
de  Jésus-Christ,  le  médiateur  de  la  nouvelle  mort,  ce  qui  la  fait  appeler  par  saint  Thomas 
alliance,  et  nous  recevons  l'aspersion  de  son  le  mystère  delà  mort  cl  de  la  passion  du 
sang,  qui  parle  bien  plus  avantageusement  Sauveur,  il  est  visible  que  Jésus-Christ 
que  celui  d'Abel;  le  sang  d'Abel  criait  veut,  par  son  moyen,  nous  unir  à  sa  mort , 
vengeance,  celui-ci  crie  miséricorde  ;  le  pre-  nous  associer  à  son  sacrifice,  et  faire  en 
mier  demandait  justice,  celui-ci  demande  nos  âmes  et  dans  nos  corps  des  impressions 
grâce,  habemus  aspersionem  sanguinis  melius  de  mort. 

lorjuentemquamAbel.  (Ilebr.  Xll.j  Allonsdonc  Qui  pourrait  dire  on  combien  de    maniè- 

noiis  présenter  avec  confiance.  Approchez-  res  il  nous  y  fait  mourir,  et  combien  *de 

vous  hardiment, quecraignez-vous?  Vous  ne  blessures   salutaires  il    nous    fait    avec    ce 

trouverez  pas  des  barrières  et  des  gardes  qui  glaive  qu'il  a  apporté  sur  la  terre  ?  li  nous 

vous  en  défendent  l'approche,   ainsi  qu'au  fait  mourir  au  péché ,  à  nous-mômes,    par 

tiône  d'Assuérus,  deSalomon,  et  comme  on  une    abnégation   parfaite;  a    nos    cupidités 

en  trouve  lorsqu'on  veut  se  présenter  encore  secrètes,  à  la    sensualité.    Si   la  nourriture 

aujourd'hui  devant  celui  des  rois  de  la  terre,  dont  nous  entretenons  la  vie  du  corps   im- 

adeamus  ergo  cum  fiducia.  prime  en  nous  peu  à  peu  ses  qualités,   la  di- 

Mais  peut-être  que  la  multitude  de  vos  vine  nourriture  destinée  à  entretenir  celle 
péchés  ou  leur  énormité  vous  épouvante,  et  de  nos  âmes  ne  les  y  imprime  pas  moins; 
vous  fait  craindre 'd'être  rejetés  ;  ah  1  quittez  ainsi  il  serait  bien  étrange  que  mangeant 
ces  pensées  de  défiance  qui  vous  sont  sug-  si  souvent  cette  chair  sacrée  qui  a  été  dé- 
gérées par  le  démon,  et  sont  si  injurieuses  à  chiréo  à  la  Passion  par  une  flagellation 
la  miséricorde  de  Dieu!  Venez  seulement  cruelle,  percée  de  clous,  épuisée  de  sang, 
avec  un  cœur  contrit  et  humilié,  et  quand  nous  eussions  tant  d'horreur  de  la  mortifica- 
vos  péchés  surpasseraient  en  nombre  les  che-  tion,  et  recherhassions  les  délices.  On  ne 
veux  de  votre  tète,  el  se  seraient  imprimés  peut  aimer  sa  propre  chair  qui  est  une  chair 
en  votre  âme  comme  la  plus  forte  teinture,  pécheresse  et  criminelle,' el  aimer  en  môme 
eilc  deviendra  blanche  comme  la  neige;  temps  la  chair  sainte  de  Jésus-Christ;  celui 
quand  vous  auriez  été  aussi  emportés  que  qui  goûte  comme  il  faut  celte  manne  du 
l'enfant  prôttigue,  retournez  seulement,  et  ciel  n'a  que  du  dégoût  pour  tous  les  fades 
venez  vous  jeter  à  ses  pieds;  il  vous  recevra  plaisirs  que  la  terre  lui  présente  :  il  de- 
avec  la  même  effusion  de  joie  el  de  tendresse,  vient  insensible  à  tous  les  attraits  de  la 
les  mêmes  caresses,  les  mêmes  entrailles  do  volupté. 

miséricorde  que  le  père  de  la  parabole,  qui  Mais  ce   n'est  pas  assez  que  le  corps  de 

n'était  que  sa  figure,  reçut  ce  jeune  débau-  péché   soit   détruit,   il   faut  que  l'en  tende- 

ché;  il  oubliera  vos  excès  et  vos  désordres,  ment  meure  à  sa  manière;  sa  vie  est  de  rai- 

vous  fera  rendre  voue  première  robe  d'inuo-  sonner  et  de  connaître,  la  foi  lui  commande 

rence;  il  commandera  ensuite  a  ses  servi-  de  se  soumettre  et  de  se  captiver,  ce  qui  est 

leurs  n'égorger  le   veau   gras,  et   sera  lui-  une  mort  pour  lui.  La   volonté  doit  éprou- 

même  ce  veau  gras  égorgé.  ver   Je   même  sort.    Elle   vit  par   ses   pas- 

Allons  encore  une  fois  au    trône  de   grâce  sions  ;  Jésus  veut  qu'on  les  immole  comme 

pour  y  recevoir  tous   les  secours  qui   nous  autant  d'holocaustes,  et  qu'on  n'ait  plus)  do- 

sont  nécessaires    dans   nos    besoins.    Que  rénavant  d'auîrc  volonté  que  la  sienne.  Que 

n'obtiendrons- nous  pas   de  celui  qui  est  si  celte   mort  est  douce  «  puisque  l'amour  la 

prodigue  de  lui-même?  Peut-on  avoir  quel-  f  il!  qu'elle  est  précieuse,  puisque  c'est  le 

que  chose  de  réservé  après  qu'on  s'est  donné  plus  liche   présent  de  Id    magnificence  de 

soi-même?    Demandons     donc,   et   soyons  notre    divin    Roi!   quelle  est   souh;;i.oble  , 

assurés   que    nous  obtiendrons;   c'est  lui-  puisqu'elle  est  volontaire,  et  ne  U'kuit  que 

même  qui   y  a  engagé  sa  parole   divine,  et  le  péché!    Serions-nous  assez-  lâches  pour 

qui  nous  en  presse;  demandons-lui  la  victoire  la  fuir?   Nous  ne   pouvons    le   la;e,    sans 

de  nos  passions,  la  patience  dans  les    maux  tomber  (Luis  une  autre  mort  aussi  l.oniblo 

(car    nous   ne  voudrions   pas  lui    faire  des  et  aussi   affreuse  que  celle-ci  e>t  désirable 

prières  de  Juifs],  l'humilité,  la  douceur,   la  et  délicieuse  ;  mon  que  le  Seigneur  n'a  pas 
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l'aile  ;  je  ne  parle  pas  de  celte  mort  qui  l'ail 
sécher  les  plantes,  périr  les  brûles,  trem- 
bler les  hommes,  et  qui  sépare  par  force 
l'unie  d'avec  le  corps,  qu'un  philosophe  ap- 
pelle le  terrible  des  terribles  ;  elle  n'est 
rien  en  comparaison  de  cette  mort  funeste 
que  trouvent  dans  l'Eucharistie  ceux  qui  y 
apportent  un  cœur  vivant  de  la  vie  du  vieil 
homme,  je  veux  dire  où  règne  la  cupidité  ; 
c'est  par  là  que  le  trône  de  grâce  est  changé 
pour  eux  en  un  tribunal  de  justice  ;  je  vais 
vous  le  faire  voir  dans  dans  ma  dernière 
partie. 

TROISIÈME    POINT. 

Si  la  croix  du  Sauveur,  quoiqu'un  objet 
d'ignominie,  n'a  pas  laissé  d'être  un  tribu- 
nal sur  lequel  il  a  prononcé  des  arrêts-,  l'un 
d'absolu  tiuu  pour  le  bon  larron,  l'autre  de 
rigueur  et  de  réprobation  pour  son  compa- 
gnon, qui,  par  la  dureté  de  son  cœur  impé- 
nitent, lie  sut  profiler  ni  de  sa  croix  ni  de 
celle  de  son  Maître,  serez  vous  surpris  que 
je  vous  fasse  envisager  l'Eucharistie  comme 
un  lit  de  justice,  d'où  il  part  des  arrêts  ful- 
minants contre  les  impies?  C'est  saint  Paul 
qui  nous  apprend  à  la  considérer  de  cette 
manière,  lorsqu'il  dit  que  celui  qui  ne  fait 
pas  le  discernement  qu'il  doit  du  corps  du 
Seigneur,  loin  d'en  recueillir  les  avantages 
qu'en  retirent  ceux  qui  le  reçoivent  digne- 
ment, il  allire  sur  soi  une  condamnation 
proportionnée  à  la  grandeur  du  crime  qu'il 
commet  par  une  telle  profanation,  crime  qui 
égale,  selon  les  Pères,  et  même  surpasse  l'at- 
tentat de  ceux  qui  l'ont  crucifié.  Jésus-Christ 
demanda  pardon  à  son  Père  pour  ses  bour- 
reaux, excusant  leur  crime  sur  leur  igno- 
rance; car  s'ils  eussent  connu  le  Roi  de  gloi- 
re, ils  ne  l'eussent  jamais  crucifié.  Ici  il 
demande  vengeance  parce  qu'on  pèche  par 
une  malice  toute  volontaire,  et  comme  il  a 
élô  établi  juge  souverain  des  vivants  et 
des  morts,  il  prononce  des  arrêts  sanglants. 

Il  est  rapporté  dans  le  quatrième  livre  d  s 
Iluis  que  Nabuehodonosor  ayant  emporté 
Jérusalem  d'assaut  après  un  long  siège,  et 
t'ait  poursuivre  par  ses  gens  le  roi  Sédéeias, 
qui  s'était  sauvé  de  la  ville  la  nuit  qui  {(re- 
céda sa  prise,  ils  l'atteignirent  et  le  lui  ame- 
nèrent à  Reblala.  Ce  prince  infortuné  parut 
tout  tremblant  devant  son  juge,  qui  lui  pro- 
nonça son  arrêt,  après  lui  avoir  reproché  sa 
perluJie,  elle  violement  criminel  de  sa  parole: 
Locutus  estcumeo  judicium.  (IV  lietj.,  X.X.V.J 
11  lui  lit  crever  lesyeux,  le  chargea  déchaînes, 
et  l'emmena  à  Babylone.  Voilà  l'image  de  lu 
manière  dont  en  use  le  grand  Roi,  dont  Na- 
buchodonosor n'était  qu'une  faible  figure, 
à  l'égard  de  ceux  qui,  après  avoir  violé  le 
serment  sacré  qu'ds  lui  avaient  fait,  ont 
cru  pouvoir  se  soustraire  a  sa  justice  et  ont 
méprisé  de  la  fléchir  par  un  repentir  sin- 
cère; il  leur  fait  arracher  les  yeux,  c'est-à- 
dire,  pour  me  servir  des  expressions  do 
l'Ecriture  ,  il  leur  donne  un  esprit  d'as- 
SOUpissemement  et  d'insensibilité.-  Sa  table 
leur  devient  un  filet  où  ils  se  trouvent 
•Iiyeloppés;  elle    leur,  /levient    une  pierre 


de  scandale ,  et  une  juste  punition.  Ne 
concluez  pas  de  là  que  Dieu  les  aveugle 
positivement  en  leur  inspirant  la  malice, 
ce  serait  un  blasphème  ;  il  ne  fait  que 
soustraire  sa  lumière  qu'il  ne  leur  doit 
pas,  que  les  abandonner  à  eux-mêmes,  a 
l'aveuglement  d'un  cœur  endurci  et  impé- 
nitent, en  sorte  qu'ils  ne  sont  plus  touchés 
de  tout  ce  qu  on  leur  peut  dire  pour  les  po  - 
1er  à  se  convertir;  le  démon,  dont  ils  étaient 
déjà  esclaves,  les  charge  de  nouvelles  chaî- 
nes, et  prend  de  plus  en  plus  possession  de 
leur  cœur;  il  ne  permet  pas  qu'ils  s'arrêtent 
dans  le  mal,  mais  les  pousse  de  crime  en 
crime,  cl  de  précipice  en  précipice;  il  les 
conduit  à  Rabylone ,  cette  ville  réprouvée, 
dont  les  habitants  s'aiment  eux  -  mêmes 
jusqu'au  mé-pris  de  Dieu,  où  ils  ne  trou- 
vent la  fin  de  leur  captivité  qu'avec  relie 
de  leur  vie.  Voilà  l'image  de  la  manièie 
dont  se  venge  notre  divin  roi  de  ces  cri- 
minels de  lèse-majesté  :  mais  pourquoi  en 
chercherais-je  d'autres  que  celle  qu'il  nous  a 
tracée  lui-même  dans  ce  festin  des  noces 
de  la  parabole?  il  s'y  compare  à  un  rot 
qui  a  prépaie  un  somptueux  festin,  auquel 
il  envoie  de  toute  part  ses  serviteurs  con- 
vier ..indifféremment  tous  ceux  qu'ils  ren- 
contreraient dans  les  carrefours;  étant  entré 
ensuite  pour  voir  ceux  qui  étaient  à  table, 
et  ayant  aperçu  un  homme  qui  n'avait  pas 
de  robe  nuptiale,  il  lui  dit  :  Mon  ami,  com- 
ment ôtes-vous  entré  dans  ce  lieu  sans  avoir 
ta  robe  nuptiale?  Cet  homme  demeura  muet  : 
alors  le  roi  dit  à  ses  gens  :  Liez-lui  les  pieds 
et  les  mains,  et  qu'on  le  jette  dans  les  ténèbres 
extérieures  ;  c'est  là  qu'il  y  aura  des  pleurs 
et  des  grincements  de  dents.  Voilà  ie  mal- 
heur qui  les  attend,  s'ils  ne  se  hâtent  do 
faire  révoquer  cet  arrêt.  Jésus-Christ  les 
appelle  amis,  ainsi  qu'il  fit  le  traître  Judas 
à  sa  passion,  pour  les  accabler  de  confu- 
sion par  la  vue  de  leur  lâche  et  noire 
perfidie  ;  c'est  comme  s'il  leur  disait:  Si  mon 
ennemi  déclaré,  si  quelque  infidèle  avait 
blasphémé  mon  saint  nom  et  m'avait  chargé 
de  malédiction,  je  l'aurais  plutôt  souffert  ; 
mais  vous,  qui  viviez  dans  un  même  esprit 
avec  moi,  qui  étiez  dans  mon  étroite  conli- 
dence,  qui  trouviez  tant  de  douceur  à  vous 
nourrir  à  ma  table,  et  que  j'y  nourrissais 
de  ma  propre  substance,  me  livrer  lâche- 
ment à  mon  cruel  ennemi,  ne  payer  mes 
bienfaits  que  par  une  ingratitude  si  mons- 
trueuse ,  ah  1  c'esl  ce  qui  m'est  insuppor- 
table! Venez,  ministres  de  ma  justice,  voilà 
une  proie  que  je  vous  abandonne  ;  qu'on 
lui  lie  les  pieds  et  les  mains  et  qu'on  le 
jette  dans  les  ténèbres  extérieures.  Ces 
pieds  liés,  selon  saint  Augustin,  marquent 
que  les  alf  étions  de  l'âme  deviennent 
immobiles  et  invariables  parla  mort,  les 
amaleurs  du  monde  l'aimeront  éternelle- 
ment; on  entre  dans  une  nuit  où  on 
ne  peut  plus  travailler.  Ainsi  les  main> 
n'ont  pas  plus  de  mouvement  que  le? 
pieds.  Tons  les  méchants  sont  ici -bas 
dans  des  ténèbres  extérieures  ;  la  lumière 
luit  dans  ces  lénèSres,  mais  elle  ne  les  perce 
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pas  toujours,  p.irceque  !e  brouillard  est  Irop 
épais;' ou  ne  peut  pas  dire  néanmoins 
qu'ils  soient  privés  de  toute  lnmière  spiri- 
tuelle, mais,  quand  lo  temps  de  pénitence 
sera  passé,  les  ténèbres  seront  extérieures 
aussi  bien  qu'intérieures  :  ils  seront  privés 
totalement  et  éternellement  de  la  lumière 
du  soleil  de  justice  et  chargés  des  mômes 
chai  tes  de  ténèbres  (pie  les  anges  prévari- 
cateurs dans  le  fond  des  enfers.  O  état 
de  misère  qui  surpasse  nos  imaginations  1 
Qui  ne  frémira  en  pensant  qu'une  commu- 
nion indigne  et  sacrilège  le  peut  conduire 
dans  cet  abîme,  et  mettre  le  sceau  à  sa  ré- 
probation? 

Eh!  que  deviendrons-nous,  Seigneur, 
nous  qui  en  avons  peut-être  tant  fait,  et 
foulé  si  souvent  aux  pieds  le  sang  de  la 
nouvelle  alliance  1  Pardon,  grand  Dieu, 
pardon  :  nous  voici  humblement  prosternés 
devant  le  trône  de  votre  majesté  souve- 
raine, la  confusion  sur  le  visage,  la  com- 
ponction daus  le  cœur,  pour  lui  faire  amende 
honorai/le,  la  conjurant  par  ce  corps  et  ce 
sang  précieux  qui  ont  été  sur  la  croix  la 
rançon  de  nos  âmes,  et  qui  en  sont  à  pré- 
sent la  nourriture,  de  ne  pas  fermer  les 
entrailles  de  sa  miséricorde,  et  de  nous 
préserver  dorénavant  d'un  malheur  aussi 
elfroyable  que  serait  celui  de  vous  recevoir 
dans  une  conscience  souillée  par  quelque 
attache  criminelle.  Les  rois  d'Israël  sont 
cléments;  vous  êtes  roi  d'Israël  per  ex- 
cellence ,  et  c'est  en  pardonnant  et  en 
faisant  miséricorde  que  vous  vous  plai- 
sez à  manifester  votre  toute-puissance.  O 
roi  des  cœurs  !  forcez  nos  volontés  rebel- 
les ,  rendez-nous  rois  de  nos  passions; 
brisez  le  joug  du  démon,  faites-nous  sentir 
de  plus  en  plus  la  suavité  du  vôtre  ;  ren- 
dez-nous fidèles  à  obéir  aux  lois  do  votre 
aimable  empire,  afin  que  nous  méritions 
d'être  associés  a  celui  que  vous  possédez 
dans  le  ciel. 

SERMON  L. 

JÉSUS-  CHRIST    EST   NOTRE    DIVIN    PASTKiR. 

Ecce  ego  vohiscum  snni  omnibus  dichus  usque  ad  con- 
Buromalienem  sseculi.  [MatUi.,  XXVItl.) 

Je  suit  moi-même  toujours  avec  vous  jusqu'à  t.i  co:iS(,m- 
mation  des  siècles. 

Si  la  qualité  de  pasteur,  que  Jésus-Christ 
s'attribue  si  souvent  dan-;  l'Evangile,  est 
moins  noble  que  ces  litres  si  pompeux  et  si 
magnifiques  de  conquérant,  de  roi,  de  légis- 
lateur, que  lui  avaient  donnés  les  prophètes, 
elle  est,  en  récompense,  plus  conformée  son 
humilité,  et  nous  marque  beaucoup  mieux 
sa  tendresse  ;  si  elle  imprime  moins  de 
frayeur  pour  sa  majesté  souveraine,  elle 
inspire  plus  d'amour  et  de  confiance  aux 
pécheurs.  C'est  pourquoi  l'Eglise  a  toujours 
pris  un  plaisir  singulier  de  le  considérer 
sous  cette  image,  et  Tertullien  nous  apprend 
que  dès  les  premiers  siècles,  on  gravait  sur 
les  vaisseaux  sacrés  la  figure  du  bon  Pas- 
teur qui  charge  sur  ses  épaules  sa  brebis 
retrouvée.  Jacob  et  David,  ces  pasteurs  si 
renommés  dans   l'Ancien  Testament,   Cout- 


ils jamais  égalé  dans  ses  soins,  ses  travaux, 
sa  vigilance  infatigable?  N'a-l-il  pas  souf- 
fert la  faim,  la  soif,  le  chaud,  le  froid,  la 
lassitude,  enfin  une  mort  cruelle  et  igno- 
minieuse, pour  nous  arracher  de  la  gueule 
du  loup  infernal  et  le  forcer  de  rendre  sa 
proie  ;  et  quel  est  le  pasteur,  dit  saint  Chry- 
soslome,  qui  nourrisse  ses  brebis' de  son  pro- 
pre sang  ?  Voilà  néanmoins  ce  que  fait  nolro 
divin  Pasteur  dans  le  mystère  adorable  do 
ses  autels. 

C'est  là  où  il  exerce  divinement  la  fonc- 
tion de  pasteur  et  d'évôque  de  nos  âmes; 
c'est  pourquoi  la  coutume  ancienne,  et 
qui  subsiste  encore  dans  quelques  églises 
cathédrales ,  était  de  suspendre  le  très- 
saint  sacrement  au-dessus  du  grand  autel  : 
il  y  était  renfermé  dans  une  crosse,  marque 
et  symbole  de  la  puissance  pastorale,  pour 
montrer  que  Jésus-Christ,  quoique  assis 
dans  le  ciel  sur  le  trône  de  sa  gloire,  est 
encore  au  milieu  de  nous  pour  nous  régir 
et  pour  nous  défendre. 

Quoi  de  plus  consolant  pour  nous  que 
d'être  sous  la  conduite  immédiate  d'un  tel 
Pasteur,  de  faire  partie  de  son  troupeau 
chéri  1  Quel  repos!  Quel  sujet  de  joie,  parmi 
les  larmes  et  les  atlliclions  de  la  vie  pré- 
sente! car  il  est  dit  de  celui  qui  paît  Israël, 
qu'il  ne  laissera  pas  fermer  ses  yeux  par  le 
sommeil;  il  fermera  encore  moins  les  en- 
trailles de  sa  miséricorde  :  c'est  à  ce  petit 
troupeau,  qu'il  a  aimé  de  toute  éternité, 
qu'il  lui  a  plu  (ainsi  qu'il  nous  en  assure 
lui-même)  de  donner  son  royaume,  et  nulle 
puissance  ne  sera  jamais  capable  de  ravir 
de  ses  mains  aucune  de  ses  brebis  qui  est 
dans  son  élection  éternelle  :  c'est  un  pré- 
sent irrévocable  que  son  Père  lui  a  fait  au 
moment  de  son  incarnation,  ou  plutôt  c'est 
la  juste  récompense  de  ses  humiliations  et 
de  son  sacrifice. 

Voyons  donc  de  quelle  sorte  Jésus-Christ 
dans  l'Eucharistie  remplit  parfaitement 
tous  les  devoirs  de  pasteur  par  excellence, 
et  le  retour  que  nous  devons  à  sa  charité 
infinie  :  voilà  tout  le  partage  de  ce  discours. 
Fasse  le  ciel  qu'il  vous  louche!  implorons 
jour  cet  elfet  les  lumières  du  Saint-Esprit 
par  l'entremise  de  celle  dont  il  lient  ces cn- 
trarilles,  qui  ont  été  si  souvent  émues  en 
voyant  ses  brebis  errantes  et  dispersées,  et 
ces  [lieds  tant  de  fois  lassés  à  force  de  courir 
après  elles.  Disons-lui  avec  l'ange  :Âvet 
Maria. 

PREMIER    POINT. 

De  qui  pouvons-nous  mienx  apprendre 
les  devoirs  d'un  pasteur  que  de  celui. qui  a 
été  le  bon  Pasteur  par  excellence,  ou  plutôt 
qui  est  le  seul  bon?  car,  comme  il  le  dit  lui- 
même,  il  n'y  a  que  Dieu  qui  soit  bon  ;  c'est 
dans  l'Evangile  de  saint  Jean,  où  voulant 
détruire  la  confiance  que  les  brebis  d'Israël, 
auxquelles  il  était  envoyé,  avaient  aux  doc- 
teurs de  la  Loi  et  aux  pharisiens,  vrais  mer- 
cenaires et  voleurs,  qui  ne  cherchaient  qu'à 
tondre  leur  laine,  à  s'engraisser  de  leur  lait  el 
à  les  dévorer  elles-mêmes.  Il  nous  marque 
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tous  les  caractères  d'un  pasteur  fidèle  réu- 
nis en  sa  personne  :  le  premier  et  le  prin- 
cipal, c'est  qu'il  les  connaît,  ce  qui,  dans  le 
langage  de  l'Ecriture,  signifie  l'amour  ou 
connaissance  amoureuse  qu'il  applique  il 
tous  leurs  b/soins.  C'est  depuis  une  éter- 
nité tout  entière  qu'il  nous  connaît  ainsi 
et  qu  il  nous  porte  dans  son  cœur;  c'est  là 
la  première  cause  de  notre  vocation  au 
christianisme,  et  de  celte  multitude  innom- 
brable de  giàces  que  nous  avons  reçues  et 
que  nous  recevons  tous  les  jours  :  Charitale 
perpétua  dilexi  te,  ideo  attraxi  te  miserons 
{Ose.,  il).  C'est  celle  charité  immense  et  qui 
tient  du  prodige  qui  lui  a  fait  quitter  les 
quatre-vingt  dix-neuf  brebis,  c'est-à-dire, 
selon  l'explication  de  quelques  Pères,  les 
neuf  chœurs  des  anges,  pour  venir  sur  la 
terre  chercher  sa  brebis  égarée,  la  nature 
humaine.  Voilà  le  motif  unique  de  son  In- 
carnation et  de  tous  les  mystères  qu'il  a 
opérés  durant  le  cours  de  sa  vie  mortelle, 
et  dixit  multa,  dit  saint  Bernard,  et  fecit 
mira,  et  pertulit  dura.  Il  nous  a  appris  des 
vérités  admirables,  il  a  fait  des  actions  qui 
l'ont  été  encore  davantage,  Il  a  souffert  des 
Ira, tements  cruels  et  indignes;  il  a  immolé 
sa  vie  pour  ions,  quoique  nous  fussions 
ses  ennemis;  paroles,  actions,  souffrances, 
tout  le  sang  qu'il  avait  dans  les  veines,  il 
n'y  a  rien  qu'il  n'ait  employé  et  consacré  à 
nos  usages;  les  mérites  et  les  fruits  de  tou- 
tes ces  choses  se  trouvent  réunis  dans  l'Eu- 
charistie: c'est  là  où  ils  sont  appliqués.  Pou- 
vait-il nous  donner,  après  son  sacrifice  san- 
glant, des  marques  plus  expresses  et  des 
preuves  plus  convaincantes  de  l'excès  de 
son  amour  ?  c'est  dans  ce  mystère  que  nous 
trouvons  ce  soleil  dans  son  midi,  et  ce  feu 
dans  sa  sphère,  qu'il  semble  s'eublier  eucoie 
davantage  de  tout  ce  qu'il  est  que  dans 
tout  ce  qu'il  avait  opéré  auparavant  en  no- 
tre faveur. 

Le  bon  Pasteur  marche  devant  ses  brebis; 
ante  cas  va'ilt.  Jésus-Christ  ne  retrace-t-il 
pas  à  nos  yeux  dans  ce  mystère  tous  les 
exemples  desa  vie  voyageuse,  et  surtout  ceux 
qu'il  nous  a  laissés  à  sa  mort,  qu'il  veut 
être  gravés  plus  profondément  dais  nos 
cœurs  :  c'est  une  autre  raison  pour  laquelle 
le  saint  sacrement  était  exposé  autrefois  en 
un  lieu  éminent,  l'Eglise  nous  voulant  faire 
connaître,  par  cet  usage,  qu'il  devait  être 
le  guide  et  le  modèle  vivant  de  notre  vie, 
l'exemplaire  de  toutes  les  vertus;  mais, 
comme  ce  sujet  sera  traité  dans  un  discours 
entier,  passons  aux  autres  devoirs  du  Pas- 
teur. Il  les  conduit  dans  des  pâturages  fer- 
tiles et  abondants  où  elles  puissent  s'en- 
graisser; in  loco  pascuœ  ibi  me  collocavil. 
(PsaL,  XXII.)  Pourra  t  il  la  sser  manque  ses 
brebis  spirituelles  de  nourriture,  lui  qui  ou- 
vre sa  main  libérale  et  remplit  tous  les  ani- 
maux des  effets  de  sa  bail  té  ?  il  n'est  pas 
jusqu'aux  pelils  des  corbeaux  qui  invo- 
quent son  secours,  dont  il  n'entende  les 
cris; la  mer,  les  rivières,  fis  étangs,  les  fo- 
rets, la  nature  entière  nous  fournissent,  par 
son  ordre,  les  aliments  nécessaires  à  entre- 


tenir celte  vie  corruptible,  et  jusqu'aux  dé- 
lices mêmes,  usque  ad  delicias.  L'âme  n'est- 
elle  pas  plus  que  le  corps?  L'homme  ne 
vaut-il  pas  mieux  qu'une  brebis?  Ainsi  ne 
douions  pas  que  sa  sagesse  et  sa  bonté 
n'aient  pourvu  à  la  nourriture  de  nos  âmes, 
à  soutenir  celte  vie  surnaturelle  qui  tsl  une 
participation  de  la  sienne;  il  l'a  fait  avec 
une  magnificence  digne  de  lui.  Une  s'est  pas 
contenté  de  nous  laisser  sa  parole,  dont  la  sa- 
veur surpasse  celle  d'un  rayon  de  miel,]  et  sa 
grâce,  qui  est  cette  farine  du  Prophète  capa- 
ble d'adoucir  toutes  les  amertumes  de  la  vie  : 
il  y  joint  son  corps  et  son  sang.  O  Seigneur  ! 
qu'est-ce  que  1  homme  ou  le  lilsde  l'homme, 
pour  le  nourrir  de  la  môme  viande  que  les 
anges,  de  la  substance  môme  de  votre  divi- 
nité !  elle  est  viande  solide  pour  eux,  et  pour 
nous  du  lait;  mais,  pour  les  uns  et  les  au- 
tres, c'est  le  Verbe,  la  Vérité  incarnée,  la 
Sagesse  révolue  de  notre  chair. 

On  lit  dans  les  fictions  ingénieuses  des 
poètes  qu'Achille,  qui  devait  être  un  pro- 
dige de  force  et  de  courage,  et  un  des  plus 
grands  héros  de  la  Grèce,  avait  été  nourri 
par  Chiron  le  centaure,  de  moelle  de  lion. 
Quelques  rabbins  nous  oïd  laissé  par  écrit 
que  le  prophète  Elie  avait  été  nourri  do 
flammes  ;dans  son  berceau,  à  cause  qu'il 
devait  être  dans  Israël  comme  une  torche 
ardente,  et  faire  éclater  en  toutes  rencon- 
tres le  transport  du  zèle  dont  il  était  dévoré 
pour  les  intérêts  de  son  Dieu;  tant  c'est  ure 
notion  commune  et  universellement  répan- 
due, qu'il  y  doit  avoir  de  la  proportion  en- 
tre la  nourriture  et  ce  à  quoi  0:1  est  destiné  ; 
qu'elle  agit  sur  le  tempérament  et  commu- 
nique ses  qualité;  bonnes  ou  mauvaises. 

Cela  se  devrait  vérifier  d'autant  plus,  dans 
la  réception  de  l'Eucharisie,  que  cette  di 
vine  viande  n'a  fias  seulement  la  vertu  de 
nous  imprimer  ses  qualités  et  ses  propriétés, 
mais  de  nous  changer  et  de  nous  transfor- 
mer en  elle;  et  vos  vocati  Jcsu  Cliristi. 
(Rom.,  I.)  Quels  devraient  être  les  ch.  étions 
qui  se  nourrissent  si  souvent  de  la  pure 
moelle  du  froment  des  élus?  Leur  âme  n>; 
devrait-elle  pas  visiblement  s'engraisser 
comme  celle  du  Prophète;  sicut  adipe  et 
pinguedine  replealur  anima  mea  ?  (  l'sal. 
LXXII.  )  Quelle  devrait  être  In  douceur,  la 
mansuétude,  la  patience  do  ceux  qui  man- 
gent souvent  la  chair  de  l'Agneau  ,*  lequel 
est  demeuré  dans  le  silence  lorsqu'on  l'a 
égorgé;  mitis  invita,  mutas  in  morte.  (S.Aug.) 
Qucîïe  devrait  être  la  charité  mutuelle  de 
Ceux  qui  participent  à  ce  mystère  d'amour, 
ce  pain  de  charité  1  Ne  devraient-ils  pas  ôti  e 
infiniment  éloignés  de  toutes  ces  piques  et 
de  ces  jalousies,  ces  querelles,  ces  procès 
qui  l'a  tèrenl  en  tuai  cle  manières?  Ne  île* 
vraienl-ils  pas  ne  faire  tous  entre  eux,  ainsi 
que  les  premiers  fidèles,  qu'un  cœurcl  qu'une 
âme?  C'est  lo  pain  de  vérité;  combien  de- 
vraient-ils donc  être  sincères,  ennemis  do 
toute  fourberie,  déguisement  et  duplicité? 
Enfin  c'est  un  pain  de  forcé  et  le  pain  dos 
fûrls.  Ne  devrions-nous  donc  pas  être  inh- 
nim  ni  supérieurs  aux  attaques  du  monde 
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et  de  la  chair?  Ne  devrions-nous  pas  sortir  enfin    toutes   les  vertus  qu'on  admire  en 

de  cette  table  sacrée,  jetant  feu  et  flammes  elles;   c'est  par  ce  chaste  emhrassement , 

plus  terribles  aux  puissances  des  ténèbres  cette  union  si  intime  du  Verbe  avec  l'âme 

oue  des  lions  irrités  ne  le  sont  aux  hommes?  qu'elle  devient  capable  de  porter  des  fruits 

Cependant  sommes-nous   tels?  La  chair  de  de  salut,   et  de  produire  les  œuvres  d'une 

celte  victime  sacrée  fait-elle  en  nos  cœurs  piété  vérit;  ble. 

et  en  nos  sens  cette  impression  de  mort  qui  C'est  ainsi  que  Jésus-Christ  remplit  par- 
est  son  eifet  spécial?  Sommes-nous  morts  faitement  dans  cet  auguste  mystère  tous  les 
parfaitement  aux  désirs  des  choses  du  siè-  devoirs  d'un  bon  Pasteur  :  plût  à  Dieu  que 
de,  à  PalTeclion  des  créatures,  à  nous-mê-  nous  fussions  aussi  fidèles  a  nous  acquitter 
mes,  h  nos  vues  humaines,  à  nos  curiosités,  de  ceux  qu'impose  la  qualité  de  brebis  spi- 
à  mille  eupidités  secrètes?  Portons-nous  rituelles!  Est-ce  trop  exiger  d'elles,  pour 
la  mortification  de  Jésus-Christ  dans  nos  répondre  a  tous  ses  soins,  que  de  leur  de- 
corps?  Retranchons-nous  avec  le  glaive  de  mander  la  docilité  pour  l'écouler,  la  fidélité 
la  circoncision  chrétienne  toutes  les  pro-  h  obéir  à  sa  voix  ,  l'amour  et  la  reconnais- 
ductions  impures  de  lamour-propre?  Hé-  sance  pour  ses  grâces  innombrables  ?  c'est 
las  1  n'avons-nous  pas  autant  de  sujets  sen-  le  sujet  de  mon  second  point. 
tant  nos  passions  toules  vivantes,  prêtes  à 

se  déchaîner  à  la  moindre  occasion,  que  ce  second  point. 

pi  ince  réprouvé  de  dire  :  Et  adhuc  tota  uni-  Un  des  principaux  caractères  des  brebis 

ma  in  me  est.  (II  Ittg.,  I.)  Si  la  vie  d'Adam  de  Jésus-Christ,  c'est  l'estime  et  l'amour  de 

se  manifeste  ainsi  en   nous  par  ses  carac-  sa  parole,  comme  c'est  une  marque  et  un 

tères  naturels,    c'est   une  marque   que  le  caractère  de  réprobation  de  n'en  avoir  que 

pain  eucharistique  ne  nous   profite  pas  et  du  mépris  et  du  dégoût  ;  c'est  lui-môme  qui 

qu'il  est  une  nourriture  trop  disproportion-  nous  l'apprend  :  Oves  meœ  vocem  meam  au- 

née  à  notre  faiblesse,  comme  on  a   lieu  de  diunt.  Celui  qui  est  de  Dieu,  dit-il  ailleurs 

juger  qu'il  y  a  quelque  méchante  plénitude  aux  Juifs,  entend  la  parole  de  Dieu  ;  c'est 

dans  un  corps,  lorsque  les  viandes  les  plus  pour  cela   que  vous  n'appartenez  point  à 

succulentes,    bien    loin   de   lui   donner  de  Dieu,  et  que  vous  n'êtes  pas  ses  enfants, 

l'embonpoint,    l'amaigrissent    de    plus    en  mais  les   enfants   du    diable.   Le  Prophète 

plus  ;  en  ce  cas,  les  médecins  ordonnent  des  compare  ceux  qui  sont  dans  cette  disposition 

dièles  rigoureuses,  et  vident,   par  des  pur-  criminelle  aux  aspics  qui  se  bouchent  les 

galions,   ces  humeurs  malignes  ou  super-  oreilles  pour  ne  pas  entendre  la  voix  du  sage 

dues  :  telle  est  la  conduite  que  les  minis-  enchanteur. 

très  de  l'Eglise  sonl  obligés  de  tenir  à  votre  En  quelque  désordre  qu'un  pécheur  soit 
égard;  ils  vous  doivent  traiter  en  brebis  engagé,  lors  même  qu'il  est  le  plus  assujetti 
malades,  vous  prescrire  divers  exercices  de  à  ses  passions,  le  pi  us  tyrannisé  par  ses  lia- 
pénitence  proportionnés  à  vos  forces,  afin  de  biludes  criminelles,  il  y  a  toujours  sujet  de 
vous  mettre  en  état  de  profiter  et  d'engrais-  bien  espérer  de  lui,  lorsqu'il  a  du  goût  pour 
ser  de  celle  nourriture  céleste.  la  parole  de  Dieu,  qu'il  ne  sent  pas  d'éloi- 
La  plus  grande  marque  de  charité  que  gnement  de  la  lire  ou  de  l'entendre,  qu'il 
noire  divin  Pasteur  ait  pu  donner  à  ses  bre-  aime  mieux  se  condamner  du  mal  qu'elle 
bis,  a  été  de  s'immoler  pour  elles  sur  l'autel  lui  reproche  ,  que  l'accuser  et  la  condamner 
de  la  croix  :  Pro  cis  ego  sanclifico  meipsum  elle  même  :  car,  comme  il  y  a  de  certaines 
(Joan.,  XV11)  ;  mais  parce  qu'étant  ressuscité  marques  qui  font  reconnaître  aux  personnes 
d'entre  les  morts  ,  il  ne  meurt  plus  ,  et  que  intelligentes  où  on  doit  trouver  des  mines 
la  mort  ne  peut  plus  avoir  d'emp>re  sur  lui,  d'or,  quoique  encore  cachées  dans  le  fond  de 
celte  même  charité,  que  sa  mort  bien  loin  la  terre,  et  comme  il  y  en  a  d'autres  qui 
de  refroidir  n'a  fait  qu'allumer  davantage,  font  reconnaître  la  fertilité  d'un  champ  lors- 
l'oblige  a  s'immoler  encore  pour  nous  tous  qu'il  est  encore  tout  couvert  de  ronces  et 
'es  jours:  ne  pouvant  plus  mourir  réellement  d'épines,  ainsi  il  y  a  des  traces  d'un  regard 
3t  eliectivement ,  il  meurt  d'une  manière  favorable  de  Dieu  sur  les  âmes,  qui  s'entre- 
my -«tique;  la  parole  du  prêtre  est  comme  le  voient,  au  milieu  de  leurs  dérèglements 
glaive  qui  sépare  son  corps  de  son  sang,  mêmes  ,  par  ceux  qui  les  savent  discerner, 
et  le  met  en  état  de  victime  égorgée  ;  et  Or,  l'une  des  plus  considérables  de  toutes, 
comme  sa  mort  sur  le  Calvaire  a  été  le  prin-  est  cet  amour  pour  les  vérités  évangéliques 
cipe  de  la  fécondifé  admirable  de  son  Evan-  gravé  dans  le  fond  du  cœur  de  quelques  pé- 
gile,  ainsi  qu'il  l'avait  prédit:  Si  le  grain  de  cheurs  ;  c'est  la  disposition  dans  laquelle 
froment  meurt  et  pourrit  en  terre  ,  il  porte  saint  Augustin  témoigne  avoir  été  durant 
du  fruit  en  abondance  ;  de  même  cette  mort  les  désordres  de  sa  jeunesse,  au  radieu  des- 
mystérieuso  qu'il  soutire  sur  ces  nouveaux  quels  il  avait  conservé  une  passion  ardente 
calvaires  est  la  source  de  la  fécondité  de  pour  la  vérité,  faisant  paraître  dès  lors,  parmi 
ses  brebis  :  Et  slcrilis  non  est  inler  eas  les  ténèbres  dont  il  était  environné,  quelque 
(Cant.,  Il)  ;  c'est  à  ce  sang  qu'elles  doivent  étincelle  de  ce  feu  caché  qui  devait  un  jour 
ce  détachement  du  monde,  celte  horreur  des  éclairer  toute  l'Eglise, 
vanités,  celle  égalité  d'âme  dans  les  événe-  C'est  une  semence  de  Yie  qui  tôt  ou  tard 
ments  favorables  et  fâcheux  ,  cet  amour  de  porte  son  fruit;  c'esi  une  médecine  salu- 
la  retraite  et  du  travail,  celte  patience  invin-  taire  dont  la  vertu  pénétrant  peu  à  peu  dans 
cible  dans  les  maux,  celle  humilité  profonde,  les  entrailles,  les  veines  et  le  cœur,  en  chasse 
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le  venin  et  la  corruption,  et  renouvelle  un 
pécheur:  et  quant  aux  justes,  un  des  prin- 
cipaux moyens  qu'ils  aient  pour  se  comsci- 
ver  dans  la  justice,  est  d'aimer  la  parole  de 
Dieu,  et  d'y  trouver  leur  consolation  ;  c'est 
par  le  sentiment  des  chastes  délices  qu'y 
avait  goûtées  le  Prophète,  qu'il  dit  à  Dieu  : 
J'ai  trouvé  vos  paroles  et   in  en  suis  nourri; 
il  ajoute  :  Je  me  suis  éloigné  des  assemblées 
de  jeu  et  de  vanité.   Eh!  comment  une  âme 
accoutumée  à   se    nourrir   de  celte  manne 
céleste,  ce  pain  des  anges,  pourrait-elle  s'a- 
haisser  h  la  nourriture  des  pourceaux?  Com- 
ment serait-elle  capable  de  se  laisser  éblouir 
par  la  fausse  lueur  de  cette  figure  du  monde 
qui  passe?  Comment  n'avoir  pas  un  profond 
mépris  pour  ces  bagatelles  d'enfant?  Tous 
ces  divertissements  ne  sont  qu'une  viande 
fade  et  insipide  dont  ils  ne  peuvent  manger, 
parce  qu'elle  n'est   pas  assaisonnée  du  sel 
de  la  sagesse:  ce  ne  sont  que  des  viandes 
peinles,  des  ombres  et  des  chimères.  Aimez 
les  saintes  Ecritures,   dit  saint  Jérôme,  et 
vous  ne  serez  nullement  touchés  des  vices 
de  la  chair,  vous  y  trouverez  mille  motifs 
d'éviter  les  objets  qui  excitent  les  passions, 
vous  y  apercevrez  la  disproportion  infinie 
qui  se  trouve  entre   le   temps  et  l'éternité, 
les  biens  fragiles  de  la  vie  présente,    et  les 
biens  immenses  de  la  vie  future,  les  petits 
maux  de  notre  pèlerinage,  et  les  tourments 
horribles  et  inconcevables  de  l'enfer,  aussi 
bien  que  le  poids  immense  de  la  gloire  qui 
nous  est  préparée.  Un  homme,  qui,  du  som- 
met d'une  montagne  élevée  au-dessus  des 
nues,  jette  les  yeux  sur  une  ville  située  au 
fond  de  la  vallée,  n'y  démêle  et  n'y  distin- 
gue quasi   rien;    les  plus  grosses  tours  lui 
paraissent  comme  des  huttes,  et  les  hommes 
comme  des  fourrais:  tel  est  celui  dont  la 
conversation  est  dans  le  ciel  par  la  lecture 
fréquente  de  la  parole  de  Dieu  ;    il  est  dé- 
sabusé de  la  vanité  du  monde  ,  il  connaît  le 
vide  et  le  néant  de  tout  ce  qui  agite  ceux 
qui  s'y  attachent,  il  3  peine  à  comprendre 
l'ç xcès  de  leur  folie,  il  gémit  de  leur  illusion 
pitoyable,  il  devient  supérieure  la  plupart 
des  tentaûons  qui  les  renversent,  el  il  ac- 
quiert peu  à  PtîU  tant  ^e  force  et  de  solidité 
qu'il  pourrait  défier,  non  plus  les  richesses, 
les  voluptés,  les  vàîflS  titres  d'honneur  éta- 
blis parmi  les  hommes  (fout  cela  lui  parait 
trop  peu  de  chose)  ,  mais  tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus  formidable,  de  le  séparer  de  là  cha- 
rité de  Jésus-Christ. 

La  lecture  ou  la  méditation  de  la  parOm 
de  Jésus-Christ  est  la  plus  excellente  pré- 
paration que  nous  puissions  apporter  pour 
recevoir  son  sacré  corps  avec  fruit  :  c'est 
pour  cet  effet  qu'il  ne  lit  ce  miracle  signalé 
de  la  multiplication  des  pains  dans  le  désert, 
image  visible  de  la  communion  eucharisti- 
que, qu'après  avoir  instruit  à  fond  le  peu- 
ple de  ses  vérités  divines.  La  sainte  avidité 
de  cette  multitude  de  Juifs  pour  ce  pain 
sacré  était  telle,  qu'elle  oublia  même  les 
besoins  les  plus  pressants  de  son  corps  pour 
satisfaire  sa  faim  spirituelle.  C'est  avec  le 
btvoursde  celle  suinte  parole  que  nous  nous 


•'prouvons,  ainsi  que  nous  l'ordonne  saînf 
Paul  ;  elle  nous  servira  de  miroir  pour  dé- 
couvrir les  moindres  taches  qui  peuvent 
ternir  la  pureté  de  nos  âmes,  et  les  purifier 
selon  cette  parole  de  Jésus-Christ  :  Jam  fco» 
mundi  estis  propter  sermonem  quem  loculus 
sum  vobis.  [Joan.  ,  XV.)  Remarquez  que 
lorsqu'il  parut  après  sa  Résurrection  a  deux 
de  ses  disciples  qui  allaient  à  Emmaus 
voulant  les  favoriser  de  la  communion  de 
son  sacré  corps,  il  les  y  avait  disposés  en 
leur  expliquant,  durant  tout  le  chemin,  les 
saintes  Ecritures,  et  les  embrasant  tellement 
par  celte  parole  de  feu  :  Jgnitum  eloquiûm 
tuum  vehemenler  ( Psal.  CXV11I),  que  quand 
il  se  fut  évanoui  de  leurs  yeux,  ils  se  dirent 
l'un  à  l'autre  :  N'est-il  pas  vrai  que  notre 
cœur  était  tout  brûlant  dans  nous,  lorsqu'il 
nous  interprétait  Moïse  et  les  Prophètes? 
C'était  la  préparation  continuelle  que  les 
premiers  fidèles  apportaient  à  la  réception 
de  l'Eucharistie  :  ils  persévéraient,  dit  l'his- 
torien sacré  ,  dans  la  fraction  du  pairt  et 
dans  la  doctrine  des  apôtres;  ils  passaient 
d'une  table  à  l'autre,  et  y  puisaient  une  telle 
force  qu'ils  voyaient  avec  joie  leurs  biens 
pillés,  et  comptaient  pour  rien  l'exil  et  la 
mort  la  plus  cruelle. 

Et  c'est  par  cette  même  raison  qu'on  re- 
tire aujourd'hui  si  peu  de  fruit  de  la  com- 
munion. Se  peut-il  une  plus  grande  indiffé- 
rence qu'est  celle  de  la  plupart  des  chrétiens 
pour  la  parole  de  Dieu?  On  se  dispense  sur 
le  moindre  prétexte  de  venir  l'entendre  de 
la  bouche  des  prédicateurs, ou  si  on  l'entend, 
c'esl  comme  un  air  de  musique  qui  se 
chante  d'une  manière  douce  et  agréable;  ils 
y  cherchent  la  lueur  qui  plaît  à  l'esprit,  et 
non  pas  l'onction  qui  guérit  le  cœur;  ils 
viennent  au  sermon  dans  la  même  disposi- 
tion qu'à  un  spectacle,  non  pour  apprendre 
leurs  devoirs,  mais  pour  contenter  une  vaine 
curiosité  que  cette  sainte  parole  condamne 
eu  tant  d'endroits. 

Saint  Chrysostome  reprochait  h  son  peu- 
ple de  ce  qu'il  ignorait  le  nombre  des  Epi- 
très  de  saint  Paul.  Combien  s'en  trouvera- 
t-il  aujourd'hui  qui  ne  savent  pas  même  si 
saint  Paul  a  iaissé  des  Epitresl  Quelle  con- 
fusion pour  nous  que  les  calvinistes  soient 
plus  assidus  à  lire  l'Ecriture  que  les  catho- 
liques ;  que  des  enfants  ne  sachent  pas  ce 
que  contient  le  testament  de  leur  père  !  Et 
qu'on  ne  prétende  pas  s'excuser  par  ces 
paroles  si  froides  :  Je  suis  attaché  au  bar- 
reau; j'exerce  un  métier;  j'ai  une  femme  et 
des  enfants  a  nourrir;  je  suis  un  homme  du 
uw.mde,  ce  n'est  pas  à  moi  à  liro  l'Ecriture. 
Que  dites-vous,  mon  ami  ?  c'est  saint  Chry- 
sostome qui  vous  répond  pour  moi  ,  vous 
êtes  battu  de  l'ti  tempête  au  milieu  de  la  mê- 
lée où  vous  recevez  à  tout  moment  de  nouvelles 
blessures  :  une  femme  Vous  irrite,  un  enfant 
vous  afflige,  un  domestique  Vous  met  en  colère: 
on  vous  regarde  avec  envie,  0»  vous  t valut, 
on  vous  supplante;  les  tuxes ,  Ut  impôts,  la 
diminution  de  vos  revenus  ,  des  pertes  qui 
se  surcèdent  les  unes  aux  autres,  vei:ip/i-'iSl'ut 
votre  vie  d'umertume  ;   enfin  vous  étesc?!'1 
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ronné  de  pièges  et  d'occasion  de  péché:  vous 
avez' donc  un  besoin  continuel  de  trouver  votre 
force  et  votre  armure  dans  VEcriturc,  et.  plus 
grand  même  que  ceux  qui  font  profession 
d'une  vie  solitaire,  où  ils  respirent  un  air 
moins  contagieux,  se  voyant  à  couvert  de  Vo- 
yage comme  dans  un  abri  et  un  port  tran- 
quille. 

Allez  donc  puiser  dans  ces  sources  du 
Sauveur  de  quoi  vous  désaltérer  de  la  soif 
des  biens  de  ce  monde  ;  rendez-vous  doré- 
navant familière  la  lecture  de  la  parole  di- 
vine, cherchez-y  de  la  force  dans  votre  fai- 
blesse, du  secours  dans  vos  tentations,  de 
la  consolation  dans  vos  peines,  de  la  pa- 
tience dans  les  maux,  de  quoi  soutenir  votre 
foi  quand  elle  chancelle,  réveiller  votre  es- 
pérance des  biens  à  venir  lorsque  ceux  de 
cette  vie  vous  attirent,  et  donner  une  nou- 
velle vigueur  à  votre  charité  lorsqu'elle  de- 
vient toute  languissante. 

Ne  vous  imaginez  pas  toutefois  que,  dès 
que  vous  sentez  quelque  plaisir  à  lire  ou 
entendre  cette  parole  sacrée,  vous  soyez 
marqué  au  eoin  des  élus  et  que  vous  ayez 
rempli  tous  les  devoirs  d'une  fidèle  brebis 
de  Jésus-Christ;  si  vous  en  demeurez-là 
sans  passer  à  la  pratique,  elle  ne  servira 
qu'à  augmenter  votre  condamnation.  Le  ser- 
viteur, qui  sait  la  volonté  de  son  maître  et 
néglige  de  l'accomplir,  sera  puni  plus  sévè- 
rement que  celui  qui  l'ignorait.  Ce  ne  seront 
pas  ceux  qui  écoutent  même  avec  joie  la 
parole  divine  qui  seront  justiliés,  mais  ceux- 
là  seulement  qui  la  pratiquent.  Un  amour 
oisif  et  infructueux  de  la  vérité  est.  un  amour 
faux  et  trompeur;  celui-là  l'aime  en  vérité 
qui  la  pratique  par  la  charité.  Il  n'y  a  que 
celte  pratique  fidèle  qui  nous  délivre  de  la 
servitude  du  péché  et  donne  une  juste  con- 
fiance de  se  souten  r  au  tribunal  du  souve- 
rain Juge. 

Ainsi  il  est  de  toute  autre  importaneeaux 
brebis  spirituelles  de  suivre  leur  Pasteur 
que  d'entendre  sa  voix:  sequuntur  illum  ; 
elles  savent  que  la  désobéissance  est  la  cause 
fatale  de  tous  nos  maux,  et  que  l'homme, 
ayant  secoué  le  joug  de  son  Dieu,  comme 
un  cheval  indompté,  ne  peut  rentrer  dans 
l'orilre  qu'en  se  laissant  conduire  comme 
une  brebis.  C'est  la  disposition  sincère  d'un 
vrai  chrétien  :  il  renonce  en  toutes  choses  à 
sa  volonté  propre,  qu'il  redoute  comme  son 
éeueil,  pour  suivre  celle  de  Jésus-Christ, 
qu'il  regarde  comme  son  port  ;  il  met  toute 
sa  joie  et  sa  gloire  à  le  suivre,  craignant  in- 
comparablement davantage  les  dents  du 
loup  infernal,  dont  il  deviendrait  la  proie, 
pour  peu  qu'il  s'écartât,  que  les  coups  de  la 
houlette  pastorale  :  Non  sum  lurbatus  te  pa- 
storem  sequens.  (Jerem.,  XVII.)  Il  le  suit  dans 
la  voie  des  humiliations  et  de  la  pauvreté, 
des  contradictions  et  des  souffrances  ;  il  le 
suit  sans  murmurer  et  se  troubler  pour  tou- 
tes les  peines  et  contrariétés  que  la  nature 
éprouve  à  sa  suite.  Enfin,  il  le  suit  au  Cal- 
vaire en  portant  après  lui  sa  croix.  Eh  1 
comment,  en  jetant  les  yeux  sur  ce  divin 
Pasteur  qui  s'est  laissé  dévorer  par  les  loups 


pour  son  amour,  et  qui,  par  un  nouvel  excès 
d'amour,  se  change  en  agneau  pour  lui  ser- 
vir de  nourriture,  pourrait-il  tenir  une  roule 
opposée  et  s'engager  dans  la  voie  large  des 
amateurs  du  siècle  ? 

Que  nous  demande  encore  notre  adoraLle 
Pasteur?  l'amour  et  la  reconnaissance, 
comme  un  tribut  dû  à  son  amour  et  à  sa 
libéralité  infinie.  Pourrions-nous  le  refuser, 
à  moins  d'un  endurcissement  effroyable,  et 
n'être  pas  gagnés  entièrement  par  des  ten- 
dresses si  amoureuses?  Puisque  les  miroirs 
exposés  au  soleil  conçoivent  la  chaleur  et 
la  flamme,  il  faut  que  nos  cœurs,  quand  ils 
seraient  de  glace,  sentent  les  ardeurs  de  ce 
divin  soleil,  qui  ne  les  regarde  pas  d'une 
distance  éloignée  et  ne  leur  communique 
pas  seulement  quelques  faveurs  et  quelques 
lumières  comme  de  l'extrémité  de  ses  rayons, 
mais  descend  tout  entier  dans  nos  cœurs 
avec  les  ardeurs  d'une  charité  infinie  et  ne 
désire  rien  tant  que  de  les  consommer.  Eli  ! 
comment,  à  moins  qu'être  plus  dur  que  le 
marbre  ou  le  bronze,  notre  cœur  n'est-il  pas 
attendri  et  échauffé  par  un  bienfait  si  ex- 
traordinaire et  si  incompréhensible?  Quel 
moyen  d'être  insensible  à  une  faveur  qui  en 
renferme  tant  d'autres,  froid  au  milieu  de 
ces  brasiers,  impénétrable  à  tant  d'attraits? 
Une  pierre,  toute  dure  qu'elle  est,  rend  du 
feu  au  premier  coup  de  fer  qui  la  frappe; 
la  neige  et  la  glace  se  fondent  auprès  du 
feu;  le  bœuf  et  l'âne  reconnaissent  le  bien 
qu'on  leur  fait;  les  bêtes  Jmême  les  plus 
sauvages  s'apprivoisent  et  marquent  quel- 
que gratitude  :  quel  moyen  donc  que 
nous,  qui  sommes  inondCs  de  grâces,  n'en 
conservions  aucun  ressentiment?  que  nous 
oublions  un  Dieu  qui  s'abaisse  non-seule- 
ment à  combler  de  ses  faveurs,  mais  à  se 
pro  liguer  soi-même  à  des  créatures  d'au- 
tant plus  indignes  de  ce  don  inestimable, 
que  leur  indignité  ne  leur  est  jamais  assez 
connue  ? 

Vous  ne  permettrez  pas,  Seigneur,  que 
nous  tombions  dans  un  si  grand  malheur, 
non  plus  que  dans  celui  de  nous  attribuer  la 
fécondité  qu'il  vous  plaît  de  communiquer 
à  nos  âmes  INous  faisons  ici  un  aveu  public 
et  une  protestation  solennelle  que  vous  êtes 
le  principe  de  tout  ce  qu'd  y  a  de  bien  en 
nous,  que  c'est  en  vous  que  nous  sommes 
créé»  dans  1  s  bonnes  œuvres,  que  c'est 
votre  esprit  qui  conduit  tous  nos  pas  dans 
la  voie  des  commandements,  qui  nous  appli- 
que à  tout  bien  et  qui  seul  peut  nous  favo- 
riser du  grand  don  de  la  persévérance.  Eh  ! 
comment  vous  pouvoir  remercier  digne- 
ment de  tant  de  grâces  que  nous  avons  re- 
çues et  que  nous  espérons  encore  de  votre 
libébalité  inépuisable,  si  vous  ne  suppléez 
à  notre  impuissance,  si  vous  n'êtes  vous- 
même  notre  action  de  grâces  et  notre  vic- 
time eucharistique  ! 

Continuez  donc,  adorable  Sauveur,  qui 
êtes  venu  pour  chercher  vos  brebis  égarées, 
d'exercer  envers  nous  les  fonctions  de  Pas- 
teur, sans  vous  rebuter  pour  notre  indoc  lilé 
et   notre  peu  de    retour.   Vous   nous  avez 
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donné  vos  paroles,  votre  exemple,  vos  ac- 
tions, vos  souffrances,  votre  vie,  votre  mort, 
votre  corps  et  votre  sang,  et  vous  nous  don- 
nez encore  ces  mêmes  choses  tous  les  jours 
clans  le  mystère  de  votre  amour  :  rendez- 
nous  dociles  à  votre  voix,  fidèles  à  suivre 
vos  exemples,  humbles  et  reconnaissants 
pour  des  faveurs  si  excessives,  sans  quoi 
elles  se  changeraient  pour  nous  en  trésor 
décolère;  que  cette  nourriture  délicieuse 
nous  dégoûte  de  tous  les  plaisirs  d'ici-bas 
et  nous  fasse  soupirer  sans  cesse  pour  une 
autre  qui  l'est  incomparablement  davan- 
tage, la  vérité  souveraine,  l'aliment  incor- 
ruptible du  vrai  Israël  de  Dieu  :  ubi  pascis 
Israël  in  œternum  veritatis  pabulo.  (S.  Auc, 
Conf.)  C'est  alors  que  nous  serons  pleine- 
ment rassasiés,  puisque  votre  gloire  sera 
dévoilée. 

SERMON  LI. 

jésls-chbist  le  souverain  médecin  dans 
t/eucharistie. 

Ecce  ego  vobiscum  sum  omnibus  diobus  usque  ad  con- 
summalionem  saeculi.  (Matth.,  XXVlii.) 

Je  suis  moi-même  toujours  avec  vous  jusou'à  la  fin  du 
monde. 

Tout  le  genre  humain,  lotus  Adam,  dit 
saint  Augustin,  était  comme  un  grand  ma- 
lade étendu  par  terre,  accablé  de  maux, 
n'ayant  rien  de  sain  dans  lui  depuis  la  plante 
des  pieds  jusqu'au  haut  de  la  tète  ;  ce  n'é- 
tait que  blessure,  que  contusion  et  une 
plaie  enflammée  :  In  terra  jacebat  magnus 
œgrolus.  C'est  ainsi  que  nous  est  représenté 
dans  l'Evangile  ce  pauvre  voyageur,  le- 
quel, descendant  de  Jérusalem  à  Jéricho, 
tomba  entre  les  mains  des  voleurs,  qui  le 
dépouillèrent,  le  couvrirent  de  plaies  et  le 
laissèrent  à  demi  mort.  Un  grand  médecin 
est  descendu  du  ciel  pour  entreprendre  une 
telle  cure  :  c'est  Jésus-Christ  môme,  ce  pieux 
Samaritain,  qui,  touché  de  compassion  de 
lélat  déplorable  de  ce  malheureux,  a  versé 
de  l'huile  et  du  vin  dans  ses  plaies,  et, 
l'ayant  mis  sur  son  cheval,  le  laissa  dans 
l'hôtellerie,  après  avoir  recommandé  qu'on 
en  eût  grand  soin,  et  s'être  engagé  à  payer 
h  son  retour  toute  la  dépense.  Voilà  une 
image  sensible  tracée  par  Jésus-Christ  même 
d'une  partie  de  ce  qu'il  a  fait  pour  nous; 
car  le  caractère  de  vraisemblance  qui  doit 
se  conserver  dans  les  paraboles  ne  lui  per- 
mettait pas  de  dire  que  ce  Samaritain  nous 
avait  aimés  avec  un  tel  excès,  qu'il  s'était 
haï  lui-même  en  permettant  aux  hommes 
de  le  traiter  avec  la  dernière  cruauté,  afin 
que  ses  plaies  refermassent  les  nôtres,  que 
nous  fussions  guéris  par  ses  meurtrissures 
et  que  par  sa  mort  il  nous  rendît  la  vie  : 
cujus  livore  sanali  estis.  (I  Pelr.,  11.)  Mais, 
comme  médecin  tout-puissant,  il  s'est  res- 
suscité lui-même,  et  sa  charité  l'a  obligé 
de  demeurer  toujours  parmi  nous  pour 
guérir  nos  infirmités  continuelles  et  nous 
conserver  dans  celle  nouveauté  de  vie  qu'il 
nous  avait  rendue  par  un  pur  eflet  de  sa 
< -hanté  immense.  11  emploie  pour  cela  le 
même  sang  qu'il  a  répandu  pour  nous  sur 
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la  croix,  qu'il  fait  couler  dans  nos  cœurs  par 
e  moyen  de  la  divine  Eucharistie.  Ce  n'est 
as  encore  ici  comme  dans  la  parabole  où 
e  Samaritain  abandonne  ce  pauvre  blessé 
aux  soins  du  maître  de  l'hôtellerie  pour 
achever  sa  guérison  ;  il  y  travaille  par  lui- 
même  :  je  veux  dire  qu'il  ne  s'en  remet  pas 
a  ses  ministres,  se  contentant  de  s'y  trouver 
ar  l'opération  de  sa  grâce,  ainsi  que  dans 
es  autres  sacrements;  il  s'y  veut  trouver 
lui-même,  comme  dans  la  maison  du  cente- 
nier  :  J'irai,  dit-il,  moi-même,  j'entrerai  dans 
le  plus  secret  de  vos  cœurs,  ibo  et  curabo 
(Matth.,  VIII)  ;  j'irai  à  la  source  du  mal  ; 
j'arracherai  cette  passion,  cette  cupidité  se- 
crète ;  je  romprai  les  nœuds  de  cette  mau- 
vaise habitude,  je  vous  appliquerai  mon 
sang  de  mes  propres  mains  et  j'en  ferai  le 
remède  qui  vous  guérira.  Parlons  de  l'ex- 
cellence et  l'efficace  de  ce  remède  admirable 
et  divin  :  ce  sera  mon  premier  point.  Nous 
verrons  ensuite  quel  est  le  malheur  ou  plu- 
tôt la  fureur  de  ceux  qui  tournent  le  re- 
mède en  poison  et  se  font  de  cet  antidote 
admirable  un  venin  qui  les  tue.  Implorons 
le  secours  du  ciel  par  l'entremise  de  celle 
qui  en  est  la  reine;  disons-lui  avec  l'ange  : 
Ave,  Maria 

PREMIER  point. 

Ce  qu'un  ancien  a  dit,  que  l'homme  n'é- 
tait que  maladie,  tolus  morbus,  puisqu'il 
est  suiet  à  tant  d'infirmités  différentes,  que 
les  médecins  n'en  connaissent  que  la  moin- 
dre partie,  est  encore  plus  vrai  dans  l'ordre 
moral  que  dans  l'ordre  naturel  ;  car  qui 
pourrait  nombrer  les  maladies  diverses  dont 
son  âme  est  attaquée?  L'impureté,  dit  saint 
Ambroise,  est  une  fièvre,  l'avarice  est  une 
tièvre,  l'ambition  est  une  lièvre,  la  colère 
estime  tièvre  :  febris  noslra  libido  est,  febris 
nostra  luxuria  est,  febris  noslra  ambitio  est, 
febris  nostra  iracundia  est.  Toutes  nos  pas- 
sions déréglées  sont  autant  de  lièvres  et  do 
maladies  qui  nous  affligent;  car,  comme  la 
fièvre  est  un  mouvement  du  sang  et  des 
humeurs  contre  la  nature,  qui  la  trouble 
par  une  agitation  violente,  de  môme  les 
passions,  lorsqu'on  s'en  laisse  dominer,  dé- 
rangent l'âme  de  son  état  et  de  sa  situation 
naturelle,  la  troublent,  l'agitent  et  la  ren- 
versent jusquo  dans  le  fond.  L'homme  de- 
vrait se  conduire  par  raison  et  non  par  pas- 
sion, tel  est  l'ordre  des  choses,  telle  était  la 
première  institution  ;  il  se  portait  avec  joie 
vers  Dieu  par  l'impression  de  sa  grâce,  et 
n'usait  des  créatures  que  par  rapport  à  lui  : 
le  péché  a  ruiné  celle  divine  économie,  et 
lui  a  donné  ce  mouvement  déréglé  et  impé- 
tueux vers  les  biens  sensibles. 

La  lièvre  corporelle  ôte  les  forces  et  ré 
duit  ceux  qui  en  sont  travaillés  dans  une 
faiblesse  extrême  et  une  impuissance  pres- 
que totale  d'agir  :  c'est  aussi  l'effet  des  pas- 
sions d'ôlor  à  l'âme  la  force  ou  plutôt  la 
volonté  de  s'élever  à  Dieu,  de  la  courber 
vers  la  terre  et  l'y  tenir  attachée;  il  ne  lui 
reslc  du  mouvement  que  pour  se  porier  â 
des  choses  indignes  d'elle,  qui  la  souillent 
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et  la  corrompent  de  plus  en  plus.  Enfin  la 
fièvre  corporelle  altère  le  tempérament  et 
trouble  les  fonctions  des  principales  parties 
du  corps  :  l'estomac  ne  d;gère  presque  plus, 
tous  les  membres  demeurent  sans  rourri- 
ture,  les  meilleurs  aliments  en  soi  et  les 
plus  agréables  dans  la  santé  deviennent  in- 
sipides et  do  mauvais  goût  ;  elle  agit  môme 
quelquefois  sur  l'imagination  et  dégénère 
en  frénésie.  Il  en  arrive  de  même  à  nos 
âmes  quand  elles  se  laissent  maîtriser  par 
les  passions  :  tout  le  corps  des  actions  se 
dérègle,  rien  ne  demeure  dans  son  état;  les 
choses  qui  paraissent  les  plus  agréables  à 
ceux  qui  ne  sont  pas  remués  de  la  même 
passion  ,  semblent  insupportables  à  celui 
qui  en  est  possédé;  il  ne  se  plaît  que  dans 
cet  objet  qui. le  tyrannise,  et  n'a  que  du 
uégoût  pour  tout  ce  qui  n'y  a  pas  rapport; 
Bi,  lorsqu'elles  sont  dans  l'excès,  elles  oient 
entièrement  le  discernement  du  bien  el  du 
mal,  et  transportent  tellement  le  malade, 
qu'il  faut  le  lier  pour  l'empêcher  de  se  ruer 
sur  son  médecin. 

Tel  est  l'état  du  commun  des  hommes. 
Les  justes  ne  sont  pas  ainsi,  à  la  vérité,  le 
jouet  de  leurs  passions,  ils  se  les  assujettis- 
sent et  les  tiennent  sous  leurs  pieds  ;  mais 
combien  reçoivent-ils  de  blessures  dans  le 
combat  1  Que  de  surprises  de  la  concupis- 
cence 1  Que  de  secrets  retours  sur  eux- 
mêmes,  capables,  comme  un  venin  subtil, 
d'infecter  leurs  meilleures  actions!  Que  de 
faiblesses  n'éprouvent-ils  pas  lorsqu'ils  veu- 
lent un  peu  avancer  dans  la  voie  étroite  1 
lis  ne  tombent  pas  à  la  vérité  dans  le  crime, 
mais  ils  sentent  au-dedans  d'eux  un  poids 
violent  qui  les  y  entraîne  et  qui  les  force  de 
s'écrier  avec  l'Apôtre  :  Malheureux  que  je 
suis  !  qui  me  délivrera  de  ce  corps  de  mort  ? 

La  plus  grande  santé  de  celte  vie  se  peut 
donc  appeler  un  état  de  langueur  et  d'intir- 
mité;  les  plus  saints  doivent  sans  cesse 
«I  re  à  Dieu  avec  David  :  Ayez  pitié  de  moi, 
Seigneur,  parce  que  je  suis  faible:  miserere 
mei  quoniam  infirmus  sum.  Telle  est  la  ma- 
lignité du  venin  de  cette  pomme  fatale, 
qui  a  pénétré  nos  entrailles  et  s'est  insinué 
dans  la  moelle  de  nos  os.  C'est  pourquoi  la 
grâce  du  Sauveur,  par  la  vertu  de  laquelle 
nous  sommes  justifiés,  s'appelle  grâce  mé- 
dicinale, grâce  du  réparateur,  parce  qu'elle 
agit  sur  un  sujet  malade  et  qu'elle  a  l'effet 
de  la  réparation  ;  saint  Augustin  lui  donne 
toujours  ce  nom  par  opposition  à  la  grâce 
du  Créateur,  la  grâce  de  l'homme  sain  et 
entier,  par  le  secours  de  laquelle  il  pouvait 
aisément  persévérer  dans  la  fidélité  qu'il  de- 
vait à  Dieu. 

Adam,  enrichi  de  tous  les  dons  delà  jus- 
tice originelle,  était  comme  un  homme  sain 
à  qui  il  suflit  d'us.-r  des  aliments  ordinaires 
pour  entretenir  s<  s  forces;  il  n'avait  pas 
besoin  de  celte  grâce  médicinale  et  répa- 
ratrice, qui  l'ait  le  caractère  et  la  dillerence 
«le  la  grâce  de  Jésus-Christ  ;  le  corps  obéis- 
sait alors  à  l'esprit,  L'esprit  à  Dieu,  le  tout 
avec  une  promptitude  et  facilité  merveil- 
leuse.  Mais  aujourd'hui,  que  nous  oorions 


MEDECIN  DANS  L'EUCHARISTIE. 


?5* 


au  fond  du  cœur  un  principe  de  mort  tou- 
jours prêt  è  se  répandre  sur  toutes  les  puis- 
sances de  notre  âme,  celle  grâce  médicinale 
est  absolument  nécessaire  pour  guérir  la 
corruption  qui  nous  est  devenue  naturelle; 
elle  enferme  un  degré  de  force,  d'efficace  et 
de  vertu,  qui  guérit  la  nature  blessée  et 
produit  tous  les  jours  dans  les  cœurs  ces 
changements  si  heureux  et  si  divins,  que 
toutes  les  opérations  de  l'art  sur  les  corps 
ne  sont  rien  au  prix  des  miracles  qu'elle 
opère  dans  les  âmes. 

Jésus-Christ,  dont  Isaïe  avait  prédit  si 
longtemps  auparavant  que  l'Esprit  de  Dieu 
serait  sur  lui  pour  guérir  ceux  qui  ont  le 
cœur  blessé,  sanare  contritos  corde,  qu'il 
prendrait  sur  lui  nos  langueurs  et  se  char- 
gerait de  nos  maladies,  n'a  guéri  dans  les 
jours  de  sa  chair  cette  foule  innombrable 
de  malades  qu'on  lui  amenait  de  tout  côté, 
que  pour  nous  faire  connaître  sensible- 
ment qu'il  était  le  véritable  médecin  de  nos 
âmes.  C'est  dans  ses  sacrements,  et  particu- 
lièrement dans  celui  de  l'Eucharistie,  qu'il 
a  renfermé,  comme  en  autant  de  vases  pré- 
cieux, celte  grâce  médicinale,  le  prix  de  son 
sang. 

Si  lorsqu'on  est  parvenu^  un  âge  décrépit, 
ou  que  la  nature  est  dans  le  dernier  degré 
d'épuisement  et  de  défaillance  par  la  vio- 
lence d'une  cruelle  maladie,  on  pouvait  trou- 
ver pour  la  réparer  un  remède  dans  la  com- 
position duquel  on  fit  entrer  la  vie  même 
réduite  en  essence  cordiale,  sans  doute 
qu'il  aurait  la  même  vertu  que  ce  fruit  mer- 
veilleux de  l'arbre  de  vie  planté  au  milieu 
du  paradis  terrestre,  el  que  les  vieillards 
recouvreraient  la  vigueur  de  leur  jeunesse, 
et  les  malades  une  santé  parfaite.  Ce  pain 
adorable  que  Jésus-Christ  nous  ordonne  de 
manger,  est  le  pain  de  vie,  et  la  vie  même, 
que  les  inventions  d'une  sagesse  incompré- 
hensible et  l'ardeur  d'un  amour  infini  nous 
ont  réduit  en  remède  :  ne  Joutons  pas  que 
nous  n'y  trouvions  la  guérison  de  nos  âmes 
et  la  réparation  de  nos  forces. 

Il  est  vrai  que,  comme  l'Eucharistie  est 
un  des  sacrements  que  la  théologie  appelle 
des  vivants,  parce  qu'ils  supposent  que  l'âmef 
qui  les  reçoit  est  déjà  ressuscilée  à  la  vie  ,J 
il  ne  faut  pas  altendro  d'elle  la  première 
grâce  qui  nous  fait  enfants  de  Dieu  et  nous 
donne  droit  à  l'héritage  céleste.  C'est  à  la 
pénitence  qu'il  appartient  de  produire  cet 
effet  de  vivifier  l'es  lazares  pourris  dans 
leur  tombeau,  et  de  les  délier.  Celui  qui 
serait  dans  l'état  que  j'ai  décrit  d'abord,  je 
veux  dire,  asservi  à  la  tyrannie  de  ses  pas- 
sions, dans  l'attache  et  l'habitude  du  péché, 
et  qui  oserait,  sur  la  foi  d'une  absolution 
précipitée,  s'asseoir  à  la  table  des  enfants, 
lui,  qui  n'est  pas  digne  d'amasser  les  miet- 
tes avec  les  chiens,  se  souillerait  ;  et  comme 
la  viande  la  plus  nourrissante  d'elle-même, 
lorsqu'elle  est  reçue  dans  un  estomac  déré- 
glé y  cause  un  dérèglement  ot  uno  corrup- 
tion entière,  et  devient  l'origine  des  mala- 
dies les  plus  mortelles,  le  semblable  se  fe- 
rait dans  son  âme  par  la  réception  de  cei 
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mystères  également  terribles  et  vénérables; 
il  trouverait  la  mort,  comme  nous  verrons 
tout  à  l'heure  plus  au  long,  dans  le  remède 
destiné  à  nous  conserver  la  vie,  periculosa 
vroperalœ  communionis  venena,  comme  parle 
le  clergé  de  Rome  dans  sa  Lettre  à  saint 
Cyprien  :  c'est  une  table  où  les  pécheurs 
sont  [iris  par  les  démons  comme  dans  un 
lilet;  elle  leur  est  une  juste  punition,  une 
pierre  de  scandale;  ils  en  sortent  comme 
Judas  de  celle  de  Jésus-Christ,  pour  le  ven- 
dre et  le  livrer  à  leurs  {tassions  ;  car  la 
maxime  constante  de  saint  Augustin  et  des 
Pères  est  que  c'est  communier  indignement 


niés,  pour  faire  naître  dans  leurs  cœurs  tme 
douleur  qui  réponde  a  la  grandeur  de  celle 
privation,  en  sorte  que  rien  ne  leur  paraisse 
dur  et  difficile  pour  hâter  les  moments  de 
leur  réconciliation.  C'est  la  conduite  que 
garda  saint  Paul  à  l'égard  de  l'incestueux 
de  Corinthe,  que  les  saints  évoques  de  l'an- 
tiquité ont  observée  unanimement,  et  que 
saint  Charles  a  renouvelée  avec  tant  de  bé- 
nédiction dans  le  dernier  siècle. 

Oh!  que  l'Eglise  recevrait  d'édification,  si 
tous  ceux  à  qui  Jésus-Christ  a  confié  la  dis- 
pensalion  de  ses  mystères  en  usaient  ainsi, 
s'ils  voulaient  bien  se  souvenir  qu'ils  ont 


que   communier  dans  le  temps  qu'on  doit     reçu  de  lui  le  pouvoir  de  lier  aussi  bien  (pie 


l'aire  pénitence,  et  qu'il  faut  être  guéri  pour 
manger  ce  pain  solide  :  Nemo  cibum  accipit 
Cltristi,  nisi  fueril  ante  sanatus.  G'  est  pour 
nous  figurer  cette  vérité,  selon  la  remar- 
que de  saint  Ambroise,  que  Jésus-Christ 
guérit  tous  ceux  qui  avaient  besoin  de  l'être, 
avant  que  de  multiplier  les  pains  pour  ras- 
sasier  le  peuple  qui  l'avait  suivi  dans  le 
désert. 

Comme  nous  voyons  donc  que  les  méde- 
cins prescrivent  des  diètes  exactes  et  ri- 
goureuses, et  ensuite  des  purgations  amè- 
jcs  à  ceux  qui  sont  dans  une  ardente  fièvre, 


de  déiier,  et  qu'il  leur  est  défendu  de  donner 
le  Saint  aux  chiens,  c'esl-à-dire,  aux  pé- 
cheurs qui  retournent  a  leur  vomissement, 
en  quoi  ils  imitent  le  crime  des  donalisles, 
iesquels,  par  un  transport  de  fureur  presque 
inconcevable,  après  avoir  pillé  les  églises 
catholiques,  pour  couronner  leur  impiété, 
donnèrent  la  divine  Eucharistie  aux  chiens, 
ce  qui  vous  fait  horreur  à  entendre,  et  ce 
qu'on  n'a  pas  néanmoins  horreur  de  faire. 
Peut-être  que  les  communions  ne  seraient 
pas  si  fréqucnles,  mais  elles  seraient  plus 
saintes  et  plus  fructueuses  ;  Jésus-Christ  ne 


r.fin   de  consumer  peu  à  peu  et  de  chasser     serait  pas  déshonoré  comme  il   est  dans  le 


ces  humeurs  malignes  qui  entretiennent  ce 
feu  étranger,  ils  ne  donnent  pas  même, 
aussitôt  après  que  le  mal  a  cessé,  des  vian- 
des solides,  de  crainte  d'étouff  r  le  malade 
trop  faible  pour  les  digérer,  mais  ils  substi- 
tuent le  suc  des  viandes  dont  on  se  nourrit 


mystère  de  son  amour,  il  ne  serait  pas  en 
proie  à  des  loups  carnassiers,  à  des  taureaux 
gras  et  furieux  dont  il  se  plaint  par  son  pro- 
priété qu'il  est  environné,  qui  cherchent  a 
le  dévorer  :  un  tel  abus  demande  plutôt  des 
larmes  que  des  paroles,  et  ô  ubi  estis  fonte» 


en  santé  jusqu'à  ce  qu'ils  l'aient  recouvrée     lacrymarum!  (S.  Alg.) 


assez,forle  et  assez  robuste  pour  reprendre 
le  train  commun.  O  l'excellente  image  de 
la  conduite  que  doivent  faire  observer  les 
fidèles  ministres  de  Jésus-Christ  à  tous 
ceux  qui  ont  eu  le  malheur  de  devenir  ses 
ennemis  par  le  péché!  Qu'ils  leur  fassent 
sentir  leur  corruption,  leur  misère,  l'avi- 
lissement effroyable  où  ils  se  sont  réduits, 
la  nécessité  indispensable  de  faire  des  fruits 
de  pénitence  proportionnés  à  la  grandeur 
de  leurs  crimes,  ainsi  que  leur  ordonne  le 
saint  concile  de  Trente,    s'ils   ne    veulent 


Il  se  trouve  plusieurs  chrétiens  qui  ne 
font  pas  de  ces  chutes  honteuses  dont  nous 
venons  de  parler,  pour  lesquelles  les  an- 
ciens canons  retranchaient  de  la  commu- 
nion, mais  qui  ne  laissent  pas  de  corameUio 
beaucoup  de  fautes  considérables  dont  les 
suites  peuvent  être  funestes  s'ils  n'y  remé- 
dient; qui  laissent  ralentir  leur'  piété,  revi- 
vre leurs  passions,  ne  pratiquent  les  exer- 
cices de  la  religion  que  par  coutume  et  par 
habitude,  d'une  manière  morte,  et  qui,  bien 
loin  d'avancer  dans  la  voie  de  la  perfection 


s'en  rendre  complices  et  participants  eux-  par  la  communion  fréquente,  recuient  et  se 

mêmes.  Qu'ils  leur  en  prescrivent  les  exer-  relâchent   visiblement.  Qui  peut,  en  ce  cas, 

r.ices  selon  les  règles,  non  pas  d'une  pru-  blâmer  un  médecin  spirituel  qui  ôtera  pour 

dence   mondaino   et  charnelle,  qui   trouve  quelque  temps  la  nourriture  à  des  gens  à  qui 


profonde  blessure  qu'il  fait  dans  l'Ame,  se- 
lon cette  belle  règle  de  saint  Cyprien  {Tract, 
de  Utpsis,  e.  19)  :  Alto  vxdneri  longa  medicina 
adhileatur;  qu'il  faut  do  longs  remèdes 
pour  les  plaies  profondes  :  la  pénitence  ne 
doit  pas  être  moindre  que  le  crime,  c'est 
une  néoessilé  que  les  gémissements  et  les 
pleurs  soient  proportionnés  à  la  grandeur 
(les    offenses.   Qu'ils   fassent    surtout   com 


qu'ils  aient   une  véritable   faim  de  la  jus- 
tice? 

Pour  ceux  qui  ont  celle  heureuse  faim,  et 
n'ont  point  d'aulre  infirmité  que  celle  qui 
est  inséparable  de  la  vie  présente,  ou  même 
ceux  qui,  quoiqu'ils  commettent  plusieurs 
fautes,  n'y  ont  point  d'attache,  s'en  relèvent 
humblement,  veillent  sur'  eux-mêmes  pour 
mortifier  leurs  passions,  et  s'efforcent   d'à- 


prendre  a  leurs  pénitents  (pie  la  plus  rude  vancer  dans  la  perfection,  a  Dieu  ne  plaise 

pénitence   qu'ils  leur  puissent  imposer,  est  que  nous  leur  niions  ce  pain  de  vie,  cet  an- 

d.«  les  tenir- ainsi  éloignés  do  la  sainte  ta-  tidote  de  salut!  ils  guériront   peu  à  f>eu  de 

ble,  comme  des  profanes  et  des  excommu-  leurs  langueurs,  el   acquerront   une  santé 
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parfaite  qui  les  empêchera  de  recevoir  au- 
cune atteinte  mortelle  des  tentations.  Pre- 
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nez  souvent  ce  calice  salutaire,  et  vous 
éprouverez  que  vos  passions  ne  seront  plue 
si  vives  :  vous  ne  sentirez  plus  des  mouve 
ments  d'orgueil,  de  colère,  d'impatience, 
d'impureté  si  violents  et  ci  opiniâtres  qu'au- 
paravant; vos  plaies  anciennes,  vos  ulcères 
se  fermeront  peu  a  peu  ;  vous  posséderez 
votre  âme  en  paix,  et  admirerez  la  facilité 
avec  laquelle  vous  vous  porterez  à  tous  les 
èiercici  s  de  piété. 

Saint  Bernard  attribue  deux  effets  parti- 
culiers et  spécifiques  à  cette  divine  méue 
cine  :  d'affaiblir  le  mouvement  de  la  concu- 
piscence dans  les  tentations  légères,  et  de 
nous  empêcher  de  consentir  aux  plus  gran- 
des ■.  ulsensum  minuat  in  minimis,  et  in  gra- 
vioribus  lollat  omnino  consensum.  Mais  son 
efficace  n'est  pas  bornée  à  ces  deux  choses  : 
car,  si,  selon  le  même  Père,  le  sacré  nom  de 
Jésus,  prononcé  avec  foi,  est  un  remède 
prompt  et  salutaire  à  tous  nos  maux  :  nulli 
nostrœ  pesti  invenitur  inefficax  ,  que  sera-ce 
de  Jésus-Christ  lui-même? Si  la  seule  frange 
de  sa  robe  eut  la  vertu  d'arrêter  le  (lux  de 
sang  dont  celte  hémorroïsse  de  l'Evangile 
était  travaillée  depuis  douze  ans  ,  que  se- 
ra-ce de  l'Eucharistie  même,  qui  est  le  voile 
et  l'habit  dont  il  couvre  son  humanité  et  sa 
divinité,  et  qui  renferme  l'une  et  l'autre? 
Rien  ne  calme  plus  pro.mptement  les  pas- 
sions et  ne  les  empêche  de  s'exciter,  rien 
n'apaise  les  troubles  de  l'esprit,  rien  ne  for- 
tifie plus  notre  faiblesse  naturelle,  n'allume 
et  n'entretient  davantage  la  charité  dans  les 
cœurs  :  Sedat  sœvientem  membrorum  nostro- 
rum  legem,  pietatem  corroborai,  perlurbatio- 
nes  animi  exstinguit,  etc.  (S.  Cyp.),  et  on  voit 
tous  les  jours  les  changements  surprenants 
et  miraculeux  qu'elle  opère  dans  les  âmes 
bien  disposées  :  on  admire  leur  modestie, 
leur  doui  eur,  leur  humililé,  leur  honnêteté 
toute  chrétienne  ;  on  est  charmé  de  leur  do- 
cilité, de  leur  patience, de  leur  mortification; 
on  connaît  presque  visiblement  que  Jésus- 
Christ  demeure  en  elles,  parce  qu'elles  ne  se 
conduisent  uniquement  que  par  l'impres- 
sion de  son  esprit.  O  vertu!  0  efficace 
merveilleuse  de  l'Eucharistie  !  ô  pouvoir 
ineffable  de  ce  souverain  remède  1  Achetez- 
le  gratuitement,  c'est  Jésus-Christ  lui-même 
qui  vous  invite  de  le  recevoir  de  sa  main  ;  il 
ne  vous  demande  pour  fout  prix  et  pour 
tout  salaire  que  d'être  bien  persuadés  du 
besoin  extrêmeque  vous  en  avez,  et  convain- 
cus que  sans  ce  suc  de  vie  vous  ne  pouviez 
vous  soutenir  ni  avancer  dans  la  voie  du  sa- 
lut. Si  vous  aviez  la  présomption  de  croire 
que  vous  n'  avez  pas  besoin  de  son  secours, 
il  vous  dirait  de  même  qu'aux  pharasiens, 
que  ceux  qui  sont  en  pleine  santé  n'ont  pas 
besoin  du  médecin,  niais  seulement  les  ma- 
lades, et  qu'il  n'est  venu  que  pour  ces  der- 
niers. Mais  la  disposition  principale  qu'il 
exige  de  vous,  c'est  votre  amour  et  votre 
reconnaissance,  c'est  voire  cœur  qu'il  s'élail 
déjà  acquis  par  tant  d'autres  titres,  et  qu'il 
veui  encore  acheter  pur  ce  bienfait  nouveau. 


qui  surpasse  tout  ce  qu'il  avait  fait  en  votre 
faveur  :  disputerons-nous  encore  si  nous  le 
lui  donnerons?  Hésiterions-nous  un  seul 
moment  d'aimer  un  médecin  qui  nous  au- 
rait guéris  d'une  maladie  désespérée,  et 
nous  ferait  présent  ensuite  d'un  remède  de 
prix  pour  nous  conserver  toujours  dans 
une  santé  vigoureuse  ?  O  mon  Dieu  ! 
éloignez  de  nous  cette  folie  criminelle  et 
cette  monstrueuse  ingratitude.  Faites  que 
nous  vous  aimions  de  tout  notre  cœur,  de 
tout  noire  esprit,  de  toute  notre  âme,  nos 
pensées,  l'étendue  de  nos  forces.  Si  ce  n'est 
pas  encore  assez,  que  nous  vous  aimions 
davantage,  et  si  quelqu'un  ne  vous  aime 
pas,  divin  Médecin,  qu'il  soit  anathèmel 
C'est  le  malheur  effroyable  qui  arrive  à 
ceux  qui  communient  sans  avoir  la  charité 
dans  le  cœur;  ils  se  mettent  dans  un  péril 
prochain  et  évident  d'être  exclus  pour  ja- 
mais du  sanctuaire  céleste,  se  faisant  un 
poison  du  remède,  et  se  voir  condamnés  h 
une  mort  éternelle  :  c'est  le  malheur  que  je 
dois  m'efforcer  de  vous  faire  craindre  à  tous, 
puisqu'il  arriva  à  un  apôtre  du  Fils  de 
Dieu. 

SECOND   POINT. 

C'est  un  axiome  reçu  en  philosophie,  que 
la  corruption  des  meilleures  choses  est  très- 
méchante,  et  c'en  est  un  autre  de  médecine 
dont  l'expérience  convainc  assez  lout  le 
monde,  que  les  viandes  les  plus  excellentes, 
reçues  dans  un  estomac  rempli  d'humeurs 
vicieuses  et  malignes,  se  tournent  en  corrup- 
tion et  augmentent  la  maladie. 

Rien  n'est  plus  excellent  que  cette  vianoe 
incorruptible,  la  chair  sacrée  de  l'Agneau 
que  le  prêtre  distribue  au  peuple  chrétien  ; 
rien  de  plus  mortel  et  de  plus  pernicieux 
pour  ceux  qui  manquent  à  s'éprouver,  et 
ont  la  témérité  de  la  recevoir  dans  un  cœ\iv 
plein  de  passions  mondaines.  Jésus-Christ 
ne  peut  être  indifférent  à  aucun  de  ceux  qui 
le  reçoivent:  ou  il  donne  la  vie,  c'est-à-dire, 
un  surcroît  et  une  augmentation  de  grâces, 
une  force  invincible  aux  âmes  saintes,  qui 
n'ont  point  d'autre  consolation  dans  cet  exil 
que  de  s'unir  à  ce  divin  Epoux,  et  goûlent 
dans  cette  union  un  plaisir  qui  surpasse 
tout  sentiment  ;  ou.il  cause  la  mort,  c'est-à- 
dire  une  nouvelle  mort  aux  méchants  et  aux 
impies.  Plusieurs  reçoivent  ce  qui  sedonno 
à  l'autel,  dit  saint  Augustin,  et  ne  laissent 
pas  de  mourir;  ils  meurent  mênie  parce 
qu'ils  le  reçoivent;  le  morceau  que  Noire- 
Seigneur  présenta  à  Judas  lui  fut  du  poison  : 
Nonne  buccella  Dominica  venenum  fuit  Judœ't 
parce  qu'étant  méchant  il  reçut  mal  une 
bonne  chose.  Ainsi  ils  reçoivent  ce  sacre- 
ment pour  leur  condamnation,  parce  qu'é- 
taul  impurs  ils  ont  eu  la  présomption  d'ap- 
piocher  des  mystères  de  Jésus-Chrisl,  dont 
personne  n'approche  dignement  que  celui 
qui  est  pur  de  cœur:  c'est  un  poison  qui 
fige  et  glace  le  sang,  achève  de  ruiner  ce  qui 
leur  restait  de  vie  spirituelle  et  les  rend  en- 
tièrement insensibles  :  cela  |  araîl  par  l'exem- 
ple de  Judas  dont  il  est  dit,  immédiatement 
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après  qu'il  eut  communié  avec  les  autres  éclater   sa    colère   ici-bus  pour   de   pareils 

apôtres,  que  Satan  entra  dans  son  cœur,  c'est-  crimes,    plus  elle   est  redoutable  :  il  punit 

à-dire  qu'il  en  prit  une  nouvelle  possession  d'ordinaire  ces  profanateurs  par  la  sous- 

ol  le  poussa   à  consommer  au  plus  tôt  son  traction  de  ses  grâces,  le  châtiment  le  plus 

crime.   Auparavant  ils  avaient  quelques  re-  terrible  qu'il  ait  dans  les  trésors  de  sa   co- 

mords,  ils  entendaient  les  cris  et  les  repro-  1ère  ,    et    la    plus  grande   vengeance   qu'il 

ches  de  leur   conscience,  ils  formaient  la  exerce  en  celte  vie  sur  les  réprouvés;  il  les 

résolution  de  se  convertir;  mais,  après  avoir  abandonne  h  eux-mêmes,  à  leurs  propres 

communié,   ils  se   retirent   froids,  glacés,  dérèglements,   à   des   passions   infâmes,   à 

endurcis,  cherchant  ainsi  que  Judas  à  livrer  l'endurcissement    d'un     cœur    impénitent, 

leur  Maître  à  leurs  passions.  Plusdemouvementspour.se  convertir,   ou 

C'est  un  oracle  prononcé  par  saint  Paul,  ils  sont  si  inefficaces  qu'ils  n'ont  pas  la  forée 
qui  n'est  pas  moins  véritable  qu'il  est  ter-  de  changer  leur  cœur,  c'est  un  soleil  d'hiver 
rible,  que  quiconque  mange  et  boit  indigne-  dont  les  rayons  sont  trop  faibles  pour  dis- 
ment le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ,  sjper  un  brouillard  épais;  ils  commettent 
mange  et  boit  sa  propre  condamnation;  il  les  plus  grands  excès  sans  aucun  remords, 
se  livre  lui-même  à  son  juge,  et  ce  juge  ils  se  réjouissent  quand  ils  ont  t'ait  le  mal, 
irrité  devient  son  arrêt  et  son  suppliée  :  Qui  se  vautrent  dans  l'ordure  comme  dans  des 
manducat  et  bibit  indigne,  judicium  sibiman-  parfums  précieuxetboivent  l'iniquité  comme 
ducat  et  bibit.  (I  Cor., XI.)  Etrange  exprès-  une  liqueur  délicieuse.  C'est  ainsi  qu'ils 
sion  !  paroles  étonnantes,  qui  nous  repré-  se  ferment  la  porte  de  la  miséricorde,  et  que 
sentent  un  banquet  comme  un  échafaud  où  le  puits  de  l'abîme  se  couvre  sur  eux  sans 
un  homme  se  nourrit  d'arrêts,  mange  des  retour:  c'est  pourquoi  je  n'ose  presque  es- 
sentences  de  mort,  porte  sa  condamnation  pérer  que  tout  ce  que  je  viens  de  dire  fasse 
signée  en  caractères  de  sang  non-seulement  aucune  impression  sur  ceux  qui  sont  ré- 
sur  ses  lèvres,  mais  dans  son  sein  et  au  doits  dans  cet  état  funeste,  et  qui  sont  pion- 
fond  de  ses  entrailles  et  de  ses  moelles:  ce  gés  dans  cette  léthargie  mortelle,  laquelle 
n'est  plus  qu'un  homme  de  mort,  vir  mor-  ne  leur  laisse  aucun  sentiment  de  leurs 
tis,  qui  s'y  enfonce  plus  avant  à  mesure  maux.  Leur  parler  de  la  sévérité  des  jugo- 
qu'il  multiplie  ses  communions,  de  môme  ments  de  Dieu  et  des  peines  de  l'enfer, 
que  plus  on  nourrit  un  corps  cacochyme  c'est  parler  a  des  sourds  et  s'entreteniravec 
rempli  de  mauvaises  humeurs,  plus  on  l'af-  les  morts  ;  les  oreilles  de  leurs  cœurs  sont 
faiblit,  plus  on  ruine  le  pou  de  santé  qui  fermées  au  bruit  le  plus  éclatant  du  Ion- 
pouvait  lui  rester.  nerre  évangélique,  et  personne  ne  les  peut 

Jésus-Christ  est  un  vin  céleste  et  nouveau  retirer  de  cet  assoupissement  léthargique, 
qui  ne  peut  demeurer  dans  de  vieux  vais-  que  celui  dont  la  voix  ressuscite  les  Lazares 
seaux,  c'est-à-dire,  ceux  qui  vivent  de  la  pourris  dans  leur  sépulcre.  Leur  impéni- 
vie  du  vieil  homme,  mais  les  rompt  et  se  tence  et  leur  inflexibilité  dans  le  mal  nous 
répand  :  vinum  effunditur,  et  utres  pereunt.  est  très-bien  figurée  par  le  commandement 
(Marc,  IL)  Il  produit  dans  lésâmes,  qui  que  faille  prince  dans  la  parabole  du  fes- 
s'en  approchent  avec  l'affection  au  péché  tin,  de  lier  les  pieds  et  les  mains  à  ce  pro- 
mortel, ou  avec  quelque  dessein  criminel,  fane  convié,  qui  ne  distinguait  pas  un  fes- 
le  môme  effet  que  ces  eaux  appelées  dais  tin  de  noces  d'un  repas  ordinaire,  et  de  le 
l'Ecriture  des  eaux  de  jalousie,  que  lesprê-  jeter  hors  de  la  salle  dans  les  ténèbres  ex- 
tres  juifs  faisaient  boire  aux  femmes  soup-  térieures  :  les  pieds,  comme  dit  souvent 
çonnées  d'infidélité  par  leurs  maris  :  ces  saint  Augustin,  signifient  les  affections  de 
eaux,  à  qui  Dieu  avait  donné  une  espèce  de  l'âme,  et  par  les  mains  on  doit  entendre  la 
discernement,  rendaient  plus  belles  et  plus  pralique  des  bonnes  œuvres;  leurs  affections 
fécondes  celles  qui  étaient  innocentes,  et  deviennent  donc  comme  immobiles  et  inva- 
déchiraient  et  pourrissaient  les  entrailles  de  riables,  ils  s'attachent  au  mal  par  un  lien 
celles  qui  étaient  effectivement  coupables,  presque  indissoluble;  s'ils  font  par  hasard 
les  faisant  mourir  d'une  mort  aussi  cruelle  quelque  bonne  œuvre  extérieure,  la  man- 
que honteuse.  vaise  tin  qu'ils  se  proposent  les  gâte  et    les 

Voilà  ce  qui  arrive  tous  les  jours   invisi-  corrompt.  Ils  ne  sont  pas  à  la  vérité  lotale- 

blemont  aux  âmes  adultères  qui   aiment   le  ment  privés  de  la  lumière  spirituelle,  mais 

monde.  Les  Actes  des  apôtres  nous  en  four-  elle  n'est  qu'extérieure,  et   n'est   pas  capa- 

nissent  une   image   bien   plus  expresse  et  ble  de  dissiper  ce  nuage  épais  qu'ont  formé 

plus  sensible.  Nous  y  lisons  ce  qui   arriva  leurs  crimes  entre  eux  et  le  soleil  de  jus- 

au  perfide  Judas  après  sa  communion  sacri-  tiee;  au  contraire,  elle  les  révolte  et  leurde- 

lége  ;  il  creva  par  le    milieu  du    ventre,    et  vient  insupportable. 

toutes  ses  entrailles  se  répandirent  sur  la  Tout  ce  que  je  prétends  faire  est  d  ex- 
terre:  Crcpuit  médius,  et  di/j'usa  sunt  omnia  citer  le  gémissement  de  la  colombe,  je  veux 
viscera  ejus.  (Act.,  I.)  Ses  entrailles  ne  pu-  dire  les  âmes  saintes,  à  verser  des  lanvrcs,, 
remporter  plus  longtemps  ce  juge,  cet  or-  à  l'exemple  de  Marthe  et  «le  Madeleine, 
rôt,  ce-  glaive  tranchant  ;  il  fallut  crever,  se  pour  obtenir  ces  miracles;  c'est  d'exciter  les 
répandre,  se  corrompre.  Une  telle  punition  vertueux  ecclésiastiques  et  le  peuple  fidèle 
vous  fait  frémir;  cependant  j'ose  dire  que  à  déplorer  l'aveuglement  et.  l'endurcisse- 
ce  qu'il  y  a  de  viei ble  dans  ce  châtiment  ment  de  ce»  malheureux,  et  l'indignité  nor- 
n'est  pus 'le  plus  terrible;    moins  Dieu    fait  rible  avec  laquelle  Jésus-Christ   est    traité 
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dans  le  mystère  où  il  nous  fait  paraître 
tant  d'amour,  et  lui  témoigner  ainsi  com- 
bii  n  nous  sommes  sensibles  à  sa  gloire  et 
à  ses  intérêts;  enfin  c'est  de  nous  faire  crain- 
dre à  tous  de  tomber  dans  cet  état  funeste 
dont  il  est  si  mal  aisé  de  se  retirer,  et  dont 
on  ne  se  retire  que  par  un  miracle  tout 
extraordinaire,  dans  l'ordre  même  de  la 
grâce,  de  soi  tout  miraculeux. 

Seigneur  1  nous  voici  prosternés,  abîmés 
et  anéantis  en  \otre  sainte  présence  pour 
le  crime  de  ceux  qui  vous  humilient  par 
la  profanation  sacrilège  de  votre  corps  ado- 
rable, et  pour  tous  les  péchés  que  nous 
avons  commis  nous-mêmes  contre  ce  mys- 
tère de  votre  amour  :  nous  vous  en  faisons 
amende  honorable  de  tout  notre  cœur.  Nous 
vous  conjurons  par  ce  corps  et  ce  sang  pré- 
cieux qui  ont  été  sur  la  croix  la  rançon  de 
nos  âmes,  et  qui  en  sont  la  nourriture  sur 
vos  autels,  de  nous  préserver  du  malheur 
effroyable  de  convertir  par  la  malice    et   le 


dérèglement  de  notre  cœur  cet  antidote  sou- 
verain en  poison.  Que  nous  nous  éprouvions 
toujours  nous-même  savant  que  de  nous  ap- 
procher de  votre  sainte  table.  O  pain  de 
vie  I  ô  manne  1  ô  nourriture  célestel  chan- 
gez-nous et  transformez-nous  en  vous  I 
Soutenez-nous  dans  le  désert  du  sièclo  pré- 
sent 1  Demeurez  en  nous  et  demeurez-y 
comme  le  germe  de  l'immortalité  bienheu- 
reuse de  nos  âmes  et  de  nos  corps.  Méde- 
cin suprême  1  nous  ne  sommes  que  faiblesse, 
que  langueur,  que  corruption,  tant  par  le 
vice  de  notre  origine  que  par  nos  passions 
déréglées,  et  les  mauvaises  habitudes  que 
nous  avons  contractées  et  qui  ont  tant  pris 
d'empire  sur  nous.  Il  n'est  rien  resté  de 
sain  dans  notre  chaire  cause  de  nos  péchés, 
nos  plaies  ont  été  remplies  de  corruption  et 
de  pourriture  à  cause  de  notre  extrême  fo- 
lie, mais  nul  mal  n'est  incurable  à  un  mé- 
decin tout-puissant  tel  que  vous  êtes,  et  la 
vertu  du  remède  inestimable  que  vous  ap- 
pliquez à  nos  âmes;  achevez  par  son  usage 
fréquent  de  refermer  et  consolider  leurs 
plaies,  et  de  les  guérir  de  toutes  leurs  lan- 
gueurs, aliuque  nous  chantions,  dès  à  pré- 
sent, et  ensuite  durant  toute  l'éternité,  le 
cantique  de  vos  miséricordes  infinies  :  c'est 
le  bonheur  que  je  vous  souhaite. 

SERMON  LU. 


plus  grands  crimes,  qu'il  les  consacrait  en 
quelque   manière,    comme    parle   saint  Cy- 
prien,  le  foudre    ridicule    qu'ils   mettaient 
entre  les  mains  d'un  Jupiter  adultère,  étant 
plus  capable  de  porter  à  ce  crime  que  d'é- 
pouvanter et  d'en  détourner. 
Les  Juifs  savaient  a   la  vérité   que   nous 
la      sommes  tous  faits  à  l'image  de  Dieu,  et  par 
conséquent  obligés  d'exprimer  en  nous  les 
traits  et  les  caractères  de  ses  perfections  ;  il 
leur  faisait   souvent   entendre   ces    paroles 
dans  la   loi  qu'il  leur  avaitdonnéepar  Moïse. 
Soyez  sainls  comme  je  suis  saint  moi-môme; 
Sancti    estote,  quoniam  sanctus  sum.   Mais 
comment    des  hommes    faibles,  grossiers, 
charnels,  pouvoir  imiter  un  Dieu  invisible, 
plus  élevé  que  les  cieux,  infiniment  pur  et 
séparé  de  la  corruption  du   péché?  O  excès 
incompréhensible  de  sa  bonté  1    Touché  de 
compassion  de   nous  voir    périr  misérable- 
ment, devenus lejouctdenoscruels  ennemis, 
il  s'est  faitFilsde  l'hommepour serendreun 
modèle  sensible,  nous  instruire  d'une  manière 
proportionnée  h  notre  faiblesse,  à  notre  gros- 
sièreté, et  ôter  d'ailleurs  à  noire  orgueil  la 
répugnance  qu'il  aurait  eue  d'imiter  un  pur 
homme.  Toute  la    vie   de    cet  Homme-Dieu 
a  été  une  instruction  puissante  et  efficace 
pour  réformer  nos  mœurs:  il  a  vécu  dans  la 
privation  de  toutes  les  choses  que  notre  cu- 
pidité recherchait  avec  le  plus   d'empresse- 
ment; il  est  mort  par  un  supplice  également 
cruel  et  ignominieux,  pour  nous  ôter  l'hor- 
reur des  humiliations  et  des  douleurs,  remè- 
des absolument  nécessaires  pour  guérir  nos 
profondes  blessures.    Tous   ses   états  ,    ses 
mystères  renferment  mille  traits  admirables 
qu'il  nous  faut  copier  toute  notre  vie  :  son 
humilité,    sa  douceur,  son   amour   pour  les 
souffrances  y  brillent  de  toute  part.   Je  vous 
ai  donné  l'exemple,  nous  dit-il,  sur  le  point 
de  quitter  la  terre,  afin  que,  pensante  ce  que 
j'ai  fait,  vous   fassiez  de    même  :  Exemplum 
dedi  vobis,  ut  quemadmodum  ego  feci  il  a,  et  vos 
faciatîs.  (Joan.,  XIII.)  Mais  quoil   Sera-t-il 
dit  que  son  Ascension  nous  prive  de  ce   di- 
vin modèle  et  qu'il   ne  nous  ait    laissé,  en 
montant  au    ciel,   que   son  manteau,    ainsi 
qu'Elie  laissa  le  sien  à  son  disciple  Elisée  , 
lorsqu'il  fut   enlevé  au  ciel;  je    veux  dire, 
<pie   Jésus-Christ  ne  nous  ait  laissé  que  les 
exemples  de  sa  vie  voyagère  contenus  dans 
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Eccc  ego  vobiscum  sum  omnibus  diebus  usque  ad  con- 
tummationem  sœculi.  (Mallh., XXVIII.) 

Je  suis  moi-même  toujours  avec  vous  jusqu'à  la  consom- 
mation des  siècles. 

I  ii  des  plus  dangereux  moyens    que   le 
démon  ail  jamais  employé  pour  perdre  les 

hommes  naturellement  portés  à  l'imitation, 
et  les  précipiter  dans  toute  sorte  de  dérègle- 
ments, a  été  de  leur  proposer  pour  objet  de 
leur  culte  et  modèles  de  leur  conduite,  des 
d;'eux  sujets  à  toutes  sortes  de  vices,  es- 
claves des  mômes  passions  qu'eux,  avares, 
impudiques,  violents,  vindicatifs.  C'est  ainsi 


l'histoire  de  l'Evangile  ?  Sa  sagesse  et  sa  cha- 
rité lui  ont  inpiré  l'invention  admirable  du 
sacrement  de  l'Eucharistie,  par  le  moyen 
duquel  il  demeure  avec  nous  jusqu'à  la  lin 
des  siècles  comme  un  modèle  toujours  ex- 
posé à  nos  yeux  :  malheur  à  nous  si  nous  ne 
limitons!  Il  n'y  a,  dit  saint  Augustin,  que 
ceux  qui  imitent  ce  divin  Agneau  immolé 
pour  nous,  afin  de  devenir  nôtre  Pâque,  qui 
soient  proprement  rassasiés  :  Agno  suturini- 
tur  qui  imitantur  ;  les  autres  sont  de  misé- 
rables faméliques  cherchant,  comme  l'enfant 
prodigue,  à  remplir  leur  ventre  des  écosses 
que 
jours, 


mangent  les  pourceaux;  demeurant  tou- 
maliiré  toutes  leurs  communions,  dans 


une  maigreur  effroyable. 


qu'il  leur  ôtail  \e  scrupule  et  le  rem-  rdsdes         Comme  c'est  ici  un  mystère  de  foi,  il  n'y 


orâteuks  saches,  le  p.  bocrhf.e, 


n  que  la  lumière  «le  la  loi  qui  puisse  décou- 
vrir les  exemples  que  Jésus-Christ  nous 
donne  dans  l'Eucharistie.  Esprit  saint  !  c'est 
de  vous  que  nous  attendons  ces  lumières  ; 
vous  nous  les  accorderez  par  l'entremise  de 
la  divine  Marie,  à  qui  nous  dirons  :  Ave  , 
M  nin. 

Jésus-Chiist  a  eu  Joules  les  vertus  infuses 
en  si  sainte  âme  au  premier  moment  de  sa 
viedivinementhumainedaos  un  souverainde- 
gré;  il  en  adonné  des  exemples  de  toute  sorte 
durant  le  cours  de  sa  vie,  n'en  ayant  enseigné 
aucune  qu'il  n'ait  pratiquée;  car,  lorsqu'il  dit: 
il  est  convenable  que  j'accomplisse  toute  jus- 
lice,  ce  terme  ne  signifie  pas  une  vertu  par- 
ticulière, mais  l'union  et  l'assemblage  de 
toutes.  Je  puis  dire  qu'il  les  retrace  toutes  de 
même  dans  cette  vit;  nouvelle  qu'il  reçoit 
sur  nos  autels  par  la  bouche  des  prêtres, 
pnrturiente  lingua,  comme  parlent  les  Pères. 
Ainsi,  si,  durant  les  jours  de  sa  chair,  il  pas- 
sait les  nuits  en  prières ,  pernoclans  in  ora- 
tionc  Dei,  il  est  ici  dans  un  état  d'adoration 
perpé'uptfe;  s'il  a  tant  chéri  la  pauvreté, 
qn'il  en  a  l'ait  son  épouse  et  la  compagne 
inséparable  de  sa  vie,  quoi  de  plus  pauvre, 
quoi  de  plus  vd  que  les  espèces  dont  il  est 
revêtu  1  S'il  nous  a  enseigné  la  pratique  du 
silence  en  s*y  condamnant  la  meilleure  par- 
tie de  sa  vie,  ne  disant  pas  môme  à  sa  pas- 
sion un  seul  mol  pour  sa  justification»  en 
sorte  que  son  propre  juge  en  était  tout 
étonné  ,  il  garde  encore  en  ce  mystère  un 
plus  profond  silence,  il  ne  fait  aucun  usage 
de  ses  sens,  en  quoi  il  est  l'exemplaire  de  la 
mortification  chrétienne.  Si  la  patience  ad- 
mirable avec  laquelle  ce  divin  Agneau  souf- 
frait en  toutes  rencontres  les  insultes,  les 
outrages  et  les  calomnies  des  pharisiens  ses 
ennemis  acharnés,  était,  au  jugement  deTer- 
lullien,  uri  argument  invincible  qui  devait 
convaincre  les  infidèles  mômes  de  sa  divi- 
nité, parce  qu'en  elfet  nul  homme  n'était 
capable  de  la  porter  si  loin,  j'ose  dire  qu'elle 
n'éclate  pas  moins  aujourd'hui  dans  son  ado- 
rable sacrement.  Le  nombre  de  ceux  de  la 
part  desquels  il  a  souffert  tant  de  contradic- 
tions, était  petit  sans  doute  en  comparaison 
de  ceux  qui  outragent  Jésus-Christ  dans  son 
auguste  sacrement  :  les  premiers  ne  le  con- 
naissaient pas  pour  le  Roi  de  gloire;  ceux-ci, 
quoiqu'ils  paraissent  persuadés  de  sa  divi- 
nité, le  traitent  comme  un  roi  de  théâtre:  Ajou- 
tez que  les  Outrages  qui  exercent  sa  patience 
durant  le  cours  de  sa  vie  mortelle  finirent 
avec  celte  vie,  au  lieu  qu'il  demeurera  ex- 
posé jusqu'à  la  lin  des  siècles  aux  insultes 
des  hérétiques,  et,  ce  qui  lui  est  bien  plus 
sensible,  aux  sacrilèges  et  aux  profanations 
des  méchants  chrétiens.  N'est-il  pas  de  nou- 
veau, en  cet  état,  comme  un  agneau  qui  ne 
dit  mot  lorsqu'on  le  conduit  a.  la  boucherie 
et  môme  quand  on  l'égorgé? 

Il  me  serait  aisé  de  parcourir  toutes  les 
autres  vertus  dont  la  vie  du  Sauveur  a  été 
un  tissu  et  un  enchaînement  continuel  ; 
mais,  connue  l'Eucharistie  est  le  mémorial, 
'<  représentation  et  la  continuation  du  sacri- 
>'■  e  àe  la  croix,  cl  que  pour  cet  effet  on  peut 
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considérer  nos  autels  où  il  est  immolé  par 
les  mains  des  prêtres  ainsi  que  de  nouveaux 
calvaires,  je  m'arrête  aux  vertus  qui  ont  le 
plus  éclaté  à  sa  mort,  qu'il  a  plus  à  cœur 
que  nous  retracions  dans  notre  vie,  et  je  dis 
à  chacun  devons  ce  qui  fut dità Moïse. Voyez 
et  considérez  attentivement,  pour  faire  selon 
le  modèle  qui  vous  a  été  montré  sur  la  mon- 
tagne: lnspiceet  fac  sreundum  exempter  quod 
tibi  in  monte  monstratum  est.  (Exod,,  XXV.) 
Je  m'arrête  à  trois  vertus  principales  qui  se 
font  remarquer  avec  distinction  entre  toules 
hs  autres  et  qui  feront  la  division  de  ce 
discours  :  une  charité  immense,  une  humi- 
lité profonde,  enfin  une  parfaite  obéissance. 
Vous  voyez  que  tout  est  de  pratique  en  ce 
discours,  ainsi  ne  perdez  pas  un  mot. 

PRFMIEB    POINT. 

Qui  n'eût  cru  que  les  inventions  de  la 
charilé  de  Jésus-Christ  pour  les  hommes 
étaient  épuisées  par  son  Incarnation?  Mys- 
tère qui  le  fait  descendre  du  trône  de  sa 
majesté  pour  se  revêtir,  dans  le  sein  d'une 
femme,  d'une  chair  passible,  destinée  à  être 
un  jour  immolée  sur  l'autel  de  la  croix  à  la 
justice  de  son  Père  pour  l'expiation  de  nos 
crimes.  En  elfet  la  charité  peut-eUc  aller  au 
delà  du  mépris  de  sa  vie.  Peut-on  faire  da- 
vantage que  de  la  sacrifier  pour  ceux  qu'on 
aime?  La  sienne  a  trouvé  le  secret  d'aller 
encore  bien  plus  avant,  elle  a  franchi  ioutes 
les  bornes  et  est  allée  au  delà  de  nos  pen- 
sées mômes  et  nos  imaginations.  Comme  s'il 
ne  nous  eût  donc  pas  assez  donné  de  mar- 
ques de  sa  bonté  en  se  faisant  homme  pour 
nous,  s'assujettissant  à  foutes  les  infirmités 
de  l'enfance,  se  chargeant  de  tous  nos  cri- 
mes, étant  près  de  passer  de  ce  monde  à  son 
Père,  et  d'aller  essuyer  sur  le  Calvaire  tous 
les  traits  de  sa  fureur  contre  le  péché,  il 
voulut  satisfaire  son  amour  et  le  porter  jus- 
qu'où il  pouvait  aller,  c'est-à-dire  jusqu'à 
l'infini,  in  fuiem  dilexit  eos  (Joan.,  Xlll),  et 
pour  cela  il  voulut  rendre  perpétuel  tout  ce 
qu'il  avait  fait  pour  nous,  c'est-à-dire,  que, 
n'étant  pas  content  d'ôlre  né  une  fois  pour 
nous,  d'avoir  vécu  et  d'être  mort  pour  nous,  i! 
établit  un  sacrement  qui  le  ferait  renaître  et 
converser  tous  les  jours  avec  nous,  et  re- 
nouvellerait incessamment  sa  mort  sanglante: 
cum  dilcxisscl  suos,  in  finem  dilexit  eos. C'est 
comme  si  l'Apolre  bien-a  tué  disait  que,  quoi- 
que Jésus  -Christ  nous  eût  assez  marque  son 
amour  par  toutes  les  circonstances  dosa  vie, 
tout  cela  était  cependant  pou  de  chose  en 
comparaison  de  ce  qu'il  so  réservait  à  faire; 
il  voulut  couronner  toutes  les  preuves  de 
son  amour  par  une  dernière  qui  enchérît  sur 
toutes  les  autres,  et  comme  s'il  ne  nous  eût 
aimés  jusqu'alors  que  d'une  manière  com- 
mune, il  voulut  enfin  le  faire  sans  mesure  et 
sans  lin. 

'foules  les  idées  que  la  terre  nous  fournit 
sont  [pop  basses  pour  exprimer  cet  amour 
immense  ;  c'est  donner  une  idée  bien  impar- 
faite du  Créateur  que  ^'emprunter  des  ima- 
ges des  créatures;  ainsi,  quand  j'aurais  par- 
couru toutes  les  images  de  la  terre,  la  len- 


7GS 


SERMON  Lit,  J.-C.  MODELE  ACHEVE  DE  TOUTES  LES  VEKTl'S. 


dresse  mutuelle  de  deux  amis  intimes,  celle 
d'un  frère  pour  son  frère,  d'un  père  et  d  une 
mère  envers  leurs  enfants,  d'une  épouse  en- 
vers son  époux,  l'ardeur  démesurée  d'un 
amant  passionné  pour  quelque  beauté  cor- 
ruptible, lequel  par  un  transport  d'amour  lui 
fait  prendre  un  philtre  composé  de  son  sang 
(c'est  avec  saint  Chrysostome  que  je  parle),  je 
n'aurais  rien  dit  qui  ne  fût  infiniment  au- 
dessous  de  i'amour  que  Jésus-Chrisl  nous 
porte  dans  ce  sacrement. 

Elevons  donc  plus  haut  nos  pensées;  pé- 
nétrons, s'il  se  peut,  jusque  dans  le  sein  de 
Dieu  même;  empruntons  de  Jésus-Christ  l'i- 
dée par  laquelle  il  veut  nous  faire  concevoir 
son  amour  extrême.  Je  vous  ai  aimés,  dit-il, 
comme  mon  Père  m'a  aimé  moi-môme  :  sicut 
dilexit  me  Pater, et  ego  ditexivos.  Je  me  donne 
tout  entier  a  vous,  comme  mon  Père  se 
donne  tout  entier  à  moi  et  me  fait  une  pleine 
communication  de  tout  ce  qu'il  est.  O  excès 
ineffable  et  incompréhensible  de  charité!  ô 
miracle  1  o  prodige  de  bonté  envers  des 
créatures  si  indignes  et  si  méprisables! 

Toutes  nos  paroles  sont  plus  capables  d 'af- 
faiblir que  de  relever  l'excellence  et  la  di- 
gnité d'un  tel  présent.  Il  ne  se  contente  pas 
de  nous  donner  ses  grâces,  ses  mérites,  ses 
richesses,  tous  les  fruits  de  son  incarnation, 
sa  passion  et  sa  résurrection,  de  nous  faire 
ressentir  des  douceurs  et  des  délices  spiri- 
tuelles qui  sont  un  avant-goùt  de  celles  du 
ciel  :  je  vous  en  prends  à  témoin,  âmes  sain- 
tes 1  11  se  donne  lui-même  ,  il  se  livre  à  tous 
nos  usages.  Il  me  semble  l'entendre  qui 
nous  dit  du  milieu  de  ces  voiles  sacrés,  avec 
celte  même  effusion  de  tendresse  qui  lui  fai- 
sait autrefois  inviter  tous  les  pécheurs  d'al- 
ler à  lui  pour  trouver  du  soulagement  à  leurs 
peines:  Toile  me  et  reclime  te  (S.  Pet.  Chrysol.); 
prenez-moi  et  rachetez- vous.  Hommes,  vous 
éies  tous  pécheurs  et  je  suis  ici  pour  vous 
purifier  de  vos  péchés;  prenez-moi,  et  rache- 
tez-vous! Hommes,  vous  êtes  esclaves,  je 
veux  briser  vos  fers  et  vous  affranchir  de 
servitude;  prenez-moi  comme  votre  rançon, 
toile  me,  et  redime  te  !  Hommes,  vous  êtes  mi- 
sérables, nus,  malades,  désarmés,  et  je  suis 
ici  pour  vous  rendre  heureux,  pour  vous 
guérir  de  vos  maux,  pour  vous  revêtir,  vous 
armer  contre  vos  ennemis  et  vous  rendre 
invincibles  à  toutes  leurs  attaques.  Ah!  Sei- 
gneur, pu  s-je  entendre  toutes  ces  choses 
sans  vous  aimer,  sans  que  mon  âme  se  sente 
foudre  d'amour,  sans  prononcer  anathème 
contre  ceux  qui  refusent  de  vous  aimer,  sans 
bénir  mille  et  mille  fois  les  inventions  de  vo- 
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enoisi  exprès,  selon  la  remarque  de  saint 
Augustin,  pour  la  matière  de  ce  sacrement 
le  pain  et  le  vin,  dont  l'un  étant  composé 
de  plusieurs  grains  de  froment,  l'autre  rie 
plusieurs  raisins  qui,  mêlés  et  confondus 
ensemble,  ne  font  plus  qu'une  même  masse 
et  une  même  liqueur.  Voilà  l'image  de  ce 
que  nous  devons  être  à  l'égard  les  uns  des 
autres  :  nous  ne  sommes  plus  qu'un  même 
corps,  qui  participons  d'un  même  pain  : 
Multi  unum  sianus  ,  qui  de  uno  pane  parti- 
cipamus.  (I  Cor.  ,  X.)  Nous  ne  devons  plus 
être  qu'une  même  âme.  C'est  ce  qui  rendait 
les  communions  des  premiers  fidèles  si 
utiles,  et  c'est  le  refroidissement,  pour  ne  pas 
dire  l'extinction  de  cette  charité,  qui  les 
rend  aujourd'hui  si  inutiles  et  si  domma- 
geables ;  car  rien  n'est  plus  capable  d'endur- 
cir un  cœur  que  d'y  recevoir,  lorsqu'il  est 
plein  d'aigreur,  de  fiel  et  de  ressentiment, 
le  Dieu  de  paix  ;  eh  1  pomment  le  ohet  de  l'E- 
glise voudrait-il  loger  dans  un  cœur  où  il 
ne  trouverait  pas  place  pour  ses  membres? 
Est-ce  que  le  chef  se  sépare  ainsi  de  ses 
membre?,  encore  un  chef  uni  aussi  étroi- 
tement et  aussi  intimement  qu'il  l'est  avec 
les  siens?  Ah!  c'est  ici  que  je  ne  puis  m'em- 
pêcher  de  m'écrier  :  Charités  Christi  urget 
nos  (I  Cor.  V.)  ;  la  charité  de  Jésus-Christ 
nous  presse;  il  a  voulu  que  son  sang  pré- 
cieux fût  comme  le  lien  de  ses  membres  et 
un  divin  ciment  qui  liât  et  unît  les  pierres 
vivantes  de  son  Eglise.  Plus  jaloux ,  dit 
saint  Chrysostome,  de  la  charité  qu'on  doit 
au  prochain  que  de  son  honneur,  il  nous 
défend  d'offrir  notre  présent  à  l'autel  et 
ordonne  l'interruption  du  sacrifice  afin  de 
nous  réconcilier  auparavant  avec  nos  frères 
et  rétablir  entre  nous  la  concorde.  On  vous 
a  fait,  dites-vous  ,  une  cruelle  injure,  c'est 
une  indignité  insupportable,  une  ingrati- 
tude qui  ne  se  peut  pardonner.  Je  veux 
croire  que  l'injure  est  atroce  et  que  tout  le 
tort  est  du  côté  de  ceux  dont  vous  vous 
plaignez;  mais  celte  injure  approche-t-elle 
de  celle  qu'il  reçoit  tous  les  jours  dans  ce 
mystère  de  son  amour  par  tant  de  sacrilèges 
et  de  profanations  horribles,  peut-être  par 
les  abus  que  vous  en  avez  faits  vous-mêmes  ? 
Cependant  fait-il  éclater  son  indignation? 
Lance-t-il  son  tonnerre  pour  écraser  ces 
impies  comme  il  le  pourrait  faire  justement? 
Ne  s'efforce-t-il  pas  au  contraire  d'apaiser 
en  leur  faveur  la  colère  de  son  Père,  ainsi 
qu'il  fit  autrefois  pour  ses  bourreaux?  Ne 
lui  présente-t-il  pas  ses  plaies?  Ne  le  con- 
jure-t-il    pas   ardemment    d'user    d'indul- 


tre  amour!  Ah!  que  ne  suis-je  aussi  bien  tout     genceetde  miséricorde  envers  cesaveugles? 


a  vous,  que  vous  êtes  tout  à  moi  ! 

Vous  ne  pouvez  lui  en  donner  des  mar- 
ques qui  lui  soient  plus  agréables  qu'en 
aimant  vos  frères,  qui  sont  lés  siens,  ainsi 
qu'il  vous  a  aimés  lui-même,  n'ayant  rien 
tant  désiré  que  de  nous  consommer  tous 
avec  lui  et  avec  son  Père  dans  une  unité 
pc.rfaite:  Ui  omnes  unum  sin(,  sicut  unum 
sumus.  (Joan.  ,  XVII.)  C'est  pour  nous  faire 
comprendre  d'une  manière  plus  sensible  la 
nécessité  de  cette  union  fraternelle  qu'il  a 


O  charité  immolée  avec  Jésus!  que  vous 
confondez  et  que  vous  condamnez  notre  ani- 
mosité  impitoyable  !  O  modèle  que  nous  n'é- 
tudierons jamais  assez!...  11  est  temps  de 
faire  attention  sur  celui  d'humilité,  qui  n'é- 
clate pas  moins  que  celui  de  sa  charité  :  c'est 
ce  que  je  vous  ai  promis  en  mon  second 
point. 


SECOND    TOINT. 

La  mort  du   Fils    de    Dieu    sur 


!a    croix 
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semblait  être  le  terme  de  ses  humiliations  :  aimé,  l'unique  objet  de  ses  complaisances, 
elle  fui  suivie,  en  effet,  de  sa  résurrection  et  nous  ordonne  à  tous  de  l'écouter  comme 
et  de  son  ascension  glorieuses  qui  l'élevé-  le  vrai  docteur  de  justice.  Il  n'en  est  pas  de 
rent  à  un  état  digne  de  lui  et  proportionné  même  dans  le  mystère  de  l'Eucharistie  :1e 
à  ses  abaissements,  en  sorte  qu'il  est  do-  Sauveur,  en  l'instituant,  ne  parle  que  de  l'op- 
rénavant  Dieu  en  toutes  manières,  ainsi  probre  de  sa  passion  ;  le  prêtre,  en  le  célé- 
que  parlent  les  saints  Pères  :Per  omniaDeus,  brant,  ne  fait  mémoire  que  do  ses  abaisse- 
c'est-a-dire  que  tout  ce  qu'il  y  a  de  mortel,  ments.  Il  est  vrai  qu'il  l'ail  descendre  le  feu 
de  passible,  tout  ce  qu'il  tient  de  chair  d'A-  du  ciel,  je  veux  dire  le  Saint-Esprit,  par  un 
dam  a  été  comme  absorbé  par  cette  vie  nou-  miracle  incomparablement  plus  grand  que 
vellequi  lui  fut  communiquée  par  la  vertu  celui  par  lequel  Elie  le  fit  descendre  en  pré- 
de  son  Père.  Néanmoins  le  désir  infini  qu'il  sence  de  tout  Israël,  pour  consumer  la  vic- 
a  de  continuer  à  l'honorer  jusqu'à  la  fin  des  lime  étendue  sur  l'autel  ;  ce  miracle  est 
siècles  dans  l'état  de  victime,  le  besoin  ex-  suivi  de  plusieurs  autres  opérés  par  la 
trême  qu'il  sait  que  nous  avons  d'avoir  toute-puissance  divine,  niais  tous  ces  mira- 
conlinuellement  devant  les  yeux  des  exem-  des  ne  sont  pas  sensibles,  ils  ne  sont  admi- 
ples  d'humilité,  lui  a  inspiré  le  dessein  de  râbles  qu'aux  yeux  de  la  foi: une  multitude 
se  cacher  sous  des  voiles  si  disproportion-  de  l'armée  céleste  vient  fondre  en  terre  pour 
nés  à  sa  grandeur,  pour  rendre  auPèreéter-  adorer  leur  Dieu  et  environner  son  autel  ; 
nel  l'hommage  et  le  culte  suprême  d'adora-  mais  ces  anges  sont  invisibles.  Ainsi  j'ai 
tion,  quoique  ce  ne  soit  pus  pour  lui  une  eu  raison  de  dire  que  le  mystère  de  l'Eucha- 
usurpation  d'être  égal  à  Dieu,  et  pour  nous  ristie  est  celui  de  tous  dans  lequel  le  Fils 
faire  dans  toule  la  suite  des  siècles  cette  de  Dieu  a  trouvé  le  secret  de  s'anéantir  da- 
leçon  importante:  Apprenez  de  moi  à  être  vantage;  je  n'en  excepte  pas  même  ia  Pas- 
doux  et  humbles  de  cœur.  sion,  oui,  la  Passion  dans  laquelle  il  a  été 
Comme  l'humilité  est  appelée  par  excel-  traité  comme  un  voleur,  l'opprobre  et  le 
lence  la  vertu  de  Jésus-Christ  (  parce  qu'é-  rebut  des  hommes. 

tant  venu  réparer  les  désordres  qu'avait  eau-  A  la  croix,  la  divinité  seule  élait  cachée 
ses  l'orgueil  de  l'homme,  il  fallait  que  le  et  éclipsée  ,  mais  l'humanité  paraissait  :  ici 
remède  fût  ppoporlionné  au  mal),  tous  les  l'humanité  même  est  cachée  sous  les  voiles 
mystères  qu'il  a  opérés  sur  la  terre  portent  les  plus  vils  et  les  pius  pauvres  qu'il  pût 
les  caractères  de  sa  profonde  humilité:  on  choisir;  elle  est  comme  anéantie  sous  lu 
l'y  voit  peinte  dans  les  principales  circons-  parcelle  d'une  petite  hostie,  et  c'est  en  cette 
tances  qui  les  accompagnent.  Cependant,  rencontre  qu'il  peut  bien  dire  à  la  lettre  : 
comme  il  était  de  l'économie  de  sa  sagesse  Ad  nihilum  redactus  sam.  L'humiliation  de 
qu'il  parût  Dieu  et  homme  tout  à  la  fois,  on  sa  croix  fut  passagère,  celle  de  l'Eucharistie 
y  voit  toujours  à  travers  les  abaissements  s.ubsisterajusqu'à  la  fin  du  monde.La  première 
briller  quelques  traits  do  grandeur,  il  fut  accompagnée  de  circonstances  qui  tirent 
échappe  quelques  rayons  de  sa  majesté  rcconnaîtreauxpaiensinênjesqueeethommo 
qui  impriment  de  la  crainte  et  font  juger  qu'ils  avaient  crucifié  était  vraiment  le  Fils 
que  c'est  un  Dieu  qui  s'humilie.  Ainsi,  de  Dieu  :  Vere  Filius  Dei  eraC  iste.  Le  voile 
quoique  l'Incarnation  soit  un  mystère  de  du  temple  se  déchira  en  deux,  la  terre  trem- 
la  plus  profonde  humiliation,  puisque  le  bla,  les  sépulcres  s'ouvrirent;  toute  la  na- 
Fils  de  Dieu  y  anéantit  en  quelque  manière  ture  fit  connaître  que  celui  qui  venait  d'ex- 
toutes  ses  perfections  adorables,  il  est  néan-  pirer  était  son  Dieu.  Ici  rien  de  pareil;  on 
moins  annoncé  par  un  ange  du  premier  n'aperçoit  pas  le  moindre  changement  :  la 
ordre,  qui  parle  avec  magnificence  des  gran-  terre  ne  s'ébranle  pas,  le  soleil  ne  retire 
deurs  de  celui  qui  s'incarne  et  de  son  règne  pas  sa  lumière,  lorsque  des  impies  le  cruci- 
éternel.  A  la  circoncision  il  paraît  encore  lient  de  nouveau  par  des  communions  sa- 
plus  humilié  ,  puisqu'il  paraît  revêtu  de  la  criléges,  et  le  font  descendre  non  pas  dans 
forme  de  pécheur;  mais  on  lui  impose  de  un  sépulcre  tout  neuf,  comme  celui  où  le 
la  fiart  de  son  Père  éternel  un  nom  qui  mit  Joseph  d'Arimalhie,  mais  dans  un  sé- 
obiige  tout  ce  qu'il  y  a  dans  le  ciel,  sur  la  pulcre  puant,  dans  la  corruption  môme.  Ah  1 
terre  et  dans  les  enfers,  de  fléchir  le  genou,  voilà  la  seule  humiliation  qui  n'est  pas  de 
A  sa  présentation  au  temple,  il  passe  pourun  son  choix  1 

enfant  du  commun;  on  offre  pour  lui  deux  Qu'il  me  soit  permis  de  vous  faire  à  pré- 
lourlerelles,  le  présent  des  pauvres;  mais  sent,  par  la  bouche  de  saint  Bernard,  des 
un  saint  vieillard  et  une  sainte  veuve,  à  qui  reproches  de  votre  orgueil,  de  votre  prè- 
le Saint-Esprit  avait  manifesté  ses  grandeurs,  somption  insensée  et  de  vous  dire  :  Mourez 
les  publient  hautement  et  s'écrient  que  la  do  honte,  petit  ver  de  terre,  de  vous  enfler 
lumière  qui  doit  éclairer  les  nations  s'est  d'orgueil  après  qu*une  telle  majesté  a  voulu 
levée  sur  la  terre.  A  son  baptême  il  se  mêle  s'anéantir  d'une  manière  si  prodigieuse  et 
parmi  la  foule  des  pécheurs,  mais  son  pré-  si  inconcevable  :  Pudeal  ubi  semujeslas  exi- 
curseur  se  prosterne  à  ses  pieds  et  proteste  nanivic,  ibi  venniculus  injlctur.  Quoi!  la  con- 
qu'il  n'est  pas  digne  de  lui  rendre  les  scr-  fusion  elle-même  n'est  pas  capable  de  vous 
vices  les  [tins  bas;  le  Saint-Esprit  descend  confondre?  je  veux  dire  cette  multitude  in- 
visiblement  sur  lui,  sous  la  forme  d'uno  nombrable  de  péchés  dont  le  souvenir  vousdo- 
colombe;  la  voix  du  Père  éternel  so  fait  vrait  toujours  tenir  co. lés  contre  terre  et  plon- 
ei  tondre,  voix  qui  le  déclare  son  Fils  bien-  gés  dans  l'abîme  de  votre  néant.  Il  y  foui  juin- 


SLKMON  LU,  J-C.  MODELE  ACHEVE  DE  TOUTES  LES  VERTLS. 


769 

dre  l'exemple  d'un  Dieu,  et  cet  exemple 
n'est  pas  capable  de  produire  la  moindre 
impression  sur  vos  cœurs,  et  de  faire 
mourir  votre  orgueil  sans  retour.  Ah  1 
il  n'y  a  que  celui  du  démon  qui  puisse  de- 
meurer inflexible  à  une  telle  vue,  et  je 
veux  croire  que  nous  ne  nous  laissons  aller 
à  un  tel  dérèglement,  que  parce  que  nous 
n'y  faisons  pas  réflexion.  Ne  nous  lassons 
donc  jamais  de  méditer  les  instructions 
d'humilité  qu'il  nous  laisse,  et  de  considérer 
ce  divin  original. 

Quand  je  parle  ici  d'humilité,  je  n'entends 
pas  seulement  ces  mouvements  ou  ces  actes 
d'humilité  qu'on  s'efforce  d'exciter  en  soi 
immédiatement  avant  de  communier,  lors- 
qu'on proteste  avec  le  centenier  qu'on  se 
reconnaît  indigne  de  recevoir  un  tel  hôte 
en  sa  pauvre  maison,  ou  comme  Miphibo- 
seth,  lorsque  David  l'assura  qu'il  mangerait 
toujours  à  sa  table  :  Qui  suis-je,  moi  voire 
serviteur,  répondit-il,  pour  avoir  daigné  re- 
garder un  chien  mort  tel  gue  je  suis,  et  me 
donner  place  à  votre  table.  J'entends  une 
disposition  d'humilité  fixe  et  permanente, 
qui  soit  enracinée  bien  avant  dans  notre 
cœur,  et  règne  dans  toute  la  conduite,  et 
qui  honore  l'état  permanent  de  Jésus,  vic- 
time anéantie  sur  nos  autels.  Une  disposi- 
tion qui  nous  fait  trouver  notre  joie  à  nous 
humilier  sous  la  puissante  main  de  Dieu, 
à  vivre  dans  un  élat  continuel  d'enfance  et 
de  dépendance  à  son  égard,  nous  considé- 
rant devant  lui  comme  de  la  poussière  et 
de  la  cendre,  regardant  ses  grâces  comme 
des  dettes,  et  non  pas  comme  des  richesses 
qui  nous  puissent  être  attribuées  ! 

A  l'égard  du  prochain,  lui  cédant,  lui 
déférant,  nous  étudiant  à  lui  complaire  en 
toute  chose,  prévenant  un  chacun  en  hon- 
neur, nous  abaissant  même  intérieurement 
au-dessous  de  toutes  les  créatures,  comme 
nous  le  commande  saint  Pierre  :  elles  ont 
de  quoi  nous  confondre,  étant  demeurées 
dans  l'ordre,  au  lieu  que  nous  n'y  sommes 
pas  demeurés. 

Enfin,  par  rapport  à  nous-mêmes,  étant 
pénétrés  d'un  vil"  sentiment  de  notre  cor- 
ruption, de  notre  impuissance  et  de  notre 
misère;  veillant  sans  cesse  contre  toutes 
les  surprises  de  l'orgueil,  ne  nous  lassant 
jamais  d'arracher  tous  les  rejetons  de  celte 
plante  funeste.  Telle  est  la  disposition  d'hu- 
milité que  Jésus-Christ  demande  de  ceux 
qui  se  présentent  à  sa  table  ;  si  elle  est  sin- 
cère, elle  produira  de  nécessité  celle  d'une 
parfaite  obéissance  qui  eu  est  inséparable  : 
Humiliavit  semetipsum  factus  obediens.  (Phi- 
lip., 11.)  C'esi  le  dernier  trait  de  notre  divin 
original,  dont  chacun  de  vous  doit  être  une 
copie  vivante. 

TROISIÈME   POINT. 

Si  le  Fils  de  Dieu  nous  a  donné  ,  dans  sa 
Passion  et  dans  l'Eucharistie,  le  sacrifice 
non  sanglant  qui  la  retrace  à  nos  yeux,  des 
exemples  divins  de  chanté  et  d'humilité, 
ainsi  que  nous  venons  de  voir,  il  n'en  donne 
pas  de  moins  admirables  de  la  vertu  d'obéis- 
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sance:  on  peut  dire  que  c'est  sur  l'arbre  de 
la  croix  qu'il  nous  en  enseigne  la  perfection, 
ayant  mieux  aimé,  dit  saint  Bernard,  perdre 
la  vie  sur  la  croix,  que  l'obéissance.  1!  a  ré- 
véré profondément  l'ordre  de  son  Père  dans 
l'arrêt  inique  d'un  jugement  idolâtre,  et  a 
obéi  par  le  même  amour  de  cette  volonté 
suprême,  toujours  infiniment  juste,  à  des 
bourreaux,  leur  laissant  faire,  sur  sa  per- 
sonne sacrée,  tout  ce  qu'ils  ont  voulu. 

Il  continue  de  pratiquer  l'obéissance  en 
ce  mystère.  Quoiqu'il  semble  que  cette  ver- 
tu, non  plus  que  celle  d'humilité,  ne  doive 
pas  être  une  vertu  de  Jésus-Christ  ressus- 
cité, jouissant  de  la  gloire  si  chèrement 
achetée  au  prix  de  ses  opprobres,  cependant, 
tout  clarifié  et  consommé  qu'il  est  dans  la 
gloire,  il  continue  de  pratiquer  i'obéissance, 
je  ne  dis  pas  à  l'égard  de  son  Père,  à  qui  il 
fera  gloire  d'être  soumis  et  assujetti  durant 
toute  l'éternité  1  mais,  le  dirai-je,  à  l'égard 
des  hommes  pécheurs,  et  d'un  pécheur  tel 
que  je  suis.  Oui,  chrétiens,  c'est  un  article 
de  votre  foi,  et  je  ne  pense  pas  qu'elle 
chancelle  :  dès  que  le  prêtre,  quelque  indi- 
gne qu'il  soit  de  son  ministère,  a  prononcé 
les  paroles  sacramentelles,  les  nues  pleuvent 
de  nouveau  le  Juste,  les  cieux  s'ouvrent, 
leur  maître  en  descend  et  se  rend  présent 
sur  nos  autels;  Jésus-Christ,  ce  composé 
adorable  du  Verbe  et  de  l'homme,  et,  par 
concomitance,  les  deux  personnes  adora- 
bles de  la  Trinité, qui  sont  toutes  mutuelle- 
ment l'une  dans  l'autre.  Quand  je  parle  ici 
de  descente,  éloignez  de  votre  esprit  toute 
idée  de  mouvement  local.  Ce  miracle  ne 
vous  doit  [>as  étonner  ;  mais  ce  qui  ne 
nous  peut  trop  surprendre,  c'est  qu'il 
obéisse  si  ponctuellement  à  la  voix  a'un 
homme. 

Vous  savez  le  célèbre  miracle  qu'opéra 
autrefois  Josué,  ce  vaillant  conducteur  des 
Juifs,  qui  les  introduisit  dans  la  terre  pro- 
mise, avant  livré  la  bataille  à  cinq  rois 
amorrhéens,  ennemis  du  peuple  de  Dieu, 
et,  ne  lui  restant  pas  assez  de  jour  pour  les 
défaire  entièrement  et  rendre  sa  victoire 
complète,  il  dit  au  soleil  :  Soleil,  arrête-toi 
contre  Gabaon  ;  il  ne  pria  pas  tant,  dit  saint 
Bernard,  qu'il  commanda  à  cet  astre  de 
s'arrêter,  et  sa  foi  lui  fil  mériter,  non-seu- 
lement une  obéissance  très-prompte  du  so- 
leil, mais  encore  une  entière  victoire  sur 
les  infidèles,  qu'il  acheva  de  tailler  en  piè- 
ces. Quoique  le  Sage  dise  que,  dans  cette 
rencontre,  Dieu  ait  obéi  à  la  voix  de  l'hom- 
me :  Obedicnte  Deo  voci  hominis ;  dans  la 
vérité,  ce  ne  fut  pas  Dieu  qui  obéit,  il  exau- 
ça seulement  le  désir  ardent  de  son  ser- 
viteur; Je  soleil  reçut  l'ordre  et  l'exécuta 
dans  l'instant. 

D'ailleurs,  Josué  était  un  saint  homme 
plein  de  l'esprit  de  Dieu,  uniquement  zélé 
pour  sa  gloire,  et  une  des  plus  expresses 
figures  de  Jésus-Christ,  à  qui  il  appartenait 
d'introduire  le  vrai  Israël  de  Dieu  dans  le 
ciel.  Enfin,  ce  miracle  n'est  arrivé  qu'uno 
seule  fois,  et  toute  la  terre  l'admire  encore; 
on  en  parlera  dans  toute  la  suite  des  siècles 
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avec  la  môme  admiration  {-cependant,  qu'a-  deux  frères  de  l'Evangile,  qui,  ayant  reçu 
t-il  de  comparable  à  celte  obéissance  jour-  ordre  de  son  père  d'aller  travailler  à  sa 
nàlière  que  Dieu  pleine  en  personne  rend  à  vigne,  le  lui  promit  aussitôt,  et  lui  tint 
tout  moment  à  toute  sorte  de  piètres,  à  cependant  plus  mal  sa  parole  que  celui  qui 
ceux  qui  profanent  leur  caractère  par  une  l'avait  d'abord  refusé;  car,  hélas!  combien 
vie  infâme,  aussi  bien  qu'aux  plus  saints?  nous  est-il  arrivé  de  fois  qu'après  avoir 
Gieux  e!  terre,  soyez  frappés  d'élonneinentl  promis  à  notre  Maître,  dans  la  chaleur  d'u<  e 
Vous  admiriez  autrefois,  divin  Jésus,  l'huni-  dévotion  passagère,  que  nous  serions  plus 
ble  foi  du  centenier,  qui,  pour  empêcher  fidèles  à  recevoir  de  sa  main  tout  ce  qui 
que  vous  ne  prissiez  la  peine  de  vous  Irans-  viendrait  par  son  ordre  troubler  le  repos 
porter  chez  lui  ,  honneur  dont  il  s'estimait  que  nous  ne  devons  pas  chercher  en  ce 
indigne,  disait  aux  Juifs  :  Quoi!  si  moi  qui  inonde,  et  nous  détacher  de  la  vie  en  nous 
ne  suis  qu'un  homme  soumis  à  d'autres,  en  taisant  sentir  les  amertumes;  combien  «le 
ayant  néanmoins  des  soldats  sous  moi,  dis  fois,  dis-je,  est-il  arrivé  après  de  semblables 
à  l'un  :  Allez  là  1  et  il  y  va;  Venez  ici  !  et  il  promesses,  que  la  moindre  occasion  de 
y  vient;  et  à  mon  serviteur:  Faites  cela  !  souffrir  qui  s'est  présentée,  nous  a  jetés  dans 
et  il  le  fait;  combien  davantage  la  maladie  les  mômes  impatiences  qu'auparavant,  ou 
vous  obéira-t-clle  à  vous,  Seigneur,  le  Mai-  dans  de  plus  grandes  encore  ! 
tre  souverain  de  toutes  choses,  si  vous  em-  Que  si  nous  obéissons,  c'est  avec  tant  de 
ployez  une  seule  parole  sans  qu'il  soit  be-  chagrin,  tant  de  lâchetés,  tant  de  réserves  et 
soin  de  vous  fatiguer  et  de  vous  rabaisser  de  restrictions,  qu'une  telle  obéissance  n'est 
jusqu'à  venir  chez  moi!  Dico  huic  militi  :  pas  moins  punissable  qu'une  entière  déso- 
vcide,  et  vadit,  veni,  et  venit  ;  servo  meo  :  fac  béissance.  Quand  même  elle  aurait  élé 
hoc,  et  fucit.  [Malth.,  VIII.)  Ici,  c'est  tout  le  accompagnée  dans  les  commencements  de 
contraire,  c'est  le  serviteur  qui  dit  au  Mai-  ferveur  et  de  joie,  qu'il  est  rare  qu'elle  se 
tre,  et  au  Maître  suprême  :  Venez!  et  il  soutienne  jusqu'au  bout,  et  qu'il  est  vrai  de 
vient  ;  rendei-vousici  !  et  il  s'yrend  dans  lins-  dire  que  la  persévérance  est  pour  nous  une 
tant  même!  Quel  renversement,  mais  quelle  vertu  presque  inconnue, 
obéissance!  Examinons-en,  dans  un  plus  Ne  perdons  pas  toutefois  courage;  ani- 
grand  détail,  toutes  les  qualités.  Elle  est  la  mons-nous  avec  plus  d'ardeur  que  jamais  à 
plus  exacte,  la  plus  prompte,  et  la  plus  la  pratique  de  l'obéissance,  de  la  charilé  et 
étendue  qu'on  puisse  imaginer,  puisque,  de  l'humilité,  dont  Jésus-Christ  nous  donne 
dans  l'instant  même  que  le  prêtre  prononce  de  si  admirables  exemples  dans  l'Eucharis- 
les  paroles,  le  Sauveur  se  rend  présent  ;  il  tie.  Ce  qui  doit  nous  inspirer  de  la  cou- 
se rend  dans  tous  les  lieux  où  l'on  cotisa-  tiance,  c'est  que  son  exemple  n'est  pas  un 
cre,  c'est-à-dire,  dans  toute  la  vaste  étendue  exemple  mort,  stérile  et  inefficace,  tel  qu'où 
de  la  terre  où  l'Église  est  répandue.  le  peut  tirer  de  ceux  qui  excellent  en  quel- 

Elle  est  persévérante.  Dès  que  le  prêtre  a  que  art  cl  quelque  science,  ou  qui  se  dis- 
attaché  le  Fils  de  Dieu  dans  un  lieu  par  la  liuguent  par  Aos  qualités  que  le  ciel  estime, 
vertu  des  paroles  sacrées,  et  lui  a  comme  Celui  de  Jésus-Christ  est  un  exemple  vivant, 
ordonné  d'y  demeurer,  il  n'en  sort  pas,  et  animé,  efficace;  il  opère  en  nous  par  sa  grAce 
quelque  accident  d'incendie,  d'inondation,  ce  qu'il  nous  commande.  L'exemple  des 
de  profanation  d'église  qui  puisse  arriver,  il  hommes  est  comme  la  lumière  d'un  flam- 
ne  quil  le  pas  son  poste,  s'il  m'est  permis  de  beau  qui  éclaire  faiblement  et  ne  produit 
parler  ainsi.  rien   davantage;  celui  de   Jésus-Christ  est 

Y  eut-il  jamais  d'obéissance  plus  humble  ,  comme  la  lumière  du  soleil,  qui  échauffe, 
puisque  Dieu  obéit  à  l'homme,  le  Créateur  répand  mille  et  mille  influences,  vivifie  la 
à  sa  créature,  le  Saint  des  saints  à  un  nature  et  communique  la  fécondité  à  tous 
pécheur?  Se  peut-il  concevoir  quelque  chose  les  êtres  capables  de  produire.  Qu'ainsi  la 
qui  approche  de  la  profondeur  d'une  telle  prière  obtienne  ce  que  la  Loi  nous  or- 
obéissance?  Enfin  y  en  eut-il  jamais  de  plus  donne. 

aveugle  en  quelque  manière,  puisqu'il  n'a  Vous  ne  permettrez  pas,  Seigneur,  que 

jamais    manqué   de   s'y    rendre,    quoiqu'il  les  exemples  vraiment  divins  que  vous  nous 

prévoieassezlessuitesdecelassujellissemeni  avez  laissés  sur  la  croix,  et  que  vous  relra- 

quelquefois  si  étrange,  que  l'imagination  en  »-ez  tous  les  jours  à  nos  yeux  dans  le  sacri- 

liémit,  et  qu'une  foi  même  éclairée  n'ose  y  liée  qui   nous  en  renouvelle   la   mémoire, 

penser?  soient  infructueux.  Embrasez  nos  cœurs  du 

O  mon  Dieu!  n'apprendrons-nous  pas  de  feu  qui  vous  consume  encore  sur  ces  nou- 

votre  exemple   à  vous  obéir  à  notre  tour?  veaux  calvaires  ;  détruisez  notre  orgueil   et 

Serons-nous  toujours  semblables  aux  Juifs,  notre  amour-propre  ;  rendez-nous  charila- 

peuple    rebelle  ennemi  de  toute  sujétion  à  blés,  humbles  et  soumis;   effacez  dans  nos 

votre  aimable,  empire,  à  qui  vous  reprochiez  âmes  les  traits  du  vieil  homme  pour  y    im- 

par  vos  prophètes  qu'ils  avaient  brisé  voire  primer  les  vôtres,  jusqu'à  ce  que  nous  soyons 

joug   dès    le    commencement,    et   (lit   avec  pleinement  transformés  en  la  même  image, 

insolence  qu'ils  ne  serviraient  point?  Nous  ce  qui  n'arrivera  que  dans  la  gloire. 
ne  le  disons  pas  de  bouche,  un  tel  langage 

nous   ferait  horreur,     mais   nos  actions   et  — 
noire  conduite  ne  le  disent  que   trop.  Ainsi 
nous  ressemblons  justement  à  celui  de  ces 
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I,  EUCHARISTIE,  SUPPLEMENT  DE  L  INCARNATION 
ET    DE    LA    PASSION. 

Ecce  ego  vnbiseum  sum  rniictis  dîebus  usque  ad  ccn- 
SiuiiiiiMlioMem  saeculi.  [Matth.,  XXVIII.) 

Je  suis  moi-même  toujours  avec  vous  jusqu'à  la  con- 
sommation du  monde. 

Me  sera-t-il  permis,  quoique  je  ne  sois 
que  poudre  et  que  cendre,  d'entrer  encore 
une  fois  dans  le  sanctuaire,  pour  pénétrer 
les  hauts  conseils  et  les  desseins  qu'a  eus  la 
Sagesse  éternelle  en  voulant  demeurer  avec 
nous,  jusqu'à  la  fin  des  siècles,  sous  les  voi- 
les eucharistiques?  N'ai-je  pas  à  craindre 
l'effet  de  cette  menace  :  Celui  qui  veut  trop 
souder  et  approfondir  l'abîme  de  la  majesté, 
sera  opprimé  et  accablé  du  poids  de  la  gloire-  : 
Scrutator  majestatis    opprimetur    a   gloria. 


qu'à  ce  que  je  vous  aie  développé  ces  cho- 
ses. C'est  p'Hir  cet  effet  que  je  vais  vous 
représenler  l'Eucharistie  comme  le  supplé- 
ment des  deux  plus  grands  myslères  de 
notre  religion,  à  savoir,  celui  de  l'Incarna- 
tion et  celui  de  la  croix  :  ce  sera  mon  pre- 
mier point.  Dans  le  second,  qui  sera  la  con- 
clusion des  principes  que  nous  aurons  éta- 
blis, vous  pourrez  connaîtrequel  est  le  crime 
de  ceux  qui,  par  des  communions  sacrilèges, 
ruinent  et  anéantissent  autant  qu'il  est  en 
eux  toute  l'économie  de  la  sagesse  et  de  la 
charité  de  notre  Dieu.  Invoquons  les  lumières 
de  son  Esprit  pour  vous  exposer  avec  ordre 
ces  grandes  vérités  qui  font  le  fond  de  notre 
religion.  Conjurons-le  d'y  joindre  ce  feu 
que  produisit  la  première  communion  après 
la  Résurrection  de  Jésus-Christ,  qui  faisait 
dire  aux  deux   disciples  d'Emmaûs  :  Notre 


(Prov.,  XXV.)  Non,  chrétiens,  ce  sort  n'est 

à   redouter  que  pour  ceux  qui  n'ont  pour     cœur  n'était-il  pas  tout  brûlant  au  dedans  do 

guide  qu'une  curiosité  ou  une  présomption     nous?  Demandons  cette  double  grâce  par  ie 


criminelle,  et  non  pour  ceux  qui,  marchant 
à  la  lumière  du  flambeau  de  la  foi,  ne  cher- 
chent à  connaître  les  raisons  profondes  de 
la  conduite  de  Dieu  et  les  inventions  de  sa 
sagesse,  que  pour  l'adorer  et  s'enflammer  de 
plus  en  plus  de  son  amour.  Comme  c'est  là 
l'unique  but  que  je  me  propose,  j'espère 
n'être  pas  rejeté  avec  ces  téméraires  qui 
osen.  mesurer  les  vues  de  Dieu,  plus  élevées 
que  les  cicux,  infinies  en  toutes  manières,  à 
leurs  vues  basses,  terrestres,  et  aux  bornes 
de  leur  étroite  intelligence.  Le  sanctuaire 
s'ouvre,  et  je  crois  entrevoir  la  principale 
raison  du  dessein  surprenant,  qui  oblige  le 
Sauveur  à  rester  parmi  nous  après  l'accom- 
plissement de  tous  ses  mystères  :  cette  rai- 
son n'est  autre  que  l'excès  de  son  amour, 
qui  lui  a  inspiré  celte  invention  admirable 
de  se  donner  à  nous  en  toutes  les  manières 
dont  il  pouvait  s'y  donner;  je  veux  dire,  de 
réunir  en  ce  don  tous  ceux  qu'il  nous  avait 
faits ,  qui  n'auraient  marqué  qu'imparfaite- 
ment sa  charité  immense,  s'il  ne  les  eût 
couronnés  de  celui-ci,  que  les  anges  n'au- 
raient pas  plus  cru  possible  que  son  Incar- 
nation. O  amour  communicant"  et  prodigue! 
ce  n'était  pas  assez  au  cojur  sacré  de  Jésus 
de  s'unir  au  nôtre  par  un  seul  endroit  ;  cet 
amour  riche  et  fécond  en  inventions  lui  fait 
trouver  moyen  de  se  donner  plusieurs  fois  en 
plusieurs  manières,  et  toujours  aveedenou-      s'était  réduit  dans  le  sein  de  Marie-Z.ee/ie/*, 


canal  de  Marie  :  Ave>  Maria. 

PREMIER    POINT. 

L'Incarnation  du  Fils  de  Dieu  est  le  chef- 
d'œuvre  desa  toute-puissance,  de  sa  sagesse, 
et  surtout  de  sa  charité  Par  ce  mystère  il 
unit  ses  grandeurs  à  nos  bassesses  ,  son 
éternité  à  notre  mortalité,  sa  divinité  à  no- 
tre limon,  et  établit  un  commerce  admirable 
et  une  société  nouvelle  dont  l'avantage  est 
tout  entier  pour  nous;  car  il  s'abaisse  à  vi- 
vre de  la  vie  de  l'homme,  et  nous  élève  jus- 
qu'à nous  faire  vivre  de  la  vie  de  Dieu.  Qui 
pourrait  comprendre  toutes  les  merveilles 
d'une  union  qui  donne  un  puissant  libéra- 
teur à  de  malheureux  esclaves,  un  pasteur 
à  des  brebis  égarées,  un  prêtre  et  une  vic- 
time à  des  excommuniés  et  des  ennemis  de 
Dieu,  la  force  à  la  faiblesse  même,  la 
lumière  à  des  aveugles,  un  docteur  de  jus- 
tice à  l'ignorance,  ie  salut  et  la  vie  à  des 
morts. 

Par  l'institution  de  l'Eucharistie  Jésus- 
Christ  entre  dans  une  union  encore  plus 
étroite,  ou  plutôt  il  donne  à  la  première 
toute  sa  perfection,  il  oublie  de  nouveau  ses 
grandeurs,  et  son  amour  le  fait  une  second.; 
fois  sortir  du  sein  de  son  Père  pour  le  faire 
entrer  dans  un  élat  d'anéantissement  beau- 
coup plus  incompréhensible  que  celui  où  il 


veaux  avantages.  Il  s'était  donné  commenotre 
chef  et  le  principe  de  notre  vie  surnatu- 
relle dans  l'Incarnation,  comme  notre  Sau- 
veur et  la  victime  de  notre  réconciliation 
sur  la  croix,  il  se  donne  enfin  comme  le 
pain  et  la  vraie  nourriture  de  notre  âme 
dans  l'Eucharistie,  qui  surpasse   chacun  de 


dit  saint  Jean  Chrysostome,  veut  nourrir  ses 
membres,  et  c'est  pour  leur  procurer  tous 
ces  avantages  quil  se  donne  à  eux  sous  les 
espèces  du  pain  et  du  vin. 

Il  ne  veut  pas  seulement  les  nourrir,  il 
veut  les  faire  participer  tous  à  la  dignité 
incommunicable    de   l'union  hyposlaliquo. 


ses   dons  en  particulier,  ou  plutôt  qui   les  H  n'y  a  eu  qu'un  seul  individu  de  la  naturo 

renferme  d'une  manière  que  nous  ne  sau-  humaine  élevé  à  la  gloire  de  subsister  dans 

rions  trop  admirer,  car  il  a  trouvé  le  secret,  le  Verbe  divin.  Quoique  celle  humanité  soit 

par  l'institution  du  mystère  de  nos  autels,  tirée    du   sang   de     David     et    de   la   chair 

d'étendre  en  quelque  sorte  sur  chacun   des  d'Adam,  ce  qui  fait  que  Jésus-Christ  s'ap- 

tidèles,   qui  le   reçoit   dignement,  la  faveur  pelle    d'ordinaire    le    Fils  de  l'homme,    sa 

inestimable  dont  son  humanité  sainte  avait  grandeur  néanmoins  n'est  pas  commune  au 

été  privilégiée  par  l'union  hypostalique,  et  reste  des  hommes  ;  c'est  un  privilège  paili- 

de  suppléer  à  ce  qui  manquait    au  sacrifice  culier,  l'elfe l  d'une  grâce  loulc-pu-issaule  a 

de  la  croix.  Suspende?  voire  jugement  jus-  laquelle   il  n'a   rien  contribué.  Eu  vertu  de 
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celte  union,  il  dit  :  Je  suis  avant  qu'Abra- 
ham tût.  Je  voyais  Satan  tomber  du  ciel 
comme  un  foudre.  Mon  l'ère,  je  veux  que 
là  où  je  suis,  ceux  que  vous  m'avez  donnes, 
y  soient  avec  moi  ,  afin  qu'ils  contemplent 
ma  gloire.  Il  semble  qu'il  veuille,  partager 
avec  nous  ce  glorieux  titre,  le  fondement 
de  toutes  ses  grandeurs.  Je  sais  bien  que  ce 
ne  serait  pas  parler  dans  l'exactitude  de  la 
théologie,  que  de  nommer  cette  union,  hy- 
postalique;  ce  ne  serait  pas  aussi  en  dire 
assez  que  de  l'appeler  morale,  puisqu'elle 
est  corporelle  et  naturelle  :  les  Pères  lui 
donnent  le  nom  de  sacramentelle ,  n'en  pou- 
vant trouver  d'autre;  ils  la  comparent  à 
deux  cires  ou  deux  liqueurs  fondues  et 
mêlées  ensemble,  qui ,  par  ce  mélange,  ne 
font  plus  qu'un  tout  indissoluble.  Il  faut 
sans  doute  qu'elle  soit  bien  étroite  et  b;en 
intime  ,  puisque  Jésus-Christ  lui-même  la 
compare  à  l'unité  qui  est  entre  lui  et  son 
Père,  et  que  les  saints  docteurs  n'ont  pas 
fait  difficulté  de  l'appeler  l'extension  et  le 
supplément  de  l'Incarnation  :  extensionem 
Ihcarnalionis.  O  vie  divine  de  l'âme  ebré- 
tienne,  qui  a  sa  première  origine  dans  le 
sein  du  Père,  vivant  par  lui-même,  et  com- 
muniquant sa  vie  à  son  Fils,  et  par  son 
Fils  à  l'humanité  qu'il  s'est  unie  ,  et  par 
cette  ebair  et  ce  sang  adorable  à  la  chair  et 
au  sang  de  ses  membres,  pour  passer  par  ce 
canal  dans  leur  cœur,  et  vivifier  même  un 
jour  leur  corps.  Après  cela  vous  oserai-je 
encore  appeler  vers  de  terre,  et  vous  traiter 
de  néants  animés  ?  Ne  vous  appellerai-je  pas 
plutôt  des  dieux?  Ego  dixi,  dii  estis. 

Jésus-Christ  s'est  donc  pioposé,  en  s'unis- 
sant  à  nous  si  intimement,  d'être  le  principe 
de  nos  pensées,  de  nos  désirs,  de  nos  mou- 
vements, de  toutes  nos  actions,  d'une  ma- 
nière qui  approche  de  celle  avec  laquelle  il 
s'est  uni  à  cette  portion  de  sang  que  le 
Saint-Esprit  a  animée  dans  les  entrailles  de 
Marie.  Celte  humanité  sainte  a  toujours  été 
dirigée  par  le  Verbe  qui  l'appliquait  à  lout; 
elle  n'a  rien  fait  qu'il  n'y  ait  imprimé  effi- 
cacement, jamais  formé  un  mouvement  ni 
un  pas,  dont  il  n'ait  été  le  principe.  Cela 
s'étendait  à  tout,  aux  manières  dont  Jésus- 
Christ  s'exprimait,  au  ton  dont  il  parlait,  à 
la  composition  de  lout  son  extérieur:  lout 
était  conduit  par  sa  raison;  et  sa  raison, 
conduite,  éclairée,  dirigée,  appliquée  par  le 
Verbe,  qui  régissait  celte  humanité  sainte, 
elle  ne  s'attribuait  rien,  vivant  dans  un  par- 
fait dépouillement  d'elle-même,  et  une  dé- 
pendance absolue  du  Verbe. 

Ce  que  Jésus  Christ  était  par  état,  et  par 
une  suite  nécessaire  de  son  union  hyposta- 
lique,  les  chrétiens, ses  membres,  le  doivent 
être  par  obligation  pour  répondre  au  des- 
sein qu'il  a  sur  eux  avec  une  telle  effusion 
d'amour  et  si  peu  de  ménagement  de  sa 
grandeur.  Il  se  doit  faire  moralement  en 
eux  quelque  chose  de  ce  qui  se  fait  à  la 
consécration  de  l'hostie;  car,  au  moment 
que  le  prêtre  prononce  les  paroles  sacra- 
riieutnles,  la  substance  du  pain  cesse  d'ûtro  : 
Aésus-Cbriit,  qui   se  substitue  on  sa  place, 


la  fait  évanouir;  il  n'en  reste  que  les  acci- 
dents et  les  apparences  extérieures  ,  mais 
dans  la  réalité  el  la  vérité,  c'est  Jésus-Christ 
tout  seul  qui  y  réside.  Ainsi,  après  la  com- 
munion, un  chrétien  cesse  d'être  ce  qu'il 
était;  la  vie  du  vieil  homme  est  détruite;  il 
devrait  dire  avec  saint  Paul  :  Je  vis  ,  non 
pas  moi,  c'est  Jésus-Christ  qui  vit  en  moi  : 
Vivo  ego,  jam  non  ego,  vivit  vero  in  me  Chri- 
sttis.  (Liai.,  II.)  Hélas!  avec  quel  fondement 
le  commun  des  chrétiens  le  pourrait-il  dire 
quelques  heures  après?  A-t-on  soin  de  ma- 
nifester en  soi  la  vie  de  Jésus-Christ ,  ainsi 
que  nous  l'ordonne  le  même  Apôtre?  Parle- 
t-on,  agit-on  dans  les  rencontres  comme 
Jésus-Christ?  Y  découvre-t-on  les  mouve- 
ments naturels  et  les  caractères  de  l'esprit 
de  Jésus-Christ  ?  Peut-êlre  se  trouvera-t-il 
ici  quelqu'un  qui  les  ignore,  et  qui  cepen- 
dant ne  laisse  pas  de  recevoir  comme  les 
autres,  son  corps  et  son  sang;  il  faut  l'ins- 
truire. L'esprit  de  Jésus-Christ  est  un  esprit 
d'adoration  et  de  recueillement;  un  esprit 
de  prière  et  de  zèle  pour  la  justice,  d'hor- 
reur  du  monde  ,  de  tendresse  pour  les 
pécheurs,  de  haine  pour  les  péchés;  c'est 
un  esprit  de  croix,  de  mort,  d'immola- 
tion perpétuelle,  d'éloignement  du  monde, 
de  détachement  parfait  des  créatures  ,  en- 
lin,  un  espri t  de  douceur  et  de  bonté  com- 
patisssante  pour  tous  les  hommes  :  ce 
sonl  là  les  sentiments  que  le  Saint-Esprit, 
résidant  en  Jésus-Christ,  a  formés  en  lui 
avec  plénitude,  et  que  Jésus-Christ,  venant 
en  nous  par  l'Eucharistie,  veut  nous  com- 
muniquer avec  abondance;  plus  ces  senti- 
ments sont  vifs  et  agissants,  plus  on  a  sujet 
de  s'assurer  qu'on  esl  vivant:  plus  ils  sont  fai- 
bles et  languissants,  plus  on  a  sujet  de  craindre 
qu'on  ne  soit  mort  a  la  vie  de  la  grâce. 

Combien  de  femmes  et  de  filb  s  qui  eom- 
muuientsouvenU  lesquelles  cependant,  bien 
loin  de  faire  éclater  en  toute  leur  conduite  la 
vie  de  Jésus-Christ,  n'y  font  apercevoir  que 
les  caractères  de  son  ennemi,  que  les  traits 
d'Adam  !  Puisqu'il  y  a  parmi  vous,  Mesda- 
mes, des  [tiques,  des  jalousies,  des  disputes, 
n'es  tri  I  pas  visible  que  vous  vous  conduisez 
selon  le  vieil  homme  ?  Quelque  soin  que 
vous  preniez  de  vous  déguiser  à  vous- 
mêmes,  votre  attache  honteuse  aux  biens  de 
la  terre  et  à  la  vie  présente,  ne  parait-elle 
pas  manifestement  par  vos  paroles,  où  vous 
ne  béatitiez  que  les  riches,  où  vous  témoi- 
gnez de  l'envio  de  leur  sort  par  vos  actions, 
votre  empressement  à  acquérir,  votre  dureté 
à  exiger  ce  qui  vous  est  dû,  la  douleur  que 
vous  ressentez,  lorsqu'il  survient  quelque 
perle ,  par  la  rechercho  continuelle  îles 
aises  el  des  commodités  de  la  vie,  l'inutilité 
dans  laquelle  vous  la  passez  lout  entière,  le 
soin  excessif  et  immodéré  do  votre  santé, 
qui  vous  fait  dispenser  sans  scrupule  de 
t  abstinence  ou  des  jeûnes  de  l'Eglise  h  la 
moindre  ombre  d'indisposition  ,  et  par  la 
crainte  d'une  infirmité  imaginaire.  Une  rie 
molle,  oisive,  délicieuse,  peut-elle  passer 
pour  la  vie  quo  Jésus-Christ  opère  d.-i  is 
une   âme?    Est-ce    l'esprit  do    Jésus-Chnsl 
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qui  vous  inspire  de  ne  céder  jamais,  de  con- 
server votre  haine  comme  un  dépôt  précieux, 
et  ne  pardonner  qu'avec  mille  restrictions, 
à  murmurer  contre  la  Providence  dans  les 
moindres  disgrâces?  Vous  vous  croyez  fort 
en  sûreté  parce  que  vous  êtes  exemptes  de 
grands  crimes,  et  vous  ne  tremblez  pas  pour 
une  vie  dénuée  de  vertus?  Si  c'est  Jésus- 
Christ  qui  nous  fait  vivre,  où  est  encore 
une  fois  son  humilité,  sa  patience,  son 
obéissance,  son  renoncement  parfait  à  soi- 
même? 

Csamincz  donc  vos  voies  ,  rectifiez-les  , 
et  ne  soyez  pas  si  malheureuses  que  de 
frustrer  non-seulement  le  dessein  de  Jésus- 
Christ  dans  son  incarnation,  mais  encore 
dans  son  sacrifice  sanglant,  qui  ne  trouve 
sa  perfection  que  lorsqu'on  y  participe 
par  une  communion  sainie;  comme  j'en  ai 
déjà  touché  quelque  chose  dans  un  dis- 
cours précédent,  je  ne  m'y  étendrai  pas 
beaucoup. 

De  tous  les  sacrifices  judaïques,  figures 
de  ceux  de  la  nouvelle  alliance,  l'holocauste 
seul  était  celui  où  la  victime  fut  entière- 
ment détruite  et  consumée  par  Je  feu  , 
symbole  de  la  Divinité;  dans  les  autres  le 
roupie  était  appelé  à  la  participation  de  la 
victime,  ce  qui  s'appelait  communion.  Il 
était  de  l'essence  du  sacrifice  expiatoire  et 
pacifique,  que  le  peuple  communiât  à  la 
victime  immolée,  ou  eût  sa  part  des  gâteaux 
et  du  vin  que  le  prêtre  o tirait  pour  lui  au 
Seigneur;  ainsi  j'ose  dire  que  si  Jésus- 
Christ,  le  seul  agneau  qui  pouvait  effacer 
le?  péchés  des  hommes  par  la  vertu  de  son 
sang,  se  fût  contenté  de  le  répandre  sur  la 
croix  sans  laisser  à  ses  ministres  le  pouvoir 
de  l'offrir  véritablement  et  réellement  sur 
nos  autels,  et  le  faire  couler  dans  le  cœur 
du  peuple  fidèle,  le  sacrifice  expiatoire  de 
Ja  croix  serait  imparfait;  ne  soyez  pas  plus 
blessés  de  cette  expression,  que  d'entendre 
dire  à  saint  Paul  qu'il  accomplit  ce  qui  man- 
que à  la  passion  du  Sauveur.  Si  les  nova- 
leurs  entendaient  bien  le  système  (s'il 
m'est  permis  d'user  de  ce  terme)  de  notre 
sainte  religion,  ils  comprendraient  aisément 
la  nécessité  de  cette  manducation  du  corps 
et  du  sang  de  Jésus-Christ  qui  est  la  com- 
munion extérieure  du  sacrifice  delà  croix; 
car  la  communion  ou  manducation  doit  être 
extérieure  aussi  bien  qu'intérieure,  quand 
l'oblation,  l'immolation  et  les  autres  parties 
.sont  telles.  Les  justes,  dans  la  loi  de  nature, 
et  ensuite  sous  la  loi  écrite  ,  n'auraient  pu 
communier  extérieurement  à  la  victime  de 
la  croix,  si  elle  n'avait  été  représentée  dans 
tous  les  siècles  par  des  sacrifices  réels 
(|ui  promettaient  une  communion  encore 
plus  réelle  à  un  sacrifice  subsistant.  C'est  à 
quoi  vous  avez  pourvu,  ô  divin  Jésus,  prêtre 
éternel  selon  l'ordre  irrévocable  de  Melchi- 
sédech,  par  l'invention  admirable  du  sacri- 
fice et  de  la  communion  eucharistique,  qui 
est  le  supplément  du  sacrifice  de  la  croix, 
auquel  la  communion  manquait  ;  commu- 
nion ineffable  et  nécessaire  pour  le  salut, 
au    moins    par    un  désir   implicite   comme 
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parle  la  théologie.  Nous  communions  d'une 
communion  corporelle  et  spirituelle  pour 
avoir  pari  aux  mystères,  aux  mérites  et  à 
l'esprit  de  Jésus-Christ.  Cessez  donc  d'être 
choqués?  Je  ne  parle  plus  aux  hérétiques, 
mais  aux  chrétiens  faibles  dans  la  foi,  qui 
trouvent  étrange  que  les  chrétiens  mangent 
leur  Dieu,  et  ont  besoin  de  se  faire  une 
extrême  violence  pour  plier  leur  entende- 
ment à  se  captiver  sous  le  joug  de  la  foi. 
Trouvent-ils  si  étrange  lorsqu'ils  lisent  dans 
l'Ecriture  que  les  Juifs  mangeaient  avec  les 
prêtres  leur  part  des  victimes  immolées  à 
Dieu?  Les  païens  en  usaient  de  même,  et 
faisaient  entre  eux  des  festins,  de  ce  que 
leur  superstition  avait  offert  aux  idoles; 
ainsi  nous  mangeons  la  chair  sacrée  de 
l'Agneau  après  que  le  prêtre  l'a  offerte  à, 
son  Père  éternel,  en  odeur  de  suavité;  et 
cet  Agneau,  ainsi  mangé  par  le  peuple  fidèle, 
persévère  tout  entier,  integer  persévérât,  pour 
me  servir  d'une  expression  tirée  des  Actes 
du  martyre  de  saint  André,  il  est  vrai  qu'en 
un  autre  sens,  il  est  bien  étonnant  qu'un 
Dieu  se  rabaisse  jusqu'à  vouloir  nous  servir 
d'aliment,  et  que  le  Père  éternel  veuille 
admettre  de  viles  créatures  à  la  communion 
de  sa  victime,  les  recevoir  à  sa  table,  et  les 
faire  boire  dans  son  calice  et  dans  sa  coupe. 
Quelle  bonté  1  Quelle  miséricorde  1  Qui  peut 
la  concevoir,  la  reconnaître,  et  la  publier 
autant  qu'elle  mérite  1  On  doit  principale- 
ment mesurer  par  là  la  grièveté  du  crime  que 
commettent  ceux  qui  communient  avec  la 
conscience  souillée  d'un  péché  mortel,  et  la 
vengeance  que  Dieu  tirera  d'une  telle  pro- 
fanation ,  c'est  ce  dont  j'ai  à  traiter  dans  ma 
seconde  partie. 

SECOND   POINT. 

Je  n'ai  garde  de  mettre  au  rang  de  ceux 
qui  ruinent,  autant  qu'il  est  en  eux,  toute 
l'économie  du  mystère  de  l'Incarnation  et 
de  la  Passion  du  Sauveur  du  monde,  les 
pécheurs  qui  ne  s'abstiennent  de  la  parti- 
cipation des  saints  mystères  que  par  un  vif 
sentiment  de  leur  indignité,  que  pour  puri- 
fier leur  imagina  lion  des  fantômes  de  leurs 
dérèglements  passés,  et  leur  cœur  des  va- 
peurs grossières  et  malignes  que  les  restes 
du  péché  y  élèvent  de  temps  en  temps, 
s'exerçant  cependant  aux  œuvres  de  péni- 
tence. A  Dieu  ne  plaise  que  je  blâme  une 
conduites!  autorisée  dans  tous  les  siècles; 
elle  ne  peut  être  improuvée  que  par  les  en- 
nemis de  la  croix  de  Jésus-Christ.  Je  parle 
de  ceux  qui  refusent  de  s'approcher  de  la 
sainte  table  par  indifférence,  par  mépris  et 
irréligion,  qui  sont  dans  la  malheureuse 
disposition  dans  laquelle  saint  Augustin 
s'accuse  d'avoir  été  durant  sa  jeunesse  : 
J'étais,  dit-il,  affamé  par  le  besoin  que  je 
souffrais  de  cette  nourriture  intérieure,  qui 
est  vous-même,  mon  Dieu,  mais  je  ne  sentais 
pas  cette  faim  spirituelle,  je  n  étais  touché 
d'aucun  désir  pour  cet  aliment  incorruptible  ; 
le  peu  de  soin  que  j'avais  de  le  chercher  ne 
procédait  pas  de  mon  abondance,  7nais  de  ma 
nécessité,  et  mon  dégoût  ne  venait  pas  de  ce 
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que  j'en  fusse  rassasié  et  rempli,  mais,  au  con- 
traire, de  ce  que  j'en  étais  trop  dépourvu  et 
trop  vide.  Ce  dégoût  de  la  seule  nourriture 
capable  de  soutenir  l'âme  dans  ce  pèleri- 
nage la  rendait  toute  languissante,  toute 
malade  et  couverte  d'ulcères;  elle  ne  cher- 
chait qu'à  se  répandre  hors  d'elle-même  et 
à  se  plonger  dans  les  voluptés  sensuelles 
pour  adoucir  l'ardeur  et  l'inflammation  de 
ses  plaies. 

C'est  donc  frustrer  la  sagesse  divine  de 
ses  intentions,  que  de  ne  vouloir  point  s'ap- 
procher de  son  auguste  mystère;  c'est  une 
espèce  d'infidélité,  c'est  préférer  la  servitude 
et  la  mort  à  la  liberté  et  à  la  vie  ;  car,  comme 
dit  l'apôtre  bien-aimé,  celui  qui  a  le  Fils, 
a  la  vie,  celui  qui  n'a  point  le  Fils,  n'a  [joint 
la  vie.  Cependant,  celui  qui  se  rend  coupa- 
ble du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ, 
par  des  communions  indignes,  est  encore 
plus  criminel  ;  car  si  on  peut  dire  du  premier 
de  même  que  de  celui  qui  refuse  de  croire, 
qu'il  est  déjà  jugé,  saint  Paul  dit  de  l'autre, 
qu'il  mange  et  boit  son  jugement;  la  malé- 
diction, pour  me  servir  de  l'expression  du 
Prophète,  a  pénétré  comme  l'eau  au  de- 
dans de  lui  et  comme  l'huile  jusque  dans 
ses  os. 

Tâchons  de  bien  concevoir  toute  la  griè- 
veté  de  ce  crime,  pour  en  avoir  toute  l'hor- 
reur qu'il  mérite.  Saint  Augustin,  considé- 
rant avec  sa  lumière  ordinaire  la  grandeur 
du  péché  que  commit  le  premier  homme 
en  mangeant  du  fruit  de  la  science  du  bien 
et  du  mal,  trouve  qu'il  renferme  lui  seul 
tous  les  autres  péchés;  c'est  pourquoi  il 
l'appelle  ineffable  et  incompréhensible,  inef- 
fabilis  ruina,  et  ineffabiliter  grande  peccatum. 
On  n'en  doit  pas  moins  dire  du  crime  de 
celui  qui  mange  le  fruit  du  paradis  de  l'E- 
glise, défendu  aux  impies  sous  peine  d'être 
frappés  de  mort  au  moment  qu'ils  en  auront 
goûté.  C'est  un  attentat  horrible  contre  la 
majesté  de  Dieu,  puisqu'étant  son  ennemi, 
on  a  l'insolence  de  s'asseoir  à  sa  table;  c'est 
un  mensonge  et  une  lâche  trahison,  puis- 
qu'on emploie  la  marque  et  le  gage  de  la 
paix  pour  en  livrer  le  prince  et  l'auteur  au 
plus  cruel  de  ses  ennemis;  c'est  une  pro- 
fanation, un  sacrilège,  une  apostasie  très- 
criminelle;  c'est  un  homicide  et  le  plus 
grand  des  homicides,  ou  plutôt  c'est  un 
déicide,  puisqu'on  crucifie  de  nouveau  Jé- 
sus-Christ; c'est  un  adultère  et  une  corrup- 
tion qu'on  ne  peut  assez  exagérer,  puisque 
l'Ame,  épouse  de  Dieu,  se  prostitue  au  dé- 
mon, qui  en  prend  une  possession  nouvelle  ; 
c'est  un  vol  et  un  larcin,  puisque  le  pé- 
cheur non  content  de  se  dérober  lui-même 
à  son  Dieu,  comme  un  esclave  à  son  maître 
légitime,  dérobe  encore  son  Dieu,  s'il  m'est 
permis  de  parler  ainsi,  qui  n'a  dessein  de  se 
donner  en  ce  mystère  d'amour  qu'à  ses 
chers  amis.  Il  serait  facile  d'y  découvrir  en- 
core d'autres  crimes,  si  on  l'examinait  avec 
plus  de   lumière  et  de  pénétration. 

saint  Paul,  pour  inspirer  plus  d'éloigno- 
moHt  de  l'impiété,  dit  que  quelque  autre 
pi  ehé  que  l'homme  commette,  il  esi  hors  du 


corps;  mais  que  celui  qui  tombe  dans  la 
fornication,  pèche  contre  son  propre  corps, 
qu'il  le  prive  de  sa  liberté  et  qu'il  fait  de 
ses  membres,  devenus  par  le  baptême  les 
propres  membres  de  Jésus-Christ,  ceux 
d'une  prostituée.  L'indignation  de  l'Apôtre 
contre  ce  vice  infâme  est  très-bien  fondée, 
on  n'en  saurait  trop  concevoir  ;  mais  quoi- 
qu'il! chrétien  soit  le  véritable  corps  de  Jé- 
sus-ChrisI,  ce  n'est  toutefois  dans -le  fond 
que  le^  corps  mystique  et  par  adoption;  mai» 
lorsqu'on  communie  indignement,  on  pro- 
fane le  corps  propre  et  naturel  du  Sauveur, 
on  le  fait  descendre  dans  la  corruption,  on 
le  [longe  dans  un  cloaque,  dans  un  égout 
d'abomination. 

Si  quelque  calviniste  ou  zwinglien  pre- 
nait un  calice  sur  l'autel,  versait  Je  sang  à 
terre  pour  le  remplir  de  boue  et  de  fange, 
ou  mêlait  ce  sang  adorable  avec  ces  immon- 
dices, ne  crierait-on  pas  aussitôt  au  sacri- 
lège, au  monstre  d'impiété  ?  Ne  se  jolterait- 
on  pas  sur  lui  dans  le  moment  pour  le  li- 
vrer entre  les  mains  de  la  justice?  Y  aurait- 
il  assez  de  juges  pour  le  condamner  et  de 
tortures  pour  le  tourmenter?  Chacun  ne 
lui  voudrait-il  pas  faire  endurer  son  sup- 
plice particulier?  J'ose  toutefois  dire,  et 
c'est  une  vérité  indubitable,  qu'un  indigne- 
communiant  commet  une  plus  grande  im- 
piété et  une  abomination  plus  monstrueuse; 
l'impureté  qui  souille  son  âme  est  bien 
plus  horrible  et  [dus  insupportable  à  Dieu 
que  la  fange  que  nous  foulons  aux  pieds 
et  les  cloaques  les  plus  infectes  à  notre 
odorat. 

Les  Philistins  m:rent  l'arche  du  Dieu  vi- 
vant dans  leur  teinp  e  et  la  placèrent  auprès 
de  Dagon  ;  mais  cette  arche  n'était  que  figu- 
rative, et  ces  ppuples  étaient  intidèles,  au 
lieu  que  les  chrétiens  sont  éclairés  des  lu- 
mières de  la  foi.  Ce  n'est  pas  là  encore 
toute  la  différence,  les  Philistins  sont  inno- 
cents en  comparaison  de  nous,  ils  n'intro- 
duisirent l'arche  dans  leur  temple  que  pour 
l'honorer  :  ils  croyaient  ne  lui  pouvoir  don- 
ner une  place  plus  convenable  et  plus  distin- 
guée que  de  la  mettre  auprès  de  Dagon,  atin 
de  partager  avec  lui  les  honneurs  du  sacri- 
fice; et  nous  ne  prétendons  pas  faire  seule- 
ment de  notre  cœur  un  autel  commun  à  Jé- 
sus-Christ etàBélial,  mais  à  l'exclusion  de 
Jésus-Christ  nous  immolons  nos  pensées, 
nos  soins,  nos  actions  à  l'avarice,  à  la  vo- 
lupté et  n'y  recevons  Jésus-Christ  qu'atin 
qu'il  ait  la  douleur  de  se  voir  déshonoré,  et 
qu'il  soit  témoin  de  son  idolâtrie. 

Saint  Chrysostome  compare  les  indignes 
communiants  à  Uérode,  puisqu'ils  feignent 
comme  lui  de  l'adorer,  quoiqu'ils  aient  des- 
sein de  l'étouffer  au  dedans  d'eux-mêmes. 
«  Sachez,  malheureux,  leur  dit-il,  que  vous 
avez  au  dedans  de  vous  un  tyran  p  us  cruel, 
plus  malicieux  et  plus  animé  d'envie  et  de 
rage  contre  le  règne  spirituel  de  Jésus- 
Christ  :  c'est  le  démon  homicide  depuis  de 
commencement,  c'est  lui  qui  vous  envoie  à 
la  table  sacrée,  aûn  qu'au  dehors  vous  parais- 
siez l'adorer,  mais  qu'en  effet  voua  l'égorgii  z 
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impitoyablement  autant  qu'il  est  en  vous.  » 

Qui  peut  comprendre  la  grandeur  de  l'ou- 
trage qu'ils  lui  font  et  la  vengeance  qu'il  en 
tirera  un  jour?  S'il  menace  de  punir  à  son 
jugement  ceux  qui  auront  méprisé  sa  parole 
avec  plus  de  rigueur  que  Sodome  et  Go- 
morrhe,  quel  supplice  ne  prépare-t-il  pas  à 
ceux  qui  ne  méprisent  pas  seulement  sa  pa- 
role, mais  son  propre  corps  et  son  sang  pré- 
cieux, qui  le  foulent  aux  pieds  et  le  traitent 
comme  une  chose  vile  et  profane?  Le  meur- 
tre de  l'innocent  Abel  est  peu  considérable, 
si  on  le  compare  à  celui-ci.  Le  sacrilège  de 
Hallhazar,  qui  but  dans  les  vases  sacrés  avec 
ses  concubines,  n'en  approche  pas;  les  pro- 
fanations de  l'impie  Antiochus  dans  le  tem- 
ple de  Jérusalem  ne  sont  pas  si  abomina- 
bles; ainsi  on  peut  dire  de  "ce  péchés  qu'il 
est  de  ceux  dont  le  cri  s'élève  jusqu'au 
ciel  pour  demander  une  prompte  vengeance 
et  dont  on  n'obtient  point  le  pardon  dans 
cette  vie  ni  dans  l'autre,  c'est-à-dire  que' 
Dieu,  quoique  très-enclin  à  faire  miséri- 
corde, ne  pardonne  que  très-difficilement. 

On  ne  saurait  guère  rien  imaginer  de  plus 
horrible  et  de  plus  odieux  que  le  crime  des 
Juifs,  qui  trempèrent  leurs  mains  sacrilèges 
dans  le  sang  de  leur  Messie.  Saint  Chrysos- 
tome  met  l'attentat  de  ceux  qui  communient 
indignement  au  rang  de  ce  déicide,  car  si 
celui,  dit  ce  saint  docteur,  qui  souillerait  la 
pourpre  royale  ne  serait  pas  moins  puni  que 
celui  qui  la  déchirerait,  doit-on  s'étonner  si 
ceux  qui  reçoivent  le  corps  de  Jésus-Christ 
avec  une  âme  impure,  éprouvent  xin  aussi  grand 
châtiment  que  ceux  qui  l'ont  crucifié?  Dans 
les  autres  péchés  nous  n'offensons  Dieu  que 
par  l'abus  des  choses  qui  lui  appartiennent, 
mais  ici  on  met  ses  mains  sacrilèges  sur  lui- 
môme.  Saint  Augustin  enchérit,  il  prétend 
que  ce  crime  est  incomparablement  plus 
grand  que  celui  des  bourreauxqui  l'attachèrent 
en  croix,  car  s'ils  eussent  connu  ce  Koi  de 
gloire,  ils  ne  l'eussent  jamais  crucifié.  II 
était  de  l'ordre  de  son  Père,  et  de  l'économie 
de  notre  salut,  qu'il  expiât  nos  crimes  par  les 
douleurs  et  les  ignominies;  mais  à  présent, 
de  quelle  utilité  est  l'humiliation  qu'on  lui 
fait  souffrir,  non  plus  dans  un  état  d'infir- 
mité, mais  dans  ce  haut  comble  de  gloire  que 
lui  a  mérité  sa  parfaite  obéissance? 

Saint  Bernard  attribue  à  ce  péché  le  môme 
degré  de  malice  qu'à  la  perfidie  de  Judas, 
qui  sera  l'exécration  de  tous  les  siècles,  et 
<;'est  la  meilleure  comparaison  qu'on  en  puis- 
se donner;  on  salue  (ainsi  qu'il  tit)  Jésus- 
Clirisl  comme  son  maître;  on  le  baise  avec 
impudence  et  eirronterie,  d'une  bouche  im- 
pure et  sacrilège  :  cependant  on  a  le  cœur 
plein  d'hypocrisie  et  de  fraude.  On  va  môme 
au  delà  (ie  celle  trahison  abominable,  puis- 
qu'on fait  plusieurs  fois  ce  qu'il  ne  til  qu'une 
seule;  il  s'en  repentit  aussitôt  après,  en  con- 
çut une  vive  horreur,  avoua  son  crime  :  ceux- 
ci  ne  sont  pas  touchés  du  môme  regret  de 
'eur  perfidie,  ils  sontprôls  à  la  réitérer. 

Allons  encore  plus  loin.  Dans  la  Passion 
les  crimes  sont  partagés  :  autre  est  le  crime 
d'Hérode  qui  se  joue  et  se'raille  du  Sauveur, 


antre  celui  de  Judas  qui  le  trahit,  autre  celui 
des  Juifs  qui  le  livrèrent  à  Pilale,  dePilatequi 
le  condamne  à  mort,  enfin  des  soldats  qui 
exécutent  cet  arrêt  inique.  Ici  tous  ces  cri- 
mes divers  sont  réunis  et  rassemblés. 
Oui  pécheur,  qui  que  tu  sois,  tu  te  moques 
de  lui  comme  Hérodc,  lu  le  trahis  par  un 
baiser  comme  Judas-  tu  le  livres  au  démon 
son  plus  cruel  ennemi,  comme  les  Juifs  le 
livrèrent  à  un  juge  idolâtre,  tu  le  crucifies 
comme  ses  soldats;  si  ce  n'est  qu'Hérodo 
lui  donna  une  robe  blanche,  et  tu  le  mets 
dans  ton  cœur  au  milieu  de  l'ordure,  Pilate 
le  condamna  à  la  mort  malgré  soi,  tu  le  fais 
volontairement;  les  bourreaux  qui  ie  cruci- 
fiaient ne  savaient  ce  qu'ils  faisaient  :  c'é- 
taient des  jnfidèles  et  des  étrangers;  tu  ne 
peux  l'excuser  et  diminuer  l'horreur  de  ton 
crime  par  une  pareille  ignorance  ;  ta  reli- 
gion t'apprend  que  tu  es  le  frère  adoptif  do 
Jésus-Christ,  destiné  à  la  possession  du  mô- 
me héritage  que  lui.  Oh  1  qu'il  faut  être 
abandorinné  de  Dieu  et  possédé  du  démon, 
pour  abuser  ainsi  du  signe  et  du  gage  de  la 
paix,  insulter  au  Dieu  vivant  jusque  dans 
son  sanctuaire,  et  violer  tout  ce  qu'il  y  a  dé- 
plus sacré?  Ne  faut-il  pas  s'être  fait  le  front 
d'une  prostituée?  Que  faites-vous  à  cette  ta- 
ble, chrétien  impie?  Comment  ,  comparant 
votre  impureté  et  vos  ordures  avec  la  souve- 
raine purelé  de  la  victime  5  laquelle  vous 
participez,  osez-vous  vous  y  présenter?  Com- 
ment les  pieds,  les  mains,  et  tous  les  mem- 
bres de  votre  corps  ne  frissonnent-ils  pas, 
et  ne  sont  pas  saisis  d'horreur?  Comment 
vos  entrailles  ne  se  sentent-elles  pas  ren- 
versées, et  votre  cœur  ému?  Comment  vos 
sens  ne  sont-ils  pas  étonnés  et  interdits?  O 
Dieu  !  que  votre  patience  est  excessive  !  Eh  ! 
pourquoi  ne  sort-il  pas  une  main  du  milieu 
de  ces  voiles  sacrés,  qui  les  frappe  de  mort, 
ou  un  feu  qui  les  consume  et  les  dévore 
comme  autrefois  Nadab  et  Abiu,  pour  avoir 
apporté  a  l'autel  un  feu  étranger,  qui  n'est 
qu'une  image  du  feu  honteux  qui  les  brûle. 
Comment  ne  tombent-ils  pas  morls  à  l'ins- 
tant, ainsi  qu'il  arriva  à  Ananie  et  à  Saphi- 
re  pour  avoir  menti  au  Saint-Esprit,  puisque 
leur  mensonge  est  bien  plus  criminel  que  ie 
leur?  Corroient  la  terre  ne  s'entr'ouvre-t-elle 
pas  pour  engloutir  Coré,  Dalhan  et  Abiron, 
puisqa'i.s  ne  portent  pas  simplement  leurs 
mains  sacrilèges  sur  l'encensoir,  mais  sur  le 
corps  môme  de  Jésus-Christ,  auquel  ils  font 
violence,  selon  l'expression  de  saintCyprien. 
Si  la  punition  qu'il  tire  à  présent  de  ses 
crimes  n'est  pas  si  sensible  et  si  éclatante, 
quoiqu'il  les  venge  quelquefois  visiblement, 
ainsi  qu'il  paraît  par  des  exemples  rapportés 
par  saint  Cyprien  et  autres  auteurs  très-di- 
gnes de  foi,  elle  n'en  est  pas  moins  terrible: 
il  abandonne  d'ordinaire  ces  malheureux 
profanateurs  à  eux-mêmes  :  secundummulli- 
tudincm  irœ  suœ  non  quœret,  à  leur  propre 
corruption,  aux  désirs  déréglés  de  leur  cœur, 
a  des  passions  d'ignominie.  Voilà  la  plus 
cruelle  vengeance  qu'il  ait  dans  les  trésors  de 
sa  colère;  ils  veulent  périr,  eh  bien,  qu'ils 
périssent  1  Plus  de  ces  mouvements  pressants 
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pour  se  convertir,  plus  de  ces  correclions 
éternelles  si  salutaires,  pour  ramener  dans 
n  voie  ceux  qui  s'en  sont  écartés  ;  qu'ils 
jouissent  de  toutes  les  délices  de  la  vie,  que 
rien  ne  traverse  leurs  plaisirs  ;  ce  sont  des 
victimes  qu'on  laisse  engraisser  pourlejour 
du  grand  sacrifice,  où  cette  majesté  outra- 
gée se  fera  raison  de  ses  ennemis,  les  im- 
molera à  sa  fureur,  et  donnera  leur  chair  a 
manger  a  tous  les  oiseaux  de  lair,  et  aux 
bêtes  carnassières  de  la  terre,  c'est-à-dire 
aux  démons  qui  assouviront  sur  eux  leur 
rage  durant  toute  l'éternité. 

Oh!  qu'il  est  difficile  qu'après  avoir  pris 
tant  de  poison,  ils  recouvrent  la  vie  de  grâce, 
et  le  mouvement  et  la  force  1  II  y  aurait  sujet 
de  désespérer  de  leur  conversion,  si  la  misé- 
ricorde divine  avait  des  bornes,  et  si  ce  qui 
paraît  absolument  impossible  à  l'homme 
l'était  au  Tout-Puissant.  O  état  horrible,  et 
dont  la  misère  surpasse  toutes  nos  pensées 
et  nos  expressions  l 

Grand  Dieu  1  Que  deviendrons-nous?  Je 
ne  vois  de  toutes  parts  qu'écueils,  qu'abî- 
mes :  si  je  n'approche  pas  de  votre  sainte 
table,  je  fuis  la  vie,  je  vous  fais  injure,  et 
vous  me  menacez  vous-même  que  je  n'au- 
rai point  part  à  votre  banquet  éternel  :  si  je 
communie  en  mauvais  état,  je  vous  fais  en- 
core un  plus  grand  outrage,  je  me  souille, 
je  m'empoisonne  par  l'aliment  destiné  à  en- 
tretenir ma  vie,  je  m'endurcis  et  mets  comme 
le  sceau  à  ma  réprobation. 

Chrétiens,  notre  divin  Maître  ne  sait  ce 
que  c'est  que  de  nous  tendre  des  pièges;  il 
nous  commande  de  l'aimer  et  de  marcher 
dans  la  charité,  si  nous  voulons  en  acquérir 
l'augmentation  par  la  réception  de  son  sa- 
cré corps;  ce  commandement  a-t-il  quelque 
chose  de  trop  dur,  et  peut-on  dire  qu'il  suit 
impossible?  Ne  serait-ce  pas  au  contraire, 
pour  nous,  la  plus  grande  de  toutes  les  mi- 
sères si,  par  impossible,  il  nous  avait  com- 
mandé de  ne  l'aimer  point?  Travaillez  sérieu- 
sement à  détruire  de  plus  en  plus  vos  mau- 
vaises habitudes  par  la  pratique  des  vertus 
contraires,  conduisez-vous  d'une  manière 
digne  de  votre  vocation;  n'ayez  d'atlection 
que  pour  les  choses  du  ciel,  et  non  pour 
celles  de  la  terre  ;  revêtez-vous  de  Jésus- 
Christ, c'est-à-direentrez  dansses  dispositions 
intérieures,  sa  douceur,  son  humilité,  sa 
patience,  son  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu, 
sa  tendresse  infinie  pour  les  pécheurs;  soyez 
fidèles  à  annoncer  sa  mert,  en  portant  sa 
mortification  dans  votre  corps  ;  c'est  là  la 
vraie  robe  nuptiale  qu'il  faut  apporter;  fuites 
tous  les  jours  quelques  progrès  dans  ces 
dispositions;  remportez  tous  les  jours  quel- 

(2)  Nous  croyons  faire  plaisir  a  nos  lecteurs  en 
reproduisant  ici  les  réflexions  suivantes  du  I*. 
Bourrée, qui  se  trouvent  après  son  Octave  du  Saint' 
Sacrement. 

ULS  RfeGLEfl  qu'il  faut  garder  dans  la  pratique 
POUR  JUGER  SI  ON  DOIT  SOUVENT  OU  RAREMENT  S  AP- 
PROCHER DE  l'eucharistie. 

Comme  celle  matière  est  loule  do  pratique  et 
«Tune  ires-gramle  importance,  on  sera  sans  doute 


que  nouvelle  victoire  sur  vous-mêmes;  enra- 
cinez-vous de  plus  en  plus  dans  la  charité; 
enfin,  que  les  ministres  de  Jésus -Christ 
voient  que  cette  nourriture  divine  vous  en- 
graisse, si  vous  voulez  qu'ils  vous  l'accordent 
souvent,  et  vous  admettent  à  la  iréquente 
participation  de  l'Eucharistie  :  mais  si,  au 
contraire,  vous  n'êtes  couverts  que  de  hail- 
lons, si  vous  êtes  sales,  maigres,  défigurés, 
c'est-à-dire  si  vous  êtes  nus  et  dépouillés  de 
toute  vertu,  si  vos  œuvres  ne  répondent  pas  à 
votre  foi,  si  vous  n'êtes  ni  froids  ni  chauds,  et 
par  conséquent  vous  êtes  du  nombre  de  ceux 
que  Jésus-Christ  menace  de  vomir  de  sa  bou- 
che; si  vous  êtes  morts  à  ses  yeux,  quoique 
vous  ayez  la  réputation  d'être  vivants;  en  un 
mot,  si  votre  cœur  est  plein  d'amour  propre 
et  vide  de  charité,  n'approchez  pas  de  cetto 
table  redoutable,  si  vous  ne  voulez  être  re- 
jetés par  la  sainteté  du  sanctuaire,  et  livrés 
à  ces  bourreaux  horribles  et  infatigable», 
ministres  de  ses  vengeances  éternelles. 

Vous  ne  permettrez  pas,  Seigneur,  qu'un 
tel  malheur  nous  arrive,  et  que  nous  abu- 
sions ainsi  du  plus  précieux  gage  de  vo- 
tre amour.  Il  ne  sera  pas  dit  que  la 
participation  de  votre  corps  et  de  votre  sang, 
qui  doit  être  pour  nous  une  source  abon- 
dante de  grâces  et  de  vie,  en  devienne  une 
de  mort  et  de  malédiction.  Faites  plutôt,  ne 
consultant  que  les  entrailles  de  votre  misé- 
ricorde, qu'elle  soit  un  moyen  salutaire  et 
efficace  pour  obtenir  une  parfaite  rémission 
de  nos  péchés,  et  acquérir  les  vertus  qui 
nous  manquent,  et  parce  que  l'amour  de- 
mande l'amour  et  un  amour  infini,  un  amour 
sans  bornes  et  sans  mesure  ,  répandez  en 
nos  cœurs  ce  feu  divin  que  vous  venez  allu- 
mer en  terre  par  ce  sacrement,  élouffez-y 
auparavant  celui  de  la  concupiscence.  Que 
notre  [dus  grande  douleur  soit  de  n'être  pas 
en  état  de  vous  recevoir  aussi  souvent  que 
nous  le  souhaiterions,  par  les  restes  de  nos 
infirmités,  les  embarras  et  la  dissipation  que 
causent  les  nécessités  de  la  vie  ;  que  notre 
unique  consolation  dans  ce  fâcheux  pèleri- 
nage soit  de  nous  unir  à  vous,  de  nous 
entretenir  avec  vous  et  de  puiser  en  vous 
les  forces  nécessaires  pour  avancer  tous 
les  jours  jusqu'à  ce  que  nous  vous  contem- 
plions sans  voiles,  et  nous  nous  nourrissions 
de  vous,  à  la  manière  des  anges,  ô  pain  vivi- 
fiant, sans  crainte  aussi  bien  qu'eux  d'aucun 
dégoût,  puisque  le  rassasiement  ne  fera 
au  contraire  qu'augmenter  notre  faim.  C'est 
le  bonheur  que  je  vous  souhaite,  et  que 
nous  ne  saurions  trop  acheter,  puisqu'il  n'est 
autre  chose  que  la  gloire  éternelle,  où  nous 
conduise,  etc.  (2). 

bien  aise  de  ki  voir  traitée  d'une  manière  claire,  pré- 
cise, décisive  et  dégagée  de  toutes  les  ligures,  et  les 
ornements  de  l'art  oratoire. 

La  première  maxime  qu'il  faut  observer,  c'est  de 
ne  se  jamais  taire  une  règle  de  coiumm.ier  souvent 
on  rarement.  Il  y  a  des  personnes  <|ui,  ne  considé- 
rant la  religion  que  par  les  dehors  cl  par  les  prati- 
ques extérieures,  se  forment  un  système  ou  un  plan 
de  dévotion,  et,  selon  leur  fantaisie,  règlent  le  leni|>s 
de  leur  (.-OSIUUUi  ion  :  dans  celle  conduite  il  se  trouve 
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C'est  par  une  suite  du  même  engagement 
qui  a  fait  donner  au  public  YOctavedu  très- 
saint  sacrement,  qu'on  lui  présente  celle  de 
l'Assomption  de  la  glorieuse  Vierge  Marie. 
Il  est  vrai  qu'il  s'en  faut  beaucoup  que  le 
sujet  de  cette  dernière  soit  aussi  heureux, 

ou  Je  la  singularité  ou  dt  l'indiscrétion;  de  la  sin- 
gularité lorsqu'on  ne  veut  que  rarement  s'approcher 
de  ce  sacrement,  cl  qu'on  s'éloigne  ainsi  des  voies 
ordinaires  que  Dieu  a  établies  pour  notre  sanctifi- 
cation, ou  de  l'indiscrétion  lorsque,  sans  consulter 
ses  dispositions,  on  s'en  approche  sous  prétexte  que 
les  jours  qu'on  s'est  prescrits  pour  cela  sont  venus. 
Il  n'est  pas  nécessaire  que  je  m'étende  pour  faire 
voir  l'abus  et  l'illusion  d'une  pareille  conduite,  il 
snffil  d'avoir  exposé  ces  deux  extrémités  pour  faire 
comprendre  combien  on  doit  les  éviter. 

La  seconde  vérité  qu'il  faut  remarquer  est  que, 
généralement  parlant,  il  vaut  mieux  communier 
souvent  que  rarement.  Ainsi,  lorsqu'on  demande  si 
la  communion  fréquente  est  préférable  à  l'usage 
contraire,  la  réponse  précise  est  qu'il  faut  préférer 
h  fréquente  communion.  La  raison  en  est  très  fa- 
cile. Jésus-Christ  a  institué  l'Eucharistie  pour  être 
la  nourriture  de  ses  membres;  c'est  un  sacrement 
plein  de  grâce  et  de  fécondité,  les  âmes  en  peuvent 
retirer  d'insignes  avantages,  puisque  Jésus-Christ  y 
est  reçu  tout  entier,  que  l'auteur  de  la  grâce  et  delà 
sanctification  s'y  communique  à  nous  d'une  manière 
très-intime;  ainsi  on  ne  peut  douter  que  de  s'appro- 
cher d'un  sacrement  qui  renferme  de  si  grands 
avantages,  ne  soit  un  usage  préférable  par  lui-même 
à  un  éloignement  qui  nous  prive  de  tous  ces 
biens. 

La  troisième  vérité  est  que  ce  sacrement  si  utile 
en  soi  ne  donne  pourtant  pas  la  première  grâce, 
savoir  la  grâce  habituelle,  la  charité,  la  justice,  l'a- 
mour dominant  de  l'ordre  qui  nous  rend  enfants  de 
Dieu,  et  nous  donne  un  droit  personnel  à  l'héritage 
céleste.  L'Eucharistie  doit  trouver  l'âme  dans  cette 
heureuse  situation;  elle  suppose  ces  dispositions 
sans  lesquelles,  bien  loin  d'être  une  source  de  vie, 
elle  en  serait  une  de  mort.  Ces  dispositions  essen- 
tielles et  fondamentales  sont  donc  l'état  de  grâce,  la 
justice  sanctifiante.  Les  marques  de  celle  vie  sur- 
naturelle sont  l'aversion  du  péché,  mais  une  aver- 
sion qui  soit  marquée  pur  l'éloignement  de  tout  ce 
qui  est  illicite,  par  la  rupture  des  commerces,  el  la 
fuite  des  occasions  du  péché.  La  deuxième  marque 
c>t  l'uniformité  dans  la  conduite,  l'attachement  aux 
devoirs  communs  à  ions  les  chrétiens,  et  ceux  de 
son  éial  en  particulier.  La  troisième,  le  détache- 
ment du  monde,  un  esprit  éloigné  de  l'ambition,  de 
l'envie,  de  l'avarice,  en  qui  les  passions  ne  domi- 
nent plus,  el  qui  soi)  rumine  mort  aux  créatures. 
La  quatrième  est  la  ferveur  dans  les  pratiques  de 
]»iété,  non  pas  toujours  un  certain  attrait  sensible, 
mais  une  certaine  facilité  à  la  prière,  à  la   lecture 


aussi  fécond,  aussi  utile  et  nécessaire  pour 
la  sanctification  des  fidèles  que  celui  de  la 
première  qui  regarde  un  sacrement  à  la 
participation  duquel  notre  vie  spirituelle  et 
son  accroissement  sont  attachés,  ainsi  que 
la  Vérité  Incarnée  nous  on  a  assurés  elle- 

de  l'Ecriture  sainte,  et  quand  une  âme  est  dans  cet 
état,  qu'elle  trouve  dans  elle-même  (sans  pourtant 
que  la  présomption  y  ait  part)  ces  caractères  el  ces 
marques  naturelles  de  vie  el  de  justice,  elle  doit 
s'approcher  souvent  de  ce  sacrement  :  la  raison  en 
est  que  Jésus-Christ  l'a  institue  pour  des  justes,  et 
celle  âme  se  trouve  en  cet  état,  elle  est  telle  qu'il  la 
demande,  el  capable  de  profiler  de  la  fin  qu'il  s'est 
proposée  dans  l'institution  de  ce  mystère.  Il  est  vrai 
qu'il  arrive  des  fragilités,  qu'on  se  trouve  ('ans  des 
sécheresses  et  des  langueurs,  mais  ces  fragilités  ne 
sont  pas  toujours  telles,  qu'on  doive  s'abstenir  de 
l'Eucharistie,  vous  pouvez  en  juger  par  celle  com- 
paraison :  Un  homme  a  une  parfaite  santé,  il  est 
d'un  bon  tempérament,  et  comme  son  corps  est  ro- 
buste el  vigoureux,  il  use  de  viandes  communes  et 
ordinaires,  mais  s'il  lui  arrive  quelque  incommodité, 
quelque  légère  altération,  quillera-l-il  d'abord  pour 
cela  son  premier  régime  de  vie,  se  réduira-l-il  au 
liquide  ?  non.  Ainsi,  une  âme  qui  jouit  de  la  saule  ne 
doil  pas,  pour  toute  sorte  de  fragilités,  s'abstenir  de 
sa  nourriture  spirituelle.  11  est  impossible  d'êlre  dans 
un  état  si  relevé,  qu'on  soit  au-dessus  de  ces  vicis- 
situdes; une  pareille  perfection  est  réservée  à  l'autre 
vie,  mais,  dans  celle-ci,  on  est  toujours  sujet  à  cer- 
taines fautes  vénielles. 

Mais  pour  approfondir  encore  davantage  celle  vé  • 
rilé,  il  faut  remarquer  que,  quoique  les  fautes  vé- 
nielles prises  en  elles-mêmes  ne  soient  pas  une  rai- 
son de  s'éloigner  de  la  communion,  elles  peuvent 
quelquefois  y  obliger,  non  par  elles-mêmes,  mais 
parce  que,  considérées  en  leur  principe  et  leurs  cir- 
constances, elles  font  voir  qu'une  âme  n'est  pas  en- 
tièrement à  Dieu,  qu'elle  a  encore  des  passions  qui 
vivent  :  par  exemple,  vous  faites  une  légère  médi- 
sance, une  petite  raillerie;  celle  parole  prise  en  elle- 
même  n'a  rien  de  fort  criminel,  mais  à  la  considérer 
dans  son  principe,  vous  trouverez,  si  vous  vous 
examinez  à  l'on  I,  qu'elle  vient  d'envie,  de  jalousie, 
du  désir  d'établir  votre  réputation  sur  la  ruine  des 
autres.  Secondement,  la  continuité  des  péchés  véniels 
peut  être  encore  une  raison  de  s'éloigner  de  l'Eucha- 
ristie, lorsqu'on  voit  ces  péchés  se  grossir  el  se  mul- 
tiplier par  sa  faute,  sa  négligence  el  sa  tiédeur. 
Troisièmement,  l'affection  au  péché  véniel;  ainsi,  la 
première  chose  qu'il  faut  faire  pour  ne  se  pas  trom- 
per, est  d'étudier  son  cœur,  d'examiner  quel  esl  le 
principe  qui  nous  porte  à  ces  transgressions  légères; 
si  non»  nous  y  laissons  aHer  sans  faire  aucun  effort 
pour  nous  pn  ri  fier,  el  si  nous  y  avons  de  l'allechon; 
si  nous  nous  y  portons  par  réflexion, et  lorsqu'on  se 
voit  exempt  de  ces  défauts,  et  que  parla  miséricorde 
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même.  Mais  il  suffit  aux  enfants  de  l'Eglise 
qu'elle  ait  établi  cette  dernière  solennité 
a\  ec  son  octave  pour  honorer  la  grâce  con- 
sommée et  le  triomphe  de  la  Mère  de  san 
adorable  Epoux,  le  plus  noble  membre  du 
corps  mystique  dont  il  est  le  Chef,  et  Mère 
de  ces  mêmes  membres,  aussi  bien  que  du 
Chef. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  soit  besoin  de  re- 
baisser l'idée  qu'ont  communément  les 
fidèles  des  grandeurs  de  cette  incomparable 
Mère,  et  d'exciter  leur  dévotion  envers  elle-: 
l'instinct  de  leur  religion  les  y  porte  assez; 
mais  il  est  nécessaire  de  la  régler,  de  l'épu- 
rer, l'éclairer  et  la  rendre  plus  solide  et 
plus  conforme  à  l'Evangile  qu'elle  n'est 
d'ordinaire.  C'est  ce  que  prêche  encore  plus 
particulièrement  ce  dernier-ci  de  ses  mys- 
tères, qui,  la  dérobant  à  nos  regards  et  la 
faisant  rentrer  dans  le  sein  de  Dieu,  nous 
oblige  de  lui  rendre  un  culte  plus  intérieur 
et  plus  indépendant  des  sens. 

A  Dieu  ne  plaise  toutefois  que  je  veuille 
taxer  ni  directement  ni  indirectement  aucune 
des  pratiques  extérieures  que  l'Eglise  a 
établies  et  autorisées  pour  lui  rendre  les 
honneurs  dus  à  sa  dignité  sur  éminenle; 
mais  je  trahirais  ce  à  quoi   mon  ministère 

de  Dieu  on  se  trouve  dans  la  justice,  il  [faut  aller  à 
Jésus-Christ  avec  confiance,  bannissant  particulière- 
ment une  timidité  scrupuleuse  qui  fait  qu'on  s'éloi- 
gne de  ce  sacrement  par  un  certain  sentiment  u'in- 
dign.té,  et  pour  cela  il  faut  considérer  que  si  Jésus- 
Christ  est  infiniment  saint,  il  est  aussi  infiniment 
bon  et  infiniment  miséricordieux;  sa  sainteté  compa- 
rée à  nos  faiblesses  doit  nous  humilier,  mais  sa 
bonté  doit  nous  rassurer  et  dissiper  nos  craintes. 

La  seconde  chose  qu'il  faut  remarquer,  est  (pie  ce 
sacrement  a  été  institué  pour  les  justes  ;  mais,  me 
direz-vous,  c'est  ce  qui  m'embarrasse,  et  je  doute  si 
je  suis  dans  cet  état  de  justice;  or,  pour  cela,  l'obs- 
curité de  la  foi  ne  nous  permet  pas  d'avoir  une  cer- 
titude physique  de  notre  justice,  il  faut  se  contenter 
d'une  certitude  morale.  Je  viens  de  vous  donner  les 
marques  qui  peuvent  nous  faire  connaître  si  nous 
sommes  c.i  cet  étal  :  et  afin  (pie  vous  ne  soyez  pas 
juges  en  votre  propre  cause,  il  faut  vous  en  rapport 
ter  à  un  directeur  éclairé  et  rempli  de  l'esprit  de 
Dieu.  Quand  il  vous  aura  dit  de  communier,  faites- 
le  sans  hésiter,  animez-vous  d'une  sainte  confiance, 
jetez-vous  entre  les  bras  de  Jésus-Christ,  car  si  par 
ce  sentiment  d'indignité,  vous  vous  éloignez  de  lui 
aujourd'hui,  vous  serez  dans  huit  jours  et  dans  la 
suite  dans  la  même  disposition  ;  ainsi  vous  serez  un 
temps  notable  sans  communier,  et  par  là  vous  vous 
priverez  des  grands  avantages  qu'il  a  attachés  à  la 
réception  de  son  sacré  corps  :  votre  aine  n'a  pas. 
inoins  besoin  de  la  nourriture  qui  loi  est  propre  que 
votre  corps  de  la  sienne  ;  Jésus-Christ  est  le  vrai 
aliment  de  notre  àme,  nom  lissez-vous  en  donc,  si 
vous  ne  voulez  vous  exposer  à  tomber  dans  la  lan- 
gueur, la  défaillance,  et  enfin  dans  la  mort,  et  quand 
même  vous  vous  retireriez  quelquefois  de  la  sainte 
table  par  ce  sentiment  de  votre  indignité,  vous  de- 
vez toujours  tendre  à  l'état  auquel  vous  puissiez  en 
approcher  :  car  il  arrive  quelquefois,  que  ce  senti- 
ment d'indignité  n'est  qu'un  prétexte  pour  couvrir 
sa  négligence  et  sa  paresse;  il  y  a  des  personnes  qui, 
pour  ne  se  pas  faire  violence,  pour  n'être  p:is  obli- 
gées d'examiner  leur  conscience,  d(!  passer  quelques 
jours  d.  ns  nu  plus  grand  recueillement,  de  faire 
plus  de  prière-,  qu'à  l'ordinaire,  de  s'adonner  à  la 
hrdurc  >i    s'approcher  du  sacrement  de  pénitence, 


m'oblige  envers  elle,  si  je  ne  vous  exhor- 
tais fortement  h  ne  vous  y  pas  reposer,  ainsi 
que  les  Juifs  dans  leurs  observations  légales, 
mais  à  les  animer  et  les  accompagner  d'un 
profond  respect  intérieur,  d'un  amour  sin- 
cère, qui  est  le  culte  en  esprit  et  en  vérité 
propre  à  la  loi  nouvelle,  surtout  de  l'imita- 
tion de  ses  vertus  et  de  la  fidélité  à  obéir  à 
tout  ce  que  son  divin  Fils  nous  a  prescrit, 
ainsi  qu'elle  y  a  obéi  la  première,  en  quoi 
elle  est  plus  heureuse  et  plus  véritablement 
sa  Mère  que  pour  l'avoir  conçu  dans  ses 
chastes  entrailles;  car  c'est  en  vain  ,  dit 
saint  Augustin,  qu'elle  l'y  eût  porté  durant 
neuf  mois,  si  elle  ne  l'eût  encore  porté  plus 
heureusement  dans  son  cœur:  sa  principale 
gloire  ne  consiste  pas  en  ce  que  sa  chair  a 
engendré  la  chair  du  Verbe;  mais  de  ce 
qu'elle  a  toujours  fait  sa  nourriture  la  plus 
délicieuse  de  l'accomplissement  de  sa  vo- 
lonté  

Ce  a  quoi  l'Eglise  exhorte  le  plus  les  fidè- 
les, c'est  de  régler  leur  confiance  en  son 
pouvoir  et  sa  médiation  auprès  de  son  Fils 
par  les  lumières  de  la  foi,  et  de  ne  se  pas 
llattcr  du  crédit  de  la  Mère  pour  pouvoir 
outrager  impunément  le  Fils,  de  la  gloire 
duquel  elle  est  uniquement  jalouse,  et  sur- 

s'abstiennent  de  communier;  mais  pour  que  ce  sen- 
timent d'indignité  soit  sincère,  il  faut  que  celui  qui 
s'abstient  de  la  communion  fasse  tout  ce  qu'il  aurait 
fait  s'il  avait  communié,  qu'il  examine  sa  conscience, 
se  confesse,  consacre  plus  de  temps  à  la  prière  ,  à 
la  lecture  des  bons  livres,  se  prive  des  compagnies, 
afin  qu'avançant  dans  la  vertu,  il  se  mette  en  état 
de  recevoir  dans  la  suite  le  divin  sacrement  avec 
plus  de  fruit. 

Cela  n'empêche  pas  que  les  personnes  qui  recon- 
naissent en  elles  toutes  les  marques  de  vie  ne  puisr 
seul  s'abstenir  quelquefois  de  la  communion;  on 
peut  suivre  ces  mouvements  particuliers,  et  c'est  en 
ce  sens  que  la  loi  n'est  pas  pour  le  juste.  Mais  ce 
serait  se  mettre  en  danger  de  déchoir  de  la  justice 
que  de  passer  un  temps  considérable  sans  commu- 
nier. Je  sais  qu'il  y  a  des  saints  qui  se  sont  éloignés 
de  ce  sacrement,  tant  ils  étaient  pénétrés  d'un  sen- 
timent de  frayeur  religieuse  pour  la  majesté  divine, 
mais  toutes  les  actions  des  saints  nedoivenl  pas  être 
des  règles  communes,  telles  que  la  mansuétude,  les 
actions  d'humilité,  de  charité,  et  voilà  ce  que.  nous 
devons  prendre  pour  notre  modèle;  il  y  a  d'autres 
actions  éclatantes  auxquelles  tout  le  inonde  ne  peut 
pas  tendre.  Enlin  il  y  en  a  qui  paraissent  contrai 
res  aux  règles  communes,  cl  elles  doivent  nous  ser- 
vir à  suspendre  notre  jugement  en  de  semblables 
occasions;  nous  sommes  persuadés  que  ces  saints 
ne  s'y  sont  portés  qu'avec  des  intentions  très-pures; 
quand  nous  verrons  des  personnes  dont  la  sainteté 
ne  nous  est  pas  si  connue,  faire  les  mêmes  choses, 
doniiOUS-IIOUS  bien  de  garde  alors  de  les  juger. 

Il  faut  encore  remarquer  que  quoique  la  commu- 
nion soit  pour  nous  faire  croître  eu  vertu,  néan- 
moins, quand  on  en  est  venu  à  un  certain  point,  ce 
progrès  n'est  plus  sensible;  ainsi  il  ne  faut  pas  pour 
cela  s'abstenir  de  communier,  c'est  beaucoup  que 
de  persévérer  dans  le  bien,  la  persévérance  est  un 
don  particulier.  Cois  même  qu'il  semblé  que  nous 
n'avançons  plus  dans  la  vertu,  les  dispositions  chré- 
tiennes s'enracinent  et  se  perfectionnent  au  fond  du 
cœur,  de  sorte  que  lorsque  les  occasions  difficiles  se 
présentent,  on  trouve  au  dedans  de  soi  une  force  et 
nue  vigueur  qu'on  ne  croyait  pas  avoir,  ce  qui  est 
le  li  uii  de  la  communion  m  quente. 


789 


SERMON  LIV,  SUR  LA  MORT  DE  LA.  TRE3-SAINTE  YIERCE. 


tout  de  se  rendre  digne  de  sa  protection 
spéciale  par  la  (idèle  coopération  à  la  grâce 
et  l'expression  de  ses  rares  vertus  selon  leur 
portée.  C'est  ce  que  je  me  suis  efforcé  d'in- 
culquer dans  Jes  esprits  et  d'imprimer  dans 
les  cœurs  en  lout  cet  ouvrage.  Fasse  le  ciel 
que  ce  ne  soit  pas  inutilement. 

SERMON  LIV. 

SLi\  LA   MOUT  GLORIEUSE  DE  LA   TRÈS-SAINTE 
VIERGE. 

Fortitudo  et  décor  indumentum  ejus.  et  ridebit  in  die 
novissimo.  (Prov.,  XXXI.) 

Elle  est  revêtue  de  force  et  de  beauté,  el  elle  rira  au  der- 
nier jour 

Ne  vous  paraît-il  pas.  chrétiens  auditeurs, 
que  ces  paroles  que  je  choisis  pour  servir  de 
fond  aux   éloges  de  la  divine  Marie  dans 
cette  octave  consacrée  au  plus  grand  de  ses 
mystères,  renferment  un  paradoxe  et  môme 
une  contradiction  manifeste?  Comment  en 
effet  accorder  la  force,  la  beauté,  la  joie  avec 
la  faiblesse,  la  laideur  et  les  gémissements 
qui  semblent  inséparables  delà  mort?  Cette 
cruelle  ennemie  de  l'homme  ne  lui  ravit-elle 
pas  toute  sa  force?  Ne  réduit-elle  pas  dans 
le  dernier  degré  d'épuisement  ces  impies 
mêmes   qui   ne   veulent  point    reconnaître 
d'autre  loi  de  justice  que  leur  propre  force;? 
N'est-ce   pas  elle  qui  flétrit,  qui  moissonne 
et  qui  ravage  les  appas  et  les  charmes  de  ces 
femmes  qui  sefont  une  idole  de  leur  beauté, 
comme  les  premiers  s'en   font    une  de  la 
force  de  leurs  bras?  N'en  fait-elle  pas  des 
squelettes  hideux  et  horribles  à  voir?  Enfin 
peut-on  séparer  son  idée  des  pleurs  et  des 
larmes,  et  ne  la  dépeint-on  pas  d'ordinaire 
avec  ce  triste  appareil  ?  Je  l'avoue,  chrétiens 
auditeurs;  mais  il  faut  que  vous  m'avouiez 
aussi  à  votre  tour  que  Marie   n'est  pas  une 
femme  du  commun;  elle  est  cette  femme 
forte  par  excellence  dont  Salomon  nous  a 
tracé  l'image  avec  des   couleurs  si  vives, 
femme  qui  devait  sortir  de  son  sang  royal 
el  donner  au  monde    le  Messie,  femme  qui 
a  été  la  gloire  de  Jérusalem  et  de  son  sexe, 
la  joie  d'Israël,  l'honneur  de  son  peuple.  Il 
était  bien  juste  que  sa  vie  ayant  été  si  sin- 
gulière, sa  mort  le  fût  de  môme,  et   que  le 
Seigneur  ayant  changé  en  sa  faveur  les  lois 
de  la  nature,  lorsqu'elle   conçut  l'Homme- 
Dii-ii  sans  intérêt  de  sa  virginité,  les  chan- 
geât encore  en   celte  dernière  rencontre  et 
lui  accordât  un  trépas  tout  miraculeux.  Loin 
donc  d'ici,  mort,  tes  horreurs,  tes  alarmes, 
les  convulsions,   tes  gémissements  1  Marie 
ne  reconnaît   pas  ton    empire;  sa  mort  est 
moins  un  tribut  qu'elle  te  paie  pour  satis- 
faire   à   la   loi  commune,   qu'un   triomphe 
qu'elle'  remporte   sur  toi;  la  beauté   et   la 
joie  qui   éclatent  sur  son  visage  à  ces  der- 
niers moments,  ne  sont-elles  pas  une  marque 
certaine  de  son  assurance  et  de  sa  victoire? 
fortitudo  et  décor  indumentum  ejus,  et  ride- 
bit  in  die  novissimo.  Vous  en  serez  pleine- 
ment convaincus,  lorsque  je  vous  aurai  fait 
voir   dans  mon  premier  point  que  tout  ce 
qui  peut  rendre  une  mort  douce,  tranquille 
el  môme  délicieuse,  se  trouve  en   celle  de 
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Marie;  ajoutons  pour  le  second,  tout  ce  qui 
peut  la  rendre  précieuse  devant  Dieu  :  ce 
sera  le  partage  de  ce  premier  discours.  Fasse 
le  ciel  qu'il  vous  inspire  une  sainte  jalousie 
d'une  pareille  mort,  et  une  piété  solide  en- 
vers celte  Mère  admirable  du  Christ  entier. 
Bénissez,  Vierge  sainte,  mon  dessein,  qui 
n'a  pour  but  que  votre  gloire  et  celle  de 
votre  adorable  Fils  :  oblenez-moi  du  Saint- 
Esprit  votre  Epoux  les  lumières  et  la  force 
nécessaire  pour  fournir  cette  carrière.  Ce 
peuple  fidèle  se  joint  à  moi  pour  obtenir 
ceUe  grâce;  nous  vous  disons  tous  pour  cet 
effet  avec  l'ange:  Ave,  Maria. 

PREMIER    POINT. 

Trois  choses  rendent  la  mort  terrible  au 
commun  des  hommes,  les  douleurs  corpo- 
relles qui  l'accompagnent,  celles  que  l'âme 
ressent  dans  la  privation  forcée  de  tout  ce 
qui  l'attache  ici-bas,  l'attente  du  jugement 
décisif  de  leur  sort  éternel. 

Comme  l'union  de  l'âme  et  du  corps  est 
la  plus  étroite  et  la  plus  intime  de  toutes  les 
unions,  il  est  impossible  que  ces  deux  par- 
ties se  séparent  sans  douleur,  et  quoique  les 
maladies  ordinaires  qui  nous  enlèvent  de  ce 
monde  paraissent  moins  effrayantes  à  l'ima- 
gination que  les  morts  violentes,  elles  ne  sont 
pas  souvent  moins  pénibles  à  la  nature. 

Mais  cesdouleurs,  quelque  grandes  qu'elles 
puissent  être,  ne  sont  pas  comparables  à 
celles  que  ressent  l'âme  dominée  par  ses 
passions  lorsqu'elle  se  voit  arrachée  pour 
jamais  aux  objets  de  ses  attaches  :  l'incli* 
nation  qu'elle  a  d'aimer  et  de  jouir  de  co 
qu'elle  aime  devient  plus  vive  et  plus  ar- 
dente que  jamais;  cependant  tout  ce  qu'elle 
aime  lui  échappe  et  s'enfuit  devant  elle  d'une 
tuile  éternelle  ;  elle  perd  tout  et  ne  retrouve 
rien  ;  tout  fond  sous  ses  pieds,  tout  dispa- 
raît, tout  s'évanouit,  quelle  désolation  I  Quel 
videl  Quelles  cruelles  douleurs  1  Ah!  celles 
que  ressent  une  femme  dans  les  tranchées 
les  plus  aiguës  de  l'enfantement,  ou  un 
homme  à  qui  on  arrache  violemment  un 
bras,  no  sont  rien  en  comparaison.  Est-ce 
donc  ainsi,  s'écrie  dans  le  déchirement  de 
son  cœur  un  de  ces  malheureux  au  pre- 
mier livre  des  Rois,  qu'une  mort  amère  me 
sépare  de  tout  ce  que  j'aime  :  siccine  séparât 
amara  mors?  (I  Reg.,  XV.)  Tout  ce  que  je 
puis  dire  pour  en  donner  quelque  faible  idée, 
c'est  que  c'est  une  chute  terrible  de  l'âme 
par  la  soustraction  de  tous  ses  appuis,  une 
faim  horrible  par  la  privation  de  tout  ce  qui 
lui  servait  de  nourriture, un  excès  effroyable 
de  misère,  une  solitude  affreuse,  la  douleur 
des  douleurs. 

Pour  ceux  qui  ont  le  bonheur  de  mourir 
dans  la  grâce  et  l'habitude  du  saint  amour, 
comme  ils  ont  d'ordinaire  diverses  attaches 
aux  créatures  qui  les  empêchent  de  réunir 
en  Dieu  toute  la  puissance  et  la  capacité  qu'ils 
ont  d'aimer,  quoiqu'ils  ne  soient  pas  esclaves 
"de  ces  attaches,  cette  rupture  leur  cause  des 
secousses  assez  sensibles. 

De  plus,  comme  ils  ignorent  si  elles  eni 
portent   la  balance  ou  non,  s'ils  sont  digues 
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d'amour  ou  de  haine,  il  nesepeut  faire  qu'ils 
ne  soient  dans  la  consternation  et  la  crainte  : 
ils  se  voient  sur  le  point  de  subir  un  juge- 
ment irrévocable,  ils  touchent  au  moment 
fjtal  qui  doit  décider  de  leur  sort  pour  un 
jamais.  On  va  paraître  en  présence  d'un  juge 
qui  a  trouvé  des  souillures  eu  ses  anges, 
qui  pèee  tout  au  poids  du  sanctuaire,  qui  se 
fera  rendre  compte  d'une  parole  inutile  et 
qui  jugera  les  justices  mômes,  c'est-à-dire 
les  actions  qui  nous  semblent  louables  et 
dont  nous  attendons  récompense  ;  un  juge 
infiniment  éclairé,  qui  pénètre  les  replis  du 
cœur,  à  qui  rien  ne  peut  échapper;  un  juge 
inflexible  et  tout-puissant  que  rien  ne  peut 
gagner,  et  à  la  colère  implacable  duquel  rien 
ne  pourra  soustraire  les  pécheurs  et  qui  se 
consolera  sur  ses  ennemis  comme  il  parle 
lui-même;  voilà  ce  qui  fait  trembler  les 
Hilarion,  les  Arsène,  ces  hôtes  si  célèbres 
du  désert,  où  ils  avaient  blanchi  dans  les 
pratiques  continuelles  de  la  plus  austère 
pénitence.  Il  arrive  alors  aux  âmes  les  plus 
saintes,  à  celles  mômes  qui  ont  marché  avec 
le  plus  de  fidélité  dans  la  voie  des  conseils 
(jugez  par  là  de  la  terreur  dont  sont  saisis 
ceux  dont  la  vie  a  été  molle  et  relâchée), 
il  arrive,  dis-je,  aux  âmes  les  plus  pures  et 
les  plus  ornées  de  vertu,  ce  qui  arriva  à  la 
reine  Eslher,  lorsqu'elle  se  hasarda  de  se 
présenter  devant  Assuérus  sans  avoir  été 
mandée  et  qu'elle  crut  apercevoir,  dans  les 
yeux  étincelants  de  ce  prince  et  son  visage 
allumé  d'un  soudain  mouvement  décolère, 
l'arrêt  de  sa  mort;  sa  beauté  qui  était,  des 
plus  accomplies,  rehaussée  par  les  habille- 
ments les  plus  somptueux  ,  fut  un  faible 
secours  pour  la  rassurer;  elle  tomba  éva- 
nouie, et  serait  morte  de  peur  si  ce  prince, 
dont  Dieu  dans  le  moment  même  changea 
le  cœur,  ne  l'eût  touchée  avec  son  sceptre 
d'or,  figure  de  la  miséricorde.  O  Dieu,  que 
vous  êtes  saint  1  Que  les  impressions  de 
votre  sainteté  sont  terribles,  et  queje  com- 
prends bien  de  quelle  sorte,  selon  la  pensée 
d'une  de  vos  saintes,  les  unies  criminelles 
et  réprouvées  se  précipiteront  d'elles-mêmes 
dans  les  enfers  sans  attendre  votre  arrêt, 
non  par  amour  de  l'ordre,  mais  pour  ne 
point  soutenir  la  vue  de  leurs  désordres  et 
de  celui  qui  les  exposera  à  leurs  propres 
yeux;  elles  s'y  abîmeront  comme  dans  un 
lieu  où  elles  se  sentiront  moins  pénétrées 
des  rayons  brûlants  du  soleil  de  justice,  où 
les  reproches  de  leur  conscience  seront 
moins  vifs  et  désireraient  qu'il  y  eût  encore 
un  plus  grand  espace  qui  les  séparât. 

Marie  n'a  pu  rien  éprouver  de  pareil  à  ce 
que  je  viens  de  décrire,  ni  dans  son  corps 
ni  dans  son  Ame;  à  l'égard  du  corps,  le 
lien  qui  l'unissait  h  l'Ame  s'est  rompu  sans 
ell'ort ,  et  par  conséquent  sans  douleur, 
c'est  un  fruit  qui  se  détache  de  l'arbre 
lorsqu'il  est  parvenu  à  maturité;  c'est  un 
pilote  qui,  conduisant  un  vaisseau  chargé  des 
dus  riches  marchandises,  baisse  peu  à  peu 
es  voiles  et  entre  heureusement  dans  le 
port  où  il  va  se  délasser  de  la  longueur  de 
sa  course.  Kesscnt-on  de  la  douleur  de  se 
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dépouiller  d'un  vêlement?  Ou  plutôt  ne  sent- 
on  pas  du  la  joie  lorsqu'on  est  captif,  do 
voir  briser  ses  chaînes  et  do  sortir  de  la 
prison  où  on  était  enfermé?  C'est  ainsi  que 
Marie  se  considérait  en  ce  monde. 

Si  elle  avait  dû  mourir  de  douleur,  c'au- 
rait été  sans  doute  sur  le  Calvaire,  où  son 
cœur  fut  percé  des  mêmes  clous  qui  per- 
cèrent les  pieds  et  les  mains  de  son  adorable 
Fils  ;  elle  était  au  pied  de  l'arbre  de  la  croix 
une  femme  de  douleur,  comme  il  était  un 
homme  de  douleur;  celle  de  la  Mère  fut 
même  en  quelque  sorte  plus  violente  que 
celle  du  Fils,  puisque  sa  force  n'était  pas 
égale  à  la  sienne. 

Aussi  le  prophète  cherchant  par  toute  la 
nature  quelque  image  sensible  pour  ex pri mer 
l'excès  de  son  affliction,  la  compare  à  une 
mer  qui  n'a  ni  fond  ni  live  et  qui  est  agitée 
violemment  par  la  tempête  -.magna  est  velut 
mare  conlritio  tua  [Thren.,  il)  ;  vous  reçûtes 
alors  au  centuple,  ô  divine  Mère,  la  dou- 
leur que  vous  n'aviez  pas  ressentie  en  le 
mettant  au  monde,  vos  entrailles  furent 
toutes  renversées  au  dedans  de  vous  même, 
et  le  glaive  que  Siméon  avait  prédit  devoir 
percer  votre  âme,  la  pénétra  d'une  manière 
si  vive  et  si  douloureuse,  que  si  la  même 
main  qui  vous  faisait  souffrir  ne  vous  eût 
soutenue,  la  mort  de  votre  Fils  aurait  sans 
doute  été  suivie  de  la  vôtre. 

Marie  fut  donc  alors  environnée  des  dou- 
leurs de  la  mort,  elle  fut  en  proie  à  toutes 
ses  horreurs;  elle  but  jusqu'à  la  lie  dans  le 
calice  qui  causa  la  mort  à  son  Fils.  Et  comme 
il  est  ordonné  qu'on  ne  mourra  qu'une  fois, 
et  que  Dieu  se  contente  d'une  épreuve  de 
celle  nature,  non  consurget  duplex  tribula- 
tio  (Nahum,  1) ,  je  suis  bien  fondé  de  dire 
que  Marie  est  morte  cette  dernière  fois  sans 
douleur  et  que  son  bienheureux  trépas  est 
un  sommeil  doux,  paisible  et  tranquille. 

11  me  sera  encore  plus  aisé  de  vous  prou- 
ver qu'elle  n'a  rien  ressenti  de  ces  troubles, 
de  ces  frayeurs  et  de  ces  déchirements 
qu'éprouvent  à  l'article  de  la  mort  les  ama- 
teurs du  monde,  et  dont  les  justes  ne  sont 
pas  toujours  exempts.  Eh  1  qu'elle  rupture 
pouvait  souffrir  celle  qui  n'était  attachée  ici- 
bas  par  aucun  lien,  qui  ne  tenait  à  la  terre 
(pie  par  le  seul  poids  de  sa  chair  mortelle 
et  dont  la  conversation  était  toute  dans  lo 
ciel  ?  Loin  d'aimer  le  monde  et  ces  objets 
enchanteurs  que  présente  le  monde,  les- 
quels séduisent  les  âmes  encore  peu  affermies 
dans  la  foi,  elle  n'a  jamais  eu  qu'un  profond 
mépris  pour  toute  celle  vaine  figure  qui 
passe;  elle  en  a  eu  de  l'horreur,  comme  de 
l'eunemi  déclaré  de  son  Dieu,  d'un  réprouvé 
pour  qui  son  Fils  n'avait  pas  prié.  Avait-ello 
peine  do  quitter  ses  richesses,  elle  qui  ne 
possédait  rien  et  ne  vivait  (pic  des  aumônes 
do  l'Eglise?  Pouvait-elle  regretter  les  plaisirs 
sensuels,  elle  qui  y  avait  renoncé  dès  l'âge 
le  pi  us  tendre  par  son  vœu  do  virginité,  elle 
dont  la  vie  s'était  passée  dans  les  travaux 
et  les  gémissements,  dont  la  chair  était  cru- 
ciliée  et  morte  à  toutes  les  satisfactions  et 
les  consolations  humaines,  et  qui  portait  sans 
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cesse  en  son  corps  la  mortification  tic  Jésus- 
Christ?  Ah  !  elle  no  s'était  jamais  réjouie  que 
dans  le  Dieu  d'Abraham;  sa  vie  avait  été 
uniquement  employée  à  servir  son  adorable 
Fils,  a  coopérer  à  ses  mystères,  à  prendre 
part  à  ses  travaux,  à  se  nourrir  de  ses  paro- 
les et  de  l'accomplissement  des  volontés  de 
son  Père  céleste,  à  imiter  ses  divins  exem- 
ples :  elle  sait  que  ce  n'est  pas  à  son  égard 
qu'il  exercera  la  qualité  de  juge,  mais  plu- 
tôt celle  de  rémunérateur,  pour  lui  mettre 
sur  la  tête  la  couronne  de  justice.  Ainsi  elle 
a  pu  dire  aussi  bien  que  lui  à  ces  derniers 
moments,  que  le  prince  du  monde  vienne, 
il  n'a  rien  à  prétendre,  il  n'a  aucun  droit 
sur  moi,  puisque  je  ne  suis  pas  du  monde  : 
elle  pouvait  avoir  quelque  regret  de  laisser 
l'Eglise,  épouse  de  son  Fils,  dans  la  persé- 
cution qui  lui  était  suscitée  de  toutes  parts, 
et  d'abandonner  tant  de  pauvres  orphelins, 
dont  sa  présence  faisait  la  pi  us  sensible  con- 
solation :  mais  elle  savait  qu'elle  leur  se- 
rait plus  utile  dans  le  ciel,  où  elle  exercerait 
d'une  manière  plus  efficace  la  fonction  de 
médiatrice  et  de  protectrice,  et  que  par  con- 
séquent il  était  expédient  pour  l'Eglise  mi- 
litante qu'elle  s'en  séparât,  et  fît  dorénavant 
partie  de  la  triomphante. 

Vous  voyez  par  toutes  ces  choses  que  rien 
n'a  été  capable  d'altérer  la  profonde  paix  de 
Marie  à  sa  mort;  elle  a  pu,  par  un  privilège 
qui  lui  est  particulier,  insulter  à  celle  cruelle 
et  lui  dire  :  Mort,  où  est  ton  aiguillon?  où 
est  la  pointe  de  tes  traits?  Ubi  est,  mors,  sli- 
7nulus  luus  ?  (I  Cor.,  XV.)  Où  sont  tes  dou- 
leurs, les  agitations,  les  alarmes?  Mon 
Fils  l'a  vaincue  sur  la  croix;  que  lu  me 
semblés  douce! 

Nous  n'oserions  en  espérer  une  pareille  : 
il  est  juste  qu'il  y  ait  une  différence  entre 
la  reine  et  les  esclaves,  j'ose  dire  toutefois 
qu'il  ne  tient  qu'à  nous  de  nous  en  procurer 
une  presque  semblable. 

11  n'est  pas  en  notre  pouvoir  de  mourir 
sans  douleur;  nos  péchés  demandent  cette 
satisfaction  à  la  justice  divin,1;  nous  devons 
môme  être  bien  aises  d'honorer  ainsi  les 
douleurs  auxquelles  Jésus-Christ  s'est  voulu 
livrer  pour  notre  amour,  et  d'offrir  à  Dieu 
un  sacrifice  qui  coûte  quelque  chose  à  la  na- 
ture. Venez  donc  maladies  aiguës,  douleurs 
violentes,  venez  séparer  celle  âme  crimi- 
nelle de  ce  corps  de  péché.  Notre  cœur  est 
préparé,  mon  Dieu,  notre  cœur  est  pré- 
paré; nous  adorons  dès  à  présent  l'équité 
souveraine  de  votre  arrêt  et  nous  nous  y  sou- 
mettons pleinement  :  nous  baiserons  amou- 
reusement et  respectueusement  votre  main 
paternelle  lorsqu'elle  sera  appesantie  sur  nous 
et  nous  verrons  et  sentirons  sans  murmurer, 
fortifiés  par  votre  grâce,  consumer  la  victime 
par  le  feu  des  souffrances. 

J'ose  dire  qu'il  ne  dépendra  que  de  nous 
de  jouir  d'une  parfaite  paix  au  milieu  des 
débris  de  cette  maison  de  boue.  Oui,  il  ne 
tient  qu'à  nous  de  nous  épargner  les  trou- 
bles, les  craintes,  l'angoisse  et  l'affliction 
que  ressentiront  alors  ceux  qui  ont  méprisé 
les  richesses  de  la  longue  patience  de  Dieu, 
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et  ont -lieu  de  redouter  ses  jugements  tepri- 
bles,  n'apercevant  en  leur  conscience  que 
des  crimes  et  sentant  leurs  passions  toutes 
vivantes.  Ah  !  malheur,  s'écrie  le  Sauveur 
du  monde,  aux  femmes  enceintes  en  ces 
jours,  c'est-à-dire  ,  selon  l'explication  des 
saints  Pères,  aux  âmes  possédées  do  désirs, 
de  passions,  d'intérêts  humains,  et  attachées 
aux  douceurs  de  la  vie. 

Oh!  si  la  seule  pensée  de  la  mort,  si  son 
seul  souvenir  est  si  amer  à  un  homme  qui 
vit  en  paix  au  milieu  de  ses  biens  et  qui  n'a 
rien  qui  le  trouble,  que  sera-ce  de  la  réa- 
lité ?  Quelle  sera  sa  douleur,  lorsque  se  sen- 
tant près  de  sortir  de  cette  vie,  il  se  verra 
perdu  pour  un  jamais,  qu'il  comprendra 
clairement  que  sa  misère  n'aura  point  de 
fin,  qu'il  ne  lui  servira  plus  de  rien  de  dé- 
tourner son  esprit  des  vérités  de  la  religion, 
qu'il  se  sentira  arraché  de  ses  plaisirs, 
lorsqu'il  lui  semblait  qu'il  n'avait  pas 
encore  seulement  commencé   à   les  goûter. 

0  mort,  au  contraire,  (pie  ta  sentence  est 
douce  au  pauvre  (il  faut  l'entendre  du  pau- 
vre d'esprit  )  qui  ne  lient  à  rien  e:i  ce 
monde,  qui  en  use  comme  n'en  usant  pas, 
qui  n'a  point  son  cœur  attaché  aux  riches- 
ses, si  la  Providence  l'en  a  bien  partagé  ;  qui, 
se  considérant  comme  étranger  en  ce  monde, 
regarde  son  corps  comme  une  tente  prête  à 
plier,  et  son  Ame  comme  un  dépôt  qu'il  est 
content  de  remettre  entre  les  mains  de  ce- 
lui qui  le  lui  a  confié  au  moment  qu'il  lui 
redemandera;  mais  hélas,  que  ces  pauvres 
d'esprit  sont  rares!  L'homme  depuis  le  pé- 
ché est  tombé  dans  une  telle  faiblesse,  un 
tel  assujettissement  aux  choses  sensibles, 
qu'il  se  colle  d'affection  aux  objets  dont  il 
devrait  simplement  s'occuper,  et  qu'au  lieu 
d'en  user  avec  modération,  il  en  veut  jouir 
et  s'y  reposer.  Quelle  misère  !  îquel  aveu- 
glement 1  On  se  croit  heureux  quand  on  a 
pu  amasser  des  richesses,  parvenir  à  des 
charges;  assouvir  d'autres  passions  plus 
honteuses,  hélas  !  Est-on  heureux  d'avaler 
des  poisons  qui  ne  tarderont  pas  à  déchirer 
les  entrailles,  de  se  lier  sur  la  roue  sur  la- 
quelle On  doit  avoir  les  membres  brisés , 
de  contracter  des  dettes  qu'on  ne  pourra  ja- 
mais acquitter?  On  n'aime  point  le  monde 
impunément,  il  devient  nécessairement  lo 
supplice  de  ceux  qui  s'y  attachent,  supplice 
d'autant  plus  cruel  qu'on  y  tient  par  plus 
de  liens,  parce  qu'on  est  nécessairement  af- 
fligé lorsqu'on  perd  sans  retour  tout  ce  qu'on 
aime.  Hâtons -nous  donc,  mes  frères,  de 
nous  lever  de  dessus  ce  lit  de  consolations 
humaines,  où  notre  mollesse  se  repose,  au- 
Irement  il  deviendra  tout  de  feu  si  nous 
n'en  sortons  avant  la  mort.  Prévenons-la 
par  une  mort  évangélique ,  en  détruisant 
dès  à  présent  toutes  nos  attaches  qui  ne  sont 
pas  dans  l'ordre  de  Dieu  ;  prévenons  par  une 
séparation  volontaire  de  la  vie  du  siècle,*la 
séparation  naturelle  qui  se  fera  un  joui  et 
plus  lot  que  nous  ne  pensons, de  !'âme  et  du 
corps.  Pleurons  présentement  nos  péchés, 
et  tant  d'injures  faites  à  la  majesté  divine, 
afin  que  nous    [missions  rire  à   la  dernière 
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heur»;,  pour  me  servir  de  l'expression  même 
(iu  Sauveur,  vous  ê!es  bienheureux  vous 
qui  pleurez  maintenant,  parce  que  vous  ri- 
rez un  jour.  Ce  dernier  jour   si  redoutable 

aux  amateurs  du  monde,  dont  la  seule  idée 
les  glace  de  peur ,  fera  au  contraire  votre 
joie,  comme  il  a  fait  celle  de  Marie;  et  no- 
ire mort  ne  sera  pas  seulement  douce,  paisi- 
ble et  tranquille  comme  la  sienne,  elle  sera 
encore  précieuse  aux  yeux  de  Dieu,  aussi 
bien  que  celle  de  celte  incomparable  Vierge, 
c'est  ce  que  je  vous  ai  promis  en  mon  second 
point. 

SECOND    TOINT. 

Rien  n'est  si  vil  aux  yeux  de  Dieu  qu'une 
multitude  d'impies;  quelque  grands  qu'ils 
paraissent  aux  yeux  de  la  chair,  quelque 
avantageusement  qu'ils  soient  partagés  des 
dons  de  la  nature  et  de  ceux  qu'on  appelle 
de  la  fortune,  fussent-ils  princes,  rois,  em- 
pereurs, ils  ne  sont  devant  lui  que  comme 
une  poussière  que  le  veut  enlève  et  moins 
qu'un  néant,  ils  sont  les  esc'aves  du  dé- 
mon, la  plus  méprisable  aussi  bien  que  la 
plus  détestable  des  créatures.  Les  seuls  jus- 
tes et  les  élus  sont  précieux  à  ses  yeux. 
C'est  pour  eux  proprement  et  en  leur  fa- 
veur que  le  soleil  se  lève,  que  les  astres 
nous  prêtent  le'jr  lumière  dans  la  nuit,  que 
les  saisons  s'enlre-succèdent  que  tout  ce 
monde  visible  subsiste.  Lorsque  le  nombre 
prédestiné  dans  les  conseils  éternels  sera 
complet,  il  sera  consumé  par  le  feu  et  chan- 
gera d'état  :ils  sont  ici-bas  dans  le  dernier 
mépris,  rejetés,  foulés  aux  pieds,  enfoncés 
dans  la  faille,  traités  comme  les  ordures  et 
les  balayures  du  monde;  mais  attendons  un 
lieu,  ils  jugeront  les  nations,  ils  seront  cou- 
ronnés de  gloire;  Dieu  accueillera  de  ses 
nropres  mains  ces  précieuses  balayures,  il 
les  placera  sur  son  trône,  il  les  enfermera 
dans  son  sein.  S'ils  sont  vils  par  leur  pro- 
pre nature,  par  5e  limon  dont  ils  sont  for- 
més, Dieu  les  estime  par  la  participation  de 
la  nature  divine  dont  il  les  a  favorisés,  et 
par  le  prix  inestimable  du  sang  précieux  de 
son  Fils,  dont  ils  ont  été  rachetés.  Oh! 
de  quel  prix  n'est  point  ce  sang  adorable  1 
Nous  sommes  ses  membres ,  il  est  notre 
chef;  c'est  en  lui  qu'il  nous  regarde:  peut-il 
ne  pas  estimer  infiniment  son  Fils,  l'objet 
de  ses  complaisances  et  de  ses  délices  éter- 
nelles? 

Comme  les  plus  parfaits, tandis  qu'ils  sont 
on  cette  vie  qui  est  une  tentation  conti- 
nuelle,  peuvent  déchoir  de  leur  justice  pré- 
sente et  tomber  dans  l'abîme  des  vices,  on 
peut  les  regarder  comme  des  vases  précieux, 
mais  qui  peuvent  aisément  se  briser,  comme 
des  fruits  rares  et  excellents,  mais  que  la 
grêle  et  d'autres  accidents  peint:,. t  gâter. 
La  mort  transporte  ces  vases  et  ces  fruits 
dans  le  ciel  :  Sicut  inferlur  arrivas  tritici 
m  lempore  suo  (Job,  Y  )  ;  rien  ne  peut  plus 
I"-,  ravir  d'entre  les  mains  de  Dieu,  et  les  en- 
lever de  son  trésor,  voilà coqui  rend  encore  la 

uturi  des  saints  précieuse  à  ses  jeux.  De  plus 
tandis  qu'ils  sont  voyageurs,  quelque  fidé- 


lité qu'ils  apportent  à  renoncer  à  eux-mêmes, 
à  étouffer  leurs  passions,  et  à  marcher  dans 
la  voie  étroite,  fussent-ils  confirmés  en 
grâce  comme  les  apôtres,  Dieu  aperçoit  en 
eux  un  feu  étranger  qu'ils  tirent  de  leur  ori- 
gine, qui  y  a  été  allumé  par  le  démon  qui 
le  souille  sans  e.esse  ;  feu  honteux,  capable 
de  produire  toutes  sortes  de  crimes,  qui  ne 
peut  manquer  de  blesser  un  Dieu  infiniment 
pur  et  infiniment  saint.  La  mort  éteint  ce 
foyer  daninable;  elle  détruit  la  concupis- 
cence et  tout  ce  que  nous  tenons  de  la  gé- 
nération d'Adam.  Alors  la  grâce  de  Jésus- 
Christ,  qu'il  compare  lui-même  à  un  levain 
sacré  mis  dans  la  pâte,  déploiera  toute  sa 
force  et  produira  un  changement  total  des 
inclinations  de  la  nature;  car  son  opération, 
divine  n'a  jamais  toute  sa  perfection  en 
cette  vie  ;  il  y  a  toujours  des  parties  de 
notre  âme  qui  demeurent  insipides  et  ne 
sont  pas  pénétrées  par  la  vertu  do  ce  levain; 
elle  ne  se  fera  sentir  pleinement  qu'à  notre 
mort,  où  toutes  ses  ténèbres  étant  dissi- 
pées, toute  sa  corruption  détruite,  ses  lan- 
gueurs parfaitement  guéries,  elle  sera  rem- 
plie, dans  toutes  ses  parties,  de  la  veriu  de 
l'esprit  de  Dieu,  qui  n'y  laissera  plus  aucune 
faiblesse  et  la  transformera  toute  par  son 
opération  efficace,  comme  il  transformera 
au  dernier  jour  ce  corps  vil  et  abject  destiné 
à  être  la  proie  des  vers. 

Ce  sont  toutes  ces  choses  qui  rendent  la 
mort  des  saints  précieuse  devant  Dieu  et 
qui  nous  serviront  de  degré  pour  nous  faire 
comprendre  combien  celle  de  Marie  l'a  dû 
ô;re.  Elle  est,  ainsi  que  nous  l'avons  dit 
d'abord,  celle  femme  forte  qui  n'était  con- 
nue jusque-là  que  par  une  légère  odeur, 
dont  le  prix  surpasse  infiniment  ce  qui 
nous  vient  de  plus  rare  des  pays  les  plus 
reculés  :  Proculel  de  ultimis  fiuibas  prrtiam 
ejus.  (Prov.,  XXXI.)  La  Trinité  sainte  avait 
répandu  avec  profusion  dans  ce  riche  vaso 
d'élection  les  richesses  et  les  trésors  de  ses 
grâces;  elle  avait  été  choisie  entre  toutes 
les  créatures  pour  être  l'Epouse  du  Père 
éternel,  la  Mère  de  son  Fils,  le  sanctuaire 
le  plus  auguste  où  ait  reposé  le  Saint-Esprit, 
après  l'humanité  adorable  du  Verbe;  on  la 
peut  regarder  comme  le  complément  et  la 
perfection  de  la  Trinité.  C'est  le  titre  glo- 
rieux que  lui  donne  un  saint  Père,  qui  no 
prétend  pas  dire  par  là  qu'il  manqué  quel- 
que chose  à  la  Trinité  sainte;,  mais  seule- 
ment (pie  Marie  en  revêtant  le  Fils  de  Dieu 
de  noire  humanité  et  rendant  le  Verbe  visi- 
ble et  palpable,  lui  a  donné  sa  dernière 
perfection,  comme  il  semble  manquer  quel- 
que chose  à  noire  pensée,  qui  est  de  sa  na- 
ture toute  spirituelle  et  intérieure,  lors- 
qu'elle no  se  produit  pas  au  dehors  par  le 
son  de  la  voix  ou  par  les  caractères  oui  la 
fonl  connaître  aux  autres.  Quelle  gloire  1 
Quel  fond  de  grandeur! 

Marie  n'est  pas  seulement  la  reine  des 
vierges,  elle  l'est  des  martyrs,  de  lous  les 
sainls  et  de  tous  les  anges,  et  sa  grâce  sur- 
passe de  beaucoup  la  leur:  elle  l'aaugmen- 
ié -avec  des  accroissements  incompréhen- 
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gibles  à  la  faiblesse  de  nos  entendements; 
la  concupiscence,  dont  elle  a  été  préservée 
par  une  prérogative  spéciale,  n'a  jamais 
blessé  en  elle  la  pureté  des  regards  de  Dieu; 
elle  n'a  jamais  centriste"  son  Esprit  saint  par 
le  dérangement  d'un  seul  de  ses  cheveux, 
je  veux  dire  par  la  plus  faible  attache  aux 
choses  sensibles;  au  contraire,  les  moindres 
mouvements  de  son  cœur,  les  actions  qui 
paraissent  les  inoins  considérables  étaient 
d'un  grand  prix  devant  Dieu  par  la  droiture 
et  la  pureté  de  son  intention;  c'est  pourquoi 
il  lui  dit  :  Vous  avez  blessé,  vous  avez  ravi 
mon  cœur,  ma  sœur,  mon  épouse,  par  l'un 
de  vos  yeux  et  par  un  cheveu  de  votre  cou  ; 
enfin,  il  n'y  avait  partie  dans  son  âme  qui 
ne  fût  pénétrée  par  le  levain  sacré  de  la 
grâce;  son  entendement  était  rempli  do  ses 
plus  vives  lumières,  son  cœur  embrasé  de 
ses  divines  ardeurs,  et  plus  pénétré  qu'un 
globe  de  fer  qui  sort  de  la  fournaise  ;  sa  mé- 
moire toute  remplie  de  ses  merveilles  et  du 
souvenir  de  ses  miséricordes;  toutes  ses 
puissances  et  ses  facultés  intérieures  et  ex- 
térieures occupées  à  le  bénir  et  a.  le  glo- 
ritier. 

Que  dirai-je  davantage?  Elle  avait  pleine- 
ment consommé  l'œuvre  qu'il  lui  avait  donné 
à  faire,  l'œuvre  de  l'Incarnation,  qui  est 
appelée  l'œuvre  de  Dieu  par  excellence  : 
Domine,  opusluum  (Hubac,  111),  dans  l'éco- 
nomie de  laquelle  elle  avait  eu  tant  de  part, 
et  l'œuvre  de  sa  sanctification  particulière,  à 
laquelle  elle  travaillait  sans  relâche  depuis 
soixante  et  douze  ans,  qui  est  le  temps 
qu'elle  a  vécu,  selon  l'opinion  commune. 
Peut-on  entrer  plus  riche  dans  le  sépulcre? 
Jngredieris  in  abundantia  sepulcrum.  (Job, 
V.)  Y  peut-il  avoir  une  mort  plus  précieuse 
aux  yeux  du  Père  éternel,  après  celle  de 
Jésus,  son  Fils  unique?  Ce  qui  en  relève 
encore  de  beaucoup  le  prix,  c'est  l'esprit 
de  sacrifice  qui  l'accompagne,  la  plénitude 
de  cœur  avec  laquelle  elle  consent  à  la  des- 
truction de  l'être  qu'elle  tient  d'Adam,  pour 
honorer  la  sainteté,  la  loute  -  puissance  , 
l'immortalité  et  l'immutabilité  de  Dieu;  car 
remarquez,  s'il  vous  plaît,  que  comme  tou- 
tes les  créatures  ne  sont  rien  devant  sa  Ma- 
jesté souveraine  :  Quasi  nihilum  et  inane  re- 
putalœ  sunt  (Isa.,  XL),  elles  sont  incapa- 
bles d'augmenter  sa  grandeur;  qu'il  n'y  a 
proprement  que  lui  qui  est;  c'est  par  le 
sacrifice,  et  par  le  sacritice  de  notre  vie  qu'il 
est  plus  honoré;  il  reçoit  plus  de  gloire 
dans  l'anéantissement  de  la  créature  que 
dans  le  service  qu'elle  lui  peut  rendre;  c'est 
là  qu'il  paraît  Dieu  davantage  et  que  sa 
sainteté,  qui  le  sépare  infiniment  de  la  créa- 
ture, nous  est  plus  sensible. 

C'est  pourquoi  dans  l'Ancien  Testament , 
il  faisait  presque  consister  tout  le  culte  ex- 
térieur qu'il  voulait  qu'on  lui  rendit  dans 
l'holocauste,  qui  est  le  seul  sacritice  où  la 
victime  est  détruite  entièrement ,  pour  nous 
apprendre  qu'il  n'y  a  que  lui  qui  subsiste 
par  lui-même;  et  dans  le  Nouveau,  notre 
grand  sacrifice  de  l'Eucharistie,  qui  est  celui 
du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ ,  n'est- 


il  pas  une  image  sensible  de  sa  mort  ?  Co 
divin  Sauveur  a  honoré  son  Père  par  toutes 
les  paroles  et  les  actions  de  sa  vie,  en  de- 
meurant inconnu  au  monde  et  se  faisant 
connaître  en  guérissant  les  lépreux,  rendant 
la  vue  aux  aveugles  et  ressuscitant  les 
morts;  mais  il  faut  avouer  qu'il  l'a  encore 
plus  honoré  en  mourant;  notre  rédemption 
n'est  pas  l'ouvrage  de  ses  miracles,  mais  de 
sa  mort;  l'honneur  d'un  Dieu  n'a  pu  être 
réparé  que  par  là. 

Toute  la  vie  de  Marie  avait  été  un  sacri- 
fice continuel  :  elle  s'était  offerte  à  son 
Dieu  comme  une  victime  toute  pure  au  mo- 
ment qu'elle  fut  capable  de  le  connaître  et 
de  l'aimer. 

Elle  ratilia  cette  oblalion  en  se  présen- 
tant à  lui  au  temple,  où  elle  lui  immola 
son  corps  par  le  vû3u  de  virginité  et  de  sa 
propre  volonté,  en  se  soumettant  à  celle  de 
ses  ministres;  elle  sacrifia  son  propre  hon- 
neur ,  lorsqu'elle  voulut  bien  se  présenter 
elle-même  dans  le  temple  quarante  jours 
après  son  heureux  enfantement ,  et  [tasser 
pour  une  femme  du  commun  qui  avait  conçu 
par  la  voie  ordinaire;  elle  offrit  encore  en 
cette  cérémonie  son  adorable  Fils,  et  ses 
chastes  mains  entre  lesquelles  elle  le  portait, 
servirent  à  l'un  et  à  l'autre  d'autel  ;  mais  ce 
fut  sur  la  croix  où  elle  fit  ce  sacritice  hé- 
roïque infiniment  plus  méritoire  que  celui 
qu'Abraham  fut  sur  le  point  d'offrir  de  son 
fils  Isaac  ;  elle  couronna  tous  ces  sacrifices 
par  celui  de  sa  mort ,  qui  ne  put  manquer 
d'être  reçu  en  odeur  de  suavité  ,  comme 
étant  fait  dans  les  dispositions  les  plus  sain- 
tes qui  se  puissent  concevoir,  sans  aucun 
retour  vers  ce  qu'elle  pouvait  laisser  ici-bas; 
comme  rendant  un  parfait  hommage  à  la 
mort  de  Jésus-Christ,  son  Fils  ,  qu'elle  eût 
désiré  sans  doute  d'honorer  par  le  martyre  ; 
mais  celui  qu'elle  souffrit  au  pied  de  la 
croix  parut  suffisant  au  Seigneur ,  et  la  mort 
de  Marie  ,  pour  être  aussi  douce,  aussi  pai- 
sible et  aussi  tranquille  que  je  l'ai  dépeinte, 
n'en  fut  pas  moins  précieuse. 

Voulons -nous  que  la  nôtre  le  soit  de 
môme,  du  moins  à  proportion?  rendons  no- 
tre vie  sainte  comme  la  sienne  ,  n'ayons 
que  du  mépris  pour  nous-mêmes  et  une 
estime  infinie  pour  la  grâce  de  notre  voca- 
tion ;  efforçons-nous  de  nous  conduire  d'une 
manière  qui  soit  digne  d'elle,  digne  de 
Dieu  et  de  Jésus-Christ ,  qui  nous  a  rachetés 
par  Je  prix  inestimable  de  son  sang  ,  et 
d'assurer  par  nos  bonnes  œuvres  notre 
élection  éternelle.  Que  notre  vie  soit  une 
préparation  continuelle  à  la  mort  ;  pour  cet 
effet  tenons -nous  comme  des  voyageurs 
toujours  prêts  à  partir  ;  dégageons-nous  de 
plus  en  plus  de  l'amour  et  des  amusements 
des  choses  de  la  terre;  usons  avec  réserve 
et  tempérance  des  choses  les  plus  néces- 
saires ;  travaillons  à  effacer  par  la  pénitence 
les  traits  du  vieil  homme  qui  sont  restés  en 
nous,  et  è  nous  mettre  en  état  de  paraître 
devant  Jésus-Christ;  élevons  nos  cœurs  au 
ciel  par  une  espérance  parfaite  qui  nous 
fasse  mépriser  tout  ce  que  le  monde  a  de 
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plus  engageant.  Oh  !  de  quelle  confiance 
ne  serons-nous  pas  remplis  à   la  dernière 

heure,  si  elle  trouve  notre  cœur  dans  ces 
dispositions  et  celte  heureuse  situation  ? 
Noire  mort  ne  sera  une  mort  qu'aux  yeux 
rie  la  chair;  elle  sera  à  ceux  de  la  foi  la  tin 
d'une  mort  (car  quel  autre  nom  peut-on 
donner  à  h  vie  que  nous  traînons  ici-bas  ?) 
et  le  commencement  d'une  vie  immortelle 
et  divine  dont  nous  jouirons  avec  Marie 
dans  le  ciel. 

SERMON  LV. 

LA.    SAINTE    VIERGE     DÉSIRAIT     LA     MORT     POUR 
ÊTRE    RÉUNIE    A    SON    FILS. 

Fortitudo  et  décor  indumentum  ejus,  et  ridebit  in  die 
novissimo.  (Prou.,  XXXI.) 

Elle  est  revêtue  de  force  et  de  beauté,  c'est  pourquoi  elle 
rira  au  dernier  jour. 

Si  la  force  et  la  beauté  sont  séparées 
d'ordinaire  dans  l'ordre  de  la  nature  ,  puis- 
que la  première  de  ces  qualités  semble  être 
le  partage  du  sexe  né  pour  commander,  et 
la  seconde  de  celui  que  Dieu  lui  a  assujetti, 
elles  sont  toujours  réunies  dans  Tordre  de 
la  grâce,  puisque  la  beauté  de  l'Ame  n'est 
que  l'éclat  qui  rejaillit  de  la  charité,  laquelle 
fait  toute  sa  forée  ;  c'est  Jésus-Christ  môme 
devenu  notre  force  dont  elle  est  revêtue.  C'est 
cî  qui  la  remplit  de  confiance,  parce  que  la 
chanté  parfaite  bannit  la  crainte.  Ainsi  tandis 
que  les  amateurs  du  siècle  sèchent  de  frayeur 
dans  l'attente  des  maux  dont  ils  sont  me- 
nacés, et  de  ces  flammes  vengeresses  qui 
doivent  dévorer  les  ennemis  de  Dieu  sans 
les  consumer,  qu'ils  voient  leur  félicité 
imaginaire  disparaître  et  se  changer  en  un 
état  de  larmes,  de  désespoir  et  d'humiliation 
pour  toute  l'éternité,  les  justes  lèvent  la  tête 
parce  que  leur  rédemption  approche  ;  les 
larmes  qu'ils  ont  répandues  vont  être  chan- 
gées en  la  liberté,  en  la  joie,  en  la  gloire  des 
enfants  de  Dieu,  ou  plutôt  ils  sont  déjà 
transportés  d'allégresse,  ils  ont  déjà  le  pa- 
radis dans  le  cœur,  ils  commencent  de  jouir 
des  effets  de  l'adoption  parfaite. 

Vous  concevez  donc  aisément,  de  quelle 
manière  la  force  et  la  beauté  étaient  jointes 
en  Marie,  et  rassemblées  au  plus  haut  degré; 
quel  éclat  de  sainteté  rejaillissait  de  son  in- 
térieur, et,  par  conséquent,  commont  elle  a 
pu  rire  à  ce  dernier  jour  que  le  prophète 
appelle  un  jour  d'affliction,  de  serrement  de 
cœur,  un  jour  de  ténèbres  et  d'obscurité, 
u  1  jour  de  nuages  et  de  tempêtes,  parce  qu'il 
est  tel,  en  effet,  pour  la  plupart  des  hommes 
qui  s'en  laissent  surprendre.  Comment 
Marie  n'eût-clle  pas  été  dans  la  joie,  puis- 
qu'elle se  voyait  au  comble  de  ses  vœux  et 
quo  ce  jour  avait  toujours  fait  le  plus  ardent 
de  ses  désirs?  désir  si  ardent,  si  violent,  si 
impétueux  qu'il  a  été  la  cause  innocente 
de  sa  mort.  C'est  ce  que  je  me  propose  do 
vous  faire  voir  dans  les  deux  parties  de  co 
discours:  dans  la  première  je  vous  parlerai 
de  son  violent  désir  pour  la  mort,  et  je  vous 
expliquerai  dans  le  .second  comment  la  vio- 
lence de  ce  désir,  je  veux  dire  son  amour, 
lui  a  causé  la  mort.  Demain  je  vous  entre- 


tiendrai de  la  gloire  de  son  sépulcre,  puis 
de  la  consommation  de  sa  grâce;  des  dons 
et  des  libéralités  qu'elle  fait  aux  hommes 
en  montant  au  ciel  ;  de  l'éminence  de  la 
gloire  qu'elle  y  possède;  du  culte  singulier 
dont  nous  devons  l'honorer  ;  enfin  des 
fondions  de  médiatrice,  de  refuge,  de  mère, 
qu'elle  exerce  là  haut  en  notre  faveur;  ce 
sera  le  dernier,  et  tout  le  plan  de  cette  oc- 
tave, où  vous  voyez  que  je  suis  l'ordre  le 
plus  naturel,  et  qui  nous  fournira  plus  de 
moral  et  de  sujet  d'édification.  Implorons 
l'assistance  de  celte  incomparable  Vierge, 
afin  que  la  parole  de  son  Fils,  dont  j'ai  l'hon- 
neur d'être  le  héraut  et  l'ambassadeur ,  ne 
retourne  pas  vide  dans  son  sein,  mais  qu'elle 
opère  dans  les  vôtres  tous  les  effets  de 
grâce  et  les  changements  miraculeux  qu'il 
a  dessein  qu'elle  produise.  Jetons -nous 
à  ses  pieds,  en  lui  disant  dévotement  :  Avet 
Maria. 

PREMIER  POINT. 

Lorsque  je  vous  représentai  hier  Marie 
expirante  non-seulement  dans  la  paix,  mais 
avec  joie,  et  que  je  vous  fis  voir  que  cette 
paix  et  cette  joie  étaient  la  récompense  de 
sa  force  et  de  sa  beauté,  et  le  fruit,  ou  la 
suite  naturelle  de  la  tranquillité  avec  la- 
quelle elle  avait  possédé  son  âme,  et  d'une 
vie  affranchie  du  tumulte  des  passions,  gar- 
dez-vous bien  de  vous  figurer  qu'elle  ait  été 
tout  à  fait  exempte  de  ces  émotions  de  l'âme 
que  nous  appelons  passions  et  que  sa  vertu 
ait  été  semblable  à  celle  de  ces  vains  philo- 
sophes qui,  pour  rendre  l'homme  sage,  le 
faisaient  stupide,  lui  arrachaient  lo  cœur 
et  nous  transformaient  en  statues.  Taisez- 
vous,  faux  sages,  supprimez  vos  paradoxes 
insensés,  Dieu  a  convaincu  de  folie  votre 
prétendue  immobilité;  vous  ne  voulez  pas 
que  le  sage  ressente  la  moindre  émotion,  je 
soutiens  au  contraire  (pie  pour  être  vrai- 
ment sage  il  doit  souvent  être  ému;  oui, 
oui,  qu'il  soit  agité  par  les  impressions  des 
passions  diverses,  mais  que  le  seul  esprit  de 
Dieu  les  excite  en  lui,  et  qu'elles  n'aient 
pour  objet  que  les  biens  invisibles  ;  qu'ainsi 
le  chrétien  se  trouble  (je  parle  avec  saint 
Augustin)  non  de  ce  qu'il  souffre  lui-même, 
mais  de  ce  que  souffre  son  prochain,  qu'il 
craigne  quo  les  hommes  ne  périssent  en  per- 
dant Jésus-Christ,  qu'il  soit  plongé  dans  la 
tristesso  quand  quelqu'un  périt  en  se  sépa- 
rant do  Jésus-Christ  ;  qu'il  désire  d'acquérir 
des  âmes  à  Jésus-Christ,  qu'il  se  réjouisse  s'il 
a  eu  lo  bonheur  d'en  acquérir. 

Il  est  vrai  que  Marie  a  joui  de  cette  apa- 
thie qui  était  l'idole  et  la  chimère  des  stoï- 
ciens; elle  n'a  jamais  ressenti  aucune  atteinte 
de  ces  passions  turbulentes  e!  emportées 
qui  agitent  le  commun  des  hommes;  elle  a 
eu  un  cœur  de  pierre  pour  ce  qui  les  trans- 
porte et  excite  en  eux  mille  mouvements 
déréglés;  mais  autant  elle  a  été  insen- 
sible aux  objets  de  la  concupiscence,  autant 
a-t-elle  été  susceptible  de  toutes  les  saintes 
impressions  que  forme  la  charité,  car  la 
grûce  ne  produit  pas  dans  les  cœurs  qu'elle 
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violents,  moins  impétueux  que  la  cupidité 
dans  ceux  de  ses  esclaves. 

Comme  jamais  pure  créature  n'a  eu  une 
charité  plus  abondante  que  notre  incompa- 
rable Vierge  ,  vous  pouvez  connaître  par  là 
quelles  ont  été  les  passions  diverses  qui  ont 
occupé  son  cœur  et  juger  de  la  violence  des 
mouvements  sacrés  qu'elles  y  ont  excités. 
Avares,  jugez-en  par  l'ardeur  démesurée 
que  vous  sentez  d'entasser  richesses  sur 
richesses;  voluptueux,  jugez-en  par  la  soif 
honteuse  dont  vous  brûlez  de  vous  assouvir 
des  plaisirs  sensuels. 

Formez-vous  par  là  quelque  idée  delà  vio- 
lence des  désirs  qui  occupaient  le  cœur  de 
Marie  avant  l'Incarnation,  et  de  l'ardeur  avec 
laquelle  elle  souhaitait  la  venuedu  Messie  ; 
Ah  !  je  ne  crains  pas  de  dire  que  tous  les  sou- 
haits les  pi  us  enlla'mmés  des  patriarches,  des 
prophètes,  des  anciens  justes,  étaient  réu- 
nis dans  son  cœur  virginal;  il  poussait  sans 
cesse  des  cris  vers  le  ciel  et  le  conjurait 
de  pleuvoir  ce  Juste,  ce  puissant  libérateur 
d'Israël. 

Quelle  joie  succéda  à  la  tristesse  que  lui 
causait  ce  long  délai,  lorsqu'elle  vit  l'accom- 
plissement des  promesses!  Quelle  admira- 
tion d'avoir  été  choisie  pour  servir  d'instru- 
ment à  tant  de  merveilles  !  Quelles  alarmes 
ensuite,  lorsqu'il  fallut  se  lever  à  la  hâte, 
au  milieu  de  la  nuit,  et  passer  presque  au 
travers  des  satellites  d'Hérode,  pour  dérober 
l'enfant  Jésus  à  sa  cruauté  et  s'enfuir  en 
Egypte  1 

Il  faudrait  un  discours  entier  pour  vous 
faire  comprendre  l'excès  de  sa  douleur  sur 
le  mont  Calvaire,  et  celui  de  sa  jubilation 
sur  celui  des  Oliviers,  d'où  Jésus  s'éleva  au 
ciel  :  venons  à  ce  qui  regarde  plus  particu- 
lièrement mon  sujet. 

Depuis  que  l'Epoux  fut  enlevé  à  l'Eglise 
par  l'Ascension,  elle  ne  mena  plus  que  la  vie 
d'une  veuve  vraiment  désolée,  d'une  mère 
qui,  n'espérant  plus  le  revoir  ici-bas,  versait 
des  larmes  continuelles ,  irremediabilibus 
lacrymis  (Tob.,  X),  sans  se  pouvoir  censo- 
ler,  ainsi  que  la  mère  du  jeune  Tobie,  lors- 
qu'elle vil  le  terme  qu'il  lui  avait  marqué 
pour  son  retour  expiré.  Elle  était  destinée, 
après  la  Passion  de  Jésus,  son  (ils,  à  porter 
un  étal  violent  qui  rendit  hommage  à  celui 
que  Jésus  avait  porté  sur  la  terre,  étant 
comme  séparé  de  son  Père  durant  l'espace 
de  trente-quatre  ans;  étal  pénible  et  rigou- 
reux, qui  faisait  dire  quelquefois  à  cet  ado- 
rable Sauveur  :  Je  dois  être  baptisé  d'un 
baptême,  ei  combien  me  sens-je  pressé 
jusqu'à  ce  qu'il  s'accomplisse!  Tel  était  son 
amour  pour  son  Père  et  pour  la  croix,  son 
désir  d'enfanter  son  Eglise  par  ses  douleurs, 
de  la  laver  dans  son  sang,  de  lui  donner  la 
vie  par  sa  mort,  et  d'établir  le  règne  de  son 
Père  par  son  sacritice. 

Marie  a  souffert  cette  espèce  de  martyre 
très-cruel,  et  qui  n'est  connu  que  de  ceux 
qui  aiment  ardemment  Jésus-Christ.  Elle 
avait  même  une  raison  particulière  de  dé- 
sirer sa  dissolution,  qui  ne  se  trouvait  pas 


en  Jésus;  car  il  était  compréhenseur  et  voya- 
geur en  même  temps;  il  jouissait  sur  la 
lerre  de  la  vision  béatitique  ;  il  contemplait 
sans  cesse  la  face  de  son  Père  qui  est  dans 
le  ciel,  dont  la  vue  fait  la  béatitude  des  an- 
ges. Marie  ne  découvrait  ses  beautés  qu'à 
travers  un  nuage  ;  elle  ne  voyait,  non  plus 
(pie  nous,  les  biens  invisibles  que  comme 
en  un  miroir  et  en  des  énigmes,  comme  à 
la  lueur  d'une  lampe  allumée  au  milieu  de 
la  nuit.  Je  ne  doute  pas,  pourtant,  que  tant 
de  saints  ayant  élé  favorisés  de  quelque 
avant-goût  de  ces  délices  ineffables  et  de  ce 
torrent  de  volupté  dont  Dieu  doit  enivrer 
un  jour  ses  élus,  celle  qui  était  leur  Reine 
ne  l'ait  été  davantage,  qu'elle  n'ait  bu  plus 
abondamment  des  eaux  de  ce  fleuve  qui 
réjouit  la  cité  de  Dieu.  Qui  peut  douter 
que  le  Roi  ne  l'ait  fait  quelquefois  entrer 
dans  ses  celliers  ou  ses  appartements  se- 
crets; qu'il  n'ait  levé,  pour  adoucir  l'ennui 
de  son  exil,  le  voile  qui  lui  dérobait  la  vue 
de  ses  beautés  ravissantes,  et  ne  l'ait  fait 
jouir,  à  diverses  reprises,  du  spectacle  lu- 
mineux de  la  vérité  ?  Mais  ces  légers  échan- 
tillons ne  servaient  qu'à  allumer  de  plus  en 
plusses  désirs  et  lui  rendre  la  vie  présente 
plus  insupportable  (gardez-vous  toutefois 
de  soupçonner  ici  aucun  mouvement  hu- 
main); ces  gouttes  de  l'océan,  de  celle  mer 
de  la  vérité  souveraine,  où  nous  serons  heu- 
reusement plongés,  loin  d'apaiser  sa  soif, 
l'augmentaient  davantage  et  la  faisaient  sou- 
pirer de  plus  en  plus  après  ce  grand  jour  de 
l'éternité,  où  Dieu  se  fera  voir  dans  sa 
propre  lumière.  Et  comme  nous  voyons  que 
le  mouvement  des  choses  naturelles  redou- 
ble et  devient  plus  rapide,  à  mesure  qu'elles 
approchent  de  leur  centre,  aussi  plus  Marie 
approchait  du  sien,  qui  n'est  autre  que  Dieu, 
plus  se  hâtait-elle,  entraînée  pur  le  poids 
violent  de  son  amour,  de  courir  se  reposer 
et  se  perdre  en  lui  ;  combien  de  fois  a-t-elle 
dit,  avec  David,  son  père  :  Que  désirai-jo 
autre  chose  dans  le  ciel  et  sur  la  terre,  ô  mon 
Dieu  ,  sinon  vous  1  Je  ne  serai  rassasiée  que 
quand  votre  gloire  me  sera  apparue.  Hélas I 
que  mon  pèlerinage  est  long;  tirez  mou 
àme  de  cette  prison  obscure  !  Quelle  image 
pourrai-je  trouver,  sur  la  terre,  qui  vous 
donne  quelque  idée  delà  violence  des  mou- 
vements de  son  cœur  sacré  ?  Figurez-vous 
un  cerf  poursuivi  par  des  chasseurs,  haletant 
de  soif,  tout  couvert  de  sueur  et  de  sang, 
qui  fait  sans  cesse  de  nouveaux  ell'orls  et  de 
nouveaux  bonds  pour  arriver  à  une  source 
d'eau  vive  où  il  puisse  se  désaltérer;  figu- 
rez-vous une  terre  aride  et  sablonneuse  qui, 
au  milieu  d'une  ardente  canicule,  s'ouvre 
en  mille  et  mille  endroits,  pour  recevoir 
quelques  goutles  de  pluie  et  de  rosée  que 
le  ciel,  devenu  de  bronze  et  d'airain,  lui  re- 
fuse ;  ou  un  captif,  lequel  se  voyant  enchaîné 
sur  un  bord  étranger,  écrit  lettres  sur  lettres 
à  ses  parents,  atin  do  tirer  d'eux  une  soramo 
d'argent  pour  sa  rançon;  et  quand  vous  vous 
serez  représenté  toutes  ces  choses,  vous 
n'aurez  compris  qu'imparfaitement  la  vio- 
lence du  désir  de  Marie  pour  la  mort.  Ce  qui 
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l'augmentait  encore  do  beaucoup,  c'était  la  res  prières.  «Cela  fait,  dit  saint  Cyprièn, quo 
douleur  de  voir  son  Dieu  outragé  et  blas-  ceux  qui  ont  tant  d'éloignementdc  la  mort 
phémé  presque  partout,  la  face  du  monde  ignorent  les  premiers  éléments  du  christia- 
défigurée  par  une  infinité  de  crime?,  un  dé-  nisme,  et  qu'ils  n'ont  aucun  amour  pour  Jé- 
lugo  d'abominations  qui  l'inondaient  et  l'a-  sus-Christ;  nous  lui  demandons,  dit-il, 
vaient  changée  en  une  espèce  d'enter,  le  dans  la  prière  qu'il  nous  a  apprise  lui-même, 
démon  conduisant  tontes  les  nations  avec  que  son  règne  arrive,  et  notre  cœur  lâche 
un  frein  d'erreur  et  s'en  faisant  adorer  sous  et  double  désavoue  en  secret  ce  que  notre 
mille  figures  de  divinités  profanes;  elle  était  bouche  prononce  si  souvent,  et  nous  pré- 
témoin d'une  partie  de  ces  impiétés  dans  tendons  être  récompensés  de  celui  que  nous 
Ephèse,  ville  des  plus  superstitieuses  de  ne  voudrions  jamais  voir  :  étrange  prière, 
l'Asie,  où  elle  avait  été  obligée  de  fixer  sa  où  celui  qui  prie  craint  d'être  exaucé  cl 
demeure  avec  saint  Jean.  Il  est  vrai  qu'elle  tremble  d'obtenir  la  grâce  qu'il  demande.» 
n'était  pas  privée  de  toute  consolation  de  Ah!  chrétiens  charnels  et  attachés  à  la 
ce  côté-là  ,  car  elle  voyait  la  religion  t  lire-  terre,  qui  méritez  plutôt  le  nom  de  juifs  que 
tienne  s'établir  et  faire  tous  les  jours  de  nou-  de  chrétiens,  apprenez  votre  devoir  des 
veaux  progrès,  quoiqu'on  la  combattît  par-  créatures  insensibles  et  inanimées;  elles 
tout,  comme  combattant  elle-même  et  sont,  dit  saint  Paul,  dans  un  état  violent, 
détruisant  toutes  les  autres,  malgré  l'union  elles  souffrent  comme  les  tranchées  de  Ten- 
et la  conspiration  des  peuples,  des  rois  et  fan tement  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  affran- 
despi  ïnces  de  la  terre,  qui  faisaient  tous  leurs  dues  de  ia  corruption  à  laquelle  le  péché  les 
efforts  pour  anéantir  l'Eglise;  le  grain  de  la  a  assujetties,  et  nous  qui  avons  reçu  les  pré- 
senieoceévangélique  ne  laissait  pas  de  croître  mices  de  l'esprit  et  des  arrhes  de  noire  béa- 
el  de  multiplier,  malgré  toutes  ces  opposi-  lilude,  nous  ne  gémirons  pas  en  attendant 
fions  et  ces  contradictions.  Mais  comme  le  l'effet  de  celle  adoption  qui  sera  la  déli- 
nombre  de  ceux  qui  recevaient  la  foi  élait  vrance  de  nos  corps? 
petit,  en  comparaison  de  ceux  qui  la  reje-  La  moit  est  appelée  par  les  Pères  le  vœu 
(nient  et  persécutaient  ses  prédicateurs,  et  des  chrétiens .  ou  l'objet  de  leurs  désirs: 
que  les  Juifs,  sa  nation,  qui  devait  être  la  votum  Christianorum;  le  caractère  des  jus- 
première  à  recevoir  Jésus-Christ  le  Messie,  tes  et  des  élus,  dit  saint  Augustin,  est  de 
étail  la  plus  obstinée  dans  ses  préventions  souffrir  la  vie  en  patience,  comme  un  temps 
injustes,  la  plus  rebelle  à  la  lumière,  la  dou-  d'épreuve,  et  de  désirer  la  mort  pour  être 
leur  de  son  cœur  était  continuelle,  et  son  délivrés  de  tant  de  nécessités  fâcheuses  , 
âme  était  plongée  dans  l'amertume.  Ah  !  si  surtout  de  la  concupiscence  dont  les  mou- 
le prophète  Elie,  voyant  que  les  Israélites  vements  rebelles  leur  causent  de  mortelles 
avaient  abandonné  le  culte  du  Dieu  de  leurs  alarmes  :  afin  que  le  corps  de  péché  soit 
pères  pour  le  transférer  à  Bàal,  était  pénétré  détruit,  ainsi  que  parle  saint  Paul,  el  se 
de  la  plus  vive  affliction  et  réclama  le  se-  voir  parfaitement  assujettis  au  règne  de  la 
cours  de  la  mort  :  pelivit  onimœ  suœ  ut  mo-  justice.  Le  caractère,  au  contraire,  des  ré~ 
rcretur  (lUltcg.,  XIX);  si  saint  Paul  res-  prouvés  est  d'aimer  la  vie  présente,  de  s'y 
sentait  une  douleur  continuelle,  très-péné-  attacher  de  toute  l'affection  de  leur  cœur, 
trante  pour  l'obstination  de  ce  même  peuple  d'élablir  leur  félicité,  leur  repos,  leur  lin 
à  rejeter  l'Evangile  de  paix  qu'il  leur  an-  dernière  dans  la  jouissance  paisible  de  ses 
nonçait ,  jugez  de  la  douleur  de  Marie,  dont  biens,  de  ses  plaisirs  ,  de  ses  honneurs,  et 
rattachement  à  son  Dieu  et  le  zèle  de  sa  do  préférer  le  parti  de  demeurer  éternelle- 
gloire  surpassait  non-seulement  celui  du  ruent  en  ce  monde,  si  la  chose  dépendait 
prophète  Elie  et  de  l'Apôtre,  mais  encore  d'eux,  à  celui  de  le  quitter  pour  posséder 
des  plus  ardents  séraphins.  Jésus-Christ. 

Tel  élait  le  saint  empressement  de  Marie  Oh  !  combien  de  chrétiens  sont  dans  cette 
pour  quitter  ce  monde,  cette  région  de  mort,  disposition  criminelle!  Combien  de  dire- 
ct tel  devrait  être  le  nôtre,  à  proportion  et  liens  dont  la  vie  n'est  qu'un  cercle  de  di- 
selon  le  degré  de  notre  charité.  Nous  avons  verlissements,  un  tissu  d'inutilités  :  ou  s'ils 
les  mêmes  raisons  que  Marie  de  nous  dé-  s'occupent  sérieusement ,  ce  n'est  que  du 
plaire  dans  le  siècle  présent;  il  yen  a  même  soin  défaire  fortune,  de  s'établir,  d'augmen- 
qui  nous  sont  propres  et  particulières,  et  1er  leurs  revenus;  en  un  mot  jouir  de  la  vio 
qui  n'étaient  pas  pour  elle,  ainsi  que  nous  présente.  Peut-on  dire  que  leur  trésor  soit 
verrons  bientôt.  Ne  vous  imaginez  donc  pas  dans  le  ciel  ?  La  terre  n'esl-elle  pas.au  con- 
que ce  désir  de  la  mort  ne  soit  que  pour  les  traire,  l'unique  l'objet  de  leurs  pensées,  de 
plus  parfaits ,  que  ce  ne  soit  qu'un  conseil  leurs  soins,  de  leur  affection,?  En  vain 
et  une  œuvre  de  subrogation;  c'est  une  se  persuadent -ils  que  leur  vie  est  irré- 
disposition  essentielle  à  tous  les  chrétiens;  proehablo,  et  qu'ils  pourront  se  soutenir  au 
c'est  une  obligation  indispensable,  et  nul  ne  tribunal  de  Jésus-Christ,  parce  qu'on  au- 
sera  rassasié  de  la  parfaite  justice,  s'il  n'en  rail  peine  à  taxer  en  particulier  aucune  île 
a  eu  faim  et  soif  durant  cette  vie  ;  nul  ne  se  leurs  actions  de  péché  mortel;  et  ils  nu 
réjouira  là-haut  comme  citoyen,  s'il  n'a  gémi  s'aperçoivent  pas,  les  aveugles  qu'ils  sont, 
ici-bas  comme  pèlerin  et  étranger.  que  la  disposition  et  la  situation  du  cœur, 

On  nous  a  appris  celle  obligation  en  nous  sur  laquelle  nous  serons  jugés,  est  tournée 

donnant  les  premières  teintures  de  la  foi,  et  vers  la  créature,  au  préjudice  de  l'amour  du 

en  nous  npprennnl  à    former  nos   premiè-  Créateur,  et  que  la  balance  penche  et  I  ciu- 
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porle  de  ce  côlé-là.  On  ne  voit  point  à  la 
vérité  de  crimes  grossiers  dans  leur  vie, 
mais  on  n'y  voit  point.  Dieu;  ils  vivent  dans 
un  oubli  continuel  de  lui,  et  ne  l'honorent 
que  du  bout  des  lèvres  par  quelques  prati- 
ques extérieures  de  religion,  tandis  que  leur 
cœur  esltrès-éloigné  de  lui. 

Qu'ils  sachent  donc  que,  comme  il  y  a 
certaines  actions  telles  que  le  vol,  l'adul- 
tère, l'homicide,  le  parjure,  qui  excluent 
formellement  du  ciel,  il  y  a  aussi  de  cer- 
taines dispositions  qui  enferment  celte  ex- 
clusion, et  sont  incompatibles  avec  la  grâce 
sanctifiante.  Or  entre  ces  dispositions  il 
faut  mettre  celle  d'une  personne  qui  trouve 
son  bonheur  et  son  repos  dans  ce  monde-ci, 
et  n'a  aucun  désir  de  se  réunir  à  Jésus- 
Christ  :  cette  disposition  est  un  état  de  mort, 
puisque  c'est  une  préférence  honteuse  de  la 
créature  au  Créateur,  et  que  nul  ne  le  pos- 
sédera dans  l'éternité  s'il  n'a  brûlé  du  dé- 
sir de  sa  possession  dans  le  temps;  nul  no 
peut  espérer  d'être  enivré  de  celle  eau  vive 
qui  seule  peut  nous  désaltérer  s'il  ne  l'a 
pas  désirée  dans  ce  désert,  s'il  n'a  soupiré 
après  cette  source  de  la  patrie  céleste. 

Toute  la  vie  présente  devrait  donc  se  pas- 
ser à  désirer  d'en  sortir,  à  gémir  après  la 
dissolution  de  ce  corps  de  péché,  celle  mai- 
son de  boue ,  qui  fait  un  chaos  infini  entre 
Dieu  et  notie  Ame  et  l'empêche  de  courir, 
se  perdre  et  s'abîmer  en  lui;  il  n'y  a  que 
la  mort  qui  nous  puisse  tirer  de  celte  ré- 
gion d'obscurité,  c'est  peu  à  ceux  qui  ont 
le  christianisme  tout  à  fait  vivant  dans  le 
cœur  de  l'attendre,  il  faut,  dit  le  Prince  des 
apôtres ,  al'er  comme  au-devant  par  l'ar- 
deur de  ses  désirs,  et  hâter  l'avènement  de 
Jésus -Christ  par  des  sounirs  continuels  : 
eh!  quand  sera-ce,  Seigneur,  que  disparaî- 
>ra  cette  terre  où  règne  le  fléché,  où  l'in- 
justice domine,  où  commence  la  vie  de  l'en- 
fer, et  que  nous  entrerons  dans  cotte  lerro 
promise  où  coule  le  lait  et  le  miel  de  la  jus- 
tice ,  où  triomphe  l'a  vérité,  où  règne  la 
parfaite  charité?  Comment  nous  peul-il  res- 
ter quelque  amour  pour  la  terre,  pour  cetle 
demeure  sombre  et  infecte,  pour  cet  égout 
de  l'univers  après  avoir  jeté  les  yeux  sur 
une  région  si  riante  et  si  délicieuse? 

Tâchons  donc  de  faire  naître  et  d'entre- 
tenir en  nous  ce  désir  et  ce  gémissement 
par  toutes  les  considérations  possibles;  son- 
geons que  nous  ne  sommes  faits  que  pour 
Dieu  ,  notre  cœur  est  hors  de  son  centre  et 
de  son  élément,  il  est  dans  un  état  violera 
jusqu'à  ce  qu'il  se  repose  pleinement  en  lui. 
Toutes  les  créatures,  quand  même  il  nous 
s  rait  permis  d'en  jouir,  ne  pourraient  pas 
remplir  ce  vide  infini;  elles  sont  incapables 
do  nous  causer  aucune  satisfaction  solide  , 
ne  faisant  toul  au  plus  que  chatouiller  nos 
sens,  et  effleurer  notre  cœur,  la  vérité,  la 
vérité  seule,  sa  nourriture  propre,  peut  le 
rassasier  pleinement. 

Il  est  vrai  que-  nous  en  avons  quelque 
connaissance  en  cetle  vie ,  mais  hélas  1 
qu'elle  est  imparfaite  1  nous  ne  pouvons 
presque  entendre  sa  voix,  entraînés  par  nos 
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besoins  infinis  et  détournés  prr  !a  voix  de 
tant  de  passions  qui  ne  se  font  que  trop 
entendre  et  trop  obéir.  Notre  cœur  est 
comme  plongé  dans  la  houe  et  la  chair,  il 
est  si  abruti  par  les  plaisirs  ou  enseveli 
dans  les  soins  do  la  vie  présente,  qu'il  est 
sourd  à  la  voix  de  son  Dieu,  ce  qui  fait  qu'en 
l'entendant  il  ne  l'entend  point,  ou  ne  l'en- 
tend qu'à  demi. 

Ce  que  nous  goûtons  ici-bas  do  la  vérité 
n'est  qu'une  goutte  dont  à  peine  nos  lèvres 
sont  mouillées;  dans  le  ciel  nous  boirons  à 
longs  traits,  et  puiserons  dans  la  source 
même,  ou  plutôt  nous  serons  plongés  dans 
la  mer  de  la  vérité  souveraine.  Ces  faibles 
expressions  se  font-elles  sentir  â  des  cœurs 
peut-être  prévenus  d'une  philosophie  sen- 
suelle? Nous  ne  recevons  ici  que  quelques 
petits  rayons  plusieurs  fois  réfléchis  :  la  lu- 
mière se  communique  15  directement,  im- 
médiatement et  tout  à  nu.  Que  les  enfants 
de  lumière  ouvrent  donc  leur  cœur  à  celle 
infusion;  mais  il  est  trop  étroit  en  cetle  vie, 
il  faudra  que  Dieu,  pour  le  rendre  capable 
de  ces  communications  ineffables,  élargisse 
ses  bornes.  Nous  avons  beau  faire  effort 
pour  nous  élever  de  terre  et  prendre  noire 
essor  :  comme  nos  ailes  sont  confiées  nous 
retombons  aussitôt  dans  noire  bassesse  or- 
dinaire; l'éclat  brille  quelque  moment,  et 
nous  laisse  dans  nos  ténèbres.  Eh  1  que  sont 
ces  faibles  lueurs  en  comparaison  de  la  lu- 
mière immense  dont  nous  serons  tous  pé- 
nétrés; l'an  go,  dit  saint  Bernard,  est  nourri 
de  la  moelle  du  plus  pur  froment;  pour 
nous  il  nous  faut  contenter  de  l'écorce  et 
des  prémices  de  l'esprit,  des  enveloppes  de 
la  foi  :  mais  hélas  I  quoique  ce  soit  encore 
trop  pour  des  enfants  d'Adam  et  des  pé- 
cheurs, quelle  prodigieuse  différence  entre 
l'écorce  du  sacrement  et  la  fleur  du  froment, 
entre  la  foi  et  la  jouissance,  entre  le  temps 
et  l'éternité,  entre  le  Fils  de  Dieu  dans  les 
brillants  de  sa  gloire,  les  splendeurs  des 
saints,  et  caché  ici-bas  sous  des  voiles  si 
disproportionnés  à  sa  grandeur;  ces  choses 
peuvent-elles  être  égales,  puisque  les  unes 
sont  l'exercice  de  notre  foi,  et  les  autres  sa 
récompense?  Oh  I  qui  ne  s'écriera  ici,  avec, 
saint  Bernard  :  O  vérité,  douce  patrie  des 
exilés,  je  ne  fais  que  le  saluer  de  loin, 
quand  serai-je  admis  dans  tes  céiesles  par- 
vis? Mais  hélas!  Ce  corps  terrestre  m'en 
empêche,  et  le  poids  de  mes  péchés  y  forme 
encore  un  plus  grand  obstacle. 

Mais  pouvons-nous  aimer  Dieu,  et  voir 
les  désordres  qui  régnent  dans  le  monde 
avec  tant  de  licence  et  de  débordement? 
Cette  multitude  presque  infinie  d'idolâtres 
qui  ne  le  connaissent  pas,  d'hérétiques  et 
de  schismaliques  qui  le  blasphèment,  de 
faux  catholiques  qui  le  déshonorent  par 
une  vie  loule  païenne,  qui  tiennent  aussi 
peu  de  compte  de  ses  promesses  que  de  ses 
menaces,  qui  avalent  l'iniquité  comme  l'eau, 
et  mettent  leur  gloire  dans  ce  qui  les  devrait 
couvrir  de  confusion;  ah  !  quel  triste  et  dé- 
solant spectacle  aux  yeux  de  la  foi,  de  voir 
celle  conspiration   presque    générale   pour 
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secouer  le  joug  de  Jésus-Christ,  et  pour  le 
crucifier  de  nouveau.  Est-ce  ainsi,  ingrats, 
que  vous  reconnaissez  lu  don  inestimable 
que  vous  a  fait  le  Père  éternel  de  son  Fils 
unique,  et  la  charité  excessive  de  ce  Fils 
qui  s'est  livré  à  tous  vos  usages?  Eh!  qui 
ne  tombera  en  défaillance  avec  le  Prophète? 
Qui  ne  sera  desséché  avec  saint  Paul  pour 
tous  ces  scandales?  Mais  ce  qui  nous  doit 
encore  affliger  davantage  et  percer  le  cœur 
d'un  plus  vif  regret,  c'est  que  nous  faisons 
partie  de  ce  monde  qui  s'oppose  au  règne 
spirituel  de  Jésus-Christ;  nous  combattons 
peut-être  sous  les  enseignes  du  prince  du 
monde  son  ennemi.  Ce  qui  est  très-certain, 
c'est  que  nous  commettons  tous  les  jours 
beaucoup  d'offenses  ;  si  nous  osions  dire  le 
contraire,  nous  nous  séduirions  nous-mê- 
mes, la  vérité  ne  serait  point  en  nous,  et 
nous  ferions  Dieu  menteur. 

De  plus,  nous  nourrissons  au  fond  de  nos 
entrailles  une  concupiscence  malheureuse, 
source  féconde  du  péché  ;  un  ennemi  do- 
mestique qui  ne  cherche  qu'à  nous  tuer  en 
nous  caressant,  un  venin  mortel  qui  envi- 
ronne notre  cœur,  et  peut  nous  étouffer  à 
tout  moment.  Voilà  ce  qui  a  fait  gémir  tous 
les  saints;  ils  sentaient  en  eux  la  loi  impé- 
rieuse des  membres  qui  s'opposait  à  la  loi 
de  l'esprit,  et  s'efforçait  de  les  entraîner 
dans  la  servitude  du  péché;  ils  voyaient  au 
fond  de  leur  cœur  une  racine  funeste  de  tous 
ceux  qu'ils  ne  commettaient  pas;  ils  sen- 
taient que  leurs  différentes  passions  qui, 
comme  des  lions  furieux,  n'étaient  enchaî- 
nées que  par  les  liens  invisibles  de  la  grâ- 
ce, faisaient  des  efforts  continuels  pour  les 
rompre;  ils  savaient  que  le  trésor  de  la  grâ- 
ce qui  leur  avait  été  conlié  n'était  enfermé 
que  dans  un  vase  d'argile;  c'est  ce  qui  leur 
faisait  désirer  de  le  voir  briser  par  la  mort, 
de  peur  que  ce  trésor  ne  le  fût  par  les  arti- 
fices du  démon,  et  souhaiter  avec  ardeur  que 
ia  justice  de  Dieu  régnât  souverainement  en 
eux  par  un  prompt  trépas  ;  c'étaient  ces  ora- 
ges, ces  écueils,  ces  pirates  qu'ils  trouvaient 
continuellement  sur  leur  roule,  qui  leur  fai- 
saient désirer  le  port  avec  autant  d'ardeur 
qu'un  vaisseau  battu  de  la  tempête  le  pour- 
rait désirer  s'il  était  animé.  Malheureux  que 
je  suis,  s'écriait  saint  Pard,  qui  craignait 
pour  cet  effet  d'être  réprouvé  après  avoir 
gagné  à  Jésus-Christ  presque  le  monde  en- 
tier, malheureux  que  je  suis,  qui  me  délivrera 
de  ce  corps  de  mort  ?  Seigneur,  quand  brise- 
rez-vous  les  fers  qui  retiennent  mon  âme 
prisonnière  dans  un  corps  rebelle,  quand 
cessera  ce  schisme  funeste? 

Vous  voyez  par  là,  mon  cher  auditeur,  que 
les  raisons  qui  nous  obligent  de  désirer  la 
mort,  sont  en  plus  grand  nombre  que  cel'.OS 
qui  y  poussaient  la  divine  Marie,  puis- 
qu'ayant  été  conçue  sans  péché  et  prévenue 
d'une  abondance  extraordinaire  de  grâces, 
elle  n'eut  jamais  à  soutenir  de  ces  combats 
honteux  de  la  chair  contre  l'esprit  qui  sont 
si  fréquents,  et  où  nous  recevons  de  conti- 
nuelles blessures;  de  plus,  mille  pensées 
bizarres,  mille  fantômes  extravagants  nous 


dissipent  et  nous  empêchent  de  fixer  notre 
esprit  dans  la  contemplation  de  la  vérité; 
Marie  la  contemplait  avec  un  regard  inva- 
riable :  celte  aigle  royale  soutenait  sans 
baisser  la  paupière,  les  rayons  du  soleil  de 
justice;  nos  yeux  sont  semblables  à  ceux 
des  hiboux  que  la  lumière  trop  vive  blesse  ; 
lors  même  que  ses  yeux  étaient  fermés  par 
le  sommeil,  son  cœur  veillait  et  était  appli- 
qué à  son  Dieu,  parce  que  le  cœur  s'envole 
naturellement  à  son  trésor;  et  nos  médita- 
tions, si  toutefois  nous  en  faisons,  ne  sont 
d'ordinaire  qu'un  tissu  de  pensées  vaines, 
d'inutilités,  de  chimères  semblables  à  ces 
images  confuses  qui  se  présentent  à  nous 
durant  le  sommeil  sans  ordre  et  sans  liaison. 
Disons  donc  sans  cesse  avec  elle  et  avec 
l'Eglise  notre  mère,  Epouse  de  l'Agneau  :  Ve- 
nez ,  Seigneur  Jésus  :  reni ,  Domine  Jesu 
(Apoc,  XXII);  mettez  fin,  Seigneur,  au  pé- 
chera mon  exil,  à  ma  longue  agonie,  mon 
âme'  refuse  d'être  consolée  par  les  créatu- 
res ;  vous  seul,  Seigneur,  pouvez  le  faire 
par  la  manifestation  de  votre  gloire  ;  nous 
sommes  à  la  vérité  trop  indignes  d'une  telle 
grâce,  mais  ayez  égard  aux  prières  de  l'E- 
glise voire  épouse,  ou  plutôt  de  votre  Es- 
prit-Saint qui  crie  en  nous:  venez,  Seigneur 
Jésus  ;  et  répondez  vous-même  à  mon  âme, 
venez,  dites-lui  celte  parole  favorable,  cette 
parole  de  la  dernière  miséricorde,  cette  pa- 
role de  sa  délivrance,  de  son  rappel,  de  sa 
réunion  éternelle  avec  vous,  et  elle  ira  se 
perdre  et  s'abîmer  en  vous  qui  êtes  soi 
centre,  son  Dieu  et  son  tout.  Heureux  si  la 
violence  de  ce  saint  désir  pouvait  en  avan- 
cer l'effet,  et  nous  causer  une  heureuse 
mort,  ainsi  qu'il  a  fait  à  Marie,  c'est  ce  que 
nous  allons  voir  en  peu  de  mots  en  ma  se- 
conde partie. 

SECOND   POINT. 

Les  passions  saintes  n'agissent  pas  moins 
sur  le  corps  que  les  criminelles,  et  ne  sont 
pas  moins  capables  d'altérer  loule  l'écono- 
mie du  tempérament.  Si  les  désirs  tuent  le 
paresseux,  desideria  occiduat  pigrum,  c'est- 
à-dire  celui  qui,  étant  tout  engourdi  et  sans 
mouvement  pour  les  choses  de  Dieu  ,  n'a 
d'activité  que  pour  des  choses  de  néant  ;  ils 
tuent  de  même  les  grands  justes  qui  no 
trouvent  pas  ici-bas  où  poser  leurs  pieds, 
et  sont  brûlés  de  soif  pour  le  Dieu  vivant; 
comme  on  voit  dans  l'Ecriture  un  prince 
impie  qui  tombe  dans  une  langueur  mor- 
telle ,  parce  que  l'événement  n'avait  pas 
répondu  à  son  attente  ,  et  qu'il  n'avait  pu 
exécuter  le  barbare  dessein  qu'il  avait  formé 
de  satisfaire  sa  vengeance  ;  on  voit  aussi  un 
pieux  roi  desséché  par  l'ardeur  de  son  zèle 
contre  les  prévaricateurs  de  la  Loi  de  Dieu, 
et  tout  languissant,  tout  consumé  dans  l'at- 
tente de  sa  visite  salutaire.  Il  n'y  a  donc  pas 
lieu  de  s'étonner  (pie  les  désirs  du  la  divine 
Marie,  pour  sa  dissolution,  croissant  de  jour 
en  jour,  cl  son  amour  étant  parvenu  au  plus 
haut  degré,  son  corps  virginal  ait  succombé 
à  ses  efforts  ,  c'est  plutôt  une  merveille  et 
une  espèce  de  miracle  que  ses  liens  n'aienl 
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pas  été  plus  tôt  brisés.  Il  on  était  à  peu  près 
de  ce  feu  sacré  comme  de  ces  feux  enfermés 
dans  le  sein  de  certaines  montagnes,  qu;, 
plus  ils  ont  d'activité,  plus  ils  travaillent  à 
élargir  les  antres  où  la  nature  les  relient  en 
prison,  et  font  à  la  lin  une  issue  et  une  ou- 
verture à  ces  antres  pour  se  mettre  en  li- 
berté. Ce  feu  de  même  ,  que  Jésus-Cbrist 
était  *œnu  apporter  sur  la  terre  et  dont  le 
cœur  de  sa  sainte  mère  avait  le  plus  ressenti 
les  effets,  y  devient  à  la  fin  si  âpre  et  si  ar- 
dent ;  il  y  acquiert  un  tel  degré  de  chaleur 
et  de  force,  que  ne  pouvant  plus  soulfrir  de 
se  voir  resserré  dans  un  lieu  si  étroit,  quoi- 
que ce  cœur  plus  vaste  que  celui  de  saint 
Paul,  soit  plus  étendu  que  l'univers,  il  faut 
malgré  la  nature  qu'il  se  fasse  jour,  qu'il 
farce  ses  limites,  qu'il  prenne  son  essor  et 
s'aiile  joindre  dans  le  ciel  à  sa  sphère;  et 
pour  me  servir  d'une  comparaison  qui  nous 
soit  encore  plus  familière  ,  comme  nous 
voyons  que  le  feu  qui  est  allumé  dans  une 
fournaise  pour  fondre  de  l'or,  sépare  de  ce 
précieux  métal  tout  ce  qu'il  y  a  do  terrestre 
et  de  grossier ,  de  môme  ce  feu  du  ciel  al- 
lumé dans  le  cœur  de  Marie,  que  saint  Ber- 
nardin appelle  souvent  pour  cet  etl'et  une 
vraie  fournaise,  sépare  l'âme  de  Marie,  dont 
la  nature  est  beaucoup  plus  excellente  que 
celle  du  corps,  de  cette  partie  grossière  et 
terrestre  qui  lui  était  unie. 

Je  comprends  présentement  la  significa- 
tion de  celte  parole  des  Cantiques  qui  paraît 
obscure  :  Fortis  ut  mors  dileclio  (Cant.,Y\\l), 
que  l'amour  est  aussi  fort  que  la  mort,  c'est- 
à-dire  qu'il  n'est  pas  moins  puissant  que  la 
mort,  et  qu'il  a  la  vertu  de  produire  les  mê- 
mes elfe  ts  ,  et  d'envoyer  au  tombeau.  La 
chose  s'est  vérifiée  dans  Marie  ,  et  quelle 
autre  cause  pouvait  rompre  l'union  si  étroite 
que  le  Seigneur  avait  mise  entre  son  corps 
et  son  âme?  La  douleur?  Nous  vîmes  hier 
que  Marie  en  ayant  souffert  les  pointes  les 
plus  cruelles  sur  le  Calvaire,  il  n'était  pas 
dans  l'ordre  qu'elle  les  éprouvât  une  se- 
conde fois,  et  qu'elle  mourût  pour  ainsi  dire 
deux  fois.  La  maladie?  Ah  I  c'est  un  com- 
mencement de  corruption  dont  nous  verrons 
demain  qu'elle  a  été  préservée.  La  violence 
des  hommes?  C'est  un  fléau  qui  ne  devait 
pas  approcher  de  ce  saint  tabernacle;  une 
providence  particulière  veillait  sur  tous  les 
moments  de  sa  vie  pour  l'en  garantir.  Les 

fiassions  ?  Eh  !  comment  ces  citoyens  rebel- 
es  eussent-ils  pu  exciler  quelque  sédition 
tlans  la  cité  du  Roi  de  gloire?  Leurs  mouve- 
ments déréglés  ne  sont  qu'une  suite  et  une 
punition  du  péché  originel  dont  on  a  lieu 
de  croire  qu'elle  fut  exempte.  Elle  n'a  donc 
reçu  aucune  atteinte  de  ces  émotions  et  de 
ces  agitations  violentes  qui  renversent  l'âme, 
troublent,  dérangent,  ruinent  la  constitu- 
tion du  corps  et  abrègent  les  jours  de  ceux 
qui  s'y  abandonnent;  elle  a  toujours  pos- 
sédé son  âme  en  paix,  et  n'a  jamais  ressenti 
d'autre  passion  que  celle  du  divin  amour; 
Hle  en  a  été  l'innocente  victime  :  Vulnerala 
charitale  ego  sum  ;  je  suis  blessée  par  la 
charité:  voilà  le  trait  qui  a  percé  son  cœur. 
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El  certes  il  semble  que  l'ordre  de  la  di- 
vine  sagesse  exigeait  que  la  vie  de  Marie 
ayant  élé  si  singulière  ,  sa  mort  le  fût  de 
môme ,  et  que  n'ayant  vécu  que  du  saint 
amour,  elle  mourût  par  sa  douce  violence. 
Cette  opinion  ne  m'est  pas  particulière,  elle 
esl  de  saint  Jean  de  Damas,  de  l'abbé  Ruperl, 
de  l'abbé  Guerrie  et  de  plusieurs  autres  doc- 
teurs. Tous  les  élus  généralement  ineurent 
dans  l'habitude  du  saint  amour,  quelques- 
uns  d'eux  dans  l'acte  et  l'exercice  môme 
du  saint  amour,  mais  le  privilège  et  la  pré- 
rogative de  Marie  a  iié  de  mourir  par  l'ef- 
fort même  ,  par  l'assaut  et  la  violence  du 
saint  amour.  Voila  sans  doute  la  meilleure 
part  qui  ne  lui  sera  point  ôtée. 

Il  faudrait  une  de  ces  intelligences  qui 
brûlent  sans  cesse  des  flammes  du  divin 
amour  pour  parler  des  ardeurs  innocentes 
qui  embrasaient  le  cœur  de  Marie.  Ecoutez 
les  plaintes  amoureuses  qu'elle  en  fait  dans 
les  Cantiques  des  cantiques,  tantôt  à  son 
bien-aimé  :  0  l'unique  objet  de  mes  désirs  ! 
tirez-moi  après  vous,  menez-moi  dans  le 
l;cu  où  vous  reposez  en  votre  midi  ;  tantôt 
aux  filles  de  Jérus  d'.'in  :  Annoncez-lui  que 
j«  languis  d'amour.  Que  cet  exil  lui  était 
(kir  et  ennuyeux  i  Que  la  mort  lui  paraissait 
cruelle  de  la  laisser  si  longtemps  séparée 
de  sa  véritable  vie  !  Combien  de  fois  disait- 
elle  avec  saint  Paul  :  Cupio  dissolvi et  esse cum 
Christo  (PliiL,  II)  ;  je  souhaite  ardemment  de 
me  détacher  de  ce  corps  pour  me  réunir  à 
Jésus-Christ?  Elle  mourait  tous  les  jours  de 
ne  pouvoir  mourir,  et  souffrait  le  plus  pé- 
nibie  des  tourments  et  le  plus  cruel  des 
martyres.  Enfin  ses  désirs  sont  exaucés,  la 
voix  de  ses  larmes  est  écoutée  ,  la  violence 
de  son  amour  la  consume,  la  nature  ne  peut 
plus  résister  à  un  tel  incendie;  elle  expire 
dans  ces  heureuses  défaillances. 

Oh  !  que  cette  mort  est  douce  et  char- 
mante! Qu'elle  esl  délicieuse  et  précieuse 
devant  Dieu!  Qui  n'en  sera  saintement  ja- 
loux? Qui  ne  s'écriera  :  que  mon  âme  meure 
de  la  mort  de  cette  reine  Ues  justes  !  Que 
j'expire  heureusement  dans  le  baiser  du  Sei- 
gneur? 

Voulez-vous  que  je  vous  donne  un  moyen 
de  mourir  aussi  heureusement,du  moins  dans 
l'habitude  du  saint  amour,  le  cœur  tourné 
vers  Dieu  par  une  affection  dominante  ?  Vi- 
vez de  la  vie  de  Marie  ,  vivez  du  saint 
amour.  Qu'il  n'y  ait  aucune  partie  de  notre 
vie  qui  eu  soit  vide,  aucun  temps  où  nous 
voulussions  jouir  d'autre  chose;  mais  s'il 
se  présente  quelque  objet  qui  sollicite  notre 
cœur  pour  s'en  faire  aimer,  ne  l'y  donnons 
aucune  place,  ne  souffrons  pas  qu'il  se  dé- 
tourne aucun  ruisseau  de  notre  amour,  mais 
qu'il  coure  avec  impétuosité  se  perdre  dans 
celui  qui  nous  a  imprimé  le  pouvoir  d'aimer, 
et  ne  l'a  imprimé  qu'afin  que  nous  l'aimas- 
sions uniquement.  Réunissons  dans  le  seul 
désir  de  le  posséder  toute  la  capacité  que 
nous  avons  de  désirer  ;  retranchons  sur- 
tout la  cupidité  des  richesses,  source  d'une 
infinité  de  mauvais  désirs  qui  luent  l'âme, 
comme  dit  l'apôtre,  et  la  nr.'coitent  dans  la 
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perdition.  Puisque  cette  vie  est  une  prépa- 
ration h  l'autre,  exerçons-nous  à  posséder 
Dieu  , -désirons  longtemps  ce  que  nous  de- 
vons avoir  toujours,  car  personne,  dit  saint 
Augustin  ,  n'est  en  état  d'entrer  dans  cette 
vie  bienheureuse  s'il  ne  s'y  est  exercé  pen- 
dant celle-ci  ;  et  il  ne  faut  pas  s'imaginer 
qu'après  avoir  toujours  éloigné  Dieu  de  nos 
pensées  et  encore  plus  de  nos  cœurs  où  nous 
avons  logé  tant  de  viles  créatures  ,  il  se  dé- 
couvre à  nous  à  notre  mort  de  celte  ma- 
nière qui  fera  le  bonheur  des  saints,  et  nous 
dise  ainsi  qu'au  bon  serviteur  :  entrez  dans 
la  joie  de  votre  Seigneur.  Abus  et  illusion; 
il  ne  se  manifestera  qu'à  ceux  qui  auront 
désiré  son  avènement  et  l'auront  cherché 
durant  leur  vie  ;  il  ne  sera  la  récompense 
que  de  ceux  qui  auront  travaillé  pour 
lui  et  auront  sacrifié  toutes  choses  à  son 
amour;  il  n'y  a  que  ceux  qui  ont  pleuré 
ici-bas,  et  pleuré  d'être  séparés  de  lui, 
qui  doivent  espérer  d'en  être  consolés, 
et  qu'il  essuie  leurs  larmes.  Répandons-cn 
donedes  ruisseaux,  relégués  que  nous  som- 
mes sur  les  fleuves  de  Babylone,  au  souvenir 
de  la  céleste  Sion.  Craignons  comme  du 
poison  tout  ce  qui  nous  peut  rendre  la  vie 
présente  trop  douce.  Jurons  un  divorce  éter- 
nel avec  tous  les  plaisirs  défendus,  et  n'u- 
sons des  [dus  permis  qu'avec  une  extrême 
modération  et  avec  quelque  crainte,  nous 
faisant  des  reproches  lorsque  nous  aperce- 
vons que  la  nature  veut  s'y  reposer,  et  de- 
mandons à  Dieu  d'être  délivrés  de  toutes 
ces  nécessités.  Point  d'autre  joie  sur  la  terre 
et  d'autre  consolation  que  celle  que  cause 
la  paix  d'une  bonne  conscience,  et  la  fer- 
meté de  l'espérance  qui  est  une  espèce 
d'avant-goût  des  biens  à  venir.  Appliquons- 
nous  sans  relâche  à  remplir  les  devoirs  de 
notre  état.  Enfin,  faisons-nous  un  trésor  de 
bonnes  œuvres  que  nous  enverrons  dans 
le  ciel  ©ù  nous  régnerons  à  jamais. 

SERMON  LVI. 

SUB   LE    GLORIEUX    TOMBEAU     DE    LA    SAINTK 
VIEBGE. 

Forlitudoet  décor  indumenlum  ejus,   et  ridehit  iu  die 
uovissinio.  (Prov.,  XXXI.) 

Elle  a  été  revêtue  de  (orce  et  de  beauté,  et  elle  rira  au 
dentier  jour. 

La  mort  ne  dépouille  pas  seu.emcnt 
l'homme  des  biens  qui  iui  sont  étrangers, 
tols  que  les  richesses,  les  dignités;  elle  le 
dépouille  encore  de  tous  les  avantages  atta- 
chés à  sa  personne,  soit  qu'ils  soient  inté- 
rieurs, comme  la  force,  soit  qu'ils  ne  soient 
qu'extérieurs,  comme  la  beauté.  La  condi- 
tion des  plus  grands  monarques  n'est  pas 
en  ce  point  différente  de  celle  de  leurs  su- 
jets. Grandeur,  puissance,  trésors,  armées, 
superbe  équipage,  tout  leur  est  enlevé  pour 
jamais;  ils  sont  soi  lis  nus  du  ventre  de  leur 
mère,  ils  rentrent  nus  dans  le  sein  de  la  terre, 
notre  mère  commune;  les  uns  et  les  autres 
sont  couverts  d'un  suaire  et  ensuite  d'un 
peu  de  poussière.  Le  sort  de  Mario  est  bien 
différent  :  elle  est  revêtue  de  force  et  do 
beauté,  ou   plutôt    l'une  et  l'autre  de  ces 


qualités  qui  brillaient  en  elle  soi.t  rehaus- 
sées par  son  trépas  et  reçoivent  un  nouvel 
éclat.  Aussi  n'a-t-elle  pas  subi  la  loi  de  la 
mort  en  criminelle,  comme  héritière  de  la 
prévarication  d'Adam,  mais  comme  une  vic- 
time innocente  qui  a  voulu  honorer  l'im- 
mortalité de  son  Dieu  et  la  mort  de  Jésus- 
Christ  son  Fils  per  la  destruction  de  son 
être  humain.  C'est  pourquoi  vous  n'aperce- 
vez point  ici  de  larmes  comme  on  en  vil 
verser  au  roi  Ezéchias,  l'un  de  ses  aïeux, 
lorsqu'il  fut  averti  de  se  préparer  à  ce  der- 
nier passage;  la  joie,  au  contraire,  est  peinte 
sur  soi  visage,  son  cœur  se  répand  en  can- 
liques  de  louanges  et  d'actions  de  grâces  : 
ridebit  in  die  novissimo. 

Il  n'y  a  pas  lieu  d'en  être  surpris,  si  on  a 
vu  quelquefois  dans  la  suite  les  saints  mar- 
tyrs marquer  de  la  joie  dans  leur  extérieur, 
tandis  que  les  ongles  dé  fer  déchiraient  leurs 
côtés  et  fouillaient  jusque  dans  leurs  en- 
trailles, que  les  torches  ardentes  brûlaient 
leurs  membres  ou  que  les  bêtes  farouches  les 
dévoraient  dans  l'amphithéâtre,  parce  qu'ils 
envisageaient  la  récompense  et  que  la  viva- 
cité de  leur  foi  leur  rendait  le  jour  de  la  ré- 
surrection universelle  présent.  Si  Jésus- 
Christ  a  goûté  la  mort,  pour  me  servir  de 
l'expression  de  saint  Paul,  s'il  est  monté  sur 
la  croix  comme  sur  son  trône,  sur  le  lit 
nuptial,  regardant  le  jour  de  sa  passion 
comme  le  jour  de  ses  noces  et  de  la  joie  do 
son  cœur  :  in  die  desponsationis  et  lœtitiœ 
cordis  ejus  [Canl.,  IV),  enivré  qu'il  était  d« 
son  ardent  amour  pour  l'Eglise  son  Epouse, 
aurons-nous  peine  à  croire  qu'il  ait  commu- 
niqué quelque  partie  de  cette  joie  à  sa  sainte 
mère  aussi  bien  qu'aux  martyrs?  L'hiver  est 
fini,  lui  dit -il,  les  pluies  ont  cessé,  le 
mauvais  temps  est  passé,  c'est-à-dire  :  h; 
temps  des  larmes  et  des  gémissements  est 
fini,  un  éternel  printemps  va  succéder  à  ces 
jours  mauvais.  Réjouissez-vous,  Vierge  ad- 
mirable, de  ce  que  vous  allez  ressusciter! 
Le  tombeau,  qui  est  le  terme  de  la  gloire 
des  grands  du  siècle,  est  celui  de  vos  humi- 
liations ;  le  Père  éternel  va  le  relever  et  le 
rendre  célèbre  aussi  bien  que  celui  de  Jésus 
son  Fils  dont  il  avait  été  prédit,  si  longtemps 
auparavant,  qui^onsépukre  serait  glorieux  : 
et  eril  sepulcrum  ejus  gloriosum  (Jsai.,  II)  ; 
j'y  trouve  trois  conformités  qui  feront  lo 
partage  de  ce  discours.  Le  sépulcre  de  Marie 
n'est  pas,  non  plus  que  celui  de  Jésus-Christ, 
un  lieu  de  corruption  :  ce  sera  mon  premier 
point;  il  n'est  pas  une  demeure  éternelle  : 
ce  sera  le  second;  il  est,  au  contraire,  un 
principe  de  vie;  c'est  ainsi,  mon  Dieu,  quo 
vous  honorez  votre  mère.  Implorons  à  notre 
ordinaire  sa  médiation  efficace  par  la  salu- 
tation angélique.  Ave,  Maria. 

PREMIER   POINT. 

Aciam  n'eut  pas  plutôt  violé  le  comman- 
dement de  Dieu  en  mangeant  du  fruit  dé- 
fendu, qu'il  entendit  ces  paroles  terribles  : 
Tu  es  poussière  et  lu  retourneras  en  pous- 
sière. Cet  arrêt  s'exécute  sur  tous  les  hommes 
sans  exception;  le  trône  et  la  pourpre  n'en 
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garantissent  personne.  Ouvrez  les  sépulcres 
des  empereurs,  des  impératrices,  des  rois 
et  des  reines;  entrez  dans  ces  superbes  mau- 
solées où  l'art  s'est  épuisé  et  comme  surpassé 
lui-même,  vous  n'y  trouverez  qu'un  amas 
de  corruption  et  de  pourriture,  vous  n'y 
verrez  que  des  cadavres  horribles  à  demi 
pourris,  et,  malgré  tout  le  soin  qu'on  prend 
d'embaumer  leurs  corps,  vous  n'y  respire- 
rez qu'une  odeur  de  mort  et  une  infection 
insupportable.  Grands  de  la  terre,  qui  vous 
faites  adorer  comme  si  vous  étiez  des  dieux; 
femmes  et  filles  du  monde,  si  idolâtres  de 
votre  chair  et  d'une  vaine  beauté,  voilà  Ja 
destinée  qui  vous  attend  :  une  fourmilière 
de  vers  et  de  toutes  sortes  d'insectes  s'en- 
gendrera de  celte  chair  môme  que  vous 
Hâtiez  et  que  vous  caressez  tant,  et  consu- 
mera ces  yeux,  ces  joues,  cette  gorge  et  tou- 
tes les  parties  de  ee  corps  qui  sont  autant 
d'armes  et  d'instruments  du  péché;  voire 
couche  sera  la  pourriture  et  vos  vêtements 
les  vers.  Aucun  de  nous  n'évitera  cette  loi  ; 
encore  quelques  années  et  nous  serons  tous 
I  our  pâture. Oh!  folie  inconcevable  de  l'homme 
qui  a  tant  de  peine  à  s'humilier  malgré 
sa  bassesse  et  ne  veut  pas  comprendre  que 
tout  n'est  rien,  que  la  vie  n'est  qu'un  souffle, 
son  corps  un  peu  de  terre  pétrie,  et  que 
quand  il  sera  mort,  il  aura  pour  héritage 
les  serpents,  les  bêles  et  les  vers,  hœredita- 
bit  serpentes,  btstieis  et  vernies.  (Eccli.,  X.) 

Marie  a  été  exempte  de  cette  loi  générale. 
Son  Sauveur  l'ayant  préservée  du  péché  ori- 
ginel, elle  n'a  pas  élé  enveloppée  dans  la 
condamnation  des  enfants  d'Adam,  elle  n'a 
jamais  commis  le  moindre  péché  actuel,  se- 
conde cause  de  la  corruption  de  nos  corps; 
elle  est  mère  de  la  pureté";  c'est  par  sa  pu- 
reté plus  que  virginale  qu'elle  a  attiré  le 
Verbe  en  son  chaste  sein,  et  les  anges, 
quoique  dégagés  de  la  matière,  n'osent  se 
comparer  à  elle  en  pureté  ;  elle  est  cette 
terre  vierge  dont  a  été  formé  le  corps  du 
recond  Adam,  îa  vraie  arche  d'alliance,  fa- 
briquée d'un  bois  incorruptible. 

Quoique  le  Père  éternel  ait  abandonné 
son  Fils  5  la  cruauté  des  Juifs,  aux  crachats, 
aux  opprobres,  à  la  mort  infâme  de  la  croix, 
il  n'a  pas  permis  néanmoins  que  son  corps 
devînt  la  proie  et  la  pâture  des  vers.  Vous 
ne  hisserez  point  mon  âme  dans  l'enfer, 
dit-iJ  à  son  divin  Père  par  la  bouche  de 
David,  et  vous  nepermeltrez  point  que  votre 
Saint  éprouve  la  corruption,  non  dabis  san- 
ction tuum  vider e  corruptionem.  (Act.,  II.) 
Or,  entre  les  raisons  de  cette  incorruptibi- 
Jiié  qu'allèguent  les  Pères  et  les  saints  doc- 
teurs telles  que  sa  divinité,  son  impec- 
eabilité,  l'union  des  deux  natures,  la  sain- 
teté de  sa  consécration  comme  l'Agneau  et 
la  victime  de  Dieu,  car  c'était  un  crime  de 
laisser  corrompre  la  chair  des  victimes  qui 
lui  étaient  olfertes  et  surtout  de  l'Agneau 
pascal;  entre  toutes  ces  raisons,  dis-je,  qui 
prouvent  invinciblement  qu'il  était  impos- 
sible que  le  corps  de  Jésus  fût  sujet  à  la 
corruption,  et  qu'il  serait  trop  long  de  rap- 
porter, il  y  ci  a  une  queje  ne  puis  omettre, 
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parce  qu'elle  est  infiniment  glorieuse  à  M;  - 
rie  et  qu'elle  fait  merveilleusement  h  mon 
sujet,  c'est  la  pureté  de  la  conception  et  de 
la  naissance  que  Jésus  a  tirée  d'une  chair 
virginale.  La  plupart  des  autres  convien- 
nent également  au  fils  et  à  la  mère  et  peu- 
vent s'appliquer  à  Marie  sans  ble5ser  les 
droits  et  la  gloire  de  l'Homme-Dieu.  La 
puanteur  des  sépulcres  eût  été  quelque 
chose  de  messéant  et  d'indigne  du  Verbe  uni 
hyposlatiquement  à  l'humanité.  Jésus  n'a 
pas  éprouvé  la  corruption,  parce  qu'il  était 
Dieu,  Fils  de  Dieu;  Marie,  parce  qu'elle 
était  sa  mère.  L'incomparable  pureté  du 
Saint  des  saints,  de  l'Agneau  sans  tache,  lui 
aurait  mérité  ce  privilège  quand  il  ne  lui 
aurait  pas  étédû  par  nature;  l'incomparable 
pureté  de  Marie  le  lui  aurait  mérité  de 
même,  quand  elle  n'aurait  pas  élé  élevée  à 
la  dignité  suréminente  de  mère  de  Dieu. 

Je  sais  bien  que  son   corps  était  par  sa 
nature  sujet  aux  mêmes  accidents,  aux  mê- 
mes altérations  que  les  nôtres,  ayant  une 
origine  commune,  étant   pétri    du    même 
limon;  mais  comment  voudriez-vous  que  la 
corruption   l'eût  attaqué  après  que  la  vie  y 
avait  logé?  Comment  voudriez-vous  que  les. 
vers  eussent  rongé  ces  entrailles  qui  avaient 
porté  le  Fils  du  Très-Haul  ;  ces  mamelles 
qui  l'avaient  allaité ,  tous  ces  membres  sa- 
crés qui  avaient  été  autant  d'armes  et  d'ins- 
truments de  justice,  ces  pieds  qui  avaient 
traversé  les  montagnes  de  Judée  avec  tant 
de  promptitude  pour  aller  sanctifier  le  Pré- 
curseur; qui  avaient  accompagné  le  Sauveur 
dans  tant  de  courses  et  de  voyages,  et  ont 
marché  dans  les  voies  de  la  perfection  avec 
la  légèreté  des  cerfs  ;  ces  mains  qui  ont  em- 
mailloté le  Verbe  fait  chair ,   et  qui,  plus 
saintement  occupées  que  celles  de  la  femme 
forte,  ont  travaillé  à  lui  faire  des  vêtements; 
ces  yeux,  plus  puiset  plus  simples  que  ceux 
des  colombes  ,   qui  se  troublèrent  à  la  vue 
de  l'ange,  et  qui  ont  vu  les  choses  d'ici-bas 
sans  les  voir;  celte  bouche  qui  n'a  jamais 
été  ouverte  pour  proférer  une  parole  inutile, 
mais   plutôt   tout  ce  qui   était  véritable  et 
sincère  ,  tout  ce  qui  était  pudique  et  saint  ; 
cette  bouche  qui   a  prononcé  ce  cantique 
admirable  :  Mon  âme  glorifie  le  Seigneur,  et 
mon  esprit  est  ravi  de  joie  en  Dieu  mon  Sau- 
veur; ce  cœur  qui  conservait  et  repassait  si 
soigneusement  toutes   les   paroles  de  vie; 
qui  veillait  pendant  que  son  corps  était  as- 
soupi; ce  cœur  qui  fut  percé  par  le  glaive 
de  la  douleur  au  temps  de  la   Passion,  ei 
comblé  de  joie  lorsqu'elle  vit  son  Fils,  vic- 
torieux de  la  mort  et  du  prince  du  monde, 
monter  glorieusement  au  ciel;  ce  cœur  plus 
pur  que  les  rayons  du  soleil,  plus  enflammé 
que  le  feu,  sanctuaire  animé  du  Saint-F^pni, 
parfait  holocauste  d'amour,   qui  s'exhalait 
sans  cesse  en  louanges  et  en  bénédictions; 
ce  cœur,  enfin,  qui  ne  vivait  pas  de  la  vie 
ordinaire  du  reste  des  hommes,  mais  pou- 
vait dire,  avec  plus  de  justesse  que  saint 
Paul   :  Je  vis,   non    pas  moi;  c'est  Jésus- 
Christ  qui  vil  en  moi;  comment  voudriez- vous 
que  ce  cœur  sacré  eût  élé  réduit  en  cendres ',' 
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Jésus-Christ  aurait-il  manqué  <le  pouvoir 
ou  de  bonne  volonté  pour  garantir  sa  mère 
d'une  telle  humiliation?  Ne  lui  aurait-on 
pas  pu  faire,  en  ce  cas,  s'il  est  permis  de 
parler  «>insi,  le  même  reproche  qu'il  fait  par 
ses  prophètes  aux  païens,  adorateurs  des 
idoles  :  Du  môme  tronc  de  bois  vous  en  fa- 
briquez un  dieu  ,  l'objet  de  votre  culte,  et 
vous  réservez  l'aulre  partie  pour  vos  usages 
domestiques,  ou  vous  en  faites  du  feu. 
Ainsi,  une  partie  de  ce  bois  est  une  divi- 
nité et  l'autre  de  la  cendre  :  Pars  ejus  cinis 
est.  Nous  pourrions  lui  dire  de  môme  :  Ado- 
rerons-nous une  partie  de  la  chair  sa- 
crée de  Marie  en  votre  humanité  sainte, 
tandis  que  l'autre  sera  mangée  des  vers  et 
ne  sera  qu'un  amas  de  corruption;  une  par- 
tie sera  glorieuse  et  divinisée,  et  l'autre  al- 
térée et  corrompue;  l'une  sera  assise  sur  le 
trône  avec  tant  de  majesté,  l'autre  couchée 
dans  un  tombeau  avec  tant  d'ignominie; 
l'une  sera  unie  hyposlatiquement  au  Verbe 
en  votre  personneadorable,  l'autre  le  sera  aux 
plus  vils  insectes?  Non,  non  1  Jésus-Christ  est 
trop  jaloux  de  la  gloire  de  Marie,  ou  plutôt 
de  la  sienne  propre  ,  pour  permettre  qu'un 
corps  à  qui  il  a  bien  voulu  devoir  le  sien 
fût  traité  différemment  que  le  sien  ;  et ,  s'il 
a  fait  des  miracles  si  surprenants  dans  l'An- 
cien Testament,  s'il  en  fait  encore  tous  les 
jours  tant  dans  le  Nouveau  pour  glorifier 
ses  saints;  si  tous  les  monuments  de  l'his- 
toire sacrée  sont  remplis  des  marques  de  sa 
protection  spéciale  sur  eux,  et  de  ce  qu'il  a 
l'ait  pour  garantir  leurs  corps  ,  après  leur 
mort,  des  insultes  des  infidèles,  aurons  nous 
peine  à  croire  qu'il  ait  soustrait  celui  de  sa 
chère  mère  à  l'empire  de  la  mort?  Est-il  à 
présumer  qu'il  n'ait  pas  voulu  faire  en  fa- 
veur de  la  Reine  ce  qu'il  a  fait  pour  ses  su- 
jets et  ses  serviteurs?  S'il  l'a  préservée  de 
toute  corruption  avant  son  enfantement, 
dans  son  enfantement  et  après,  ne  saura-t-il 
pas  bien  aussi  l'en  préserver  dans  son  tom- 
beau? 

Nous  ne  devons  pas  plus  douter,  en  cette 
rencontre,  du  vouloir  de  Dieu  que  de  son 
pouvoir  :  qu'il  en  soit  béni  à  jamais  !  Nous 
vous  félicitons  ,  divine  Marie  ,  de  cette  pré- 
rogative qui  a  été  jointe  à  une  autre  encore 
plus  grande  :  c'est  que  votre  tombeau,  non- 
seulement  n'a  pas  été  un  lieu  de  corrup- 
tion ,  mais  encore  une  demeure  éternelle. 
Vous  Pallez  voir  en  ce  second  point 

SliCOND    POINT. 

Les  anciens  patriarches  négligeaient  de 
bâtir  des  maisons  ,  se  contentant  d'habiter 
sous  des  tentes.  Quoiqu'ils  eussent  plus  d'un 
siècle  à  vivre,  ce  temps  leur  paraissait  trop 
peu  de  chose  pour  se  donner  ce  soin.  Si 
nous  avions  une  foi  aussi  vive  qu'eux  ,  de 
notre  exil  sur  la  terre  et  de  notre  patrie  cé- 
leste, nous  ne  [tasserions  pas  notre  vie  à 
bâtir  et  à  acquérir;  rien  ne  nous  paraîtrait 
solide  que  ce  qui  est  éternel  :  il  u  y  a  pro- 
prement que  les  sépulcres  qui  soient  nos 
maisons  éternelles  ,  c'est-à-dire  la  demeure 
de    nos  rorps  jusqu'à  la  consommation  des 


siècles.  C'est  ce  que  dil  le  prophète  pour 
insulter  à  la  folie  de  ces  hommes  de  riches- 
ses, de  cms  grands  de  la  terre  qui  se  croie  l 
immortels,  qui  font  des  projets  pour  l'exé- 
cution desquels  plusieurs  siècles  de  vie  ne 
suffiraient  pas ,  et  que  mille  expériences  ne 
sont  pas  capables  de  convaincre  que  la  vie 
est  une  vapeur  qui  paraît  pour  un  peu  do 
temps,  et  disparaît  ensuite  :  Sepulcra  eonnn 
dorrms  eorum  in  œlcrmtm.  (Psal.  XLVIII.)  Ils 
seront  couchés  dans  la  poussière,  enseveiis 
dans  un  profond  oubli  des  créatures;  leur 
mémoire  peut  cire  détestée  et  en  horreur 
jusqu'à  ce  grand  jour,  auquel  la  trompette 
de  l'archange  se  fera  entendre  à  ces  cendres 
iroides,  et  qu'il  leur  faudra  comparaître  de- 
vant le  tribunal  du  souverain  Juge  pour  su- 
bir leur  dernier  arrêt ,  et  se  voir  précipités 
dans  les  feux  éternels. 

En  vain  leur  vanité,  que  la  mort  même 
ne  peut  éteindre,  s'est-elle  efforcée  de  faire 
un  monument  de  leur  grandeur  du  tom- 
beau qui  n'est  qu'une  triste  preuve  et 
un  avertissement  salutaire  de  la  corrup- 
tion et  du  néant  où  elle  tend  et  se  perd. 
Grands  de  la  terre,  il  sera  toujours  recueil 
de  toute  votre  vaine  puissance  !  Embellis- 
sez-le de  trophées,  de  tout  ce  que  l'art  a 
de  plus  exquis  et  de  plus  recherché,  pre- 
nez toutes  les  précautions  pour  le  garantir 
des  injures  du  temps  :  vous  travaillez  par  là 
à  votre  confusion  et  votre  ignominie  ;  à  la 
tête  de  tous  ces  litres  fastueux,  gravés  sur  le 
bronze ,  pour  l'acquisition  desquels  vous 
avez  I rouble  le  repos  de  la  terre  et  le  vôtre 
propre,  on  lira  toujours  :  hic  jacet,  ici  est 
couché  et  gît  sous  ce  marbre  ce  puissant 
prince,  ce  foudre  de  guerre.  La  gloire  du 
tombeau  de  Marie  consiste  au  contraire  en 
ce  qu'il  est  vide,  et  qu'on  ne  peut  pas  dire  : 
hic  jacet;  il  n'y  a  point  ici  de  cadavre  : 
Marie  n'y  est  plus  ,  elle  est  ressuscité*;  uo 
cherchez  pas  dans  la  région  des  morts 
celle  qui  est  vivante. 

Voilà  ce  qui  relève  la  sépulture  de  Marie, 
non-seulement  au-dessus  de  celle  des  plus 
grands  monarques,  mais  aussi  des  plus 
grands  saints,  dont  les  ossements  sacrés 
reposent  dans  le  sein  de  la  terre,  et  gémis- 
sent encore  ici-bas,  comme  nous  l'apprend 
la  divine  Apocalypse,  dans  l'attenle  de  leur 
gloire.  Cet  avantage  est  réservé  à  l'Horome- 
Dieu  et  à  sa  sainte  mère;  et  certes  il  était 
juste  que  Dieu  ayant  fait  de  si  grandes 
choses  en  elle,  ainsi  qu'elle  le  publie  elle- 
même  par  un  mouvement  du  Saint-Esprit, 
l'ayant  ornée  de  tant  do  grâces  en  son  âme, 
s'étant  servi  de  son  corps  sacré  comme 
d'instrument  à  la  plus  grande  merveille 
qu'il  ait  jamais  opérée  au  dehors  de  lui, 
elle  reçût  cette  glorieuse  marque  de  dis- 
tinction, et  que  ce  corps  virginal  et  celle 
Ame  plus  embrasée  de  l'amour  divin  que 
les  séraphins,  qui  avaient  une  inclination  et 
de  nature  et  de  grâce  l'un  pour  l'autre,  ne  lus- 
sent pas  plus  longtemps  séparés;  rien  ne  de- 
vait manquer  au  bonheur  de  Marie,  et  il  aurait 
sans  doute  élé  imparfait,  s'il  eût  fallu  al- 
Umlrc    jusqu'au  iour  de    la     résurrection 
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générale,  que  ces  deux  parties  dont  elle 
était  composée  se  réunissent;  Marie  devait 
être  dès  à  présent  assise  sur  le  trône  qui 
lui  était  préparé  dans  l'empyrée,  près  de 
celui  de  son  Fils,  et  là  recevoir  les  hom- 
mages des  anges  et  des  hommes. 

Le  ciel  n'était  pas  une  demeure  moins 
convenable  à  ce  corps,  plus  pur  que  les 
rayons  du  soleil,  qu'à  sa  sainte  âme  qui 
.s'y  e'ivola  à  l'instant  de  sa  dissolution  ;  il 
avait  été  destiné  à  quelque  chose  de  plus 
grand  en  un  sensqu'elle-même  :  une  partie 
de  ce  chaste  corps  devait  être  unie  intime- 
mot  et  immédiatement  à  la  chair  adorable 
du  Verbe  ;  son  âme  n'a  pu  avoir  cet  avan- 
tage, car  étant  indivisible,  elle  n'a  pu  souf- 
frir ce  glorieux  partage,  et  on  a  pu  dire  de 
ce  corps  consacré  à  des  usages  si  glorieux, 
ce  que  saint  Bernard  dit  du  corps  des  saints 
dans  l'état  de  la  gloire  :  Et  jnvctt,  et  non 
onerat.  Il  a  été  le  tidèle  compagnon  du  pè- 
lerinage de  cette  âme,  l'organe  et  le  coopé- 
raleur  de  tout  ce  qu'elle  a  fait  de  plus  digne 
de  nos  admirations;  quelle  apparence  do 
les  séparer  durant  un  si  long  espace  de 
siècles,  et  de  laisser  la  moitié  de  Marie  sous 
I* empire  de  la  mort. 

Si  les  saints  Pères  ont,  d  un  consente- 
ment unanime,  attribué  la  résurrection  fu- 
ture de  nos  corps  à  l'attouchement  de  la 
chair  immortelle  et  vivifiante  de  Jésus- 
Christ,  qui,  comme  une  semence  de  vie  s'est 
mêlée  à  la  nôtre  par  la  réception  de  la 
divine  Eucharistie,  celte  chair  adorable, 
tirée  de  celle  de  Marie  même,  enfermée 
durant  neuf  mois  dans  le  chaste  sein  de 
Marie,  n'y  aura-t-elle  pas  laissé  une  vertu 
plus  grande  et  plus  ellicace  pour  avancer 
ce  terme?  Cette  seule  raison  ne  Mifllrait- 
elle  pas  pour  nous  faire  croire  que  la  mort 
de  Marie  a  été  suivie  d'une  prompte  résur- 
rection, et  que,  comme  sa  mort  n'est  pas 
proprement  une  mort,  mais  une  langueur 
et  une  défaillance  causée  par  un  excès 
d'amour,  sa  sépulture  est  un  court  som- 
meil, et  son  tombeau  est  un  lit  où,  après 
avoir  reposé  trois  jours,  elle  s'est  levée 
comme  une  épouse  parée  de  ses  plus  beaux 
atours  pour  se  présenter  à  son  époux;  c'est 
un  bûcher  sacré  où,  comme  un  phénix, 
«et  oiseaux  si  singulier  qui  expire  dans  la 
fumée  des  parfums  les  [dus  odoriférants  pour 
reprendre  une  nouvelle  vie,  on  la  voit  re- 
naître aussitôt  de  ses  cendres  et  reprendre 
irie  vie  nouvelle  qui  n'est  plus  sujette  aux 
vicissitudes  de  celle-ci  ,  laquelle  ne  mé- 
rite pas  proprement  ce  nom  ;  c'est  ce  qui 
nous  reste  à  voir. 

TROISIÈME   POINT 

Il  semble  que  Marie  ayant  été  préservée  du 
péché  originel  devait  être  affranchie  de  ses 
suites  et  de  tant  de  nécessités  lâcheuses  aux- 
quelles il  nous  assujettit;  qu'ainsi  l'état  d'in- 
tii  mité  ne  convenait  pas  à  la  Reine  des  an- 
ges, et  que  la  gloire  de  son  âme  devait  natu- 
rellement se  répandre  sur  son  corps  ;  mais 
il  était  de  l'ordre  de  la  divine  sagesse  que 
J   sus-Christ  s*éia:it  volontairement  dépouillé 
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de  sa  gloire,  elle  en  portât  la  priva'ion  par 
hommage  à  ce  grand  sacrifice;  car  enfin  de 
quelle  gloire  ne  devait  pas  être  rempli  un 
corps  ou  résidait  la  plénitude  de  la  Divinité? 
Quelle  lumière  et  quelle  majesté  n'y  devaient 
pas  éclater  aux  yeux  des  hommes?  Quel 
droit  n'avait  pas  une  âme  qui  jouissait  de 
la  vision  béatifique  ,  une  âme  unie  bypos- 
taliquemcnt  au  Verbe,  d'avoir  dès  le  moment 
de  son  union  avec  notre  nature  un  corps 
tout  brillant  de  gloire,  et  d'une  gloire  digne 
du  Fils  unique  du  Père,  telle  qu'il  en  fit  bril- 
ler quelques  rayons  au  mystère  de  sa  Trans- 
figuration? Cependant  il  s'enest  voulu  priver 
toute  sa  vie,  afin  que  son  corps  fût  sujet  à  la 
faim,  à  la  soif,  à  la  fatigue  du  travail  et  des 
voyages,  aux  humiliations,  aux  outrages,  aux 
souffrances,  à  la  mort,  et  qu'il  fit  expérience 
de  toutes  nos  misères.  H  était  convenable  de 
même  que  la  gloire  qui  devait  naturellement 
se  répandre  comme  un  torrent  sur  le  corps 
de  Marie  en  qualité  de  la  plus  sainte,  la 
plus  pure,  la  plus  innocente  des  créatures  et 
de  mère  de  son  Dieu,  fût  suspendue  et  arrê- 
tée, et  quoique  cet  état  de  privation  se  puisse 
appeler  violent,  c'en  eût  été  encore  un  plus 
violent  pour  son  humilité  de  se  voir  revê- 
tue sur  la  terre  des  apanages  propres  aux 
corps  glorieux,  tandis  que  son  adorable  Fils 
éclipsait  sa  propre  gloire  sous  le  voile  de 
nos  infirmités  et  sous  l'apparence  de  pé- 
cheur. 

Le  temps  marqué  dans  les  conseils  éter- 
nels pour  porter  cette  ressemblance  d'Adam 
et  des  femmes  ordinaires  est  fini;  c'est  au- 
jourd'hui le  jour  de  sa  glorification,  et  par 
un  prodige  surprenant  le  tombeau  môme  de- 
vient le  principe  d'une  vie  surnaturelle  et 
divine  ;  non  pas  principe  en  la  manière  que 
quelques  philosophes  prétendent  que  la  priva- 
tion en  est  un,  mais  principe  fécond  à  peu 
près  comme  les  fonts  baptismaux  sont  le  prin- 
cipe, la  source  et  la  matriceoù  nous  recevons 
une  génération  nouvelle.  Comme  le  tombeau 
du  Sauveur  du  monde  lui  a  communiqué  en 
quelque  sorte  une  troisième  vie  pour  récom- 
pense de  celle  (ju'i  lavait  sacrifiée  sur  la  croix, 
c'est  pourquoi  saint  Ambroise  ne  fait  pas 
difficulté  de  lui  comparer  le  sein  virginal  de 
Marie,  qui  reçut  du  Saint-Esprit  la  vertu  de 
donner  la  vie  à  l'Auteur  même  de  la  vie.  Si 
le  sein  de  Marie  a  porté  le  corps  du  Sauveur 
sans  qu'd  ait  souffert  la  moindre  corruption, 
le  tombeau  a  eu  cet  avantage,  le  ventre  qui 
le  conçoit  est  vierge,  le  tombeau  l'est  de  mê- 
me; c'était  un  tombeau  neuf  où  personne 
n'avait  encore  été  mis.  Comme  il  est  sorti 
vivant  du  sein  de  Marie,  il  sort  de  même 
plein  de  vie  du  sépulcre  de  Joseph,  il  sort 
du  premier  pour  prêcher  l'Evangile,  il  sort 
du  second  pour  l'annoncer  avec  plus  d'éclal 
et  de  succès.  Ce  saint  docteur  donne  comme 
vous  yoyez  en  cette  rencontre  l'avantage  au 
sépulcre,  et  il  ajoute  pour  confirmer  ce  qu'il 
dit,  que  la  dernière  naissance  est  beaucoup 
plus  glorieuse  que  la  première.  Marie  a  en- 
gendré un  corps  sujet  à  la  mort,  le  sépulcre 
l'engendre  affranchi  de  ses  lois  ;  après  celtu 
première  naissance  Jésus  descend  aux  enfers, 
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après  la  seconde  il  monte  aux  cieux  ;  il  a  été 
enfermé  durant  l'espace  de  neuf  mois  dans 
les  entrailles  de  Marie,  il  ne  l'a  été  que  trois 
jours  dans  le  tombeau  ;  ainsi  Marie  nous  a 
fait  attendre  plus  longtemps  ce  présent  du 
ciel,  cette  commune  espérance  de  tous  les 
hommes;  le  tombeau  nous  l'a  donné  promp- 
tetnent.  Je  vous  ai  rapporté  ce  bel  endroit  de 
saint  Arnbroise  dans  toute  son  étendue,  afin 
que  vous  en  lissiez  vous-mêmes  l'application 
au  sein  de  sainte  Anne  à  qui  la  plupart  de 
ces  choses  conviennent,  et  pour  vous  im- 
primer plus  de  respect  pour  le  sacré  tombeau 
de  Marie  où  se  fait  la  réunion  de  l'âme  et  du 
corps  de  cette  incomparable  Vierge.  C'est  là 
qu'il  est  revêtu  de  tous  les  apanages  et  les 
douaires  des  corps  glorieux,  de  clarté,  d'a- 
gilité, d'impassibilité,  d'immortalité,  une 
clarté  qui  le  rend  plus  transparent  et  plus 
éclatant  qu'un  cristal  tout  pénétré  des  rayons 
du  soleil,  ou  plutôt  comme  un  soleil  en  son 
midi  :  resplenduit  faciès  ejus  sicut  sol  (Mat  th., 
XVII)  ;  une  agilité  qui  le  fait  obéir  à  tous 
les  désirs  de  l'âme  et  le  transporte  dans  l'em- 
pyrée  sans  qu'il  soit  nécessaire  que  les  an- 
imes Jui  prêtent,  leur  ministère;  impassibilité 
qui  la  met  hors  d'atteinte  à  la  douleur, 
comme  l'immortalité  à  celle  de  la  mort.  Olé- 
licilé  consommée  !  ô  résurrection  Iriom- 
ohante  1  ô  sépulcre  glorieux  qui  a  été  ho- 
noré d'un  si  précieux  dépôt  et  qui  la  rendu 
plus  riche  qu'il  ne  l'avait  reçu!  O  Vierge 
toute  miraculeuse  1  C'est  ainsi  que  vous  avez 
triomphé  de  la  mort  et  qu'elle  a  été  absor- 
bée dans  la  victoire.  Cruel  ennemi  du  genre 
humain,  prends  la  fuite  devant  ton  extermina- 
trice !  Marie  a  été  la  mort  en  donnant  la  vie 
à  Jésus  notre  vie  et  en  ressuscitant  si  glo- 
rieusement du  tombeau  :  Ero  mors  tua,  o 
mors,  morsus  tuus  ero,  inferne.  (Ose.,  Xlll.) 
Ces  avantages  dus  à  Marie  par  tant  de  titres 
ne  sont  pas  pour  nous,  n'en  soyons  point  ja- 
loux ;  notre  bonheur  n'est  que  différé,  nous 
en  avons  un  gage  dans  celui  de  Marie.  Ne 
craignons  que  la  corruption  du  péché,  ne 
redoutons  d'autre  pourriture  que  celle  qui 
blesse  l'odorat  des  anges  et  les  fait  fuir,  dont 
les  cadavros  rongés  des  vers,  les  cloaques  les 
I  lus  puants  et  les  plus  infects  ne  sont  qu'une 
faible  image;  que  l'arrêt  prononcé  contre 
Adam  tout  entir  s'exécute,  nous  nous  y  sou- 
nu  tlons;  que  la  pourriture  entre  au  fond  de 
nies  os  et  quelle  me  consume  :  Ingredialur 
pulredo  ossibus  meis,  et  subler  me  sentent 
(H ubac,  111)  ,  mais  (pie  notre  Ame  en  so:t 
préservée,  qu'elle  s'élève  à  Dieu  comme  un 
parfum  céleste;  que  ce  corps  se  réduise  eu 
poudre  si  nous  sommes  tidèles  à  la  gnlee  et 
a  courir  à  l'odeur  des  parfums  de  Marie,  je 
veux  dire  imiter  ses  rares  vertus  autant  (pie 
la  fragilité  humaine  en  est  capable,  il  ressiis- 
cilera  incorruptible;  il  est  mis  en  terre  tout 
difforme,  il  ressuscitera  avec  une  beauté  ra- 
vissante; il  est  nus  en  terre  comme  un  eorps 
animal,  et  il  ressuscitera  spirituel:  car  nous 
attendons  le  Sauveur  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  (pii  nous  fera  jouir  des  effets  de  la 
parfaite  adoption  en  transformant  notre.corps, 
tout  vï '  1 l abject  qu'il  est,  pour  le  rendre  con- 


forme à  son  corps  g.oiieux  par  celte  vertu 
efficace  par  laquelle  il  peut  s'assujettir  tou- 
tes choses. 

Préparons  cependant  par  la  pénitence  c«r 
grain  qui  doit  être  jeté  en  terre,  afin  qu'il 
puisse  germer  pour  la  gloire;  changeons  de 
cœur  si  nous  voulons  un  jour  changer  de 
corps;  détachons  celui-là  de  tout  ce  qui  esl 
corruptible  et  mortel,  si  nous  voulons  assu- 
rer à  celui-ci  un  jour  l'immortalité  et  l'in- 
corruptibilité. Ah  1  pouvons-nous  faire  at- 
tention sur  la  bouté  de  Dieu  qui  veut  bien 
répandre  ses  trésors,  ses  richesses  inépuisa- 
bles jusque  sur  ce  corps  de  mort  et  de  pé- 
ché, qui  s'applique  à  glorifier  cette  chair,  cet 
amas  de  pourriture,  et  répandre  sur  elle  ces 
torrents  de  délices  dont  il  enivre  ses  élus  r 
sans  travailler  sérieusement  el  uniquement 
à  l'acquérir?  Enfants  des  hommes,  jusques 
à  quand  laisserez-vous  appesantir  vos  cœurs 
par  l'amour  des  choses  de  la  terre?  Jusques 
à  quand  poursuivrez-vous  des  ombres  et  ein- 
brasserez-vous  des  fantômes  ?  Jusques  h 
quand  vous  repaîlrez-vous  de  chimères  et 
d'illusions?  Sachez,  sachez  que  Dieu  a  glo- 
rifié sa  sainte  mère,  i!  l'a  ressuscitée  S'entre 
les  morts,  l'a  couronnée  de  gloire  et  d'hon- 
neur, et  nous  a  donné  dans  son  Assomptiou 
un  gage  de  ce  que  nous  avons  lieu  de  nous 
promettre  de  sa  bonté.  Je  suis  sûr  que  nous 
ne  pouvons  comparer  les  sentiments  corrom- 
pus de  noire  cœur  avec  ceux  que  ce  mystère 
nous  devrait  inspirer  naturellement,  sans 
entrer  dans  une  sainte  indignation  contre 
nous-mêmes:  Eh  quoi!  Toute  la  vie  se  pas- 
sera à  accumuler  de  l'argent,  à  engraisser  un 
corps  qui  engraissera  bientôt  lui-même  les 
vers,  et  à  nous  occuper  uniquement  de  lui 
comme  si  c'était  notre  tout,  au  lit  u  qu'il 
n'est  que  la  plus  vile  et  la  plus  méprisable 
partie  de  nous-mêmes  ;  c'est  noire  âme,  c'est 
notre  âme  qu'il  faut  nourrir  et  engraisser, 
c'est  elle  qu'il  faut  orner  de  vertus,  qu'il 
faut  renouveler.  C'est  ainsi  que  nous  aime- 
rons véritablement  notre  corps  et  que  nous 
le  rendrons  participant  du  bonheur  de  l'âme 
enlamanièredont  il  en  est  capable.  Conjurons 
donc  instamment  Jésus-Christ  d'employer 
présentement  sur  elle  ce  pouvoir  efficace 
qu'il  exercera  un  jour  sur  nos  corps  et  coopé- 
rons fidèlement  à  sa  grâce  ;  qu'ainsi  nos  âmes 
soient  revêtues  de  clarté,  d'agilité,  d'impas- 
sibilité ou  d'immortalité  :  de  clarté,  par  une 
foi  lumineuse  qui  les  empêche  de  s'égarer 
dans  l'obscurité  de  cette  vie,  nous  remplis- 
sant des  vérités  saintes  capables  de  repous- 
ser l'effort  des  tentations,  brillant  connue 
des  astres  dans  le  monde,  ainsi  que  vous  y 
exhorte  saint  Paul  !  O  que  d'astres  obscurcis 
dans  le  ciel  de  l'Eglise  1  d'agilité,  en  vous 
portant  avec  ardeur  et  promptitude  à  tout  ce 
que  Dieu  désire  de  vous,  malgré  le  poids  in- 
commode de  ce  corps  qui  appesantit  l'esprit, 
prenant  des  ailes  comme  les  aigles  et  courant 
avec  la  légèreté  des  cerfs  dans  la  voie  des 
commandements.  Car  la  charité  de  Jésus- 
«•nrisl  nous  presse,  c'est  un  aiguillon  qui  ne 
»ioua  permet  pas  do  nous  arrêter  et  de  nous 
ii„andomer  à  un   repos   lâche  el  criminel, 
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c'est  un  feu  dans  nos  entrailles  et  dans  la 
moelle  de  nos  os;  c'est  ce  vin  nouveau  dont 
étaient  remplis  les  apôtres;  en  un  mot  c'est 
la  charité  dans  un  degré  éminent,  qui  nous 
f;iit  compatir  aux  misères  temporelles  et  spi- 
rituelles du  prochain  comme  aux  nôtres  pro- 
pres, et  nous  porte  à  le  secourir  aux  dépens 
de  nos  biens  et  de  notre  repos. 

Mais  que  nous  servirait-il  que  cette  cha- 
rité fût  allumée  dans  nos  cœurs  ,  si  le  souf- 
fle du  démon  la  devait  bientôt  éteindre?  La 
troisième  qualité  ou  douaire  dont  je  vous 
ai  dit  qu'elles  devaient  être  ornées  prévien- 
dra ce  malheur,  c'est  l'immortalité.  Comme 
Jésus  et  Marie,  ressuscitant  des  morts,  ne 
meurent  plus,  et  que  la  mort  a  perdu  sur 
eux  sa  domination,  de  même  nos  âmes  ne 
doivent  plus  dorénavant  perdre  la  vie  de  la 
grâce  qu'elles  ont  acquise  au  baptême  ou 
recouvrée  par  la  pénitence. 

Il  me  semble  vous  entendre  dire  en  cet 
endroit  :  Quoi  1  des  hommes  faibles,  fragi- 
les, impuissants,  exposés  aux  tentations, 
environnés  d'infirmités,  ne  plus  jamais  re- 
tomber dans  le  péché  1  Ah  1  c'est  le  privilège 
des  anges;  Dieu  est  bon  et  miséricordieux; 
nous  avons  dans  le  sacrement  de  la  confes- 
sion un  remède  assuré  pour  expier  nos  pé- 
chés; je  vous  réponds  avec  saint  Jean,  h 
plus  doux  des  apôtres,  que  le  juste  ne  pèche 
jtas  parce  qu'il  a  en  lui  la  grâce  qui  est  une 
semence  et  un  principe  de  vie,  c'est-à-dire 
qu'il  ne  commet  point  de  ces  péchés  qui 
tuent  l'âme  d'un  seul  coup,  ce  qui  est  le 
dernier  ou  plus  bas  degré  de  la  liberté  chré- 
tienne. 

Il  ne  se  peut  rien  de  plus  opposé  aux  lu- 
mières de  la  foi  et  au  sentiment  des  saints 
JVres,  que  de  croire  que  la  grâce  se  perde 
et  se  recouvre  avec  cette  facilité,  que  ce  soit 
une  chose  ordinaire  à  de  vrais  tidèles  d'être 
aujourd'hui  enfants  de  Dieu,  demain  enfants 
du  démon,  de  retourner  quelque  temps  après 
ïi  Jésus-Christ  et  à  la  première  occasion 
l'élouifer  dans  son  cœur;  de  vivre,  mourir, 
revivre,  mourir  encore  de  nouveau,  tantôt 
saiut,  tantôt  démon,  tantôt  digne  de  la 
jouissance  éternelle  de  Dieu,  tantôt  de  la 
damnation  éternelle,  et  par  des  révolutions 
q  li  durent  toute  la  vie. 

Ah!  c'est  là  ce  cercle  malneureux  dont 
I  aile  le  Prophète,  dans  lequel  marchent  les 
impies;  c'est  se  jouer  de  Dieu  et  de  ses  sa- 
iroments,  et  s'aveugl.  r  malheureusement 
soi-même;  si  c'est  là  votre  état,  concluez- 
en  que  vous  n'avez  jamais  été  solidement 
convertis,  et  travaillez  à  cet  ouvrage  par  un 
renouvellement  sincère.  Il  est  vrai  qu'on 
porte  le  trésor  de  la  grâce  dans  des  vases 
d'argile,  qu'on  peut  déchoir  de  sa  justice 
»l  tomber  à  tout  moment,  ce  serait  une  er- 
reur d'avancer  le  contraire  ;  cela  n'empêche 
pas  néanmoins  que  l'état  dans  lequel  un 
chrétien  doit  s'établir  ne  doive  être  quelque 
chose  de  plus  ferme  et  de  plus  stable  que 
t  es  conversions  imaginaires  et  ces  résurrec- 
tions fantastiques,  comme  il  y  a  grande 
différence  entre  dire  que  la  santé  de  l'hom- 
me est  Mijetle   au  changement,    cl  prendre 


pour  une  vraie  santé  les  intermissions  d'une 
fièvre  qui  laisse  dans  les  entrailles  et  fa 
masse  du  sang  un  levain,  lequel  ne  man- 
quera pas  de  se  fermenter  au  premier  jour 
et  de  produire  un  nouvel  accès;  autre  chose 
est  d'être  tenté  et  autre  chose  de  succomber 
lâchement  et  sans  résistance  à  la  tentation; 
dans  l'un,  la  vertu  est  exercée  pour  avoir 
lieu  de  croître  et  de  se  fortifier;  dans  l'au- 
tre, elle  est  détruite  et  étouffée.  Voulez- 
vous  que  je  juge  favorablement  de  votre 
état,  il  faut  qu'on  puisse  dire  de  vous  :  Sur- 
rexit,  non  est  hic  (Malth.,  XXVMll);  il  n'est 
plus  dans  le  tombeau  de  ses  vices,  plongé 
dans  la  corruption  ;  il  s'est  éloigné  de  cette 
occasion;  il  a  rompu  cette  habitude  crimi- 
nelle; ses  passions  invétérées  sont  guéries, 
il  n'en  reste  plus  que  les  cicatrices;  son 
âme,  qui  était  dans  son  corps  comme  dans 
un  sépulcre,  s'en  est  dégagée,  elle  prend 
l'essor  vers  le  lieu  de  son  origine;  elle  n'a 
plus  que  du  mépris  pour  les  choses  de  la 
terre  et  de  goût  que  pour  celles  du  ciel;  les 
entretiens  du  monde,  des  nouvelles,  des  mo~ 
des  lui  sont  insupportables  ;  elle  souffre 
impatiemment  tout  ce  qui  l'empêche  de 
s'occuper  de  Dieu;  elle  ménage  toutes  les 
occasions  de  satisfaire  sa  justice,  et  ne 
trouve  son  repos  que  sur  la  croix  :  Surrexit, 
non  est  hic. 

Qu'il  paraisse  donc  par  toutes  nos  paro- 
les, nos  actions,  notre  conduite,  que  nous 
sommes  véritablement  ressuscites  avec  Ma- 
rie, je  veux  dire  dans  la  plus  noble  partie 
de  nous-mêmes,  que  nous  marchons,  com- 
me dit  saint  Paul,  dans  une  nouveauté  de 
vie,  la  vie  du  nouvel  homme  qui  n'a  plus 
rien  de  la  corruption  d'Adam;  que  pour  cet 
effet  notre  esprit  se  nourrisse  de  la  vérité; 
que  nos  yeux  ne  s'ouvrent  qu'aux  objets 
invisibles  et  spirituels  ;  que  nos  oreilles 
soient  uniquement  occupées  à  entendre  la 
voix  de  Dieu  au  dedans  de  nous-mêmes  ; 
que  nos  pieds,  c'est-à-dire  nos  affeclions3 
ne  se  portent  plus  vers  les  créatures;  que 
notre  cœur  ne  vive  que  du  saint  amour,  et 
qu'ayant  rompu  tout  commerce  avec  le 
inonde  profane,  ennemi  de  Jésus  -  Christ , 
nous  sacrifiions  à  Dieu  tous  nos  membres 
comme  autant  d'armes  de  justice;  c'est  en- 
core une  fois  à  ces  marques  que  je  juge 
que  vous  êtes  ressuscites  et  que  vous  ne 
retomberez  plus  dans  les  liens  du  péché, 
qu'ainsi  vous  aurez  lieu  de  vous  promettre 
quelque  part  à  la  béatitude  et  à  la  gloire  de 
la  divine  Marie,  que  je  vous  souhaite. 

SERMON  LVII. 

SLR  LA  BEAUTÉ  DE  LA  SAINTE   VIEIIGE    AU    CIEL. 

Fortitudo  et  décor  indumentum  ejus,  et  ridebit  in  die 
novissimo.  (Prov.,  XXXI.) 

Me  a  été  revêtue   de  force  el  de  beauté,  et  elle  rira  au 
dentier  jour. 

Comme  jamais  pure  créature  n'a  été  plus 
chérie  du  ciel  que  la  divine  Marie,  il  n'a  ré- 
pandu sur  aucune  autre,  avec  tant  de  pro- 
fusion, les  dons  de  la  nature  et  de  la  grâce  ; 
elle  a  surpassé  en  force  ces  fameuses  hé- 
roïnes de  l'Ancien  Testament  .  les  Debbora 
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!i  s  Johel,  les  Judith,  qui  se  sont  signalées 
par  la  grandeur  de  leur  courage.  Quand  l'a- 
nalogie de  la  foi  ne  nous  obligerait  pas  de 
lui  attribuer  celle  qualité  au  plus  haut  de- 
gré, la  seule  immobilité  de  son  âme  dans  la 
plus  terrible  épreuve  qui  lût  jamais,  je  veux 
dire  à  la  Passion  ignominieuse  de  son  Fils, 
en  est  une  preuve  convaincante;  on  ne  la 
voit  point  dans  ce  comble  d'al'llictions,  abat- 
tue par  la  douleur,  s'arracher  les  cheveux 
ou  pousser  des  cris  perçants  et  indécents  à 
une  mère  de  Dieu  ;  elle  était  debout  au 
pied  de  la  croix  :  Stabat  juxta  crucem  Je.*u 
(Joan.,  XIX),  comme  un  prêtre  qui  offre  le 
sacrifice,  comme  au  nom  de  l'Eglise,  pour 
offrir  Jésus-Christ  crucifié. 

Sa  beauté  ravissante  a  de  quoi  exciter 
autant  d'admiration  que  sa  force  ;  car  on 
rapporte  que  saint  Dcnys  l'Aréopagile  ayant 
eu  le  bonheur  de  la  voir,  fut  si  frappé  et 
ébloui  de  son  éclaf,  qu'il  prolesta  que  si  la 
Ici  ne  lui  eût  appris  qu'il  n'y  pouvait  avoir 
qu'un  seul  Dieu,  il  l'eût  adorée  comme  une 
divinité.  11  est  vrai  que  sa  beauté  fut  éclip- 
sée a  la  mort  de  son  Fils,  et  comme  du  [tins 
beau  d'entre  les  enfants  des  hommes  qu*il 
était  auparavant,  il  parut  tout  défiguré  et 
semblable  à  un  lépreux,  les  charmes  inno- 
cents de  sa  sainte  mère  furent  flétris,  obs- 
curcis et  noyés  dans  ses  pleurs  ;  c'est  pour- 
quoi l'Eglise  lui  applique  ces  paroles  de 
Noémi,  une  de  ses  aïeulesr  qui,  se  voyant 
destituée  de  tout  secours  par  la  mort  de 
ses  deux  (ils,  disait  aux  habitants  de  Beth- 
léem, ses  concitoyens  :  Ne  m'appelez  plus 
Noémi,  c'est-à-dire  belle,  mais  appelez-moi 
Mnra,  c est-à-dire  amère,  parce  que  le  Tout- 
Puissant  m'a  toute  remplie  d'amertume  et  m'a 
humiliée.  La  résurrection  du  Sauveur  dis- 
sipa ce  nuage,  et  on  peut  dire  que  depuis  ce 
temps-là,  ainsi  qu'il  est  écrit  d'Anne,  mère 
de  Samuel,  elle  ne  changea  plus  de  visage 
comme  auparavant,  vultus  illius  non  sunt 
amplius  in  diversa  mutati  (I  Reg.,  1)  ;  la  pâ- 
leur de  la  mort  ne  fut  pas  capable  de  l'alté- 
rer; au  contraire,  la  joie  dont  son  âme  était 
comblée,  de  loucher  à  l'heureux  moment 
après  lequel  elle  avait  tant  soupiré,  y  ajou- 
tait un  nouvel  éclat  ;  on  y  voyait  déjà  bril- 
ler quelques  rayons  de  la  lumière  de  gloire. 
Ah  !  si  le  visage  de  Moïse  était  si  lumineux 
pour  avoir  conversé  durant  quarante  jours 
avec  un  ange,  que  les  enfants  d'Israël  ne 
pouvaient  le  regarder  sans  être  éblouis  , 
quel  devait  être  l'éclat  de  celle  qui  avait 
conversé  si  longtemps  avec  le  Seigneur  de 
Moise,  qui  ne  le  perdait  pas  de  vue  et  allait 
être  toute  transformée  en  lui  ?  C'est  celle 
b  auté  ravissante  et  toute  céleste  que  j'ai 
dessein  de  vous  faire  contempler  aujour- 
d'hui ;  elle  n'a  rien  de  dangereux  comme 
les  beautés  de  la  terre  qui  font  quelquefois 
aposl-fsier  les  sages  mômes;  c'est  elle  qui  la 
r  nd  l'objet  do  l'amour  de  la  Trinité  sainte 
et  de  l'admiration  dés  anges  :  ce  sera  moi 
premier  point;  sa  force  la  rend  terrible  et 
redoutable  aux  démons  :  co  sera  le  second. 
Jetons-nous  à  ses  pieds ,  avec  l'ange,  pour 
rendre  hommage,  nux  giâ'-r's  doni  le  ciel  l'a 
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comblée;  disons-lui  ensemble  :  Ave,  Manu. 


PREMIER    POINT. 

D'où  vient  que  le  Sage,  après  avoir  relevô 
la  beauté  de  la  femme  forte,  dit  aussitôt 
après,  que  la  grâce  est  trompeuse  et  la  beauté 
une  chose  vaine,  fallax  gratia,  et  vana  est 
pulchritudo  ?  (Prov.,  XXXI.)  Comment  peut- 
il  être  ainsi  contraire  à  lui-même?  louer  et 
rabaisser  si  fort  la  beauté?  C'est  qu'il  y  a 
deux  espèces  de  beauté,  d'une  nature  bien 
différente  :  l'une  corporelle,  l'autre  spiri- 
tuelle; la  corporelle  est  un  certain  éclat  qui 
rejaillit  de  la  délicatesse  des  traits  et  de  la 
juste  proportion  des  parties,  qui,  n'étant 
dans  le  fond  qu'un  mélange  de  pituite  et  de 
sang,  excite  cependant  des  feux  criminels 
dans  lu  cœur  des  aveugles  amateurs  de  ce 
monde,  lesquels  se  passionnent  pour  une 
fleur  qui  se  fane  et  se  flétrit  en  un  jour  ;  di- 
sons pour  quelques  couches  de  fausses  cou- 
leurs, pour  du  plâtre  et  de  la  toile  peinte. 
Ce  n'est  pas  une  pareille  beauté  dont  je  me 
propose  de  vous  entretenir:  eh  !  de  quelle 
édification  serait  un  pareil  discours? 

il  y  a  une  beauté  spirituelle,  qui  ne  se 
\oil  pas  avec  les  yeux  du  corps,  mais  avec 
ceux  de  l'âme,  et  cette  beauté  n'est  autre 
que  celle  de  la  justice  et  de  la  vertu.  Si  la 
justice,  dit  saint  Augustin,  n'avait  aucun 
attrait,  comment  pourrait-on  aimer  un  vieil- 
lard juste  et  vertueux?  Que  présenle-l-il  à 
nos  sens  qui  soit  capable  de  plaire  ?  rien  que 
des  traits  effacés,  des  rides,  une  faiblesse 
universelle:  néanmoins,  si  ce  vieillard  est 
plein  de  charité;  s'il  donne  en  toute  ren- 
contre de  sages  conseils;  s'il  a  des  senti- 
ments justes  sur  toutes  choses  ;  s'il  est  prêt 
de  livrer  aux  flammes,  pour  la  défense  de  la 
vérité,  son  corps  tout  cassé  et  décrépit  qu'il 
est,  on  est  forcé  de  l'aimer;  et  comme  on 
n'y  voit  rien  de  beau  pour  les  yeux  de  la 
chair,  il  faut  conclure  qu'il  y  a  une  certaine 
beauté  de  la  justice  qui  se  voit  des  yeux  du 
cœur,  et  qui  est  capable  d'y  exciter  un  in- 
cendie d'amour,  lorsqu'il  n'est  pas  corrompu. 
Voilà  la  beauté  à  laquelle  Dieu  lui-même  est 
sensible ,  car  étant  esprit.il  ne  peul  être  tou- 
ché que  de  la  beauté  spirituelle  et  inté- 
rieure. 

C'est  cette  beauté  intérieure  qui  a  brillé 
dans  Marie  avec  plus  d'avantage  que  dans 
aucun  des  enfants  d'Adam  ;  le  céleste  Epoux, 
qui  en  est  charmé  et  enchanté,  lui  dit 
qu'elle  est  parmi  eux  ce  qu'un  lis,  d'une 
beauté  et  d'une  blancheur  exquise,  est  parmi 
les  épines  :  Sicul  lilium  in  ter  spinas,  sic 
arnica  mca  inler  filias  Adœ.  {Cant.,  11.)  Eh  I 
quel  saint  a  jamais  été  comblé  de  tant  de 
grâces  et  de  bénédictions  spirituelles?  Les 
plus  éminents  en  grâco  n'ont  pas  été 
exempts  de  taches  et  de  défauts.  Marie  est 
toute  IjoI l«s  et  il  n'y  a  pas  en  elle  la  moindre 
tache,  la  plus  légère  ombre  d'imperfection  : 
Tu  la  pulchra    es,  et    macula  non    est    in  le. 

(Cane.,  iv.) 

L'Eglise,  épouse  de  l'Agneau,  figurée  par 
la  Sunamile  de  Salomon,  bien  loin  d'avoir 
toujours  éld  belle,  el   d'avoir  quelque  Choie 
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pu  elle  qui  attirât  les  regards  divins,  n'avait 
rien  qui  no  les  choquât  et  ne  lût  capable  de 
rebuter;  elle  était  prostituée  eu  culte  des 
idoles,  toute  noircie  par  la  fumée  do  ses  sa- 
crifices profanes,  l'adultère  infâme  des  dé- 
nions. Jésus-Christ,  touché  de  compassion 
pour  sa  misère,  sans  être  blessé  de  sa  diffor- 
mité horrible,  l'a  purifiée  dans  l'eau  du  ba|  - 
terne  par  la  parole  de  vie;  il  l'a  sanctifiée, 
l'a  ornée  de  tous  ses  atours,  de  tous  les  dons 
du  Sainl-Esprit,  pour  la  faire  paraître  de- 
vant lui  pleine  de  gloire,  n'ayant  ni  t;iche, 
ni  ride,  ni  rien  de  semblable,  mais  pure, 
sainte,  irrépréhensible,  digne  de  lui  être 
unie  par  d'éternels  embrassemenls. 

Un  tel  avantage,  toutefois,  ne  regarde  pas 
la  vie  présente,  il  est  réservé  pour  la  fu- 
ture; cette  beauté  accomplie  et  dans  sa  der- 
nière perfection,  n'est  pas  pour  la  terre, 
mais  pour  le  ciel.  Elle  est  belle  à  la  vérité 
présentement,  mais  elle  est  noire  :  belle  à 
cause  de  la  grâce  dont  son  divin  Epoux  l'a 
ornée,  et  de  l'onction  du  Saint-Esprit,  noire 
à  cause  de  la  fragilité  de  la  condition  hu- 
maine et  mortelle;  belle  à  cause  du  sacre- 
ment qui  l'a  purifiée,  et  de  sa  virginité  in- 
corruptible ,  noire  par  la  faiblesse  de  la 
chair,  par  la  poussière  du  siècle  qu'elle 
amasse  en  combattant,  et  par  le  dérèglement 
de  plusieurs  de  ses  enfants  :  c'est  pourquoi 
elle  est  obligée  de  gémir  sans  cesse,  et  de 
conjurer  Jésus-Christ  de  la  purifier  de  plus 
en  plus;  elle  soupire  après  le  moment  où 
elle  montera  au  ciel,  comme  une  épouse 
qui  se  pare  pour  son  époux,  et  où,  son  aire 
élan!  purgée,  le  pur  froment  sera  porté  dans 
les  greniers  célestes. 

Marie  a  donc  eet  avantage  signalé  sur  PE- 
glise,  dont  elle  est  l'un  des  principaux  mem- 
bres, qu'elle  n'a  jamais  été  souillée  par  la  lè- 
pre du  péché;  ellen'a  même  jamais  offensé  les 
regards  du  céleste  Epoux  par  le  dérangement 
d'un  seul  de  ses  cheveux,  je  veux  due,  con- 
Irislé  son  Saint-Esprit  par  le  plus  léger  dé- 
faut ;  jamais  le  serpent  n'a  terni  de  son  souffle 
celte  glace  si  pure  et  si  resplendissante  de 
la  majesté  divine;  elle  s'est  levée  comme  une 
aurore  qui  annonce  un  beau  jour,  toutes  ses 
démarches  ont  été  belles  et  lumineuses,  elle 
s'est  avancée  lie  clarté  en  clarté;  et  quoique 
ce  bel  astre  soit  aujourd'hui  à  son  couchant, 
c'est  néanmoins  au  moment  que  nous  le  per- 
dons de  vue  qu'il  jette  plus  d'éclat  et  lance 
d  s  rayons  plus  vifs,  parce  que  sa  grâce  est 
consommée,  que  les  derniers  (rails  de  sa 
ressemb  auce  parfaite  avec  notre  divin  ori- 
H  nal  sont  formés,  et  qu'elle  est  parvenue, 
pour  me  servir  des  expressions  de  saint 
J'a  d,  à  la  mesure  de  l'âge  et  de  la  plénitude 
selon  laquelle  J'ésus-Chnsl  devait  être  formé 
en  elle,  c'est-à-dire  au  comble  des  grâces 
qu'une  pure  créature  est  capable  de  recevoir. 

Mais  e.'e>t  pou  à  celle  incomparable  Vierge 
d'en  être  plus  remplie  que  la  postérité  d'A- 
dam, puisque  Dieu  l'a  chérie  plus  que  tou- 
tes ses  compagnes,  et  lui  adonné  tant  de 
marques  de  distinction  et  de  prédilection; 
la  Rature  angélique  a  été  moins  favorisée, 
fel  lui  cède  en  béant*''  :  oui  !  les  plus  ardents 
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séraphins  reconnaissent-que  leur  charité  est 
inférieure  à  la  sienne,  les  chérubins  rendent 
hommage  ta  sa  science  suréminenle,  les  uns 
et  les  autres  sont  dans  la  surprise  et  l'éton- 
nement  de  voir  colle  aflluence  de  dons  el  de 
bénédiclionsspiriluellesdans  ce  désert  frappé 
de  stérilité  où  il  n'y  a  que  misère,  qu'afflic- 
tion d'esprit, où  la  sainteté  esi  comme  étran- 
gère :  Quelle  est  celle-ci,  s'écrieul-ils,  qui 
s'élève  du  désert,  toute  remplie  de  délices,  ap- 
puyée sur  son  bien-aimé,  belle  comme  une 
lune.  Il  ne  se  voit  rien  de  pareil  dans  ces  de- 
meures célestes  :  venez,  divine  Reine,  eu 
être  le  plus  bel  ornement  !  venez-y  briller 
dans  le  rang  qui  vous  est  dû  !  C'est  vous 
qui  êtes,  à  meilleur  tilreque  le  plus  glorieux 
(l'entre  nous,  le  sceau  de  la  ressemblance  do 
Dieu,  pleine  de  sagesse  et  parfaite  en  beauté; 
ils  s'estiment  trop  heureux  de  lui  servir  de 
trône  ou  de  marchepied,  de  recevoir  ses  or- 
dres el  d'exercer  sous  elle  leur  ministère  eu 
noire  faveur.  Mais  ce  qui  leur  paraît  de  plus 
admirable  dans  sa  beauté,  c'est  qu'elle  ne 
s'en  est  jamais  éblouie  comme  les  anges 
prévaricateurs  qui  en  avaient  été  moins 
avantagés,  et  qui  toutefois  ne  demeurèrent 
pas  .fermes  dans  la  vérité,  mais  devinrent 
idolâtres  d'eux-mêmes,  et  n'en  voulurent 
plus  reconnaître  Punique  auteur.  Marie  ne 
s'y  est  point  complue;  elle  ne  s'est  pas  ar- 
rêtée a  elle-même  par  ces  retours  dange- 
reux qui  rendent  souvent  lésâmes  plus  im- 
pures aux  yeux  de  Dieu,  que  le  corps  ne 
Pesi  par  la  fornication  ;  son  humilité  lui  li- 
rait le  rideau  sur  toutes  ses  vertus,  ses  grâ- 
ces, ses  lumières;  elle  faisait  qu'elle  ne  se 
considérait  que  comme  poudre  et  comme 
cendre,  comme  une  esclave  indigne,  et 
qu'elle  était,  pour  ainsi  dire,  toujours  plon- 
gée dans  l'abîme  de  son  néant.  Sa  cousine 
Elisabeth  la  loue-l-elle  de  sa  beauté  en  re- 
levant la  grandeur  de  sa  foi  ,  cette  louange 
l'ayant  alarmée,  elle  se  relire  et  se  retranche 
dans  con  néant,  comme  dans  un  fort  im- 
prenable :  plus  Dieu  l'élève,  plus  elle  s'a- 
baisse; elle  répond  que  tout  son  mérite 
consiste  dans  le  regant  qu'il  a  plu  au  Très- 
Haut  de  jeter  sur  sa  bassesse,  et  qu'il  est 
Punique  source  des  grandes  choses  qui  ont 
été  opérées  en  elle.  Seigneur,  qui  ne  chéris- 
sez que  lésâmes  humbles,  quelle  était  voire 
complaisance  dans  la  plus  humble,  aussi 
bien  que  la  plus  sainte  do  vos  créatures  ! 
combien  étiez- vous  charmé  de  votre  ou- 
vrage I 

C'est  en  ce  jour  fortuné  que  la  Trini  é 
sainte  couronne  sa  beauté,  que  le  Père  et  le 
Fils  la  reçoivent  dans  Pcinpyrée,  l'un  comme 
sa  fille  ,  l'autre  comme  sa  mère  ;  que  le  Saint- 
Esprit,  tout  transporté  d'amour,  fait  l'éloge 
lui-même  de  la  beauté  de  son  Epouse  avec 
ces  expressions  passionnées  qu'il  a  inspirées 
à  Salomon  dans  le  Cantique  des  cantiques,  et 
que  les  anges,  par  des  hs  mues,  des  cantiques 
1 1  des  chants  d'allé, rosse,  chantent  le  divin 
épilhalame.  Joignons  nos  faibles  voix  aux 
leurs,  mais  ne  nous  contenions  pas  d'une  ad 
mi  ration  stérile  de  sa  rare  beauté;  qu'elh 
soil  encore  Pobjel  de  noire  imitalion,  car  il 
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y  a  cette  différence  entre  la  beauté  corporelle 
et  la  spirituelle,  que  celui  qui  n'a  pas  reçu 
la  première  de  la  nature  ne  peut  l'acquérir  : 
tous  ses  efforts  ne  peuvent  ajouter  une  cou- 
dée à  sa  taille,  d'un  cheveu  blanc  en  faire 
un  noir,  et  ranimer  un  teint  flétri  parles  ans 
ou  par  la  maladie;  niais  nous  pouvons  par- 
venir à  acquérir  la  beauté  de  l'âme,  em- 
ployer innocemment  le  fard  qui  convient  à 
une  nature  intelligente,  et  nous  rendre  sem- 
blables à  cet  exi  ellcnt original  que  j'ai  exposé 
à  vos  yeux.  Je  sais  bien  qu'autre  est  la 
clarté  de  la  lune,  autre  celle  des  étoiles,  et 
qu'il  y  a  diverses  demeures  dans  la  maison 
(lu  Père  céleste;  mais  puisque  Jésus-Christ 
nous  commande  lui  -  même  d'être  parfaits 
comme  notre  Père  céleste  est  parfait,  et  que 
notre  prédestination  n'est  fondée  que  sur  la 
conformité  que  nous  aurons  avec  Jésus- 
Christ,  sa  plus  parfaite  image,  n'ai-je  pas 
droit  de  vous  exhorter  à  vous  rendre,  avec 
le  secours  de  la  grâce,  les  imitateurs  de  celle 
qui  a  été  la  plus  belle  copie  et  la  plus  par- 
faite imitatrice  de  son  Fils? 

Le  fond  de  cette  ressemblance  essentielle 
consiste  dans  la  grâce  habituelle,  qui  est 
l'état  de  tous  les  vrais  chrétiens;  c'est  pour- 
quoi l'Apôtre  bien-aimé  dit  :  nous  sommes 
les  enfants  de  Dieu,  mais  ce  que  nous  serons 
w.\  jour  ne  paraît  pas  encore;  nous  savons 
que  lorsque  Jésus  Christ  se  montrera  dans 
sa  gloire  nous  serons  semblables  à  lui,  parce 
que  nous  le  verrons  tel  qu'il  est,  par  où 
vous  voyez  que  noire  âme  est  comme  une 
glaoe  destinée  à  recevoir  l'image  du  soleil 
de  justice.  Il  s'imprime  dès  5  présent,  mais 
son  éclat  ne  rejaillit  pas  sur  l'homme  exté- 
lieur;  on  ne  voit  pas  par  les  sens  la  beauté 
d'une  âme  qui  est  la  demeure  du  Sainl- 
Ksprit;  les  yeux  en  seraient  éblouis,  ainsi 
que  le  furent  ceux  des  apôtres  lorsque  notre 
divin  Maître  se  transfigura  en  leur  présence 
sur  le  Thabor;  nous  ne  voyons  pas  aussi  la 
laideur  horrible  et  la  difformité  monstrueuse 
d'une  âme  esclave  de  ses  passions,  et  deve- 
nue la  retraite  des  esprits  impurs;  les  dé- 
fauts humains,  les  restes  d'infirmités  nous 
cachent  la  beauté  des  justes;  certaines  qua- 
li.és  humaines  ou  vertus  morales  font  le 
même  à  l'égard  des  méchants,  en  sorte  que 
nous  n'y  apercevons  presque  pas  de  diffé- 
rence. Mais  quand  la  mort  aura  rompu  'le 
voile,  et  que  le  temps  de  comparaître  tous 
au  tribunal  de  Jésus-Christ  sera  venu,  ah! 
c'est  alors  que  les  serviteurs  do  Dieu  morts 
dans  sa  grâce  paraîtront  avec  une  beauté 
surprenante,  et  brilleront  comme  les  astres 
du  firmament  et  môme  comme  le  soleil;  le 
nuage,  de  même,  qui  couvrait  la  malice  des 
impies  étant  dissipé,  il  ne  paraîtra  plus  ni  à 
Purs  yeux,  ni  à  ceux  des  autres  qu'une 
difformité  épouvantable;  ah!  j'ose  dire  que 
la  vue  des  démons,  ces  créatures  si  hideuses, 
ne  leur  sera  pas  si  pénible,  et  que  les  feux 
de  l'enfer  ne  leur  sembleront  pas  si  insup- 
portables que  la  vue  qu'ils  seront  forcés 
o';i\oir  d'eux-mêmes.  Ah  1  ministres  infati- 
gables de  la  justice  divine!  quand  vous 
v  i  m  i  eiichatiics  ;  brasiers  dévorants  !  quand 
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vous  seriez  éteints,  ils  seraient  encore  assez 
punis  par  la  vue  continuelle  de  cette  figure 
hideuse  dont  ils  ne  pourront  détourner  leurs 
regards  durant  l'éternité  ;  c'est  de  quoi  Dieu 
les  avait  souvent  menacés,  urguam  te  et  sta- 
tuamte  contra  facicm  tuam.  IPsal.  XL1X.) 

Ainsi  vous  voyez  que  l'enfer  et  le  paradis 
sont  effectivement  dans  le  monde,  mais  ils  y 
sont  couverts  et  imperceptibles  aux  sens; 
l'état  de  l'autre  vie  ne  fera  que  dévoiler  ce 
qui  est  déjà,  en  laissant  agir  les  âmes  selon 
les  mouvements  convenables  à  leur  état  de 
gloire  ou  de  réprobation;  le  désespoir,  la 
rage,  le  déchirement  de  cœur  sont  la  solde  et 
le  partage  de  ceux  qui  auront  commis  l'ini- 
quité ;  les  mouvements  d'une  charité  et 
d'une  joie  parfaite  seront  celui  des  chrétiens 
qui  auront  persévéré  dans  la  justice;  leur 
beauté  effacera  celle  du  soleil. 

Commençons  donc  dès  maintenant  à  for- 
mer en  nous  les  traits  de  la  ressemblance 
de  Marie  et  de  Jésus,  si  nous  la  voulons 
porter  dans  le  ciel.  Ajoutons  tous  les  jours 
quelque  nouveau  Irait  de  douceur,  de  cha- 
rité, de  mortification,  de  patience,  surtout 
d'humilité,  qui  est  leur  chère  vertu,  ou 
plutôt  imitons  les  sculpteurs  qui,  ayant  à 
travailler  un  buste  ou  une  statue,  prennent 
en  main  le  ciseau  et  le  marteau,  puis  re- 
tranchent de  grands  éclats  de  bois  ou  de 
marbre,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  parfaitement 
exprimé  la  figure  qu'ils  ont  dans  leur  idée; 
je  veux  dire,  que  ce  n'est  que  par  le  dur 
effort  des  austérités  que  celle  image  se  re- 
nouvelle. 

Mais  comme  nous  avons  au  dedans  de 
nous  une  source  de  corruption  qui  ne  tari t 
point,  et  que  notre  cœur  a  une  fécondité 
vicieuse,  qui  lui  fait  produire  mille  super- 
fiuilés,  les  augustes  caractères  de  la  ressem- 
blance do  Jésus  et  de  Marie  seraient  bientôt 
confondus  et  devenus  méconnaissables  pour 
peu  que  nous  cessassions  de  travailler.  Imi- 
tons les  jardiniers,  lesquels,  pour  conserver 
les  figures  de  myrte  ou  de  buis  qu'ils  ont 
tracées  dans  leurs  parterres,  ont  toujours  le 
ciseau  à  la  main ,  afin  d'empêcher  ainsi 
qu'elles  ne  se  confondent.  La  concupiscence 
est  une  hydre  malheureuse  où  il  y  a  toujours 
à  couper;  pour  peu  que  nous  nous  relâchions 
et  nous  abandonnions  à  la  paresse,  alten- 
(Jons-nous  do  le  voir  rempli  de  ronces  et 
tout  hérissé  d'épines;  ce  n'est  pas,  comme 
vous  voyez,  l'ouvrage  d'un  mois  ni  même 
d'une  aimée;  c'est  constamment  celui  de 
toute  la  vie;  c'est  là  notre  exercice,  noire 
lutte,  notre  tâche  de  tous  les  jours;  il  nous 
sera  permis  de  nous  reposer  quand  nous 
n'aurons  [dus  d'ennemis  à  combattre ,  do 
[tassions  à  étouffer,  que  le  péché  sera  pleine- 
ment détruit  en  nous,  ce  qu'il  ne  faut  pas 
espérer  avant  la  mort;  on  ne  retranche  pas 
l'orgueil  de  son  esprit  par  un  seul  acte  d'hu- 
milité, l'avarice  de  son  cœur  par  une  seule 
aumône,  la  sensualité  par  un  seul  acte  de 
mortification,  l'aigreur  et  le  ressentiment  par 
l'effort  qu'on  aura  fait  une  fois  pour  se  mo- 
dérer; il  faut  s'attendre  à  recommencer  tous 
les  jouis,  et    cependant    s'y    appliquer  avec 
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;  1 1  j  !  ci  1 1 1  de  courage  que  si  ce  travail  devait 
liiir  tous  les  jours.  Vous  voyez  de  quelle 
force  nous  avons  besoin  d'être  revêtus  pour 
cet  effet.  Marie  en  a  reçu  un  redoublement  à 
sa  mort,  qui  l'a  renouvelée  comme  l'aigle; 
nous  l'allous  voir  en  ma  seconde  partie. 

SECOND   POINT. 

Saint  Augustin  m'apprend  que  comme 
c'est  la  grandeur  de  la  cupidité  qui  fait  toute 
la  force  des  amateurs  du  monde,  laquelle 
mérite  plu'ôt  le  nom  de  fièvre  frénétique, 
c'est  l'excès  de  la  charité  qui  fait  celle  des 
serviteurs  de  Dieu;  les  premiers,  par  une 
présomption  insensée,  croient  ne  devoir 
leur  force  qu'à  leur  propre  bras,  et  ne  la 
tenir  que  d'eux-mêmes  :  manus  nostra  ex- 
lelsa  fecit  Itœc  omnia  {Doit.,  XXXII);  les 
autres  sont  pleinement  convaincus  qu'elle 
est  uni  don  du  Seigneur,  et  qu'ils  ne  sont 
que  faiblesse  par  eux-mêmes.  Mais  pour 
vous  donner  une  notion  plus  distincte  de 
cette  vertu,  qui  est  l'une  des  quatre  qu'on 
appelle  communément  cardinales,  je  ta  défi- 
nis, avec  le  même  saint  Augustin,  une  im- 
pression de  l'amour  céleste  qui  surmonte 
iout.ee  qu'on  peut  lui  opposer,  qui  se  roidit 
conl'-e  les  difficultés  dont  il  ne  se  laisse  pas 
él'imer,  et  s'élève  au-dessus  des  périls  pour 
arriver  à  la  possession  de  son  objet;  ainsi 
un  homme  fort  est  un  homme  qui  ne  se 
'aisse  ni  abattre'  par  l'adversité,  ni  élever 
par  la  [irospériLé  ;  qui  ne  craint  rien,  mé- 
prise l'ont  ce  que  le  monde  a  de  riant,  d'é- 
clatant, de  beau,  et  dont  le  cœur  est  tou- 
jours prêt  de  sacrifier  à  Dieu  ce  qu'il  a  de 
plus  cher. 

Selon  cette  idée,  Marie  est  la  femme  la 
plus  forte  que  le  ciel  ait  jamais  donnée  à  la 
terre  ;  elle  est  la  plus  remplie  de  charité,  la 
plus  pénétrée  de  son  néant,  et  convaincue 
que  le  Seigneur  a  déployé  en  sa  faveur  la 
puissance  de  son  bras;  la  plus  fidèle  à  faire 
remonter  ses  dons  à  leur  source  par  une 
continuelle  reconnaissance.  Lui  est-il  jamais 
arrivé  de  regretter  les  grandeur.*  et  le  gou- 
vernement souverain  dont  sa  famille  était 
déchue?  De  souffrir  impatiemment  de  se  voir 
réduite  dans  le  besoin  de  n'épouser  qu'un 
simple  artisan?  Combien  de  fois,  au  con- 
traire, a-l-elle  béni  la  divine  Providence  de 
l'avoir  ainsi  fait  naître  et  vivre  dans  l'obscu- 
rité, dans  l'oubli  des  hommes  et  la  pau- 
vreté? 

Voici  quelque  chose  encore  de  bien  plus 
admirable  :  elle  se  voit  élevée  au  comble 
des  prospérités  spirituelles  par  l'afflueuce 
des  gi Aces  que  le  ciel  lui  départ;  par  sa  ma- 
ternité, qui  la  rend  la  souveraine  des  souve- 
rains, et  lui  assujettit  même  le  Itoi  des  rois 
et  le  dominateur  des  maîtres  de  la  terre  ;  elle 
n'en  est,  au  contraire,  que  plus  humble:  elle 
proteste  qu'elle  n'est  qu'une  vile  esclave; 
elle  se  comporte  comme  telle,  honorant  par 
ciat  la  disposition  et  la  conduite  do  son  ado- 
rable Fils,  lequel  étant  dans  la  forme  et  la  . 
nature  ue  Dieu  s'est  anéanti  en  se  revêtant 
dé  celle  de  serviteur,  étant  w:iu;  comme  il  le 
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dit  lui-même,  et  connue  il  l'a  pratique,  pour 
servir  et  non  pour  être  servi. 

Marie  n'avait  pas,  à  la  vérité,  des  mouve- 
ments rebelles  excités  par  la  concupiscence, 
comme  les  saints  qui  en  ont  un  foyer  mal- 
heureux, ce  qui  est  pour  eux  un  exercice 
continuel  de  force;  ainsi  elle  n'était  pas 
obligée  de  se  faire  de  ces  violences  que  nous 
admirons  dans  ces  illustres  héros  du  chris- 
tianisme, les  Paul,  les  Benoît,  les  Bernard  ; 
mais  il  y  avait  en  elle  deux  parties  de  même 
qu'en  Jésus-Christ,  la  supérieure  et  l'infé- 
rieure, dont  les  inclinations,  quoique  très- 
raisonnables  et  parfaitement  réglées,  se  por- 
taient à  différents  objets;  ainsi,  comme  l'âme 
de  Jésus  aux  approches  de  sa  mort  fui  agi- 
tée par  de  violents  mouvements  de  tristesse 
et  de  crainte,  voyant  la  main  du  Père  éternel 
prête  à  s'appesantir  sur  lui  pour  nos  crimes, 
et  que  d'ailleurs  elle  était  affamée  de  la  jus- 
tice et  brûlait  d'ardeur  de  lui  satisfaire  pour 
nous,  cette  répugnance  de  la  nature  d'une 
part  à  la  croix  ,  sa  charité  immense  pour  les 
hommes,  de  l'autre,  et  sa  parfaite  obéissance 
aux  ordres  de  son  Père,  le  firent  tomber 
dans  une  agonie  mortelle,  et  lui  causèrent 
une  sueur  de  sang,  agonie  qui  fut  un  effet 
d'une  nouvelle  force  qu'il  prit  en  lui-même, 
d'un  nouvel  effort  d'amour  et  de  soumission 
à  son  divin  Père  pour  dissiper  la  crainte  qui 
s'était  emparée  de  son  cœur.  Celui  de  Mario 
de  même  était  partagé  à  la  Passion  par  des 
mouvements  opposés,  mais  très-saints  en 
eux-mêmes  :  la  vie  de  son  Fils  lui  était  infi- 
niment précieuse;  comment  se  résoudre  à  la 
lui  voir  arracher,  et  d'une  manière  si  cruelle 
et  si  indigne?  Ce  sacrifice  était  nécessaire 
pour  le  salut  des  hommes;  la  volonté  du 
Père  éternel,  sa  loi  inviolable  lui  était  con- 
nue. Ah!  il  faut  obéir  à  Dieu  aux  dépens  de 
tout;  il  faut  que  la  beauté  de  l'ordre  soit 
rétablie,  que  le  genre  humain  soit  racheté. 
S'il  fallut  donc  une  grande  force  et  un  cou- 
rage plus  qu'humain  au  patriarche  Abraham 
pour  obéir  au  commandement  de  Dieu  qui 
lui  ordonnait  d'immoler  son  fils  Isaac,  qu'il 
aimait  uniquement,  jugez  de  celui  de  la  di- 
vine Marie,  qui  offrit  au  Calvaire  errsacrifice 
un  tel  Fils,  et  était  disposée,  dit  un  Père 
(s'il  en  eût  été  besoin),  d'en  être  elle-même 
le  ministre,  parafa  occidere.  Après  cela  que 
pourrais-je  ajouter  qui  ne  fût  plus  capable 
d'affaiblir  l'idée  que  vous  vous  êtes  formée 
de  la  grandeur  de  son  courage  que  de  la 
rehausser? 

File  est  cotte  femme  extraordinaireprédite 
au  commencement  des  siècles,  a  nos  pu  - 
miers  parents,  pour  relever  leur  espérance 
après  leur  chute,  qui  devait  un  jour  écraser 
la  tète  du  serpent,  ipsa  contercl  caput  luum 
(Gen.,  III);  ce  qui  ne  doit  pas  seulement 
s'entendre  que  Jésus-Christ,  son  Fils,  devait 
établir  son  propre  règne  sur  les  ruines  de 
celui  du  démon,  mais  qu'elle-même,  année 
de  sa  force  divine,  contribuerait  à  cette  de:- 
truclion  et  à  cet  établissement;  hé  quoi  !  s'il 
est  dit  du  juste,  qui  met  sa  confiance  en  Dieu, 
qu'il  marchera  sur  l'aspic  et  le  basilic,  et 
foulera  à  ^e>  pieds  le  dragon  ;  si  le  Sauveur 
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;•  ilonné  le  pouvoir  à  ses  disciples  de  fouler 
aux  pieds  les  scorpions  et  toute  h  paisstnee 
du  l'ennemi,  quelle  puissance  n'aura-t-il  pas 
donnée  à  sa  divine  mère?  aussi  nous  est- 
elle  représentée  dans  l'Ecriture ,  tantôt 
comme  la  tour  de  David,  qui  est  bâtie  avec 
des  boulevards  d'où  mille  boucliers  sont 
suspendus  et  toutes  les  armes  des  plus  vail- 
lants; tantôt  à  une  armée  rangée  en  bataille, 
dont  la  seide  vue  imprime  la  terreur,  terri' 
tiitis  ut  castrorum  acies  ordinala  (Cant.,  VI)  ; 
la:tôt  à  l'arche  d'alliance,  qui  était  le  plus 
tort  rempart  du  peuple  d'Israël,  et  dont  les 
Philistins  éprouvèrent  la  vertu  d'une  ma- 
nière qui  leur  fut  si  funeste,  étant  frappés 
•le  plaies  cruelles  et  de  morts  dans  la  plu- 
part de  leurs  villes.  Vous  êtes,  ô  divine 
Marie,  cette  femme  unique  du  peuple  hé- 
bieu,  qui  avez  tout  mis  en  confusion  dans 
la  maison  de  Nabuchodonosorl  Vous  n'avez 
pas  seulement  sauvé  Béthulie,  ainsi  que 
Judith  fil  de  cette  petite  ville  prête  à  devenir  la 
proie  d'Holopherne,  mais  le  monde  entier 
assujetti  sous  la  tyrannie  du  démon,  princede 
Babyione  :  Una  mulier  Hebrœa  fecit  confusio- 
vem  in  clomo  Nabuchodonosor.  (Judith.,  XIV.) 
C'est  proprement  à  l'Assomption  de  Marie 
que  celte  force  se  déploie  et  va  paraître  dans 
tout  son  éclat,  car  auparavant  elle  était 
comme  cachée  sous  l'infirmité  de  la  chair,  et 
si  Jésus-Christ  avait  bien  voulu  voiler  la 
sienne  sous  la  forme  d'esclave  pour  attirer 
ce  superbe  ennemi  au  combat,  il  était  de  l'é- 
conomie de  la  sagesse  divine  que  celle  de 
Marie  fût  éclipsée  et  suspendue.  Mais  comme 
le  même  Sauveur  n'eut  pas  plutôt  expiré 
sur  la  croix  qu'il  descendit  aux  enfers  pour 
en  briser  les  portes,  et  enlèverai!  démon  les 
anciens  justes,  dont  la  longue  captivité  con- 
solait leur  malignité,  et  ayant  désarmé  les 
principautés  et  les  puissances,  il  les  a  me- 
nées hautement  en  triomphe  et  les  a  atta- 
chées à  son  char  de  victoire,  Marie  n'a  pas 
plutôt  fermé  les  yeux  qu'elle  se  voit  associée 
au  pouvoir  suprême  de  ce  Fils,  revêtue  de 
sa  force,  et  en  état  d'en  faire  sentir  les  effets 
;i  tous  les  esprits  de  malice  répandus  dans 
l'air,  qui  en  frémissent  de  rage.  C'est  du 
tie]  qu'elle  lance  les  foudres  et  les  traits 
contre  les  ennemis  de  l'Eglise,  qu'elle  étouffe 
les  monstres  des  hérésies,  qu'elle  tue  du 
souille  de  sa  bouche  les  impies ,  qu'elle 
apaise  les  schismes,  dissipe  les  armées  des 
infidèles,  renverse  leurs  chariots,  confond 
leurs  vains  projets,  et  donne  en  toute  ren- 
contre a.  l'Eglise  des  marques  de  sa  protec- 
tion spéciale;  c'est  de  là  qu'elle  est  non-seu- 
lement spectatrice  de  nos  combats,  mais  elle 
nous  y  excite,  elle  nous  encourage,  et  veut 
bon  combattre  à  noire  lêle.  Pareille  à  ces  fa- 
meuses mères  de  Lacédémone,  qui  revêtaient 
leurs  enfants  de  leurs  colles  d'armes  et  de 
Jours  cuirasses,  lorsqu'ils  allaient  combattre 
leurs  ennemis,  elle  nous  revêt  elle-même  de 
toutes  ces  armes  de  lumière  dont  parlo 
saint  Paul;  elle  nous  ceint  do  la  ceinture  de 
Ifl  vérité,  nous  fait  endosser  la  cuirasse  do 
la  justice,  nous  met  sur  la  tête  le  casque  du 
fràlal  et  dans  les    mains   le  bouclier  lîo  la  foi 


pour  éteindre  les  traits  enflammés  du  malin, 
et  l'épée  spirituelle  qui  est  la  parole  de 
Dieu  ;  en  un  mot  elle  nous  revêt  de  Jésus- 
Christ  même  :  Oh!  avec  de  pareilles  armes 
nous  sommes  non-seulement  invincibles  , 
mais  même  invulnérab'csl 

Cependant,  ô  extinction  de  foi  1  Au  lieu  de 
nous  revêtir  de  Jésus  Christ,  de  nous  munir 
des  armes  de  lumière  qu'il  nous  présente, 
c'est-à-dire  des  moyens  efficaces  pour  ré- 
sister aux  attaques  des  ennemis  qui  nous 
environnent  de  toutes  parts,  le  jeûne,  la 
prière,  la  retraite,  la  fuite  des  occasions, 
nous  vivons  avec  autant  de  sécurité  que  si 
nous  n'avions  point  d'ennemis  sur  les  bras  : 
le  monde  a  trouvé  un  aulre  secret  de  se  for- 
tifier contre  eux,  c'est  de  ne  les  point  croire 
ou  de  n'y  point  penser.  Combien  peu  de 
gens,  je  vous  en  prends  à  témoin,  sont  frap- 
pés de  la  crainte  des  démons  et  prennent 
quelque  soin  de  se  garantir  de  leurs  pièges? 
C'est  de  quoi  on  s'alarme  le  moins:  toute 
cette  république  invisible  d'esprits  mêlés 
parmi  nous,  qui  ne  cherchent  qu'à  nous 
dresser  des  pièges,  ne  fait  {tas  |  lus  d'im- 
pression sur  la  plupart  des  chrétiens  que  si 
c'était  un  jeu  ou  une  chimère  ;  notre  âme, 
toute  plongée  dans  les  sens,  n'est  touchée 
que  par  les  choses  sensibles,  mais  ces  es- 
prits de  malice  n'en  sont  que  plus  à  craindre 
pour  n'être  pas  craints,  celle  fausse  paix 
dans  laquelle  nous  vivons,  favorise  leurs 
desseins,  nous  leur  ouvrons  toutes  les  ave- 
nues de  notre  cœur,  nous  ne  travaillons  qu'à 
rendre  leurs  tentations  plus  vives,  en  nous 
exposant  témérairement  aux  occasions  du 
péché,  et  fortifiant  sans  cesse  notre  concu- 
piscence; ils  nous  couvrent  de  plaies  et  nous 
ne  les  sentons  pas,  ils  nous  privent  de  la 
vie  de  la  grâce,  et  nous  n'en  connaissons 
ricn.Quediriez-vousd'une troupe  d'hommes 
qui  s'en  iraient  nus  et  désarmés,  sans  ordre, 
sans  discipline,  la  plupart  malades  et  lan- 
guissants, à  la  rencontre  d'ennemis  cruels  et 
bien  armés?  Vous  les  prendriez  sans  doute 
pour  une  troupe  de  fous  qui  vont  à  la  bou- 
cherie. Ce  n'est  là  qu'une  faible  image  do 
noire  conduite.  Saint  Chrysoslome  frappé 
vivement  de  cette  idée  en  prêchant  au  plus 
nombreux  auditoire  qui  fût  peut-être  ja- 
mais, disait  qu'eu  jetant  les  yeux  sur  celle 
grande  assemblée»  il  s'imaginait  voir  la  même 
chose  que  si,  après  un  sanglant  combat,  il 
considérait  le  champ  de  bataille  où  il  vien- 
drait d'êlre  livré  ;  qu'apercevrais-je  de  quel- 
que côté  que  je  tournasse  la  vue,  dil  ce 
saint  docteur,  que  des  soldais  et  des  offi- 
ciers percés  de  coups,  des  corps  mutilés, 
des  bras,  des  jambes,  des  lêtes  coupées, des 
troncs  hideux  et  horribles  à  voir,  nageant 
dans  des  ruisseaux  de  sang,  des  monceaux 
de  morts  pêle-mêle  entassés;  enfin  la  mort 
sous  mille  figures  différentes? Quel  horrible 
Spectacle!  O  Dieu!  se  pourrait-il  bien  làiro 
(pie  j'eusse  quelque  fondement  de  dire  ou 
de  penser  quelque  chose  de.  semblable,  et 
que  je  parlasse  à  des  cadavres  privés  de 
vie  et  de  sentiment?  Sortez  do  mon  esprit, 
p'ii>ées    si    tristes    et    si  allligeanlcs.  Pour- 
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duoi  venez- vous  troubler  la  joie  de  ces  so- 
lennités? Non,  Jésus-Christ  ne  permettra 
pas  que  le  démon  prévale  et  lui  enlève  ainsi 
des  Ames  rachetées  au  prix  inestimable  de 
son  sang;  il  brisera  bientôt  Satan  sous  vos 
pieds;  mais  ne  vous  trahissez  pas  vous-mê- 
mes, soyez  tidèles  à  sa  grâce,  vous  ne  vain- 
crez pas  dans  les  délices  en  combattant  sous 
les  étendards  d'un  Dieu  qui  a  vécu  dans  la 
privation  de  toutes  les  douceurs  de  la  vie, 
et  est  mort  sur  une  croix  ;  vous  ne  triom- 
pherez pas  en  aimant  le  i'asle  et  la  magni- 
ficence du  siècle,  en  vous  conformant  à  ses 
maximes  sous  un  Dieu  qui  a  chéri  la  pau- 
vreté, en  a  fait  la  compagne  inséparable  de 
sa  vie,  et  a  protesté  qu'il  n'était  point  du 
monde,  mais  l'a  au  contraire  analhémalisé. 
Vous  ne  viendrez  pas  à  bout  de  vos  ennemis 
spirituels  en  faisant  votre  volonté  propre 
sous  un  chef  qui  n'a  jamais  fait  la  sienne 
et  recherché  sa  satisfaction  particulière. 
Enfin  vous  ne  serez  jamais  couronné  qu'a- 
près avoir  combattu  selon  la  loi  des  com- 
bats qui  nous  est  prescrite. 

11  est  dit  des  véritables  justes,  de  ceux  qui 
se  convertissent  sincèrement,  qu'ils  chan- 
geront leur  force,  mutabunt  fortitudinein 
(/«eu.,  XL),  c'esl-à-d're  qu'ils  emploieront 
tout  ce  qu'ds  ont  de  force,  de  vigueur 
et  d'activité  à  ce  que  Dieu  demande  d'eux, 
et  à  remplir  les  devoirs  de  leur  état  ;  vous 
étiez  auparavant  ardents  pour  lemon.Je,  in- 
fatigables pour  satisfaire  votre  ambition 
et  votre  avarice  :  qu'on  vous  voie  présente- 
ment avec  édification  aussi  ardents  et  cou- 
rageux à  combaltreetàdétruireen  vous  l'or- 
gueil, l'amour  des  richesses  et  des  aises  de 
la  vie.  Sortez  de  cette  honteuse  léthargie,  le 
royaume  des  cieux  souffre  violence,  il  n'y  a 
que  les  violents  qui  le  ravissent,  c'est  le 
bonheur  que  je  vous  souhaite. 

SERMON  LV1II. 

L*ASS0MI'T10N     EST    LA    ROYAUTE    DE  LA  SAINTE 
VIERGE. 

Fortitudo  cl  décor  indumentum  ejus,  et  ridebit  in  die 
Dovissimn.  (Prov-,  XXXI.) 

Elle  est  revêtue  (le  (orce  el  de  beauté,  et  elle  rira  au  der- 
nier jour. 

Ce  n'est  qu'à  la  résurrection  du  Sauveur 
qu'on  a  vu  l'accomplissement  de  cette  pro- 
phétie magnifique  de  David,  le  Seigneur  a 
régné  el  a  été  revêtu  de  gloire,  de  force  et  de 
majesté;  à  la  vérité  il  était  né  roi,  et  ces 
princes  à  qui  la  vanité  humaine  a  donné  le 
nom  de  porphirogénètes  ne  méritent  pas 
seulement  d'être  ses  esclaves  ;  mais,  comme 
il  dit  lui-môme  à  Pilule,  sou  royaume  n'é- 
tait pas  de  ce  monde;  c'est  pourquoi  il  y 
voulut  être  traité  comme  un  roi  de  théâtre, 
un  roi  de  souffrances  et  d'opprobres;  car 
ses  humiliations  étaient  de  son  choix,  et 
c'est  par  ces  moyens  mêmes  si  dispropor- 
tionnés, selon  le  jugement  humain,  qu'il 
fondait  et  établissait  son  divin  empire  par 
in  titre  tout  nouveau  ;  la  mort  a  mis  fin  à 
ses  douleurs  et  a  ses  ignominies,  elle  est 
devenue  le  principe  d'une  vie  impassible  et 
immortelle,  d'une  gloire  incompréhensible 


à  nos  faibles  esprits,  il  est  revêtu  de  lumière 
comme  d'un  vêtement,  amictus  lumine  $icut 
vestimenlo  (Psal.  Cl  11),  el  il  va  être  le  so- 
leil de  la  Jérusalem  céleste,  qui  n'aura  pas, 
besoin  d'aulre  lumière,  parce  que  l'Agneau 
l'éclairé. 

Marie  de  même,  dont  la  souveraineté  avait 
été  humiliée  sur  la  terre,  va  la  recouvrer; 
tout  genou  déchira  à  la  seule  prononciation 
de  son  nom;  au  ciel,  sur  la  terre  el  dans  les 
enfers,  elle  va  briller  d'un  éclat  tel  qu'il 
convient  à  la  Mère  d'un  Dieu:  les  séraphins 
se  couvrent  le  visage  de  leurs  ailes  pour 
n'en  être  pas  éblouis,  les  démons  s'enfuient 
au  fond  des  enfers  pour  se  mellre  à  couvert 
des  rayons  pénétrants  de  celte  femme  revê- 
tue du  soleil,  qui  les  percenlet  les  brûlent.  Je 
vois  le  vrai  Salomonqui  s'avance  au-devant 
d'elle,  et  fait  mettre  un  trône  auprès  de  celui 
sur  lequel  il  est  assis,  afi-i  qu'elle  s'asseye 
à  sa  main  droite,  ainsi  qu'en  usa  autrefois 
celui  qui  n'étaitquesatigureà  l'égard  de  Beth- 
sabée,sa  mère:  Positusque  est  thronus  matri 
régis  quœ  sedit  ad  dexteram  ejus  (111  lteg., 
11);  David  l'avait  prédit  par  ces  parcles: 
Astititregina  a  dextris  tuis\  [Psal.  XLlv7); 
elle  s'est  placée  à  votre  droite  avec  une 
robe  d'or  enrichie  d'une  admirable  variété, 
ayant  sur  la  tète  une  couronne  de  douze 
étoiles.  C'est  de  l'élévation  de  ce  trône,  de 
la  grandeur  de  cet  empire  auquel  elle  veut 
nous  associer,  que  je  vais  vous  entretenir 
aujourd'hui  ;  ainsi,  nous  verrons  Jans  ma 
première  partie  l'excellence  du  royaume 
dont  Marie  prend  possession  en  ce  glorieux 
jour,  el  dans  la  seconde,  la  magnificence  du 
Marie  dans  la  distribution  des  dons  qu'elle 
nous  fait.  Vous  voyez  que  notre  intérêt  so 
trouve  toujours  joint  aux  grandeurs  de  Ma- 
rie, elle  en  reçut  le  gage  el  l'assurance,  lors- 
que l'ange  lui  annonça  qu'elle  deviendrait 
mère  du  Fils  du  Très- Haut, et  lasalua  hum- 
blement comme  sa  Reine  en  lui  disant: 
Ave,  Maria. 

PREMIER   POINT. 

Marie  était  issue  d*une  longue  suite  de 
rois  et  de  chefs  du  peuple  de  Dieu,  il  n'y 
avait  pas  sur  la  terre  de  maison  et  de  fa- 
mille' plus  illustre  ;  mais  par  la  suiie  des 
temps  ou  plutôt  par  une  disposition  parti- 
culière de  la  Providence,  elle  était  tombée 
dans  la  rolure  et  l'avilissement,  de  sorte 
que  celte  petite  fille  de  tant  de  rois  et  de 
princes  de  Judas  se  voyait  mariée  à  un 
simple  artisan  et  réduite  à  subsister  du  tra- 
vail de  ses  mains:  le  Seigneur  Dieu  lui  rend 
aujourd'hui  le  trône  de  David  son  père,  et 
elle  régnera  éternellement  sur  la  maison  de 
Jacob. 

Quelle  idée  puis-je  vous  donner  de  ce  rè- 
gne admirable?  Qu'ont  de  comparable  à  son 
bonheur  et  à  son  étendue  tous  ceux  de  la 
terre?  Ah  !  autant  que  les  cieux  sont  élevés 
au-dessus  de  nos  tètes,  autant  son  divin 
empire  l'est-il  au-dessus  de  tous  ceux  du 
monde  ;  ce  n'est  qu'en  les  opposant  à  celui 
quegouverne  Marie,  (pie  nous  en  concevrons 
quelque  chose.  Qu'est-ce   qu'un    règne    de 
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quatre  jours  tels  que  ceux  d'ici-bas?  Qu'est- 
ce  qu'un  pouvoir  qui  ne  dure  que  quelques 
instants,  qui  passe  pin  lant  qu'on  en  parle, 
et  diminue  à  chaque  moment  ?  Qu'est-ce 
qu'un  empire  borné  par  iric  montagne  ou 
par  une  rivière?  Il  n'en  est  pas  ainsi  du  rè- 
gne de  Marie:  c'est  le  règm'  de  tous  les  siè- 
cles, regni  ejus  non  erit  finis  (Luc,  II],  son 
empire  ne  connaît  ni  bornes  ni  limites 
dans  sa  durée  ni  dans  son  étendue.  Elle  ne 
commande  pas  simplement  à  de  chétifs  mor- 
tels, mais  à  des  mille  millions  d'anges  qui 
s'estiment  trop  honorés  de  lui  obéir,  et  vo- 
lent au  moindre  signe  de  sa  volonté. 

Mais  je  veux  que  les  royaumes  temporels 
aient  plus  d'étendue  que  celle  que  nous 
leur  voyons  ;  je  veux  que  la  terre  ne  soit 
qu'un  royaume  soumis  à  un  seul  prince,  et 
que  cet  amas  de  boue  et  de  poussière  que 
notre  vanité  a  divisé  en  tant  de  provinces 
et  de  régions,  devienne  le  partage  et  la 
conquête  d'un  seul  ;  je  consens  même 
que  le  souhait  d'Alexandre  soit  acecom- 
pli  et  qu'il  y  ail  plusieurs  mondes  que 
l'ambition  d'un  seul  puisse  assujettir  : 
celui  qui  s'en  rendra  le  maître  en  sera-til 
plus  content?  Ne  sera-ce  pas  au  contraire 
une  multiplication  de  soins  et  de  servi- 
tudes? Les  trônes,  pour  élevés  qu'ils  soient, 
sont-ils  inaccessibles  au  chagrin,  à  l'ennui, 
aux  maladies,  surtout  aux  passions  qui  sont 
comme  autant  de  bourreaux  qui  déchirent 
le  cœur  de  l'homme?  au  contraire,  celte 
grande  élévation  ne  sert  qu'à  les  rendre 
plus  vives  et  plus  violentes  ;  les  douceurs 
que  notre  imagination  abusée,  ou  plutôt 
notre  cupidité  s'y  figure,  ne  sont  qu'appa 
rentes  et  sur  la  surface,  les  chagrins,  les 
amertumes,  les  inquiétudes,  les  soupçons* 
les  défiances  continuelles,  les  déchirements 
de  cœur  sont  réels  et  font  le  fond  de  celte 
prétendue  félicité  souveraine.  En  voulez- 
vous  voir  une  vive  et  excellente  image? 
l'orateur  romain  nous  la  fournira  :  Il  rap- 
porte de  quelle  sorte  un  certain  philosophe 
qui  dans  le  fond  ne  méritait  pas  ce  beau 
nom,  n'ayant  pas  des  sentiments  plus  élevés 
que  le  vulgaire,  fut  désabusé  de  la  fausse 
idée  qu'il  s'était  faite  de  la  royauté  qu'il 
béatifiait  sans  cesse.  Denis,  roi  ou  tyran  de 
Sicile,  lui  en  voulutfaire  un  peugoûter:  pour 
cet  effet  il  ordonna  à  ses  sujets  de  l'hono- 
rer, et  à  ses  officiers  de  le  traiter  et  de  le 
servir  comme  lui-même  durant  un  jour;  on 
le  fit  donc  asseoir  sur  un  lit  d'or  couvert 
d'un  tapis  do  Perse  des  plus  magnifiques, 
la  table  était  couverte  de  ce  que  la  terre  et 
la  merfournissentde  plus  exquis,  les  oreilles 
avaient  de  quoi  se  rassasier  en  leur  ma- 
nière par  le  son  des  instruments  et  un  con- 
cert mélodieux ,  l'air  était  embaumé  de 
parfums  d'excellente  composition,  enfin  il 
n'y  avait  rien  à  désirer  pour  la  satisfaction 
des  sens;  mais  voici  de  quoi  la  troubler  et 
l'empoisonner  :  lo barbare  qui  était  tyran  en 
tout,  avait  fait  suspendre  sur  la  tôle  de  Da- 
moclès  (c'est  le  nom  du  philosophe)  une 
épee  attachée  au  plancher  qui  ne  lena  il  qu'à  un 
petit  fil;  il  en  fut  tellement  etfrayé  qu'il  ne  vou- 


lutpaséprouverdavantage  une  félicité  si  dan- 
gereuse; vingt  quatre  heures  lui  parurent  un 
terme  trop  long,  il  serait  mort  de  peur  avant 
qu'elles  fussent  expirées;  il  conjura  donc 
instamment  Denis  de  lui  permettre  de  n'être 
plus  roi.  Que  ce  tableau,  pour  être  tiré  d'un 
profane  ,  représente  bien  au  naturel  ce  que 
sont  les  grandeurs  de  la  terre  ;  et  que  les  ré- 
flexions si  sensées  et  si  semblables  à  celles 
de  Salomon  qu'il  fait  là-dessus,  devraient. 
taire  de  confusion  à  la  plupart  des  chrétiens 
qui  font  si  peu  d'usage  des  Lumières  de  la 
foi  ! 

Une  paix  et  un  repos  inaltérables  sont  l'a- 
panage de  la  royauté  de  Marie,  le  moindie 
nuage  de  tristesse  n'obscurcira  jamais  son 
cœur,  il  est  inondé  d'un  torrent  de  délices, 
il  jouira  d'une  abondance  de  paix. 

Les  règnes  de  la  terre,  n'étant  pas  sou- 
vent fondés  sur  la  justice,  ne  sont  que  de 
grands  brigandages,  comme  les  appelle  saint 
Augustin,  magna  latrocinia  ,  des  crimes 
heureux  et  couronnés,  purpurata  flagitia  ; 
ils  sont  souvent  gouvernés  avec  une  violence 
et  une  oppression  qui  fait  gémir  les  peu- 
ples et  détester  le  joug  qui  les  accable.  Le 
règne  de  Marie  est  un  règne  de  justice,  de 
douceur,  de  charité,  sous  lequel  les  sujets 
sont  infiniment  heureux  Le  sceptre  de  votre 
règne,  ô  puissante  Reine,  est  un  sceptre  de 
rectitude  et  d'équité,  la  loi  qui  le  gouverne 
est  la  charité  :  Virga  œquitatis  virga  regni 
lui.  {Psal.  XLIV.) 

Je  ne  fais  pas  difficulté,  comme  vous  voyez, 
de  lui  appliquer  ce  qui  n'a  élé  dit  que  de 
Jésus-Christ  son  Fils,  parce  qu'il  la  fait  en- 
trer dans  tous  ses  droits,  dans  la  communi- 
cation et  la  participation  de  tous  ses  pou- 
voirs. Or  je  trouve  que  Jésus-Christ  s'est 
acquis  le  domaine  universel  qu'il  exerce 
sur  la  terre  par  un  triple  titre,  à  savoir  :  le 
titre  d'héritage,  le  titre  d'élection  et  le  titre 
de  conquête  ;  le  litre  d'héiilage  en  qualité 
de  Fils  bien-aimé  du  Père  éternel  qui  l'a 
fait  héritier  de  toutes  choses  :  quem  consli- 
luit  hœredem  universorum.  (Heb.,  1.) 

Il  est  en  second  lieu  le  premiei  et  le  chef 
des  prédestinés,  choisi  gratuitement  par  un 
effet  de  l'amour  éternel  de  son  Père  qui  l'a 
établi  roi  sur  sa  montagne  sainte  pour  y 
annoncer  et  prêcher  sa  loi.  Enfin  il  lui  est 
dû  comme  conquérant,  en  ayant  dépouillé 
déliassé  le  démon  injuste  usurpaieur,  appelé 
le  prince  du  monde  ou  plutôt  le  tyran,  nunc 
pr inceps  hujus  mundi  ej ic ici ur  foras.  (Joan., 
Xll.)  Marie  prend  possession  de  ce  vaste 
empire  aux  mêmes  tilres  :  u'est-elle  pas  la 
fille  du  Père  éternel?  et  fille  plus  qu'ado,  - 
tive  par  I  abondance  des  grâces  dont  elle  a 
été  enrichie,  et  par  conséquent  n'a-elle  pas 
droit  à  l'héritage?  N'est-olie  pas  la  seconde 
dans  l'ordre  de  la  prédestination?  Dieu  no 
l'a-l-il  pas  choisie  et  comme  mise  à  part 
avant  tous  los  siècles  pour  l'auguste  dignité 
de  mère  de  son  Fils,  et  par  conséquent  sa 
reine,  puisque  la  paternité  et  la  maternité 
sont  une  royauté  naturelle,  plus  ancienne 
et  aussi  sacrée  que  celle  des  souverains; 
tous  les   dons  spirituels,  toutes  les  grâces, 
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elles  fias  seules  pour  nous  obliger  à  lui  dé- 
férer l'empire  de  nos  cœurs,  et  lui  dire  :  ré- 
gnez sur  nous  à  cause  de  votre  beauté  et  de 
cette  grâce  admirable  qui  est  répandue  sur 
vos  lèvres  :  Specie  tua  et  pulckritudine  tua, 
intende,  procède  et  régna?  (Psal.  XLIV.)  Elle 
S  reçu  du  Saint-Esprit,  en  qualité  de  son 
Epouse,  la  couronne  dont  Eve-  notre  pre- 
mière mère,  première  reine  du  monde,  qui 
doit  plutôt  s'appeler  mère  et  reine  des  mou- 
rants que  des  vivants,  s'était  rendue  indi- 
gne; Eve  a  été  répudiée  comme  le  fut  cette 
superbe  Vasthi  qu  Assuérus  chassa  de  son 
lit  et  priva  de  son  rang  pour  punir  sa  déso- 
béissance. Marie,  figurée  parEsther,a  succédé 
à  ses  honneurs  et  à  sa  dignité  sublime  pour 
récompense  de  son  humble  obéissance;  elle 
a  été  trouvée  si  belle,  que  son  Roi  i'ajugée 
digue  du  trône,  et  jamais  beauté  créée  n'a  eu 
tant  de  charmes  pour  lui  :  Adamavit  eam 
rex  plusquam  omnes  mulieres.   {Esth.,  II.) 

Enfin  n'a-t-elle  pas  travaillé  efficacement 
à  la  destruction  de  l'empire  de  Satan  ?  Ne 
Fa-t-elle  pas  forcé  de  quitter  des  pays  où  il 
s'était  retranché  et  où  il  exerçait  ses  tyrannies 
sans  trouble?  Ne  l'a-l-elle  pas  enchaîné  et 
mis  dans  ^'impuissance  de  nous  nuire,  si 
nous  ne  relevons  nous-mêmes  son  trône 
abattu,  et  si  nous  n'avons  l'imprudence  de 
nous  approcher  de  ce  dogue  enchaîné,  qui 
peut  bien  aboyer,  mais  ne  saurait  mordre 
(jue  ceux  qui  sont  à  sa  portée? 

Voilà  qui  est  plus  que  suffisant  pour  éta- 
blir son  droit  sur  la  terre,  et  l'obligation  que 
tous  les  hommes  ont  de  lui  obéir;  l'empire 
do  ciel  lui  eît  acquis  par  les  mêmes  titres 
et  par  celui  de  conquête  plus  que  par  au- 
cun autre.  Car  quoiqu'elle  n'ait  pas  eu  de 
concupiscence  à  combattre,  ni  par  consé- 
quent à  soutenir  ces  violents  efforts  de  la 
partie  inférieure,  qui  nous  entraîne  comme 
malgré  nous  dans  le  péché;  elle  l'a  néan- 
moins ravi  par  une  sainte  violence,  et  jamais 
saint  n'a  lait  aucun  sacrifice  qui  ait  tant 
coûté  à  la  nature  que  celui  qu'elle  otrrit  de 
son  Fils  au  Père  éternel  sur  le  Calvaire. 

C'est  à  ce  même  royaume  que  nous  som- 
mes appelés,  il  nous  a  été  préparé  dès  la 
création  du  monde;  il  n'est  pas  de  la  na- 
ture des  royaumes  temporels  que  les  uns  ne 
peuvent  posséder  qu'à  l'exclusion  des  au- 
tres, le  partage  du  pouvoir  en  étant  la  ruine; 
plus  au  contraire  nous  serons  là-  haut  de  rois, 
plus  nous  serons  puissants  et  heureux.  Jé- 
sus-Christ a  promis  à  ses  apôtres  qu'ils  se- 
raient assis  sur  douze  trônes,  et  à  tous  ceux 
qui  seraient  victorieux  qu'il  les  ferait 
asseoir  un  jour  sur  le  sien  propre. 

Et  comment  ne  serions-nous  pas  rois  dans 
le  siècle  à  venir,  puisque  nous  le  sommes 
di>s  celui-ci,  que  les  apôtres  saint  Pierre  et 
saint  Jean  nous  donnent  des  à  présent  celte 
auguste  qualité,  aussi  bien  que  celle  de  piè- 
tres, que  saint  Paul  nous  assure  que  nous 
sommes  les  héritiers  de  Dieu  et  les  cohéri- 
tiers de  Jèsus-Cln  isl?  Quoique  ce  divin  Ré- 
parateur nous  ait  acquis  ce  royaume  et  cet 
héritage  par  son  sang,  il  l'a  néanmoins  atta- 


ché à  certaines  conditions  qu'il  faut  exécu- 
t.  r  de  notre  part  à  peine  d'en  être  exclus; 
c'est  un  royaume  qui  a  pour  roi  la  vérité, 
l'auteur  de  toute  pureté ,  l'Agneau  sans 
tache.  Dehors  les  chiens,  les  impudiques, 
et  quiconque  aime  et  fait  le  mensonge, 
c'est-à-dire  qui  s'attache  à  cette  vaine  figure 
du  monde,  qui  passe  et  en  fait  son  idole  ;  il 
n'y  entrera  rien  de  souillé;  c'estle  royaume 
de  la  justice,  les  injustes  n'en  seront  donc 
pas  héritiers,  ni  les  fornicateurs,  ni  les  adul- 
tères, ni  les  ravisseurs  du  bien  d'autrui.  La 
loi  de  ce  royaume  est  la  charité,  ceux  donc 
qui  la  violent  par  des  calomnies,  des  médi- 
sances, des  haines,  des  envies,  en  semant  la 
division,  n'ont  rien  à  y  prétendre.  Le  royaume 
de  la  charité  n'est  pas  pour  les  esclaves  de 
la  cupidité.  Le  royaume  des  cieux  se  prend 
par  la  violence,  et  ce  ne  sont  que  les  vio- 
lents qui  l'emportent  ;  c'est  Jésus-Christ  qui 
l'assure  :  Violent irapiunt  illud  (Matlh.,  XI), 
c'est-à-dire  qu'on  ne  le  gagne  qu'en  renon- 
çant à  soi-même,  en  faisant  violence  à  ses 
inclinations  les  plus  naturelles,  en  morii- 
fiant  ses  instincts  et  ses  penchants.  Tout 
droit  à  ce  royaume  a  été  perdu  pour  nous 
par  la  prévarication  d'Adam;  il  n'est  dû  à  per- 
sonne qu'à  ceux  qui,  soutenus  par  la  grâce  du 
second,  font  de  généreux  et  violents  efforts, 
comme  des  soldats  qui,  sans  craindre  le  fer, 
le  feu,  ni  une  grêle  de  pierres  qui  pleuvent 
sur  leurs  têtes,  escaladent  une  ville  cont  le 
pillage  leur  est  promis.  Heureux  ces  violents, 
évangéliques  qui  emportent  le  ciel  par  leurs 
pénitences,  leurs  austérités,  leur  obé  ssanec, 
le  sacrifice  de  ce  qu'ils  ont  de  plus  cher  1 
malheur  au  contraire  à  ceux  qui  ont  leurs 
aises  et  leurs  consolations,  et  ne  peuvent  se 
résoudre  à  se  priver  de  la  moindre  salis- 
faction  sensible  ;  qu'ils  soient  bien  convain- 
cus qu'une  gloire,  acquise  au  prix  de  la 
croix  et  des  souffrances  d'un  Dieu,  ne  sera 
jamais  la  récompense  d'une  vie  molle  et  vo- 
luptueuse. 

Quand  Dieu  exigerait  de  nous  plusieurs 
siècles  delà  plus  rigoureuse  pénitence  pour 
nous  faire  acheter  la  possession  d'un  tel 
royaume,  il  n'y  aurait  pas  à  balancer,  et 
nous  la  devrions  embrasser  avec  joie  et  re- 
connaissance; il  ne  demande  que  le  temps  si 
court  de  la  vie  et  même  l'espace  de  temps 
qui  nous  en  reste,  et  nous  hésitons,  nous 
demeurons  ensevelis  dans  notre  paresse, 
i  nous  ne  voulons  pas  faire  quatre  pas  pour 
monter  sur  le  trône,  nous  préférons  des 
jouets  d'enfants  à  des  trésors  immenses  et 
incorruptibles. 

Que  diriez-vous,  je  vous  prie,  d'un  prince 
destiné  à  gouverner'  un  grand  Elal,  qui  se 
passionnerait  pour  obtenir  un  office  de  vil- 
lage, ou  d'un  homme  qui  refuserait  de 
perdre  un  quart  d'heure  de  sommeil  pour 
devenir  maiire  d'un  grand  empire?  Vous 
regarderiez  l'un  et  l'autre  comme  des  fous. 

Cependant  cette  folie  est-elle  comparable 
à  la  nôtre?  Qu'est-ce  que  toutes  les  dignités, 
les  grandeurs  et  les  couronnes  de  la  terre? 
iTne  ombre,  une  fumée,  une  illusion  ;  tout 
cela  est  indigne  de  celui  qui  a  été  prédes- 
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liué  éternellement  de  Dieu  pour  être  enfant  Eh,  depuis  quand  le  royaume  de  Dieu  est-il 
de  son   royaume;  se   passionner   pour  ces  ;:insi  divisé  !  Quoi  1  Marie  vous  prendra  en  sa 
"randeurs  et    refuser  de  souffrir  les    maux  sauve  garde  en  vous  voyant  continuellement 
présents  [tour  les  biens   éternels,  c'est  une  outrager  son  Fils!  File  servira  d'asile  à  vos 
action  aussi  hasse,  aussi  lâche  que  celle  de  crimes  et  à  vos  rébellions  !  La  plus  pure  des 
ce  prince  qui  poursuivait  ce  petit  ollice,  et  de  vierges  vous  obtiendra  l'impunité  de  vos  im- 
cet  homme  qui  ne  pouvait  se  résoudre  à  se  pudicilés!  La  plus  humble  des  créatures  fa- 
priver  d'un  quart  d'heure  de  sommeil.  Enfin  vorisera  votre  ambition,  votre  faste,  vos  va- 
nous  sommes  appelés  à  cet  héritage  où  rien  nitésî  Le  cœur  le  plus  rempli  de  zèle  pour  la 
ne  secorromptni  nese flétrit  qui  nous  estrë-  gloire  de  son  Dieu  le  sollicitera  d'oublier  vo^ 
serve  dans  les  cieux.  Mais  faites  Attention  à  excès  et  tant  de  scan. laies  qui  le  déshonorent, 
la   clause   et  à   la   condition  essentielle  du  dont  vous  ne  voulez  pas  faire  pénitence!  Désa- 
testament   qui   suit   immédiatement  :  pour-  busez-vons  d'une  pareille  imagination,  qui 
vu  toutefois  que  nous  souffrions    avec    lui,  lui  est  aussi   injurieuse  que  périlleuse  poul- 
ain que    nous   soyons    glorifiés   avec   lui  :  vous.  Si  vous  voulez  qu'elle  use  du  pouvoir 
Si    tamen   compatimur ,   ut    et    conglorificc-  que  sa  qualité  de  Souveraine  lui  a   acquis, 
unir.   (Rom.,  VIII.)  Si    nous    refusons   de  priez-la  instamment  de  détruire  en  vous    le 
participer  à  ses   souffrances,   c'est   en   vain  règne  du  péché,  de  vous  rendre    maître    de 
(iue   nous    nous  flattons   d'avoir  part  à   sa  vos  [lassions  et  de  vous  impélrer  toutes  les 
gloire.  L'héritage  queJésus-Chrislnoijslaisse  ■  grâces  nécessaires  pour  mai-  her  avec  fidé- 
ki-bas,  c'est  son  sang,  c'est  sa  grâce   qui  lilé  dois  la  voie  étroite.  Ce  sont  là  les  dons 
en  est 'le   prix,  et    peut-être  hélas  I   avons-  excellents  que  vous  recevrez  par  son  canal 
nous  dissipé  ces  trésors  et  toute  la  part  de  et  qu'elle  distribue  aux   hommes  avec   plus 
notre  héritage,  comme  l'enfant  prodigue. en  de  profusion   en   ce    saint    lemps-ci,  où  la 
excès  et  en  débauches.  L'héritage  que  Marie  grâce  et  l'influence  du  mystère  de  l'Assomp- 
nous  laisse  ici-bas,  c'est  sa  pauvreté  et  son  lion  se  renouvelle;  car  nu  s  ne  devons  pas 
humilité  ,  c'est  fout  ce  qu'elle  nous  laisse  de  craindre    que    Marie    nous  oublie  dans  ce 
richesses  ,  connue  Élie  qui,  en  montant  au  haut  comble  de  gloire  et  que  sa  main  se  res- 
ciei,  laissa  tomber  son  manteau  à  son  disci-  serre  et  se  ferme  à  notre  égard  :  elle  n'a  pas 
pie  Elisée;  si  nous  refusons  présentement  cet  au    contraire  de   plus  grande  Joie  dans    la 
héritage,  nous  n'aurons  point  de  part  à  l'au-  dispensât  ion  des  trésors  célestes  qui    lui  est 
tre  qui  est  dans  le  ciel;  il  faut  s'attendre  au  confiée,  que  de  nous  on  faire  part;  c'est  ce 
sort  d'Ésaù,  lequel  ayant  vendu  son  droitd'aî-  que  je  vousai  promis  en  mon  second  point, 
nesse  pour  se  rassasier  une  fois,  et  désirant  second  point. 
depuis  avoir  la  bénédiction  de  son  père  corn-  La  magnificence   ou    la  libéralité    est  la 
nie  le  premier  héritier,  fut  rejeté  ,  quoiqu'il  vertu  propre  des  souverains;  comme  ils  par- 
l'en  conjurât  avec  larmes.  Cherchons  Dieu  ticipent  à  la   toute-puissance  de  Dieu,    ils 
rendant  qu'on  peut  le  trouver,  il  sera  bien  doivent  à  son  exemple  participera  sa  bonlé, 
lard  à  la  mort  pour  faire  à  Marie  la  prière  que  qui  prend  plaisir  à  se  communiquer  et  à  se 
Je  bon  larron  lit  à  Jésus-Christ:A/emmfo  mei  répandre   sur  les   hommes;  c'est  pourquoi 
cumveneri»inregnumtuum(Luc. ,XXIIl),res-  un  des  plus    grands  empereurs  qu'ait   eus 
souvenez-vous  de  moi  dans  votre  royaume,  Rome  et  qui  a  mérité  le  glorieux    litre    de 
car  une  pareille  conversion  ne  doit  pas  être  délices  du  genre  humain,  croyait  avoir  perdu 
tirée  à  conséquence;  c'est  plutôt  un  miracle,  les  jours  auxquels   il   n'avait    gratifié  per- 
dit saint  Rernard,  qu'un  exemple,  et  fou  qui  sonne  :  amici,  dieux  perdidi.  Marie   est   un 
compte  sur  de  pareils  effets  de  la  Providence;  riche  vase  d'élection,  qui  n'est  pas  seule- 
mais  je  veux  que  nous  n'attendions  pas  cette  ment  rempli  de  grâces  pour  lui-même,   dit 
dernière  extrémité   [tour  réclamer  son  aide;  saint   Rernard,    mais   qui   regorge  et  nous 
que  nous  servira-t-il  présentement  de  le  faire,  donne  de  sa  plénitude  :  Nobis  superplena  et 
si  nos  prières  ne   sont  pas  accompagnées  supcrcfjluevs.  Dieu,  dit  le  môme  docteur,  en 
de  dignes  fruits  de  pénitence?  Croyez-vous  faisant  naître  son  Fils  de  Marie,  a  voulu  que 
que  tons  ceux  qui  appellent  Marie,  ma  Reine  nous  reçussions  tout  généralement  par  son 
et  ma  Dame,  entreront  au  royaume  des  cieux  ?  canal  :  Totum  nos  volutt  habere  per  Mariam  ; 
Non,  sans  doute,  il  n'y  aura   uniquement  elle  ne  s'est  pas  contentée  de  nous  le  donner 
(iue  ceux  qui  auront  fait  la  volonté  de  son  en  cette  manière,  je  veux  dire  par  le  cou- 
Père  céleste,  elle  ne  reconnaîtra  pour  ses  su-  seulement  qu'elle  a  prêté  au    mystère  de 
jets  (pie  ceux  qui  se  seront  efforcés  d'uni-  l'Incarnation,  par  le  soin  qu'elle  a  pris  d'al- 
ler sa  pureté,  sa  douceur,  sa  patience.  Quoi  !  buter  et  de  nourrir  la  victime  de  notre   rê- 
vons figurez-vous  que,  pour  réciter  réguliô-  conciliation;  mais  imitant  la  charité  et  la  li- 
renient!  quela-es  dizaines  de  chapelets  à  son  béralilé  immense  de  son  Fils,  qui  nous    L 
honneur,  porter  sa  livrée,  être  enrôlé  dans  aimés  plus  que  sa   propre   vie,  so    livrant 
ses  confréries,  sa  protection  ne  peut  nian-  pour  nous  a  la  mort  de  la  croix,  elle  nous  a 
quel*,  et  que  le  salut  est  assuré,  quoiqu'on  marqué. cette  même  atl'clion  et  cette  géné- 
viole  les  commandements  de  Dieu, et  qu'on  rosité  plus  qu'héroïque,  en  sacrifiant   pour 
néglige  ses  devoirs  essentiels?  Abus  déplo-  nous  la  vie  de  ce  Fils  adorable,  qui  lui  était 
i  able!  confiance  téméraire  1  vaine  et  fausse  incomparablement  plus  chère  que  la  sienne 
religion  1  Eh, comment  le  démon  a-l-il  pu  fas-  propre,   renonçant  au  droit   que  la    nature' 
cmer  ainsi  les  veux  de  tant  de  chrétiens,  cl  donne  aux  mères  pour  nos  intérêts  et  pour 
les  faire  donner  d.uis  un  piège  si  grossier?  nous  arracher  au  démon. 
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Ali  1  que  ne  nous  dnnnera-t-elle  pas  pré- 
sentement après  nous  avoir  fait  un  tel  pro- 
sent :  Quomodo  cum  ipso  non  nobis  omnia 
donavit?  (Rom.,  VIII.)  Et  quelles  actions  de 
grâces  pouvons-nous  lui  rendre,  qui  ré- 
pondent jamais  à  un  te!  don?  Depuis  l'As- 
cension cessa- t-el le  un  moment  de  prier 
pour  attirer  sur  l'Eglise  les  grâces  tempo- 
relles et  spirituelles  qui  lui  étaient  néces- 
saires, soit  pour  adoucir  la  fureur  des  per- 
sécuteurs et  rendre  leurs  efforts  impuissants, 
soit  po-jr  obtenir  aux  prédicateurs  évangé- 
liques  la  force  d'annoncer  avec  confiance  la 
croix  de  Jésus-Christ,  scandale  aux  Juifs  et 
folie  aux  gentils?  Ah!  je  ne  craindrai  pas 
d'avancer  que  les  prières  et  les  gémisse- 
ments que  Marie  ollrait  à  Dieu  dans  le  si- 
lence, avançaient  l'œuvre  plus  efficacement 
que  tous  les  mouvements  et  les  courses  des 
apôtres,  que  toutes  les  disputes  d'un  Paul 
avec  les  philosophes  païens  et  avec  les  doc- 
teurs de  sa  nation;  car,  comme  autrefois 
Moïse,  tout  seul,  en  levant  I  s  mains  au 
ciel  sur  la  montagne,  tandis  que  Josué  com- 
battait dans  la  plaine,  avait  plus  de  part  à 
la  victoire  contre  les  Amaléeites  que  le  gé- 
néral et  toute  l'armée  ensemble;  ce  n'est 
pas  une  vaine  conjecture  de  dire  que  Marie, 
plus  infatigable  encore  que  Moïse,  obtenait 
il?  continuels  avantages  auxapôtres  généraux 
des  armées  de  Jésus*Christ,  en  priant  sans 
relâche  et  sans  interruption.  Le  progrès 
surprenant  de  1  Evangile,  qui  avait  déjà  pé- 
nétré de  Jéiusalem,  dans  J'Illyrie  et  dans 
tout  l'Orient,  la  foi  des  Romains,  qui  faisait 
du  bruit  par  tout  le  monde,  la  constance 
héroïque  de  tant  de  martyrs,  qui,  exposés 
aux  bêtes  dans  les  amphithéâtres,  élevés  en 
croix  ou  revêtus  d'habits  poissés,  auxquels 
on  mettait  le  feu,  servaient  de  fanal  et  de 
spectacles  au  monde,  aux  anges  et  aux  hom- 
mes; la  vie  angélique  d'un  grand  nombre  de 

vierges,    qui  vivaient  à  son  exemple  dan?     lique  que    jamais   par  les   nouveaux  pays 
un  corps  mortel,  comme  si  elles  en  eussent 
déjà  été  dépouillées,  étaient  l'etlet  de  son 
humble  et  fervente  oraison. 

Or,  si  elle  était  si  puissai  te  sur  la  terre, 
quelle  sera  sa  force  et  son  efficace  dans  le 
ciel?  Quel  déluge  de  grâces  va  pleuvoir  sur 
l'Eglise  et  l'inonder  heur  eu  sèment!  Aussi 
s  int  Reruard  n'a  pas  fait  difficulté  de  il  re 
que  l'Assomption  de  Marie  était  nécessaire 
aussi  bien  que  l'Ascension  du  Sauveur  pour 
verser  une  grande  abondance  de  grâces  et  de 
bénédictions  spirituelles,  et  que,    comme 

Jésus-Christ  é'ant  monté  en  haut, a  répandu  dissipé,  étouffé  généralement  toutes  les  hé- 
ses  dons  sur  les  hommes,  Marie  en  a  usé  de  résies?  Elle  a  rendu  inutiles  toutes  les  v:o- 
mêiue  :  Maria  sicut  et  Chrislus  ascendens  in  lences  et  les  intrigues  des  ariens  et  les  a 
allmn  dédit  dona  hominibus.  L'un  reçoit  le  tournées  à  leur  confusion;  fait  anathéma- 
don  de  sagesse,  l'autre  le  don  de  parler  avec  tiser  l'impiété  des  nesloriens,  qui  lui  dispu- 
science;  à  l'un  la  grâce  de  guérir   les  mala-     taient  la  qualité  de  Mère  de  Dieu,  des  eu- 
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les  saints  Pères  m'apprennent  que  Marie  en 
a  été  établie  souveraine  dispensatrice;  elle 
est  dans  son  corps  mystique  ce  qu'est  le  col 
dans  le  corps  naturel,  tous  les  esprits  ani- 
maux, qui  donnent  la  vigueur  et  le  mouve- 
ment aux  montres,  viennent  originelle- 
ment du  chef;  mais  ils  passent  par  le  col 
avant  que  de  parvenir  à  eux  :  de  même 
toutes  les  influences  de  grâces,  dont  Jésus 
est  la  source  et  le  principe,  passent  par  le 
canal  de  Marie:  Totumvoluil  nos  habere  per 
Mariant;  et  comme  Jésus-Christ  inllue  sans 
cesse  dans  son  corps  mystique,  sa  divine 
Mère  ne  cesse  de  répandre  sur  lui  ses  bien- 
faits, et  la  terre  est  toute  remplie  des  effets 
de  sa  miséricorde. 

Qu'on  lise  les  annales  ecclésiastiques  ; 
qu'on  parcoure  les  histoires  de  tous  les 
royaumes,  on  y  trouvera  mille  et  mille 
exemples  qui  nous  apprendront  la  part 
qu'elle  a  eue  à  l'extinction  des  schismes  qui 
déchiraient  le  sein  de  l'Eglise;  des  hérésies 
qui  s'efforçaient  de  corrompre  la  pureté  de 
sa  foi,  des  guerres  qui  désolaient  les  Etats 
des  princes  chrétiens.  C'est  pourquoi  saint 
Cyrille  d'A:exandrie,  ce  zélé  patriarche, 
qui  l'a  vengée  des  blasphèmes  de  l'impie 
Neslorius  au  concile  d'E  hèse,  s'adressait 
à  elle  dans  le  transport  de  sa  dévotion,  no 
fait  pas  difficulté  de  lui  attribuer  la  ruine 
totale  de  l'idolâtrie,  la  vocation  des  gentils 
à  la  foi  et  des  pécheurs  à  la  pénitence.  Oui, 
c'est  par  votre  moyen,  Vierge  glorieuse,  que 
l'idolâtrie  a  été  exterminée  et  qu'elle  se  dé- 
truit tous  les  jours  dans  les  lieux  où  elle  ré- 
gnait longtemps  avant  la  naissance  de  votre 
Fils;  c'est  par  vous  que  les  temples  profanes 
ont  été  démolis  et  leurs  autels  abattus,  que 
présentement  les  pagodes  sont  changées  en 
temples  du  vrai  Dieu;  c'est  par  votre  inter- 
cession que  l'Evangile  se  publie  par  toute 
la  terre  et  que  l'Eglise  devient  plus  catho- 


qu'elle  acquiert;  c'est  par  votre  moyen  que 
le  mystère  de  la  Trinité  sainte  et  de  l'in- 
carnation a  été  prêché,  connu  et  adoré  par 
toutes  les  nations.  A  qui  doit-on,  après  Jé- 
sus-Christ, l'extinction  des  schismes?  Les 
Pères  d'un  concile  assemblé  à  Constantinople 
et  ceux  de  Râle  lui  ont  adressé  leurs  vœux 
pour  cet  effet,  et  ont  reconnu  être  redeva- 
bles à  ses  intercessions  de  la  réunion  des 
esprits  et  du  rétablissement  de  la  paix.  l'E- 
glise ne  lui  chanle-t-elle  pas  tous  les  jouis 
dans  son  office,  à  sa  gloire,  qu'elle  a  banni, 


dies,  à  un  autre  celui  des  prophéties;  à  un 
autre  le  dicernement  des  esprits,  à  un  autre 
le  don  de  parler  diverses  langues  ou  de  les 
inlerpré  er;  mais  à  tous  les  enfants  de  l'E- 
glise, qui  sont  les  siens,  les  grâces  intérieu- 
res qui  sanctifient  le  cœur.  Je  sais  bien  que 
les  uns  et  les  autres  de  ces  dons  sont  le 
fruit  du  triomphe  de  Jésus  sur  la  croix  ;  mais 
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nomiens,des  eutychiens,  des  manichéens,  des 
lélagiens,  des  piiscillianisles,des  monothô- 
ites,  et  dans  les  siècles  postérieurs  tous 
es  auteurs  de  nouveautés  profanes,  qui  ont 
osé  attenter  à  la  pureté  de  l'Eglise  et  la  cor- 
rompro  comme  le  serpent  avait,  l'ait  Eve;  elle 
a  éclairé  des  plus  vives  lumières  les  Atha- 
nasc,  les  Basile,  les  Augustin    les  Jérôme, 
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les  Léon  el  leur  a  ouvert  ('esprit  pour  l'in- 
lelligenee  de  l'Ecriture  el  de  In  tradition. 
Les  Pères  du  dernier  concile  œcuménique 
assemblé  à  Trente  lui  doivent  ce  •grand 
nombre  de  saints  décrets,  qu'ils  ont  formés 
avec  tant  do  science  et  concerté  avec  tant 
de  prudence  contre  Luther,  Zwingle,  OEeo- 
Jampade,  Calvin  1 1  tant  d'autres  monstres 
sortis  du  puits  de  l'abîme,  et  la  force  qui 
leur  a  fait  anathématiser  tant  de  dogmes 
impies.  Ne  vient-elle  pas  tout  récemment 
de  mettre  le  foudre  entre  les  mains  de 
notre  saint  Père  Innocent  XI,  pour  exter- 
miner le  quiéiisme  et  exciter  le  zèle  de  nos 
évoques  à  arracher  cette  zizanie  dont  sa  sou- 
veraine pureté  a  tant  d'horreur. 

Chaque  siècle  nous  fournit  de  même  quel- 
que trait  éclatant  de  sa  protection  contre  les 
intidèles,  il  faudrait  un  discours  entier  pour 
les  rapporter  ;  mais,  pour  nous  renfermer 
dans  ces  derniers  temps,  ne  fut-ce  pas  elle 
qui,  dans  le  siècle  précédent,  gagna  la  fa- 
meuse bataille  du  golfe  de  Lépante  ;  qui  mé- 
nagea les  vents  favorables  pour  l'armée 
chrétienne  et  brisa  les  vaisseaux  de  Tarsis, 
je  veux  dire,  dissipa  la  flotte  ottomane  par 
leur  souffle  violent  et  impétueux  ;  ce  qui 
obligea  le  saint  Pape  Pic  V  d'établir  une 
fête  de  Notre-Dame  de  la  Victoire.  Ne  vient- 
elle  pas  tout  récemment  de  délivrer  Vienne 
de  l'extrême  péril  où  elle  se  voyait  réduite? 
Vous  vous  souvenez  sans  doute  quelle  était, 
il  y  a  quinze  ans,  la  face  des  choses,  la  ra- 
pidité surprenante  des  conquêtes  du  Turc, 
la  frayeur  et  la  consternation  de  l'Allemagne, 
de  l'Italie  et  du  monde  chrétien.  La  Hongrie 
et  l'Autriche  étaient  comme  un  vaste  bû- 
cher ;  on  voyait  le  croissant  prêt  d'être  ar- 
boré sur  les  murs  de  la  capitale  de  l'empire, 
el  ce  boulevard  de  la  chrétienté  devenir 
bientôt  le  siège  de  la  puissance  des  infidèles 
dans  l'Occident.  Tyrannique  ambition  !  Tu 
viendras  jusque- là,  tu  y  briseras  tes  flots  et 
n'y  laisseras  (pie  de  l'écume  !  Ce  ne  sera  ni 
la  vigueur  des  soldats,  ni  la  prudence  des 
chefs,  ni  le  concours  et  l'union  des  princes 
confédérés  qui  chassera  le  barbare,  cet  in- 
solent Sennachérib  qui  attribuait  ce  succès 
à  la  force  de  son  bras.  La  divine  Marie  fera 
ce  grand  exploit  de  guerre,  on  lui  doit  ce 
signalé  miracle;  Innocent  XI,  d'heureuse 
mémoire,  l'a  reconnu  et  en  a  institué  une 
fête  en  perpétuelle  reconnaissance ,  qui  se 
célèbre  le  dimanche  dans  l'octave  de 
sa  Nativité,  en  toute  l'étendue  de  l'E- 
glise. 

Mais  ,  comme  les  exemples  domestiques 
et  les  bienfaits  qui  nous  regardent  person- 
nellement nous  louchent  davantage,  souffrez 
quejo  retrace  en  votre  mémoire  le  péril  que 
coururent  nos  ancêtres  au  commencement 
du  siècle  passé.  Une  armée  redoutable  de 
Suisses,  qui  ne  respire  que  le  meurtre  et  le 
pillage,  ravage  nos  campagnes  et  porte  par- 
tout la  désolation.  La  Bourgogne  est  mena- 
cée d'un.;  ruine  entière.  Déjà  les  moindres 
villes  succombent  sous  l'cll'ort  de  ces  fiers 
ennemis;  enflés  de  ces  heureux  succès  ils 
assiègent  cette  capitale,  el  se  promettent  de 


remporter  bientôt  ;  us  dressent  leurs  natle- 
ries  cl  font  tonner  contre  nos  murs  ces  fou- 
dres d'airain  que  l'enfer  semble  avoir  in- 
ventés; l'effort  de  ces  machines  meurtrières 
ébranlent  les  maisons  jusqu'auxfondemenls; 
on  craint  pour  la  sainteté  des  églises  et 
pour  la  pureté  des  vierges,  la  perle  des 
biens  et  de  la  liberté  semble  un  des  moin- 
dres maux  qu'on  doive  appréhender,  toute 
espérance  de  secours  est  évanouie.  Enfin  on 
se  souvient  qu'il  y  a  une  autre  ressource, 
qu'il  y  a  dans  l'enceinte  de  nos  murs  une  ba- 
silique consacrée  à  Dieu,  sous  le  nom  de 
celle  qui  est  terrible  au  démon  comme  une 
armée  rangée  en  bataille;  on  ne  doute  pas 
que,  si  elle  prend  notre  parti,  les  ennemis 
ne  soient  bientôt  dissipés  ;  alors  ce  temple 
est,  pour  ainsi  dire,  assiégé  par  les  habi- 
tants, on  y  va  comme  par  une  sainte  cons- 
piration forcer  la  miséricorde  de  Marie: 
«  N'abandonnez  pas,  Vierge  sainte,  s'écrie  ce 
peuple  fidèle,  à  des  soldats  furieux  et  inso- 
lents vos  serviteurs  qui  réclament  votre 
secours  et  chantent  vos  louanges.  Si  autre- 
fois une  chaste  veuve  a  sauvé  une  ville  ré- 
duite aux  abois,  et  mis  h  confusion  dans  le 
camp  de  Nabuchodonosor,  avez-vous  moins 
de  puissance  et  de  tendresse  pour  nous 
qu'elle  en  fit  paraître  pour  son  peuple  de 
Béthulie?  N'êlcs-vous  pas  celle  lour  de  Da- 
vid, où  mille  boucliers  et  toute  sorte  d'ar- 
mes sont  suspendues?  Nous  nous  réfugions 
sous  vos  ailes  ;  que  les  autres  niellent  leur 
confiance  dans  leur  cavalerie  et  le  grand 
nombre  de  leurs  chariots,  pour  nous,  nous 
nous  appuyons  uniquement  en  votre  pro- 
tection ,  nous  nous  croyons  en  pleine 
sûreté  si  vous  daignez  combattre  pour 
nous.  » 

Leur  espérance  ne  fut  pas  trompée  :  il 
n'est  pas  nécessaire  que  je  vous  décrive 
comment  l'image  de  la  sainte  Vierge,  portée 
sur  les  murs  de  la  ville,  fit  le  même  effet 
que  l'arche  produisait  autrefois  en  faveur 
des  Israélites  contre  leurs  ennemis.  Ces 
globes  de  feu  lancés  avec  violence  contre 
nos  remparts  respectent  cette  image  sacrée, 
semblables  a  ces  flots  impétueux  qui  révèrent 
le  doigt  de  Dieu  imprimé  sur  le  rivage, 
lorsqu'ils  semblent  devoir  abîmer  la  terre. 
Nos  ennemis,  jugeant  que  leurs  efforts  se- 
raient inutiles  contre  ceux  pour  qui  le  ciel 
se  déclarait  d'une  manière  si  visible,  aban- 
donnent leur  entreprise  et  disent  comme  les 
Egyptiens  :  Fuyons  Israël  ;  car  le  Seigneur 
combat  en  leur  faveur. 

Ne  voilà-t-il  pas  des  preuves  authentiques 
de  la  puissance  et  de  la  bonté  de  Marie  pour 
les  fidèles,  et  pour  nous  en  particulier.  Il 
n'est  pas  nécessaire,  Vierge  sainte,  que  je 
vous  exhorte  de  continuer  vos  soins  cl  vos 
faveurs  envers  l'Eglise  ,  la  charité  vous 
presse  assoz,  et  vous  l'ait  tenir,  pour  ainsi 
dire,  une  infinité  d'yeux  ouverts  pour  veiller 
et  pourvoira  tous  ses  besoins. 

Ah  I  que  n'obtiendrons -nous  pas  d'une 
lelle  reine  et  d'une  telle  mère  qui  a  plus 
d'envie  de  donner  (pie  nous  de  recevoir, 
SUTlOUl  si  nous  lui  demandons,  110:1  ce  qui 
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om 
es- 
Nous 


ons  au  à  dire  que  nous  sommes  malades     session  de  ce  royaume  céleste,  dans  lequel 
ans  la  dernière  faiblesse,  que  nous  dé*     nous  régnerons  à  jamais. 


nous  serait  peut-être  nuisible,  mais  ce  qui 
peut  contribuer  h  notre  sanctification  ot  à  la 
gloire  de  son  Filsl  Tenons  pour  assuré  que 
nous  impélrerons  l'effet  de  nos  demandes, 
surtout  si  elles  se  terminent  aux  biens  invi- 
sibles, seuls  véritables.  Une  mère  donnera- 
t-elle  à  son  fils  une  pierre  lorsqu'il  lui  de- 
mandera du  pain,  ou  un  scorpion  lorsqu'il 
demande  un  œuf?  Si  donc  vous  autres,  tout 
méchants  que  vous  êtes,  vous  savez  néan- 
moins donner  de  bonnes  choses  à  vos  en- 
fants, à  combien  plus  forte  raison  notre 
Mère  qui  est  dans  lo  ciel  nous  donnera- 
t-elle  le  bon  esprit,  l'esprit  de  son  Fils!  Si 
elle  a  paru  autrefois  si  sensible  aux  besoins 
corporels  des  hommes,  ainsi  qu'elle  le  té- 
moigna aux  noces  de  Cana,  combien  le  sera- 
t-elle  davantage  à  nos  besoins  spirituels,  à 
présent  qu'elle  jouit  de  la  gloire  et  que  sa 
chariié  est  consommée. 

Allons  donc  nous  présenter  avec  confiance 
au  trône  de  sa  grâce  pour  y  enrichir  notre 
pauvreté  :  nos  misères  et  nos  péchés,  1 
de  nous  en  éloigner,  nous  donnent  une 
pèce  de  droit  de  nous  approcher  d'elle 
n'avons 
et  d 

sirons  lui  parler  de  nos  maux,  que  sa  misé- 
ricorde peut  rendre  les  instruments  de  la 
gloire  de  son  Fils,  et  nous  sommes  assurés 
de  n'être  pas  rebutés,  puisqu'il  n'est  pas 
venu,  comme  il  dit  lui-même,  pour  les 
sains  et  les  justes,  mais  pour  les  malades  et 
les  pécheurs.  Comme  nous  sommes  sans  lu- 
mière tt  que  nous  errons  souvent  au  ha- 
sard, conjurons-la  de  nous  éclairer,  et  on 
nous  laissera  entrer  ;  car  on  ne  refuse  que 
ceux  qui  se  croient  clairvoyants.  Comme 
nous  ne  savons  pas  le  chemin  dont  nous 
nous  sommes  étrangement  écartés ,  sup- 
plions-la d'être  notre  guide,  notre  phare  et 
notre  étoile  à  travers  tant  d'écueils  et  de 
roules  différentes;  nous  voyant  poursuivis 
avec  ardeur  par  nos  ennemis,  qui  se  fient  à 
notre  impuissance  et  notre  peu  de  résolu- 
tion, recourons  à  Marie  qui  les  a  si  souvent 
défaits  ;  crions  que  le  dragon  s'élance  sur 
nous  et  est  prêt  de  nous  dévorer  :  Ecce  enim 
invadit  me  (Tob.,  VI),  et  elle  lui  écrasera  la 
tête.  Réduits  que  nous  sommes  dans  la  der- 
nière indigence,  allons  trouver  Marie  pour 
lui  dire  :  Nous  ne  vous  cacherons  pas,  notre 
divine  Princesse,  que  nous  n'avons  pas  une 
miette  de  pain  pour  vivre,  et  on  nous  en 
donnera  tout  autant  que  nous  en  aurons  de 
besoin;  car  on  ne  renvoie  vides  que  les  ri- 
ches qui  sont  rassasiés  et  n'ont  besoin  de 
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dons  de  Dieu?  C'est  uniquement  pour  notre 
avantage,  et  non  pour  le  sien,  que  Marie 
exige  ces  dons  ;  c'est  pour  avoir  occa* 
sion  de  nouscomblerde  nouveaux  bienia:ts 
et  multiplier  à  l'infini  ce  peu  de  semence  rie 
justice  qui  vient  desonFils,  et  passe  ensuite 
par  son  canal. 

Que  lui  donnerons- nous  présentement? 
des  vases  précieux,  de  riches  étoffes  pour 
orner  et  embellir  les  autels  ?  Ah!  toutes  les 
choses  extérieures  ne  sont  rien  à  ses  yeux. 
L'éclat  de  l'or,  de  l'argent,  des  pierreries 
n'est  pas  capable  de  la  toucher,  de  pareils 
présents  ne  lui  peuvent  agrépr  qu'autant 
qu'ils  sont  accompagnés  de 'celui  de  notre 
cœur  :  Filit  prœbe  mihi  cor  tuum.  Voilà  le 
seul  présent  digne  d'elle  et  qui  puisse  attirer 
sa  complaisance,  il  lui  faut  apporter  des 
cœurs,  mais- des  cœurs  purs  et  sincères,  des 
cœurs  doux  et  humbles,  des  cœurs  contrits 
et  humiliés,  dociles,  charitables,  qui  regar- 
dent ce  monde-ci  comme  leur  exil,  qui  se 
répandent  sans  cesse  en  louanges  et  en  ac- 
tions de  grâce,  qui  ne  respirent  que  la  gloire 
de  Dieu,  et  ne   soupirent  que  pour  la  pos- 
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Fortitudo  et  décor  indumentura  ejus,  et  ridebit  in  die 
novissimo.  (Prov.,  XXXI.) 

Elle  a  été  revêtue  de  force  et  de  beauté,  et  elle  rira  au 
dernier  jour. 

Comme  le  mystère  de  l'Incarnation  est 
un  commerce  tout  singulier,  où  Dieu,  par  un 
excès  de  bonté  incompréhensible,  fait  l'é- 
change de  ses  grandeurs  contre  nos  basses- 
ses, s'étant  fait  pauvre  pour  nous  enrichir, 
faible  et  infirme  pour  nous  rendre  forts,  fils 
de  l'homme  pour  nous  faire  enfants  de 
Dieu,  il  était  de  l'économie  de  sa  sagesse 
que  Marie,  en  qui  s'est  accompli  ce  grand 
ouvrage,  et  qui  a  été  le  digne  instrument  de 
tant  de  merveilles,  Sût  aussi  partagée  plus 
abondamment  do  tous  les  avantages  qu'il 
nous  procure,  et  qu'elle  en  reçût  une  me- 
sure plus  abondante.  Ainsi,  pour  avoir  re- 
vêtu ie  Fils  du  Père  éternel  de  nos  faibles- 
ses et  de  nos  infirmités,  la  voilà  revêtue  de 
force  et  de  puissance  ;  pour  l'avoir  revêtu  do 
l'apparence  et  de  la  noirceur  de  nos  péchés, 
comme  Rebecca  revêtit  son  fils  Jacob  do 
peaux  de  bouc,  je  la  vois  revêtue  de  beauté 
et  de  majesté,  beauté  qui  jette  un  tel  éclat, 
rien,  ainsi  qu'elle  le  dit  dans  son  admirable  qu'elle  nous  est  représentée  dans  le  ciel 
cantique. 

Marie  aussi  attend  de  son  côté  des  pré- 
sents de  notre  part  en  ce  jour  de  son  triom- 
phe, car  vous  savez  que  tel  a  toujours  été 


lusage,  et  Dieu  lui-môme  défendait  aux  Is- 
raélites de  paraître  vides  quand  ils  vien- 
draient se  présenter  devant  sa  majesté  :  Non 
apjHirebis  in  conspectu  tneo  vacuus.  (Exod., 
XXIII. ;  Mais  comment  donner  à  Marie  qui 
est  dans  raffluence  de  tous  les  biens,  nous 
qui  ni'  sommes  que  des  néants  revêtus  des 


comme  une  femme  environnée  du  soleil  : 
Mulier  amicta  sole  (Apoc,  X1I1  ;  pour  lui 
avoir  donné  un  cœur  qui  fût  pressé  d'an- 
goisses et  accablé  d'une  tristesse  mortelle 
lorsqu'il  fallut  expier  nos  crimes  sur  la 
croix  ,  elle  entre  aujourd'hui  dans  la  joie  du 
Seigneur.  Cette  force,  cette  beauté,  cette 
joie  ne  sont  autre  chose  que  la  gloire  inef- 
fable dentelle  prend  possession  aujourd'hui, 
de  l'éminence  de  laquelle  j'ai  dessein  de 
vous  entretenir.  Ah!  c'est  ici  queje  souhai- 
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terats  avoir  quelques  étincelles  do  ce  beau 
feu  qui  rendait  les  Cyrille  d'Alexandrie,  les 
Augustin,  les  Bernard,  les  Anselme,  les  Bo- 
navenlure,  si  éloquents  sur  les  louanges  de 
Marie!  Mais  quand  j'aurais  leur  éloquence, 
quand  je  parlerais  le  langage  de  tous  les 
liommes  et  des  anges  mômes,  que  pourrais- 
jo  dire  d'approchant  de  la  gloire  si  émi- 
nente  où  Marie  se  voit  élevée?  Lorsque  je 
songe  que  le  Saint-Esprit  si  fécond  en  ex- 
pressions magnifiques  ne  nous  donne  point 
d'autre  idée  de  la  béatitude  du  commun  des 
élus,  qu'en  disant  que  l'œil  n'a  jamais  vu, 
ni  l'oreille  entendu,  ni  le  cœur  de  l'homme 
compris  ce  que  Dieu  réserve  à  ceux  qui  l'ai- 
ment, que  penser  cl  que  dire  de  ce  qu'il  a 
préparé  à  la  Beine  des  justes  et  des  élus,  et 
à  celle  qui  lui  a  donné  la  vie,  qui  l'a  sans 
doute  plus  aimé  qu'aucune  créature  ne  l'a 
jamais  aimé.  C'est  la  pensée  de  saint  Ber- 
nard, qui  ne  fait  pas  difliculté  de  dire  que 
l'Assomption  de  Marie  n'est  pas  moins  inef- 
fable que  la  génération  du  Veibe  dans  son 
sein  virginal.  L'un  et  l'autre  de  ces  mystères 
surpasse  notre  portée,  tout  ce  que  je  pour- 
rai donc  dire  ne  sera  qu'un  pur  bégayement  ; 
mais  Dieu  prend  quelquefois  plaisir  de  tirer 
sa  louange  la  plus  parfaite  de  la  bouche  des 
petits  enfants,  parce  que  c'est  son  esprit  qui 
l'a  tirée;  il  la  reçoit  du  pauvre  et;du  riche, 
parce  qu'il  a  fait  l'un  et  l'autre.  Demandons- 
lui  la  lumière  et  la  force  qui  nous  sont  né- 
cessaires par  l'entremise  de  notre  auguste 
Heine,  que  les  anges  perdent  de  vue  dans 
ce  haut  comble  de  gloire  où  elle  est  élevée. 
Bépétons-lui  la  salutation  d'un  des  premiers 
d'entre  eux.  Ave,  Maria. 

Pour  ne  pas  donner  l'essor  ;\  notre  imagi- 
nation dans  une  matière  si  délicate,  et  ne 
yien  avancer  que  d'exact  et  dans  l'analogie 
de  la  foi,  j'établis  l'éminencede  la  gloire  de 
la  divine  Marie  sur  trois  fondements  immo- 
biles et  trois  principes  incontestables,  qui 
feront  la  division  de  ce  discours:  le  premier 
est  l'éminencc  et  la  sublimité  de  sa  grâce; 
ce  sera  mon  premier  point:  le  second  la  pro- 
fondeur de  son  humilité  ;  c'est  le  deu- 
xième: l'excès  de  ses  souffrances  sera  le 
troisième;  donnez-moi  toute  votre  atten- 
tion. 

PREMIER   POINT. 

C'est  un  principe  constant  en  théologie 
que  les  grâces  que  Dieu  nous  départ  tandis 
que  nous  sommes  voyageurs  sur  la  terre, 
sont  la  semence  de  la  gloire  dont  nous  serons 
couronnés  dans  le  ciel;  la  mesure  de  la 
gloire  se  prend  do  celle  de  la  grâce  :  ainsi 
plus  nous  recevons  de  grâces  (je  suppose 
fidèle  correspondance  de  notre  part),  plus 
nous  recevrons  de  gloire  et  serons  élevés 
dans  lu  ciel  ;  or  peut-on  douter  que  les 
grâces  dont  l'âme  de  Marie  a  été  comblée, 
n'aient  été  presque  sans  mesuro,  puisque 
Dieu  étant  la  sagesse  même,  et  ne  faisant 
rien  que  dans  l'ordre,  les  a  du  proportionner 
a  la  qualité  suréminente  de  Mère  d'un  Dieu 
qui  l'ail  un  ordre  à  part  dans  celui  de  la 
grâce,  et  approche,  comme  dit  un  saint 
docteur,  des  ÇOIlflns  de  la  Divinité. 


C'est  pourquoi  la  première  grâce  qu  ehe 
reçut  au  moment  dosa  sanctification  dans  le 
sein  de  sainte  Anne,  surpasse,  au  sentiment 
de  saint  Bernard  et  de  saint  Bonavenlure, 
non-seulement  la  grâce  des  plus  grands 
saints,  mais  celle  des  premières  intelli- 
gences. Ses  fondements  sont  /posés  sur 
les  saintes  montagnes:  c'est-à-due,  selon 
l'explication  de  ces  saints  docteurs,  que 
sa  sainteté  naissante  l'emporte  de  beau- 
coup sur  la  sainteté  consommée  des  plus 
grands  saints  figurés  par  les  hautes  monta- 
gnes. Saint  Grégoire  le  Grand  donne  la 
même  interprétation  aux  paroles  de  celte 
célèbre  prophétie  d'Isaïe,  que  dans  les  der- 
niers temps  le  Seigneur  préparerait  une 
montagne  qui  aurait  pour  base  le  sommet 
et  la  cime  des  autres  montagnes,  ce  qui 
signifie  de  môme  qu'elle  a  jeté  les  fonde- 
ments do  son  édifice  spirituel  sur  la  perfec- 
tion des  saints  les  plus  illustres,  et  que  sa 
première  grâce  est  élevée  au-dessus  de  leur 
grâce  finale.  Elle  a  plus  d'amour  de  Dieu 
que  les  séraphins  les  plus  ardents,  plus  de 
lumière  que  les  chérubins  les  plus  éclairés, 
plus  de  foi  qu'un  Abraham,  plus  de  douceur 
qu'un  Moïse  et  qu'un  David,  plus  de  sagesse 
que  Salomon,  plus  de  chasteté  queSusannc, 
je  veux  dire  qu'il  n'y  a  aucune  de  ces  vertus 
dont  elle  n'eût  déjà  les  dispositions  toutes 
formées  dans  un  degré  suprême  et  une  en- 
tière perfection:  elle  avait  une  plénitude  de 
volonté  qui  les  renfermait  toutes;  ô  profu- 
sion de  notre  Dieu  dans  ce  riche  vase 
d'élection  I 

Toute  la  suite  de  sa  vie  a  répondu  à  ces 
commencements;  le  Saint-Esprit  n'a  jamais 
trouvé  rien,  je  ne  dis  pas,  qui  bouchât  les 
canaux  de  la  grâce  (ainsi  qu'il  ne  nous  ar- 
rive que  trop  souvent) ,  mais  qui  les  em- 
pochât de  couler  avec  toute  l'abondance  avec 
laquelle  ellessortaicnt  de  cette  divine  source. 
Que  n'opéra-t-il  pas  dans  ce  cœur  virginal, 
lorsque  ses  parents  l'ayant  présentée  au 
temple  et  mise  en  dépôt  dans  le  lieu  de  con- 
sécration ,  elle  y  fit  à  Dieu,  par  l'esprit  do 
pauvreté,  un  sacrifice  de  tous  les  biens  et 
espérances  de  la  terre,  un  autre  de  son 
corps  par  le  vœu  de  virginité  1  Elle  fut 
affranchie  des  faiblesses  de  l'âge  et  de  cette 
pente  malheureuse  qui  nous  entraîne  au 
mal  ;  jamais  son  cœur  ne  se  détourna  vers 
la  créature,  le  Seigneur  le  remplissait  uni- 
quement; elle  était  toujours  à  lui  comme  il 
était  tout  à  elle  :  ce  n'était  de  la  part  de  l'un 
qu'infusions  toujours  nouvelles,  et  de  la  part 
de  l'autre  que  progrès  continuel;  elle  ajou- 
tait tous  les  jours  soins  sur  soins,  désirssur 
désirs,  ferveur  sur  ferveur,  feu  sur  feu, 
et  marchait  de  vertu  en  vertu  avec  une 
rapidité  qui  ravissait  les  anges  d'admira- 
tion. 

Cependant  j'ose  dire  quequclqueéminenf} 
(pic  lût  la  sainteté  qu'elle  avait  acquise  alors, 
c'était  peu  de  chose  en  comparaison  de  celte 
qui  lui  fut  communiquée  au  jour  tic  l'in- 
carnation auquel  ello  se  préparait  sans  le 
savoir,  comme  on  peut  dire  que  ce  que  Moïse 
employa  d'or  et  d'argent  pour  la  décoration 
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du  tabernacle,  n'approchait  pas  des  dépenses 
immenses  qui  furent  nécessaires  pour  la 
construction  du  tcraplede  Salomon. 

Il  n'en  est  pas  de  môme  des  vases  spiri- 
tuels  que  des   corporels  ;   il   n'y   a  qu'une 


progrès,  avec  des  accroissements  incompré- 
hensibles à  la  faiblesse  de  l'entendement 
humain,  et  presque  à  l'infini. 

La  vie  publique  et  conversante  de  Jésus- 
Christ,  dont  elle  eut  le  bonheur  d'être    la 


sorte  de  plénitude  dans  ces  derniers,  et  un  compagne  inséparable,  ne  produisit  pas  de 
vase  plein  de  quelque  liqueur  n'en  saurait  moindres  effets  que  celle  qui  nous  est  in- 
contenir davantage;  mais  une  Ame  pleine  de  connue.  Nous  ne  savons  que  la  moindre 
grâces  peut  toujours  recevoir  de  nouvelles  partie  de  ce  qu'il  a  fait  et  enseigné  sur  la 
infusions  à  l'infini  :  c'est  ce  qui  arriva  à  la  terre;  si  on  le  rapportait  en  détail, le  monde 


sainte  Vierge  en  ce  jour  si  glorieux  et  si 
heureux  pour  elle,  où  elle  devint  l'unique 
adoratrice  de  son  Fils  formé  dans  ses  en- 
trailles.   Oh!   quel    accroissement    de  mé- 


entier,  selon  le  témoignage  de  l'apôtre,  ne 
pourrait  contenir  les  livres  qu'on  en  écri- 
rait. Marie  a  eu  l'avantage  de  tout  voir,  de 
tout  entendre,  et  ce  qui  nous   la  doit  faire 


rites  et  de  grâces  ne  reçoit-elle  pas  dans  estimer  infiniment  plus  heureuse,  de  mettre 
l'accomplissement  d'un  mystère  pour  la  tout  à  profit  et  d'amasser  des  richesses  im- 
préparation duquel  elle  en  avait  déjà  tant 
reçu!  A  quel  comble  de  perfection  ne  fut- 
elle  pas  élevée  à  ce  moment?  Quel  éclat  de 
sainteté  ne  fit  pas  rejaillir  dans  son  âme  la 
présence  d'un  Dieu  dont  la  majesté  était 
d'autant  plus  répandue  dans  ce  temple  vi 


vant,  qu'elle  y  était  ensevelie  comme  une 
lumière  sous  le  boisseau.  Ah  !  c'est  ce  qui 
surpasse  toutes  nos  pensées!  Disons  que  si 
les  pluies  du  ciel  qui  coulaient  incessam- 
ment en  son  âme  y  avaient  formé  des  ruis- 
seaux, ce  fut  alors  un  torrent  profond,  un 
fleuve  impétueux  qui  réjouit  celte  cité  de 
Dieu,  c'est  l'amas  de  toutes  les  eaux  qui 
forme  une  mer  sans  fond  et  sans  rives  : 
Congregalionem  aquarum  vocavit  maria. 
{G en, ,  I.) 

Ce  fut  donc  en  ce  jour  que  le  Fils  de  Dieu 
versa  à  pleines  mains,  et  de  près,  de  pro- 
pinquo  (Ezech. ,  Vil),  les  richesses  de  sa 
charité  surérainente  dans  le  cœur  de  Marie, 


menses  :  Et  non  est  finis  thesaurorum  ejus. 

Si  Dieu  se  communique  aux  justes  avec 
encore  plus  d'abondance  dans  la  tribulalion, 
quelle  nouvelle  plénitude  ne  reçut-elle  pas 
sur  le  Calvaire,  où  elle  ressentit  le  contre- 
coup de  toutes  les  plaies  qui  furent  faites  à 
son  Fils,  et  où  son  âme,  comme  nous  ver- 
rons bientôt,  fut  noyée  dans  l'amertume.  La 
foi  étant  alors  presque  éteinte  dans  les  apô- 
tres, toute  l'Eglise  se  trouvait  comme  réunie 
en  sa  personne.  Oh  !  qui  pourrait  exprimer  les 
dispositions  admirables  avec  lesquelles  elle 
offrit  ce  sacrifice  de  tous  les  siècles! 

La  Résurrection  et  l'Ascension  du  Sau- 
veur, qui  nous  ont  mérité  tant  de  grâces,  lui 
en  communiquèrent  les  prémices.  La  Pen- 
tecôte, qui  en  fut  un  déluge,  inonda  son 
âme;  les  apôtres  furent  beaucoup  remplis 
du  Saint-Esprit,  dit  saint  Augustin,  parce 
qu'ils  s'étaient  bien  vidés  d'eux-mêmes; 
Marie  en  reçut  une  toute  autre  plénitude  , 
la  capacité  de  son   âme  étant   tout  autre- 


qui  devint   plus    embrasé  qu'un  fer  pénétré 

par  les   flammes  d'une  fournaise  ardente  ; 

mais  ce  jour  ne  fut  pas  le  terme  de  ces  corn-     J»«m  6™nde   et  sa    préparation    plus  par- 

munications  divines,  la  naissance  du  Sau-     laite. 


veur  lui  en  mérita  de  nouvelles;  et  comme 
les  moindres  choses  sont  sanctifiantes  en 
Jésus-Christ,  et  sources  fécondes  de  grâces, 
qui  peut  dire  celles  qu'il  a  produites  dans 
Pâme  de  sa  sainte  mère  durant  tout  le  temps 
de  sa  divine  enfance,  où  elle  le  possédait 
toute  seule,  et  où  il  semblait  n'être  encore 
que   pour  elle?  Quelle  abondance  de   lait 


Si  elle  a  vécu  soixante-quatorze  ans,  ainsi 
que  la  tradition  nous  l'apprend,  comptez,  si 
vous  pouvez, ce  qu'elle  a  pu  acquérir  encore 
de  nouvelles  grAees  jusqu'à  son  bienheureux 
décès,  qui  a  été  la  consommation  de  son 
sacrifice  et  le  sceau  de  sa  vertu,  et  recon- 
naissez qu'elles  sont  innombrables  et  que 
les  saints  Pères  ont  eu  raison   de  l'appeler 


spirituel  ne  faisait-il  pas  couler  en  son  cœur     un   océan  de  grâces,  et  de  dire   qu'elles  lui 
pour  ce  lait  de  ses  mamelles  dont  elle  lui     ont  été  communiquées  en  quelque  manière 


faisait  part  avec  tant  de  joie?  Elle  fut  témoin 
ensuite  de  tout  le  détail  de  sa  vie  cachée: 
rien  n'échappait  à  son  attention;  son  cœur 
était  uniquement  appliqué  à  recueillir  la 
vertu,  l'esprit  et  la  grâce  des  mystères,  des 
paroles,  et  généralement  de  tout  ce  qui  avait 
l'apport  à  Jésus-Christ  :  Conservabat  omnia 
(Luc,  II);  elle  n'était  pas  un  vaisseau  en- 
tr'ouvert  comme  nous,  qui  laissons  si  faci- 
lement échapper  la  précieuse  liqueur  do  la 
grâce,  et  nous  contentons  de  quelque  con- 
sidération superficielle.  Toutes  les  paroles 
de  vie  qu'elle  comprenait,  et  celles  mêmes 


comme  à  Jésus-Christ,  sans  bornes  et  sans 
mesure,  quoique  dans  un  sens  différent; 
d'où  je  conclus  avec  eux  que  sa  gloire  est 
immense  et  surpasse  tout  ce  que  nous  pou- 
vons dire  ou  penser,  puisque  le  degré  de 
félicité  répond  exaclementà  celui  de  la  grâce 
et  de  la  charité. 

Nous  ne  sommes  pas  coupables  d'avoir 
moins  reçu  de  grâces  que  Marie,  qui  était 
prédestinée  entre  mules  les  filles  d'Adam 
pour  de  si  grandes  choses;  mais  nous  le 
sommes  extrêmement  pour  faire  si  peu 
d'usage  de   la   mesure  qui   nous   en   a    été 


qu'elle  no  comprenait  pas  encore,  y  jetaient  départie.  Dieu  n'a  été  que  trop  libéral  ou 

de  profondes  racines  comme  dans  une  terre  plutôt  prodigue  à  notre  égard,  mais   nous 

excellemment  préparée,  et  y  portaient  des  sommes  resserrés  et  infidèles  au  sien;  nous 

fruits  de  justice  au  centuple  ,  disons  plutôt  résistons  sans  cesse  à  son  Saint-Esprit;  pour 


qu'elles  ont  fructifié,  rien  ue  retardant  leur     un  jour  que  le  soleil  de  la  irrAcc   luit  dans 
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nos  âmes,  il  en  est  plusieurs  autres  sans  y 
répandre  le  plus  faible  rayon  ,  parce  que 
nous  y  interposons  (Je s  corps  étrangers  ,  je 
veux  dire  que  nos  passions  et  nos  attaches 
déréglées  lui  ferment  les  avenues  de  nos 
cœurs.  Eh  quoi  1  attendons-nous  avec  une 
eonfiance  oisive  qu'il  nous  remue,  qu'il 
agisse  en  nous  comme  si  nous  étions  sans 
âme  et  sans  mouvement,  de  môme  qu'une 
matière  brute  et  insensible  comme  de  pures 
machines?  Il  faut,  il  faut  coopérer  de  notre 
part  et  faire  tout  ce  qui  dépend  de  nous 
pour  seconder  les  opérations  de  sa  grâce: 
Adnitendum  est  quoque  nostrœ  efficacia  vo- 
luntutis.  (S.  Aug. 

Les  uns  reçoivent  dix  talents,  les  autres 
cinq,  les  autres  deux  et  d'autres  un  seule- 
ment; mais  tous  les  doivent  faire  valoir, 
les  doubler,  les  multiplier,  s'ils  prétendent 
être  approuvés  et  récompensés  de  leur 
maître.  Vous  savez  ce  qui  arriva  au  servi- 
teur paresseux  de  la  Parabole  pour  avoir 
tenu  enveloppé  dans  un  mouchoir  le  marc 
d'argent  qui  lui  avait  été  donné  pour  né- 
gocier ;  il  fut  traité  comme  un  perfide  et 
comme  un  dissipateur,  parce  que  c'est 
pour  un  chrétien  faire  un  grand  mal  que  de 
ne  pas  faire  de  bien  ;  c'est  abuser  des  dons 
de  Dieu  que  de  ne  les  pas  employer;  c'est 
les  perdre  que  de  ne  les  pas  faire  servir  à 
son  sa.'ut  ou  à  celui  du  prochain;  le  re- 
pos est  un  crime,  puisque  nous  sommes 
appelés  au  travail.  Et  c'est  une  maxime  con- 
stante parmi  les  Pères  que  l'expérience  con- 
firme assez ,  que  c'est  reculer  que  de  ne  pas 
avancer  ,  et  qu'il  n'y  a  point  de  milieu 
entre  le  progrès  de  l'âme  et  sa  défaillance; 
la  pente  de  la  nature  nous  entraîne  au  pé- 
ché ,  dès  que  nous  cessons  de  nous  faire 
violence  et  de  coopérer  a  la  grâce  ;  le  juste  , 
lorsqu  il  est  aussi  fidèle  qu'il  doit,  croît 
sans  cesse  en  perfection  sans  y  mettre  de 
bornes,  il  gagne  tous  les  jours  quelque 
chose  sur  soi-mèrne;  il  s'enracine  de  plus 
en  plus  dans  la  charité  et  se  sanctifie  jus- 
qu'à J'âgo  parfait  où  Jésus-Christ  les  veut 
faire  arriver  ,  c'est-à-dire  jusqu'à  la  mort. 

Soudiez  donc  que  je  vous  exhorte  avec 
l'Apôtre  de  ne  pas  recevoir  en  vain  la  grâce 
de  Jésus-Christ,  parce  qu'il  se  lassera  peut- 
être  de  frappe?  inutilement  à  la  porte  de 
notre  cœur ,  et  se  retirera.  Eh  !  que  devien- 
drons-nous alors,  grand  Dieu  1  la  chute 
ne  nous  est-elle  pas  inévitable?  Autant  que 
Dieu  est  magnifique  et  libéral  à  donner, 
autant  est-il  exact  et  rigoureux  à  en  exiger 
Je  profit  en  créancier  avare  ,  comme  dit  un 
Père  :  avaries  exactor.  Je  sais  qu'il  n'exige 
pas  (Je  tous  la  inènr.e  usure  ;  il  nous  ap- 
prend lui-même  qu'il  y  a  des  terres  qui  , 
selon  leurs  divers  degrés  de  IjomIc  et  de  fer- 
tilité, produisent  les  unes  le  trentième,  les 
autres  le  soixantième,  et  les  meilleures  enfin 
rapportent  jusqu'au  centième,  ce  qui  veut 
dire  qu'entre  les  cœurs  animés  de  la  charité, 
il  y  en  a  de  plus  ardents  les  uns  qu«  les  au- 
tres ;  entre  ceux  qui  aiment  la  vérité  les 
uns  s'y  attachent  avec  plus  de  pureté  d'in- 
l'u.iion  (pie  les  autres;  entre  ceux  qui  ren- 


dent service  au  prochain,  les  uns  s'y  portent 
avec  plus  d'affection  que  les  autres.  Mais  , 
comme  nous  ignorons  les  desseins  particu- 
liers de  Dieu  sur  nous,  nous  devons  tou-! 
jours  tendre  à  la  plus  grande  abondance, 
parce  qu'elle  est  plus  éloignée  de  la  stéri- 
lité; il  nous  faut  toujours  aspirera  la  per- 
fection de  notre  état,  car  c'est  un  précepte 
et  non  pas  un  conseil  de  tendre  toujours  à 
l'accroissement  de  la  eharité;  c'est  cette 
faim  et  celle  soif  do  la  justice  que  Jésus- 
Christ  met  entre  les  principales  béatitudes. 

Mais  je  vous  dois  faire  remarquer  qu'il 
ne  faut  pas  juger  de  l'abondance  du  fruit 
que  nous  devons  porter  par  la  multiplication 
des  œuvres  extérieures  ou  des  oraisons  vo- 
cales qu'on  récitera  ;  il  y  a  des  esprits  actifs 
et  inquiets  qui  sont  d'une  stérilité  pitoya- 
ble; il  ne  suffit  pas  que  le  fruit  soit  en 
quantité  ,  il  faut  qu'il  soit  bon  ;  appellerez- 
vous  moisson  une  multitude  de  méchantes 
herbes  ?  La  vie  de  la  divine  Marie  ,  quoique 
partagée  entre  l'action  et  la  contemplation 
qui  se  trouvaient  éminemment  réunies  en 
elle  ,  était  toutefois  plus  contemplative 
qu'active  ,  et  cependant  quel  progrès  ?  Vous 
l'avez  vu  ;  c'était  une  terre  qui  portait  de 
l'or  et  des  diamants  ,  par  conséquent  incom- 
parablement plus  précieuse  que  celle  qui 
ne  produit  que  du  grain. 

Ne  nous  contentons  donc  pas  de  fructifier  en 
toute  sorte  de  bonnes  œuvres  :  In  omni  opère 
bono  fructificantes  (Coloss.,  I),  mais  qu'elles 
ne  soient  entreprises  que  par  le  mouvement 
du  Saint-Esprit  et  dans  son  ordre;  n'en- 
durcissons plus  nos  cœurs  à  ses  inspirations 
et  ses  sollicitations  pressantes,  ainsi  que 
nous  n'avons  que  trop  fait  par  le  passé ,  et 
craignons  selon  la  menace  que  nous  en  fait 
le  même  apôtre ,  le  sort  de  celle  terre,  qui  , 
ne  produisant  que  des  ronces  et  des  épines, 
est  en  aversion  à  son  maître ,  lequel  à  la  fin 
la  maudit  et  y  met  le  feu.  Voilà  ce  qu'ont 
lieu  de  redouter  ceux  qui,  recevant  si  sou- 
vent les  sacrements  et  les  instructions  de 
l'Eglise,  ne  produisent  que  des  fruits  de 
mort,  le  luxe,  la  vanité,  l'ambition,  l'ava- 
rice, l'inutilité,  la  médisance,  la  dureté 
envers  les  pauvres.  Prévenez  ce  malheur 
par  la  conversion  sincère  de  votre  cœur,  et 
hu:r»i!iez-vous  sous  la  puissante  main  de 
Dieu  pour  attirer  sa  miséricorde,  car  il  no 
donne  sa  grâce  qu'aux  humbles  ;  et  celte 
pluie  céleste,  qui  ne  peut  demeurer  sur  le 
penchant  dos  collines  ,  comme  dit  saint  Au- 
gustin ,  coule  dans  le  fond  des  vallées  pour 
les  fertiliser.  C'est  là  le  second  fondement 
de  la  gloire  suréminenle  do  Marie,  ainsi  que 
vous  l'allez  voir  en  ce  second  point. 

SECOND    TOI  NT. 

C'est  une  loi  éternelle  et  immuable,  un 
ordre  invariable  ,  que  quiconque  s'élève 
sera  abaissé,  et  que  quiconque  s'humilie 
sera  relevé.  Autant  que  Dieu  s'applique  à 
abaisser,  à  confondre  et  à  foudroyer  les  su- 
perbes qui  s'oublient  de  ce  qu'ils  sont  et 
présument  de  leurs  propres  forces,  autant 
se  plall-il  à  élever,  à  couronner  el  glorifier 
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îes  humbles  qui  sont  petits  à  leurs  propres 
veux.  Non-seulement  il  a  fait  descendre  du 
irône  les  orgueilleux,  ainsi  que  dit  la  divine 
Marie  dans  son  admirable  cantique,  mais  il 
les  a  dégradés  de  la  dignité  d'homme  et  les 
a  réduits  à  l'état  et  a  la  condition  des  bêtes. 
Vous  avez  fait  le  fier  et  l'insolent,  dit-il  à 
l'un  d'entre  eux,  eh  bien,  je  vous  traiterai 
comme  un  cheval  fougueux,  je  vous  met- 
trai un  mors  à  la  bouche  et  un  cercle  aux 
narines:  au  contraire,  il  a  tiré  les  humbles 
de  la  poussière  et  du  fumier  où  ils  trou- 
vaient leur  repos  et  leur  sûreté,  pour  les 
faire  asseoir  sur  le  trône  et  les  élever  au 
r omble  de  la  gloire  :  El  exciltavit  humiles. 
(Luc,  l.)Vous  jugerez  par  là  de  l'excès  de 
celle  de  Marie," et  vous  conclurez  qu'il  n'y 
avait  qu'un  abime  de  gloire  qui  put  répon- 
dre à  un  abîme  d'humilité. 

C'est  cette  vertu  qui  lui  cachait  tous  les 
trésors  de  grâce  que  Dieu  avait  renfermés 
en  elle;  qui  la  tenait  dans  une  disposition 
continuelle  d'abaissement  en  sa  présence, 
toujours  plongée  dans  son  néant;  qui  la 
rendait  si  vile  à  ses  propres  yeux,  que,  si 
nous  en  croyons  l'abbé  Rupert,  bien  loin 
U 'aspirer  à  la  qualilé  d'épouse  du  Saint- 
Esprit,  elle  s'estimait  indigne  d'avoir  un 
homme  pour  époux.  Enfin,  c'est  cette  vertu 
charmante  qui  la  préparait  si  dignement  à 
la  maternité  du  Verbe,  et  qui,  comme  un 
parfum  précieux  et  un  nard  d'excellente 
odeur,  a  eu  la  force  de  s'élever  jusqu'au 
ciel  et  d'attirer  le  Fils  de  Dieu  du  sein  de 
son  Père,  où  il  reposait,  jusque  dans  son 
eheste  sein.  C'est  la  pensée  du  grand  saint 
liernard;  car,  dit  ailleurs  le  même  Père,  si 
elle  a  plu  par  sa  virginité,  c'est  par  son  hu- 
milité, la  virginité  de  son  àme,  qu'elle  a 
mérité  de  concevoir  :  El  si  ex  virginitale 
plncuit,  tamen  ex  humilitate  concepit. 

Admirons  comment  elle  éclate  dans  toutes 
les  circonstances  du  mystère  de  l'Incarna- 
tion. L'ange  la  salue  pleine  do  grûces  ;  il 
lui  dit  que  le  Seigneur  est  avec  elle,  qu'elle 
est  bénie  entre  toutes  les  femmes.  La  mo- 
destie de  Marie  ne  peut  entendre  de  telles 
louanges  sans  se  troubler  et  s'émouvoir  : 
Turbata  est  in  sermone.  Les  paroles  de  mé- 
pris troublent  les  orgueilleux,  tels  que  nous, 
qui  aiment  à  se  dissimuler  leurs  défauts,  et 
qui  sont  pleins  de  leurs  prétendus  mérites. 
Les  vrais  humbles,  au  contraire,  ne  peu- 
vent ouïr  sans  trouble  ou  sans  confusion 
ce  «lui  tend  à  les  relever.  Marie,  qui  ne  s'é- 
tait, jusque-la,  occupée  que  de  son  néant, 
et  dont  l'humilité  était  si  simple  qu'elle 
n'avait  pas  eu  même  d'orgueil  5  combattre, 
lut  donc  troublée  par  un  discours  qui  lui 
donnait  lieu  de  se  regarder  comme  quelque 
chose;  l'idée  de  grandeur  que  les  paroles 
de  saint  Gabriel  présentèrent  à  son  esprit 
lui  parut  si  extraordinaire,  qu'elle  lui  causa 
une  extrême  Surprise.  L'ambassadeur  cé- 
leste continue  et  lui  parle  avec  magnificence 
du  glorieux  règne  de  ce  Fils  qu'elle  devait 
donner  au  monde.  Noire  humble  Vierge  fut 
toujours  elle-même;  ses  yeux  ni  son  cœur 
ne  s'élevèrent   pas;   son' Ame  ne  fut   pas 


ébranlée  et  ne  sortit  pas  <io  sa  situation, 
c'est-à-dire  du  centre  de  son  néant.  Il  y  a 
alors  une  sainte  contestation  entre  le  Créa- 
teur et  sa  créature;  le  Père  éternel  veut 
élever  Marie,  elle  veut  s'abaisser  ;  il  veut  la 
placer  sur  le  trône,  elle  ne  veut  pas  lever  sa 
bouche  de  la  poussière.  L'humilité  néan- 
moins l'empêche  de  s'obstiner  et  de  résister 
dès  que  la  volonté  de  Dieu  lui  est  connue. 
Voici,  dit-elle  la  servante  du  Seigneur,  qu'il 
me  soit  fait  selon  voire  parole  :  Ecce  ancilla 
Domini.  (Luc,  11.) 

Que  celte  parole  est  humble  !  qu'elle  est 
soumise!  qu'elle  porte  bien  le  caractère 
d'une  âme  pénétrée  de  son  néant,  de  sa 
dépendance  et  de  sa  servitude!  Ce  fut  dans 
ce  moment  fortuné  pour  nous  qu'elle  con- 
çut dans  ses  chastes  entrailles  par  la  vue  de 
son  néant,  celui  que  le  Père  éternel  conçoit 
dans  l'éternité  par  la  vue  de  ses  grandeurs 
et  de  ses  perfections  infinies. 

Vous  vous  attendez  sans  doute  que  la 
première  action  que  va  faire  celle  qui  porte 
en  son  sein  le  maître  du  ciel  et  de  la  terre, 
sera  quelque  miracle  d'éclat,  tel  que  la  ré- 
surrection d'un  morl  ;  mais  que  les  pensées 
de  l'homme  sont  vaines  1  C'est  une  action 
d'humilité.  Elle  court,  ou  plulôt  elle  vole 
dans  l'instant  même  chez  sa  cousine  Elisa- 
beth, pour  la  visiter  et  lui  rendre  ses  ser- 
vices, quoique  si  élevée  au-dessus  d'elle 
par  toutes  sortes  d'endroits,  n'imitant  pas 
la  superbe  Agar,  qui,  dès  qu'elle  eut  conçu 
d'Abraham,  témoigna  du  mépris  pour  Sara 
sa  maîtresse.  Marie  tient  une  conduite  tout 
opposée  à  l'égard  do  son  intérieure.  Il  sem- 
ble que  le  Verbe  incarné  dans  ses  entrailles 
fisse  comme  une  refusion  de  son  humilité 
dans  l'âme  de  sa  sainte  mère,  je  veux  dire 
qu'il  y  fait  une  vive  impression  de  son  es- 
prit d'anéantissement. 

Dès  qu'elle  enlre  dans  la  maisci  de  Za- 
charie  ,  Elisabeth,  toute  transportéa  de  joie 
et  ravie  hors  d'elle-même,  s'écrie  :  Hé,  d'où 
me  vient  ce  bonheur  que  la  mère  de  mou 
Seigneur  daigne  me  visiter!  Elle  lui  ap- 
prend l'effet  miraculeux  qu'elle  vient  do 
sentir  au  dedans  d'elle-même  a  son  abord, 
puis  se  répand  en  louanges,  dont  il  sem- 
ble qu'elle  ne  peul  se  rassasier.  Oh!  quel 
supplice  et  quel  martyre  pour  cette  humble 
Vierge!  Oh!  qu'elle  est  fidèle  à  se  dépouil- 
ler do  loule  la  gloire  qui  lui  est  due  le  plus 
légitimement!  Ne  pouvant  rejeter  les  louan- 
ges de  sa  sainte  parente  comme  fausses, 
elle  les  rejette  comme  étrangères,  protestant 
que  la  gloire  en  appartient  uniqnement  au 
Très -Ha  ut  :  Mon  âme,  s'écrie-l-elle,  glorifie 
le  Seigneur  et  mon  esprit  se  réjouit  en  mon 
Dieu  de  ce  quil  a  regardé  la  bassesse  de  su 
servante. 

Vous  avez  admiré  combien  son  humilité 
était  simple,  admirez  présentement  combien 
elle  est  ingénieuse.  Au  lieu  de  considérer 
(pie  Dieu  proportionne  d'ordinaire  les  qua- 
lités émi Dentés  de  ceux  qu'il  destine  à  lui 
servir  d'instrument  aux  grands  effets  qu'il 
veut  produire  par  leur  moyen,  elle  n'est 
occupée  que  de  l'anéantissement  d'un.  Disy. 
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qui,  voulant  se  revêtir  d'une  chair  mortelle, 
pour  nous  donner  des  leçons  d'humilité,  a 
choisi  la  dernière  des  créatures.  Tout  son 
mérite,  selon  le  jugement  de  son  humilité, 
est  son  extrême  bassesse,  une  dispropor- 
tion infinie  avec  les  merveilles  que  Dieu 
opère  en  elle.  Il  ne  s'incarne  en  ses  flancs 
que  pour  descendre  aussi  bas  qu'il  Je  pou- 
vait. O  humilité  enlevante  I 


et  éclatantes,  à  ses  miracles  qui  lui  attiraient 
une  foule  de  peuples  de  tous  côtés  ?  Entrâ- 
t-elle jamais  dans  les  vues  basses  de  ses 
parents,  selon  ia  chair,  qui  le  poussaient  à 
se  manifester  au  monde,  afin  de  se  faire 
honneur  de  ses  œuvres  merveilleuses  et  de 
s'en  attirer  de  la  considération?  Si  elle 
l'accompagne  dans  le  cours  de  ses  prédica- 
tions, ce  n'est  que  pour  le  servir  dans  ses 


On  admire,  et  sans  doute  avec  justice,     besoins  corporels  ;  vous  ne  voyez  pas  qu'elle 
une  Esther,  qui,  se  voyant  reine  d'un  grand     monte  avec  lui  sur  le  Thabor,"mais  bien  sur 


empire,  souveraine  de  cent  dix-sept  pro 
vinces,  n'a  que  du  mépris  pour  toute  sa 
grandeur,  prend  Dieu  lui-même  à  témoin 
qu'elle  a  en  abomination  la  marque  superbe 
de  sa  gloire,  qu'elle  la  déteste  comme  un 
linge  souillé  qui  fait  horreur;  elle  n'a  que 
du  dégoût  pour  les  délices  d'une  cour  vo- 
luptueuse ;  elle  demeure  immobile  au  mi- 
lieu de  tant  d'attraits,  ou  plutôt  elle  est  dans 
la  gêne  et  dans  un  état  violent  ;  Dieu  seul 


le  Calvaire  ;  elle  se  lient  proche  de  la  croix 
pendant  ce  triste  et  lamentahle  spectacle,  et 
se  rassasie  aussi  bien  que  lui  d'opprobres. 
Quels  miracles  ne  pouvait  pas  opérer  la 
mère  de  celui  qui  commande  aux  vents  et 
aux  flots,  à  qui  toute  la  nature  obéit  ?  Elle 
s'est  contentée  d'en  solliciter  un  seul  de  sa 
bonté,  en  faveur  de  ceux  qui  l'avaient  con- 
viée à  leurs  noces  ;  avec  quelle  paix,  quelle 
douceur,  quelle  tranquillité,  quelle  égalité 


est  l'objet  de  tous  les  mouvements  de  son  d'âme  soutfrit-elle  qu'il  l'humiliât  lui-même, 

eœur.  Que  de  fermeté  d'esprit!  que  de  gran-  qu'il  parût  en  plusieurs  rencontres  la  rebu- 

deur  d'âme!  Une  telle  disposition   mérite  ter  et  la  méconnaître?  Enfin,  en  quel  rabais- 

saus  doute  de  grands  éloges  ;  mais  je  suis  sèment  se  passe  tout  le  reste  de  sa  vie,  qui 

tout  autrement  charmé  de  celle  d'une  âme  est  toute  dans  le  silence,  la  retraite  et  l'obs- 

qui  est  toujours  pauvre  d'esprit  au  milieu  curité.  Saint  Bernard  nous  fait  remarquer 

des  richesses    et  des    délices    spirituelles  que  l'historien  sacré,  faisant  le  dénombre- 


dont  Dieu  l'a  comblée,  lui  rapportant  la 
gloire  de  tout,  ne  s'attribuanl  que  le  néant. 
Telle  est  la  situation  du  cœur  de  Marie  dans 
le  plus  haut  degré  d'élévation  ;  car,  qu'est-ce 
en  comparaison  que  d'être  reine  de  l'Orient 
et  même  de  toute  la  terre?  Le  premier  ange 
n'avait  pas  la  moitié  de  ces  avantages,  et 
toutefois  il  s'oublia,  se  méconnut  et  se 
perdit.  Loin  de  s'arrêter  à  elle-même  par 
ces  retours  dangereux,  qui,  comme  un  souf- 
fle empesté,  infectent  et  corrompent  l'âme, 
elle  s'élève  à  son  Dieu,  et  se  perd  heureu- 


ment  du  collège  apostolique,  des  disciples 
et  des  saintes  femmes,  qui  s'enfermèrent 
tous  ensemble  pour  attendre  la  descente  du 
Saint-Esprit,  met  Marie  la  dernière  :  Si 
Marie  était  de  la  compagnie,  dit  ce  saint 
docteur,  pourquoi  ne  la  pas  nommer  la  pre- 
mière, puisqu'elle  était  la  plus  honorable 
de  la  troupe,  tant  par  la  prérogative  de  sa 
maternité,  que  par  sa  sainteté  personnelle? 
Pierre,  André,  Jacques  et  Jean  persévé- 
raient dans  (a  prière,  avec  les  femmes  et 
Marie,  mère  de  Jésus,  ne  paraît-il  pas  qu'elle 


sèment  en  lui,  lui  seul  lui  paraît  grand,  saint,     n'est  mise  au  dernier  rang  que  parce  qu'elle 


rempli  de  bonté 

Que  pourrai-je  ajouter  à  ce  que  je  viens 
de  dire,  pour  rehausser  son  humilité  ?  Issue 
dune  longue  suite  d'aïeux,  rois  et  juges  du 
peuple    d'Israël  ,  réduite  h    une    condition 


se  rabaissait  au-dessous  de  toutes?  Paraît-il 
que,  dans  la  suite  de  sa  vie,  elle  ait  [pris 
part  au  gouvernement  et  à  la  conduite  exté- 
rieure de  l'Eglise,  et  se  soit  voulu  excepter 
de  la  règle  qui  interdit  aux  femmes  d'y  en- 


obscure  et  méprisante,  à  être  la  femme  d'un  soigner  et  y  prendre  autorité? 

vil  artisan,  s'aflligea-t-clle  jamais  de  se  voir  C'est  ainsi    que  Marie   a  accompli   toute 

déchue  de  ce  haut  rang?  Son  abaissement,  justice,  c'est-à-dire,  toute  humilité,  et  que, 

au  contraire,  ne  fit-il  pas  sa  gloire  et  sa  joie?  par  un  effet  de  la  justice  divine,  et  en  exé- 

Porla-t-elle  impatiemment  le  rebut  des  ha-  cution  de  la  parole  de  Jésus-Christ,  la  der- 

hitants  de  Bethléem,  qui  la  força  d'emprun-  nière  est  devenue  la  première.  Oui,  c'est 

ter  une  crèche  des  bêtes  pour  y  coucher  le  avec  raison  que  celle  qui  s'était  assise  à  la 

Maître  du  monde?  Eut-elle   ensuite  de  la  dernière  place  ici-bas,  est  assise  à  la  pre- 


répuguance  à  subir  la  loi  de  la  purification, 
quoique  son  enfantement  miraculeux  eût 
rehaussé  sa  pureté,  comme  la  Heur  qui  ou- 
vre sa  tige  ne  la  rend  que  plus  belle,  et  rou- 
git-elle de  paraître  comme  une  femme  du 
commun?  Quelle  marque  de  distinction 
voyons-nous  qu'elle  se  soit  attribuée?  Se 
prévalut-elle  jamais  de  sa  dignité  de  mère  ? 


mière  au  festin  du  ciel  ;  c'est  avec  raison 
que  celle  qui  se  comportait  comme  la  ser- 
vante de  tous,  en  a  été  établie  souveraine  ; 
enfin,  c'est  avec  justice  que  Dieu  a  élevé 
au-dessus  de  tous  les  chœurs  des  anges  celle 
qui,  par  une  modestie  qu'on  ne  peut  expri- 
mer, se  ravalait  au-dessous  des  veuves  ei 
des  pénitentes,  même  au-dessous  de  celte 


Peut-on  plus  de  fidélité  à  prendre  part  aux     pécheresse  insigne  dont  son  Fils  avait  chassé 
humiliations  et   aux   persécutions  de    son     sept  démons 


Fils,  à  demeurer  ferme  et  constante  avec 
lui  dans  ses  tentations,  le  suivre  dans  son 
exil,  sa  vie  laborieuse,  son  supplice  igno- 
minieux? Et  peut-  on  moins  d'empresse- 
luent  à  prendre  oart  à  ses  actions  publiques 


Voulez  -  vous  do  même  devenir  grand 
dans  le  ciel?  Avez-vous  la  sainte  ambition 
d'y  occuper  un  rang  distingué  et  éminont  ? 
Etudie/.  -  vous  h  l'humilité,  recherchez  ce 
qu'il  y  a  de  plus  bus,  eicu.se/.  bien  avanl  en 
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terre  |K>ur  y  poser  le  fondement  de  votre 
sainteté;  car,  plus  il  sera  profond,  plus  l'é- 
difice aura  de  liaulcur.  Sans  celte  vertu, 
vous  ne  bâtirez  que  des  ruines  ;  toutes  les 
autres  ne  serviront  qu'à  vous  causer  de 
l'enfluie  et  de  la  vanité,  au  lieu  qu'à  leur 
défaut  le  manteau  de  l'humilité  pourra 
couvrir  votre  nudité,  comme  dit  saint  Gré- 
goire, et  vous  rendre  agréables  à  Dieu  et  à 


ces  de  ses  soulTrancs  :  Ayant,  dil-ii,  la  forme 
de  Dieu,  il  a  pris  celle  de  serviteur,  il  s'est 
rabaissé  jusqu'à  la  mort  et  jusqu'à  la  mort 
de  la  croix,  c'est  pour  cela  que  Dieu  l'a  éle- 
vé au-dessus  de  toutes  choses,  et  lui  a 
donné  un  nom  qui  est  au-dessus  de  tout 
nom,  afin  qu'au  seul  nom  de  Jésus  tout  ge- 
nou fléchisse  dans  le  ciel,  dans  la  terre  et 
dans  les  enfers,  et  que  toute  langue  confesse 


Matie  :  Vii'lulibus  nudus  melius  ipsa  humi-  qu'il  est  assis  à  la  droite  de  son  Père.  11  faut 

litote  vcstitur.  dire  de  même  à  proportion  de  Marie;  il  n'y 

Mais  la  plupart  des  hommes  ne  veulent  a  qu'une  gloire  presque  infinie  qui  puisse 

que  des  vertus  éclatantes,  c'est-à-dire,  des  répondre  à  des  souffrances  presque  infinies, 

vertus  païennes;  aussi,  leur  cœur  qui  les  J'en   tire    la  preuve   de  trob.  endroits:  de 


séduit,  ne  se  propose  secrètement  autre 
récompense  que  celle  qui  était  l'idole  des 
païens  et  des  pharisiens,  la  gloire  de  ce 
monde,  l'estime  des  hommes  :  Mercedem 
vani  vanam  (S.  Auc),  un  honneur  passager 
est  la  vaine  récompense  des  hommes  vains; 
attendons  un  moment,  la  récompense  éter- 
nelle ne  peut  ni  manquer,  ni  tarder  ;  quelle 
honte  d'aimer  mieux  ôtre  loués  par  la  bou- 
che du  mensonge  que  par  celle  de  la  vérité? 
Ne  faut-il  pas  avoir  une  faim  bien  étrange 
et  bien  déréglée  pour  sortir  de  la  salle  du 
festin  où  Jésus-Christ  va  servir  lui-même 
les  viandes  les  plus  exquises,  afin  d'avoir 
la  satisfaction,  sale  et  honteuse,  de  manger 
Je  reste  des  pourceaux?  Hélas!  avec  quel 
droit  prétendons-nous  d'être  récompensés 
du  peu  de  bien  que  nous  faisons?  Nous  le 

dégageons  de  l'obligation  de  nous  glorifier,      bien  nous  abuser  que  de  nous  figurer  la  vie 
ainsi  qu'il  l'a  promis  à  tous  les  humbles,  et     de  la  sainte  Vierge  comme  une  vie  douce, 


l'amour  tout  singulier  de  Dieu  pour  elle, 
de  son  ardent  amour  pour  son  Dieu,  et  de 
l'excès  des  souffrances  d^  Jésus-Christ  son 
Fils. 

L'amour  de  Dieu  envers  ceux  qu'il  chérit 
le  plus  tendrement  produit  en  ce  monde-ci 
et  en  l'autre  deux  effets  bien  différents: 
dans  le  ciel  il  produit  une  joie  ineffable, 
un  poids  de  gloire  immense;  mais  sur  la 
terre  il  ne  produit  qu'une  multitude  de 
souffrances,  de  croix,  de  tribulations  pro- 
portionnées à  cet  amour  et  à  la  part  de  sa 
gloire  qu'il  leur  a  destinée  de  toute  éter- 
nité. Or  jugez,  par  r;e  principe  incontestable, 
s'il  a  épargné  les  croix  et  les  souffrances  à 
Marie,  qu'il  a  aimée  préférablement  à  toutes 
les  créatures  et  à  qui  il  destinait  un  rang  si 
éminent  dans  son  royaume.  Ce  serait  donc 


qu'il  fa  fait  aujourd'hui  à  l'égard  de  sa 
sainte  Mère,  la  plus  humble  des  créatures, 
il  nous  reste  encore  un  autre  fondement  de 
sa  gloire  suréminente,  ce  sont  ses  souffrances 
que  j'exposerai  en  peu  de  mots. 

TROISIÈME    POINT. 


tranquille,  peu  traversée,  pleine  de  consola 
lions  et  de  caresses  divines.  Quelle  douceur 
et  quel  repos,  grand  Dieu  !  Dites  plutôt  que 
c'a  élé  une  vie  de  martyre  el  de  souffrances 
continuelles,  à  laquelle  celle  des  saints,  qui 
paraissent  avoir  le  plus  souffert  et  été  le  plus 


Comme  les  fausses  joies  de  la  terre  dont  exercés,  n'esl  pas  comparable;  de  sorte  que 

les  âmes  sensuelles  s'enivrent  en  ce  monde,  lorsque  nous  l'appelons  dans  les  prières  pu-, 

sont  la  source  funeste  et  la  mesure  de  leurs  bliques  de  l'Eglise,  Reine  des  martyrs,  cela 

supplices  éternels, selon  cet  arrêt  foudroyant  ne  marque  pas  seulement  son  excellence  el 

qu  'un  ange  prononce  de  la  part  de  Dieu  à  sa  prééminence  au-dessus  d'eux,  mais  aussi 

Labylone  :  Multipliez  ses  tourments  et  ses  qu'elle  est   la  première  dans  leur  ordre  et 

douleurs,  à  proportion  qu'elle   s'est  élevée  qu'elle  les  a  tous  surpassés  par  ses  souf- 

dans   son   orgueil  et  qu'elle  s'est  plongée  frances,  d'autant  plus  grandes  qu'elles  n'ont 

dans  les  délices  :  Quantum  fuit  in  deliciis  paru  qu'à  celui  qui  en  était  l'auteur  et  qu'il 

tanlum  date  illi  tormentum  (Apoc,  XXI),  les  n'y  a  que  lui  qui  en  connaisse  exactement 


consolations  et  les  joies  inondent  l'âme  à 
proportion  des  douleurs  et  des  angoisses 
dont  elle  a  été  accablée,  selon  cet  oracle  du 
Roi-Prophète,  qu'il  confirme  par  sa  propre 
expérience  :  Secundum  multitudincmdolorum 
meorum  consolationes  tuœ  lœtificavcrunt  ani- 


la  mesure. 

Il  n'y  a  que  lui  ae  même  qui  sut  ce  que 
l'amour  de  la  gloire  de  son  saint  nom  ou- 
tragé en  tant  de  manières  par  l'impiété  «les 
hommes  fit  souffrir  au  cœur  de  cette  in- 
comparable Vierge,  dont  la  charité  surpas- 


mmn  meum.  (  Psal.  XC1II.  )   Les  joies  se  ré-     sait  celle  des  plus  ardents  séraphins.  C'est 


pondent  même  avec  une  toute  autre  abon 
dance  el  une  autre  profusion  sur  ceux  qui 
ont  porté  leur  croix  ici-bas,  que  les  maux 
et  les  tourments  sur  ceux  qui  ont  refusé  do 
s'en  charger  et  n'ont  couru  qu'après  les 
plaisirs,  parce  que  Dieu  de  sa  nature  est 
plus  porté  à  combler  de  biens  ses  créatures, 
qu'à  les  punir,  ne  le  faisant  qu'à  regret  lors- 
qu'il y  est  forcé  par  nos  excès. 

C'est  pourquoi  le  grand  Apôtre  ne  fonde 
la  gloire  incompréhensible  de  Jésus-Christ, 
que  sur  l'abîme  de  ses  humiliations  et  l'ex- 


un  martyre  qui  n'est  connu  et  éprouvé  que 
par  les  âmes  saintes  ;  celui  qu'on  souffre 
par  le  fer  n'est  pas  si  cruel.  Demandez-en 
la  nature  à  David;  il  vous  dira  que  son  zèle 
le  faisait  dessécher,  qu'il  tombait  en  défail- 
lance à  la  vue  de  ce  nombre  prodigieux  de 
prévaricateurs  de  la  loi  divine.  Le  saint 
prophète  Elie,  pénétré  du  même  sentiment, 
conjure  Dieu  instamment  de  le  retirer  do 
cette  vie  pour  n'être  plus  forcé  de  voir  les 
excès  et  les  idolâtries  de  son  peuple.. Saint 
Paul  ressentait  la  plus  vive  douleur,  et  que 
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rien  n'était  capable  d'adoucir,  a  cause  de  de  ce  pays  infidèle,  elle  apprit  qu'Arché- 

leur  obstination  et   la  dureté  de  leur  cœur  laùs  lui  avait  succédé  et  régnait  après  lui  en 

ineirconcis;  les  scandales  qu'il  est  itapossi-  Judée!  Quelle  frayeur  mortelle  lorsqu'elle 

ble  qui  n'arrivent  le  brûlaient  :  Quis  scanda-  le  perdit  au  temple  à  l'Agel  de  douze  ans  1 

lizatur,el  ego  non  uror.  (II  Cor.  XII.)  lorsqu'à  celui  de  trente  et  un,  ses  propres 

Concevez  par  là  quelque  chose  du  tour-  citoyens  de  Nazareth,  qui  devaient  être  les 

nient  de  l'âme  de  la  divine  Marie,  atFamée  premiers  à  le  reconnaître  pour  le  Messie, 

de  la  justice  et  dévorée  du  zèle  de  la  maison  animés  d'une  fureur  diabolique,  le  condui- 

de  Dieu.  Oh  !  dans  quel  abîme  inexplicable  sirent  sur  le  sommet  de  la  montagne  sur  la- 

de  tristesse  était-elle  plongée  avant  l'incar-  quelle  leur  ville  était  située  pour  le  préci- 

nation,  de  le  voir  méconnu,  méprisé,  blas-  pite.rl   lorsque  les  Juifs,  en  reconnaissance 

phémé    partout!  Quels   pouvaient  être  les  de  tant  de  bienfaits,    de  courses,  d'actions 

mouvements  de  son  cœur  lorsqu'elle  consi-  miraculeuses,  l'accablaient  d'injures,  de  ca- 

«iérail  la  face  du  monde  défigurée  par  une  lomniesje  traitaientde  Samaritain, d'homme 

infinité  de  crimes,  ce  déluge  d'abominations  de  bonne  chère,  de  démoniaque  et  prenaient 

qui  l'avait  changé    en  un  enfer,  le  démon  des  pierres  pour  le  lapider  I  Mais  si  vous 

conduisant  toutes  les  nations  avec  un  frein  voulez  voir  la  douleur  agir  dans  toute  sa 

d'erreur  et  s'en   faisant  adorer  sous  mille  force,  sa  violence,  son  étendue,  montez  sur 

figures  horribles  et  bizarres;  la  Judée,  qui  le  Calvaire  et  contemplez  si  jamais  affliction 

avait  été  privilégiée  entre  tous  les  peuples  a  égalé  la  sienne!  Ah  1  pour  en  comprendre 

et  comblée  de  tant  de  faveurs,  toujours  re-  l'excès  il  faudrait  pouvoir  comprendre  celui 

belle,  toujours  ingrate,  toujours,  à  la  réserve  des  peines  de  son  Fils  et  son  amour  plus 

d'un  petit  nombre  qui  adorait  Dieu  en  es-  que  maternel  pour  lui  I  Voilà  à  peu  près  la 

prit  et  en  vérité,  infidèle,  ne  le  servant  que  mesure  des  soulfrances  de  Marie, 

par  pure  crainte  des  châtiments  et  par  le  Quoiqu'il  y  ait  eu  plusieurs  martyrs  dont 

motif  des  récompenses  temporelles  ?  le  genro  de  supplice  ait  été  en  apparence  et 

La  venue  de  Jésus  au  monde  ne  fit  pas  plus  long  et  pins  cruel ,  il  y  a  néanmoins 
cesser  cette  espèce  de  martyre  ;  elle  le  par-  beaucoup  de  vraisemblanceqiic  Jésus-Christ 
tagea  avec  lui  :  car  c'est  de  lui  qu'il  avait  a  souffert  plus  que  tous  les  martyrs  ensem- 
été  prédit  qu'il  serait  consumé  par  le  zèle  ble.  La  raison  est  que  lame  ne  souffre  qu'au- 
delà  maison  du  Seigneur  et  que  les  outrages  tant  qu'elle  s'applique  à  la  douleur;  or, 
de  ceux  qui  insultaient  à  sa  majesté  sainte  dans  les  hommes  ordinaires,  celle  applica- 
retombeiaient  sur  lui.  Il  a  été  plus  long  que  lion  ne  dépend  pas  d'eux;  une  application 
celui  de  son  adorable  Fils,  dont  la  vie  voya-  affaiblit  l'autre,  parce  que  nous  ne  sommes 
gère  ne  fut  que  de  Irente-quatre  ans.  Il  est  pas  capables,  dans  l'état  présent,  de  deux 
vrai  qu'elle  eut  la  consolation  de  voir  son  applications  violentes.  Il  n'en  étail  pas  ainsi 
Evangile  se  prêcher  et  se  faire  recevoir  par  de  l'Homme-Dieu;  son  application  n'était 
un  grand  nombre  de  ceux  qui  y  devaient  nullement  forcée,  les  clous  auraient  en  vain 
avoir  le  [dus  d'opposition  ;  mais  elle  en  percé  ses  piods  et  ses  mains  s'il  eût  voulu  ; 
voyait  encore  un  plus  grand  qui  le  combat-  mais  aussi  il  pouvait  souffrir  autant  qu'il 
(aient  et  faisaient  tous  leurs  efforts  pour  le  voulait  :  sa  volonté  était  la  règle  de  ses  dou- 
délruire  :  l'idolâtrie  était  encore  sur  le  trône  leurs,  et  comme  cetlc  volonté  ne  respirait 
lorsqu'elle  mourut  et  Satan  occupait  encore  que  la  satisfaction  de  l'injure  faite  à  la  ma- 
te plus  grande  partie  de  la  terre.  jeslé  de  Dieu,  qu'elle  brûlait   de   ce  désir, 

Venons  au  plus  grand  sujet  de  tristesse  il   y   a   toutes  les   apparences  imaginables 

et  de  douleur  qu'elle  y  ait  pu  avoir;  vous  qu'ayant  eu  les  plus  grands  sujets  de  soul- 

voyez  bien  que  je  veux  parler  de  la  mort  frir  qui  furent  jamais,  puisqu'il  était  le  pé- 

cruelle  et  honteuse  de  son  Jésus.  Elle  avait  cheur  universel,  il  a  voulu  souffrira  propor- 

bien  conjecturé,  par  la  manière  si   pauvre  lion  de  ces  motifs,  du  nombre  et  de  l'éuor- 

dont  il  était  né  et  par  la  circoncision  qu'il  mité  de  nos  crimes. 

avait  voulu  subir,  qu'il  était  destiné  à  êlro  Mais  si  les  douleurs  corporelles  sont  in- 
l'Agricau  de  Dieu  et  lui  réconcilier  les  hom-  compréhensibles,  qui  comprendra  les  inte- 
rnes par  l'elfusion  de  son  sang;  mais  de-  Heures?  Ah  I  nous  ne  faisons  que  bégayer 
puisque  le  saint  vieillard  Siméon  lui  eut  en  parlant  de  ces  choses  1  La  majesté  d'un 
prédit  qu'il  serait  en  butte  à  la  contradic-  Dieu  violée  par  des  vers  de  terre  occupait 
lion  et  (pie  son  cœur  maternel  serait  percé  alors  son  âme;  il  ressentait  tout  le  poids  do 
par  le  glaive  de  la  douleur,  il  en  fut  dès  lors  la  justice  de  son  Père,  changé  pour  lui  en 
même  pénétré  et  ne  fit  plus  que  traîner  une  un  Dieu  cruel.  Comme  Job,  sa  ligure  s'en 
vie  mourante;  elle  porta  toujours  ce  trait  plaint  amoureusement,  et,  comme  si  ce  Dieu 
dans  son  sein,  el  il  s  y  enfonçait  [dus  avant  des  vengeances  eût  voulu  suppléer  à  l'im- 
à  chaque  rencontre  nouvelle  qui  lui  donnait  puissance  des  bourreaux  qui  ne  pouvaient 
lieu  de  craindre  [tour  la  vie  du  cher  fruit  de  porlcr  leurs  mains  cruelles  que  sur  le  corps 
ses  entrailles.  de  cette  victime,  il  appesantit  la  sienne  sur 
Quelle  alarme  pour  ce  cœur  passionné  son  âme  sainte  pour  la  faire  souffrir  d'uno 
lorsqu'il  fallut  se  lèvera  la  hâte  au  milieu  de  manière  extraordinaire  et  surnaturelle,  mi- 
la  nuil  pour  remmener  en  Egypte  et  passer  rabiliter  me  crueias. 

comme  au    travers  des  satellites  d'Hérode,  Concevez  par  la  quelque  chose    «les  souf- 

aiiu  de  le  dérober  à  sa  cruauté  l  Quel  re-  fiances  intérieures  de  Marie;  car  elle  était, 

nouvellement  de   crainte   lorsqu'au  retour  selon  les  saints  docteurs,  comme  un  miroir 
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très-pur  el  comme  une  cire  molle  où  Jésus  qu'.l  avait  porté  sur  la  terre  où  il  s'était  vu 

agonisant  était  imprimé,  cogita  matrem  (S.  comme  séparé  de  son  Père  durant  trente- 

Ambr.);  songez  ce  que  c'est  qu'une  mère  et  quaire  ans. 

une  telle  mère.  Ah  1  si  celle  du  jeune  Tobie  Ainsi,  depuis  que  l'Epoux  fut  enlevé,  elle 

versait  des  larmes  sans  fin  pour  sa  trop  Ion-  ne  mena  plus  que  la  vie  d'une  veuve  déso- 

gue  absence:  irremediabilibus  lacrymis  (Tob.,  lée  ;  elle  ne  fit  plus  que  languir,  que  soupi- 

X)  ;  si  le  prophète  donne  encore  du  senti-  rer    pour  se   voir  réunie  à   lui.   De  sorte 

ment  à  Rachel  après  sa  mort,  et  dit  qu'elle  ne  qu'elle   a  pu  dire   avec  plus  de  justice  que 

veut  recevoiraucune  consolation,  parce  qu'on  David   son   père  :  Ma   vie   s'est    consumée 

a  emmené  ses  enfants  en  captivité  ,  noluit  dans  la  douleur  et  mes  années  dans  les  gé- 

çonsolari,quia  nonsunl(Jer.,  XXXI;  Matth.,  missemenls. 


II);  si  Jacob,  à  la  vue  de  la  robe  ensanglan- 
tée de  son  fils  qu'il  croyait  mort,  déchira  ses 
vêtements,  se  couvrit  d'un  cilice  et  prolesta 
qu'il  pleurerait  toujours  jusqu'à  ce  qu'il 
descendît  avec  lui  dans  le  tombeau,  quel  a 
été  le  deuil  et  la  douleur  de  Marie,  en  qui 


Voilà  par  quels  degrés  Marie  est  parvenue 
au  comble  de  la  gloire,  n'espérons  pas  y 
parvenir  autrement.  S'il  a  fallu  que  Marie 
la  plus  innocente  des  créatures,  et  Jésus 
son  Fils  le  Saint  des  saints,  soutfrissent  et 
marchassent   par  des   voies  si  dures  pour 


la  tendresse   naturelle  était   rehaussée  par     entrer  dans  leur  gloire,  par  quel  droit,  par 
une  grâce  d'un  ordre  tout  singulier  !  quels     quel  privilège  des  pécheurs,  tels  que  nous 


furent  les  mouvements  de  son  cœur  et  le 
déchirement  de  ses  entrailles  lorsqu'elle  vit 
celte  cohorte  infernale  acharnée  sur  lui, 
s'épuiser  à  force  de  décharger  sur  son  corps 
délicat  une  grêle  ,de  coups  de  verges  et  y 
tracer  comme  des  sillons,  lui  mettre  sur  la 
tête  une  couronne  d'épines  et  l'enfoncer  avec 
une  canne,  lui  arracher  ses  habits  sanglants 
pour  l'attacher  à  la  croix  avec  d'horribles 
clous!  Ah!  que  devînles-vous  en  voyant  le 


sommes,  prétendront-ils  en  être  dispensés 
el  se  faire  un  chemin  semé  de  fleurs? 

Plus  de  salut  que  par  la  croix  ;  l'homme 
innocent  allait  à  Dieu  par  une  voie  de 
repos,  de  plaisir,  de  grandeur;  depuis  sa 
prévarication,  il  n'en  a  plus  d'autre  que  le 
travail,  la  pénitence,  les  souffrances,  per 
multas  tribulationcs  oportet  nos  intrare  in 
regnum  Dei.  (Act  ,  XIV.)  C'est  un  oracle  pro- 
noncé par  le   Saint-Esprit,  et   une   loi  que 


dus  beau  d'entre  les  enfants  des  hommes,  nous  ne  ferons  pas  révoquer,  puisqu'elle 
lâle,  livide,  sanglant,  défiguré  comme  un  est  fondée  sur  l'ordre  immuable  ;  l'amour  de 
épreux,  dévoré  par  une  soif  ardente  et  Jésus-Christ  pour  nous  se  mesure  par  Ja 
abreuvé  de  fiel,  ses  yeux  éteints,  son  visage  part  qu'il  nous  fait  de  sa  croix  :  Ego,  dit-il, 
couvert  de  sang  et  de  crachats,  pas  un  en-  quos  amo  ,  arguo  et  castigo  (Àpoc,  II); 
droit  de  sain  en  tout  son  corps,  en  en-  l'amour  qui  ne  se  trouve  que  dans  les  dé- 
tendant les  injures,  les  railleries  cruelles,  lices  et  les  consolations  même  spirituelles, 
les  blasphèmes  et  les  insultes  faites  à  sa  n'est  ni  fort,  ni  solide;  ce  n'est  pas  unecha- 
qualilé  de  Fils  de  Dieu  et  de  roi?  quelles  rite  mâle,  ce  n'est  pas  l'amour  d'un  homme, 
étaient  les  convulsions  elle  renversement  mais  d'un  enfant  ;  les  grâces  consolantes 
de  vos  entrailles?  Ah!  vous  êtes  en  cet  état,  sont  réservées  pour  l'autre  vie,  ou  ne  sont 
Vierge  sainte,  la  plus  parfaite  image  de  que  pour  certaines  âmes  faibles  qui  ont 
Jésus-Christ  souffrant,  vous  recevez  le  besoin  d'être  nourries  de  ce  lait;  mais  pour 
contre-coup  de  toutes  ses  plaies,  vous  êtes  lésâmes  fortes  et  généreuses  à  qui  il  des- 
une   femme  de  douleur,  comme  il  est  un  tine  une  porli.on   plus  abondante  dans  son 


homme  de  douleur,  les  mêmes  clous  qui 
l'attachent  à  la  croix  et  les  épines  qui  per- 
cent son  chef  sacré,  pénètrent  votre  âme 
d'une  manière  infiniment  sensible,  vous  re- 
cevez maintenant  au  centuple,  Mère  de 
mon  Dieu,  la  douleur  que  vous  n'aviez  point 
ressentie  en  le  mettant  au  monde,  vos  entrail- 
les alors  n'avaient  pas  été  déchirées,  elles  le 
sont  présentement  violemment  :  conturbatus 
est  venter  meus;  et  comme  Dieu  le  Père, 
s'il  eût  été  susceptible  de  douleur,  eût  voulu 
compatir  à  son  Fils  souffrant  en  croix,  mais 
en  étant  incapable,  il  a  substitué  Marie  et 
la  choisie  en  sa  place  pour  lui  imprimer  les 
douleurs  qu'il  eût  ressenties  lui-même.  Ainsi 
les  douleurs  du  Père  et  de  la  Mère  se  trou- 
vent réunies  en  ce  cœur  virginal  et  en  font 
comme  une  mer  d'absinthe,  comme  un  enfer 
de  peines  amoureuses. 


héritage  ,  il  les  nourrit  de  myrrhe,  il  les 
enivre  d'absinthe,  je  veux  dire  qu'il  ne  leur 
donne  d'ordinaire  en  cette  vie  que  des  grâ- 
ces qui  produisent  un  surcroît  d'afflic- 
tions. 

Ah!  chrétiens,  lâches  et  ennemis  de  la 
croix!  je  lis  dans  vos  yeux  que  vous  ne 
vous  souciez  guère  de  pareilles  grâces  ;  vous 
aspireriez  bien  plutôt  à. 'telle  de.ne  rien  souf- 
frir. Quelle  grâce,  grand  Dieu,  qui  serait  Je 
plus  grand  cffe  t  de  la  colère  du  ciel  sur 
vous  I  C'est  ainsi  que  la  justice  divine  laisse 
engraisser  les  réprouvés  comme  des  victimes 
destinées  aux  flammes;  un  maître  se  met  peu 
en  peine  des  mœurs  de  ses  esclaves,  mais  un 
père  zélé  pour  la  bonne  éducation  de  ses 
enfants,  a  soin  de  les  former  au  bien,  et  de 
les  redresser  par  les  châtiments  pour  les 
rendre  dignes  de  lui  ;  d'où  saint  Paul  con- 


No  vous  imaginez  pas  toutefois  que  la  fin  clul  que  ceux  qui  ne  sont  pas  châtiés  sont 

(le  la  vie  de  Jésus  soit  celle  des  douleurs  do  des  bâtards  qui  n'ont  rien  à  espérer  dans 

la  Mère,  elle  a  été  le  commencement  d'une  l'héritage,   ergo  adulteri,  et  non  plii  (FIcbr., 

autre    espèce  de  martyre  :  elle  était  desti-  XIII.)  Où  est  notre  foi  d'aimer  mieux  êlro 

née,  après  l'Ascension  du  Sauveur,  5  porter  un   jour   retranchés   comme    des   sarmenis 

un  état  violent  qui  rendît  hommage  à  celui  inutiles,   que  d'être  exercés  par  les  ufUie- 
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tions;  nous  craignons   le  ciseau,  nous  re- 

fioussons  la  main  du  céleste  vigneron 
orsqu'il  nous  veut  tailler,  et  nous  n'appré- 
hendons pas  de  tomber  entre  celles  du 
démon  ,  et  d'être  les  compagnons  de  son 
supplice;  nous  avons  beau  nous  faire  des 
règles  et  des  maximes  à  notre  fantaisie  , 
Dieu  ne  changera  pas  les  siennes  qui  sont 
la  justice  et  l'équité  môme;  l'homme  ne 
recueillera  que  ce  qu'il  aura  semé;  celui 
qui  sème  dans  la  chair,  recueillera  dans  la 
chair  la  corruption  et  la  mort,  et  celui  qui 
sème  dans  l'esprit,  recueillera  de  l'esprit  ta 
vie  éternelle.  Le  temps  est  pour  semer, 
l'éternité  pour  recueillir.  Si  nous  espérons 
une  récompense  céleste  et  éternelle,  agis- 
sons pour  le  ciel  et  pour  l'éternité;  quel 
désespoir  pour  les  pécheurs  à  la  mort:  Ils 
ont  semé  du  vent,  dit  un  prophète,  ils  mois- 
sonneront des  tempêtes  et  des  tourbillons  ! 
Quels  transports  d'allégresse,  au  contraire, 
pour  les  justes?  Ils  ont  semé  dans  les  lar- 
mes, ils  recueilleront  dans  la  joie;  ils  ont 
semé  en  bénédictions,  ils  recueilleront  des 
bénédictions  :  quelques  moments  de  travail 
et  de  souffrances  auront  opéré  le  poids 
d'une  gloire  immortelle,  et  à  proportion 
qu'on  aura  souffert  avec  Jésus-Christ,  on 
sera  élevé  et  glorifié  dans  le  ciel  ;  les  pé- 
cheurs ne  sont-ils  donc  pas  bien  insensés  et 
bien  ennemis  de  leur  bonheur,  de  répandre 
avec  joie  la  semence  qui  ne  doit  produire 
cpie  des  fruits  de  mort?  Et  n'est-ce  pas 
aussi  une  folie  et  un  aveuglement  étrange  à 
ceux  qui  sont  à  Dieu,  d'épargner  la  se- 
mence qui  leur  doit  produire  une  intinité 
de  biens,  et  de  craindre  de  souffrir  quel- 
ques douleurs  passagères,  quoiqu'elles  doi- 
vent être  bientôt  suivies  de  récompenses 
éternelles. 

Préservez,  Seigneur ,  les  uns  et  les  au- 
tres d'un  tel  dérèglement  d'esprit?  Mais, 
quelque  peu  persuadés  que  nous  soyons  du 
ï>eu  de  proportion  qu'ont  tous  les  maux  de 
la  vie  présente  avec  la  gloire  que  vous  nous 
avez  méritée  par  votre  sang,  nous  ne  pour- 
rons nous  résoudre  à  vous  faire  môme  ces 
légers  sacrifices  que  vous  demandez  de 
nous,  si  par  un  effet  plus  particulier  de 
votre  miséricorde  envers  nous,  vous  no 
remuez  nos  cœurs  eflicacemcnt,  si  vous  ne 
répandez  des  amertumes  salutaires  sur  tous 
les  objets  sensibles,  et  ne  faites  briller  aux 
yeux  de  notre  cœur  ces  couronnes  qui  ne 
flétrissent  point,  et  la  beauté  de  la  justice 
qui  n'est  autre  que  vous-môme,  qui  seul 
pouvez  nous  rassasier  pleinement;  c'est  ce 
que  je  vous  souhaite. 

SERMON  LX. 

Quelle  est  la  nature  du  culte  dont  nous 
devons  honorer  la  sainte  vler(ie. 

Fortitudo et  décor  indumentum  ejus,  et  riiltbil  in  die 
novissimo.  (Prov.,  XXXI.) 

Elle  a  été  revêtue  de  force  el  de  beauté,  et  elle  rira  au 
dernier  jour . 

Quoi  de  plus  charmant  el  de  plus  ravis- 
fa  il  (pie   la  beauté  incomparable  de  Marie 


qui  a  eu  la  force  d'attirer  le  Verbe  éternel 
du  plus  haut  des  cieux  ,  pour  s'incarner 
dans  son  chaste  sein.  Comme  elle  est  tout 
intérieure  et  spirituelle,  elle  ne  s'altère  et 
ne  dépéril  pas  par  la  succession  du  temps, 
ainsi  qu'il  arrive  à  la  beauté  qui  est  un 
présent  de  la  nature  que  la  suite  des  années 
ilétril,  et  que  la  mort  détruit  entièrement. 
La  beauté  dont  brille  l'âme  de  Marie  n'est 
pas  différente  de  la  charité,  dont  il  est  dit 
qu'elle  ne  finira  jamais:  Charilas  nunquam 
excidit  (  I  Cor., XIII  )  ;  sa  charité  a  trouvé 
sa  consommation  par  la  mort,  et  par  consé- 
quent sa  beauté  reçoit  sa  dernière  perfec- 
tion. Je  vous  invite  aujourd'hui  à  lui  rendre 
vos  hommages  et  vous  joindre  avec  les 
esprits  célestes  qui  en  sont  enchantés;  mais 
de  peur  qu'il  ne  vous  arrive  la  môme  chose 
qu'à  saint  Jean  qui  se  jeta  aux  pieds  d'un 
ange  pour  l'adorer,  ce  qui  obligea  cet  am- 
bassadeur céleste  de  lui  dire,  Gardez-vous 
bien  de  le  faire,  je  suis  serviteur  de  Dieu 
comme  vous,  adorez  Dieu;  de  peur,  dis-je, 
qu'éblouis  par  l'éclat  extraordinaire  de  la 
sainteté  qui  reluit  dans  Marie,  vous  ne  fus- 
siez tentés  d'excéder  et  de  lui  attribuer  ce 
qui  n'est  dû  qu'à  Dieu  et  qui  est  incommu- 
nicable à  la  créature  quelque  parfaite  qu'elle 
puisse  êlre,  je  vais,  en  vous  marquant  le 
culte  qu'il  lui  est  dû,  vous  faire  connaître 
les  bornes  qu'il  doit  avoir.  Voyons  donc 
qu'elle  est  la  nature  du  culte  dont  nous  de- 
vous  honorer  Marie,  ce  sera  mon  premier 
point  :  l'imitation  de  ses  vertus  est  le  prin- 
cipal qu'elle  attend  de  nous,  c'est  ce  que 
nous  verrons  dans  le  second;  mais  pour  le 
faire  avec  fruit,  implorons  le  secours  du 
Saint-Esprit  par  l'intercession  de  son  Epouse, 
en  lui  disant  :  Ave,  Maria. 

PREMIER  POINT. 

Toutes  les  vertus  ont  deux  extrémités 
vicieuses  qui  leur  sont  opposées,  elles  chan- 
gent de  nature  dès  qu'elles  ne  demeurent 
plus  dans  leurs  justes  bornes  et  qu'il  y  a  de 
l'excès  ou  du  défaut;  ainsi  l'espérance  tient 
le  milieu  entre  le  désespoir  et  la  présomp- 
tion; la  force  entre  la  témérité  el  la  lâcheté; 
la  libéralité  entre  l'avarice  et  la  prodigalité. 
Il  en  est  de  même  de  la  vertu  de  religion, 
elle  est  directement  opposée  à  l'irréligion, 
mais  elle  peut  aussi  dégénérer  en  supersti- 
tion qui  est  un  culte  vicieux  et  déréglé, 
fondé  non  sur  la  règle  de  la  foi,  de  la  tradi- 
tion et  de  l'autorité  de  l'Eglise,  mais  sur  le 
caprice  et  la  fantaisie,  sur  l'ignorance  popu- 
laire ou  sur  des  coutumes  abusives;  on 
tombe  dans  ce  vice,  dit  l'ange  de  l'école,  ou 
en  transférant  à  la  créature  l'honneur  qui 
n'est  dû  qu'au  Créateur,  ou  on  rendant  à 
Dieu  un  culto  qu'il  n'approuve  poinl,  Ici 
qu'est  aujourd'hui  celui  des  Juifs. 

L'Eglise  a  lieu  de  so  plaindre  de  l'injure 
cl  du  déshonneur  ou'on  a  faits  à  son  divin 
époux  en  celle  double  manière  à  l'égard  du 
culte  de  la  très-sainte  Vierge  sa  mère;  les 
hommes  orgueilleux  ont,  par  une  aveugle 
attache  à  leur  propre  sens,  heurté  contre  ces 
deux  écueils,  je  veux  «lire  l'excès  dans  l'hon- 
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neur  qu'ils  lui  ont  rendu,  ou  l'impiété  qui 
leur  a  fait  abolir  le  culte  le  plus  légitime 
qui  lui  est  dû.  Il  s'est  trouvé  dans  les  pre- 
miers siècles  de  l'Eglise  des  hérétiques,  ap- 
pelés collyridiens  qui ,  semblables  à  ces 
Juifs  idolâtres,  dont  se  plaint  le  prophète 
Jérémie,  lesquels  offraient  des  sacrifices  à 
la  reine  du  ciel  ;  c'est  ainsi  qu'ils  appelaient 
la  lune,adoraieuteffectivementMarie,  éblouis 
par  l'éclat  extraordinaire  de  ses  vertus,  et 
lui  rendaient  le  culte  suprême,  la  regardant 
et  l'honorant  comme  une  déesse.  Le  dernier 
siècle  a  produit  des  hérétiques  qui  ont  don- 
né dans  l'extrémité  opposée,  et  qui  plus 
impies  queceux  du  huitième,  appelés  icono- 
clastes, parce  qu'ils  brisaient  les  images  des 
saints,  refusant  tout  honneur  à  celle  que 
Dieu  a  tant  honorée  lui-même,  et  qu'il  a  éta- 
blie dans  le  ciel  la  dispensatrice  de  ses  grâ- 
ces; on  voit  encore  l'ouvrage  de  leur  impié- 
té par  les  églises  consacrées  à  Dieu  sous  le 
nom  de  Marie  qui  ne  sont  pas  réparées  par- 
tout. Mais  plus  de  reproches  de  tous  les  ex- 
cès dans  lesquels  une  fureur  aveugle,  ou 
plutôt  la  malice  du  démon  les  a  précipités; 
grâce  au  zèle  et  à  la  piété  de  notre  auguste 
monarque,  les  voilà  réunis  avec  nous  et 
rentrés  dans  le  bercail;  ils  font  gloire  d'ho- 
norer présentement  ce  qu'ils  méprisaient, 
et  ce  que  leurs  pères  avaient  brûlé  ;  ils  sont 
pleinement  désabusés  de  toutes  les  impos- 
tures de  leurs  ministres  qui  nous  traitaient 
d'idolâtres,  et  nous  attribuaient  des  choses 
dont  l'Eglise  a  toujours  été  infiniment  éloi- 
gnée. 

La  vérité  catholique,  dont  elle  est  la  base, 
Ja  colonne  et  la  dépositaire,  tient  donc  le 
milieu  entre  les  deux  extrémités  dont  je  viens 
de  parler;  elle  apprend  à  ses  enfants  que  Dieu 
étant  le  Créateur,  et  Marie  la  créature,  il  y 
aura  toujours  une  distance  infinie  entre  l'un 
et  l'autre  ;  de  quelque  abondance  de  grâces 
(jue  Marie  ait  été  comblée,  il  sera  toujours 
vrai  de  dire  qu'elle  n'est  que  servante,  quoi- 
qu'elle soit  véritablement  mère,  il  ne  faudra 
jamais  confondre  ce  qui  lui  est  dû,  et  ce 
qui  est  dû  à  son  Fils  adorable.  Au  Roi  des 
siècles,  immortel,  invisible,  à  l'unique  Dieu 
soient  honneur  et  gloiredanstous  lessiècles; 
que  toute  créature  l'adore,  et  qu'il  n'arrive 
jamais  de  transférer  à  la  créature,  quelque 
parfaite  et  excellente  qu'elle  soit,  l'honneur 
qui  n'est  dû  qu'à  lui  seul.  Cet  honneur  ou 
cette  espèce  de  culte  qui  lui  est  airecté,  et 
qui  est  incommunicable  s'appelle  par  les 
théologiens  latrie,  c'est-à-dire  culte  suprême 
ou  d'adoration,  par  lequel  nous  regardons 
Dieu  comme  notre  dernière  fin  dans  lequel 
notre  amour  doit  se  reposer.  Les  saints  mé- 
ritent un  honneur  particulier  comme  étant 
les  amis  de  Dieu,  comme  l'ayant  servi  avec 
fidélité,  étant  les  princes  de  sa  cour  céleste, 
très-puissants  auprès  de  sa  majesté,  ce  qui 
fait  dire  au  Roi-Prophète:  Nimis  honorât  i  sunt 
amicitui,  Deusm{Psal.  CXXXV11I)  ;  un  tel 
culte  se  rapporte  et  se  termine  à  Dieu,  la 
théologie  lui  a  donné  le  nom  de  dulie. 

(3)  M.  de  Borulle. 


Mais  comme  Marie  est  la  reine  des  saints, 
qu'elle  occupe  un  rang  éminent  au-dessus 
d'eux  par  sa  dignité  de  mère  et  la  plénitude 
de  toute  grâce,  qu'elle  en  répand  sur  nous 
en  abondance,  non  à  la  vérité  comme  chef, 
mais  comme  canal,  comme  ayant  une  juri- 
diction très-étendue  et  presque  absolue  dans 
tout  le  royaume  spirituel  de  Jésus-Christ, 
nous  l'honorons  selon  tous  ces  titres,  tous 
ces  rapport?,  nous  rendons  nos  hommages 
à  cette  créature  incomparable  qui  a  été  le 
sujet  de  tant  de  dons,  de  grâces,  de  qualités, 
et  de  prérogatives  extraordinaires,  et  ce  cul- 
te s'appelle  hyperdulie,  parce  qu'il  est  beau- 
coup plus  excellent  que  celui  que  nous  ren- 
dons aux  saints  quoique  très-inférieur  à  ce- 
lui de  la  Trinité  sainte;  et  pourquoi  n'ho- 
norerions-nous pas,  d'une  manière  toute  spé- 
ciale, celle  qui  est  l'objet  de  la  vénération 
des  anges  et  des  saints  dans  le  ciel?  Tout 
est  grand  en  elle,  tout  est  saint,  tout  est  di- 
vin, on  ne  peut  jeter  les  yeux  sur  cette  Vier- 
ge sans  y  découvrir  un  monde  d'excellences 
qui  ravissent  en  admiration.  Sa  maternité 
n'est-elle  pas  digne  de  vénération,  puisque 
c'est  la  plus  sublime  qualité  qui  puisse  être 
communiquée  aune  créature?  Car  comme 
l'homme  ne  peut  être  élevé  à  rien  de  si 
grand  que  la  qualité  de  Fils  de  Dieu,  la  fem 
me  ne  peut  recevoir  une  dignité  aussi  émi- 
nente  que  celle  de  Mère  de  Dieu,  puis- 
qu'elle la  fait  approcher  de  lui  autant  qu'une 
chose  finie  peut  approcher  de  l'infini.  Ce  qui 
rend  sa  maternité  si  digne  de  respect,  ce 
n'est  pas  précisément  d'avoir  donné  au  mon- 
de celui  qui  en  est  l'auteur,  de  l'avoir  allaité, 
et  porté  entre  ses  bras  ;  mais  parce  que  dans 
l'économie  de  la  grâce  elle  était  jointe  aune 
sainteté  suréminente,  le  Saint  des  saints  qui 
l'avait  choisie  pour  mère  ayant  formé  pour 
elle,  comme  dit  un  grand  cardinal  (3),  parti- 
culièrement éclairé  sur  ses  Mystères  aussi 
bien  que  sur  ceux  de  son  Fils,  une  sainteté 
nouvelle,  et  qui  surpasse  tous  les  degrés,  et 
tous  les  ordres  de  sainteté  qu'il  formera  ja- 
mais, afin  qu'il  y  eût  de  la  proportion  entre 
elle  et  un  si  sublime  mystère,  et  pour  la 
mettre  dans  un  état  qui  réponde  à  une  si 
grande  qualité. 

Après  cela,  que  les  protestants  nous  re- 
prochent le  culte  que  nous  rendons  à  Marie 
comme  superstitieux,  nous  en  ferons  gloire, 
et  nous  plaindrons  leur  aveuglement  et  leur 
opiniâtreté?  Eh  quoi  1  si  conformément  à  la 
tradition  nous  honorons  les  moindres  cho- 
ses qui  ont  été  à  l'usage  des  saints,  Dieu 
ayant  souvent  témoigné  par  des  miracles 
éclatants  combien  il  agréait  ce  culte,  si  nous 
adorons  le  bois  de  la  croix  (ce  terme  étant 
consacré  pour  marquer  l'honneur  et  la  véné- 
ration que  i-ious  rendons  à  ce  bois  précieux 
qui  a  été  l'autel  sur  lequel  le  sacrifice  de 
notre  réconciliation  s'est  offert);  on  nous 
fera  un  crime  des  marques  de  respect 
autorisées  par  l'Eglise  que  nous  ren- 
drons à  sa  souveraine,  à  la  mère  de  son 
Dieu  I  Si  donc  la   croix   qui   n'a  été  qu'un 
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insirumenl  mortel  inanimé,  un  tronc  sec  et 
stérile,  un  instrument  de  supplice  a  pu  tel- 
lement changer  de  destinée,  depuis  que  le 
Sauveur  y  a  demeuré  attaché  durant  trois 
heures,  et  qu'il  l'a  empourprée  de  son  sang, 
que  les  démons  s'enl'uyent  dès  qu'on  leur 
en  présente  quelque  petite  parcelle,  que  les 
maladies  les  plus  incurables  sont  guéries  en 
un  moment,  que  les  morls  ont  été  rappelés 
à  la  vie;  ah  1  chrétiens,  quelle  grâce  de  con- 
sécration !  quelle  onction  divine  1  quelle 
puissance  secrète!  quelle  vertu  infinie  ce 
Fils  bien  -aimé  n'aura-t-il  pas  communi- 
quées à  sa  chère  mère  durant  l'espace  de  neuf 
mois  qu'il  a  demeuré  en  son  sein,  pendant 
tout  le  temps  de  son  enfance  1  Qu'il  reposait 
bien  plus  délicieusement  en  ses  bras  qu'en- 
tre ceux  de  la  croix  1  Celle-ci  n'a  emprunté 
sa  vertu  que  d'un  simple  attouchement  de  la 
chair  du  Verbe ,  et  cette  vertu  lui  est  étran- 
gère ;  mais  la  chair  de  Jésus  était  la  chair  de 
Marie,  caro  Cltrisli,  caro  Mariœ,  elle  a  été 
l'instrument  animé  de  sou  Incarnation. 

Si  saint  Paul  nous  ordonne  de  rendre 
l'honneur  et  de  payer  le  tribut  à  qui  il  est  dû, 
et  qu'en  vertu  de  ce  précepte  ou  est  obligé 
d'honorer  ceux  qui  sont  constitués  en  digni- 
té à  proportion  de  leur  éminence,  indépen- 
damment de  la  religion  qu'ils  professent  ou 
de  leur  probité  personnelle,  quel  est  le  chré- 
tien qui  pourra  se  dispenser  d'honorer  la 
reine  du  ciel  et  de  la  terre,  du  monde  cor- 
porel et  intelligible  ?  Celle  à  qui,  le  Fils  do 
Dieu  s'est  bien  voulu  soumettre  lui-môme, 
cl  qu'il  a  honorée  en  qualité  de  mère,  n'au- 
rait-elle  pas  droit  de  nous  faire  ce  reproche 
du  prophète  :  Si  je  suis  votre  dame  et  votre 
reine,  où  est  la  crainte  respectueuse  que  vous 
me  devez?  Si  je  suis  votre  mère,  où  est  l'hon- 
neur que  vous  me  rendez  ? 

Nous  devons  donc  rendre  à  la  mère  Je 
Dieu  les  mômes  devoirs  à  proportion  qu'à 
Dieu  et  qu'a  l'Homme-Dieu,  c'est-à-dire 
exercer  envers  elle  aussi  bien  qu'envers  eux 
les  vertus  de  la  foi,  d'espérance,  et  de  cha- 
rité, nous  devons  regarder  humblement  par 
la  Foi  la  divine  Marie;  c'est  sa  lumière  qui 
peut  seule  nous  découvrir  ses  grandeurs  et 
ses  prééminences,  mettre  eu  elle  après  Jé- 
sus toute  notre  confiance  sans  craindre 
qu'elle  soit  confondue. 

Je  sais  que  l'Ecriture  est  pleine  de  menaces 
el  de  malédictions  contre  ceux  qui  mettent 
leur  espérance  en  l'homme,  ce.  qu'elle  ap- 
pelle s'appuyer  sur  un  bras  de  chair  et  sur 
x\n  roseau,  lequel  au  lieu  de  soutenir  celui 
qui  s'y  appuie,  lui  perce  la  main;  notre  es- 
pérance ne  s'arrête  pas  ici  à  la  créature,  elle 
est  fondée  sur  l'immobilité  de  celle  que  nous 
devons  avoir  en  Dieu,  et  se  termine  à  lui. 
Je  sais  (pie  Jésus-Christ  seul  est  notre  es- 
pérance, cl  qu'il  n'y  a  point  d'autre  nom 
.M>us  le  Ciel  par  qui  nous  puissions  obtenir 
le  salut;  mais  cela  n'exclue  pas  la  confiance 
dans  ceux  que  Dieu  honore  lui-même  et  par 
le  ministère  desquels  il  a  résolu  de  nous  dé- 
partir ses  faveurs;  Marie  en  a  été  établie  la 
principale  dispensatrice  ;  ainsi,  recourons  à 
ell«  dans    loutes  nos  nécessités,  comme  ont 


fait  nos  pères,  espérons  à  l'ombre  de  ses  ai- 
les jusqu'à  ce  que  l'iniquilé  soit  passée;  elle 
est  appelée  la  mère  de  la  sainte  espérance 
aussi  bien  que  du  bel  amour,  et  il  est  inouï 
qu'on  l'ait  invoquée  comme  il  faut,  et  qu'on 
ait  été  frustré  de  l'effet  de  ses  demandes;  il 
est  vrai  que  cette  espérance,  pour  n'être  point 
téméraire,  doit  être  accompagnée  de  certai- 
nes conditions  que  le  temps  ne  me  permet 
pas  (Je  déduire  ici. 

Enfin  nous  sommes  obligés  d'aimer  Ma- 
rie :  ce  serait  être  étrangement 'dénaturé 
que  de  refuser  d'aimer  une  telle  Mère;  tout 
ce  qui  peut  la  rendre  aimable  s'y  trouve  é- 
minemment,  soit  que  nous  considérions  ses 
perfections  absolues,  soit  les  relatives,  je 
veux  dire  celles  qui  ont  rapport  à  nous  ;  il 
faut  être  un  démon  pour  n'en  être  pas  tou- 
ché, et  pour  être  insensible  à  tant  d'attraits; 
aussi  je  me  persuade  qu'il  n'y  a  guère  de 
chrétiens  qui  ne  croient  aimer  Marie;  mais 
hélas?  qu'il  est  à  craindre  que  cet  amour  ne 
soit  guère  sincère,  et  que.  par  conséquent 
tout  le  culte  de  religion  par  lequel  ils  pré- 
tendent l'honorer,  ne  soit  illusoire,  pure- 
ment extérieur,  une  vaine  cérémonie  :  c'est 
ce  que  nous  allons  examiner  dans  ma  se- 
conde partie. 

SECOND    POINT 

Le  précis  et  le  capital  de  la  religion  est 
d'imiter  ce  qu'on  honore  ;  c'esl  pourquoi 
les  saints  Pères  dans  les  panégyriques  qu'ils 
ont  faits  des  martyrs,  nous  disent  que  les  é- 
loges  sont  des  exhortations  au  martyre,  et 
l'Eglise  ne  nous  représente  les  combats  et 
les  actions  héroïques  de  tant  de  saints  évo- 
ques, de  solitaires,  de  vierges  et  générale- 
ment de  tous  les  saints,  qu'atin  de  nous  en- 
flammer d'un  saint  désir  de  marcher  sur 
leurs  traces,  et  que  nous  nous  fassions  à 
nous-mêmes  une  confusion  salutaire,  en 
nous  disant  :  Quoi  !  tu  ne  pourras  pas  faire 
pour  gagner  le  ciel  ce  qu'ont  fait  tant  de 
personnes  de  tout  âge,  de  lout  sexe,  de  tou- 
te condition?  Avaient-ils  [dus  de  force  que 
toi?  Aspiraient-ils  à  un  autre  héritage? 

Marie  est  après  Jésus  le  modèle  universel 
des  chrétiens,  la  faiblesse  humaine  en  doit 
être  d'autant  moins  effrayée  que  Jésus  est 
Homme-Dieu,  sa  mère  n'a  rien  au-dessus 
de  notre  condition,  elle  est  fille  d'Adam 
comme  nous  ;  elle  n'en  a  pas  hérité,  à  la  vé- 
rité comme  nous,  la  pente  au  mal,  mais  la 
grâce  du  Réparateur  peut  nous  faire  un  mé- 
rite de  notre  peine,  et  une  matière  de  triom- 
phe do  la  malière  de  notre  confusion. 

Ayons  donc  toujours  les  yeux  de  la  foi 
attachés  sur  cet  excellent  original  pour  en 
exprimer  en  nous  les  principaux  traits,  et 
pour  recueillir  les  grâces  qui  en  découlent; 
elle  a  passé  par  tous  les  âges  et  les  états 
différents  de  la  vie,  afin  qu'il  n'y  ait  Age, 
état,  condition  qui  ne  trouve  à  imiter  :  elle 
a  été  vierge,  mariée,  mère,  veuve  :  en  qua- 
lité de  vierge  qui  se  consacra  à  Dieu  dès 
l'âge  de  trois  ans,  ainsi  que  la  tradition  ions 
l'apprend,  elle  est  le  modèle  des  personnes 
(pu  se  consacrent  à  Dieu  par  les  vœux  de  la 
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religion,  ou  qui,  sans  s'enfermer  dans  des 
retraites,  vivent  dans  le  célibat,  et  dans  la 
fuite  du  commerce  du  monde.  Oh  1  que  do 
sainteté  et  de  religion  dans  ce  cœur  virgi- 
nal au  moment  de  sa  consécration  1  Que  do 
mépris  du  monde,  et  de  tout  ce  qu'il  ren- 
ferme de  grand,  de  délicieux,  Je  beau  I  que 
d'ardeur  pour  les  biens  invisibles  !  quelle 
profonde  humilité!  quelle  pureté  angéli- 
que  1  quel  zèle  dévorant  de  la  gloire  de  Dieu  ! 
quelle  faim  et  quelle  soif  de  la  perfection,  à 
laquelle  elle  est  appelée!  plus  généreuse 
qu'Abraham,  elle  quitte  sa  famille  et  sa  pa- 
renté pour  obéir  à  la  voix  intérieure  de  l' Es- 
prit-Sain».. 0  prodige  de  la  grâce!  Dans  un 
temps  où  les  autres  enfants  no  s'attachent 
qu'à  de  vains  amusements,  elle  se  voue  au 
service  du  Seigneur  sans  retour,  et  s'éle- 
vant  par  une  foi  éclairée  au-dessus  des  om- 
bres de  la  loi  et  du  culte  charnel  des  Juifs; 
elle  adore  Dieu  en  esprit  et  en  vérité,  et 
anime  toutes  ses  actions,  qui  n'eurent  ja- 
mais rien  de  puérile,  par  des  dispositions  in- 
térieures admirables. 

Ah!  qu'il  faisait  beau  voir  cette  jeune  vier- 
ge, tantôt  s'appliquant  à  l'oraison,  tantôt  à 
la  lecture  de  l'Ecriture  sainte;  parlant  dans 
l'une  à  son  Dieu,  l'écoutant  dans  l'autre  ; 
l'honorant  et  lui  obéissant  dans  ses  prêtres 
et  ses  ministres  ;  travaillant  avec  des  mains 
sages  et  ingénieuses  à  leurs  vêlements  sa- 
crés, ambitionnant  de  s'exercer  à  tout  ce 
qu'il  y  avait  de  plus  bas  et  de  plus  ravalé, 
et  accomplissant  déjà  toute  justice  chrétien- 
ne; sa  bouche  n'était  ouverte  qu'aux  louan- 
ges du  Seigneur,  et  comme  si  le  jour  eût  été 
trop  court,  elle  se  relevait  la  nuit,  et  inter- 
rompait son  sommeil  pour  répandre  son 
cœur  en  sa  présence  ;  ses  regards  inspiraient 
la  modestie  et  le  recueillement;  on  croyait 
voir  un  ange,  enfin  partout  où  elle  parais- 
sait, elle  était  l'exemple  ou  la  censure  des 
antres. 

Ce  fut  en  ce  lieu  que  pour  servir  son  Dieu 
sans  partage,  non-seulement  de  cœur  mais 
d'esprit,  eile  lit  ce  vœu  si  inouï  jusqu'alors 
de  demeurer  éternellement  vierge,  et  re- 
nonça aux  avantages  de  la  fécondité,  dont 
les  Juifs  étaient  si  jaloux  ;  ainsi  elle  est  la 

remière,  selon  saint  Ambroise,  qui  a  levé 
'étendard  de  la  virginité;  et  comme  elle  sa- 
vait que  Dieu  qui  est  esprit  est  encore  plus 
jaloux  de  l'intégrité  de  l'âme  que  de  celle 
du  corps;  elle  s'appliqua  avec  tout  le  soin 
possible  à  la  garde  de  son  cœur,  et  conjura 
»on  bien-aimé  d'être  lui-môme  le  sceau  et 
le  cachet  qui  en  fermât  les  avenues  aux 
créatures. 

0  chaste  Epoux  des  âmes  vierges  qui  pre- 
nez votre  repos  parmi  les  lis!  reposâles- 
vous  jamais  dans  aucun  trône  plus  riche  et 
plus  auguste?  Ce  cœur  n'était-il  pas  votre 
Eden  et  votre  jardin  de  délices?  N'éliez-vous 
pas  touché  d'admiration  pour  tant  de  grâ- 
ces et  de  beautés  dont  vous  l'aviez  ornée? 
Enfin  ne  fut-elle  pas  aussi  fidèle  à  se  con- 
sei  ver  jusqu'à  la  lin  à  son  bien-aimé,  qu'elle 
avait  été  empressée  à  s'y  donner  totalement? 
Lui  esl7il  jamais  arrivé  de  contrôler  l'Es- 
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prit-Saint  en  elle  par  la  plus  légère  imper- 
fection? N'a-t-e!le  pas  toujours  marché  à 
pas  de  géant  dans  les  voies  de  la  perfection, 
et  fait  de  continuels  progrès  dans  la  sain- 
teté ? 

Si  elle  fut  unie  à  Joseph  par  le  lien  du 
mariage,  ce  ne  fut  que  pour  se  conformer  à 
l'usage  des  Juifs  et  obéir  à  la  volonté  de  ses 
parents;  mais  vous  sav;  z  (pie  cette  union 
ne  fut  que  du  cœur  et  de  l'esprit,  le  corps 
n'y  eut  aucune  part;  ils  vécurent  dans  cet 
état,  comme  Adam  et  Eve  dans  celui  d'in- 
nocence au  paradis  terrestre,  et  comme  vi- 
vront un  jour  dans  le  ciel  les  maris  et  les 
femmes  qui  seront  jugés  dignes  d'avoir  part 
au  siècle  à  venir  et  à  la  résurrection  glo- 
rieuse, après  laquelle  nous  serons  tous  sem- 
blables aux  anges  de  Dieu. 

La  Sagesse  divine  avait  ordonné  et  formé 
elle-même  ce  mariage,  afin  qu'il  servit  de 
voile  à  son  grand  mysièrequi  ne  devait  pas 
être  sitôt  révélé,  et  de  modèle  pour  les  per- 
sonnes engagées  dans  cet  état  environné  de 
tarit  d'obstacles  au  salut  ;  modèle,  non  dé 
la  continence  virginale,  mais  de  l'airection 
toute  chastedont  ils  doivent  s'entr'aimer,  de 
la  paix  inaltérable  dans  laquelle  ils  doivent 
vivre,  travaillant  à  s'adoucir  les  peines  de  la 
vie,  et  élever  leurs  enfants,  non  avec  celte 
tendresse  aveugle  qu'inspire  la  chair  et  le 
sang,  qui  ferme  les  yeux  à  leurs  défauts, 
mais  en  leur  inspirant  des  inclinations  qui 
répondent  à  la  naissance  surnaturelle  qu'ils 
ont  reçue  au  baptême. 

Il  n'y  eut  jamais  mariage  mieux  assorti 
par  la  conformité  d'humeurs  et  de  sentiments 
par  l'amour  de  la  justice,  la  crainte  religieu- 
se du  Seigneur,  la  fidélité  à  marcher  dans 
tous  ses  commandements  et  ses  ordonnan- 
ces d'une  manière  irrépréhensible;  le  ciel 
.'es  avait  fails  l'un  pour  l'autre.  Ce  qui  esl  de 
plus  singulier  dans  ce  saint  mariage,  c'est 
qu'au  lieu  que  dans  les  autres,  c'est  l'époux 
qui,  en  qualité  de  chef,  doit  sanctifier  l'é- 
pouse; ici  c'est  par  le  canal  de  l'épouse 
que  la  sainteté  est  communiquée  à  l'époux; 
c'est  elle  qui  de  sa  plénitude  influe  en  lui 
les  grâces,  c'est  sur  ce  modèle  accompli 
qu'il  se  forme  et  se  perfectionne;  c'est  do 
celte  source  de  bénédiction  qu'il  puise  l'a- 
mour incorruptible  de  la  pureté,  le  détache- 
ment des  biens  de  la  terre,  l'esprit  d'oraisoi 
et  de  sacrifice,  surtout  l'amour  tendre,  pas- 
sionné, et  infatigable  pour  Jésus.  Oh  1  que 
les  mariages  seraient  heureux,  si  les  person- 
nes qui  y  sont  engagées  travaillaient  à  se 
sanctifier  mutuellement  ;  mais  hélas,  bien 
loin  de  s'y  appliquer,  les  femmes  sont  quel- 
quefois de  nouvelles  Eves  qui  séduisent 
leurs  maris,  et  leur  font  violer  les  comman- 
dements de  Dieu  pour  entretenir  leur  luxe, 
leur  jeu,  leur  vanité,  et  les  maris  ne  sont 
que  trop  souvent  des  pierres  de  se  m:Jale,  et 
des  occasions  de  chute  pour  des  femmes 
faibles  dans  la  vertu  ;  ce  ne  sont  que  piques, 
querelles,  jalousies,  divisions,  guerres  do- 
mestiques, cl  l'on  maudit  cent  fois  le  jour 
auquel  on  s'est  lié;  au  lieu  du  repos  et  du 
soulagement  qu'on   s'était  promis,  on  s'est 
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jeté  dans  une  mer  d'inquiétudes,  un  enfer  souffrance  ,  et  depuis  sa  présentation  au 
anticipé.  temple  à  l'âge  de  trois  ansjusqu'à  son  bien- 
Que  je  plains  votre  sort,  d'autant  plus  dé-  heureux  trépas,  tout  y  respire  la  consécra- 
plorable  que  vous  ne  pouvez  l'imputer  qu'à  lion,  partout  on  y  voit  la  victime  de  Dieu 
vous-mêmes;  n'ayant  embrassé  ce  parti  et  sacritiée;  heureux,  si  nous  apportons  à  un 
fait  votre  choix  particulier  qu'avec  un  esprit  état  si  sublime  son  innocence,  quelque  par- 
charnel,  profane,  parle  motif  d'intérêts,  sans  tie  de  sa  pureté,  de  sa  sainteté,  de  son  éloi- 
consuller  le  Seigneur,  vous  éprouvez  les  gnement  infini  de  la  corruption  du  péché, 
tribulations  de  la  chair  et  de  l'esprit  que  vous  et  si  nous  exercions  ces  fonctions  redou- 
a  prédites  l'apôtre,  vous  gémissez  sous  la  pe-  tables  aux  anges  mêmes,  avec  ce  dégage- 
santour  de  ce  joug  de  fer  que  vous  vous  ment  des  choses  créées ,  cet  esprit  de  mort 
êtes  imposé  librement,  et  qu'il  n'y  a  plus  et  de  sacrifice,  ce  zèle  ardent  de  la  gloire  de 
moyen  de  secouer.  Le  mal  n'est  pas  toute-  Dieu  et  du  salut  des  pécheurs.  Elle  n'a  pas 
l'ois  sans  ressource,  rectifiez  vos  voies,  de-  à  la  vérité  annoncé  l'Evangile  comme  les 
mandez  pardon  au  Seigneur  d'avoir  formé  apôtres,  mais  elle  a  contribué  plus  efficace- 
un  tel  engagement  sans  sa  participation,  ment  qu'eux  à  son  progrès  par  ses  prières 
portez  en  esprit  de  pénitence  les  peines  qui  ferventes  et  continuelles.  Vous  êtes  donc, 
en  sont  inséparables;  adressez-vous  à  Marie,  ô  vierge  sainte,  après  Jésus  notre  modèle, 
vous  savez  qu'elle  obtint  de  son  Fils,  aux  accompli,  votre  vie  doit  être  la  loi  de  la  nô- 
noces  de  Cana,  le  changement  miraculeux  tre,  vos  vertus  la  règle  de  notre  conduite, 
de  l'eau  en  vin,  en  lui  représentant  la  né-  votre  âme  toute  sacerdotale,  le  miroir  où 
cessité  de  ceux  qui  l'avaient  convié;  elle  j'étudie  continuellement  les  dispositions 
remédiera  aux  dégoûts,  aux  ennuis,  aux  saintes  qui  doivent  animer  l'usage  de  mon 
dissensions  presque  inévitables  en  votre  esprit  et  de  tous  les  mouvements  de  mon 
état,  comme  elle  remédia  au  défaut  de  vin  ;  cœur.  O  Dieu  !  quel  modèle  et  quelle  dis- 
elle  vous  impétrera  la  force  de  les  surmon-  proportion  !  je  n'ose  m'ai  rêter  d'avantagesur 
ter,  et  toutes  les  grâces  nécessaires  pour  une  comparaison  si  effrayante  et  dont  la 
vous  y  sanctifier.  seule  pensée  me  fait  trembler. 

Elle  est  en  troisième  lieu  le  modèle  des  C'est  ainsi  que  Marie  ayant  passé  par  tous 

veuves;  son  veuvage  a  commencé  non  à  la  lesélatsdela  religion,  les  a  sanctifiés  et  nous 

mort  de  saint  Joseph,  mais  à  l'Ascension  de  a  obtenu  grâce  pour  nous  y  sanctifier;  elle 

son  Fils;  c'est  alors  que  celui  qui  est  son  a  pratiqué  dans  tous  des  vertus  éminentes, 

Epoux,  son  Dieu  et  son  tout  lui  fut  enlevé;  ou  plutôt  toutes  les  vertus  ont  été  les  com- 

elle  ne  mena  plus  que  la  vie  d'une  tourte-  pagnes  inséparables  de  sa  vie;   elle  avait 

relie    gémissante  ,    d'une    veuve    vraiment  dans   l'âme  les    dispositions  de  toutes  aui 

désolée,  qui  persévère  jour  et  nuit  dans  les  plus  haut  degré,  il  ne  manquait  que  les  oc-i 

prières  et  les  oraisons.  Que  les  veuves  qui  casions  pour  les  exercer.    Entre  cellos  quil 

vivent  dans  les  délices  ,  et  n'usent  de  la  li-  brillent  davantage  depuis  son  heureuse  nais-1 

bertô  de  leur  état  que  pour  s'abandonner  au  sance  jusqu'à  celle  de  son    Fils,  l'humilité' 

divertissement,  rougissent  de  confusion  à  la  reluit  avec  un  éclat  tout  particulier;  je  no| 

vue  de  ce  portrait,  et  se  hâtent  de  sortir  des  répète  pas  ce  que  j'en  dis  hier  assez  au  long,' 

liens  de  Satan  et  de  l'état  de  mort  où  elles  je  me  conlenie   d'en  marquer  ici   un  des, 

sont  engagées.  principaux  caractères,  c'est  la  simplicité  qui' 

Je  trouve  en  dernier  lieu  que  Marie  est  lui  cachait  cette  humilité  même,   et  celte', 

ie  modèle  achevé  des  prêtres.  Ministres  des  "plénitude  de  grâces  dont  le  Seigneur  l'avait 

autels,   mes  chers  frères,  étudions-le  sans  remplie:  son  humilité  était  une  humilité  si1 

cesse,  nous  avons  aussi  bien  qu'elle  l'avan-  simple,  qu'elle  n'avait  pas  eu  même  l'or-' 

tage  de  produire  Jésus-Christ  d'uno  manière  gneil  à  combattre  ;  c'est  pourquoi  comniei 

infioiment  pure,  qui  honore  la  pureté  de  sa  elle  ne  s'élait  jamais  occupée  que  de  son, 

génération  éternelle;  c'est  elle  qui  a  fait  la  néant,  l'idée  de  grandeur  que  les  paroles  de 

première  office  de  prêtre  de  la  loi  nouvelle,  saint  Gabriel  présentèrent  à  son  esprit ,    la 

offrant  son  Fils  au  moment  de  l'Incarnation  troubla,  mais  d'un  trouble  toutefois  qui  n'eut 

à  son  divin  Père,  et  comme  celle  oblation  rien  que  de  réglé. 

avait  été  secrète,  elle  la  ralifie  solenielle-  Dans  l'Incarnation  sa  pureté  virginale  pâ- 
ment au  jour  de  sa  présentation  au  temple,  raît  le  plus  :  cette  vertu  lui  était  si  chère 
et  fait  un  autel  de  ses  chastes  mains  h  l'A-  qu'elle  la  préférait  à  la  qualité  auguste  de 
gneau  sans  tache;  son  cœur  s'unissant  au  Mère  de  son  Dieu.  Croyant  n'y  pouvoir  être 
sien  devient  un  même  prêtre  et  une  même  élevée  que  par  la  perle  de  sa  virginité,  et 
viclime  avec  lui,  s'offrant  elle-même  par  ne  voulant  pas  l'acheter  aux  dépens  do  ce 
Jésus  et  avec  Jésus  ,  en  même  temps  qu'il  trésor,  elle  aimait  mieux  demeurer  son 
s'offre  par  elle,  [tour  elle  et  avec  elle  ;  mais  épouse  selon  l'esprit,  que  sa  mère  selon  la 
ce  fut  sur  la  monlaguc  du  Calvaire  qu'elle  chair;  elle  ne  peut  entendre  parler  de  concep- 
exerça  le  sacré  ministère  dans  toute  son  lion  et  d'enfantement,  sans  que  sa  pudeur 
étendue;  je  ne  m'y  étends  pas,  en  ayant  en  soit  alarmée,  ne  comprenant  pas  encore 
parlé  ces  jours  passés;  dans  tout  le  cours  coaunent  ces  choses  pouvaient  s'accorder 
de  sa  vie  généralement ,  je  ne  vois  rien  que  avec  son  vœu  de  virginité,  qu'elle  est  résolue 
de  saecrdoial  ;  je  n'aperçois  partout  que  sa-  de  garder  inviolablement,  h  moins  d'un  or- 
crilice,  que  privation  ,  que  mortification,  die  exprès  du  ciel,  el  ne  sachant  pas  le  mi- 
qu'huuiiiiation  ,    qu'anéa-t'issemenl  ,    une  racle  qui  la  devait  rendre  mère,  elle  hésite, 
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elle  consulte  en  elle-même,  incertaine  du 
parti  qu'elle  (lait  prendre,  comment  cola  se 
pourra-t-il  faire,  dit-elle  au  céleste  ambas- 
sadeur, puisque  je  ne  connais  point  d'homme, 
et  suis  résolue  de  n'en  jamais  connaître.? 
O  Evangile  do  pureté!  ne  craignez  pas,  .Ma- 
rie, le  Saint-Esprit- surviendra  en  vous;  la 
virginité,  que  vous  alléguez  pour  vous  dé- 
fendre de  ce  qui  vous  est  proposé  de  su  part, 
est  ce  qui  vous  rend  plus  susceptible  de  ses 
divines  opérations,  le  fruit  de  fécondité  qui 
sortira  de  votre  sein,  ne  vous  ravira  pas  la 
fleur  de  la  virginité  :  il  la  consacrera  au  con- 
traire. 

Vous  n'avez  peut-être  jamais  admiré  la 
conduite  que  tint  celle  prudente  Vierge  à 
l'égard  de  saint  Joseph  autant  qu'elle  le 
mérite;  vous  n'auriez  pas  sans  doute  en  sa 
place  tu  et  caché  à  ce  saint  Epoux  ce  qu'il 
avait  tant  d'intérêt  de  savoir,  et  ce  que  tard 
de  raisons  semblaient  l'engager  de  lui  ap- 
prendre; mais  elle  ne  crut  pas  devoir  ainsi 
disposer  du  secret  de  Dieu  :  elle  remit  entre 
ses  mains  le  soin  de  sa  réputation  et  de  sa 
vie  avec  une  pleine  confiance.  Se  peut-il  un 
plus  pariait  détachement  de  soi-même,  et 
un  plus  admirable  attachement  aux  ordres 
de  Dieu?  Il  ne  fallait  pas,  Vierge  incompa- 
rable, une  moindre  pureté  de  cœur  que  la 
voira  pour  discerner  et  suivre  sa  volonté 
dans  une  occasion  si  délicate:  tout  autre  se 
fût  cru  obligé,  par  principe  de  charité  et  de 
justice;  de  s'e-i  ouvrira  saint  Joseph,  et  de 
lui  épargner  les  peines  et  les  soupçons  dont 
il  fut  agité. 

Mais  voici  qui  est  encore  plus  de  pratique, 
c'est  son  obéissance  tux  ordres  les  plus  rigou- 
reux de  i)ieu  dans  sa  fuite  en  Egypte,  sa 
foi  inébranlable  dans  les  persécutions,  sa 
pauvreté  acceptée  avec  joie  ,  son  assiduité 
au  travail  et  à  tout  ce  qui  était  du  service  de 
son  Fils  ,  sa  fidélité  à  le  suivre  dans  ses 
courses,  à  ne  se  pas  prévaloir  de  sa  dignité 
de  mère,  à  souffrir  les  humiliations  qui  lui 
venaient  même  de  sa  part,  ainsi  qu'il  arriva 
aux  noces  de  Cana,  où  elle  reçut  sa  réponse 
avec  une  paix  et  une  douceur  si  charmante. 
Je  vous  ai  entretenus  de  l'excès  de  ses  souf- 
frances au  pied  de  la  croix. 

L'Ecriture  sainte  ne  nous  apprend  plus 
r'en  d'elle,  sinon  qu'elle  persévérait  en  priè- 
res avec  les  apôtres  et  les  saintes  femmes 
qui  avaient  accompagné  Jésus  dans  sa  vie 
publique  ;  mais  que  ce  peu  de  mois  ren- 
ferme d'éloges  et  d'instructions,  qu'il  nous 
marque  admirablement  combien  elle  état 
remplie  de  l'esprit  de  prières,  qui  est  l'âme 
de  la  vie  chrétienne;  on  y  voit  tous  les  ca- 
ractères naturels  de  ce  qui  s'appelle  dévo- 
tion, un  cœur  toujours  appliqué  a  la  médi- 
tation des  vérités  saintes,  unejoie  spirituelle 
on  Dieu  ,  une  vie  tout  intérieure  pleine  de 
foi. 

Qui  peut  douter  que  depuis  la  descente  du 
Saint-Esprit,  qu'elle  reçut  avec  d'aulantplus 
d'abondance  que  ses  dispositions  surpas- 
saient celles  ûeS  apôtres  mêmes,  elle  n'ait 
fait  tout  l'usage  de  celte  nouvelle  plénitude, 
et  qu'elle  n'ait  attiré  de  continuelles  jnfu- 
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sions  de  grâces  sur  l'Eglise  qui  combattait 
le  monde  ,  et  que  le  monde  s'efforçait  d'a- 
néantir. 

ï.a  tendresse  exlrôme  qu'elle  ressentait 
pour  elle  lui  faisait  désirer  encore  plus 
ardemment  qu'à  saint  Paul  de  rester  en  sa 
chair  mortelle  pour  son  utilité  :  un  autre 
mouvement  plus  fort  et.  plus  impétueux 
l'emportait  vers  le  ciel,  et  lui  faisait  désirer 
de  se  détacher  do  son  corps  pour  se  réunir 
à  Jésus.  Ainsi,  «Jeux  saints  amours  faisaient 
l'état  violent  de  Marie,  l'amour  de  Jésus  et 
l'amour  de  l'Eglise  ;  l'amour  de  son  cher  Fils 
la  faisait  languir  et  soupirer  après  sa  pré- 
sence et  sa  jouissance,  l'amour  de  l'épousa 
l'arrêtait  dans  son  vol;  ainsi  son  âme  était 
comme  écartelée,  et  a  souffert  durant  plu- 
sieurs années  ce  supplice  amoureux  :  c'est 
là  sans  doute  le  comble  de  la  charité. 

Comme  nous  devons  nous  estimer  fort 
inutiles  à  l'Eglise,  cet  excès  de  chai i lé  doit 
être  plutôt  l'objet  de  notre  admiration  (jose 
de  notre  imitation  ;  mais  dans  toui  le  reste 
que  j'ai  exposé  à  vos  yeux,  je  ne  vois  pas 
ce  que  vous  pouvez  alléguer  pour  vousnis- 
penser  de  l'imiter  selon  votre  f iib!e  portée. 
La  vie  du  Marie  a  été  commune  à  1'exleneur 
aussi  bien  que  celle  dé  Jésus,  différente  do 
celle  d'un  Jean-Baptiste  ou  d'une  Madeleine, 
plus  capable  de  désespérer  notre  infirmité 
que  de  l'exciter;  le  Fils  de  Dieu  l'a  réglée 
ainsi  par  sa  sagesse,  pour  nous  ôîer  tous  ies 
vains  prétextes  et  les  excuses  dont  nous 
prétendrions  colorer  noire  lâcheté;  il  disait 
autrefois  aux  Juifs  :  Vous  vous  glorifiez 
d'être  les  enfants  d'Abraham,  faites  donc  les 
œuvres  d'Abraham  ou  cessez  de  l'appeler 
votre  père  ;  Marie  nous  dit  de  même:  soyez 
mes  imitateurs  comme  je  l'ai  été  de  Jésus- 
Christ,  si  vous  voulez  que  je  vous  recon- 
naisse pour  mes  enfants,  entrez  dans  les 
voies  de  l'humilité,  de  la  douceur,  de  la  pa- 
tience, de  la  fidélité  à  Dieu  dans  les  plus 
rudes  épreuves,  conduisez-vous  d'une  ma- 
nière digue  de  votre  vocation  au  Christia- 
nisme, et  de  votre  vocation  particulière,  si- 
non je  vous  désavoue  ,  et  je  n'ai  que  du 
mépris  pour  tout  le  culte  dont  vous  préten- 
dez m'honorer. 

Soyez  donc  les  imitateurs  de  Marie,  comme 
des  eni'ants  bien-aimés,  revêtez-vous  de  ses 
dispositions  intérieures,  soyez  des  adora- 
teurs en  esprit  et  en  vérité,  de  fidèles  disci- 
ples de  Jésus-Christ,  en  un  mot  travailles, 
avec  le  secours  de  la  grâce  que  Marie  vous 
obtiendra,  à  assurer  voire  élection  éternelle; 
c'est  en  ce  sens  qu'il  est  impossible  qu'un 
serviteur  do  Marie  périsse  et  no  parvienne 
pas  à  la  vie  éternelle  que  je  vous  souhaita. 

SERMON  LXI. 

SLR    L'INTERCESSION    DE    LA    SAINTE   VIERGE 

EN    FAVKCR    DES    HOMMES. 

Fortitndn  <H  dec  r  indiimenlum  ejus,  et  rklebil  in  d^ 
novjssimo.  (Prov.,  XXXI.) 

Elle  a  été  revelue  de  force  et  de  beauté,  et  eiie  rira  ca 
dernier  jour. 

C'est  ici  le  plus  glorieux  des  mystères  do 
Marie,   qui   renferme    le  plus  de   sujets  du 
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joie  et  les  couronne  tous  divinement  ;  il 
n'y  a  ni  trouble  ni  crainte  comme  à 
l'Annonciation,  on  n'y  voit  ni  pauvreté  ni 
denûment  nomme  lorsqu'elle  mit  au  inonde 
celui  qui  en  est  le  maître:  on  n'y  parle  pas 
de  glaive  de  douleur  comme  II  la  Purifica- 
tion, on  n'y  voit  que  force,  que  beauté,  que 
magnificence,  on  n'y  entend  que  congratu- 
lation, que  cantiques,  que  chants  d'allé- 
gresse; entrez  dans  votre  repos,  arche  vi- 
vante sanctifiée  par  la  présence  du  Très- 
Haut  1  Prince  du  ciel,  ouvrez  vos  portes; 
et  vous,  portes  éternelles,  ouvrez-vous  afin 
que  la  Reine  de  gloire  entre  dans  le  palais  qui 
lui  est  préparé!  Quelle  fête,  quel  triompho 
dans  cette  sainte  cilé,  quelle  effusion  dejoio 
pour  tous  les  esprits  bienheureux,  pour  les 
patriarches,  les  prophètes,  pour  tous  les  ci- 
te ,ai  du  ciel  do  voir  leur  divine  princesse, 
toute  remplie  de  délices,  qui  s'élève  de  ce 
désert  !  Ah,  si  le  seul  son  de  sa  voix  fit 
tressaillir  saint  Jean  dans  le  sein  de  sa 
mère,  quelle  joie  inexplicable  pour  toute 
cette  cour  céleste,  de  l'entendre,  de  lui  par- 
ler, de  jouir  à  jamais  de  son  cimable  pré- 
sence I 

Mais  qui  peut  comprendre  l'excès  de 
ceîie  de  Marie  de  se  voir  réunie  à  Jésus- 
Christ  son  cher  fils,  l'unique  objet  de  ses 
vceux,  de  le  voir  non  plus  paisible  et  mor- 
tel, mais  immortel  et  glorieux;  non  [dus 
livide,  sanglant,  défiguré,  entre  deux  vo- 
leurs, mais  environné  d'un  million  d'anges, 
])ius  brillant  de  clarté  que  le  soleil  en  son 
midi.  Ah,  si  les  caresses  innocentes  qu'elle 
lui  faisait  tandis  qu'elle  avait  le  bonheur  de 
le  nourrir  de  son'lait  et  de  le  tenir  entre  ses 
bras  et  sur  ses  genoux  lui  étaient  si  douces, 
quel  transport  de  l'embrassera  présent  sur 
le  trône. 

Réjouissons-nousdonc  dans  ce  grand  jour, 
ce  jour  par  excellence  que  le  Seigneur  a 
fait;  unissons-nous  à  tout  l'empirée  et  à 
Marie,  qui  en  est  le  plus  riche  ornement, 
pour  glorifier  le  Tout-Puissant  des  grandes 
choses  qu'il  a  faites  en  elle  et  de  ce  qu'il  dé- 
ploie sa  .-ignifieence  et  répand  sur  elle  les 
richesses  de  sa  gloire  à  proportion  de  son 
amour  pour  elle  et  ries  mérites  qu'elle 
a  acquis.  Mais  comment  puis-je  vous  inspi- 
rer dé  la  joie?  Ne  scmble-t-il  pas  au  con- 
traire que  nous  devons  nous  attrister,  et 
que  c'est  un  jour  de  deuil,  d'affliction  et  vie 
larmes  pour  les  enfants  d'Adam  relégués  ici- 
bai;  le  c.qï  s'est  enrichi  de  nos  dépouilles, 
i!  nous  a  enlevé  l'épouse,  nous  perdons 
Marie,  notre  trésor,  notre  joie  et  noire  unique 
consolation.  Arrêtons  toutefois  ces  plaintes 
et  ces  larmes,  elles   seraient   trop   iitéres- 

08,  et  il  me  semble  entendre  Marie  qui 
nous  dit  les  mêmes  paroles  que  Jésus  disait 
a  ses  apôtres  attristés  de  son  retour  vers  son 
Père  :  Si  tous  m'aimiez  vous  vous  réjoui- 
riez àt  ic  que  je  m'en  vais  à  mon  l'ère; 
Mane  ajoute  encore  :  h  mon  Fils. 

Notre  intérêt  même  s'y  trouve  joint; 
car  i!  est  certain  que  Marie  reçoit  une  aug- 
mentation ou  plutôt  une  plénitude  do  pou- 
voir qui  no  peut  quo  nous  ôtro  Irès-avanla- 


geux,  notre  salut  lui  est  infiniment  cher  et 
nous  ne  devons  pas  croire  qu'elle  s'enivre 
tellement  des  joies  célestes  qu'elle  oublie 
ici  ceux  pour  qui  son  Fils  est  descendu  du 
ciel  et  pour  la  rédemption  desquels  elle  au- 
rait mille  fois  sacrifié  sa  vie  si  une  faible 
créature  eût  été  capable  de  satisfaire  la  jus- 
tice divine  en  toute  rigueur.  Elle  ne  con- 
serve pas  moins  de  charité  pour  son  peuple, 
que  Jérémie  qui  priait  après  sa  mort  sans 
relâche  pour  le  sien,  ainsi  qu'il  fut  mani- 
festé à  Judas  Machabée  dans  une  vision. 
Voyons  donc  quelle  est  son  application  à 
tous  nos  besoins  :  ce  sera  mon  premier  point; 
quelle  en  doit  être  notre  reconnaissance 
et  ce  que  nous  devons  faire  pour  nous  en 
rendre  dignes  de  plus  en  plus  :  ce  sera 
le  second.  J'ose  vous  en  demander  une 
prompte  marque,  Vierge  sainte,  c'est  do 
m'oblenir  les  secours  nécessaires  pour  trai- 
ter avec  fruit  celte  importante  matière, 
nous  vous  disons  tous  pour  cet  effet  :  Ave, 
Maria. 

PREMIER    POINT. 

Les  qualités  principales  que  nous  hono- 
rons en  Marie  sont  toutes  relatives,  soit  à 
Jésus  son  Fils,  soit  aux  hommes  ;  je  m'ar- 
rête à  trois  d'entre  elles  qui  ont  un  rapport 
particulier  avec  nous,  à  savoir,  celle  de  mé- 
diatrice, île  refuge  et  de  mère. 

Lorsque  j'appelle  Mario  notre  médiatrice, 
ce  n'est  pas  dans  le  même  sens  que  Jésus- 
Christ  l'unique  médiateur  entre  Dieu  et  les 
hommes,  qui  s'est  livré  lui-môme  pour  la 
rédemption  de  tous.  La  foi  nous  apprend 
que  ce  nom  lui  convient  spécialement  par 
son  état  d'Homme-Dieu,  par  son  sacrifice, 
ses  propres  mérites,  la  dignité  infinie  de 
sa  personne;  il  est  seul  médiateur  néces- 
saire à  tous,  qui  seul  n'en  a  pas  besoin 
pour  lui-même  ,  qui  ne  peut  être  refusé 
parce  qu'il  demande  justice,  seul  qui-  est 
mort  pour  tous  afin  de  les  réconcilier,  seul 
tout-puissant  et  immortel  par  sa  nature. 
C'était  donc  sans  fondement  et  sans  ombre 
de  vérité  que  les  hérétiques  nous  impu- 
taient d'établir  des  médiateurs  en  la  per- 
sonne de  Marie  et  des  saints  au  préjudice 
do  Jésus-Christ.  Nous  avons  toujours  mis 
une  extrême  différence,*  et  même  infinie, 
entre  l'un  et  les  autres  ;  les  saints  ne  sont 
médiateurs  que  par  la  grâce,  la  vertu  et  les 
mérites  tic  Jésus-Christ  :  ils  n'ont  accès  au- 
près du  Père  que  par  son  ministère,  ils  ne 
sont  écoulés  ei  exaucés  que  par  l'amour  in- 
fini qu'il  lui  porte.  Mais  si  Moïse  s'appelle 
lui-même  dans  l'Exode  lo  médiateur  cuire 
Dieu  et  le  peuple  Juif,  s'il  a  exercé  cetio 
fonction  auguste  en  portant  à  ce  peuplé  les 
ordres  de  Dieu  et  protestant  à  Dieu  de  la 
fidélité  de  ce  peuple,  s 'opposant  comme  un 
mur  lorsque  la  majesté  divine  était  irritée, 
pour  arrêter  les  etfels  do  sa  vengeance;  si 
les  prêtres  do  la  loi  nouvelle,  qui  sont  ilos 
hommes  pécheurs  et  revêtus  d'infirmités, 
sont  appelés  médiateurs  et  obligés  en  celle 
qualité  île  présenter  a.  Dieu  les  prières  et 
les  vœux  du  peuple  fidèle  et  de  lui  annou- 
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cer  les  volontés  de  Dieu;  avec  quelle  justice 
pourrons-nous  refuser  ce  titre  à  la  divine 
Marie  qui  a  tant  d'avantages  sur  Moïse  et 
sur  les  ministres  de  nos  autels?  La  Mère  ne 
sera-t-elle  pas  plus  considérée  dans  la  mai- 
son de  son  Fils  que  les  serviteurs?  D'ailleurs, 
dit  saint  Bernard,  n'avons-nous  pas  besoin 
d'une  médiatrice  auprès  de  l'unique  média- 
teur, qui  excite  sa  compassion  et  lui  repré- 
sente la  boue  dont  nous  sommes  pétris  11  ne 
lui  manque  quoi  que  ce  soit  pour  s'acquitter 
avec  succès  de  cette  fonction  importante.  Il 
me  semble  que  trois  choses  doivent  se  ren- 
contrer dans  un  médiateur  par  rapporta  ce- 
lui qu'il  veut  rendre  favorable  à  ceux  pour 
qui  il  prie  :  qu'il  soit  dans  ses  bonnes 
grâces,  qu'il  y  ait  môme  toujours  été,  qu'il 
De  soit  pas  moins  zélé  pour  ses  intérêts  que 
pour  ceux  qu'il  lui  veut  réconcilier. 

Premièrement  il  doit  être  dans  les  bonnes 
grâces  et  l'amitié  de  celui  qu'il  veut  fléchir  ; 
car  comment  se  ferait-il  écouter  autrement? 
Comment  se  promettre  d'obtenir  ce  qu'il 
demande  s'il  avait  besoin  d'intercesseur  lui- 
même  ?  Dieu  se  laissera-t-il  désarmer  par  ses 
ennemis  ?  Il  est  en  second  lieu  plus  a  pro- 
pos que  le  médiateur  n'ait  jamais  offensé 
celui  qu'il  sollicite,  car  quelque  réconcilié 
qu'on  suppose  un  homme,  le  souvenir  de 
l'inimitié  [tassée  peut  indisposer,  et  il  est 
certain  qu'on  n'ose  presser  avec  la  même 
confiance,  que  si  l'union  n'avait  jamais  été 
altérée.  Il  laul  enfin  que  celui  qu'on  veut 
rendre  propice  soit  convaincu  que  ses  inté- 
rêts sont  chers  au  médiateur  et  qu'il  ne  les 
trahira  pas,  sans  cela  il  ne  pourrait  se  résou- 
dre à  les  lui  abandonner. 

Or,  toutes  ces  choses  se  trouvent  émi- 
nemment en  Marie,  et  vous  m'avez  sans 
doute  prévenu  dans  l'application  que  je  lui 
en  vais  faire.  N'esl-elle  pas  l'objet  do  la 
complaisance  des  trois  Personnes  divines? 
N'a-t-elle  pas  blessé  leur  cœur  par  la  pureté 
plus  qu'angélique  de  son  Ame  et  de  son 
corps  ?  A-t-elle  jamais  centriste  leur  Esprit 
saint  par  la  plus  légère  imperfection  ?  N'est- 
clle  pire  toute  belle,  et  jamais  la  moindre 
larhe  s'est-elle  trouvée  en  elle?  Maudit  ser- 
pent, peux-tu  te  vanter  d'avoir  jamais  terni 
celle  pure  glace  par  ton  souille  empesté?  Je 
sais  bien  qu'elle  était  fille  d'Adam,  et  en 
nette  qualité  (ille  de  mort;  mais  si  le  grand 
prêîie  AbialUar  fut  préservé  de  la  mort  qu'il 
avait  méritée  pour  avoir  porté  l'arche  du 
Dieu  vivant  sur  ses  épaules,  Marie,  qui  était 
prédestinée  pour  porter  dans  ses  entrailles 
la  vraie  arche,  n'en  aura-t-elle  pas  été  ga- 
rantie parle  vrai  Salomon?  Ahl  il  n'en  usera 
pas  comme  ce  prince  qui  refusa  à  Bethsabée, 
sa  mère,  la  grâce  qu'elle  lui  demandait  pour 
Adonias.  Il  sait  qu'elle  est  passionnée  pour 
ses  intérêts,  qu'elle  ne  respire  que  sa  gloire, 
qu'ainsi  sa  tendresse  pour  nous  ne  l'aveu- 
gle pas  ;  mais  qu'elle  nous  dira  toujours  cm 
qu'elle  dit  une  fois  aux  ministres  des  noces 
ne  Cana  :  Faites  tout  ce  qu'il  vous  dira,  c'est- 
à-dire,  faites  de  digues  fruits  de  pénitence, 
l'aites-vous  de  saintes  violences  pour  ravir  le 
cjul,   marchez  par    la    voio  étroite,    haïssez 


votre  âmo  si  vous  vouiez  la  conserver  pour 
jamais.  Ces  paroles  ne  doivent  pas  affaiblir 
votre  confiance  en  elle;  nos  véritables  inté- 
rêts lui  sont  très-chers;  elle  les  ménage  avec 
toute  la  fidélité  et  la  bonté  d'une  médiatrice  : 
c'est  cette  dernière  qualité  qui  a  le  plus 
d'attraits  pour  des  pécheurs  dont  l'unique 
ressource  est  la  grande  miséricorde,  et  qui 
ne  peuvent  fuir  d'un  Dieu  irrilé  qu'en  se 
jetant  entre  les  bras  du  même  Dieu  apaisé, 
c'est  ce  qui  nous  sera  encore  plus  sensible 
en  la  considérant  comme  noire  refuge,  et 
ensuite,  comme  une  mère  pleine  d'entrailles 
de  charité. 

Il  faut  que  la  colère  de  Dieu  soit  quel- 
que chose  de  bien  terrible,  puisqu'un  aussi 
saint  homme  que  Job  la, redoutait  si  fort, 
qu'il  le  conjurait  de  le  cacher  dans  l'enfer 
et  de  l'y  mettre  à  couvert  durant  quelque 
temps  jusqu'à  ce  qu'elle  fût  passée.  Effroya- 
ble asile  1  Etrange  abri  !  Horrible  lieu  de  re- 
fuge! Ahl  si  un  tel  juste  appréhende  tellement 
la  colère  d'un  Dieu  si  pur,  en  présence  do  qui 
le  ciel  ne  l'est  pas  assez,  (pie  deviendront  des 
pécheurs  souillés  de  mille  crimes  et  noircis 
d'iniquités  ?Où  pourront  s'enfuir  lesimpies? 
Dans  quelle  retraite  assez  écartée  pour- 
ront-ils se  réfugier?  Rassurons-nous  toute- 
fois, respirons,  entrons  dans  des  sentiments 
de  confiance;  nous  avons  en  Marie  un  asile, 
toujours  ouvert,  une  ville  de  refuge  figurée 
par  ces  anciennes  villes  que  Dieu  avait  assi- 
gnées aux  coupables,  pour  se  garantir  de 
la  vengeance  des  parents  de  ceux  qu'ils 
avaient  eu  le  malheur  do  tuer;  c'est  un 
composé  de  bonté,  de  compassion,  de  dou- 
ceur, de  tendresse,  aussi  puissant»'  auprès 
de  Dieu,  que  terrible  au  démon,  et  charita- 
ble pour  nous.  Ah  1  si  autrefois  Eslher  calma 
en  un  moment  par  ses  charmes  innocents 
la  colère  du  roi  Assuérus,  et  lui  fit  révoquer 
l'édit  sanglant  qu'il  avait  souscrit  pour  ex- 
terminer les  Juifs;  si  Abigail  trouva  lo  se- 
cret, par  ses  soumissions,  de  désarmer  Da- 
vid prêt  à  faire  passer  au  fil  de  l'épée  Na- 
bal  et  sa  famille;  que  ne  devons-nous  pas 
■nous  promettre  des  prières  de  cette  humble 
Vierge  auprès  du  vrai  David?  Ah  !  si  l'ange 
exterminateur  respecta  les  habits  du  grand 
prêtre  Aaron,  et  cessa  le  carnage  dès  qu'il 
se  présenta  l'encensoir  à  la  main,  et  courut 
entre  les  morts  et  les  mourants,  ne  respec- 
tera-t-il  pas  davantage  celle  qui  a  revêtu 
noire  grand  prêtre  des  habits  de  notre  hu- 
manité? La  miséricorde  est  sortie  avec  ello 
du  sein  de  sa  mère,  et  a  crû  en  elle  dès  son 
enfance;  l'Esprit  saint,  qui  la  préparait  pour 
le  grand  mystère  de  son  amour,  avait  rem- 
pli abondamment  son  cœur  de  celte  huile 
sacrée. 

Vous  n'avez  qu'à  faire  attention  sur  les 
anciennes  figures  qui  la  désignaient  long- 
temps avant  que  le  ciel  l'eût  donnée  à  la 
terre,  ou  sur  les  images  dont  se  sont  servis 
les  prophètes  pour  nous  apprendre  quelles 
seraient  ses  inclinations;  les  unes  et  les 
autres  ne  marquent  que  douceur,  qu'affabi- 
lité, effusion  de  tendresse  ;  elle  nous  est  r»> 
présentée  par  l'arc-cn-ciol  que  Dieu  donrve  ^ 
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l'homme  après  le  déluge,  comme  un  signe  nous  donner  ;  enfin  n'est-il  pas  l'agneau  in- 

po«r   le    rassurer   dorénavant    contre    une  nocent  qui  s'est   laissé  égorger,  et  a  versé 

semblable  punition:   par    l'arche  d'alliance  jus  m'a  la  dernière  goutte  de  son  sang  pour 

revêtue  partout  de  l'or  le  plus  lin,  symbole  nous  arracher  à  la  mort  éternelle? 

de   la  charité,  contenant    la  manne  qui  est         m.,;.  „.,,»,•„.,„   u    i       ,-     .    i     t     a 

111  1  \    Axtjt  Mais  quoique    a  charité  et    la  tendresse 

ce  ki  d<-  la  douceur;  par  la  toison  de  dédeon  ,in  Mnn:J  ,„,,'    .  „  „A  .  '.'     .  ■         , 

•u  t     11  >    'j  '  00  31  a  ne  pour    es  ne  heurs  ne   soit  qu  un 

mouillée  de  la  rosée  du  ciel  ;  par  celte  nuée  x„/411i0111  „.    ,    ,.      '     ...        ?        7.     . 

,  A  ■  »rji-  ,    ■       1     n  1  écoulement  et  un-  participa  ion  de  ce   e  de 

mystérieuse  qu  blie  aperçut  sur  le  Carmel,  i/.£lic   ;»„„«,  ,n,„  f  L  ...    •""J"    *=  '-y11-  wc 

,  ■'      1    r  ,   1         r       '     .*,  Jésus,    ose  ton eto  s  avancer  deux   choses, 

laquelle  lut  le  présage  et  •  e  couimenceinent  _.,„,  ,,:-, ,,,. ,  ,  ,  ."    ,       ,    ~T  ;:  ■    1   t"w  .' 

.  '      ..     ,  '         °      1  ■•  :    i*    ,  1:  sans  craindre  de  tomber  dans     excès  que  10 

de  cette  heureuse  inondation  qui    fertilisa  vi„,u,i„„„,.,|111„,  „    ,  .,  \.     J 

■  ,  r     -       •  ■     1  x  Mens  de  condamner,    a  première  (lue  Mario 

les  campagnes,  et  mit  fin  a  ce  le  longue  se-  „  ,.ri„w ...... :,,.,/,  .,,,  ,,„  ,  '  '      ,        . 

1  •    i'     1  •.  1  a  coiniuu.uKpie  au  \  e  be  une  espèce  de  nu- 

c  hercsse  qui  désolait  la   erre.  c/.,.;..^..,i.     «..-si  ..'.,.,    ,        ,  '  .       • 

n  ,,i  e    .■         j     1     c  sencorde    qu  il  navi      pas    auparavant,    et 

Parmi  toutes   les  perlée  ions  de  la   Suna  .j,.,,i ,.,,-...■.«  .1  /,...;  t  ;„  ....  •  1      t       •        •      « 

.    „,„„        1  1     m     •  dont  même  il  était  incapao  e.  Je  m  exii   une  : 

mite,  image  encore  plus  expresse  de  Marie,  an    ,.,,,,    ,,„„   „/,,.;.,;/.,..   V.      .       -Â       1 

ci     .    I-  il      .  1  en    uini    que   ver  le  été     e  h',  lumière,  sa- 

le  céleste  Epoux  relève  toujours  sa  douceur  {     }£     ;,   CQr      f        »  mls<.ie/el  y 

charmante  ;  il  dit  que  son  cœur   est  enlevé  *     ,  mnédle.  sans   ,es  n„SL.Illir   loul(f()* 

par  ses  yeux  de  colombe   ses  joues  de  tour-  \l{    ,  ■'.      ressentir;     mais    comme 

tere  le    par  ses  paro  es  plus  douces  que  le  ,)0|nmo  /,  en         (0    hé     .;  < 

miel  et  le  Jait;  elle  es  encore  la  vraie  femme  trë    ^   un         tif    IniSl<M.ic()1.diei,xl   qi)i 

forte  qu.  a  la  loi  de  clémence  sur  la  langue  :  cm     aljt  -  ■    .  ,  ,  ._ 

Lexclemenhœ  m  hnguaejus.  (Irov    XXXI.)  ^iri,  e„  ,  ^,  r^périoiice.  or  c'esl  du 

C  est  ceque  les  saints  Pères  on  le  plus  exale  Marie      ^  lienl     Ue  »      ibHi  é 
en  elle;  saint  Bernard   dit  qu  elle  est  toute  ' 

transformée  en  miséricorde  et  en   charité  ;         Oui  c'est    de    vous,    Mère   miraculeuse, 
.que  ses  entrailles, après  avoirporténeuf  mois  qu'il   a   reçu   ce   corps  immolé,  comme   la 
celui  qui  est  la  charité,  sont  devenues  les  victime  de  propilialion  j  our  nos  iniquités, 
entrailles  de  la  compassion  môme;  lorsqu'on  ce   sang  versé  jusqu'à    la   dernière  goutte, 
a  manié  quelque  temps  un  parfum  fort  odo-  qui   parle   bien   plus  avantageusement  que 
riférant,  011  en  est  tout  embaumé:  que  sera-  celui  d'Abcl, puisqu'il  demande  miséricorde, 
ce   du    vase    qui    l'a    renfermé   longtemps  1  C'est  de  vous  qu'il   a    reçu   ces  yeux   qui, 
Marie  esl  ce  riche  vase  d'élection  qui  a  ren-  d'un  seul  regard,  ont  fait  tondre  saint  Pierre 
terme  durant  neuf  mois  ce  parfum  du  ciel,  en  larmes  après  son   péché,  et  en  ont  tant 
cette  fleur  de  Nazareth  qui  oblige  lsaac  de  versé  eux-mêmes  sur  Jérusalem   endurcie, 
s'écrier  :  L'oicur  de  mon  fils  est  comme  i'o-  sur  l'aveuglement    du  cœur  des  pharisiens 
deur  d'un  champ  rempli  de  fleurs  et  béni  par  et  sur  Lazare,   mort  depuis   quatre  jours, 
le  Seigneur  :  disons  tout  en  un  mot,  elle  nous  ligure  des  pécheurs  en  vieillis  ;  cette  bouche, 
a  enfanté  la  miséricorde  môme.  le  trône  de    la  mansuétude,  qui    n'a  jamais 
Loin  d'ici  l'imagination  aussi  impie  qu'ex-  répondu    par   <\vs  injures  a    toutes    ce1. es 
travaganîe  de  ces  panégyristes   indignes  de  que  vomissaient  contre  lui   les  docteurs  de 
Marie,  qui  lui  attribuent  [tins  de  douceur  et  la  loi  ;  qui,  pour  confondre   leur  faux  îèle 
de  miséricorde  qu'à  son  Fils,  et  osent  avan-  pour  son   observation,  leur  a  dit:Ap;.re- 
cer  que  le  Père  éternel  lui  a  donné  pour  par-  nez  de    moi  que  j'aime   mieux  la  miséri- 
lage  le  droit  de  justice,  et  à  sa  Mère  celui  corde  que   le   sacrifice;  celte  langue  qui  fa 
de  miséricorde.  Taisez-vous,  docteurs  igno-  demandée    sur  la  croix   pour  ses    propres 
rants.    Supprimez  les  visions  insensées  do  bourreaux,  et  l'a  promise  à  un  scélérat  que 
votre   cœur  et  d'une   imagination   égarée,  ses  crimes  avaient  conduit  au   gibet;  ces 
Marie,  en  qui  on  trouve  un  tonds  inépuisable  mains  faites  au  tour,  selon  l'expression  de 
de  solides  louanges,  n'a  pas  besoin  de  vos  l'Epouse,  c'est-à-dire  toujours  prêtes  à  ré- 
mensonges  et  de  vos  fausses  louanges  inju-  pandre  ses  dons,  qui  n'ont  pas  dédaigné  de 
rieuses  à  son  Fils;  elle  les  désavoue.  Comme  toucher    les  lépreux,    qui  ont   embrassé  1 1 
Dieu,  n'est-il  pas  la  souveraine  miséricorde,  serré  si   étroitement  feulant    prodigue  au 
et  le  Dieu  de  toute  consolation,  dont  la  na-  retour   de   ses    débauches,   ces  mains  qui 
tu  1  e  est  la  honte,  qui  de  son  fonds  est  plein  nous  ont  arraché  de  la  gueule  du  lion  111- 
de  douceur,  à  qui  la  sévérité  est  une  qua-  fernal  éteint  enchaîné  le  fort  armé  après  lui 
blé  étrangère  ,  s'il   m'est   permis   de  parler  avoir  enlevé  ses  dépouilles  ;  qui,  plus  i  nt'aii- 
aiusi  avec  Terlullien,  ne  l'exerçant  qu'à  re-  gables  que  celles  de  Moïse,  ont  été  élevées 
gret,  lorsqu'il  y  est  forcé  par  nos  excès;  et  au    ciel   sans  relâche    pour  en    l'aire    des- 
coiimie  Homme-Dieu  n'est-il  pas  venu  sau-  cendre  sur  nous  la  miséricorde;  ces  mains 
ver  les  hommes  par  sa  grande  miséricorde?  adorables  attachées  avec  des  liens  pour  bii- 
Coildlien  de  l'ois  les  a-l-il  voulu  rassembler,  ser  ceux,  de  mis  péchés,  et  étendues  loin  le 
comme  une  poule  fait  ses  poussins  suus  ses  jour  vers  un    peuple   rebelle  el   incrédule. 
ailes?  NVsl-il  pas  ce  pieux  Samaritain  qui      C'est   de  Marie  qu'il  lient  ces  entrailles  qui 
verse  , 'huile  sur  nos  plaies,  qui  se  l'ait  gloire      ont  élé  si  souvent  émues  de  nos  misères  ; 
d'être  appelé  l'ami  des  publicains?  Ce  chai  i-      ces  pieds  qui  se  sont  tant  de  lois  fatigués 
table  médecin  qui  nous  in  vile  lOUS,  avec  une      à    courir  après   les   brebis  dispersées  de  la 
.'i  charmante  douceur,  de  venir  ù  lui   quel-      maison  d'Israël,  cloués  sur  un  bnis  inlàme  ; 
que  accablés  que  nous  soyons  du  poids  do      eutin  ce  (œur,  vraie  fournaise  et  brasier  d\«- 
ru.s  (rimes,   pour  trouver  le    soulagement      uiour,   sanctuaire  et  parlait  holocauste  d'a- 
Que  toutes  les  créatures  sont  incapables  do       mour,  mer  inépuisable  de  grâces,    d^'Ut   il 
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n'est  sorti    que  des  pensées  de  paix  et  de  de  tous  les  fidèles,   mère  du  Christ  entier, 

silut.  c'est-à-dire  du  chef  et  dos  membres,  du  Sau- 

C'e-4  à   Mario  que  le   Verbe  incarné  est  veur  et  de  son  Eglise,  selon    hi  belle  expli- 

redevable  de  celte  espèce   de  miséricorde,  cation   que    saint    Augustin    donne   à    ces 

ce  qui  ne  marque  toutefois  en  lui  ni  chan-  paroles  du  psa  finis  té  :  Homo  et  homo   na- 

gomeul  ni    imperfection.  tus  est  in  en.  (Psal.  LXXXVi.)  Ce  fut  sur  lo 

L'autre  remarque  que  je  fais  avec  un  saint  Calvaire,  au    pied    de  la  croix,  quelle  nous 

Père,  et  qui  est  une  suilede  celle-ci,  eslf|uo,  enfanta  tous  et  nous  adopta   on  la  personne 

quoique   le  Verbe  a  t   tempéré  l'éclat  de   la  de  saint  Jean,  regardé    pour  cet    elfet  par 

divinité  par  le  voile  et    le   nuage  de  l'hu-  les  saints  Pères   comme-un  homme  unîver- 

Manité,  il   échaj  pe  toujours  à  travers  quel-  sel  qui    les  représentait    tous- Ah I    Vierge 

ques    ravons  de    ce    soleil  de  justice  qui  sainte,   nous  sommes  vos  Benonis,  c'est-à- 

iious   impriment  de    la  frayeur  :  il  est  vrai  dire  les  enfants  de  voire  douleur  ;  nous  vous 

qu'il   n'a  jamais  rejeté  un  pécheur,  et  qu'il  avons  causédestranchées  bien  aiguës:  comme 

a  fait  ses  délices  dé  vivre  parmi  les  enfants  vous  avez  alors  engendré  tout  un  peuple,  o 

il  s  hommes;  qu'il  s'est   rendu  accessible,  mère  admirable,  qui  avez    reçu  au  oenlu- 

farile  et  imitable,  à  ceux  qui  paraissent    les  pie  la  douleur  que  vous  n'aviez    pas  res- 

plus    méprisables  d'entre  eux  ;  il  protestait  sentie  en  mettant  au  monde  votre  premier- 

môme,  pour  dissiper  nos  craintes,  qu'il  n'é-  né;  vos  entrailles  n'avaient    pas  été  émues 

tait    pas  venu    pour  juger  le  monde,   mais  à    sa  naissance,   mais    alors   elles    ont    été 

pour  !e  sauver;  toutefois  l'éclat  de  lu  divi-  dans     l'agitation    et   comme  déchirées.    O 

nité,  sidereum  quid,  dit    saint  Jérôme,  qui  Dieu,  se  pourrait-il  bien  faire  que  des  en- 

rejaillis-ail  sur  son  visage,  et  qui  imprima  fants    de    laut    de    larmes   pussent  jamais 

tanl  de  terreur  aux   marchands  logés  aux  périr? 

parvis  du  temple,  qu'ils  se  laissèrent  chas-  Ce  ne  sera  pas  sans  doute  par  défaut 
ser  et  renverser  leurs  tables  sans  résistance;  de  charité  et  de  miséricorde  de  sa  part; 
cet  éclat,  dis» je.,  inspirai!  de  la  crainte  et  de  mesurez-en,  si  vous  le  pouvez,  la  longueur, 
la  confusion  ,  témoin  encore  saint  Pierre,  la  largeur,  la  hauteur,  la  profondeur;  lon- 
qni  lui  si  saisi  d'épouvante  la  première  gueur  qui  s'étendra  sur  tous  ceux  qui 
fois  qu'il  eut  l'honneur  de  le  recevoir  dans  t'invoqueront  avec  foi  dans  tout  le  cours 
sa  barque  qu'il  s'écria  :  Seigneur,  retirez-  des  siècles;  sa  largeur  n'a  point  d'autres 
vins  de  moi,  car  je  suis  un  pécheur;  la  bornes  que  celles  de  la  terre  qui  est  rem- 
femme  travaillée  d'un  llux  de  sang,  qui  plie  des  effets  de  sa  miséricorde  ;  sa  hau- 
vinl  comme  en  cachette  loucher  la  frange  leur  monte  jusqu'au  ciel  où  elle  nous  fait 
de  «a  robe,  et  se  voyant  découverte  se  régner;  sa  profondeur  descend  jusqu'aux 
joia  a  ses  pieds  toute  tremblante  ;  et  Ma-  enfers  pour  en  retirer  ceux  qui  attendaient 
deleine  ,  laquelle,  quoique  pleine  d'une  leur  libérateur;  je  parle  avec  saint  Bernard  : 
louable  impudence  el  d'une  sainU»  elfrou-  c'est  par  elle  que  le  ciel  a  été  rempli,  l'en- 
terio,  comme  parle  saint  Augustin,  n'osa  fer  dépoui.lé  de  sa  proie,  les  ruines  de  la 
l'aborder  que  par  derrière;  accessit  rétro  Jérusalem  céleste  réparées;  la  terre,  qui 
necus  pedes  ejus,  se  jeta  à  ses  pieds,  les  était  un  lieu  d'horreur  et  de  confusion  , 
ba  sa,  le-  essuya  de  ses  larmes,  sans  oser  consacrée  au  Dieu  vivant.  Cogita  mat  rem 
lui  parler,  il  n'eu  est  pas  lout  à  fait  de  (S.  Ambr.),  pensez  ce  que  c'est  qu'ôlru 
mémo  de  Marie;  il  n'y  a  que  pure  huma-  mère;  une  mère  peut-elle  oublier  le  fruit 
nité,  in  Marin  pura  humanitas  (S.  Bern.},  de  ses  entrailles?  Quand  elle  serait  assez 
c'est-à-dire  la  nature  humaine,  la  chair  dénaturée  pour  le  faire,  ne  craignons  pas 
que  nous  tirons  avec  elle  d'Adam,  qui  n'a  que  Marie  nous  oublie  jamais, 
ru  n  qui  nous  puisse  effrayer  ;  au  contraire,  Toutes  les  idées  que  la  terre  nous  four- 
e'ost  par  le,  pour  me  servir  île  l'expression  nit,  et  les  images  que  nous  pouvons  emprun- 
d'un  prophète,  qu'elle  nous  attire  :  In  fa-  ter  des  créatures,  sont  trop  basses  pour  ex- 
niculi*  Adam  trakam  cas,  in  vinculis  chari-  primer  celte  charité  immense.  Elevons  donc 
latis  {Ose.,  XI),  je  les  attire  à  moi  partons  plus  haut  nos  pensées,  montons  jusqu'au 
les  attraits  qui  gagnent  les  hommes,  par  ciel,  pénétrons,  s'il  se  peut,  jusqu'au  sein 
ions  les  attraits  de  la  charité.  Non,  Vierge  du  Père  éternel,  et  disons  que  Marie  nous 
sainte,  vous  ne  méprisez  pas  le  pécheur  aime  comme  le  Père  éternel  nous  a  aimés: 
le  plus  horrible  et  le  plus  enfoncé  dans  et  quelle  marque  nous  a-l-il  donné  de  son 
l'ordure,  s'il  soupire  vers  vous  dans  un  vif  amour?  Ali  !  dites  plulôt  quelle  marqué  no 
sentiment  de  ses  misères.  nous    a-l-il  pas  donnée,   puisqu'il  a   livré 

Mais  la   qualité  de  mère,  qu'elle  ne  dé-  son  Fils  unique  aux  ignominies  de  la  croix? 

daigne  pas  de  prendre    et  d'exercer  à  notre  La  charité  peut-elle  aller  au  delà  que  «Je  b- 

6#  rd.  doit  encore  de   beaucoup  augmenter  vrer  un  Fils  si  aimable  et  si  chéri  à  une  mort 

liolre  confiance.  Nui,  ce  n'est  pas  Eve  qui  cruelle  et  honteuse  pour  ses  propres  enne- 

doil  ôlre  appelée    noire  mère,  c'est   plutôt  mis?  Marie  a  fait  la  même  chose  en  notre 

une  marâtre  cruelle  et  une  parricide;  elle  faveur  relie  s'est   dépouillée   de   tous  ses 

nous   a  élé    un   principe    de    mort;  Marie  droits  sur  cet  adorable  Fils  pour  nous  en 

esl  la  véritable    mère   des  vivants,   le  ciel  revêtir,  eile  a  témoigné   vn  quelque  sorte 

nous  l'a  donnée  pour  nous  être  un  principe  plus  d'affection   pour  nous  que  pour  lui , 

de  vie,  et   de   vie   plus  abondante!,  vie  di-  puisqu'elle  a   consenti   do   le   perdre  pour 

vine, él  surnaturelle;  elle  est  devenue  mère  nous  sauver.   Au  moment   qu'il  fut  conçu 
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dans  ses  chastes  entràillesj  elle  l'offrit  au 
Père  éternel  pour  être  substitué  à  cette  mul- 
titude de  victimes  régales,   incapables  de 

nous  purifier  de  nos  erimes;  et  comme  celle 
première  oblation  avait  été  secrète,  elle  la 
ratifia  solennellement  lorsqu'elle  le  présenta 
au  temple,  (l'est  en  ce  jour  que,  par  l'acte 
le  plus  héroïque  de  charité  qui  fut  jamais  , 
elle  immola  ce  Fils  bien-aimé  ,  l'objet  de 
toutes  ses  complaisances,  qui  était  tout  son 
cœur,  ses  délices,  son  amour,  sa  joie,  en  qui 
elle  virait  beaucoup  plus  qu'en  elle-même. 
Ce  fut  sur  le  Calvaire  où  le  sacrifice  fut 
consommé,  et  où  nous  fûmes  substitués 
en  la  place  de  Jésus  :  O  commutationem! 
(S.  Bern.  )  les  serviteurs  en  la  place  du 
Fils.  La  charité  de  Marie  pour  nous  lui  fait 
souscrire  à  celle  disposition  de  son  Fils 
mourant,  malgré  la  disproportion  infinie  : 
dès  lors  elle  reçoit  une  tendresse  encore 
plus  particulière  pour  nous,  un  cœur  plus 
passionné  pour  notre  salut;  dès  lors  elle 
entre  plus  particulièrement  qu'auparavant 
dans  la  charité  de  Jésus  pour  les  pécheurs, 
son  zèle  pour  leur  sanctification,  son  désir 
de  souffrir  pour  leur  salut. 

Pécheur  1  l'entends-tu  cette  mère  si  ten- 
dre et  si  digne  d'avoir  des  enfants  qui 
soient  du  moins  des  hommes  ,  et  non  pas 
des  brutes  ou  des  monstres,  qui  s'écrie  : 
Absalon  !  mon  fils  Absalon  !  que  ne  puis-je 
mourir  pour  toi!  Ah!  si  quelque  chose  pou- 
vait troubler  sa  joie  inaltérable,  ce  serait 
de  voir  que  par  tes  rechutes  continuelles  tu 
crucifies  de  nouveau  Jésus -Christ  en  toi- 
même,  et  te  donnes  ainsi  la  mort. 

Qui  pourrait  décrire  par  combien  de  re- 
gards ot  de  ressorts  différents  elle  nous  fait 
sentir  les  effets  de  sa  protection?  Combien 
elle  écarte  d'objets  dangereux?  Combien  elle 
rompt  de  jWeheux  engagements?  Combien 
elle  nous  fait  éviter  de  pièges  ,  souvent 
même  sans  que  nous  la  priions?  Ah!  ce 
ne  sera  que  dans  le  ciel  que  nous  con- 
naîtrons ces  miracles  et  ces  obligations 
infinies! 

Que  craignez-vous  donc  d'aborder  une  si 
bonne  Mère,  si  tendre,  si  compatissante, qui 
connaît  notre  fragilité?  Que  trouvez- vous 
dans  son  abord  d'austère  et  de  rude?  Ah! 
tout  y  respire  au  contraire  la  douceur;  li- 
sez I  histoire  entière  de  l'Evangile,  si  vous 
y  trouvez  quelque  refus,  un  terme  un  peu 
rebutant,  jo  vous  permets  de  la  craindre 
et  de  l'approcher  avec  plus  de  réserve  ; 
mais  si  vous  ne  trouvez  que  bonté,  que  ca- 
resses,  qu'effusion  (lecteur,  qu'empresse- 
ment à  soulager  nos  nécessités  corporelles 
et  spirituelles,  allez  avec  confiance  :  elle 
ouvre  ii  tous  son  sein,  les  captifs  y  trouve- 
ront la  liberté,  les  malades  la  santé,  les 
ailligés  y  puiseront  une  consolation  solide, 
les  pécheurs  en  remporteront  le  pardon,  les 
justes  le  don  de  persévérance.  Paraisse/,  ici, 
quiconque  ayant  invoqué  Mario  comme  il 
imiii,  avez  été;  frustré  de  l'effet  de  vos  de- 
mandes, c'est  saint  Bernard  qui  fait  ce  défi. 
O  miséricorde  de  Mario  I  que  vous  ôtes  ii- 
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mable!  Asile  toujours  ouvert  aux  pécheurs  , 
que  vous  êtes  favorable! 

Vos  autres  vertus  sont  divines  et  méritent 
nos  louanges  et  nos  admirations;  mais  souf- 
frez que  nous  nous  arrêtions  davantage  à 
voire  miséricorde  :  Misericordia  miseris  sa~ 
pit  dulcius.  Pardonnez-nous,  Mère  incom- 
parable, si  nous  ne  pouvons  oublier  nos  mi- 
sères et  les  maux  qui  nous  accablent  de 
toutes  parts,  ils  nous  forcent  de  nous  appli- 
quer h  eux  et  de  réclamer  votre  aide. 

Allons  donc  nous  présenter  avec  confiance 
à  elle  pour  trouver  miséricorde  auprès  de 
son  Fils,  et  être  secourus  dans  tous  rv#s  be- 
soins; mais  peut-être  que  le  nombre  ou 
l'énormité  de  vos  péchés  vous  épouvante  et 
vous  fait  craindre  d'être  rejetés  :  ah  I  quit- 
tez ces  pensées  de  défiance  suggérées  par 
notre  ennemi  et  injurieuses  à  sa  bonté  ; 
quand  ils  surpasseraient  le  nombre  des  che- 
veux de  votre  tête,  et  qu'ils  auraient  im- 
primé en  votre  Ame  une  teinture  plus  forio 
que  celle  de  l'écarlate,  elle  deviendra  blan- 
che comme  la  neige  dès  qu'elle  vous  aura 
lavés  ;  quand  vous  auriez  été  aussi  emportés 
que  l'enfant  prodigue,  retournez  seulement, 
et  venez  vous  jeter  à  ses  pieds,  elle  vous 
recevra  avec  les  mêmes  transports  et  les 
mêmes  entrailles  que  le  père  de  la  parabolo 
reçut  ce  jeune  débauché;  elle  vous  fera  ren- 
dre votre  première  robe  d'innocence,  vous 
revêtira  de  Jésus-Christ  même,  fera  égorger 
le  veau  gras,  et  invitera  les  anges  de  la  con- 
gratuler pour  sa  dragme  retrouvée,  et  leur 
en  fera  faire  une  fête  dans  le  ciel  ;  si  nos  pé- 
chés sont  grands,  sa  charité  et  son  pouvoir 
le  sont  encore  davantage.  Voyons  présen- 
tement ce  que  nous  devons  faire  pour  la  re- 
connaître, et  ne  nous  en  pas  nyidre  tout  à 
fait  indignes,  car  plusieurs  en  abusent  à 
leur  perle,  et  s'endorment  dans  une  fausse 
paix;  et  comme  Ions  ceux  qui  disent,  Sei- 
gneur l  Seigneur!  n'entreront  pas  au  royau- 
me des  cieux,  ainsi  que  Jésus-Chrit  le  pro- 
teste; tous  ceux  aussi  qui  traitent  Marie  de 
reine  et  de  mère  de  miséricorde  ne  l'obtien- 
dront pas  pour  cela.  Voyons  donc  ce  qu'il 
faut  faire  pour  ne  se  pas  tromper  en  une 
chose  de  cette  importance. 

SECOND     POINT. 

Un  des  plus  grands  sujets  de  douleur  et  de 
désespoir  qu'auront  au  jour  de  leur  mort  les 
chrétiens  réprouvés ,  sera  de  n'avoir  ras  su 
faire  usage  des  souffrances  de  Jésus-Christ, 
de  son  sang,  de  ees  mystères,  de  ses  sacre- 
ments ,  sources  de  grâces  auxquelles  la  cor- 
ruption de  leur  cœur-  les  a  empêchés  de  par- 
ticiper, surtout  celles  de  ses  perfections 
adorables  qui  renferment  le  plus  d'amabilité, 
comme  sa  bonté,  sa  miséricorde,  sa  charité, 
et  qui  sont  si  capables  d'inspirer  de  la  con- 
fiance, seront  alors  comme  un  poids  qui  les 
écrasera  ,  et  deviendront  le  comble  de  leur 
malheur  et  de  leur  confusion. 

Il  faut  dire  la  môme  chose  des  qualités  do 
Marie  que  nous  venons  d'expliquer,  rien  de 
plus  doux  et  do  plus  consolant  pour  ses  vrais 
serviteurs  ,  rien  de  plus  ai  câblant  t'I  de  plus 
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désolant  pour  ceux  qui,  sans  réformer  leur 
vie,  y  auront  mis  toute  leur  confiance,  de 
même  que  les  Juifs  qui  la  menaient  toute 
dans  leur  temple,  croyant  pouvoir  impuné- 
ment violer  la  majesté  de  celui  qui  en  était 
Je  Seigneur. 

Voulez-vous  donc  que  la  médiation  de  la 
Irès-sainte  Vierge  vous  soit  utile,  employez- 
la  uniquement  pour  votre  salut.  Tout  l'effi- 
caceet  la  vertu  île  sa  médiation  viennent  de 
celle  de  Jé»us-Clnisl  ;  or;  Jésus  Christ,  qui 
n'est  médiateur  que  par  le  moyen  de  son 
Sacerdoce,  est  appelé  par  saint  Paul  le  Pon- 
tife des  biens  à  venir,  non  que  toute  puis- 
sance généralement  ne  lui  ait  été  donnée, 
et  qu'il  nous  soit  défendu  de  nous  adresser 
à  lui  ou  à  Marie,  à  qui  il  en  a  communiqué 
une  bonne  partie  pour  nos  nécessités  tem- 
porelles, mais  il  ne  Jes  faut  demander  que 
par  rapport  aux  biens  éternels  ;  s'adresser  a 
Marie  dans  une  autre  intention,  et  se  borner 
aux  biens  présents  et  à  la  délivrance  des 
maux  sensibles,  c'est  rendre  Marie  ministre 
de  notre  cupidité,  et  prétendre  la  faire  servir 
à  nos  iniquités.  Tout  bienfait  temporel  se 
reçoit  mal  et  avec  ingratitude,  si  on  n'a  au- 
cun désir  sincère  des  biens  célestes,  si  on 
n'a  dessein  d'en  user  pour  celte  fin.  Deman- 
dons h  la  bonne  heure  la  santé  et  la  prolon- 
gation de  cette  vie  qui  n'est  qu'une  prolon- 
gation de  misères;  mais  que  ce  ne  soit  que 
pour  réparer  le  mauvais  usage  que  nous  en 
avons  fait,  et  afin  d'amasser  un  trésor  de 
bonnes  œuvres  pour  l'éternité.  Oh  !  que 
vous  seriez  à  plaindre  s'il  vous  arrivait  d'être 
exaucés  priant  dans  une  autre  vue,  une  telle 
grâce  serait  une  cruelle  vengeance  1 

Mais  laissons  la  cette  nourriture  corrupti- 
ble et  ce  corps  qui  se  détruit,  allons  direc- 
tement à  Marie  pour  obtenir  par  son  entre- 
mise le  pardon  de  nos  péchés,  et  notre  ré- 
conciliation a  sou  Fils;  elle  ne  s'y  engage  qu'a 
trois  conditions  de  noire  part,  car  une  mé- 
diatrice doit  ménager  les  intérêts  des  deux 
parties,  elle  nous  promet  de  la  part  de  notre 
juge  une  abolition  et  une  amnistie  générale, 
pourvu  que  nous  satisfassions  de  notre  côté 
a  la  loi  de  la  pénitence  qui  est  dans  le  fond 
une  loi  de  clémence,  quelque  dure  et  austère 
qu'elle  paraisse,  puisqu'elle  nous  donne  un 
moyen  sûr  de  nous  garantir  des  peines  éter- 
nelles par  quelques  peines  passagères. 

Je  les  réduis  à  trois  :  la  première  cVst 
l'humilité  ,  car  s'il  n'y  a  rien  de  plus  digne 
de  compassion  qu'un  misérable,  rien  n'eu 
est  plus  indigne  qu'un  misérable  qui  se  mé- 
connaît, et  conserve  en  son  cœur  des  senti- 
ments d'orgueil.  Le  pauvre  superbe  lui  est 
en  abomination;  la  plus  humble  des  créatu- 
res pourrait-elle  écouter  les  prières  d'un 
superbe,  c'est-à-dire  d'un  démon  ?  Travail- 
lez donc  à  détruire  en  vous  l'orgueil ,  entrez 
dans  les  sentiments  du  publicain  ,  de  Ma  le- 
leiiie,  de  la  Chananéenne;  mettez  votre  bou- 
che dans  la  poussière,  humiliez-vous  sous 
toute  créature. 

Jogurz-y  les  exercices  et  les  saintes  pra- 
tiques de  la  pénitence,  le  jeune,  l'aumône  , 
l'oraison,  et  dites. avec  David  :  De  Icjc  tua 
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miserere  mei  {Puai.  CXXV1Î1);  car  c'est  une 
erreur  qui  n'est  que  trop  commune  de  de- 
mander miséricorde ,  non  selon  la  loi  im- 
muable qui  exige  que  tout  péché  soit  puni, 
mais  selon  notre  délicatesse  et  notre  lâcheté. 
Nous  voulons  que  Dieu  renonce  a  sa  justice 
qui  fait  tout  rentrer  dans  l'ordre,  et  se  doit 
à  lui-même  de  réparer  la  difformité  du  péché 
par  la  beauté  de  la  vengeance,  semblables  à 
des  malades  intempérants  qui  veulent  que 
le  médecin  les  guérisse  sans  leur  rien  retran- 
cher de  ce  qui  flatte  leur  goût,  sans  prendre 
aucun  breuvage  amer  :  nous  espérons  que 
des  maux  invétérés,  des  cancers  auxquels  il 
faudrait  appliquer  le  fer  et  le  feu,  céderont 
à  des  remèdes  palliatifs  et  anodins.  O  vous 
qui  êtes  dans  celte  illusion  pitoyable  ,  désa- 
busei-vous-en  pour  une  bonne  fois.  Ne  pré- 
tendez pas  que  Marie  favorise  votre  mollesse 
et  votre  impénitence.  Toute  la  grâce  qu'elle 
vous  peut  obtenir,  c'est  une  sainte  haine  de 
vous-mêmes,  qui  vous  fasse  entrer  dans  le 
zèle  de  la  justice  vengeresse,  et  vous  porte 
à  vous  sacrifier  et  vous  martyriser  vous-mê- 
mes avec  une  sainte  cruauté.  Sachez  que  c'est 
le  démon  qui  vous  donne  cette  fausse  idée 
de  la  miséricorde;  il  vous  représente  Dieu 
comme  une  bonté  toute  pure  qui  ne  se  mat 
point  en  colère  contre  nos  excès,  quelque 
criants  qu'ils  soient,  prêt  à  les  oublier  au- 
tant de  fois  que  nous  en  demandons  pardon, 
quoique  nous  ne  cessions  pas  do  les  multi- 
plier et  vivions  dans  l'oubli  du  salut  ;  et 
Marie  comme  une  médiatrice  assurée  dont  lo 
secours  ne  peut  manquer  dans  l'extrémité. 
Voilà  le  fantôme  et  l'idole  que  vous  vous 
êtes  formés  pour  l'objet  de  votre  culte,  et 
afin  d'étouffer  les  remords  importuns,  qui 
pourraient  encore  troubler  vos  plaisirs  fu- 
nestes; pour  comble  de  malheur,  il  se  trouve 
une  foule  de  ces  docteurs  partisans  de  la  cu- 
pidité, qu'a  prédits  saint  Paul,  qui  chatouil- 
lent les  oreilles  en  contant  des  fables,  afin 
de  vous  entretenir  dans  une  frusse  sécuri:é, 
assurant  que  dans  quelques  désordres  qu'on 
ait  passé  sa  vie,  on  ne  mourra  pas  dans  l'im- 
pémtence  finale  ,  pourvu  qu'on  soit  dévot  a. 
Marie,  parce  qu'elle  obtiendra  la  grâce  effi- 
cace de  la  conversion  à  ce  dernier  moment. 
O  qui  que  vous  soyez  encore  une  fois,  qui 
vous  laissez  leurrer  par  un  appât  si  grossier, 
et  séduire  par  une  erreur  si  déplorable ,  dé- 
trompez-vous-en une  fois  ;  écoutez  le  sago 
qui  vous  dit  :  N'alléguez  pas  la  grande  mi- 
séricorde de  Dieu  ,  car  sa  colère  fendra  tout 
d'un  coup  sur  vous  comme  un  tourbillon, 
si  vous  ne  vous  hâtez  de  la  prévenir  par  de 
dignes  fruits  de  pénitence.  Sa  miséricordo 
est  plus  grande  encore  que  vous  ne  pouvez 
concevoir,  mais  sa  justice  l'est  de  même  : 
abyssus  multa  (Psal.  XXXV),  et  celte  misé- 
ricorde, (jui  est  bornée  dans  ses  effets  exté- 
rieurs, se  change  en  fureur  lorsqu'elle  se 
voit  méprisée,  et  Dieu  se  raille  à  son  tour 
de  ceux  qui  se  sont  moqués  de  lui  lorsqu'il 
les  appelait;  ce  soleil  de  justice  s'obscurcit, 
et  la  figure  de  Marie  ne  répand  plus  de  clarté 
ni  d'influences  favorables  :  Luna  non  dabit 
lumen  suum.  [Eseeh.,  XXXII.) 
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C'est  à   vous  qu'il  est  permis  d'espérer,  II  est  temps  de  Unir  ce  discours  et  cet!e 

pécheurs   pénitents  qui   punissez  sur  vous  octave  (pie  vous  avez  honorée  par  votre  assi- 

ï'insolenee  que  vous  avez  eue  d'offenser  une  duité.Yous  avez  entendu  avec  joie  les  louan- 

majesté  si  sainte  et  si  redoutable, qui  frappez  ges  de  la  Mère  du  juste,  d'une  Vierge  qu'on 

non  pas  en  l'air  comme  ceux  qui  font  cou-  ne  peut  trop  louer;  je  vous  ai  f;iit  voir,  dans 

sis  ter  toute  leur  piété  dans  des  pratiques  mon  premier  discours,  que  tout  ce  qui  pou- 

qui  ne  coûtent  rien  à  la  nature,  et  ne  morli-  vaii  rendre  une  mort  douce  ,  tranquille  et 

lient  |>a«  l'ainoui-propre ,  mais  sur  le  corps  même  délicieuse  et  précieuse  ans  .yeux  du 

de  péché  qae  vous  travaillez  saintement  a  Seigneur,  s'était  trouvé  dans  cette  dé  Marie, 

détruire,  et  ne  croyez  pas  qu'il  y  ait  rie'i  de  et  je  tâchai  d'exciter  en  vous  une  sainte  ja- 

Irop  pénihle  pour  rentrer  dans  la  familiarité  lousie  pour  une  pareille  mort  ;  le  second  fut 

des  enfants  de  Dieu,  et  éviter  les  supplices  de  sou  violent  désir  pour  sa  dissolution, 

éternels,  dont  l'excès  e'i  fut  la  cause  innocente  ,   et 

Enfin  la  troisième  disposition  est  de  faire  de  l'obligation  (pie  nous  impose  le  ehristia- 

miséricorde    au    prochain.   Le    Saint-Esprit  nisme  de  soupirer  après   notre  réunion  à 

menace  de  prononcer  un  jugement  sans  mi-  Jésus-Christ.  Je  vous  entrelins  dans  le  troi- 

séricorde  contre  celui  qui  ne  l'aura  pas  faite,  sième  de  la  gloire  de  son  sépulcre,   qui   a 

et  vous  savez  quel  traitement  reçut  ce  ser-  une  triple  conformité  à  celui  de  Jésus-Christ, 

viteur  de   la   parabole,  lequel   après  avoir  son  Fils,  n'ayant  pas  été  un  lieu  de  corrup- 

ohtenu  grâce  des  dix  mille   talents  dont  il  lion,  une  demeure  éternelle,  étant  devenu, 

était  redevable  à  son  maître,  exigea  d'un  de  au  contraire ,  un  principe  de  vie  ;  je  vous  y 

ses  conservi  leurs,  avec  la  dernière  dureté,  fis  appréhender  la  corruption  du  péché.  Dans 

cent  deniers  qui  lui  étaient  dus.  Le  Sauveur,  le  quatrième,  je  présentai  aux  yeux  de  volro 

au  contraire,   par  un  excès  de  bonté  que  foi  la  beauté  spirituelle  de  Marie,  qui  la  rend 

nous  n'aurions  osé  espérer,  promet  de  tout  l'objet  de  l'amour  de  la  Trinité,  de  l'adini- 

remellre  à  ceux  qui  auront  remis  du  fond  ration  des  anges  aussi  bien  que  des  hommes  , 

de  leur  cœur  à  leurs  frères  ,  les  petits  torts  et  sa  force  qui  la  rend  redoutable  aux  dé- 

qu'ils  peuvent  en  avoir  reçus.  Quelle  charité  nions.  Je  vous  fis  voir  en  quoi  consistait  la 

à  cette  majesté  suprême  d'avoir  ainsi  mis  beauté  et  la  force  de  notre  âme.  Le  cin- 

notre  jugement  entre  nos  mains,  et  de  nous  quième  vous  a   étalé   la    magnificence  du 

relâcher  des  sommes  immenses  et  infinies  royaume  dont  Marie  est  entrée  en  possession 

pour  des  oboles  et  des  deniers.  Ne  faut  il  par  son  assomplion  ,  et  la  magnificence  de 

pas  être  désespéré  et  possédé  par  le  démon,  celte   reine   incomparable  à   répandre  ses 

cet  homicide  dès  le  commencement,  pour  no  dons  sur  nous.   Je  vous  dis  que  eu  même 

pas  souscrire  à  des  conditions  si  douces?  royaume  nous  était  destiné,  el  à  quelles  con- 

II  est  inutile  de  m'étendre  à  présent  pour  dit  ions-  Le  sixième  vous  convainquit  do 
vous  prouver  que  Marie  ne  peut  servir  do  l'éminence  de  sa  gloire,  fondée  sur  celle  de 
refuge  et  d'asile  à  des  pécheurs  impénitents  grâce,  sur  la  profondeur  de  son  humilité 
et  vindicatifs.  Ils  seront  rejelés  par  la  sain-  et  l'excès  de  ses  souffrances  :  humiliations 
teté  de  ce  sanctuaire  qui  ne  pourra  lessouf-  el  souffrances  qui  seront  la  mesure  de  notre 
frir  :  le  vi ai  Saloinon  les  immolera  sans  béatitude.  Le  septième  Imita  de  la  nature 
pitié  à  sa  colère  dans  cet  asile  mémo  où  ils  du  culte  dont  nous  devons  honorer  Marie» 
se  seront  réfugiés;  comme  le  roi  qui  portait  eldonlla  principale  marque  qu'elle  attend  do 
ce  nom  fit  tuer  Joab,  quoiqu'il  se  fût  enfui  nous  est  l'imitation  de  ses  rares  vertus.  Knlin, 
dans  le  temple  el  se  tînt  attaché  à  la  corne  vous  venez  d'entendre  quelles  sont  lesprin- 
de  l'autel,  pour  punir  toutes  ses  perfidies  ci  pales  fonctions  qu'elle  exerce  pour  nous 
et  venger  le  sang  innocent  qu'il  avail  ré-  dans  le  ciel,  et  ce  que  nous  devons  faire 
pandu;  Dieu  ayant  ordonné  qu'on  arrache-  pour  nous  rendre  dignes  de  sa  protection 
rail  de  son  autel  ceux  qui  auraient  tué  en  spéciale.  Qu'il  me  suit  permis  de  dire  ici  ce 
trahison,  connue  étant  indignes  de  tout  asile,  que  le  Sauveur  dit  à  l'occasion  d'une  fera  nie 
Marie  vous  livrera  elle-même  aux  ministres  qui,  charmée  des  vérités  qu'elle  avait  enten- 
de la  justice  divine  ,  et  désavouera. pour  ses  dues  de  sa  bouche  ,  s'écria  :  Bienheureux  le 
enfants  ceux  qui  veulent  avoir  le  démon  pour  ventre  qui  vous  a  porté!  Heureuses  les  ma- 
père ,  en  nourrissant  des  passions  crimi-  nielles  qui  vous  ont  allaité l  A  quoi  il  répli- 
nelles  et  ne  faisant  aucun  effort  pour  rom-  qua  aussitôt  :  Mais  dites  plutôt  :  Heureux 
pre  leurs  chaînes.  Elle  ne  reconnaît  pour  ceux  qui  entendent  la  parole  de  Dieu ,  et  qui 
ses  vrais  enfants  que  ceux  qui  soupirent  la  mettent  en  pratique!  Ne  vous  estimez  pas 
pour  leur  vraie  liberté;  qui  ne  se  conten-  de  même  heureux  simplement  pour  avoir 
tria  pas  d'avoir  quitté  le  péché,  mais  qui  le  ouï  toutes  les  vérités  que  je  vous  ai  annon- 
pleurent  et  le  vengent  sur  eux-mêmes;  qui  cées ,  mais  si  votre  conscience,  ou  plutôt  si 
nn  bornent  pas  les  devoirs  de  religion  à  quel-  vos  œuvres  vous  rendent  témoignage  (pie 
que  pratique  extérieure,  mais  s'étudient  à  vous  les  avez  observées  ;  car  on  n'est  pas  jus- 
devenir  des  adorateurs  en  esprit  el  en  vé-  lilié  pour  entendre  la  loi,  mais  pour  la  gar- 
nie, et  de  parfaits  imitateurs  de  Jésus-Christ,  der  et  la  réduire  en  pratique. 
Ah  1  quel  plaisir  ne  so  fait-elle  pasde  les  pro-  C'est  à  vous,  Seigneur,  a  nous  y  appliquer 
léger  en  toutes  rencontres,  de  présenter  leurs  efficacement,  a  donner  le  mouvement  à  nos 
prières  à  son  Fils  connue  un  parfum  pré-  mains  ainsi  qu'à  nos  cœurs,  el  nous  faire 
«•ieus  .  et  de  faire  valoir  leurs  moindres,  c-  faire  ce  que  vous  exigez  do  nous.  Mais, 
lions]  comme  vous  avez  voulu  «pie  nous  eussions 
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tout  par  le  canal  de  Marie,  nous  nous  aires-  nous  la  grAce  de  vivre  dans  l'esprit  de  vos 

sons  a  elle  pour  la  conjurer,  par  le  lait  sa-  véritables  enfants ,  vos  fidèles   paroissiens, 

crë  dont  elle  vous  a  nom  ri  dans  votre  sainte  en  vous  honorant ,  non  du  bout  des  lèvres, 

enfance,  de  nous  les  impétrer.  Obtenez-nous  niais  du  tond  du  cœur;   non  par  un  tulle 

donc,  Vie:ge  sainte,  un  parfait  d^lachrinpiit  vain  et   superstitieux,   niais  accompagnait 

de  lotîtes  les  vanités  du  monde  et  de  la  vie  dune  piété  sincère  et  intérieure  les  prati- 

môme;  que  nous  soupirions  sans  cesse  après  (pies  extérieures  autorisées  par  l'Eglise  pour 

ce  pavs  enchanté,  où  I  on  se  nourrit  de  la  vé-  vous  honorer,  lions  étudiant  siirliful  à  im .- 

riïé.  Faites-nous  chérir  la  pauvreté,  h  s  1 1 «i —  ter  vos  divines   vertus,   comme  vous  aviez 

mili  lions,  les  souillâmes  qui  do. vi  nt  pro-  imité  celles  de  Jésu-Chrisi  ;   fai-aut   notre 

duire  nue  moisson  de  globe  si  abondante,  nourriture   d'accomplir  la  volonté  du  Père 

Priez  votre  Fils  a  iorabe  de  créer  en  nous  céleste,  ainsi  qu'il   la  fait  avec  la  dt  inière 

un  coeur  contrit  et  humilié,  de  nous  hspi-  fidélité,  et  <pie  vous,  tinus  ordonnez  de  le 

rer  une  sainte  haine  de  nous-mêmes  et  une  faire,  alin  (pie  nous  méritions  par  là  la  gloire 

ardente  charité  pour  le  prochain,  atiu  qu'elle  qu'il  nous  a  acquise,  et  dont  nous  espérons 

couvre  la  multitude  de  nos  péchés.  Obtenez-  jouir  à  jamais  avec  vous. 


POUR   UNE   OCTAVE   DU   SAINT  ESPRIT. 


PRLFACE. 

Quoique  l'octave  du  Saint-Esprit    ne    se  Père  et  le  Fils,  pou?  lui  servir  d'âme,  l.i 

prêche   pas  si  communément  que  celle   du  sam  tilier  et  la  régir  jusqu'à  la  consommation 

Tiès-Saiut  Sacrement  et  «le  l'Assomption  de  des  siècles;  hors  de  son  se  n,  il  n'y  a  point 

!a  sainte  Vierge,  que  j'ai  donnée  ci-devant  au  de    foi    ni  d'espérance;  hors  do  son  cœur, 

publie,  elle  n'est  pas  tmielois  moins  uii'e,  point  de  charité  et  d'unité  ;  hoisde  sa  main, 

lorsqu'elle  est  bien  traitée,  que  la  première,  point  de  conduite  ni    de  direction  ;    ce    ne 

nt  l'est  sans  doute  beaucoup  (lus  (pie  la  se-  sont    pas  les  seuls  prê  les  qui  doivent  être 

coude  ;  on  ne  relit erait  môme  guère  d'utilité  dévorés  de  zèle  pour  la  beauté  de  ce  temple 

de    L'Eucharistie,  si  on  n'était  parfaitement  de  Dieu  :   tous  les  chrétiens  y  sont  obligés, 

instruit  que  c'est  l'Esprit  sahit  qui  vivifie,  quoiqu'un  un  degré  inférieur;  la  charité  les 

et  que  la  chair  toute  seule  ne  sert  de  rien;  je  doit  rendre  sensibles  a  tous  ses  biens  et  ses 

veux  d  re  que  le  corps  adorable  du  Sauveur  maux,  ses  avantages  et  ses  pertes;  il  ne  faut 

n'est  pain  de  vie  et  source  de  vie,  dans  ce  pas  qu'ils  se   lassi  nt  de  lever  au  ciel   des 

mystère  de  son   amour,  que  pour  ceux   en  mains  pures,  pour  faire  descendre  sur  elles 

qui    son  esprit  adorable   réside  déjà  par  la  ses  rosées  et  ses  bénédictions  spirituelles, 

grâce  sanctifiante,  et  qui  cherchent,   par  la  et  en  obtenir  l'extirpation  des  schismes,  des 

participation  de  sa  chair  sacrée,  à  augmen-  hérésies,  et  la  réforme  i\vs  mœurs  de  ses 

1er  ce  te  vie  surnaturelle  et  divine.  enfants;   il   faut  qu'ils  s'acquittent  si  bien 

C'est  dans  ces  discours  où  vous  appren-  °\es  devoirs  généraux  que  leur  impose  le 
drez  h  connaître  l'Eglise  qu'on  ne  peut  christianisme  en  général  et  leur  état  en  par- 
ignorer  sans  être  exclus  de  toutes  les  pro-  l'culier,  qu'ils  ornent  la  doMriue  de  Jésus- 
messes  dont  elle  est  dépositaire,  aussi  bien  Christ,  notre  Sauveur,  qui  est  ce  qu'elle  a 
qu'héritière,  et  s'en  voir  honteusement  re-  de  plus  grand  ;  c'est  à  quoi  saint  Paul  exhor- 
tranché  pour  jamais,  lorsqu'elle  ne  sera  l»il  jusqu'aux  esclaves, 
composée  que  des  premiers-nés  écrits  dans  II  n'est  pas  moins  essentiel  a  la  connais- 
le  ciel,  comme  des  membres  qui  l'ont  désho-  sance  de  sa  reli  ion  d'être  instruit  de  la 
Dorée  et  qui  n<<  lui  ont  même  appartenu  que  grâce  de  Jésus-Christ,  qui  nous  esi  dormée 
d'une  manière  impropre  et  équivoque  ,  p»ur  soutenir  la  nature  malade,  f.tible,  IVa- 
coinme  dit  saint  Augustin  en  divers  lieux,  gilc,  et  l'élever  au-dessus  d'elle-même,  gué- 
lorsqu  il  perle  des  taux  chrétiens;  nous  lïr  ses  langueurs,  fortifier  sa  liberté,  et  de 
tenons  a  celte  admirable  .Mère  par  tant  savoir  (heureux  qui  le  connaît  par  un  sen- 
d  endroits,  et  sommes  obligés  de  l'aimer  par  liment  intérieur!)  qu'el'e  est  une  effusion  de 
tant  de  litres,  que  cet  incomparable  docteur,  l'Esprit  de  Dieu  ,  une  impression  de  sa  lu- 
cpii  a  eu  des  lumières  si  particulières  sur  nnèie,  une  onc  h  n  de  sa  douceur,  un  plaisir 
son  sujet,  ne  fait  pas  difficulté  de  dire  victorieux,  une  sainte  concupiscence,  oppo- 
qiMui  n'a  le  Saint-Esprit  en  soi ,  qu'autant  sée  à  la  criminelle  que  nous  apportons  en 
qu'on  aime  l'Eglise;  ce  n'est  que  pour  naissant  ;  le  prix  du  sang  de  Jésus-ChrM, 
>a  hunier  que  Jésus-Christ  est  venu  sur  la  le  fruit  précieux  de  sa  croix,  une  communi- 
terreel  y  a  opéré  tous  ses  divers  mystères-;  cation  de  sa  nature  divine,  la  semence  de  la 
le  Saint-Esprit  a  été  ensuite  envoyé  par  ie  gloire,  et,  par  conséquent,  tout  le  trésor  de 
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SOi 


L'Eglise.  Si  l'on  était  bien  convaheuque,  sans 
lu  secours  de  ce  divin  Esprit  et  les  influen- 
cés continuelles  de  sa  grâce,  l'Ame  est  moins 
»  a  élut  d'agir  et  de  se  mouvoir  pour  le  ciel 
que  le  corps  d'un  paralytique,  ne  recourrait- 
on  pas  plus  souvent  à  la  prière,  pour  l'im- 
pélrer,  et  ne  réclamerait-on  pas  sans  cesse 
cette  grâce,  sans  laquelle  nous  ne  pou- 
vons rien,  et  avec  laquelle  nous  pouvons 
tout?  Il  y  a  encore  plusieurs  autres  vérités 
très-importantes,  qu'on  trouvera  déduites 
avec  une  juste  étendue,  dans  le  corps  de 
l'ouvrage;  c'est  a  l'Esprit  saint  à  les  faire 
germer  et  porter  le  i'ruil  du  salut;  car 
nous  ne  pouvons  avertir  qu'au  dehors,  par 
le  son  de  la  voix,  on  tracer  des  caractères 
aux  yeux  ;  il  n'y  a  que  l'Esprit  saint  qui 
parle  au  cu;ur  et  qui  y  grave  sa  loi;  nous 
plantons,  nous  arrosons,  par  nos  exhorta- 
tions et  par  nos  prières  :  Dieu  seul  peut  faire 
prendre  racine  à  sa  parole'  et  la  faire  croître 
par  la  pluie  de  sa  grâce,  à  qui  la  gloire  de 
tout  ce  qui  se  fait  de  bien  doit  être  rendue. 

SERMON  LXII. 

DEVOIRS    AUXQUELS    NOL'S   ENGAGE   LA   CONNAIS- 
SANCE  DU  SAINT-ESPRIT. 

In  novissimis  diebus  (  di  il  Dominus)   eiTundam  Spiri- 
tura  raeum  super  omnem  carnem.  (  Acl.,  II.) 

Dans  les  derniers  temps  (  dit  le  Seigneur  ),je  répand) ai 
mon  Esprit  sur  toute  chair. 

C'est  en  ci'  jour  mémorable  ù  jamais  et 
infiniment  précieux  à  l'Eglise,  que  s'est  ac- 
complie celle  prophétie  magnifique,  faite 
huit  cents  ans  auparavant,  par  Joël,  et  con- 
firmée par  les  prophètes  qui  l'ont  suivi  :  Les 
deux  se  sont  fondus  en  eau  devant  le  /Heu  de 
Sinat,  et  la  (erre  en  a  été  heureusement 
inondée;  les  apôtres  et  les  disciples  ont  été 
baptisés  le  re  baptême  de  feu,  que  Jésus- 
Christ  leur  a  ■  ;  i;  fait  espérer,  et  voni,  comme 
de  sacrés  incendiaires,  embraser  le  monde 
entier;  >a  face,  auparavant  d  figurée  par  le 
péché,  va  être  renouvelée.  Je  vois  des  deux 
nouveaux  et  une  terre  nouvelle,  dont  la 
beauté  a  de  quoi  charmer  et  enchanter  les 
esprits  attentifs.  Oli  !  quel  sujet  d'admira- 
tion pour  les  anges  et  de  cantiques  des  louan- 
ges du  Très-Haut  qui  seul  a  pu  opérer  tant 
de  prodiges  1  S'  Is  str  sont  unis,  Seigneur, 
pour  vous  louer,  lorsque  vous  avez  créé  le 
soleil  et  les  étoiles,  quels  ont  été  leurs 
transports,  lorsqu'ils  ont  vu  ce  soleil  S|  iri- 
tucl  éclairer  l'un  et  l'autre  hémisphère,  jeter 
une  lumière  plus  vive  et  lancer  des  rayons 

tilus  éclatants  nie  les  siens  !  Vous  voyez 
lien  que  je  parle  de  l'Eglise,  appelée1  electa 
ut  sol  :  quels  fruits  n'a  pas  produits  ce  nou- 
veau soleil  ?  il  n'a  pas  mûri  des  épis  dans 
nos  campagnes,  mais  il  a  luit  naître  une 
moisson  de  piété  et  de  vertu  dans  les.1r.ies, 
il  l'a  portée  à  sa  dernière  perfection;  l'astre 
qui  fait  nos  jours  ne  peut,  avec  toutes  ses 
ardeurs,  rendre  la  vigueur  a  une  branche 
ou  a  un  fruit  qui  se  sèche,  mais  celui-ci  a 
fait  porter  (\a^  fruits  do  vie  et  de  salut  à  des 
branches  mortes;  le  premier  cède  à  la  nuit, 
mais  celui-ci  n'eu  connaît  point,  el  a  dissipé 
I  v  ténèbres  qui  couvraient  l'univers. 


C'est  aujourd'hui  que  descend  du  ciel  la 
cité  sainte,  la  Jérusalem  nouvelle  à  qui  lo 
Seigneur  fera  lui-même  un  mur  de  feu  qui 
la  couvrira  tout  autour,  et  que  se  formo 
celte  république  divine  dont  l'esprit  humain 
si  fécond  en  riches  idées,  ou  plutôt  en  ima- 
ginations, n'était  pas  seulement  capable  de 
former  le  plan  et  le  projet.  La  multitude  in- 
nombrable des  sujets  qui  la  composent  ne 
seront  entre  eux  qu'un  cœur  et  qu'une  âme, 
et  n'aspireront  qu'à  des  biens  invisibles, 
par  le  mépris  de  toutes  les  grandeurs  et  les 
joies  terrestres.  C'est  le  Saint-Esprit  qui 
opère  toutes  ces  merveilles,  elles  éblouis- 
sent et  confondent  mon  esprit;  comment  les 
égaler  par  mes  paroles  et  m 'engager  dans 
cette  carrière.  Je  me  rassure  toutefois  quand 
je  soru'o  que  cet  Esprit  adorable,  dont  je  me 
propose  de  relever  le  pouvoir  et  la  gloire," 
se  plaît  à  aider  notre  infirmité,  (pie  c'e«-t  le 
môme  qui  a  rempli  du  don  depro-  hélie  Da- 
vid el  Amos,  auparavant  simples  bergers,  et 
suscita  l'esprit  saint  du  jeune  Daniel  pour 
faire  réformer  un  jugement  inique  et  arra- 
cher la  chaste  Susanne  à  une  mort  honteuse; 
mais,  sans  rechercher  des  exemples  si  re- 
culés, n'est-ce  pas  lui  qui  donne  aujourd'hui 
à  douze  pauvres  pécheurs  une  éloquence 
a-  laquelle  celle  des  plus  grands  orateurs  de 
l'ancienne  Athènes  et  de  Rome  n'est  pas 
comparable,  elqui  a  triomphé  hautement  de 
tous  les  discours  persuasifs  de  la  sagesse 
humaine.  Invoquons  tous  ensemble  ce  di- 
vin Esprit,  nous  y  avons  le  même  intérêt, 
afin  qu'il  remue  ma  langue,  ou  plutôt  qu'il 
m'en  donne  une  de  feu  pour  enflammer  vos 
cœurs  et  y  consumer  tout  ce  qu'il  y  a  d'im- 
pur. Employons  auprès  de  lui  l'intercession 
de  Marie  son  Epouse,  en  lui  disant  avec 
l'ange  :  Ave,  Maria. 

Lorsque  saint  Paul  dit,  après  Jérémie, 
qu'un  des  principaux  avantages  de  la  Loi 
nouvelle  est  que  chacun  n'aura  plus  besoin 
d'enseigner  sou  prochain  et  son  frère,  en 
disant  :  connaissez  le  Seigneur,  parce  que 
tous  le  connaîtront,  depuis  le  plus  petit  jus- 
qu'au plus  grand  ;  il  n'a  pas  voulu  dire  que 
les  fidèles  pussent  parvenir  à  la  connais- 
sance des  mystères  et  des  vérités  nécessaires 
au  salut,  sans  le  ministère  des  pasteurs, 
ainsi  que  l'ont  prétendu  les  hérétiques  de 
nos  jours,  puisque  lui-même  n'a  cessé  d'ins- 
truire et  de  répandre  partout  la  doctrine 
évangélique  ;  il  veut  seulement  dire  que, 
tandis  que  les  hommes  apostoliques  ensei- 
gneraient les  peuples  et  frapperaient  leurs 
oreilles  du  son  extérieur  de  leurs  paroles, 
le  Saint-Esprit  agirait  au  dedans  el  parle- 
rait à  celles  du  cœur,  dont  lui  seul  a  la  vertu 
île  se  faire  entendre,  qu'il  y  imprimerait  par 
son  doigl  les  vérités  sacrées,  et  (pie  son  onc- 
tion leur  enseignerait  foutes  choses. 

Les  prédicateurs  el  les  pasteurs  sont  donc 
indispeusableineut  obligés  d'exposer  aux  li- 
dôles  les  vérités  de  la  fui,  alin  que  le  Saint - 
Esprit  leur  en  donne  la  vraie  intelligence  el 
les  fasse  passer  de  l'entendement  ou  de  la 
mémoire  dans  le  cœur.  Je  veux  croire,  mes 
chers   auditeurs,  qu'il  ne  s'en  trouve  point 
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parmi  vous  qui  soient  dans  la  môme  igno-  sont  renfermés  tous  les  trésors  de  la  science 
rance  que  ces  disciples  que  saint  Paul  trouva  et  de  la  sagesse  ;  il  n'est  pas  seulement  sage, 
h    Ephèse,  auxquels   ayant    demandé    s'ils  puissant,  juste  et  bon  ;  j]  est  par  sa  propre 
avaient  reçu   le  Saint-Esprit  depuis    qu'ils  essence   la i  justice,  la  puissance,  la  sagesse, 
avaient  embrassé  la foi,  ils  répondirent  qu'ils  l'a  bonté  môme,  éternel,  indépendant,  plei- 
n 'avaient  pas  seulement  ouï  dire  qu'il  y  en  nement  suffisant  à  soi-même,  trouvant    au 
eût  un;  mais  combien  s'en  trouve-t-il  qui,  dedans   de   soi  sa  béatitude  et  sa  paix.  Ce 
le  connaissant  par  les  instructions  qu'ils  ont  serait  parler  improprement  que  de  dire  do 
reçues  dès  leur   enfance  dans   l'Eglise,    de-  lui  qu'il  a  été  ou  qu'il  sera,  il  faut  dire  seu- 
v raient  répondre,  s'ils  voulaient  parler  sin-  lemont  qu'il  est  selon  le  nom  ineffable  qu  il 
cèrement,  qu'ils  ne  le  connaissent  pas,  puis-  se  donna  en  parlant  à  Moïse  du  milieu  d'un 
qu'ils    ne   le  marquent  que  trop  par    leurs  buisson   ardent;  son  éternité  étant   un  jour 
œuvres  qui  sont  la  langue  du  cœur  :  Confi-  toujours   présent,  sans  successi  »n  de   passé 
lentur  se  nosse  Dcum,  fiictis  autan   negant.  et  d'avenir;   il   est  en    tout   lieu,    dit   saint 
(Tit.,  1.)  El,  de  plus,  appelez-vous  connaître  Augustin,  non  comme  une  liqueur  est  dans 
le  Saint-Esprit  (pie  de   vous  en   tenir  à  ces  un   vase  qui  la  contient  el  hors  duquel  elle 
premiers  rudiments  et  de  savoir  qu'il  est  la  se   répand,  mais  il  remplit  ci  pénètre  tout 
troisième  personne  de  la  très-sainte  Trinité?  par  son  immensité,  il  est  tout  entier  en  cha- 
Est-ce  le  connaître,  que  d'ignorer  qu'il  nous  que   lieu,  comme  l'Ame  est  dans  le  corps 
est  donné   pour  être  le  principe  de   toutes  qu'elle  vivifie;  c'est  pourquoi,  lorsqu'il   est 
nos  pensées,  nos  paroles  el  nos  actions,  que  dit   au  commencement    de    la    Genèse   qu'il 
sans  lui  nous  ne  pouvons  rien  absolument  éiait  porté  sur  les  eaux,  ces  paroles,  dit  le 
pour  le  salut,  et   qu'il  le  faut  invoquer  sans  môme  saint  docteur,  ne  signifient  pas   qu'il 
cesse?  s'étendait  sur  les  eaux  connue  y  surnageant 
Voyons   donc  aujourd'hui    ce  que  la    foi  et  se  mesurant  ci  un  espace  corporel,  mais 
nous   apprend  du  Saint-Esprit,  ce  sera  mon  qu'il    était  au-dessus  de  cet  élément  par  la 
premier   point;    les  devoirs  auxquels  celle  souveraineté  de  sa  puissance,  pour  en   for- 
connaissance  nous  engage,  voilà  le  second  ;  mer  tout  ce  qu'il  y  a  de  grand  et  d'admira- 
dans  les  discours  suivants  nous  développe-  ble  dans  le  ciel  et  sur  la  terre,  comme  Tcs- 
rons  toutes  les  merveilles  renfermées  sous  prit  d'un   savant   architecte    est  élevé  ail- 
ées paroles  qui  paraissent  si  simples.  Corn-  dessus  d'un  grand  amas  de  pierres  dont  il 
mençons.  doit   construire  un  superbe  palais  selon  les 

règles  de  son  art.  Enfin  il  est  si  parfait  et  si 
incompréhensible,  que  la  vaste  étendue  do 
Le   Saint-Esprit    peut    être    considéré  en  l'univers,  la  fécondité  de  la  terre,  la  claité 
trois  manières,  comme  Dieu,  par  le  rapport  du  soleil  et  désastres,  et  tout  ce  qu'il  y  a 
qu'il  a  aux  deux  autres  personnes  de  la  Tri-  de  plus  admirable  dans  le  firmament  etdans 
niié,  et  par  celui  qu'il  a  à  ses  ouvrages.  Le  le  ciel  d  'S  cieux,  je  veux  dire  la    demeure 
démon,  ayant  fait  en  vain  tous  ses  efforts  et  des  esprits  bienheureux;  toutes  ces  beautés 
épuisé   ses   artifices  pour   saper  la    religion  réunies  ensemble  ne  sont  que  de   sombres 
par  les  fondements,  en  ruinant  l'article  capi-  images  et  de  faibles  traces  de  sa  grandeur, 
lai  de  la  divinité  de  Jésus-Christ  son  fonda-  tout  cela  est  comme  un  néant  devant  lui  et 
leur,  osa  attaquer  celle  du  Saint-Esprit  et  le  comme  s'il  n'était  pas. 
réduire  au  rang  dos  créatures  ;  Ions  les  évê-  Qaoique  je  vous  lofasse  ici  envisager  com? 
ques  d'Orient,  où  ce  dogme  impie  était  né,  me  séparément   du  Père  et  du    Fils,   ne  lo 
s'assemblèrent  à  Constat). inople  par  les  soins  concevez   pas    toutefois    connue    un    autre 
du    grand  Théodose,    et  frappèrent  d'ana-  Dieu    qu'eux,   il  n'y  a,    et  il  n'y  peut  avoir 
thème  Macédone  qui  en  était  l'auteur;  c'est  qu'une  seule  et    unique    Divinité,    et    dans 
le  second  concile  œcuménique,  parce  qu'ii  celle  seule  Divinité  il  s'y  rencontre  trois  per- 
fut  ratifié  par  l'Occident.  sonnes  distinctes  qui  ne  font  pas  trois  dieux 
Les  eunoinieus  eurent  la  môme  insolence  différents,   mais  un  seul  et  môme  Dieu,  un 
el  lo  môme  sort.  Dieu  suscita  contre  eux  le  seul  éternel,  un  seul  sage,  un   seul  puissant, 
grand  saint  Basile  et  saint  Grégoire  de  Nysso  un  seul  immense.  Loin  de   nous  encore  Ti- 
son frère,  qui  démêlèrent  tous  leurs  sopbis-  maginalion   impie   des  sabelliens  qui,  pour 
mes  et   forcèrent  ces  bouches  impures  au  mieux  conserver  l'unité,  ruinaient  la  trinité, 
silence.   Ne  craignez  pas  que  je.   vous   dé-  prétendant  que  ces  trois  personnes  ne  sont 
duise  ici  les  divers  témoignages  des  Eeri lu-  que  des    dénominations  extrinsèques  sans 
res  et  tous  les  arguments  dont  ces  célèbres  diversité  de  suppôt,  et  que  Dieu,  par  exem- 
docleurs  ont  terrassé  ce  monstre,  ni  même  pie,  est  appelé  Père  quand  il  donne  des  mar- 
que je  traite  en  particulier  de  tous  les  altri-  ques  de  sa  puissance,  Fils  quand  il  fait  écla- 
buls  du  Saint-Esprit,  ils  sont  infinis  et  sur-  1er  sa  sagesse  et  qu'il   opère  le  mystère  do 
passent  notre  intelligence  ,  souffrez   seule-  l'Incarnation,  Saint-Esprit  quand  il  nous  fait 
ment  que  je  bégaie  un  peu.  sentir  les  effets  de  sa  boité.  Périssent  toutes 
Figurez-vous  donc  la  nature  la  plus  ex-  les  vaines    subtilités   de   ces  inventeurs  de 
cellento   et   la   plus   parfaite  qui    se   puisse  faux  dogmes  !  Voici  comme  la  saine  théolo- 
concevoir;  représentez-vous  un  pur  Esprit,  gie  nous  fait  concevoir  une  chose    si  élevée 
ou   plutôt  le  Père  des  lumières  qui  ne  peut  au-dessus  de  Ja  raison.  Dieu  se  connaissant 
recevoir  ni   do  changement,  ni  d'ombre  do  soi-même  par  la  nécessité  de  son  êrro  se  coin- 
changement   par  aucune  révolution,  ^n  qui  p-î!  de  nécessité  dans  cette  connaissance  et 
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en  jouit:  voila, une  idée  abiégée  du  mystère  menrcmcnt  dans  le  sein  de  ia  lerrc  cette 
de  l/i  Trinité,  qu'il  faut  un  peu  déve-  multitude  prodigieuse  de  semences  qui  en 
lopper  pour  vous  en  faciliter  l'intelligence,  sont  les  richesses,  et  les  fait  provigner  par 
Dieu  connaît  et  contemple  les  perfections  in-  des  miracles  qui  se  renouvellent  sans  cesse 
finies  renfermées  dans  la  plénitude  immense  et  ne  nous  causent  plus  d'admiration  parce 
de  son  ôlie;  de  celle  connaissance  résulte  qu'ils  sont  trop  communs, 
son  imago,  son  Ye.  In\  sa  parole,  son  propre  Venons  aux  ouvrages  qui  n'ont  pas  seule- 
Fils  engendiépar  vo  e  d'  n'endemenl  qui  lui  ment  une  vie  végétative  cl  sensitive,  mais 
est  citéiernel  et  consubslanliel.Cc  père  et  ce  spirituelle  et  intelligente.  N'est-ce  pas  son 
Fds.se  ço  templanl  eux-mêmes  dans  Péter-  souffle  amoureux  qui  anima  le  I  mon  dont  il 
nilé,  s'aiment  mutuellement  d'un  amour  in-  pétri  lie  corps  de  notre  premier  père;  il  répan- 
fini  :  or,  cet  a  m  mr  n'est  autre  que  le  Saint-  dit  sur  son  visage, dit  le  texte  sacré,  un  soufflo 
Esp'it  qui  procède  d'eux  en  unité,  de  prin-  dévie  et  l'homme  devint  vivant,  il  l'établit 
cipe,  il  subsiste  comme  ces  deux  personnes  dans  l'univers  pour  servie  eu  quelque  sorte 
odûnalilcs  dont  il  est  le  nœud,  le  lien  indivi-  de  langue  à  toutes  les  ciéatures  insensibles, 
sible  et  comme  le  baiser  sacré.  Dans  ce  coin-  car  ildevâ't  les  animer  toutes  elles  rendre 
merce  réciproque  de  lumières  et  d'amour  les  comme  intelligentes  dans  sa  personne,  en  se 
personnes  sont  réellement  distinctes,  l'une  servant  de  ce  grand  spectacle  de  la  nature 
n'étant  pas  l'autre;  elles  ne  sont  toutefois  comme  d'un  miroir  toujours  exposée  ses 
qu'une  même  chose,  môme  essence,  môme  yeux  pour  y  contempler  et  y  révérer  la  puis- 
majesté,  même  gloire,  sans  supériorité  ni  sance,  la  sagesse  et  la  boulé  du  Créateur, 
dépendance  ;  l'unité  est  dans  le  Père,  principe  Mais  laissons  là  Adam,  principe  O'uue  vie  pé- 
saus  principe,  l'égalité  dans  le  Fils  qui  re-  rissable,  ne  parlons  pas  d'une  fécondité  mal- 
çoit  de  lui  tout  son  être,  mais  sans  infé-  heureuse  qui  fait  subsister  le  genre  humain 
riorilé;  la  liaison  parfaite  de  l'unité  avec  lé-  par  une  succession  continuelle  d'enfants 
galité  se  trouvent  dans  le  Saini-Ksprit,  mais  qui  survivent  h  leurs  pères  et  deviennent 
quoiqu'il  ne  produise  rien  dans  la  Trinité  pères  à  leur  tour  de  nouveaux  héritiers  mor- 
parce  que  la    puissance  du  Père  est  épuisée  tels. 

dans  la  génération  de  son  Verbe,  quoiqu'il  Passons  àTordrede la  grâce  donlle premier, 
procède  de  l'un  et  de  l'autre  et  reçoive  d'eux  tout  admirable  qu'il  est,  n'est  qu'une  ébau- 
sa  mission,  »t  que  pour  cet  effet  il  les  glo-  Che   grossière:  oh  !  qu'a-t-il  de  comparable  à 
ritie,  gardez-vous  bien  de  penser  qu'il    soit  ces  créatures  nouvelles  formées  non  du  sang 
moindre  qu'eux  ;  itlfilji  61  tout-puissant  sans  ni  de  la  volonté  de  la  chair,  mais  de  celle  de 
aucun  commencement  comme  eux,  il  n'y    a  Dieu  même  ;  envoyez,  Seigneur ,. envoyez  votre 
point  d'autre  différence   sinon   (pie  dans  la  esprit  et  votre  souffle  divin,  et  ils  seront  créés, 
môme  Divinité,  dans  une  égale  éternité,  une  et  vous  renouvellerez  toute  la  face  de  la  terre; 
commune    majesté,  il  est  la   troisième  Per-  c'est  ce  qu'il  a  fait  en  ce  jour  fortuné    par 
sonne  produite  par  voie  d'amour.  O  profon-  l'effusion  abondante  de  ses  dons  qui  o  't  pu- 
deur 1  Détournons-en  nos  regards  de  crainte  rifié  et  sanctifié  tant   de  fidèles,  et  c'est  eo 
d'y  tomber  ou  du  moins  de  quelque  vertige,  qu'il  a  l'ail  durant  tout  le  cours  des  siècles  en 
nous  soiit. endrons  mieux  sa  lumière  répan-  renouvelant   dans    nos  Ames    la  face   de   la 
due  sur  ies   créatures  et  .réfléchie,  comme  terre,  c'est-à-dire  de  l'homme  terrestre  et  y 
plus  proportionnée  à  noire  faiblesse.  retraçant  l'image   de  l'Homme-Dieu.    C'est 
S'il  est  stérile  dans  la  Trinité  et  à  l'égard  aussi  de  la  vertu  toute  divine    ou  même  Ks- 
des  productions  internes,  ainsi  que  nous  ve-  prit  que  nous  attendons  le  grand  et  le  dél- 
iions de  voir,  il  n'en  est  pas  île  même  au  de-  nier  miracle  de  la  résurrection  de  nos  corps, 
hors;    i!  est  le  principe  de    la  fécondité  de  et  du  renouvellement    général  de  la   nature 
tout  ce  qui  a  vie,  c'est  lui  qui  la  leur  coin-  qui  se  fera  à  la  lin  du  monde, 
mimique;  c'est   pourquoi   saint  Jérôme  re-  L'Egliseest  donc  le  chef  d'œPvre  duSaint- 
marqueque  le  texte  hébreu  de  la  Genèse  porte  Esprit,  le  terme  et  la  lin  de  .ses  productions, 
qu'à  la  création  du  monde  il  se  reposait  sur  il  n'a  créé  le  monde  que  pour  elle;  le  Fils 
les  eaux,   incubabat  aguis,  comme  pour   les  de  Dieu  n'est  venu  sur  la  terre,  n'y  a  prêché 
animer  par  sa  vertu,  par  sa  fécondité  divine  et  n'y  est  mort  sur  la  croix  que  pour  la  for- 
et en  pioduire  toutes  les  créatures  de  l'uni-  mer.  Le  Saint-Esprit    l'a    tirée  comme    une 
vers,  ainsi  qu'on  oiseau    se  repose  sur  ses  nouvelle  Eve  de  son  sacré  côté,  et  n'ji  été  en- 
œufs  et  les  anime  peu  à    peu  par  sa  chaleur  voyé  lui-même  sur  la  terre  par  le  l'ère  el  le 
pou ren  faireécloreses  petits.  C  est  lui  qui  cou-  Fils  que  pour  l'enrichir  de  ses  dons,  :a  per- 
jfiiilemt.nt  avec  le  Père  el  le  Fils  a  lire   ces  feclio  nier  el  lui  assujettir  loules  les  nations 
masses  effroyables   de  matière  du    sein   du  de  la  terre.  Qui  pourrait  décrire    le^   div  rs 
néant  pour  en  former  la    terre   et  les  deux,  rapports  qu'il  a  voulu  avoiraveeello  el  Imites 
les  étendant  commeuno  te  nie, qui  lésa  parés  les  Ib  niions  qu'il  y  exerce  :  si  nous  la  cou  i- 
lesunsel  les  autres  oo  tant  d'ornements  di-  dérons  comme  un   monde  nouveau,    surna- 
vers  el  qui  a  rassemblé  ces  eaux  immenses  turel  et  divin,  il  esl  le  soleil  qui  l'éclairé  de 
qui  loin, cuit  l'océan  avec  la  môme  facilité  que  ses  splendeur-,  réchauffe  et  la  rend  féconda 
quelqu'un  cfenlre  nous  rassemblerait  un  peu  par  ses  célestes  ardeurs;  si   nous  I  eu.vUb- 
o'e.ni  Uans  un  vase,  et  leur  a  creusé  ces  vas-  geons  comme  un  royaume  spirituel  que  Je- 
les  abîmes  auxquels  nous  avons  donné  le  sus-Christ  8  conquis  par  sa   eroix.cest   lui 
liom  de  mer,  faisant  tout  uvc  nombre,  poids  qui  le  régit  invisihleni.nl  el  qui  y  lait  régner 
et  mrsurc;    c'est  lui    qui  a  mis  dès  le  cmi-  la  justice  pnr  les  lois  qu'il  y   a  établies,  ou 
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plutôt  il  est  lui-même  la  loi  vivante  et   sub-     pas  à  une  connaissance  particulière,  mai* 
pistante,  loi  d'amour,  ignea  lex%  qui   se  fait     porte  sus  vues  sur  toutes  choses  en   mêi 


:sil 
Hno 

obéir  avec  joie  par  tous  les  véritables  sujets  temps  avec  une  étendue  et  une  promptitude 

de  cet  heureux  empire;  si  nous  nous  la  re-  incompréhensibles;^!  n'est  que  lumière  sans 

f)  ésentons  sous  l'image  d'un  troupeau,  c'est  mélange  d'ombres  et  de  ténèbres;  il  s'i"si- 
iji  uii  le  rassemble,,  qui  n'a  formé  qu'un  nue  dans  lésâmes  par  le  charme  du  plaisir, 
s.  ul  bercail  du  peuple  Juif  et  Gentil,  qui  le  et  triomphe  ainsi  de  toute  leur  résistant.'  ■  ; 
conduit dansd'excellentspâturagea,  en  écarte  tout  obstacle  lui  cède,  parce  que  quand  il 
le-  hèles  farouches  et  se  lient  au  milieu  de  veut  sauver  1rs  pécheurs  les  plus  endurcis, 
ses  br  bis  si  chéries  pour  les  rassurer  par  qui  suit  dans  s»i  éle  lion  éternelle,  il 
sa  prés,  n  •••.  sicut  junior  in  medio  ovium  dis-  change  leurs  Inclinations  perverses  avec 
sipatarumiÈzech.,  XXX.1I1.)  Si  c'est  un  tem-  une.  facilité  toute-puissante,  car  il  m.uiie 
pie,  il  y  habile  avec  la  plénitude  de  ses  dons,  le  ressort  des  cœuis  comme  leur  artisan  sti- 
il  le  sauciilie  par  sa  piéseuce  adorable.  Si  préme;  il  proportionne  ses  secours  à  nos 
c'est  une  Epouse, après  l'avoir  purifiée  de  ses  dispositions  ave.:  un  tempéra  tient  si  adui- 
sou  Hures,  il  l'a  parée  et  embel lie  des  plus  rable,  que  sa  condescendance,  loin  de  nous 
superbes  atours,  il  la  rend  dign*  de  jouir  de  all'aiulir,  nous  for.iiie  et  nous  vend  capables 
se>  chastes  emhrassemeiiis  et  lui  communique  des  remèdes  les  plus  forts.  Avec  quelle  pa- 
lme divine  fécondité  ,  soil  par  la  multiplica-  lience  i  daligable  ne  soufl'rc-l-il  pas  nos  in- 
liôn  de  ses  enfants,  soit  par  l'infusion  de  fidélités  et  nos  plus  gr.nds  désordres,  les 
toute  sorte  de  vertus  :  Cujus  incorporeo,  si  faisant  inônrj  coopérera  n  liesalul  par  l.icon- 
dici  polesl,  amplexu  veris  impie  tur,  fecunda-  fusion  salutôirequ'il  nous  en  inspire?  Quelle 
turque rii tutibus  .(S.  Aug  )  Enfin  si  elle  est  le  paix  n'élablii-ii  fias  dans  les  âmes  qui  s'é- 
coips  mystique  de  Jésus-Christ  qui  est  l'idée  talent  vues  auparavant  plus  agitées  que  la 
ta  plus  ordinaire  sous  laquelle  saint  Paul  mer  dans  la  plus  violente  tourmente?  Aban- 
nous  la  dépeint,  il  est  l'esprit  et  l'Ame  qui  ddnnt.-t-il  jamais  le  premier?  Et  nesl-ee  pas 
ranime  et  la  vivifie,  il  la  ivgil  comme  esprit  avec  douleur  et  tristesse,  pour  m  servir  de 
de  vérité  et  «ie  charité,  et  lie  permettra  ja-  l'expression  de  saint  Paul,  qu'il  les  r.ban- 
mais  <|uc  les  portes  d'enfer  prévajeitt  contre  don  m  lorsqu'il  y  est  forcé  par  leur  iugra- 
c lie.  Nous  vermus  dans  la  suite  avec   élen-  tilude? 

due  tout  ce  qu'il  opère,   et  en  elle  et  pour  Je  ne  tarirais  jamais,  «nje  voulais  rapporter 

elle.  tout  cequeles  Livn.ssaci  ésnousapj  renne  lit 

Il  a  les  mêmes  rapports  et  répand   à    pro-  du  S  uni  Esprit,  i!  suffit  de  ce  que  je   viens 

portion  ses  dons  sur  chacu  i  des  fi  lèles  ;  d  de  vous  en  exposer;  mais  ces  connaissances 

nous  esl  lionne  dans  le  premier  des    sacre-  ne  vous  seraient  d'aucune  utilité,  nu  plutôt 

inenis,    cl  celui   qui   en  est  la  peifeclion  à  elles  ne  serviraient  qu  à    vous    condamner, 

savoir  la  confirmation,  pour  être  l'âme    de  si  vous  en  demeuriez  a    la   spéculation;    il 

notre  âme,    la  vie  de  notre  \ie,  pour  nous  fa  ul  passer  à  la  pratique,  et  pour  cel  effet 

diriger  dans  toutes  nos  voies,    former  tous  voir  à  quoi  elles  nous   engagent;    c'est  ce 

no>  pas  dans  les  sentiers  de  la  justice  ;  il  ne  que  je  vous  ai  promis  da^s  mon  second 

nous  esl  pas   moins  nécessaire  dans  la  vie  point. 
surnaturelle,  que  l'air  que  nous  respirons 
pour  cnt.etcnir  celle  vie  animale  :  nous  n'y 

pouvons  subsister  sans  des    infusions   lou-  Tous  les  devoirs  des  créatures  intell igen- 

jours    nouvelles;    comme    il    est    la    boulé  tes  à  l'égard  de  l'Être  suprême  se  réduisent 

même,  il   ne  cherche  qu'à  se  communiquer,  à  des  jugements  et  à  des  mouvements,  à  des 

il  ne  nous  donne  pas  seulement   celle   eau  jugements    véritables  et   des    mouvements 

qui  rejaillit  à  la    vie   éternelle   que   Jésus-  d'amour,  conformes    à  ses   jugements.    Je 

Lhri.Nl  nous  fjisait  espérer,  mais  encore  la  viens  de  vous  marquer  les  jugements  ou  les 

soif.  sililsit iri. (S.  Aug. st.).  Il  diversifie  ses  principales  choses  que  la  Foi  nous  apprenti 

opérations  en  mdle  manières,  et  prend  une  du  Saint-Esprit,   passons  aux  mouvements 

i'ilinité  de  fuîmes  pour  s'insinuer  dans  nos  qui  en  doivent  naître, 

âmes,  c'est  un  Esprit,  dit  le  Sage,  saint,  uni-  Le  Saiul-Espi  itest  Dieu,  éternel,  immense, 

que,  multiplié  dans  ses  effets,  subtil,  disert,  infini,    pleinement  suffisant    à   soi-même, 

agile,  sans  tache,  clair,  doux,  ami  du  bim,  c'est  la  nature  la  plus  parfaite  qui  se  pui-.se 

pénétrant,  que  rien  ne  peut  empêcher  d'agir,  concevoir,  nous  lui  devons  donc  le  colle  su- 

bii  n  faisant,  au.alcur  des  hommes,  stable,  in-  prème  de  latrie  ou  d'adoration,  et  nous   no 

faillible,  calme,  pur,  subtil,  qui  peut   tout,  pouvons  le    transférer    à    qu  Ipie  créa. un-, 

toit  tout  et  renferme  en  soi  tous  les  esprits;  pour  accomplie  qu'elle  soit,  sans  commettre 

il  est  saint,  ou  plutôt  la  sainteté  même,  in-  une  idolâtrie.  Nous    ne  saurions  nous  fdr- 

fiiiinent  séparé  de  la  corruption  du    péché,  mer  une  trop  grande  idée  de   celle    majesté 

ne  soutirant  rien  qui  altère  sa  pureté,    en-  ineffable.  Pour  réveiller  notre  foi   et    nous 

Demi  de  tout  partage,  parce  qu'il  veut  èlre  humilier  profondément  en  sa  présence, con- 

aiiné  et  servi  uniquement,    multiplié   dans  sidérez  la  frayeur  respectueuse  avec  laquelle 

ses  effets,  je  l'ai  déjà  touché,  se  diversifiant  les  anges  assistent  devant  son   trône;  Isaïe 

eu  autant  de  manières   qu'il   se   trouve   de  nous  les  représente  se  voilant  leur  face  de 

variété  dans  les  états,  les  inclinations,  les  leurs  aiies,  et  leurs  pieds  de   deux    autres, 

besoins  des  âmes,  atteignant  à  tout  avec  au-  pour  montrer  que  devant  lui,  ils  disparais* 

tatit  de  forco  que  du  suavité;  il   no  s'arrêto  sent  en  quelque  soi  tu  à  leurs  propres  yeux, 


SECOND  POINT. 


8'J9                                               ORATEURS  SACRES.  LE  P.  DOL'RREE.  800 

et  n'ont  que  du  mépris  pour  eux-mêmes  en  uniquement  que  pour  Dieu  tout  lo  mouve- 
le  contemplant,  criant  sans  cesse  l'un  à  ment  d'amour  qu'il  imprime  en  vous,  il  ne 
l'autre,  saint,  saint  est  le  Seigneur,  dans  souffrira  pas  impunément  que  vous  en  île- 
quel  abîme  d'anéantissement  doivent  se  tourniez  le  moindre  ruisseau,  nullum  rivu- 
plonger  des  vers  de  terre  tels  que  nous  tum  duci  extra putitur,  cujus  dériva tione mi- 
sommes,  en  considérant  que  les  plus  su-  nuatur;  pensez-vous,  dit  l'apôtre  s-int  Jac- 
blimes  intell  gences  ne  s'estiment  qu'un  pur  quo%  que  l'Ecriture  dise  en  vain,  l'esprit  qui 
néant  devant  lui.  habite  en  vous    vous  aime  d'un  amour  de  ja- 

Dieu  est  esprit,  dit  le  Sauveur  du  monde,  lousie,    ne   concevez  pas  ici    une  passion 

et  il  faut  que  ceux  qui  l'adorent,  l'adorent  en  qui    l'agite,  rien   n'est  capable  de  l'altérer, 

esprit  et  en  vérité', car  ce  sont  là  les  adorateurs  mais    une  justice    souveraine   et    une    vo- 

que  le  l'ère  cherche;  qu'est-ce  que  cette  ado-  lonté    toute    tranquille    par   laquelle   il    no 

ration  en  esprit  et  en  vérité?  sinon   un  en-  soulfre   pas  qu'une  âme  audacieuse   qui  a 

leudement  captivé  sous  le. joug  de  la  foi,  un  cru  trouver  son  bonbeur  bors  de  lui  l'y  ren- 

cœur    consacré   et    sacrifié  a  la  majesté  de  contre. 

Dieu  par  un  abaissement  sincère,  une  dé-  Vous  voyez  par  là  de  quelle  sorte  tous  les 

pendance  absolue,  une  vive  reconnaissance  pécbés  attristent  le  Saint-Esprit,  ou   l'étei- 

de  ses  bienfaits  innombrables,  un    zèle    ar-  gnenl  s'il  sont  du  nombre  de  ceux  qui  sont 

dent  pour  sa  gloire,  voila  l'unique  sacrifice  incompatibles  avec  la  charité,  et  renferment 

digne  de  cet    Esprit    éternel    et   infiniment  l'exclusion    du   royaume   des  cieux,    parce 

parfait,  et, de  celte  volonté  souverainement  que    tout- péché,  soit    véniel,  soit  mortel, 

sainte  et  infiniment  aimable.    Où    eussiez-  consiste   dans    un    amour    déréglé    et    une 

vous  trouvé,  mon  Dieu,  de  pareils  adorateurs  jouissance  de  la  créature;   ô  quelle  crainte 

sur  la  terre,  si  vous  ne  les  y  étiez  venu  for-  ne  devrions-nous  pas  avoir  de  conirister  un 

mer  vous-même  par  votre  grAce,  et  si  vous  tel  hôte ,  et  de  le  chasser   de  nos  cœurs,  où 

n'aviez  répandu  dans  nos  cœurs  votre  eba-  il  veut  bien  ré«ider  et  prendre  ses  délices  1 

rite  par  le  Saint-Esprit.  Quelles    précautions  ne    sommes-nous  pas 

il  tsl  l'esprit  des  enfants  et  des  vrais  chré-  obligés  de  prendre  pour  éviter  un  si  effroya- 
tiens,  car  on  n'adore  proprement  Dieu  qu'en  ble  malheur!  Mais  quoique  tous  les  péchés 
l'aimant,  comme  dit  excellemment  saint  Au-  lui  déplaisent  infiniment,  il  y  en  a  de  cer- 
gustin,  non  colitur  nisi  amando,  c'est  parti-  tains  qui  lui  sont  plus  directement  opposés, 
cul  èrement  comme  amour  substantiel  que  cl  que  Jésus-Christ,  pour  cet  effet,  nous  as- 
le  Saint-Esprit  exige  cette  espèce  de  culte,  sure  dans  l'Evangile  ne  devoir  être  remis 
C'est  lui  qui  imprime  dans  nos  cœurs  tout  ni  dans  ce  siècle  ni  dans  l'autre;  tels  sont 
le  mouvement  d'amour  qui  les  anime,  le-  les  péchés  de  malice  et  la  haine  de  la  vérité 
quel  sans  doute  ne  peut  être  que  conforme  connue.  Jésus-Christ  était  venu  pour  être 
au  sien,  et  qui,  par  cette  impression  conti-  humilié  dans  sa  chair;  l'état  d'infirmité  an- 
nuelle, nous  porte  vers  lui.  C'est  donc  une  quel  il  s'éta:t  rabaissé  y  a  donné  lieu;  mais 
nécessité  fondée  sur  l'ordre  immuable  que  il  ne  peut  souffrir  d'être  humilié  dans  son 
notre  amour  venant  uniquement  de  lui  Esprit.  Point  de  miséricorde  pour  ceux  qui 
comme  de  son  premier  principe,  tende  vers  rejettent  son  témoignage  et  qui  s'opposent 
lui  et  s'y  rapporte,  d'où  il  suit  que  tout  à  rétablissement  de  son  règne,  du  moins 
mouvement  libre  qui  ne  tend  pas  vers  lui  elle  est  très-rare;  J'impéniteuce  finale  en  est 
est  inutile  pour  le  salut,  et  le  plus  souvent  le  châtiment  le  plus  ordinaire, 
même  déréglé,  portant  au  mal  et  méritant  Le  Saint-Esprit  est  le  plus  excellent  don 
punition  comme  opposé  h  la  Loi  éternelle  qui  pouvait  être  fait  aux  hommes;  sans  loi, 
ou  à  l'ordre  immuable  qu'il  suit  invariable-  non-seulement  tous  les  dons  naturels,  mais 
ment;  ce  qui  fait  que  la  source  de  tous  les  encore  celui  du  Verbe  incarné,  lo  don  inef- 
biens  devient  la  cause  de  tous  nos  maux;  fable  et  substantiel  de  D  eu,  tous  les  mys- 
ainsi  tout  amour  des  créatures  pour  elles-  tères  qu'il  a  opérés,  les  exemples  admirables 
mêmes  blesse  et  déshonore  le  Saint-Esprit  ;  qu'il  nous  a  laissés,  les  sacrements  qu'il  a 
il  corrompt  le  mouvement  qu'il  met  dans  institués  nous  seraient  inutiles,  ou  plutôt  ne 
nos  cœurs, dont  il  veut  être  la  fin  comme  il  serviraient  qu'à  notre  condamnation;  ô  si 
•£ti  est  le  principe;  ce  n'est  pas  l'amour  qui  vous  connaissiez  ce  don  par  excellence,  l'a- 
est  condamné,  ce  n'est  que  l'abus  qu'on  en  niour  personnel,  ces  avantages  ne  sont  que 
fait;  ce  n'est  que  le  mauvais  amour,  lui  seul  pour  ceux  qui  le  reçoivent,  qui  lui  ouvrent 
cause  tout  le  désordre  qui  est  dans  le  monde,  leur  cœur  et  se  laissent  conduire  à  toutes 
Je  ne  vous  dis  pas,  nous  crie  le  même  doc-  ses  impressions;  il  nous  est  donné  pour  être 
leur,  que  vous  n'aimez  rien,  a  Dieu  no  le  principe  de  nos  pensées,  de  nos  paroles, 
plaise,  vous  seriez  des  hommes  froids,  pa-  de  nos  actions  ;  pour  former  nos  désirs,  nous 
resseu s,  détestables,  plongés  dans  une  lé-  détacher  des  choses  sensibles  et  nous  i>n# 
thargie  mortelle,  des  monstres  dans  l'ordre  immuablement  à  Dieu  ;  malheur  à  nous  si 
de  la  nature  et  de  la  grâce  ;  aimez,  aimez,  nous  continuons  de  lui  résister  ainsi  que 
mais  voyez  ce  que  vous  voulez  et  devez  ai-  nous  avons  fait  jusquos  ici,  et  si  nous  re- 
nier, n'attachez  votre  cœur  à  rien  qui  vous  cevons  toujours  sa  giâce  en  vain;  elle  se 
souille,  vous  avilisse  et  vous  dégrade,  no  convertira  en  jugement,  et  nous  n'aurons 
butes  pas  couler  dans  des  cloaques  et  des  fait  toute  notre  vie  que  nous  amasser  des 
égouls  une  eau  pure  destinée  h  arroser  des  trésors  de  colère. 
parterres  et  do   vertes  prairies;   n'employer  Le  Saint-Esprit  est  l'auteur  de  notre  régé- 


901              SERMON  LX11,  DEVOIRS  QU'INSPIRE  LA  CONNAISSANCE  DU  SAINT-ESPRIT.            MJI 

nération  ;  c'est  de  lui  et  des  eaux  bnptisma-  ce  qui  lui  plaît  davantage  ;  la  grâce,  au  con- 
lêS  que  nous  sommes  renés  ;  il  y  a  imprimé  trains  le  redresse  et  lui  donne  un  autre  |  en- 
une  vertu  pareille  à  celle  par  laquelle  il  chant;  elle  éclaire  l'esprit  et  échauffe  la 
rendit  les  entrailles  de  Marie  fécondes  pour  volonté;  elle  montre  le  bien,  puis  remue  le 
donner  au  monde  le  fruit  de  vie.  Oh  I  cœur  et  les  mains  ;  vous  présentez  un  rameau 
quelle  multiplicité  de  devoirs  naissent  de  làl  vert  h  une  brebis,  el  vous  l'attirez  h  vous  ;  il 
Q;iel  mépris  ne  devons-nous  pas  faire  d'une  n'y  a  ni  corde  ni  chaîne,  point  d'autre  lien 
naissance  souillée  et  criminelle  que  nous  que  celui  de  son  cœur;  la  vérité briUeauxyeux 
avons  tirée  d'Adam  !  quelle  estime,  au  con-  de  l'homme  intérieur,  et  il  suit,  il  ouvre  son 
traire,  pour  la  grâce  qui  nous  a  été  conférée  cœur,  el  se  laisse  heureusement  captiver:  il 
en  ce  premier  sacrement,  et  de  la  qualité  y  a  seulement  cette  différence,  que  nous  ne 
auguste  d'enfants  de  Dieu!  quelle  reconnais-  donnons  pas  à  cet  innocent  animal  le  plaisir, 
sauce  1  quel  saint  orgueil  pour  soi. tenir  il  lui  est  imprimé  par  la  nature;  mais  quand 
celte  dignité  et  maintenir  la  gloire  de  cette  le  Saint-Esprit  attire  une  âme  et  triomphe  do 
principauté,  comme  parle  l'Ecriture!  quelle  sa  paresse,  c'es.t  lui  qui  répand  en  elle  ce 
application  â  faire  de  nouveaux  progrès!  plaisir  céleste  et  victorieux. 
quel  amour  pour  l'Eglise  notre  mère!  quelle  De  cette  doctrine  que  I  Eglise  a  adoptée 
tendresse  pour  tous  les  chrétiens  nos  frèresl  el  canonisée,  il  suit  nécessairement  que 
quel  profond  mépris  pour  les  choses  passa-  ceux  qui  n'agissent  pas  el  qui  demeurent 
gères!  quelle  ardeur  pour  celles  du  ciel!  endormis  dans  une  molle  indolence,  n'ont 
quelle  intime  liaison  à  Jésus-Christ!  Non-  pas  en  eux  le  Saint?E>prit  avec  ce  charme 
seulement  nous  lui  appartenons,  mais  nous  victorieux,  et  n'en  sont  pas  [musses  eilieaee- 
i'aisons  partie  de  lui  ;  nous  sommes  devenus  ment  :  qui  Spiritu  Dei  aguntur  ii  filii  Dei 
la  chair  de  sa  chair,  et  l'os  de  ses  os.  Cet  sunt  (Hom.,  VIII);  ils-ne  sont,  pas  vivants  de 
Esprit  ne  nous  affranchit  pas  seulement  de  celte  vie  surnaturelle  s'ils  ne  mènent  une 
la  loi  du  péché  et  de  la  mort,  je  veux  dire  de  vie  spirituelle,  si  on  n'aperçoit  aucune 
la  domination  de  la  concupiscence  et  des  trace  de  l'esprit  de  Dieu  on  leur  conduite; 
supplices  éternels  qui  en  sont  la  solde;  il  rien,  au  contraire,  que  d'humain,  s'ils  ne  se 
ne  nous  inspire  pas  seulement  du  goût  et  de  porlenlpas  à  Dieu  par  des  désirs,  des  prières, 
l'attrait  pour  les  biens  célestes,  il  nous  donne  des  mouvements  d'amour;  il  est  visible 
une  sainte  liberté  d'appeler  Dieu  noire  Père,  qu'ils  sont  dominés  par  leurs  fiassions  et 
ei  de  crier  :  Abba  Pater  (Gai.,  IV),  et  par  possédés  de  l'amour  du  monde;  en  vain  se 
une  suite  heureuse,  nous  rend  féconds  en  Qatlc-t-on  d'être  animé  du  Saint-Esprit  si 
toutes  sortes  de  bonnes  œuvres,  car  c'est  un  ou  ne  sent  une  pente  secrète  qui  applique 
feu  divin  à  qui  il  est  aussi  peu  possible  de  aux  œuvres  chrétiennes,  et  si,  nonobstant  les 
demeurer  en  repos  qu'au  feu  matériel  et  faiblesses  insépaiables  de  l'état  piésent,  le 
élémentaire;  dès  qu'il  s'est  rendu  maître  de  gros  des  actions  ne  rend  témoignage  qu'on 
l'homme  intérieur,  il  s'applique  efficacement  marche  dans  le  chemin  du  ciel.  C'est  ainsi 
h  l'extérieur  à  toutes  les  actions  louables  qu'on  juge  qu'un  homme  est  ambitieux, 
qui  sont  dans  l'ordre  de  ses  devoirs;  ne  avare  ou  voluptueux;  car  quoiqu'il  fass&des 
concevez  ici  ni  contrainte,  ni  violence,  ni  actions  qui  n'ont  point  de  rapport  à  ces  pas- 
nécessité;  c'est  une  opération  aussi  douce  sions  dominantes,  elles  se  marquent  néan- 
qu'elle  est  forte;  c'est  la  douceur,  c'est  le  moins  par  trop  d'endroits  pour  qu'on 
charme  set  ret  du  plaisir  qui  attire,  ipsa  sua-  se  trompe  dans  le  jugement  qu'on  porte 
vitas   trahit  (Aug.  inJoan.);  l'onction  de  la  d'eux. 

grâce  dégage  l'âme  du  poids  accablant  du  C'est  donc  Dieu  qui  opère  en  nous,  comme 
péché  et  de  la  servitude  honteuse  des  créa-  dit  saint  Paul,  ievouloir  et  le  faire,  selon  qu  il 
tu  res;  après  quoi  elle  court,  elle  vole  après  lui  plaît;  ce  qui  ne  veut  pas  dire  qu'il  agisse 
l'odeur  des  parfums;  elle  se  porte  avec  joie  en  nous  comme  en  des  pierres  inanimées, 
h  tout  ce  qui  lui  paraissait  auparavant  de  et  qu'il  nous  fasse  passer  du  dérégleme.  t 
plus  pénible  et  plus  impraticable;  le  cœur  dans  la  vertu  comme  des  slupidos  de  même 
est  changé,  une  sainte  passion  a  succédé  à  que  .si  on  tirait  un  morceau  de  bois  d'un 
une  passion  impure,  et  ou  éprouve  alors  lieu  sale  pour  le  placer  dans  un  plus  houo- 
que  l'âme  ne  désire  rien  plus  ardemment  rable;  mais,  pour  me  servir  de  la  belle  ex- 
que  la  vérité.  Ecoulons  là-dessus  saint  plication  de  saint  Bernard,  qu'il  fait  passer 
Augustin  qui  est,  après  saint  Paul,  le  grand  la  vérité  de  l'esprit  dans  le  cœur,  qu'il  ap- 
dooteur  de  la  grâce;  c'est  peu,  dit  ce  Père,  plique  la  volonté  à  ce  qu'il  commande,  et 
d'être  attiré  par  votre  volonté;  vous  l'êtes  lui  aplanit  toutes  les  diliiculiés,  voluntatem 
pur  la  volupté  même,  mais  une  volupté  applicat  operi,  et  opus  explicut  votuntati. 
chaste  et  toute  sainte  ;  chacun  est  entraîné  D'où  je  conclus,  avec  le  même  Apôtre,  qu'il 
par  l'instinct  du  plaisir,  et  on  fait  toujours  faut  opérer  notre  salut  avec  crainte  et  trtm- 
irès-librement  et  très-volontairement  ce  blement;  il  fait  miséricorde  à  qui  il  veut,  et 
qu'onfait  par  ce mouvement  ;  la  grâce  n'a  donc  il  endurcit  qui  il  lui  plaît;  cela  ne  dépend 
garde  de  détruire  le librearbitre;  elle  le  guérit,  point  de  celui  qui  veut  ni  qui  court,  mais  de 
au  contraire,  et  le  perfectionne;  sans  son  se-  Dieu  qui  fait  miséricorde.  Combien  nos  pé- 
cours  nous  n'avons  presque  de  pente  que  chés  nous  rendent-ils  indignes  de  sa  proteC- 
pour  le  mai,  et  la  volonté,  abandonnée  à  sa  tion  spéciale?  El  quand  même  nous  les  au- 
corruplion  naturelle,  s'y  porte  avec  fureur  rions  expiés  par  île  dignes  fruits  de  péni- 
parce  qu'elle  se  détermine  d'ordinaire  pour  lence,  sommes-nous  assurés  do  persévérer 
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dans  la  voie  do  la  justice,  la  persévérance  dre;  que,  dis-je,  nous  ne  connaissons  pas  ces 

est-elle  due  à  qui  que  ce  soii?  ennemis  spirituels  ni  les  p  égcs  qu'ils  nous 

Gardons -nous  bien  toutefois  de  nous  dressent ,  et  nous  nous  livrerons. a  eux  ;  di- 
laisser  aller  au  découragement  et  à  des  mou-  sons  avec  ce  pieux  prince  dont  il  est  pa  lé 
mnents  de  défiance:  cette  volonté  adorable,  dans  l'Ecriture:  Nos  forces  étant  trop  iué- 
sonveraine  arbitre  do  notre  sort  éternel  ,  gales  pour  pouvoir  nous  soutenir  contre 
est  la  bonté  même  qui  nous  aime  plus  que  celle  f  nie  d'ennemis  qui  ont  juré  notre 
nous  ne  nous  a  ni  us  ;  croirions  nous  noire  ruine,  il  ne  nous  reste,  Soigneur,  qu'à  éle- 
salul  plus  erl  sûreté  entre  nos  mains,  c'est-  ver  nos  V'-ux  vers  vous  et  pousser  nos  cris 
a  dire  elles  d<*  l'inconstance  même  ?  Que  pour  réclamer  voire  pu  ssant  se  oui>  ;  ce 
Fn  'iler  sur  un  roseau  et  sur  des  forces  qui  n'est  que  par  son  m  -yen  que  nous  dissipé- 
né  sont  que  faiblesse  ,  el  no  viennent  ,  rons  cetie  puissante  armée  et  que  nous 
comme  dit  saint  Augustin  .  (pie  de  la  grau-  échapperons  de  ce  danger  si  terrible.  Vous 
déur  de  la  lièvre ,  immanitate febris  ?  voyez  par  la  que  la  prière  est  notre  plus 

Vojs  voyez  par  loutre  que  j'aieu  l'honneur  grande    ressource;   no  faisons  aucun   fond 

de  vous  dire,  que  Dieu  a  trop  fait  do  choses  sur  notre  faiblesse,  elle  est  plus  grande  in- 

gr.'in  l"S  et  admirables  eu  notre  faveur,  pour  coniparablement  que  nous  ne  pouvons  pen- 

laisser  son  ouvrage  imparfait;  il   veut  que  ser;  désespérons  saintement  de  nous-mêmes, 

nous  y  coopérions  de  notre  part,  afin  d'à-  mais  fo'lilions-nous  dans  le  Tout-Puissant , 

voir  lieu  de  nous  récompenser ,  mais  il  s'en  nous  pouvons  tout  en   lui;  ce  n'e^  qu'un 

réserve  toute  la  gloire  ;  ne  lui  en  dérobons  jeu  pour  le  Dieu  des  armées  d'auéanlir  tous 

pas  la   moindre   partie,  puisqu'elle  lui  est  leurs  efforts  et  de  nous  en  faire  triompher. 

due    tout   entière    par    tant  de   litres;    car  II  s'est  engagé  d'accorder  tout  a  une  prière 

elle  coopération  môme  est  un  effet  de  sa  vivo  el  persévérante,  et  il  avait  promis  do 

libéralité;  c'est  la  volonté  qui  obéit  et  qui  répandre  sur  la  maison  de  David  ,  qui   îfest 

adhère   librement   à   l'inspiration   du   saint  autre  que  son  Eglise,  et  sur  fous  les  habitants 

autour;  mais  celle  obéissance,  celle  adhé-  de  la  vraie  Jérusalem,   l'esprit  de  guâce  et 

reuee  libre  est  le  propre  effet  de  la  grâce  cl  de  prière,  spiriium  graliœ  el  precum.  (Zach.t 

un  pur  don  de  Dieu    La  grâce  Fait  tout,  la  X1J.)  Cet  Esprit  adorable  remplit  aujourd'hui 

volonté  fait  aussi  tout,  l'un  el  l'autre  agis-  les  cœurs   de  sa  grike  pour  leur  faire  faire 

saut   par  indivis  ;    mais   la   grâce   fait    tout  le  bien  avec  une  charité  aussi  ardente  (pie 

dans  la  volonté  ,  et  la  vo'oulé  fait  tout  par  lumineuse;  mais  c'est  après  les  avoir  pénétres 

li   grâce.  Qui    serait   l'insensé   qui    tirerait  de  la   connaissance   el   d'un    vif   sentiment 

vanité  de  ce  qu'il  n'a  pas  usé  de  sa  liberté  de    leur  infirmité  el  du    besoin  qu'ils  ont 

pour  s'enfoncer  un  poignard  dans  le  soin  de  la  prière,  pour  invoquer  sans  cesse  l'as- 

011  se  jeter  dans  un  précipice  ?  Qui   serait  sistance  de  celui  sans  lequel  ils  ne  peuvent 

le  mendiant  couvert  île  haillons  qui  oserait  rien. 

se  glorifier  de  ce  qu'un  homme  riche  lui  Hélas  1  Seigneur,  comment,  dans  l'aveu- 
ayant  présenté  un  habit  pour  couvrir  sa  glement  déplorable  el  la  faiblesse  extrême 
nudité,  il  s'en  est  revêtu?  Ne  craignons  où  nous  sommes  réduits,  pourrions-nous 
pas  que  Dieu  retire  jamais  ses  regards  favo-  remplir  tous  les  devoirs  (pie  vous  venez  do 
rallies  de  dessus  nous,  lanl  que  nous  <  o  i-  nous  faire  connaître,  et  les  plus  grands  pré- 
serverons des  sentiments  d'humilité  ,  car  il  copies  de  votre  divine  loi,  puisque  sans  vo- 
donne  sa  grâce  aux  humbles  el  na  que  du  nié-  Ire  grâce,  manquant  de  tout,  nous  ne  pou- 
pris  pour  les  superbes  ;  travaillons  en  même  vons  rien  demander  et  ne  savant  pas  môme 
temps  ,  car  ce  serait  une  illusion  et  ce  qu'on  comment  et  ce  qu'il  faut  demander,  et 
appelle  le  tenter  que  de  demeurer  sans  rien  sommes  indignes  de  le  savoir;  soyez  doue 
faire;  nous  avons,  dit  saint  Augustin,  à  en  nous  un  esprit  de  prières  qui  nous  fasse 
conduire  chacun  notre  vaisseau  entre  deux  sentir  notre  pauvreté,  el  vous  conjurer  de 
écueils  également  à  craindre:  le  premier  remédier  à  nos  besoins  infinis  ;  formez  en 
i"l  celui  de  la  superbe  qui  le  brisera  in-  nous  ces  saints  gémissements  que  vous  ne 
lailliblement,  si  nous  allons  heurter  contre;  pouvez  manquer  d'écouler,  puisque  c'est 
I  autre,  qu'on,  d'oïl  plutôt  appeler  un  banc  votre  amour  qui  les  produit;  donnez-nous 
île  sable,  l'arrête,  le  rend  immobile  et  lui  ce  bon  amour,  source  de  la  lionne  prière*; 
fait  éprouver  un  funeste  naufrage.  Travail-  soyez  eu  nous  un  esprit  de  componction  qui 
Ions  donc  sans  relâche,  mais  sans  présumer  nous  fisse  regretter  nos  égarements  passés 
de  noire  travail  ;  cultivo  is  la  terre  de  notre  dans  l'amertume  de  notre  âme;  un  esprit  de 
cœur,  mais  n'attendons  la  fécondité  (pie  de  mortification  de  tout  ce  (pie  nous  tenons 
celui  qui  dispense  les  pluies  el  donne  à  la  des  instincts  et  <\cs  inclinations  du  vieil 
terre  mémo  la  ver;u  de  produire  son  fruit  :  homme;  un  esprit  de  sacrifice,  pour  vous 
Dominas  dnbit  benignitutem ,  et  lerra  nostra  immoler  nos  passions  déréglées,  et  celles 
dahit fruclum mum.  [Psal.  L XXXIV. )  Coin-  mômes  qui  paraissent  les  plus  innocentes, 
battons  nos  ennemis  extérieurs  et  in  lé*  lorsque  votre  providence  l'ordonne;  ainsi 
rieurs  ;  mais,  api  es  avoir  reconnu  sincère-  un  esprit  de  paix  et  do  charité  qui  nous  lie 
ineni  que,  bien  loin  délie  en  état  de  rem-  avec  lo  prochain,  ainsi  qu'avec  le  Père  et  lo 
porter  la  victoire  de  cette  multitude  d'as-  Fils  dont  vous  ô  os  le  lieu  ineil'ab  o  ;  enfin  un 
saUatils  dont  nous  sommes  environnés  do  esprit  de  force  pour  nous  faire  va  n  it<  lu 
toutes  parts  ,  nous  no  sommes  pas  rnéMfiPca-  monde  avec  toutes  ses  fausses  maxime*,  ses 
pailles  do  lo.iuer  la  ré-olulio:i  (Je  nou>  défi  u-  faux  charmes    et  SOS  terreurs,   c'est    c  que 


003  SERMON  LX1II,  PART  DU  SAINT-MSPHIT  DANS  L'INCARNATION. 

nous  attendons  de  votre  bonté  infinie  et  en- 
suite la  gloire  céleste. 
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CE    LA    PART   QU'a    EUE    LE    SAINT-ESPRIT     DANS 
LE    AJÏSTERE    DE    L'iNC ARNATIOX. 

EfTundam  Spiritum  meum  super  omnein  carnem.  (Joël. 
II.) 
Je  répandrai  mon  Esprit  sur  toute  chair. 

L'historien  sacré  de  la  Genèse  l'apporte 
que  les  crimes  se  multipliant  à  mesure 
que  les  hommes  croissaient  sur  la  terre, 
que  leur  malice  étant  extrême  et  ton  les  les 
pensées  de  leur  cœur  incessamment  appli- 
quées au  mal,  Dieu  se  repentit  d'avoir  l'ait 
I  homme,  et  que,  louché  de  douleur  jusqu'au 
fond  du  cœur,  il  protesta  que  son  Esprit 
ne  demeurerait  plus  jamais  avec  lui,  parce 
qu'il  n'était  que  chair  :  Non  permanebit  Spi- 
ritus  meus  in  homme  in  eeternum  ,  quia  caro 
<;st.  (Genrs.,  VI.)  Comment  se  peut-il  donc 
faire  qu'il  répande  aujourd'hui  son  Esprit 
sur  toute  chair?  Qui  l'a  pu  mouvoirà  chan- 
ger de  pensée?  Il  parait  encore  plus  étrange 
qu'il  ail  créé  l'homme,  ayant  prévu  sans 
doute  qu'il  s'oublirait  sitôt  do  son  devoir, 
et  que  ses  enfants,  héritiers  de  son  trime  et 
de  sa  condamnation,  s'emporteraient  yau\ 
excès  les  plus  étranges  et  les  plus  mons- 
trueux. Sa  prescience  se  serait-elle  trom- 
pée, ou  aurait-il  manqué  de  puissance  pour 
empêcher  la  chute  de  notre  premier  père, 
et  prévenir  ses  suites  funestes?  Loin  de 
nous  de  pareils  blasphèmes,  une  seule 
réponse  tirée  du  fond  de  la  religion  satis- 
fera à  ces  deux  difficultés  que  la  raison 
seule  est  incapable  de'résoudre.  Je  dis  que 
Dieu  n'a  permis  la  révolte  d'Adam  et  ensuite 
ce  déluge  d'iniquités  qui  inonda  la  terre, 
que  pour  donner  lieu  au  mystère  adorable 
de  l'incarnation  du  Verbe,  le  chef-d'œuvre 
de  sa  puissance,  de  sa  sagesse  et  de  son 
amour.  S'il  n'avait  pas  eu  de  voie  pour  tirer 
plus  de  gloire  de  la  réparation  de  son  ou- 
vrage que  de  sa  première  construction,  il 
n'aurait  jamais  consenti  à  sa  ruine,  il  n'eut 
pas  laissé  la  liberté  au  serpent  de  tenter  nos 
premiers  parents,  ou  il  les  aurait  soutenus 
par  une  grAce  plus  abondante.  Pour  vous 
rendre  la  chose  plus  sensible,  supposons 
qu'un  ouvrier  fort  habile  en  son  art,  ait  fait 
un  ouvrage,  dans  l'espérance  d'en  retirer  un 
gain  considérable;  craindra-'.-il  de  l'exposer 
en  vue,  au  hasard  d'être  brisé  ou  dérobé, 
s'il  prévoit  qu'on  le  lui  payera  infiniment 
plus  qu'il  ne  vaut,  et  qu'un  nouveau  qu'il 
fera  avec  autant  île  facilité  l'enrichira  pour 
jamais  '.'  Voilà  ce  qui  est  arrivé  :  Dieu  a  créé 
l'homme  avec  une  grAce  soumise  à  son  libre 
arbitre,  dont  il  a  prévu  infailliblement  qu'il 
abuserait;  le  démon  a  brisé  cet  ouvrage, 
mais  il  en  fait  un  incomparablement  plus 
excellent,  l'Homme-Dieu,  prédestiné  avant 
Ions  les  siècles  pour  être  le  chef  de  l'Eglise; 
il  est  le  premier-né  des  créatures,  le  prin- 
cipe de  ses  voies,  le  commencement  et  la 
lin,  la  perfection  de  tous  ses  ouvrages  par  lo 
prix  infini  de  la  satisfaction  qu'il  a  offerte  : 
j'outrage  l'ait  à  la  majesté  divine  est  répare 
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avantageusement;  elle  reçoit,  non  plus  «le, 
hommages  bornés,  tels  qu'elle  les  aurait 
reçus  des  anges  et  des  hommes,  mais  dignes 
de  sa  grandeur  infinie;  car  ce  n'est  qu'en 
lui  et  que  par  lui  qu'il  veut  être  adoré.  Non, 
il  n'y  avait  que  vous,  adorable  Jésus,  qui, 
par  la  dignité  de  votre  personne  et  l'excel- 
lence de  voire  sacrifice,  pussiez  faire  noire 
paix,  réconcilier  le  ciel  avec  la  terre,  nous 
rendre,  d'enfants  de  colère  que  nous  étions, 
les  enfants  bien-nimés  de  votre  Père,  nous 
mériter  et  nous  envoyer  le  Sa  nt-E-piit. 
Comme  c'est  ici  un  ouvrage  tout  de  grâce  et 
de  bonté,  il  en  a  eu  toute  la  conduite  et  l'é- 
conomie depuis  le  commencement  jusqu'à 
sa  consommation;  c'est  ce  que  je  me  pro- 
pose de  vous  faire  voir  aujourd'hui  :  1°  Dans 
mon  premier  point  je  vous  représenterai  le 
Saint-Esprit  disposant  foules  choses  pour 
cette  effusion  abondante  qu'il  devait  faire  de 
ses  dons  par  Jésus-Christ  ;  et  dans  le  second, 
la  pleine  effusion  qu'il  a  faite  sur  lui; 
2°  dans  les  discours  suivants,  dont  je  vais 
vous  tracer  un  plan  abrégé,  nous  parlerons 
de  la  formation  de  l'Eglise;  3°  de  sa  rési- 
dence en  elle  jusqu'à  la  fin  des  siècles; 
k"  des  moyens  généraux  et  particuliers  qu'il 
emploie  pour  sa  sanctification;  5° des  mar- 
ques auxquelles  nous  pouvons  juger  si  nous 
l'avons  reçu  ;  G'1  des  moyens  de  l'attirer  en 
soi  eî  le  conserver;  7°  enfin  de  celte  effusion 
surabondante  qu'il  fera  de  soi-même  surses 
élus,  lorsque  Jésus-Christ  aura  remis  sou 
royaume  à  son  Père.  Voilà  un  léger  crayon 
de  mon  dessein,  une  grande  grAce  m'est  né- 
cessaire pour  le  remplir  avec  succès.  J'ai 
lieu  de  me  la  promettre  aujourd'hui  de  l'in- 
tercession efficace  de  Marie,  puisque  ce  dis- 
cours est  uniquement  consacré  à  la  gloire  de 
Jésus-Christ  son  fils,  qu'elle  conçut  par  l'o- 
péralion  du  Saint-Esprit,  après  avoir  donné 
son  consentement  aux  paroles  de  l'ange: 
Ave,  Maria. 

PREMIER  POINT. 

Quoique  toutes  les  œuvres  de  Dieu  soient 
admirables,  puisqu'elles  portent  quelques 
caractères  de  ses  perfections  infinies,  il  faut 
avouer  néanmoins  qu'il  n'y  en  a  aucune  qui 
soit  comparable  à  celle  qu'un  prophète  ap- 
pelle son  œuvre  par  excellence,  et  qu'il  le 
prie  de  se  hâter  de  produire,  à  savoir,  l'u- 
nion ineffable  de  la  nature  divine  et  de  l'hu- 
maine en  Jésus-Christ ,  et  que  saint  Paul 
appelle  le  grand  mystère  d'amour  qui  s'est 
fait  voir  dans  la  chair,  a  été  justifié  par  l'es- 
prit, manifesté  aux  anges,  prêché  aux  na- 
tions, cru  dans  le  monde,  reçu  dans  la 
gloire:  c'est  en  effet  le  mystère  qui  renferme 
seul  tout  le  culte  et  toute  la  religion  par  des- 
quels Dieu  veut  êlre  dignement  et  éternel- 
lement adoré  en  esprit  et  en  vérité  ;  toutes 
ses  autres  oeuvres  ne  subsisteront  qu'un 
certain  temps  prélix,  et  sont  subordonnées  à 
celle-ci  ;  tout  y  tend  comme  à  son  centre, 
toul  y  a  un  rapport  prochain  ou  éloigné, 
médiat  ou  immédiat;  il  n'a  pas  fallu  moins 
de  4-, 000  ans  pour  préparer  tout  ce  qui  était 
nécessaire  à  sa  formation.  Jugez  par  l.'i   de 
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son  importance;  Dieu,  bien  loin  de  le  per-  secrète  eût  empêché  le  corps  de  vieillir.  Ne 
tire  de  vue  un  seul  moment,  s'en  occupait  craignez  pas  que  je  vous  doine  ici  mes 
nvani  môme  qu'Adam  l'eût  irrité  par  sa  dé-  conjectures;  c'est  indubitablement,  dit  saint 
sobéissanee,  et  eût  donné  Meu  a  ce  second  Augustin,  la  sagesse  incarnée  que  le  Saint- 
décret,  qui  était  le  premier  dans  l'ordre  de  Esprit  appelle  lui-même  un  arbre  dévie 
ses  conseils.  Durant  qu'il  pétrissait  le  limon  pour  tous  ceux  qui  l'embrassent  et  s'en 
dont  fut  formé  notre  premier  père,  il  son-  nourrissent;  e  le  est  au  milieu  du  paradis, 
geait  plus  à  Jésus  Christ  qu'à  lui;  en  for-  comme  le  centre  auquel  tout  se  rapporte  et 
niant  les  pieds,  les  mains,  les  yeux,  la  bou-  doit  être  en  chaque  chrétien  une  source  de 
che  d'Adam,  toute  son  attention  se  portait  vie,  qui  anime  son  cœur  et  se  répande  dans 
aux  pieds,  aux  mains,  aux  yeux,  h  la  bouche  ses  désirs,  ses  pensées,  ses  paroles,  ses 
du  second,  l'unique  objet  de  ses  comptai-  actions;  voici  une  interprétation  encore 
sances  :  Quidquid  lime exprimclialur,  cogita-  plus  assurée  que  celle  de  ce  saint  docteur; 
batur  Christus  homo  futur  us.  Qaeh\  ne  t  mps  c'est  Jésus-Christ  lui-même  qui  promet  à 
après  qu'Adam  fut  animé,  le  Seigneur  lui  ceux  qui  auront  vaincu  le  monde,  de  leur 
envoya  un  profond  sommeil,  durant  lequel  faire  manger  du  fruit  de  l'arbre  de  fie,  qui 
il  tira  une  de  ses  côtes  pour  lui  former  une  est  au  milieu  du  paradis  de  son  Dieu.  Ne 
compagne;  n'est-il  pas  visible  que  ce  soin-  marque-l-il  pas  visiblement  par  ces  paroles 
ineil  est  surnaturel  et  tout  mystérieux  (car  qu'il  est  lui-même  cet  arbre  de  vie,  qui,  dé- 
qui  est  l'homme  qui  dorme  si  profonde-  Luisant  en  nos  âmes  tous  les  restes  du  pe- 
inent, qu'on  puisse  lui  arracher  une  côte  sans  ché  et  la  corruption  du  vieil  homme,  les 
qu'il  le  sente  et  s'éveille),  et  qu'il  est  une  entretient  par  l'infusion  de  son  esprit  dans 
figure  de  Jésus-Christ  plongé  dans  le  som-  une  vigueur  toujours  nouvelle,  et  fera  un 
tneil  de  la  mort,  et  de  la  formation  de  l'E-  jour  entrer  nos  corps  vils  et  aoji  cls  dans  la 
ghse  sortie  de  son  côté  ouvert  par  le  fer  de  participation  de  ce  renouvellement  et  les 
la  lance.  Adam,  dit  saint  Augustin,  est  saisi  fera  jouir  des  e£f<  ts  de  l'adoption  par- 
ri'uii  profond  sommeil,  afin  qu'Eve  tire  de  faite. 

lui  son  origine;  Jésus-Christ  expire  sur -la  LWcn_cie,  que  Dieu  deslina  pour   6lre 

,rou    afin  que  son  Egl.s la  sec  om e  Eve  ,-             Je    ■  ,  »                              * 

soit  iormée  de  lu  ;  Dieu  lorme  la  lernine  de      „D.,   ,  ..,,     „.    .         '  »   i>     ,        i  / 

, ,      À,        •     ;    ,i\.xn    i„     k),,,,,!,,.^,^  avec  la  terre,  après  qu  il   I  eut   submergée 

celte  cote  ainsi  Urée,  le  côté es  t  de :  même  H.  ,     eaux  du  \Jé|l^        ,  encort.         ëfi_ 

ouvert  a   Jésus  Ch  ist    afin  que     eau  el  la  ^ure  w  •             sse  d«  ,ésus.CI,tist    leque, 

sang  qu.  en  déco.,  e  n    lo  rm ut   le     sacre-  g.            ,[é  sleuk.ment  ,e  si        {Ui  »|a    ^ 

ments   oui  devaie   l  sauctuier     liuiise  et  la  '  ,v            »    ,             ,      ,  °                 .'    , 

int-.iis     ui  ul  <  «,                           ©  ,  nue  D.eu  a  faite  avec  es  hommes,  mais    e 

rendre  digne  de   la  qualité  de  son  épouse  *aciftcateur  du   ciel    e|  (]e  ,a    [err       cVst 

I  os  marque  encore,  par  sa  so  Ud. lé,  la  vertu  l             .     f           n                             * 

de    la.  Divinité    unie  a    I  hua,    té   s  ac.ee  ^"nous  le  représente  assis  dans  un  trône 

L  envie  du  démon  le ^  poussa  b.c.  dota  hr.ser  ™ 'm           a    '         rf          ,   .,              „ 

relie  ébauche,  mais  la  bonté  du  Ci  e,, leur  ne  .u,^n.('ol     0uj    mon  ^         vous  êt       ,e 

Voulut  pas  laisser  nos  premiers  parents  sa. S  mé(jialeur  e,  |e   ',,,0  d(l  ,  .,„  MCt  étrrnrlle 

ressource  et   sans   coi  s  .a  ion    à  pè       *  £       é     .        d    C0Dlracler 

chute  e  Irityab  e  ;       me  aca    e  serpent  que  J  ,     ri.  ■  ■         ,  .   '     ,  ,       °      A.    ,  .       ■ 

V                 *       T      ,cl>  ,,}  i„  u  c,  .,,.,«.  i,.;  avec  I  E;bse,  et  les  pécheurs  prêis  a  tomber 

la  semence  ou    a  poster  le  ue    a  Je  nue    ui  ,         ■>  p,         .       ..*               ,  '  .              .      , 

id  sciuoiicc  uu   i      usl                                 dans  I  abîme  du   désespoir  a     a  vue  de     a 

briserait  la  tê de  a  son  tour  ;  ce  <p    renie  me  inulliluUl,  el  jeTénormilé  de  leurs  crimes, 

ce  sens  :   le  lus   d  une  "*W'*fodej)w*  n'ont  qu'à  jeter  les  yeux  de  la  foi  sur  vous 

«n  môme  temps,  t  écrasera  la tète  ,ô  dé  m  on  •          fn     J         leur    conscience    alarmée: 

et  établira  mon  règne  dans  le  monde  sur  les  ^  ce  brillant  météore  n'exprime  qu'un- 

ruines  du  lien.  parfaitement  vos  qualités  divines,  car  il  tire 

jl  a  depuis  renouvelé  ce  Ue  promesse  et  la  d(J       k,j,        u     J  rfAé   de         ', 

diversinée  en  mille  e  mille  manières  dans  a(lmirCns,  au  lieu  que  vous  n'e.np.  un- 
ies événements  les  plus  mémorables  de  la  j  de  onlie  réc,at  (ui  vous  eilvifonne 
vie  des  patriarches,  dans  les  écrits  des  pro-  J  ,  communiquez  à  votre  Eglise, 
pbètes  et  dans  tout  I  ordre  des  sacrifices  de  C(Jmme  h  Qn  miage  ((|^  gUbU|  q(ji  ¥0J»  egj 

J  ancienne  loi.  opposé,  l'effusion  amoureuse  que  vous  faites 

Nous  voyons  tous  les  jours,  que  lorsqu  un  gM  ^  ^  p            <Je  ^  4^      ^^ 

habile  arcnitec te  a  tonne  I  idée  d  un  temp  e  ce|U}  u|)jon  admirable  (l(,  loullils  |es  grâces, 

superbe  ou    d  un  palais    ma^.ihque,  d    n  èl  les  vertus  dont  celte   nuance    ravissants 

fait  des  modèles  en  petit  et  ...e.nede  chaque  (]e  di             c0uietlrs  de  l'arc-eu-ciel    n'est 

p,ece  <  h  particulier,  qui  doit  entrer  dans   a  q,     .  f  j  ,    . 

structure  de  lédihce  {   cesicequa  fait  e  '            .. 

Saint-Esprit,  qui  se  voulait  bâtir  un  temple  En   voici  encore  une    bien   naturelle   do 

auguste  ue  rhumanilé    adorable  de  Jésus-  son  double  sacrilice,  je  veux  dire,   celui  de 

Chrisl;  il  nous  en  a  Iracé  un  grand  nombre  nos  autels  et  de  la  croix,  le  premier  du  pain 

d'ima"'es  et  de  ligures,  dont  chacune  exprime  et  du  vin  offert  par  Alelchiscdcrh,  prôire  du 

quelques-unes  ue  ses  fonctions,  de  ses  ver-  Très  Haut,  el  I  autre  du  bélier  pris  par  les 

lus  el  de  ses  propriétés.  J'en  découvre  d'à-  cornes  au  buisson,  qui  fut  substitué  en   la 

bord   une  beile    dans   le    paradis    terrestre,  place  d'isaar  ;  car  c..-l    innocent  animal,    qui 

c'est  l'arbre  de  vie,  qui  était  au  milieu  de  éprouve    le   tranchant   du  couteau,  usl  un 

ce  jardin  do  délices  et  ijui  par  une  vertu  symbole   sensible   de  l'humanité  adorable 
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immolée  el  consumée  sur  l'aulel  de  la 
croix. 

Si  nous  passons  de  la  loi  de  nature  dans 
la  loi  écrite,  quelle  multitude  prodigieuse 
d'imagos  se  présente  tout  à  la  fois  à  mon 
esprit;  touchons-en  un  peu  les  principales. 
L'agneau  pascal  en  est  une  si  sainte,  si  im- 
portante el  si  expresse,  et  les  qualités  que 
devait  avoir  cette  victime  du  passage  mar- 
quent si  visiblement  Jésus-Christ,  qu'il 
snflit  de  les  exposer;  vous  en  ferez  de  vous- 
mêmes  aussitôt  l'application  :  il  «levait  être 
nulle,  n'avoir  qu'un  an  ;  les  Israélites  avaient 
reçu  ordre  de  prendre  de  son  sang  et  d'en 
oindre  le  haut  des  portes  des  maisons  où  ils 
l'auraient  mangé,  s'ils  voulaient  être  épar- 
gnés par  l'ange  exterminateur.  Qui  ne  voit 
que  le  signe  de  la  croix  est  devenu  le  sceau 
de  noire  salut,  le  caractère  des  chrétiens,  et 
que  ceux  mêmes  d'entre  eux  qui  ne  seront 
pas  oints  intérieurement  de  ce  sang  pré- 
cieux, n'éviteront  pas  les  effets  les  plus  ter- 
ribles de  la  colère  divine;  car,  comme  l'ange 
qui  en  était  le  ministre  à  l'égard  des  Egyp- 
tiens, distinguait  à  la  marque  du  sang  de 
l'agneau  ceux  qu'il  fallait  épargner  de  ceux 
qui  lui  étaient  abandonnés,  ce  même  discer- 
nement se  fera  au  dernier  jour  par  les  anges, 
»  t  une  seconde  mort  sera  le  partage  funeste 
de  quiconque  ne  sera  pas  teint  du  sang  de 
l'agneau  de  Dieu,  répandu  pour  effacer  les 
péchés  du  monde. 

La  colonne  de  nuée  qui  paraissait  durant 
le  jour  sur  le  camp  des  Hébreux,  pour  leur 
servir  de  guide,  et  se  changeait  pendant  la 
nuit,  pour  le  même  eifet,  en  colonne  de  feu, 
signifiait  ce  que  Jésus-Christ  ferait  un  jour 
invisiidement  dans  son  Eglise  :  n'est-il  pas  à 
l'égard  de  chaque  ame  fidèle  une  colonne  de 
nuée  pendant  le  jour  pour  la  défendre  du 
démon  du  midi,  je  veux  dire,  des  attaques 
de  la  complaisance,  de  peur  que  la  prospé- 
rité du  siècle  no  l'élève?  Et  une  flamme  ar- 
dente durant  la  nuit,  afin  qu'elle  ne  se 
refroidisse  pas  dans  ses  sécheresses,  ses 
dégoûts,  ses  obscurités,  et  que  l'adversité  ne 
Tabatte  point. 

Je  serais  infini,  si  j'entreprenais  de  vous 
expliquer  en  Jétail  tous  les  rapports  qui  se 
trouvent  entre  lui  ci  l'arche  d'alliance,  le 
propitiatoire,  celle  nuée  d'où  il  rendait  ses 
oracles  à  Moïse,  la  verge  d'Aaron,  l'autel 
des  parfums,  la  manne  qui  servit  cie  nour- 
riluie  au  peuple  pendant  quarante  ans; 
mais  puis-je  omettre  le  symbole  du  ser- 
pent d'airain  dont  Jésus-Ciirist  lui-même  a 
voulu  être  l'interprète?  Comme  Moine  dans 
le  désert  éleva  en  haut  le  serpent,  il  faut  de 
nié. ne  une  le  Fils  de  l'homme  soit  élevé  en 
liant  :  ce  serpent  n'avait  que  la  ressem- 
blance des  véritables  serpents,  et  Jésus  n'a 
que  la  seule  ressemblance  de  la  chair  du 
péché,  et  de  même  qu'en  regardant  le  ser- 
pent d'airain  élevé  en  haut  on  était  guéri 
des  morsures  mortelles  des  serpents  dudé- 
serl:Qui  percussus  aspcxerit,vivet  (Num.  , 
XXI  ,  de  môme,  en  contemplant  avec  amour 
le  Sauveur  attaché  sur  la  croix  pour  nos 
crimes  nous  somme*  guéris  des  plaies  mor- 
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telles  qu'ils  nous  ont  faite*.  O  mon  Dieu.,.en 
quelles  bénédictions  [tour  nous  celte  malé- 
diction que  vous  avez  voulu  porter  sur  ce 
bois  infâme  no  s'est-ello  pas  changée? 
Quels  biens  infinis  ne  nous  a-t-elle  pas 
procurés? 

Les   figures  vivantes  et  animées  caracté- 
risent encore  mieux  notre  divin  Médiateur 
que  les  inanimées,  il    n'y  a  presque  aucun 
des  patriarches  qui  n'en  porte  quelque  trait 
et  qui  ne  désigne  quelque    circonstance  de 
sa  vie  et  de  sa  passion;  l'Espril-Saint  les  a 
choisis  pour  faire  par  avance  en  leurs  per- 
sonnes ce  que  Jésus-Christ  devait  lui-même 
accomplir  à  son  premier  avènement,  et   c<^ 
choix  fait  toute  leur  gloire  et  leur  grandeur. 
Lisez  vous-même  la  sainte  Ecriture;  y  a-t-il 
livre  au  monde  qui  vous  dût  être  plus  fami- 
lier? Ne  nous  esl-il  pas  donné  pour  nourrir 
notre  foi  et  faire  nos  chastes  délices?  Vous 
y  découvririez  partout  ces  merveilles  voi- 
lées aux  faux  sages,  vous  l'y  verriez  égorgé 
dans   l'innocent  Abel,  sauvant    les  élus  du 
déluge  universel  en  la  personne  de  Noé  par 
la  construction   de  l'arche,  image    sensible, 
de  son  Eglise   qui  flotte  sur   les    eaux   du 
siècle  sans   crainte  d'en   être    submergée  ; 
raillé  par  ses  propres  enfants,  les  Juifs  dans 
ce  même  partriarche   qui  avait   paru   dans 
un  état  indécent  pendant   son    sommeil   et 
excité  par  là  la  risée  de  Chain  ,  son  second 
fils.  Jésus-Christ    ne  parut-il  pas  nu   sur  la 
croix  et  dans  sa  mort  la  plus  honteuse    do 
toutes,  parce  qu'il  n'a  fait  voir  alors  que  la 
faiblesse  de  sa  chair;  il  avait  été  enivré   de 
son  calice,  c'est-à-dire,  accablé  d'outrages, 
rassasié  d'opprobres,  ou    plutôt  enivré  par 
l'excès  de  son  amour;  les  Juifs  charnels  lui 
insultèrent    avec  des   railleries    sanglantes 
dans  cet  état  de   souffrance  et  d'ignominie, 
où  leur  haine    l'avait   réduit;  mais  les  véri- 
tables Juifs  figurés  par  Sein,  et    les    gentils 
par  Japhet  dont  ils  sont  issus,  réunis    dans 
un  même  corps  par  la    vertu   du   sang   de, 
Jésus-Christ  et  do  son    Esprit,  ont    délesté 
cet  horrible  attentat  et    ont  honoré  avec  la 
plus  profonde   adoration    cette    humiliation 
toute  volontaire  qu'un   Dieu    avait    daigné 
subir  pour  les  racheter.  Vous  l'y  verriez  en 
Melchisédech,  roi    de  justice  et   prêtre   du 
Très-Haut,  lui  offrir  le  sacrifice  auguste  de 
nos  autels,  portant  le  bois   de  son    sacrifice 
sanglant  dans    Isaac   lié  sur  un  bûcher  et 
survivant  à  son  immolation  ;  vous  admireriez 
sa   fécondité  dans   Jacob,  père    des    douze 
patriarches,  et  parleur  moyen,  d'une  pos- 
térité innombrable;  vendu    par    ses   frères 
qu'il  était  venu   chercher,  dans   Joseph    ca- 
lomnié par  la  Synagogue,  épouse  adultère, 
annonçant  dans  la  prison  la  délivrance  à  l'un 
des  compagnons  de  son  sort  et  la  mort  pro- 
chaine à    l'autre,  disons  plutôt  sauvant    par 
sa  volonté  absolue  l'un  des    larrons  attachés 
près  de  lui  sur  le  Calvaire,  et  abandonnant 
l'autre  à    la  malice   d'un   cœur  impénitent, 
devenu   maître  de  toute  l'Egypte,  ou  plutôt 
de  l'univers  entier.  Que  de    rapports    et    do 
convenances  ne  trouveriez-vous    pas    dans 
Moïse,  médiateur  de  la  première  alliance? 
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Vous  lo  verriez  persécuté  dès  qu'il  csl 
sorti  du  sein  de  sa  mère,  sauvé  par  sa  rare 
beauté  par  lafille  du  roi  d'Egypte, beauté  dont 
les  anges  ne  peuvent  se  rassasier  ;  son  anéan- 
tissement prodigieux  qui  lui  a  l'ait  renon- 
cer, durant  toute  sa  vie  mortelle,  à  la  gloire 
de  sa  naissance  divine  et  à  l'éclat  de  la 
royauté,  son  acceptation  de  la  croix,  1.; 
baptême  de  son  sang  dans  lequel  il  nous 
purilie  et  noie  tous  nos  péchés;  considérez- 
le  dans  Josué  introduisant  son  peuple  dans 
la  véritable  terre  promise  où  coulent  les 
ruisseaux  de  miel  et  de  lait  de  la  justice, 
les  torrents  de  grâce,  et  l'en  mettant  en 
possession  par  une  infinité  de  conquêtes, 
après  avoir  fait  tomber  les  murs  de  la  pro- 
fane Jéricho,  image  du  monde  qui  ne  le  con- 
naissait pas,  ou  son  des  trompettes  évangé- 
liques,  préparant  tous  les  matériaux  du 
temple  auguste  qu'il  est  venu  élever  à  la 
gloire  de  son  Dieu  par  les  travaux  de  sa  vie 
voyagère,  ainsi  que  David  par  ses  fatigues, 
ses  combats  et  les  dépouilles  remportées 
sur  ses  ennemis,  le  constituant  dans  le  ciel 
où  il  jouit  d'une  paix  souveraine  ;  comme 
le  pacifique  Salomon  en  qui  on  peut  voir 
une  image  de  la  magnificence  et  delà  dou- 
ceur de  son  règne:  voyez  sa  victoire  ci  son 
triomphe  sur  la  mort  et  sur  l'enfer,  par  sa 
propre  mort  on  Sa  m  son  qui  enlève  les  por- 
tes de  la  ville  de  Gaza,  où  ses  ennemis 
croient  le  tenir  prisonnier  et  en  fait  périr 
un  plus  grand  nombre  en  mourant,  qu'il 
n'avait  fait  durant  sa  vie  ;  sa  naissance 
miraculeuse,  sa  vocation  au  sacerdoce,  sa 
double  puissance  de  prêtre  et  de  juge  en 
Samuel.  Oh  1  si  vous  lisiez  l'Ancien  Testa- 
ment et  que  vous  le  fissiez  avec  l'application 
et  l'amour  qu'il  mérite,  vous  y  rencon- 
treriez partout  Jésus  Christ  figuré  dans  les 
actions  des  saii.ts  et  formé  par  avance  dans 
leur  cœur  par  la  foi  ;  vous  l'y  trouveriez 
même  dans  quelques  princes  infidèles,  tels 
queCyrus  et  Assuérus,  dont  le  premier  a  été 
une  image  de  sa  bonté  à  affranchir  son  peu- 
ple de  la  dure  captivité  dans  laquelle  le  re- 
tenait le  roi  de  Babylone,  et  l'autre,  de  sa 
magnificence  et  de  ses  profusions  vraiment 
royales  dans  le  festin  qu'il  fit  à  tous  les 
sujets  de  son  heureux  empbe.Quel  char- 
mant spectacle  de  voir  ces  puissants  monar- 
ques qui  ont  fait  autrefois  trembler  toute 
la  terre  et  au  seul  nom  desquels  notre 
imagination  se  prosterne,  non-seulement 
figurer  Jésus-Christ ,  mais  encore  contri- 
buera lo  gloire  de  son  règne  !  Que  j'aime 
à  voir  un  Cyrus,  un  Darius,  un  Alexandre, 
un  Pompée,  agir,  sans  le  savoir,  pour  eu 
Monarque  suprême!  Ecoutez  comme  le 
Saint-Esprit  parle  dans  Isaïe,  au  premier 
de  ces  Princes  qu'il  appelle  sou  Christ, 
près  de  deux  cents  ans  avant  qu'il  lût  né: 
C'est  moi  qui  t'ai  pris  par  la  main  pour  t'as- 
su/ctlir  (es  nations,  pour  )ncltre  les  rois  en 
fuite,  pour  l'ouvrir  toutes  les  portes  sans 
qu'aucune  te  soit  fermée,  je  marcherai  de- 
vant lui,  j'humilierai  les  y  ronds  <lc  la 
terre,  je  romprai  les  portes  d'airain  pour 
le  mettre  en  possession  des  trésors  cachés  ù 


cause  de  Jacob  ,  mon  serviteur  ,je  t'ai  appelé 
par  ton  nom,  et  tu  ne  m'as  pas  connu.  Oli  ! 
que  l'histoire  profane  paraît  sainte,  lorsqu'on 
la  lit  dans  ces  vues,  qu'on  y  fait  attention 
sur  le  premier  mobile  de  ces  grands  événe- 
ments qui  nous  surprennent,  qu'on  y  voit 
dans  l'abaissement  et  l'élévation  des  princes, 
dans  la  destruction  et  h  naissance  des  em- 
pires, et  dans  les  plus  étranges  révolutions 
un  Dieu  qui  travaille  à  son  ouvrage  dans 
un  silence  merveilleux,  qui  dispose  tout 
pour  introduire  le  Saint  des  saints  dans 
le  monde,  et  le  mettre  dans  l'état  où  il  devait 
être  pour  celle  naissance  miraculeuse. 
Autrement,  hélas!  qui  découvrirait-on? 
qu'injustices  criantes  ,  violences  ,  oppres- 
sions, une  confusion  universelle,  sujeis  do 
scandale?  Le  monde  y  [tarait  comme  une 
vaste  mer  où  les  petits  poissons  deviennent 
la  proie  des  plus  grands,  ou  plutôt  une  vraie 
image  de  l'enfer  par  le  déchaînement  des 
passions  les  plus  effrénées;  mais  eu  consi- 
dérant tous  ces  événements  passés  avec  la 
lumière  de  la  fui  et  une  piété  éc  airée,  on  y 
aperçoit  une  providence  spéciale  qui  con- 
duit loul,  qui  règle  tout,  et  préside  à  tout, 
et  l'on  est  forcé  de  s'écrier  avec  un  transport 
de  joie  :  Vos  voies  sont  droites  et  admirables, 
elles  sont  maintes  et  dignes  de  vous.  O  Roi  des 
siècles!  qui  ne  vous  louera  et  ne  glorifiera 
votre  samt  nom  !  Ce  qui  doit  encore  augmen- 
ter votre  admiration,  c'est  qu  il  n'a  pas  seu- 
lement accouipli  ses  desseins  éternels  par 
des  princes  favorables  aux  Juifs,  tels  que 
Cyrus  qui  les  délivra  tous  de  servitude 
sans  exiger  d'eux  aucune  rançon  ,  niais  par 
les  plus  cruels  et  les  (tins  durs  à  leur  égard, 
tels  que  Salmànazar  qui  emmena  dix  tribus 
captives  dans  l'Assyrie,  et  Nabuchodonosor 
qu:  transféra  un  siècle  api  es  ce  qui  en 
restait  à  Babylone;  par  ce  moyen,  il  a  semé 
dans  toutes  les  vastes  provinces  d'Orient  la 
connaissance  du  vrai  Dieu,  et  dispersé  les 
prophéties  qui  promenaient  le  v i  ai  Libéra- 
teur; car,  comme  l'Evangile  devait  être  an- 
noncé et  reçu  par  tout  lu  monde,  il  a  fallu 
qu'il  y  ait  eu  non-seulement  des  prophéties 
pour  le  lare  croire,  mais  encore  qu'elles 
fussent  répandues  par  toute  la  terre  ha- 
bitable. 

C'est  ici  le  principal  moyen  dont  le  Saint- 
Esprit  s'est  servi  pour  établir  la  divinité  de 
sa  religion,  et  la  plus  grande  des  épreuves 
de  Jésus-Christ,  que  le  démon,  prince  de  ce 
monde,  et  père  du  mensonge,  n'a  jamais 
entrepris  de  contrefaire,  ou  qu'il  n'a  essayé 
qu'à  sa  confusion.  C'est  pourquoi  le  Saint- 
Esprit  défie  tous  ses  organes  et  ses  suppôts 
de  se  présenter  pour  prédire  ce  qui  doit 
arriver  à  l'avenir,  et  de  faire  savoir  l'es 
choses  passées:  découvrez-nous  ce  qui  doit 
arriver  dans  la  suite  des  temps  ,  et  nous 
reconnaîtrons  que  vous  èles  des  dieux; 
l'ailes  du  bien  ou  i\u  mal  si  vous  pouvez, 
afin  (pie  nous  publiions  votre  puissance 
quand  nous  l'aurons  vue.  Voilà  le  caractère 
d'un  Dieu,  qui   n'esi  pas  seulement  loul- 

puissanl   pour    laire  avec   une   facilité  .sur- 
prenante loul  ce  qui  lui  plaii,  mais  élernol, 
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et  voit  d'une  soûle  vue  toute  .a  suite  des 
!  mps,  et  prédit  ce  qui  doit  arriver  deux 
mille  .mis  après,  comme  si  c'était  le  lende- 
main. C'est  ce  qu'il  a  fait  pour  l'Incarnation 
du  Verbe,  le  fondement  de  notre  sainte 
religion.  Nous  avons  colle  de  Jacob  au  lit 
de.  la  mort,  ou  plutôt  de  la  vie  ,  qui  l'a  pré- 
cédée d'environ  ce  temps  .  et  marque  que  le 
sceptre  ne  sera  point  ôlé  de  Juda  jusqu'à  ce 
que  vienne  celui  qui  doit  être  envoyé',  et  qui 
sera  l'attente  (L's  nations.  Celte  fameuse  pré- 
diction a  été  accomplie  selon  tous  les  inter- 
prètes, lorsqu'Hérode  l'Ascalonile  s'empara 
du  trône,  comme  un  tyran,  par  la  ruine  de 
la  race  royale  ,  ou  au  plus  tard  quand  ce 
royaume  envahi  fut  partagé  sous  Archélaiïs 
son  fils,  par  Auguste,  et  que  la  Judée  devint 
une  province  de  l'empire  romain  ,  sans 
qu'elle  ait  pu  jamais  recouvrer  le  pouvoir 
suprême.  Ce  saint  patriarche  compare  Juda 
son  lils,  aï.'ul  de  Jésus-Chrisl,  et  sa  ligure  à 
un  jeune  lion  qui  s'est  lové  pour  ravir  sa 
proie,  et  que  nul  n'ose  réveiller.  Jésus- 
Ciirisl  ne  s'est-il  pas  réveillé  lui-môme  du 
sommeil  de  la  mort  qu'il  avait  vaincue  sur 
sa  croix  avec  autant  de  facilité  qu'un 
homme  se  réveille  après  un  paisible  som- 
meil? 

C'est  proprement  depuis  Moïse  ,  c'est-à- 
dire,  environ  quinze  cents  ans  avant  l'avè- 
nement du  Messie,  que  le  Saint-Esprit  a 
suscité  un  grand  nombre  de  prophètes  qui 
n'ont  rien  avancé  ni  écrit  que  par  son  ins- 
piration, et  ont  tous  prédit  quelque  circons- 
tance de  la  naissance,  de  la  prédication,  de 
la  mort  de  Jésus-Chrisl,  et  de  l'établisse- 
ment de  son  Eglise.  C'est  une  suite  d'hom- 
mes d'une  vie  irréprochable,  lesquels,  pour 
confirmer  ce  qu'ils  avancent  du  Messie,  pré- 
disent des  choses  qui  devaient  arriver  de 
leur  temps,  et  que  l'événement  a  vérifiées, 
qui  tous,  constamment  et  sans  variation, 
annoncent  ses  grandeurs  et  ses  bassesses, 
et  marquent  les  particularités  de  sa  vie  ;  les 
uns,  qu'il  doit  rendre  la  vue  aux  aveugles, 
faire  marcher  les  boiteux,  et  évangéliser  les 
pauvres,  t  ndis  qu'il  aveuglera  les  faux  sa- 
ges ;  d'autres,  qu'il  sera  la  pierre  angulaire 
rojetée  des  uns  et  révérée  des  autres;  ceux- 
ci,  que  s:»  sortie  sera  des  jours  de  félernlté, 
d  autres,  qu'il  paraîtra  comme  un  lépreux, 
qu'il  sera  un  homme  de  douleurs,  qu'on  lui 
percera  les  pieds  et  les  mains  ,  et  qu'on 
pourra  compter  tous  ses  os  ,  que  les  rois 
s'arme  aient  contre  lui,  qu'ils  subiraient  son 
joug,  que  le.  culte  des  idoles  serait  détruit, 
et  toute  la  terre  remplie  de  la  connaissance 
du  vrai  Dieu.  Il  y  en  a  de  si  formelles  et  de 
si  précises,  qu'il  semble  que  ce  soient  des 
évangélistes  et  des  témoins  des  choses 
mêmes  qui  les  rapportent,  plutôt  que  des 
prophètes  morts  huit  ou  neuf  cents  ans 
auparavant;  c'est  pourquoi  les  gentils,  ne 
pouvant  résister  à  cette  évidence,  s'imagi- 
naient qu'elles  avaient  été  fabriquées  après 
coup;  mais  le  Saint-Esprit  avait  pourvu 
d'une  manière  invincible  à  les  empêcher  de 
rejeter  les  prophéties  par  une  pareille  ima- 
gination s:  irjurieuse  a  sa  vérité,  car  il  en 
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avait  rendu  les  Juifsmômes,  nos  plus  grands 
ennemis,  dépositaires;  ils  ne  pouvaient  nier 
que  ces  écrits  ne  fussent  authentiques,  et 
l'ouvrage  de  leurs  prophètes,  mais  ils  avaient 
un  voile,  sur  leur  cœur  incirconcis,  qui  ne 
permettait  pas  d'y  reconnaître  Jésus-Chrisl; 
aveuglement  et  endurcissement  qui  ne  ser- 
vaient qu'à  confirmer  les  nations  dans  l'obéis- 
sance à  la  foi,  puisqu'ils  avaient  été  inédits. 

Quelques  païens  osaient  attribuer  les 
miracles  de  Jésus-Christ  décrits  dans  l'Evan- 
gile aux  prestiges  de  la  magie  ;  mais  il  était 
aisé  de  leur  fermer  la  bouche  et  de  lés  con- 
vaincre de  blasphème,  on  alléguant  les  pro- 
phéties, et  leur  demandant.  Ainsi,  qu'a  fait 
saint  Augustin;  si  c'est  par  cette  noire 
science  qu'il  a  fait  écrire  des  choses  si 
admirables  huit  ou  neuf  siècles  auparavant, 
de  sa  vio,  de  sa  mort,  de  sa  résurrection, 
et  la  destruction  du  paganisme;  quelques- 
uns  de  ces  saints  prophètes  n'ont  pas  seule- 
ment prophétisé  par  leuis  paroles,  mais  ce 
qui  est  plus  fort,  et  de  plus  capable  de  faiie 
impression  -par  leurs  actions,  et  les  princi- 
pales circonstances  de  leur  vie;  c'est  ainsi 
qu'Osée  obéit  à  l'ordre  qu'il  avait  reçu  de 
Dieu,  d'épouser  une  femme  débauchée  pour 
marquer  l'alliance  que  Jésus-Christ  ne  dé- 
daignait pas  de  contracter  avec  l'Eglise 
souillée  de  mille  abominations,  que  Jonas 
voulut  être  jeté  au  fond  de  la  mer  pour  sau- 
ver de  la  tempête  ceux  qui  étaient  embar- 
qués avec  lui  ,  ce  qui  traçait  une  image 
sensible  do  la  charité  immense  du  Fils  de 
Dieu  qui  s'est  livré  à  la  mort  pour  nous  en 
garantir;  les  trois  jours  qu'il  demeura  en- 
fermé dans  le  ventre  de  la  baleine  qui  l'avait 
englouti,  et  le  rejeta  après  ce  terme  plein 
de  vie  sur  le  rivage,  sont  un  symbole  si 
naturel  do  sa  Résurrection  après  trois  jours 
de  sépulture,  que  quand  il  ne  nous  l'aurait 
pas  expliqué  dans  l'Evangile  de  lui-même, 
il  serait  impossible  de  n'en  pas  faire  aus- 
sitôt l'application;  sa  prédication  de  la  pé- 
nitence aux  Ninivites  figurait,  selon  les 
pères,  celle  qu'il  fit  aux  gentils  par  ses  apô- 
tres après  sa  résurrection. 

Il  y  a  bien  plus,  car  on  peut  dire  avec 
saint  Augustin  que  le  peuple  juif  entier  était 
un  grand  prophète,  qui,  par  sa  sortie 
d'Egypte,  son  passage  de  la  mer  rouge,  sa 
demeure  dans  le  désert,  son  entrée  dans  la 
terre  promise,  ses  combats,  ses  victoires, 
son  culte,  son  tabernacle,  son  temple,  ses 
sacrifices,  l'ordre  pompeux  do  ses  cérémo- 
nies et  tous  ses  divers  événements,  nous 
annonçait  Jésus-Christ  et  nous  prédisait 
rétablissement  de  son  Eglise.  Dieu,  dit  ce 
saint  docteur,  choisit  Abraham  dans  la 
Chaldée;  il  lui  ordonne  d'en  sonir  et  l'unit 
à  lui  par  les  liens  de  la  foi  et  de  la  piété; 
il  lui  prédit  que  toutes  les  nations  de  la 
terre  seront  bénies  dans  sa  postérité  par  la 
naissance  du  Messie,  qui  en  devait  sortir; 
il  lui  donne  un  fils  dans  sa  vieill  sse,  quoique 
Sara,  son  épouse,  fû  stérile;  il  fait  sortir  de 
cet  enfant  de  promesse  une  grande  famille; 
qui,  ayant  été  obligée,  à  raison  de  la  famine, 
(l'aller  en  Egypte,  devient  un  grand  peuple, 
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îiss*  rvi  ensuite  par  les  pharaons  ingrats,  envoyé  à  une  jeun*  vierge  de  la  race  do 
cjiie  Dion  en  lire  par  le  ministère  de  Moïse,  David,  en  qualité  d'ambassadeur  pour  traiter 
près  de  quatre  cents  ans  après  par  divers  avec  elle  de  ce  grand  mystère;  il  lui  dit 
prodiges  et  des  effets  inouïs  de  sa  toute-  qu'elle  a  trouvé  grâce  devant  Dieu,  qu'elle 
puissance.  Josué  les  introduit  dans  cette  concevra  et  enfantera  un  Fils  qui  sera  appelé 
heureuse  terre  par  des  victoires  signalées  le  Fils  du  Très-Haut,  (pie  le  Seigneur  lui 
et  toutes  miraculeuses,  et  la  partage  aux  donnera  le  trône  de  David,  son  père,  et  que 
douze  tribus.  Leurs  fréquentes  idolâtries  les  son  règne  n'aura  point  de  fin.  Marie  s'élant 
font  tomber  sous  le  joug  de  leurs  voisins:  alarmée  au  sujet  de  sa  virginité,  l'ange  la 
Dieu  leur  envoie  des  libérateurs;  mais  si  la  rassure  et  lui  apprend  que  Je  Saint-Esprit 
dernière  captivité  de  Babylonc  les  guérit  de  surviendra  en  elle,  et  (pie  la  vertu  du  Très- 
cette  pente  furieuse  qu'ils  avaient  au  culte  Haut  la  couvrirait  de  son  ombre;  qu'ainsi  le 
des  idoles,  elle  ne  remédia  pas  à  leur  attache  fruit  saint  qui  naîtra  d'elle  sera  appelé  le 
honteuse  à  la  terre;  ils  ne  servaient  Dieu  Fils  de  Dieu.  Ne  fallait-il  pas  bien  en  effet 
que  par  une  crainte  servile,  et  n'étaient  que  le  Saint-Esprit,  comme  esprit  de  grâce, 
point  touchés  de  l'amour  de  la  justice:  leur  de  sanctitication  et  d'amour,  remplit  et  pré- 
loi,  quoique  sainte,  ne  faisait  occasionnelle-  parût  le  corps  de  la  sainte  Vierge  pour  une 
ment  que  les  rendre  plus  criminels,  parce  œuvre  si  élevée  au-dessus  de  la  nature,  afin, 
qu'elle  irritait  la  concupiscence  et  ne  donnait  comme  dit  saint  Pierre  Chrysoîogue,  qu'un 
pas  la  grâce;  elle  n'était  capable  d'autre  grain  de  sable  pût  porter  loin  le  poids  de  la 
chose  que  de  leur  faire  sentir  leur  impuis-  divinité,  et  qu'une  faible  tt  tendre  branche 
sance  a  l'accomplir  et  causer  de  nouvelles  n'en  fût  pas  rompue  :  Ne  tanto  ponderi  car- 
chutes  en  faisant  faire  de  vains  efforts.  leslis  fabricœ  in  Maria,  sublilis  nostri  car- 

Vous  jugez  bien  que  la  philosophie  n'avait  paris  arena  succumberet ,  et  tolius  generis 
pas  été  plus  heureuse  pour  réformer  les  humant  porta tura  fructumvirga  tenais  fran- 
uiœors  des  païens,  puisqu'elle  inspirât  un  gereiur.  Marie  donne  aussitôt  le  consente- 
orgueil  démesuré,  la  plus  mortelle  maladie  ment  si  désiré,  et  prononce  ce  fiât  qui  va 
du  genre  humain;  ainsi  les  maux  se  multi-  produire  un  monde  nouveau,  iucomparable- 
piiaient  à  l'infini.  Cieux  !  envoyez  d'en  haut  ment  plus  parfait  que  celui  qui  fut  créé  au 
votre  rosé:),  que  les  nuées  fassent  descendre  commencement.  O  moment  adorable  de 
le  juste  comme  une  pluie,  que  la  terre  l'union  du  Verbe  avec  la  plus  pure  portion 
s'ouvre  et  qu'elle  germe  avec  le  Sauveur  la  du  sang  de  Marie,  source  de  toutes  les 
justice  :  admirez  la  conduite  de  la  sagesse  grâces,  moment  de  bénédictions  si  longtemps 
divine,  (jui  permet  que  la  maladie  s'accroisse  attendu,  si  nécessaire  aux  hommes,  prémi- 
pour  obliger  le  malade  a  réclamer  le  mé-  ces  sacrées  de  tous  les  mystères,  qui,  en 
decin,  et  faire  do  l'état  désespéré  où  il  est  nous  donnant  Jésus-Christ,  nous  donne  un 
réduit,  et  qu'il  ne  peut  plus  dissimuler,  un  modèle  et  une  victime,  un  Fils  à  la  Vierge, 
premier  appareil  pour  guérir  des  plaies  si  un  chef  aux  anges,  un  juge  aux  démons,  un 
profondes;  voyons  l'accomplissement  de  ses  temple  auguste  à  la  Divinité,  un  prêtre  et  un 
promesses  magnifiques;  il  n'y  a  pas  moins  parfait  adorateur!  Alors  fut  accomplie  celte 
de  part  qu'à  la  préparation  ;  ce  sera  le  sujet  célèbre  prophétie  d'Isaïe,  faite  huit  cents  ans 
de  ma  seconde  partie  que  j'abrégerai.  auparavant.  //  sortira   un  rejeton  de  la  tige 

de  Jessé,  et  une  (leur  naîtra   de  sa  racine: 

second  point.  Vespril  du  Seigneur  se  reposera  sur  lui,  l'es- 

II  y  a  celte  différence  entre  les  promesses  prit  de  sagesse  et  d'intelligence,  l'esprit  de 
de  Dieu  absolues  et  les  conditionnelles,  conseil  de  force,  l'esprit  de  science  et  de 
qu'il  exécute  les  premières  indépendamment  pic'le,  et  il  sera  rempli  de  l'esprit  de  la  crainte 
du  mérite  ou  démérite  des  hommes;  pour  du  Seigneur.  Saint  Jérôme  et  tous  les  i liter- 
ies secondes,  il  ne  le  fait  que  lorsqu'ils  sont  prêtes  appliquent  unanimement  ces  paroles 
fidèles  de  leur  part  à  remplir  ce  qu'il  exigeait  a  Jésus-Christ,  qui,  sortant  comme  une  fleur 
d'eux  :  la  promesse  de  donner  le  Messie  de  la  tigede  David,  el  né  d'une  pure  vierge, 
élait  de  la  première  sorte»  car  il  savait  que  n'a  pas  reçu  le  Saint-Esprit  par  mesure 
s'il  y  avait  attaché  la  condition  de  leur  comme  le  reste  des  saints ,  mais  dans  toute 
fidélité  à  son  culte,  ils  eussent  été  privés  à  sa  source  et  sa  plénitude;  c'esl  ce  que  lui 
jamais  de  ce  don  inestimable;  c'est  pourquoi  chantait  par  avance  le  Roi  Prophète  dans  le 
il  s'y  était  engagé  par  un  sonnent  solennel  divin  épillialame  qu'il  a  composé  sursoit 
et  irrévocable,  même  avant  que  de  faire  union  avec  la  nature  humaine  el  avec  sou 
écrire  sa  loi  sur  les  tables  de  pierres.  O  bonté  Eglise  :  Vous  avez  aime  la  justice  et  haï  l'ini- 
infinie  1  O  amour  incompréhensible!  Ne  entité  ;  c'est  à  cause  de  cela,  ô  Dieu,  que  votre 
semble  l-il  pas  s'èlre  voulu  lier  avant  la  Dieu  vous  a  sacré  d'une  huile  de  joie  d'une 
prévarication  de  la  loi,  afin  que  sa  justice  no  manière  plus  excellente  que  tous  ceux  qui  g 
>ûl  traverser  les  desseins  de  sa  miséricorde?  ont  part  avec  vous.  Comme  cet  amour  el  cette 
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e  dirait-on  pas  qu'il  se  précautionne  contre  haine,  également  saints,  ont  été  dans  notre 

lui-même  en  faveur  des  pécheurs?  chef  au  suprême  degré  ,  aussi  l'onction  qu'il 
Lors  donc  que  le  temps  marqué  dans  son  a  reçue  et  la  gloire  ineffable  dont  sou  huma- 
conseil  éternel  fut  venu,  et  sans  doute  hâté  nilésainlea  élécomblée, surpassent  infiniment 
par  les  soupirs  ardents  el  les  vœux  enflam-  toutes  celles  qui  doivent  se  répandit!  comme 
tués  du  petit  nombre  de  justes  qui  vivaient  une  espèce  d'écoulement  do  la  sienne  sur  sis 
n  m  celle  attente,  l'archange  Gabriel  est  membres  jquclaucafllueticedegrâco  qu'aient 
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reçue  ceux  qu'il  ne  dédaigne  pas  d'appeler  s'accroître  absolument  parlant,  elle  a  élé,in- 
scs  frères  et  ses  cohéritiers,  si  on  la  corn-  finie  simplement  clans  le  genre  de  grâce, 
pare  avec  sa  plénitude,  on  avouera  qu'ils  c'est-à-dire  dans  le  genre  de  mérite  et  do 
n'ont  près  pie  rie'i  reçu:  ce  ne  sont  que  satisfaction,  jvarce  que  le  principe  d'une  oe- 
il uelques  gouttes,  quelques  faibles  ruisseaux;  lion,  dont  la  valeur  est  infin:e,doil  ôireinffru 
ici  c'-  st  un  torrent  et  un  océan  immense  ;  le  lui-même,  du  moins  moralement  ;  telles  et:t 
Saint  Esprit  a  partagé  ses  dons  aux  saints  éîéles  actions  faites  en  vertu  de  celle  grâce, 
avec  mesure  et  réserve;  mais  il  a  été  donné  elles  ont  satisfait  en  toute  rigueur  de  justice 
au  Fils  naturel,  dit  s:ijnt  Jean-Baptiste,  sans  à  l'offense  de  Dieu  par  les  hommes;  infinies 
aucune  mesure:  Non  enim  ad  mensuram  dat  en  foi,  leur  mérite  ne  s'étend  pas  seulement 
Deus  Spiritum  (Joan.,  III);  la  capacité  de  sa  sur  tous  ceux  qui  ont  été,  sont  et  seront 
sainte  .Pue  étant  presque  infinie,  il  en  a  sur  la  terre,  mais  sur  tous  ceux  que  Dieu 
ivçu  l'effusion  la  plus  abondante  qui  se  pourrait  créer,  et  sûr  une  infinité  de  mondes 
puisse  concevoir;  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  s'il  y  en  pouvait  avoir  actuellement,  c'est  à- 
émuienl  dans  l'ordre  de  la  grâce,  les  sera-  dire  que  le  prix  n'en  peut  jamais  être  épuisé; 
phins  les  plus  ardents  n'ont,  au  prix  de  lui,  ajoutez  que  reite  grâce,  étant  jointe  à  cello 
que  quelques  faibles  étincelles  du  brasier  de  l'union  hypostatique,  infinie  en  tout 
d'amour  que  le  Saint-Esprit  avait  ;  1  umé  sois,  est  élevée  à  une  dignité  qui  là  peut 
dans  ce  cœur,  son  vrai  sanctuaire:  le  Saint-  faite  appeler  infinie  extérieurement  et  mora- 
Esprit  n'a  pas  toujours  résidé  dans  ses  élus;  lement. 

quand  i'  a  pris  possession  de  leur  cœur,  elle  Ces  dernière^  paroles  nous  font  reconnaî- 

n'a  pas  été   inaliénable;  ils  n'ont  pas  ton-  tre  en  lui  une  troisième  espèce  de  grâce  que 

joins  secondé  ses  mouvements  dans  toute  la  théologie  appelle  de  chef,  à  raison  de  s»» 

leur  efficace  et  leur  étendue;  ils  n'ont  pu  se  supériorité,  sa  perfection  souveraine  et  ses 

garantir  des  surprises  de  la  concupiscence:  influences  continuelles  dans  son  corps  mys- 

«et  Esprit  adorable  habitait  en  Jésus-Christ  tique;  c'est  cequi  nous  e>t  ligure   par   co 

immuablement;  il  parlait  et  agissait  par  cet  parfum,  d'une  odeur  si  excellente,  que  Moisi; 

Esprit-Saint,  qui  était  son  propre   esprit  et  répandit  avec  abondance  sur  la  tôle  de  soi 

dont  toute  la  plénitude  qu'il  possède  faisait  frère  Aaron  pour  le  sacrer  grand   prêtre  des 

son  onction  et  sa   consécration.  Enfin,  il  y  Juifs,  et  qui  descendant  sur  sa  barbe  coula 

aura  toujours  la  môtnedilféronce  entre  leur  ensuite  sur  le   bord  de  ses  habits    ponliH- 

sainteté  qu'entre  la  lumière  d'un  flambeau;  eaux;  la  barbe  marque  les  hommes  forts  et 

lueu   faible  et  stérile,  qui  ne  peut  concourir  apostoliques,  et  les  vêlements  !e  peuple  li- 

à  la  production  d'aucune   chose,  et  celle  du  dèle. 

soleil,  toujours  agissante,  pénétrante,  fé-  Jésus-Christ  a  eu  toutes  ces  grâces  ditfé- 
conde,  qui  remplit  tout,  vivifie  tout,  et  est  renies  au  premier  moment  de  sa  vie  divine- 
tomme  l'âme  de  la  nature.  ment  humaine,  car  s'il  est  rapporté  dans  les 
Outre  la  grâce  substantielle  qui  sanctifie  évangélistes  qu'à  son  bap  ême  le  Samt-Es- 
l'humanité  sacrée,  et  n'est  autre  que  l'onc-  prit  descendit  en  forme  de  colombe,  et  se 
lion  môme  de  la  Divinité  qui  rend  Jésus-  reposa  sur  lui  lorsqu'il  fut  baptisé  dans  lo 
Christ  absolument  impeccable,  il  y  en  a  une  Jourdain,  ce  n'était  que  pour  le  manifestai' 
autre  créée  que  la  théologie  appelle  habi*  au  peuple  et  nous  marquer  par  ce  symbole 
tuelle,  qui  est  une  qualité  infuse  et  inné-  l'innocence,  la  pureté,  la  sirnp  icité,  la  d mi- 
rante dans  l'âme,  laquelle  la  rend  participante,  çeur,  la  charité,  la  fécondité  en  toute  sorte, 
mais  accidentellement  de  la  nature  divine,  de  bonnes  œuvres  qui  ont  été  éminemment 
et  élève  toutes  ses  actions  au-dessus  de  l'or-  en  Jésus-Christ,  et  doivent  se  trouvera  pro- 
dre  de  la  nature;  Jésus-Christ  a  eu  celle  portion  dans  tous  ceux  qui  lui  sont  uieor.- 
seconde  grâce  aussi  bien  que  la  première,  pores  par  ce  sacrement.  Mais  il  s'était  offert 
parce  que,  ainsi  que  dit  saint  Augustin,  il  lui-même  dès  son  entrée  au  monde  par  l'Es- 
na  |  as  seulement  donne  le  Saint-Esprit  prit  éternel  comme  une  victime  sans  lâche, 
comme  Dieu,  mais  il  l'a  reçu  comme  homme:  pour  être  substitué  à  toutes  celles  de  la  loi 
Nous  l'avons  vu,  dit  l'Evangile, plein  de  grâce  cl  purifier  notre  conscience  des  œuvres 
et  de  vérité,  et  lui-même  avant  été  prié  d'ex-  mortes,  afin  de  nous  faire  rendre  un  vrai 
pliquer  quelque  chose  du  prophète  lsaïe,  culte  au  Dieu  vivant.  Ce  fut  le  même  Esprit 
liont  le  livre  lui  fut  présenté  dans  la  syna-  qui  le  poussa  à  se  dérober  de  ses  saints  pa- 
gogwe  de  Nazareth,  il  tomba  dans  le  lieu  où  icnis  à  l'âge  de  douze  ans  pour  demeurer 
ces  paroles  étaient  écrites  :  L'Esprit  du  Sei-  dans  le,  temple,  et  lui  niellait  dans  la  bouche 
gneur  est  sur  moi  :  c'est  pourquoi  il  m'a  con-  des  réponses  si  sages  que  les  docteurs  et  les 
sacré  par  son  onction,  il  m'a  envoyé  prêcher  assistants  en  étaient  ravis  d'admiration  ;  qui 


V Evangile  aux  pauvres  et  à  ceux  qui  ont  le 
cœur  brisé,  l.e  repos  et  l'onction  du  Saint- 


le  chassa  dans  le  désert  après  son  baplème, 
Gomme  le  bouc  émissaire  chargé  des  péchés 
Esprit  marquent  la  grâce  substantielle,  et  sa  du  peuple;  c'est  parle  doigt  de  Dieu,  le- 
m  ssioo  l'habituelle  ou  accidentelle,  qui  lui  quel  n  est  autre  que  le  Saint-Esprit,  ainsi 
a  conféré  tous  les  dons  surnaturels  et  les  qu'il  l'entend  lui-même,  qu'il  opérait  cette 
grâces  infuses  que  sa  sainte  âme  était  râpa-  mult.tude  prodigieuse  de  gnérisons  miracu- 
ble  de  recevoir,  et  par  le  moyen  desquelles  1  uses,  calmait  les  vents  el  chassait  les  dé- 
fi a  mérité.  Quoique  cette  grâce  ne  se  puisse  mo  us;  il  ne  faisait  rien  dont  le  Verbe  uni  à 
pas  due  infinie,  parce  que  tout  ce  q  ij  est  l'humanité,  et  sou  Esprit  qui  en  est  insépa- 
(îéé  peut  recevoir  le  [dus  et  le  moins,  cl      rable,  quuque  non  uni  hypostatiqu  uuenl, 


SiO  ORATEURS  SACHES.  LE  P.  BOl'KREE.  920 

ne  fût  le  principe  et  qu'il  n'imprimât  effica-  lières  tiréesde  la  viechampêlre.Vous  alléguez 
cernent  en  elle  tous  ses  mouvements  et  ses  que  vous  n'avez  pas  le  temps,  et  que  les 
démarches,  imites  les  vérités  qu'il  annon-  occupations  delà  vie  et  le  soin  de  la  subsis- 
tait, aussi  bien  que  la  maniera  de  les  annon-  lance  d'une  famille  l'emportent  tout  entier, 
cer,  le  Ion  dont  il  parlait,  la  composition  de  sans  qu'il  en  reste  pour  ces  saintes  lectures. 
son  extérieur;  tout  cela  était  réglé  par  aa  Eh  f  quelle  occupation  plus  importante  av*z- 
r.iiso'i,  et  celle  raison  conduit",  dirigé»',  vous  au  monde,  (pie  de  nourrir  votre  âme 
éclairée  et  appliquée  par  l'Esprit  de  Dieu  qui  toute  desséchée  par  ces  embarras  et  ces 
résidait  en  lui.  S'il  a  défendu  aux  siens  de  sollicitudes  du  siècle,  de  remplir  vos  devoirs 
s'inquiéter  lorsqu'ils  seraient  présentés  aux  de  chrétien  et  gagner  le  ciel!  Manquez-vous, 
juges,  et  tle  ne  pas  préméditer  leur  réponse,  nonobstant  vos  affaires  que  vous  dépeigne/ 
parce  (pie  ce  ne  seraient  pas  eux  qui  parle-  si  accablantes,  de  donner  régulièrement  tous 
raient  alors,  mais  l'Esprit  de  son  Père  ;  corn-  les  jours  deux  fois,  et  peut-être  plus,  au 
bien  cela  se  trouve-l-il  plus  vrai  du  Maître?  corps  la  nourriture  qui  lui  convient  ;  eom- 
Combien  de  fois  a-t-il  mis  en  désordre  les  ment  y  manqueriez-voiis,  puisque  (e  n'est 
pharisiens  et  les  docteurs  de  la  loi  ,  et  dé-  que  pour  ce  sujet  que  vous  vous  énuisez  de 
concerté  loule  leur  fausse  prudence?  Que  de  travaux  ? 

sagesse,  de  douceur  et  de  force!  Combien  Oseriez-vous  alléguer  ce  prétexte,  vous 
toutes  ces  vertus  éclatent-elles  particulier  qui  ne  savez  à  quoi  employer  votre  temps, 
rem  eut  dans  le  cours  de  sa  Passion  ;  surtout  et  ne  cherchez  qu'à  vous  en  décharger  com- 
son  silence:  il  n'en  sort  que  pour  rendre  té-  me  d'un  poids  incommode  en  visites  frivo- 
moignage  à  la  vérité  et  glorifier  son  Père,  les  et  en  vains  divertissements.  Il  vous  est 
après  quoi  il  y  rentre  aussitôt,  son  juge  en  impossible  de  ménager  une  heure  par  jour 
fut  le  premier  étonné.  La  sagesse  veut  qu'on  pour  lire  et  méditer  les  merveilles  qu'un  Dieua 
pratique  les  vertus  propres  à  létal  où  l'on  opérées  pour  vous;  le  testament  de  votre  pè- 
t'St,  et  non  pas  qu'on  fasse  montre  de  celles  re  où  vos  droits  à  l'héritage  du  ciel  sont 
qui  sont  hors  de  raison;  c'était  alors  le  consignés,  les  maximes  sur  lesquelles  vous- 
temps  de  souffrir  et  d'être  humilié  par  l'in-  devez  régler  votre  vie,  et  de  l'observation 
justice  des  hommes,  nulle  vertu  ne  couve-  desquelles  dépend  voire  sort  éternel,  où  est 
nait  mieux  en  cette  conjoncture  qu'une  pa-  la  reconnaissance,  où  est  la  foi  !  Saint  Paul 
tience  invincible  et  une  douceur  inaltérable;  regardait  toutes  choses  comme  une  perle, 
mais  il  n'y  avait  qu'un  Dieu  qui  en  fût  capa-  comme  de  la  boue  et  des  ordures,  en  com- 
ble dans  ce  violeraent  universel  de  toutes  paraison  de  cette  haute  connaissance  de  Jé- 
Jes  lois,  el  c'est  à  cela,  dit  Tcrlullien,  sus-Christ,  et  vous  regardez  peut-être  coni- 
que ses  ennemis  devaient  le  reeonnai-  me  une  perte  le  temps  que  vous  y  emploie* 
Ire.  riez;  vous  préférez  des  occupations  de  boue, 
Je  crois,  chrétiens  auditeurs,  m'èlre  ac-  telles  qu'étaient  celles  que  Pharaon  iir.po- 
quitté  de  ce  que  je  vous  avais  promis,  el  sait  aux  Hébreux,  ses  esclaves;  des  jeux, 
vous  avoir  montré  les  voies  admirables  qu'a  des  amusements  puériles  à  celle  science 
tenues  le  Saint-Esprit  pour  préparer  le  monde  surémînente;  je  ne  trouve  point  de  ler- 
à  recevoir  son  Sauveur,  les  principaux  ta-  mes  pour  exprimer  cet  excès  de  folio  Si 
bleaux  énigmatiques  qu'il  en  a  tracés  dans  nous  en  avons  ainsi  usé  par  le  passé,  révè- 
les saintes  Ecritures,  el  leur  vérité  dans  les  nous  de  cet  égarement,  appliquons-nous  sé- 
principales  circonstances  de  la  vie  do  rieusement  à  connaître  et  à  aimer  Jésus- 
l'Homme-Dieu,  de  quelle  sorte  il  l'a  rempli  Christ,  bien  convaincus  que  toutes  autres 
de  sa  vertu  el  de  loule  sa  plénitude.  Il  sullit  connaissances  et  occupations  qui  ne  se  rap- 
de  vous  avoir  mis  sur  les  voies,  et  donné  portent  pas  à  celle  heureuse  fin,  ne  sont  que 
quel  jue ouverture  pour  étudier  Jésus-Christ  vanité,  travail,  et  affliction  d'esprit;  quetou- 
et  faire  du  progrès  dans  cette  étude,  qui  tes  nos  prières  soient  d'être  animées  de 
n'est  pas  moins  nécessaire  qu'elle  est  déli-  l'esprit  de  Jésus-Christ,  car  quel  est  le  but 
cieuse;  car  la  vie  éternelle,  consiste,  ainsi  de  son  Père  éternel  en  le  donnant  aux  hom- 
qu'il  dit  lui-même,  à  connaître  le  Dieu  réri-  mes?  sinon  de  nous  faire  en  lui  de  nouvel- 
table  et  Jésus  Christ,  son  i'ils,  qu'il  u  envoyé  les  créatures,  de  nous  sanctifier  comme  ses 
sur  lu  terre  pour  la  sanctifier,  et  saint  Paul  membres  qui  n'ont  de  vie  el  de  mouvement 
proleste,   que  celui  qui  r ignore  sera  ignoré i  que  par  l'impression  de  cet  Esprit  adorabl 


c'est  cependant,  ô  douleur  !  la  moins  cultivée  donné  au  Chef  sans  bornes,  afin  que  chacun 

et  la  plus  négligée.  Quel  opprobre  pour  le  de  nous  en  reçoive  la  mesure  et  la  portion 

christianisme  (pu;  Jésus-Christ,   son   fonda-  qui  lui  est    destinée  :  Secundum    mensuram 

leur,  y  soit  adoré  comme  le   Dieu   inconnu  donationis  Christi.  [E plies.,  IV.j  Oh  !  si  nous 

des   Athéniens,  à  qui  ils  avaient  élevé   un  étions  pénétrés  de  la  nécessité  n'avoir  CtftEs- 

autel  dans  leur  ville!  Peut- on  justifier  son  prit  en  nous  pour  toules  les  fom  lionsdela  vie 

ignorance  sur  sou   peu  de  pénétration  dans  surnaturelle     (  el     nous     ne     le    pouvons 

les  mystères  de  la  religion  v  Mais  si  cela  se  sans  le  secours  de  ce   môme  Esprit),  notre 

peut  dire  de  l'Ancien  Testament,  tout  u'esl-  cœur  pousserai!  sans  cesse  des  cris  vers  le 

il  pas  dévoilé  dans  le  Nouveau;   la   Sagesse  ciel  pour  l'attirer,  nous    ne  croirions   avoir 

incarnée  ne  s'est-elle  pas   rabaissée  à  noire  autre  chose  à  faire  ici-bas  que  de   nous  lier 

peu   d'ii.telligence,  eu   bégayant  avec  nous  déplus  en    plus    à    Jésus-Christ,  regarder 

comme  avec  des  enfants,  nous  instruisant  toutes  choses  en  lui,  ei  lui  en  toutes  chosesl 

i  m  des  paraboles  el  des  comparaisons  funii-  Ce  besoin  est  si  grand  et  si  universel,  que 
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nous  te  sommes  pas  même  capables,  ainsi 
<p,e  rassure  saint  Paul,  d'avoir  de  nous- 
mêmes  aucune  bonne  pensée  comme  de  nous- 
mêmes  :  c'est  ce  divin  Esprit  qui  nous  rend 
capables,  et  les  inspire  par  sa  grâce;  c'est 
lui  qui  forme  nos  prières,  car  nous  ne  sa- 
vons pas  seulement  ce  qu'il  faut  demander, 
tant  nous  sentons  peu  nos  besoins  spiri- 
tuels ;  ainsi,  élevons-nous  sans  cesse  à  Jésus- 
Cluisl,  donnons-nous  a  lui  dans  toutes  nos 
a  lions  pour  recevoir  son  Esprit,  ne  rien 
faire  qui  le  contriste  et  l'éleigne,  mais  pour 
agir  par  sa  direction  et  sa  conduite,  dans  sa 
force  et  sa  pureté,  et  non  dans  les  ténèbres, 
la  bassesse  et  la  corruption  de  l'esprit  hu- 
main. 

Que  dirait-on  d'un  homme  qui,  ayant  reçu 
de  la  libéralité  d'un  puissant  monarque  des 
sommes    considérables   pour   acquitter  ses 
dettes,  se  laisserait  Iraîner  en  prison  par  ses 
créanciers,    faute   de  s'en    servir   pour  les 
payer.  Voilà  ce  que  nous  taisons  toutefois  : 
Jésus-CIn  ist  nous    a    été  donné    pour   être 
notre  rançon,  il  .s'est  livré  lui-même   à  tous 
nos  usages,  et  nous  n'en  faisons  aucun  ;  que 
ne  i'oifrons-nous  tous  les  jours  au  Père  éter- 
nel, surtout  dans  le    sacrifice   de   ia   messe 
comme  le  supplément  de  notre  indignité,  et 
de  l'impuissance  où  nous  sommes  de  l'hono- 
rer d'une  manière  qui  réponde  h  sa  grandeur. 
Nos  iniquités  se  sont  multipliées  par-dessus 
le  nombre  des  cheveux  de  notre  tête,  et  ne 
nous  donnent  (pie  trop  de  lieu  de  touterain- 
d.e  des  effets  redoutables  de  la  justice.  Of- 
frons au  Père  éternel    Jésus-Christ  qui  s'est 
l'ait  ROlre  justice,  et  en  lui    une  satisfaction 
pleine  cl  surabondante,  car  il  est  la  victime 
de  propitiation    pour  nos   péchés,    et   non- 
seuiemeut  pour  ks  nôtre;-,  mais  encore  pour 
ceux  de  tout  le  monde;  ne    craignons  pas 
d'épuiser  ses    méiiles,   on    peut   avoir   une 
confiance  sans  mesure  en  un   sang  dont   Je 
prix  est  infini.   Je   suppose  qu'on    déleste 
sincèrement  le  péché,  que  si  les  plus  grands 
pécheurs  ne  doivent  jamais  désespérer  pour 
cette  multitude  innombrable  de  crimes  que 
leur  conscience  leur  reproche,   les  justes  ne 
doivent  pas  davantage  s'enfler  de  leur  justice, 
et  y  prendre  la  moindre  complaisance,  com- 
me si  c'était  leur  ouvrage  propre,  ear  qu'ont- 
ils  qu'i:s    n'aient    reçu?    Quel    appui   peut 
donc  avoir  la    présomption  humaine?  C'est 
Jésus-Christ  qui  est  saint  par  soi-même,  la 
source  et  la  plénitude  de  toute  sainteté;  ce 
n'est  qu'en  lui  et  par  lui  que  nous  pouvons 
I  artieiper  à  la  sainteté   de    Dieu,    en    nous 
dépouillant  de  nous-mêmes,  et  nous  revêtant 
de  lui,  entrant  dans  ses  sentiments,  et  ses 
dispositions     intérieures     qui    ont    animé 
toutes  ses  actions  sur  la  terre  :  car  il  est   le 
modèle  vivant  sur  lequel  les  yeux   de    notre 
lui  doivent  être  sans    cesse  arrêtés  pour   le 
copier,  il  l'exprimer  en  nous; est-ce  trop  de- 
mander à  des  enfants  que  de   les    exhorter 
d'imiter  leur  père,  et  de  ne  point  dégénérer? 
Renouvelons   donc  tous  aujourd'hui,   mes 
frères,  en  nous,    le  désir  de   prendre  sa   vie 
pour  la  règle  et  la  loi  de  la  nôtre,  de  mar- 
cher dans  la  charité  et  la  voie  royale   de  la 


croix,  comme  il  y  a  marché  sans  relâche; 
de  porter  l'image  de  cet  homme  céleste, 
comme  nous  n'avons  que  trop  porté  celle  du 
terrestre;  de  former  nos  inclinations  sur  les 
siennes,  approuvant  ce  qu'il  a  approuvé,  la 
vie  pauvre,  laborieuse,  cachée;  méprisant 
ce  qu'il  a  méprisé,  les  honneurs,  les  riches- 
ses, les  plaisirs,  les  établissements  considéra- 
bles ;  jugeant  de  toutes  choses,  comme  il 
en  a  jugé,  c'est-à-dire  prenant  en  tout  le 
contre-pied  des  jugements  du  monde  qui  ne 
sont  fondés  que  sur  l'erreur  et  l'illusion  des 
sens;  marquant  par  toute  la  conduite  de  no- 
tre vie,  que  nous  nous  conformons  à  son 
jugement,  et  que  nous  avons  reçu,  non  l'es- 
prit du  monde,  mais  celui  de  Dieu,  afin  que 
nous  connaissions lesdons  qu'il  nous  a  faits, 
en  usions  selon  ses  desseins,  et  qu'en  avant 
été  uniquement  animés  sur  la  terre,  nous 
jouissions  de  lui  dans  le  ciel  dans  la  splen- 
deur de  la  gloire. 

SERMON  LXIV. 

DE    LA    FOWHATION    DE    I-'ÉGLISE. 
ElTundam  Spiriturn  meum  super  omnem  carnom  (Joël.. 
IL) 

Je  répandrai  mon  Esprit  sur  toute  chair. 

Le  Saint-Esprit  ne  se  sciait    pas    ré;  andu 
sur  toute  chair,  ainsi  qu'il  fit  au  jour    sacré 
de  la  Pentecôte,  si    le   Verbe    lui-même   ne 
s'élail  fait  chair   pour  tendre  les    hommes 
spirituels.  Il  faPait  (pie  la  terre  profanée  par 
leur  impiété   el  souillée  de  tant  d'abomina- 
tions fût  consacrée  parla  présence  de  l'Hom- 
mc-Dicu,   sanctifiée    par  ses   mystères ,   et 
purifiée  par  son  sang  ;  je  dis   plus,  il   fallait 
qu'il  jouît  de  tous  ses    droits,   et    qu'il    fût 
affranchi  des  infirmités  inséparables  de  noire 
nature  mortelle,  pour  envoyer  le  Saint-Es- 
prit avec  la  plénitude  qu'il  fait  aujourd'hui. 
C'est  ce  que  nous  apprend  le  saint  évaugé- 
liste  instruit   parfaitement   de   celte   divine 
économie:  L'esprit, dit^il,  ri avait  pas  encore 
c'ie  donné,  parce  que  Jésus-Christ  n'avait  pas 
encore  été  glorifié  ;  il  n'y    en    avait  eu    quo 
quelques    légères   anticipations ,    quelques- 
prémices,  quelques  faibles  écoulements  qui 
n'avaient  pas  la  vertu  do  changer  totalement 
les  cœurs. Vous  n'aurez  pas'  de   peine   à  en 
pénétrer  la  raison,  si  vous  voulez  cûiîSiu'é- 
rer  que  la  formation  des  créatures  nouvelles 
par  le  Saint-Esprit  est  une  œuvre  tout    au- 
trement giande  et  importante  que  la  création1 
de  l'univers,  et  que  tous  les  miracles  que  lo 
Fils  de  Dieu  avait  opérés  sur  la  tem;  il  était 
expédient  qu'il  y  eût  conformé   son   œuvre,, 
qu'il  lût  remonté  au  ciel  d'où  il  était  descen- 
du, (jue  la  victime  de   notre  rédemption  fût 
clarifiée,  et  qu'il  eût  reçu    la   perfection   de 
son  sacerdoce  ;  il  était  dans  l'ordre   que   le 
principe  et  le  modèle  de  noire    nouvelle   vie 
eu1  lui-même  reçu  la  nouvelle  vie,  avant  quo 
de  la  communiquer,  qu'il  fût   régénéré    par 
sa    Résurrection,    avant  d'envoyer  l'esprit 
de  la  régénération,  tout  à  fai  t  séparé  du  se.  le 
présent,     avant   d'èlre,    par   son    esprit,   le 
père  du  futur,  afin  que  tout  ce  qui  restait  en 
lui  de  la   ressemblance  d'Adam  fût  absorbé 
par  la  gloire. 
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C'est  donc  du  Irône  sublime  de  so  gloire  d'ordinaire  déréglées  et  corrompues;  car 
que Jésus-Chrrsl  envoie  son  Esprit  et  celui  ceux  qui  sont  animés  de  l'esprit  du  nionde 
de  .son  Père  achever  ce  qu'il  n'avait  qu'é-  et  possédés  de  quelque  passion  violente,  ne 
bauehé,  et  mettre  la  dernière  main  à  ce  tem-  s'embarrassent  guère,  si  les  moyens  dont 
pie  d'une  beauté  infinie,  dont  il  n'avait  que  ils  se  servent  pour  parvenir  à  leurs  fins  sont 
jeté  les  fondements,  ou  plutôt  amassé  les  licites  ou  illicites,  et  ne  l'ont  aucun  seru- 
inaténaux.  et  pour  en  être  glorifié,  ainsi  pule  de  violer  les  lois  de  la  justice;  il  leur 
qu'il  l'a  ait  dit  quelques  jours  avant  sa  suflit  que  ces  moyens  les  conduisent  direc- 
nioit;  car  n'est-ce  pas  par  le  moyen  de  son  leinent  a  leur  but;  il  prétend  principale- 
Eglise  que  sa  gloire  vole  d'un  pôle  à  l'au-  nient  nous  foire  entendre  que  la  conduite 
tre,  et  que,  depuis  le  lever  du  soleil  jusqu'à  qu'il  tient  pour  l'exécution  de  ses  desseins 
son  coucher,  son  nom  est  grand  parmi  les  surpasse  notre  faible  raison,  et  qu'elle  n'a 
nations;  je  vais  vous  faire  admirer  les  mi-  pas  l'aile  assez  forte  pour  y  atteindre  ;  c'est 
racles  de  sa  fondation  :  quoi  déplus  capable  pourquoi  il  ajoute  :  Autant  que  les  deux 
de  vous  intéresser,  que  de  vous  parler  do  sont  élevés  au-dessus  de  la  terre,  autant  que 
voire  mère,  et  vous  rappeler  votre  origine  vies  voies  sont  élevées  au-dessus  de  vus  votes, 
toute  céleste.  Vierge  sainte,  cette  chaste  et  mes  pensées  au-dessus  des  vôtres.  Eli! 
Epouse  de  l'Agneau  votre  Fils,  allie  comme  comment  l'entendement  liumaie,  qui  est  si 
vous  en  soi  les  prérogatives  de  la  fécondité  obscurci  par  les  ténèbres  du  péché,  et  ap- 
ct  de  la  Virginité,  obtenez-moi  de  l'Esprit  pesanli  par  le  poids  d'une  maison  d'argile 
saint  la  grâce  de  parler  dignement,  ainsi  que  à  laquelle  il  est  uni,  pourrait-il  pénétrer 
faisaient  les  apôtres,  des  merveilles  de  Dieu;  ces  secrets,  et  sonder  ces  profonds  abîmes, 
nous  vous  allons  dire  avec  l'ange  :  Ave,  puisque  les  intelligences  célestes  lus  plus 
M  tria.  éclairées  ont  le  môme  sort;  la  théologie  nous 

Après  l'Homme-Dieu  qui  est  un  monde  de  apprend  que  les  anges  n'ont  pu  connaître  la 
merveilles,  que  la  langue  des  hommes,  et  possibilité  du  mystère  de  l'Incarnation  que 
des  anges  mômes,  ne  pourra  jamais  épui-  par  le  secours  de  la  révélation,  et  d'une  lu- 
ser,  il  n'y  a  rien  de  plus  grand  que  l'Eglise  rnière  surnaturelle.  Le  mystère  de  la  croix, 
de  Dieu  ;  c'est  un  autre  chef-. l'œuvre  dé  la  qui  en  est  une  suite  dans  l'ordre  des  des- 
droiie  du  Très-Haut,,  un  palais  d'une  struc-  seins  de  Dieu  ,  n'est  pas  moins  incompré- 
ture  si  magnifique,  quoi  ne  peut  le  con-  hensible;  car  quel  est  l'esprit  créé  qui  n'eût 
templer  sans  être  ravis  hors  de  soi  par  l'ex-  jugé  (pie  ce  1113  stère  dérogeait  à  sa  grandeur, 
ces  de  l'admiration.  Mais  pourquoi  séparer  et  qui  n'eût  donné  d'autres  conseils,  s'il 
deux  objets  qui  ont  une  liaison  si  étroite  et  eût  été  appelé  en  délibération?  Qui  aurait 
si  indissoluble  ;  l'Eglise  n'cst-elle  pas  l'E-  jamais  cru  le  voir  de  sesyeux,  ou  l'entend  e 
pouse  de  Jésus-Clu  isl,  la  chair  de  sa  chair,  de  ses  oreilles,  que  le  Fils  naturel  de  Dieu 
erunt  duo  in  carne  una  {Matth.,  XIX)  ;  il  y  a  voulût  subir  une  mort  ignominieuse  sur  une 
plus:  ce  n'est  pas  seulement  l'union  la  plus  croix  pour  racheter  ses  esclaves?  Comment 
intime  qui  se  puisse  concevoir,  il  y  a  unité;  des  hommes  corrompus  découvriraient-ils 
c'est  le  corps  qui,  joint  à  son  chef,  ne  fait  par  eux-mômes  et  sans  la  lumière  d'en 
qu'un  seul  homme,  d'où  résulte  le  Christ  haut,  la  sagesse  de  Dieu  voilée  dans  ce 
en  icr;  c'est  l'idée  dont  se  sert  le  plus  sou-  moyen  surprenant  de  notre  salut,  eux  qui 
vent  saint  Paul  pour  marquer  celte  extrême  dans  l'état  d'innocence  ne  l'avaient  pu  cori- 
liaison  :  Nous  sommes,  dit-il,  les  membres  naître,  lorsqu'elle  éclatait  de  toute  part 
de  son  corps,  formés  de  sa  chair  et  de  ses  dans  l'ordre  et  le  gouvernement  de  Puni- 
os,  bans  le  désir  infini,  dont  le  Fils  de  Dieu  vers;  c'est  pourquoi  Jésus-Christ  crucifié  a 
brûlait  de  glorifier  son  Père,  il  s'est  formé  été  d'abord  un  scandale  aux  Juifs  et  une  folie 
un  corps  pour  la  sanctification  duquel  il  à  aux  gentils,  comme  parle  saint  Paul 
sacrifié  celui  qu'il  avait  tiré  de  .Marie,  et  par  La  fondation  dd  l'Eglise,  ou  la  conversion 
son  moyen  il  rend  le  culte  le  [dus  parfait  à  du  monde  entier  par  la  prédication  de  celle 
sa  maje-lé  suprême,  dans  toute  l'étendue  de  même  croix  lin  choque  el  ne  révolte  pas 
1  univers.  Voyons-le  travailler  à  ce  grand  moins  le  sons  humain  ;  elle  n'enferme  pas 
ouvrage  non  plus  sur  la  (erre,  mais  dans  le  en  apparence  moins  de  contradictions.  Quoi  1 
séjour  de  la  gloire,  el  admirons  sa  sagesse  douze  pêcheurs  simples,  grossiers,  sans  au- 
«1.1ns  le  choix  des  moyens  qu'il  a  tenus  :  ce  cune  teinture  de  lettres,  sujets  à  toutes  h  s 
sera  mon  premier  point  ;  sa  force  dans  la  passions  humaines,  sur  qui  toul  faisait  im- 
ma'iieie  dont  il  a  triomphé  de  tous  les  obs-  pression,  principalement  la  crainte  des  hom- 
lacles  que  le  démon  a  opposés  à  ses  desseins:  mes,  ainsi  qu'il  avait  paru  en  saint  Pierre 
ce  sera  le  second  ;  enfin,  sa  magnificence  le  plus  courageux  de  tous,  lequel  néanmoins 
vraiment  rovale,  ou  plutôt  divine  dans  la  à  la  voix  d'une  simple  servante  renia  par 
profusion  de  ses  dons  :  ce  sera  le  troisième,  trois  fois  son  maître  avec  jurement;  être 
et  h:  .sujet  de  vos  favorables  attentions.  envoyés  non  pas   à   Belhsaida  et  Coroziin 

convertir  les  habitants  de  leurs  bourgades, 

pbeuiicb  point.  c'eût  été  beaucoup,  non-seulement  dans  la 

Lorsque  Dieu   dit   par  son    prophète,  que  Judée  el   la  Samaiie  ,  mais  dans  tout   l'ein- 

srs  pensées  ne    sont   pas    nos   pensées,  ni  ses  pire  romain,   et  dans   toute  l'étendue  de  Ifl 

raies  les  nôtres,    il    ne    veut    pas    nous  dire  (erre  prêcher  un  Dieu  crucifié,  el  l'obligation 

seulement  que  ses  voies  sont'  aussi  droites  de  se  crucifier  soi-même,   combattre  louies 

ni  aussi  saintes,  que  celles  dus  hommes  sont  les  superstitions  et  les  erreurs  enracinées 
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depuis  tant  de  siècles,  et  établir  sur  les  d'en  concevoir  une  vaine  complaisance,  afin 
ruines  de  l'idolâtrie  une  doctrine  pure  et  que  celui  qui  se  glorifie  ne  se  pût  glorifier 
sainte  à  la  vérité,  mais  contraire  à  toutes  les  qu'en  vous  seul;  voilà  votre  dessein  capital 
pentes  de  la  nature,  et  qui  ne  prêcha  qu'an-  qui  se  manifeste  aux  esprits  dociles,  et  fit- 
négation,  destruction,  sacrifice,  quelle  ap-  tentifs  à  chaque  page  de  vos  écritures.  Quoi 
parence  de  réussit  !  Cessez,  devaient  dire  de  plus  convenable  que  le  choix  que  vous 
ces  nouveaux  prédicateurs  à  des  gentils  en-  avez  fait  de  ces  douze  pêcheurs  évangciiqiies 
télés  de  leurs  idoles,  et  encore  plus  idolâ-  pour  opérer  ce  changement  miraculeux  dans 
Iris  de  la  volupté,  d'aùncr  et  de  rechercher  l'univers,  et  faire  lever  celle  masse  de  pâte 
tout  ce  que  vous  avez  aimé  et  recherché  auparavant  insipide,  ou  plutôt  aigre  et  d'un 
jusqu'à  présent;  cessez  de  craindre  ce  qui  a  goût  horrible;  on  ne  voyait  en  eux  aucune 
lait  l'objet  de  vote  crainte  ;  brûlez  ce  que  marque  de  cette  grandeur  humaine,  qui 
vous  avez  adoré, ador«z  celui  pour  qui  votre  consiste  dans  l'a  possession  des  choses  que 

0  gueil  vous  inspire  un  souverain  mépris;  le  inonde  estime ,  telles  que  les  dignités  et 
il  y  a  d'autres  biens  à  désirer  et  d'autres  les  richesses  ,  l'objet  le  plus  ordinaire  de 
maux  à  craindre  en  comparaison  desquels  l'orgueil  et  de  la  concupiscence;  on  n'y  re- 
ceux  de  ce:te  vie  ne  méritent  aucune  consi-  marquait  au  contraire  que  la  bassesse,  que 
déralion  ;  il  y  a  un  autre  monde  qui  doit  l'imagination  ,  ou  plutôt  la  corruption  du 
fai  e  disparaître  à  vos  yeux  celui-ci  ;  vous  cœur  attache  à  la  privation  de.  ses  faux  biens; 
n'avez  autre  chose  à  faire  que  de  travailler  ils  le  reconnaissent  eux-mêmes:  Nos  ignobites 
à  vous  rendre  digues  de  la  résurrection  omnium  peripsema  usque  ad  hue  (1  Cor.,  IV  ); 
glorieuse;  ayez  horreur  dé  l'aveuglement  ils  n'avaient  ni  or,  ni  argent,  ainsi  que  saint 
dans  lequel  vous  avez  vécu,  obéissant  aux  Pierre  le  déclare,  pour  se  rendre  redouta- 
désirs  de  votre  chair,  et  rendant  un  culte  blés,  ni  qualités  extérieures  pour  s'attirer 
suprême  à  des  démons  qui  se  jouaient  de  l'estime  et  l'admiration  des  hommes,  ni  com- 
volre  crédulité.  Voilà  un  précis  de  leurs  plaisance  pour  les  flatter  dans  leurs  passions: 
prédications;  quels  autres  mouvements  de-  Si  je  plaisais  encore  aux  hommes,  dit  saint 
vaient-elles  exciter  naturellement  dans  des  Paul,  je  ne  serais  pas  serviteur  de  Je'sus- 
auditeurs  ainsi  disposés,  que  la  risée,  Pin-  Christ.  Jls  étaient  donc  petits  et  méprisables 
digisalion,  le  mépris,  la  haine  et  la  perse-  aux  yeux  de  la  chair;  mais  qu'ils  étaient 
culion?  Ce  dessein  aurait  été  sans  doute  grands  et  éminents  en  même  temps  selon  un 
imprudent  et  téméraire  à  tout  autre  qu'à  autre  ordre  qui  est  celui  de  la  grâce,  infini- 
un  Dieu  maître  souverain  des  cœurs,  et  de  ment  élevé  au-dessus  du  premier,  selon  la 
toute  la  nature,  qui  n'a  qu'à  dire  que  la  lu-  grandeur  divine  qui  consiste  dans  la  posses- 
mière  se  fasse,  et  elle  brille  dans  l'instant,  sion  des  biens  spirituels  et  les  marques  de 
que  la  mer  se  calme,  et  sa  surface  paraîtaussi  la  puissance  de  Dieu  ;  quel  trésor  dans  cette 
unie  que  celle  d'une  claire  fontaine;  non-  pauvreté  apostolique!  La  seule  ombre  de 
seulement  l'entreprise  est  possible,  mais  leurs  corps  guérissait  toutes  sortes  de  mala- 
infaillible  et  entièrement  assurée.  dies  ,  la  mort  rendait  sa  proie  à  une  seule 

L'événement  l'a  justifiée ,  et  a  convaincu  de  leurs  paroles.  Quel  éclat  de  vertu  et  de 
les  plus  incrédules  qu'il  y  avait  une  propor-  sainteté  rejaillissait  de  toutes  leurs  actions  1 
lion  admirable  entre  les  moyens  que  le  Saint-  qu'ils  avaient  d'onction  en  leurs  paroles,  de 
Esprit  a  employés  2l  la  fin  qu'il  se  proposait,  douceur  et  de  charité  pour  leurs  persécu- 
Quelle  était  cette  fin  ?  Saint  Paul  nous  l'ap-  leurs,  de  patience  infatigable  dans  les  tra- 
prend,  de  détruire  la  sagesse  des  sages,  rejeter  vaux  !  Qu'il  y  avait  une  proportion  admirable 
la  science  des  savants  ,  mettre  en  décri  la  entre  les  grâces  dont  Dieu  les  comblait  et 
vanité  de  l'éloquence  el  de  la  philosophie,  le  ministère  auquel  ils  étaient  appelés!  La 
eu  faisant  tout  d'un  coup,  par  la  folie  de  la  conversion  du  monde  entier,  leur  bassesse 
prédication,  ce  dont  les  philosophes  et  les  extérieure  faisait  une  partie  de  celte  divine 
orateurs  n'ont  jamais  pu  venir  à  bout  avec  proportion,  car  il  était  digue  de  Dieu  de  con- 
tons leurs  efforts;  c'est  ce  qui  était  figuré  fondre  l'orgueil  et  la  vaine  puissance  du 
pai  la  mâchoire  de  ce  vil  animal  que  Samson  monde  par  des  nommes  qui  n'eussent  rien 
ramassa  à  terre  pour  battre  les  Philistins,  que  de  méprisable  selon  lui,  el  de  lui  appren- 
Dieu,  dit  Saint  Grégoire  le  Grand,  a  employé  are  h  fouler  aux  pieds  toutes  les  choses  pé- 
de  même  la  simplicité,  l'ignorance  et  la  pa-  rissables  ,  par  des  personnes  qui  fussent 
lienee  des  prédicateurs  apostoliques,  en  les  dépourvues  de  richesses  et  de  dignilés  séeu- 
soulenant  par  sa  main  foule-puissante  pour  lières,  n'en  connaissant  point  d'autres  que 
tuer  le  péché  dans  les  gens  charnels.  Il  est  celle  de  la  foi. 

1  lus  sage  dans  la  conduite  qui  [tarait  la  plus  Je  ne  vous  parlerai  \n\s  de  la  sagesse  qui 
indigne  de  sa  sagesse,  que  tout  ce  qui  paraît  éclate  dans  le  gouvernement  de  l'Eglise  et 
de  plus  sage  à  l'esprit  humain.  Vous  vouliez,  dans  les  lois  dont  le  Saint-Esprit  l'a  munie, 
mon  Dieu  ,  humilier  les  enfants  d'Adam  qui  cela  demanderait  un  discours  entier.  Je  ne 
s'étaient  perdus  par  une  présomption  insen-  veux  plus  vous  parler  que  d'un  trait  de  cette 
sée,  leur  faire  sentir  qu'ils  ne  sont  rien  et  sagesse  admirable  dans  les  biens  infinis 
<pie  vous  êtes  tout,  afin  de  les  faire  ainsi  qu'elle  a  su  tirer  de  la  réprobation  dos  Juifs. 
rentrer  dans  l'ordre;  vous  vous  proposiez  de  Quoique  saint  Pierre  en  eût  converti  trois 
confondre  et  de  rendre  inexcusables  ceux  mi  Ile  à  sa  première  prédication,  cinq  mille 
qui  auraient  rejeté  votre  Evangile,  par  sou  à  la  seconde,  et  que  dans  la  suite  un  grand 
succès  prodigieux,  el  empêcher  ses  ministres  nombre  de  prêtres  mêmes  et  de  lévites  ?u>- 
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brassassent  la  foi,  néanmoins  le  corps  de  la  Résurrection  de  Jésus  Christ,  quoiqu'ils  pré- 
nation  la  rejeta  et  vérifia  les  prophéties  qui  vissent  assez  que  les  Juifs,  ses  persécuteurs, 
prédisaient  clairement  qu'ils  se  briseraient  en  frémiraient  de  rage  et  leur  feraient  les 
contre  la  pierre  d'achoppement,  s'aveugle-  plus  mauvais  traitements;  en  effet,  les  pre- 
nnent par  Ja  lumière  même  qui  leur  serait  très  et  les  sadducéens  les  ayant  peu  après 
présentée,  et  que  le  pain  vivant  de  la  parole  fait  mettre  en  prison,  loin  de  s'étonner  de  se 
de  Dieu  deviendrait  à  ce  peuple  ingrat  un  voir  devant  leur  tribunal  et  môme  en  pré- 
poison mortel  :  mais  croyez-vous  (pie  le  ciel  sence  du  grand  Sanhédrin,  Pierre,  qui  avait 
y  perde  quelque  chose,  c'est  tout  au  cou-  été  auparavant  plus  faible  qu'un  roseau, 
traire:  Leur  chute,  dit  saint  Paul,  parlant  de  présentement  plus  ferme  qu'un  rocher,  leur 
ses  flores  selon  la  chair,  a  été  la  richesse  du  dit  au  nom  de  tous  ses  frères  :  Juyez  vous- 
monde;  elle  est  devenue  une  occasion  de  mêmes  s'il  est  juste  de  vous  obéir  plutôt  qu'à 
salut  aux  gentils,  afin  que  l'exemple  de  ces  Dieu.  Les  menaces  qu'on  leur  fit,  loin  de  les 
derniers  leur  donnât  de  l'émulation  pour  les  intimider,  ne  tirent  qu'accroître  leur  inlré- 
suivre.  Dieu  abandonne  à  sou  obstination  pidilé;  ils  continuent  à  prêcher  et  à  publier 
un  petit  peuple  toujours  rebelle,  j  our  s'ac-  sur  les  toits  ce  qui  leur  avait  été  dit  en  se- 
quérir  un  peuple  nouveau,  fervent  dans  les  cret;  on  les  emprisonne  de  nouveau,  et  on 
bonnes  œuvres,  ou  plutôt  des  peuples  sans  fait  déchirer  leurs  épaules  de  verges;  je  les 
nombre.  0  Sagesse  éternelle,  que  vous  savez  vois  transportés  de  joie  d'avoir  été  jugés 
bien  ménager  vos  intérêts  et  vous  compen-  dignes  de  souffrir  des  opprobres  pour  le 
ser  abondamment  1  Qui  ne  vous  admirera  nom  de  Jésus-Christ.  Ah  1  si  les  enchanteurs 
accomplissant  vos  desseins,  tantôt  par  des  de  Pharaon  furent  forcés  de  reconnaître  le 
voies  simples  et  directes  visiblement  pro-  doigt  de  Dieu  h  la  vue  du  miracle  des  niou- 
porlionnées,  tantôt  par  des  voies  composées,  cherons  que  Moïse  opéra  devant  Pharaon, 
indirectes,  et  qui  semblent  éloigner  plutôt  combien  les  fidèles  doivent-ils  plus  le  recon- 
du  but  que  d'en  approcher  ?  Qui  ne  s'écriera  :  naître  dans  ee  courage  intrépide,  dans  celle 
ô  profondeur  des  trésors  de  la  sagesse  et  de  patience  à  toute  épreuve  et  celle  joie  si  sur- 
la  science  de  Dieu  !  0  olliludo  divitiarum  naturelle  dans  les  souffrances,  plus  miracu- 
scientiœ  et  sapientiœ  Dci  !  [Rom. ,  XL)  Sa  leuse  que  tous  les  prodiges  qu'ils  opéraient 
force  ne  pariai   pas  moins  dans  l'établisse-  sans  cesse. 

meut  de  I  Eglise;  c'est  ce  que  je  vous  ai  pro-  Que  le  plus  fort  surmonte  le  plus  faible, 

uns  de  vous  faire  voir  en  mon  second  point,  c'est  le  cours  ordinaire  des  choses,  et  il  y 

aurait  lieu  d'être  supris  qu'elles  arrivassent 
second  point.  autrement;  ainsi  je  ne  m'étonne  pas  (pie  la 
La  sagesse  destituée  de  force  est  d'un  fai-  secle  de  Mahomet  ait  fait,  ei  peu  de  temps, 
b!e  secours  ;  cet  inconvénient  n'est  pas  h  de  si  grands  progrès  dans  l'Asie,  l'Europe 
craindre  en  Dieu,  puisque  sa  force  esl  insé-  et  l'Afrique.  Dès  que  cet  imposteur  put  ré- 
parable de  sa  sagesse,  ou  plutôt  qu'elle  n'en  masser  quelques  brigands,  il  lit  la  guerre  et 
est  pas  distinguée;  ce  qui  paraît  en  lui  fai-  tâcha  de  s'assujettir  les  peuples;  il  dit  à  ses 
blesse,  voilà  l'artifice  et  l'invention  de  la  sectateurs,  non  pas  prêchez  et  instruisez, 
sagesse,  est  plus  fort  (pie  la  force  de  tous  mais  pillez,  désolez,  portez  le  1er  et  le  feu 
les  hommes;  voilà  sa  force  qui  naît,  comme  partout.  Il  eut  pour  successeurs  quelques 
vous  voyez,  du  mémo  principe;  considérez  princes  conquérants,  qui  se  rendirent  mai- 
ce  qu'elle  a  produit  dans  rétablissement  de  1res  des  grands  empires  et  imposèrent  leur 
l'Eglise,  soit  dans  ceux  qui  y  ont  contribué,  religion  aux  vaincus;  ajoutez  qu'elle  est 
soit  contre  ceux  qui  l'ont  Iraversé.  On  no  toute  sensuelle  cl  favorise  en  lout  la  corrup- 
s'élonne  pas  qu'un  lion  ait  du  courage,  c'est  lion  de  la  nature.  Il  n'en  esl  pas  de  même 
le  loi  des  animaux,  qui  n'en  craint  aucun  et  de  celle  que  Jésus-Christ  ordonne  à  ses  apô- 
se  fait  redouter  de  tous  les  autres;  mais  de  1res  d'établir  partout;  elle  la  combat  da.is 
voir  des  animaux  faibles  et  craintifs,  s'armer  tous  ses  instincts  et  ne  prêche  que  croix, 
de  courage  cl  faire  trembler  les  lions,  c'est  que  mortification,  que  sacriîico  de  la  volonté 
un  prodige  si  extraordinaire,  qu'on  aurait  propre.  Son  divin  fondateur  ne  donne  point 
peine  à  le  croire  si  le  même  Saint-Esprit,  qui  d'autres  armes  aux  siens  que  sa  parole,  et 
l'a  opéré,  ne  l'avait  fait  consigner  dans  les  la  douceur  et  la  patience:  mettez,  leurdit-il 
Ecritures.  Vous  y  apprenez  quels  étaient  les  à  la  vérité,  le  l'eu  partout  ;  mais  c'est  le  feu 
apôtres  avant  d'être  revêtus  de  la  vertu  qu'il  était  venu  apporter  sur  la  terre,  Iti  feu 
d'en  haut  :  à  la  Passion,  ils  furent  tous  dis-  même  du  Saint-Esprit,  qui  la  doit  puriûer 
perses  comme  un  troupeau  de  brebis  qui  de  ses  souillures.  Voilà  que  je  vous  envoie 
voit  venir  le  loup,  ou  connue  de  timides  connue  des  brebis  au  milieu  des  loups;  ne 
colombes  dès  qu'elles  aperçoivent  l'épervier  portez  ni  armes,  ni  bâtons,  ni  sacs.  ()  pro- 
pret à  fondre  sur  elles;  après  la  Résurrection  dige  digne  du  bras  de  celui  qui  arrête  la 
môme,  ils  s'enfermèrent  tous  dans  une  mai-  mer,  lorsqu'elle  est  le  plus  en  furie,  avec 
sou  et  y  demeuraient  cachés  par  la  crainte  trois  grains  de  sable!  les  brebis  ont  appri- 
des  Juifs;  mais  dès  qu'ils  lurent  enivrés  de  voisé  les  loups  et  les  ont  amenés  à  leur  ber- 
ce vin  nouveau,  bien  différent  de  celui  dont  cail;  le  léopard  se  couche  auprès  du  che- 
les  Juifs  leur  attribuaient  d'être  pleins,  ils  vreau,  pour  me  servir  des  e*pressio*ns  du 
uorlent  du  cénacle  de  Sion,  jetant  feu  et  prophète;  le  veau,  le  bon  et  l'ours  vont 
flammes  comme  des  lions,  et  rendent  avec  dans  les  mêmes  pâturages,  et  un  petit  eufaut 
grande  confiance  un  témoignage  public  à  la  lis  conduit  i  us.  Pierre  vient  à   Rome,  la 
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mère  dos  fornications  de  la  (erre,  semblable  reusement  vaincus  et  rendaient  avec  joie  les 
à  une  foret  pleine  de  bêtes  farouches,  dont  aimes  à  la  vérité,  leur  adorable  adversaire  î 
on  entend  de  loin  les  hurlements,  ou  à  une  ou  si,  par  un  juste  mouvement  de  Dieu,  ifs 
mer  remplie  de  monstres  et  agitée  par  la  s'obstinaient  dans  leur  impiété,  ils  étaient 
violence  îles  (lois;  il  y  entre  avec  plus  de  attachés  à  son  char  de  victoire  comme  de 
confiance  que  lorsqu'il  marcha  sur  la  mer  de  misérables  captifs,  forcés  de  reconnaître 
Tibériade  et  que  son  peu  de  foi  l'y  (it  en-  leur  défa  te  ,  souvent  dès  ce  monde  ici, 
foncer;  il  y  prêche  hardiment  la  divinité  de  comme  Julien  l'Apostat,  lequel,  se  sentait 
son  maître;  Paul,  son  fidèle  associé,  y  fait  percé  d'un  trait  lancé  par  une  main  invisi- 
retenlir  le  son  de  sa  voix  et  ne  rougit  point  nie,  s'écria  en  furieux  :  Tu  as  vaincu,  Gali- 
d'y  annoncer  un  Dieu  crucitié,  prêt  d'arbo-  léen  !  et  Dioclélicn,  qui,  après  avoir  fait  gra- 
rer  sa  croix  au  haut  du  Capitole.  Après  avoir  ver  sur  diverses  colonnes  qu'il  avait  aboli 
gagné,  dans  Athènes,  un  juge  de  son  aréo-  le  christianisme,  eut  le  crève-cœur  de  le 
page,  il  convertit  des  officiers  du  palais  de  voir  monter  sur  le  trône,  en  la  personne  de 
Néron,  et  enlève  à  sa  lubricité  la  plus  chérie  Constantin,  et  ses  idoles  renversées;  et,  après 
de  ses  concubines,  il  n'est  pas  au  pouvoir  un  triomphe  imaginaire,  ils  se  verront  éler- 
du  maître  de  tout  le  monde  de  faire  taire  Bellement  assujettis  (à  la  tyrannie  du  démon, 
un  simple  faiseur  de  tentes;  il  a  beau  l'en-  dont  ils  avaient  trop  fidèlement  servi  la  rage, 
fermer  en  prison,  il  ne  liera  pas  sa  langue  C'est  pour  cela  que  l'Eglise  est  comparée, 
sacrée:  la  parole  de  Dieu  nest  pas  enchaîner,  dans  lsaïe,  à  ces  chariots  tout  neufs,  qui 
Lequel  doit  passer  pour  victorieux  en  ce  foulent  les  biés  et  ont  des  pointes  et  des 
combat?  demande  saint  Chrysoslome.  Vous  dents  de  fer:  Vous  foulerez ,  lui  dit-il,  et 
voyez  que  la  chose  n'est  fias  douteuse,  et  vous  briserez  les  montagnes  ;  vous  réduirez 
qu'un  vil  artisan  triomphe  de  toutes  les  for-  les  collines  en  poudre;  car  elle  a  humilié 
ces  de  l'empire,  sans  leur  opposer  que  ses  tout  le  faste  et  la  superbe  du  siècle  ,  ou,  e:i 
chaînes.  C'est  aussi  en  vain  que,  dans  la  s'étendanl  par  loule  la  terre,  malgré  i 'oppo- 
site, il  publie  des  éditssanglantsdans  toutes  silion  de  ses  princes  et  la  ligue  de  tous  les 
ses  provinces,  pour  exterminer  ce  qu'il  re-  peuples,  conjurés  contre  le  ièDne  spirituel 
garde  comme  une  superstition  impie,  dont  de  Jésus-Christ,  ou  elle  a  converti  les  Ames 
il  faut  purger  la  terre;  les  supplices  usités  les  [dus  superbes  et  a  brisé  la  dureté  de  leur 
jusque-là  ne  suffisent  pas  à  la  haine,  disons  cœur.  C'est  ce  qui  était  excellemment  figuré 
plutôt  à  la  rage  des  gouverneurs  et  des  peu-  par  cette  petite  pierre  détachée  de  la  mon- 
ples  acharnés  à  notre  perte;  ils  en  inventent  tagne,  sans  (pie  la  main  de  l'homme  y  eût 
tous  les  jours  de  nouveaux,  dont  l'ima-  part,  qui  brise  ce  colosse  énorme,  composé 
ginaliou  fait  frémir,  et  que  le  démon  seul,  de  quatre  métaux  :  i'argilo,  le  fer,  l'airain, 
uont  ils  étaient  possédés,  pouvait  leur  sug-  l'argent  ci  l'or;  tout  cela  devint  comme  la 
gérer.  Mais  il  n'est  pas  facile  de  vaincre  Dieu,  paille  menue  que  le  vent  emporte  hors  de 
qui  combattait  lui-même  dans  ses  martyrs  l'aire,  pendant  l'été,  et  disparut  sans  trouver 
et  se  servait  de  leur  âme,  ainsi  qu'il  avait  plus  aucun  lieu;  et  la  pierre  devint  une 
fait  autrefois  de  celle  de  Job,  pour  percer  le  grande  montagne,  qui  rempl.t  toule  la  lerie. 
démon  et  lui  faire  mille  blessures  mortelles  ;  Qui  ne  voit  que  la  pierre  détachée  de  la 
plus  on  s'efforçait  d'exterminer  les  fidèles,  montagne,  sans  la  main  des  hommes,  est  le 
plus  il  les  multipliait  ;  leur  sang,  répandu  royaume  de  Jésus-Christ,  établi,  non  par  le 
comme  l'eau,  devenait  un  germe  fécond,  qui  secours  de  l'éloquence  et  de  la  force  hu- 
en  produisait  de  nouveaux  à  l'infini.  Les  maine,  mais  de  la  seule  puissance  de  Dieu? 
martyrs,  dit  saint  Cyprien,  illustre  témoin  II  est  dit  que  ce  même  royaume  qu',1  susci- 
de  ce  courage  plus  qu'héroïque,  ne  cédaient  tera  ne  sera  jamais  détruit,  mais  qu'il  dé- 
pas  aux  supplices  :  c'étaient  les  tourments  truira,  au  contraire,  et  réduira  eu  poudro 
qui  leur  cédaient;  ceux  qu'on  tenaillait  et  tous  ies autres.  Cependant, Jésus-Christ  n'est 
dont  on  déchirait  les  membres  se  sont  trou-  pas  venu  dépouiller  les  princes  de  leurs 
vés  les  plus  forts;  la  pointe  des  ongles  de  Etats;  il  a  déclaré  (pie  son  royaume  n'était 
fera  été  plutôt  émoussée,  sur  ces  hommes  pas  de  ce  monde.  Eloignons  donc  les  idées 
de  diamant,  que  leur  constance  affaiblie  et  judaïques  d'un  royaume  temporel,  indigne 
que  leur  âme  en  ait  reçu  la  moindre  atteinte;  de  Dieu  en  toutes  manières,  et  concevons 
elle  était  immobile  parmi  ces  débris  de  qu'il  y  a  deux  manières  de  détruire  les  cm- 
l'homme  extérieur,  et  goûtait  presque  les  pires,  l'une  qui  est  un  effet  de  la  grâce  et 
joies  du  ciel  par  la  vivacité  de  sa  foi,  par  de  la  miséricorde  divine ,  l'autre,  de  la  co- 
la fermeté  de  son  espérance  et  la  grandeur  1ère  et  de  la  vengeance;  par  la  première, 
de  sa  charité  :  Steterunt  torti  torquenlibus  Dieu  convertit  les  cœurs,  en  y  répandant 
fortiores,  et  puisantes  ac  lanianles  ungulas  son  Saint-Esprit  ;  et  par  l'autre,  il  fait  éprou- 
pulsata  ac  laniata  membra  vicerunt.  Qui  ne  ver  les  plus  redoutables  effets  de  sa  justice; 
reconnaîtra  l'ouvrier  à  son  ouvrage?  Aussi  l'une  sauve  le  rebelle,  après  lui  avoir  par- 
arrivail-il  souvent  que  non-seulement  les  donné  sa  rébellion,  l'autre  le  condamne  sans 
spectateurs  des  combats  de  ces  admirables  retour;  or,  ces  deux  destructions  répondent 
athlètes,  mais  même  leurs  bourreaux,  se  aux  deux  avènements  du  Fils  de  Dieu  : 
convertissaient  à  Jésus-Christ  et  s'exposaient  l'une  au  premier,  duquel  il  dit  qu'il  n'est 
eux-mêmes  gaiement  à  des  tortures  si  hor-  pas  venu  juger  le  monde,  mais  le  sauver; 
rihies.  pour  expier  leur  cruauté  et  mériter  l'autre  au  second,  où  il  fera  égorger  en  aa 
pareilles  couronnes.  Ainsi  ils  étaient  heu- 
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présence  ceux  qui  ne  l'auront  pas  voulu  re-  forts;  il  est  lumière  pour  dissiper  ses  illu- 

con naître  pour  leur  Roi.  sio'is,  il  est  amour  et  amour  de  Tordre  et 

Il  n'y  avait  aucune  secle  de  philosophie  de  la  justice  pourchasser  l'amour  impur  et 
dont  l'augmentation  ne  parût  plus  probable,  criminel.  Le  saint  évangélisle  ajoute  :  celle 
surtout  celle  de  Platon.  Vous  avez  sans  victoire  par  laquelle  le  monde  et  vaincu  est 
doute  ouï  parler  de  celle  république  heu-  l'effet  de  notre  foi.  Il  veut  dire  qu'il  ne  sili- 
ceuse dont  il  avait  f>rmé  un  plan  .si  magni-  lit  pas  d'être  régénéré  par  les  eaux  sacrées 
I  i  1 1 1  e  ;  .  Ile  est  toujours  demeurée  dans  son  du  baptême,  mais  qu'il'  faut  vivre  d'une 
idée.  Un  de  ses  disciples,  nommée,  Plolin,  manière  conforme  à  cette  divine  renais- 
entreprit,  plus  de  cinq  siècles  api  es,  de  l'é-  sauce,  former  tous  ses  sentiments  et  ses  ac- 
tablir  dans  un  canton  de  l'Italie;  il  obtint  lions  sur  ses  règles.  C'est  à  la  faveur  de  sa 
pour  cet  effet  une  ville  de  Campanie  do  lumière  que  nous  connaissons  quels  biens 
l'empereur  (lallien,  qu'il  voulait  appeler  il  faut  aimer,  quels  maux  il  faut  craindre  et 
Plaiono,i|e,  du  nom  de  son  maître;  mais  ce  à  qui  il  faut  s'adresser  pour  obtenir  les  pre- 
bea'u  projet  avorta.  Quoique  secondé  par  le  miers  et  être  délivrés  des  seconds,  c'est  à- 
crédit  d'un  empereur,  Platon  ne  put  jamais  dire  à  Jésus-Christ  dont  la  grâce  ell'uare 
obtenir  un  pouce  de  terre  pour  y  voir  ré-  nous  élèvera  au-dessus  de  ce  (pie  le  monde 
duire  en  pratique  ses  maximes  ;  et  voici  que,  a  de  plus  attrayant  et  de  |  lus  formidable, 
nonobstant  la  contradiction  de  toutes  les  Nous  ne  vaincrons  donc  pas  sans  doule, 
puissances  du  siècles  la  religion  chrétienne1  tandis  que  nous  viv  ois  dans  le  luxe  et  h  s 
esl  reçue  et  suivie  :  on  embrasse  ses  con-  délices,  croyant  un  Dieu  abreuvé  de  fiel  et 
seils,  un  million  de  martyrs  de  tout  âge  la  attaché  en  croix  ;  nous  ne  vaincrons  pas 
scèlent  de  leur  sang,  et  une  infinité  de  soli-  en  courant  après  les  richesses,  faisant  [Mo- 
laires peuplent  les  déserts  et  mènentplutôt  fession  d'adorer  un  Dieu  qui  n'a  pas  eu  eu 
une  vie  d'anges  que  d'hommes.  Qui  a  pu  reposer  sa  tôle  ;  nous  ne  vaincrons  pas  en 
opérer  toutes  ces  merveilles?  C'est  le  Dieu  cherchant  à  nous  venger  de  nos  ennemis,  en 
fort  et  puissant;  car  celle  force  ne  consiste  croyant  à  celui  qui  n'a  jamais  eu  pour  les 
pas  précisément  dans  nos  dogmes,  la  phi lo—  siens  que  des  sentiments  de  paix  et  de  ten- 
sophie  en  a  d'excellents  pour  le  règlement  dresse;  enfin,  nous  ne  vaincrons  pas  en 
des  mœurs,  mais  dans  l'esprit  de  Dieu  qui  comptant  sur  nos  forces  ,  puisque  la  foi 
les  anime  et  qui  change  les  cœurs  les  plus  nous  apprend  que  nous  ne  pouvons  rien 
endurcis  par  u  îe  impression  secrète.  faire  absolument  sans  lui,  |  as  même  invo- 

Si  Platon  revenait  présentementau  monde,  quer  son  nom.  Ainsi  note  foi,  pour  èlro 
dit  saint  Augustin,  et  qu'il  vil  nos  églises  victorieuse,  doit  nous  faire  mettre  toute  no- 
remplies  de  monde,  les  gens  les  plus  gros-  tre  confiance  en  son  puissant  secours,  y  re- 
siers  avoir  des  sentiments  raisonnables  de  courir  par  la  prière  et  obé  r  à  sa  parole  ge- 
la divinité,  la  virginité,  inconnue  de  son  néraleinenl  en  tout  ce  qu'elle  prescrit 
te.ops,  embrassée  par  une  multitude  de  Passons  présentement  à  la  magnificence 
personnes  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  ne  serait-  du  Saint-Esprit  dans  la  profusion  de  ses 
il  pas  ob!  gé  d'avouer  que  Dieu  esl  au  mi-  dons;  c'est  ce  qui  nous  reste  à  avoir  el  que 
lieu  de  nous?  et  ne  demanderait-il  pas  d'être  j'achève  en  peu  de  mots 


TROISIÈME     POINT 


a  .mis  dans  ielle  heureuse  sociélé? 

La  force  que  le  Saint-Esprit  a  communi 
(piée  a  l'Eglise  pour  la  rendre  supérieure  à  Le  propre  du  bien,  dit  saint  Thomas,  est 
tous  ses  ennemis  et  invincible  à  toutes  leurs  de  se  communiquer.  Dieu  est  le  bien  su- 
altaques,  il  l'a  donnée  à  chacun  de  ses  en-  prême  et  par  essence;  c'est  sa  nature.  Ainsi, 
fants  en  particulier.  Ayez  cou/tance,  nous  il  ne  cherctie  qu'a  se  répandre  :  c'esl  ce  qui 
crie  Jésus-Christ,  lorsqu'il  nous  voit  alar-  l'a  poussé  a  soi  tir  hors  «le  soi  et  à  produire 
niés  à  la  vue  de  oelle  multitude  d'ennemis  celle  diversité  infinie  de  créatures  corporel- 
qui  ont  ju  ré  notre  perte,  faivaincu  le  monde;  les, qui  toutes  participent  de  sa  bonié;  il 
c  est  lui  (|ui  triomphera  en  nous  par  la  même  les  a  créées  pou»'  l'usage  de  l'homme,  lui 
puissance  qui  lui  a  fait  surmonter  celle  du  ayant  tout  assujetti  ;  il  a  donné,  chaîne  le  Psal- 
diable  et  des  hommes  animés  de  son  esprit.  misle,  la  terre  aux  entants  des  hommes  : 
Mais  comment  nous  fera-l-il  remporter  cette  nourrissez-vous,  leur  dit-il  lui-même  après 
victoire?  Apprenons-le  de  son  disciple  bien-  le  déluge,  de  tout  ce  qui  a  vie  et  mouve- 
aimé;  c'esl  par  le  secours  du  don  de  Dieu,  nieiii  ;  je  vous  ai  abandonné  toutes  ces  cho- 
lequel  n  est  autre  que  son  Esprit  qui  nous  ses  comme  les  légumes  el  les  herbes  de  la 
donne  un  nouveau  cœur  et  un  nouvel  amour,  campagne.  Mais  quoique  ce  soit  encore  trop 
Jl  n'y  a  pomi,  à  la  venté,  de  puissance  sur  pour  des  enfants  d'un  père  dégradé,  per- 
la leire  comparable  a  celle  de  ce  lion  invisi-  mettez  moi  de  vous  dire,  Seigneur,  que  ce!J 
b  e  qui  loun  e  autour  «le  nous,  cherchant  à  ne  sullisail  pas  pour  nous  faire  connaître 
nous  dévorer.  Mais  celte  puissance  n'est  pas  les  richesses  inépuisables  de  votre  bonté, 
■  même  comparable  il  celle  du  sud-  et  que  c'est  à- peu  près  comme  si  un  maître 
Esprit,  qui  esl  ce  plus  fort  qui  désarme  le  assignait  a  s. s  e  caves  leur  logement  et 
foi  I  aune  el  lui  enlevé  ses  dépouilles.  S)  cet  leur  nourriture  ;  de  tels  dons  étaient  ils  ca- 
esprii  Mise  a  diverses  adresses  pour  nous  pables  de  nous  prouver  une  tendresse  intime 
engager  lans  de  fausses  roules,  l'Esprit  de  et  plus  que  pafternello  :  c'est  ainsi  que  vous 
Dieu  en  a  infiniment  davantage  pour  nous  avez  aimé  le  monde  que  de  lui  donnertotre 
en  détourner  el   nous  faire  éluder  ses  ef-  fils  unique* 
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Cependant,  quoique  ce  don  soit  inestima-  à  la  mesure  de  l'âge  et  de  la  plénitude,  se- 
ble,  que  Jésus-Christ  lui-même,  lorsqu'il  en  Ion  laquelle  Jésus-Christ  doit  être  formé  en 
parle,  en  marque  de  ['admiration,  et  que  chacun  de  nous  :  afin  que  nous  ne  soyons 
saint  Bernard  ne  fasse  pas  difficulté  de  dire  plus  comme  des  personnes  flottantes  qui  se 
que,  tout-puissant  qu'il  est,  il  n'a  pu  donner  laissent  emporter  à  tous  les  vents  des  oni- 
davjintage  :  cum  sit  potentissimus,  non  plus  nions  humaines,  mais  (pie,  pratiquant  la 
dtire  habuit,  nous  ayant  mis  en  possession  vérité  par  la  charité,  nous  croissions  en 
de  sou  trésor,  il  est  toutefois  certain  que  ce  toutes  choses  dans  Jésus-Christ  notre  ado- 
trésor  se  changerait  pour  nous  en  trésor  de  rablc  chef. 

colère  el  que  Jésus-Christ  ne  nous  servirait  Rangerons-nous   parmi    les    effets  de    la 
pas  davantage  qu'aux  Juifs  chez  qui  il  est  magnificence  du  Saint-Esprit  sur  son  Eglise, 
venu  et  dont  il  a  été  la  ruine,  selon  la  pré-  les    richesses  du  siècle  qu'il   a   f.iit  couler 
diction  du  saint  vieillard  Siméon.  Si  le  Saint-  dans  son  sein?  Faut-il  joindre  la  graisse  de 
Esprit  ne  nous  est  donné  pour  en  faire  tout  la  terre  avec  la  rosée  du  ciel?  El  ne  lui  a- 
l'usageque  le  Père  éternel  prétend  que  nous  t-il   pas   appris  lui-même  à  n'avoir  que  du 
en  tassions,  son  Evangile  n*  sera  pour  nous  mépris    pour    tous  les   biens    temporels    et 
qu'une  lettre  qui  tue  sa  chair  môme  adorable  n'aspirer    qu'aux   éternels.   Mais    pourquoi 
qu'il  nous  a  laissée  dans  le  mystère  de  l'Eu-  cette  espèce  de  libéralité  ne  trouverait-elle 
charistie  pour  nourrir  nos  aines,  ne  servira  pas   ici  sa   place;   l'abus  que  les    ministres 
de  rien,  ou  plutôt,  il  sera  du  poison  sans  cet  de  ses  autels  ont  pu  faire  dans  la  suite  des 
esprit  vivifiant. C'est  aujourd'hui  que  ce  Dieu,  richesses  qu'on  s'empressait  de  lui  apporter 
prod'gue  de  lui-même,  se  donne  personnel-  à  l'envi,  doit- il  nous  rendre  ingrats  et  mé- 
lement  à  son  Eglise;  et  comment  ne  lui  don-  connaissants?  Ce  sont  des  biens  temporels, 
nerail-il  pas  tout  le  reste  avec  soi?  Jecomp-  je  l'avoue,  beaucoup  inférieurs  à  ceux  de  la 
terais  plutôt  les  étoiles  du  ciel  que  les  dons  grâce,  rien  n'est  plus  certain,  mais  qui,   si 
divers  dont  il  l'a  gratifiée.  On  les  peut  tous  on   suit   leur  destination  ,    procurent   mille 
diviser  en  deux   espèces;    les  uns,  que  la  avantages  spirituels,  et  préviennent  une  in- 
théologie appelle  grâces  gratuites,  sont  pour  finité   de   désordres  dans  lesquels    ui\e  ex- 
l'éclairei    et   la  gouverner;  les  autres  pour  tiême  pauvreté  n'engage  que  trop  souvent; 
sanctifier  l'âme  de  ses  enfants,  dites,  pour  qu'y  avait-il   de  plus  édifiant  à  la  naissance 
cet   effet,   grâces   sanctifiantes.    De   la   pre-  de  l'Eglise  que  de   voir  les  riches  apporter 
mière  sorte  sont    ceux  dont  saint  Paul  fait  aux  pieds  des  apôtres  le  prix  de  la  vente  do 
une  courte  énumératiôn  dans  sow  EpUre  aux  leurs  héritages,  et  tous  les  besoins  des  pau- 
Corinthiens.  Il  y  a,  dit-il,  diversité  de  dons  vies   remplis   par  leur  prudente  économie, 
spirituels,  de  ministères  et  d'opérations  sur-  et    celle   des   diacres  qu'ils    préposèrent    à 
naturelles;    c'est   un   même    esprit   qui   h  s  cette  œuvre  ;  si  dans  la  suite  elle  conserva 
opère  :  ils  sont  donnés  à  chacun  pour  l'uti-  les  fonds,  ce  fut  pour  avoir  une  source   Mi- 
lité de  l'Eglise.    L'un  reçoit  du  Saint-Esprit  larissable  qu'elle    pût  faire  couler  sur  tous 
le  don  de    parler  dans   une  haute  sagesse,  les  misérables,  n'en  exceptant  [tas  même  les 
c'est-à-dire    des  connaissances  sublimes  et  gentils;    on  éleva  au  Dieu  vivant  de  super- 
suréminentes  ;   un    autre  reçoit   du    même  bes   basiliques,  on  bâtit  des   hôpitaux.   Les 
Esprit  le  don   de   parler  avec  science;   un  lévites  de  la  loi  nouvelle  furent  abondam- 
autre  reçoit    la    foi   par  le   môme   Esprit:  ment  pourvus  de  tout  ce  qui  est  nécessaire 
c'est  celle  foi   dont  Jésus -Christ  dit  dans  à  l'entretien    de  cette  vie  périssable,   pour 
l'Evangile, que  celui  qui  en  aura  aussi  gros  pouvoir  s'appliquer  sans  distraction  a  leurs 
qu'un  grain  de  moutarde,  pourra  transpor-  fonctions   sacrées   et   à    la    conversion    lies 
1er  les  montagnes  d'un   lieu   en  un  autre;  âmes;  c'est  ce  qui  avait  été  prédit  si  long- 
ctlui-ci  reçoit  du  même  Esprit  la  grâce  de  temps   auparavant  par  les   prophètes,  avec 
guérir  les  malades  ;  un  autre  le  don  de  faire  des  expressions   magnifiques  el  digues  du 
des  miracles,  un  autre  le  don  de  prophète,  Saint-Esprit  qui  les  inspirait.  On  apportera 
qui  ne  consiste  pas  seulement  à  prédire  l'a-  chez  vous  les  richesses  des  nations;  la  gloire 
venir,  mais  à  entrer  dans  l'intelligence  des  du  Liban  viendra  en  vous,  ses  cèdres  servi- 
mystères  les  plus  cachés  renfermés  dans  les  ront    pour   l'orne  m  ont  de  mon   sanctuaire; 
saintes  Ecritures  ;  un  autre  le  discernement  vous    sucerez    le   lait  des   nations  et  serez 
des  esprits;  celui-ci  le  don  de  parler  diverses  nourrie  de   la   mamelle  des  rois;  je   vous 
langues,  et  Cet    autre  de   les    interpréter:  donnerai  de  l'or  au  lieu  d'airain,  de  l'argent 
e'esl  un  seul  el  même  Esprit  qui  opère  ton-  au    lieu  de  fer,  et  de  l'airain  pour  du  bois. 
les   ces   choses,  distribuant  à    chacun    ses  Malheur  à  ceux  qui  détournent  à  des  usages 
dons   selon  qu'il  lui    plail.  Ce  n'est  pas  le  de   cupidité  cet  or  el  cet  argent  consacrés 
mérite  qui  en  règle  la  distribution,  mais  sa  par  la  charité,  et  qui  sont  plus  touchés  des 
volonté   suprême,    toujours    réglée    par    sa  joyaux  de   l'Epouse,  que  de  sa  beauté   iulé- 
sagesse  et  ses  desseins  sur  l'Eglise  el  sur  rièure. 

chacun  de  ses  enfants  ;  c'est  dans  celle  vue  Toutes    ces   grâces  gratuites  et  ces  dons 

qu'il  lui  a  donné  des  apôtres,  des  prophè-  temporels  exigent  de  nous  des  sentiments 

tes,  des  évangélistes,  des  docteurs,  des  pas-  de   reconnaissance  envers  celui    qui    les    a 

leurs,  afin  qu'ils  travaillent  à  la  perfection  départis  si  libéralement  à  son  Epouse,  mais 

des  saints,  aux  fonctions  de  leur  ministère,  qui  pou  ra  jamais  nous   acquitter  du    don 

à  l'édification  du   corps  de  Jésus-Christ  et  qu'il  fait  de  lui-même  el  de  sa  charité  ré- 

qu'il  parvienne  à  l'état  d'un  homme  parfait,  pandue  dans  nos  cœurs?  C'est  là  cette  grâce 
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excellente,  co  don  parfait  <|ui  vient  d'en  ce  no  sont  pas  là  los  moindres  de  vos  fa- 
haut  et  descend  du  Père  des  lumières;  il  le  veurs,  faites-nous  la  grâce  d'en  faire  un 
verse  lui-même  dans  nos  Ames,  par  l'infu-  saint  usage. 

sion  de  son  esprit,  et,  sans  lui,  tous  les  Travaillez-y,  chrétiens  nies  frères,  avec 
autres  sont  plus  nuisibles  qu'avantageux;  son  secours,  ot,  entre  tous  les  dons,  désirez 
nous  ne  devons  ni  les  désirer,  ni  les  de-  avec  plus  d'ardeur  les  dons  les  plus  excel- 
mander,  parée  qu'ils  peuvent  être  des  ins-  lents,  c'est  le  grand  apôtre  qui  vous  fait 
truinents  de  notre  perte,  aussi  bien  que  (Je  cette  exhortation  avec  laquelle  je  finis  :œmu- 
notre  sanctification;  mais  il  ne  Tant  jamais  lamini  charismata  meliora  (1  Cor.,  XI); 
se  relâ  lier  dans  la  poursuite  des  spirituels,  désirez  non  les  plus  éclatants,  los  plus  bo- 
ni cesser  de  demander  cet  or  enflamme'  de  norés,  les  plus  élevés,  mais  les  meilleurs, 
toute  l'instance  de  nos  cœurs  à  celui  qui  le  les  plus  utiles  à  I  Eglise  cl  à  votre;  sanctiii- 
distribue  gratuitement;  le  changement  de  cation;  que  chacun  soit  content  d  •  sa  ine- 
nos  inclinations  et  de  nos  mœurs,  la  pré-  sure  et  qu'il  comprenne  que  c'est  souvent 
voyance  dé  la  dernière  heure  et  la  vigilance  un  grand  don  de  n'en  avoir  aucun  d'écla- 
qui  nous  applique  à  notre  œuvre  clans  son  tant,  parce  qu'une  funeste  expérience  n'ap- 
atlenle  continuelle,  le  discernement  de  l'es-  prend  que  trop,  qu'on  les  rapporte  souvent 
prit  de  Dieu  ou  de  l'esprit  malin,  la  science  à  sa  gloire  et  à  son  utilité  propre,  par  un 
du  salut,  l'intelligence  du  langage  un  ciel,  abus  damnable  ot  sacrilège.  Ne  cherchons 
Ah!  que  ces  dons  sont  estimables  et  dési-  dans  le  corps  do  Jésus  Christ  que  la  santé, 
râbles,  que  la  foi  qui  abaisse  l'orgueil  et  ainsi  que  dit  saint  Augustin,  que  le  pied 
guérit  la  corruption  de  notre  cœur  est  pré-  n'aspire  pas  à  être  la  main,  et  que  l'oreille 
l'érable  à  celle  qui  transporte  les  montagnes  n'affecte  pas  d'exercer  les  fonctions  de  l'œil; 
ou  qui  guérit  les  maladies  corporelles  !  Le  contentez-vous  d'écouler  et  d'obéir,  c'est  la. 
Saint-Esprit  comble  de  celte  double  espèce  hi  vocation  générale  tic  tous  les  chrétiens; 
de  grâces  non-seulement  l'Eglise  de  Jéru-  no  songez  qu'à  remplir  les  devoirs  parlieu- 
salein,  la  mère  et  le  modèle  des  autres,  mais  liersde  I  état  auquel  vous  êtes  appelés,  l'ai- 
toutes  celles  qui  furent  fondées  ensuite  par  sant  tout  dans  la  charité;  heureux  celui  qui 
les  apôtres  et  les  hommes  apostoliques;  aura  si  bien  su  faire  valoir  et  fructifier  les 
saint  Paul  les  félicite  dans  toutes  ses  Epi-  talents  qui  lui  ont  été  confiés,  soit  qu'il  en 
très  de  toutes  les  richesses  dont  ils  sont  «''il  reçu  dix,  cinq,  deux,  ou  un  seulement 
comblés  en  Jésus-Christ,  dans  Loutce  qui  (c;if  "ul  n'en  est  dépourvu)  qu'il  mérite 
regarde  le  don  de  la  parole  et  de  la  science,  d'entendre  de  la  bouche  de  celui  qui  vien- 
et  de  ce  qu'ils  sont  remplis  de  toute  sorte  dra  bientôt  s'en  faire  rendre  compte,  ces  pa- 
de  fruits  de  justice;  le  don  de  prophétie,  rôles  qui  feront  le  sort  immuable  de  son 
des  langues  et  de  leur  interprétation  y  était  éternelle  félicité  :  Bon  et  loyal  serviteur  qui 
si  commun,  que  le  même  apôtre  fut  obligé  aMZ  étS  fidèle  à  administrer  ce  qui  vous  avait 
d'y  apporter  de  l'ordre  pour  éviter  la  con-  clé  remis,  entrez  dans  la  joie  de  votre  Sei- 
fusion  dans  les  assemblées  des  fidèles.  Si  gneur.  C'est  Je  bonheur  que  je  vous  souhaite» 
ces  dons  ne  sont  plus  aujourd'hui  si  fié-  si<t\î')\t  I  \V 
quenls,   ne  croyons  pas  que  le  bras  de  Dieu 

soit    raccourci,  ni  ses  trésors  épuisés;    les  ,î!':  LA  stabilité  de  l  église. 

miracles,   dit  le  grand  apôtre,  sont  pour  les  Effundam Spiriiiim raeum s;:peromnem  arnem.  [Joël-, 

infidèles,  ils  ne  sont  pas  nécessaires  à  ceirx  I! •) 

qui  croient;  on  arrose  un  arbre,  tandis  qu'il  Je  répandrai  mon  Espritw  tmte  chair. 
e.-t  tendre  et  nouvellement  planté,  mais  dès  L'effusion  que  le  l'ère  éternel  et  son  Fils 
qu'il  a  jeté  de  profondes  racines  en  terre,  ce  également  adorable  font  aujourd'hui  de  leur 
soin  cesse  et  deviendrait  inutile;  Dieu  a  Esprit  sur  l'Eglise,  n'est  pas  passagère  et 
fait  éclater,  dans  ces  derniers  temps,  les  semblable  à  celle  d'un  torrent  qui  roule 
effets  de  sa  toute-puissance,  par  divers  pro-  ses  eaux  avec  rapidité  et  se  déborde  dans  les 
diges  et  par  le  don  des  langues  dans  la  con-  campagnes;  mais  s'écoule,  se  tarit  aussitôt 
version  (les  Indiens  par  saint  François  Xa-  et  laisse  son  lit  à  seC;  elle  est  perpétuelle 
vier,  selon  le  témoignage  même  des  hé  ré-  ('l  intarissable,  semblable  à  celle  d'un  fleuve 
tiques  ennemis  do  l'Eglise,  il  ne  lui  man-  large  et  profond,  dont  le  canal  n'est  jamais 
quera  jamais  et  ne  la  laissera  pas  destituée  vide  et  qui  ne  cesse  de  porterie  tribut  de  ses 
de  ses  preuves;  tous  les  miracles  passés  eaux  à  la  mer  depuis  le  moment  de  la  création 
no  lui  appartiennent-ils  pas,  et  le  seul  ae-  del'univers;cen  était loulefuisd'nbord  qu'une 
com plissement  des  prophéties  u'esl-il  pas  petite  fontaine,  mais  qui  daus  la  suite  est  da- 
le  plus  grand  des  miracles?  venue  une  grosse  rivière  et  a  répandu  une 
Que  grâces  immortelles  vous  soient  ren-  prodigieuse  abondance  d'eaux,  fmis  parvus 
dues,  Seigneur,  île  la  profusion  de  vos  ri-  erevil  in  fluvium  maximum.  {J.slh.,  XL)  Ainsi 
ehesses  sur  nous.  Tout  ce  qui  sort  de  vos  la  fêle  que  nous  célébrons  en  ces  sauts 
mains  porte  le  caractère  de  votre  magnifi-  jours  est  différente  des  autres  en  ce  points 
çenee  royale  et  de  votre  bonté  paternelle,  qu'elle  ne  passe  pas  et  n'esl  point  attachée  à 
jusqu'aux  disgrâces  mêmes,  aux  pertes  un  certain  temps  comme  elles.  Jésus-Christ 
de  biens,  aqx  maladies,  aux  amerlun.es  sa-  a  opéré  divers  mystères  durant  les  jours  de 
lulaires  que  vous  répandez  sur  les  objets  de  sa  chair  ;  il  est  né,  il  a  été  circoncis,  pré- 
nos  attaches;  tout  ce  qui  nous  inspire  du  sente  au  temple,  baptisé;  il  est  mortel  ressus- 
dégoût  du  monde  et  nous  rappelle  à  vous;  cité:  aucun  de  ces  mystères  ne  se  réilè.'C,  N 
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n'y  a  que  la  grâce  el  l'esprit  qui  en  demeu- 
rent, dont  les  urnes  bien  disposées  reçoivent 
l'impression  ;  mais  il  ne  cesse  d'envoyer  son 
Esprit  sur  son  Eglise:  ce  divin  chef  commu- 
nique à  tout  moment  ses  influences  aux 
membres  vivants  de  son  corps  mystique,  il 
s'en  incorpore  de  nouveaux  par  le  ministère 
des  pasteurs.  La  superbe  Synagogue  a  été 
répudiée  de  son  Epoux,  l'humble  Église  qui 
lui  a  succédé  necrainl  pas  un  pareil  sort.  Elle 
est  appuyée  sur  son  bien-aimé,  assurée  de  sa 
protection  :  qui  serait  assez  téméraire  pour 
oser  l'arracher  d'entre  ses  bras?  Peut-on  ra- 
vir, dit-il  lui-niônie,  à  un  géant  la  proie  dont 
il  s'est  saisi?  C'est  une  ville  à  qui  il  sert 
lui-même  de  mur  et  de  rempart;  elle  peut 
bien  être  assiégée,  insultée  el  pressée  par 
ses  cruels  ennemis ,  mais  elle  est  impre- 
nable, et  toutes  leurs  attaques  ne  tourneront 
qu'à  leur  confusion  et  à  sa  gloire.  Il  leur  se- 
rait plus  facile,  dit  saint  Chrysostome, 
d'éteindre  le  soleil;  c'est  la  maison  du  sage 
architecte,  bâtie  non  sur  le  sable  des  opi- 
nions humaines,  mais  sur  la  pierre  ferme 
d'une  foi  invariable,  sur  un  roc  inébran- 
lable; les  portes  de  l'Enfer  ne  prévaudront 
jamais  contre  elle  :  c'est  Jésus-Christ  lui- 
même  qui  lui  donne  celle  assurance  et  lui 
proteste  quil  demeure  immuablement  avec 
die  jusqu  à  la  consommation  des  siècles , 
non  de  celte  présence  sensible  à  la  privation 
de  laquelle  les  apôtres  avaient  lant  de  peine  à 
su  résoudre,  ni  même  de  cette  autre  présence 
eorporelle  sous  les  voiles  du  plus  auguste 
de  nos  sacrement9,  qui  fait  ici-bas  la  pi  us 
douce  consolation  des  âmes  saintes,  mais  de 
Ut  présence  invisible  de  son  Esprit,  pour 
l'animer,  la  régir,  l'affermir,  l'éclairer,  la 
consoler.  Réduisons  ceci  à  des  idées  précises: 
Il  est  avec  elle,  et  en  elle,  un  esprit  de  vérité 
pour  l'éclairer  et  la  rendre  infaillible  dans 
ses  décisions,  ce  sera  mon  premier  point; 
un  esprit  d'unilé  pour  empêcher  qu'elle  ne 
soit  divisée  par  les  schismes,  ce  sera  le 
second;  enfin  un  esprit  de  sainteté  pour  la 
préserver  de  la  corruption  qui  pourrait  dé- 
figurer sa  beauté:  c'est  ce  que  je  me  propose 
de  vonr  faire  voir  en  ce  discours;  mais  j'ai 
besoin  des  lumières  du  même  Esprit,  invo- 
quez-le avec  moi  par  l'intercession  de  Ma- 
rie, son  temple  animé;  disons-lui  tous  avec 
l'ange  :  Ave,  Maria 

PREMIER    POINT. 

Le  Fils  de  Dieu  est  la  lumière  incréée,  qui 
éclaire  toul  homme  qui  vient  au  monde;  il 


versèrent  avec  lui,  eux  qui  étaient  comme 
les  montagnes  d'où  la  lumière  du  soleil  de 
justice  devait  rejaillir  et  se  réfléchir  sur  le 
reste  des  hommes,  et  qu'il  appelle  pour  cet 
effet  la  lumière  du  monde;  les  apôtres,  dis- 
je,  n'avaient  encore  guère  profité  dans  celle 
excellente  école:  il  était  obligé,  à  cause  de 
leur  peu  d'intelligence  et  de  pénétration 
dans  l'économie  de  ses  mystères,  de  suppri- 
mer plusieurs  vérités.  J'aurais  encore  beau- 
coup de  choses  à  vous  apprendre,  leur  dit-il 
la  veille  de  sa  passion,  mais  vous  ne  pou- 
vez pas  les  porter  présentement:  quand  l'Esprit 
de  vérité  sera  venu,  il  vous  enseignera  toute 
vérité.  Oh!  quo  cet  adorable  Esprit  a  parfai- 
tement acquitté  la  promesse  de  notre  maîtrel 
Toute  .a  terre  a  été  remplie  de  la  connais- 
sance du  Seigneur,  les  plus  grossiers  de  la 
lie  du  peuple  tidôle  ont  non-seulement  cru 
fermement  l'immortalité  de  l'âme,  fonde- 
ment de  nos  espérances,  dont  les  plus  ha- 
biles philosophes  n'avaient  parlé  qu'avec 
doute  et  incertitude,  mais  plusieurs  d'entre 
eux  l'on  scellée  de  leur  sang.  Platon  a-t-il 
jamais  rien  écrit  de  la  Divinité  d'approchant 
de  ce  que  nous  en  a  laissé  saint  Jean  l'Evan- 
géliste?  Non-seu'ement  il  s'élève  jusqu'aux 
nues,  maisjusqu'au  ciel  et  au  plus  haut  des 
cieux  ;  il  vole  encore  plus  haut  et  pénètre 
jusqu'au  sein  du  Père  éternel  pour  y  dé- 
couvrir la  génération  du  Verbe.  Que  dirai- 
je  de  saint  Paul  ?  ne  nous  a-t-il  pas  annoncé 
ce  qu'il  y  a  de  [dus  grand  et  de  plus  élevé 
dans  le  secret  de  la  sagesse  divine?  C'est 
pourquoi  saint  Chrysostome  ne  fait  pas  diffi- 
culté d'avancer,  que  comme  le  Saint-Esprit 
a  fait  ensuite  de  plus  grands  miracles  que 
ceux  que  Jésus-Christ  avait  opérés  sur  la 
terre,  il  a  découvert  de  plus  grandes  choses 
par  la  bouche  et  la  plume  de  son  apôtre 
qu'il  n'en  avait  enseigné  lui-même  de  vive 
voix. 

L'Eglise  est  dépositaire  de  toutes  ces  vé- 
rités et  de  ces  oracles  du  ciel;  ils  lui  ont  été 
confiés,  elle  a  soûle  droit.de  les  interpréter; 
le  même  Esprit  qui  les  lui  a  consignés  lui  en 
donne  la  parfaite  intelligence.  Si  nous  con- 
sidérons la  vérité  par  opposition  à  la  figure, 
c'est  elle  qui  Péclaircit,  qui  porte  le  flam- 
beau pour  dissiper  l'obscurité,  et  nous  fait 
voir  la  réalité  substituée  à  l'ombre  et  le 
corps  à  la  peinture;  si  nous  l'envisageons 
présentement  en  tant  qu'opposée  à  l'erreur 
et  au  mensonge,  c'est  elle,  ou  plutôt  l'esprit 
dont  elle  est  animée,  qui  la  rend  viclorieuse 
de  tout  ce  qui  porte  faussement  le  nom  de 


a  tempéré  sa  clarté  trop  vive  pour  des  yeux     science,  de  tout  ce  que  le  père  du  mensongo 


malades,  par  le  nuage  de  sa  chair  mortelle, 
et  a  instruit  les  peuples,  non  des  subslililés 
de  la  philosophie,  ni  des  secrets  de  la  na- 
ture et  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  dans 
les  arts,  mais  de  la  science  du  salut,  à  con- 
naître et  servir  Dieu  d'une  manière  digne 
de  lui,  et  marcher  dans  la  route  qui  con- 
duit à  l'immortalité  bienheureuse.  Mais 
oulre  que  sa  mission  était  bornée  à  la  Ju- 
dée, les  apôtres,  ses  chers  disciples,  qu'il 
ne  cessait  d'instruire  en  public  et  en  parti- 
culier durant  plus  de  trois  ans  qu'ils   con- 
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a  inventé  et  publié  par  ses  organes  pour  ren- 
verser les  dogmes,  et  la  pureté  de  sa  mo- 
rale et  de  sa  discipline. 

Tout  ce  qui  s'est  fait  avant  la  Loi  et  de- 
puis sa  promulgation,  n'a  été  que  pour  nous 
tracer  le  grand  mystère  de  Dieu  ,  Jésus- 
Christ  et  son  Eglise;  toutes  les  anciennes 
Ecritures  en  sont  pleines:  mais  c'était  un 
livre  scellé,  un  chiffre  presque  impénétrable, 
je  no  dis  pas  seulement  avant  la  naissance, 
mais  jusqu'à  la  résurrection  du  Sauveur. 
Il  fallait  que  l'Agneau  fût  égorgé   pour  ou-. 
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vrir  ce  grand  livre  de»  desseins  de  Dieu,  el 
révéler  le  mystère  caché  de  toede  1'élernilé 
en  lui  :  c'est  alors  que,  par  l'infusion  plus 
abondante  de  son  Esprit,  il  fit  germer  et 
fructifier  les  semences  de  vérité  qui\  avait 
jetées  dans  le  cœur  de  ses  apôtres  durant  sa  vie 
conversante,  et  leur  en  donna  la  parfaite  in- 
telligence. Quel  transport  de  joie  pour  eux 
d'y  apercevoir  partout  Leur&doxable  miîlre, 
ses  travaux,  ses  combats,  ses  victoires  ;  de  le 
voir  devenu  la  vérité  des  prophéties  el  l'ac- 
complissement des  figures;  da  s'y  rei  con- 
trer eux-mêmes  comme  associes  a  ce  j;rand 
ouvrage,  destinés  à  faire  tombe/  les  murs  de 
Ja  profane  Jéricho  par  le  «on  ûi  s  trompettes 
évangéliques,  et  le  mettre  en  possession  de 
son  immense  héritage  1 

Plusieurs  discours  suffiraient  h  peine  pour 
faire  l'application  de  toutes  ces  images  et  de 
ces  admirables  convenantes  :  j)  laisse  à  la 
lumière  de  votre  foi  et  h  i'ainour  dont  vous 
devez  être  embrasés  pour  Jlésus-Christ  et  son 
Epouse,  votre  mère,  de  les  chercher  dans  les 
saintes  Ecritures.  Ehl  quelle  étude  plus  di- 
gne d'un  chrétien ,  quelle  occupation  plus 
charmante  et  plus  délicieuse  que  d'y  cher- 
cher el  d'y  goûter  son  Dieu  1  d  y  admirer  sa 
sainteté,  sa  charité  incompréhensible  et  les 
merveilles  de  sa  conduite,  depuis  le  com- 
mencement du  monde,  sur  ses  élus,  et  celui 
en  qui  ils  sont  tous  prédestinés!  O  Jésus  1 
dessillez  nos  yeux  ,  embrasez  nos  cœurs  1 
C'est  vous  qui  avez  la  clef  de  la  science  de 


lent  et  impétueux  qui,  venant  du  ciel,  se  fit 
entendre  sur  la  montagne  de  Sioc ,  marque 
son  opération  intérieure,  prompte  et  toute- 
puissante,  qui,  comme  un  vent  spirituel, 
meut  el  agite  le  cœur,  le  pénètre ,  le  rafraî- 
chit, le  nelloie,  l'élève  vers  leciel,et  y  opère 
une  paix  qui  surpasse  tout  sentiment  :  il 
paraît  sous  la  figure  du  feu,  parce  qu'il  puri- 
fie l'âme,  l'embrase,  y  cousu  tue  le  péché,  la, 
consacre  el  la  sacrifie  à  Dieu. 

Mais  l'esprit  de  vérité  est  principalement 
donné  à  I  Eglise  pour  y  détruire  le  culte 
impie  des  idoles,  et  briser  ce  frein  d'erreur 
qui  retenait  les  mâchoires  de  tous  les  peuples. 
Le  démon,  presque  aussitôt  après  le  déluge, 
avait  établi  l'idolâtrie  dans  le  monde  ,  afin 
de  perdre  les  hommes  el  de  s'élever  au- 
dessus  du  vrai  Dieu,  en  se  faisant  rendre  le 
culte  suprême  qui  n'est  dû  qu'à  lui  seul. C'est 
pourquoi,  comme  il  est  espritde  mensonge  et 
d'impureté,  il  avait  rempli  le  ciel,  la  terre 
et  l'enfer  d'un  amas  confus  de  divinités 
monstrueuses,  et  fait  élever  des  temples  et 
des  autels  à  des  hommes  souillés  de  crimes 
et  dignes  d'exécration  ,  qui  ne  méritaient 
pas  des  sépulcres.  Afin  que  l'a  religion  même 
devînt  uae  discipline  d'erreur,  une  école 
d'infamie  el  d'impiété,  les  nations  abusées 
niellaient  leurs  espérances  dans  le  fantôme 
d'une  image  morle,  fabriquée  par  un  ou- 
vrier. Ils  ont  passé  plus  avant  :  ils  ont,  à- 
l'opprobre  éternel  du  genre  humain,  prosti- 
tué leur  encens  à  de  vils  insectes,  à  des  rep- 


ces  livres  divins,  aussi  bien  que  celle  de  nos     tiles  venimeux ,  à  des  bêles  les  plus  ennemies 
esprits  et  de  nos  cœurs;  failes-nous-les  non-     de  l'homme. 


seulement  comprendre,  mais  aimer  et  pra- 
tiquer avec  fidélité. 

Je  me  contente  de  vous  exposer  en  deux 
mots  l'accomplissement  de  la  figure  essen- 
tielle au  mystère  de  la  descente  du  Saint- 
Esprit.  C'est  dans  ce  jour  consacré  par  tanl 
de  miracles,  qui  fait  le  cinquantième  depuis 
celui  de  la  résurrection  glorieuse  du  Sau- 
veur, que  les  plus  grands  mystères  de  l'an- 
cien et  du  Nouveau  Testament  sont  réunis, 
pour  nous  donner  à  entendre  que  la  grâce 
avait  été  annoncée  par  la  Loi  v  et  que  la  Loi 
a  été  accomplie  par  la  grâce.  La  Loi  fut  don- 
née h  Moïse  ,  médiateur  de  l'ancienne  al- 
liance ,  cinquante  jours  après  que  l'Agneau 
pascal  eut  été  immolé,  el  qu'il  eut  lire  le 
peuple  hébreu  de  la  servitude  d'Egypte  par 
une  multitude  de  prodig3s  :  ainsi,  depuis 
que  le  véritable  Agneau  de  Dieu  ,  et  notre 
Pâque  ,  a  été  immolé  sur  l'autel  de  la  croix, 
le  Saint-Esprit ,  après  un  certain  temps 
écoulé,  est  descendu  sur  les  apôtres.  Tout 
ce  qui  précède  el  accompagne  la  publication 
de  la  première  Loi,  ce  feu  brûlant,  ce  nuage 
obscur  it  ténébreux,  ces  tempêtes,  ces 
éclairs,  le  son  éclatant  d'une  trompette  et 
i  elle  voix  qui  défendait  d'approcher,  tout 
cet  appareil  de  terreur  fait  voir  clairement  que 
l'Ancien  Testament  est  la  Loide  cfaintedon- 
née  à  Ues  esclaves,  elle  Nouveau  la  Loi  d'amour 
donnée  aux  enfants  de  la  promesse.  La  pre- 
mière est  rravéfsur  la  pierre  par  le  doigt  d'un 
ange,  la  seconde  dans  les  cœurs  parle  doiglde 
Jjiuu  qui  esl  son  propre  esprit.  Le  vent  vio- 


Cette  étrange  manie  avait  gagné  ic  monde 
entier;  les  plus  grands  philosophes  ne  s'en 
étaient  pas  défendus  ,  et  s'ils  se  raillaient 
quelquefois  de  la  pluralité  des  dieux  dans 
la  poussière  de  leurs  écoles,  ils  avaient  la 
faiblesse,  ou  plutôt  l'impiété  de  les  adorer 
avec  le  peuple. 

Voilà  les  ennemis  que  la  vérité  avait  a 
combattre  :  une  infinité  d'hommes  plongés 
dans  mille  superstitions  brutales,  ou  de  faux 
sages  accoutumés  à  adorer  toutes  les  inven- 
tions de  leur  esprit ,  toutes  les  illusions  do 
leurs  imaginations,  et  par  conséquent  plus 
opposées  à  ses  lumières  :  quels  autres  mou- 
vements ces  prédicateurs  pouvaient-ils  ex- 
citer dans  des  auditeurs  ainsi  disposés,  que 
la  risée,  ou  l'indignation  et  la  fureur?  Mais, 
assurée  qu'elle  est  de  la  victoire  ,  elle  se  rit 
de  tous  les  vains  efforts  de  ses  adversaires; 
elle  s'en  fait  rendre  un  hommage  ou  volon- 
taire ou  forcé  :  tous  ceux  qui  étaient  préor- 
donnés pour  la  vie  éternelle  crurent.  Ceux 
qui  avaient  exercé  l'art  diabolique  de  magie 
apportaient  leurs  livres  dans  les  places  pu- 
bliques el  les  brûlaient  en  présence  de  tout 
le  monde;  un  grand  nombre  de  gentils, 
touchés  d'horreur  do  leurs  désordres  el 
pleins  de  confusion  d'avoir  été  si  longtemps 
le  jouel  des  esprits  de  malice,  mettaient  au 
rang  des  choses  les  plus  profanes  les  lames 
d'argent  de  leurs  idoles,  et  les  vêtements 
précieux  de  leurs  statues  d'or;  ils  les  reje- 
taient avec  abomination,  comme  le  lange  le 
plus  souillé.  Dès  la  lin  du  u*  siècle,  au  lé- 
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moignage  de  Terlullien,  les  viHes,  les  bour- 
gades, les  armées,  étaient  remplies  de  chré- 
tiens, les  temples  profanes  déserts,  et,  avant 
]e  commencement  duv%  le  démon  sévit  dé- 
pouillé de  ses  usurpations  dans  ton  te  l'étendue 
de  l'empire  romain,  parlaconversion  des  em- 
pereurs et  de  ceux  qui  y  tenaient  les  pre- 
miers rangs.  Piût  à  Dieu  que  l'autre  espèce 
d'idolâtrie,  qui  a  des  racines  bien  plus  pro- 
fondes dans  le  cœur  des  hommes;  laquelle 
consiste  dans  une  passion  aveugle  pour  les 
richesses,  pour  des  plaisirs  et  des  honneurs 
à  qui  on  sacrifie  tout,  et  jusqu'à  sa  propre 
âme;  plût  à  Dieu,  dis-je,  que  cette  idolâtrie 
damnable  eût  été  extirpée  avec  l'autre  !  On 
déleste  cette  première,  on  ne  la  croit  pas 
moins  contraire  à  la  raison  qu'à  la  foi  ,  on 
témoigne  un  profond  respect  pour  Jésus- 
Christ:  cependant,  contre  sa  parole  express'©, 
on  prétend  le  servir  et  l'argent  en  même 
temps,  ou  plutôt  on  lui  préfère  ce  métal 
inanimé,  une  chimère  d'honneur,  une  idole 
de  chair  dont  la  couleur  a  su  charmer  les 
veux.  Et  qu'on  ne  dise  pas  qu'on  ne  s'est 
jama.s  courbé  devant  des  idoles;  qu'au 
contraire  on  élève  souvent  ses  mains  vers 
Jésus-Christ  et  qu'on  participe  à  ses  mys- 
tères; c'est  saint  Chrysostorne  qui  fait  ce 
reproche  aux  amateurs  du  monde  :  C'est 
cela  même,  ajoute-t-il  ,  qui  est  étonnant, 
qu'ayant  goûté  Je  don  de  Dieu  on  ait  pu 
le  renoncer  pour  s'asservir  à  un  tyran  , 
et  que,  faisant  semblant  d'honorer  l'un,  on 
«oit  véritablement  esclave  de  l'autre.  Ne 
vaudrait  il  pas  mieux  aposlasier  que  de  cau- 
ser dans  l'Eglise  les  scandales  dont  nous  gé- 
missons? Que  sert-il  de  ne  pas  se  prosterner 
devant  une  idole  d'argent,  si  on  met  son 
cœur  dans  ses  trésors,  et  si  on  n'est  occupé 
d'autre  chose?  Cette  dernièi  e  manière  d'ado- 
rer est  sans  doute  bien  plus  grande  que 
l'autre;  car  n'est-il  pas  vrai  que  Dieu  se 
croit  mieux  adoré  de  celui  qui  lui  consacre 
son  esprit  et  son  cœur  depuis  le  matin  jus- 
qu'au soir,  que  de  ceux  qui  font  consister 
toute  leur  religion  à  réciter  des  prières  en 
sa  présence,  tandis  que  leur  cœur  est  bien 
loin  de  lui? 

La  vérité  n'a  pas  trouvé  tant  de  facilité  à 
réduire  les  hérétiques  ;  il  s'en  éleva  dès  le 
temps  des  apôtres  :  les  Cérinthe,  les  Simon, 
les  Nicolas  ,  les  Ebion  ,  les  Marcion,  inven- 
tèrent des  dogmes  pervers  par  le  désir  de 
se  signaler,  et  d'attirer  des  disciples  après 
eux,  étant  eux-mêmes  ceux  du  démon  par 
leur  orgueil.  Quels  ravages  ces  loups  dégui- 
sés sous  la  peau  de  brebis,  ne  firent-ils  pas 
dans  le  sacré  bercail  ?  Les  apôtres  les  en 
chassèrent,  et  en  purgèrent  l'Eglise;  ils  les 
retranchèrent  de  son  corps  par  le  glaive  de 
l'excommunication,  elles  livrèrent  a  Satan 
pour  leur  apprendre  à  ne  plus  blasphémer; 
mais  l'hérésie  est  une  hydre  fatale  dont  ou 
a  beau  couper  les  têtes,  il  en  renaît  tou- 
jouis  de  nouvelles  pour  l'exercice  des  pas- 
teurs ,  et  afin  qu'on  découvre,  comme  dit 
saint  Paul, ceux  d'entre  les  fidèles  qui  ont  une 
vertu  éprouvée,  c'est-à-dire  pour  purifier  les 
vases   du  miséricorde  par  ceux   de  colère 


Aux  diverses  sortes  de  gnostiques  qui  s'é- 
levèrent dans  les  premiers  temps  succédèrent 
les  paulianisles,  les  manichéens,  les  sabel- 
liens,  puis  les  ariens,  les  plus  redoutables 
de  tous  ,  qui  n'entreprenaient  rien  moins 
que  de  saper  la  religion  par  les  fondements, 
en  dépouillant  de  la  divinité  son  adorable 
Fondateur,  et  le  réduisant  à  la  condition 
des  créatures.  Ils  n'étaient  pas  seulement 
armés  de  la  protection  des  puissances  du 
siècle  qu'ils  avaient  su  engager  dans  leur- 
parti,  mais  de  toutes  les  subtilités  de  la  dia- 
lectique ,  féconds  en  expédients  pour  fai'e 
réussir  leurs  intrigues  ,  et  détruire  les  dé- 
fenseurs de  la  doctrine  orthodoxe  ;  n'épar- 
gnant pour  cet  effet  ni  ies  calomnies,  ni  les 
violences,  ne  laissant  pas  que  d'en  imposer 
par  des  dehors  de  piété  ,  et  par  une  vaine 
montre  de  zèle  pour  la  vérité  :  elle  s'en  vit 
presque  accablée,  du  moins  elle  en  fut  obs- 
curcie. La  fumée  que  le  démon  fit  sortir  du 
puits  de  l'abîme,  était  si  épaisse,  qu'elle 
dérobait  presque  la  lumière  du  soleil  de 
justice,  en  sorte  que  l'univers  entier  s'étonna 
de  se  voir  arien,  pour  me  servir  de  l'expres- 
sion de  saint  Jérôme;  ne  craignez  rien  toute- 
fois pour  l'Eglise  ni  pour  la  vérité  dont  elle 
est  la  colonne  et  la  base,  rien  ne  sera  capa- 
ble de  l'ébranler;  il  n'y  a  que  ceux  qui  no 
s'attachent  pas  fortement  à  elle  ,  qui  soient 
emportés  parle  vent  de  l'erreur;  ce  triomphe 
imaginaire  des  impies  ne  sert  qu'à  fairo 
éclater  davantage  leur  confusion,  et  la  fidélité 
des  promesses  de  son  divin  Epoux.  Vinrent 
ensuite  en  Occident  les  priscillianistes  et 
les  pélagiens  ;  en  Orient  les  nesloriens  ,  les 
eutychéens,  les  monothélites:  ils  eurent  le 
même  sort ,  c'est-à-dire  qu'ils  se  brisèrent 
contre  celle  colonne  d'airain,  et  se  virent  ac- 
cablés par  le  poids  de  sa  vérité  et  de  son 
autorité.  Ses  premiers  pasteurs  s'assem- 
blaient dans  les  conciles,  où  le  Fils  de  Dieu 
se  rendait  présent  par  son  Esprit  :  car  s'il 
s'est  engagé  dans  l'Evangile  de  se  trouver 
au  milieu  de  deux  ou  trois  personnes  as- 
semblées en  son  nom,  jugez  s'il  a  manqué 
de  se  rencontrer  au  milieu  de  ces  augustes 
sénateurs  de  la  terre,  dévorés  du  zèle  de  sa 
maison,  s'il  s'est  assis  au  milieu  d'eux  et  a 
présidé  à  toutes  leurs  séances  1  C'est  lui,  n'en 
douiez  pas,  qui  décide  les  vérités  de  foi, 
lance  les  analhèmes  dont  les  hérésiarques 
sont  réduits  en  poudre  ,  forme  les  règles  de 
la  discipline  si  essentielle  au  maintien  do 
la  foi,  son  altération  étant  la  source  la  plus 
ordinaire  des  hérésies;  qui  juge  des  maxi- 
mes de  la  morale  évangélique,  et  en  établit 
les  principes  ,  non  en  faisant  de  nouvelles 
révélations  aux  Pères,  mais  en  les  dirigeant 
dans  la  recherche  qu'ils  font  de  la  vérité,  en 
leur  ouvrant  l'esprit  pour  l'intelligence  de 
l'Ecriture  et  des  mystères  de  la  religion, 
leur  faisant  consulter  la  tradition  qui  en  est 
la  plus  fidèle  interprète  ,  développer  ce  qui 
esl  renfermé  obscurément  dans  les  prophè- 
tes, et  appliquer  les  maxim<;s  générales  de 
l'Evangile  aux  questions  particulières  qui 
s'agitent.  C'est  pourquoi  les  apôtres  assem- 
blés au  concilo  de  Jérusalem,  le  premier,  U 
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forme  et  le  modèle  de  tous  les  suivants, 
pour  abolir  les  cérémonies  légales  ,  ne  l'ont 
point  de  difficulté,  pour  donner  plus  de  poids 
à  ce  qu'ils  vont  prononcer,  do  se  servir  de 
cette  formule  qui  paraît  si  hardie.  Il  a  sem- 
blé bon  au  Saint-Esprit  et  à  nous  :  Visum 
eslSpirilui  sancto  et  nobis.  (Act.,W .)  Voyez 
par  là  quelle  est  l'insolence  des  hérétiques 
qui  osent  blasphémer  contre  ces  saintes 
ordonnances  ;  mais  les  catholiques  qui  re- 
fusent de  s'y  conformer  dans  les  maximes 
qui  regardent  le  règ'ement  des  mœurs,  sont- 
ils  moins  criminels?  car  le  Saint-Esprit  ne 
lui  a  |  as  été  donné  simplement ,  ainsi  que 
je  l'ai  déjà  insinué,  pour  établir  les  dogmes  de 
foi,  lesdogmes  spéculatifs,  mais  encore  les  rè- 
gles des  mœurs  dont  la  pratique  est  d'un  usage 
continuel.  La  vertu  et  la  piété  chrétienne,  dit 
saint  Grégoire  le  Grand,  ne  doit  pas  être 
moins  fondée  dans  la  succession  apostolique, 
que  ladoctrine  et  la  foi,  cars'il  est  impossible 
déplaire  à  Dieu  sans  elle,  celle  môme  foi 
est  morte  sans  les  œuvres.  Un  autre  grand 
Pape  du  même  nom  n'a  pas  fait  difficulté  de 
dire  à  ceux  qui  combattent  les  constitu- 
tions de  l'Eglise  en  ce  qui  regarde  les  mœurs  : 
N'onl-elles  pas  été  formées  par  les  mêmes 
Pères  qui  ont  proscrit  les  hérésies  ?  Ne  sont- 
elles  pas  sorties  de  la  même  source  sacrée 
des  Ecritures  ?  Mais  dans  leur  pernicieuse 
révolte,  ils  renversent  même  la  foi ,  puis- 
qu'ils méprisent  l'autorité  de  ceux  qui  l'ont 
confirmée.  Eh  1  que  servira  la  foi  des  saints 
Pères  à  ceux  qui  ne  veulent  pas  obéira  leurs 
ordonnances  canoniques  et  morales,  et  y  ré- 
sistent avec  opiniâtreté?  Une  telle  foi  n'est- 
elle  pas  pareille  à  celle  des  démons,  au  té- 
moignage de  l'Apôtre?  L'Eglise  veille  sans 
cesse  pour  purger  son  aire  de  cette  ivraie 
capable  de  gâter  le  bon  grain.  Les  schisma- 
tiques  s'en  séparent  et  s'en  retranchent  eux- 
mêmes  pour  former  des  sociétés  nouvelles; 
mais  l'Esprit-Saint  lui  a  été  donné  comme 
Esprit  d'unité  pour  empocher  qu'elle  n'en 
souffre  aucun  dommage ,  et  la  conserver 
dans  son  intégrité  :  c'est  ce  qu'il  faut  voir  en 
celle  seconde  partie. 

SECOND   POINT. 

Comme  Dieu  esl  charité  ,  aussi  bien  que 
vérité,  il  n'est  pas  moins  jaloux  de  la  con- 
servation de  l'une  que  de  l'autre  ;  il  est  l'u- 
ni lé  suprême,  et  il  paraît  visiblement  que 
son  grand  dessein  est  de  réduire  tout  à  l'u- 
nité :  considérez  ses  œuvres  dans  l'ordre  de 
la  nature,  et  voyez  s'il  n'y  réduit  pas  tout. 
Ne  sommes-nous  pas  tous  lires  de  la  même 
masse  par  la  main  du  Créateur?  Mais  cela 
éclate  bien  davantage  dans  celui  de  la  grâce, 
et  de  la  réparation  de  l'homme.  Quel  est  le 
but  de  la  .descente  du  Fils  de  Dieu  sur  la 
terre  ,  el  de  son  union  avec  notre  nature  ? 
De  rassembler  en  un,  répondra  saint  Jean, 
tons  les  enfants  de  Dieu  qui  étaient  dispersés, 
pour  ne  faire  ,  dil-il  lui-même  ,  qu'un  seul 
bercail  de  toutes  les  brebis  qui  n'en  étaient  pas 
auparavant,  sous  la  conduite  d'un  seul  et 
unique  Pasteur  ;  pour  rompre  le  mur  de  sé- 
paration qui  divisait  le  peuple  juif  du  gentil, 


détruisant  en  soi  leur  inimitié:  c'est  ce  qu'il 
demande  avec  instance  à  son  divin  Père  jus- 
qu'à quatre  fois  dans  cette  admirable  prière 
qu'il  lui  adresse  avant  que  de  s'aller  livrer 
pour  nous  à  la  mort.  Etant  remonté  au  ciel, 
il  envoie  son  Esprit  pour  former  son  Eglise, 
y  réunir  les  Juifs  et  les  gentils  malgré  leur 
antipathie  mutuelle ,  el  ramener  tout  à  l'u- 
nité. Oh  !  qu'elle  est  admirable  cette  unité  1 
Suivez-moi,  ou  plutôt  saint  Paul.  Elle  est 
une  par  l'unité  de  Dieu  qu'elle  adore ,  du 
chef  qui  la  régit,  de  l'Esprit  qui  l'anime,  de 
l'Evangile  qui  la  règle  ,  du  baptême  qui  la 
purifie,  du  sacrifice  qu'elle  offre,  du  pain 
qui  la  nourrit,  de  la  foi  qui  la  soutient,  de 
l'espérance  qui  l'élève,  de  la  patrie  où  elle 
tend,el  de  la  charité  qui  l'unit  présentement 
à  Dieu,  et  la  consommera  éternellement  en 
sou  sein  adorable. 

Quels  plus  puissants  motifs  d'unité  !  Je  ne 
puis  me  lasser  de  vous  le  répéter:  unité  du 
corps  de  Jésus-Christ  même,  du  Saint-Es- 
prit qui  nous  lie,  du  Maître  à  qui  nous  ap- 
partenons, du  sacrifice  dont  il  nous  a  ra- 
chetés. L'unité  de  la  foi  que  nous  professons, 
du  premier  sacrement  qui  nous  a  donné  la 
naissance,  el  des  autres  qui  perfectionnent 
Et  être  divin;  l'unité  d'un  Père  céleste  qui 


ce 


nous  régit  par  la  même  autorité,  nous  rem- 
plit par  sa  présence  et  nous  unit  par  son 
amour  :  c'est  un  seul  peuple,  formé  de  plu- 
sieurs, dont  Jésus-Christ  est  le  roi  ;  un  seul 
homme,  composé  de  divers  membres  dont 
il  est  le  chef,  la  vie,  la  subsistance  et  la 
solidité;  un  seul  Christ  qui  résulte  de  plu- 
sieurs saints,  dont  il  est  le  sanctificateur; 
unecilédonlil  esl,  par  sonEspril, l'enceinte, 
la  muraille  et  la  force;  une  maison,  dont  il 
est  le  fondement,  la  pierre  angulaire,  l'ar- 
chitecte et  le  souverain  pontife.  Y  eut-il 
jamais  de  république  pareille  sur  la  terre? 
L'esprit  humain,  si  fécond  en  belles  idées, 
et  dont  les  agréables  fictions  vont  toujours 
beaucoup  au  delà  de  la  vérité,  a-t-il  pu  rien 
imaginer  d'approchant  de  celle-ci?  Aussi 
n'est-ce  pas  l'ouvrage  du  cerveau  de  Platon; 
c'est  celui  de  la  Sagesse  même  et  de  l'Esprit 
de  Dieu;  c'est  une  société  toute  d'amour, 
dont  toutes  les  lois  sont  de  charité  ;  ce  n'est 
pas  une  ville  dont  les  murs  et  les  remparts 
soient  de  pierre  ou  de  brique,  mais  de  feu, 
et  le  Seigneur  lui-môme  sera  ce  mur  qui  la 
couvrira  tout  autour  :  Ero  ei  murus  ignis  in 
circuitu.  (Zach.,  II.) 

C'est  par  celte  dilectiot»  mutuelle  que 
Jésus-Christ  a  voulu  que  ses  disciples  se 
lissent  distinguer,  c'est  le  commandement 
nouveau  qu'il  leur  a  laissé;  il  l'appelle 
nouveau,  quoiqu'il  eût  été  gravé  sur  la  pre- 
mière table  du  Décalogue,  parce  qu'il  en  a 
donné  un  modèle  nouveau  en  sa  personne, 
et  qu'il  renouvelle  nos  cœurs  par  l'infusion 
de  son  Esprit,  pour  faire  accomplir  ce  pré- 
cepte.  Saint  Paul  veut  que  la  crainte  conti- 
nuelle que  nous  aurons  de  le  blesser  nous 
tienne  en  sollicitude  :  Sollicili  serrare  uni- 
tatetn  Spirilus  in  vinculo  pacis.(l<Jphcs.,  IV.) 
C'est  un  crime,  selon  cet  apôtre,  d'être  in- 
différent  à  l'égard  do   l'unité  de    l'Eglise, 
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combien  est-il  donc  pîus  grand  de  ia  diviser 
et  de  la  déchirer  par  des  partialités  et  des 
schismes?  Ah!  c'est  s'opposer  directement 
aux  desseins  de  Dieu  et  à  la  mission  tempo- 
relle de  Jésus-Christ  et  de  son  saint  Esprit. 
Comme  rien  n'est  plus  pernicieux  dans  un 
Etat  que  la  guerre  civile,  et  la  division  dans 
une  famille,  rien  ne  l'est  davantage  à  l'E- 
glise que  le  schisme.  Malheur  à  ceux  qui 
l'excitent!  ne  sont-ils  pas  plus  cruels  que  les 
bêtes  les  plus  féroces  qu'on  ne  voit  pas  dé- 
chirer leurs  propres  membres,  ainsi  qu'ils 
font?  Ce  crime  est  si  grand,  que  quand  on 
souffrirait  la  mort  pour  la  confession  du 
nom  de  Jésus-Christ ,  comme  ont  fait  quel- 
ques novatiens,  elle  .ne  serait  d'aucune  uti- 
lité à  celui  qui  aurait  rompu  l'unité  comme 
eux,  ce  ne  sera  que  le  commencement  des 
douleurs  et  du  supplice  d'un  réprouvé  : 
Quand  je  distribuerais  tout  mon  bien  aux 
pauvres,  dit  saint  Paul ,  et  que  je  livrerais 
mon  corps  aux  flammes  pour  être  brûlé,  cela 
ne  me  servirait  de  rien,  si  je  nai  l'a  charité  ; 
et  se  transplanle-t-elle  hors  de  l'Eglise?  Oui, 
le  schisme  est'  un  crime  si  énorme,  que  le 
martyre,  et  le  martyre  du  feu  ne  peut  l'ex- 
pier; celui-là  ne  peut  être  martyr,  dit  saint 
Cyprien,  qui  n'est  pas  dans  l'Eglise;  on  pé- 
rit nécessairement  dès  qu'on  est  hors  de 
cette  arche  sacrée  :  c'est  un  traître,  un  im- 
pie, un  serviteur  désobéissant,  un  fils  déna- 
turé, un  faux  frère,  qui,  méprisant  l'épisco- 
pat,  ou  plutôt  Jésus-Christ  même  qui  l'a 
établi,  ose  ériger  autel  contre  autel;  il  est 
plus  impie  que  ses  bourreaux,  qui  ne  cou- 
pèrent point,  à  sa  passion,  sa  tunique  sans 
couture,  symbole  de  l'unité  de  son  Eglise. 

Il  y  a  plusieurs  rayons  du  soleil,  ajoute 
le  même  Père,  mais  il  n'y  a  qu'un  soleil; 
plusieurs  branches  dans  un  arbre,  mais  il 
n'y  a  qu'un  seul  tronc;  une  source  d'eau 
se  divise  en  plusieurs  canaux,  mais  elle  est 
une  dans  son  origine:  séparez  le  rayon  du 
soleil,  il  perd  sa  lumière;  rompez  un  rameau 
d'arbre,  il  se  sèche  d'abord  aussi  bien  que 
le  ruisseau  qui  n'a  plus  de  communication 
avec  sa  source;  la  branche  de  la  vigne  déta- 
chée du  cep  n'est  plus  qu'un  sarment  inutile, 
qui  n'est  bon  qu'à  être  jeté  au  feu.  Séparé 
de  notre  adorable  chef,  il  est  malheureuse- 
ment privé  du  suc  et  de  la  sève  de  la  grùcc, 
et  abandonné  au  démon;  quiconque  se  sé- 
pare de  ce  corps  mystique  n"a  point  de 
paît  aux  promesses  qui  lui  ont  été  faites; 
au  contraire  la  colère  de  Dieu  demeure  sur 
lui,  c'est  un  étranger,  un  profane,  un  en- 
nemi; celui-là  ne  peut  avoir  Dieu  pour 
père,  qui  n'a  pas  l'Eglise  pour  mère.  Qui- 
conque, dit  Jésus-Christ,  n'est  pas  avec  moi, 
est  contre  moi;  c'est  donc  un  anlechrist  ; 
voilà  le  nom  le  plus  convenable  qu'on  lui 
puisse  donner. Le  supplice  effroyable deCoré, 
de  Dathan  et  Abiron  ses  pareils,  qui  furent 
engloutis  dans  les  entrailles  de  la  terre  et 
descendirent  tout  vivants  dans  les  enfers, 
doit  lui  faire  comprendre  la  grandeur  de  ce- 
lui qui  lui  est  préparé. 

Peut-être  ne  vous  en  alarmez-vous  pas 
beaucoup,  parce  que  ces  sortes  de  schismes 


sont  rares,  et  qu'il  se  passe  quelquefois  des 
siècles  entiers  sans  qu'il  en  arrive;  mais  il 
y  en  a  d'une  autre  espèce  très-fréquents,  et 
qui  disposent  à  ces  fameuses  ruptures,  telle 
que  fut  celle  des  donatistes  qui  exerça  la 
patience  de  l'Eglise  pendant  plus  de  cent 
ans;  elle  sent  encore  tous  les  jours,  ainsi 
qu'une  autre  Rébecca,  ses  enfants  qui  s'entre- 
combattenl  dans  ses  tlancs:  quelle  douleur 
pour  une  telle  mère!  Ce  ne  sont  pas  seule- 
ment des  familles  qui  sont  divisées  contre 
d'autres  familles,  et  qui  transmettent  leur 
haine  aux  leurs  comme  un  précieux  héritage, 
ce  sont,  dans  la  même  famille,  l'époux  et 
l'épouse,  le  frère  et  le  frère,  la  sœur  et  la 
sœur,  les  domestiques  entre  eux.  Est-ce  là 
marcher  selon  l'esprit?  Puisqu'il  y  a  parmi 
vous  des  jalousies,  des  piques  et  des  disputes, 
n  est-il  pas  visible  que  vous  êtes  charnels  et 
que  vous  vous  conduisez  selon  le  vieil  homme? 
si  vous  vous  mordez  et  tous  dévorez  ainsi, 
prenez  garde  que  vous  ne  vous  consumiez  les 
uns  les  autres!  Songez-vous  que  c'est  Jésus- 
Christ  que  vous  haïssez  et  que  vous  maltrai- 
tez en  votre  frère,  et  qu'en  suivant  les  mou- 
vements de  celle  haine  cruelle,  vous  servez 
celle  du  démon  homicide  dès  le  commence- 
ment? Savez-vous  que  votre  cœur  n'est  pas 
fait  pour  vous  seul,  mais  que  votre  prochain 
y  a  droit,  et  que  vous  ne  pouvez  le  lui  ravir 
sans  injustice?  Vous  êtes  obligé  par  le  pre- 
mier précepte  de  l'aimer  comme  vous-même: 
en  cela  on  n'exige  de  vous  rien  de  plus  que 
d'un  juif ,  quoique  votre  justice  doive  être 
plus  abondante  que  la  sienne.  Répondez-moi  : 
Vous  ne  vous  portez  point  d'envie  à  vous- 
même,  vous  êtes  bien  aise  que  les  autres 
vous  honorent,  et  de  trouver  en  eux  de  la 
déférence  :  usez-en  de  même  à  l'égard  du 
prochain.  Si  nous  étions  bien  affermis  dans 
cette  disposition  essentielhsnous  couperions 
par  celte  voie  courte  et  facile  (car  quoi  do 
plus  aisé  que  d'aimer!)  le  cours  de  tous  les 
maux  qui  désolent  la  lerre  et  la  rendent 
presque  une  image  de  l'enfer,  où  chaque 
réprouvé  est  une  furie  acharnée  sur  les  com- 
pagnons de  ses  tourments  :  il  n'y  aurait  plus 
d'inimitié,  et  par  conséquent  on  goûterait 
une  paix  inaltérable,  on  ne  serait  plus  agité 
de  mouvements  d'envie;  car  qui  est  l'homme 
qui  se  soit  jamais  porté  envie  à  soi-même? 
on  posséderait  toules  choses  en  commun, 
et  on  modérerait  celte  avidité  insatiable  d'a- 
masser d-u  bien,  racine  de  tous  les  maux  ;  on 
ne  conserverait  aucun  souvenir  du  mal; 
car  qui  voudrait  se  mettre  en  colère  contre 
soi-même?  ne  se  pardonne-t-on  pas  au  con- 
traire avec  une  indulgence  excessive? 

Mais  comment  cela  est-il  possible,  mo 
direz-vous?  ce  sont  des  manières  si  rebu- 
tantes, un  procédé  si  désobligeant,  si  peu  do 
retour  des  services  rendus  !— Dieu  ne  sait  ce 
que  c'est  que  de  commander  des  choses 
impossibles,  recourez  à  lui  pour  impétrer 
cet  esprit  de  douceur,  dites-lui  avec  saint 
Augustin  (Conf.)  :  Plue  miligaliones  in  cor 
meum,  ut  patienter  talcs  feram.  Pouvez-vons 
ignorer  que  tant  d'autres  se sonl  surmontés? 
Pourquoi  ne  pourrions-nous  pas  retracer  ce 
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qui  causait  lanl  d'édification  aux  hommes  et 
de  joie  aux  anges?  Toute  la  multitude  de  ceux 
qui  croyaient,  dit  l'historien  sacré,  n'étaient 
qu'un  cœur  et  qu'une  âme  ;  nul  ne.  considérait 
ce  qu'il  possédait  comme  étant  à  fui  en  parti- 
culier, 7nais  toutes  choses  étaient  communes  ; 
on  n'entendait  pas  parmi  eux  ce  mol  si  froid 
de  tien  et  de  mien,  source  de  toutes  les  que- 
rell'cs  et  de  tous  les  procès. 

Quoique  cette  communauté  de  biens  n'ait 
pas  passé  aux  autres  Eglises,  la  même  charité 
y  régnait,  si  vous  en  exceptez  une  espèce  de 
schisme  qui  s'éleva  dans  celle  de  Corinlhe, 
et  fut  bientôt  étouffé.  Les  païens  reconnais- 
sais, t  les  fidèles  à  cette  marque.  Voyez,  di- 
saient-ils, comme  ils  s'entr'aiment!  Leur 
affection  n'était  pas  bornée  à  ceux  avec  qui 
la  profession  de  la  même  foi  leur  donnait 
tant  de  liaison.  Nul  n'en  était  exclu  :  ils 
chérissaient  tendrement  ceux  qui  pillaient 
leurs  biens,  et  jusqu'aux  bourreaux  qui 
leur  arrachaient  la  vie  impitoyablement. 
C'était  un  étqnnement  universel  de  voir 
des  hommes  qui  n'avaient  rien  des  passions 
des  autres  hommes,  sans  fiel  non  plus  que 
des  colombes,  et  qui  ne  se  vengeaient  de 
leurs  ennemis  que  par  des  prières  et  des 
bienfaits.  Ce  miracle  paraissait  plus  grand 
et  plus  divin  que  tous  les  prodiges  opérés 
par  les  hommes  apostoliques.  On  n'osait 
fuis  le  calomnier  comme  les  autres  et  I  at- 
tribuer à  l'opération  du  démon.  Ainsi,  ne 
trouvant  pas  sur  la  terre  la  cause  d'une  cha- 
rité si  élevée  au-dessus  de  la  nature,  on 
était  forcé  de  lever  les  yeux  au  ciel  et  d'en 
confesser  1  auteur»  Les  philosophes  qui  ne 
l'avaient  point  connu  dans  le  spectacle  du 
monde  et  des  anciennes  créatures,  quoiqu'il 
y  soit  si  visible,  étaient  forcés  de  le  recon- 
naître à  la  vue  de  ces  créatures  nouvelles  et 
de  lui  rendre  gloire.  Temps  fortuné,  qu'êics- 
vous  devenu  I  Ne  sommes-nous  pas  déjà  ar- 
rivés à  celui  dont  Jésus-Christ  a  prédit  que 
l'iniquité  se  multipliant,  la  charité  serait  re- 
froidie? Comment  la  couleur  de  cet  or  si  pur 
s'est-elle  ultérée?  Faut-il  que  ces  monuments 
de  la  charité  des  premiers  chrétiens  ne  se 
soient  conservés  que  pour  notro  confusion  , 
et  que  la  charité  ne  se  trouve  plus  que  dans 
nos  livres?  Quoi  !  la  vraie  Jérusalem  aurait- 
elle  la  destinée  de  l'ancienne,  sa  figure, 
que  Dieu  avait  menacé  par  son  prophète 
de  rendre  semblable  à  dos  monceaux  de  sa- 
ble, c'est-à-dire  qu'il  n'y  aurait  parmi  ses 
habitants  d'autre  union  qu'une  extérieure, 
et  qu'ils  ne  seraient  pas  liés  entre  eux  |  ar 
le  lien  intérieur  de  soi.  Esprit,  Qui  est  la 
charité  même  ?  Craignons  ce  malheur  pour 
nous  chacun  en  particulier,  et  prévenons-le 
comme  ■  n  fait  les  maladies  lorsqu'on  en 
aperçoit  en  soi  les  signes  et  les  symptômes  ; 
conjurons  instamment  le  Seigneur  de  ne  re- 
tirer pas  do  nous  son  Saint-Esprit,  L'Eglise 
n'a  rien  à  redouter  de  pareil,  assurée  qu'il 
résidera  immuablement  en  elle  jusqu'à  la 
tin,  et  qu'il  lui  sera ,  non-seulement  un 
esprit  d'unité  pour  la  rendre  inviolable  aux 
entreprises  des  schismaliques,  mais  encore 
un  esprii  de  sainteté  pour  la  préservai  de 


la  corruption  des  vices:  c'est  ce  qui  nous 
reste  à  voir  et  que  j'achève  en  peu  de 
mots. 

TROISIÈME     POIST. 

Quoique  la  sainteté,  étant  en  Dieu  une 
perfection  par  laquelle  il  est  comme  retiré 
en  soi-même,  et  infiniment  séparé  de  ses 
créatures,  le  rende  comme  inaccessible  à 
la  bassesse  de  l'homme,  c'est  pourtant 
celle  qu'il  lui  enjoint  le  plus  expressé- 
ment d'exprimer  en  sa  conduite,  comme 
étant  la  première  loi  et  le  premier  modèle 
de  sa  perfection.  Il  ne  lui  ordonne  pas  d'i- 
miter sa  toute-puissance  et  son  indépen- 
dance; helas!  ce  fut  cette  fausse  imitation 
qui  perdit  le  premier  ange  et  le  premier 
homme,  et  damne  encore  tous  les  jours 
plusieurs  de  ses  malheureux  enfants;  mais 
il  répèie  sans  cesse  dans  ses  Ecritures  : 
Soyez  saints,  parce  que  je  suis  saint;  et  Jé- 
sus-Christ dans  l'Evangile  nous  exhorte  à 
être  parfaits  comme  son  Père  céleste  est  par- 
fait. Peut-on,  en  effet,  moins  demander  à 
des  enfants  que  d'imiter  leur  père?  Et  ne 
renoncent-ils  pasàceile  auguste  qualité,  dès 
qu'ils  refusent  de  travailler  à  leur  sanctifi- 
cation ?  Il  ne  nous  a  mis  au  monde  que 
pour  cet  effet  ;  tous  ses  desseins  aboutis- 
sent à  la  sanctification  de  son  nom  dans 
nous,  à. notre  sanctification  dans  l'Eglise, 
à  la  sanctification  parfaite  et  consommée 
de  Jésus-Christ  et  de  l'Eglise  en  soi.  11  n'a 
envoyé  sou  Fils  unique  sur  la  terre,  dit  le 
grand  Apôtre,  qu'afin  de  nous  racheter  de 
toute  iniquité,  nous  purifier  et  se  faire  un 
peuple  particulièrement  consacré  à  son  ser- 
vice et  fervent  dans  les  bonnes  œuvres.  Non 
content  de  nous  retirer  de  la  puissance  des 
ténèbres  et  de  nous  avoir  purifiés  de  nos 
souillures  par  son  Esprit,  il  nous  revêt  de 
la  justice  de  son  Fils  et  nous  consacre  à  soi 
dans  la  sainteté  et  l'unité  de  son  corps. 
Voilà  le  but  de  l'Incarnation  et  de  la  fon- 
dation de  l'Eglise.  Jusque-là  Dieu,  loin  d'ê- 
tre servi  par  ses  ingrates  créatures,  n'en 
était  pas  même  connu.  Les  nations  mar- 
chaient dans  l'égarement  de  leurs  voies 
et  rendaient  à  la  pierre  et  au  bois  un  culte 
sacrilège.  J'ai  touché  ailleurs  quelques-uns 
des  excès  monstrueux  qui  sont  la  suite  na- 
turelle de  l'idolâtrie.  Les  Juifs,  hors  un  pe- 
tit nombre  qui  appartenait,  par  avance,  à 
la  Loi  nouvelle,  et  que  saint  Augustin  appelle 
chrétiens  pour  ce  sujet,  faisaient  consister 
toute  leur  sainteté  dans  des  ablutions  et  des 
purifications  légales,  dans  des  céréironics 
dont  ils  ne  comprenaient  pas  la  signifi- 
cation. La  corruption  de  leur  cœur  char- 
nel et  incirconcis  les  empêchait  de  percer 
l'écorce  et  les  voiles  qui  couvraient  là-des- 
sous nos  mystères;  ils  croyaient  leur  sa- 
cerdoce plein  d'efficace  et  de  vertu  pour  les 
réconcilier  à  Dieu.  Ces  avantages  ne  so 
trouvent  que  dans  celui  de  Jésus-Christ, 
qu'il  figurait;  c'est  celui  qui  a  fait  notre 
paix  en  offrant  une  victime  d'un  prix  infini, 
el  qui,  d'esclaves  ou  plutôt  d'ennemis  que 
nous  étions,   nous  a  rendus  les  enfants  do 
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son  amour  en  contractant  une  nouvelle  al-  va'eurs  de  ces  derniers  temps,  d'avoir  osa 
fiance,  établissant  un  nouveau  culte  et  un  avancer  que  l'Eglise  était  périe  et  avait 
nouveau  sacerdoce,  dont  le  propre  effet  est  disparu  durant  quelques  siècles:  ingrats  et 
de  nous  séparer  de  la  terre  pour  nous  éle-  insensés  qui  par  un  dogme  si  téméraire  dé- 
ver  au  ciel,  où  nous  habitons  déjà  par  la  truisent,  autant  qu'il  est  en  eux,  les  titres 
vivacité  de  notre  foi,  qui  nous  rend  comme  les  plus  glorieux  de  colle  dont  ils  ont  reçu 
présents  les  biens  dont  nous  espérons  y  naissance  dans  les  eaux  sacrées  de  la  régé- 
jouir.  néralion.  Sa  sainteté  n'est  pas  moins  de  loi 
Voilà  proprement  en  quoi  consiste  la  sain-  que  sa  visibilité  et  son  universalité.  Celte 
teté.  Elre  appelé  au  christianisme,  c'est  y  première  prérogative  ne  lui  est  pas  moins 
être  appelé  selon  saint  Paul  ;  c'est  pourquoi  essentielle  que  les  autres  qui  la  distinguent 
ce  grand  apôtre  donne  le  nom  de  saints  aux  de  toutes  les  sociétés  hérétiques  et  sehisma- 
nouveaux  ebréliens  dans  toutes  les  Epîlres  tiques,  à  savoir  d'être  une,  catholique  et 
qu'il  leur  adresse,  et  saint  Augustin  ne  fait  apostolique;  elle  en  est  même  en  un  sens 
fias  de  difficulté  (l'avancer  que  ce  serait  une  plus  inséparable  :  car  l'Eglise  ,  dans  ses  pre- 


fausse  humilité  de  n'oser  dire  avec  le  Psa! 
miste  :  Seigneur ,  gardez  mon  âme ,  parce  que 
je  suis  saint,  puisque  ces  paroles  ne  mar- 
quent autre  chose  que  la  faveur  insigne 
qu'il  nous  fait  de  nous  rendre  des  vases  de 
miséricorde,  de  vaces  de  co!ôre  que  nous 
étions  ,  et  remplie  nos  âmes  des  dons  de  son 
Esprit  pour  nous  faire  marcher  tous  les 
jours  de  notre  vie  en  sa  présence,  dans  la 
sainteié  et  la  justice  ;  car  vous  devez  savoir 
que  le  christianisme  ne  consiste  pas  dans 
quelques  actions  passagères   de   piété ,  les 


mières  années  ,  ne  pouvait  pas  encore  être 
répandue  par  toute  la  terre;  il  a  fallu  du 
temps  à  saint  Paul  pour  porter  la  lumière 
de  l'Evangile  de  Jérusalem  jusqu'en  lllyrie, 
et  aux  autres  apôtres  pour  parcourir  les  ré- 
gions qui  leur  étaient  échues  et  y  établir  le 
culte  du  vrai  Dieu  sur  le  débris  du  paga- 
nisme; mais  elle  n'a  jamais  été  ni  pu  sub- 
sister un  seul  moment  sans  être  sainte  et 
animée  du  Saint-Esprit  :  un  moment  d'inter- 
ruption de  celle  vie  divine  renverserait  et 
confondrait   toutes  choses;  au    contraire, 


plus  déréglés  en  font  quelquefois  ;  ni  dans     elle  n'a  jamais  été  plus  sainte  que  dans  ces 


un  éloignement  extérieur  du  mal  qu'une 
crainte  servile  opère,  c'était  l'état  des  Juifs; 
ni  dans  quelques  devoirs  auxquels  l'accou- 
tumance, la  bienséance  ou  l'intérêt  engagent, 
mais  dans  une  consécration  intérieure,  per- 
manente et  inviolable,  qui  en  nous  purifiant 
du  [léché  et  de  l'amour  des  richesses,  des 
honneurs  et  des  plaisirs  du  monde,  nous 
attache  à  Dieu  par  une  foi  pure  ,  une  espé- 
rance ferme,  une  sincère  et  ardente  charité 
qui  nous  rend  ses  vrais  adorateurs  en  esprit 
et  en  vérité  et  les  fidèles  imitateurs  de  son 
Fils:  c'est  là  cette  sainteté  qu'il  a  demandée 
instamment  pour  nous  à  son  adorable  Père, 
et  qu'il  nous  a  méritée  par  le  prix  inesti- 
mable du  sacritice  offert  sur  l'autel  de  la 
croix:  C'est  pour  eux,  dit-il  ,  que  je  in  im- 
mole, afin  qu'ils  soient  sanctifiés  dans  la  vé- 
rité. Il  a  ensuite  envoyé  son  Esprit  sur  la 
terre  pour  en  appliquer  les  mérites,  pour 
sanctifier  l'Eglise  après  lavoir  purifiée  par  le 
baptême  et  la  parole  de  vie;  pour  la  faire 
paraître  devant  lui  pleine  de  gloire  ,  n  ayant 
ni  ride  ni  tache ,  ni  rien  de  semblable  ,  înais 
Hant  sainte  et  irrépréhensible  ,  digne  de  lui 
ètie  unie  éternellement. 

Elle  peut  donc  se  glorifier  en  son  Seigneur 
d'être  sainte,  non-seulement  à  raison  de 
sou  fondateur  etson  chef,  le  Saint  des  saints, 
la  sainteté  même  ;  par  le  sacritice  qu'elle 
offre,  par  la  pureté  de  son  culte  et  de  sa 
morale;  par  ses  sacrements,  par  la  profes- 
sion publique  qu'elle  fait  de  servir  un  seul 
Dieu  en  la  trinilé  de  ses  personnes  ,  mais 


commencements,  et  Dieu  n'a  suscité  dans 
la  suite  tant  de  saints  fondateurs  d'ordres 
religieux  que  pour  rappeler  les  choses  à 
leur  origine;  c'était  un  peuple  de  saints, 
une  multitude  d'anges  mortels,  une  pato 
loute  pure:  s'il  s'y  trouvait  un  peu  de  levain, 
il  était  aussitôt  retranché,  ainsi  qu'il  paraît 
par  l'incestueux  de  Corinthe.  La  continence, 
auparavant  inconnue  sur  la  terre  ,  devint 
une  vertu  commune;  les  jeûnes,  les  veilles 
étaient  les  exercices  ordinaires  de  ces  par- 
faits chrétiens;  ils  persévéraient  en  prières 
dans  l'union  du  même  esprit ,  prenant  leur 
nourriture  avec  simplicité  de  cœur;  vivant 
dans  le  monde,  ils  n'étaient  pas  du  monde; 
n'en  ayant  pas  l'esprit ,  ils  y  brillaient 
comme  des  astres  dans  une  nuit  obscure; 
l'envie  la  plus  envenimée  était  forcée  de  les 
admirer;  sainte  Blandine,  appliquée  à  la 
question  pour  confesser  les  prétendus  cri- 
mes dont  la  calomnie  noircissait  les  tidèles  : 
Nous  sommes  chrétiens,  s'écriait-elle  cons- 
tamment au  milieu  des  [dus  cruelles  tor- 
tures ,  et  il  ne  se  commet  pas  de  crimes  parmi 
nous.  Si  vous  lisez  jamais  les  célèbres  apo- 
logies composées  alors  pour  la  religion  par 
les  Justin,  les  Tertullien,  lesOrigène,  les  Au- 
gustin, vous  serez  charmés  d'y  voiries  pein- 
tures ravissantes  qu'ils  font  des  mœurs  des 
chrétiens;  c'est  dans  leur  sainteté  qu'ils  met- 
tentle  fort  de  leur  cause;  ilsdétienl  hardiment 
leurs  adversaires  de  produire  rien  de  pareil , 
non-seulement  parmi  les  philosophes  qui  n'a- 
voient  qu'un    masque   trompeur  de   vertu.  , 


encore  par  la  sainteté  de  ses  vrais  enfants,      mais  dans  les  sociétés   séparées  de   l'Eglise 


de  ses  membres  vivants;  il  est  de  foi  qu'elle 
sera  animée  jusqu'à  la  tiu  des  siècles  par 
l'Esprit  de  Dieu  ,  malgré  le  refroidissement 
de  la  charité  et  l'apostasie  presque  univer- 
selle qui  arrivera  au  temps  de  1  Antechr  st. 
C'est  I  une  de*  plus  grondes  erreurs  des  no- 


catholique.  Hélas!  combien  cet  argument 
a-t-il  aujourd'hui  perdu  de  sa  force  1  L'hom- 
me tiré  du  néant  est  trop  faible  pour  se 
soutenir  longtemps  dans  une  vie  qui  combat 
tous  les  penchants  de  la  nature,  et  le  dé- 
iiiMU  trop  ennemi  de  la   gloire  de  l'Epouse 
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du  Roi  suprême,  pour  ne  pas  tenter  toutes 
sortes  de  voies,  et  redoubler  ses  efforts,  afin 
de  la  flétrir,  et  de  défigurer  celle  beauté  qui 
a  su  charmer  le  céleste  Epoux.  11  l'attaqua 
d'abord  violemment  par  le  moyen  des  ty- 
rans animés  de  sa  fureur;  et  n'ayant  pu 
réussir  par  cet  endroit,  il  essaya  de  cor- 
rompre la  pureté  de  sa  foi  par  l'organe  des 
hérétiques,  et  de  rompre  son  unité  par  celui 
des  schismatiques ;  mais  il  n'y  trouva  pas 
la  môme  facilité,  ni  la  même  faiblesse  qu'à 
Eve,  la  mère  de  notre  chair  ;  sa  vérité  et 
son  unité,  bien  loin  d'en  êtro  entamées  et 
d'en  recevoir  quelque  dommages,  en  demeu- 
rent plus  éclatantes,  comme  l'or  est  purifié 
par  le  feu  d'une  fournaise;  ces  combats  opi- 
niâtres ne  servirent  qu'à  aguerrir  les  vrais 
soldats  de  Jésus -Christ,  et  les  unir  plus 
étroilement  entre  eux  ;  ils  ne  tournèrent 
qu'à  la  destruction  du  règne  de  ce  cruel 
agresseur.  Il  a  eu  plus  de  succès  du  côté 
des  mœurs,  et  c'est  ce  qui  fait  soupirer  l'E- 
glise et  l'oblige  de  dire  que  son  amertume 
la  plus  amère  est  dans  la  paix.  Elle  a  la  paix 
du  côté  des  tyrans  et  de  celui  des  héréti- 
ques, mais  non  de  la  part  de  ses  propres 
enfants,  vrais  enfants  de  Déliai,  qui  ne  cher- 
chent qu'à  se  faire  une  béatitude  à  leur  ma- 
nière :  comment  se  mettre  à  couvert  de  leurs 
attaques,  ou  les  chasser  de  son  sein?  Ils  se 
sont  multipliés  à  l'infini  :  il  y  a  une  si  grande 
quantité  de  celte  paille  dans  son  aire,  que 
le  bon  grain  en  est  presque  tout  couvert, 
et  ne  s'aperçoit  pas  par  ceux  qui  ne  consi- 
dèrent les  choses  que  superficiellement,  et 
sans  attention.  Il  est  pourtant  très-cerlain 
qu'il  y  en  a ,  et  y  en  aura  toujours  un  bon 
nombre  qui  ne  courberont  pas  le  genou  de- 
vant Baal,  et  ne  prendront  pas  le  caractère 
de  la  bêle;  je  puis  même  dire  avec  saint 
Augustin,  quoique  la  piété  se  soit  bien  ra- 
lentie depuis  son  siècle,  el  les  dérèglements 
accrus,  que  si  nous  avons  de  la  douleur 
pour  tant  de  scandales  qui  déshonorent  cette 
sainte  mère,  il  y  a  sujet  de  se  réjouir,  et  de 
bénir  Dieu  do  tant  de  fidèles  qui  vivent  avec 
édification,  et  répandent  en  toul  lieu  la 
bonne  odeur  de  Jésus -Christ  :  Et  si  con- 
tristumur  de  pluribus  pur  (piment  is,  consola- 
mur  de  pluribus  ornamenlis.  Tel  est  l'état 
de  l'Eglise  :  c'est  une  arche  mystérieuse  qui 
renferme  des  animaux  purs  et  impurs,  et 
navigue  dans  le  siècle  comme  sur  une  mer 
orageuse  parmi  ces  flots  et  ces  tempêtes 
dont  elle  est  battue  continuellement;  elle 
est  assurée  de  surgir  au  poil,  conduite  par 
la  sagesse  de  Dieu,  et  le  soufllo  de  son  Es- 
prit: c'est  en  lui  qu'elle  met  toute  sa  con- 
fiance, et  dans  la  fidélité  de  ses  promesses. 
Y  voulez -vous  participer,  mériter  d'être 
avoués  un  jour  pour  ses  véritables  enfants, 
et  faire  présentement  sa  joie  et  sa  couronne? 
Purifiez-vous  de  tout  ce  qui  souille  le  corps 
ou  l'esprit,  achevant  l'œuvre  de  votre  sancti- 
fication dons  la  crainte  de  Dieu  ;  détruisez 
en  vous-mêmes  ce  monde  corrompu,  re- 
nonce/ à  son  esprit,  pour  n'agir  plus  que 
par  celui  de  Jésus-Christ.  L  Eglise  n  esl 
faible  et  malade  que  parce  que  nous  sommes 


dans  la  langueur  :  c'est  notre  peu  de  chaleur 
qui  lui  glace  le  sang  dans  les  veines  et  la 
rend  si  caduque  ;  elle  ne  gémit  dans  la  ser- 
vitude que  parce  que  nous  aimons  à  de- 
meurer esclaves  :  brisons  nos  fers  ,  afin 
qu'elle  recouvre  sa  liberté;  guérissons-nous 
de  nos  maux,  et  relevons  -  nous  par  une 
conversion  sincère,  afin  qu'elle  ne  soit  pas 
toujours  infirme;  dépouillons-nous  du  vieil 
homme  ,  afin  que  sa  jeunesse  soit  renou- 
velée comme  celle  de  l'aigle,  et  qu'elle  re- 
prenne son  premier  luslre.  Que  celui  qui 
est  juste,  se  justifie  encore,  el  que  celui  qui 
est  saint  se  sanctifie  de  plus  en  plus  sans 
se  relâcher,  et  mettre  jamais  de  bornes  à  sa 
perfection:  heureux  celui  qui  aura  consom- 
mé cet  important  ouvrage,  lorsque  les  an- 
ges moissonneurs  viendront,  à  la  fin  des 
siècles,  séparer  le  froment  de  l'ivraie,  et  les 
bons  poissons  des  mauvais  enfermés  indif- 
féremment dans  le  filet;  il  sera  admis  dans 
la  cité  sainte,  et  jouira  pour  un  jamais  du 
fruit  de  ses  travaux  dans  la  gloire  1 

SERMON  LXVI. 

MOYENS  GÉNÉRAUX  QUE  LE  SAINT  -  ESPRIT 
EMPLOIE  POUR  LA  SANCTIFICATION  DE  l'É- 
GLISE. 

EITundam  Spirilum  meum  superomnem  carnem.  (Joël.. 
II.) 

Je  répandrai  mon  Esprit  sur  toute  chair. 

Par  quel  miracle  est-il  arrivé  que  cellti 
qui  était  stérile  est  devenue  mère  de  beau- 
coup d'enfants,  et  que  celle,  au  contraire, 
qui  se  glorifiait  d'en  avoir  un  grand  nom- 
bre, est  tombée  dans  la  langueur  et  le  mé- 
pris ?  C'est  l'Eglise  elle-même  en  qui  ces 
merveilles  se  sont  passées,  et  qui,  ne  pou- 
vant oublier  la  confusion  de  sa  jeunesse,  ni 
l'opprobre  de  sa  stérilité,  fait  cette  demande 
à  la  vue  de  cette  multitude  innombrable 
d'enfants,  pour  les  exciter  à  en  bénir  l'au- 
teur. Qui  m'a.  dit-elle  avec  un  transport  de 
joie  inconcevable,  engendré  ces  enfants,  moi 
qui  étais  stérile,  et  n'enfantais  point  ;  moi  qui 
étais  autrefois  demeurée  captive  :  qui  a  nourri 
tous  ces  enfants?  car  pour  moi  j'étais  seule. 
et  abandonnée ,  et  d'où  sont-ils  venus?  Il  me 
semble  encore  lui  entendre  tenir  le  même 
langage  que  la  mère  des  Machabées  à  ses 
sept  fils  :  Je  ne  sais  comment  vous  avez  été 
formés  dans  mon  sein:  car  ce  n'est  pas  moi 
qui  vous  ai  donné  l'âme,  l'esprit  et  la  vie,  ni 
qui  ai  joint  ton*  vos  membres  pour  en  faire, 
un  corps;  c'est  le  Créateur  du  monde  qui  a 
formé  l'homme  dans  sa  naissance.  C'est  l'es- 
prit de  Dieu,  nous  dit  celle  mère  admirable 
au  delà  de  tout  ce  qui  se  peut  dire,  qui  est 
l'unique  principe  de  ma  fécondité  ;  c'est  lui 
qui  m'a  dit  :  Ne  craignez  point,  je  suis  avec 
vous  !  Je  vous  avaisvépudiée  pour  les  crimes 
de  votre  jeunesse,  mais  je  ne  veux  plus 
m'en  ressouvenir  ;  je  vous  ai  regardée 
avec  une  compassion  qui  ne  finira  jamais; 
tous  vos  enfants  seront  instruits  du  Sei- 
gneur, ils  jouiront  d'une  abondance  de  paix  ; 
je  vous  en  amènerai  d'Orient,  et  vous  en 
rassemblerai  d'Occident;  je  dirai  à  l'aqui- 
lon :  Donne-moi   mes   enfants,  et  au  midi  : 
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Ne  les  empoche  point  de  venir.  Amenez  mes 
flls  des  climats  les  plus  éloignés,  et  me»  filles 
des  extrémités  de  la  terre:  je  jure  par  moi- 
même  que  tous  ceux-ci  seront  comme  un 
habillement  précieux  dont  vous  serez  re- 
vêtue, vous  en  serez  parée  comme  une 
épouse  l'est  de  ses  ornements;  voire  lerre 
sera  trop  étroite  pour  la  foule  de  ceux  qui 
viendront  s'y  établir;  vos  enfants  nouveaux 
vous  diront  :  Ce  lieu  est  trop  resserré,  don- 
nez-nous une  place  où  nous  puissions  de- 
meurer; prenez  un  lieu  plus  grand  pour 
dresser  vos  pavillons,  étendez  le  plus, que 
vous  pourrez  les  peaux  qui  les  couvrent  , 
tendez -en  les  cordages  plus  longs,  et  les 
pieux  bien  affermis. 

Nous  voyons  de  nos  yeux  ces  promesses 
magnifiques  accomplies  :  l'Eglise  s'est  éten- 
due à  droite  et  à  gaucho,  et  sa  postérité, 
aussi  nombreuse  que  les  étoiles  du  ciel  et 
les  grains  de  sable  qui  bordent  le  rivage  de 
la  mer,  est  devenue  l'héritière  des  nations. 
Si  nous  aimons  cette  divine  mère  comme 
nous  y  sommes  obligés  par  mille  endroits, 
pouvons-nous  ne  pas  tressaillir  d'allégresse 
avec  elle,  en  voyant  ses  accroissements  pro- 
digieux? mais  qu'elle  soit  humble  et  mo- 
deste comme  la  sienne,  rentrons  avec  elle 
dans  notre  premier  néant,  en  rendant  à  l'au- 
teur de  ce  changement  toute  la  gloire  qui 
lui  en  est  due,  et  pour  cela  voyons  ies 
moyens  qu'il  emploie  pour  sa  sanctification  : 
ce  sera  api  es  avoir  imploré  son  assistance 
par  l'intercession  de  Marie,  à  qui  nous  di- 
rons. Avey  Maria. 

Dieu  a  tout  fait  par  sa  parole,  et  soutient 
tout  par  la  vertu  de  cette  même  parole;  il  a 
tout  refait  et  réparé  par  sa  grâce,  et  si  le 
monde  corporel  ne  subsiste  que  par  le  con- 
cours continuel  du  Créateur,  le  monde  spi- 
rituel et  nouveau,  qui  est  l'Eglise,  ne  se  sou- 
tient que  par  les  influences  continuelles  du 
réparateur:  voilà  l'unique  trésor  de  l'Eglise; 
c'est  le  grand  ressort  que  son  divin  Epoux 
emploie  pour  sa  sanctification,  et  pour  la 
rendre  digne  de  lui  être  un  jour  unie  par 
d'éternels  embrassemeuls.  Ce  n'est  pas.  qu'en 
vertu  de  la  souveraine  puissance  que  Jésus- 
Christ  a  reçue  dans  le  ciel  et  sur  la  terre, 
pour  prix  de  ses  humiliations,  il  n'ait  quan- 
tité d'autres  moyens  entre  ses  mains  pour 
embellir  son  Epouse  et  perfectionner  son 
ouvrage:  il  dispose  de  foutes  les  créatures 
selon  sa  volonté,  avec  un  pouvoir  absolu, 
sans  qu'aucune  puisse  s'y  soustraire  ;  il  lè- 
gle  souverainement  tous  les  événements  du 
monde,  il  renverse  les  empires  les  plus  flo- 
rissants pour  en  établir  d'autres  en  leur  place; 
il  abat  l'orgueil  des  nations,  il  les  brise 
comme  vaisseau  du  potier;  il  arrête  la  ma- 
lice des  méchants  lorsqu'elle  est  le  plus  dé- 
chaînée; c'est  lui  qui  fait  la  paix  et  crée  les 
maux,  appelle  la  famine  sur  la  terre  et  les 
autres  lleaux,  puis  les  retire  quand  ils  ont 
exécuté  ses  ordres;  dispense  les  prospérités 
ri  les  adversités.  Qui  ne  voit,  par  exemple, 
que  c'est  par  un  effet  de  ce  pouvoir  illimité 
,|ue  les  Romains  étaient  alors  maîtres  du 
tonde,  et  que  les  guerres  qui  agitaient  leur 
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empire  avaient  cessé?  car  sans  celte  réunion 
de  tous  les  peuples  sous  un  seul  empereur, 
et  la  paix  qui  maintenait  tout  dans  le  calme, 
comment  l'Evangile  eût-il  pu  être  semé  en 
si  peu  de  temps  d'une  extrémité  de  l'uni- 
vers à  l'autre.  Le  pouvoir  qu'il  donne  aux 
siens  de  chasser  les  démons  du  corps  des 
possédés,  guérir  les  maladies,  ressusciter 
les  morts,  et  faire  même  de  plus  grands 
miracles  que  les  siens,  n'est-il  pas  un  effet 
île  sa  puissance  nouvelle?Mais  comme  tous 
ces  divers  moyens  se  rapportent  au  salut 
des  élus,  et  sont  subordonnés  à  la  grâce, 
étant  destinés  à  lui  faciliter  les  voies  et  le- 
ver tous  les  obstacles  qui  pourraient  arrêter 
son  opération  (fans  les  cœurs  ,  c'est  à  la 
grâce  que  je  réduis  tous  les  moyens  que  le 
Saint-Esprit  emploie  pour  la  sanctification 
de  l'Eglise.  Le  Sauveur  du  monde  nous  l'a 
méritée  par  tous  ses  mystères  et  surtout  par 
son  sacrifice  de  la  croix,  son  saint  Esprit 
nous  en  applique  les  fruits.  Le  cours  de  la 
vie  mortelle  de  l'Homme-Dieu  a  été  consa- 
cré à  amasser  les  matériaux  qui  devaient 
servir  à  la  construction  du  temple  qu'il  élève 
à  la  gloire  immortelle  de  son  Père,  il  le  bâ- 
tit présentement  comme  le  pacifique  Salo- 
mon;  c'est  son  adorable  Esprit  qui  en  est 
l'architecte  et  qui  range  toutes  les  pièces  de 
cet  édifice  spirituel  selon  le  plan  dressé 
avant  tous  les  siècles.  Et  comme  on  peut 
considérer  dans  un  architecte  qui  construit 
un  palais  superbe,, deux  sortes  de  désirs 
par  rapport  à  son  ouvrage,  des  permanents 
et  des  passagers,  des  désirs  permanents  et 
invariables  à  l'égard  des  besoins  généraux 
et  continuels:  ii  désire,  par  exemple,  sans 
cesse  que  les  machines  qu'il  a  préparées 
fassent  leur  effet,  que  les  rivières  qui  lui 
conduisent  les  marbres  ne  tarissent  ou  ne 
se  débordent  point,  que  rien  ne  se  démente 
de  ce  qu'il  peut  y  avoir  déjà  de  construit; 
et  des  désirs  actuels  et  passagers  par  rap- 
port aux  besoins  particuliers  et  passagers 
de  son  ouvrage,  ou  des  matériaux  qui  se 
présentent  à  ses  yeux  :  do  même  Jésus- 
Christ  par  rapport  à  l'édifice  de  son  Eglise 
a  des  désirs  tixes,  stables  et  permanents,  et 
des  désirs  actuels  et  passagers;  les  premiers 
consistent  dans  une  disposition  ferme  et 
constante  de  sa  volonté  à  l'égard  de  certains 
effets  qui  tendent  à  la  sanctification  de  son 
Eglise  et  l'exécution  de  son  ouvrage;  ainsi 
il  veut  immuablement  que  tous  ceux  en  qui 
les  sacrements  ne  trouvent  point  d'obsta- 
cles, et  qui  y  apportent  les  dispositions  re- 
quises, y  reçoivent  la  grâce  justifiante  et  ha- 
bituelle ou  l'augmentation  de  cette  grâce. 
Pour  les  désirs  de  la  seconde  sorte,  que  j'ai 
appelés  actuels  et  passageis,  i\s  produisent 
d'ordinaire  la  grâce  actuelle  et  excitante, 
c'est  le  Sa.nl-Esprit  qui  forme  ces  divers 
désirs  et  opère  par  eux  dans  les  ûines:  con- 
sidérons-le faisant  l'infusion  de  celle  double 
grâce  de  la  justifiante  dans  les  sacrements, 
ce  sera  mon  premier  point  ;  et  de  l'actuello 
dans  les  saints  mouvements  qu'il  excite  dans 
les  cœurs  pour  les  convertir  ou  les  perfec- 
tionner- ce  scia  le  second. 
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Il  y  a  colle  différence  enlre  1rs  sacrements 
de  l'ancienne  elde  la  nouvelle  alliance, q  e 
les  pie  m  iris  n'étaient  que  des  signes  pure- 
ment  extérieurs  et  vides,  qui  discernaient 
les  Juifs  des  infidèles,  el  figuraient  la  grâce 
de  Jésus-Christ;  niais  les  derniers  la  cou- 
liennent,  ils  la  répandent  dans  I  aine  ;  ce 
sont  des  canaux  ou  plutôt  des  sources  qui 
nous  la  communiquent,  ce  sont  ces  fontaines 
du  Sauveur,  dans  lesquelles]*}  prophète  Isaie 
avait  dit  si  longtemps  auparavant,  que  les 
enfants  de  la  promesse  puiseraient  avec  joie; 
fontaines  ouvertes  à  la  vraie  maison  de  David 
pour  1/  laver  les  souillures  du  pécheur.  C'est 
du  côté  du  Sauveur  percé  par  la  lance,  et 
deses  plaies  sacrée -', que  sont  découlées  ces 
ruisseaux  salutaires  qui  ne  lavent  [tas  seu- 
lement les  souillures  des  âmes,  mais  désal- 
tèrent encore  la  soif;  c'est  un  breuvage  di- 
vin qui  donne  la  vie  ;  ce  sont,  si  vous  voulez 
encore,. le  riches  boites  et  des  vases  précieux 
d'une  excellente  pharmacie, qui  contiennent 
des  remèdes,  des  élecluaires  et  la  vie  même, 
s'il  est  permis  de  le  dire  ainsi,  réduite  en 
essence  cordiale. 

Des  sept  que  le  Fils  de  Dieu  a  institués,  il 
yen  a  deux  que  la  théologie  appelle  sacre- 
ments des  morts,  parce  qu'ils  confèrent  la 
première  grâce  et  font  passer  de  l'état  de 
mort  à  celui  de  la  vie,  tels  que  le  baptême 
el  la  pénitence.  Les  cinq  autres  produisent 
une  augmentation  de  la  grâce  habituelle,  et 
des  grâces  spéciales  pour  les  effets  particu- 
liers de  l'institution  de  chacun  d'eux  :  le 
baptême,  porte  des  sacrements,  fait  passer 
un  enfant  d'Adam,  de  cette  famille  profane, 
dans  celle  de  Jésus-Christ  à  qui  il  l'incor- 
pore ;  la  confirmation  perfectionne  celte  vie 
divine;  l'Eucharistie  l'entretient  et  la  forti- 
fie, comme  étant  la  vraie  nourriture  de  l'âme; 
la  pénitence  la  ressuscite  lorsqu'elle  est 
éteinte  par  le  péché;  l'extrème-onction  la 
délivre  des  restes  d'infirmité  ;  l'ordre  con- 
sacre des  ministres  [tour  perpétuer  l'Eglise 
et  la  régir  ;  le  mariage  forme  une  sainte  et 
indissoluble  union  entre  les  deux  sexes, 
pour  figurer  celle  de  Jésus-Christ  avec  son 
Eglise,  et  lui  fournir  des  matériaux  pour 
achever  la  construction  de  son  auguste  tem- 
ple. 

Un  discours  entier  ne  suffirait  pas  pour 
vous  expliquer  les  divers  effets  de  grâce  el 
de  sainteté  que  chacun  de  ces  sacrements 
opère  dans  les  âmes  bien  disposées,  je  m'ar- 
rête a  ceux  qui  confèrent  la  personne  du 
Saint-Esprit  même,  la  confirmation  et  l'or- 
dre :  et  comme  ce  dernier  n'est  pas  pour 
tous  les  fidèles  généralement,  mais  seule- 
ment pour  un  petit  nombre  qu'il  se  sépare 
par  un  choix  lout  gratuit  pour  les  élever  à 
ces  fonctions  sublimes,  je  me  veux  borner 
au  premier,  à  savoir  celui  de  la  confirmation 
dont  on  est  d'ordinaire  assez  peu  instruit, 
quoiqu'il  soit  très-important  de  l'être,  afin 
que  ceux  qui  ne  l'ont  pas  encore  reçu  se 
Datent  de  le  recevoir,  et  que  ceux  qui  oui 
eu  cet  avantage  sachent  le  connaître  cl  en 


retirer  les  utilités  et  les  secours  qu'il  a  plu 
â  Dieu  d'y  attacher:  il  me  suffira  pour  cela 
de  traiter  de  son  excellence,  et  de  l'obliga- 
tion de  le  recevoir. 

Les  saints  Pères  ne  peuvent  trouver  de 
termes  assez  magnifiques  pour  relever  la 
dignité  du  baptême,  lequel  d'esclaves  du 
démon  el  d'objets  de  la  colère  de  Pieu,  nous 
rend  ses  enfants  bien-aimés  et  les  cohéri- 
tiers de  Jésus  Christ,  son  Fils  unique  :  la 
confirmation  est  la  perfection,  la  plénitude 
et  la  consommation  d^  celte  grâce.  Dans  les 
eaux  du  baptême,  le  Saint-Esprit  nous  lave 
de  la  tache  originelle  et  nous  donne  l'inno- 
cence; dans  la  confirmalion  il  donne  une 
augmentation  de  grâces  pour  acquérir  la 
perfection  de  la  justice.  Par  le  baptême 
l'homme  est  fait  une  maison  spiriluelle;  par 
la  confirmation  il  est  changé  en  un  temple 
vivant  du  Saint-Esprit.  Par  le  premier  sa- 
crement il  est  seulement  un  commence- 
ment de  la  créature  nouvelle,  initium  ali- 
quod  creaturœ  Dci  (Jac,  1);  c'est  un  enfant, 
dont  le  corps  tendre  et  délicat  peut  être 
altéré  par  les  moindres  impressions  de  l'air, 
une  faible  ébauche  du  divin  Original  sur  la 
conformité  duquel  notre  prédestination  est 
fondée;  par  le  second  il  devient  une  créa- 
ture parfaite,  un  soldat  robuste  et  vigou- 
reux, un  athlète  endurci  aux  exercices  de 
la  lutte  et  toujours  prêt  à  combattre:  c'est 
un  tableau  fini  et  achevé  qui  exprime  tôt-* 
les  traits  de  l'Homme-Oieu.  C'est  pourquoi 
un  concile  de  notre  France  ne  fait  pas  diffi- 
culté de  dire  q'uavant  la  confirmation  nous 
ne  sommes  pas  proprement  chrétiens.  Par  la 
première  onction,  dil  un  Père  du  ixe  siècle 
(il  entend  celle  du  baptême),  le  Sainl-Esprit 
descend  sur  nous  pr>ur  consacrer  nos  âmes 
et  nos  corps  au  culte  de  Dieu  ;  par  la  seconde, 
il  vient  avec  ses  sept  dons  et  louto  la  pléni- 
tude de  sa  sainteté  et  de  sa  science.  Parla  pre- 
mière, après  que  le  baptisé  a  été  purifié  par 
l'eau  de  la  régénération  et  béni,  le  Saint- 
Esprit,  envoyé  par  le  Père,  y  descend  volon- 
tiers pour  sanctifier  par  sa  visite,  et  rem- 
plir de  sa  lumière  ce  vaisseau  desliné  à  des 
usages  honorables;  et  par  la  seconde  il  y 
vient,  afin  que  le  sceau  de  la  foi  ,  imprimé 
sur  son  front,  le  remplissant  des  dons  du 
ciel  et  le  lor'jtiant  par  sa  grâce,  lui  fasse 
porter  le  nom  de  Jésus-Christ  avec  un  cou- 
rage intrépide  devant  les  rois  et  le  prêcher 
hardiment. 

Son  excellence  se  prouve  encore  par  la  di- 
gnité du  ministre  qui  le  confère.  Les  autres 
sacrements  sont  administrés  aux  fidèles  par 
des  prêtres  ou  des  diacres;  le  baptême,  en 
cas  de  nécessité,  le  p.  >it  être  par  des  laïques 
de  l'un  et  de  l'autre  sexe;  le  mariage  (selon 
un  sentiment  assez  commun)  l'est  par  les 
contractants  mêmes  :  mais  pour  la  confirma- 
tion, il  ne  faut  rien  moins  (pie  la  personne 
de  l'évèque  ,  que  celui  qui  a  la  suprême 
puissance  de  l'Eglise  entre  les  mains,  qui 
représente  Jésus-Christ  jouissant  de  lOUS  ^'s 
droits  et  de  la  plénitude  de  son  sacerdoce 
pour  le  conférer.  Ainsi,  dit  saint  TIioiiki  . 
que  la  dernière  perfection  de  mus  les  ou- 
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v rages  n'appartient  qu'aux  grands  ouvriers, 
de  même  le  sacrement  de  la  confirmation, 

qui  est  considéré  à  bon  droit  comme  la  per- 
fection de  celui  du  baptême,  ne  peut  être 
conféré  dans  la  voie  ordinaire  que  par  un 
successeur  des  apôtres;  il  n'appartient 
qu'aux  principaux  chois  de  l'armée  de  Jésus- 
Christ  de  lui  enrôler  des  soldats;  c'est  pour- 
quoi nous  lisons  dans  les  Actes  que  les  Sa- 
maritains ayant  reçu  la  parole  de  Dieu,  le 
collège  apostolique  résiliant  alors  à  Jérusa- 
lem leur  envoya  saint  Pierre  et  saint  Jean, 
afin  qu'ils  reçussent  le  Saint-Esprit  par 
1'imposiiion  de  leurs  mains  sacrées. 

Les  effeis  admirables  que  produit  ce  sa- 
crement dans  les  âmes  bien  préparées  ne 
prouvent  pas  moins  son  excellence  :  voyez- 
le  dans  dans  les  apôtres.  Considérez  ce  qu'ils 
étaient  avant  la  Pentecôte,  qui  fut  le  jour  de 
leur  confirmation,  et  ce  qu'ils  furent  après 
avoir  reçu  ce  baptême  de  feu  et  du  Saint- 
Esprit,  vous  aurez  peine  à  les  reconnaître, 
tant  le  changement  est  extraordinaire.  Avant 
cette  descente  miraculeuse,  si  vous  exceptez 
les  vices  grossiers,  vous  y  voyez  tous  les 
caractères  des  enfants  d'Adam  :  jalousie,  dé- 
sir de  prééminence,  ambition,  un  esprit  fer- 
mé à  la  croix,  attache  démesurée  à  la  pré- 
sence sensible  de  leur  maître,  timidité  pi- 
toyable qui  le  leur  fit  abandonner  à  la  merci 
de  ses  ennemis,  malgré  les  belles  protesta- 
tions qu'ils  venaient  de  lui  faire.  Que  de 
courage,  au  contraire,  et  de  fermeté  après 
celle  heureuse  descente  1  que  de  détache- 
ment de  toutes  les  choses  sensibles,  el  de  Jé- 
sus-Christ même  selon  la  chair!  quelle  joie 
dans  la  participation  de  ses  souffrances,  et 
d'avoir  été  jugés  dignes  des  traitements  les 
plus  ignominieux  pour  son  nom  1  q.el  aban- 
don à  la  providence  1  quel  zèle  pour  la  con- 
version des  âmes!  quelle  fidélité  aux  fonc- 
tions de  leur  ministère!  quelle  patience  in- 
fatigable. Quelle  différence  entre  Pierre,  le 
premier  et  le  plus  courageux  de  tous,  ren- 
versé à  la  voix  d'une  servante,  et  Pierre 
annonçant  la  gloire  de  Jésus-Christ  à  ceux 
qui  l'ont  crucifié  etàtous  les  Juifs  de  la  terre 
rassemblés  à  Jérusalem  pour  la  fête,  disant 
avec  confiance  au  grand  pontife  assis  à  la 
tête  du  Sanhédrin  :  Voyez  vous-même  s'il 
n'est  pas  plus  à  propos  d'obéir  à  Dieu  qu'aux 
hommes  !  prêchant  les  mêmes  vérités  au  mi- 
lieu de  Home  avec  la  même  intrépidité.  O 
yertu  admirable  de  ce  vin  nouveau  dont  ils 
lurent  saintement  enivrés  !  D'où  vient  qu'il 
ne  produit  pas  aujourd'hui  les  mêmes  elfets  ? 
Ce  vin  spirituel  n'a  sans  doute  rien  perdu 
de  sa  force,  nous  recevons  aussi  bien  que 
les  apôtres,  par  l'imposition  des  mains  de 
huis  successeurs,  la  personne  mime  du 
S.iinl-Esprit  pour  habiter  substantiellement 
a!i  nos  âmes  commedansses  temples  et  avec 
;:a  pei sonne  adorable;  ses  sept  dons,  celui 
de  sagesse,  d'intelligence,  de  science,  de 
piété,  de  conseil,  de  force  el  de  crainte  de 
Dieu,  ligures  par  les  sept  branches  de  ce 
chandelier  d'or,  dont  chacune  avait  une 
lampe  qui  brûlait  incessamment  devant 
Je  Seigneur  dans  son  tabernacle.  Le  don  de 
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sagesse  el  d'intelligence  ne  consiste  pas  dans 
le  commun  des  fidèles  à  pénétrer  la  profon- 
deur des  mystères,  ni  a  découvrir  les  véri- 
tés dans  les  premiers  principes,  mais  à  ju- 
ger et  disposer  de  toutes  choses  selon  la  vo- 
lonté de  Dieu,  selon  le  degré  de  leur  capa- 
cité, autant  qu'il  est  expédient  pour  leur 
salut,  à  croire  fermement  toutes  les  vérités 
de  foi  qui  sont  d'un  ordre  supérieur  à  celui 
des  sens  et  de  la  raison.  Le  conseil  est  la  pru- 
dence de  l'esprit  de  Dieu,  qui  nous  fait  dis- 
cerner quelle  est  sa  volonté  adorable  ,  ce 
qui  est  bon  et  agréable  à  ses  yeux,  et  la 
route  par  où  il  faut  aller  à  lui.  La  force  fait 
exécuter  ce  que  sa  lumière  a  découvert.  Sa 
crainte,  non  servile,  mais  chaste  et  reli- 
gieuse, nous  le  fait  révérer  comme  un  père 
également  plein  de  majesté  et  de  bonté.  El  le 
produit  la  piété  selon  saint  Augustin,  qui 
fait  que  l'âme  se  soumet  à  Dieu  par  un 
humble  amour,  persuadée  qu'on  ne  peut 
fuir  de  lui  irrité,  qu'à  lui  apaisé,  et  qu'il  n'y 
a  que  sa  miséricorde  seule  qui  puisse  lier 
les  mains  de  sa  justice.  De  celte  piété  naît 
une  science,  non  cette  science  humaine,  fille 
de  la  curiosité  et  mère  de  la  vanité,  mais 
divine  et  modeste,  la  compagne  de  la  charité. 
Celle  science,  dit  le  même  saint  docteur, 
n'inspire  point  à  celui  qui  en  est  rempli  de 
vaine  complaisance,  mais  elle  fait  que,  con- 
sidérant combien  son  état  est  digne  de  lar- 
mes ,  il  se  pleure  lui-même  et  n'espère 
qu'en  Dieu  seul. 

Les  cérémonies  avec  lesquelles  ce  sacre- 
ment se  confère  serviront  à  nous  instruire 
des  autres  effets  qu'il  produit.  Sa  matière, 
(jui  est  le  saint  chrême,  composée  de  baume 
et  d'huile  d'olive,  consacrée  par  l'évêque 
le  jeudi  saint  avec  de  grandes  solennités, 
nous  représente  qu'un  confirmé  doit  être  en 
tout  lieu  la  bonne  odeur  de  Jésus-Christ,  et 
se  conserver  pur  de  la  corruption  du  siècle 
et  du  |)éché,  avoir  un  fond  de  douceur  inal- 
térable pour  le  prochain,  fût-il  ennemi. 
L'imposition  des  mains  de  l'évêque,  qui  re- 
présente la  personne  de  Jésus-Christ  même, 
marque  que  Dieu  prend  de  nouveau  posses- 
sion de  sa  créature,  qu'il  la  sanctifie  par  sa 
résidence  invisible,  qu'il  se  la  consacre  par 
son  attouchement  et  sou  onction  intérieure, 
quil  se  l'unit  par  sou  esprit,  l'assujettit  par 
la  puissance  de  sa  grâce,  el  la  lient  en  sa 
main  pour  l'accomplissement  de  ses  ries- 
seins.  Vous  découviez  aisément  par  le 
signe  de  la  croix  que  le  prélat  fail  sur  noire 
front,  le  siège  de  la  pudeur,  et  par  le  petit 
soufflet  qu'il  nous  donne  sur  la  joue,  que 
ceux  qui  s'enrôlent  dans  la  milice  de  Jésus- 
Christ  ont  des  principes  bien  différents  des 
soldats  ordinaires ,  et  qu'ils  ne  font  -pas 
consister  leur  honneur  et  leur  gloire  à  ne 
rien  souffrir,  et  à  repousser  les  injures  par 
de  plus  grandes  injures,  les  laver  même 
dans  le  sang  de  l'agresseur,  mais  au  con- 
traire à  souffrir  les  opprobres,  à  ne  point 
résister  au  mal,  et  ne  lui  opposer  que' les 
bienfaits.  La  paix  que  le  ministre  sacré  nous 
souhaite  et  le  bandeau  qu'on  ceint  ensuite  sur 
le  front  nous  apprennent  que  Jésus-Gncîst 
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nous  .aisse  sa  paix  ainsi  qu'a  ses  apôtres, 
aussi  différente  de  celle  du  monde  que  la 
lumière  l'est  des  ténèbres  et  le  calme  de  l'o- 
rage; paix  qui  ne  garantit  pas  nos  biens  ni 
nos  personnes  des  violences  et  des  insultes 
des  méchants,  mais  maintient  nos  cœurs  au 
milieu  de  toutes  les  agitations  de  la  vie  dans 
une  parfaite  soumission  à  la  conduite  amou- 
reuse de  la  Providence.  Enfin  le  bandeau 
nous  avertit  de  conserver  avec  grand  soin  la 
grâce  reçue  en  ce  mystère,  en  la  tenant  ca- 
chée sous  le  voile  de  l'humilité,  et  ne  lais- 
ser rien  écouler  de  cette  précieuse  liqueur 
composée  du  sang  d'un  Dieu,  ne  perefflua- 
mus.  [Ilebr.  II.) 

Voyez  quelle  affluence  de  grâce,  quels 
trésors  renfermés  sous  des  symboles  aussi 
simples  en  apparence  qu'un  peu  d'huile,  et 
jugez  si  c'est  avoir  de  la  foi  et  le  soin  de 
son  salut  et  de  son  avancement  essentiel  à 
tout  chrétien,  que  de  négliger  de  recevoir 
un  sacrement  auquel  tant  de  grâces  sont  at- 
tachées, s'exposant  par  là  nu  et  désarmé 
aux  attaques  du  monde  et  de  ses  ennemis 
invisibles. 

Je  ne  prétends  pas  qu'il  soit  nécessaire 
de  la  même  nécessité  que  le  baptême,  c'est- 
à-dire  de  cette  nécessité  que  la  théologie 
«appelle  le  moyen  ou  absolue,  et  que  celui 
qui  mourrait  sans  avoir  été  confirmé  aurait 
le  même  sort  qu'un  enfant  mort  sans  bap- 
tême; mais  il  est  nécessaire  de  nécessité 
de  précepte  divin  aussi  bien  qu'ecclésiasti- 
que. L'Eglise  l'enjoint  à  ses  enfants  très- 
étroitement,  par  le  désir  qu'elle  a  de  leur 
voir  acquérir  la  perfection  chrétienne,  et  la 
crainte  que  par  le  défaut  de  ce  secours  ils 
ne  violent  bientôt  les  promesses  faites  à  son 
divin  Epoux  à  leur  baptême.  Ainsi  ils  ne 
peuvent  négligerde  le  recevoir,  lorsque  l'oc- 
casion s'en  présente,  sans  commettre  un 
péché  notable,  et  je  puis  bien  appliquer  à 
ceux  qui  omettent  par  celle  malheureuse 
indifférence  de  recevoir  la  confirmation,  ce 
que  saint  Paul  d'il  de  ceux  qui  reçoivent 
mal  et  sans  discernement  l'adorable  Eucha- 
ristie :  C'est  par  celte  raison  qu'il  y  a  parmi 
vous  beaucoup  de  malades,  de  languissants, 
et  que  plusieurs  dorment  du  sommeil  de  la 
mort.  Le  grand  martyr,  saint  Cyprien,  évêquo 
de  Carthage,  ne  fait  pas  difficulté  d'attribuer 
la  chute  funeste  de  Novalien,  fameux  schis- 
niatique,  au  défaut  de  la  confirmation.  Il 
serait  tout  à  fait  dangereux,  dit  Hugues  de 
Saint-Victor,  de  sortir  de  cette  vie  sans  être 
marqué  de  et;  sceau  sacré,  non  qu'un  chré- 
tien lût  damné  pour  celte  effet,  sinon  en 
cas  dé  mépris  ou  de  négligence  notable  qui 
l'aurait  privé  des  secours  nécessaires  à  la 
perfection  de  son  état  :  y  a-t-il  quelqu'un 
qui  soit  dispensé  d'y  tendre,  et  d'embrasser, 
je  ne  dis  pas  les  conseils  évangéliques,  qui 
sont  des  voies  plus  courtes  et  plus  sûres 
pour  y  parvenir,  niais  les  moyens  institués 
par  Jésus-Christ,  qui  sont  de  l'ordre  et  de 
l'économie  «le  ses  desseins  pour  communi- 
quer a  ses  membres  les  forces  et  les  grâces 
nécessaires  à  la  conservation  et  à  l'nccrois- 
sement  de  la  vie  chrétienne,  cl  à  défendre  le 
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trésor  de  leur  foi,  que  le  démon  ne  cherche 
qu'à  leur  enlever. 

Cela  serait  bon,  me  pourrait-on  dire,  si 
nous  vivions  dans  des  siècles  de  persécu- 
tion et  qu'on  se  vit  en  danger  d'être  pré- 
senté devant  le  tribunal  d'un  tyran,  qui 
nous  voudrait  forcer,  par  l'appareil  des  plus 
cruels  tourments,  de  renoncer  Jésus-Christ. 
Je  réponds  que  c'est  s'abuser,  que  de  s'ima- 
giner que  le  Saint-Esprit  ne  nous  soit  donné 
que  pour  ce  sujet:  il  nous  est  communiqué 
avec  cette  abondance  dont  je  vous  ai  parlé, 
pour  nous  faire  vaincre  toutes  les  tenta- 
tives qui  peuvent  arriver  de  la  part  du  dia- 
ble, de  la  chair  et  du  monde,  pratiquer 
toutes  les  vertus  chrétiennes,  malgré  les 
mépris,  les  railleries,  les  persécutions  de 
ceux  qui  sont  animés  d'un  esprit  contraire  ; 
sacrifier  notre  vie  plutôt  que  de  trahir  les 
intérêts  de  Jésus-Christ,  et  souffrir  que  ses 
vérités  saintes  soient  altérées  par  les  hom- 
mes charnels;  enfin  entreprendre  courageu- 
sement pour  sa  gloire  les  actions  qui  sont 
dans  l'ordre  de  nos  devoirs,  sans  nous  ef- 
frayer de  toutes  leurs  oppositions,  leurs 
médisances  et  leurs  calomnies  :  ces  occa- 
sions ne  sont-elles  pas  fréquentes  et  même 
journalières?  Les  louanges  et  les  flatteries 
que  le  monde  emploie  pour  séduire  les  ser- 
viteurs de  Dieu  me  paraissent  encore  plus 
dangereuses  que  ses  menaces,  et  demandent 
plus  de  force  pour  y  résister.  Tel  n'aura  pu 
être  renversé  pur  des  efforts  violents  d'ut/ 
ennemi  déclaré,  qui  le  sera  par  les  perfides 
caresses  d'un  faux  ami  ;  le  démon  n'est  pas 
moins  redoutable  quand  il  combat  en  ser- 
pent, et  qu'il  cache  son  poison  sous  des 
fleurs,  que  lorsqu'il  agit  en  lion  et  déploie 
toute  sa  rage;  cette  espèce  de  guerre  ne 
cesserajamais  dans  l'Eglise,  puisque  la  haine 
de  cel  ange  apostat  et  homicide  dès  le  com- 
mencement ne  peut  se  ralentir,  et  que  jus- 
qu'à ce  qu'il  soit  renfermé  dans  l'abîme,  il 
tâchera  de  ravir  à  Jésus-Chrisl  ceux  qu'il 
s'est  acquis  au  pris  de  son  sang.  C'est  ce  qui 
fait  dire  à  sainl  Augustin  que  la  paix  de 
l'Eglise  a  ses  martyrs,  et  que  si  les  empe- 
reurs romains  se  sont  convertis,  le  diable 
n'a  pas  renoncé  à  sa  malice  et  n'est  pas  de- 
venu chrétien. 

Mais  voit-on,  me  pourra-l-on  objecter 
encore,  que  la  plupart  de  ceux  qui  se  sont 
fait  confirmer  témoignent  plus  de  force  que 
les  autres  dans  les  rencontres,  et  qu'ils 
soient  plus  fidèles  à  rendre  témoignage  à  la 
vérité?  C'est  beaucoup  s'ils  ne  sont  ni  pour 
ni  contre,  el  s'ils  n'applaudissent  pas  à  l'air 
ridicule  et  odieux  que  les  libertins  donnent 
à  la  piété.  Je  réponds  que  puisque  les  fai- 
blesses de  ces  personnes  n'ont  pu  être  gué- 
ries par  ce  sacrement  de  force  et  de  vertu, 
qu'on  les  voit  toujours  ramper  à  terre  sans 
qu'ils  s'efforcent  de  faire  du  progrès  dans  la 
voie  étroite  et  de  combattre  leurs  inclina- 
tions corrompues,  il  faut  qu'elles  n'aient 
pas  apporté  les  dispositions  nécessaires  à 
sa  réception,  dont  la  principale  est  l'étal 
de  grâce,  ou  que  s'ils  y  avaient  apporté  les 
préparations  requises,  ils  n'ont  pas  eu  soin 
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de  la  conserver  et  l'augmenter  en  combat- 
tant leurs  vices,  leurs  passions  et  leurs  af- 
fections déréglées.  Ce  n'est  donc  pas  assez 
d'obtenir  de  Dieu  la  délivrance  «le  nos 
faiblesses,  si  on  ne  coopère  à  sa  grâce  en  y 
ajoutant  le  travail,  la  vigilance,  la  prière,  la 
mortification,. et  réglant' selon  sa  sainte  loi 
nos  désirs,  nos  actions  et  tous  les  mouve- 
ments de  nos  cœurs. 

Voilà  ce  qu'il  nous  était  de  la  dernière  im- 
portance de  savoir,  afin  que  ceux  qui  ont 
tardé  jusqu'à  présent  à  recevoir  la  confir- 
mation, la  reçoivent  sans  délai,  et  que  ceux 
qui  ont  eu  cet  avantage  le  con>ervent  avec 
lidélité,  ou  raniment  la  grâce  reçue  par  l'im- 
position des  mains  de  J'évoque.  Parlons 
présentement  de  celle  que  nous  recevons 
immédiatement  de  Dieu,  la  grâce  actuelle, 
ou  l'inspiration  lumineuse  du  saint  amour: 
c'est  ce  dont  je  vais  traiter  en  ce  second 
point,  pour  lequel  je  demande  un  renouvel- 
lement (J'allenlion. 

SECOND  rOINT. 

L'une  des  plus  pernicieuses  bérésies  qui 
se  soit  jamais  élevée  contre  la  doctrine  de 
l'Eglise  est  celle  du  détestable  Pelage,  non- 
seulement  parce  qu'en  s'efforça nt  de  dé- 
truire Ife  grâce  du  Sauveur  qui  nous  fait 
chrétiens  elle  attaque  le  cœur  et  l'âme  de 
la  religion,  mais  parce  qu'à  la  différence  des 
hérésies,  qui  combattaient  les  mystères  et 
les  dogmes  purement  spéculatifs,  elle  trouve 
de  vives  racines  au  fond  de  l'âme  du  tous 
"les  enfants  d'Adam,  qu'on  peut  dire  être 
naturellement  pélagiens. 

Depuis  que  nos  premiers  parents  se  furent 
laissé  séduire  par  l'es.pérance  présomptueuse 
et  insensée  de  devenir  comme  des  dieux, 
leurs  malheureux  enfants,  qui  ont  hérité 
de  leurs  dérèglements,  ont  de  même  affecté 
l'indépendance  ;  ils  n'ont  point  voulu  de 
joug,  et  se  sont  eus  pleinement  suffisants  à 
eux-mêmes.  Cela  ne  paraît  pas  seulement 
dans  cette  secte  orgueilleuse  de  philosophes, 
trop  estimée  encore  aujourd'hui,  qui  avait 
pour  premier  principe  qu'il  ne  faut  mettre 
uniquement  sa  confiance  qu'en  soi-même, 
et  qu'on  peut  bien  demander  à  Dieu  les 
richesses  et  !a  santé,  mais  non  la  vertu  et 
la  sagesse,  que  chacun  la  tire  de  son  propre 
fonds  et  n'en  est  redevable  qu'à  soi-même: 
horrible  blasphème!  maxime  diabolique! 
La  plupart  des  Juifs  étaient  infectés  de  cette 
hérésie,  croyant  pouvoir  très-bien  accomplir 
la  loi  de  Moïse  par  leurs  propres  forces, 
sans  le  secours  de  la  grâce  ;  saint  Paul  s'at- 
tache dans  toutes  ses  Jipîtres  à  ruiner  celle 
erreur,  qui  sape  la  religion  par  les  fonde- 
ments, puisque,  comme  il  dit  souvent,  si  la 
justice  s'acquiert  par  les  œuvres  de  la  Loi, 
Jésus-Christ  sera  mort  en  vain,  et  le  scandale 
de  la  croix  est  anéanti.    ' 

Pelage,  moine  anglais,  voulutau  commen- 
cement du  v'  siècle  ressusciter  cette  doctrine 
perverse,  en  relevant' démesurément  les 
forces  du  libre  arbitre  et  ne  reconnaissant 
point  d'autre  grâce  que  l'instruction  exté- 
rieure; ruais  Dieu,  qui  veille  avec  un  soin 
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infatigable  sur  les  besoins  de  son  Eglise,  et 
qui  proportionne  les  remèdes  aux  maux, 
opposa  à  l'insolent  hérésiarque  le  plus 
humble  et  le  plus  éclairé  docteur  qu'il  lui 
ait  donné  depuis  les  apôtres,  l'incomparable 
saint  Augustin.  La  vérité  fut  victorieuse  en 
sa  bouche  de  tous  les  arguments  de  son 
adversaire  :  il  en  démêla  ses  sopbismes,  lit 
connaître  l'artifice  de  ses  confessions  de  foi 
captieuses,  et  fut  l'âme  des  divers  conciles 
d'Afrique,  qui  lancèrent  sur  lui  et  ses  sec- 
tateurs les  foudres  de  l'analhème,  suivis 
bientôt  après  de  ceux  du  Saint-Siège.  Mon 
dessein  n'est  pas  de  suivre  ce  grand  évêquo 
dans  tous  ses  combats,  ni  dans  ceux  qu'il 
lui  fallut  soutenir  sur  la  lin  de  ses  jours 
contre  les  semi-pélagiens,  sortis  des  cendres 
des  premiers,  prétendant,  contre  les  oracles 
de  l'Ecriture,  que  l'homme  se  disposait  par 
lui-même  à  la  grâce  et  se  discernait  ainsi , 
ni  de  traiter  de  toutes  les  questions  qui 
s'agitent  d'ordinaire  sur  cette  importante 
matière:  je  me  contente  pour  voire  instruc- 
tion et  votre  édification  de  vous  entretenir, 
dans  ce  qui  me  reste  de  temps,  de  la  néces- 
sité de  la  grâce,  de  sa  gratuité  et  de  son 
efficace  ou  sa  force  invincible. 

La  nécessité  de  la   grâce  est  fondée    sur 
l'impuissance  où  est    la  créature   tirée    du 
néant,  quelque  comblée  que  vous  la  suppo- 
siez des  dons  naturels,  de  s'élever  à  l'ordre 
surnaturel;  c'est  pourquoi  Adam,  destiné  à 
posséder  Dieu  un  jour,  avait  reçu  de  lui  aussi 
bien  que  les  saints  anges,  tandis  qu'ils  furent 
voyageurs,  le  secours  d'une  grâce   attachée 
à  sa  nature,  sans  laquelle  il  n'aurait  pu  per- 
sévérer dans  le  bien,  quand  même  il  l'aurait 
voulu,  parce  que  l'homme,  comme  dit  saint 
Augustin,  quelque  pur  qu'il  soit,  a  toujours 
besoin  pour  être  bon,  et  persévérer  dans  la 
bonne  vie,  du  secours  de  celui  qui  est  sou- 
verainement bon:  par  cette  grâce  très-suffi- 
sante, il  pouvait  se  maintenir  dans  la  justice 
avec  une  extrême  facilité.   Jugez  combien 
elle   est  présentement   plus  nécessaire  à  sa 
postérité  dégradée,  déchue  de  tous  ses  droits 
et  réduite  à  la  dernière  langueur.  Comment 
un  bourrue  accablé  de  maladies  et  percé  de 
plaies  pourra-t-ii   fournir  une  carrière  dont 
un  homme  vigoureux  et   parfaitement   sain 
n'a  pu  atteindre  le  terme?  Si  vous  avez   eu 
tant  de  peine  à  suivre  à  la  course   ceux  qui 
étaient   à   pied,    dit    le    prophète,   comment 
pourrez-vous    courir    contre   ceux  qui  sont 
montés  sur  des  chevaux  plus  viles  que   des 
daims?  Le  premier  homme  jouissant  d'une 
santé  parfaite,  ayant  d'excellents  yeux,  n'a- 
vait  besoin  que  de  la  lumière   pour  voir  : 
mais  présentement  elle  ne  suffit  pas  toute 
seule,  nous  en  serions  plutôt  aveuglés  qu'é- 
clairés, nos  paupières  trop  faibles  ne  pour- 
raient soutenir  son  éclat  trop  vif,  il  faut  que 
le  médecin  suprême  guérisse  ces  yeux    iria- 
ades  :  Sana  oculos  meos,  et  conyaudeam  luci 
luœ.  (S.  Ace,  Conf.) 

Atin  que  notre  âme,  dit  le  même  Père, 
croisse  et  devienne  juste,  elle  a  besoin  de 
Dieu,  non  comme  la  vigne  a  besoin  du  vi- 
gneron, laquelle,   après  avoir   été -cultivée, 
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pousse  ses  brandies  par  elle-môme  et  porto 
son  fruit;  mais  comnje  l'air  obscur  et  téné- 
breux par  lui-même  a  besoin  de  la  clarté 
des  astres,  ou  plutôt,  pour  me  servir  de  la 
comparaison  de  Jésus-Christ  dans  l'Evangile, 
comme  la  branche  de  la  vigne,  du  cep  au- 
quel elle  est  attachée,  et  dont  elle  tire  sa 
sève  et  son  suc  :  Je  suis,  nous  dit-il  en  la 
personue  de  ses  apôtres,  le  cep  de  la  vigne, 
et  vous  en  êtes  les  branches,  car  vous  ne  pou- 
vez rien  faire  sans  moi.  Si  nous  ne  recevons 
sans  cosse  l'influence  de  ce  chef  adorable, 
nous  sommes  des  membres  perclus  et  des- 
titués de  mouvement  ;  si  la  grâce  ne  pré- 
cède, n'accompagne  et  ne  suit  nos  actions, 
elles  ne  seront  d'aucun  mérite  et  ne  pour- 
ront trouver  aucun  agrément  auprès  de  son 
Père  ;  elle  est  le  principe  de  tout  bien,  né- 
cessaire pour  toute  bonne  œuvre,  grande  ou 
petite,  facile  ou  difficile,  pour  la  commen- 
cer, la  continuer,  l'achever.  Sans  son  se- 
cours, non-seulement  on  ne  fait  rien,  mais 
on  ne  peut  absolument  rien  faire.  Loin  d'ici 
donc  ceux  qui  ont  osé  ôler  à  la  grâce  l'un 
de  ses  principaux  effets,  qui  est  de  former 
en  nous  les  prières  par  lesquelles  nous  ob- 
tenons son  secours  ;  car  les  prières  de  l'E- 
glise sont  des  monuments  éternels,  des 
preuves  subsistantes,  et  une  preuve  très- 
claire,  à  la  portée  de  tout  le  monde,  de  sa 
nécessité,  puisqu'on  ne  prie  pas  pour  ce 
Qu'on  a  à  sa  disposition  :  lpsa  oratio  claris- 
sima  est  gratiœ  testifteatio,  (S.  Ace.)  Loin 
encore  une  fois  ceux  qui  prétendent  que 
l'âme  peut  s'élever  jusqu'au  trône  de  la  di- 
vine Majesté,  sans  que  son  Esprit  saint  l'y 
fasse  monter,  et  ne  cherchent,  par  cette  in- 
vention de  la  vanité  humaine,  qu'à  mettre 
le  premier  anneau  de  la  chaîne  du  salut 
entre  les  m;tins  des  hommes,  ne  pouvant 
souffrir  qu'elle  dépende  tout  entière  de  la 
pure  miséricorde.  Fuyons  ce  poison  et  re- 
connaissons avec  l'Eglise,  notre  mère,  que 
lorsque  nous  avons  des  pensées  saintes  t(et 
peut-il  y  avoir  des  prières  qui  n'en  soient 
précédées),  de  pieux  désirs,  et  que  notre 
ûme  retient  tellement  ses  affections,  qu'elle 
ae  donne  en  soi  aucune  entrée  ni  à  l'erreur 
ni  à  l'injustice,  cette  droiture  est  un  don  du 
ciel:  car,  toutes  les  fois  que  nous  faisons  le 
bien,  c'est  Dieu  agissant  en  nous  et  avec 
nous  qui  nous  le  fait  faire;  c'est  lui  qui  guide 
nos  pas  dans  ses  voies,  forme  nos  pensées 
aussi  bien  que  nos  actions  et  nos  paroles. 
Nous  sommes  plus  dépendants  de  sa  grâce 
que  les  entants  de  leur  nourrice,  dans  l'im- 
puissance où  ils  sont  de  se  soutenir  et  de 
marcher:  brisés  de  celle  chute  épouvantable 
qu'Adam  a  faite  du  haut  du  ciel,  ainsi  qu'un 
autre  Lucifer,  nous  n'avons  que  le  néant  et 
le  péché;  s'il  y  a  en  nous  quelque  peu  du 
vérilé  et  de  justice,  elle  vient  de  celte  source 
que  nous  devons  continuellement  désirer 
dans  ce  désert,  alin  qu'étant  arrosés  et  abreu- 
vés de  quelques  petites  gouttes  de  celle  eau 
qui  rejaillit  à  la  vie  éternelle,  nous  ne  de- 
meurions pas  au  milieu  du  chemin.  Eh  I 
comment,  sans  la  douceur  céleste  de  cette 
sainte  concupiscence,  eontrc-balancer  el  ré- 
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cenec  damnable  que  le  démon  a  allumée 
en  nous,  qui  nous  sollicite  sans  cesse  à  jouir 
des  créatures  ?  La  Loi  a  beau  tonner  et  inti- 
mider par  ses  menaces,  elles  peuvent  arrê- 
ter pour  quelque  temps  l'impétuosité  des 
passions;  mais,  comme  les  plaisir  s  présents 
l'ont  plus  d'impression  sur  l'imagination  que 
des  maux  futurs  qui  lui  semblent  des  songes 
et  des  chimères,  séduits  par  nos  sens,  nous 
courons  avec  fureur'après  les  objets  qui  leur 
causent  du  plaisir,  et  nous  y  attachons  d'au- 
tant plus  fortement,  que  nous  nous  étions 
fait  de  violence  pour  nous  en  priver,  comme 
ces  torrents  qui  se  débordent  avec  plus  de 
furie  dès  qu'ils  ont  pu  rompre  la  digue  qui 
les  arrêtait.  Ehl  comment  un  enfant  d'Adam 
recourrait-il  de  lui-même  à  la  prière,  et  ré- 
clamerait-il le  médecin,  puisqu  il  ne  connaît 
pas  seulement  sa  maladie,  ou  s'il  la  connaît» 
qu'il  l'aime,  et  que  nous  ne  savons,  comme 
dit  saint  Paul,  ce  que  nous  devons  deman- 
der à  Dieu  dans  nos  prières,  mais  qu'il 
faut  que  le  Saint-Esprit  prie  lui-même  pour 
nous  et  en  nous  ? 

La  grâce  n'est  pas  moins  gratuite  présen- 
tement que  nécessaire;  elle  l'est  si  essen- 
tiellement, selon  le  même  Apôtre,  qii'ede  ni 
serait  plus  grâce  du  moment  qu'elle  serait 
donnée  en  vertu  des  mérites,  et  les  présup- 
poserait; ce  serait  le  payement  d'une  dette,  et 
non  un  bienfait  et  une  pure  gratification  :Alio- 
quin  gralia  jam  non  esset  gralia,  Eu  vain  les 
ingrats  (  c'est  le  nom  que  saint  Prosper 
donne  aux  semi-pélagiens  ,  qui  voulaient 
qu'on  se  rendit  digne  de  la  grâce  par  le 
bon  usage  des  dons;  naturels)  ;  en  vain, 
dis-je,  feront-ils  tous  leurs  efforts  pour  per- 
suaderaux  hommes  que  la  grâce  est  donnée 
au  mérite;  Dieu  ne  travaille,  au  contraire, 
et  n'a  travaillé  jusqu'ici  qu'à  nous  con- 
vaincre que  nous  eu  sommes  indignes,  que 
nous  ne  la  pouvons  mériter,  et  qu'il  n'en 
use  ainsi  que  pour  signaler  son  grand  nom  : 
il  n'y  a  page  de  l'Ecriture  qui  ne  nous  pré- 
sente celle  vérité  capitale,  aussi  capable  de 
consoler  les  humbles  qui  mettent  toute  leur 
joie  à  ne  s'attribuer  rien,  et  à  donner  tout  h 
la  seule  miséricorde  qui  justifie  les  pécheurs 
el  couronne  les  justes,  que  de  consterner  et 
désoler  les  superbes  qui  cherchent  en  eux- 
mêmes  le  fondement  des  grâces  que  Dieu 
leur  fait,  et  ne  veulent«rien  lui  devoir.  Hé- 
las !  Seigneur,  que  pourriez-vous  fonder  sur 
une  volonté  qui  est  l'inconstance  el  la  fai- 
blesse môme?  Se  peut-il  un  orgueil  plus 
étrange ,  s'écrie  Terlullien,  que  de  faire 
dépendre  de  son  impatience  les  laveurs 
de  son  maître ,  et  les  exiger  en  créan- 
cier, sans  s'en  croire  redevables  à  sa  pure 
bonté  :  (Juud  genus  hominum  liberalitatem 
hei  scrvitulem  faciunt.  (Joan.,  II.)  Sachez 
impies,  sachez  que  l'Esprit -Saint  souille 
où  il  lui  plaît  el  quand  il  lui  plaît,  et  qu'il 
est  maître  de  ses  grâces  ;  on  ne  les  altiro 
communément  que  par  un  aveu  sincère  de 
son  indignité,  et  en  protestant  quion  n'a 
aucune  ressource  qu'en  sa  bonté  sou  v.ei aine, 
quo   c'est  une  pluie   toulo  volontaire  qu'il 
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tient  en  réserve  pour  son  héritage,  et  se 
présentant  devant  lui  comme  une  terre  sè- 
che et  altérée,  bien  persuadé  que  ce  senti- 
ment-là même  de  son  extrême  indignité  est 
un  don  de  sa  grâce. 

C'est  à  Jésus-Christ  seul  qu'elles  sont 
données  à  litre  de  justice,  comme  la  récom- 
pense de  ses  anéantissements  infinis  et  de 
son  oblation  sur  la  croix  :  toute  grâce  qui 
sert  au  salut  lui  a  été  donnée  en  propre, 
tout  ce  que  nous  en  recevons  n'est  qu'un 
don  de  sa  libéralité,  un  écoulement  de  sa 
plénitude;  il  en  partage  qui  il  lui  plaît,  et 
en  aussi  grande  abondance  qu'il  iui  plaît  : 
Dividens  singulis  prout  vult  (I  Cor.,  XIV); 
chacun  doit  se  contenter  de  sa  mesure,  sans 
être  jaloux  de  celle  d 'autrui  ;  et  si  quelqu'un 
étiiil  assez  téméraire  [tour  se  plaindre  de 
cette  distribution  inégale,  ainsi  que  tirent 
ces  ouvriers  envieux  de  la  parabole,  il  n'au- 
rait, non  plus  qu'eux,  d'autre  réponse  à 
attendre  que  celle  qui  leur  fut  faite  par  le 
père  de  famille  :  Mon  ami,  je  ne  vous  fais 
point  de  tort,  prenez  ce  qui  vous  appartient, 
et  vous  en  allez  : — Toile  quod  luum  est,  et  vade. 
Qu'avons-nous  en  propre  que  le  néant  et  le 
mensonge?  Il  aurait  Je  même  sort  que  les 
Juifs,  qui,  regardant  tout  ce  qu'ils  recevaient 
de  Dieu  comme  des  dettes  qu'il  ne  pouvait 
Jeur  refuser  sans  injustice,  lurent  réprouvés 
et  exclus  des  promesses  :  Toile  quod  tuum 
est,  et  vade  [Mal th.,  XX);  quel  coup  de 
foudre  1 

La  grâce,  en  dernier  lieu,  est  effi- 
cace, et  d'une  force  insurmontable  en 
soi.  L'état  d'intirmité  où  le  péché  nous 
a  réduits  l'exige  ainsi  ;  car  comment  no- 
tre nature,  toute  faible  et  malade  qu'elle 
est,  pourrait  -elle  autrement  vaincre  des 
obstacles  plus  grands ,  et  des  ennemis 
sans  comparaison  plus  forts  que  tout  ce 
que  le  premier  homme  a  eu  à  combattre, 
lorsque  le  serpent  J'a  fait  tomber  ?  Adam, 
dit  saint  Augustin,  créé  si  pur,  si  éclairé, 
dans  une  liberté  parfaite,  une  facilité  ex- 
trême de  s'abstenir  de  pécher,  pèche  néan- 
moins, lorsque,  bien  loin  qu'aucune  créature 
lui  fit  violence  pour  le  porter  à  violer  sou 
devoir,  tout  l'invitait  à  y  demeurer  iidèle  ; 
et  voici  nos  tuartj  rsqui  demeurent  inébran- 
lables, lorsque  non  -  seulement  le  monde 
menace  de  les  perdre,  mais  qu'il  Jéchire 
effectivement  leurs  membres  par  les  plus 
horribles  supplices  qu'une  cruauté  ingé- 
nieuse puisse  inventer  :  qui  a  pu  faire  un  si 
grand  miracle  en  de  jeunes  tilles,  en  de 
petits  enfants,  sinon  celui  qui  combattait 
en  eux,  et  triomphait  en  eux  du  démon  et 
du  monde,  avec  tout  ce  qu'il  a  de  plus  at- 
tirant dans  ses  caresses,  de  plus  effrayant 
dans  ses  menaces,  et  de  plus  insupportable 
dans  ses  tortures  :  ut  cum  suis  amoribus  , 
erroribus ,  terroribus  vindicatur  isle  mun- 
dus. 

0  économie  surprenante  de  la  sagesse  et 
de  la  bonté  de  notre  Dieu,  qui  rend  notre 
condition  plus  heureuse  après  la  révolte  de 
notre  premier  père,  que  s'il  eût  persisté  dans 
l'obéissance,  puisqu'elle  nous  donne  le  sc- 
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cond  Adam  pour  chef,  nous  sanctifie  en  lui, 
et  au  lieu  de  la  grâce  commune  de  la  nature 
entière,  grâce  périssable,  soumise  au  libre  ar- 
bitre, proportionnée  à  l'homme  sain  et  in- 
nocent qui  ne  produisait  quedes  mérites  hu^- 
mains,  nous  en  donne   en  Jésus-Christ  une 
excellente,   efficace,  invincible,    loute->puis» 
saule,  divine,  telle  qu'est  la   grâce  médici- 
nale du  Réparateur.  Qui  ne  s'écriera  :  Heu- 
reuse faute  qui  nous  donne  un  tel  Médiateur! 
Faiblesse  avantageuse  qui  nous  m<  t  un  s  ep- 
tre  à  la  main  [tour  nous  appuyer  I  C'est  pour 
Gela  que  saint  Paul  s'écriait  :  Je  me  glorifierai 
dans  mes  infirmités,  afin  que  la  puissance  de 
Jésus-Christ  habite  en  moi;  grâce   qui   opèro 
non-seulement  la  volonté,  mais  encore  fac- 
tion :  nous  voulons  donc   et  nous  faisons  , 
mais  c'est  Dieu  qui  produit  en  nous  ce  vou- 
loir et  ce  faire  ,  le    cœur  de  l'homme  étant 
plus  en   sa    main  qu'en   la  sienne  propre. 
N'est-ce  pus  un  jeu  pour  lui  d'enchaîner  lé 
fort  armé  et   de  lui   enlever    toutes  ses  dé- 
pouilles ?   Peut-on    rien  de   plus  consolant 
pour  ceux  qui    ont  fait  de  si    tristes  expé- 
riences de  leur  faiblesse  et  pour  tous  géné- 
ralement, car  quoi  déplus  aimable  non-seu- 
lement aux  infirmes    que  la  giâce  qui    les 
guérit,  aux  paresseux  que    la   grâce  qui   les 
réveille  de  leur  assoupissement,  mais  encore 
aux  justes  que  la  grâce  qui  leur  fait  faire  du 
progrès  dans  les  sentiers  de  la  justice,  et  à 
ceux  qui  gémissent  sous  le  poids  des  misè- 
res de   cetie    vie,  que   la  grâce  qui    les  leur 
adoucit  et  les  rend  supportables  ?  C'est  cette 
faillie  du  prophète  qui  a  la  vertu  d'assaison- 
ner les  mets  les  plus  horribles  et    les  plus 
dégoûtants.  O force  admirable  de  la  grâce,  qui 
brise  la  dureté  des  cœurs  les  plus   rebelles  ! 
C  est  ainsi,  Seigneur,  qu'il  vous   plaît    pour 
la  gloire  de  votre  nom  de  faire  éclater  votre 
puissance  sur  une  feuille  que  le  vent  emporte, 
en  la  rendant  une  palme  chargée   de  fruits 
dont  les  branches  s'élèvent  encore  plus  vers 
le  ciel  par  les   orages  et  les  tempêtes,  vous 
nous  donnerez  la  paix,  car  c'est  toutes  nos 
œuvres:  Omnia  enim  operu  nostra  opcraluses 
in  nobis.  (Isai.,  XXVi.) 

De  celle  doctrine  céleste,  je  tire  trois  con- 
clus ions  naturelles  :la  première,  (pie,  puisque 
nous  ne  pouvons  rien  sans  la  grâce,  etqu'elle 
esl  nécessaire  pour  chaque  action  de  piété, 
nous  n'avons  aucun  sujet  de  nous  gloritier 
en  nous-mêmes:  Quavcz-vous,  nous  crio 
l'Apôtre,  que  vous  n'ayez  reçu  par  une  bonté 
toute  gratuite?  Si  vous  avez  donc  tout  reçu, 
de  quoi  vous  glorifiez-vous?  La  cognée  se 
gloritie-t-elle  contre  celui  qui  s'en  sert?  1 1 
scie,  à  l'égard  delà  main  qui  l'emploie?  la 
muraille  a-l-ellc  raison  de  s'attribuer  la  lu- 
mière qu'elle  réfléchit,  et  la  plume,  les  ca- 
ractères qu'elle  trace?  ce  sont  toutes  compa- 
raisons tirées  de  l'Ecriture  sainte  ou  des 
saints  Pères.  Je  ne  prétends  pas  que  nous 
soyons  des  instruments  inanimés  entre  les 
mains  de  la  grâce,  à  Dieu  ne  plaise  1  nous 
agissons  non  -  seulement  sais  contrainte, 
mais  avec  pleine  liberté,  et  d'autant  plus  li- 
brement que  la  grâce  est  plus  forie  :  nous 
nous  déterminons;  mais  cette  détertu  •u.tion 
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même  et  celle  coopération  sont  l'ouvrage  de 


la  grâce. 

Combien  devons-nous  à  Dieu  (fartions  de 
grâces,  lorsqu'il  arrose  la  sécheresse  de  nos 
Ames  de  cette  pluie  céleste!  car,  comme  la 
terre  ne  pousse  d'elle-même  que  des  ronces 
et  des  épines,  et  qu'elle  ne  porte  de  bons 
fruits  qu'après  avoir  reçu  de  bonnes  semen- 
ces et  élé  cultivée  avec  soin,  reconnaissons 
que  nous  ne  produirons  guère  que  des  fruits 
tfe  morl,  si  le  Saint-Esprit  ne  sème  dans  nos 
Ames  de  chastes  conseils,  et  n'y  verse  ses 
influences  sacrées  :  Dominas  dabit  benignita- 
tem,  et  terra  nostra  dabit  fruct um  suum.  [Psal. 
LXXX1V.)  Réclamons  celle  grâce  quiest  tout 
notre  sou  tien  et  qui  fait  toutes  nos  richesses; 
car  si  la  prière  prouve  la  nécessité  de  la 
grâce,  ainsi  que  nous  l'avons  vu,  la  nécessité 
île  la  grâce  est  aussi  une  preuve  convain- 
cante Ue  la  nécessité  de  la  prière.  Ne  nous 
lassons  donc  point  de  la  demander  avec  touie 
l'instance  de  notre  cœur;  imitons  l'impor- 
lunilé  de  celte 'veuve  de  l'Evangile,  qui  ne 
laisse  point  de  repos  h  son  juge  qu'il  ne  lui 
ail  rendu  justice,  el  de  cet  ami  qui  éveille 
son  ami  au  milieu  de  la  nuit,  pour  en  obte- 
nir de  quoi  traiter  l'hôte  qui  lui  est  survenu: 
soyons  tous,  riches  et  pauvres  comme  des 
mendiants,  devant  la  porte  du  grand  Père  de 
famille.  Ce  que  nous  demandons  mérite 
bien  d'être  demandé  avec  persévérance , 
puisque  ce  n'est  rien  moins  que  le  royaume 
de  Dieu,  dont  la  grâce  renferme  le  mérite. 

Confessons  de  cœur  aussi  bien  que  de 
bouche  qu'elle  ne  nous  est  pas  due,  et  que  mes:  désespérons  saintement  de  nous-mêmes 
nous  ne  pouvonsimputer  noire  disette  qu'à  pour  mettre  loule  notre  espérance  en  lui; 
notre  peu  de  ferveur  ou  à  la  multitude  de  elle  ne  sera  pas  confondue,  pourvu  que  nous 
nos  péchés.  Ne  regardons  pas  avec  un  œil  secondions  ses  efforts,  que  nous  entrions 
d'envie  ceux  qui  sont  plus  riches  que  nous  dans  ses  voies  et  persévérions  jusqu'à  la  fin, 
de  ces  biens  spirituels:  est-ce  à  la  créature      reconnaissant  que  le  commencement, le  pro- 


faf,  elle  est  aussi  loute  /anguissante  sans 
lui.  Elle  ne  tombera  pas  assurément  qu'elle 
ne  le  veuille,  parce  qu'elle  est  libre;  mais 
lot  ou  lard  elle  le  voudra  certainement,  et 
courra  au  précipice  avec  joie,  si  son  guide  ne 
l'arrête,  si  son  médecin  ne  la  relève  et  ne  la 
guérit;  elle  voudra  le  mal  par  la  pente  de 
ses  inclinations  corrompues,  si  elle  ne  se 
teint  inséparablement  unie  au  souverain 
bien. 

Quand  je  parle  d'union  à  Jésus-Christ,  je 
n'entends  pas  simplement  parier  de  celle 
par  laquelle  sa  miséricorde  nous  a  incorporés 
à  lui  dans  le  baptême  ;  il  faut  fortifier  sans 
cesse  celte  première  union,  et  se  lier  avec 
lui  de  plus  en  plus  par  des  désirs  arJents, 
d'humbles  prières,  la  pratique  des  bonnes 
œuvres,  l'exercice  de  la  charité  à  l'égard  de 
ses  membres.  Enfin,  puisque  la  grâce  a  au- 
tant d'efficace  que  de  suavité,  niellons  toule 
notre  espérance  en  son  secours  tout-puis- 
sant. Ne  nous  alarmons  pas  excessivement, 
lorsque  nous  sentons  en  nous  les  membres 
du  nouvel  homme  presque  froids  et  glacés: 
c'est  la  plus  grande  consolation  que  nous 
puissions  avoir  en  celle  misérable  vie ,  qu'é- 
tant par  nous-mêmes  si  lâches  et  si  faibles, 
si  enclins  au  mal,  si  avides  des  plaisirs  de 
la  terre,  si  deslilués  de  forces  pour  nous  dé- 
gager d'une  servitude  qui  ne  nous  plaît  que 
Irop,  nous  n'avons  qu'à  jeter  les  yeux  sur 
Jésus-Christ  et  invoquer  son  nom  comme  il 
faut.  Le  péché  est  invincible  à  l'homme,  mois 
non  pas  à  un  Dieu  mourant  pour  les  hom- 


à  faire  rendre  compte  au  Créateur  de  sa  con- 
duite? Si  vous  en  avez  élé  comblé,  humi- 
liez-vous profondément,  puisque  le  Saint- 
Esprit,  qui  ne  voyait  en  vous  que  des  misè- 
res el  des  indignités  non  plus  que  dans  les 
autres,  ne  vous  a  donné  ces  grâces  plus 
abondantes  que  parce  qu'il  lui  a  plu;  sachez 
qu'il  exige  de  vous  l'usure  de  ses  dons,  et 
î»'en  fera  rendre  un  jour  un  compte  irès- 
rigoureux.  Loin  donc  d'en  prendre  occasion 
ue  mépriser  les  pécheurs,  ceux  même  qui 
semblent  vendus  pour  l'aire  le  mal,  et  ava- 
ient l'iniquité  comme  l'eau,  appliquez-vous 
ce  que  Jésus-Christ  disait  aux  habitants  de 
Corozaïn  el  de  Bethzaïda  :  que  si  ces  per- 
sonnes avaient  reçu  les  mêmes  grâces  que 
vous,  elles  seraient  beaucoup  meilleures 
que  vous;  si  ce  champ,  qui  est  désert  et 
n'est  rempli  que  d'épines  et  d'orties,  avait 
élé  cultivé  avec  autant  de  soin  que  le  nôtre, 
qu'il  eût  élé  fumé  aussi  souvent  qu'on  y 
eût  semé  d'aussi  bonnes  graines,  ne  dou- 
tons pas  qu'il  n'eût  rapporté  davantage  (pie 
le  nôtre,  qui  demeure  presque  en  friche 
après  une  si  excellente  culture. 

Surtout  demeurons  étroitement  unis  à 
Jésus-Christ,  el  ne  nous  eu  séparonsjamais  : 
car  comme  notre  volonté  est  toute-puissante 
avec  lui  :  Omnia  possum  in  co  gui  me  confor- 


més et  la  consommation  sont  son  ouvrage, 
et  qu'il  ne  fera  que  couronner  ses  propres 
dons,  lorsqu'il  nous  rendra  participants  do 
la  gloire  que  je  vous  souhaite. 

SERMON  LXVII. 

DES    MAUQIES    DE    L'HABITATION     DO    SAINT- 
ESPH1T    DANS    UNE    AME. 

EITundam  Spiritum  meum  super  omnem  carnem.  (Joël-, 
II.) 

Je  répandrai  mon  Esprit  sur  loule  chair. 

Comment  cette  prédiction  s'esl-el!e  exac- 
tement vérifiée  et  accomplie  dans  loute  son 
étendue?  Ne  voyons-nous  pas  que  le  corps 
de  la  nation  judaïque  a  été  réprouvé,  et 
parmi  les  gentils,  appelés  à  son  refus,  tous 
ont-ils  obéi  à  l'Evangile?  L'Apôtre  ne  dit- 
il  pas  que  la  foi  n'est  pas  commune  à  tous, 
et  saint  Augustin  ne  met-il  pas  entre  les 
articles  qu'il  faut  croire  fermement  touchant 
la  doctrine  de  la  grâce,  cette  même  propo- 
sition :  Scimus  gratiamnon  omnibus  dari?  (pie 
c'est  une  partie  de  la  reconnaissance  que  nous 
devons  à  Dieu  de  faire  cet  aveu  sincère,  et 
(pie  comme  elle  est  accordée  aux  uns  par 
pure  miséricorde,  elle  est  refusée  aux  autres 
par  une  justice  dont  ils  n'ont  aucun  droit  de 
se  plaindre?  Je  réponds  qu'il  sufïil  pour 
^auver  la  fidélité  de  Dieu  dans  ses  proines- 
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ses,  et  fermer  la  bouche  à  l'incrédulité,  que 
tous  soient  appelés  à  la  connaissance  de 
l'Evangile,  que  Jésus-Christ  étant  mort 
pour  tous  les  hommes,  sans  exception  ,  et 
les  ayant  acquis  au  prix  inestimable  de  son 
sang,  ait  ordonné  à  ses  apôtres  de  prêcher 
partout  sans  distinction  de  pays  :  et  le  son  de 
leur  voix  n'a-l-il  pas  retenti  par  toute  la 
terre?  Il  a  établi  son  Eglise  sur  une  haute 
montagne,  afin  qu'on  y  accourût  de  tous 
côtés,  c'est-à-dire  qu'il  lui  a  donné  des 
caractères  si  singuliers  et  une  éminence 
d'autorité  qui  font  qu'elle  ne  peut  être  mé- 
connue que  par  des  aveugles  volontaires  ; 
ses  portes  sont  ouvertes  le  jour  et  la  nuit, 
elle  invite  tout  ce  qui  reste  d'infidèles  d'y 
venir  recevoir  une  nouvelle  naissance  et 
leur  envoie  des  ouvriers  jusqu'aux  extré- 
mités de  la  terre. 

Il  est  donc  vrai  de  dire  que  le  Sainl-Es- 
prit  s'est  répandu  dans  l'établissement  de  la 
nouvelle  alliance,  non  plus  sur  quelques 
prophètes  qui  paraissaient  de  temps  en 
temps,  mais  sur  toute  chair,  sur  les  Juifs  et 
les  gentils  indifféremment  et  qu'il  n'a  point 
fait  d'acception  de  personnes  dans  la  dis- 
tribution de  ses  grâces;  c'est  pour  nous 
marquer  cette  vérité  que  les  apôtres  reçu- 
rent le  don  des  langues,  leur  mission  n'étant 
plus  limitée  à  la  Judée  ni  à  laSamarie,  mais 
n'ayant  point  d'autres  bornes  que  celles  de 
la  terre.  Rendons  donc  des  grâces  immor- 
telles à  la  bonté  infinie  de  notre  Dieu  de 
s'être  acquitté  si  fidèlement  de  ce  à  quoi 
elle  s'était  bien  voulu  engager.  Pour  vous 
y  exciter,  je  me  propose  de  vous  faire  voir 
aujourd'hui  quel  heureux  changement  cette 
effusion  a  produit  sur  la  terre  et  dans 
chaque  âme  qui  en  est  favorisée  en  qui  cet 
Esprit  adorable  habite  comme  dans  son  tem- 
ple ;  nous  examinerons  ensuite  quels  sont 
les  signes  de  celte  habitation,  bonheur  des 
âmes  en  qui  le  Saint-Esprit  habite  par  sa 
giâce  :  ce  sera  mon  premier  point  ;  marques 
auxquelles  on  peut  connaître  celte  rési- 
dence :  ce  sera  le  second,  et  tout  le  partage 
de  ce  discours.  Implorons,  à  l'ordinaire,  son 
assistance  par  l'entremise  de  la  très-sainte 
Vierge,  que  nous  saluerons  avec  l'ange  : 
Ave,  Maria. 

•PREMIER     TOINT. 

Si  le  premier  degré  de  sagesse  est  d'être 
délivré  de  folie,  je  puis  dire  de  môme  que 
le  commencement  du  bonheur  est  d'être 
affranchi  de  la  misère;  or,  en  fut-il  jamais 
une  égale  à  celle  où  le  genre  humain  était 
plonge  avant  que  le  Saint-Esprit  descendit 
sur  la  terre,  d'autant  plus  grande  qu'il  ne 
la  connaissait  pas,  et  ne  soupirail  pas  après 
sa  délivrance.  Où  trouver  des  couleurs  assez 
noires  pour  dépeindre  ces  temps  d'igno- 
rance, où  toutes  les  nations  marchaient 
dans  leurs  voies,  disant  à  la  pierre  et  au 
bois,  vous  êtes  notre  dieu,  et  s'abandonnant 
à  tous  les  excès  qui  sont  les  suites  natu- 
relles de  l'idolâtrie  :  la  confusion  du  pre- 
mier chaos  ne  nous  en  pourrait  donner 
qu'une  image  imparfaite,  l'horreur  et  le  dé- 
Obatelrs  sacrés.     XXXIX. 


sordre  qui  règne  dans  l'enfer  est  la  plus  na- 
turelle qui  s'en  puisse  tracer;  en  effet, 
qu'est-ce  que  l'enfer?  Le  mauvais  riche  qui 
s'y  voit  enseveli  pour  un  jamais,  l'appelle  un 
lieu  de  tourments,  qui  renferme  une  multi- 
tude innombrable  de  criminels  sur  lesquels 
la  justice  divine  s'exerce  d'une  manière 
effroyable,  sans  qu'il  y  luise  un  seul  rayon 
de  la  miséricorde;  c'est  une  affreuse  prison 
qui  ne  retentit  que  des  hurlements  qu'arra- 
che la  douleur  et  des  blasphèmes  contre 
Dieu;  où  il  n'y  a  de  société  que  de  lieu  et  do 
supplices,  qui  n'a  pour  effet  que  de  s'affliger 
les  uns  les  autres  et  contribuer  réciproque- 
ment à  leurs  misères,  parce  que,  soit  hom- 
mes, soit  démons,  ils  se  haïssent  tous  déme- 
surément les  uns  les  autres;  les  passions  y 
sont  toutes  déchaînées  et  agissent  sur  le 
cœur  de  chaque  réprouvé  avec  la  dernière 
violence, et  le  déchirent  cruellement;  enfin, 
c'est  l'égout  et  le  cloaque  de  l'univers,  le 
centre  de  tous  les  maux:  tel  était  le  monde 
à  proportion  avant  cette  effusion  de  grâces 
qui  l'a  renouvelé  ;  sa  face  était  même  plus 
hideuse  en  un  sens,  en  ce  que  le  déchaîne- 
ment des  passions,  quoiqu'au  degré  suprême 
en  enfer,  n'y  peut  plus  produire  les  parju- 
res, les  larcins,  les  assassinats,  les  empoi- 
sonnements, les  incestes,  et  ce  débordement 
de  crimes  qui  régnaient  dans  le  monde. 
Qu'y  avait-il,  dit  saint  Chrysostome  de  com- 
parable à  la  férocité  de  ceux  qui  l'habitaient  ? 
ne  se  déchiraient-ils  pas  les  uns  les  autres 
comme  de  cruels  ennemis  ?  ne  se  haïssaient- 
ils  pas  à  mort  ?  Les  pères  immolaient  leurs 
propres  enfants  aux  démons,  ils  tournaient 
leur  fureur  insensée  contre  leurs  propres 
entrailles,  il  n'y  avait  rien  de  stable  sur 
quoi  on  pût  s'assurer,  la  loi  de  nature  et 
celle  qui  fut  écrite  sur  la  pierre  étaient 
trop  faibles  pour  arrêter  l'impétuosité  du 
crime,  on  ne  l'écoutait  pas  seulement,  tout 
était  perverti,  le  monde  était  plein  de  toule 
part  d'abominations  et  d'excès  monstrueux, 
que  saint  Paul  a  cru  devoir  rapporter  dans 
son  Epître  aux  Romains,  pour  les  faire  rou- 
gir et  leur  faire  reconnaître  de  quel  abîme 
la  grâce  de  l'Evangile  les  avait  retirés.  Les 
violences  et  les  larcins  tenaient  lieu  de 
vertu,  et  avec  justice,  puisqu'on  adorait 
comme  dieux  ceux  qui  y  présidaient.  La 
nature  était  déshonorée  en  une  infinité  de 
manières  et  le  monde  rempli  d'infamies, 
sans  que  personne  songeât  à  en  arrêter  le 
cours;  l'ignorance  prodigieuse  de  la  vérité, 
jointe  à  la  pente  naturelle  poussait  à  tous 
ces  funestes  désordres  ;  le  péché  comme  un 
déluge  universel  inondait  toute  la  terre,  ré- 
pandait partout  des  nuages  épais  et  corrom- 
pait tout  ce  qui  pouvait  rester  de  bons  sen- 
timents dans  le  fond  de  la  nature;  il  n'y  a 
point  d'exagération,  nous  étions  nous-mêmes 
autrefois,  dit  saint  Paul,  écrivant  à  Tile  son 
disciple,  insensés,  désobéissants,  égarés  du 
chemin  de  la  vérité,  asservis  à  une  infinité  de 
passions  et  de  voluptés  brutales,  menant  une 
vie  toute  pleine  de  malignité  et  d'envie,  di- 
gnes d'être  haïs  et  nous  haïssant  les  uns  les 
autres. 
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Ce  parallèle  entre  l'état  du  monde  et  l'en- 
fer n  est-il  pas  juste?  il  est  vrai  que  celui 
•lu  premier  n'était  pas  invariable  et  incapa- 
ble de  changement  comme  le  second,  et 
que  les  hommes,  quelque  désespérément 
méchants  qu'ils  fussent,  n'étaient  pas  encore 
condamnés  à  ces  ténèbres  extérieures  dont 
il  est  parlé  dans  l'Evangile.  Tous  les  impies 
sont  dans  les  ténèbres  intérieures,  puisqu'ils 
ne  suivent  pas  la  lumière  de  la  vérité; 
mais,  tandis  qu'ils  respirent  ici-bas,  ils  ne 
sont  pas  privés  de  toute  lumière  spirituelle; 
il  est  vrai  que  cette  lumière  ne  pénètre  pas 
leur  cœur  jusqu'à  le  changer,  ce  qui  leur 
fait  dire  que  le  soleil  d'intelligence  ne  s'est 
pas  levé  pour  eux;  la  lumière  luit  dans  les 
ténèbres,  et  les  ténèbres  ne  la  comprennent 
pas  ;  elle  ne  laisse  pas  de  briller  dans  leur 
esprit,  et  Dieu  y  luit  toujours  comme  vérité 
jusqu'à  un  certain  degré.  Les  ténèbres  de 
l'Ame  dans  l'autre  vie  sont  infiniment  plus 
épaisses;  saint  Augustin  ne  fait  pas  diffi- 
eulté  de  dire  que  les  réprouvés  sont  tota- 
lement hors  de  Dieu,  ce  qui  ne  se  doit 
p;is  entendre  de  son  immensité,  mais  des 
influences  de  sa  bénignité.  Quoiqu'il  ne  se 
puisse  rien  ajouter  à  cette  image,  je  vais 
vous  en  exposer  encore  une  seconde  tirée 
do  l'Ecriture,  qui  ne  fera  peut-être  pas  moins 
d'impression  sur  vos  cœurs  :  je  la  tire  de 
cette  célèbre  vision  du  prophète  Ezéchiel  : 
il  nous  apprend  que  la  main  du  Seigneur  le 
transporta  au  milieu  d'une  campagne  toute 
pleine  d'os  de  morts  ;  il  y  en  avait  une  très- 
grande  quantité  sur  la  face  de  la  terre,  et 
extrêmement  secs  :  Erant  multavalde  super 
faciem  campi  siccaque  vehementer  [Ezech., 
XXXVII);  il  ne  vous  est  pas  présentement 
malaisé  de  faire  l'application  de  cetie  figure 
si  sensible  :  ce  champ  est  le  monde  entier, 
couvert  d'une  multitude  infinie  de  cadavres 
qui  marchaient  et  se  remuaient;  c'étaient 
des  âmes  possédées  et  agitées  par  les  dé- 
mons, des  créatures  misérables  qui  portaient 
en  elles  l'appareil  affreux  de  leur  supplice 
éternel,  je  veux  dire  les  passions  criminel- 
les qui  les  dominaient  ;  des  membres  dé- 
charnés et  défigurés,  des  morts  enfermés 
dans  le  tombeau  :  ils  ne  composaient  pas 
un  peuple  ;  c'est  pourquoi  le  Saint-Esprit, 
parlant  des  gentils  dans  Osée,  dit  que  c'est 
un  peuple  insensé,  un  peuple  qui  n'est  pas 
un  peuple.  Quel  affreux  spectacle  aux  yeux 
du  petit  nombre  de  saints  qui  vivaient  avant 
l'incarnation  ;  ils  n'avaient  devant  les  yeux 
que  dos  hommes  assis  tranquillement  à 
l'ombre  de  la  mort ,  n'ayant  point  d'autre 
lien  qu'une  union  extérieure  qu'ils  rom- 
paient à  tout  moment.  Voyons  la  suite  do 
celle  vision  admirable.  Comme  ectto  résur- 
rection do  tant  d'ossements  desséchés  et 
fa  formation  de  l'Eglise,  composée  de  toutes 
les  nations  abîmées  dans  le  crime,  parais- 
sait impossible,  le  prophète  est  interrogé 
s'il  croit  que  tous  ces  os  secs  et  dispersés 
puissent  revivre?  A  quoi  ayant  répondu, 
Seigneur,  vous  le  savez,  tout  aussitôt  ces  os 
commencèrent  à  s'approcher  les  uns  des 
autres,   à  se   placer   dans    leurs  jointures; 


les  nerfs  se   formant   aussi,  les  chairs  les 
environnèrent  et  la  peau  s'étendit  par-des- 
sus,   mais    l'esprit   n'y   était    pas    encore. 
Alors  Ezéchiel    entendit  une    voix   qui  lui 
dit  :  Fiîs  de  l'homme,  prophétisez  à  l'Esprit, 
et  dites-lui,  de  la  part  du  Seigneur  :  Venez,  Es- 
prit  des   quatre  vents  ,  et  soufflez   sur    ces 
morts  afin  qu'ils  revivent;  en    même  temps 
l'Esprit  enira  dans  ces  os;   ils  furent  ani- 
més, se  tinrent  tout  droits  sur  leurs  pieds, 
et  il  s'en  forma  une  grande  armée.  Ne  vous 
semble-l-il   pas  être  témoins  oculaires  des 
merveilles  du  jour  de   la  Pentecôte;  avant 
l'accomplissement    de  ce  mystère,  les  dis- 
ciples que  Jésus-Christ  s'était  formés  par  ses 
prédications   et  ses  miracles   n'étaient   pas 
encore   parfaitement  vivants   et  animés;  la 
foi  fut    presque   entièrement   éteinte  dans 
leurs  cœurs  à   la   passion  de  leur  maître  ; 
mais  dès  qu'il    eut  fait  venir  en  eux    l'Es- 
prit qu'il    leur  avait  promis,  cet  Esprit,  en- 
voyé du  haut  du  ciel,  ayant  soufflé  sur  ces 
morts  les  fit  revivre  d'une  manière  si  sur- 
naturelle qu'il  s'en  forma  une  grande  armée 
qui    n'a    point  cessé  de   combattre  depuis, 
toujours  avec  avantage,  contre  les  princi- 
pautés et  les  puissances,  contre  les  princes 
du  monde  et  contre  le  monde  entier.  Oh  1 
qui  ne  s'écriera  :  Ce  changement  admirable 
est  un  coup  de  la  droite  du  Très-Haut!  Si 
on  avait  vu  auparavant  sur  la  terre  l'image 
de  l'enfer,  on  en  vit  une  de  la  Jérusalem 
céleste  aussi   charmante   que  l'autre  était 
horrible  :  que    fait-on   dans    le  ciel,   on  y 
comtemple  Dieu,    on    l'y    connaît;  on  est 
pénétré  des    droits  absolus  qu'il  a  sur  Ja 
créature  ;  on  est  ravi  de  le  voir  régner  sur 
toutes    les  puissances  de    son  âme   et   de 
H'avoir  tien  en  soi  qui  lui  résiste;  on  chante 
ses   louanges    chns   l'excès  de    sa  joie   et 
l'effusion  de  son  cœur  ;  on  jouit  d'une  paix 
inaltérable.    Les     hommes    n'ont    plus    de 
femmes,  les  femmes  plus  de  maris  :  ils  sont 
les  uns  et   les  autres   comme  des   anges  de 
Dieu,  et  s'aiment  les  uns    les   autres  par- 
faitement. Tels  étaient  les  chrétiens  de  l'E- 
glise naissante  et  des  premiers  siècles,  avec 
la  différence  toutefois  essentielle  à  l'état  de 
voyageur;    ils   connaissaient    Dieu    par    la 
foi,  qui,  se    perfectionnant,  devenait  intel- 
ligence ;  ils  le  goûtaient    par  amour,   tra- 
vaillaient à  détruire  de   plus  en    plus  tout 
ce  qui  pouvait    s'opposer  en  eux  à  l'empire 
de  sa  grâce,    se  répandaient  jour   et  nuit 
en     ses    louanges,    s'entr'aimaient    d'une 
charité  parfaite.  L'immobilité  de  leur  espé- 
rance et   leur  détachement    universel   des 
choses  périssables  les  faisaient  déjà  habiter 
dans  le  ciel  avec  Jésus-Christ,  leur  chef  ;  et 
les  plus  cruelles  persécutions  de  leurs  enne- 
mis n'étaient  pas  capables  de  troubler  leur 
paix. 

L'impudicité,  dont  la  terre  était  auparavant 
comme  une  senline,  était  inconnue  ou  très- 
rare  parmi  eux  ;  on  n  en  prononçait  pas  môme 
le  nom  ;  jamais  la  virginité  n'a  fleuri  avec 
tant  d'éclat  :  le  succès  do  la  docl.ine  évan- 
gôliuue,  dit  saint  Justin  martyr,  dans  sa 
célèbre    Apologie,     est    si     manifeste    et    si 
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grand,  que  parmi  ceux  qui  en  ont  été  im- 
bus dès  leur  enfance  ii  s'en  trouve  un 
grand  nombre  de  l'un  et  de  l'autre  sexe, 
de  toute  sorte  de  conditions,  âgés  de 
soixante  ans  et  plus,  qui  ont  passé  toute 
leur  vie  dans  le  célibat  sans  (pie  leur 
pureté  ait  jamais  reçu  la  moindre  lié— 
trfssure  ;  mais  si  je  voulais  compter  tous 
ceux   qui,  de    la  débauche   et  des  dissolu- 


tion les  plus  honteuses,  se  sont  réduits  à 
une  vie  honnête  et  réglée  ,  depuis  qu'ils 
ont  passé  parmi  nous,  il  s'en  trouverait  un 
nombre  infini.  Origène,  dans  un  pareil  ou- 
vrage contre  Celse,  fait  foi  que  plusieurs 
hommes  simples  et  sans  lettres,  regardés 
auparavant  comme  gens  de  néant,  n'étaient 
pas  plutôt  instruits  de  nos  principes  et 
initiés  à  nos  mystères,  qu'on  voyait  éclater 
en  eux  une  chasteté  admirable  ;  ils  renon- 
çaient aux  plaisirs  légitimes  du  mariage 
et  gardaient  la  virginité,  non  par  des  mo- 
tifs bumains,  comme  les  vestales,  mais  par 
amour  de  celte  vertu  angélique.  La  préten- 
due sagesse  des  pbilosopbes  ne  pouvait  ser- 
vir de  frein  à  leur  lubricité  :les  cyniques  en 
faisaient  trophée ,  ces  désordres  sont  très- 
rares  parmi  nous;  s' il  en  arrive  quelqu'un     n'êtes  que  des  consolateurs  importuns  :  Con- 


est  au  dedans  de  nous  ;  et  pour  réduire  ceci 
à  des  idées  plus  distinctes,  nous  avons  en 
la  personne  du  Saint-Esprit  un  consolateur 
en  toutes  nos  peines,  un  directeur  dans  nos 
doutes,  un  protecteur  contre  toutes  les  at- 
taques de  nos  ennemis. 

Parmi  Jes  noms  divers  que  Jésus-Christ 
donne  au  Saint-Esprit,  il  l'appelle  paraclii 
ou  consolateur,  parce  qu'il  est  le  consolateur 
par  excellence,  ou  plutôt  l'unique  ;  car  ce 
que  ses  serviteurs  peuvent  nous  dire  de  plus 
touebant  pour  adoucir  nos  peines,  ne  fait 
impression  sur  nos  cœurs  qu'autant  qu'il 
leur  parle  lui-même  et  y  fait  couler  son 
baume  sacré;  je  n'ai  garde  d'honorer  de  ce 
titre  ces  pbilosophes  qui  se  flattent  d'ôter 
aux  hommes  le  sentiment  de  leurs  maux,  et  de 
les  élever  au-dessus  d'eux-mêmes  par  les 
maximes  et  les  raisons  qu'ils  leur  fournis- 
sent ;  elles  ne  sont  capables  que  d'émouvoir 
l'imagination,  et  de  rendre  le  sentiment  des 
douleurs  qu'on  ressent  actuellement  plus  vif 
et  plus  pénétrant  :  taisez-vous,  déclamaleurs 
pitoyables,  ou  plutôt  retirez-vous,  misérables 
empiriques;  vos  remèdes  ne  font  qu'aigrir 
et   enflammer    davantage   nos    plaies;  vous 


de  pareil,  le  coupable  est  chassé  de  nos  as- 
semblées; nous  le  pleurons  comme  perdu, 
et  lorsqu'il  ebange  de  mœurs,  on  le  reçoit 
ccTime  un  homme  ressuscité;  mais  ce  n'est 
qu'après  de  longues  épreuves  et  une  rigou- 
reuse  oénitence. 

Ces  beaux  jours  de  l'Eglise  sont  passés,  et 
si  nous  ne  sommes  pas  retombés  dans  ces 
temps  déplorables  d'aveuglement  dont  je 
vous  viens  de  tracer  le  portrait,  il  s'en  faut 
beaucoup  que  nous  approchions  de  la  fer- 
veur et  du  zèle  de  ces  siècles^  d'or;  nous 
nous  ressentons  déjà  de  l'éloignement  du 
soleil  de  justice,  ne  nous  laissons  pas  enle- 
ver par  la  malice  du  démon  ce  gage  du 
salut,  je  veux  dire  l'Esprit  de  Dieu;  ne  l'o- 
bligeons pas  lui-même  de  se  retirer  de  nos 
âmes  tout  indigné;  et  pour  cet  effet,  com- 
prenons quel  est  l'avantage  inestimable  de 
l'avoir  en  soi. 

Je  ne  parle  pas  de  l'honneur  et  de  la 
gloire  qui  nous  en  revient;  car  en  est-il 
d'égale  sur  la  terre  à  posséder  un  Dieu  en 
soi  ?  Si  Abraham  s'estimait  avec  justice  in- 
iiuiment  honoré  de  recevoir  des  anges  dans 
sa  lente,  que  sera-ce  de  loger  un  tel  hôte, 
non  pas  pour  y  faire  une  demeure  passa- 
gère, mais  tixe  et  permanente?  Je  me  borne  à 
l'utilité  que  nous  en  retirons  :  cet  endroit 
trouve  plus  de  cœurs  sensibles.  Le  Saint- 
Esprit  est  l'unique  bien  des  hommes  :  on 
ne  peut  être  que  dans  l'abondance  quand 
on  le  possède;  fût-on  dénué  de  tout  bien 
temporel:  ceux  qui  ont  le  malheur  d'en  être 
privés  sont  dans  le  dernier  degré  de  bas- 
sesse et  l'extrémité  de  l'indigence,  fussent-ils 
mailies  de  lous  les  royaumes  de  la  terre; 
car,  de  quel  bien  peut  jouir  une  âme  privée 
de  sa  véritable  vie?  Il  doit  donc  être  l'u- 
nique objet  de  nos  vœux;  et  lorsque  nous 
Je  possédons,  nous  ne  pouvons  trop  estimer 
notre  bonheur,  puisque  le  royaume  de  Dieu 


sotatores  onerosi  estis  vos  ornnes  (  Job,  XVI)  ; 
venez,  Esprit-Saint,  parfait  consolateur  des 
âmes  et  leur  plus  doux  rafraîchissement  :  vos 
paroles    suspendent  le  sentiment    de  leurs 
peines  les  plus  cuisantes,  comme  par  une 
espèce  d'enchantement,  et   les  font  môme 
souvent  disparaître;  vous  leur  êtes  dans  les 
maux  les  plus  accablants  ce  qu'est  une  veine 
d'eau  douce  dans  un  désert  à  un  voyageur 
brûlé  d'une  ardente  soif,  ou  un  abri  favo- 
rable et  l'ombre  d'une  roche  avancée  pour 
le  mettre  à  couvert  du  vent  et  de  l'orage. 
C'est  lui  qui  consolait  autrefois  les  confes- 
seurs de  Jésus-Christ  dans  les  cachots  où  ils 
pouvaient  à  peine  respirer,  et  les  leur  faisait 
trouver  plus   charmants  que   les  palais  les 
plus  magnifiques;   qui  rendait  les   martyrs 
presque  insensibles  à  la  pointe  des  ongles  do 
fer  et  aux  lames  ardentes  qu'on  leur  appli- 
quait sur  les  parties  du  corps  les  plus  sensi- 
bles. Les  spectateurs  de  ces  horribles  cruau- 
tés frémissaient  de  voir  une  chair  déchirée, 
brûlée,  noircie;    mais  ils  ne  découvraient 
pas  en  même  temps  l'onction  intérieure  de 
la  joie  du  Saint-Esprit  qui    remplissait    ci 
affermissait  leur  âme.  C'est  lui  qui  adouci 
les  travaux  des  pénitents,  et  leur  fait  trou 
ver  plus  de  joie  dans   les   larmes  que    le 
souvenir  de  leurs  désordres  fait  couler  de 
leurs  yeux,  que  dans  les  faux  plaisirs  doni 
ils  avaient  été  auparavant  passionnés;  c'est 
ce  qu'un  saint  roi,  modèle  achevé  des  péni- 
tents, atteste  à  toute  la  terre  :  Vos  consola- 
lions,  dit-il,  Seigneur,  ont  rempli  de  joie  mon 
âme  â  proportion  des  douleurs  qui  Vavaient 
pénétrée;  ainsi,  lorsque  vous  affligez  vos  ser- 
viteurs, vous    Jes  soutenez  d'une  manière 
admirable  qu'eux  seuls  peuvent   concevoir. 
Enfin  c'est  lui  qui  nous  console  dans  lous  ncs 
maux,  afin,  dil   le  grand  Apôtre,  que  nous 
puissions   aussi  consoler  les  autres  dans  i  s 
leurs  par  la  même  consolation  dont  nous  soi..- 
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mts  nous-mêmes  consolés;  car,  à  mesure  que  les 
souffrances  croissent,  les. consolations  aug- 
mentent aussi;  c'est  pour  cela  que  les  saints, 
bien  loin  de  désirer  d'être  délivrés  de  leurs 
croix,  demandaient  de  souffrir  en  quelque 
sorte  sans  mesure,  pour  acquérir  droit  à 
celle  consolation  sans  mesure.  Comment 
nous  console-t-il?  Je  vous  ai  dit  qu'il  fallait 
l'avoir  éprouvé  pour  pouvoir  l'exprimer; 
encore,  quelque  épreuve  qu'on  en  ait  faite,  il 
est  bien  malaisé  de  trouver  des  termes  qui 
répondent  au  sentiment  qu'on  en  a  ;  il  nous 
console  en  nous  inspirant  la  confiance  de 
nous  adresser  à  Dieu  comme  à  un  père  plein 
de  bouté,  en  nous  donnant  l'amour  et  le 
goût  des  biens  éternels,  seuls  capables  de 
remplir  la  vaste  capaciié  du  cœur  humain; 
en  nous  rendant  victorieux  de  la  tentation 
du  péché,  le  seul  mal  qui  doive  affliger  un 
chrétien,  et  nous  donnant  la  paix  d'une 
bonne  conscience,  festin  continuel.  Allez 
donc  à  lui,  vous  tous  qui  gémissez  sous  le 
poids  de  vos  péchés,  ou  sous  ce  joug  pesant 
imposé  à  tous  les  enfants  d'Adam  depuis  le 
jour  de  leur  naissance  ;  il  Je  réduira  en  pou- 
dre par  l'abondance  de  l'huile,  pour  me  ser- 
vir de  l'expression  du  prophète  :  Compu- 
trescet  jugum  a  facie  olei  (Isai.,  X);  ce  joug 
dont  le  dén:on  vous  accable  n'est  autre  que 
le  poids  do  votre  inclination  perverse  qui, 
vous  éloignant  de  Dieu,  vous  porte  sans 
cesse  vers  les  créatures;  il  n'y  a  que  l'onc- 
tion de  la  grâce  qui  puisse  consumer  et 
comme  réduire  en  poudre  ce  joug  de  fer  qui 
ne  vous  paraissait  que  trop  doux  ;  prenez,  en  la 
place,  celui  de  Jésus-Christ,  qui  est  aussi  lé- 
ger et  suave  que  le  premier  était  honteux  et 
insupportable;  laissez- vous  conduire  avec 
docilité  dans  ses  voies  par  son  divin  Esprit, 
qui  n'est  pas  seulement  le  consolateur,  mais 
encore  le  directeur  par  excellence. 

Nous  naissons  avec  un  entendement  si 
obscurci  et  une  volonté  si  dépravée,  que 
nous  ignorons  la  roule  que  nous  devons 
tenir  pour  arriver  à  notre  bienheureuse 
patrie,  et  ne  pouvons-nous  hasarder  de  mar- 
cher sans  guide  que  nous  ne  nous  égarions 
aussitôt,  et  ne  rencontrions  quelque  préci- 
pice; le  grand  nombre  de  péchés  que  nous 
avons  commis  a  augmenté  sans  doute  ces 
ténèbres,  et  offusque  de  plus  en  plus  nos 
âmes;  il  faut  de  nécessité  un  conducteur 
qui  nous  précède,  ou  plutôt  nous  tienne  par 
la  main  et  nous  conduise  dans  les  sentiers 
de  la  justice  et  de  la  vérité. 

Je  sais  bien  qu'il  se  sert  du  ministère  des 
hommes  pour  nous  apprendre  ses  volontés 
et  nous  marquer  la  route  qu'il  faut  suivre; 
ruais  ces  hommes  ne  nous  seront  pas  d'un 
grand  secours,  si  nous  n'étudions  uous-mô- 
mes,  clans  l'Evangile,  les  devoirs  généraux 
du  christianisme  et  ceux  de  notre  état  en 
particulier,  et  si  nous  no  nous  adressons  à 
lui  par  de  fréquentes  et  de  ferventes  prières, 
pour  le  conjurer  de  ne  nous  pas  abandonner 
a  l'illusion  de  nos  pensées  et  do  celles  des 
hommes,  aussi  sujets  à  s'abuser  que  nous; 
mais  qu'il  nous  éclaire,  et  qu'il  forme  nos 
pas  dans  ses  saintes  voies,  cl  en    lui  disant 


avec  David  :  Montrez-moi  vos  voies,  et  en- 
seignez-moi vos  sentiers:  Viastuas,  Domine, 
demonstra  mihi  et  scmilas  tuas  edoce  me 
(Psal.  XXIV);  rien  n'est  plus  capable  de 
l'y  engager  que  l'humble  défiance  de  vos 
propres  lumières  et  le  tidèle  recours  aux 
siennes;  il  y  faut  joindre  la  docilité  à  lui 
obéir  et  à  marcher  dans  la  voie  royale  quo 
Jésus-Christ  nous  a  tracée  par  ses  exemples 
et  par  son  sang;  il  conduira  dans  la  justice, 
dit  le  môme  Psolmisle,  ceux  qui  sont  dociles; 
il  enseignera  ses  voies  à  ceux  qui  sont  doux, 
c'est-à-dire  ceux  qu'il  a  rendus  dignes,  en 
humiliant  leur  orgueil,  de  recevoir  les  ins- 
tructions de  sa  vérité,  ceux  qui  recherchent 
avec  ardeur  à  connaître  son  bon  plaisir, 
afin  de  s'y  conformer,  craignant  autant  d'èlre 
livrés  entre  les  mains  de  leur  propre  conseil 
qu'entre  celles  du  démon. 

Heureux  celui  que  le  Saint-Esprit  daigne 
instruire  et  diriger  en  cette  manière  qui  lui 
est  propre,  c'est-à-dire  en  joignant  à  la  pa- 
role extérieure  de  ses  ministres  la  voix 
intérieure  de  sa  grâce  victorieuse,  qui  ouvre, 
amollit  et  pénètre  le  cœur;  qui  le  rend  atten- 
tif, docile,  flexible;  lui  fait  discerner  ses 
inspirations  saintes  de  celles  de  ses  passions 
et  de  son  amour-propre,  le  rend  obéissant, 
lui  fait  aimer  ei  accomplir  avec  joie  ce 
qu'il  commande;  sa  protection  toute-puis- 
sante ne  lui  manquera  pas  s'il  ne  se  irahit 
I  ui-même  ;  c'est  la  troi si èmequali  té  qu'exerce 
le  Saint-Esprit  à  l'égard  des  enfants  de  Dieu. 

Que  servirait -il  de  connaître  la  voie 
étroite  qui  seule  conduit  à  la  félicité  et  d'y 
marcher  avec  fidélité,  si  les  voleurs  et  les 
ennemis  de  notre  salut,  qui  sont  sans  cesse 
en  embuscade,  se  jetaient  sur  nous  et  nous 
faisaient  le  môme  traitement  qu'à  ce  voya- 
geur de  Jéricho  dont  il  est  parlé  dans  la  pa- 
rabole; mais  celui  qui  demeure  dans  le 
Très-Haut,  et  en  qui  il  habile  réciproque- 
ment, se  repose  sûrement  sous  sa  protec- 
tion; le  Seigneur  est  le  défenseur  de  sa  vie; 
qui  pourra  le  faire  trembler?  quand  des  ar- 
mées entières  seraient  campées  contre  lui, 
son  cœur  n'en  sera  pas  effrayé.  Eh  1  quoi,  si 
un  roi  de  la  terre  se  tient  assuré  au  milieu 
de  ses  gardes,  combien  celui  qui  se  lient 
couvert  du  bouclier  de  la  divine  protection 
a-t-il  moins  sujet  de  craindre? 

Ce  n'est  pas  encore  assez  dire  :  sa  protec- 
tion ne  nous  environne  pas  seulement,  il 
n'est  pas  simplement  à  côté  de  nous  pour 
écarter  les  traits  et  parer  les  coups,  il  est  au 
dedans  de  nous,  et  se  sert  de  notre  âme 
comme  de  son  épée  pour  percer  nos  adver- 
saires :  Mes  petits  enfants,  dit  l'Apôtre  bien- 
aimé,  vous  avez  vaincu  le  monde,  vous  qui 
êtes  de  Dieu,  parce  que  celui  qui  est  en  vous 
est  plus  grand  que  celui  qui  est  dans  le  monde  ; 
ô  parole  consolante!  L'Esprit  de  Dieu  qui 
combat  en  nous  est  plus  lort  que  le  monde, 
(pie  le  diable  et  la  chair;  mais  parole  qui  no 
doit  pas  llalter  l'orgueil,  entretenir  la  paresse, 
donner  une  sécurité  présomptueuse,  mais 
inspirer  aux  plus  faibles  une  humble  COIH 
fiance,  soutenue  de  la  vigilance  et  do  la 
prière,  si  Dtus  pro  nobis  qui»   contra   notf 
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(Rom.,  VIII.)  Voilà  ce  qui  affermit  ceux  qui 
portent  la  marque  des  élus  de  Dieu  contre 
tout  ce  que  leurs  ennemis  visibles  ou  invisi- 
bles peuvent  machiner  contre  eux;  voyons 
présentement  quelle  est  cette  marque,  et  à 
quels  signes  nous  pouvons  connaître  que 
l'Esprit  de  Dieu  habite  en  nous.  C'est 
ce  que  je  vous  ai  promis  pour  mon  second 
point. 

SECOND    POINT. 

La  marque  que  le  Sauveur  du  monde  nous 
donne  dans  l'Evangile  pour  discerner  les 
faux  prophètes,  animés  de  l'esprit  du  diable, 
des  bons  et  des  véritables,  nous  servira 
pour  connaître  si  nous  sommes  justes  et 
a  limés  de  l'Esprit  de  Dieu  :  Vous  les  connaî- 
trez, dit-il,  par  leurs  fruits;  un  bon  arbre  ne 
peut  porter  de  mauvais  fruits,  et  pareillement 
un  mauvais  arbre  en  porter  de  bons;  on  ne 
cueille  point  de  figues  sur  des  épines  ni  des 
grappes  de  raisins  sur  des  ronces.  Le  bon 
arbre  est  le  cœur  pur,  le  bon  trésor,  la  vo- 
lonté droite;  le  méchant  arbre,  c'est  le„cœur 
impur,  le  méchant  trésor,  la  volonté  déré- 
glée; ses  fruits  naturels  sont  l'ambition, 
l'avarice,  l'irapudicilé,  la  dissolution,  les 
inimitiés,  les  dissensions,  les  jalousies,  les 
envies,    les  meurtres,  les   ivrogneries,   et 


cautions  et  quelques  saints  artifices  qu'elle 
emploie  pour  en  dérober  la  connaissance 
aux  hommes,  on  la  découvre  bientôt  ;  aussi 
bien  qu'elles,  les  actions  se  ressentent  du 
principe  qui  les  produit  et  de  la  fin  à  la- 
quelle on  les  rapporte.  Rien  ne  peut  étouffer 
la  voix  des  œuvres,  qui  sont  le  langage  du 
cœur  ;  attachons-nous  à  cette  règle  de  la 
vérité  même  pour  nous  préserver  de  l'illu- 
sion ;  Jésus-Christ  nous  l'a  donnée  ailleurs 
sous  une  autre  idée  qui  n'est  pas  moins 
claire;  c'est  lorsqu'il  est  dit  à  Nicodème  : 
Ce  qui  est  né  de  la  chair  est  chair;  ce  qui  est 
né  de  l'esprit  est  esprit;  il  veut  dire  que 
tout  chrétien  véritablement  renouvelé  par 
le  Saint-Esprit  est  un  homme  spirituel 
qui  ne  se  contente  pas  d'une  justice  exté- 
rieure et  pharisaïque,  mais  qu'il  est  inté- 
rieurement changé,  qu'il  se  conduit  par  des 
vues  spirituelles,  et  qu'il  a  d'autres  désirs, 
d'autres  senlimonts,  une  autre  fin  que  les 
enfants  du  siècle;  ainsi,  quand  il  ajoute, 
que,  quoique  le  Saint-Esprit  ait  sa  voix,  on 
ne  sait  toutefois  ni  d'où  il  vient,  ni  où. 
il  va,  il  veut  seulement  dire  qu'on  ne 
s'aperçoit  pas  du  moment  auquel  le  Saint- 
Esprit'entre  dans  une  âme,  parce  que  son 
opération  est  secrète,  et  que  sa  résidence  et 
son  éloignement  ne  se  font  pas  sentir  d'une 


autres  semblables;  que  tous  ceux  en  qui  ils     manière  palpable  ;    qu'on 


se  trouvent  ne  seront  point  héritiers  du 
royaume  de  Dieu;  les  fruits  du  Saint-Esprit 
sont,  au  contraire,  la  charité,  la  joie,  la  paix, 
la  patience,  l'humanité,  la  bonté,  la  foi,  la 
douceur,  la  persévérance,  foi,  modestie, 
continence,  chasteté;  vous  voyez,  par  cette 
double  énumération  du  grand  Apôtre,  que 


ne  distingue 


pas 


de  cette  sorte  un  juste  d'un  péeheur,  un 
baptisé  d'un  infidèle,  un  homme  converti 
d'un  faux  pénitent  ;  il  peut  encore  vouloir 
nous  signifier,  par  ces  paroles',  qu'un 
homme  sans  cesse  appliqué  à  se  renoncer, 
à  se  contredire,  à  combattre  ses  instincts  les 
plus  naturels  est   un  prodige  et  un  mystère 


les  bons  fruits  ne  sont  pas  de  beaux  discours,     incompréhensible,    et    que  ceux   qui   n'ont 


des  désirs  stériles,  des  spéculations,  des 
projets  de  réforme.  Il  est  vrai  que  s'il  suffi- 
sait de  faire  quelque  action  qui  a  pour  prin- 
cipe la  cupidité  pour  être  un  mauvais  arbre, 
les  justes  en  seraient  eux-mêmes  ;  car,  qui 
est  exempt  de  défaut,  et  qui  peut  se  garantir 
en  toutes  rencontres  des  surprises  de  la  con- 
cupiscence; s'il  suffisait  aussi,  pour  être  re- 
gardé comme  un  bon  arbre,  de  faire  quelque 
acte  de  religion,  et  même  quelque  action 
éclatanlede  piété,  les  plus  grandsamateurs  du 
monde  pourraient  prétendre  à  cet  avantage; 
car  qui  est  l'homme  le  plus  livré  à  l'amour 
des  créatures  qui  no  fasse  quelques  aumônes, 
ou  quelque  autre  œuvre  pareille  ?  Comment 
éviterons-nous  donc  la  méprise,  et  ferons- 
nous  un  juste  discernement?  C'est  en  con- 
sidérant tout  le  corps  des  actions  et  le  rè- 
glement de  la  vie,  qui  répand  l'odeur  de  vie 
ou  l'odeur  de  mort,  et  fait  connaître  si  ou 
vit  de  l'esprit  de  Jésus-Christ  ou  de  celui  du 
inonde  incompatible  avec  lesien.  Les  hypo 
crites  ont  beau  se  donner  la  gêne  pour  dis- 
simuler leurs  méchantes  inclinations,  ils 
ont  beau  all'ecter  de  spécieux  dehors  et  se 
[tarer  des  livrées  de  la  vertu,  il  sort  toujours 
du  cœur  corrompu  quelque  méchante  exha- 
laison ;  l'amour-propre,  quelque  habile  qu'il 
soit,  se  trahit  lui-même  et  se  manifeste  ;  de 
quelques  voiles,  au  contraire,  que  l'humi- 
lité couvre  les  autres  vertus,  quelques  pré- 


des  yeux  qu'à  la  tête  n'ont  garde  de  voir  le 
principe  qui  le  fait  agir,  la  fin  où  il  tend,  ni 
ce  que  le  Saint-Esprit  opère  dans  son  cœur; 
cet  Esprit,  toutefois,  a  sa  voix  qui  se  fait 
entendre,  vocem  ejus  audis  (Joan.,  III)  ;  de 
celte  sorte  il  est  insensible,  parce  qu'on 
n'en  voit  pas  le  principe  et  la  manière,  et 
sensible,  parce  qu'il  se  marque  par  divers 
effets  qu'il  produit;  sa  voix  est  aisément 
démêlée  par  ceux  qui  y  veulent  faire  atten- 
tion; il  se  fait  entendre  dans  toutes  les 
occasions,  par  les  paroles  et  les  actions,  par 
les  sentiments  modérés,  l'affabilité,  une  vie 
laborieuse,  la  pratique  des  vertus  convena- 
bles à  l'état;  je  sais  qu'il  y  reste  toujours 
quelque  mélange  de  ce  quo  nous  tenons  du 
vieil  homme  et  de  notre  première  généra- 
tion; mais  l'homme  nouveau,  l'homme  spi- 
rituel domino  et  l'emporte;  la  seconde  nais- 
sance prévaut  ;  on  reconnaît  visiblement  quo 
le  corps  des  actions  se  rapporte  à  Dieu. 

Saint  Paul  nous  fournit  encore  d'autres 
marques  de  l'habitation  du  Saint-Esprit, 
lorsqu'il  décrit  les  qualités  de  la  charité;. 1-e 
temps  ne  me  permet  pas  de  m'y  étendre' da- 
vantage quesur  les  précédentes  ;  je  ne  fais  que 
les  toucher  :  La  charité,  dit-il,  est  patiente; 
elle  est  douce  et  bienfaisante;  elle  n'est  ni  en- 
vieuse, ni  téméraire,,  ni  précipitée,  ni  dédai- 
gneuse; elle  ne  sait  ce  que  c  est  que  s  enfler  d'or- 
gueil et  chercher  ses  propres  intérêts;  elle  ne  se 
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pique  et  ne  s'aigrit  point,  n'a  pas  de  mauvais 
soupçons,  mais  se  réjouit  de  la  vérité;  elle  to- 
lère tout,  espère  tout,  souffre  tout. 

Si  vous  apercevez  en  vous  ces  heureuses 
marques,  ces  caractères  de  la  charité,  ces 
mouvements  naturels  de  l'Esprit  de  Jésus- 
Christ,  n'en  concluez  pas  absolument  qu'il 
1  abite  en  vous;  C3r  nul  no  peut  savoir  d'une 
certitude  entière  s'il  est  digne  d'amour  ou  de 
haine;  il  y  a  toujours  en  l'homme  un  certain 
fond  inconnu  et  impénétrable  qui  ne  peut 
être  connu  que  de  celui  qui  l'a  formé,  et 
qui  sait  s'il  y  a  détruit  le  règne  du  monde 
et  établi  celui  de  son  amour.  Cette  incerti- 
tude est  dans  l'ordre  de  sa  sagesse,  pour 
nous  contenir  dans  l'humilité  et  dans  une 
dépendance  continuelle  de  sa  grâce;  mais 
vous  avez  sujet  d'avoir  une  juste  confiance , 
laquelle  augmentera  à  mesure  que  vous  se- 
rez fidèle  a  croître  en  grâce  et  vous  enraciner 
de  plus  en  plus  dans  la  charité. 

C'en  est  une  nouvelle  marque  et  des  plus 
assurées,  nous  n'avons  point  de  témoignage 
plus  certain,  dit  saint  Bernard  (il  l'entend 
d'une  certitude  morale)  ,  de  la  présence  du 
Saint-Esprit  en  nous,  que  le  désir  d'une 
grâce  plus  abondante  et  les  efforts  que  nous 
faisons  pour  atteindre  à  la  perfection,  nul- 
lum  omnino  certius  prœsentio?  ejus  lestimo- 
nium,  quam  desiderium  gratiœ  amplioris.  Un 
des  plus  excellents  maîtres  de  la  vie  spiri- 
tuelle (Rodriguez)  se  sert,  pour  nous  rendre 
cette  vérité  plus  sensible,  de  la  comparaison 
d'un  chien  de  chasse;  quand  il  n'a  pas  le 
vent  bon  et  qu'il  ne  rencontre  pas,  il  va  au 
hasard  et  mollement;  mais  est-il  sur  les 
voies,  a-t-il  saisi  la  piste  d'un  cerf  ou  d'un 
chevreuil,  il  donne  avec  ardeur,  il  presse, 
il  cherche  de  tous  côtés,  suit  sans  s'écarter 
les  traces  que  la  finesse  de  son  odorat  lui 
fait  démêler,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  trouvé  sa 
proie;  il  en  est  de  môme  de  la  grâce;  on 
court  avec  empressement  à  l'odeur  de  ce 
précieux  parfum,  car  le  propre  des  biens 
spirituels,  des  richesses  de  la  grâce,  est  de 
ne  se  faire  estimer  et  chérir  que  par  ceux 
en  qui  elles  se  trouvent ,  tout  au  contraire 
des  biens  sensibles,  dont  la  jouissance  est 
toujours  suivie  de  dégoût;  au  lieu  que  la 
voie  des  liôdes  et  des  imparfaits  ressemble 
à  la  lumière  du  soir,  qui  s'aifaiblit  à  mesure 
qu'ils  avancent,  et  les  conduit  en  dos  roules 
égarées,  le  sentier  des  justes  est  de  plus  en 
plus  lumineux  :  ils  avancent  de  vertus  en 
vertus;  comme  ils  reconnaissent  qu'il  leur 
en  manque  encore  beaucoup,  ils  n'épargnent 
aucun  travail  pour  les  acquérir,  et,  s'ils 
avaient  à  vivre  plusieurs  siècles,  la  mort  les 
trouverait  occupés  dans  cette  recherche  : 
Nunquam  arbitratur  se  comprehendisse,  dit 
saint  Bernard,  nunquam  dicit  :  Satis  est. 

C'est  ce  que  le  Saint-Esprit  nous  a  voulu 
dire  lui-même  par  ces  paroles  do  la  Sagesse: 
(eux  qui  me  mangent  auront  encore  faim,  et 
lui  me  boivent  auront  encore  soif.  Sur 
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ceux  qui  nu 

quoi  le  môme  saint  docteur  do  notre  France 
dit  que  c'est  la  vraie  marque  de  ceux  qui 
sont  à  Dieu;  plus  ils  l'aimeM,  plus  ils  dé- 
couvrent en  lui  de  perfections  et  de  motifs 


pour  l'aimer;  que  le  paresseux  confesse, 
ajoute-t-il,  que  s'il  est  dégoûté  des  dons  du 
ciel,  c'est  parce  qu'il  en  est  plutôt  vide  que 
rassasié;  qu'il  rejette  avec  horreur  ce  qui 
tient  dans  son  cœur  la  place  qu'y  devrait 
occuper  cet  objet  adorable,  et  qu'il  crie  au 
Médecin  céleste,  afin  qu'il  lui  rende  amer 
ce  qui  le  tue,  et  qu'il  lui  fasse  goûter  l'esprit 
de  vie.  Ainsi,  quand  Jésus-Christ,  parlant 
à  la  Samaritaine  de  l'eau  de  sa  grâce,  lui  dit 
que  celui  qui  en  boira  n'aura  jamais  soif,  il  a 
voulu  marquer  par  là  son  excellence  au- 
dessus  des  biens  terrestres;  car,  dans  quel- 
que afiluence  qu'on  possède  ces  derniers,  ils 
laissent  toujours  dans  l'indigence,  et  il 
faudra  de  nécessité  s'en  voir  dépouillé  à  la 
mort:  il  n'en  est  pas  de  même  de  cette  eau 
qui  vient  du  ciel  et  qui  y  rejaillit;  son  pre- 
mier effet  est  d'éteindre  la  soif  criminelle 
des  eauxbourbeuses  delà  volupté  et  de  nous 
garantir  de  ce  tourment  cruel  qu'éprouve  le 
mauvais  riche  dans  l'enfer,  qui  lui  fait 
demander  avec  instance  qu'on  lui  envoie  le 
Lazare,  afin  qu'il  trempe  le  bout  de  son  doigt 
dans  l'eau  pour  rafraîchir  sa  langue,  et  le 
second  effet  est  de  contenter  tous  lesjustes 
désirs  des  élus  par  la  possession  du  bien 
suprême,  dont  elle  contient  le  mérite;  ils  ne 
seront  pas  tentés  du  plus  faible  désir  des 
biens  temporels,  dont  ils  découvriront  par- 
faitement le  néant,  et  seront  comblés  de 
ceux  de  la  maison  do  Dieu,  les  seuls  solices 
et  véritables  :  voyez  par  là  si  vous  avez 
droit  do  vous  promettre  cette  hcuieuse  et 
éternelle  jouissance;  car,  si  les  créatures 
excitent  encore  en  vous  une  soif  ardente, 
s'il  paraît,  par  toute  votre  conduite,  que 
vous  êtes  possédés  de  l'amour  du  monde, 
si  on  vous  voit  aussi  avides  du  gain,  aussi 
passionnés  pour  les  vains  honneurs,  il  est 
hors  de  doute  que  vous  n'avez  pas  bu  de 
cette  eau  de  Jésus-Christ,  qui  apaise  la  soif; 
mais  que  vous  vous  êtes  remplis  comme  un 
hydropique  de  cette  eau  sale  dont  il  dit  au 
niême  endroit  que  celui  qui  en  boira  aura 
encore  soif,  parce  que  la  cupidité  est  insa- 
tiable. Quand  je  vois  un  homme  pleine- 
ment désabusé  du  monde,  quia  ses  vanités, 
ses  pompes  et  son  luxe  en  horreur,  qui  n'a 
do  goût  et  d'attrait  que  pour  les  vérités 
saintes  et  pour  les  choses  d'en  haut,  qui 
souffre  avec  peine  le  poids  do  cette  vie  cor- 
ruptible, aspirant  sans  cesse  à  une  meilleure, 
qui  a  crucifié  sa  chair  avec  tous  ses  désirs, 
tranquille  dans  les  maux  et  les  différentes 
épreuves  par  lesquelles  Dieu  le  fait  passer, 
plein  d'égards  et  do  circonspection  envers 
tous  les  hommes,  de  sentiments  de  paix  et 
de  douceur  pour  ses  ennemis ,  ah  1  je  révôro 
Jésus-Christ  en  lui;  il  y  est  presque  sans 
voiles  :  j'adore  son  Esprit-Saint,  qui  re- 
pose dans  son  cœur  comme  dans  son  sanc- 
tuaire. 

En  voulez-vous  encore  de  nouvelles  mar- 
ques, afin  «pie  vous  ayez.,  sur  une  matière  si 
importante,  tout  l'éclaircissement  <|ue  vous 
pouvez  désirer  ;  en    voici  une   qui  estasse/. 

concluante  :  c'est  l'égalité  ot  l'uniformité  do 

vie,  la  fidélité  inviolable  à  tous  ses  devoirs; 
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on  ne  peut  assurer  qu'une  personne  aime 
Dieu  d'un  amour  dominant,  parce  qu'elle 
prie  et  qu'elle  jeûne;  la  cupidité,  dit  saint 
Augustin,  en  fait  quelquefois  autant,  ou 
même  une  charité  faible  et  imparfaite,  car 
on  a  honte  de  ne  rien  faire  pour  Dieu  et 
pour  son  salut,  et  on  cherche  à  donner 
quelque  repos  à  sa  conscience;  mais  quand 
on  voit  un  tissu  de  bonnes  actions  entre- 
lacées les  unes  dans  les  autres,  une  vie 
pleine  de  ces  sortes  de  devoirs,  une  unifor- 
mité constante  et  invariable  dans  leur  pra- 
tique, c'est  une  marque  que  l'amour  de 
Dieu  règne  dans  le  cœur,  car  il  est  morale- 
ment impossible  que  l'amour-propre  porte 
longtemps  à  cette  suite  de  bonnes  œuvres 
et  y  soutienne  :  l'inconstance  fait  son  ca- 
ractère; il  se  lasse  et  se  rebute  bientôt; 
c'est  un  édifice  bâti  sur  le  sable,  que  le 
moindre  vent  renversera;  la  fidélité,  au 
contraire,  dans  ces  pieux  exercices,  fait  con- 
naître que  le  fondement  est  solide  et  à 
l'épreuve  des  pluies  et  des  orages. 

Je  ne  veux  plus  rapporter  qu'une  marque 
de  l'habitation  du  S.unt-Esprit;  c'est  le  mé- 
pris et  le  détachement  des  biens  de  la  terre; 
car,  comme  ils  frayent  le  chemin  à  l'acqui- 
sition des  honneurs,  des  dignités,  à  l'assou- 
vissement des  plaisirs  sensuels,  et  qu'ils 
sont  l'instrument  général  pour  contenter  les 
passions,  il  y  a  tout  lieu  de  présumer  que 
celui  qui  n'y  a  point  placé  son  affection, 
qui  se  renferme  pour  son  usage  dans  le 
nécessaire  et  en  secourt  libéralement  les 
pauvres,  n'est  point  esclave  de  la  cupi- 
dité; et,  comme  on  ne  peut  demeurer  sans 
servir  un  maître,  Dieu  est  le  sien,  et 
qu'il  lui  est  attaché  par  les  liens  de  sa 
charité. 

Si  ce  sont  là  les  marques  et  les  signes  do 
la  charité  et  de  la  résidence  du  Saint-Esprit 
dans  les  âmes,  ainsi  qu'on  n'en  peut  douter, 
qui  n'a  lieu  de  craindre  de  l'avoir  banni  do 
la  sienne?  Qui  oserait  se  flatter  d'ôtre  à 
Jésus-Christ?  Je  ne  prétends  pas  qu'on  ait 
toutes  les  dispositions  d'où  naissent  ces 
vertus  au  degré  suprême;  il  y  a  diverses 
mesures  de  grâces,  différents  partages  des 
richesses  spirituelles;  mais  tous  ces  divers 
caractères  doivent  être  en  certain  degré,  se 
faire  distinguer  et  l'emporter  sur  ceux  qui 
leur  sont  opposés.  Oh!  combien  de  chré- 
tiens (si  toutefois  ils  méritent  ce  nom)  en 
qui  ces  derniers  ne  se  trouvent  que  trop,  et 
à qui'la  conscience  reproche  de  ces  trans- 
gressions capitales,  de  ces  crimes  qui  enfer- 
ment formellement  l'exclusion  du  royaume 
des  cieux,  dont  l'âme,  sanctifiée  à  leur 
baptême  pour  être  le  temple duSaint-Esprit, 
n'est  plus  qu'une  caverne  de  voleurs,  la 
retraite  des  esprits  immondes,  et  qui  sont 
aux  yeux  des  anges  des  cadavres  hideux  à 
demi  rongés,  qui  exhalent  une  infection 
insupportable;  comment,  si  vous  aviez  le 
malheur  d'être  en  cet  état  funeste, y  pouvez- 
vous  demeurer  un  seul  moment  et  dormir 
avec  un  serpent  dans  le  sein  ?  Réveillez-vous 
incessamment  de  celle  léthargie  mortelle, 
et  convertissez-vous  à  votre   Dieu  dans  les 


larmes,  les  gémissements,  les  jeûnes;  si 
vous  apercevez  en  vous  de  ces  marques 
équivoques,  qui  vous  donnent  lieu  de  tenir 
votre  disposition  pour  suspecte,  telle,  par 
exemple,  qu'une  certaine  sensibilité  pour 
tout  ce  qui  vous  regarde,  et  qui  contrarie 
vos  inclinations,  laquelle  produit  des  ai- 
greurs, des  mépris,  des  piques,  des  médi- 
sances ;  telle  que  la  tiédeur,  je  ne  parle  pas 
de  celle  qui  cause  un  entier  dérangement  do 
vie,  mais  de  celle  qui  jette  dansla  langueur 
et  empêche  de  rien  entreprendre  pour  Dieu  ; 
point  de  ferveur  pour  les  exercices  de  piété  ; 
on  les  pratique  par  manière  d'acquit;  point 
d'effort  pour  faire  du  progrès  dans  la  vertu; 
telle  enfin  que  le  parlage  du  cœur;  on  veut 
servirdeux  maîtres,  Dieu  et  lemonde;  accor- 
der la  pénilence  avec  les  aises  de  la  vie, 
les  sollicitudes  du  siècle  avec  le  soin  du  salut. 
Eh  1  qui  de  vous  n'est  pas  forcé  de  recon- 
naître en  soi  ces  marques  que  j'appelle 
suspectes?  Comment  pouvez-vous  vivre  tran- 
quilles dansune  pareilleincertitude?  Ne  vous 
avisez-vous  jamais  de  vous  dire  à  vous- 
mêmes:  Quoi,  serai-je  assez  aveugle,  assez 
stupide,  assez  insensé  pour  marcher  dans  un 
chemin  qui  conduit  aussi  probablement  en 
enfer  qu'en  paradis,  pour  risquer  ainsi  mon 
éternité  I  Ah  1  il  faut  que  j'évite  tout  ce  qui 
me  peut  être  une  occasion  de  chute  et  d'affai- 
blissement, et  quej'assure  ma  prédestination 
par  les  bonnes  œuvres.  C'est  bien  assezde  l'in- 
certitude inséparable  de  l'état  de  cette  mal- 
heureuse vie, qui  n'estqu'une  tentation  ;  ban- 
nissons, mon  âme,  bannissons  toute  tiédeur, 
tout  partage;  retranchons  toute  cupidité; 
qu'il  y  ait  dorénavant  une  conformité  par- 
faite entre  vos  pensées,  vos  désirs  ,  vos 
mouvements  et  les  impressions  naturelles 
de  la  charité  ;  tâchez,  par  des  efforts  non 
interrompus,  de  vous  élever  au-dessus  de 
vous-même  ;  courez  de  telle  sorte,  par  la 
patience  et  la  fidèle  imitation  de  Jésus- 
Christ,  que  vous  puissiez  atteindre  au  but, 
qui  n'est  autre  que  la  gloire  éternelle. 

SERMON  LXVIII. 

DES  MOYENS  d'aTTIUER  EN  SOI  ET  DE  CONSERVER 
LE  SAINT-ESPRIT. 

Eflfundani    Spirkum    meum   super   omnem    carnom. 
(Joël,  II.) 
Je  répandrai  mon  Esprit  sur  toute  chair. 

Le  bonheur  de  la  terre  consiste  unique- 
ment dans  cette  effusion  et  cette  inhabita- 
tion;  les  hommes  seraient  heureux  autant 
qu'on  peut  l'être  ici-bas,  si  l'amour  de  Dieu 
y  régnait  parfaitement;  ce  Dieu,  si  riche  eu 
miséricorde,  ne  manquerait  pas  sans  doute 
de  répandre  dans  leurs  cœurs  cette  abondance 
de  paix  qu'il  ne  refuse  jamais  à  ceux  qui 
chérissent  sa  sainte  loi  et  s'attachent  invio- 
lablement  à  son  service  ;  mais,  parce  que  sa 
crainte  n'est  pas  devant  leurs  yeux,  ils 
sont  misérables  et  infiniment  à  plaindre, 
non-seulement  à  cause  de  celte  multitude 
prodigieuse  de  dettes  qu'ils  contractent  à 
l'égard  de  sa  justice,  et  ce  trésor  de  colère 
qu'ils  s'amassent  pour  le  grand  jour  de  la 
colère,  la  mort  éternelle  étaul  la  solJe  fur 
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«este  du  péché,  mais  parce  que  l'affliction 
et  le  désespoir  accable  déjà  par  avance  tout 
homme  qui  fait  le  mal  ,  et  que  tout  esprit 
déréglé  trouve,  comme  dit  saint  Augus- 
tin, son  supplice  en  son  propre  dérèglement, 
rencontre  partout  des  sujets  de  chagrin; 
les  objets  qu'il  regarde  comme  son  souve- 
rain bien  ne  sont  pas  en  sa  puissance; 
que  de  mouvements  ne  faut-il  pas  se  don- 
ner pour  les  obtenir;  tant  de  pas  et  de 
courses  peuvent-ils  se  faire  sans  lassitude? 
11  trouve  des  barrières  à  sa  cupidité,  des  con- 
currents qui  veulent  s'emparer  des  mêmes 
biens  :  il  faut  livrer  des  combats;  on  n'en 
sort  pas  sans  blessures  :  il  en  a  à  soutenir  au 
dedans  de  soi-même,  je  ne  dis  pas  contre 
ce  saint  adversaire  dont  il  est  parlé  dans 
l'Evangile,  qui  nous  livrera  un  jour  au  juge 
si  nous  ne  nous  accordons  avec  lui,  ou  plutôt 
qui  sera  lui-même  notre  juge,  puisqu'il  est 
la  loi  éternelle,  immuable  et  inflexible,  je 
le  dis  contre  ses  propres  passions,  qui, 
désirant  souvent  des  choses  contraires, 
déchirent  l'âme  cruellement,  et  y  font  les 
mêmes  ravages  que  des  vents  qui  s'entre- 
choquent avec  furie  et  des  citoyens  acharnés 
les  uns  contre  les  autres  dans  l'enceinte 
de  leur  ville;  a-t-il  obtenu  ce  qu'il  souhai- 
tait avec  tant  d'ardeur,  la  passion,  loin  de 
s'éteindre,  s'enflammedavantage  et  le  pousse 
à  de  nouvelles  entreprises  plus  fatigantes 
que  les  premières,  où  le  dégoût  le  saisit  ;  je 
ne  parle  pas  des  remords  de  la  conscience 
qu'il  est  impossible  d'étouffer  entièrement, 
<t  de  ce  ver  rongeur,  le  plus  cruel  des 
bourreaux. 

Il  n'est  donc  que  trop  vrai  que  la  voie  des 
impies  est  remplie  d'amertume  presque  en 
tout  temps,  que  Babylone  est  livrée  en  proie 
aux  hérissons  et  que  le  démon  fait  payer  à 
ses  amateurs  une  terrible  usure  des  fades 
plaisirs  qu'il  leur  procure;  ce  sont  des  ma- 
lades qui  ont  beau  se  tourner  sur  le  dos, 
sur  le  ventre  et  sur  les  côtés,  toute  situa- 
tion leur  est  dure  et  pénible,  ils  en  feront 
eux-mêmes  l'aveu,  s'ils  veulent  êtresincères; 
ils  diront  avec  l'enfant  prodigue,  réduit, 
après  avoir  dissipé  son  patrimoine  en  dé- 
bauches, à  mener  paître  des  pourceaux  et  à 
manger  des  cosses  que  ces  animaux  man- 
geaient :  Hélas  !  combien  y  a-t-il  de  servi' 
leurs  aux  gages  de  mon  père  qui  ont  du  pain 
en  abondance,  et  moi  je  suis  ici  à  mourir  de 
faim  !  il  faut  donc  que  de  ce  pas  je  m'en  aille 
trouver  mon  père!  beureux  si,  après  la  fu- 
neste expérience  que  vous  avez  faite  de  la 
perfidie  du  monde  ,  vous  rompez  entière- 
ment avec  lui,  ne  voulant  plus  vous  exposer 
pour  quelques  fausses  douceurs  à  essuyer 
ses  caprices,  et  devenir  encore  son  jouet,  et 
si,  écoutant  l'esprit  d'adoption  que  vous 
aviez  reçu  au  baptême,  et  qui  nous  fait  crier 
Mon  Père,  mon  Père!  vous  venez  vous  jeter 
a  .ses  pieds,  pénétré  d'horreur  et  de  confu- 
sion pour  vos  ingratitudes  1  Puis  donc  qu'il 
n'y  a  de  bonheur  [tour  les  pécheurs  et  les 
justes  à  espérer  que  par  la  possession  do 
cet  esprit  adorabh-,  ou  plutôt  lorsque  nous 
en  sommes  nous-mêmes  possédés,    voyons 


quels  sont  les  moyens  de  l'attirer  en  nous 
et  de  le  conserver  :  je  vous  entretiendrai 
dans  mon  premier  point  des  moyens  de  l'at- 
tirer, et  dans  le  second,  de  ceux  de  le  conser- 
ver ;  implorons  ses  lumières  par  l'entremise 
de  la  divine  Marie,  son  épouse,  et  pour  cet 
eil'et  disons  lui  :  Ave,  Maria. 


d'acquérir  ce 
qu'on  estime 
ce  fondement 


PREMIER    POINT. 

On  ne  se  met  pas  en  peine 
qu'on  ne  connaît  pas  ou  ce 
peu,  mais  vous  n'aurez  plus 
ou  ce  prétexte  de  votre  indifférence  à  recher- 
cher les  moyens  de  vous  remplir  du  Saint- 
Esprit  ;  les  discours  précédents  vous  l'ont 
fait  plus  que  suffisamment  connaître,  vous 
ne  pouvez  plus  ignorer  son  excellence,  les 
biens  qui  sont  inséparables  de  sa  possession, 
et  combien  il  nous  est  nécessaire  dans  les 
ténèbres  et  les  dangers  de  cette  vie  ;  nous 
y  sommes  comme  des  voyageurs  qui  se 
trouveraient  dans  une  nuit  obscure,  enga- 
gés dans  des  sentiers  étroits  et  glissants, 
avec  quelle  sûreté  pourrions -nous ,  sans 
cette  lumière  de  vie,  marcher  dans  le  che- 
min qui  conduit  de  la  terre  au  ciel  ?  Ignore- 
t-on,  dit  saint  Chrysostome,  de  combien  de 
démons  furieux  tout  cet  espace  est  rempli  ? 
combien  il  renferme  de  bêtes  cruelles,  com- 
bien il  contient  d'esprits  de  malice  qui  ont 
juré  notre  perte  ?  Avec  cet  esprit  nous  n'a- 
vons rien  à  craindTe,  mais  nous  n'eu  serons 
pas  plutôt  dépourvus,  que  nous  nous  ver- 
rons assaillis  de  ces  violents  persécuteurs 
et  deviendrons  leur  proie:  les  voleurs  com- 
mencent par  éteindre  la  lumière,  ensuite  ils 
font  leurs  coups. 

Je  vous  suppose  donc  avec  fondement 
pleins  d'une  grande  idée  du  Saint-Esprit,  de 
l'excellence  de  ses  dons,  convaincus  intime- 
ment du  besoin  continuel  que  vous  avez  de 
son  assistance  :  ce  sentiment  doit  produire 
un  désir  ardent  de  le  posséder  ;  si  vous  le 
cherchez  comme  on  fait  l'argent,  et  si  vous 
creusez  bien  avant  pour  le  trouver  comme 
ceux  qui  déterrent  des  trésors,  vous  le  trou- 
verez, sans  doute.  Ces  paroles  du  Sage  nous 
avertissent,  dit  saint  Grégoire,  qu'il  faut 
ôter  de  l'âme  ses  mauvaises  inclinations, 
tout  ce  qui  n'est  qu'humain  et  terrestre,  et 
se  soutenir  dans  ce  travail  que  le  Saint-Es- 
prit lui-niême  adoucit  en  mille  manières, 
par  la  pensée  qu'un  trésor  si  précieux  mérite 
bien  qu'on  se  fasse  violence.  Si  vous  aviez 
a  bâtir  sur  des  masures  et  de  vieilles  rui- 
nes, il  faudrait  commencer  par  enlever  tous 
ces  décombres  et  nettoyer  la  place  pour 
y  élever  votre  nouvel  édifice  :  quand  on  a 
dessein  do  mettre  quelque  liqueur  exquise 
dans  un  vase,  il  faut  auparavant  le  vider, 
et  si  par  hasard  la  liqueur  dont  il  était  rem- 
pli était  aigre  ou  do  mauvaise  odeur,  il»  no 
suffirait  pas  de  l'avoir  répandue,  il  faudrait 
nettoyer  ce  vase  a  diverses  reprises,  de 
crainto  qu'il  n'eût  conservé  quelque  aigreur 
ou  quelque  méchante  senteur  capable  do 
corrompre  la  liqueur  nouvelle  ou  lo  parfum. 
Voulez-VOUS  de  même  recevoir  l'Esprit  do 
vérité  et  de  sainteté,  videz-vous  auparavant 
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de  l'esprit  du  monde  qui  n'est  qu'un  esprit 
de  vanité  et  de  mensonge  incompatible  avec 
lui,  cette  huile  sacrée  et  d'un  prix  infini, 
veut  trouver  dos  vaisseaux  vides,  elle  ne 
cessera  de  couler;  ainsi  quecelle  de  la  veuve 
de  Sarepta,  tant  qu'on  lui  en  préseniera  : 
On  ne  met  pas  du  vin  nouveau  dans  de  vieux 
vaisseaux,  car  le  vin  se  répand  et  les  vais- 
seaux se  perdent.  Un  cœur  enivré  de  l'amour 
des  créatures  est  incapable  et  indigne  de 
recevoir  un  tel  hôte;  il  est  impossible  d'al- 
lier des  choses  si  opposées.  La  sagesse,  c'est 
elle-même  qui  parle,  n  entrera  pas  dans  une 
âme  maligne,  et  n'habitera  pas  dans  un  corps 
assujetti  au  péché  ;  comment  pourrait-elle  se 
résoudre  d'y  entrer,  puisque,  étant  la  bonté 
môme,  elle  hait  tout  ce  qui  lui  est  contraire 
et  faire  son  séjour  dans  un  corps  souillé  par 
l'impureté,  puisqu'elle  est  la  justice  et  la 
probité  souveraine.  Eh  quoi  !  les  apôtres 
n'ont  pu  recevoir  le  Saint-Esprit,  ainsi  que 
Jésus-Christ  le  leur  déclare  lui-même,  tant 
qu'ils  sont  demeurés  attachés  d'une  manière 
trop  humaine  à  sa  chair  sacrée  :  il  a  fallu 
que  cet  amour  se  soit  épuré  et  spiritualisé 
depuis  le  temps  de  sa  Résurrection  jusqu'à 
la  Pentecôte,  et  vous  prétendriez  le  recevoir 
dans  une  chair  vendue  au  péché?  L'huma- 
nité adorable,  le  plus  noble  organe  de  la  Di- 
vinité, a  été  un  obstacle  à  cette  pleine  effu- 
sion du  Saint-Esprit,  et  vous  le  voudriez 
faire  descendre  dans  un  cloaque,  une  sen- 
tine  d'immondices? 

Le  Saint-Esprit,  dit  saint  Chrysostome, 
est  semblable  aux  abeilles  qui  ne  s'assem- 
blent que  dans  des  vases  purs,  ce  qui  oblige 
ceux  qui  en  ont  soin  de  remplir  leurs  ruches 
de  fleurs  et  d'herbes  odoriférantes,  afin 
qu'elles  y  demeurent  avec  plaisir  :  nos  âmes 
sont  des  vases  dans  lesquels  le  Saint-Esprit 
veut  habiter,  et  qu'il  remplit  avec  plaisir  du 
miel  de  ses  dons  spirituels  ;  s'il  se  trouve 
dans  ces  vases  de  l'ordure,  le  Saint-Esprit 
ne  s'y  plaira  pas,  ses  dons  n'y  subsisteront 
point.  Vous  «tes  ici  assemblés  comme  dans 
une  ruche,  ajoute  ce  saint  docteur  parlant 
à  son  peuple,  nous  la  fermons  h  l'esprit  du 
monde,  nous  en  chassons  le  mensonge  et  la 
colère,  nous  en  retranchons  l'amertume  et 
l'aigreur,  qui  rendent  nos  cœurs  aussi  insup- 
portables à  Dieu  que  le  sont  à  votre  goût 
des  vianues  imbibées  de  la  liqueur  conte- 
nue dans  un  fiel  qui  s'y  est  crevé. 

Pourquoi  pensez-vous  que  les  apôtres  re- 
çurent une  si  abondante  effusion  de  grâces, 
qu'un  Père  les  appelle  des  hommes  inondés 
du  Saint-Esprit?  ce  n'était  plus  ces  faibles 
disciples  pleins  d'eux-niômes,  se  disputant 
la  primauté,  timides,  fermés  à  la  croix  du 
Sauveur,  endormis  lorsqu'il  fallait  recourir 
à  la  prière,  mais  de  fidèles  imitateurs  de 
leur  Maître,  unis  ensemble  parla  plus  étroite 
union,  et  persévérant  infatigablement  dans 
l'exercice  de  la  prière  mous  le  recevrons  de 
môme  à  proportion  que  nous  serons  fidèles 
à  nous  vider  de  nous-mêmes,  et  à  nous  pu- 
rifier du  vieux  levain,  ne  nous  contentons 
pas  de  retrancher  les  vices  grossiers,  ils  font 
assez  d'horreur  par  eux-mêmes;  la  diffama- 
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tion  qu'ils  attirent,  suffit  presque  pour  en 
éloigner  ;  ni  de  couper  simplement  les  bran- 
ches et  les  feuilles  du  mauvais  arbre,  tan- 
dis que  la  racine  vivra  au  fond  de  l'âme 
pour  repousser  bientôt  des  fruits  de  mort  : 
n'est-ce  pas  là  une  fiction  exécrable  et  ce 
qu'on  appelle  mentir  au  Saint-Esprit,  dit 
saint  Bernard,  n'est-ce  pas  vouloir  le  rece- 
voir dans  un  sépulcre  blanchi?  c'est  ainsi 
qu'il  arrive  tous  les  jours,  que  tandis  qu'on 
garde  exactement  toutes  les  apparences  ex- 
térieures de  la  vertu,  et  ce  qui  attire  l'es- 
time des  hommes?  on  nourrit  en  même 
temps  au  dedans  de  soi  une  passion  favo- 
rite, une  secrète  complaisance  en  soi-même, 
une  envie  damnable  de  la  prospérité  du  pro 
chain  ou  de  sa  réputation,  un  désir  déme- 
suré d'amasser  des  richesses. 

Mais  un  moyen  des  plus  efficaces  pour  se  dé- 
pouiller entièrement  de  cet  esprit  du  monde 
ennemi  de  Jésus-Christ,  et  pour  lequel  Jé- 
sus-Christ ne  prie  point,  est  de  se  séparer 
de  son  commerce,  de  ses  embarras,  de  ses 
occupations  tumultueuses  et  de  ses  plaisirs 
frivoles,  vous  ne  sauriez  assez  comprendre 
combien  il  est  dangereux,  et  lo  nombre  d'â- 
mes qu'il  a  fait  périr  et  qu'il  fait  périr  tous 
les  jours  ;  on  ne  peut  entretenir  de  liaison 
avec  ses  amateurs,  sans  être  témoinsde  leurs 
passions,  sans  en  recevoir  dans  son  esprit 
l'image  contagieuse,  sans  être  sans  cesse  re- 
battu de  leurs  vains  discours,  de  leurs  pro- 
jets chimériques,  de  leurs  maximes  toutes 
païennes,  de  leur  attachement  démesuré  à 
tous  les  biens  de  la  vie  présente.  Qui  peut 
se  promettre  d'être  assez  ferme  pour  n'être 
pas  ébranlé  par  de  si  violentes  et  de  si  fré- 
quentes attaques?  Qui  peut  respirer  long- 
temps un  air  si  contagieux  sans  être  frappé 
de  quelque  maladie  maligne  et  sans  éprou- 
ver bientôt  un  notable  affaiblissement  dans 
ses  meilleures  résolutions  ?  Oh  1  que  c'est 
une  grande  chose,  dit  saint  Augustin,  d'êtro 
tous  les  jours  assailli  de  leurs  discours  et  de 
ne  pas  s'écarter  de  la  voie  de  Dieu;  car  sou- 
vent l'âme,  voulant  aller  à  lui,  est  saisie  de 
crainte  et  chancelle  dans  son  chemin;  elle 
r.'ose  accomplir  ses  bons  désirs,  de  crainte 
de  choquer  ceux  avec  qui  elle  vit,  lesquels 
n'aiment  que  les  biens  passagers.  Or,  si  les 
âmes  qui  ont  de  la  crainte  de  Dieu,  et  qui 
désirent  de  se  sauver,  courent  un  si  grand 
risque  sur  cette  mer  orageuse,  si  les  tem- 
péraments les  plus  robustes  s'y  allèrent  in- 
sensiblement, que  sera-ce  des  pécheurs  qui 
ont  fait  de  funestes  naufrages  sur  celte  mer, 
et  dont  la  santé  est  ruinée  pour  avoir  res- 
piré trop  longtemps  cet  air  pestiféré. 

Les  apôtres,  à  qui  Jésus-Christ  rend  le  té- 
moignage qu'ils  n'étaient  pas  du  monde 
non  plus  que  lui,  se  préparent  à  la  récep- 
tion du  Saint-Esprit  par  la  retraite,  et  des 
citoyens  do  Babylone,  des  gens  enivrés  du 
vin  de  sa  prostitution,  infectés  des  erreurs 
et  des  faux  principes  qui  y  régnent,  escla- 
ves de  ses  cupidités,  se  flatteront  de  le  re- 
cevoir au  milieu  de  son  tumulte,  de  ses 
divertissements  et  do  ses  réjouissances  pro- 
fanes; c'est  un  abus  et  une  illusion  déplo- 
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rable  qui  me  convainc  encore  davantage  du 
besoin  extrême  que  vous  avez  de  la  retraite 
pour  rentrer  dans  voire  cœur,  y  voir  les 
ravages  étranges  que  le  péché  y  a  fait,  et 
en  gémir,  in  cubilibus  veslris  compungimini 
(Psal.,  IV),  vous  déshabituer  du  mal  et  ap- 
prendre à  l'aire  le  bien;  quoi  encore?  médi- 
ter dans  le  calme  de  vos  sens  et  le  silence 
de  vos  passions,  1rs  années  éternelles  et 
cette  alternative  effroyable  d'un  bonheur 
ou  d'un  malheur  sans  tin,  vous  appliquer 
aux  vérités  qui  vous  découvrent  le  néant 
de  tout  ce  qui  brille  ici-bas  et  les  artifices 
du  démon  qui  s'en  sert  comme  d'une  amorce 
pour  vous  faire  donner  dans  ses  pièges,  qui 
vous  repaît- d'illusions  grossières  et  vous 
donne  des  jouets  d'enfants  pour  un  royaume 
éternel  où  vous  devez  régner  avec  Jé- 
sus-Christ. D'où,  vient  cet  amour  démesuré 
qu'ont  presque  tous  les  hommes  pour  les 
créatures?  des  fausses  idées  qu'ils  s'en 
forment,  qui  s'entretiennent,  se  renouvel- 
lent et  sefortiîient  à  mesure  qu'ils  s'y  appli- 
quent; or,  on  ne  fait  autre  chose  dans  les 
conversations  ordinaires  du  monde  :  les  ri- 
ches y  sont  sans  cesse  béatifiés,  et  les  pau- 
vres traités  comme  le  rebut  et  la  balayure 
du  monde;  le  faux  honneur  y  est  exalté,  la 
douceur  et  la  patience  chrétienne  traitées 
de  stupidité  et  bassesse  d'âme.  Le  remède 
le  plus  naturel  est  de  se  séparer  de  cette 
race  corrompue  :  c'est  le  conseil  que  don- 
nent les  apôtres,  ou  plutôt  le  commandement 
qu'ils  font  aux  nouveaux  convertis;  car  la 
retraite  est  la  vocation  générale  de  tous  les 
enrétiens,  le  baptême  les  sépare  du  monde, 
de  ses  pompes,  de  ses  vanités,  de  tous  ceux 
qui  vivent  de  son  esprit;  par  ce  sacrement, 
ils  sont  ensevelis  avec  Jésus-Christ  et  ca- 
chés à  ce  monde  comme  des  morts  enfermés 
dans  leurs  sépulcres;  il  faut  se  fortifier  par 
des  principes  de  vérité  contre  toutes  ses 
folies  pleines  de  mensonge,  comme  les  ap- 
pelle le  Psalmiste,  affaiblir  et  effacer  ces 
idées  du  monde  séducteur,  qui  n'ont  laissé 
que  de  trop  profondes  traces  dans  l'imagi- 
nation et  dans  le  cœur,  ot  le  remplir  de 
saintes  idées  qui  en  soient  le  contre-poison; 
car  l'Ame  ne  peut  être  vide  :  si  elle  n'est 
remplie  du  monde,  elle  l'est  du  Saint-Es- 
prit, et  si  elle  l'est  du  monde,  ce  divin 
Esprit  n'y  trouve  point  de  place;  à  mesure 
qu'elle  s'éloigne  de  l'un,  elle  s'approche  de 
l'autre.  O  Seigneur,  que  vous  êtes  bon  do 
vouloir  bien  remplir  en  nous  le  vide  qu  y 
laissent  de  viles  créatures  1  Heureux  donc 
celui  qui  peut  se  procurer  une  retraite  ex- 
térieure (car  l'intérieure  est  d'une  nécessité 
indispensable)  et  que  je  plains  ceux  qui 
sont  dans  l'impuissance  de  le  faire!  il  y  faut 
suppléer  par  les  dispositions  intérieures. 
C'est  par  là  que  les  uns  et  les  autres  <-iug- 
menteront  la  capacité  do  leur  âme;  car,  à 
la  différence  des  vases  corporels  qui  ne 
peuvent  contenir  qu'une  certaine  mesure 
de  liqueur,  au-dessus  de  quoi  elle  s'épan- 
che, les  spirituels  peuvent  croître  et  rece- 
voir une  plus  grande  étendue  à  l'infini  ; 
Dieu  nous  dit  lui-même  :  Elargissez  votre 


bouche,  et  je  la  remplirai;  ce  qui  ne  doit 
s'entendre  que  de  la  bouche  du  cœur; 
c'est  comme  s'il  disait,  ainsi  que  l'explique 
saint  Augustin,  vous  recevrez  une  abon- 
dance de  grâces  et  de  biens  célestes,  pourvu 
que  votre  cœur  ne  soit  point  resserré  par 
l'attache  aux  créatures,  mais  qu'il  soit  au 
contraire  élargi  par  l'amour  de  la  justice, 
parce  que  plus  il  sera  vide  de  toutes  les 
vaines  idoles  que  vous  y  aviez  placées  au 
mépris  de  voire  Dieu,  plus  il  le  remplira 
de  lui-même  :  Dilata  os  tuum  confitendo, 
amando,  et  adimplebo  illud  (S.  Auc);  recon- 
naissons, avec  le  même  saint  docteur,  que 
c'est  à  l'auteur  de  la  grâce  à  ouvrir  cette 
bouche  intérieure,  et  conjurons-le  instam- 
ment avec  lui  d'élargir  notre  âme  en  nous 
inspirant  de  saints  désirs  :  Angusta  est  do- 
mus  animœ  meœ,  dilaletur  abs  te. 

Ce  désir  ardent  est  la  source  de  la  prière, 
ou  plutôt  il  est  lui-même  une  prière  très- 
fervento  et  une  pressante  instance;  j'ai  ou- 
vert ma  bouche,  dit  le  Prophète-Roi,  et  j'ai 
attiré  l'air  en  moi,  parce  que  je  désirais 
beaucoup  vos  commandements  ;  os  meum 
aperui,  et  attraxi  Spiritum  (PsaL,  CXV11I) , 
n'est-il  pas  visible  que  ce  saint  Prophète 
n'entend  pas  parler  de  cet  air  qui  tempère 
la  chaleur  excessive  des  entrailles,  mais  do 
cet  Esprit  adorable  à  qui  seul  il  appartient 
d'enseigner  nos  âmes  et  de  leur  communi- 
quer l'onction  de  sa  grâce  pour  leur  faire 
aimer,  rechercher  et  accomplir  sa  divine 
loi:  oh  I  que  de  pareilles  prières  lui  sont 
agréables,  qu'il  y  prend  de  complaisance  et 
qu'il  est  éloigné  de  s'en  importuner  et  de 
les  rejeter,  puisque  c'est  lui  qui  les  forme 
en  nos  cœurs  et  nous  les  inspire  :  Qui  est 
le  père,  dit  le  Sauveur  dans  l'Evangile,  qui 
donnât  à  son  lils  une  pierre  lorsqu'il  lui 
demanderait  du  pain,  ou  un  scorpion  lors- 
qu'il lui  demanderait  un  œuf?  Si  donc  vous 
autres,  tout  méchants  que  vous  êtes,  vous 
savez  néanmoins  donner  de  bonnes  choses 
à  vos  enfants  ,  à  combien  plus  forte  raison 
votre  Père  qui  est  dans  le  ciel  donnera-t-il 
le  bon  Esprit  à  ceux  qui  le  lui  demandent  : 
Quanta  magis  Pater  rester  de  cœlo  dabit  spi- 
ritum bonum  petentibus  se.  (Luc,  IV.)  Ce 
bon  Esprit  ne  peut  être  que  l'Esprit  d'a- 
mour <jue  Dieu  nous  presse  de  lui  deman- 
der et  qu'il  a  en  quelque  sorte  plus  de  désir 
de  nous  donner  que  nous  de  le  recevoir. 
C'est  le  seul  don  qui  soit  digne  du  Père  des 
lumières  et  de  ceux  a  qui  il  a  déjà  fait  le 
don  inestimable  de  son  Fils  unique,  rien 
ne  devrait  être  demandé  avec  plus  d'ardenr, 
ni  plus  fréquemment,  puisque  lo  besoin 
(pie  nous  en  avons  est  journalier  ou  plutôt 
continuel,  et  peut-être  rien  n'est  demandé 
avec  tant  d'indifférence  et  de  froideur,  si 
toutefois  la  plupart  le  demandent.  Quelle 
extinction  de  foi  1  Quelle  honte  que  les 
vœux,  les  pèlerinages,  les  messes  qu'on  fait 
dire,  les  neuvaines  et  la  plupart  des  dévo- 
tions qu'on  pratique,  n'aient  pour  but  quo 
le  recouvrement  de  la  sauté,  un  heureux 
accouchemonl,  le  gain  d'un  procès,  le  suc- 
cès   d'un   voyage,   el  que  l'on  ne  demande 
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point  ie  bon  Esprit,  qui  donne  une  santé 
inaltérable,  ou  plutôt  une  vie  immortelle, 
qui  fait  enfanter  l'Esprit  du  saint,  qui  rend 
bonnes  les  affaires  les  plus  désespérées  par 
le  bon  usage  qu'il  en  fait  faire,  et  fait  heu- 
reusement  arriver  au  port  de  la  félicité  ! 

Allons  tous,  riches,  pauvres,  grands  et 
petits,  nobles  et  roturiers,  innocents  et 
pécheurs,  nous  présenter  devant  la  porte 
du  grand  Père  de  famille  ;  tenons-nous-y 
comme  de  pauvres  mendiants ,  attendant 
en  patience  qu'on  y  distribue  ce  pain  du 
ciel  ;  ce  que  nous  demandons  n'est  rien 
moins  que  Dieu  lui-même. 

Un  motif  encore  très-puissant  pour  l'obli- 
ger à  se  donner,  et  même  absolument  né- 
cessaire, est  de  vivre  avec  votre  prochain 
dans  une  parfaite  union,  une  bonté  compa- 
tissante, une  amitié  de  frères,  une  charité 
indulgente,  accompagnée  de  douceur  et  d'hu- 
milité, c'est  ce  que  les  apôtres  nous  ont  le 
plus  recommandé  après  leur  divin  maître, 
et  dont  ils  nous  ont  donné  l'exemple,  étant 
tous  réunis  dans  le  cénacle  de  Sion,  dans 
une  paix  et  une  union  plus  que  fraternelle, 
dans  l'attente  du  Saint-Esprit  :  Erant  omnes 
unanimiler  (Act.,  I)  ;  ils  semblent,  dans  leurs 
Epttres  canonique?,  réduire  toute  la  piété  à 
cette  dilection  mutuelle,  à  se  rendre  faciles 
à  excuser  les  défauts  et  les  faiblesses  les 
uns  des  autres,  à  ne  se  point  prévaloir  de 
ses  avantages,  mais  à  s'abaisser  même  au- 
dessous  de  ses  inférieurs;  omnes  unanimes, 
fraternitatis  amatores  ;  ce  n'est  pas  assez 
pour  des  chrétiens,  membres  de  Jésus-Christ, 
d'avoir  une  union  de  volonté  qui  ne  peut 
être  que  métaphorique  et  impropre,  il  faut 
qu'elle  soit  réelle  par  la  participation  du 
même  Esprit,  qui  est  l'âme  commune  dont 
ils  doivent  être  animés ,  comme  si  une 
même  âme  informait  plusieurs  corps;  le 
principe  de  tous  les  mouvements,  qui  leur 
inspire  mêmes  pensées  ,  mêmes  désirs  , 
mêmes  inclinations,  et  les  fait  aspirer  aux 
mêmes  biens  invisibles,  lesquels,  à  la  dif- 
férence des  biens  terrestres,  pouvant  être 
possédés  par  les  uns  sans  préjudice  des 
autres,  sont  incapables  d'exciter  ni  jalousie, 
ni  division  ;  c'est  pourquoi  saint  Hdaire  ne 
veut  pas  qu'on  fasse  passer  l'union  des  fi- 
dèles entre  eux  pour  une  simple  union 
d'affection  ,  il  veut  qu'on  l'appelle  naturelle, 
et  c'est  en  cela  qu'il  fait  consister  la  res- 
semblance do  cette  liaison  intime  avec  celle 
des  trois  personnes  divines  ;  il  n'y  a  dans 
trois  subsistances  qu'une  seule  nature,  une 
même  divinité;  quelle  union  plus  étroite 
que  celle  qu'a  introduite  et  formée  l'ordre 
de  la  grâce?  nous  nous  tenons  lieu  les  uns 
aux  autres  de  pères,  de  mères,  de  hères  et 
de  sœurs.  C'est  Jésus-Christ  lui-même  qui 
le  dit,  tous  rachetés  du  même  sang,  enfants 
du  môme  Père  céleste,  nourris  du  même 
pain,  buvant  dans  la  même  coupe,  préten- 
dant au  même  héritage,  espérant  que  cette 
union  sera  consommée  dans  son  heureuse 
possession,  comment  avoir  de  la  dureté  pour 
le  prochain  et  nourrir  des  sentiments  d'ai- 
greur et  de  vengeance?  Eh!  corr.menl   le 


Dieu  de  paix,  le  Saint-Esprit,  lien  ineffable  du 
Père  et  du  Fils,  pourrait-il  souffrir  la  dis- 
corde et  se  résoudre  d'établir  sa  demeure 
dans  des  âmes  ulcérées  de  haine  et  d'envie? 
Non  enim  est  dissensionis  Do  minus  sed  pacis 
(I  Cor.,  XIV);  où  est  la  division,  le  diable 
y  est.  Jésus-Christ  s'est  engagé  de  se  trou- 
ver par  son  Esprit  au  milieu  de  deux  ou 
trois  personnes  assemblées  en  son  nom. 
Que  chacun  ait  donc  pour  son  prochain  une 
affection  et  une  tendresse  vraiment  frater- 
nelle, et  le  Dieu  de  paix  et  d'amour  sera 
avec  nous.  II  nous  reste  à  voir  ce  que  nous 
devons  faire  pour  le  conserver  et  l'obliger 
à  faire  dans  nos  âmes,  non  une  demeure 
passagère   mais  fixe  et  permanente. 

SECOND    POINT. 

Il  n'est  pas  de  l'édifice  spirituel  du  salut 
que  nous  bâtissons,  ainsi  que  des  édifices 
matériels:  quand  ces  derniers  sont  achevés  et 
que  l'architecte  y  a  mis  la  dernière  main,  on 
en  ôte  les  ceintres,  les  grues,  les  échafauds, 
et  toutes  les  machines  dont  on  s'est  servi 
pour  le  construire.  Il  faut  bien  se  garder 
dans  la  construction  des  autres  édifices 
d'ôter  les  instruments  qui  ont  servi  à  l'éle- 
ver, car  c'est  une  maxime  indubitable  que 
les  richesses  de  la  grâce  et  les  dons  spiri- 
tuels ne  se  conservent  que  par  les  mômes 
moyens  qu'on  a  employés  pour  les  acquérir. 

Ne  croyez  pas  même  que  cette  règle  ne 
regarde  que  les  premières  années  de  votre 
conversion,  elle  est  constamment  pour  tout 
le  reste  de  votre  vie;  la  triste  expérience  que 
vous  avez  faite  de  votre  faiblesse  vg:îs  doit 
faire  craindre  toujours  les  précipices  d'où 
vous  avez  été  tirés  et  (pie  le  péché  ne  re- 
prenne l'empire;  il  reste  toujours  une  pente 
dans  la  nature  corrompue  qui  y  entraînerait, 
si  on  se  laissait  endormir  par  une  fausse  sé- 
curité; ainsi,  quelques  mérites  que  vous 
ayez  acquis  ,  quelques  progrès  que  vous 
ayez  pu  faire  dans  la  perfection,  ne  vous 
croyez  jamais  à  couvert  des  vices  même  les 
plus  grossiers  et  des  tentations  des  commen- 
çants :  la  perfection  chrétienne  consiste  à 
croire  qu'on  est  toujours  de  ce  nombie. 

Ainsi,  il  faut  se  pénétrer  de  plus  en  plus 
de  l'excellence  du  don  de  Dieu:  la  chose  vous 
sera  bien  facile  si  le  Saint-Esprit  habile  vé- 
ritablement en  vous,  comme  je  le  suppose, 
car  il  n'y  peut  établir  son  règne  que  sur 
l'expulsion  des  passions  criminelles.  Com- 
parez donc  présentement  le  calme  et  la 
tranquillité  dont  vousjouissez  avec  le  trouble 
et  les  mouvements  convulsifs  dont  vous 
étiez  agités;  vous  voyez  la  différence  infinie 
qu'il  y  a  entre  le  joug  de  Jésus-Christ,  aussi 
doux  (pic  glorieux,  et  celui  du  démon  éga- 
lement cruel  et  ignomineux  ;  entre  les  cosses 
des  pourceaux  dont  vous  cherchiez  à  assou- 
vir votre  faim  honteuse  et  déréglée  et  le 
pain  des  anges  dont  vous  êtes  nourris  a  la 
table  de  voire  Père;  dites  cent  fois  par  jour 
en  voyant  yos  habitudes  détruites  :  Quesl 
devenu  ce  maître  impitoyable,  comment  ce 
tribut  qu  il  exigeait  si  impitoyablement  a 
t-il  cessé?   Le  Seigneur  a  brisé  ta  verge  de 
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ce  cruel  dominateur.  Je  vous  exhorte  de  ne  qui  h  l'imitation  du  Samaritain  de  l'Evangile, 

pas  recevoir  la  grâce  en  vain,  elle  veut  trou-  guéri  de  sa  lèpre  par  Jésus-Christ,  se  consi- 

ver  de  la  fidélité  et  surtout  une  vive  recon-  aérant  toujours  comme  élranger,  lui  rend  de 

naissance  :  il    faut  faire    remonter    à    leur  très-humbles  actions  de  grâces  pour  les  pe- 

source  ces  eaux  du  ciel,  afin  qu'elles  coulent  tiles  aussi  bien  que  pour   les    plus   grandes 

iio  nouveau  avec  plus  d'abondance;  car  Dieu  faveurs,  étant  très-persuadé  qu'il  n'y  a  point 

ayant  tout  créé  pour  sa  gloire,  comme  étant  de  grâces  si  gratuites  et  qui  méritent  tant  de 

lui-même  sa  dernière  fin,  imprime  à  tout  ce  reconnaissance  que   celles  qui  se  font  à  un 

qui  sort  de  ses  mains  une  inclination  natu-  étranger  et  à  un  inconnu  1 

relie  de  retourner  à  lui;  la  grâce,  étant  donc  L'amour  de  la  retraite  doit  croître  en  nos 

du  nombre  de  ses  œuvres  les  plus  parfaites,  cœurs  à  mesure  que  l'amour   de  Dieu   s'y 

a  celte  même   inclination,  mais  l'ingrat  s'y  fortifie,  ce  n'est  que  dans  la  séparation  du 

Oppose,  il  la  détourne  du  but  où  elle   ton-  monde   que    vous  apprendrez  qu'on    ne    le 

dait,  et  n'ayant  aucun  retour  pour  Dieu,  il  peut  trop  fuir  et  haïr.  Lorsqu'on  s'y  trouve 

empêche  qu'elle  ne  remonte  à  son  principe;  engagé,  qu'on  a  le  malheur  de  vivre  dans  son 

l'ingratidude  tarit  ces  ruisseaux  comme  un  tumulte,  ses  dissipations,  ses  plaisirs,  l'im- 

vent  brûla. ;t,  et  resserre  la  main  de  Dieu,  qui  possibilité  de  s'appliquer  à  soi-même  et  d'y 

offre  à   des   cœurs    plus  reconnaissants  les  fair^   quelque    retour;     les    discours,   les 

dons  que  sa  pure  libéralité  vous  prodiguait,  exemples  dont  on  est  frappé,  tout  cela  per- 

et  dont  vous  avez  si  peu  su  faire  d'usage.  suade  que  le  monde  a  quelque   chose  d'ai- 

11  semble  qu'il  n'y    ait  que  Dieu  seul   à  mable  et  de  solide,  mais  lorsque    nous   en 

l'égard  duquel   on    ne    rougisse  pas    d'être  avons   été    séparés  quelque  temps,  qu'éloi 

ingrat  :  on  se   ferait  mille   reproches  à   soi-  gnés  deses  embarras,   nous   avons    fait  de 

même,  si  on  en  avait  usé  ainsi  à  l'égard  d'un  sérieuses  et  profondes  réflexions  sur  l'éter- 

autre  homme,  quoiqu'on  en    ait  infiniment  nilé,  nous  avons  bientôt  découvert  le  vide 

moins  reçu;  est-ce  que  vous  vous  persuadez  elle    néant  de    tout   ce  qui  passe  avec   le 

que  ces  bienfaits  vous  sont  dus  et  qu'il  ne  temps;   ces  mouvements  se  perfectionnent 

peut  nous  les  refuser  sans  injustice?  A  Dieu  à  mesure  qu'on    en    est   séparé,  on  connaît 

ne.  |  laise,  direz-vous,  que    nous  ayons  des  qu'on  s'est  privé   de  peu  de  chose   et  que 

sentiments  si  peu  raisonnables  I  je  vous  avoue  c'est  moins  un  sacrifice  que  nous  avons  fait 

qu'ils  no  sont  pas  dans  la  surface  de  la  pensée,  à  Dieu  qu'un  repos  que  nous  nous  sommes 

mais  ils  ne  sont  que  trop  au  fond  du    cœur  procuré;  le  désir  de  purifier  notre  cœur  du 

et    se  marquent   assez    par    toute    la    con-  vieux  levain  et  de  guérir  nos  plaies  a  eu  le 

duite.  plus  de  part  à  la  première  retraite,  l'amour 

Si  nous  en  avons  ainsi  usé  par  le    passé,  de   Jésus-Christ  doit  produire  la   seconde, 

ayons    horreur    d'un  oubli  si   injurieux    à  c'est-à-dire  nous  faire  chérir  de  plus  en  plus 

Dieu  et  si  préjudiciable  à  nous-mêmes;  con-  la  séparation  du    monde  et  nous  empêcher 

sidérons  l'abîme  d'où  la  miséricorde  nous  a  de   renouer    avec   lui;    nous    ne    voulions 

retirés:  n'est-ce  pas  lesujel  d'une  reconnais-  d'abord    quitter  le   inonde  que    parce  que 

sance    infinie,    lorsque     nous     nous    sou-  nous  le  craignions;  faisant  attention  sur  les 

venons  comment   il   nous  a  réveillés  de  ce  causes  de  notre  vie  déréglée,  sur  ce  qui  nous 

profond    assoupissement,    de    ce   sommeil  avait  jetés  dans  des  précipices  alfreux,  nous 

léthargique  dans  lequel  sont   plongées  tant  trouvons  que  le  commerce  et  la  familiarité 

de   personnes,   qui  prennent    les    ténèbres  desgeis  dont  l'esprit  el  le  cœur  étaient  gâtés 

pour  la  lumière  et   se  réjouissent  dans  ce  en  a  été  l'unique  cause,  et  nous  comprenons 

qui    leur   donne    la   mort,   et  qu'il  nous  a  aisément  que, demeurant  exposés  aux  mômes 

donné  de  l'amour  pour  ses  vérités  et  inspiré  dangers,  nous  retomberons  bientôt  dans  de 

le  désir  d'être  à  lui  sans  partage?  Et  si  vous  pareils  désordres;  ainsi,  la  crainte  de  nous 

aviez    peine    à    rappeler    le  passé   et  celte  perdre  nous  oblige  à  ce  divorce,  mais  nous 

chaîne  de  secours  qui  tiennent  du  miracle,  ne   sommes    pas    encore    pleinement    eon- 

faites  attention  à  ce  qu'il  fait  actuellement  vaincus  qu'il    est    plus  vain    que   la  vanité 

en  votre  faveur:  il  n'y  a  point  de  moment  même,  et  que   toutes  ses    promesses   sont 

dans  lequel  vous  ne  ressentiez  sa  protection,  fausses  en  toute  manière;  je  veux  dire,  ou 

point  d'instant  dans  lequel  il  ne  vous   sou-  qu'il  ne  nous  fera  pas  jouir  des  biens  qu'il 

tienne  ;  d  vous  couvre  de  ses  ailes,  il    vous  nous  fait  espérer,   ou  que  s'il   le  l'ait,  nous 

défend  de  mille  accidents,  il  écarte  le   dé-  n'y  éprouverons  rien  moins  que  celte  joie 

mon,  ou  s'il  permet  que  cet  ennemi   malin  et  ce  repos  qu'il  se  vantait  de  nous  y  taire 

vous  tente,  il   fait  tourner  ses  tentations  à  goûter;  or,  il  faut  qu'un  vrai  chrétien  re- 

volre  avantage;  il  faut  donc  lui   donner  à  garde  ce  monde  non-seulement  comme  un 

tout  moment  des  marques  do   voire  recon-  piège  et  un  filet  dont  il  peut  être  enveloppé, 

naissance, et  toute  votre  vie  ne  doit  être  que  mais  comme  un  objet  d'horreur  pour  qui  il 

l'exercice  d'une  gratitude  continuelle,  d'au-  ail  un  souverain  mépris, et  qu'd  puisse  dire 

tant  plus  vive  que  chacun  dé-ouvre    moins  avec  l'Apôtre,  le  monde  m'est  crucifié,  c'est- 

en  soi  ce  qui  a  pu  l'obligera  faire  ce  dis-  à-dire,  je  le  regarde  avec  la  même  exécration 

cernemenlelnousac  aid  ir,  pnur  ainsi  dire,  de  qu'on  fait  d'un  cadavre  attaché  aux  fourches 

ses  caresses,  tandis  qu'd  eu  écrase  tant  d'au-  patibulaires.  Par  celte  retraite,  je  n'entends 

très  dans  sa  fureur.  Heureux  celui  qui  a  ces  pas  ces  solitudes  écartées  et  ces  déserts 

sentiments  gravés  bien  avant  dans  le  cœur  inaccessibles  où  tant  de  saints  anachorète»  se 

et  les  fait  paraître  dans  ses  actions,  heureux  sont  confinés  et  ont  mené  une  vie  plus  an- 
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gélique  qu'humaine,  mais  le  secret  de  votre 
maison,  j" entends  que  dans  les  communica- 
tions nécessaires  avec  le  prochain  et  parmi 
les  embarras  inséparables  de  la  vie,  vous  au- 
rez soin  de  vous  faire  au  fond  du  cœur  une 
retraite,  et  de  la  soutenir  par  des  actions  si 
bien  liées  que  le  démon  ne  s'y  puisse  glis- 
ser. 

Le  feu  matériel  ne  peut  subsister  sans 
aliment;  il  faut  y  apporter  du  bois  et  n'y 
rien  jeter  qui  soit  capable  de  l'étouffer:  il 
en  est  de  même  du  feu  sacré  du  Saint-Es- 
prit: rien  ne  l'éteint  tant  qu'une  vie  impure, 
ou  seulement  molle  et  relâchée.  Si  on  jetait, 
dit  saint  Chrysostome,  sur  la  mèche  d'une 
lampe,  de  l'eau  ou  de  la  poussière,  ou  même 
qu'on  ne  fit  simplement  qu'en  retrancher 
l'huile,  la  lumière  s'éteindrait  aussitôt  ;  on 
fait  tous  les  jours  la  même  chose  à  l'égard 
du  Saint-Esprit  :  si  vous  y  jetez  l'embarras 
des  choses  du  monde  et  des  richesses,  vous 
l'étoufferez  ;  si,  sans  tomber  dans  ce  dernier 
malheur,  vous  souffrez  que  la  tentation, 
comme  un  vent,  souffle  cette  lampe,  ou  si 
vous  n'y  versez  de  l'huile,  elle  s'éteindra; 
le  même  arrivera  encore  si  vous  y  laissez 
quelque  ouverture  ou  ne  fermez  pas  vos 
portes.  Quelle  est  celle  ouverture  ?  quelles 
sont  ces  portes?  Ce  sont  vos  sens,  vos  yeux, 
vos  oreilles.  Le  sceau  divin  du  Saint-Esprit 
y  a  été  apposé ,  gardez-vous  bien  de  le  lever  ; 
plus  de  regards  si  libres  et  si  curieux,  plus 
écouter  de  médisances,  de  bouffonneries, 
de  railleries  ;  depuis  que  votre  bouche  est 
devenue  spirituelle,  elle  ne  doit  plus  rien 
dire  que  de  saint  et  ti'édiliant  ;  la  punition 
du  sacrilège  que  commit  baltbazar,  en  se 
servant  des  vases  sacrés  pourboire  avec  ses 
concubines,  ne  fut  pas  différée  d'un  moment, 
et  on  ne  craindra  pas,  en  proférant  ou  écou- 
tant avec  plaisir  des  paroles  dissolues,  de 
profaner  une  langue  et  des  oreilles  consa- 
crées à  Dieu  d'une  manière  infiniment  plus 
sainte  ;  ne  faisons  donc  de  nos  sens  préci- 
sément que  l'usage  pour  lequel  Dieu  nous 
les  a  accordés  ;  glorifions-le  et  portons-le 
dans  nos  corps  ;  ne  recherchons  jamais  le 
plaisir  pour  le  plaisir,  dans  les  actions  aux- 
quelles sa  sagesse  en  a  attaché:  ne  nous  y 
portons  que  parce  que  la  raison  et  la  justice 
y  obligent  ;  autrement ,  nous  consistons 
son  esprit  et  nous  mêlions  en  danger  de 
l'éteindre.  Il  sutlit  encore,  pour  cet  effet, 
de  négliger  les  œuvres  de  miséricorde  ;  Dieu 
ne  nous  donne  son  Esprit  que  par  sa  pure 
miséricorde;  s'il  voil  ensuite  que  vous  n'en 
portiez  pas  les  fruits,  il  se  retirera  ;  car  com- 
ment, étant  la  charité  même,  pourrait-il 
demeurer  dans  une  âme  qui  manque  de 
charité?  Il  en  est  de  même  de  1  humilité: 
l'Esprit  de  Dieu  ne  repose  que  sur  les  hum- 
bles, c'est-à-dire  qu'il  y  établit  sa  demeure 
stable  et  fixe;  il  ne  se  plaît  qu'avec  ceux 
qui  n'ont  point  des  sentiments  élevés  d'eux- 
mêmes,  mais  qui  sont  pénétrés  de  leur  in- 
dignité et  de  leur  néant,  de  ces  pauvres 
évangéliques,  qui  voient  leur  pauvreté  et 
mettent  la  bouche  dans  la  poussière,  c'est- 
à-dire  chérissent  l'abjection  et  embrassent 
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les  humiliations;  qui  croient  qu'on  les 
épargne  toujours  trop  et  que  rien  ne  leur 
est  dû  davantage  que  l'oubli  et  la  confusion. 
Jl  n'a,  au  contraire,  que  du  dédain  et  de  la 
haine  pour  ces  âmes  hautaines  qui  se  re- 
gardent comme  puissamment  rem  parées  , 
au  milieu  de  leurs  richesses  temporelles  ou 
spirituelles,  n'en  rendant  pas  gloire  à  l'au- 
teur, qui  s'applaudissent  en  secret  de  leurs 
succès  ou  de  leurs  bonnes  œuvres,  disant 
dans  leur  cœur,  par  un  blasphème  horrible: 
C'est  notre  main,  et  non  celle  du  Seigneur, 
qui  a  fait  toutes  ces  grandes  choses.  Ah!  il 
les  a  en  abomination,  et  il  arme  toute  sa 
colère  pour  punir  leur  folie  criminelle. 

Gardons-nous  donc  bien  de  loucher  à  la 
gloire  de  Dieu,  dont  il  est  si  jaloux  ;  rendons- 
la-lui  tout  entière,  sans  nous  en  réserver 
la  moindre  partie;  il  n'y  a  que  le  néant  et 
le  péché  qui  nous  soient  propres  ;  s'il  y  a 
en  nous  quelque  peu  de  bien,  il  vient  uni- 
quement de  sa  pure  libéralité;  il  faut  qu'il 
conserve  ses  dons  par  de  nouvelles  grâces, 
sans  quoi  la  malignité  du  démon  les  aura 
bientôt  enlevées,  et  les  seules  distractions 
de  la  vie  suffiront  pour  les  dissiper.  Ce  soit 
des  dettes  dont  nous  rendrons  un  jour  un 
compte  très-exact,  et  non  des  richesses  qui 
nous  soient  propres;  ne  sortons  jamais  de 
celte  disposition  de  pauvre  qui  manque  de 
tout  et  est  de  plus  accablé  d'infirmités,  ni 
de  cet  état  d'enfance  si  essentiel  au  chris- 
tianisme et  à  l'acquisition  du  royaume  des 
cieux.  Il  est  de  foi  que  nous  ne  pouvons 
subsister  dans  la  vie  spirituelle  que  par 
des  influences  continuelles  de  la  grâce,  et 
qu'elle  ne  nous  est  pas  moins  nécessaire 
que  l'air  que  nous  respirons:  C'est  Dieu,  dit 
Saint  Paul,  qui  produit  en  vous  le  vouloir  et 
le  faire,  selon  son  bon  plaisir,  et  c'est  ce  qui 
nous  oblige  à  opérer  notre  salut  avec  crainte 
et  tremblement;  il  esl  vrai  qu'il  n'aban- 
donne pas  un  juste  le  premier,  mais  ce 
juste  ne  tardera  pas  longtemps  à  lui  en  don- 
ner sujet  et  à  se  trahir  lui-même,  s'il  ne 
multiplie  ses  secours  et  ne  le  protège  d'une 
manière  spéciale.  Ainsi,  heureux  celui  qui 
esl  toujours  saisi  d'une  crainte  religieuse: 
Beat  us  homo  qui  semper  est  pavidus  (  Prov., 
XIV)  ;  saint  Bernard,  ce  maître  si  expéri- 
menté, nous  assure  qu  il  a  reconnu,  par  un 
long  usage,  que  rien  n'est  plus  nécessaire, 
pour  attirer  en  nous  la  grâce,  la  conserver, 
la  recouvrer,  lorsqu'on  a  eu  le  malheur  de 
la  perdre,  que  de  n'avoir  point  de  hauts 
sentiments  de  soi ,  mais  de  se  tenir  toujours 
dans  la  crainte.  Craignez  donc  lorsque  la 
grâce  vous  est  présente,  lorsqu'elle  vous 
quitte  et  qu'elle  revient  en  vous.  Craignez, 
lorsque  vous  la  recevez,  de  n'y  pas  corres- 
pondre ou  de  vous  en  attribuer  quelque 
chose;  craignez  encore  plus  lorsqu'elle  se 
relire,  parce  qu'elle  ne  s'éloigne  que  des 
superbes,  et  que,  destitués  de  son  assistance, 
vous  n'avez  presque  de  force  (pie  pour  cou- 
rir au  précipice.  Que  si  la  grâce  qui  vous 
avait  abandonné  vous  visite  de  nouveau, 
que  voire  frayeur  augmente,  puisque  Jésus- 
Christ  vous  dit:  Vous  voilà  guéri,  ne  pé- 
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riiez  plus  à  l'avenir,  de  peur  qu'il  ne  vous 
arrive  encore  pis. 

Ce  n'est  pas  assez  de  ne  pas  se  rengager 
dans  les  liens  du  péché  et  même  de  ne  pas 
reculer:  il  faut  faire  du  progrès  et  tendre 
incessamment,  par  une  course  non  inter- 
rompue, à  la  perfection  ;  l'état  de  voyageur 
ne  souffre  point  du  tout  qu'on  s'arrête  ,  et 
dès  là  que,  vous  trouvant  repu  de  cette  jus- 
tice dont  tout  chrétien  doit  être  saintement 
atfamé,  vous  dites:  Ce  que  j'aime  suffit,  ah  1 
vous  êtes  perdu,  et  vous  n'arriverez  jamais 
à  la  bienheureuse  patrie. 

Quand  j'ai  parlé  de  la  perfection,  je  n'ai 
pas  eu  dessein  de  parler  d'un  conseil   qui 
ne  fût  que  pour  ceux  qui  ont  fait  des  vœux 
dans  la  religion;  je  parle  d'un  précepte,   et 
du  plus  grand  précepte,  à  savoir,  l'amour  de 
Dieu,  qui  renferme  tous  les  autres  ;  or,  cet 
amour  ne  nous  est  pas  commandé  selon  une 
certaine  mesure  et  jusqu'à  un  certain  degré, 
au  delà  duquel  le  reste  ne  soit  que  de  con- 
seil (ce  sont  les  paroles  de  saint  Thomas, 
l'Ange  de  l'école  )  ;  mais  il  nous  est  prescrit 
dans  toute  son  étendue.  Je  sais  bien  que 
Dieu  ne  nous  impute  pas,  si  nous  ne  possé- 
dons pas  cet  amour  clans  cette  haute  per- 
fection et  tel  qu'il  sera  dans  le  ciel ,  mais  on 
est  indispensablement  obligé  d'y  tendre  par 
la  vivacité  de  sa  foi  et  l'ardeur  de  ses  désirs, 
et  de   travailler  sans  relâche  à  l'accroisse- 
ment   de  cet   amour;  c'est  pourquoi  saint 
Augustin  dit  que  toute  la  vie  d'un  chrétien 
n'est   autre  chose  qu'un  saint  désir,  qu'un 
continuel  mouvement  du  cœur,  qui  le  porte 
à  oublier  tout  ce  qui  est  derrière  lui  pour 
s'avancer  de  vertu  en  vertu  et  faire  de  nou- 
veaux progrès  dans  le  service  de  son  Dieu; 
et  comme  rien  ne  s'y  oppose  davantage  que 
la  concupiscence,  qui  règne  dans  les  pécheurs 
et   vit  toujours  dans  les  plus  justes,  il  faut 
s'appliquer,   avec  un  soin  infatigable,  à  ré- 
primer ses  saillies  et  se  garantir  de  ses  sur- 
prises; la  chair  combat  contre  l'esprit,  l'es- 
prit contre  la  chair  :  il  faut  de  nécessité  que 
l'un  des  deux  l'emporte  et  domine  ;  c'est  un 
ennemi  d'autant   plus   dangereux   qu'il  est 
plus  intérieur,  qui  ne  vous  laisse  presque 
jamais  prendre  haleine,  et  avec  lequel  il  n'y 
a  point  de  trêve  à  espérer;  c'est   une  eau 
qui  gagne   insensiblement  et  qui  submer- 
gera le  vaisseau,  si  on  n'a  soin  de  pomper; 
c'est  un  poids  qui  nous  fait  pencher  vers  la 
terre  et    nous   entraîne   infailliblement,   si 
l'amour   de   Dieu,   qui    est  un   autre    poids 
aussi    saint  que  l'autre  est  [damnable,    ne 
nous  enlève  on  haut;  enfin,  c'est  une  gan- 
grène qui  s'étend  et  corrompra  bientôt   les 
parties  nobles,   si  on  ne  prend  en  main   le 
fer  de  la  mortification  ;  je  ne  parle  pas  des 
(tenions    qui  épient  sans  cesse  les  occasions 
de  nous  perdre.  Quelle  vigilance  n'est  donc 
pas  nécessaire,  pour  découvi  ir  tant  de  piè- 
ges, et  quelle  force  pour  se  défendre  de  tant 
d'ennemis,  qui  ont  des  intelligences  secrètes 
dans  nos  <  œurs  ?  Quelle  violence  continuelle 
u'est-on  pas  obligé  de  se  faire?  il  faut  sur- 
tout se  roidir  contre  les  tentations,  qui  nous 
empochent  d'ordinaire  de  persévérer.  J'en 


remarque  deux  principales  :  les  dégoûts 
fréquents  qu'on  éprouve  après  sa  conver- 
sion ;  on  ne  se  sent  plus  d'attrait  pour  ses 
premiers  exercices  de  piété  ,  l'âme  est  dans 
une  sécheresse  et  une  langueur  qui  la  rend 
insupportable  à  elle-même,  elle  se  trouve 
rebutée  de  tout,  accablée  d'un  joug  qui  lui 
paraissait,  il  n'y  a  que  quelques  jours,  si 
charmant  :  Omnem  escam  abominata  est  ani- 
ma eorum.  (  Psal.  CIV.  )  11  est  bien  à  craindre 
que,  n'étant  plus  soutenue  par  celte  suavité 
intérieure,  elle  ne  retourne  en  Egypte  et  ne 
fasse  une  nouvelle  alliance  avec  la  mort,  ou 
du  moins  qu'elle  ne  recherche  des  consola- 
tions humaines,  qui  l'affaibliraient  de  plus  en 
plus  et  rallumeraient  bientôt  son  amour  pour 
le  monde. 

L'autre  obstacle  à  la  persévérance  est  un 
certain  fonds  d'inconstance  et  de  légèreté  que 
nous  portons  au  dedans  de  nous-mêmes, 
inséparable  de  notre  nature  muable  et  fra- 
gile; cette  inconstance  est  bien  dangereuse, 
ceux  qui  ne  travaillent  pas  à  la  vaincre  et  à 
la  fixer  par  le  secours  de  la  grâce,  se  trou- 
vent bientôt  déchus  de  la  persévérance , 
sans  savoir  presque  par  quels  degrés,  et  font 
un  triste  naufrage.  Oh  1  qu'il  est  commun  l 

Travaillons  à  l'éviter,  en  nous  animant  à 
faire  un  progrès  continuel,  en  tenant  les 
yeux  sans  cesse  attachés  sur  Jésus-Christ  le 
spectateur  de  nos  combats,  et  le  rémuné- 
rateur, en  réduisant  notre  corps  en  servitu- 
de, donnant  l'aumône  en  abondance  et  avec 
joie;  car,  comme  nous  ne  pouvons  nous  con- 
server dans  l'état  de  grâce  que  par  un  regard 
continuel  de  Dieu  sur  nous,  qui  nous  affer- 
mit dans  le  bien,  et  que  nous  rentrons  dans 
la  poussière  du  néant  d'où  nous  avons  été 
tirés,  dès  qu'il  détourne  ses  yeux;  le  moyen 
le  plus  efficace  de  l'obligera  veiller  sur  nos 
voies  et  les  tenir  toujours  ouverts  sur  nous, 
c'est  d'avoir  les  nôtres  arrêtés  sur  les  pau- 
vres, et  appliqués  à  soulager,  et  même  à 
prévenir  leurs  besoins.  Poursuivons  avec 
saint  Augustin,  c'est  encore  en  pardonnant 
de  bon  cœur  à  nos  ennemis  les  torts  et  les 
injures  qu'ils  nous  ont  pu  faire,  suivant  en 
toutes  choses  les  règles  de  la  vérité,  sur 
laquelle  la  foi  véritable,  l'espérance  ferme 
et  la  charité  pure  et  sincère  sont  établies. 

Tout  cela,  comme  vous  voyez,  conduit  à 
la  nécessité  de  la  prière  et  de  la  prière  con- 
tinuelle, si  recommandée  par  Jésus-Christ, 
et  après  lui,  par  son  grand  Apôtre;  vous  en 
voyez  la  nécessité  indispensable,  car  elle 
est  la  condition  essentielle  à  laquelle,  dans 
le  cours  ordinaire,  toutes  les  grâces  sont 
attachées  après  la  conversion,  demandez  et 
vous  trouverez,  frappez  et  ou  vous  ouvrira; 
Dieu  ne  donne  rien  qu'à  ceux  qui  prient,  et 
qui  prient  comme  il  faut;  je  viens  de  vous 
faire  voir  la  nécessité  où  nous  sommes 
de  résister  à  la  pente  de  la  nature  corrompue, 
celle  concupiscence  damnable ,  tentation 
continuelle,  qui  nous  sollicite  presque  sans 
cesse  à  la  recherche  des  biens  sensibles  et 
ii  l'amour  des  créatures;  trouverons-nous  en 
nous  les  Forces  pour  vaincre  cet  ennemi 
invincible?  Puisque  l'homme  n'est  pas  plus 
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fort  que  soi-même,  et  que  nul  des  hommes 
ne  peut  dompter  la  seule  intempérance  de 
la  langue  qui  n'est  qu'une  petite  partie  de 
celte  concupiscence,  comment  faire  la  moin- 
dre bonne  action,  puisque  Jésus-Christ  nous 
assure  que  sans  lui  nous  ne  pouvons  abso- 
lument rien  faire,  pas  môme  avoir  une  seule 
bonne  pensée  ? 

Voilà  les  principaux  moyens  que  le  Saint- 
Esprit  nous  marque  lui-même  dans  ses  Ecri- 
tures qu'on  doit  employer  pour  le  conserver 
en  soi,  car  ce  n'est  qu'à  regret  qu'il  nous 
quitte,  et  il  ne  désire  rien  tant  que  d'éta- 
blir dans  nos  ûmes,  ses  vrais  sanctuaires,  sa 
demeure  pour  un  jamais;  je  n'en  ajouterai 
plus  qu'un  qui  les  renferme  tous  :  c'est  celui 
que  Dieu  donna  lui-même  à  Abraham,  père 
des  croyants  :  je  suis,  lui  dit-il,  le  Dieu  tout- 
puissant,  marchez  devant  moi ,  et  soyez 
parfait  :  Ambula  coram  me  et  esto  perfectus. 
(Gen.,  XVII).  Cela  renferme  le  mépris  du 
monde,  l'attachement  inviolable  à  Dieu,  la 
tidélité  à  tous  ses  devoirs,  la  vigilance,  la 
prière,  c  est  l'exercice  de  la  présence  de  Dieu 
si  recommandé  par  tous  les  saints,  qui  ne 
consiste  pas  à  se  former  des  images  qui  nous 
représentent  le  Dieu  visible,  ni  même  l'hu- 
manité adorable  du  Verbe,  mais  à  le  consul- 
ter sans  cesse  comme  loi,  comme  vérité, 
comme  sagesse,  comme  la  règle  immuable 
de  nos  actions;  ainsi,  il  n'en  faut  faire  aucune 
que  nous  ne  voyions  dans  celte  vérité  devoir 
être  faite,  et  faite  de  telle  manière  ;  mais 
comme  le  péché  de  notre  premier  père,  et 
les  nôtres  particuliers  ont  étrangement  con- 
fondu les  caractères  de  celte  justice,  de 
cette  vérité  et  de  cette  loi  éternelle,  il  faut 
consulter  Dieu  dans  ses  Ecritures,  surtout 
dans  l'Evangile  où  elle  a  été  retracée,  avoir 
toujours  devant  les  yeux  les  instructions  et 
les  exemples  de  la  sagesse  incarnée:  Comme 
les  yeux  des  serviteurs  sont  attentifs  sur 
les  mains  de  leurs  maîtres,  et  comme  les  mains 
de  la  servante  sont  attentives  sur  les  yeux  de 
sa  maîtresse,  de  même  les  nôtres  doivent  être 
fixés  vers  le  Seigneur  notre  Dieu,  en  attendant 
quil  ait  pilié  de  nous,  c'est-à-dire  que, 
comme  de  bons  serviteurs  se  tiennent  prêts 
sans  cesse  à  exécuter  les  ordres  de  leur 
maître  sur  le  moindre  mouvement  qu'ils 
lui  verront  faire,  de  même  nous  ne  devons 
pasrelirer  nos  regards  de  dessus  Jésus-Christ 
lors  même  qu'il  nous  châtie,  et  lui  demeurer 
lidèles  en  toutes  choses,  jusqu'à  ce  qu'il 
daigne  mettre  le  comble  à  ses  miséricordes  : 
Ambula  coram  me,  et  esto  perfectus.  Aimons 
Dieu,  non-seulement  parce  qu'il  nous  aime, 
qu'il  nous  protège  par  de  puissants  secours, 
et  nous  promet  des  récompenses  intinies, 
mais  pour  lui-même,  comme  la  justice  et  la 
beauté  souveraine  infiniment  digne  d'être 
aimé,  dcleclure  in  Domino  (Psal.  XXXVI)  ; 
chérissons  sa  bonté,  admirons  sa  sagesse, 
adorons  sa  grandeur,  niellons  noire  gloire  à 
ne  dépendre  que  de  lui,  noire  joie  à  nous 
plaire  en  lui,  n'espérons  qu'en  lui  et  ne  dé- 
sirons que  lui  seul.  Heureux  qui  aura  vécu 
dans  ses  dispositions,  et  qui,  au  moment  de 
sa  mort,  se  trouvera  marqué    du    sceau  du 
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Saint-Esprit  :  je  n'entends  pas  ici  ce  carac- 
tère spirituel  qu'on  reçoit  à  la  confirmation, 

et  qui  est  ineffaçable,  et  restera  dans  les 
chrétiens  réprouvés  pour  leur  confusion 
éternelle,  mais  le  Saint-Esprit  lui-même,  la 
grâce  habituelle,  le  sceau  de  l'adoption  di- 
vine, et  les  arrhes  de  l'héritage  céleste,  il 
ne  sera  plus  alors  question  Je  chercher  cet 
Esprit,  ni  de  le  demander  à  Jésus-Christ,  il 
se  saisira  de  nous,  il  guérira  nos  langueurs, 
i:ous  inondera  et  nous  transformera  heureu- 
sement en  ses  qualités  divines,  c'est  à  quoi 
nous  devons  sans  cesse  aspirer,  et  ce  que  je 
vous  souhaite. 

SERMON  LX1X. 

DE    LA    DERNIÈRE    EFFUSION    DU     SAINT-ESPRIT, 
OU    DE    LA    GLORIFICATION    DE    L'ÉGLISE. 

Effundam    Spiritum    meum    super     omnem    carnem. 
(Joël.,  Il) 

Je  répandrai  mon  Esprit  sur  toute  chair. 

Lorsque  je  vous  ai  dit,  dans  l'un  de  mes 
premiers  discours ,  que  l'Incarnation  du 
Verbe  et  la  formation  de  l'Eglise  étaient  la 
fin  des'desseins  de  Dieu,  et  le  but  qu'il  s'était 
proposé  en  créant  ce  monde  matériel  et  en 
réglant  les  divers  événements,  je  n'ai  pas 
alors  [iris  ce  mystère  dans  toute  son  éten- 
due, et  selon  toutes  les  vues  qu'a  eues  sa  sa- 
gesse dans  cette  œuvre  par  excellence.  Ce 
serait  concevoir  imparfaitement  Jésus-Christ 
et  son  Eglise,  que  de  regarder  simplement 
le  premier,  revêtu  d'une  chair  passible  dans 
le  sein  d'une  Vierge,  et  l'autre  sortant  de 
son  coté  comme  une  nouvelle  Eve,  animée 
par  le  Saint-Esprit,  et  rendue  par  son  opé- 
rationjjeaucoup  plus  féconde  que  la  Syna- 
gogue!! 

Le  premier  avènement  du  Sauveur  n'est 
qu'une  préparation  au  second,  le  siècle  pré- 
sent est  pour  le  futur,  l'ordre  de  la  grâce  est 
subordonné  à  celui  de  la  gloire  qui  sera  la 
consommation  de  toutes  choses.  C'est  bien 
la  même  hostie,  et  le  même  grand  prêtre, 
mais  comme  on  peut  distinguer  dans  une 
victime  sa  séparation  des  usages  profanes, 
son  immolation  ou  sa  destruction  actuelle, 
sa  consomption  par  le  feu  lorsque  c'est  une 
holocauste,  el  la  communion  du  peuple  avec 
Dieu,  je  veux  dire  la  part  que  chacun  d'eux 
avait  dans  les  sacrilices  pacifiques  ou  expia- 
toires; Jésus-Chiist  a  été  consacré  au  mo- 
ment de  son  entrée  au  monde  comme  l'A- 
gneau de  Dieu,  il  a  été  égorgé  sur  la  croix, 
clarifié  par  sa  Résurrection,  et  devient  la 
nourriture  incorruptible,  et  de  son  Père  qui 
l'a  reçu  dans  son  sein  à  sa  glorieuse  Ascen- 
sion, et  de  son  Eglise  qu'il  offre  éternelle- 
ment avec  soi  à  son  Père  éternel,  selon  ces 
belles  paroles  de  saint  Augustin  :  Toute  la 
cité  rachetée  s'offrira  par  les  mains  de  notre 
souverain  Pontife  à  la  gloire  immortelle  de 
Dieu.  L'Eglise,  de  même,  est  ici  exercée  par 
les  combats,  là  elle  jouira  du  doux  fruit  de 
ses  victoires;  elle  est  présentement  mêlée  de 
bons  et  de  méchants,  c'est  l'aire  où  l'ivraie 
et  les  bons  grains  sont  confondus,  le  blet 
qui  enferme  les  bons  et  les  méchants  pois- 
sons,  la    bergerie  où    les  boucs  se  trouvent 
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pêle-mêle  avec  les  brebis,  là  il  n'y  aura  que 
des  bons  et  dos  jusles;  les  plus  justes  même 
ici-bas  sont  encore  suj"ts  à  diverses  imper- 
fections, ils  ne  sont  pas  totalement  purs  ni 
guéris  de  toutes  leurs  infirmités  ;  c'est  une 
pâte  sur  laquelle  le  levain  sacré  ne  déploie 
pas  toute   sa    force.    Son   opération    divine 


gneur  deviendra  lui-môme  votre  lumière 
éternelle  ;  l'Agneau  immortel  en  ost  la  lampe 
adorable. 

Vous  dirai-je  ,  avec  saint  Chrysostomu  , 
qu'il  n'y  a  que  le  repos  céleste  qui  mérite 
ce  nom  ;  la  douleur,  la  tristesse,  les  gémis- 
sements en  sont  bannis  ;  il  n'y  a  là  ni  peine, 


n'aura  sa  perfection  et  son  accomplissement  ni  inquiétude  qui  fasse  sécher  l'âme  ou  qui 

qu'au  dernier  renouvellement,  il  y  a  toujours  la  trouble;  on  n'y  sent  plus  qu'une  crainte 

des  parties    de    noire   âme    qui    demeurent  respectueuse  pour  Dieu,  pleine  d'un  souve- 

insipides  et  ne  se  laissent  pas  pénétrer  par  rain  plaisir;  on  ne  sait  plus  là  ce  que  c'est 

la  vertu  de  ce  levain  sacré, alorselle  ne  trou-  que    celte    malédiction    d'autrefois   :    Vous 


vera  plus  de  résistance,  toutes  les  ténèbres 
de  nos  âmes  seront  dissipées,  les  langueurs 
guéries,  les  cicatrices  de  ses  plaies  ne  pa- 
raîtront plus ,  l'Esprit  de  Dieu  qui  les 
pénétrera  totalement  n'y  laissera  plus  la 
moindre  faiblesse. 

C'estdecet  état  heureux,  qui  sera  la  fin  de 
toutes  choses  et  n'aura  jamais  de  fin,  que 
je  me  propose  de  vous  entretenir  aujour- 
d'hui  (et    par  où  pouvais -je  mieux   finir 


mangerez  votre  pain  à  la  sueur  de  votre  vi- 
sage ;  on  n'y  éprouve  pas  celle  des  ronces 
et  des  épines,  la  femme  n'entend  plus  celte 
sentence  sévère  :  Vous  enfanterez  vos  en- 
fants avec  douleur,  et  votre  mari  vous  do- 
minera, mais  la  paix  et  la  joie  y  régnent 
partout,  il  n'y  a  là  ni  envie  ni  jalousie,  ni 
mort  du  corps  non  plus  que  de  l'âme;  il  n'y 
a  ni  nuit  ni  ténèbres;  c'est-à-dire  que  cetle 
vicissitude  de  lumière  et  d'obscurcissement 


celte  octave?)  Je  vous  ferai  voir  dans  mon  par  laquelle  les  âmes  sont  exercées  en  cetle 
premier  point  quelle  sera  l'abondance  de  vie  passera  ;  il  n'y  aura  plus  qu'un  jour  inva- 
celte  dernière  effusion  du  Saint-Esprit,  et  riable,  sans  diminution  el  sans  ombre ,  une 
dans  le  second,  quelle  doit  être  l'objet  de  lumière  toujours  brillante  ;  nous  ne  sau- 
tons nos  désirs,  et  que  nous  devons  soupi-  rons  ce  que  c'est  que  fatigue  ou  dégoût  ; 
rer  sans  cesse    après    ce    bonheur.   Esprit-  quoique  rassasiés  des  biens  de  la  maison  de 


Saint,  soutenez  ma  faiblesse  jusqu'au  terme 
de  cette  carrière  que  je  n'ai  entreprise  de 
soutenir  que  par  le  mouvement  de  voîre 
grâce,  et  pour  la  gloire  de  votre  adorable 
nom.  Je  vous  demande  celle  faveur  par  l'in- 
tercession de  Marie,  votre  épouse;  disons-lui 
tous  :  Ave,  Maria. 

PREMIER    POINT. 

Je  n'entreprends  pas  de  vous  donner 
d'idée  de  la  gloire  dont  Dieu  couronnera  ses 
bien-aimés,  après  qu'il  leur   aura  donné  le 


Dieu,  nous  les  désirerons  avec  une  avidilé 
toujours  nouvelle.  Si,  après  qu'un  prison- 
nier a  longtemps  gémi  dans  les  fers,  il  pas- 
sait tout  d'un  coup  sur  le  trône  comme  le 
chaste  Joseph  ,  sa  joie  ne  serait  qu'une 
image  imparfaite  de  ce  que  nous  sentirons 
alors;  nous  aurons  une  assurance  parfaite 
que  ce  bonheur  n'aura  jamais  de  fin,  qu'il 
ne  pourra  arriver  de  changement,  que  le 
plaisir  croîtra  plutôt  que  de  diminuer.  Vous 
en  jugerez  encore  mieux  par  ce  qu'éprouvè- 
rent les  trois  apôtres  privilégiés  qui  furent 


sommeil,  qui  réponde  ou  approche  même  de      spectateurs  de  la  transfiguration  du  Snuveui 
sa    grandeur;  j'aurais    beau   chercher    des      sur  le  Thabor;  car  l'évangéliste   nous   les 


images  dans  toute  la  nature,  et  donner  l'es- 
sor à  mon  esprit,  je  demeurerais  toujours 
infiniment  au-dessous  de  cette  félicité  in- 
compréhensible; saint  Paul  qui  en  avait 
fait  l'essai  dans  son  ravissement  au  troi- 
sième Ciel,  ne  s'en  explique  qu'en  disant 
que  ce  sont  des  merveilles  ineffables,  et  que 
l'œil  n'a  jamais  vu ,  Corellle  entendu,  ni  le 
cœur  humain  conçu  ce  que  Dieu  a  préparé  à 
ceux  qui  l'auront  aimé  plus  que  toutes  choses. 
Vous  dirai-je,  avec  le  prophète  Isaïe,  que  la 
mort  sera  précipitée  pour  un  jamais,  les 
larmes  séchées  de  tous  les  yeux,  et  l'oppro- 
bre du  peuple  saint,  eiracé  ;  qu'on  n'enten- 
dra [dus  parler  dans  cette  terre  des  vivants, 
de  violence,  de  destruction,  d'oppression, 
mais  que  le  salut  environnera  ses  murailles, 
et  les*  louanges  retentiront  à  ses  portes;  ses 
serviteurs  ne  souffriront  plus  ni  faim  ni 
soif,  et  ne  seront  plus  exposés  aux  ardeurs 
piquantes  du  soleil  ;  le  Seigneur  des  armées 
leur  a  préparé  sur  sa  sainte  montagne  un 
festin  de  viandes  délicieuses,  pleines  de 
suc  et  de  moelle,  un  festin  de  vin  tout  pur 
St  aucune  lie.  Vous  n'aurez  plus  besoin  de 
soleil  pour  vous  éclairer,  et  la  clarté  de  la 
lune   ne  luira  plus  sur  vous,  mais  le  Sei- 


représente  si  ravis  hors  d'eux-mêmes  ,  ot 
si  transportés  de  ce  qu'ils  voyaient,  qu'ils 
ne  se  connaissaient  plus  eux-mêmes,  et, 
qu'oubliant  toutes  les  choses  du  monde,  ils 
demandèrent  de  demeurer  éternellement  en 
ce  lieu  charmant;  ce  n'était  là  toutefois 
qu'un  léger  échantillon  de  la  gloire  dont 
ils  jouissent  présentement ,  et  comme  une 
goulle  de  celte  mer  de  délices  où  ils  sont 
plongés.  Puis  donc  que  je  suis  engagé  à 
bégayer  et  à  vous  tracer  quelque  faible 
crayon  de  celte  béatitude  ineffable*  je  crois 
que  l'idée  la  plus  naturelle  par  rapport  au 
mystère  que  j'explique,  est  de  vous  la  faire 
considérer  comme  une  effusion  surabondante 
que  le  Saint— Esprit,  comme  espritde  vérité, 
l'ait  dans  l'entendement  des  bienheureux, 
et  de  charité  dans  leur  cœur  comme  esprit 
d'amour;  car,  l'essence  de  la  béatitude  eon- 
sisle  dans  la  vue  intuitive  de  Dieu;  d'autres 
y  joignent  l'amour,  mais  ces  deux  senti- 
ments reviennent  au  môme  dans  le  fond, 
car  l'amour  est  inséparable  do  la  vue  claire 
des  perfections  divines. 

La  vérité  est  la  vraie  et  l'unique  nour- 
riture de  tous  les  êtres  intelligents,  d'uno 
faveur  d'autant  plus  exquise,  que  les  esprits 
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sont  d'une  nature  plus  noble  et  plus  excel- 
lente que  les  corps:  si  les  pécheurs,  loin  de 
Vy éprouver, la trouventamère et  dégoûtante, 
elle  pain  du  mensonge,  au  contraire,  doux; 
et  délicieux;  s'ils  disent,  au  sujet  de  celle 
manne  spirituelle,  ce  que  les  Juifs  charnels 
disaient  de  celle  que  Dieu  leur  lit  pleuvoir 
dans  le  désert  :  Noire  âme  est  déjà  dégoûtée 
de  cette  nourriture  si  légère.  Qui  nous  don- 
nera à  manger  de  la  chair?  Nous  nous  souve- 
nons des  poissons  ,  des  poireaux  et  des 
oignons  que  nous  mangions  en  Eggpte  ;  ah  1 
c'est  que  le  venin  du  serpent  a  altéré  toute 
leur  complexio'i,  et  que  la  fièvre  de  l'ini- 
quité a  déréglé  leur  goût.  Quoi!  dit  saint 
Augustin,  ils  s'estimeront  heureux  lors- 
qu'ils peuvent  assouvir  leurs  passions  in- 
fâmes, et  jouir  des  plaisirs  de  botes,  et  les 
chastes  embrassemeuls  de  la  vérité,  cette 
beauté  suprême,  ne  seront  pas  capables  de 
nous  causer  des  transports  de  joie?  Un 
voyageur  altéré  se  trouve  heureux  de  pou- 
voir étancher  la  soif  dont  il  se  sent  brûlé, 
dans  quelque  fontaine  dont  les  eaux  sont 
très-rafraîchissantes ,  ou  par  le  moyen  do 
quelque  liqueur  délicieuse;  les  amateurs 
ne  la  bonne  chère,  qui  font  leurdieu  de  leur 
ventre,  crient  qu'ils  sont  heureux  lorsqu'ils 
Sft  voient  assis  à  une  table  abondamment  et 
délicatement  servie: et  nous  ferons  difficulté 
de  nous  reconnaître  heureux  lorsque  la  vé- 
rité veut  bien  nous  désaltérer  elle-même 
par  ses  eaux  vivifiantes  ,  et  mus  servir 
d'aliment  incorruptible  1  Ils  pensent  être 
heureux,  lorsqu'ils  s«mt  couchés  mollement 
sur  des  lits  parsemés  de  roses,  et  parfumés 
d'huile  de  senteur;  et  qu'y  a-t-il  de  plus 
s.idve  et  de  plus  odoriférant  que  la  vérité  : 
quid  jucundius  inspiratione  veritatis?  Ses 
plans  forment  un  jardin  de  délices  où  l'on 
moissonne  Je  nard,  la  myrrhe,  la  canne 
aromatique,  et  les  parfums  les  plus  excel- 
lents; une  voix  harmonieuse,  un  concert  do 
musique  les  enlève,  les  extasie,  et  la  vérité 
qui  résonne  sans  bruit  dans  le  plus  intime 
«le  nos  Ames,  ne  sera  pas  capable  de  pro- 
duire cet  effet  ! 

Si  les  justes  ne  sont  pas  aussi  passionnés 
pour  les  charmes  et  beautés  ravissantes 
qu'elles  le  méritent,  cela  vient  de  ce  que  le 
corps  qui  se  corrompt  appesantit  l'âme,  et 
que  cette  demeure  terrestre  abat  l'esprit  par 
la  multiplicité  des  soins  qui  l'agitent.  Tant 
que  cette  partie  spirituelle  de  nous-mêmes 
s'est  attachée  à  cette  autre  grossière  et  ani- 
male, elle  devient  terrestre  par  la  contagion 
de  la  terre;  les  différentes  nécessités  de  la 
vie  la  rendent  comme  esclave  de  ses  sens  : 
affaissée  sous  ce  poids  accablant,  elle  se 
porte  sans  comparaison  plus  aisé  iiCut  vers 
les  biens  inférieurs  et  sensibles  (pie  vers 
les  supérieurs  et  invisibles.  Si  nous  pou- 
vions rompre  pour  quelques  moments  cette 
union,  ou  plutôt  celle  tservilude,  et  inter- 
rompre ce  commerce;  si  nous  pouvions  ou- 
blier cette  masse  de  chair  qui  nous  fatigue 
de  mille  nécessités,  et  renoncer  à  l'impres- 
sion des  sens  et  de  l'imagination,  ah  I  nous 
éprouverions  que   l'aine  ne  désire  rien  {tins 
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fortement  au  monde  que  la  vérité  :  Quid 
enim  fort) us  desidrrat  anima  quam  verita- 
tem.  (S.  Auo.) 

De  plus,  la  mesure  que  Dieu  nous  en  dé- 
part en  celle  vie  mortelle,  est  très-petite  ; 
nos  connaissances  sont  fort  bornées  ;  nous 
ne  vogons,  dit  saint  Paul,  que  comme  en  tin 
miroir,  et  en  des  énigmes,  c'est-à-dire  ,  h  la 
lumière  de  la  foi  qui  est  un  flambeau  allumé 
au  milieu  de  la  nuit,  et  il  y  a  plus  de  propor- 
tion des  connaissances  d'un  enfant  à  cello 
d'un  homme  parfait,  que  des  lumières  de 
cet  homme  parfait,  quelque  éclairé  que  nous 
le  supposions,  à  celles  du  moindre  des  bien- 
heureux :  vous  l'avez  ainsi  réglé,  Seigneur, 
par  une  dispensation  admirable  de  votre 
sagesse;  car,  puisque  ces  connaissances, 
tout  imparfaites  et  obscures  qu'elles  sont, 
ne  laissent  pas  de  nous  enfler  et  nous  ins- 
pirer de  l'orgueil,  que  serait-ce,  si  vous  les 
augmentiez  de  plusieurs  degrés?  Ces  faibles 
lueurs  ne  sont  presque  rien  en  comparaison 
de  cette  lumière  immense,  ce  sont  quelques 
rayons  plusieurs  fois  réfléchis  des  gouttes 
de  cet  océan,  des  arrhes  et  des  prémices  du 
bonheur  que  nous  attendons  ;  et  toutefois 
une  âme  affranchie  des  désirs  et  de  l'amour 
du  siècle,  ne  peut  s'empêcher  de  s'écrier  : 
Que  vos  tabernacles  ,  Seigneur,  sont  admi- 
rables! J'ai  chéri  la  beauté  de  votre  maison  : 
Et  t  amen  ex  tantillo  quod  stillaturjibet  exclu- 
mare  ;  Domine,  dilexi  decorem  domus  tuœ. 
(S.  Aug.)  Que  sera-ce  quand  nous  connaî- 
trons Dieu  comme  nous  serons  nous-mêmes 
connus  do  lui,  (pic  nous  verrons  la  lumière 
dans  la  lumière  même  :  In  lumine  tun  vide- 
bimus  lumen  (Psal.  XXXV) ,  quand  le  cré- 
puscule sera  changé  en  plein  jour,  la  foi  e:i 
intelligence,  la  science  en  vision  ! 

Ah  !  c'est  alors  que  tous  les  voiles  étant 
levés,  nous  jouirons  du  spectacle  lumineux 
de  la  vérité,  nous  serons  heureusement  abî- 
més dans  la  mer  de  la  vérité  souveraine, 
nous  nous  en  nourrirons  comme  d'un  ali- 
ment qui  ne  se  consume  pas,  avec  une  faim 
toujours  nouvelle. 

Elle  sera  non-seulement  notre  nourriture 
et  notre  breuvage  délicieux,  mais  notre  ha- 
billement, notre  trésor,  notre  occupation 
perpétuelle  :  nous  trouverons  toutes  choses 
en  elle,  car  elle  est  Dieu  même  qui,  promet- 
tant sa  jouissance  à  Moïse,  lui  dit  :  Osten- 
dam  libi  omne  bonum.  [Exod*,  XXXI1L)  Jo 
vous  ferai  voir  toute  sorte  de  biens.  Elle  se 
découvrira  à  nous  dans  tout  son  éclat,  sa 
pompe,  sa  magnilicence  et  sa  majesté;  elle 
nous  développera  toutes  ces  merveilles  opé- 
rées dès  le  commencement,  l'enchaînement 
de  tous  ses  desseins  sur  les  enfants  des 
hommes  ;  nous  sonderons  ces  profonds  abî- 
mes; l'ordre  de  la  nature  et  de  la  grâ>< 
n'aura  plus  rien  de  caché  pour  nous  :  ce  ne 
sera  plus  une  science  abstraite  et  confuse, 
qui  a  besoin  de  la  liaison  de  divers  princi- 
pes, de  conclusions  et  distinctions,  mais  une 
idée  claire,  distincte,  vive  et  toute  lumi- 
neuse de  toutes  les  perfections  en  géuéial  el 
en  particulier,  une  vue  claire  el  intuitive 
de  cette  nalure  suprême:  nous  contemple- 
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«•ans  tous  les  rapports  merveilleux  que  les 
créatures  ont  ensemble  pour  former  la 
beauté  de  l'univers.  Or  si  ces  choses  ont 
tant  de  beauté,  que  doit-on  juger  de  celle  do 
Dieu,  dit  saint  Augustin;  s'il  y  a  tant  de 
grandeur  dans  ses  ouvrages,  quelle  est  celle 
qu'il  possède  lui-môme? 

La  vérité  portera  le  flambeau  dans  tous  ces 
secrets  adorables  qui  font  de  toute  éternité 
la  plus  sérieuse  occupation  de  Dieu  ;  le  mys- 
tère de  la  prédestination,  à  la  considération 
duquel  le  grand  Apôtre  s'écriait  tout  épou- 
vanté :  O  profondeur  des  richesses  de  la  sa- 
gesse et  de  la  science  de  Dieu,  que  ses  voies 
sont  incompréhensibles!  ce  mystère,  dis-je, 
sera  clairement  développé,  les  bienheureux 
connaîtront  parfaitement  et  admireront  la 
justice  de  tous  les  conseils  de  Dieu  sur  les 
enfants  des  hommes,  et  do  tous  les  événe- 
ments du  monde;  ils  sauront  pourquoi  ce- 
îui-là  a  vécu  dans  le  rabaissement  et  cet  autre 
dans  l'élévation,  pourquoi  L'un  est  né  libre, 
l'autre  esclave,  pourquoi  celui-ci  a  vécu 
longtemps  et  cet  autre,  au  contraire,  s'est 
vu  enlevé  du  monde  lorsqu'il  n'était  pas  en- 
core au  milieu  de  sa  course:  pourquoi  ceux- 
ci  se  sont  vus  comblés  de  prospérité,  et  ces 
autres  accablés  de  disgrâces:  sa  sagesse  sera 
pleinement  justifiée  par  ses  enfants.  Enfin 
celte  divine  vérité  les  pénétrera  totalement, 
et,  pour  les  rendre  susceptibles  de  ces  com- 
munications divines,  il  faudra  qu'elle  dilate 
et  qu'elle  élargisse  leur  âme,  qu'elle  l'élende 
et  l'élève  infiniment  au  delà  des  bornes  do 
sa  nature,  afin  qu'elle  puisse  recevoir  eette 
effusion  surabondante  de  lumières.  C'est 
pourquoi  saint  Augustin  ne  fait  pas  diffi- 
culté de  dire  que  l'esprit  humain  périra  en 
quelque  sorte  pour  devenir  tout  divin,  ce 
qui  revient  à  l'expression  do  l'Apôtre,  qui 
nous  assure  que  nous  serons  abîmés  et  trans- 
formés en  Dieu  :  Péril  quodammodo  mens 
humana,  et  fit  divina.  Jugez  par  là  de  l'in- 
cendie d'amour  dont  la  volonté  sera  embra- 
sée, car  elle  n'est  pas  moins  faite  pour  ai- 
mer que  l'entendement  [tour  connaître:  si  la 
vérité  est  l'objet  desconnaissancesde  l'un,  le 
bien  l'est  de  l'autre,  et  toutes  ces  connaissan- 
ces se  rapportent  et  se  terminent  à  l'amour: 
c'est  là  son  repos  et  le  terme  de  ses  agita- 
tions. 

il  me  paraît  encore  plus  malaisé  de  vous 
donner  une  vive  idée  de  cette  charité  par- 
faite, que  de  la  vérité,  la  beauté  intelligible 
de  l'ordre:  la  justice  éternelle  et  immuable 
qui  sera  l'objet  immédiat  de  noire  amour, 
paraît  une  forme  encore  plus  abstraite  pour 
des  cœurs  de  chair  et  des  esprits  obscurcis 
par  mille  vains  fantômes  que  la  vérité  avec 
tous  ses  divers  rapports.  Il  faut  toutefois 
reconnaître  que  ces  charmes  sont  bien  ra- 
vissants, puisqu'un  philosophe  païen  (c'est 
Platon)  à  qui  elle  ne  brillait  qu'à  travers  d'é- 
pais nuages,  a  pu  dire  sans  autre  secours  que 
celui  de  la  lumière  naturelle,  que  si  elle  so 


qu'elle  y  exciterait  :  et  puisque  tant  de  héros 
chétiens  ont  combattu  pour  la  posséder  jus- 
qu'à l'effusion  de  leur  sang,  neseniant  pres- 
que pas    la    pointe  des  ongles  de  fer  et   la 
violence  des  flammes,  tant  ils  étaient  trans- 
portés d'ardeur  :  O  amare  !  o  sibi  perire  !  o  ad 
Deum  pervenire  (S.  Aug.)  1  et  qu'un  nombre 
infini  de  confesseurs  et  de   vierges   ont  sa- 
crifié leur  vie  par  un  long  martyre,  estimant 
par  toutes  leurs  macérations,   leurs  jeûnes 
et  leurs  veiiles,  ne  rien  faire  qui  approchât 
du  prix  de  cette  glorieuse  conquête  ;  cepen- 
dant, quelque  saint  et  détaché  des  créatures 
qu'on  suppose  un  juste,  il  ne  connaît  que 
très-imparfaitement  cette  justice  souveraine, 
tandis  qu'il  est  voyageur  et  n'en  a  qu'une  lé- 
gère odeur,   i!  ne   peut   pas   soutenir    les 
rayons  trop   vifs   qui   en   partent,  et  il  est 
obligé  de  cligner  la  paupière.  Comme  U  l'ai- 
merait-il  de  tontes   les  puissances  de  son 
âme,  puisque,  comme  dit  saint  Augustin, 
une  part  ie  de  cette  âme  est  charnelle,  et  quo 
la  supérieure  reçoit  malgré  elle  les  impres- 
sions de  l'inférieure  où  réside  la  concupis- 
cence, et  se  voit  attachée  à  un  corps  de  mort 
qui   l'y  entraînerait,  si  elle  ne  se  roidissait 
contre  ses  efforts?  Mais  quand  la  mort  sera 
absorbée  dans  la  victoire,  que  la  concupis- 
cence et   l'amour- propre    seront  détruits, 
oh!  qui   peut  dire  de   combien  de   degrés 
cette  connaissance  et  cet  amour  accroîtront! 
il  n'y  a  que  vous,  Seigneur,  qui  placez  cha- 
cun  do  vos   élus  dans  la  demeure  qui  lui 
est  assignée  de   toute  éternité.  Ce  qui  est 
certain  et  incontestable,  c'est  que  si  nous 
sommes  assez  heureux   pour  être  trouvés 
dignes  de  cette  seconde  résurrection,  de  par- 
venir à  ce  royaume  qui  est  l'empire  éternel 
de  l'amour  de  Dieu  envers  les  prédestinés, 
et  d'eux  envers  lui ,  nous  contemplerons  la 
justice  non  dans  des  ruisseaux  troubles  et 
des   images  défigurées,  mais  dans  sa  source 
môme  ;   elle  se  manifestera  dans  toute   sa 
beauté,  sa  grandeur  et  sa  majesté. 

Ah  !  quelle  éloquence,  fût-ce  celle  des  Basile 
et  des  Chrysoslome,  peut  exprimer  les  mou- 
vements de  joie  elles  transports  d'allégresse 
que  produira  celle  jouissance,  d'autant  plus 
vifs  et  plus  impétueux,  qu'on  ne  craindra 
pas  de  la  perdre,  oi  que  ce  trésor  soit  ja- 
mais enlevé.  Ce  ne  seront  que  mouvements 
d'admiration  toujours  nouveaux,  parce  quo 
cet  océan  infini  do  tous  les  biens  et  de  toutes 
les  perfections  imaginables  ne  so  peut  épui- 
ser ;  qu'effusion  de  louanges,  bénédictions, 
actions  de  grâce  pour  l'es  miséricordes  do 
notre  grand  Dieu,  charité  toutefois  la  plus 
pure  cl  !a  plus  désintéressée  qui  se  puissu 
concevoir,  puisque  c'est  l'amour  de  la  jus- 
tice dans  sa  perfection,  qui  n'a  garde  de  la 
rapporter  à  son  contentement  particulier, 
mais  qui  n'a  de  joie  de  la  consommation  de 
son  bonheur,  (pie  pour  n'avoir  rien  en  soi 
d'opposé  à  l'ordre,  et  voir  Dieu  rÔgnvr  sou- 
verainement sur  soi  et  sur  toutes  les  créa- 


monlrait  à  nos  yeux  tulle  qu'elle  est  en  soi-  turcs.  Ainsi  la  capacité  que  nous  aurons  d'ai- 

•  i  e,  si  elle  étalait  tous  ses  divins  attraits,  mer  sera  entièrement  épuisée.  Jeneveuxpas 

nos  cœurs  en  seraient  enlevés  et  consumés  dire  que  nous  n'aimions  les  compagnons  de 

vu  cendres, par  la  grandeurde  l'embrasement  notre  bonheur,  il    sérail   bien  étra-nge  que 
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l'indifféretiee  se  renconlrâtdans  un  royaume 
qui  a  pour  roi  et  pour  loi  la  charité;  celle 
<I"S  premiers  chrétiens,  qui  ne  faisaient  en- 
tre eux  qu'un  cœur  et  qu'une  âme.  n'en  est 
qu'une  faibie  ébauche  :  mais  ils  s'aimeront 
uniquement  en  Dieu  et  pour  Dieu,  ils  s'ai- 
meront les  uns  les  autres  à  proportion  qu'il 
est  en  eux  et  qu'ils  l'aiment,  leur  union 
n'aura  rien  des  défauts  et  des  inconvénients 
presque  inséparables  de  celle  qu'ont  les 
justes  entre  eux  ici-bas;  il  n'y  a  ni  change- 
ment, ni  refroidissement  k  craindre,  point 
de  diversités  d'humeurs  ou  de  vues  :  le  cœur 
de  tous  ces  heureux  citoyens  sera  exposé  à 
DU,  ils  n'y  découvriront  qu'une  parfaite  con- 
formité de  sentiments  et  les  mouvements  de 
tendresse  les  plus  vifs,  sans  aucune  réserve 
de  secrets.  Les  esprits  et  les  cœurs  se  péné- 
treront mutuellement,  ils  seront  collés  l'un 
à  l'autre,  tout  autrement  que  l'Ame  de  Jona- 
thas  ne  l'était  à  celle  de  David;  c'est  alors 
que  la  prière,  que  Jésus-Christ  fit  a  son  Père 
avec  tant  d'instance  la  v.-iilc  de  sa  Passion, 
et  qu'il  répéta  jusqu'à  quatre  fois,  aura  son 
plein  et  entier  effet  :  Je  vous  demande,  ô 
Père  saint,  que  tous  ensemble  ne  soient  qu'un 
comme  vous  êtes  en  moi,  et  moi  en  vous  ;  que 
de  même  ils  ne  soient  qu'un  en  nous,  afin 
qu'ils  soient  consommés  en  l'unité.  O  unité  ad- 
mirable du  corps  mystique  de  Jésus-Christ 
dans  le  ciel  !  Nous  y  serons  tous  un,  non  en 
nous-mêmes  ni  par  nous-mêmes,  mais  en 
Dieu,  en  l'unité  de  la  Trinité  adorable;  ce 
sera  le  Saint-Esprit,  l'amour  consubstaniiel 
du  Père  et  du  Fils,  l'âme  de  ce  corps  sacré, 
qui  sera  le  lien  éternel  de  tous  les  membres 
entre  eux  et  avec  le  chef  et  l'amour  ,dont 
ils  s'aiuteul  mutuellement.  Si  nous  avons 
peine  à  comprendre  cette  unité  ineffable,  à 
laquelle  nous  sommes  appelés  par  Jésus- 
Chris^  et  qu'il  a  tant  à  cœur,  elie  n'en  est 
pas  moins  croyable  et  n'en  est  que  [dus  es- 
timable; travaillons  à  nous  en  rendre  dignes 
en  conservant,  aux.  dépens  de  tout,  la  paix,  et 
la  charité  avec  le  prochain,  en  conspirant 
de  tout  notre  pouvoir  à  la  conserver 
parmi  les  personnes  sur  qui  nous  avons  au- 
torité. 

L'effusion  du  Saint-Esprit  ne  sera  pas 
oornée  à  nos  entendements  et  à  nos  volon- 
tés, elle  s'étendra  encore  jusque  sur  nos 
corps.  S'il  se  répand  dans  nos  esprits  comme 
lumière  de  vérité,  dans  nos  cœurs  comme  le 
feu  sacré  de  la  charité,  il  renouvellera  nos 
corps  comme  vie  et  source  de  vie.  Si  l'Esprit 
de  celui  qui  a  ressuscité  Jésus  d'entre  les 
morts  habite  en  vous,  dit  saint  Paul,  il  don- 
nera aussi  la  vie  a  vos  corps  mortels  par  le 
même  Esprit:  Yivificabit  et  mortalia  evrpora 
vestra  (Itom.,  Vlllj  ;  celte  résurrection  corpo- 
relle est  un  effet  de  l'habitation  du  Saint- 
Esprit  en  nous,  comme  ses  temples  et  mem- 
bres de  Jésus-Christ.  Plus  une  âme  aura 
reçu  cet  Esprit  de  la  plénitude  de  Jésus- 
Christi  plus  le  corps  recevra  de  la  plénitude 
<ic  sa  gloire.  C'est  pourquoi  le  même  Apôtre 
dit  que  nous  attendons  tous  le  Sauveur  qui 
transformera  notre  corps,  tout  vil  et  ubjeet 
qu'il    est,  afin  de  le  rendre  conforme  à  son 
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corps  glorieux,  par  cette  vertu  efficace  capa- 
ble de  s'assujettir  toutes  choses.  Oh  !  quand  se 
fera  cette  infusion  béatifiante  de  son  Es- 
prit ?  Quand  jouirons-nous  de  tous  les  droits 
de  notre  adoption  ?  Quand  ce  corps  lerres- 
tre  et  animal  rcssuscitera-t-il  tout  spirituel 
et  glorieux?  O  dernière  effusion  qui  ne  se 
fera  que  sur  des  élus,  sur  autant  de  prêtres 
et  de  rois  !  Que  vos  amis,  Seigneur,  seront 
comblés  d'honneur  et  de  richesses  !  ils  se- 
ront enivrés  par  l'abondance  de  votre  mai- 
son, et  vous  les  abreuverez  d'un  torrent  de 
volupté  1  Quoi  !  faut-il  que  je  vous  exhorte  à 
entrer  dans  celte  vraie  terre  promise,  où 
coulent  le  miel  et  le  lait  de  la  justice?  c'est  à 
quoi  je  me  suis  engagé  dans  ma  seconde 
partie. 

SECOND  POINT. 

La  vie  chrétienne  ,  selon  saint  Augustin, 
n'est  autre  chose  qu'un  saint  désir  de  celle 
dont  les  amis  de  Dieu  jouiront  dans  le  ciel; 
tout  le  soin  d'un  vrai  chrétien  doit  être 
d'exciter,  de  nourrir  et  d'entretenir  ce  désir 
eu  son  cœur  et  de  rappeler  souvent  dans  sa 
mémoire  la  céleste  patrie  :  et  comme  tous 
les  objets  qui  se  présentent  à  un  prince  dé- 
pouillé de  ses  Etats  et  chassé  de  son  pays, 
le  font  souvenir  de  sa  disgrâce  ;  comme  tout 
renou voile  à  une  veuve  qui  aimait  tendre- 
ment son  époux,  le  sentiment  de  la  perte 
qu'elle  a  faite,  tout  l'avertit  de  même  qu'il 
est  dégradé  et  banni,  et  que  les  larmes  sont 
son  partage  le  jour  et  la  nuit ,  puisque  l'é- 
poux lui  a  été  enlevé.  S'il  se  voit  dans  la 
prospérité  et  maître  de  grands  biens  et  de 
grandes  charges,  son  âme  n'en  est  pas  moins 
désolée  ;  il  dit  avec  Job  :  Pourquoi  la  lu- 
mière a-t-elle  été  donnée  à  un  misérable? 

il  regarde  ses  richesses  comme  des  ra- 
fraîchissements ,  des  soulagements  de  con- 
damnés ,  et  n'a  pas  de  plus  grandes  joies 
que  d'en  aider  les  compagnons  do  son  voyage 
dans  l'usage  de  ses  biens,  dans  la  possession 
de  ses  terres.  11  a  devant  les  yeux  ,  ainsi 
qu'Abraham,  une  terre  invisible;  il  se  sert 
de  tout  ce  qu'il  voit  de  [dus  beau  en  co 
monde  pour  aimer  Dieu  davantage ,  puis- 
qu'il le  surpasse  infiniment  en  beauté  et  on 
grandeur. 

Les  adversités  contribuent  encore  plus 
directement  à  enflammer  son  cœur  de  ce 
saint  désir.  Si  elles  sont  un  dur  avertisse- 
ment fait  aux  superbes,  elles  en  sont  un 
doux  et  charitable  fait  aux  justes  de  tour- 
ner toules  leurs  affections  du  côté  du  ciel 
où  nous  serons  affranchis  do  toutes  nos  mi- 
sères, lis  ont  toujours  béni  Dieu  d'avoir 
semé  tant  d'amertumes  et  de  dégoûts  parmi 
les  fausses  douceurs  de  celte  tigure  du 
momie  qui  passe,  de  crainte  que  ses  élus  rie 
s'y  attachassent  el  ne  vinssent  à  oublier  la 
Jérusalem  céleste.  Oh  !  combien  celle  consi- 
dération devrait-elle  aujourd'hui  l'aire  d'im- 
pr.  ssion  sur  nos  esprits,  qu'un  déluge  de 
maux  a  inondé  la  terri!,  et  qu'elle  a  perdu 
jusqu'à  celte  fausse  apparence,  capable  de 
séduire  les  insensés.  L'image  des  différentes 
passions  d  s  hommes  dont  nous  sommcj 
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frappés  incessamment,  leur  avidité  pour  le 
bien,  les  mouvements  continuels  qu'ils  se 
donnent  pour  en  amasser  ,  toutes  les  dé- 
marches 'des  ambitieux  pour  acquérir  des 
honneurs,  je  ne  parle  pas  de  l'ardeur  effré- 
née des  voluptueux  pour  des  plaisirs  infâ- 
mes, des  soins  immodérés  et  de  l'applica- 
tion continuelle  de  la  plupart  pour  conser- 
ver une  vie  périssable  ,  leur  unique  trésor  ; 
Ja  vue  de  toutes  ces  choses  devrait  être  un 
puissant  aiguillon  pour  nous  faire  recnercher 
les  vraies  et  solides  richesses,  les  vrais  hon- 
neurs et  les  vrais  plaisirs,  la  véritable  vie, 
en  comparaison  de  laquelle  celle  que  nous 
menons  sur  la  terre  est  plutôt  une  mort 
qu'une  vie.  Si  vous  aimez  les  richesses, 
dit  saint  Augustin,  mettez-les  en  un  lieu  où 
elles  ne  puissent  jamais  périr;  si  c'est  l'hon- 
neur, que  n'ambilionncz-vous  celui  qu'on 
ne  peut  obtenir  sans  l'avoir  mérité  ?  Si  vous 
êtes  si  amoureux  de  la  vie  ,  que  n'aspirez- 
vous  à  celle  qui  ne  peut  être  terminée  par 
la  mort?  Quel  est  votre  aveuglement  et 
votre  insensibilité  d'être  indifférents  pour 
la  possession  de  cette  gloire  dont  la  moin- 
dre goutte  suffît  pour  enivrer  l'âme,  et  mé- 
rite d'être  préférée  à  toutes  les  joies  du 
monde,  et  de  la  mépriser  même  tout  en- 
tière pour  ces  mêmes  plaisirs  fades,  et  lan- 
guissants, dont  le  souvenir  est  entièrement 
éteint  par  la  moindre  partie  de  cette  gloire! 
Heureux  celui  qui  repasse  continuellement 
dans  son  esprit  le  bonheur  dont  on  jouira  à 
la  droite  du  Seigneur  1  Rien  peul-il  paraître 
dur  à  celui  qui  est  sans  cesse  occupé  de 
celte  pensée,  que  ces  maux  passagers  n'ont 
aucune  proportion  avec  ce  poids  de  gloire 
immense  qui  nous  est  préparée?  Et  que 
peut  désirer  dans  ce  monde  corrompu  celui 
dont  l'oeil  contemple  toujours  la  terre  des 
vivants? 

Je  me  renferme  dans  les  motifs  que  je 
n'ai  fait  que  toucher  en  ma  première  partie, 
à  savoir  celte  triple  et  pleine  effusion  de  la 
vérité  dans  nos  esprits,  de  la  charité  dans 
nos  cœurs,  et  le  changement  que  la  résur- 
rection opérera  dans  nos  corps  ;  nous  sor- 
tirons de  l'obscurité  de  la  foi  ,  de  l'incerti- 
tude de  l'espérance,  de  l'enfance  de  la  cha- 
rité, et  notre  corps  participera  en  sa  manière 
à  la  lumière  de  gloire. 

Quoique  l'Eglise  ait  de  très-grands  avan- 
tages sur  la  Synagogue  qui  n'avait  puroment 
que  des  ombres  et  des  images  creuses  au 
lieu  de  la  vérité,  il  s'en  faut  toutefois  beau- 
coup qu'elle  ne  possède  entièrement  cetlc 
vérité  seule  capable  de  remplir  tous  les  justes 
souhaits  :  elle  est,  par  rapport  a  l'Egliso  du 
ciel  ce  quo  la  Judaïque  était  au  sien  ;  elle 
a  la  vérité,  mais  voilée,  mais  cachée  sous 
des  signes  disproportionnés  à  sa  grandeur. 
L'église  triomphante  se  nourrit  de  la  pure 
fleur  du  froment,  la  militante  est  obligée  de 
se  contenter  de  l'écoree  du  sacrement,  et 
'.'es  prémices  de  l'esprit  :  Je  plaisir  peut-il 
êlro  égal  ?  Puisque  l'une  de  ces  choses  est 
pour  exercer  notre  loi ,  l'autre  en  est  la  ré- 
compense et  le  dernier  effet  de  la  magnifi- 
cence de  Dieu.  Nous  ne  sommes  arrosés  que 


de  quelques  gouttes  de  celte  eau  vive  que 
Jésus-Christ  promettait  à  la  Samaritaine;  à 
peine  nos  lèvres  en  sont-elles  mouillées  ,  ce 
n'est  que  pour  ne  pas  mourir  tout  à  fait  de 
soif  dans  ce  désert  ;  quelle  comparaison 
avec  l'abondance  des  eaux  de  ce  fleuve  im- 
pétueux qui  réjouit  la  cité  de  Dieu,  où  nous 
puiserons  autant  que  nous  voudrons  ,  ou 
plutôt  de  cette  mer  de  la  vérité  souveraine 
où  nous  serons  heureusement  plongés?  Un 
enfant  qui  trouverait  un  miroir  cassé,  et  qui 
se  verrait  dans  chacune  de  sis  pièces  qui 
seraient  toutes  autant  de  petits  miroirs,  au- 
rait de  la  joie,  parce  qu'il  ne  saurait  pas  le 
prix  de  la  glace  qui  aurait  été  cassée.  Voilà 
l'état  où  nous  sommes  ici-bas;  nous  n'avons 
que  quelques  petits  fragments  :  Imminutœ 
sunt  teritates  a  filiis  hominum  ;  l'Eglise  no- 
tre mère,  qui  connaît  le  prix  de  celte  glace, 
ne  se  peut  consoler  de  sa  perte;  elle  de- 
mande sans  cesse  au  bien-aimé  de  son  âme 
où  il  mène  paître  son  troupeau,  et  se  repose 
en  son  midi  ;  c'est  à  celte  plénitude  de  lu- 
mière, sans  mélange  d'aucune  ombie,  qu'as- 
pire toujours  la  sainte  Epouse,  dit  saint 
Bernard,  ne  pouvant  se  contenter  de  ce 
qu'elle  voit  ici,  où  elle  ne  contemple  pas 
son  divin  Epoux,  au  lieu  qu'elle  espère  le 
voir  un  jour  face  à  face.  C'était  ce  désir  qui 
faisait  dire  à  Moïse  comme  un  homme  ac- 
coutumé de  parler  à  un  ami  :  Si  j'ai  trouvé 
grâce  devant  vos  yeux,  montrez-moi  votre 
visage,  afin  que  je  vous  connaisse;  découvrez- 
moi  voire  gloire,  car  plus  l'amour  des  saints 
est  aident,  plus  ils  souhaitent  de  s'élever 
au-dessus  d'eux-mêmes  ,  et  d'être  dégagés 
de  tout  le  reste  des  ténèbres  de  celte  vie 
corruptible  qui  les  environnent  pour  con- 
templer en  son  midi  ce  Soleil  adorable  dont 
ils  n'aperçoivent  que  quelques  faibles  rayons, 
c'est  là  où  il  fait  sûr  de  se  reposer,  parce 
qu'ailleurs  il  faut  veiller ,  et  se  tenir  debout 
de  peur  des  surprises  delà  nuit.  0  perpétuel 
solstice  1  ô  repos  délicieux  1  ô  douceur  du 
printemps  1  ô  abondance  des  fruits  de  l'au- 
tomne 1  O  quies!  o  feriatio  l  o  perenne  so'sti- 
tium  !  o  vernalis  temperics  1  o  autumr.Llis 
abundanlia!  Ainsi  plus  un  fidèle  a  le  chris- 
tianisme vivant  dans  le  cœur ,  plus  il  a  co 
désir,  qui,  l'attachant  à  un  objet  si  aimable, 
le  détache  en  mémo  temps  de  tous  les  au- 
tres ,  et  l'empêche  de  s'égarer  en  suivant 
une  autre  route  que  celle  qui  conduit  au 
bien-aimé;  plus  il  se  voit  proche  du  terme, 
plus  il  a  de  joie.  C'est  alors  qu'il  ouvre  la 
bouche  de  son  cœur  pour  respirer  ,  n'ayant 
plus  qu'un  pas  a  faire  pour  entrer  en  la  joie 
do  son  Seigneur,  dans  cet  heureux  sabbat, 
réservé  dans  le  ciel  au  peuple  de  D.ou  après 
les  travaux  do  celte  misérable  vie.  Saint 
Pierre  prétend  quo  do  véritables  fidèles, 
non-contents  d'attendre  sans  chagrin  le  der- 
nier moment  qui  les  enlèvera  de  ce  monde, 
doivent  par  une  sainte  impatience,  et  de 
saints  gémissements,  allerconune  au-devant 
du  jour  du  Seigneur  :  Proférante»  ifi  ad- 
ventum  Domini.  (Il  Petr.,  III.)  Toute  la  vio 
présente  devrait  se  passer  à  désirer  d'en 
sortir,  à  quitter  cette  demeure  sombre  et 
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infectée.  Eh  !  quand  sera-ce,  Seigneur,  que 
disparaîtra  cette  terre  où  règne  le  péché, 
où  l'injustice  domine,  où  commence  la  vie 
de  l'enfer,  et  que  nous  entrerons  dans  cette 
région  si  riante  où  triomphe  la  vérité  ,  où 
règne  la  parfaite  charité? 

Dieu  est  encore  moins  aimé  que  connu 
dans  le  monde.  Les  injustices  criantes,  les 
violences,  les  haines  cruelles,  les  meurtres, 
I"S  débordements  d'impudicilé  en  défigurent 
toute  la  face,  et  ne  donnent  que  trop  lieu  de 
conjecturer  que  nous  approchons  de  ces 
temps  malheureux  où  la  charité  se  refroidira 
par  la  multiplication  des  crimes,  et  sera 
presque  éteinte.  Si  notre  cœur  était  aussi 
sensible  qu'il  le  doit  à  tant  d'outrages  que 
la  majesté  divine  reçoit  de  ses  ingrates  créa- 
tures, il  serait  dévoré  du  zèle  d'Elie,  et 
éprouverait  les  mouvements  qui  firent  dire 
à  ce  prophète  à  la  vue  du  cruel  massacre  des 
serviteurs  du  vrai  Dieu,  de  ses  autels  dé- 
truits ,  son  alliance  universellement  aban- 
donnée, et  le  culte  sacrilège  rendu  à  Baal  : 
Seigneur,  c'est  assez,  relirez  mon  âme  de  mon 
corps,  car  je  ne  suis  pas  meilleur  que  mes 
pères.  Pourquoi  faut-il  que  je  sois  témoin 
de  tant  d'horreurs  et  d'abominations;  que 
dilférez-vous  davantage  de  me  retirer  de  ce 
monde  corrompu  ? 

Si  nous  cherchons  à  nous  consoler  par  le 
petit  nombre  de  ceux  qui  font  profession  de 
n'être  point  citoyens  de  Babylone,  je  veux 
dire  de  tenir  une  roule  opposée  à  celle  des 
amateurs  du  siècle  pervers,  comment  Dieu 
en  est-il  souvent  servi?  Que  de  langueurs, 
que  de  recherches  de  soi-même,  que  de  re- 
tours et  de  vues  obliques!  Que  de  petites 
cupidités  qu'on  satisfait  sans  scrupule? 
Qu'il  en  est  peu  qui  cherchent  le  Seigneur 
avec  cette  pureté  d'intention  qu'il  mérite, 
qui  observent  tous  les  mouvements  de  leur 
cœur,  qui  le  louent  dans  les  plus  rudes 
épreuves,  toujours  prêts  à  faire  tous  les  sa- 
crifices qu'il  exigera  non-seulement  sans 
murmure,  mais  avec  dilatation  de  cœur? 
Oh!  queces  Ames  généreuses  sont  rares!  Mais 
ce  sont  celles-là  mêmes  qui,  à  l'exsœp.e  do 
saint  Paul  ,  portent  avec  le  plus  de  peine  le 
poids  de  ce  corps  corruptible,  et  soupirent 
avec  plus  d'arileur  après  leur  dissolution. 

Quelque  progrès  qu'on  ait  pu  faire  en 
celte  vie  dans  le  saint  amour,  quelque  vif 
qu'il  soit  en  de  cerlains  moments,  il  est 
Irès-v  ai  de  dire  qu'il  est  comme  assoupi 
par  l'obscurité  de  nos  connaissances  et  par 
cette  masse  du  chair,  la  chaîne  et 'la  prison 
de  l'Ame.  Comme  elle  ne  pénètre  que  la  sur- 
face des  objets,  sans  presque  rien  approfon- 
dir, elle  n'en  est  aussi  touchée  que  superfi- 
ciellement et  ne  s'y  porte  que  faib'ement. 
Vous  le  savez,  Ames  saintes,  combien  il  vous 
en  coûte  de  soupirs  et  de  larmes,  de  jeûnes, 
de  saintes  lectures,  de  retraite:  et  cepen- 
dant, malgré  toutes  ces  précautions  et  ces 
soins;  mille  images  étrangères  viennent  h  la 
traverse;  l'esprit  a  beau  prendre  l'essor  et 
chercher  a  se  perdre  en  son  Dieu,  il  est 
rappelé  par  les  nés  ins  corporels  auquels  la 
Providence    l'a   assujetti,   souvent   par  des 
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chimériques  forgés  par  son  imagination. 
Mais  lorsque  celte  union,  ou  plutôt  celle  dé- 
pendance, aura  cessé,  que  ces  yeux  faits 
pour  voir  les  couleurs  seront  fermés  pour 
jamais,  et  ceux  de  rame  ouverts  :  0  quant 
beati  crunt  oculi  illi,  quam  sani,  quant  vegeti, 
quam  valentcs  (S.  Aug.);  lorsqu'elle  aura 
des  idées  proportionnées  à  la  réalité  des 
choses,  ah  !  il  est  impossible  de  marquer 
l'accroissement  prodigieux  de  son  amour  et 
l'impétuosité  avec  laquelle  elle  s'élancera 
vers  son  objet;  car  elle  n'est  elle-mêmo 
qu'amour;  c'est  sa  nature  et  son  essence  : 
ce  sera  comme  un  arc  débandé,  un  torrent 
qui  se  précipite  d'une  montagne  après  avoir 
forcé  ses  digues,  un  poids  dégagé  de  ce  qui 
le  retenait  el  qui  commence  de  tendre  a  son 
centre  avec  toute  sa  force  et  son  activité. 

Mais  ce  qui  nous  doit  rendre  la  vie  pré- 
sente encore  plus  ennuyeuse  et  la  future 
infiniment  plus  désirable,  c'est  le  péril 
continuel  où  nous  sommes  de  nous  perdre 
par  la  séduction  de  nos  sens  et  de  notre 
imagination,  ce  sont  ces  combats  si  fré- 
quents qu'il  faut  soutenir  contre  ce  corps 
de  péché  qui  fait  effort  pour  entraîner  l'âme, 
ces  révoltes  honteuses  de  la  parf,ie  infé- 
rieure, qui  ne  tendent  qu'à  nous  dégrader 
et  nous  réduire  à  la  condition  des  bêtes, 
ces  saillies  des  passions  qui  emportent  l'es- 
prit si  loin  au  delà  de  la  raison  ©t  ne  per- 
mettent pas  qu'elle  soit  seulement  écoutée. 
Notre  cœur  est  comme  plongé  dans  la  boue: 
s'il  s'élève  de  terre  quelques  moments,  il 
retombe  aussitôt  dans  sa  bassesse  ordinaire. 
Saint  Paul,  tout  saint  Paul  qu'il  était,  n'é- 
tait pas  exempt  des  insultes  de  la  loi  impé- 
rieuse des  membres,  ni  de  ces  violents  com- 
bats. Malheureux  que  je  suis!  s'écrie-t-il, 
qui  me  délivrera  de  ce  corps  de  mort  ?  Quand 
cessera  celte  cruelle  persécution,  ce  schisme 
déplorable  ?  Combien  avons-nous  plus  de 
sujet  de  trembler  et  de  soupirer  après  notre 
délivrance?  Qui  ne  craindra  dans  une  guerre 
dont  le  succès  est  incertain,  et  où  il  ne  s'agit 
de  rien  moins  que  d'une  éternité  de  bonheur 
ou  de  malheur?  Comment  se  peut-on  plaire 
do  vivre  parmi  les  traits  enflammés  du  dé- 
mon qui  volent  de  toute  part,  de  lutter  con- 
tre les  vents,  les  flots  et  l'orage?  Si  un  vais- 
seau battu  de  la  tempête  était  animé,  avec 
quelle  ardeur  désirerait-il  gagner  un  port 
ou  quelque  havre  favorable?  Tels  devraient 
être  de  vrais  chrétiens  parmi  les  agitations 
de  celte  vie.  11  nous  serait  bien  honteux 
d'avoir  des  déairs  moins  violents  de  la  Jéru- 
salem céleste  que  les  Juifs,  dispersés  dans 
les  Etats  du  roi  de  Babylone,  de  leur  Sion 
terrestre.  Ceux  qui  les  avaient  emmenés 
captifs,  les  pressant  de  reprendre  leurs  i-ns- 
Irumcits  de  musique,  suspendus  aux  sau- 
les, pour  chanter  quelques-uns  de  ces  can- 
tiques de  joie  qu'ils  chantaient  dans  leurs 
pays  :  Comment  chanterons-nous,  répondi- 
rent-ils, le  cantique  du  Seigneur  dans  une 
terre  étrangère?  Si  je  t'oublie,  ô  Jérusalem, 
que  ma  main  droite  soit  mise  en  oubli;  que 
ma  langue  demeure  attachée  à  mon  gosier,  si 
je  ne  mr  souviens  point  de  toi.  Kt,ce  qui  mo 
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parait  encore  plus  capable  de  nous  couvrir 
de  confusion,  aurons-nous  moins  d'empres- 
sement pour  ce  parfait  renouvellement  que 
les  créatures  inanimées  qui  attendent  avec 
un  grand  désir  la  manifestation  des  enfants 
de  Dieu?  Le  grand  Apôtre  nous  les  repré- 
sente comme  souffrant  impatiemment  de  se 
"voir  asservies  à  la  vanité,  et  comme  dans 
les  tranchées  de  l'enfantement,  jusqu'à  ce 
qu'elles  participent,  en  la  manière  dont 
elles  en  sont  capables,  a  la  gloire  des  en- 
fants de  Dieu.  Elles  attendent  le  rétablisse- 
ment de  l'ordre  et  nous  aurons  peine  à  en 
entendre  parler:  il  faudra  prendre  cent  dé- 
tours et  cent  précautions  pour  nous  disposer 
à  la  nouvelle  de  notre  mort.  Les  créatures 
désirent  le  règne  de  leur  Créateur  et  la  li- 
berté de  ses  enfants,  et  ces  enfants  sont  in- 
sensibles à  leur  servitude;  ils  craignent  l'a- 
■vénement  de  leur  libérateur  et  tremblent 
aux  approches  de  leur  liberté;  ils  lui  de- 
mandent tuus  les  jours  à  diverses  reprises, 
dans  la  prière  qu'il  leur  a  apprise,  que  son 
royaume  advienne,  et  ils  seraient  inconso- 
lables s'ils  étaient  exaucés,  tant  ils  sont  at- 
tachés à  la  vie  présente.  Jugez  par  là  si 
vous  possédez  les  prémices  de  l'esprit  qui 
nous  fait  soupirer  et  gémir  en  attendant  1  ef- 
fet de  l'adoption  divine,  la  délivrance  de  nos 
corps.  Comment  se  peut-il  faire  que  nous 
soyons  insensibles  à  un  tel  bonheur,  à  cette 
effusion  consommée?  Peut-on  faire  attention 
sur  la  bonté  d'un  Dieu  qui  veut  bien  ré- 
pandre les  richesses  inépuisables  de  sa  gloire 
jusque  sur  ce  corps  de  péché,  qui  s'applique 
i'.  glorifier  cette  masse  de  chair,  cet  amas  de 
pourriture,  à  l'inonder  de  ce  torrent  de  dé- 
iices  dont  il  enivrera  nos  âmes,  sans  soupi- 
rer après  cet  heureux  moment  ?  Ah  !  je  suis 
sûr  que  vous  ne  pouvez  comparer  les  sen- 
timents corrompus  de  votre  cœur  avec  ceux 
que  la  foi  vous  inspire,  sans  entier  en  une 
sainte  indignation  contre  vous-mêmes  et 
vous  accabler  de  reproches!  Gémissez  donc 
de  ne  pas  gémir.  Ce  n'est  pas  pour  ce  monde 
qui  fond  sous  nos  pieds  et  qui  disparaîtra 
bientôt  que  vous  êtes  faits,  c'est  pour  le 
ciel.  C'est  ce  pays  enchanté  que  vous  devez 
rechercher  uniquement;  la  douleur  d'être 
éloignés  d'un  si  grand  bien  est  ce  qui  nous 
doit  faire  répandre  des  larmes  jour  et  nuit. 
Le  gémissement  intérieur  est  un  don  du 
Saint-Esprit;  quand  nous  sommes  embrasés 
de  son  amour,  comment  ne  gémirions-nous 
pas  de  ce  que  noire  pèlerinage  est  si  long? 
Les  âmes  lidèies,  qui  n'aspirent  qu'à  la  cé- 
leste patrie,  qui  ne  souhaitent  rien  tant  que 
d'être  séparées  des  impuretés  du  corps, 
gémissent  dans  la  plus  paisible  posses- 
sion des  biens  de  la  terre  ;  quelques  agré- 
ments qu'elles  trouvent  sur  les  rivages  des 
fleuves  de  Babylone,  elles  ne  s'y  arrêtent 
que  pour  pleurer,  et  c'est  le  Saint-Esprit 
qui  forme  cette  sainte  tristesse  au  fond  de 
leur  cœur,  afin  de  les  avertir  par  là  du  néant 
do  tout  ce  qui  est  ici- bas  et  qui  no  sera  pins 
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ou  plutôt  dans  celles  de  l'Esprit  et  de  l'E- 
pouse, qui  uisen!  sans  cesse,  Venez  *  Spiri- 
tus  et  Sponsn  dicunt  ;  Veni  (Apoc. ,  XXII)  ; 
saint  Jean  ajoute  :  Que  celui  qui  entend  ceci 
dise  pareillement,  Venez;  mais  qu'il  le  dise 
du  fond  du  cœur.  Ah!  Seigneur,  allumez  en 
nous  ce  désir,  brûlez  nos  cœurs  de  celto 
heureuse  soif,  faites  qu'ils  vous  disent  bien 
celte  parole,  faites-la  leur  entendre  inté- 
rieurement, et  nos  os,  brisés  de  douleur , 
tressailleront  d'allégresse  :  veni  O  parole 
favorable,  digne  d'être  embrassée  de  toute 
léiendue  de  nos  âmes  !  parole  de  sa  déli- 
vrance, de  son  rappel,  de  sa  réunion  éter- 
nelle avec  son  principe,  et  de  la  dernière 
miséricorde!  dites-la  lui,  Seigneur,  et  elle 
courra  se  perdre  en  vous  qui  êtes  son  centre, 
son  Dieu  et  son  tout. 

Mais  de  peur  que  vous  ne  tombiez  dans 
l'illusion  en  vous  arrêtant  à  des  vœux  et  des 
désirs  stériles  qui  n'opéreraient  aucun  chan- 
gement, vous  devez  savoir  que  le  Sainl- 
Esprit  ne  viendra  prendre  possession,  à  la 
mort  de  chacun  de  nous,  que  de  ceux  qu'il 
possédera  actuellement  et  où  il  régnera  par 
son  amour;  il  ne  s'emparera  pleinement 
que  des  cœurs  où  il  résidera  comme  dans 
ses  sanctuaires  animés  ;  il  ne  finira  le  por- 
trait de  Jésus-Christ,  sur  la  conformité  du- 
quel notre  prédestination  est  fondée,  que 
dans  ceux  en  qui  il  le  trouvera  ébauché,  et 
qui,  comme  de  vrais  enfants,  auront  tra- 
vaillé à  devenir  parfaits  comme  leur  Père 
céleste  est  parfait;  il  ne  consommera  dans 
l'amour  et  dans  l'unité  du  Créateur  que  ceux 
qui  auront  travaillé  efficacement,  avec  le  se- 
cours de  sa  grâce,  à  s'affranchir  des  liens  du 
péché  et  de  l'amour  servile  des  créatures. 

Notre  unique  affaire  consiste  donc  à  bien 
établir  le  royaume  de  Dieu  au  dedans  do 
nous  par  la  destruction  de  la  cupidité  et  nous 
enraciner  de  plus  en  plus  dans  la  charité  ;  à 
retracer  en  nous  les  divers  mystères  de 
Jésus-Christ, ses  actions,  ses  vertus,  sa  vie,  ses 
hmiliations,  ses  souffrances,  à  faire  que  son 
divin  Esprit  soit  le  principe  de  tous  nos  mou- 
vements intérieurs  et  extérieurs,  qu'il  soit 
l'âme  de  notre  âme.  Renonçons  de  bon  eœur 
à  notre  misérable  esprit  devenu  tout  charnel 
et  ténébreux  par  le  péché,  abandonnons-nous 
pleinement  à  la  conduite  de  cet  adorable  Es- 
prit, toujours  saint,  toujours  plein  de  bonté 
et  de  force  pour  vaincre  la  malignité  du  nôtre 
et  pour  nous  faire  pratiquer  le  bien.  Si  vous 
persévérez  jusqu'au  bout  dans  cette  fidélité, 
ne  doutez  pas  qu'il  ne  la  récompense  en  la 
manière  que  je  vous  ai  décrite,  et  qu'il  ne 
soit  lui-même  votre  trop  grande  récompense  : 
merces  magna  nimis,  puisque  tout  ce  (pie 
nous  pouvons  faire  et  souffrir  ici-bas  (notre 
vie  égalât-elle  celle  des  anciens  patriarches) 
n'a  aucune  proportion  avec  cette  gloire  qui 
sera  un  jour  découverte  en  nous,  et  que  je 
vous  souhaite. 
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EXTRAIT  DE  LA  PREFACE. 


11  n'est  pas  possible  d'assigner  une  époque 
fixe  et  universellement  reconnue  de  la  dé- 
votion envers  les  défunts:  mais  ce  qui  est 
assuré  et  incontestable,  c'est  qu'elle  est  plus 
ancienne  (pie  les  temps  apostoliques  et  que 
I  établissement  de  l'Eglise  môme,  puisqu'elle 
était  en.usage  dans  la  Synagogue,  ainsi  qu'il 
paraît  clairement  par  le  témoignage  des  au- 
teurs canoniques  de  quelques  livres  do 
l'Ancien  Testament;  et  comme  cet  exercice 
«le  religion  n'avait  pas  commencé  dès  lors, 
il  est  visible  que  les  Juifs  l'avaient  hérité  de 
leurs  ancêtres  et  des  premiers  patriarches. 

....  L'Eglise  a  reçu  des  apôtres  la  doctrine 
qu'elle  professe  sur  l'étal  des  Ames  en  l'autre 
vie,  et  sur  les  moyens  de  soulager  celles 
qui  sont  en  état  d'être  assistées  par  ses  suf- 
frages. Toute  pure,  sincère,   parfaitement 
exemple  de  tout  ce  qui  n'a  pour  principe 
que  l'esprit  de  l'homme  ,  telle  qu'elle  est 
émanée  de  celui  de  Dieu ,  sa  piété  envers 
eux  et  son  lendre  empressement  à  adoucir  et 
abréger   leurs  souffrances  ,  s'est  beaucoup 
accrue  et  perfectionnée  par  la  suite  des  siè- 
cles. Ce  fut  vers  le  commencement  du  XIe, 
que  saint  Odilon,  abbé  deCluny,  affecta  un 
jour  particulier  pour  être  consacré  dans  tout 
son  ordre  ,  alors  ti  ès-étendu,  à  la  commémo- 
ration des  défunts,   et  ce  pieux  usage  fut 
bientôt  adopté  par  l'Eglise,  et  se  répandit 
partout.    Saint  Bernard  qui   fleurissait  au 
douzième,  nous  apprend  dans  la  relation  qu'il 
a  faite  lui-même  de  la  moi  t  de  saint  Malachie, 
archevêque  d'Irlande,  lequel  mourut  à  Clair- 
vaux   entre   ses   bras,  que   ce  saint  prélat 
témoignait  une  consolation  sensible   de  ce 
que  la  Providence  l'appelait  à  soi    le  jour 
même  où  l'Eglise  in  corps  offre  en  tous  les 
endroits  de  la  terre  tant  de  vieux,  de  sacri- 
fices et  de  bonnes  œuvres  pour  les  défunts, 
car  il  mourut  le  2  novembre.  Depuis  quelque 
temps  il  s'est  établi  des  octaves  de  celte  mé- 
moire annuelle,  et  il  plaît  au  Seigneur  d'y 
répandre  ses  bénédictions.  C'est  dans  l'in- 
leuiion  de  seconder  cette  dévotion  particu- 
lière des  fidèles  que  je  mets  au  jour  ces  huit 
discours.  Le  prolond  respect  qui  est  dû  à  la 
vérité,  surtout  dans  la  chaire  de  la  vérité, 
ne  m'a  pas  permis  de. donner  rien  à  la  con- 
jecture en   cette   matière  ,   ni   de  faire  des 
peintures  de  fantaisie,  qui  ne  peuvent  tout 
au  plus  qu'ébranler  l'imagination  et  émou- 
voir les  sens.  C'est  la  vérité  qui  est  notre 
voie  et  noire  vie,  et  non  pas  les  vaincs  pen- 
sées des  hommes,  presque  tous  menteurs  de 
bonne  ou  de   mauvaise  foi  ;  notre   piété  , 
comme  dit  si  souvent  saint  Augustin,  n'est 
rien  moins  que  clans  l'illusion  et  le  men- 
songe, car   en  ce  cas  c\\fi   dégénérerait  en 
superstition,  il  est  toujours  à  craindn  q.uê 


ce  qui  est  faux  ne  tienne  quelque  chose  de 
l'infection  du  père  du  mensonge,  et  ce  qui 
semble  porter  à  Dieu  produit  souvent  un 
effet  tout  contraire  ,  et  ne  porte  qu'à  une 
piété  tout  humaine   bien  différente  de  celle 
que  la  Vérité  incarnée  et  les  apôtres,  par  son 
ordre,  ont  enseignée  aux  hommes;  c'est  par 
un  effet  de  cetle  délicatesse,  qui  doit  aller 
jusqu'au  scrupule  dans  un  prédicateur  et 
un  écrivain  ecclésiastique,  que  je  n'ai  rien 
voulu  tirer  des  révélations  de  sainte  Ger- 
trude,  qui  rapportent  tant  de  choses  extraor- 
dinaires de  l'état  des  âmes  après  cetie  vie, 
quoique  autorisées  par  de  grands  hommes  et 
par  des  universités  entières.  Il  n'en  est  pas 
de  môme  de  ce  que  nous  a  laissé  sainte  Ca- 
therine de  Gênes;  il  a  une  approbation  si 
universelle,  et  on  sent.  e*n  lisant  ce  qu'elle  a 
écrit  par  l'ordre  de  son  directeur  sur  le  pur- 
gatoire, que  les  choses  doivent  être  ainsi, 
tant;cl!es  sont  dans  l'analogie  de  la  foi  et 
dignes  de  la  sainteté ,  de  la  majesté  de  Dieu 
et  de  sa  charité  pour  les  ûmes;  on  voit  que 
c'est  une  effusion  do  son  Esprit  saint  sur 
cette  parfaite  amante,  et  ce  qu'elle  éprouvait 
elle-même,  ayant  été  épurée  par  diverses 
croix  intérieures   et  conduite  pir   l.i    voie 
royale  des  souffrances  amoureuses.  Si  vous 
lisez  jamais  cet  admirable  traité,  qui  peut 
tenir  son  rang  parmi  les  ouvrages  des  saints 
Pères  et  fortifier  la  tradition  de  l'Eglise  con- 
tre les  novateurs  du  siècle  dernier,  vous 
serez  forcés  d'admirer  la  sagesse  divine  qui-, 
par  un  secret  impénétrable,  a  caché  les  mjs- 
lères  de  son  royaume  aux  sages  et  aux  pru- 
dents,  pour  les  révéler  aux  simples  et  aux 
petits,  et  de  vous  écrier  :  Oui,  Père  céleste, 
cela  est  ainsi  parce  que  vous  l'avez  voulu;  il 
avait  réservé  à  celle  incomparable  sainte  une 
lumière  si  extraordinaire  et  un  éclaircisse- 
ment si   utile  aux  fidèles  sur  l'état  de  ces 
Ames  souffrantes,  et  leur  fournissait  par  avan- 
ce des  armes  pour  percer  l'hérésie  qu'elle 
prévoyait  devoir'  bientôt  naître  et  causer  d'é- 
tranges ravages.  Marchant  donc  à  la  lueur 
de  ces  (lambeaux  que  Dieu  a  allumés  dans 
son  Eglise,  je  ne  crains  pas  de  m'égarer  ni 
de  m'enlendre  dire  ces  paroles  qui  sont  dans 
le  livre  de  Job  ,  si  propres  à  réprimer  la  li- 
cence des  esprits  téméraires  qui  font  agit.* 
Dieu  à  ieur  manière,  et  débitent  leurs  ima- 
ginations pour  des  vérités  constantes  :  Les 
portes  de  la  mort  vous  ont-elles  été  ouvertes  ? 
!as  avez-vous  vues,  ces  portes  noires  et  téné- 
breuses '!  Il  vous  est  aisé  de  juger  que   me 
prescrivant  des  lois  si  exacte*,  et  nu;  renfer- 
mant dans  des  bornes  aussi  étroites,  il  n'e>t 
guères    possible  de  fournir    huit  sermons 
consécutifs  sans  s'écarter  de  mon  sujet,  car 
i:  s\n.  faut  beaucoup  qu'il  soit  de  la  l'écow- 
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dite  de  l'octave  dri  très-saint  Sacrement  et 
«lu  Saint-Esprit ,  qui  contiennent  une  abon- 
dance de  merveilles  qu'on  ne  peut  épuiser; 
vous  ne  trouverez  pas  toutefois,  à  ce  que 
j'espère,  que  je  nie  sois  éloigné  ni  de  mon 
projet,  ni  de  (intention  de  l'Eglise,  laquelle 
ne  se  propose  pas  moins  d'instruire  et  sanc- 
tifier ses  enfants  qui  combattent  sur  la  terre, 
que  do  soulager  les  peines  de  cette  partie  de 
son  corps  que  Dieu  purifie  dans  le  purga- 
toire. One  de  ses  principales  intentions  dans 
l'institution  de  celte  mémoire  générale  de 
tous  les  défunts,  est  de  nous  rappeler  à  nous- 
mêmes,  et  nous  l'aire  penser  sérieusement  à. 
la  mort  et  au  dernier  moment  qui  fera  dis- 
paraître à  nos  yeux  la  figure  de  ce  monde 
qui  passe,  pour  nous  faire  entrer  dans  un 
état  fixe  et  immuable  de  félicité  ou  de  mi- 
sère. Ce  grand  nombre  do  personnes  avec 
qui  nous  avons  eu  commerce  et  liaison,  et 
qui  ne  sont  plus  qu'un  amas  de  cendre  et  de 
pourriture,  nous  avertit  que  la  vie  n'est 
qu'un  songe,  qu'une  fumée,  qu'une  vapeur 
sur  laquelle  il  ne  faut  faire  aucun  fond;  que 
(ont  n'est  rien,  qu'il  n'y  a  qu'une  seule 
chose  nécessaire  qui  est  de  faire  son  salut, 
que  chaque  moment  de  notre  vie  pouvant 
être  le  dernier,  il  n'y  en  a  pas  un  à  perdre, 
et  qu'il  faut  rendre  son  élection  certaine  par 
de  bonnes  œuvres  ;  que  nous  voguons  sur 
une  mer  orageuse  pleine  d'écueils  et  de  pi- 


rates, toujours  en  danger  de  faire  naufrage  : 
au  lieu  que  ces  âmes  heureuses  pour  qui 
nous  offrons  nos  prières  et  nos  aumônes, 
sont  dans  le  port  et  jouissent  d'une  tranquil- 
lité parfaite,  en  attendant  la  consommation 
de  leur  bonheur;  qu'ainsi  nous  devons  être 
saintement  jaloux,  de  leur  sort,  et  éviter  tou- 
tefois avec  toute  la  précaution  imaginable, 
les  fautes  qui  les  retiennent  dans  ces  prisons 
souterraines  et  suspendent  la  jouissance  du 
bien  suprême  après  lequel  nous  devons  sou- 
pirer avec  la  même  ardeur  qu'elles.  Voilà  la 
morale  de  la  dernière  importance  qui  se  tire 
naturellement  de  ce  sujet  que  j'ai  essayé  do 
traiter,  selon  ma  faible  portée,  de  la  manière 
la  plus  capable  de  faire  impression  qu'il  m'a 
été  possible.  Si  elle  pouvait  pénétrer  los 
cœurs  et  fructifier,  les  urnes  du  purgatoire 
en  recevraient  sans  doute  un  soulagement 
considérable,  quand  même  les  particuliers 
ne  se  proposeraient  pas  directement  cotte 
lin,  parce  que  plus  il  y  a  de  sainteté  et  de 
mérite  dans  le  corps  de  l'Eglise,  plus  il  est 
en  état  d'obtenir  de  Dieu  tout  ce  qui  est 
juste  et  ce  que  demande  l'Espril-Saint  qui 
l'anime,  et  prie  en  nous  et  pour  nous  par 
des  gémissements  ineffables.  Celui  qui  ins- 
pire la  charité  peut-il  no  la  pas  écouter? 
C'est  à  lui  seul  qu'il  appartient  de  mettre 
dans  le  cœur  ces  vérités,  que  j'ai  puisées  des 
plus  pures  sources. 


SERMON  LXX. 

ce  que  l'église  nous   apprend  du 
purgatoire. 

Deusnosler  ignis  consumens  est.  (Hebr.,  XII.) 
Notre  Dieu  est  un  feu  dévorant. 

Comme  le  feu  est  celui  de  tous  les  élé- 
ments qui  exprime  le  mieux  la  pureté  sou- 
veraine, la  force  et  l'activité  infatigables  de 
Dieu,  il  s'est  souvent  représenté  sous  celte 
image.  C'est  ainsi  que  nous  lisons  dans  la 
Genèse  qu'il  parut  au  patriarche  Abraham, 
et  dans  VExode,  à  Moïse,  lorsqu'il  l'appela 
du  milieu  du  buisson  ardent,  et  ensuite  aux 
anciens  d'Israël,  quand  il  voulut  donner 
une  loi  à  son  peuple.  Daniel  nous  apprend 
qu'il  se  manifesta  à  lui  sur  un  trône  élevé, 
accompagné  ou  plutôt  composé  de  flammes 
ardentes,  dont  les  roues  étaient  un  feu  em- 
brasé, toujours  prêta  dévorer;  un  fleuve  de 
feu  très-rapide  sortait  de  devant  sa  face. 
Jésus-Christ  nous  est  à  peu  près  représenté 
sous  la  môme  imago  dans  la  divine  Apoca- 
lypse, et  c'est  avec  cet  appareil  qu'il  viendra 
au  dernierjour  prononcer  l'arrêt  qui  fixera 
le  sort  éternel  de  chacun  :  Le  feu  s'embrasera 
devant  sa  face,  dit  le  Psalmisle,  et  une  tem- 
pête violente  l'environnera.  Je  crois  que  vous 
n'avez  pas  de  peine  à  comprendre  (pie  ce 
feu  ardent,  ces  flammes  dévorantes,  mar- 
quent la  rigueur  inflexible  du  jugement 
qu'il  prononcera  contre  les  impies,  et  la 
vengeance  qu'il  exercera  a  jamais  sur  les 
âmes  réprouvées  ;  mais  vous  no  concevez 
P'ui-ciro  1 1 a ■>  si  aisément  de  quelle  sorte  il 
est  un   feu  à  l'égard   des  fid<     -   qui  sont 


morts  en  sa  grâce,  avec  le  sceau  de  son 
saint  Esprit  et  qui  jouiront  à  jamais  de  lui. 
Vous  n'aurez  pas  toutefois  de  peine  a  en- 
trer dans  ma  pensée,  et  d'avouer  que  l'ap- 
plication que  je  fais  des  paroles  qui  m'ont 
servi  de  tex  te  aux  âmes  du  purgatoire,  n'est 
point  forcée,  si  vous  voulez  faire  attention 
à  ce  principe  incontestable  que  la  justice 
de  Dieu  ne  laisse  jamais  aucun  péché  im- 
puni, et  que  l'ordre  immuable,  la  loi  éter- 
nelle que  Dieu  suit  invariablement,  et  qui 
n'est  pas  différente  do  lui-même,  exige  que 
la  difformité  qu'il  a  causée  dans  le  monde 
soit  réparée  parla  beauté  de  la  vengeance: 
Nusquam  peccati  dedecussine  décore  vindictœ. 
(S.  Aug.)  Eh!  comment  Dieu  ne  serait-il  pas 
un  feu  à  l'égard  do  ces  âmes  qui  sont  encore 
redevables  à  sa  justice,  puisqu'il  l'est  dans 
un  sens  aussi  naturel  a  l'égard  des  bien- 
heureux qui  se  sont  parfaitement  purifiés  , 
ou  n'ont  pas  eu  besoin  de  se  purifier  :  Deus 
no  s  1er  ignis  consumens  est  !  Oui,  comme 
charité,  il  est  un  l'eu  qui  les  consomme  dans 
sa  vie  et  dans  son  unité  divine  ;  comme  jus- 
tice rigoureuse,  il  est  un  feu  qui  consume 
dans  une  mort,  et  une  séparation  sans  re- 
tour les  pécheurs  impénitents,  et  les  viola- 
teurs do  son  alliance  ;  c'est  un  peuple  qu'il 
a  uns  en  oubli  pour  jamais,  ou  plutôt  pour 
qui  il  conserve  une  colère  implacable:  Po- 
pulus  cui  iratus  est  Dominas  usque  in  ceternum. 
Nous  en  avons  uni:  image  dans  E/.échiel, 
tracée  par  le  Saint-Esprit,  capable  d'imprimer 
de  la  (erreur  aux  justes,  aussi  bien  qu'aux 
méchants.  Après  avoir  comparé  Jérusalem, 
qui  l'avait  forcé  par  ses  prévarications  con 
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tinueiles  à  se  dépouillera  son  égard  île  tout 
sentiment  de  compassion,  à  une  chaudière 
qu'on  remplit  de   viandes  de  tous  les  meil- 
leurs endroits,  et  qu'on  fait  ensuite  cuire  h 
gros  bouillons,  jusqu'à  cuire  les  os  mômes 
elles  réduire  à  rien:  Malheur, ajoute  le  pro- 
phète, à  Ja  ville  de  sang  qui  est  comme  une 
marmite  enrouillée,   dont    la   rouille   n'est 
point  sortie!  mettez-la  vide  sur  les  charbons 
ardents,  afin  qu'elle  s'échauffe,  que  l'airain 
se  brûle,  que  son  ordure  se  tonde  au-dedans, 
et  que  sa  rouille  se   consume.   On    s'est  ef- 
forcé  avec   grande  peine  de  la  nettoyer,  cl. 
la  rouille  y  est  si  enracinée,  qu'elle  n'en  a 
pu  môme  sortir  parle  feu.  Ton  impureté  est 
«xéerable,  parce  que  j'ai  voulu    te   purifier, 
et  que  tu  n'as  point  quitté  tes  ordures,  mais 
tu  ne  deviendras  plus  pure  dorénavent,  et 
je  satisferai  toute  mon  indignation  sur  loi  : 
Immunditia  tua  exsecrabilis,  quia  mundare  te 
volui,  et  non  es  mundata  a  sordibus  luis.  (Ezec. 
XXIV.)  Qui   ne  frémira  pas  à  ces  paroles? 
Les  ûmes  du  purgatoire  tiennent  comme 
le  milieu  entre  ces  deux  états,  je  veux  dire, 
les  saints  du  ciel  qui  boivent  du  torrent  de 
volupté  à  pleines  coupes  à  la  table  de  notre 
Père  céleste,  et  sont  enivrés  des  délices  de 
sa  maison,  et  les  pécheurs  écrasés  sous  le 
pressoir  de  sa  fureur,   livrés  pour  jamais 
aux  ministres   de  sa  justice.  Il  suspend  à 
leur  égard  le  cours  de  ce  fleuve  impétueux 
qui  comble  de  joie  sa  cité  sainte,  et  appe- 
santit  son    bras   sur  elles;   mais  comme   il 
s'en  faut  bien  qu'elles   ne  soient  pénétrées 
de  la  rouille  du  péché,  comme  les  âmes  ré- 
prouvées, il   la  consume  peu  à  peu,  et  les 
rend  comme  un  airain  luisant,    ou  plutôt 
comme  un  argent  et  un  or  qui  a  demeuré 
longtemps  dans   la  fournaise,  et  y  a  laissé 
loule  son  écume.  C'est  ce  que  le  prophète 
Malachie  explique  excellemment:  Qui  pour- 
ra, dit-il,  penser  à   son  avènement,  et  en 
soutenir  seulement  la   vue  (c'est  du  second 
avènement  qu'il  parle,  qui  sera  pour  chacun 
de  nous   le  jour  de  notre  mort);  car  il  sera, 
comme  le  feu  qui  fond  les  métaux,  et  l'her- 
be dont  se  servent  les  foulons;  il  sera  comme 
un  homme  qui  s'assied  pour  faire  fondre  et 
épurer    l'argent  :  lpse  quasi  ignis  constans 
sedebit  emundans argentum.  (Mulach.,  III.)  La 
posture  où  il  est   représenté   marque  qu'il 
exerce  l'office  de  juge,  et  qu'il  fera  tout  en 
poids,  en  nombre  et  en  mesure.  Descendons 
aujourd'hui  en  esprit  dans  ces  prisons  sou 
terraincs, après  êire  montés  hier  dans  le  ciel 
pour  en  contempler  les  beautés  ravissantes, 
et  voyons-y  l'Artisan  suprême  qui  y  fait  fou- 
dre son  or  dans  la  fournaise,  afin  d'en  faire 
des  vases  précieux  pour   l'ornement  de  sa 
maison;  admirons -y  ce  mélange  consolant 
de  justice   et   de  miséricorde   qui  s'exerce 
dans  ce  lieu  de  tourments.  Mais  avant  tou- 
tes choses  posons  le  fondement  solide  de  la 
foi; je   veux  dire,    voyons   ce  que   l'Eglise 
nous  oblige  de  croire  sur  l'article  du  purga- 
toire, et  comme    la   sécheresse  est   presque 
inséparable  des  discours  qui  tiennent  de  la 
controverse,  voyons  ensuite  de  quelle  sorte 
nous  devons  nous  comporter  à  la  mort  'Je 


nos  proches.  En  un  mol,  ce  que  la  foi  chré- 
tienne nous  apprend  des  peines  du  purga- 
toire :  ce  sera  mon  premier  point.  Ce  que 
Ja  môme  foi  nous  apprend  touchant  la  ma- 
nière dont  nous  devons  nous  conduire  à  la 
mort  de  nos  amis  et  de  nos  parents  :  ce  sera 
le  second.  Implorons  pour  ce  discours,  et 
pour  fournir  cette  sainte  carrière,  les  lu- 
mières du  Saint-Esprit  par  l'intercession 
de  la  divine  Marie,  dont  la  compassion  pour 
ces  membres  souffrants  de  son  adorable  Fils, 
est  l'un  de  leurs  plus  doux  rafraîchisse- 
ments; disons-lui  avec  l'ange  :  Ave,  Maria. 

PREMIER    POINT. 

Les  novateurs  du  dernier  siècle  n'ont  pas 
la  funeste  gloire  d'avoir  attaqué  les  premiers 
la  doctrine  de  l'Eglise  sur  le  purgatoire,  et 
nié  les  suffrages  [tour  les  morts  ;  ils  ont  pour 
auteurs  et  prédécesseurs  d'une  téméiitési 
impie  les  vaudois  et  les  hussites,  condam- 
nés dans  les  conciles  de  Lyon  et  de  Cons- 
tance. La  foi  de  l'Eglise  se  trouve  fondée 
sur  l'Ecriture  sainte  ;  on  no  peut  trouver  un 
témoignage  plus  formel  que  celui  du  second 
livre  des  Machabées  :  il  y  est  rapporté  que 
le  brave  Judas  Machabée,  ce  héros  qui  a  ef- 
facé par  ses  exploits  guerriers  non-seule- 
ment ceux  qui  se  sont  le  plus  signalés  dans 
la  profession  des  armes,  mais  encore  ceux 
qui  doivent  toute  leur  réputation  aux  fictions 
ingénieuses  des  poètes  ;  l'historien  sacré 
rapporte  qu'ayant  recueilli  d'une  quête  qu'il 
fit  faire,  deux  mille  dragmes  d'argent,  il  les 
envoya  à  Jérusalem,  afin  qu'on  otïrît  un 
sacrifice  pour  les  péchés  de  ses  soldats 
morts  dans  la  bataille,  ayant  de  bons  et  de 
religieux  sentiments  louchant  la  résurrec- 
tion :  car  s'il  n'avait  espéré  que  ceux  qui 
avaient  été  tués,  ressusciteraient  un  jour,  il 
eût  regardé  comme  une  chose  vaine  et  super- 
flue de  prier  pour  les  morts;  ainsi  il  consi- 
dérait qu'une  grande  miséricorde  était  ré- 
servée à  ceux  qui  étaient  morts  dans  la 
piété.  C'est  donc  une  sainte  et  salutaire  pen- 
sée de  prier  pour  les  morts,  afin  qu'ils  soient 
délivrés  de  leurs  péchés.  Sancta  ergo  et  salu- 
bris  est  cogitai io  pro  defunctis  exorare  ul  a 
peccatis  solvantur. 

Ces  paroles  no  semb'ent-elles  pas  écrites 
avec  les  rayons  du  soleil?  Aussi  les  calvi- 
nistes n'ont  point  d'autre  parti  à  prendre 
que  de  s'inscrire  en  faux  contre  l'authenti- 
cité et  la  divinité  de  ce  livre,  et  de  le  traiter 
d'apocryphe.  Mais  s'ils  n'ont  pas  encore 
renonce  à  la  raison  humaine,  aussi  bien 
qu'à  la  foi  de  l'Eglise,  peuvent-ils  récuser 
des  juges  sans  intérêt  et  sans  partialité,  qui 
ont  reçu  ce  livre  comme  canonique?  Nous 
avons  l'autorité  du  troisième  concile  de 
Cartilage,  du  pape  Innocent  I'r,  et  encore 
plus  près  du  temps  des  apôtres,  saint  Clé- 
ment d'Alexandrie  et  Tertullien;  il  est  vrai, 
dit  saint  Augustin,  que  nous  (levons  tous 
comparaître  devant  le  tribunal  do  Jésus- 
Christ,  afin  que  chacun  reçoive  ce  qui  lui 
est  dû  pour  les  bonnes  ou  les  mauvaises 
actions  qu'il  a  faites  dans  son  corps,  et  celle 
déclaration  apostolique  nous  avertit  de  faire 
avant  notre  mort  ce  qui  peut  rions  être  uiile 
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après  qu'elle  sera  arrivée,  et  no  le  remcltro  fcmnir*,  il  assembli  dans  l'église  de  Saint- 
pas  lorsqu'il  en  faut  recevoir  la  punition  ou  Pierre  Ions  les  pauvres  de  Home,  et  nourrit 
la  récompense;  car  il  y  en  a  à  qui  ces  cho-  charitablement  ces  vrais  défenseurs  de  nos 
.«es  qu'on  fait  pour  eux,  sont  tout  à  fait  inu:  âmes,  faisant  celte  aumône  pour  le  soula- 
liles,  et  ce  «ont  ceux  dont  la  vie  a  élé  si  dé-  gomenl  de  celle  avec  qui  il  avait  été  uni 
réglée,  qu'ils  sont  indignes  d'être  aidés  par  par  les  liens  les  plus  étroits:  Patronos  ont- 
(•►■s  devoirs  de  piété  ;  d'autres,  au  contraire,  marum  nostrarum  pauperes  in  aulam  Apo- 
donl  la  vie  y  été  si  pure,  qu'ils  n'ont  pas  stoli  congregasti .  Il  est  vrai  que  dans  la  suite, 
besoin  de  ces  assistances,  et  que  leur  béa-  ces  repas  innocents  dégénérèrent  de  la  sain- 
litude  n'est  pas  diirérée;  mais  le  plus  grand  teté  de  leur  institution,  et  qu'il  s'y  glissa 
nombre  est  sans  doute  de  ceux  qui,  quoique  divers  abus  et  superstitions  qui  obligé* 
morts  dans  la  grâce  habituelle,  ont  beau-  ront  les  plus  saints  évêques,  tels  que  saint 
coup  contracté  de  poussière  par  lecommer-  Ambroisc  et  saint  Augustin,  de  les  inter- 
ce  du  monde,  et  les  diverses  nécessités  de  dire;  mais  ce  n'est  uniquement  que  fa- 
la  vie.  bus   qu'ils  ont    condamné    dans     une    pra- 

II  y  a  plus  de  difficulté  sur  la  qualité  du  tique  qui,  par  elle-même, était  toute  de 
péché  de  ces  soldais  pour  lesquels  Judas  charité.  Le  saint  homme  Tobie  songeait  à 
t'ait  offrir  des  sacrifices;  car  il  semble  que  le  prévenir,  en  exhortant  son  fils  de  se  gar- 
ce soit  celui  d'idolâtrie,  qui  les  eût  rendus  der  bien  d'appeler  à  ces  banquets  de  sp- 
indignes  d'être  assistés  par  ce  moyen,  car  briété  et  de  frugalité  des  gens  dissolus:  or 
lorsqu'il  voulut  leur  rendre  les  devoirs  de  ce  saint  homme,  aussi  éclairé  dans  l'âme 
la  sépulture,  il  trouva  sous  leurs  tuniques  qu'il  l'était  peu  corporellemenl,  n'eût  pas 
des  dons  offerts  aux  idoles  ;  alors  tout  le  sans  doute  recommandé  h  son  fils  d'en  user 
monde  reconnut  que  c'avait  été  la  vraie  ainsi  à  la  mort  des  justes,  s'il  n'avait  cru 
cause  de  leur  mort.  Mais  il  y  a  toute  l'ap-  quecette  œuvre  de  miséricorde  regardait  ces 
pareme  imaginable,  qu'ayant  combattu  gé-  justes  mômes,  c'est-à-dire  qu'elle  pouvait 
néreusement  pour  la  querelle  du  Dieu  d'Israël  procurer  quelque  soulagement  à  leurs  âmes: 
et  pour  la  défense  de  la  vraie  religion,  il  d'où  il  paraît  que  la  Synagogue  avait  en  ce 
leur  fil  h  tous,  ou  du  moins  à  quelques-uns  point  la  même  créance  que  l'Eglise  qui  lui 
d'entre  eux,  la  grâce  de  se  reconnaître  el  de  a  succédé. 

recevoir  la  mort  avec  soumission  pour  la  Voici  des  livres  de  l'Ecriture  que  les  cal- 
punition  de  leur  infidélité.  vinisles  reçoivent  aussi  bicoque  nous.  Jé- 

Ces  hérétiques  rejettent  pareillement  le  sus-Christ  dit,  dans  saint  Matthieu, qu'il  y  a 
livre  de  Tobie,  quoique  reconnu  pour  cano-  tels  péchés  qui  ne  seront  remis  ni  en  cesiè- 
nique  par  les  plus  considérables  Pères  des  cle  ni  en  l'autre:  Non  remiltetur  cineque  in 
iv"  et  vc  siècles,  par  des  conciles,  et  en  der-  hoc  sœculo  neque  in  futuro  (Matth.,  XII),  ce 
nier  lieu  par  celui  de  Trente:  ne  serait-il  qui  ne  se  doit  pas  prendre  à  la  lettre,  comme 
pas  sûr  el  plus  honorable  pour  eux  de  ne  si  on  était  exclu  absolument  durant  cette 
point  franchir  les  bornes  posées  par  leurs  vie  de  l'ordre  de  sa  miséricorde,  mais  parce 
pères,  et  quelle  témérité  de  préférer  l'illu-  que  l'impénitence  finale  est  la  punition  la 
sion  el  l'égarement  de  leur  esprit  à  celui  de  plus  ordinaire  des  péchés  contre  le  Saint- 
Dieu  même  qui  réside  dans  la  seule  Eglise  1  Esprit  dont  il  parle  en  cet  endroit.  .Mais 
Qu'ils  écoulent  sur  ce  sujet  ce  que  dit  le  j'infère  de  ce  passage  avec  los  plus  savants 
plus  éclairé  et  le  plus  humble  de  ses  doc-  interprètes  de  l'Ecriture,  que  s'il  y  a  des 
leurs,  le  grand  saint  Augustin,  lorsqu'il  dé"  péchés  qui  ne  sont  pas  remis  dans  l'autre 
clarait  que  c'était  la  tradition  conslaiite  que  siècle,  i!  y  en  a  d'au  1res  aussi  qui  y  sont 
leur  en  avaient  laissée  leurs  prédécesseurs,  remis,  el  où?  sinon  dans  le  purgatoire, 
observée  généralement  alors  de  toute  i'E-  Saint  Paul,  danssa  première  Lettre  aux  Co- 
glise,  que  si  quelqu'un  était  mort  dans  la  rinthiens,  supposant  que  tous  les  vrais  chré- 
communion  du  sang  de  Jésus-Christ,  on  tiens  ont  posé  Jésus-Christ  pour  fondement 
priait  pour  lui  dans  cet  endroit  du  canon  où  de  leur  édifice  spirituel,  dit  (pie  si  quelqu'un 
l'on  fait  mention  des  morts,  et  qu'on  disait  élève  sur  ce  fondement  de  l'or,  de  l'argent, 
même  au  Père  éternel  qu'on  lui  offrait  ce  des  pierres  précieuses,  ou  du  bois,  du  foin, 
sacrifice  pour  recommander  cette  Ame.  Le  de  la  paille,  l'ouvrage  de  chacun  paraîtra 
saint  patriarche  Tobie  se  croyant  donc  pro-  enfin,  et  que  le  joui-  du  Seigneur  fera  voir 
che  de  sa  fin  dernière,  parmi  les  divers  avis  quel  il  est,  parce  qu'il  sera  découvert  par  le 
salutaires  qu'il  donne  à  son  fils,  l'exhorte  feu,  et  que  le  l'eu  mettra  à  l'épreuve  l'ou- 
de  mettre  son  pain  et  son  vin  sur  le  loin-  vrage  d'un  chacun:  que  si  l'ouvrage  de  qûcl- 
beau  du  juste,  et  de  se  garder  bien  d'en  qu'un  demeure  sans  être  brûlé,  il  en  recc- 
manger  et  d'en  boire  avec  les  pécheurs  : />a-  vrà  récompense;  celui  au  contraire  dont 
nemtuUm  ri  riiium  luum  super  sepulluram  l'ouvrage  seca  consumé  par  le  feu,  en  souf- 
justi  constitue  (Tob.,  IV)  ;  c'était  ce  qdi  frira  la  perle';  il  ne  laissera  pas  néanmoins 
dans  les  premiers  siècles  de  l'Église  s'appe-  d'être  sauvé,  mais  comme  en  passant  par 
lait  agapes,  ou  des  banquets  do  charité  aux-  le  feu.  Pour  éclaircircè  texte  qui  peut  vous 
quels  les  pauvres  étaient  particulièrement  paraître  obscur,  voici  l'explication  de  saint 
invités;  c'était  une  aumône  qu'on  faisait  en  Augustin,  qui  servira  non-seulement  h  cou- 
faveur  des  morts. C'est  pourquoi  saint  Pau-  fondre  les  hérétiques,  mais  ceux  d'entre  h-s 
lin  relève  beaucoup  ce  que  fit  un  jeune  sei-  catholiques  qui ,  faisant  peu  de  scrupule 
gneur  romain,  lorsqu'après  avoir  perdu    sa  d'accordei  une  infinité  do  choses  à  la  conçu- 
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piscence,  (1$  craignent  pas  d'amasser  de  lui  du  Saint-Esprit,  je  veux  dire  parla  clia- 
ces  matières  combustibles  qui  brûleront  rite  et  le  zèle  do  la  justice  de  Dieu,  en  nous 
leurs  âmes,  puisqu'elles  sont  elles-mêmes  punissant  nous-mêmes, 
cet  édifice  de  Dieu. Le  construire  d'or,  d'ar-  Pardonnez-moi,  mon  cher  auditeur,  celle 
gent,  de  pierreries,  c'est  celon  ce  Père,  n'a-  digression  et  ce  peu  de  morale  :  je  ne  puis 
gir  que  dans  la  pureté  de  l'Evangile,  socon-  m'en  repentir,  puisqu'elle  vous  peut  être 
duire  dans  la  rectitude  de  ses  voies,  n'avoir  si  utile,  et  que  vous  avez  encore  plus  do 
point  d'autre  intention  que  de  plaire  à  Dieu,  besoin  d'être  affermi  dans  la  piété  et  la 
et  prendre  pour  cet  effet  tous  les  moyens  crainte  religieuse  d'offenser  Dieu,  que  dans 
les  plus  naturels  et  les  plus  sûrs;  enfin  for-  la  foi  que  vous  avez  sucée  avec  le  lait. 
mer  sa  vie  sur  Jésus-Christ  notre  grand  Retournons  à  nos  sectaires.  Quand  nous 
modèle,  et  entrer  dans  ses  dispositions  in-  n'aurions  pas  en  notre  faveur  des  passages 
lérieures  :  un  tel  édifice  sera  à  l'épreuve  du  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament  si  for- 
feu  du  jugement  dernier;  loin  d'en  être  en-  mels  et  si  précis,  la  tradition  apostolique 
dommage,  il  n'en  paraîtra  au  contraire  que  est  plus  que  suffisante  pour  établir  ce  dogme; 
plus  éclatant.  Tout  ce  qui  se  fait,  au  con-  par  tradition  vous  devez  entendre  une  doc- 
tiaiie,  par  la  vanité  de  l'esprit  humain  et  Mue,  écrite  ou  non  écrite,  venue  de  Dieu 
par  le  mouvement  de  l'amour-propre,  est  un  môme  et  conservée  par  le  canal  des  évoques 
bois  qui  se  pourrit,  du  foin  qui  se  sèche,  dans  les  sentiments  et  la  pratique  de  l'Eglise 
un  l'eu  de  paille  qui  se  passe  en  un  moment,  universelle,  ils  objectent  que  l'autorité  qno 
ou  plutôt  dont  l'embrasement  durera  long-  nous  donnons  à  la  tradition  soumet  l'Ecri- 
temps  Oli!  quel  regret,  à  la  mort,  dt  voir  tant  lure  aux  pensées  des  hommes  et  la  déclare 
d'œuvres  anéanties  parce  qu'on  ne  s'y  était  imparfaite.  Je  réponds  que  l'Ecriture  et  la 
pas  proposé  uniquement  la  gloire  de  Dieu  !  tradition  ne  font  ensemble  qu'un  même 
Et  quelle  est  sa  bonté  de  ne  nous  pas  reje-  corps  de  doctrine  révélée  de  Dieu;  si  chaque 
ter  malgré  un  nombre  infini  de  défauts  !  Qui  particulier  se  donnait  la  licence  d'interpré- 
ne  sera  saisi  de  crainte?  Car  qui  peut  bien  ter  l'Ecriture  à  sa  manière  ,  ce  serait  alors 
discerner  ce  qui  pourra  être  purifié  par  ce  qu'elle  serait  soumise  aux  pensées  dos 
feu  passager,  d'avec  ce  qui  ne  le  pourra  hommes  ,  et  nos  adversaires  devraient  bien 
cire  même  par  le  feu  éternel?  C'est  se  troin-  ouvrir  les  yeux  sur  les  explications  diverses 
per  à  plaisir  que  de  croire  que  ce  feu  ne  se  qu'y  donnent  leurs  théologiens  et  sur  leurs 
prendra  qu'aux  crimes,  aux  incestes,  aux  variations  innombrables,  comme  si  le  Saint- 
homicides  :  ceux  qui  en  commettent  renon-  Esprit ,  qui  est  la  vérité  même  ,  pouvait  êtro 
cent  dès  là  au  royaume  des  cieux,  et  font  contraire  a  lui-même  et  se  contredire  visi- 
un  pacte  avec  l'enfer.  Combien  de  lionnes  biëment.  Mais  ,  quand  chaque  particulier 
œuvres  en  apparence,  de  prières,  de  récep-  est  obligé  de  prendre  l'Ecriture  dans  le  sens, 
lions  de  sacrements,  d'œuvres  extérieures  que  la  prend  et  que  l'a  toujours  prise  l'Eglise 
de  charité  détruites  et  consumées  à  raison  répandue  partout ,  c'est  alors  que  son  auto- 
des  impuretés  secrètes  du  cœur,  des  vaines  rite  etsôn  indépendance  sont  élevées  au  plus 
recherches  de  l'approbation  des  hommes,  haut  degré  ;  jamais  on  n'est  plus  assuré  de 
des  divers  retours  d'amour-propre  qui  pro-  bien  prendre  l'esprit  et  le  sens  de  la  loi  que 
duisent  des  mouvements  d'orgueil,  d'envie,  lorsqu'on  les  prend  comme  ils  ont  toujours 
de  colère  et  divers  désirs  des  biens  périssa-  été  pris  depuis  son  premier  établissement. 
blés. Oh!  quel  sera  l'élonnement  d'une  âms  L'intelligence  de  l'Ecriture  est  inspirée  aussi 
trompée,  qui,  se  reposant  tranquillement  bien  que  l'Ecriture  même;  il  est  dit  formel- 
sur  ces  prétendues  œuvres  de  justice,  en  lement  dans  saint  Luc  que  Jésus-Christ  ou- 
reconnailia  clairement,  par  la  lumière  de  vrit  l'esprit  à  ses  apôtres  ,  afin  qu'ils  ênten- 
Dieu,  le  néant  elle  défaut  I  Combien  de  dissent  les  Ecritures,  et  il  envoya  peu  après 
gens  qui  se  croient  riches  en  bonnes  œti-  son  propre  Esprit  pour  continuer  de  le  faire 
vres,  m;  trouveront  réduits  à  une  honteuse  dans  toute  la  suite  de  l'Eglise.  N'ôtes-vous 
pauvreté  1  Ce  sera  là,  dit  saint  Bernard,  que  pas  frappés  de  l'étrange  illusion  de  nos  ad- 
ee  que  nous  prenons  ici-bas  pour  de  l'or,  se  versa  ires ,  qui  flattent  tous  les  particuliers 
changera  en  écume,  que  l'impureté  de  nos  du  don  de  l'intelligence  des  Ecritures?  Puis- 
œuvre-,  sera  découverte,  et  que  nos  justices  que  les  apôtres,  qui  avaienl  été  plus  de  trois 
seront  jugées;  nous  frémirons  alors  à  la  vue  ans  dans  l'école  de  Jésus-Christ,  auxquels 
de  ce  qui  nous  avait  paru  de  plus  louable  il  expliquait  le  sens  des  paraboles  et  tous  les 
dans  notre  conduite;  ce  que  nous  regardions  mystères  du  royaume  de  Dieu,  ne  reçurent 
comme  peu  de  chose  et  dont  nous  ne  l'ai-  ce  don  qu'après  la  résurrection  et  par  une 
sions  aucun  cas,  tout  ce  que  nous  négli-  grâce  singulière,  la  veulent-ils  obtenir? 
gioiis  par  une  mauvaise  dissimulation,  sera  Qu'ils  renoncent  à  leurs  préjugés,  qu'ils  se 
consumé  par  ces  flammes  vengeresses.  Nous  défient  de  leurs  fausses  lumières  ,  qu'ils  dé- 
savons certainement  que  nous  avons  au  de-  lestent  leur  orgueil  ,  qu'ils  rentrent  dans  lo 
d.ms  de  nous  des  aliments  de  ce  feu  de  l'an-  bercail  sacré:  elle  est  le  huit  de  l'humilité, 
Ire  vie,  et  nous  ne  savons  point  avec  certi-  delà  prière  et  de  la  fidélité  à  captiver  son 
lude  si  nous  avons  rien  de  ce  qui  peut  y  entendement  sous  le  joug  de  la  foi  ;  cetto 
subsister:  prévenons  donc  l'épreuve  de  ce  clef  de  la  science  des  Ecritures  ne  se  trouve 
leu  passager  et  de  l'éternel,  car  ou  ne  peut  pas  hors  de  la  maison  d'unité, 
apporter  trop  de  précaution  dans  des  choses  Quoique,  dans  la  loi  judaïque,  tout  fût 
de  celte  importance,  et  prévenons-le  par  co-  particularisé,  et  <ju«  Moïse  fût  entré  dans  lo 
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dernier  détail,    néanmoins  l'interpréta  lion  noirs  desseins  <Jo  Satan,  en  tirer  sa  propro 

de  la  Synagogue  était  nécessaire  en  diverses  gloire,  exciter  la   reconnaissance  des  hum - 

rencontres,  par  exemple,  ce  qu'on  pouvait  blés,  punir  l'orgueil  des  présomptueux,  et 

faire  de  chemin  le  jour  du  sabbat ,  et  qu'il  renouveler  dans  tous  les  cœurs  l'amour  des 

était  permis  ce  jour-là  de  repousser  les  in-  vérités  saintes.  C'est  ainsi  que  l'hérésie  de 

suites  des  ennemis  du  peuple  de  Dieu  ;  les  l'impie   Neslorius   qui   dépouillait  la  Très- 

mariages  des  Moabiles  n'étaient  pas  défen-  Sainte-Vierge  de    la  qualité    glorieuse    de 

dus    en  termes  formels  par  la  loi  ,  témoin  Mère   de  Dieu,  amplifia    partout  son  culte; 

celui  de  Booz  avec  Rulh  ,  qui  est  loué  ;  et  que    les     hérétiques     iconoclastes    contri- 

néanmoins  Esdras,  dans  la  suite  ,  rompit  de  huèrent,  contre  leur  dessein,  h  augmenter  le 

pareils  mariages.  respect  envers  les  saints  et  leurs  images; 

L'Ecriture  ne  doit  pis  être  censée  impar-  que  l'Eucharistie  attaquée  et  combattue  par 

faite  pour  avoir  besoin  d'une  telle  interpré-  la  secte  de  Calvin,  fut  plus  honorée  par  des 

talion  ;  il  était  de  sa  majesté  d'être  concise  trophées  solennels  et  par  des  respec's  plus 

en  ses    paroles,    profonde   en   ses   sens   et  profonds  qu'elle  ne  l'avait  jamais  été.  C'est 

pleine  d'une  sagesse  qui  parait  toujours  im-  ainsi  que  votre  piété  envers  les  moits  doit 

pénélrable  à  mesure  qu'on  la  pénètre  da-  recevoir  de  l'accroissement,  si  vous  voulez 

vanlage  ;  mais ,  quand  elle  serait  plus  claire  répondre  aux  intentions  de  Dieu  qui  a  per- 

et  moins  obscure,  c'est  toujours  une  lettre  mis  qu'elle  fût  abolie  parles  hérétiques  de 

morte  que  des  hommes  ignorants  et  légers  ces  derniers  temps.  Mais  il  faut,  pour  ne  leur 

détournent  aisément  en  de   mauvais  sens,  donner  aucune  prise  et  ne  pas  les  entrete- 

ainsi  qu'il  est  arrivé  de  tout  temps  ;  il  faut  nir  dans   le   schisme,  que  eette  piété  soit 

donc  une  autori;é  vivante  et  subsistante  qui  prudente  et  éclairée,  qu'elle  rejette  tout  ce 

fixe  le  sens  de  l'Ecriture,  et  où  se  trouve-  qui  a  l'ombre  d'erreur.  Dieu  n'a  pas  besoin  de 

t-elle  ailleurs  que  dans  l'Eglise,  aus  décisions  nos  mensonges ,  ni  que  nous  inventions  des 

de  laquelle  le  Saint-Esprit  préside  el  qu'il  faussetés  pour  le  défendre.  Loin  de  l'Epouse 

forme  lui-môme?  de  la  Vérité  incarnée    toul  ce  qui  ressent  la 

Analhème  donc  à  ces  hommes  enflés  d'une  fable  et  la  superstition,  et  non-seulement 
vaine  science,  et  qui  ont  mérité  par  là  d'être  tout  ce  qui  étant  fabuleux  et  incertain  est 
livrés  à  un  sens  réprouvé  et  à  des  ténèbres  indigne  de  sa  foi,  mais  encore  ce  qui  étant 
pénales,  le  plus  terrible  châtiment  que  Dieu  inutile  et  incapable  d'édifier  la  charité,  peut 
ait  dans  les  trésors  de  sa  colère.  Pour  moi,  troubler  sa  paix;  tenons-nous-en  aux  ter* 
je  déclare  solennellement  que  j'aime  mieux  mes  du  dernier  concile  écu métrique  assem- 
errer  avec  saint  Augustin  el  saint  Ambroise,  blé  à  Trente  contre  les  hérésies  qui  s'étaient 
que  me  trouver  dans  la  voie  de  la  vérité  élevées  en  Allemagne,  et  ensuite  répandues 
avec  des  moines  apostats,  tels  qu'un  Lu-  en  France  dans  toulle  Nord  ;  voici  les  paroles 
Iher;  ces  illustres  Pères  que  Dieu  a  suscités  du  décret,  qui  ont  été  toutes  pesées  au  poids 
pour  régir  et  éclairer  son  Eglise,  ne  parlent  du  sanctuaire  :  L'Eglise  catholique,  disent 
pas  dans  celte  rencontre  comme  docteurs  les  Pères  do  celle  sainte  assemblée  qui  re- 
particuliers, mais  comme  témoins  de  la  Ira-  présentait  l'Eglise  universelle,  instruite  par 
dilion  et  pratique  universelle  de  l'Eglise  le  Saint-Esprit,  ayant  toujours  enseigné  sui- 
de leur  temps  et  de  celui  qui  l'avait  précédé;  vaut  les  saintes  Ecritures,  et  la  tradition 
ou  plutôt  je  suis  sûr  de  ne  pouvoir  tomber  ancienne  des  Pères  dans  les  saints  conciles 
dans  aucun  égarement,  tant  que  je  m  alla-  précédents  (ils  entendent  ceux  de  Florence, 
(lierai  inviolablement  à  l'Eglise,  qui  est  la  de  Bâle,  de  Constance,  et  de  Vienne),  et  depuis 
colonne  et  la  base  dt  la  vérité  ;  elle  a  seule  peu  encore  dans  ce  concile  général,  qu'il  y  a 
la  chaire  de  la  vérité,  et  quiconque  ne  s'el-  un  purgatoire,  el  que  les  Ames  qui  y  sont 
tache  pas  à  cette  colonne  inébranlable  sera  détenues  sont  soulagées  par  les  suffrages 
toujours  chancelant  et  emporté  partout  vent  des  fidèles,  particulièrement  par  le  sacrifice 
de  doctrine  ;  qui  élève  sur  un  autre  fonde-  de  l'autel,  si  digne  d'être  agréé  de  Dieu.  Le 
ment  bâtit  sur  le  sable,  il [s'érige,  le  superbe  saint  concile  ordonne  aux  évoques  qu'ils 
qu'il  est,  lui  ■même  en  colonne  de  la  vérité,  aient  un  soin  particulier  que  la  foi  et  la 
il  se  substitue  en  la  place  de  l'Eglise  et  la  créance  des  fidèles,  louchant  le  purgatoire, 
détruit.  Détestons  les  erreurs  insensées  de  soit  conforme  à  la  saine  doctrine  qui  nous 
cesespi  ils  libertins,  bénissons  le  Seigneur  de  a  été  donnée  par  les  saints  Pères  et  parles 
nous  en  avoir  préservés  et  nous  avoirfait  naîtra  saints  conciles,  el  qu'elle  leur  soit  partout 
en  l'Eglise  catholique;  adorons  ces  jugements  prêchéeet  enseignée  delh  sorte;  qu'ilsban- 
terribles  sur  les  ailleurs  de  ces  impiétés  et  dissent  des  prédications  qui  se  font  devant 
sur  leurs  sectateurs,  donl  le  cœur  insensé  a  le  peuple  les  questions  difficiles  et  trop  sub- 
élé  rempli  do  ténèbres  pour  s'être  appuyés  Ides  sur  celle  matière,  desquelles  d'ordi- 
sur  de  vains  raisonnements.  Saint  Paul  no  naire  on  ne  relire  aucun  avantage  pour  la 
fait  pas  de  dillieullé  de  dire  qu'il  faut  qu'il  piété;  qu'ils  ne  permettent  pas  non  plus 
y  ait  des  hérésies,  non  par  aucune  destinée  qu'on  avance,  ni  qu'on  agite  sur  ce  sujet 
ou  fatalité  qui  impose  quelque  nécessité,  des  choses  incertaines  et  qui  ont  apparence 
mais  selon  les  vues  profondes  et  les  dispo-  île  fausseté;  qu'ils   défendent,  comme  un 

silious  adorables   de    la  sagesse  divine,  qui  sujel   de  scandale,   tout  ce    qui  tient  d'une 

veut  exercer  par  là  son  Eglise,  la  rendre  plus  certaine  curiosité  indiscrète  ou  manière  de 

vigilante,  réveiller  l'amour  de  la  vérité,  la  superstition,  ou  qui  refont  un  gain  sordide; 

foire  prêcher  avec  plus  d'éclat,  confondre  les  qu'ils  lieimeut  la  main  à  ce  que  les  suffrages 


1015 


SERMON  EXX,  CE  QUE  L'EGLISE  NOUS  APPREND  DU  PURGATOIRE. 


des  fidèles,  comme  les  prières,  aumônes  et 
autres  œuvres  de  piété,  soient  offerts  pour 
les  défunts,  et  accomplis  avec  piété  et  dévo- 
tion selon  l'usage  de  l'Eglise.  Se  peut-il  rien 
de  plus  sage  et  de  mieux  concerté  que  ce 
décret?  Assurez-vous,  mon  cher  auditeur, 
que  je  le  suivrai  de  point  en  point  dans  la 
suite  des  discours  que  j'aurai  l'honneur  do 
vous  faire,  et  que  je  110  vous  dirai  rien 
qui  ne  soit  tiré  îles  pures  sources  de  la  tra- 
dition. 

Il  paraît,  après  cela,  superflu  de  rien  ajou- 
ter pour  confirmer  une  doctrine  qui  ne  peut 
être  renversée  qu'avec  l'Eglise  môme,  ni 
d'insister  sur  la  pratique  universelle  des 
Coplbes,  Maronites  et  autres  sectes  chré- 
tiennes d'Orient,  parmi  lesquels  l'office  des 
Morts  est  fort  commun  (ainsi  que  l'assure 
Abraham  Eecellensis),  qui  le  tiennent  de 
tradition  apostolique,  étant  dans  cet  usage 
avec  l'Eglise  universelle,  lorsqu'ils  s'en  sé- 
parèrent pour  d'autres  articles  au  cinquième 
siècle.  Témoignage  d'un  merveilleux  poids, 
puisqu'il  n'est  pas  plus  suspect  que  celui 
que  nous  tirerions  des  mômes  calvinistes 
pour  prouver  la  Trinité.  Je  ne  veux  (pie 
loucher  une  raison  fondée  sur  l'analogie  de 
la  foi,  à  laquelle  il  me  semble  que  nos  enne- 
mis devraient  bien  ouvrir  les  yeux,  car  ils 
ne  songent  fias  qu'en  détruisant  le  purga- 
toire, ils  détruisent  le  paradis  par  une  con- 
séquence nécessaire,  et  qu'ils  en  excluent 
pour  jamais  une  infinité  d'âmes  qui  n'ont 
pas  mérité  une  condamnation  si  rigou- 
reuse. Car  qui  peut  nier  que  le  plus 
grand  nombre  de  ceux  qui  meurent 
clans  la  communion  de  l'Eglise  et  dans  la 
charité,  n'aient  pas  cette  vertu  en  un  degré 
assez  éminent,  pour  couvrir  aux  yeux  de 
Dieu  la  multitude  de  leurs  péchés?  On  peut 
les  distinguer  en  deux  classes,  ou  de  ceux 
qui  ont  violé  l'innocence  du  baplôme  et  se 
sont  rétablis  en  grâce  par  la  pénitence,  ou  de 
ceux  qui  ne  sont  jamais  déchus  de  ce  glo- 
rieux et  rare  avantage.  Or,  parmi  les  pre- 
miers, combien  s'en  trouvera- t-il  peu  qui  se 
soient  plongés  dans  ce  baptême  laborieux 
avec  tout  le  courage  cl  l'horreur  de  leurs  in- 
fidélités qu'ils  devaient;  qui  aient  persévéré 
jusqu'au  bout  dans  les  exercices  d'une  pé- 
nitence austère,  et  à  qui  on  ait  droit  d'en 
appliquer  les  caractères  naturels  décrits  par 
saint  Paul:  de  soin,  de  vigilance,  d'applica- 
tion sérieuse  à  réparer  le  péché,  de  crainte 
de  la  colère  de  Dieu,  à  entrer  dans  le  zèle 
de  la  justice  vengeresse,  et  se  traiter  comme 
un  ennemi  qui  ne  mérite  aucune  grâce.  O 
que  le  commun  des  pénitents  est  heureux 
de  se  garantir  des  flammes  de  l'enfer I  Les 
innocents  n'auront  peut-être  pas  donné  lieu 
d'être  arrêtés  dans  elles  du  purgatoire; 
mais  combien  la  plupart  d'entre  eux,  se  re- 
posant sur  l'exemption  des  vices  grossiers, 
marchent  d'un  pas  lent  dans  la  voie  des 
préceptes  et  font  même  de  légers  écarts, 
sont  tièdes  dans  leurs  exercices  de  piété, 
recherchent  les  consolations  humaines  1 
Combien  se  mèle-t-il  dans  les  actions  les 
plus  saintes,  de  négligences, d'irrévérences, 
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d'évaporation  d'esprit  auxquelles  le  cœur 
n'a  pas  moins  de  part  que  l'imagination  I 
Eait-on  uniquement  pour  Dieu  usage  des 
talents  de  nature  et  de  grâces  reçus  de  lui  ? 
Combien  de  temps  perdu,  ce  temps  si  pré- 
cieux acquis  au  prix  inestimable  du  sang 
de  Jésus-Christ  I  Combien  de  paioles  inutiles 
dont  le  Sauveur  du  monde  proteste  qu'on 
rendra  compte  à  son  jugement  1  Combien  de 
vains  amusements,  de  légères  cupidités 
qu'on  satisfait  sans  remords,  d'actions  faites 
par  passion  et  par  le  mouvement  de  la  na- 
ture, et  non  par  celui  du  Saint-Esprit  qu'on 
contristeen  mille  manières  dans  les  bonnes 
œuvres!  Combien  s'en  trouve-t-il  peu,  dit 
saint  Grégoire,  qui  ne  soient  gâtées,  ou  dans 
l'intention,  ou  dans  le  progrès,  ou  dans  la 
lin  1  C'est  pourquoi  je  ne  trouve  plus  étrange 
que  ce  saint  pape  ait  avancé  qu'une  inno- 
cence endormie  et  imparfaite  attire  moins 
les  regards  de  complaisance  de  Dieu  qu'une 
pénitence  fervente,  et  que  saint  Augustin 
ait  dit  qu'il  serait  avantageux  à  quelques- 
uns  d'entre  eux  de  tomber  dans  quelques 
dérèglements  sensibles,  parce  que  ne  pou- 
vant se  les  dissimuler,  ils  prendraient  une 
ferme  résolution  de  les  expier,  et  passeraient 
tout  le  reste  de  leur  vie  comme  sous  le 
glaive  de  la  justice  de  Dieu. 

Cependant  l'Eglise  n'étant  presque  com- 
posée que  de  ces  deux  espèces  de  justes, 
îdnsi  que  l'expérience  l'apprend,  car  poul- 
ies pécheurs  ils  ne  lui  appartiennent,  selon 
saint  Augustin,  que  d'une  manière  impro- 
pre, n'ayant  pas  le  lien  intérieur  de  la  cha- 
rité, mais  seulement  l'extérieur  de  la  com- 
munion, et  leur  partage  infaillible  est  l'en- 
fer s'ils  ne  se  convertissent  et  ne  font  de 
dignes  fruits  de  pénitence  ;  oserons-nous 
placer  dans  le  paradis,  sans  aucun  délai, 
ces  pénitents  et  ces  innocents  imparfaits*? 
Mais  saint  Jean  dit  dans  son  Apoca'yse 
qu'il  n'y  entrera  rien  de  souillé,  il  nous  en 
donne  une  faible  idée  sous  l'image  d'une 
ville  dont  les  murailles  sont  de  ja.'pc  et  ses 
plates  d'un  or  très-pur  comme  un  cristal 
transparent  :  Ipso,  vero  civitas  aurum  mun- 
dum  simile  vitro  mando  (Apoc,  XXI),  tout 
est  donc  sainteté,  pureté  et  lumière  dans  le 
ciel,  tout  est  grand,  magnifique  et  précieux 
dans  cotte  cité  de  Dieu,  non  de  cet  or,  l'ob- 
jet des  vœux  les  plus  ardents  des  avares, 
mais  de  la  charité  dont  ils  sont  pleins  et 
pleinement  rassasiés.  Chaque  âme  doit  être 
présentée  à  Jésus-Christ  si  elle  veut  jouir 
de  ses  embrassements  éternels,  aussi  pure 
que  l'Eglise,  qui  paraîtra  alors  devant  lui 
pleine  de  gloire,  n'ayant  ni  tache,  ni  ride, 
ni  lien  <le  semblable,  mais  étant  sainte  et 
irrépréhensible.  Cependant,  après  le  temps 
de  la  vie  présente,  on  ne  mérite  plus  de  les 
exclure  aussi  à  jamais  du  ciel  et  les  reléguer 
en  enfer,  ce  serait  une  injustice  dont  Dieu 
est  incapable,  et  on  aurait  droit  de  lui  dire 
avec  Abraham  :  Quoi!  envelopperez-vous 
dans  la  même  condamnation  le  juste  et  l'im- 
pie ?  loin  de  vous  une  pareille  conduite!  Il 
faut  donc,  de  nécessité,  qu'il  y  ait  un  heu, 
comme  mitoyen,   où  ces  âmes  se  purifient 
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selon  !e  nombre  et  la  qualité  de  leurs  fau-  point  de  retour;  voua  ne  servirez  de  rien 

tes,  et  où  tout  ce  qu'elles  emportent  d'alla-  au  mort  eu  vous  affligeant  plus  longtemps, 

clics  aux  créatures,  quoique  non  dominantes,  et  vous  vous  ferez  a  vous-même  un  grand 

soit  consumé.  mal.   Songez,   vous  dit-il,  au  jugement  de 

Cette  doctrine  est  si  conforme  à  ia  lumière  Dieu  sur  moi  ;  le  vôtre  viendra  de  môme  : 
naturelle  imprimée  au  fond  de  nos  Ames,  hier  à  moi,  aujourd'hui  à  vous.  Que  la  paix 
que  le  plus  éclairé  des  philosophes  du  paga-  où  le  mort  est  entré  apaise  le  regret  que 
nisme,  c'est  Platon,  a  reconnu  la  nécessité  vous  avez  de  sa  mort,  et  consolez-vous  de 
d'un  purgatoire.  Il  dit  que  les  aines,  au  soi-  ce  que  son  esprit  s'est  séparé  de  son  corps; 
tir  de  cette  vie,  doivent  être  traitées  inéga-  voilà,  sans  doute,  des  considérations  bien 
lement  selon  leurs  mérites  ou  démérites,  évangéliques  proposées  aux  hommes  avant 
qu'il  y  en  a  de  si  pures  qu'à  leur  séparation  l'établissement  de  l'Evangile.  Elles  nous 
du  corps,  elles  n'ont  besoin  d'aucune  expia-  marquent  le  juste  milieu  que  prescrivent  la 
trou  et  s'envolent  dans  les  champs  élysées,  justice  et  la  sagesse  entre  les  deux  ex t ré- 
un  séjour  enchanté;  qu'il  s'en  trouve  aussi  mités  vicieuses  d'indolence  ou  d'affliction 
de  si  désespérément  méchantes  qu'elles  sont  démesurée,  auxquelles  les  hommes  qui  no 
précipitées  dans  les  enfers  sans  retour,  mais  savent  garder  aucun  tempérament,  se  por- 
qu'il  y  en  a  plusieurs  qui  sont  purifiées  par  lent  d'ordinaire.  Il  permet  qu'on  fasse  un 
des  peines  temporelles,  après  quoi  elles  sont  grand  deuil,  pour  soulager  la  nature  et  no 
admises  dans  la  société  de  celles  qui  jouis-  pas  blesser  le  prochain  par  notre  indilî'é- 
sent  d'une  félicité  sans  fin.  rence  ;  mais,  en  même  temps,  il  donne  des 

Voilà  qui   n'est   que  trop  suffisant  pour  bornes  à  celte  douleur;  il  ne  veut  pas  qu'on 

vous  convaincre  de  la  vérité  du  purgatoire;  rejette  toute  consolation,  et  qu'on   se  livre 

voyons,  comme  je   vous  l'ai  promis,  ce  que  en  proie  à  une  tristesse  inutile  à  celui  qu'on 

nous  devons  faire  à  la  mort  de  nos  amis  et  a  perdu,  et  nuisible  à  nous-mêmes  :  Amo.re 

de  nos  proches.  fer  luclum  illius  uno  die,  et  consotare.  Que 

la  foi  essuie  bientôt  ces  larmes  qu'un  sen- 

second  point.  liment  humain  ou   votre  intérêt  [  ropre  ont 

Ne  craignez  pas,  chrétiens  auditeurs,  fait  couler  de  vos  .yeux  :  la  paix  et  le  lieu  du 
qu'imbu  des  maximes  outrées  du  Portique,  repos  où  est  entré  le  inorly  doivent  contribuer 
je  condamne  absolument  la  douleur  que  plus  que  tontes  choses.  Que  pouvait-il  lui 
vous  ressentez  et  les  larmes  que  vous  ver-  arriver  de  plus  avantageux  que  d'être  a ffra li- 
sez à  la  mort  de  ceux  qui  vous  touchent  par  çhi  de  ce  corps  de  mort;  ce  poids,  cette 
les  liens  de  la  parenté  ou  de  l'amitié  ;  la  chaîne,  celte  prison  qui  le  retenait  captif  et 
philosophie  chrétienne  n'a  rien  de  commun  l'assujettissait  h  mille  nécessités  très-péni- 
avec  la  dureté  et  l'insensibilité  de  cette  phi-  blés  pour  une  âme  qui  connaît  sa  noblesse, 
losophie  orgueilleuse.  Saint  Paul  met,  parmi  et  d'avoir  pris  son  essor  dans  son  pays  Ba- 
ies caractères  des  hommes  livrés  à  toutes  lai.  N'ayant  donc  plus  de  liaison,  ou  plutôt 
sortes  de  vices  qui  s'élèveront  dans  les  der-  de  dépendance  avec  cette  paitie  terrestre  et 
niers  temps,  celui  d'être  dénaturés  et  sans  cette  maison  de  boue,  le  parent,  l'ami  mort 
affection  :  Sine  affectione  (Il  Tim.,  ÎV)  ;  devenu  pur  esprit,  et  ne  pouvant  aimer  en 
Jésus-Christ,  notre  souverain  modèle,  versa  nous  que  noire  salul,  nous  crie  :  Pensez 
lui-même  des  larmes  à  la  mort  de  son  and  profondément  à  ce  qui  m'est  arrivé  et  à  ce 
Lazare  :  Et  lacrymatus  est  Jésus.  (Joan,y  XI.)  qui  vous  doit  infailliblement  arriver  :  j'ai 
Je  sais  bit  il  que,  sous  l'image  de  Lazare  en-  été  et  je  ne  suis  plus.  Dieu  m'a  jugé  ;  il  vous 
fermé  depuis  quatre  jours  dans  le  tombeau  jugera  de  même;  c'était  hier  à  moi,  ce  sera 
qu'il  allait  ressusciter,  il  pleurait  les  pé-  aujourd'hui  votre  tour;  ce  jugement  est 
cheurs  endurcis  par  l'habitude  du  crime;  inévitable  et  irrévocable  ;  étudiez-vous  avec 
mais  il  n'est  pas  moins  vrai  que  ces  larmes  tout  le  soin  possible  à  vous  le  rendre  favo 
sacrées  avaient  encore  pour  objet  la  misère  rable. 

<le  la  nature  humaine  assujettie  à  la  mort  et  Saint  Paul  nous  fournit  eicore  des  motifs 

à  ses  suites  par  le  péché  ;  la  mort  et  la  cor-  plus  louchants  et  plus  consolants  :  Nous  no 

luplion  n'étant  entrées  dans  le  monde  que  voulons  pas,  nous  dit-il,  mes  frères,  en  la 

par  la  prévarication  de  nos  premiers  parecls,  personne  des  Thessalonissiens,   que   vous 

Heureux  d'avoir  un  Pontife  si  tendre  et  si  vous  attristiez  au   sujet  de  ceux  qui   dor- 

(  ompalissant,  qui  a  pris  très-librement  tous  ment  :  Nolumus  vos  contristari  de  dormirn- 

lés  mouvements  de  1  infirmité  humaine  pour  tibus.  (1  Thcss.,  IV.)  Il  ne  défend  pas  les 

l'es  sanctifier  ;  ne  faisons  donc  point  de  scru-  regrets  et  les  larmes  ;   mais  seulement  des 

pule  de  pleurer  nos  morts  :  le  saint  Esprit  excès  de  deuil  et  de  tristesse  semblables  a 

nous  l'avait  recommandé  longtemps  aupara-  ceux  des  païens  qui  se  faisaient  des  inei- 

vant  par  la  bouche  du  Sage  :  Mon  Fils,  dit-  sions  et  se   rasaient  en  pleurant  les  morts, 

il,   répandez   vos   larmes  sur  un    mort,  et  ce  (pie  Dieu  avait  défendu  par  Moïse  à  son 

pleurez  comme  un  homme  qui  a  reçu   une  peuple  comme  un  peuple  saint  et  consacré 

grande  plaie;  laites  un  grand  deuil  uw  jour  a  sou  culte  entre  tous  les  autres.  C'est  pour- 

ou  deux,  pour  ne  pas  donner  lieu  à   la  mé-  quoi  l'Apôtre  ajoute  que  ces  sortes  d'hom- 

disauce  ;  car  la  tristesse   conduit  à  la  mort;  mes  n'ont  point  d'espérance:  la  vie  présente 

elle  accable  toute  la  vigueur  de  l'Âme,  élui-  est  leur  lOJil  ;  est-elle  éteinte?  tout  est  fini  : 

gnez  la  donc  de  vous  et   souvenez-vous  do  adieu  plaisirs,  honneurs,  richesses;  illaul 

volie  uVin  ciu  liu  ;   car,  après  cela,  il  n'y  a  être  arraches  pour  jamais  à  tous  les  objots 
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de  ses  attaches.  Mais  pour  nous  qui  croyons  perdu  ,  vivifier  ce  qui  est  mort  ,  rétablir  ce 
que  Jésus-Christ  est  mort  et  ressuscité,  nous  qui  est  corrompu,  rejoindre  ce  qui  èsiséparé, 
devons  croire  fermement  que  Dieu  amènera  et  conserver  sans  lin  dans  une  parfaite  incor- 
avec  Jésus  ceux  qui  se  seront  endormis  en  ruplibililé  ce  qui  était  corruptible  de  sa 
lui.  Remarquez  ce  mot  de  sommeil  dont  nature.  Jésus-Christ  nous  a  assuré,  dans  son 
l'Apôtre  se  sert  pour  exprimer  la  mort,  et  Evangile,  qu'il  ne  se  perdrait  pas  un  seul 
admirez  la  vertu  de  la  foi  et  de  l'espérance  cheveu  de  notre  tète,  et  que  nos  âmes,  après 
chrétienne  qui  font  de  la  chose  du  monde  avoir  été  dépouillées  pour  un  peu  Je  lemps 
la  pins  affreuse  aux  sens  et  à  l'imagination,  de  leurs  corps,  les  reprendront  pour  ne  les 
la  plus  désirable  et  la  plus  nécessaire  telle  plus  quitter;  mais  ils  seront  tués  de  leurs 
qu'est  le  sommeil;  non -seulement  elle  a  qualités  corruptibles  et  animales  pour  pas- 
perdu  ses  horreurs,  mais  elle  a  des  agré-  ser  dans  la  ressemblance  du  sien  glorieux, 
ments,  des  beautés  secrètes,  capables  de  E:i  vérité,  y  a-t-il  proportion  entre  une  pri- 
nous  charmer,  et  qui  obligent  un  Père  à  vation  de  peu  de  durée,  pour  s'affliger  au 
l'apostropher  de  la  suite  :  Comment  s'est-il  delà  des  bornes,  et  la  contiance  d'être  réu- 
pu  faire  que  lu  sois  devenue  un  sujet  de  lus  pour  jamais?  Nous  le  trouverons  en 
joie,  ô  mère  de  la  tristesse;  une  matière  do  peu  dans  le  royaume  de  noire  Père  céleste: 
gloire  et  de  triomphe,  toi  qui  en  étais  ils  ne  nous  ont  précédés  que  de  quelques 
l'ennemie  et  la  destructive,  et  l'entrée  du  jours,  et  nous  y  attendent  avec  impatience; 
royaume  des  cieux,  loi  auparavant  la  porte  c'est  là  où  les  liaisons  seront  aussi  inalté- 
de "l'enfer.  Qui  a  pu  convertir  ainsi  le  sup-  râbles  que  saintes,  n'étant  plus  sujettes  ni 
pJice  d'un  criminel  en  un  sacrifice  agréable  à  soupçons,  ni  à  faux  rapports,  ni  à  dégoût, 
a  Dieu  ?  Nous  en  sommes  uniquement  rede-  ni  à  bizarrerie,  ni  à  inégalité  d'humeur, 
vables  à  celui  qui,  par  la  mort  qu'il  a  voulu  Sacrifions  de  bon  cœur  ces  douceurs  passa- 
subir,  nous  a  délivrés  de  l'empire  de  la  mort,  gères  que  nous  goûtions  dans  leur  corn- 
et lui  avait  dit  auparavant,  par  son  pro-  merce,  par  l'espérance  d'en  ressentir  de  plus 
jihète  :  O  mort,  je  serai  un  jour  ta  mort;  ô  solides  et  de  plus  durables.  La  vraie  cha- 
enfer,  je  serai  ta  ruine.  Ainsi,  elle  a  été  dé-  rite,  dit  l'Apôtre,  ne  périt  point  :  elle  dé- 
sirée plutôt  que  crainte  par  tous  les  vrais  meure  en  Dieu,  cachée  en  Jésus-Christ,  son 
chrétiens  qui  ont  une  espérance  vive  et  principe  et  son  centre,  et  entretient  toujours 
animée  des  biens  qui  leur  sont  réservés  entre  nous  la  môme  liaison.  Un  avare,  qui 
dans  le  ciel  ;  elle  a  été  méprisé.'  par  le  sexe  amasse  un  monceau  d'or  et  d'argent,  croit-il 
Je  plus  faible  et  par  des  enfants,  comme  la  l'avoir  perdu  quand  il  l'a  mis  en  terre?  Il 
destruction  de  l'empire  du  démon  et  un  pus-  est  vrai  qu'il  l'a  perdu  de  vue  ,  et  ses  yeux 
sage  à  une  éternité  bienheureuse.  ne  se  rassasient  plus  de  voir  ce  brillant  mé- 

Quoique  David,  vivant  dans  un  temps  où  lai",  son  idole;  ruais,  parce  qu'il  le  croit  par 

le  ciel  n'était  pas  encore  ouvert  par  le  sang  là  plus  hors  d'atteinte  aux   entreprises  des 

du  Médiateur ,  n'eût  pas  la  consolation  que  voleurs,  son  esprit  est  plus  en  repos.   La 

nous  avons  de   nous  y  envoler  aussitôt ,   il  charité  ne  pourra-t-elle  faire  le  mêmejuge- 

n'apprit  pas  plutôt  la  mort  d'un  enfant  qu'il  ment  que  la  cupidité?  Comptera-t-elie  pour 

aimait  avec  la  dernière  tendresse,  qu'il  se  perdu  ce  qui  n'est  déposé  qu'un  peu  plus 

leva  de  lerre  où  il  était  demeuré  longtemps  tôt  dans  les  trésors  du  ciel?  Si  nous  lui  per- 

prosterné  sans   vouloir  prendre  de  nourri-  mettons,  dit  saint  Augustin  ,  de  s'affliger  de 

une,  alla  au  bain,  prit  de  l'huile  de  parfums',  la  mort  des  proches,  nous  l'exhortons  à  mo- 

changea  d'habits,  fut  au  temple  adorer   le  dérer  sa  douleur,  et  à  ne  la  pas  rendre  in- 

Seigneur,   et  se  lit  servir  au  retour  à  man-  curable. 

ger.  Ses  officiers,  qui  s'attendaient  de  le  Ne  fermez  pas  vos  cœurs  aux  consolations 
voir  tout  autrement  affligé  après  la  mort  de  sol  ides,  tirées  de  l'Ecriture  et  du  fond  de  la 
ce  fils  si  chéri,  lorsqu'il  y  avait  encore  quel-  religion;  car,  pourquoi  recourir  à  une  rai- 
que  rayon  d'espérance,  étaient  dans  la  der-  son  corrompue  ,  à  une  vaine  philosophie, 
nièie  surprise;  mais  ce  prince  plein  de  foi,  pour  en  trouver  dans  ses  afflictions?  Si  la 
voyant  que  Dieu  avait  prononcé  l'arrêt  de  nécessité  de  votre  nature  vous  fait  verser 
ta  mort  en  le  tirant  du  monde,  adore  sa  jus-  des  larmes,  que  la  foi  les  tfrrôle  au  plus  tôt, 
-tice,  et  trouve  sa  paix  et  le  remède  à  cette  et  les  change  en  larmes  de  joie  par  l'assu- 
prolùnde  blessure  dans  sa  soumission  à  la  rance  qu'elle  nous  donne  que  ceux  qui  m  eu- 
volonté  souveraine.  Outre  ce  motif  de  tous  rent  eu  Jésus-Christ  ressusciteront  avec  lui, 
les  temps  ,  vous  avez  celui  que  la  foi  vous  et  entreront  en  participation  de  sa  gloire. 
donne,  qui  est  que  le  dernier  moment  de  la  Si  la  nature  l'ait  sentir  sa  faiblesse,  que  la 
vie  de  vos  enfants  est  pour  eux  le  commen-  grâce  vienne  au  secours  avec  sa  force  toute- 
cemenl  d'une  vie  divine,  et  qu'ils  ne  cessent  puissante.  Si  celle  nécessité  de  mourir  et 
d'ôlre  avec  les  hommes  que  pour  vivre  à  ja-  de  se  séparer  paraît  dure  et  nous  abat ,  (pie 
mais  dans  la  compagnie  des  anges.  la  promesse  authentique  de  la  résurrection 

Que  les  chrétiens  inlidèles  ,  c'est-à-dire  nous  relève.  C'est  pourquoi  ces  pompes  fu- 
qui  vivent  en  païens  et  se  font  ici  bas  une  nebres  (je  parle  toujours  avec  saint  Augus- 
béalilude  charnelle,  se  désolent  et  se  lamen*  lin),  ces  enterrements  somptueux  ,  ces  sé- 
lunl  quand  ils  se  voient  enlever  leurs  pro-  pulcres  bâtis  avec  tant  d'art  et  de  dépense  , 
ches;  ils  ne  comprennent ,  les  aveugles  peuvent  bien  donner  quelques  consolations 
qu'ils  sont  !  ni  les  Ecritures,  ni  la  puissance  aux  vivants  ,  mais  non  pas  apporter  du  sou- 
de Dieu,  qui  saura  bien  retrouver  eu  qui  est  lagetnenl  afix  morts;  on  o  d'autres  moyens 
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Je  les  assister,  dpnl  il  ne  faut. pas  douter 
qu'ils  ne  reçoivent  beaucoup  de  secours: 
les  prières  de  l'Eglise,  le  sacrifice  salutaire 
de  l'autel,  et  les  aumônes  qu'on  fait  pour 
eux,  tout  cela  leur  attire  la  miséricorde  de 
Dieu,  et  le  force  en  quelque  sorte  d'agir  avec 
eux  plus  favorablement  que  leurs  péchés 
n'ont  mérité. 

Mais  nous  plaiderons  dans  la  suite  leur 
cause  avec  plus  d'étendue,  et  vous  marquer 
rons  les  moyens  les  plus  efficaces  de  les 
soulager  :  il  s'agit  présentement  de  vous. 
Je  cherche  à  vous  affermir,  par  les  considé- 
rations de  notre  sainie  religion,  contre  co 
que  vous  pouvez  souffrir  d'humain  en  ces 
rencontres  :  j'en  emprunterai  une  ou  deux 
du  grand  archevêque  de  Carlhage,  saint 
Cyprien,  avec  lesquelles  je  finis.  Quand  je 
vois,  dit-il,  plusieurs  des  nôtres  mourir  (il 
parle  d'une  mortalité  qui  enleva  beaucoup 
de  son  peuple),  je  dis  que  plusieurs  (les 
nôtres  sont  préservés  de  ce  siècle  pervers: 
c'est  une  malheureuse  peste  pour  les  Juifs, 
pour  les  infidèles  et  les  schisma tiques;  mais 
qui;  c'est  un  heureux  sort  pour  les  serviteurs 
de  Dieu  !  Et  encore  que  les  uns  et  les  autres 
soient  indifféremment  moissonnés ,  quelle 
inégalité  dans  les  suites  de  leur  mort  !  Les 
uns  sont  appelés  au  repos,  les  autres  entraî- 
nés aux  supplices  :  les  liiiclcs  en  sont  plus  lot 
assurés,  les  perfides  plus  promplement  pu- 
nis. Nous  n'avons,  mes  chers  frères,  ni  dis- 
(lentement ,  ni  gratitude  pour  les  bienfaits 
que  nous  recevons  de  Dieu  :  nous  ne  recon- 
naissons pas  l'avantage  qui  nous  en  revient; 
les  vierges  sortent  de  ce  monde  dans  la  sû- 
reté d'une  pleine  paix,  et  avec  la  gloire  d'une 
virginité  toute  pure  ;  elles  sont  à  couvert  de 
tout  ce  qui  pouvait  la  flétrir;  les  jeunes  gens 
évitent  les  périls  auxquels  ils  sont  exposés 
par  la  faiblesse  de  l'âge;  les  dames  faibles 
et  délicates  n'appréhendent  plus  les  tour- 
ments dont  les  tyrans  les  menaçaient. 

Et  pour  appliquer  ceci  au  temps  présent, 
où  il  n'y  a  ni  contagion,  ni  persécution  a. 
craindre,  vous  père  et  mère  qui  vous  opi- 
niâtrez  à  ne  recevoir  aucune  consolation 
pour  la  perte  de  ce  fils  et  de  cette  tille  des- 
tinés à  être  l'appui  et  l'ornement  de  votre 
famille,  ne  soumetlrez-vous  jamais  .votre 
volonté  à  la  volonté  suprême,  la  cause  et  la 
règle  immuable  de  tout  ce  qui  se  fait  dans 
le  monde?  Pouvez-vous  douter  que  Dieu  ne 
l'aimât  incomparablement  plus  que  vous  ne 
l'aimiez?  Pouvez-vous  douter  qu'il  ne  se 
soit  bâté  de  le  retirer  à  soi  par  des  vues  de 
miséricorde?  Que  savez-vous  si  la  malice 
du  siècle  et  l'ensorcellement  de  la  niaiserie, 
qui  corrompt  les  meilleurs  naturels,  ne  l'eût 
pas  séduit  et  entraîné  dans  le  torrent  où 
tant  d'autres  se  noient  ?  Dieu  l'a  transféré 
d'entre  lus  pécheurs,  il  l'a  enlevé  de  peur 
que  son  esprit  ne  fût  obscurci  par  de  fausses 
apparences  et  séduit  par  les  passions  vola- 
ges de  la  concupiscence.  El  vous,  femme  dont 
la  douleur  s'aigrit  et  se  renouvelle  depuis 
la  mort  de  cet  époux,  loin  de  se  modérer  par 
le  temps,  n'était-il  pas  à  craindre  que  I  aug- 
pientatioji  de  sa  famille  ne  le  portai  à  vou- 


loir s'enrichir,  et  l'engageAt  dans  tous  les 
soins  qui  naissent  do  ce  désir  et  qui  préci- 
pitent, selon  saint  Paul,  dans  la  damnation? 
Mais  avouez,  si  vous  voulez  être  sincère, 
que  vous  pleurez  moins  le  mort  que  vous- 
même;  vous  pleurez  le  défaut  de  considé- 
ration qui  est  une  suite  du  veuvage,  l'em- 
barras des  affaires  domestiques,  les  procès 
qu'il  faut  soutenir,  la  solitude  où  vous  vous 
trouvez  réduite.  Mais  Dieu  ne  vous  resle- 
l-il  pas,  et  n'est-il  pas  bon  et  suffisant  pour 
remplir  ce  vide  et  compenser  tentes  vos 
pertes?  Il  a  exigé  de  vous  ce  sacrifice;  est- 
ce  à  lui  à  rétracter  ses  décrets  éternels  pour 
vos  vues  temporelles,  et  non  pas  à  vous  à 
les  embrasser  de  toute  la  plénitude  de  vo- 
tre volonté?  Celui  que  vous  pleurez  n'a- 
t-il  jamais  été  obligé  de  s'absenter  durant 
que  vous  é:iez  liés  ensemble?  Voici  une 
absence  qui  sera  un  peu  plus  longue  que  les 
précédentes,  peut-être  aussi  plus  eourle; 
car  nous  ne  savons  ni  le  jour  ni  l'heure  :  ce 
qui  est  certain,  c'est  que  le  terme  n'est  ja- 
mais bien  reculé.  Ne  scandalisons  pas  les 
faibles  en  détruisant,  par  des  témoignages 
publics  et  visibles  de  notre  cœur,  la  foi  que 
nous  professons  de  bouche  ;  pourquoi  pleu- 
rons-nous nos  proches  comme  perdus,  lors- 
que Dieu  les  retire  de  ce  monde,  après  que 
Jésus-Christ  nous  a  dit  lui-même  qu'il  est 
la  résurrection  et  la  vie,  qu'ainsi  celui  qui 
croit  en  lui  ne  laissera  pas  de  vivre,  quoi- 
qu'il meure?  Pourquoi  violons-nous  notre 
espérance  par  une  prévarication  criminelle? 
il  semble  qu'en  tout  ce  que  nous  disons,  il 
n'y  ait  que  fiction  et  déguisement.  Montrons 
donc  que  nous  sommes  en  effet  ee  que  nous 
témoignons  être  par  notre  foi,  en  ne  pleu- 
rant point  les  morts  démesurément;  ues 
larmes  humaines  n'éteindront  jamais  ces 
feux  du  Purgatoire,  s'ils  y  sont  détenus.; 
procurons-leur  des  remèdes  plus  solides  et 
plus  chrétiens  ;  soupirons  pour  les  rejoindre 
au  plus  vite,  ils  désirent  ardemment  de 
nous  voir  dans  ce  séjour  enchanté  où  nous 
oublierons  toutes  nos  misères.  Etant  déjà 
assurés  de  leur  immortalité,  et  n'étant  plus 
en  peine  que  de  la  nôtre  qu'ils  souhaitent 
avec  une  charité  parfaite,  combien  la  dou- 
ceur de  jouir  de  leur  présence  et  de  leur* 
embrassemenls  est-elie  pour  eux  et  pour 
nous  un  commun  sujet  de  joie,  et  combien 
est  extrême  la  satisfaction  d'entrer  dans  ce 
céleste  royaume  où  l'on  n'est  plus  dans  la 
crainte  de  mourir,  mais  dans  l'assurance 
d'y  vivre  éternellement,  et  combien  incon- 
cevable est  le  plaisir  de  participer  à  celle 
perpétuelle  et  souveraine  félicité  1  Je  voi.s 
la  souhaite  au  nom  du  Père  et  du  Fils,  etc. 

SERMON  LXX1. 

LES     AFFLICTIONS     DE     CETTE      VIF.     N'ÉGALENT 
l'AS    Li:S    PEINES    I>C    PUBGAT01BB. 

Unis  noster  i^'iiis  consumons  est.  [Hebr.,  XII.) 

Noire  Dieu  est  un  feu  dévorant. 

C'est  du  De uléronome que  saint  Paul  avait 
tiré  ces  paroles  que  j'ai  choisies  pour  met- 
tre a  la  tôle  de  ces  discours  ;  Moïse  les  avait 
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dites   aux   Juifs  pour  les  contenir  dans   la 
fidélité  qu'ils  devaient  au  Dieu    tout-puis- 
sant   qui   les    avait    tirés   de    la    servitude 
d'Egypte  par  des  prodiges    éclatants  ,    les 
conduisait  avec  un  soin  plus  que  paternel, 
et  était  sur  le  point  de  les  introduire  dans 
une  terre  où  coulaient  les  ruisseaux  de  miel 
et  de  lait;  il  ajoute  (pie  s'ils  sont  assez  per- 
fides pour  violer  soi  alliance  et  lui  préférer 
de  vaines  idoles,  l'ouvrage  de  leurs  mains, 
ce    sera   alors    que    sa   fureur    s'allumera 
comme   une   flamme    impétueuse ,    qu'elle 
pénétrera  jusqu'au  fond  des  enfers,  qu'elle 
brûlera   la  terre,  embrasera  les  montagnes 
,     jusque  dans   leurs   racines,  et  les   consu- 
mera eux-mêmes;  qu'il   ferait   tomber  sur 
eux  une  grêle  de  maux,  et  tirerait   toutes 
ses   (lèches;  que   la  flamme  les   consume- 
rait; que  des  oiseaux  carnassiers    les  dé- 
chireraient  par    leurs    morsures    cruelles; 
qu'il  armerait  contre  eux  les  dents  des  bê- 
tes farouches   et  des  serpents;  que   l'épée 
les   percera  au  dehors,  et  la  frayeur  encore 
plus  vivement  au  dedans;  que  la  terre  se- 
rait couverte  de  monceaux  de  morts,    et 
que  ce  qui  en  resterait  se  verrait   dispersé 
jusqu'aux  extrémités  de  la  terre  ;  les  effets 
suivirent  les  menaces,  non-seulement  leurs 
idolâtries,    mais    leurs    murmures    contre 
Moïse  et  leurs  autres  infidélités  étaient  pu- 
nies sur-le-champ:  tantôt  c'étaient  des  ser- 
pents qui  leur  faisaient  des   piqûres   mor- 
telles; tantôt  un  feu  envoyé  du  ciel  en  dé- 
vorait une   partie;  quelquefois   les   lévites, 
entrant  dans   le  zèle  de  sa  justice,  faisaient 
main-basse   sur  les  coupables,  et   le  plus 
souvent  les  ennemis  les  tuaient  ou  les  em- 
menaient captifs  comme  de  vils  troupeaux  ; 
les  plus  justes  mêmes   n'évitaient  pas   des 
châtiments   proportionnés  à  leur  faute;  tel 
fut  celui  de  Moïse  pour  la  légère  défiance 
qu'il  fit  paraître  aux  Eaux  de  contradiction. 
Ne  croyez  pas  que  celte  rigueur  ne   fût 
que  pour  l'ancienne  loi,  temps  de  sévérité, 
elle  n'est  pas  moins  pour  la  nouvelle.  Jésus- 
Christ  nous  assure  lui-même  qu'il  reprend 
et   qu'il    châtie  tous  ceux  qu'il  aime,    parce 
qu'il    ne  mérite  pas  moins  d'être  aimé,  et 
n'^st  pas  moins  un  Dieu  jaloux  qu'il  l'était 
autrefois  :   Ignis  consumens,  et  Deus  œtnula- 
tor.  (Deut.,  XXXII.)  Il  est  un  feu  dévorant 
et   consumant,  dit  saint  Jérôme,   à    l'égard 
du  bois,  du  foin  et  de  la  paille  que  les  chré- 
tiens  bAtisscnl  sur  son  fondement,  et  de 
même  qu'il  éclaire  les  justes,  il  embrase  et 
consume  les  pécheurs,  et  les  péchés  mômes 
qui   sont   dans  les  justes.  Gomme  il  a    un 
amour  également   pur  et  ardent    pour  les 
âmes  qui  lui  sont  fiancées  par  le  baptême, 
il    ne  peut  souffrir   qu'elles  se   corrompent 
par  l'amour  des  créatures  ;  il  punit    sévère- 
ment   leurs  impuretés    par   l'amour  infini 
qu'il   a   pour  la  pureté.  C'est  vous   propre- 
ment qui  l'éprouvez,  âmes  saintes,  qui  avez 
contracté  quelques  souillures  clans  le  com- 
merce de  ce  monde  corrompu,  et  n'ave7.  pas 
élé  assez  fidèles  à  vous  préserver  de  sa  con- 
tagion ;    car  le  temps  de  la  vie  prescrite  est 
un  temps  de  miséricorde  où  on  peut  rache- 
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ter  quelquefois  un  grand  nombre  de  de! le* 
à  un  prix  très-modique,  mais  l'autre  est  un 
temps  où  la  justice  s'exerce  dans  toute  sa 
rigueur,  et  où  l'âme,  n'étant  plus  unie  à  un 
vase  fragile  que  la  douleur  dans  un  certain 
degré  dissoudrait  en  un  instant,  est  capable 
de  recevoir  des  impressions  plus  doulou- 
reuses à  l'infini;  c'est  ce  que  je  me  propose 
de  vous  représenter  aujourd'hui  pour  exci- 
ter votre  compassion,  mais  auparavant  im- 
plorons les  lumières  du  Saint-Esprit  par 
l'intercession  de  Marie,  qui  ne  contracta 
jamais  la  moindre  lâche  ;  disons-lui  avec 
l'ange  :  Ave  Maria. 

Avant  que  de  commencer,  il  faut  vous 
donner  un  plan  abrégé  de  mon  dessein  :j'y 
suis  l'ordre  qui  m'a  paru  le  plus  naturel  et 
le  plus  capable  de  contribuer  au  soulage- 
ment des  âmes  du  Purgatoire,  aussi  bien 
qu'à  votre  sanctification  qu'il  ne  faut  jamais 
séparer  de  tous  les  objets  que  la  religion 
propose,  soit  mystères,  soit  panégyriques 
des  saints.  Je  vous  proposerai,  dans  ce  pré- 
sent discours  et  dans  le  suivant,  les  motifs 
les  plus  touchants  qui  nous  doivent  porter  à 
soulager  les  âmes  des  défunts;  les  deux  au- 
tres seront  consacrés  aux  moyens  les  plus 
efficaces  et  les  plus  autorisés  de  l'Eglise 
pour  cet  effet;  et  dans  ceux  qui  resteront, 
nous  recueillerons  les  instructions  salutai- 
res que  nous  font  ces  saintes  âmes,  et  qui 
se  tirent  naturellement  de  tout  ce  qui  ac- 
compagne ces  objets  funèbres.  Voilà  tout 
l'artifice  de  votre  orateur  qui  ne  cherche 
pas  à  se  faire  un  nom,  mais  à  faire  en  sorle 
que  les  vôtres  soient  écrits  dans  le  ciel;  je 
me  propose  de  traiter  aujourd'hui  de  l'excès 
et  de  la  grandeur  des  peines  que  souffrent 
les  âmes  détenues  en  purgatoire.  Ces  peines 
se  divisent  communément  en  peines  do 
dam,  ou  séparation  de  Dieu,  la  plus  péni- 
ble de  toutes,  et  peine  du  sens.  Nous  su> 
vons  cette  division  qui  est  la  plus  naturelle; 
commençons  par  la  peine  du  dam. 

PREMIER    POINT. 

Il  y  a  ceci  de  commun  entre  les  pécheurs 
réprouvés  et  les  justes  qui  n'ont  pas  profilé 
du  temps  de  la  vie  présente  pour  se  purifier 
du   reste    de  leurs   souillures,    que   leurs 
âmes   au   sortir  de  ce  monde  vont  d'elles- 
mêmes  dans   le  lieu  qui  leur  est  propre  et 
le  plus  convenable,  ut  abiret  in  locum  suum 
(Act.,   ]),   et  si  elles  ne  trouvaient  ce   lieu 
qui   leur   était   préparé,    elles   seraient  le* 
unes  en  un  enfer,  les  autres  en  un  purgatoire 
incomparablement  plus  grand;  les  premiers 
nous  sont  représentés  en  ce  jour  effroyable 
auquel  Jésus-Christ  viendra  dans  sa   ma- 
jesté juger  les  vivants  et  les  morts,  saisis 
d'une   telle  épouvante,  qu'ils  (fieront  aux 
montagnes  de  tomber  sur  eux,  et  a  la  terre 
de  s'enlr'ouvrir  pour  les  soustraire  à  la  fu- 
reur de  ce  Dieu  irrité,  couverts  de  la  con- 
fusion la  plus  horrible  qui  se  puisse  conce- 
voir,  transportés  de  rage  contré  le  juge  et 
contre  eux-mêmes;  ils  n'auront  point  d'au- 
tre ressource  (pièces  souhait-,  de  désespoir; 
ils   s'abîmeront   dans  lu  plus   profond   do 
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l'enfer  pour  se  cacher,  autant  qu'ils  pour- 
ront, à  un  Dieu  si  saint  et  si  ennemi  de  l'i- 
niquité. 

1!  faul  dire  la  même  chose  à  proportion  du 
purgatoire  :  l'Ame,  qui  se  séparant  de  son 
corps  ne  se  trouve  pas  dans  loute  la  pureté 
où  elle  a  été  créée,  et  qui  voit  que  cet  obstacle, 
qui  l'empêche  de  retourner  dans  cette  pu- 
reté et  de  se  réunir  à  sa  dernière  fi1,  ne  peut 
être  levé  que  par  les  flammes  du  purga- 
toire, s'y  jette  avec  d'autant  plus  l'impé- 
tuosité, que  si  elle  ne  trouvait  cet  ordre 
établi  par  la  sagesse  pour  lever  ces  empê- 
chements, elle  serait  non  pas  dans  un  pur- 
gatoire pénible  mais  dans  un  véritable  en- 
fer, parce  qu'elle  voit  alors  très-clairement 
quelespeinesdu  purgatoire, quoique  fiai  eilles 
a  celles  des  damnés,  ne  sont  rien  néanmoins 
en  comparaison  d'être  un  moment  sans 
jouir  de  Dieu.  Comme  il  esl  la  bonté  su- 
prême et  ne  cherche  qu'a  se  communiquer, 
il  ne  ferme  proprement  le  ciel  à  personne  : 
qui  y  veut  entrer  y  entre;  il  nous  tend  les 
bras  pour  nous  recevoir  en  la  jouissance  de 
sa  gloire;  mais  d'ailleurs  son  essence  divine 
et  adorable  est  d'une  si  extrême  et  si  in- 
compréhensible pureté,  que  l'Ame  qui  a  la 
moindre  imperfection  en  elle  se  jetterait  plu- 
tôt en  mille  enfers  que  de  se  présenter  en 
cet  état  devant  une  majesté  si  sainte;  c'rst 
pourquoi  trouvant  le  purgatoire  ordonné  de 
Dieu  pour  se  purifier  do  ses  taches,  elle  s'y 
précipite  avec  joie,  et  reçoit  comme  l'effet 
d'une  miséricorde  signalée  la  rencontre  do 
ce  moyen  pour  débuire  en  elle  les  empê- 
cheme"nts  qui  la  séparent  du  souverain  bien. 
Piur  vous  rendre  la  chose  encore  plus  intel- 
ligible par  une  comparaison  sensible,  figurez- 
vous  une  jeuneprincessesurqui  leplus  grand 
elle  plus  accompli  monarque  du  mondeajeté 
les  yeux  pour  l'élever  à  l'auguste  dignité  de 
son  épouse,  elle  comprend  l'honneur  de  ce 
choix  et  la  gloire  qui  en  va  rejaillir  sur  elle. 
L'époux  possède  au  plus  haut  degré  les 
qualités  les  plus  capables  de  gagner  les 
cœurs;  elle  se  met  en  chemin  conformément 
à  ses  ordres  pourvenir  le  joindre  et  il  s'avance 
du  sien.  S'il  arrivait  à  cette  princesse  durant 
le  voyage  quelque  tumeur  sur  le  visage 
qui  lui  causât  une  difformité  considérable 
et  défigurât  tous  ses  traits,  quelle  douleur! 
(Quelle  peine  de  se  présenter  en  cet  état  à 
son  ('•poux  qu'elle  a  une  si  grande  ardeur  de 
voir  1  Refuserait  elle  de  souffrir  un  bouton  de 
l'eu  ou  l'application  de  quelque  remède  caus- 
tique et  douloureux, pourvu  qu'il  la  rétablit 
en  s-a  première  beauté  et  lui  rendît  l'éclat  et 
la  vivacité  de  son  teint,  compterait-elle  cette 
opération  pour  quoique  chose  ?  Vous  m'avez 
prévenu  dans  l'applicaiion  do  cette  espèce 
de  parabole,  cl  vous  n'êtes  |>lus  surpris  de 
in'avoir  entendu  avancer  que  les  Ames  cri- 
minelles et  celles  qui  n'ont  que  de  légères 
impuretés  à  se  reprocher  se  jettent  d'elles- 
mêmes,  celles-là  dans  l'enfer,  les  dernier,  s 
dans  le  purgatoire,  comme  dans  le  centre  et 
lu  lieu  qui  leur  convient  davantage.  La 
grande  différence  qui  s'y  trouve  est  que 
ce  que  les  premières  font  par  amour-propre 


et  pour  ne  pouvoir  soutenir  la  vue  de  leurs 
désordres,  les  autres  le  font  par  amour  de 
l'ordre  et  de  la  justice,  parce  qu'en  tout 
autre  endroit  elles  se  verraient  hors  de 
l'ordre  et  de  la  disposition  de  Dieu  qu'elles 
aiment  souverainement. 

Comprenez  bien  ceci,  il  y  a  une  vue 
de  Dieu  qui  porte  à  s'unir  b  lui  et  à  s'expo- 
ser à  la  lumière  de  ses  yeux  divins,  et  il 
y  en  a  une  autre  qui  rousse  à  le  fuir  et  a 
se  soustraire  autant  qu'on  peut  à  ses  re.- 
gards.  Cette  parole  de  Jésus-Christ  :  Qui' 
conque  fait  le  mal  hait  la  lumière  et  ne  s'en 
approche  point  de  peur  d'être  convaincu, 
se  vérifie  dans  le  siècle  futur  en  toute  sou 
étendue;  ici  nous  n'en  n'avons  que  quel- 
ques sentiments  faibles  en  comparaison  de 
ceux  qu'on  éprouvera  alors,  quoique  très- 
vifs  en  eux-mêmes;  car  ne  fut-ce  pas  ce 
qui  porta  Adam  après  son  péché,  au  mo- 
ment qu'il  entendit  la  voix  de  son  Dieu, 
de  courir  se  cacher  entre  les  arbres  les  plus 
t  (ulfus  du  Paradis  terrestre?  le  bruit  d'un 
doux  zéphir  lui  parut  un  tonnerre;  il  cher- 
cha a  se  dérober  à  cet  œil  qui  pénètre  tout; 
la  présence  de  celui  qui  faisait  toute  sa  joie, 
il  n'y  avait  que  quelques  moments,  devint 
son  plus  cruel  supplice.  En  voici  encore  un 
exemple  bien  sensible  tiré  de  l'Ancien  Tes- 
tament: l'orgueil  qui  s'était  emparé  du  cœur 
du  roi  Ozias,  lui  ayant  inspiré  le  désir 
d'exercer  les  fonctions  sacerdotales  réser- 
vées a  la  seule  famille  de  Lévi,  dont  il 
n'élait  pas,  et  de  porter  sa  main  à  l'encen- 
soir, le  grand  prêtre  suivi  des  ministres 
sacrés  eut  beau  lui  représenter  qu'il  com- 
mettait un  attentat  dont  le  Seigneur  ne 
manqueraitpas  de  le  punir,  loin  de  se  rendre 
à  ces  sages  remontrances,  il  fit  un  geste 
menaçant  et  entra  dans  le  sanctuaire  pour 
offrir  de  l'encens  sur  l'autel  des  parfums. 
Sa  témérité  sacrilège  ne  différa  pas  à  être 
punie,  car  dans  l'instant  même  le  voila 
frappé  d'une  lèpre  qui  parut  sur  son 
front;  le  grand  prêtre  et  sos  lévites  se  mirent 
aussitôt  en  devoir  de  le  chasser,  il  n'en 
était  pas  besoin,  car  il  se  hAla  de  sortii 
du  moment  qu'il  sentit  cette  plaie  hon- 
teuse, également  pénétré  de  crainte  et  do 
confusion  :  Perterritus  acceleravit  egredi,  eo> 
guod  sensisset  plagam  Domini.  (Il  Parai., 
XXVI.)  Tous  ceux  qui  commettent  l'iniquité 
sont  frappés  de  lèpre  dans  leur  Ame,  mais 
ils  ne  l'aperçoivent  pas  d'ordinaire  durant 
le  cours  de  celte  vie  ,  toujours  répandus 
hors  d'eux-mêmes  et  occupés  de  mille  soins 
frivoles;  la  mort  qui  sera  pour  chacun  do 
nous  le  jour  du  Seigneur  la  leur  fera  aper- 
cevoir dans  le  miroir  de  la  pureté  souve- 
raine de  Di  u  ,  ils  sentiront  celte  plaie 
mortelle  et  incurable  :  insanabilis  est  frac- 
tura tua,  pessiina  plaga  tua.  (Jerem.  XXX.) 
Quelle  confusion!  Quel  désespoir!  Celte 
âme  noircie  de  crimes,  voyant  sa  difformité 
monstrueuse  (car  c'est  alors  que  s'accom- 
plira celto  menace  :  Je  te  mettrai  devant  la 
propre  face,  et  rien  ne  l'en  pourra  plus  di- 
veitiri,  n'attendra  pas  que  les  anges  la  chas- 
sent et   que  les  ministres  du  roi  la  jettent 
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hors  de  In  salle  du  festin  dans  les  ténèbres 
extérieures,  elle  s'y  élancera  elle-même* 
Que  feraient  les  réprouvés  dans  cette 
assemblée  auguste  des  citoyens  du  ciel,  dans 
ce  palais  étincelant  de  clartés  éternelles  et 
dont  l'Agneau  est  lui-même  le  soleil?  leur 
orgueil  y  serait  trop  confondu  et  un  pareil 
état  trop  violent;  les  ténèbres  sont  le  centre 
de  celui  qui  fuit  la  lumière,  ils  y  tendront 
donc  avec  une  impétuosité  démesurée,  ce 
leur  sera  une  espèce  de  soulagement  et 
d'adoucissemenf  de  s'y  enfoncer  et  de  se  dé- 
rober autant  .qu'ils  pourront  aux  ra.yons 
perçants  de  cette  justice  qu'ils  voudraient 
pouvoir  détruire,  mais  qu'ils  sentent  bien 
être  dans  l'impuissance  d'effleurer  seule- 
menls;  ainsi  ils  désireraient  qu'il  y  eût  en- 
core un  plus  grand  abîme  qui  les  séparât. 

Mais  c'est  ce  qui  n'est   pas   possible,  car 
quoique  saint  Augustin  n'ait  pas  fait  diffi- 
culté de  dire  que  les  réprouvés  sont  totale- 
ment bors  de  Dieu,  ita  ut  penitus  sint  extra 
Veum,  ce  saint  docteur  ne  l'entend  pas  sans 
doute  de  l'immensité  adorable,  car  par  rap- 
port à  elle,  Penfer  et  le  purgatoire  et  ceux 
qui  habitent  ces  diverses  demeures  ne  sont 
pas  moins  dans  Dieu  que  le  ciel  et  ses  heu- 
reux citoyens.  Dieu  est  le  véritable  lieu  des 
esprits,  comme  la  mer  est  celui  des  pois- 
sons et  l'air  celui    des  oiseaux,  et  pendant 
que  le  coips  retourne  à  la  terre  d'où  il  a  été 
pris,  l'âme  retourne  à  Dieu  qui  l'a  faite  et 
d'où  elle  est  sortie,  c'est-à-dire  qu'elle  n'a 
plus  d'union  immédiate  qu'avec  lui,  pour  en 
recevoir  ou  les  connaissances  ou  les  senti- 
ments dont   elle  est  capable  ou  qu'il  plaît  à 
cet  Etre  suprême  de  lui  imprimer;  mais, 
grand  Dieu,  quelle  différence,  tout  le  bon- 
heur des  âmes  prédestinées  vient  de   leur 
union  immédiate  avec  Dieu,  qui  les  pénètre 
de  ses  lumières  béatifiantes  ei  de  l'impres- 
sion intime  de  sa  présence  amoureuse,  elles 
sont  enivrées  d'un   torrent   de  volupté;  les 
âmes  réprouvées,  quoique     très-réellement 
unies  au  feu  de  l'enfer,  le  sont  encore  pb.s 
immédiatement  à  Dieu  qui  les  y  attache  :  la 
première    union  est  d'amour,   de   tendresse 
et  de  bienveillance;  la  seconde,  est  de   co- 
lère, d'inimitié  irréconciliable   et  de  ven- 
geance ;  elles  sont  et)  Dieu,  c'est  pourquoi 
il  est,    pour    me   servir  de   l'expression  de 
quelques  Pères,  leur  premier  et    leur  plus 
véritable  enfer,  il  est  le  premier  feu  qui  les 
brûle,  et  sa  colère  est  le   soufre  et  le  bi- 
tume qui  entretient  l'embrasement,  il   est 
dans  les  âmes  saintes,  sicut  sponsus  in  tha- 
lamo,  dans  les   réprouvé  s,  sicut  pavor    et 
horror;  il  y  a  bien  un  mur  éternel  et  impé- 
nétrable de  séparation,  mais  ce  n'est  qu'entre 
la  bouté,  entre  les  influences  de  miséricorde, 
de  grâce,  de   gloire    et   eux,  mais  c'est  une 
proximité  funeste  qui  approche  intimement 
tous  les  traits  de  la  colère  et  de  la  vengeance 
implacable.  Dieu  ne  s'y  fait  pas  moins  sen- 
tir   immédiatement   et  intimement    qu'aux 
saints  ;  ils  voient  sa  face,  mais  quelle  facel 
ce   n'est  pas  celte  face  lumineuse  que  les 
anges    et  les  justes    contemplent   avec   un 
plaisir  toujours  nouveau  sans  pouvoir  s'en 


rassasier,  que  Moïse  demandait  instamment 
à  voir,  et  qui  lui  fut  promise  comme  le 
souverain  bien  ;  c'est  une  face  courroucée 
d'où  partent  des  éclairs  et  des  carreaux  ca- 
pables d'anéantir  ces  Ames,  si  elles  n'étaient 
pour  leur  malheur  immortelles  ;  c'est  une 
vue  qui  les  désespère  et  !ss  glane  de  frayeur; 
ils  sont  éternellement  en  Dieu,  les  malheu- 
reux 1  comme  dans  une  mer  violemment 
émue,  qui  les  bat,  les  agite  et  les  engloutit 
dans  ses  tlots.  Oui  c'est  vous,  grand  Dieu, 
qu'on  ne  connaît  pas  assez  ici-bas,  en  qui 
se  trouve  ce  ciel  lumineux  tout  retentissant 
de  chants  de  joie  et  tout  inondé  de  volup- 
tés, et  de  l'autre,  s'il  est  permis  de  parler 
ainsi,  cet  enfer,  ces  brasiers,  ces  déses- 
poirs ,  ces  horreurs.  C'est  vous  qui,  par 
l'union  immédiate  de  votre  activité  toute- 
puissante ,  faites  en  eux  la  lumière  et  les 
ténèbres,  les  tristesses  et  les  délices ,  les 
voluptés  et  les  douleurs. 

Il  vous  est  aisé  d'inférer  de  ces  principes 
solides  que  les  âmes  des  justes  sont  aussi 
en  Dieu  qui  les  purifie  immédiatement  par 
lui-même;  il  le  fait  en  diverses  manières  qui 
ne  nous  sont  pas  connues,  mais  celle  qu'il 
emploie  toujours,  et  qui  est  sans  contredit  la 
plus  pénible  à  ces  âmes  saintes,  est  la  sus- 
pension de  la  manifestation  de  sa  face,  c'est- 
à-dire  de  sa  présence  amoureuse  et  de  ses 
communications  réservées  aux  heureux  ci- 
toyens de  la  Jérusalem  céleste;  ô  Dieu,  quel 
martyre  1  Si  les  réprouvés,  qui  loin  d'aimer 
Dieu  le  haïssent  et  le  haïront  éternellement, 
sont  encore  néanmoins  plus  tourmentés  par 
cette  privation  éternelle  de  Dieu,  pour  la 
jouissance  duquel  ils  étaient  faits,  que  par 
les  flammes  qui  les  dévorent  et  tous  les  au- 
tres supplices  dont  la  justice  inexorable  pu- 
nit leurs  crimes;  ce  n'est  en  eux  qu'un  désir 
immense  de  la  félicité,  une  douleur  infini- 
ment pénétrante  de  s'en  voir  exclus  sans 
retour  pour  des  jouets  d'enfants,  toujours 
au  contraire  dans  la  difformité',  le  rabaisse- 
ment, les  tortures.  Mais  les  âmes  du  purga- 
toire,  outre  ce  désir  général  de  la  béatitude 
imprimé  à  tous  les  êtres  intelligents,  aiment 
Dieu  de  tout  leur  esprit,  de  tout  leur  cœur 
et  de  toutes  leurs  puissances  ,  car  il  n'y  a 
plus  de  concupiscence;  cependant  cettejouis- 
sance  est  ditférée. 

Nous  ne  sentons  pas  ici-bas  Irop  vivement 
cette  séparation  ,  parce  que  nous  n'aimons 
pas  Dieu  autant  que  nous  devrions,  et  il  ne 
se  trouve  (ô  matière  de  larmes  intarissa- 
bles 1  )  qu'un  trop  grand  nombre  de  chré- 
tiens à  (pii,  si  Dieu  donnait  l'assurance  d'être 
comblés  de  biens  temporels  pour  plusieurs 
siècles,  sans  être  traversés  dans  leur  jouis- 
sance, et  qu'il  leur  dît  :  voila  votre  partage, 
mais  vous  ne  verrez  point  mon  visage,  pren- 
di aient  ce  parti  sans  hésiter,  et  pousseraient 
un  cri  de  corbeau  ,  disant  dans  leur  cœur  : 
Me  voilà  dans  l'aiiluence  d.s  biens  tempo- 
rels, je  ne  dé-ire  rien  davantage;  âmes  do 
boue,  qui  préférez  les  cosses  des  pourceaux 
aux  mets  incorruptibles  de  la  maison  de 
notre  Père  céleste  ;  vous  avez  sans  doute 
horreur  d'une  disposition  si  animale,  mais 
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quand  même  l'amour  de  Dieu  serait  dans 
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votre  cœur  ci  que  vous  vous  regarderiez  ici 
comme  voyageur,  cpiume  exilé,  combien  cet 
amour  a-t-il  peu  de  force  et  d'activité!  la  vie 

présente  est  un  temps  de  stupidité,  nos  con- 
naissances sont  sombres,  obscures,  languis- 
santes, et  par  conséquent  notre  amour,  qui 
en  est  une  suite  ,  est  comme  endormi  par 
celle  obscurité;  comme  nous  pénétrons  peu 
le  bien  et  le  mal  des  objets,  nous  ne  nous  y 
portons  pas  de  toutes  nos  forces;  celte  es- 
pèce d'indolence  fait  à  l'égard  des  passions 
ce  que  le  sommeil  fait  à  l'égard  du  corps;  il 
faudrait  en  être  dégagé,  et  que  cette  chaîne 
fût  brisée,  pour  comprendre  exactement 
combien  elle  appesantit  l'âme  et  arrête  son 
vol;  mais  dès  que  cet  assoupissement  seia 
dissipé  par  la  mort,  et  qu'elle  connaîtra  in- 
dépendamment des  sens  et  de  l'imagination, 
ah  1  il  est  inconcevable  avec  quelle  impétuo- 
sité elle  s'élancera  vers  l'objet  de  son  amour! 
c'est  comme  une  flèche  qui  part  d'un  arc 
débandé  et  va  à  son  but,  un  poids  dégagé 
de  ce  qui  le  retenait,  une  pierre  d'une  gros- 
seur extrême  qui  roule  d'une  montagne  ! 
Les  âmes  du  purgatoire  tende.it  à  lui  par 
tous  les  mouvements  de  la  nature  et  de  la 
grâce,  leur  volonté  s'y  porte  de  toute  l'é- 
tendue et  la  violence  de  ses  désirs  et  de  ses 
affections;  cependant  il  leur  demeure  caché, 
il  est  éloigné  d'elles,  le  ciel  est  devenu  pour 
elles  de  bronze  et  d'airain,  il  n'en  distille 
aucune  rosée. 

A  quoi  vous  comparerai-je,  ô  fille  de  Jéru- 
salem !  O  âme  si  aimante  et  si  digne  d'être 
aimée  de  nous  !  A  qui  dirai-je  que  vous  res- 
semblez ?  Où  trouverai-je  quelque  image 
dans  la  nature  qui  représente  un  étal  aussi 
pénible  que  le  vôtre  ?  le  débordement  de 
vos  maux  est  semblable  à  une  mer;  qui  vous 
donnera  quelque  remède  ?  Magna  est  re- 
lut mare  contrilio  tua,  guis  meaebitur  tui? 
(Thren.,  II.)  Figurez-vous  un  cerf  vivement 
poursuivi  par  des  chasseurs,  lequel  haletant 
de  soif,  tout  couvert  de  poussière  et  de 
sang,  fait  sans  cesse  de  nouveaux  efforts  et 
de  nouveaux  bonds  pour  gagner  un  courant 
d'eau  vive,  où  des  piqueurs  et  des  chiens 
tout  fr.is  l'empêchent  d'arriver;  représen- 
tez-vous une  terre  aride,  et  sablonneuse  qui, 
dans  une  ardente  canicule,  s'ouvre  en  mille 
cl  mille  endroits  pour  recevoir  quelque 
goutte  de  pluie  que  le  ciel  lui  refuse  impi- 
toyablement, ou  un  pauvre  captif,  lequel  se 
voyant  bien  éloigné  de  sa  chère  patrie  et 
réduit  à  servir  un  maître  barbare,  écrit  à  ses 
parents  lettres  sur  lettres  pour  obtenir  sa 
rançon,  sans  qu'il  puisse  apprendre  de  leurs 
nouvelles;  je  me  servirai  encore  d'une  com- 
paraison tirée  de  sainte  Catherine  de  Gênes, 
qui  a  eu  des  lumières  toutes  particulières 
sur  ce  sujet,  cl  en  a  parlé  divinement;  rc- 
piéseulez  vous,  dit-elle,  qu'il  n'y  ait  dans 
h>ul  le  monde  qu'un  seul  pain,  et  que  ce 
pain  ait  la  vertu  d'apaiser  par  sa  seule  vue 
la  laiin  de  toutes  les  créatures  :  si  l'homme, 
qui  désire  naturellement  les  alimentslors- 
qu'il  est  sain,  et  dans  lequel  ce  désir  s'aug- 
menterait à  l'infini  s'il  pouvait,  en  ne  Man- 


geant pas,  ne  pas  tomber  en  défaillance  et 
ne  pas  mourir,  savait  qu'il  n'y  a  que  ce  pain 

qui  le  pût  rassasier  et  que  néanmoins  il  s'en 
vit  privé,  n'est-il  pas  vrai  que  sa  faim  s'aug- 
menterait toujours,  et  lui  deviendrait  même 
d  autant  plus  insupportable,  qu'il  approche- 
rait de  ce  pain  sans  le  pouvoir  voir,  parce 
que  son  approche  ne  ferait  qu'irriter  de  plus 
en  plus  l'ardeur  de  sa  faim? 

Que  s'il  était  assuré,  ajoute-l-elle,  de  ne 
voir  jamais  ce  pain  ,  il  souffrirait  dans  ce 
moment  les  mômes  peines  que  les  damnés 
qui  désespèrent  de  voir  jamais  Dieu  ;  les 
âmes,  au  contraire,  retenues  en  purgatoire, 
ont  l'espérance  de  se  rassasier  de  ce  pain, 
vivifiant  descendu  du  ciel  ,  mais  elles  ne 
sentent  celle  faim  ardente,  qu'autant  de 
l<  mps  qu'on  (litière  de  leur  accorder  ce  bon- 
heur infini ,  le  comble  de  leurs  vœux;  ce 
temps-là  esl  donc  étrangement  dur  et  péni- 
ble à  soutenir,  car  espérer  toujours  et  no 
pas  encore  voir,  ne  doit-il  pas  être  compté 
pour  un  tourment  bien  rigoureux?  Spes  quœ 
differtnr, affligil  animant.  (Prov.,  XIII.)  Quo 
cette  suspension  est  crucifiante  !  Que  ce 
délai  esl  douloureux  !  Que  celte  absence  est 
insupportable  1  On  n'en  peut  mieux  juger, 
dit  saint  Augustin  ,  que  par  la  grandeur  de 
Dieu  même  qui,  étant  un  bien  infini,  cause 
nécessairement  par  sa  privation  une  douleur 
infinie;  Ilœc  est  enim  tanla  pœna  quant  us  est 
ipse  Deus. 

Leur  plus  rude  peine  est  de  connaître  en 
elles  quelque  chose  qui  déplaît  à  ce  Dieu 
qu'elles  aiment  uniquement,  et  pour  la  gloire 
duquel  elles  voudraient  se  sacrifier  mille 
lois,  et  d'avoir  offensé  volontairement  une 
telle  bonté  qui  ne  cesse  de  les  attirer  à  soi 
pour  les  rétablir  dans  la  pureté  primitive, 
les  transformer  en  soi  et  les  déifier. 

Ces  âmes  de  leur  côté  se  sentant  si  intime- 
ment et  si  amoureusement  attirées  de  leur 
Dieu,  et  voyant  par  la  lumière  qu'elles  en 
reçoivent  le  soin  avec  lequel  il  continue 
cette  faveur  pour  les  conduire"  a  leur  per- 
fection dernière,  son  affection  toute  gratuio 
pour  des  créatures  indignes;  pénétrées  d'a- 
mour et  de  reconnaissance,  elles  se  fondent 
d'ardeur  dans  ce  feu  divin  ,  et  comme  elles 
ne  peuvent  suivre  tout  cet  attrait  dont  le 
moindre  retardement  leur  est  si  pénible,  et 
que  leur  instinct  naturel  et  l'ardent  désir 
d'aller  à.  lui  rencontrent  des  obstacles,  elles 
sentent  une  peine  qui  est  proprement,  selon 
notre  sainte,  la  peine  du  purgatoire,  cl  dont 
nous  concevrions  aisément  la  violence,  si 
nous  aimions  autant  que  cette  sainte  séra- 
phique  ou  ces  âmes  prisonnières;  ô  si  elles 
élaisnl  dans  le  pouvoir  de  se  purifier  par  >\cs 
mouvements  de  componction  et  de  contri- 
tion, de  toutes  les  taches  qui  les  séparent  de 
Dieu,  qu'elles  seraient  bientôt  pures  et  s'ac- 
quitteraient en  peu  de  temps  de  toutes  leurs 
dettes  1  Le  sentiment  vifei  pénétrant  qu'elles 
ont  du  bonheur  infini  qu'il  y  a  de  jouir  du 
bien  suprême  lotir  ferait  dès  le  premier  mo- 
ment former  mille  actes  de  contrition  au 
lieu  d'un,  si  cela  était  nécessaire;  mais  Dieu 
par  les  lois  immuables  de  sa  justice,  a  or- 
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donné  qu'il  ne  leur  sera  pas  remis  un  seul 
denier  de  tout  ce  qu'elles  doivenl;  en  vain 
nie*  aient-elles  vers  l'auteur  de  leurs  r  wines, 
il  rejetterait  leurs  prières,  elles  ne  sont  plus 
dans  la  voie  pour  mériter  ;  Sed  et  cum  cia- 
mavero  et  rogavero,  exclusitorationem  meam. 
(Thren.,  III.)  Il  ne  leur  reste  qu'à  recourir 
à  vous  et  vous  conjurer  d'avoir  pitié  de  leur 
triste  sort,  parce  que  la  main  du  Seigneur 
est  appesantie  sur  elles,  et  les  tourmente 
d'une  manière  que  nous  ne  sommes  pas  ca- 
pables de  comprendre  :  Miseremini  mei,  mi- 
seremini mei,  sallem  vos  ami  ci  mei,  quia  mauus 
Domini  teligit  me.  [Job,  XIX.)  Ce  que  je 
viens  de  vous  exposer  de  l'excès  de  leurs 
tourments  par  la  séparation  de  leur  Dieu 
devrait  sans  doute  vous  avoir  remués  et  ga- 
gnés en  leur  faveur,  mais  les  peines  sensi- 
bles que  la  justice  y  ajoute,  quoique  moin- 
dres eu  elles-mêmes,  feront  peut-être  encore 
p'us  d'impression  sur  vos  cœurs,  comme 
plus  proportionnées  à  vos  esprits,  c'esl  ce 
que  nous  allons  voir  en  mon  second  et  der- 
nier point. 

SECOND   POINT. 

Tout  péclié  enferme  un  double  dérègle- 
ment, l'aversion  ou  l'éloigncment  de  Dieu, 
le  bien  suprême,  et  la  conversion  5  la  créa- 
ture, bien  terrestre  et  inférieur  ;  c'est  ce  dont 
il  se  plaint  par  son  prophète  en  ces  termes  : 
Mon  peuple  a  fait  deux  maux  ,  ils  ni  ont 
abandonné,  moi  qui  suis  une  source  d'eau 
vive,  et  ils  se  sont  creusés  des  citernes  entrou- 
vertes qui  ne  peuvent  retenir  Veau;  c'est 
comme  s'il  disait  :  ils  ont  cherché  h  se  désal- 
térer en  buvant  des  eaux  mortes,  plus  ca- 
pables de  les  empoisonner  que  de  les  rafraî- 
chir ;  mais  lorsqu'il  fera  tout  rentrer  dans 
l'ordre,  ce  qui  arrive  à  notre  mort,  il  punit 
chacun  de  ces  dérèglements  de  sa  peine 
particulière  ;  à  l'aversion  ou  l'éloignement 
du  bien  suprême  répond  la  peine  du  dam, 
qui  est  sa  privation  éternelle  ou  passagère, 
dont  je  viens  de  vous  entretenir;  la  jouis- 
sance injuste  des  créatures,  et  la  recherche 
des  plaisirs  illégitimes  ne  méritent  pas  seu- 
lement leur  privation,  mais  encore  la  dou- 
leur et  les  tourmcnls  :  Multipliez  ses  tour- 
ments et  ses  douleurs,  dit  le  Juge  suprême, 
à  proportion  qu'elle  s'est  laissée  aller  à  sa  sen- 
sualité. Vous  êtes  peut-être  surpris  com- 
ment une  âme  qui  ne  fait  plus  aucun  usige 
de  ses  sens,  et  n'en  reçoit  plus  d'impression 
par  la  séparât  on  du  corps  enfermé  dans  un 
tombeau,  peut  souffrir  des  douleurs  corpo- 
relles; je  vous  réponds  que  rien  n'est  im- 
possible à  Dieu,  et  qu'il  lui  est  aussi  aisé 
d'imprimer  à  une  unie  qu'il  veut  punir  les 
mêra  s  sentiments  pénibles  qu'elle  éprou- 
vait durant  son  union  avec  ce  corps,  ou 
cet  e  portion  de  matière;  elle  n'était  pas 
moins  spirituelle,  lorsqu'elle  formait  un  tout 
avec  le  corps,  qu'elle  l'est  aujourd'hui;  ce 
corps  est  de  soi-même  une  masse  insensi- 
ble et  incapable  de  plaisir  ou  de  douleur; 
c'est  l'âme  qui  éprouve  ces  sentiments  par 
le  ministère  des  organes  corporels  ,  lors- 
qu'ils reçoivent  quelque  ébranlement  capa- 


ble d'entretenir  sa  bonne  disposition  ou  de 
l'allérer.  L'état  de  la  vie  présente  et  l'éco- 
nomie de  la  sagesse  divine  le  demandent 
ainsi.  Après  la  désunion  des  deux  parties 
qui  nous  composent,  l'âme  recevra  ces  sen- 
timents pénibles  et  douloureux,  ou  a  l'oc- 
casion des  mouvements  de  la  matière  du 
lieu  où  il  plaira  à  Dieu  la  situer,  ou  indé- 
pendamment de  ces  mouvements.  Les  dé- 
mons n'ont  point  de  corps,  et  cependant  ne 
souffrent-ils  pas  des  douleurs  très-réelles 
et  très-pénétrantes?  Le  miracle  n'est  donc 
pas  qu'une  âme  séparée  de  son  corps  souffre 
les  peines  les  plus  cuisantes,  et  si  elle  dit 
avec  Job  :  Mirabilitcr  me  crucias  (Job,  X) , 
c'est  qu'au  milieu  de  ces  douleurs,  qui  se- 
raient insupportables  à  notre  infirmité,  elle 
goûte  une  paix  souveraine  et  jouit  d'un 
contentement  inexplicable;  comme  leur  vo- 
lonté est  parfaitement  conforme  h  celle  de 
Dieu,  elles  reçoivent  les  impressions  de  son 
amour  avec  une  telle  abondance  que  leur 
satisfaction  est  aussi  entière  qu'elle  le  peut 
être,  tandis  qu'elles  ne  sont  pas  encore  plon- 
gées dans  l'océan  de  ia  vérité  souveraine, 
Il  est  vrai  ,  dit  sainte  Catherine  de  Gênes  , 
que  cet  amour,  qui  procède  do  Dieu  et  qui 
rejaillit  si  puissamment  en  celte  âme,  lui 
cause  un  plaisir  inconcevable;  mais  il  est 
vrai,  en  même  temps,  que  ce  plaisir  et  celle 
joie  ne  diminuent  rien  de  ce  tourment,  et 
comme  la  joie  de  la  vision  béatifique,  dont 
l'âme  de  Jésus  ne  jouissait  pas  moins  sur 
la  croix  que  sur  le  Thabor,  et  sa  soumis- 
sion pleine  et  parfaite  aux  ordres  de  son 
Père,  n'empêchait  pas  qu'il  ne  sentît  d'une 
manière  très-vive  la  pointe  des  clous  dont 
ses  pieds  et  ses  mains  étaient  percés  et 
tous  les  autres  tourments  de  sa  Passion, 
ces  âmes  saintes,  ses  parfaites  copies,  sont, 
nonobstant  cette  joie  qui  réside  dans  la 
cime  de  leur  âme,  pénétrées  des  douleurs 
les  plus  sensibles.  Ici-bas  dans  les  maux 
qui  nous  exercent,  l'âme  est  surmontée  par 
la  violence  d'un  sentiment  involontaire; elle 
ne  s'y  applique  qu'imparfaitement;  un  sen- 
timent pénible  qui  survient  aux  autres  ne 
les  augmente  guère,  parce  qu'il  n'en  résulte 
qu'un  certain  sentiment  confus.  Elle  est 
donc  présentement  incapable  de  plusieurs 
applications  violentes,  et  la  mortalité  du 
corps  modère  par  nécessité  toutes  les 
douleurs  que  nous  pouvons  souffrir,  parce 
«pie  du  moment  qu'elles  passent  une  cer- 
taine mesure  le  corps  n'y  peut  plus  résister 
et  la  machine  se  détruit. 

Il  n'en  est  pas  de  môme  dans  l'autre  vie, 
la  liaison  de  ces  deux  parties  est  rompue  et 
l'âme  peut  souffrir  selon  toute  sa  capacité, 
qui  va  à  l'infini,  elle  ne  peut  plus  défaillir; 
ainsi  elle  peut  éprouver  autant  de  douleurs 
distinctes  qu'elle  recevra  d'impressions  diffé- 
rentes de  la  main  île  Dieu. 

Vous  savez  à  combien  de  maux  le  corps 
humain  est  sujet,  ou  plutôt  il  est  impos- 
sible que  vous  en  ayez  une  idée  qui  y  ré- 
ponde, car  vous  n'en  pouvez  avoir  é /trouvé 
qu'une  très  -  petite  partie  :  les  médecins 
comptent  jusqu'à  deux  ou  'rois  cents  mala- 
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•lies  diverse?,  dont  IV  il  peut  être  affligé  ; 
leurs  livres  ne  peuvent  contenir  toutes  les 
autres.  Figurez-vous  ce  que  vous  font  souf- 
frir les  frissons  de  la  fièvre,  les  coliques  né- 
phrétiques, les  migraines  les  plus  violentes, 
les  maux  de  dents,  les  goultes,  la  douleur 
de  la  pierre,  la  gravelle;  un  plus  long  dé- 
tail serait  ennuyeux,  joignez-y  tout  ce  que 
la  justice  des  hommes  fait  endurer  à  ceux 
qui  ont  violé  les  lois  de  la  société ,  les 
questions  qui  disloquent  les  membres,  les 
gibets,  les  roues,  ce  que  l'injustice  et  la 
violence  des  tyrans  a  pu  inventer  pour  sur- 
monter la  patience  des  chrétiens.  Rappelez 
ce  que  vous  en  avez  pu  lire  dans  1<  s  mo- 
numents sacrés  de  l'Eglise;  ils  ont  souffert 
tes  fouets,  les  chaînes,  les  prisons  ;  ils  ont 
été  lapidés,  sciés,  écorcliés,  rompus,  écar- 
telés  ,  crucifiés  ,  empalés,  étendus  sur  les 
grils  ardents.  Cependant  saint  Thomas,  l'an- 
ge, de  l'école,  ne  fait  pas  difficulté  de  dire 
que  les  tourments  qu'endurent  les  âmes  du 
purgatoire  surpassent  de  beaucoup  tout  ce 
que  la  barbarie  des  persécuteurs  a  jamais 
fait  souffrir  aux  martyrs,  et  ce  que  les  ma- 
ladies les  plus  aiguës  font  endurer  aux  hom- 
mes. Quoiqu'il  y  ait  plusieurs  martyrs  dont 
le  genre  de  supplice  ait  été  plus  long  et 
paraisse  plus  cruel  que  celui  de  la  croix  que 
Jésus-Christ  a  voulu  subir  pour  nous,  il  y 
a  néanmoins  beaucoup  de  fondement  do 
croire  qu'il  a  souffert  plus  (pie  tous  les 
martyrs  ensemble  :  le  désir  aident  de  sa- 
tisfaire à  la  justice  de  son  Père,  violée  par 
nos  crimes,  et  réparer  cette  injure  aussi  bien 
que  sa  charité  infinie  pour  les  hommes  ont 
été  la  mesure  de  ses  souffrances;  et  comme 
il  n'y  eut  jamais  motifs  de  souffrir  plus 
puissants,  puisqu'il  était  la  caution  des 
hommes,  leur  médiateur  envers  son  Père, 
el  comme  le  pécheur  universel  ,  il  est  à 
présumer  qu'il  a  souffert  a  proportion  de 
ces  motifs;  le  même  docteur  angélique  as- 
sure nonobstant  que  les  douleurs  de  Jésus- 
Christ  ont  été  inférieures  à  celles  de  ces 
aines  souffrantes. 

Je  n'ai  pas  encore  parlé  du  feu  :  quoique 
le  saint  concile  de  Trente,  dont  je  vous  ci- 
lai  hier  le  décret,  n'en  fasse  pas  mention  , 
il  en  est  parlé  néanmoins  dans  celui  de 
Florence,  du  moins  le  cardinal  député  par 
les  Latins  pour  conférer  avec  les  Grecs 
voulait  l'exiger  d'eux,  et  c'est  le  sentiment 
le  plus  commun  des  saints  docteurs,  sur- 
tout de  saint  Augustin,  que  Dieu  emploie 
cet  élément  terrible,  dont  le  propre  est  de 
nettoyer  el  de  purifier  toutes  choses,  pour 
consumer  les  souillures  de  ces  urnes.  Vous 
avez  une  assez  vive  idée  du  tourment  que 
peut  causer  le  icu,  sans  qu'il  soit  besoin  de 
la  rehausser  ;  la  cruauté  des  tyrans  n'en  a 
pu  imaginer  de  plus  horribles.  Cependant 
saint  AugU&tia  assure  qu'il  aura  une  toute 
outre  activité,  et  saint  Thomas  ne  met  autre 
différence  entre  lui  et  celui  que  le  souffle  de 
Ja  vengeance  divine  allume  sans  cesse  dans 
l'enfer,  sinon  que  le  premier  est  passager 
et  l'autre  éternel;  ici-bas  le  feu  n'agit  pas 
universellement  sur  toutes  les  parties  du 


corps,  autrement  il  en  détruirait  l'harmonie 
en  peu  de  temps,  et  le  sentiment  pour  être 
trop  vif  rendrait  en  peu  tout  à  fait  insensi- 
ble ;  mais  s'il  agissait  sur  tout  le  corps 
comme  sur  une  statue  de  métal  sans  l'anéan- 
tir, ah  !  c'est  alors  que  Ta  douleur  parvien- 
drait au  plus  haut  degré,  et  n'est-ce  pas  ce 
qui  arrivera?  Il  n'y  aura  ni  nerfs,  ni  fibres,  ni 
muscles,  ni  tendons,  ni  cartilages  qui  ne 
soient  agités  violemment,  et  cette  violence 
ne  consumera  point  ces  parties  et  ne  dé- 
truira pas  ses  ressorts,  puisqu'ils  ne  sub- 
sistent plus;  mais  la  Toute-Puissance  ne 
laissera  pas  d'en  imprimer  le  sentiment 
douloureux  à  l'âme,  de  même  que  si  elle 
était  unie  à  un  corps  incorruptible,  tel  quo 
sera  celui  des  réprouvés,  ee  qui  est  leur 
seconde  mort. 

Que  ces  choses  sont  terribles,  et  pour- 
quoi y  fait-on  si  peu  de  réflexion?  Ne  de- 
vruil-il  pas  suffire  de  vous  les  avoir  exposées 
dans  la  simplicité,  pour  vous  porter  effica- 
cement à  secourir  ces  âmes  et  faire  vos  ef- 
forts pour  éteindre  ces  brasiers  dévorants. 
Si  on  vous  rapportait  que  quelqu'un  de  vos 
proches  est  tombé  enire  les  mains  des  in- 
fidèles, qui  l'ont  mis  à  la  canguo  où  il  n'a 
pas  le  mouvement  de  ses  membres  libres, 
le  laissant  durant  les  ardeurs  les  plus  pi- 
quantes du  soleil,  exposé  nu  à  ses  rayons 
pénétrants,  l'enfermant  la  nuit  dans  un  ca- 
chot obscur,  plein  de  reptiles  et  d'insectes, 
qui  le  désolent  et  ne  lui  laissent  pas  un 
moment  de  repos,  lui  refusant  le  peu  de 
nourriture  nécessaire  pour  soutenir  une  vie 
si  misérable,  et  ne  passant  aucun  jour  sans 
lui  décharger  un  certain  nombre  de  coups 
de  lattes  sous  la  plante  des  pieds,  ne  seriez- 
yous  pas  attendris,  et  s'il  ne  tenait  qu'à 
quelque  peu  d'argent  pour  le  tirer  de  cet 
état  déplorable,  auriez-vous  la  dureté  de  le 
refuser?  mais  si  vous  entendiez  de  loin  une 
voix  perçante,  qui  réclamât  votre  secours 
et  que  vous  reconnussiez  à  ces  cris  redou- 
b  es  (pie  c'est  celle  de  votre  propre  père, 
qu'accourant  à  ce  son,  vous  le  vissiez  traî- 
ner au  supplice  et  môme  tourmenté  impi- 
toyablement à  vos  yeux,  quel  serait  votre 
sentiment  et.  le  bouleversement  de  vos  en- 
trailles! Où  serait  votre  cœur,  si  un  spec- 
tacle si  lamentable  ne  vous  faisait  ou  expi- 
rer sur-le-champ,  ou  courir  sans  délibérer 
au  secours  d'uiie  personne  si  chère;  y  eùl- 
t-il  une  rivière  à  traverser  ou  des  hommes 
à  combattre,  ne  forceriez-vous  pas  tous  ces 
obstacles?  N'est-il  pas  vrai  qu'il  n'y  a  point 
de  fils  chez  les  nations  de  la  terre  les  nlus 
sauvages  qui  ne  quittât  toute  chose  dans 
l'instant  pour  voler  au  secours?  Que  voulez- 
vous  donc  que  je  pense  de  votre  insensibi- 
lité, disons  plutôt  voire  inhumanité,  de 
voire  Ingratitude  et  votre  lâcheté,  lorsque 
je  vois  que  vous  laissez  depuis  des  années 
entières  languir  dans  des  supplices  qui  [tas- 
sent notre  imagination  vos  pères  ,  vos 
mères,  vos  frères  et  vos  sœurs?  La  foi  vous 
porte  tous  les  jours  aux  oreilles  du  cœur 
les  soupirs  el  lus  cris  de  ces  Ames  souffran- 
tes il  n'y  a  ni  bras  de  mer  à   traverser,   ni 
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monslres  à  surmonter,  ni  barrières  à  forcer 
pour  les  secourir,  vous  avez  en  main  des 
moyens  courts  et  faciles,  cependant  vous  les 
négligez,  vous  les  remettez  à  un  autre 
temps;  tout  occupés  des  soins  de  la  vie  pré- 
sente, vous  ne  faites  point  d'attention  à  ce 
qui  se  passe  dans  l'autre;  il  faut  que  je  vous 
y  force  aujourd'hui,  et  que  bon  gré  malgré, 
vous  essuyez  les  justes  plaintes  et  les  re- 
proches d'une  de  ces  âmes  à  qui  je  sers  de 
voix  et  de  truchement  :  Ego  vox  clamantis. 
{Mat th. y  111.)  Prenons  un  père,  car  outre 
qu'il  a  plus  de  droit  à  nos  prières,  c'est 
pour  l'ordinaire  le  premier  qui  ena  b  soin, 
lorsque  les  choses  vont  leur  cours  ordinaire  ; 
voici  donc  un  père  souffrant,  qui  implore 
l'assistance  de  sou  fils.  Si  tous  les  senti- 
ments de  la  nature  et  de  la  religion  ne  sont 
éteints  en  vous,  n'endurcissez  pas  vos  cœurs 
a  cette  voix  qui  se  fait  entendre  aujour- 
d'hui; ne  vous  figurez-pas  toutefois  aucun 
mouvement  d'impatience  humaine  dans  ces 
unies  vides  de  tout  amour-propre.  Il  y  a 
longtemps,  mon  fils,  il  y  a  longtemps  que  je 
t'appelle  à  mon  secours,  mais  inutilement; 
tu  n'as  point  d'oreilles  pour  moi  et  je  n'é- 
prouve que  trop  à  mes  dépens,  qu'il  n'y  a 
rien  sur  la  terre  dont  on  se  contente  si  "ai- 
sément que  de  la  mort  d'un  père.  Cepen- 
dant à  qui  dois-je  m'adresser  plutôt  qu'à 
toi  pour  être  secouru,  qui  aura  compassion 
de  mes  maux  sans  mesure,  si  un  fils  n'en  a 
pas,  et  dans  quel  état  puis-je  mieuv.  mériter 
la  compassion  d'un  fils  que  lorsque  la  main 
de  Dieu  m'a  froissé?  il  tourne  et  retourne 
sans  cesse  sur  moi  cette  main  adorable  : 
Tantum  in  me  venit  et  convertit  manum  suam 
tota  die  [Thren. ,  XL1II);  il  a  b;\ti  autour  de 
moi  et  m'a  environné  de  fiel  et  de  peine. 
Hélas  1  je  ne  puis  pas  te  dire  tout  ce  que 
je  souffre  et  lu  ne  le  peux  concevoir.  Ce 
que  je  te  puis  dire  et  ce  que  tu  dois 
comprendre,  c'est  qu'il  me  semble  qu'il  y 
a  déjà  une  éternité  que  je  souffre  et  qu'il  me 
reste  encore  un  temps  effroyable  à  souffrir, 
parce,  que  Dieu  me  retiendra  ici  jusqu'à  ce 
que  je  lui  aie  payé  toutes  les  dettes  dont  je 
suis  demeuré  redevable  à  sa  justice.  N'es-lu 
point  touché,  mon  fils,  de  ce  que  c'est  à  ton 
occasion  que  j'en  ai  contracté  la  plupart? 
Car  si  j'avais  eu  moins  d  indulgence,  moins 
d'attachement,  moins  de  complaisance  pour 
toi,  peut-être  ne  serais-je  pas  où  je  suis. 
N'es-lu  pas  encore  touché  de  ce  que  je  ne 
puis  rien  faire  pour  me  tirer  d'ici  et  de  ce 
que  de  Ion  côté  tu  n'as  presque  qu'à  le  vou- 
loir pour  le  faire.  Ehl  tu  n'as  pas  le  cœur 
m  dur,  que  la  misère  des  pauvres  ne  t'é- 
meuve et  ne  t'attendrisse  quelquefois.  Ce- 
pendant lu  dois  être  persuadé  que  ces  misé- 
rables, qui  meurent  de  faim  dans  les  rues, 
qui  languissent  dans  les  hôpitaux,  qui  pour- 
rissent dans  les  cachots,  tout  misérables 
qu'ils  sont,  ne  sont  pas  si  à  plaindre  que 
moi,  -pie  ferais-tu  si  j'étais  en  leur  place, 
que  ferais-tu  si  j'étais  encore  au  monde 
pour  me  tirer  de  la  mendicité,  de  la  capti- 
vité, du  supplice?  Ah  !  fais-moi  aujourd'hui 
fceuleineut  la  centième  partie  de  eu   que  lu 
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ferais  alors,  et  tu  me  rendras  plus  que  je  ne 
t'ai  jamais  donné,  et  lu  me  procureras  une 
vie  éternelle.  Va,  mon  fils,  ne  t'excuse 
point  de  me  secourir  sur  le  peu  de  bien 
que  je  t'ai  laissé,  car  pour  le  moins  je  t'ai 
laissé  un  cœur,  fais  le  soupirer  pour  moi 
devant  Dieu  et  cela  me  suffit;  je  t'ai  laissé 
des  yeux,  fais  leur  verser  pour  moi  quel- 
ques larmes  au  pied  des  autels  et  cela  me 
suffit.  Mais  pour  le  moins  je  t'ai  laissé  une 
bouche,  fais-lui  demander  ma  grâce  à  Dieu 
et  je  suis  content.  Ah  !  je  voudrais  de  bon 
cœur  être  un  écho  assez  fidèle  de  celle  voix, 
je  voudrais  vous  pouvoir  redire  après  ce 
père  toutes  ces  choses  d'une  manière  assez 
touchante  pour  exciter  quelque  compassion 
dans  vos  cœurs,  pour  faire  couler  quelques 
larmes  de  vos  yeux  et  arracher  quelque 
soupir  de  voire  bouche,  je  vous  ferais  du 
moins  rendre  par  là  le  premier  devoir  d'un 
bon  fils,  qui  est  de  pleurer  son  père  et  de  le 
bien  pleurer,  car  les  saints  Pères  n'ont  con- 
damné que  ces  larmes  inutiles,  qui  pleurent 
la  perle  d'un  corps,  de  la  résurrection  du- 
quel ou  ne  doit  point  douter;  mais  pour  les 
larmes  dont  je  parle,  saint  Chrysoslome 
non-seulernenf  les  approuve,  il  les  conseille 
et  les  exige,  parce  qu'elles  regardent  les 
misères  de  l'âme  et  sont  les  marques  d'une 
vraie  charité;  il  soutient  que  nous  ne  devons 
donner  aucunes  bornes  aux  pleurs  (pie  nous 
versons  sur  les  âmes  du  purgatoire  et  que 
nous  sommes  obligés  de  les  pleurer  toute 
notre  vie,  le  faisons-nous?  Lorsque  nous 
passons  les  jours  dans  la  bonne  chère,  que 
nous  ne  refusons  rien  à  nos  sens  et  à  nos 
appélits,  point  d'occupation  que  de  nous  di~ 
verlir,  point  d'étude  que  de  nous  mettre  à 
notre  aise  et  d'inventer  de  nouveaux  plai- 
sirs, sans  penser  que  nous  avons  un  père, 
qui  brûle  et  qui  nous  demande  une  goutte 
d'eau,  une  mère  qui  gémit  et  sollicite  notre 
intercession;  que  nous  lui  refusons  impi- 
toyablement, sans  penser  que  nous  avons 
des  frères  et  des  sœurs  réduits  à  la  dernière 
nécessité,  qui  nous  demandent  une  petite 
aumône.  Ah!  n'est-ce  pas  là  la  plus  criante 
des  injustices,  la  plus  monstrueuse  insen- 
sibilité? N'est-ce  pas  être  pires  que  ces 
hommes,  uniquement  amoureux  d'eux-mê- 
mes, dont  se  plaignait  le  prophète  Amos, 
qui  vivaient  délicieusement  et  se  plongeaient 
uahs  toute  sorte  de  voluptés,  sans  prendre 
part  aux  misères  de  leurs  frères  ?  Nitiil  pa- 
tiebuntur  super  contritionc  Joseph.  (Autos, 
VI.)  Qu'arrivera-l-il  à  ces  hommes  noyés 
dans  la  mollesse,  qui  ont  des  entrailles  de 
fer?  Ils  seront,  dit  le  Seigneur,  les  premiers 
chargés  de  chaînes,  ayant  été  cruels  envers 
les  pauvres,  leurs  ennemis  les  traiteront 
cruellement,  ou  plutôt  Dieu  les  laissera  vi- 
vre jusqu'au  bout  dans  le  luxe  et  les  festins 
comme  le  mauvais  riche,  et  mourir  dans 
l'impénitence,  sans  les  réveiller  de  ce  pro- 
fond assoupissement,  dont  ils  ne  s'aperce- 
vront que  lorsque  le  mal  sera  sans  remèd'j 
et  qu'ils  délesteront  leurs  plaisirs  passés 
avec  un  repentir  plein  de  désespoir. 

Serait-ce  par  un  défaut  de  foi  que  nous 
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écoulons  toul  ce  qu'on  nous  dit  du  purga- 
toire connue  si  c'était  une  chanson  ou  u'<e 
fable?  Ah!  Dieu  nous  en  préserve!  car  il 
viendra  un  jour,  et  ce  jour  n'est  pas  bien 
éloigné,  que  nous  éprouverons  sur  nous- 
mêmes  coml.icn  ces  peines  soil  réelles;  et 
plaise  au  Seigneur  que  nous  ne  l'éprouvions 
que  dans  le  temps,  et  que  ce  ne  soit  que 
dans  le  purgatoire  où  nous  ayons  à  juger  de 
la  vérité  de  ces  flammes  et  de  ces  tour- 
ments! Mais,  grand  Dieu,  où  en  sommes- 
nous  aujourd'hui  !  Quand  j'ai  bien  tout  con- 
sidéré, je  me  vois  presque  réduit  à  souhaiter 


à  les  combler  d'une  joie  ineffable,  elles  sont 
employées  de  même  pour  affliger  et  dire 
souffrir  des  âmes  détenues  dans  le  purga- 
toire: la  puissance'  imprime  au  feu  la  vertu 
de  brûler  sans  consumer,  la  patience  dont 
elles  avaient  abusé  se  venge  parle  longtemps 
qu'elle  les  retient  dans  ces  chaînes  de  flam- 
mes ;  la  justice  les  traite  inégalement  selon 
la  qualité  de  leurs  fautes  et  de  leurs  démé- 
rites. Elle  remarque  les  divers  degrés  de 
leur  amour-propre,  l'attachement  qu'elles 
ont  eu  à  leur  corps,  le  nombre  d«s  péchés 
légers  qu'elles  ont  commis,  ou  des  plus  con- 
sidérables qu'elles  n'ont   pas   suffisamment 


qu-,  dans  la  corruption  du  siècle  où  nous 

sommes,  les  gens  du  monde  apportassent  du     expiés,  le  temps  qu'elles  ont  persévéré  dans 

moins  la  même  disposition  a  parler  du  pur-      ces  infidélités,  la  négligence  à  s'en  corriger 

gatoire  qu'ils  apportent  à  la    lecture    d'un 

roman  ou  d'une  tragédie.  Ce  qu'ils  y  lisent 

de  triste  les  émeut  de  compassion  et  leur 

touche  le  cœur;  il  les  attendrit,  les  pénètre 

et  leur  fait  quelquefois  verser  des  larmes. 

Cependant,   chrétiens,  je    m'en   rapporte   à 

vous  de  l'état  et  de  la  disposition  de  votre 

cœur;  lorsqu'on  vous  |  arle  de  ce  que  souf- 


el  punir  toutes  les  transgressions  grandes 
et  petites,  rien  n'échappera  à  l'activité  de 
ces  flammes.  Je  vous  fis  voir  hier,  par  l'au- 
torité des  saints  docteurs,  que  tout  ce  qu'on 
peut  souffrir  ici-bas  de  plus  cruel  et  de  plus 
insupportable  est  un  rafraîchissement  en 
comparaison. 

Mais  il  faut  avouer  que  celle  de  toutes  les 
fi.  ni  en  purgatoire  mille  personnes  qui  vous  persécutions  qui  se  fait  le  plus  vivement  sen- 
furent  si  proches  et  si  chères,  vous  êtes  tira  ces  chères  victimes  et  qui  cause  leur 
froids  et  indifférents,  vos  yeux  sont  secs,  [dus  grand  martyre  est  la  sainteté  ;  c'est  elle 
vos  entrailles  ne  sont  point  émues  ni  votre  qui  sépare  Dieu  de  la  créature  el  le  recueille 
cœur  ébranlé.  Ah!  tenez  pour  assuré  que  en  lui-même.  Ce  ne  sont  pas  simplement  les 
ceux  qui  n'auront  point  fait  de  charité  pen-  impies  qui  éprouvent  sa  rigueur;  elle  ne 
dant  leur  vie  en  la  manière  qu'ils  auront  pu  pardonne  rien  aux  plus  justes  et  elle  punit 
n'en  recevront  point  après  leur  mort;  ceux,      en  eux  non -seulement  les  péchés,  mais  en 


au  contraire,  qui  l'auront  bien  pratiquée 
mériteront  par  là  une  part  plus  abondante 
dans  les  prières  de  l'Église.  Si  nous  vou- 
lons entrer  dans  son  esprit,  ne  la  bor- 
nons pas  à  ceux  avec  qui    nous  avons  eu 


core  leurs  vestiges  et  leurs  restes  :  tandis 
qu'elle  en  aperçoit  encore  la  moindre  trace, 
elle  n'est  pas  réconciliée.  Aussi,  quoique 
Jésus-Christ  sur  la  croix  ait  été  consumé  du 
feu  de  la  justice  de  son  Père,  il  en  a  moins 


autrefois  des  liaisons  particulières;  rendons-     souffert  que  de  sa  sainteté,  c'a  été  sa  croix 
!a  plus  universelle  ;  prions,  durant  cette  oc-      la  plus  douloureuse;  il  n'avait  pas  ouvert  la 


tave,  pour  tous  les  fidèles  de  l'autre  monde, 
sans  en  exclure  aucun,  priant  pour  tous, 
offrant  pour  tous  nos  vœux  et  nos  suffrages. 
Il  se  fera  de  toutes  les  bonnes  œuvres  mises 
en  commun  un  trésor  que  Dieu  dispensera 
selon  sa  miséricorde  et  sa  sagesse. 

Recevez,  Seigneur,  les  offrandes  do  votre 
Eglise  qui  combat  sur  terre  pour  cette  autre 


bouche  pour  se  plaindre  de  la  première,  non 
plus  que  de  cette  flagellation  plus  que  bar- 
bare qui  ne  fil  de  tout  son  corps  qu'une  plaie, 
et  de  tant  d'autres  traitements  indignes  qu'il 
essuya  de  la  cruauté  des  hommes  ;  mais  il  se 
plaint  que  son  divin  Père  s'est  retranché 
dans  sa  sainteté  et  lui  est  devenu  inaccessi- 
ble :  Tu  autem  in  sancto  habitas  [ans  Israël. 


partie  de  son  corps  et  du  vôtre  qui  est  dans      (Psal.   XXII.)  [.es  Ames  du   purgatoire  lui 


l'impuissance  de  se  secourir;  écoulez  les 
gémissements  de  vos  fidèles  répandus  par 
tout  l'univers,  et  laissez-vous  fléchir  en  fa- 
veur de  ces  âmes  confirmées  en  votre  grâce 
et  plus  brûlées  de  la  faim  et  de  la  soif  de 
votre  présence  «pie  du  feu  de  votre  justice 


adressent  la  môme  plainte  et  ajoutent  avec 
Job,  cel  Evangile  vivant  des  souffrances  du 
Sauveur  :  Je  crie  vers  vous,  6  mon  Dieu,  et 
vous  ne  in  écoutez  point  ;  je  me  tiens  (levant 
vous,  et  vous  ne  me  regardez  pas;  vous  êtes 
changé  et  devenu  cruel  envers  moi,  et   vous 


Ca  que  les  tourments  les  plus  rigoureux  ne      employez  lu  dureté  de  votre  main  pour  me 
p  uvent  faire  en  elles  que  par  un  long  es-     briser. 


pace  de  temps,  votre  grâce  le  peut  l'aire  en 
u  i  moment.  Nous  vous  la  demandons  pour 
elles  et  pour  nous,  afin  que  nous  puissions 
nous  voir  réunis  en  vous  et  consommés 
dans  votre  gloire. 

SERMON  LXXII. 

SUR    LÉS     MOTIFS    QUI     DOIVENT    NOOS     PORTER 
A    SECOURIR    LES    AMES  OU    PURGATOIRE. 
Deus  noster  ignis  consumons  est.  (Uebr.,  XII.) 
Noire  Dieu  est  un  feu  dévorant. 
Comme  toulos  les  perfections  divines  sont 
occupées  h  couronner  les  Ames  desjustes  et 


Trouvant  donc  le  ciel  fermé  à  leurs  cris 
perçants,  elles  les  poussent  vers  la  terre  et 
vous  disent  :  Communionis  nolite  oblivisci. 
(Zïe&r., XIII'.) Si  nous  oubliez  les  liaisons  na- 
turelles qui  nous  unissaient  si  étroitement, 
n'oubliez  pas  du  nions  la  spirituelle  qui  est 
encore  plus  intime  et  doit  faire  plus  d'im- 
pression sur  des  neurs  chrétiens  ;  c'est  celle 
d'être  avec,  vous  partie  de  l'Eglise  et  mem- 
bres du  même  corps  dont  Jésus-Christ  est 
le  chef.  Il  serait  bien  étrange  quo  vous  fus- 
siez insensibles  a  la  douleur  de  vos  propres 
membres  ;     celle    insensibilité    sérail    un 
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signe  que  vous  seriez  vous-mêmes  un  mena-  fidcs,  mais  laisse-moi  faire,  afin  que  mon  indi- 
bre  paralytique  qui  ne  recevrait  pins  d'in-  gnation  s'allume  contre  eux  et  que  je  les  ex- 
fluences,'ni  d'esprits  du  chef,  ou  les  rené-  termine;  mais  ce  saint  homme  connaissait 
vrait  inutilement,  à  cause  des  obstructions  trop  le  ciruf  de  son  maître,  avec  qui  il  con- 
qu'ils  rencontrent  en  leur  passage.  Quel  versait  ainsi  qu'un  ami  fait  avec  son  ami, 
motif  plus  pressant  pour  vous  obliger  à  pour  se  ralentir  par  celte  défense,  qu'il 
n'épargner  ni  prières,  ni  aumônes,  afin  de  voyait  bien  n'être  pas  absolue,  dans  ses  ins- 
meltre  bientôt  des  âmes  si  chères  eu  un  tances  en  faveur  du  peuple  qui  lui  avait  été 
lieu  de  repos  et  do  rafraîchissement  1  J'y  en  confié;  elle  ne  l'engageait,  au  contraire,  qu'à 
joindrai  deux  autres,  fondés  toujours  sur  la  demander  sa  grâce  avec  plus  d'ardeur  et 
charité.  Vous  savez  qu'elle  a  trois  objets  :  augmentait  l'espérance  de  l'obtenir.  Moïse- 
Pieu,  le  prochain  et  nous-mêmes  ;  Dieu  qu'il  entrevoyait  aisément  combien  ce  peuple, 
faut  aimer  uniquement  pour  soi  et  sa  beauté  tout  criminel  qu'il  était,  lui  était  encore 
souveraine;  le  prochain  par  rapport  à  lui,  cher,  et  qu'il  ne  désirait  rien  tant,  sinon 
et  nous  en  lui  et  pour  lui.  Or,  je  dis  que  l'a-  qu'un  médiateur,  agréable  à  ses  yeux,  s.'op- 
mour  que  nous  devons  à  Dieu,  qui  désire  posât  à  sa  colère  cl  lui  ouviît  une  voie  pour 
retirer  ces  âmes  souffrantes  en  son  sein,  se  réconcilier  avec  lui.  Lors  donc  qu'il  ton- 
nous  oblige  d'entrer  dans  ses  desseins  et  de  nait  le  plus  et  qu'il  les  menaçait  de  tout  le 
hâter  cette  réunion;  ce  sera  mon  premier  fléau  de  sa  vengeance,  il  inspirait  en  secret 
point.  L'intérêt  de  ces  âmes  qui  brûlent  de  à  leur  législateur  cette  affection  si  tendre 
se  réunir  à  leur  tout,  et  ne  nous  doit  pas  pour  eux  et  ce  désir  ardent  d'obtenir  leur 
être  moins  cher  que  le  nôtre,  ce  sera  le  se-  grâce.  Aaron,  qui  n'avait  pas  tant  d'accès 
coud.  Enfin,  le  noire  propre,  puisque  ces  (pie  lui  auprès  de  son  trône  et  était  de 
services  seront  un  jour  payés  avec  usure,  ce  beaucoup  inférieur  en  mérites  à  son  frère, 
sera  le  troisième.  On  n'a  pas  besoin  d'arli-  voyant  la  colère  du  Seigneur  allumée  con- 
fiée pour  s'insinuer  dans  l'esprit  de  l'audi-  Ire  les  Israélites,  ne  laissa  pas  d'aller  au  de- 
lenr  quand  on  plaide  plus  pour  lui  que  pour  vant  du  feu  qui  en  dévorait  déjà  une  partie  ; 
h  s  autres.  Ainsi,  j'ai  lieu  de  me  promettre  il  se  tint,  l'encensoir  à  la  main,  entre  «es 
une  audience  favorable.  Demandons  au  para-  morts  et  les  mourants,  et  arrêta,  par  l'efficace 
vant  les  lumières  qui  nous  sont  nécessaires  de  sa  prière,  ces  torrents  de  feu  qui  allaient 
pour  traiter  ce  sujet  important  d'une  ma-  consumer  le  reste.  Or,  si  Dieu  s'est  laissé 
nière  qui  ne  nous  soit  pas  moins  utile  qu'aux  fléchir  en  faveur  d'un  peuple  apostat  qui 
ômesdesdéfunts,en  faveur  desquelles  la  piété  s'était  retiré  de  lui,  qui  avait  violé  son  al- 
nnus  assemble.  Jetons-nous  aux  pieds  de  liance  par  une  perfidie  indigne  de  pardon,  mi 
Marie,  en  lui  disant  :  Ave,  Maria.  peuple  qui  avait  un  front  dur,  un  coeur  in- 
domptable, et  ne  cessait  de  l'irriter,  combien 
puemier  point  |e  fen,_;_j|  p|us  aisément  pour  ces  âmes  qui, 

La  punition  des  coupahles,  dit  fe  pro-  bien  loin  d'être  dans  le  crime  et  la  révolte, 
phète  haïe,  est  une  œuvre  bien  éloignée  de  sont  dans  la  grâce  et  dans  une  parfaite  sou- 
Dieu  ;  quand  il  en  use,  il  agit  d'une  ma-  mission  ?  La  grâce  finale  a  mis  le  sceau  à 
nière  qui  est  étrangère  à  sa  bonté.  Non,  non,  leur  prédestination;  bien  loin  d'être  l'objet 
il  ne  se  repaît  pas  de  noire  misère  ;  ce  n'est  d'une  colère  sans  relour,  elles  le  sont  de 
qu'à  regret  que  ce  meilleur  des  Pères  châtie  ses  tendresses  infinies,  sans  crainte  de  s'en 
ses  enfants;  il  ne  s'y  porte  que  lorsqu'il  s'y  rendre  jamais  indignes,  et  de  déchoir  de 
voit  forcé  par  leur  désobéissance.  Le  plus  leur  bonheur.  Si  Dieu  ne  repousse  donc  pas 
doux  des  princes  ne  demande  pas  mieux,  toujours  les  prières  qu'on  lui  fait  pour  des 
sinon  (pie  tous  ses  sujets  vivent  dans  l'or-  pécheurs  ingrats  el  obstinés,  s'il  souffre 
die  et  qu'il  ne  soit  point  parlé  de  supplices  avec  tant  de  boulé  qu'on  lui  arrache  la  fou- 
sous  son  règne;  il  n'en  ordonne  que  quand  dre  qu'il  était  près  de  lancer  sur  nos  tètes 
l'impunité  les  multiplierait  :  alors  sa  justice  criminelles,  à  combien  plus  forte  raison  so 
lie,  pour  ainsi  dire,  les  mains  à  sa  bouté  ;  il  laissera-Nil  toucher  en  faveur  de  ces  âmes 
fait  sentir  aux  violateurs  de  sa  loi  combien  prédestinées,  à  qui  il  ne  reste  plus  que  les 
il  est  amer  d'avoir  méprisé  une  majesté  si  seules  cicatrices  de  leurs  anciennes  plaies,  et 
redoutable.  Sa  miséricorde  ne  laisse  pas  de  retirera-t-il  de  dessus  elles  sa  main  qu'il  y  a 
reluire  toutefois  dans  les  châtiments  mêmes  appesantie!  s'il  nous  remet  souvent  des  dettes 
et  dans  l'exercice  de  sa  sévérité.  Il  est  aisé  immenses  à  notre  seule  prière,  ainsi  qu'au 
de  connaître  le  fond  de  bonté  qui  l'incline  serviteur  de  la  parabole  engagé  de  dix  mille 
au  [lardon  et  à  abréger  le  temps  des  souf-  talents,  croyons-nous  qu'il  se  rende  plus 
fiances  de  sa  créature.  C'est  ce  qu'il  nous  a  inexorable,  lorsque  nous  le  solliciterons 
voulu  apprendre  lui-môme  parla  plainte  pour  d'autres  qui  ne  sont  redevables  à  sa 
qu'il  fait  des  prêtres  de  son  peuple  el  de  justice  que  do  cent  deniers? 
ceux  qui,  par  leurs  fonctions  sacrées,  de-  Jamais  Joab  ne  fit  mieux  sa  cour  à  David 
raient  avoir  plus  d'accès  auprès  de  lui  :  que  lorsque,  voyant  que  le  temps  avait  l'ait 
Vous  ne  vous  êtes  pas  opposés  comme  un  mur  son  effet  ordinaire  sur  le  cœur  de  ce  prince, 
pour  la  maison  d'Israël,  pour  tenir  ferme  c'est-à-dire  adouci  sa  juste  colère  contre 
dans  le  combat  au  jour  du  Seigneur.  Il  est  Absalon,  pour  le  meurtre  d'Ainnon,  et  que 
vrai  que,  sentant  sa  patience  comme  pous-  sa  tendresse  pour  ci!  fratricide,  jusque-là 
sée  à  bout  par  l'idol&lrie  du  peuple  juif,  il  susuendue  par  l'horreur  de  sou  crime,  coin- 
dit  à  Moïse  :  Ne  me  prie  pus  pour  ces  per-  mein-aii  à  se  réveiller,  il  inventa  un  moyen 
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ingénieux  pour  engager  David  à  rappeler 
son  tils  sans  pouvoir  se  rétracter,  puisque, 
sous  le  voile  d'une  parabole,  il  l'engage  à 
prononcer  un  jugement  de  grâce  et  de  la- 
veur. 

Dieu  est  le  meilleur  et  le  plus  tendre  de 
tous  les  pères,  il  se  porte  tellement  à  punir 
les  fautes  de  ses  enfants,  qu'il  est  ravi  qu'on 
l'engage  au  pardon;  il  ne  demande,  s'il  m'est 
permis  de  parler  ainsi,  mais  je  le  fais  avec 
saint  Ainhroise,  (pie  de  sauver  les  bien- 
séances, il  veut  en  être  pressé,  et  que  quel- 
qu'un s'entremette  en  qualité  de  médiateur: 
Facit  qiiod  boni  parentes,  cito  ignoscit,  sed 
obsecratus;  il  est  le  plus  clément  des  rois,  et 
ceux  qui  se  sont  le  plus  signalés  par  la  clé- 
mence n'ont  jamais  eu  qu'un  léger  écou- 
lement de  la  sienne;  mais  pour  ne  pas  l'aire 
mépriser  les  lois  de  sa  justice,  il  en  veut 
être  conjuré  auparavant  par  les  parents  et 
les  amis  de  ces  criminels;  le  bon  ordre  de 
son  Etat  demanie  que  rien  ne  demeure 
impuni,  pour  contenir  chacun  dans  le  devoir. 
Jésus-Christ,  qui  a  reçu  un  empire  souverain 
sur  les  vivants  et  sur  les  morts  pour  sa  vie 
sacrifiée  sur  l'autel  de  la  croix,  ne  demande 
pas  mieux  que  de  glorifier  tousses  membres, 
et  n'en  avoir  point  de  soutirants,  mais  pour 
faire  toutes  choses  dans  l'ordre  et  les  règles 
de  sa  sagesse,  il  veut  que  tout  le  corps  y 
concoure  et  s'y  intéresse  :  Coimus  in  unum 
vi  fucta,  et  hœc  vis  Deo  grata  est.  (Tkkt.) 

De  tout  cela  ,  chrétiens  mes  frères,  je 
conclus  qu'au  lieu  que  les  justes  ne  sont 
pas  toujours  exaucés  dans  les  choses  les 
plus  justes  qu'ds  demandent  à  Dieu  , 
comme  nous  le  voyons  dans  la  prière  réi- 
térée que  tit  saint  Paul ,  d'être  délivré  de 
la  persécution  de  l'ange  de  Satan,  nous  pou- 
vons dire  hardiment  avec  saint  Chrysosto- 
me  qu'il  est  comme  impossible  de  n'obte- 
nir pas  ce  qu'on  demande  à  Dieu,  lorsqu'on 
le  prie  pour  les  Ames  du  purgatoire.  Oh! 
qu'on  est  sûr  de  voir  sa  requête  entérinée, 
lorsque  le  Juge  à  qui  on  s'adresse  n'y  a 
pas  moins  d'intérêt  que  celui  qui  la 
présente  1  Quoi  I  vous  savez  qu'une  chose 
fait  plai-ir  à  votre  Dieu,  et  vous  hé- 
si'.ez  de  la  faire!  En  useriez-vous  ainsi  avec  le 
mondre  de  vos  amis?  .Mais  Dieu,  mepouirez- 
vous  dire,  ne  retire-l-il  pas  sa  gloire  de  la 
détention  de  ces  Ames?  Nefait-ilpas  éclater 
sa  justice  et  s:  sainteté,  perfections  dans  les- 
quelles nous  voyons  qu'il  ne  se  complaît 
et  ne  se  gloi  itio  pas  moins  que  dans  les  au- 
tres. Il  ne  s'est  trouvé  que  trop  de  gens  dans 
ce  siècle  qui  se  sont  laissé  éblouir  par  l'illu- 
sion de  ce  faux  raisonnement,  jusqu'à  pré- 
tendre que  Dieu  tirait  également  sa  gloire 
de  la  réprobation  et  delà  prédestination  des 
hommes,  ce  qui  conduisait  à  une  indifférence 
stupide  et  brutale  du  salut  étemel.  11  est 
aisé  de  faire  voir  le  faible  d'une  pareille  ima- 
gination et  d'une  si  pernicieuse  spiritualité. 
.Nous  devons  à  la  vérité  adorer  la  volonté  de 
Dieu  comme  cause  de  tout  ce  qui  se  fait 
dans  le  monde,  comme  permettant  lo  dé- 
sordre et  le  punissant,  mais  nous  devons, 
pour  la  conduite  et  le  règlement  de  notre 


vie,  nous  attacher  à  la  volonté  de  Dieu, 
considérée  comme  justice,  comme  venté, 
comme  loi  éternelle  et  immuable,  et  voir  ce 
qu'elle  prescrit  en  chaque  rencontre,  pour 
y  conformer  nos  sentiments  et  nos  affections; 
or,  ipie  nous  fait-elle  connaître  en  cette  ren- 
contre, et  que  veut-t-elle  de  nous?  elle  nous 
apprend  que  Dieu  eût  désiré  n'être  point 
obligé  d'user  de  sévérité  envers  ses  amis 
reliquataires  à  sa  justice,  qu'il  ne  les  punit 
qu'à  regret,  et  qu'on  ne  peut  mieux  entrer 
dans  ses  desseins  qu'en  hâtant  les  moments 
de  leur  délivrance.  S'il  lire  sa  gloire  du 
supplice  éternel  des  réprouvés  et  du  passa- 
ger de  ces  âmes,  ce  n'est  qu'indirectement, 
en  quelque  sorte,  contre  sa  première  inten- 
tion, qui  voulait  se  glorilier  par  leur  béatitu- 
de, et  ne  fait  entrer  dans  l'ordre  de  la  justice 
que  ceux  qui  se  sont  écartés  de  celui  de  la 
bonté.  Dieu  se  porte  de  lui-même,  dit  saint 
Bernard,  à  faire  miséricorde,  et  il  en  tire  la 
cause  de  son  propre  fond,  mais  il  faut  que 
ce  soit  nous-mêmes  qui  le  contraignions  à 
exercer  sa  justice.  N'alléguons  donc  plus  de 
prétextes  si  frivoles  pour  nous  dispenser  de 
prier  pour  ces  âmes;  si  ce  premier  motif  ne 
vous  paraît  pas  assez  puissant,  il  faut  y  join- 
dre le  leur,  puisqu'elles  brûlent  du  désir  de 
se  réunir  à  lui.  C'est  ce  que  nous  allons  voir 
en  mon  second  point 

SECOND    POINT. 

Je  ne  m'étendrai  pas  beaucoup  pour  vous 
prouver  que  le,s  âmes  du  purgatoire  désirent 
être  soulagées,  et  que  vous  ne  pouvez  leur 
rendre  un  [dus  grand  office  que  de  contri- 
buer à  leur  délivrance.  Qui  peut  douter 
qu'une  créature  à  qui  son  auteur  a  imprimé 
un  instinct  violent  pour  le  bonheur,  ne  dé- 
sire de  sortir  de  sa  misère,  que,  connaissant 
combien  Dieu  est  aimable,  n'étant  faite  que 
pour  iui,  l'aimant  ardemment,  et  en  étant 
réciproquement  aimée,  elle  ne  désire  s'en- 
voler à  lui,  et  se  perdre  en  son  sein;  tout 
exilé  ne  soupire-t-il  pas  pour  voir  tinir  son 
exil,  alin  de  revoir  sa  chère  patrie?  Et  tout 
prisonnier  ne  bénil-t-il  pas  celui  qui  vient 
rompre  ses  fers,  et  le  mettre  en  liberté? 
Gardez-vous  bien  toutefois  d'attribuer,  aces 
âmes  dégagées  de  ce  corps  de  péché,  aucun 
mouvement  d'impatience,  ni  rien  de  pareil 
à  ce  <pie  vous  éprouvez  dans  vos  maladies, 
et  les  autres  choses  qui  vous  chagrinent  et 
vous  fout  soulfrir;  uniquement  occupés  de 
votre  mal,  vous  ne  cherchez  qu'à  vous  en 
décharger,  et  secouer  ce  joug  qui  vous  tour- 
mente et  vous  accable.  Elles  ne  peuvent 
vouloir  ni  désirer  autre  chose  que  demeurer 
paisiblement  dans  ce  lieu  de  tourments,  sa- 
chant qu'elles  y  sont  par  une  ordre  très-é  pii- 
lable  de  la  justice  de  Dieu.  Jamais  les  saints 
les  plus  résignés  à  sa  volonté  sainte,  et  les 
plus  pénétrés  de  l'équité  de  ses  ordonnan- 
ces, n'ont  dit  avec  plus  de  plénitude  de  cœur 
qu'elles  :  Cognovi,  Domine,  quia  œquitas  ju- 
âicia  tua  il'sat.  CW  111);  elles  ne  s  occupent 
qu'a  considérer  avec  quel  excès  de  bonté 
Dieu  se  conduit  envers  les  hommes  poul- 
ies attirer  à  lui;  elles  ne  peuvent   ni  vouloir 
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ni  désirer  autre  chose  que  l'accomplissement 

<ie  la  volonté  de  Dieu,  qui  esl  lui-même  cette 
pure  charité  dans  laquelle  elles  sont,  et  dont 
elles  ne  peuvent  s'éloigner,  étant  dans  une 
égale  impuissance  de  pécher  et  de  mériter. 

Ce  n'est  pas  (je  parle  toujours  avec  sainte 
Catherine  de  Gènes)  que  ces  âmes  fassent 
aucun  état  des  maux  qu'elles  souffrent, 
quoiqu'incompréhensihles  ;  tout  ce  qui  les 
occupe  et  qui  les  afflige,  est  celle  impuissance 
de  correspondre  à  la  volonté  de  Dieu,  qu'el- 
les voient  avoir  pour  elles  un  amour  infini, 
et  qui  continue  toujours  de  les  attirer  à 
lui  par  des  regards  et  des  effets  si  admirables 
de  ce  même  amour,  qu'il  semble  qu'il  n'ait 
point  d'occupation  que  celle-là;  voilà  ce  qui 
allume  en  elles  un  feu  mutuel  d'amour  si 
vif  et  si  violent  pour  ce  Dieu  qui  les  purifie, 
qu'elles  se  précipiteraient  avec  joie  dans  un 
ftu  beaucoup  plus  embrasé  que  n'est  le  leur, 
afin  de  lever  plus  lût  ce  fâcheux  obstacle  à 
I  accomplissement  de  leur  béatitude.  Mais 
celle  paix  souveraine  dans  des  peines  si 
cuisantes,  ce  calme,  ce  repos,  cet  abandon 
parfait  à  la  volonté  de  Dieu  qui  les  épurent 
corn  me  l'or  dans  le  creuset, ne  nous  les  doivent 
rendre  que  plus  aimables,  et  nous  inspirer 
plus  d'ardeur  pour  alléger  ou  abréger  leurs 
peines;  n'est-il  pas  vrai  que  vous  voussentez 
plus  disposés  à  secourir  un  pauvre,  tel  que 
Je  Lazare,  qui  souffre  la  privation  deschoses 
les  plus  nécessaires  à  la  vie  sans  se  plain- 
dre de  la  dureté  du  mauvais  riche,  qui  n'a 
que  des  louanges  dans  la  bouche  pour  bénir 
la  Providence  qui  le  réduit  à  cet  état,  et  ne 
voudrait  pas  en  sortir  par  la  plus  légère 
transgression,  se  contentant  de  vous  expo- 
ser ses  plaies  sans  faire  parler  autrement  sa 
douleur,  ayant  même  la  joie  répandue  sur 
tout  son  extérieur,  parce  que  la  vivacité  de 
sa  foi  lui  rend  déjà  présent  ce  séjour  de  dé- 
lices, où  il  sera  assis  avec  Abraham,  Isa.-.c 
et  Jacob,  et  où  Jésus-Christ  ne  dédaignera 
pas  de  le  servir,  ou  plutôt  sera  la  viande  in- 
corruptible qui  rassasiera  la  faim  des  con- 
viés? Mais  ce  qui  vous  les  doit  rendre  encore 
plus  précieuses  et  plus  respectables,  c'est 
qu'elles  souffrent  comme  Jésus-Christ ,  et 
dans  ses  mêmes  dispositions;  elles  sont  sur 
leur  bûcher  comme  il  était  sur  l'autel  de  la 
croix,  rendant  un  parfait  hommage  à  ^a  jus- 
tice et  à  sa  sainteté,  si  éloignées  de  s'y  vou- 
loir soustraire,  qu'elles  y  demeureraient 
volontiers  attachées,  ainsi  que  lui  sur  la 
croix,  jusqu'à  la  Un  des  siècles,  si  tel  était 
son  bon  plaisir. 

Je  ne  répéterai  pas,  pour  émouvoir  voire 
compassion,  ce  que  je  vous  dis  hier  de  la 
grandeur  de  la  peine  du  dam,  ou  privation 
de  Dieu,  qu'elles  souffrent,  ni  de  celle 
du  sens  dont  tous  les  maux  de  la  vie  pré- 
sente n'approchent  pas ,  parce  que  c'est 
ici  le  temps  d'indulgence,  el  que  Dieu  se 
proportionne  à  l'infirmité  de  la  chair  dont 
nous  sommes  revêtus,  qui  ne  pourrait  sou- 
tenir sans  être  détruite  des  mouvements 
trop  violents,  au  lieu  que  celui  de  l'autre 
vie  est  un  temps  de  justice  rigoureuse,  el 
que  Dieu  n'est  plus  lié  aux  lois  qu'il  a  éta- 


blies pour  l'union  de  l'âme  et  du  corps.  Je 
ne  vous  ferai  pas  faire  réflexion  non  plus 
sur  ce  qu'elles  sont  affligées  dans  toutes  les 
puissances  de  l'âme  et  les  facultés  intérieu- 
res, surtout  dans  la  volonté  qui  ne  peut 
jouir  de  l'objet  qu'elle  aime  avec  une  ar- 
deur démesurée,  et  qui  seul  peut  remplir  la 
vaste  capacité  qu'elle  a  d'aimer,  jusque-là 
n'est  un  vaisseau  vide,  mais  un  vaisseau 
animé,  qui  seul  ce  vide  immense  :  reddidit 
me  vas  hume.  (Jerem.,  Ll).  L'entendement 
jeûne  à  sa  manière  et  souffre  une  cruelle 
faim,  non  qu'il  soit  privé  totalement  de  lu- 
mière (c'est  là  le  parlage  funeste  des  réprou- 
vés), mais  ce  sont  des  lumières  douloureu- 
ses et  crucifiantes,  la  vue  claire  de  la  jus- 
lice  el  de  la  sainteté  de  Dieu  outragées 
les  remplit  d'amertume  et  d'une  douleur 
très-pénétrante.  Ce  que  j'ai  dit  jusqu'ici  vous 
a  dû  faire  comprendre  que  la  connaissance 
et  l'amour  de  Dieu  n'ont  pas  seulement  des 
sentiments  tendres,  agréables  et  consolants, 
mais  aussi  de  tristes  et  d'affligeants,  qui  dé- 
chirent l'âme  selon  la  manière  dont  elle  se 
porte  vers  son  objet  ;  si  la  beauté,  la  bonté, 
la  miséricorde  de  Dieu  sont  des  objets  qui 
comblent  de  joie  ceux  à  qui  il  fait  la  grâce 
de  les  découvrir,  sa  sainteté  et  sa  justice,  con- 
sidérées comme  violées  et  traitées  avec  in- 
dignité, sont  des  objets  qui  brisent  de  dou- 
leur des  cœurs  touchés  et  embrasés  d'amour 
pour  celle  justice,  et  les  brisent  à  propor- 
tion de  leur  amour.  C'est  par  la  clarté  de 
celte  lumière  divine  que  l'âme  sainte  de  Jé- 
sus-Christ fut  comme  abîmée,  au  jardin  des 
Oliviers  et  sur  la  croix,  dans  un  océan  d'an- 
goisses et  de  peines  intérieures;  car,  ayant 
dans  sa  partie  suprême  une  plénitude  de 
connaissance  et  d'amour  de  Dieu  selon  tous 
ses  divins  attributs,  il  arrêta  par  une  sus- 
pension miraculeuse  les  influences  douces 
et  les  impressions  consolantes  que  celte 
connaissance  et  cet  amour  pouvaient  pro- 
duire dans  la  partie  inférieure,  pour  l'aban- 
donner aux  impressions  les  plus  tristes  que 
la  vue  des  excès  des  hommes  envers  la  ma- 
jesté suprême,  et  de  leur  ingratitude 
monstrueuse,  pouvait  produire  dans  un 
cœur  qui  l'aimait  au  degré  le  plus  éiui- 
nenl. 

Je  ne  veux  vous  arrêter  que  sur  une  cir- 
constance des  souffrances  de  ces  âmes  si 
résignées,  dont  le  temps  ni  me  permit  pas 
de  traiter  hier,  c'est  leur  longueur  extrême  ; 
je  ne  prétends  pas  que  toutes  y  soient  déte- 
nues un  long  espace  de  temps,  il  suffit  pour 
vous  toucher  de  compassion  que  quelques- 
unes  y  soient  condamnées.  Je  ne  vous  rap- 
porterai pas,  pour  appuyer  ce  que  j'avance, 
des  histoires  vraies  ou  apocryphes,  ni  cer- 
taines visions  ou  révélations  prétendues  qui 
veulenlque  les  âmes  de  quelques  particuliers 
seront  détenues  en  purgatoire  jusqu'au 
jour  du  jugement ,  je  nie  contente  d'un 
exemple  de  l'Ecriture  contre  lequel  ii  n'est 
pas  permis  de  s'inscrire  en  faux,  puisque 
c'est  le  Saint-Esprit,  la  vérité  même,  qui  l'a 
fait  écrire  par  les  auteurs  canoniques,  el 
nous  fournit   encore  par   là   une  nauvell» 
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preuve  de   la    vérité   ilu    purgatoire.    Saint 
Pii'iie    nous    apprend    dans    sa    première 
Epître  que  Jésus-Christ,  après  sa  mort,  des- 
cendit   clans    les    plus  basses   parties  dfi    la 
terre   pour  prêcher,   c'est-à-dire    annoncer 
l'accomplissement  de   ses  mystères  et   leur 
heureuse  délivrance  aux  esprits  qui  étaient 
retenus  en  prison  :  his  qui  in  carcere  eranl. 
(I  Pet.,  III.)  Et  pourquoi  étaient-ils  retenus 
en  ces  prisons  du  souverain  Juge?  C'est,  dit 
ce  premier  des  apôtres,  qu'ils  avaient  été 
incrédules  à  la  prédication  de  Noé,  lorsqu'il 
bAlis-ait     l'arche,   et  avaient    méprisé    les 
richesses  de  la  patience  et  do   la   boulé  de 
Dieu,  qui  les  avertissait  de  prévenir  le  dé- 
luge par  la  pénitence.  On   ne  peut  pas  dire 
que  ces  paroles  regardent  lésâmes  des  saints 
patriarches,  lesquelles,  loin  d'être  dans  les 
chaînes    et  dans  le  fond   d'un  lac  où  il  n'y 
avait  point  d'eau,  selon  le  prophète  Zacha- 
rie,  jouissaient  dans  le  sein  d'Abraham  d'une 
abondance  de  paix  et  attendaient  paisible- 
ment   dans    les     limbes,     qui    nous    sont 
représentées  comme  une  espèce  do   paradis 
terrestre   ou  jardin  délicieux,  la  venue  du 
Sauveur,  le  dés;r  des  collines  éternelles;  ces 
grands  justes   n'étaient    pas  redevables  à  la 
justice  de  Dieu,  ou  du  moins  ne  l'étaient  pas 
assez  pour  subir  un  châtiment  si  rigoureux; 
ce  serait  encore  l'aire   [dus  de  violence  au 
texte  sacré  de  prétendre  qu'il  y  est  parlé  de 
certaines  Ames  condamnées  on  enfer,  pour 
leur  infidélité,  puisqu'il  n'y  a   point  de  ré- 
demption pour  les  damnés  :  in  inferno  nulla 
est  redemptio;  comme  il  n'y  a  point  do  crainte 
pour  les  bienheureux  de  déchoir  de  leur  fé- 
licité, il  n'y  a  point  de  retour  à  espérer  pour 
les  réprouvés,  le  sort  des  uns  et  des  autres 
est  fixé,  il  y  a  un  grand  abîme  qui   les  sé- 
pare,  et  l'on  ne  peut  passer  de  l'un  de  ces 
lieux  à  l'autre.  Le  Sauveur  aurait-il  annoncé 
le  s  dut  a  des  âmes  qui  ne  seraient  pas  en 
état  de  le  recevoir  selon  les  règles  immua- 
bles de  sa  justice  et  de  sa  sagesse;  il  ne  resie 
donc  que  le  purgatoire  dans  lequel  un  grand 
nombre  de  ceux  qui  s'étaient  rendus  indo- 
ciles  aux   avertissements   de   Noé  ,    appelé 
l'héritier  de  la  foi  et  le  héraut  do  la  justice, 
voyant  la  terre  couverte  des  (aux  vengeres- 
ses, prêts  eux-mêmes  à  y  être  enveloppés, 
conçurent  un  vif  regret  de  leur  incrédulité, 
recoururent  à   la  miséricorde  de  celui  qui 
les  punissait,  et  fléchirent  ce  Pore  des  misé- 
ricordes qui  ne  veut  pas  la  mort  du  pécheur, 
mais  qu'il  se  convertisse  et  qu'il  vive;  il  ne 
les  condamna  pas  aux  peines  éternelles,  avec 
une  infinité  d'autres  qu'il   laissa  dans  l'en- 
durcissement par  un  jugement  aussi  juste 
que  terrible,  niais  il   'es  commua  avec  des 
peines  temporelles  qui,  quoiqu'elles  n'eus- 
sent aucune  proportion  avec  colles  de  l'en- 
fer qu'ils  avaient  méritées,  vous  paraîtront 
toutefois  d'une  longueur  effroyable,  car  il  se 
passa  plus  de  deux  milleans  depuis  le  déluge 
jusqu'à,    la    Résurrection    du     Sauveur    du 
monde.  Oh  !  que  l'incrédulité  et  les  antres 
péchés  coûtent  cher  après  la  mort,  quand  on 
ne  les  a  pas  réparés  durant  sa  vie  par  une 
pénitence  proportionnée  ! 


Vous  vt.yez  clairement  par  la  qu'on  peut 
être  renfermé  les  siècles  et  les  mille 
ans  entiers  dans  ces  prisons  souterraines;  on 
faut-il  davantage  pour  vous  obligera  assister 
de  vos  suffrages  ces  âmes  délaissées  ?  Vous 
pouvez  à  un  prix  très-modique  racheter 
plusieurs  années,  et  peut-être  plusieurs 
siècles  de  ces  souffrances  ;  auriez-vous  la 
dureté  de  le  refuser,  je  no  vous  en  crois  pas 
capables?  Oh!  qu'il  vous  est  glorieux  do 
descendre  en  enfer,  car  l'Ecriture  donne  ce 
nom  aux  limbes,  comme  fit  Jésus-Christaprès 
sa  mort,  pour  y  faire  les  mêmes  choses  que 
lui,  je  vux  dire  y  porter  la  joie,  la  vie,  la 
liberté!  Qu'il  vous  est  glorieux  de  briser  ces 
portes  d'airain,  entrer  dans  ces  sombres  ca- 
chots pour  en  tirer  ces  âmes  qui  y  demeu- 
reraient encore  prisonnières  peut-être  dos 
siècles  entiers!  Oui,  c'est  vous,  Seigneur, 
qui  par  le  sang  do  votre  alliance  avez  fait 
sortir  les  captifs  du  lac,  c'est  vous  qui,  les 
tirant  de  celle  longue  captivité,  les  avez  em- 
menés avec  vous,  malgré  tous  les  efforts  du 
démon,  comme  les  trophées  de  votre  vic- 
toire et  les  compagnons  de  votre  triomphe, 
et  vous  daignez  nous  associer  à  ce  grand 
ouvrage.  Oh  !  qu'd  est  glorieux  pour  nous 
encore  une  fois  dès  ce  monde,  où  c'est  un 
miracle  inouï  do  ne  rien  souffrir,  de  faire 
des  miracles  dans  l'autre  pour  empêcher  do 
souffrir  ceux  qui  y  sont,  d'être  les  libéra- 
teurs do  ceux  dont  les  anges  ne  sont  que 
les  consolateurs,  d'éteindre  tant  île  feux  et 
de  brasiers  avec  quelques  larmes,  d'enrichir 
tant  d'âmes  avec  quelques  aumônes,  de  dé- 
sarmer le  Tout-Puissant  avec  quelques  priè- 
res; mais  il  nous  on  revient  encore  [dus 
d'utilité  que  de  gloire,  et  je  trouverai  peut- 
être  plus  d'entrée  dans  votre  cœur  par  cet 
endroit-là  ;  car,  dans  ce  que  nous  faisons 
pour  les  morts  ,  leur  intérêt  et  le  nôtre 
marchent  d'un  pas  égal,  et,  en  même  temps 
que  nous  leur  procurons  le  repos  qu'ils  dé- 
sirent, nous  travaillons  au  nôtre. 

TROISIÈME   POINT. 

Tout  ce  qui  se  fait  par  principe  de  charité, 
et  par  le  mouvement  du  Saint  -  Esprit,  est 
méritoire,  quoiqu'il  ait  pour  objet  immédiat 
le  bien  du  prochain;  telle  est  la  bonté  et  la 
magnificence  de  notre  Dieu,  de  nous  vouloir 
tenir  compte  de  ce  que  nous  faisons  pour 
nos  frères,  sans  que  ce  partage  do  grâces 
leur  fasse  souffrir  la  moindre  diminution.  Il 
arrive  même  souvent  que  nous  en  recueil- 
lons l'avantage  et  le  profit  entier,  par  exem- 
ple lorsque  nous  pratiquons  le  devoir  d^  la 
coiredion  fraternelle  par  le  zôledo  la  justice 
et  par  le  désir  de  gagner  une  âme  qui  se 
perd  et  la  ramener  dans  la  voie;  si,  loin  de 
profiter  do  nos  remontrances,  elle  s'aigrit  et 
rejette  avec  insolence  l'antidote  salutaire 
que  nous  lui  présentions,  notre  paix  retourne 
en  notre  sein,  non-seulement  nous  avons 
délivré  notre  âme,  mais  nous  nous  sommes 
amassé  un  trésor  do  bénédiction»  et  serons 
peut-être  plus  récompensés  (pic  si  ia  correc- 
tion eût  eu  tout  te  succès  que  nous  pouvions 
désirer.    Ainsi   nous  répandons  notre  cœur 
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dans  le  crime,  pourri  dans  le  sépulcre  de 
ses  habitudes  criminelles,  tel  qu'était  Lazare; 
larmes,  prières,  jeûne-,  macérations  corpo- 
relles, il  n'y  a  rien  que  nous  n'employions 
pour  obtenir  ce  miracle.  Mais  ce  pécheur 
appesantit  ses  oreilles  pour  ne  pas  entendre 
la  voix  de  Jésus-Christ  qui  lui  crie  :  levez- 
vous  et  sortez  d'entre  les  morts,  il  a  rendu 
son  cœur  plus  impénétrable  que  le  diamant; 
vos  larmes  ni  vos  autres  pieux  exercices 
n'ont  pas  toutefois  été  stériles,  ils  augmen- 
teront votre  vie  surnaturelle  et  vous  produi- 
ront une  moisson  de  bénédictions  célestes. 
Je  sais  bien  que  cette  considération  ne  con- 
sole pas  pleinement  un  cœur  plein  de  ten- 
dresse et  de  compassion  pour  la  misère  spi- 
rituelle du  prochain,  et  qu'il  aimerait  mieux 
être  moins  récompensé  et  obtenir  l'effet 
prochain  de  ses  vœux  et  de  ses  instances; 
cet  avantage  se  rencontre  ici  tout  entier,  je 
veux  dire  dans  ce  que  vous  failes  en  laveur 
des  Aines  du  purgatoire;  vous  êtes  assurés 
de  contribuer  également  à  l'avancement  de 
leur  bonheur  et  à  votre  progrès  spirituel;  de 
telles  prières,  je  les  suppose  laites  avec  les 
conditions  requises,  ne  peuvent  êlre  re- 
jelées  ;  car  si  les  personnes  pour  qui 
vous  priez  ont  le  malheur  d'ê'.re  mortes 
dans  l'iniquité,  et  sont,  par  conséquent, 
(I  gnes  d'une  haine  éternelle  ,  ou  qu'au  con- 
traire elles  aient  mérité  de  jouir  aussitôt  de 
la  félieilé  suprême,  n'ayant  rien  laissé  à 
expier  aux  Ceux  du  purgatoire  ,  vos  suffrages 
sont  appliqués  h  d'autres  âmes  souffrantes, 
selon  les  règles  de  la  sagesse  divine,  qui 
n'auront  pas  moins  de  reconnaissance  pour 
une  laveur  si  singulière  ;  et  que  n'avez-vous 
pa.s  lieu  de  vous  en  promettre?  Est-il  à 
craindre  qu'il  leur  arrive  la  même  chose 
qu'à  cet  échanson  du  roi  Pharaon,  à  qui  Jo- 
seph avait  expliqué  son  songe,  qui  lui  pré- 
sageait son  rétablissement  prochain  dans 
son  premier  rang,  mais  qui  oublia,  par  une 
ingratitude  indigne  de  pardon,  la  grâce 
qu'il  avait  reçue  de  ce  patriarche  et  l'assu- 
rance qu'il  lui  avait  donnée  de  s'employer 
efficacement  à  sa  délivrance?  Celte  âme  vous 
devra  la  consommation  de  son  bonheur; 
sans  vous,  elle  languirait  peut-être  encore 
dans  ces  prisons  souterraines  et  souffrirait 
des  tourments  inexplicables.  Ah!  combien 
aura-l-elle  de  zèle  pour  votre  salut,  d'appli- 
cation à  vous  préserver  de  pareils  supplices  I 
Quel  puissant  prolecteur  eu  ce  bienheureux! 
Quel  intercesseur  n'aurez-vous  pas  auprès 
de  l'unique  Médiateur  1  Mais  quand,  par  im- 
possible, cette  âme  délivrée  par  votre  moyen 
oublierait  celte  grâce  signalée,  Jésus-Christ 
est  incapable  de  l'oublier;  voilà  une  pierre 
vivante  qui  entre  dans  la  structure  du  tem- 
ple immortel  qu'il  construit  à  la  gloire  de 
son  Père,  un  membre  souffrant,  et  en  qui 
il  souffrait  en  quelque  manière,  affranchi 
de  cel  étal  violent  et  couronné  de  gloire: 
quo  lui  pouvail-ii  arriver  de  plus  agréable  ? 
Sjil  nous  proleste  qu'il  nous  tiendra  compte 
u'un  verre  d'eau  froide  donné  en  son  non  ; 


si  l'aumône  corporelle  trouve  tant  d'agré- 
ment a  ses  yeux;  si  c'est  lui  prêter  à  grosse 
usure  et  semer  dan*  le  champ  d'autrui  une 
semence  qui  nous  rapporte  au  centuple  , 
combien  cette  espèce  d'aumône  ne  lui  est- 
elle  pas  plus  agréable  et  nous  est-elle  plus 
profitable!  Il  ne  s'agit  pas  d'un  pain  maté- 
riel et  d'entretenir  une  vie  corruptible , 
mais  de  rassasier  ces  âmes  saintement  affa- 
mées du  pain  vivant  et  vivifiant,  de  leur 
procurer  une  vie  qui  n'est  plus  sujette  aux 
misères  et  aux  altérations  de  celle-ci.  Saint 
Paul  nous  exhorte  de  nous  souvenir  de  ceux 
qui  sont  dans  les  chaînes,  comme  si  nous  étions 
enchaînés  nous-mêmes,  et  de  ceux  qui  sont 
affligés,  comme  étant  nous-mêmes  dans  un 
corps  mortel.  Ces  âmes  fidèles  sont  liées  par 
des  chaînes  de  feu,  qui  les  serrent  et  les 
brûlenl  sans  les  consumer;  leur  affliction 
est  proportionnée  à  la  grandeur  de  leur 
amour  pour  la  beauté  souveraine,  dont  la 
jouissance  leur  est  retardée  :  la  pitié  ne  trou- 
vera-t-elle  point  de  place  dans  vos  cce.rs? 
Serez-vous  sourds  à  leurs  cris,  inexorables 
aux  prières  que  je  vous  fais  pour  elles? 
Pensez  qu'un  jugement  sans  miséricorde  est 
réservé  à  celui  qui  ne  Va  uni  pas  exercée,  et 
que  vous  serez  un  jour  mesuré  à  la  môme 
mesure  dont  vous  aurez  mesuré  les  autres  ; 
le  purgatoire  (et  Dieu  veuille  que  vous 
évitiez  l'enfer  !)  deviendra  pour  vous  une 
vraie  terre  d'oubli ,  les  suffrages  de  l'Eglise 
ne  vous  seront  point  appliqués,  et  il  vous 
faudra  payor  jusqu'au  dernier  sou,  avant 
que  de  sortir  de  celte  demeure  obscure. 

Réveillez  donc  voire  foi  sur  le  purgatoire, 
considérez  que  leurs  souffrances  ne  sont 
pas  seulement  causées  par  le  feu  dévorant 
qui  les  brûle  ,  mais  que  c'est  Dieu  même 
qui  les  traite  avec  une  juste  rigueur  et  est 
le  principal  auteur  de  leurs  peines  ;  qu'il  les 
frappe  de  la  main  de  sa  grandeur,  qu'il  les 
humilie  de  celle  de  sa  justice  et  les  afflige  de 
celle  de  sa  sainteté,  qui  les  anéantit  en  quel- 
que sorte;  qu'elles  sont  dans  le  pur  amour, 
dans  la  pin  clé  et  l'actualité  du  saint  amour, 
qui  ne  les  brûle  et  ne  Jes  consume  pas 
moins  que  le  feu  matériel  ;  qu'elles  ne  dé- 
sirent que  Dieu  et  ne  tendent  qu'à  lui,  et  y 
tendtvt  de  loules  leurs  forces;  que  leur 
amour  violent  est  arrêté  dans  son  impétuo- 
sité et  son  effort,  parce  qu'il  reste  en  elles 
des  taches  de  la  vie  passée;  qu'elles  sont 
d,ins  une  impuissance  absolue  de  se  secou- 
rir dans  ces  souffrances  extrêmes,  pour  n'a- 
voir pas  usé,  dans  le  cours  de  la  vie  présente, 
de  la  puissance  que  sa  bonté  leur  avait 
donnée,  pour  se  purifier  et  croître  en  son 
amour. 

Vous  devez  à  ces  fidèles  et  à  ces  saints 
l'honneur  et  l'amour,  mais  surtout  l'assis- 
tance; l'honneur  à  raison  de  leur  état  de 
perfection  et  de  sainteté;  ils  sonl  déjà  prin- 
ces de  la  cour  céleste,  quoiqu'ils  n'y  aient 
I  as  encore  élé  introduits;  ce  sonl  les  mem- 
bres de  Jésus-Christ  unis  immuablement  à 
ce  chef  adorable,  sans  crainte  d'en  cire  ja- 
mais séparés  ;  ils  languissent  après  le  secours 
de    vos   prières  et  de  vos  bonnes  œuvre©  : 
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pouvez-vous  le  leur  refuser  sans  blesser 
non-st'iilemenl  la  charité,  mais  encore  la 
justice?  Conformez-vous  au  désir  ardent 
que  Dieu  et  Jésus-Christ,  leur  Sauveur,  ont 
de  les  posséder,  désir  qui  est  infini  et  qui 
est  la  cause  du  désir  réciproque  et  languis- 
sant d'être  consommées  en  leur  parfaite 
unité.  Estimez-vous  heureux  de  pouvoir 
contribuer  à  l'accomplissement  du  désir  qu'a 
Jésus-Christ  de  posséder  ces  âmes,  en  ôlant 
les  empêchements.  Enfin,  avez  pitié  de  votre 
propre  Ame,  en  méditant  fréquemment,  avec 
toute  l'attention  dont  elle  est  capable,  votre 
fin  dernière,  les  peines  et  les  récompenses 
de  l'autre  vie  ,  vous  rendant  familiers  ces 
grands  objets,  si  capables  de  vous  détourner 
du  mal,  de  modérer  1;.  vivacité  de  vos  pas- 
sions et  vous  faire  remplir  tous  les  devoirs 
de  la  justice  :  Miserere  animœ  iuœ  placens 
Deo  ;  failes-vous  ainsi  des  amis,  qui  vous 
recevront  un  jour  dans  les  tabernacles  éter- 
nels ;  c'est  ce  que  je  vous  souhaite. 

SERMON  LXXIII. 
sun  l'efficacité  des  prières  faites  en 

FAVEUR  DES  AMES  DE  PURGATOIRE. 

Deus  noster  ignis  consumons  est.  (llebr.,  XII.) 

Notre  Dieu  est  un  feu  dévorant. 

Dieu  étant  la  pureté  souveraine  et  la  jus- 
tice même,  liait  souverainement  le  péché. 
Vos  yeux  sont  purs,  lui  Hit  un  prophète,  pour 
ne  point  souffrir  le  mal,  et  vous  ne  pouvez 
regarder  l'iniquité,  il  rejette  loin  de  soi  les 
Ames  qui  m  sont  souillées,  comme  la  mer 
qui  pousse  les  cadavres  sur  les  bords  pour 
Sun  décharger,  ou  plutôt  il  les  traite  selon 
la  menace  de  Jésus-Christ ,  ainsi  que  des 
victimes  de  sa  fureur,  salées  par  le  feu, 
comme  toute  victime  le  doit  être  avec  le  sel. 
Ces  Ames  abominables  sont  non-seulement 
excommuniées  de  la  dernière  excommuni- 
cation générale  et  éternelle  qui  les  sépare 
de  tout  bien,  mais  accablées  de  toute  sorte 
de  maux,  brûlées  sans  être  consumées,  im- 
molées sans  être  sanctifiées,  salées  avec  le 
feu  de  l'enfer,  comme  des  victimes  éternel- 
les de  la  justice  de  Dieu  ;  je  ne  saurais  assez 
ii  mon  gré  vous  mettre  cet  objet  devant 
les  yeux  pour  vous  imprimer  de  la  crainte 
de  la  justice  divine,  terrible  aux  plus  justes 
mêmes  ,  et  vous  porter  efficacement  à  tra- 
vailler avant  votre  mort  par  nue  sincère  pé- 
nitence à  changer  la  justice  en  miséri- 
corde. 

Sa  justice  et  sa  pureté  infinie  n'éclatent 
pas  moins  dans  la  manière  dont  il  punlie 
les  souillures  des  filles  de  Sion,  car  quel 
nom  plus  convenable  peut-on  donner  à  ces 
Ames  assurées  do  leur  félicité  éternelle,  qui 
n'est  que  différée;  il  les  lave,  dit  le  Prophète, 
de  ee  sang  impur  qui  est  au  milieu  d'elles 
dans  un  esprit  de  justice,  et  par  un  esprit 
d'ardeur,  c'est-à-dire  de  charité  :  In  spiritu 
juilicit,  it  ipiritu  ardoris.  (Istii.,  IV. j  La 
rouille  et  les  restes  du  péché  sont  comme 
un  Corps  étranger  qui  cache  pour  un  temps 
a  ces  Ames  le  soleil  de  justice  :  c'est  ce  (pie 
ces  flammes  purifiâmes   consument  et  dé- 


truisent avec  tant  d'activité,  qu'il  n'y  a  lan- 
gue qui  puisse  exprimer  les  tourments 
qu'elles  endurent  ;  par  ce  moyen  elles  se 
découvrent  toujours  de  plus  en  plus  à  l'at- 
trait de  la  lumière  céleste  ,  et  deviennent 
plus  susceptibles  de  ses  divines  infusions, 
quesi  leurjoieaugmente, comme  on  n'en  peut 
pas  douter,  pendant  que  celte  rouille  se  dis- 
sipe ,  ce  n'est  pss  par  aucune  diminution  de 
leurs  peines  qui  demeurent  toujours  aussi 
cuisantes,  mais  par  l'approche  du  terme  que 
Dieu  a  prescrit  à  leur  durée;  quand  cet  heu- 
reux terme  est  arrivé,  et  qu'elles  ont  atteint 
ce  degré  de  pureté  marqué  a  chacun  des 
élus,  elles  parviennent  à  un  tel  état,  que, 
n'ayant  plus  rien  que  ce  feu  puisse  purifier, 
elles  deviennent  tellement  impassibles,  que, 
piand  elles  seraient  encore  retenues  dans 
le  feu  du  purgatoire,  ou  plongées  dans  ce- 
lui de  l'enfer,  loin  d'y  souffrir  aucune  peine, 
ces  feux  leur  sembleraient  un  bain  déli- 
cieux, au  milieu  duquel  elles  seraient  déjà 
dans  une  pleine  possession  de  la  félicité 
éternelle;  c'est  ainsi,  pour  me  servir  de  la 
comparaison  de  sainte  Catherine  de  Cènes, 
que  quand  l'or,  ayant  passé  par  le  feu  ,  est 
parfaitement  affiné  et  parvenu  au  dernier 
degré  de  purelé  où  il  puisse  atteindre,  il 
ne  se  consume  et  ne  diminue  plus  ,  parce 
(pie  la  flamme  n'y  trouve  plus  au/jn  mé- 
lange des  corps  impurs  et  étrangers  sur 
lesquels  elle  puisse  agir.  Voyons  aujour- 
d'hui les  moyens  que  nous  pouvons  et  de- 
vons employer  pour  leur  faire  acquérir  ce 
degré  de  purelé,  et  les  mettre  en  état  de 
paraître  devant  le  céleste  Epoux  sans  la 
moindre  ride.  Tout  ce  qui  se  fait  par  un 
mouvement  de  piété  leur  peut  être  utile, 
niais  il  faut  se  renfermer  dans  les  princi- 
paux :  l'un  d'eux  est  la  prière  ,  surtout  la 
prière  par  excellence,  qui  n'est  autre  que 
l'auguste  sacrifice  de  nos  autels.  Parlons 
d'abord  de  la  prière  en  général  ,  ce  sera  le 
sujet  de  mon  premier  point  :  ensuite  de  la 
grande  prière  que  l'Eglise  militante  regarde 
comme  la  principale  ressource  dans  ses  be- 
soins, et  le  pi  us  considérable  secours  de  la 
souffrante  ;  employons-la  auprès  de  Marie 
pour  obtenir,  par  son  entremise  ,  la  grAce 
de  traiter  utilement  un  sujet  si  important, 
et  disons-lui  avec  l'ange  :  Ave,  Maria. 

PREMIER    POINT. 

La  prière  fit  le  moyen  universel  que  Dieu 
nous  a  laissé  pour  obtenir  tout  ce  que  nous 
désirons  :  Demandez  ,  nous  dit-il ,  et  on  vous 
donnera  ;  cherchez  et  vous  trouverez  ;  frap- 
pez et  on  vous  ouvrira,  car  quiconque  de- 
mande reçoit ,  qui  cherche  trouve  ,  et  on  ou- 
vrira à  celui  qui  frappe;  et  comme  Dieu  a 
tout  l'uil  par  une  parole  absolue  et  impérieuse, 
nous  pouvons  tout  iinpétrer  p  r  une  parole 
soumise  el  suppliante.  O  vertu  admirable  de 
la  prière  !  Quel  avantage  pour  nous  de  n'a- 
voir  pas  seulement  un  ami  à  prier,  mais  un 
Père,  et  le  meilleur  des  pères  ,  qui  n'attend 
pas  qu'on  le  sollicite,  mais  qui  presse  lui- 
môme,  afin  qu'on  lui  demande',  qui  n'a  point 

de    moments    fâcheux,   ni   d'heures   iucum- 
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mocies,  mais  qu'on  trouve  prôt  en  tout  temps 

non  h  prêter,  mais  à  donner,  plus  qu'on  ne 
mérite,  plus  qu'on  ne  demande,  et  qu'un 
n'oserait  espérer.  La  violence  qu'on  lui  fait 
pour  lui  arracher  ses  grâces  lui  est  agréable, 
et  il  prend  plaisir  à  se  laisser  vaincre  dans 
celte  espèce  de  conduit,  ainsi  qu'il  fit  dans 
la  lutte  avec  le  patriarche  Jacob;  la  porte 
de  sa  miséricorde  est  toujours  ouverte;  tou- 
jours disposé  à  entériner  nos  requêtes,  il 
ne  se  sent  importuné  que  lorsque  nous  ne 
recourons  pas  à  lui,  ou  que  nous  nous  ren- 
dons indignes  de  recevoir;  il  entend  du  de- 
dans de  sa  maison,  qui  n'est  autre  que  le 
ciel,  ceux  qui  le  prient  sur  la  terre;  le  repos 
souverain  dont  il  jouit  avec  ses  saints  ne 
Je  rend  pas  insensible  à  nos  maux,  ni  aux 
peines  de  ceux  en  faveur  desquels  nous  sol- 
licitons sa  clémence. 

.Mais  que  tous  ces  grands  avantages  de  la 
prière,  que  je  viens  d'étaler ,  ne  vous  flat- 
tent pas;  ils  ne  sont  pas  sans  doute  pour 
tous,  il  s'en  trouvera  môme  très-peu  qui 
puissent  y  prétendre  légitimement,  si  on 
veut  examiner  les  choses  à  la  rigueur.  Il 
s'agit  d'apaiser  la  colère  de  Dieu,  et  de  l'o- 
bliger de  relâcher  des  droits  de  sa  justice  on 
faveur  des  âmes  qu'elle  détient  en  ces  pri- 
sons souterraines  ;  mais  so  laissera-t-il  dé- 
sarmer par  ses  ennemis,  y  a-t-il  apparence 
qu'il  reçoive  en  grâce  ces  âmes  reléguées  à 
la  sollicitation  de  ceux  qui  ont  eux-mêmes 
encouru  sa  disgrâce  et  ne  méritent  que  de 
ressentir  les  derniers  effets  de  sa  colère? 
C'est  une  notion  imprimée  dans  l'esprit  et 
le  cœur  de  tous  les  hommes  que  celui  qui  se 
rend  médiateur  d'un  autre  doit  être  dans 
l'amitié  de  celui  qu'il  prétend  adoucir,  et 
incliner  au  pardon  ;  si  vous  déplaisez,  vous 
n'apaisez  pas  :  Si  non  places  ,  non  plaças. 
(S.  Bebn.)  Si  un  homme ,  dit  saint  Grégoire 
le  Grand  ,  n'oserait  se  hasarder  de  faire  la 
fonction  de  médiateur  auprès  de  celui  qu'il 
aurait  offensé  lui-même,  et  vers  qui  il  au- 
rait besoin  d'intercesseur,  comment  celui  à 
qui  les  péchés  de  sa  vie  passée  ne  donnent 
pas  lieu  de  juger  qu'il  soit  rétabli  dans  les 
bonnes  grâces  et  l'amitié  de  son  Dieu  ne 
rou&it-il  pas  de  se  présenter  devant  sa  face? 
Comment  a-t-il  la  témérité  et  la  présomp- 
tion de  s'imaginer  qu'il  l'apaisera  pour  les 
autres?  Vous  pouvez  éteindre  ces  brasiers 
dévorants  qui  consument  ces  victimes  de  la 
sainteté  de  Dieu,  je  l'ai  dit,  et  je  ne  m'en 
rétracte  pas  ,  mais  je  supposais  que  ceux 
qui  aspirent  à  cette  gloire  ,  ne  brûlassent 
pas  eux-mêmes  d'un  feu  impur  et  criminel 
que  Dieu  a  en  abomination  ;  je  vous  exhor- 
tais à  briser  les  fers  qui  les  tiennent  capti- 
ves, et  à  les  tirer  de  ces  prisons  obscures, 
mais  je  n'adressais  pas  ma  parole  à  ceux 
qui  languissent  eux-mêmes  sous  une  cap- 
tivité pi  us  déplorable,  sont  renfermés  dans  des 
prisons  plus  affreuses,  et  se  voient  assujettis 
à  la  tyrannie  de  leurs  passions,  et  au  démon 
même  le  plus  barbare  de  tous  les  tyrans. 
Dieu  a  beau  nous  faire  connaître  qu'il  est 
prêt  de  conspirer  avec  mous  pour  la  liberté 
i!i  ces  nauvres  âmes,  on  les  abandonne  en- 
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tre  ses  mains  malgré  qu'il  en  ait,  et,  s'il  faut 
ainsi  parler,  on  le  furce  à  n'en  avoir  point 
de  pitié  par  le  peu  de  compassion  et  do 
sensibilité  qu'on  a  pour  elles,  ou  par  les 
mauvaises  dispositions  avec  lesquelles  ou 
prie,  qui  font  que  de  telles  prières  ne  peu- 
vent manquer  d'être  rejetées  avec  dédain. 
Commencez  donc  à  vous  mettre  en  bon  étal, 
si  vous  voulez  rendre  quelque  service  aux 
pauvres  défunts.  Car  les  œuvres  qui  se  font 
avec  la  charité  sont  d'un  tout  autre  poids, 
un  autre  mérite  et  agrément  aux  yeux  de 
Dieu;  faites  qu'une  bonne  confession  et  un 
parfait  renouvellement  précèdent  les  prières, 
aumônes,  oblations  du  sacrifice,  car  si  vous 
en  usez  autrement ,  en  vérité  vous  ne  ferez 
pas  grand  chose,  ni  pour  eux,  ni  [tour  vous, 
puisque,  pour  parler  avec  saint  Augustin,  il 
n'y  a  rien  de  plus  ridicule  et  de  plus  misé- 
rable qu'un  homme  qui  sent  pour  tes  maux 
d'autrui  une  compassion  qu'il  n'a  pas  pour 
les  siens  propres  :  Quid  miserius  misero  non 
miserante  se  ipsum?  souvenez-vous  que  c'est 
une  action  sainte  et  salutaire  de  prier  pour 
les  défunts,  et  que  par  conséquent  il  la  faut 
faire  d'une  manière  sainte ,  et  qui  puisse 
être  utile  aux  âmes  que  vous  avez  intention 
de  secourir. 

Je  ne  prétends  pas  qu'afin  de  prier  avec 
fruit  pour  les  morts,  il  soit  absolument  né- 
cessaire d'être  hors  de  l'état  de  péché  et 
rétabli  dans  les  droits  de  J'adoption  divine. 
Loin  de  moi  une  pareille  imagination.  Je 
sais  bien  que  c'est  une  maxime  communé- 
ment reçue  en  théologie,  que  tout  ce  qu'un 
homme  fait  en  état  de  péché  mortel  ne 
peut  être  agréable  à  Dieu;  mais  il  est  con- 
stant qu'elle  ne  se  doit  entendre  que  de  ceux 
qui  sont  liés  à  l'iniquité,  qui  y  ont  la  volonté 
engagée,  l'aiment  et  ne  font  aucun  effort 
pour  s'en  affranchir.  Je  ne  fais  aucune  diffi- 
culté de  dire  que  leurs  prières  et  leurs  au- 
mônes sont  des  œuvres  inutiles  et  perdues  ; 
le  Saint-Esprit  témoigne  lui-môme  dans 
l'Ecriture  que  leurs  dons  lui  sont  en  hor- 
reur et  leur  offrande  en  exécration;  que 
leurs  prières  mêmes  sont  imputées  à  péché. 
C'est  contre  ces  âmes  endurcies  que  les 
saints  Pères  déclament  avec  tant  de  zèle,  en 
les  avertissant  que  c'est  une  prétention  in- 
sensée de  se  persuader  que,  persévérant  dans 
le  désordre,  on  apaisera  la  justice  de  celui 
qu'on  ne  cesse  d'offenser,  soit  pour  soi,  soit 
pour  les  autres. 

C'est  bien  en  vain,  dit  saint  Augustin,  que 
ceux  qui,  menant  une  vie  toute  criminelle, 
sans  songer  à  s'en  retirer,  fout  des  prières  et 
d<  s  aumônes,  se  flattant  qu'elles  les  puri- 
fieront. C'est  le  diable  qui  leur  inspire  celle 
vaine  confiance  et  leur  l'ait  croire  que,  mul- 
tipliant sans  cesse  leurs  crimes,  Dieu  se 
laissera  corrompre  par  leur  argent,  à  l'exem- 
ple des  mauvais  juges.  Les  prières  et  les  aumô- 
nes du  pécheur  ne  sont  agréables  à  ses 
yeux  qu'avec  cetle  condition,  qu'il  joigne 
ta  propre  âme  avec  ces  hosties  de  :>es  lèvres 
et  de  ses  mains,  et  qu'il  ne  fasse  pas  un  si 
injuste  partage,  que  d'offrir  a  Dieu  l'imago 
du  prince  par  le  moyen  de  l'aumône,  et  !i- 
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vrer  au  diable  l'image  de  Dieu  par  sa   vie 
déréglée. 

Mais  pour  ceux  qui  soupirent  après  l'heu- 
reuse liberté  des  enfants  de  Dieu  et  songent 
sincèrement  à  rentrer  en  grâce  avec  lui,  qui 
pourrait  se  persuader  que  les  prières  qu'ils 
offrent,  ou  pour  eux-mêmes  ou  pour  autrui, 
avant  leur  pleine  justification,  et  toutes  les 
bonnes  œuvres  qu'ils  exercent  pour  attirer 
la  miséricorde  de  Dieu  sur  eux  ou  sur 
leurs  parents  morts  fussent  sans  valeur  et 
sans  fruit?  L'Eglise  est  bien  éloignée  de  ce 
sentiment.  Par  la  même  raison  qu'elle  es- 
lime  que  ces  œuvres  salisfaetoires  ne  ser- 
vent qu'à  condamner  les  pécheurs  impéni- 
tents, résolus  de  persévérer  dans  le  vice  et 
ne  se  proposent  par  là  que  d'acquérir  la 
licence  d'être  vicieux  impunément,  elle  est 
convaincue  qu'elles  servent  infiniment  à 
ceux  qui,  touchés  d'un  repentir  sincère  de 
leurs  dérèglements,  travaillent  à  s'en  déga- 
ger et  entrent,  pour  cet  effet,  dans  les  voies 
de  la  pénitence. 

C'est  pourquoi  saint  Augustin  remarque, 
sur  ce  mot  de  l'aveugle-né  de  l'Evangile, 
qui  disait  :  Nous  savons  que  Dieu  n'écoute 
point  les  pécheurs  ;  que  c'est  la  parole  d'un 
homme  qui  n'avait  pas  encore  reçu  la  vue 
de  l'âme  et  1  onction  du  Saint-Esprit,  la- 
quelle enseigne  toutes  choses  ;  car  si  Dieu 
n'exauçait  pas  les  pécheurs,  continue  ce 
Père,  ce  serait  en  vain  que  le  publicain, 
baissant  les  yeux  contre  terre  et  frappant  sa 
poitrine,  dirait  :  Seigneur,  ayez  pitié  de  moi, 
qui  suis  un  ntiséruble  pécheur,  et  néanmoins 
celte  humble  confession  fut  suivie  de  sa 
justification,  d'où  il  conclut  que  c'est  une 
vérité  constante  que  Dieu  exauce  quelques 
pécheurs,  encore  qu'il  ne  les  exauce  pas 
tous. 

Je  sais  bien  que  sans  la  grâce  il  est  im- 
possible de  rien  faire  qui  soit  agréable  à 
Dieu  ;  mais  cela  ne  doit  pas  s'entendre  de 
la  grâce  justifiante  et  habituelle,  qui  rend 
notre  Ame  l'habitation  du  Saint-Esprit  ;  il 
suffit  de  ia  grâce  actuelle,  ou  du  mouve- 
ment d'un  saint  amour  inspiré  par  le  Saint 
Esprit,  qui  excile  et  meut  la  volonté,  quoi- 
qu'il ne  l'ail  pas  encore  convertie,  et  que 
l'amour  de  la  créature  y  domine  encore. 
Or,  ce  ne  sont  pas  seulement  ceux  qui  sont 
en  étal  de  grâce  et  possèdent  l'inestimable 
qualité  d'enfants  de  Dieu,  qui  ont  de  ces 
mouvements  passagers  de  grâce,  ce  sont  les 
plu*  grands  pécheurs  à  qui  Dieu  les  donne, 
quand  et  comment  il  lui  plaît,  pour  les  dis- 
poser à  la  justification,  et  sans  ce  secours, 
ils  demeureraient  éternellement  plongés 
dans  le  bourbier  du  vice  et  incapables  de 
rien  faire  qui  les  rapprochât  de  lui.  Il  e.st 
donc  très-faux  que  ceux  qui  so  it  en  état 
de  [léché  mortel  ne  puissent  rien  faire 
pour  leur  salut  ou  pour  le  soulagement  lio.s 
autres.  Ce  qu'ils  ont  à  faire  est  de  rentrer 
le  plus  tôt  qu'ils  pourront  dans  l'heureuse 
familiarité  des  enfants  de  Dieu  et  tous  les 
droits  et  prérogatives  attachés  à  cette  glo- 
rieuse qualité,  afin  de  secourir  plus  effica- 
cement les  Aines  pour  lesquelles  ils  prient. 


Ces  prières,  pour  être  efficaces,  doivent 
être  accompagnées  de  Irois  ou  quatre  qua- 
lités, qui  les  feront  recevoir  comme  un 
parfum  agréable  :la  première  est  l'humilité, 
l'oraison  de  celui  qui  s'humilie,  dit  le  Sîige  , 
montera  jusqu'aux  nues;  car  si  toutes  les 
veitus  nous  élèvent  en  haut  et  frappent  à 
la  porte  de  la  grâce,  c'est  l'humilité  qui 
nous  l'ouvre,  qui  perce  le  ciel  et  nous  mène 
jusqu'au  trône  de  celui  qui  n'y  est  monté 
qu'après  s'être  anéanti  lui  même,  et  qui  n'a 
voulu  recevoir  la  couronne  de  g'oire  que 
de  la  main  de  l'humilité;  c'est  à  l'abaisse- 
ment profond  et  à  l'a  nantissement  avec  le- 
quel Jésus-Christ,  dans  les  jours  de  sa 
chair,  répandait  son  cœur  en  présence  de 
son  Père,  que  l'Apôtre  attribue  l'efficace  de 
sa  prière  :  Il  a  été  exaucé,  dit-il,  selon  son 
humble  respect.  Exauditus  est  pro  sua  rêve- 
rentia.  (Hohr.,  V.)  Il  y  joignit  ses  larmes  et 
des  cris  ardents.  Ne  nous  présentons  donc 
jamai  sdevant  cette  majesté  infinie  qu'avec 
cette  crainle  religieuse,  cetespritd'adoiation 
et  de  respect  qui  a  fait  exaucer  Jésus-Christ  ; 
souvenez-vous,  de  quelque  condition  que 
vous  puissiez  être,  quelque  titre,  distinction 
et  dignité  que  vous  posssédiez,  que  vous 
êtes  le  mendiant  du  grand  Père  de  famille  , 
et  que  vous  ne  devez  paraître  devant  lui 
qu'en  cette  posiure,  si  vous  voulez  avoir 
pari  à  ses  largesses. 

Approchez-vous-en  encore  avec  confiance, 
c'est  Jui  qui  nous  en  presse  et  qui,  pour 
dissiper  la  crainte  trop  grande  que  sa  ma- 
jesté redoutable  pourrait  inspirer,  veut  que 
nous  l'appelions  notre  Père.  Ainsi,  le  plus 
vil  sentiment  de  notre  indignité  ne  doit 
pas  empêcher  Ja  confiance  en  sa  bonté 
paternelle.  Voyez  la  Chananéenne  de  l'Evan- 
gile qui  prie  pour  la  délivrance  de  sa  fille 
possédée  du  démon;  peut-on  trouver  une 
plus  parfaite  humilité  jointe  à  une  plus  vive 
confiance?  C'est  tenter  Dieu  plutôt  (pie  le 
prier,  que  de  s'adresser  à  lui  avec  défiance; 
c'est  sembler  tout  attendre  de  lui  et  n'en 
attendre  rien  en  même  temps.  Notre  con- 
fiance est  d'autant  mieux  fondée  en  celte 
rencontre  particulière,  que  nous  ne  deman- 
dons pas,  ainsi  qu'il  n'arrive  que  trop  sou- 
vent, des  avantages  temporels  qui  tournent 
d'ordinaire  à  noire  perte;  mais  une  chose 
sainte,  infiniment  agréable  à  Dieu,  àsavoir: 
la  délivrance  des  Ames  qui  languissent  après 
sa  jouissance,  et  qu'il  n'a  pas  moins  d'im- 
patience de  réunir  à  soi  et  de  consommer 
en  son  sein  qu'elles  d'y  être  reçues. 

C'est  celte  confiance  qui  nous  fera  persé- 
vérer dans  ce  pieux  exercice  ;  car ,  quelque 
disposé  (pie  soit  ce  Dieu  infiniment  magni- 
fique à  nous  accorder  ses  dons,  il  veut  être 
sollicité  et  importuné  ,  parce  qu'il  sait  com- 
bien cet  état  de  dépendance  nous  est  utile 
et  pour  augmenter  par  ce  délai  l'ardeur  do 
nos  désirs  et  nous  départir  une  plus  grande 
abondance  de  grâces;  c'est  pourquoi  il  se 
compare  à  un  ami  qui ,  pressé  par  un  de  ses 
amis  de  lui  prêter  de  quoi  servir  devant  un 
hôte  qui  lui  osl  survenu  la  nui! ,  faisait  d'a- 
bord difficulté  de  se  lever  du  lit ,  mais  enfin 
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cède  et  se  laisse  vaincre  a  son  importunité,  qui  ne  pourrait  soutenir  la  fatigue  de  ces 
et  lui  donne  tout  ce  qu'il  désire,  et  à  un  pénibles  voyages.  Si  on  exigeait  des  fon- 
juge  très-peu  disposé  à  rendre  la  justice ,  dations  ou  des  sommes  considérables  pour 
mais  qui  ,  fatigué  par  les  cris  continuels  desobils,  vous  vous  excuseriez  sur  la  mo- 
d'une  veuve  qui  assiège  sa  maison,  la  venge  dicité  de  votre  bien.  Mais  le  moyen  qu'on 
de  la  violence  de  son  oppresseur;  nous  ne  vous  suggère  n'enferme  aucun  embarras  ni 
pourrons  pas  connaître  sans  une  révélation  difficulté  ;  il  est  aisé  et  à  portée  d'un  cha- 
particulière  si  nos  prières  ont  été  exaucées  eun  :  la  maladie  n'y  est  pas  un  obstacle  ;  en- 
en  faveur  d'une  telle  et  d'une  telle  âme  pour  fin  il  est  dans  votre  cœur  et  dans  votre 
qui  nous  les  offrons.  Persévérons  sans  nous  bouche.  Mais  joignez  à  celte  hostie  de  vos 
lasser,  elles  obtiendront  tôt  ou  tard  leur  effet;  lèvres  celle  de  nos  autels,  qui  sanctifie 
si  ce  n'est  pour  ce  particulier  que  vous  avez  toutes  choses,  je  veux  dire  l'auguste  sacri- 
en  vue,  ce  sera  pour  un  autre  qui  n'en  con-  fice  de  nos  autels  ;  voyons  quelle  est  son 
servera  pas  moins  de  ressentiment.  excellence  et  son  prix  :  c'est  ce  que  je  vous 

Enfin  il  faut  que  ces  prières  soient  faites  ai  promis  en  mon  second  point. 
en    Jésus-Christ  et  en  son   nom  ,    comme  second  point. 
membres  de  son  corps  mystique.  Ce  n'est        C'est  un  instinct  imprimé  naturellement 
que  par  lui  que  nous  avons  accès  auprès  du  au  cœur  de  tous   les  hommes  que   l'Etre- 
Père  éternel ,  ne  nous  présentons  à  lui  que  Suprême  veut  être  honoré  par  le  sacrifice,  et 
sous  ses  auspices.  De  quel  agrément  seraient  que  c'est  par  ce  moyen  qu'on  peut  entre- 
des  prières  séparées  de  celles  du  Médiateur,  tenir  quelque  commerce  avec  lui.  Le  démon 
qui  seul  mérite  par  la  dignité  infinie  de  sa  se'faisait  rendre  ce  culte,  incommunicable  à. 
personne  toutes  les  grâces  et  les  influences  tout  autre  qu'à  Dieu,  par  les  païens  abusés. 
qui  se  répandront  sur  son  corps  ou  combat-  L'homme,  dans  l'état  d'innocence,  se  sacri- 
lant  ou  souffrant.  C'est  son  esprit  qui  prie  liait  lui-môme  et  eût  offert  quelques  fruits 
en  nous  et  qui  forme  des  gémissements  inef-  de  la  terre.  Sous  la  Loi  mosaïque  ,  il  immo- 
fables  ;  et  c'est  lui-môme  que  nous  prions  lait  des  génisses,  des  boucs,  des  béliers; 
et  sollicitons  comme  le  Dieu  tout-puissant  mais  dans  la  nouvelle  alliance,  il  sacrifie 
qui  lient  en  sa  main  les  clefs  de  la  mort  et  un  Dieu   môme.  Jugez  par  là  de  son  excel- 
de  l'enfer.   Unissuns-nous  aussi  à  l'Eglise  lence,   de  ses   avantages  sur  Je    sacerdoej 
son  épouse,  afin  que  nos  prières  ,  qui  seules  lévitique,  et  en  môme  temps  de  l'attentat  de 
seraient  rampantes  ,  acquièrent  de  la  force  la  secte  de  Calvin,  qui  a  osé  abolir  le  sacri- 
et  du  prix   par  cette  union.    Les  psaumes  fice  de  nos  autels  et  réduire  J  Eglisn,  épouso 
pénitentiaux  sont  les  prières  les  plus  ordi-  de   l'Agneau,  au-dessous  de  la  Synagogue, 
naires  qu'elle   emploie  pour  leur  soulage-  que  l'appareil  pompeux  de  ses  sacrifices  et 
ment  ;  il  est  certain  qu'ils  ont  été  dictés  par  de  sescérémonics  rendait  respectable  à  toutes 
le  Saint-Esprit  ,  et  qu'ils  marquent  admira-  les  nations  de  la  terre.  Peuvent-ils  nier  que 
blement  les  dispositions  de  ces  âmes  sout-  Jésus-Christ   ne    soit  véritablement    prêtre 
fiantes  et  les  divers  mouvements  qu'une  vive  selon  l'ordre  irrévocable  de  Melehisédech  , 
componction  doit  opérer  en  nous;  il  est  hors  et  qu'il  n'ait  offert,  ainsi  que  ce  prêtre  du 
de  doute  que  cette  espèce  de  prière  vocale  Dieu  très-haut,  l'une  de  ses  plus  expresses 
ne  peut    manquer    d'être   plus    agréable  à  figures ,   du   pain   et  du  vin  en  sacrifice  , 
Dieu  et  plus  ellicace  pour  ia  délivrance  de  mais  du  pain  et  du  vin  changés  en  son  corps 
ces  âmes  que  d'autres  qui  ne  seraient  pas  de  et  son  sang,  offerts  à  son  divin  Père  sous 
l'Ecriture  ou  de  l'Eglise.  Récitons-les  donc  ces  espèces  sacramentelles  ?  L'Agneau  pas- 
dans  les  mêmes  sentiments  et  la  même  con-  cal,  autre  symbole  de  l'Eucharistie,  n'était- 
trilion  de  cœur  que  le  Roi-Prophète  ,  qui  les  il  pas  un  véritable  sacrifice  ?  Jésus-Christ 
a  composés  pour  être  un  monument  éternel  n'a-t-il  pas  établi  ses  apôtres  prêtres  et  sa- 
de  sa  douleur  et  de  sa  reconnaissance  en-  crificaleurs,  en  leur  ordonnant  de  faire   ce 
vers  celui  qui  avait   transféré   son   péché,  qu'ils  lui  voyaient  faire,  en  mémoire  de  lui  ? 
Saint  Augustin  en  faisait  une  telle  estime,  Saint  Paul  ne  traite-t-il  pas  l'Eucharistie  de 
que  dans  la  maladie  dont  il  mourut ,  il  se  sacrifice  de  même  que  ceux  des  Juifs  et  des 
les  fit  écrire   en    gros    caractères    et    met-  gentils  ?  N'esl-il  pas  vrai,  dil-il ,  que  le  calice 
tre  contre  la  muraille  auprès  de   son   lit,  de  bénédiction  que  nous  bénissons  est  la  com~ 
d'où  il   les  lisait  avec  tant  de  componction  munion  du  sang  de  Jésus-Christ,  et  que  le 
qu'il    répandait   sans  cesse  des  torrents  de  pain  que  nous  rompons  est  la  communion  de 
larmes.  Ne  pourriez-vous  pas  réciter  durant  son  corps?  Remarquez  que  ce  grand  apôtre 
celte  octave  le  Psautier   entier,   en  parla-  regarde  Je  sacrifice  et  la  communion  du  vrai 
géant  les  cent  cinquante  psaumes,  donl  il  est  corps  et  du  vrai  sang  de  Jésus-Christ  comme 
composé,  entre  tous  les  jours  de  la  semaine?  des  vérités  si  incontestables  qu'il  les  prend 
ce  sont  des  traits  enflammés  qui  pénétreront  pour  principes  reconnus  de  son  raisonne - 
le  ciel  et   en  feront  descendre  les    miséri-  ment,   d'où  il  conclut   directement  que    la 
cordes;  vous  y  trouvez  des  modèles  achevés  manducation  de   la  victime   adorable    nous 
de  la  prière  chrétienne.  Si  on  vous  propo-  faisant  entrer  en  communion   du    sacrifice 
sait  de  faire   des  pèlerinages   en  des  pays  avec  Dieu,   nous    ne  pouvons   participer  a 
fort  éloignés  pour  secourir  ces  âmes  souf-  cette   table  sacrée  et    à   celle  des  démons  , 
fraates,   vous  allégueriez    vos  affaires  do-  puisque    ce   serait    entrer   en    une  société 
mesliques  qui  ne  vous  permettent   pas  de  damnable   et  sacrilège  avec  ces  esprits   uo 
vous    absenter  longtemps,  ou   votre  santé  malice. 

Orateurs  saches.    X.XK.1X.  •* 
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Mais  comment  les  sect.iires  peu  vent- ils  fer- 
mer les  yeux  à  ce  passage  si  formel  et  si  pré- 
cis île  Malachie  ?  Mon  affection  n'est  point  en 
vous,  dit  le  Seigneur  aux  Juifs  par  la  bou- 
che de  ce  prophète  ;  je  ne  veux  plus  rece- 
voir de  préseuls  de  voire  main  :  car,  depuis 
le  lever  du  soleil  jusqu'au  couchant,  mon 
nom  est  grand  parmi  les  nations,  et  l'on  me 
sacrifie  en  tout  lieu  une  oblatiou  toute  pure  : 
In  omni  loco  sacrifuatuv  et  offertur  no  mini 
meo  oblalio  munda.  (Mal.,  1.)  Qu'est-il  besoin 
de  rien  ajouter  à  l'exposition  de  ces  paro- 
les? dit  très-judicieusement  saint  Jérôme; 
qui  n'y  voit,  s'il  ne  prend  plaisir  de  s'aveu- 
gler, l'hostie  infiniment  pure  de  nos  autels 
qui  s'offre  en  tout  temps  et  en  tout  lieu, 
afin  que  le  môme  sang  qui  a  été  répandu 
pour  la  rédemption  des  hommes,  les  nour- 
risse et  les  lasse  vivre  de  la  vie  de  Dieu? 
Quand  on  trouve,  dit  ce  Père,  une  pro- 
phétie si  claire  de  Jésus-Christ,  il  ne  faut 
qu'en  établir  la  vérité  et  admirer  la  gran- 
deur de  Dieu  qui  a  prophétisé  tant  de  siè- 
cles auparavant  ce  qu'il  devait  accomplir , 
sans  se  mettre  en  peine  d'offusquer  un  si 
grand  jour  par  l'ombre  de  quelques  allégo- 
ries obscures  et  incertaines. 

Analhèsi.e  à  ces  faux  réformateurs  qui, 
non  contents  de  franchir  les  bornes  posées 
par  nos  pères,  et  de  rompre  la  haie  sacrée 
de  la  tradition,  ont  enchéri  sur  l'audace  et 
la  témérité  des  hérétiques  les  plus  empor- 
tés et  les  plus  déchaînés  contre  l'Eglise!  Que 
tous  leurs  projets  impies  demeurent  à  jamais 
confondus  ! 

11  est  donc  hors  de  doute  que  l'Eucha- 
risl*  \  est  un  véritable  sacrifice  :  mais  il  y  a 
tu  autrefois  dispute  entre  quelques  théolo- 
giens catholiques,  pour  savoir  si  la  messe 
était  seulement  un  sacrifice  de  louange  et 
d'actions  do  grâces,  ou  un  sacrifice  propitia- 
toire pour  les  vivants  et  les  morts.  Ceux 
qui  tenaient  pour  le  premier  sentiment  allé- 
guaient qu'après  un  sacrifice  propitiatoire 
tel  que  celui  de  la  croix,  il  n'en  faudrait 
point  d'autre,  si  celui-là  était  suffisant  pour 
expier  les  péchés,  à  moins  que  ce  ne  fût 
pour  servir  d'action  de  grâces  ;  qu'il  faut 
de  nécessité  que  ceux  qui  admettent  un 
sacrifice  propitiatoire  dans  la  cène,  confes- 
sent que  nous  avons  été  rachetés  par  ce 
.sacrifice  et  non  par  celui  de  la  croix,  auquel 
néanmoins  l'Ecriture  attribue  notre  rédemp- 
tion ;  que  de  dire  que  ce  n'est  qu'un  même 
sacrifice  commencé  dans  la  cène  et  fini  sur 
la  croix,  c'est  tomber  dans  une  autre  absur- 
dité, é'anl  contradictoire  que  le  commen- 
cement d'un  sacrifice  soit  un  sacrifice. 

Ces  raisons,  plus  spécieuses  et  éblouis- 
santes que  solides,  n'ont  pas  empêché  le  saint 
concile  de  Trente  de  définir,  couformémentà 
la  tradition  universelle,  que,  quoique  Jésus- 
Christ,  notre  Seigneur,  dût  une  fois  s'offrir 
lui-même  à  Dieu  son  Père  en  mourant  sur 
l'autel  de  la  croix,  pour  y  opérer  notre  ré- 
demption ;  néanmoins  parce  que  son  sacer- 
doce ne  devait  pas  être  éteint  par  sa  mort, 
pour  laisser  à  l'Eglise  sa  chère  épouse  un 
sacrifice  visible,  tel  que  la  nature  des  hom- 


mes le  requérait,  par  lequel  ce  sacrifice 
sanglant,  qui  se  devait  opérer  une  fois  sur 
la  croix,  fût  représenté,  la  mémoire  en  fût 
conservée  jusqu'à  la  fin  des  siècles  et  la 
vertu  salutaire  appliquée  pour  la  rémission 
des  péchés.  Dans  la  dernière  cène,  se  décla- 
rant prêtre  selon  l'ordre  de  Melchisédech, 
il  offrit  à  Dieu  le  Père  son  corps  et  son 
sang,  sous  les  espèces  du  pain  et  du  vin,  et 
sous  les  mêmes  symboles  les  donna  à  ses 
apôtres,  qu'il  établissait  prêtres  du  Nou- 
veau Testament,  par  ces  paroles  :  Faites  ceci 
en  mémoire  de  moi,  leur  ordonnant,  à  eux  et 
à  leurs  successeurs,  de  les  offrir.  Le  saint 
concile  dit  et  déclare  de  plus  que  ce  sacrifice 
est  véritablement  propitiatoire,  et  que  par  lui 
nous  obtenons  miséricorde,  et  trouvons 
grâce  au  besoin,  si  nous  approchons  de  Dieu 
contrits  et  pénitents,  avec  un  coeur  sincère, 
une  foi  droite  et  un  esprit  de  crainte  et  do 
respect;  car  Noire-Seigneur,  apaisé  par 
celle  offrande  et  accordant  la  grâce  et  le  clou 
de  pénitence,  remet  les  péchés  et  les  crimes 
même  les  plus  grands ,  puisque  c'est  la 
même  et  l'unique  hostie,  et  que  c'est  le 
même  qui  s'olfrit  autrefois  sur  la  croix,  le- 
quel s'offre  encore  à  présent  par  le  ministère 
des  prêtres,  n'y  ayant  de  différence  qu'en- 
Ire  la  manière  d'offrir,  et  c'est  môme  par  le 
moyen  de  celle  oblation  non  sanglante,  que 
l'on  reçoit  avec  abondance  le  fruit  de  celle 
qui  s'esl  faite  avec  effusion  de  sang,  tant  s'en 
faut  que  par  elle  on  déroge  en  aucune  sorte 
h  la  première.  C'est  pourquoi,  conformément 
à  la  tradition  des  Apôtres,  elle  esl  offerte  non- 
seulement  pour  les  péchés,  les  peines,  les 
satisfactions  et  autres  nécessités  des  fidèles 
qui  sont  encore  vivants,  mais  aussi  pour 
ceux  qui  sont  morts  en  Jésus  Christ  et  ne 
sont  pas  entièrement  purifiés. 

Ensuite  il  fulmine  analbème  dans  le  troi- 
sième canon,  contre  ceux  qui  diront  que  la 
messe  est  seulement  un  sacrifice  de  louange 
et  d'actions  de  grâces,  ou  une  simple  mé- 
moire de  celui  qui  a  élé  accompli  sur  la 
croix,  et  qu'il  n'est  pas  propitiatoire  et  ne 
doit  point  être  offert  pour  les  vivants  et 
pour  les  morts. 

Je  pourrais  présentement  citer  les  plus 
anciennes  liturgies,  dans  lesquelles  il  est 
toujours  fait  mention  des  défunts  aussi  bien 
que  des  vivants;  mais  un  endroit  aussi  dé- 
cisif que  l'est  celui  du  dernier  concile  œcu- 
ménique que  je  viens  de  rapporter,  n  est 
que  trop  suffisant  pour  des  cœurs  fidèles.  Jo 
me  contente  de  ce  trait  si  célèbre  des  Con- 
fessions de  saint  Augustin,  au  lieu  où  il 
parle  de  la  dernière  maladie  de  sainte  Moni- 
que, sa  mère.  Elle  ne  souhaita  pas  de  nous, 
dit-il,  s'adressant  à  Dieu,  que  nous  la  fis- 
sions enterrer  somptueusement,  ni  quo 
nous  eussions  soin  de  faire  embaumer  son 
corps,  ni  que  nous  lui  dressassions  un  tom- 
beau magnifique,  ni  que  nous  la  lissions 
porter  dans  celui  qu'elle  s'étail  fait  faire  en 
son  pays;  mais  seulement  que  nous  nous 
souvinssions  d'elle  à  votre  saiul  autel,  Ml 
mystère  duquel  elle  avait  assisté  toute  sa 
vie,  et  d'où  elle  savait  que  l'on  dispense  la 
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victime  sainte  par  le  sang  de  laquelle  la 
céduie  de  mort  que  vous  aviez  contre  nous 
a  été  effacée,  et  qui  a  triomphé  du  démon, 
cet  ennemi  de  notre  salut,  qui  tient  un 
fompte  si  exact  de  nos  péchés,  et  qui  ne 
fait  que  chercher  ce  qu'il  pourra  nous  ob- 
jecter à  votre  tribunal,  mais  qui,  n'ayant 
rien  trouvé  dans  celui  qui  nous  rend  victo- 
rieux, n'a  pas  laissé  d'attenter  h  sa  vie.  Qui 
peut  donc  nous  arracher  à  ce  divin  Sauveur, 
puisque  personne  ne  saurait  lui  rendre  ce 
sang  innocent  qu'il  a  versé  pour  nous  et  qui 
est  le  prix  dont  il  nous  a  achetés? 

Ne  douiez  pas  qu'il  ne  coule  à  gros  bouil- 
lons sur  ces  âmes  souffrantes,  toutes  les  l'ois 
que  l'Eglise  l'offre  au  Père  éternel,  par  Je 
moyen  de  ses  ministres;  vous  ne  pouvez 
leur  procurer  un  secours  plus  utile  et  plus 
efficace.  Vous  ne  serez  peut-être  pas  fâchés 
d'apprendre  sur  ce  sujet  ce  trait  de  l'his- 
toire ecclésiastique  du  vne  siècle.  Un  jeune 
Anglais,  qui  avait  pris  le  parti  delà  guerre,  fut 
laissé  pour  mort  dans  un  combat  :  les  ennemis 
lui  ayant  trouvé  quelque  reste  de  vie,  l'enlevè- 
rent, la  firent  panser.  Il  guérit  et  demeura  pri- 
sonnier parmi  eux  :  on  l'enchaînait  les  nuits, 
de  peur  qu'il  ne  s'enfuît.  Son  frère,  prêtre  et 
abbé  d'un  monastère,  le  croyant  mort,  chercha 
SGn  corps,  et  en  ayant  trouvé  un  qui  lui  res- 
semblait, l'emporta  dans  son  monastère , 
l'enterra  honorablement  et  disait  souvent  la 
messe  pour  la  délivrance  de  son  âme.  Chose 
admirable  et  attestée  par  le  vénérable  Rôde, 
auteur  contemporain  ,  ce  frère  vivant  en 
sentit  l'effet;  car  souvent  il  se  trouvait  libre 
de  ses  liens  depuis  tierce,  qui  est  l'heure  de 
la  messe.  Le  comte  qui  le  retenait  prison- 
nier lui  demanda  s'il  avait  un  caractère  : 
«  Non,  répondit-il,  mais  j'ai  un  frère  qui,  me 
croyant  mort,  dit  souvent  la  messe  pour 
moi,  et  si  j'étais  dans  l'autre  vie,  1110:1  âme 
serait  délivrée  par  ses  prières.  »  Le  comte  le 
vendit  à  un  autre  qui  ne  put  non  plus  le  te- 
nir attaché;  car,  quoiqu'on  employât  di- 
verses sortes  de  liens,  il  se  trouvait  libre  aux 
mômes  heures.  Enfin  ce  dernier  maître 
l'ayant  renvoyé  sur  sa  parole,  il  revint  trou- 
ver sou  frère,  et  apprit  de  lui  que  les  temps 
où  il  avait  été  délié  et  soulagé  en  diverses 
manières,  étaient  ceux  où  l'on  célébrait  la 
messe  pour  lui  ;  et  sur  son  récit  plusieurs 
furent  excités  à  prier,  donner  l'aumône  et 
offrir  le  saint  sacrifice  pour  les  morts  aux- 
quels ils  s'intéressaient.  Si  vos  moyens  ne 
vous  permettent  pas  de  faire  dire  un  grand 
nombre  de  messes  pour  leur  repos,  offrez 
pour  elles  toutes  celles  auxquelles  vous  as- 
sistez, cl  profilez  en  leur  faveur  du  droit  que 
vous  avez  a  cet  auguste  sacrifice,  quelque 
part  qu'il  s'offre.  C'est  un  trésor  qu'on  né- 
glige, et  (pie  la  foi  sait  ménager  quand  elle 
est  éclairée,  attentive,  et  quelle  coi. naît  bien 
ce  que  c'est  que  la  communion  des  saints 
dont  nous  faisons  profession  dans  le  Sym- 
bole. 

Mais  quoique  le  sacrifice,  en  soi,  soit  tou- 
jours très-agréable  à  Dieu,  à  raison  du  Prê- 
tre éternel,  et  de  la  victime  adorable  qui 
s'offre  pour  tous  les  besoins  de  son  Egiise, 
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il  n'arrive  que  trop  souvent  que  nous  en  re- 
cueillons peu  de  fruit  pour  nous,  ou  pour 
ceux  à  qui  nous  avons  intention  de  l'appli- 
quer, par  l'égarement  d'esprit  et  la  dissipa- 
tion, l'inapplication  avec  laquelle  nous  y  as- 
sistons, et  surtout  parce  que  nous  mêlons 
un  feu  étranger  que  Dieu  a  en  horreur,  et 
qui  n'est  autre  que  l'affection  déréglée  aux 
créatures,  avec  le  feu  sacré  du  sacrifice. 

Voulez-vous  l'offrir  d'une  manière  qui 
vous  soit  utile,  aussi  bien  qu'aux  âmes 
dont  vous  vous  proposez  d'alléger  les  pei- 
nes, n'aimez  point  le  monde,  ni  tout  ce  qui 
est  dans  le  monde,  mais  le  royaume  do  Dieu, 
sa  justice,  les  biens  invisibles,  et  travaillez  à 
vous  les  procurer;  car  j'ose  dire  que  tous 
les  amateurs  du  monde  qui  mettent  leur  fin 
dernière  dans  la  jouissance  des  créatures  et 
ne  désirent  pas  de  sortir  de  cet  état  funeste, 
y  demeurant  au  contraire  opiniâtrement  at- 
tachés, n'assistent  point  comme  il  faut  au 
sacrifice  de  la  messe,  et  d'une  manière  qui 
leur  soit  utile  ou  aux  autres,  parce  qu'ils 
n'aiment  pas  les  biens  pour  lesquels  ce  sa- 
crifice est  principalement  offert.  Ils  ne  s'u- 
nissent pas  au  souverain  Pontife  de  notre 
foi,  qui  ne  s'offre  que  pour  les  obtenir  à  son 
Eglise;  car  quelle  union  entre  Jésus  Christ 
et  Béiial ?  leur  cœur  tout  profane  est  bien 
éloigné  de  lui  :  tandis  qu'ils  semblent  l'ho- 
norer par  le  mouvement  de  leurs  lèvres,  ils 
mentent  au  Saint-Esprit  même,  lorsqu'ils 
prétendent  se  rapporter  à  Dieu  dans  celte 
action,  et  qu'ils  ne  font  rien  moins  dans  tou- 
tes les  autres  de  leur  vie,  n'y  ayant  en  vue 
que  leur  intérêt  ou  leur  plaisir.  Qui  ne  cher- 
che pas  Dieu  hors  do  l'église,  ne  le  trouve 
point  dans  l'église.  Le  sacrifice  est  unesuite 
de  la  vie  :  qui  ne  vit  pas  pour  Dieu,  ne  se  sa- 
crifie point  à  Dieu;  et  l'on  ne  vit  point  pour 
Dieu  en  une  certaine  heure,  lorsque  l'on 
donne  tout  le  reste  de  son  temps  à  ses  pas- 
sions. 

Voulez-vous  donc  savoir  la  meilleure  ma- 
nière d'entendre  la  messe?  Rendez- vous,  par 
la  destruction  du  vieil  homme  qui  est  en 
vous,  un  môme  prêtre  et  une  même  viclimo 
avec  l'homme  nouveau  ;  entrez  dans  son  es- 
prit de  sacrifice  et  de  zèle  de  la  gloire  do 
son  Père;  faites  au  pied  de  ce  calvaire  mys- 
térieux, ce  que  vous  auriez  fait  sur  le  véri- 
table, au  [lied  de  la  croix  de  notre  Rédem- 
pteur. Que  faisaient  la  sainte  Vierge  et  saint 
Jean?  ou,  si  ces  modèles  vous  semblent 
trop  parfaits,  qu'y  faisait  Madeleine  ?  Ella 
y  était  pleine  de  foi,  de  reconnaissance,  do 
charité,  de  l'esprit  de  componction  et  de  mor- 
tification, pénétrée  des  souffrances  de  son 
Sauveur,  du  désir  de  les  imiter,  de  se 
sacrifier  avec  lui,  et  de  détruire  de  plus  en 
[•lus  en  soi  le  péché,  les  inclinations  et  les 
mouvements  de  la  nature.  Conjurons  le  Pèro 
éternel  de  détourner  sa  face  de  nos  iniqui- 
tés, et  de  regarder  uniquement  celle  de  son 
Christ,  de  créer  en  nous  un  cœur  pur  et 
droit,  un  cœur  qui  ne  sacrifie  qu'à  lui,  eï 
lui  sacrifie  toutes  choses.  Eloignez  plus  que 
jamais  de  votre  esprit  toutes  les  pensées  des 
choses  basses,  et  que  vos  cœurs  soient  éle- 
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vés  en  haut,  ainsi  que  ie  prêlre  vous  le 
f;iit  entendre  ,  pour  considérer  les  nier- 
veilles  de  Dieu  avec  une  âme  déjà  affran- 
chie de  sa  prison.  Croyez  être  encore  sur 
la  terre,  dit  saint  Chysoslome,  lorsque  celui 
qui  réside  dans  le  ciel  va  se  rendre  pré- 
sent sui  l'autel,  qu'une  foule  d'anges  s'em- 
pressent pour  lui  venir  rendre  leur»  homma- 
ges. Rappelez  dans  votre  souvenir  cette 
montagne  qui  semblait  tout  embrasée  par 
les  éclairs  redoublés,  couverte  de  fumée 
et  de  tourbillons  de  fuu,  où  la  Loi  fut 
donnée;  et  la  rigueur  de  celte  menace  :  Si 
une  bêle  la  touche,  elle  sera  aussitôt  la- 
pidée. Moïse  lui- même,  tout  accoutumé 
qu'il  était  de  traiter  avec  Dieu,  fut  saisi 
d'épouvante,  tant  ce  qu'il  voyait  était  ter- 
rible. Il  nous  dit  encore  aujourd'hui  :  Le 
(ils  honore  sort  père,  et  le  serviteur  révère  son 
spÀgneur.  Si  donc  je  suis  votre  Père,  où  est 
l'honneur  que  vous  me  rendez;  et  si  je  suis 
votre  Seigneur,  où  est  la  crainte  respec- 
tueuse que  vous  me  devez.?  Songez  que  pour 
s'être  revêtu  de  la  tendresse  d'un  père,  i!  n'a 
pas  perdu  la  majesté  d'un  Dieu.  Son  sacer- 
doce n'est  pas  moins  saint,  ou  plutôt  il  l'est 
incomparablement  davantage  qu'il  ne  l'é- 
tait dans  le  temps  des  ombres  et  des  fi- 
gures 

Je  ne  puis  vous  donner  de  meilleure  pra- 
tique que  d'entrer  dans  l'esprit  de  toutes 
les  actions,  les  cérémonies  et  les  [trières  que 
l'ait  le  prêtre  dans  la  célébration  du  saint 
sacrifice,  et  de  joindre  l'intérieur,  qui  en 
est  comme  l'ame,  à  l'extérieur  qui  en  est  le 
corps.  C'est  le  meilleur  moyen  pour  conser- 
ver, pendant  tout  le  temps  qu'il  dure,  l'atten- 
tion, la  modestie,  le  recueillement,  la  dé- 
votion, l'esprit  de  prière,  et  en  retirer  des 
fruits  de  vie. 

Ils  seront  encore  plus  abondants  pour  nous 
et  pour  les  âmes  du  purgatoire,  si  nous  y 
joignons  la  communion,  et  participons  réel- 
lement à  la  victime  de  notre  réconciliation  : 
car  si  l'Eucharistie,  considérée  connue  sacri- 
lice,  enferme  des  avantages  infinis  et  con- 
tient d'une  manière  surémineule  dans  son 
unité  tout  ce  qui  était  représenté  par  les 
hjslies  et  les  oblalions  de  la  Loi  mosaïque, 
en  qualité  de  sacrement,  elle  nous  commu- 
nique) toute  sorte  de  bénédictions  spirituel- 
les. Si  l'Arche  d'alliance  fut  une  source  de 
biens  et  de  prospérités  pour  la  maison  d'O- 
bédédon,  combien  celte  arche  vivante  vous 
en  apportera-l-elle  d'une  autre  nature  inli- 
niment  plus  désirables  ?  Mais  il  ne  SU fiit  pas, 
pour  en  retirer  ces  fruits  surabondants, 
qu'elle  entre  en  vous  par  la  communion,  et 
que  vous  receviez  dans  voire  poitrine  les 
espèces  sacrées,  il  faut  recevoir  la  vertu  du 
sacrement,  et  pour  cela  être  non-seulement 
en  état  de  grâce,  mais  purs  et  enrichis  d'un 
vêlement  magnifique,  la  vraie  robe  nuptiale, 
ornés  de  toutes  les  vertus;  il  faut  être  morts 
au  inonde,  à  vous-mêmes,  el  m-  vivre  que 
pour  Dieu,  avoir  dépouillé  le  vieil  homme, 
suivie  dans  voire  conduite  les  maximes  de 
L'Evangile,  et  mener  une  vie  qui  réponde  à 
la  uoulehse  cl  la  sainteté  de  la  vie  reçue  au 


sein  de  l'Eglise.  Ce  n'est  pas  assez  daroir 
quitté  le  péché  et  de  s'être  retiré  de  ses  dé- 
sordres, il  faut  avoir  le  Saint-Esprit  dans  son 
âme,  et  une  riche  abondance  de  bonnes 
œuvres,  enfin  avoir  une  faim  du  vrai  pain 
des  anges,  proportionnée  à  celle  qui  brûle  et 
qui  dévore  ces  saintes  victimes  dont  vous 
vous  proposez  de  hàler  la  délivrance. 

Si  la  crainte  de  n'avoir  pas  une  conscience 
assez  pure,  ou  l'embarras  des  affaires  tem- 
porelles qui  ne  laissent  pas  l'âme  assez 
tranquille,  vous  empêchent  de  manger  ce 
pain  des  forts,  communiez  du  moins  spiri- 
tuellement ;  entrez  dans  les  dispositions  de 
foi,  d'humilité,  de  oonfiance,  d'amour,  de 
reconnaissance  que  doit  inspirer  la  bonté 
d'un  Dieu  qui  invile  des  pauvres  à  sa  table, 
et  soupirez  do  vous  voir  assis  à  celle  qu'il  a 
dressée  dans  le  ciel,  pour  nous  y  nourrir 
sans  voile  de  sa  substance  même  avec  les 
anges  et  toute  son  Eglise,  alors  uniquement 
composée  de  membres  glorieux  :  c'est  le 
bonheur  que  je  vous  souhaite. 

SERMON  LXX1V. 
l'aumône  et  le  jeune,  faits  a  l'intention 
des  ames  du  purgatoire,  satisfont  a  la 
justice  divine. 

Deus  noster  ignis  consumons  est.  (Hebr.,  XXII.) 
Notre  Dieu  est  un  {eu  dévorant. 

Jésus-Christ  est  le  principal  auteur  de  la 
purification  des  âmes.  Ce  que  n'ont  pu  faire 
toutes  les  ablutions  et  purifications  légales, 
ce  que  le  sacerdoce  d'Aaron  n'a  pu  opérer 
par  la  diversité  de  ses  sacrifices  tant  de  fois 
réitérés,  ce  divin  Médiateur  l'a  l'ait  par  une 
oblation  unique  de  soi-même,  et  son  sang 
précieux  nous  purifie  de  lout  péché  :  San- 
guis  ejus  emundat  nostra  deiieta.  Le  saint 
Précurseur  l'avait  bien  caractérisé  en  disant 
quil  baptiserait  dans  le  saint  Esprit  et  avec 
le  feu  ,  c'est-à-dire  qu'il  purifierait  les 
cœurs  par  le  feu  da  sa  charité,  el  qu'il  serait 
lui-même  ce  feu  et  cet  amour  par  lequel  il 
épure  les  âmes,  et  qu'il  ne  se  servirait  pas 
pour  cet  eiïet  de  quelque  chose  qui  lui  fût 
étrangère,  mais  de  son  propre  esprit.  Il 
emploie  ce  même  Sang  et  ce  même  Esprit 
pour  nous  purifier  du  reste  de  nos  pé- 
chés :  purgutionem  peccalorum  faciens. 
[Uebr.,  i.) 

Mais  si  nous  n  avons  pas  fait  l'usage  que 
nous  devions  du  sang  et  des  mérites  de 
Jésus-Christ  ,  nous  abandonnera-t-il  pour 
jamais?  Non,  sa  boulé  ne  le  lui  permet  pas, 
pourvu  que  nous  soyons  morts  dans  l'ha- 
bitude de  son  saint  amour  :  alors  il  em- 
ploie le  feu  du  purgatoire ,  ou  d'autres 
moyens,  selon  l'ordre  de  sa  justice,  pour 
achever  de  consumer  cette  rouille,  et  nous 
rendre  dignes  d'entrer  dans  son  royaume 
el  le  posséder  avec  lui. 

Ces  peines  qu'il  exige  des  âmes  après 
celle  vie  ne  marquent  aucun  défaut  dans 
la  satisfaction  qu'il  a  offerte  à  son  l'ère,  non 
plus  (pie  les  fruits  de  pénitence  qu'il  veut 
<pie  nous  produisions  pour  éviter  le  tran- 
chant de  la  cognée,  puisque  son  prix  est 
infini,  et  qu'une  seule  goutlo  du  sang  ado_ 
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rable  qu'il  a  versé  sur  la  croix  ,  ou  à  sa 
circoncision  ,  eut  pu  racheter  plusieurs 
mondes;  mais  c'est  un  ordre  établi  par  sa 
sagesse,  que  nous  devons  satisfaire  ici-bas, 
autant  qu'il  est  en  nous,  et,  si  nous  négli- 
geons de  le  faire  et  de  mettre  l'égalité  entre 
le  péché  et  le  châtiment,  que  nous  sastife- 
rons  dans  l'autre  vie  d'une  manière  incom- 
parablement plus  rigoureuse.  Cet  ordre  est 
établi  pour  retenir  les  hommes,  que  la 
crainte  remue  plus  fortement  que  l'espé- 
rance, par  de  justes  appréhensions,  et  par 
une  discipline  salutaire;  mais  la  foi  nous 
oblige  de  croire  que  nos  satisfaclions  tirent 
leurs  mérites  de  l'union  à  celles  de  Jésus- 
Christ,  et  que  relies  des  âmes  du  purgatoire 
ne  sont  acceptées  du  Père  éternel,  que  parce 
que  ce  Fils  bien-aimé  a  offert  son  sacrifice 
pour  elles,  et  s'il  abrège  le  temps  de  leurs 
souffrances,  c'est  qu'il  veut  bien  recevoir  en 
payement  ce  que  son  Eglise  lui  offre  en 
leur  faveur  par  les  mains  de  Jésus-Christ. 
Nous  traitâmes,  hier,  du  moyen  le  plus  effi- 
cace qui  puisse  l'obliger  de  se  relâcher  de 
cette  réserve  de  peines,  la  prière,  surtout  , 
celle  que  l'Eglise  lui  offre  par  le  ministère 
des  prêtres  dans  le  sacrifice  auguste  de  nos 
autels,  vraiment  propitiatoire.  Jl  nous  en 
reste  des  autres  très-efficaces,  l'aumône  et 
le  jeûne,  lesquels,  selon  les  Pères,  servent 
d'ailes  à  la  prière  pour  s'élever  jusqu'au 
trône  de  Dieu,  et  lui  faire  une  sainte  vio- 
lence ;  ils  ont  une  si  élroite  liaison,  que 
dans  le  Pénitentiel  de  saint  Théodore,  arche- 
vêque de  Canlorbéry,  le  premier  d'entre  les 
Latins  qui  ait  composé  un  recueil  de  ca- 
nons pour  régler  les  pénitences  de  diffé- 
rents péchés,  les  oblations  pour  les  morts 
étaient  toujours  accompagnées  de  jeûnes. 
Je  parlerai  de  l'aumône  dans  mon  premier 
point,  et  dans  le  second,  du  jeûne;  mais 
j'ai  besoin  de  l'assistance  du  Saint-Esprit, 
demandons-la  par  l'intercession  de  Marie  : 
Ave ,  Maria. 

PBEMIER     POINT. 

Je  n'ai  garde  de  mettre  au  rang  des  au- 
mônes les  restitutions  que  la  justice  vous 
oblige  de  faire  pour-  les  défunts  dont  vous 
avez  hérité,  s'ils  avaient  par  hasard  augmenté 
leurs  biens  par  des  contrats  usuraires,  ou 
autres  pratiques  suspectes  dont  ils  n'au- 
raient pas  fait  de  scrupule,  et  que  des  théo- 
logiens exacts  et  éclairés  vous  feraient  con- 
naître être  illicites,  et  n'être  appuyés  que 
sur  des  probabilités  humaines  et  non  sur  la 
loi  de  Dieu  cl  la  tradition,  règles  invaria- 
bles de  noire  conduite.  Le  moyen  le  plus 
naturel  de  soulager  ces  âmes  dont  la  sim- 
plicité et  la  bonne  foi  ont  pu  diminuer  ou 
excuser  le  péché,  et  de  délivrer  la  vôtre,  est 
d3  vous  dessaisir  d'un  bien,  qui  selon  la 
malédiction  de  Dieu  fulminée  par  un  pro- 
phète, consumera  votre  maison  avec  tout  le 
bois  et  les  pierres. 

Il  déclara  en  divers  endroits  de  son  Ecri- 
ture qu'il  hait  les  holocaustes  qui  viennent 
d>  rapine  et  de  violence,  et  qu'un  homme 
q  Ù  lui  offre  un  sacrifice  de  la  substance  des 


pauvres,  se  rend  semblable  à  celui  qui  égor- 
gerait le  fils  en  présence  du  père,  Appelle- 
rons-nous miséricorde,  dit  là-dessus  saint 
Chrvsostome ,  l'aumône  qui  se  fait  d'un 
bien  acquis  injustement?  elle  est  diabolique 
et  non  chrétienne.  C'est  des  olives  seules, 
et  non  des  épines,  qu'on  exprime  la  douce 
liqueur  de  l'huile;  ainsi,  ni  l'avarice  ni 
l'usure  ne  peuvent  être  des  sources  de 
miséricorde;  ce  ne  sont  pas  des  dépouilles 
que  Dieu  demande,  mais  des  victimes;  c'est 
contre  lui-même  qu'en  pèche,  c'est  à  sa 
majesté  suprême  qu'on  fait  insulte  ;  c'est 
forcer  des  entrailles  pures  et  saines  d'enfan- 
ter des  scorpions  et  des  vipères  :  puisse 
votre  argent  périr  avec  vous! 

Que  votre  premier  soin  (je  parle  tou- 
jours aux  héritiers)  soit  d'acquitter  les  legs 
pieux,  le  salaire  des  ouvriers  employés  par 
le  testateur,  ce  qui  est  dû  aux.  marchands, 
aux  artisans  ,  aux  créanciers  légitimes  , 
lesquels  pourraient  souffrir  de  ce  délai. 

Il  est  vrai  quo  Jésus-Christ ,  dans  l'Evan- 
gile, donne  aux  richesses  le  nom  d'injustes, 
et  nous  exhorte  de  nous  en  faire  des  amis 
qui  nous  reçoivent  dans  le  ciel  ;  mais  i!  est 
constant,  par  l'interprétation  de  tous  les  saints 
docteurs,  qu'il  n'entend  pas  parler  d'un  bien 
acquis  par  des  voies  iniques.  Il  les  appelle 
injustes,  parce  qu'il  n'est  quo  trop  ordinaire 
d'en  abuser  et  de  les  faire  servir  à  satis- 
faire ses  passions  déréglées  ;  elles  ne  per- 
dent ce  caractère  de  malignité  que  lors- 
qu'on en  fait  par  l'aumône  le  fruit  de  la 
charité,  et  la  semence  de  la  gloire  ;  car, 
alors,  elles  changent  de  nature,  et  devien- 
nent des  instruments  de  la  sanctification  de 
leur  possesseur.  C'est  ainsi,  dit  saint  Am- 
broise,  qu'on  compose  la  thériaque  et  les 
plus  excellents  antidotes  des  poisons  mê- 
mes les  plus  dangereux  et  les  plus  mortels. 
Vous  ne  pouvez  faire  un  meilleur  usage  des 
richesses  dont  la  Providence  vous  a  libéra- 
lement partagé;  rien  n'est  plus  universelle- 
ment recommandé  dans  l'Ancien  et  le 
Nouveau  Testament  (pie  l'aumône;  les 
livres  sapienliaux  sont  pleins  d'exhortations 
de  la  faire,  et  parlent  en  des  termes  pleins 
d'énergie  de  sa  vertu  et  de  son  efficace. 
Comme  l'eau  éteint  le  feu  lorsqu'il  est  le  plus 
ardent,  dit  l'auteur  du  livre  de  l'Ecclésias- 
tique, l'aumône  éteint  le  péché.  Dieu,  qui  doit 
récompenser  les  bonnes  œuvres ,  la  consi- 
dère ,  il  s'en  souvient  dans  la  suite  ,  et 
soutiendra  celui  qui  l'a  faite,  ou  le  relèvera 
de  ses  chutes.  L'aumône  de  l'homme,  dit-il 
ailleurs,  est  devant  Dieu  comme  un  sceau,  et 
il  conservera  la  mémoire  de  ce  bienfait  comme 
la  prunelle  de  l'œil;  il  veut  dire  que,  quoi- 
qu'elle paraisse  quelquefois  infructueuse, 
Dieu  la  garde  néanmoins  précieusement, 
comme  une  chose  scellée  de  son  sceau, 
pour  la  produire  en  son  joui  et  la  récom- 
penser en  son  temps;  c'est  ainsi  que  nous 
voyons  dans  les  Actes  qu'il  se  souvint  des 
aumônes  du  cenienier  Corneille.  Un  autre 
avantage  est  que  la  charité  et  l'amour  des 
pauvres  nous  conservent  dans  la  grâce,  et 
nous  mettent  au  rang  do  ceux  qui  ont  part  à 
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l'élection  éternelle  ;  «le  plus,  elle  ressuscite  couvrir  leur  nudité,  afin  que   rien   ne   les 
au   dernier  jour,  et  pénètre   pnr  sa  vertu  empêche  de  se  présenter  devant  celte  pureté 
admirable  jusque   dans   les   tombeaux    des  souveraine?  Au  tant  que  le  pain  vivifiant  est 
saints  cachés  au  fond  de  la  terre,  afin  qu'ils  au-dessus  du  pain  matériel,  et  le  vêtement 
paraissent  dans  la  gloire  de  la  résurrection  d'immortalité  au-dessus  de  ceux    qui   sont 
lout  élincelants  de  clarté.  Si  vous  assolez  le  tissus  du  poil  et  do  la  laine  des  hôtes,  au- 
pauvre  avec  ciïusion   de  cœur  et  si   vous  tant  cette  espèce  de  charité  surpasse  l'autre, 
remplissez    de    consolation    l'âme   affligée  ,  Vousvous  amassez  des  trésors  de  bénédic- 
votre  lumière  se  lèvera  dans  les  ténèbres,  tions  en  pansant  les  blessés,  en  contribuant 
elles  deviendront  comme  le  midi  :   le  Sei-  a  la  délivrance  des  prisonniers  et  des  cap- 
gneur  vous  tiendra  toujours  dans  le  repos,  tifs;  combien  vous  en  procurez- vous  davan- 
remplira  voire  âme  de  ses  splendeurs,  et  il  'âge  en  appliquant  le  baume    salutaire  qui 
engraissera  vos  os;  vous  deviendrez  comme  achève  de  refermer  les  blessures  de  ces  âmes 
un  jardin  toujours  arrosé,  et  comme  uneïon-  souffrantes,  brisant  leurs  fers  et  ces  portes 
laine  dont  les  eaux  ne  sèchent  jamais  ;  car  d'airain  cpii  les  retiennent,   afin  qu'affr an- 
l'aumône  délivre  de  lout  péché,  et  ne  laisse  chies  de  tout  ce  qui  les  arrêtait,  elles  pren- 
point  tomber  l'âme  dansl'obscurité,parceque  nent  leur  essor  vers  le  ciel  notre  bienheu- 
Dieu  accorde  miséricordieusenient  la  grâce  rcuse  pairie  !  L'ordre  de  la  charité  veut  que, 
«le   la   conversion  à   ceux  qui   font   miser;-  dans  la  distribution  de  nos  aumônes,  nous 
corde.  C'est  ce  que  Jésus-Christ  dit  encore  préférions  les  domestiques  de  la  loi.    Il    no 
«l'une  manière  plus  précise  aux  pharisiens,  suffit  pas  de  faire  du  bien,  il  faut  avoir  in- 
ces  hommes  plus  souillés  de  crimes  a  ses  tetligence   sur  le  pauvre,    comme   parle  le 
jeux  que  les  publicains  et  les  femmes  dé-  Psalraiste,  et  choisir  celui  qui  esl  juste    et 
hauchées;    car    après   leur   avoir  reproché  humble  dans  son  indigence,  (je   parle    d'au- 
Jeur  hypocrisie  et  tous  les  vices  qu'ils  s'ef-  mônes  un  peu   considérables,  car  pour  les 
forçaient    de   cacher  sous  son   masque,    il  communes,  il  n'est   pas   besoin    d'user    de 
ajoute.  Néanmoins,  donnez  l'aumône  de  ce  grand  discernement).  En  donnant  au  juste, 
que  vous  avez  de  superflu,  et  toutes  choses  dit  saint  Jérôme,  on  donne  à  Dieu  qui  réside 
vous  sont  pures  :  Date  eleemosynam,  et  ace  dans  son  cœur,  et  c'est   proprement  de    la 
omnia  manda  sunt  vobis.  {Luc,  XI.)  Est-ce  charité    faite   h  ces    personnes   que    Jésus- 
donc    une  petite  promesse  que  la  rémission  Christ  dira  en  son  jugement  :  J'ai  eu  faim  et 
des    péchés  faite   par  la  bouche  d'un  Dieu,  soif,    et  vous    m'avez  donné  à  manger  et  h 
pour  négliger    de   l'acheter  par   l'aumône?  boire.  Il  suliil,  dit  saint  Basile,    de    donner 
Je  serais  infini  si  j'entreprenais  de  rapporter  peu  à  ceux  qui  font  un  métier  cl  un  art  de 
seulement  une  pan io  de  ses  avantages;  les  là  mendicité  pour  prévenir  leurs    impréca- 
Rères   n'ont  pas  l'ait   difficulté  de    l'appeler  tions  ;  mais  il  faut  exercer  sa  charité   avec 
un  second  baptême  qui   purifie  les  souillu-  une  sainte  plénitude,  une  louable  profusion 
j es  des  âmes;   ils  ne  craignent  pas   môme  sur  les  justes  et  les  humbles  qui  souffrent 
<'o  le  relever  au-dessus  de   ce   premier  des  leurs  misères  avec  une   patience  édifiante  : 
sacrements   qui    nous   incorpore    à  Jésus-  or  qui  mérite  plus  le  nom  de  domestique 
Chris!  ,   en  ce   que    celui-ci    ni;   se    donne  delà  foi  que  ces  âmes  en  qui    le  Sainl-Es- 
qu'une  seule  fois,  étant  du  nombre  de  ceux  prit  réside,  qui  sont    confirmées  en  grâce  ? 
qui  impriment  caractère,  et  par  conséquent  Qu'  est  plus  digne  de  recevoir  nos  largesses 
ne  se  réitèrent  pas  :  on  ne  reçoit  qu'une  fois  que  ces  justes  unis   immuablement  a   nolro 
Je  pardon,  par  son  moyen,  dos  péchés  ;au  lieu  Juste,  a  Jésus-Christ  qui  n'a  pas  moins  d'ini- 
que l'aumône  peut  l'obtenir  tout  autant  de  patience  de  les  recevoir  en  son  sein  qu'eux 
lois  qu'on  s'en  laisse  surmonter.  de  s'y  plonger.  Mais  cequi  esl  admirable,  c'est 
11  me  semble  (pic  vbus  avez  envie  de  me  que  nous  recueillons  par  la   môme   aumône 
dire,  que  lout  cequeje   viens  d'é&blir  des  ce  double  avantage  et  le  procurons  aux   au- 
avanlagesde  l'aumône  ne  regarde  que  celui  1res,  nous  rassasions  la  faim  corporelle  do 
qui  la  fait,  et  prouve  seulement   qu'elle  e;  t  ceux-ci  et  la  faim  spirituelle  de  ceux-là.  En 
d'un  merveilleux  secours  pour  purifier  son  môme  temps  que  nous  adoucissons  les  pei- 
ârne  de  ses  lâches.  Mais  pouvez-vous  douter,  nés  sensibles  de  ceux  que  la   maladie   tient 
après  ce  que  je  vous  ai  dit  de    la  commu-  cloués  sur  un  lit,  ou  que  nous    élargissons 
nion  des  saints,  qu'elle  n'ait  la  môme  vertu  les  misérables  qui  gémissent  dans   les    pri- 
pour  effacer  celles  qui  restent  aux  âmes  dé-  sons  des   infidèles,   nous    travaillons    h  la 
tenues  en  purgatoire,  et  que  le  rafraîchisse-  santé  et  à  la  liberté  parfaite  do  ceux  en  qui 
ment  que  vous   procurez  aux  pauvres  n'é-  les  restes  du  péché  suspendaient  ces  avan- 
teigne  ou  ne  tempère  les  flammes   qui  les  tages, 

dévorent,  sicut  aqua  exstinguit  ignem.    Si  Aussi  la  Synagogue  et  l'Eglise,  qui    ont 

c,est  une  œuvre  si  recommandée  et  si  méri-  l'une  et   l'autre    connu    quel    soulagement 

(pire   de   soulager    la  faim  du  pauvre   et  «le  pouvaient  procurer  des  aumônes  faites  avec 

«ouvrir  sa  nudité,  <'t  si  nous  méritons  d'ô-  piété  en  faveur  de  ceux  qui  s'étaient  eudor- 

iro  traités  d'homicides  lorsque  nous  avons  mis  dans   le  Seigneur,  le  leur  ont  toujours 

mnnqué  à  un  devoir  si  essentiel:  Si  non  pa-  procuré.  Tobie  exhortant  son  fils  à   mettre 

,  occidiili;  combien  serait-il  plus  indi-  son  pain  et  son  vin  sur  le  tombeau  du  juste, 

Lo  ;  et  plus  cruel  de  ne  pas  apaiser  la  faim  nous  fait  voir  «pie  les   patriarches  de   l'an- 

soif  ardente  dont  ces  âmes  saintes  brû-  cienne  alliance  croyaient  que   les  âmes  de 

J.:>'  pour  le  Dieu  vivant,  «i  de  refuser  du  leurs  proches  recevaient  du  secours  par  ce- 
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lui  qu  on  rendait  aux  pauvres,  et  qu'on  ne  âme;  et  le  même  Sagenousdit  que  l'aumône 
pouvait  l'aire  rien  de  plus  agréable  à  Dieu  et  et  la  foi  ne  nous  abandonnent  point.  Faites, 
de  plus  profitable  aux  défunts,  que  d'invi-  s'il  vous  plaît,  attention  à  une  manière  de 
ter  les  pauvres  craignant  Dieu,  parce  que  parler  si  singulier:1  ;  il  semble  qu'il  dcvat 
leurs  prières  lui  sont  agréables  et  dignes  dire,  ne  les  abandonnez  pas,  mais  il  dit 
d'être  exaucées;  et  quand  môme  ils  man  pie-  qu'elles  ne  vous  abandonnent  point,  mar- 
raient a  un  devoir  si  raisonnable  et  n'entre-  quant  par  celte  expression  que  c'est  plus 
raient  pasdansles  vues  de  leur  bienfaiteur,  nous  qui  avons  besoin  de  l'aumône  qu'elle 
tenez  pour  certain  (puisque  c'est  le  Saint-  n'a  besoin  de  nous,  et  qu'il  n'y  a  rien  que 
Esprit  qui  l'assure)  que  votre  aumône  prie  nous  ne  devions  faire  pour  la  retenir.  Il 
elle-même  pour  vous  et  jette  un  cri  favora-  ajoute:  tenez-les  suspendues  à  votre  cou, 
ble  qui  pénètre  le  ciel.  caries  personnes  riches  y  attachent  des  fi- 
Je  crois  vous  avoir  aussi  rapporté  l'exem-  lets  de  perle  ou  des  chaînes  d"or  qu'elles  ne 
pie  méjniorable  de  ce  jeune  seigneur  romain  quittent  pas,  parce  que  ce  sont  des  marques 
devenu  bienlôt  veuf,  à  qui  saint  Paulin  de  leur  noblesse  ;  nous  devons  de  mémo 
donne  de  grands  éloges  :  il  lit  assembler  tout  être  toujours  révolus  de  la  charité,  afin  de 
ce  qu'il  y  avait  de  pauvres  dans  l'enceinte  témoigner  par  là  que  nous  sommes  les  en- 
deRome  en  i'église  de  Saint-Pierre,  où  il  fants  de  celui  qui  fait  lever  son  soleil  et  ré- 
leur fit  distribuer  des  vivres  en  abondance,  pand  ses  pluies  sur  les  justes  et  les  in- 
dans la  vue  de  soulagerl'âme  de  son  épouse,  justes. 

fille  de  l'illustre  sainte  Paule.  L'Histoire  Mais  revenons  à  nos  Ames  souffrantes,  qui 
ecclésiastique  nous  eu  fournirait  au  besoin  recueillent  présentement  le  principal  fini  t  de 
mille  exemples  pareils.  Puis  donc  que  par  vosaumônesfaitesparesprit  depiétéetde  re- 
un  même  payement  (telle  est,  ô  mon  Dieu,  ligion.  Ce  que  les  païens  faisaient  et  font 
votre  bonté  et  votre  magnificence)  vous  ac-  encore  aujourd'hui  par  une  superstition  ri- 
quitlez  les  dettes  de  ces  âmes  reliqualaires  dicule  (car  ils  mettaient  quelque  pièce  de 
à  sa  justice  et  les  vôtres  propres,  embrassez  monnaie  sur  la  bouche  du  mort,  dans  la 
ce  moyen  si  efficace  :  laites  couler  dans  le  créance  confuse  que  cet  argent  leur  serait 
sein  du  pauvre  cet  argent  que  les  voleurs  de  quelque  secours,  et  servirait  à  payer  le 
ei  mille  accidents  semblables  vous  enlève-  péaged'unfleuved'enferqueleurspoëtesleur 
raient,  mettez-le  en  sûreté  en  le  confiant  à  avaient  appris  qu'il  fallait  traverser),  mettez 
leur  garde,  les  en  rendant  dépositaires,  saintement  dans  les  mains 'du pauvre  cet  ar- 
Lorsque  vous  l'aurez  envoyé  dans  le  ciel  gent  qui  leur  servira  de  viatique,  el  les  fera 
par  leur  entremise,  vos  envieux  ne  pour-  entrer  dans  ce  pays  enchanté  où  nous  oublie- 
ront plus  le  ravir,  ni  le  fisc  vous  en  dé-  rons  toutes  nos  misères;  mettez- en  des 
pouiller  ;  c'est  une  semence  que  vous  ré-  sommes  abondantes,  afin  que  leur  rédemp- 
pandez  ici-bas  dans  le  champ  du  pauvre,  et  tion  soit  plus  promple,  et  qu'un  plus  grand 
qui  fructifiera  pour  vous  là-haut  au  centu-  nombre  d'âmes  soif  en  élal  de  jouir  de  la 
pie;  ce  sont  de  riches  banquiers  qui  vous  béatitude;  faites-le  avec  joie,  et  que  ce  ne 
rendront  dans  le  ciel  ce  que  vous  leur  au-  soit  pas  un  don  extorqué  h  l'avarice,  mais 
rez  compté  sur  la  terre,  ou  plutôt,  ce  sont  fait  avec  effusion  de  cœur  par  la  chanté, 
de  puissants  amis  qui  vous  recevront  dans  Dieu  n'aime  que  ceux  qui  donnent  en  celte 
les  tabernacles  éternels;  ils  sont  ici-bas  manière ,  et  qui  croient  beaucoup  plus 
dans  la  fange  et  le  dernier  degré  de  bassesse,  recevoir  qu'ils  ne  donnent,  hilarem  enim  da- 
ils  seront  dans  le  ciel  au  comble  des  gran-  torem  diligil  Deus  (II  Cor.,  IX);  son  cœur 
deurs  ;  ils  sont  ici  traités  comme  les  ba-  est  pour  ceux  qui  donnent  ainsi  de  toute 
layures  du  monde,  mais  Dieu  recueillera  ces  l'étendue  du  leur.  Je  ne  vois  rien  de  si  cflî- 
précieuscs  balayures  dans  son  sein;  le  para-  cace  pour  vous  y  porler  que.  la  considération 
dis  est  leur  royaume,  el  ses  premières  pla-  de  la  mort,  qui  nous  réduit  au  même  état 
ces  sont  leur  préciuul  :  c'est  à  eux  de  nous  que  nous  étions  en  entrant  au  monde;  c'est 
communiquer  leur  droit,  et  toute  notre  étude  celle  .j'ontso  sert  saint  Paul  pour  extirper  l'a.- 
devrait  être  de  faire  noire  cour  à  ces  princes  niourdu  bien,  racine  funpstede  tous  les  maux: 
du  sang,  afin  qu'ils  ne  dédaignent  pas  d'être  Nous  n'avons  rien  apporté  en  ce  monde,  dit-il, 
nos  intercesseurs,  el  de  couvrir  notre  nu-  et  il  est  sans  doute  que  nous  n'en  pouvons 
dilô  en  ce  jour  où  nous  nous  verrons  dé-  aussi  rien  emporter.  Comment  peut-on  s'a- 
)Ouil!és  de  tout  litre,   dignité  et  grandeur  bandonner  à  la  cupidité  des  richesses  quand 


! 


îumaiiie.  Vous  leur  avez  donc  beaucoup  on  fait  réflexion  sur  l'état  auquel  on  est  né 
pjus  d'obligation  qu'ils  ne  vous  en  peuvent  et  dans  lequel  on  mourra?  Vous  ne  les  aviez 
avoir,  car  quelle  comparaison  de  la  nourri-  [tas  hier;  quelle  folie  de  s'y  attacher  aujour- 
ture  corruptible  avec  l'incorruptible  1  Vous  d'bui,  pour  un  moment!  Vous  craignez 
ne  leur  douiez  que  des  biens  peu  impor-  peut-être  de  vous  appauvrir,  mais  sachez 
tanls,  qui  ne  regardent  que  celte  vie  péris-  que  rien  ne  manque  eu  celle  vie  qu'à  ceux 
sable,  el  ne  font  que  prolonger  leur  misère;  qui  manquent  de  foi  pour  se  détacher  des 
au  lieu  que  par  leur  canal  vous  en  recc-  biens  de  la  terre,  de  confiance  pour  leur 
vrez  des  spirituels  et  d'éternels  qui  étein-  subsistance  nécessaire,  de  charité  pour  en 
dront  pour  jamais  votre  faim  et  votre  soif,  faire  part  aux  pauvres,  el  d'espérance  à  ré- 
el vous  attirent  les  bénédictions  spirituelles  gard  des  promesses  de  l'éternité.  Eh!  on  ne 
et  temporelles;  c'est  pourquoi  il  est  écrit  :  plaint  pas  la  dépense  lorsqu'il  s'agit  de  l'aire 
Vï  'mine  miséricordieux  fait  du  bien  à  son  de  magnifiques  obsèques,  de   se   distinguer 
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Ces  autres  par  des  pompes  mondaines,  et 
d'éterniser  sa  vraie  ou  sa  fausse  douleur  par 
des  monuments  superbes;  ee  n'est  que  lors- 
qu'il est  question  d'en  faire  qui  ont  moins 


partagés  que  très  médiocrement,  ne  doivent 
pas  se  rebuter;  qu'il  leur  suffise  que  Dieu 
connaît  parfaitement  l'étendue  de  leur  pou- 
voir: c'est  un  juge  équitable  qui  voit  la  juste 


d'éclat,  mais  qui  sont  beaucoup  plus  utiles     mesure  que  chacun  doit  se  prescrire.  Tous 


aux  vivants  et  aux  morts.  Quoi  !  vous  n'é- 
pargnez rien  pour  fournir  aux  frais  des 
enterrements,  ou  plutôt  vous  n'y  excédez 
que  trop,  car  on  a  trouvé  le  secret  de  mêler 
If;  luxa  et  le  faste  partout,  et  défaire  régner 
l'orgueil  (qui  l'eût  pu  jamais  croire?)  dans  le 
sein  de  la  mort  et  le  centre  de  la  corruption  ! 
0  folie  criminelle  (.'es  enfants  d'Adam,  que 
J'jgnominie  elle-même  n'est  pas  capable  de 
confondre   et  d'humilier I   Eh!  comment  le 


ne  peuvent  pas  donner  également,  et  plu- 
sieurs sont  plus  en  état  de  recevoir  que  de 
faire  des  largesses;  mais  le  mérite  de  l'in- 
tention supplée  à  l'inégalité  du  présent;  la 
bonne  volonté  remplace  ce  qui  manque  à  la 
petitesse  ou  au  défaut  du  don. 

Pour  le  jeûne,  il  a  toujours  élé  employé 
dans  les  besoins  pressants  et  lorsqu'il  a  élé 
question  de  fléchir  la  colère  de  Dieu.  Nous 
voyons,  dans  l'Ecriture,  que  le  roi  de  ftinive, 


démon  a-t-il  pu  nous  fasciner  les  yeux  à  ce     quoique  idolâtre,  se  voyant  menacéparle  pro- 
point  que  de  nous  faire  ériger  des  trophées     phèle  Jouas,  lui  et  son  peuple,  de  la  destruc- 


à  la  vanité,  et  de  faire  triompher  les  pompes 
du  monde  dans  le  lieu  où  elles  disparaissent 
et  s'anéantissent  pour  jamais!  Qu'ont  de 
commun,  je  vous  prie,  les  vers  et  le  faste, 
la  superbe  et  la  pourriture?  Fidèles,  veil- 
lez-y avec  plus  de  soin;  moins  de  celte  pompe 
séculière  et  profane,  moins  d'argenterie,  de 
sonnerie,  moins  de  tentures  de  deuil,  d'é- 
cussons,  d'armoiries;  et  plus  de  messes, 
plus  de  prières,  plus  d'aumônes.  Ce  n'est 
pas  que  je  blâme  absolument  ces  premières 
dépenses;  il  n'y  a  que  l'excès  qui  en  soit 
condamnable,  et  en  cela  je  crois  suivre  l'es- 
prit de  l'Eglise  qui  approuve  ou  qui  tolère 
1  usage  modéré  de  ces  choses,  mais  qui  très- 
assurément  en  condamne  l'abus.  Modérez 
donc  cette  première  dépense,  qui  n'est,  à 
vrai  dire,  que  pour  les  vivants,  et  faites-en 
une  qui  soit  pour  les  vivants  et  les  morts, 
tcut,  ensemble  :  faites  des  aumônes  abondan- 
tes, donnez  aux  pauvres  l'argent  de  toutes 
ces  superfluités  des  funérailles,  aussi  bien 
que  de   vos  repas,  car  les  saints  Pères  nous 


tion  prochaine  de  leur  superbe  ville,  recourt 
au  jeûne,  et  un  jeûne  si  austère,  qu'après 
s'être  revêtu  d'un  sac,  la  livrée  naturelle  de 
la  pénitence,  il  ordonne  à  tous  ses  sujets  de 
ne  rien  manger  et  de  s'abstenir  même  de 
boire  de  l'eau  ;  il  défend  de  mener  les  bes- 
tiaux aux  pâturages  et  à  la  rivière.  David 
voyant  le  premier  enfant  qui  lui  était  né  de 
Bethsabée  frappé  à  mort,  refusa  de  manger; 
mais  s'étant  retiré  en  particulier  il  demeura 
couché  sur  la  terre  :  Jejunavit  David  jejunio 
(Il  Reg.,  XII)  ;  combien  s'en  imposa-t-i'l  dans 
la  suite  pour  expier  son  adultère!  Daniel , 
considérant  que  le  temps  marqué  pour  la 
délivrance  de  son  peuple  de  la  captivité 
allait  bientôt  s'accomplir,  ne  songe  plus 
qu'à  prier  et  conjurer  le  Seigneur  dans  les 
jeûnes,  dans  le  sac  et  dans  la  cendre,  d'ac- 
complir la  vérité  de  ses  promesses,  et  do 
faire  sentir  à  Israël  les  effets  de  son  infinie 
miséricorde.  Esther,  apprenant  que  toute  sa 
nation  était  proscrite  à  la  fois,  et  prête  à 
être  exterminée  par  la  malice  et  la  perfidie 


enseignent  d'un  commun  accord  que  ce  (pie     d'Aman,  ordonne  à  tous  les  Juifs  un  jeûne 


nous  retranchons  par  le  jeûne  doit  être  la 
portion  du  pauvre,  sans  quoi  il  contribuerait 
inoins  à  purifier  l'âme  qu'à  mortifier  le 
corps,  et  serait  plutôt  un  effet  de  l'avarice 
que  d'une  véritable  pénitence  :  c'est  le  der- 
nier des  moyens  que  j'ai  à  vous  proposer 
pour  le  soulagement  des  morts,  et  que  je 
traiterai  en  peu  de  mots  en  ce  second  et  der- 
nier point. 

SECOND   POINT 

11  ne  faut  pas  douter  que  les  œuvres  pé- 


do  trois  jours  avant  que  de  se  présenter 
à  Assuérus,  son  époux,  pour  obtenir  de  lui 
la  révocation  de  son  cruel  édil.  Enfin  toutes 
les  fois  que  les  'prophètes  exhortent  les  Juifs 
d'apaiser  la  colère  de  Dieu,  et  se  le  rendre 
propice,  ils  les  pressent  d'ordonner  un  jeûne 
solennel,  et  de  se    convertir  au   Seigneur 


dans  les  jeûnes,   les  larmes  et  les  gémisse- 
ments. 

Les  saints  Pères  de  l'Eglise  ne  sont  pas 
moins  féconds  et  éloquents  sur  les  avanta- 
ges du  jeûne  que  sur  ceux  de  l'aumône,  et 
iialos  n'aient   une  force  et  une  vertu  parti-     sur  le  pouvoir  qu'il  a  d'obtenir  do  Dieu  tout 
culière  pour  satisfaire  à  la   justice    divine,     ce  que  nous  lui  demandons.  Le  grand  saint 
soit  au  sujet  de  nos  péchés,  soit  de  (-eux  des      Basile,  qui  a  élé  l'un  de  ses  plus  grands  ama 


autres.  Or,  parmi  ces  œuvres  pénales,  le 
jeûne  a  toujours  été  regardé  comme  l'une 
des  premières;  il  est  même  désigné  dans 
l'Ecriture  parcelle  expression:  Vous  afflige- 
rez vos  âmes  :  affligetis  (mimas  vestras 
(Lcvit.,  XX 111),  et  il  a  cet  avantage,  sur  l'au- 
mône, qu'il  a  plus  de  proportion  avec  l'af- 
faiblissement des  passions  charnelles  que  la 
pénitence  a  principalement  en  vue  de  dé- 
truire, et  qu'il  peut  être  exercé  par  un 
chacun,  au  lieu  que  l'aumône  n'est  que  pour 
les  riches.  Ceux  toutefois  qui  sont  dénués 
de  •  biens  de  ce  mon  le,  ou  qui   n'eii   soûl 


teurs,  aussi  bien  que  de  ses  panégyristes, 
attribue  a  cette  vertu  la  grande  familiarité 
que  Moïse  avait  avec  son  D.eu  :  C'est,  dit-il, 
ce  qui  lui  donna  la  hardiesse  de  monter  au 
haut  de  la  montagne  do  Sinai  toute  fumante 
d'éclairs,  d'entrer  dans  la  nuée  pour  recevoir 
de  sa  main  les  Tables  de  la  Loi,  et  d'en  arra- 
cher les  foudres  qu'il  était  près  de  lancer-  sur 
son  peuple  qui  venait  de  l'irriter  par  l'intem- 
pérance et  l'idolâtrie  :  Le  peuple,  dit  le  texle 
SOCI'é,  s'assit  pour  manger  et  pour  boire,  en  - 
suite   Us   se  levèrent   pour  danser   autour  du 

irau  d'or;  un  sml  excès  de  bouche  anéantit 
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ainsi  le  fruit  d'un  si  long  jeûne,  car  ce  saint  qui  nourrit  l'amour-propre  et  la  sensu;,!. lé. 
homme  jeta  lui-même  les  tables  qu'il  tenait  11  faut  circoncire  le  cœur  et  lous  les  désirs 
à  la  main  par  une  colère  prophétique,  et  les  qui  le  portent  à  la  jouissance  des  créatures, 
rompit  au  pied  de  la  montagne,  pour  ap-  Comme  il  ne  vous  est  pas  permis  de  les  ai- 
prendre  à  ces  hommes  stupides  qu'ils  avaient  mer  pour  elles-mêmes,  mais  d'en  user  sim- 
rompu  l'alliance  que  Dieu  n'avait  pas  dédai-  plement  pour  les  besoins  de  la  vie,  il  faut 
gné  de  contracter  av<  c  eux,  foulé  aux  pieds  vous  en  priver  souvent,  et  vous  en  retran- 
sa  sainte  loi,  et  s'étaient  rendus  indignes  de  cher  l'usage  autant  que  les  règles  de  la  dis- 
la  recevoir.  Qui  a  souillé  et  déshonoré  à  crétion  le  peuvent  permettre,  parce  que 
jamais  Esaû,  et  l'a  rendu  le  serviteur  de  dans  l'état  d'infirmité  où  nous  sommes  ré- 
son  cadet,  sinon  cette  avidité  immodérée  (lui ts,  si  nous  n'observons  cette  espèce  de 
avec  laquelle  il  se  porta  à  se  rassasier  d'une  jeûne,  nous  nous  y  attacherons  et  nous  nous 
écuellede  lentilles?  Le  prophète  Samuel  fut,  y  colierons  de  manière  à  ne  nous  en  pouvoir 
au  contraire,  le  fruit  des  j<  unes  de  sa  mère,  déprendre;  l'usage  passera  en  jouissance,  et 
El  d'où  venait  à  Samson  cette  force  e^traor-  l'âme,  oubliant  son  origine  céleste,  y  établira 
dinaire,  qui  le  rendait  le  vainqueur  des  son  repos  et  sa  dernière  fin.  Le  baptême  ne 
lions  et  la  terreur  des  Philistins,  sinon  de  nous  délivre  pas  de  la  concupiscence;  c'est 
l'abstinence  de  vin  et  de  tout  ce  qui  est  ca-  une  maladie  qui  reste  aux  hommes  dans  la 
pable  d'enivrer,  qu'il  voua  en  quelque  sorte  meilleure  santé,  ou  plutôt  qui  les  empêche 
avant  que  de  naître  ?  d'en  jouir  ici-bas    d'une  parfaite;   il    n'y  a 

C'est  donc  vous,  ô  vertu  admirab  e,  qui  point  d'autre  moyen  de  guérir,  et  de  nous 

formez  les  prophètes,  fortifiez  les  guerriers,  garantir  de  la  mort,  que  d'user  du  remède 

inspirez  des  ordonnances  si  sages  aux  légis-  que  je  vous  présente,  la  séparation  et  la  pri- 

laleurs,  qui  êtes  la  plus  sûre  garde  du  corps  vation   des  créatures,    le   renoncement  aux 

et  de  l'âme,  l'armure  invincible  des  athlètes  inclinations  les  plus  naturelles,  c'est  ce  qui: 

chrétiens  !  Comme  les  mets  délicieux,  et  tout  l'Evangile  appelle  abnégation  et  haine  de  soi- 

ce  qui  engraisse  le  corps,  rendent  très-sou-  ffiétne,  si  nous  ne  voulons  nous  perdre  pour 

vent  l'âme  difforme,  maigre   et  décharnée,  une  éternité. 

l'abstinence  et  la  pénitence  produisent  un  Heureux  qui  peut  rompre  tout  commerce 
effet  tout  contraire,  et  lui  donnent  un  em-  avec  le  monde,  et  se  séparer  effectivement 
bonpoint,  une  grâce  et  un  éclat  particulier;  de  tous  les  objets  qui  excitent  ou  réveillent 
elles  contribuent  même  quelquefois  à  celui  do  mauvais  désirs!  cet  éloignement  en  af- 
du  corps,  ainsi  qu'il  arriva  à  Daniel  et  à  ses  faiblit  les  idées,  dégage  l'âme,  et  lui  donne 
compagnons,  qui  ne  voulurent  point  se  lieu  de  s'attacher  à  des  objets  plus  dignes 
nourrir  des  viandes  do  la  table  du  roi,  se  d'elle,  car  il  lui  est  aussi  peu  possible  de 
contentant  de  légumes.  Mais  il  est  excellent  vivre  sans  amour,  qu'à  ce  corps  animal  sans 
pour  la  sanié  :  il  consume  les  humeurs  su-  respiration.  Et  que  personne  n'allègue  sa 
pnflues,  cause  la plusfréquente des  maladies;  condition,  son  sexe,  ses  emplois,  pour  so 
il  chasse  les  démons  et  dissipe  les  mauvaises  dispenser  d'un  devoir  si  légitime.  Lorsqu'un 
suggestions  qu  ils  inspirent,  dégage  l'âme  grand  seigneur  tombe  malade,  il  faut  de 
de  ses  sens  et  la  met  en  étal  de  s'élever  au  nécessité  qu'il  s'assujettisse  à  des  régimes 
trône  do  'Jieu.  Et  d'où  pensez-vous  que  ces  pénibles,  et  qu'il  avale  des  potions  a  mères 
hommes  admirables  de  l'ancienne  loi,  tels  s'il  veut  recouvrer  la  santé,  de  même  que  le 
qu'Elie,  Elisée,  et  ceux  de  la  nouvelle,  teis  moindre  particulier;  la  mortification  est  cri- 
que saint  Paul  et  les  autres  apôtres,  aient  core  un  remède  plus  sûr,  plus  éprouvé,  plus 
tiré  le  pouvoir  d'opérer  tant  de  merveilles  infaillible  pour  l'âme,  que  tout  ce  que 
dont  le  récit  nous  étonne,  sinon  du  jeûne?  prescrivent  Hippocrate  et  Galien  [tour  gué- 
C'est  ce  qui  les  élevait  au-dessus  de  notre  rir  les  fièvres  et  les  autres  maux  qui  nous 
nature  terrestre  et  corruptible,  et  les  rendait  attaquent. 

dès  ici-bas  semblables  aux  anges.  Qu'y  a-t-il,  Mais  elle  devient  doublement  et  beaucoup 

dit  le   grand   saint  Léon,  de  plus  propre  à  plus  indispensablement   nécessaire    à    ceux 

nous  sanctifier  et  à  nous  approcher  de  Dieu?  qui  ont  ruiné  leur  constitution  spirituelle,  et 

Il  nous  rend  supérieurs  aux  tentations,  éteint  contracté  des   maladies  dangereuses   par  la 

les  traits  enflammés  du  malin,  et  nous  fait  jouissance  des  créatures;   il   faut   boire  de 

dompter  les  vices  qui  flattent  notre  corrup-  nécessité,    'il   boire  jusqu'à   la  lie,  cette  li- 

lion  naturelle;  c'est  la  vraie  nourriture  de  queur  dégoûtante  et  affreuse  aux  sens  et  à. 

la  vertu,  la  mère  des  bonnes  pensées,  des  l'imagination,   pour    chasser    ces    humeurs 

désirs  raisonnables,  des  conseils  salutaires;  malignes  et  rétablir  vos  forces:  bibentes  bibe- 

il  amortit  le  feu  do  la  concupiscence,   ra-  tu  (Luc,  XI);  il  n'y  a  point  d'autre  moyen 

lenli».  les  mouvements  déréglés  de  la  chair,  d'éviter  l'enferquede  faire  pénitence,  c'est 

et  la  spirilualise  en  quelque  sorte  ;  il  abaisse  Jésus-Christ   qui   l'a   protesté  à   lous,  sans 

l'orgueil,  réprime  les  fougues  et  les  saillies  distinction  et  sans  exception   :  Si  vous  ne 

de  la  colère,  et  conduit  les  bons  désiis  que  flûtes  pénitence,  vous  périrez  lous;  et  il  n'y  a 

Je   cœur    enfante    jusqu'à    une    vertu    cou-  point  de   pénitence,  nubien   elle  n'est   que 

sommée.  feinte    et   illusoire,   sans   un  désir   sincère 

Mais  afin  que  le  jeûne  produise  tous  ces  d'expier  ses    dérèglements    par   de   digne.1} 

admirables  effets  dont  je    n'ai  pu  toucher  satisfactions  et  proportionnées  à  la  faule;  or 

j qu'une  partie,  il  doit  être  universel,  c'est-à-  s'en  peut-il   une  plus  naturelle,    ou  plutôt 

Uire  enfermer  le  retranchement  de  tout  ce  s'en  peut-il  trouver  d'autre  que  de  se  priver 
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des  créatures  dont  on  a  «basé,   et   d'ajouter  vinssent  aussi  eux-mêmes   dans  ce  lieu  de 

quelques  peines  sensibles  à  celte  privation,  tourment;   à   quoi    le   saint  patriarche  ré- 

ohacun  selon  ses  forces?   Etes-vous  devenu  pond:  //*•  ont  Moïse  et  les  prophètes,  ils  n'ont 

esclave  du  péché    par   l'amour  déréglé   des  qu'à  écouler  ;   que  s'ils  le  négligent,  quand 

richesses  ou  des  plaisirs,  ou  en  suivant  aveu-  quelqu'un  des   morts  même  ressusciterait,  ils 

glémcut    les   mouvements    d'une    ambition  n'y  croiraient  pas  non  plus. 

insensée,  tenez  pour  assuré  que  vous  ne  Vous   pourriez  vous  figurer  que,   si    une 

vous  affranchirez  jamais  de  cette  servitude  âme  du   purgatoire  nous  était  envoyée,  et 

honteuse  et  ne  rentrerez  en  grâce  avec  D'eu  qu'elle  parût  dans  cet  auditoire  toute  péné- 

que  par  le  détachement    et   le   mépris  des  liée  et  environnée  de  flammes;  qu'elle  nous 

richesses,   la  fuite  et  l'horreur  des  plaisirs  parlât  de  l'excès  de  ses  peines  d'un  Ion  pa- 

infâmes,  que  par  une  humilité  sincère,  et  thétique,  et  nous  exhortât  à  les  prévenir,  il 

devenant  comme  de  petits  enfants.  n'y  a  rien  que  vous  ne  fissiez  pour  éviter  un 

Le  jeûne,  dont  je  viens  de  vous  entretenir,  pareil  malheur,  et  que  votre   vie  no  serait 

est  une  espèce  de  remède   général,  lequel  a  puis  qu'un  gémissement  continuel. 

la  vertu  d'affaiblir  toutes   les    passions  qui  Mais  celte  imagination  n'est  pas  plus  rai- 

fonl  si  souvent   sortir  l'âme  de  son  assiette;  sonnable  que  la  prem  ère;  c'est  une  illusion 

il  la  prépare  à  la  prière,  qui  impètre  toutes  que   de  se  promettre  qu'on  se  convertirait 

les  grâces,  l'épure  en  la  dégageant  du  poids  parfaitement  à  la  vue  d'un  tel  spectacle  :  un 

incommode  de  ce  corps  de  péché  qui  se   ré-  mort  sorti  du  tombeau  ou  des  prisons  dans 

voile  et  renverse  son   cavalier,  ainsi   qu'un  lesquelles  il  est  retenu,  serait-il   plus   élo- 

cheval   fougueux   lorsqu'il    est    Irop    bien  quent,  pour  nous  persuader  de   mener  une 

noiini.  Je  le  suppose  accompagné  ou  plutôt  vie  vraiment  chrétienne,  que  le  Fils  de  Dieu 

animé  d'une  sincère  contrition  et  humilité  remonté    lui-même  des   enfers,    qui  ne  l'a 

de  cœur,  sans  quoi  il  ne  serait  qu'un  jeûne  peut-être   pu    faire  jusqu'ici?    Vous   ave* 

de  pharisien.  Moïse  et   les    prophètes,   et  l'Eglise   votre 

Entrons    donc  rdans  la    pratique   de   ces  mère,  ou  plutôt  Jésus-Christ  lui-même,  qui 

deux  moyens,   si  capables  de  contribuer  à  vous  exhorte  par  notre  organe;  écoutez-le 

votre  sanctification  et  à  la   glorification  des  asecdocililé  et  obéissez-lui   fidèlement.  Je 

âmes  fi  Jèl  s  pour  qui  vous  vous  intéressez,  ne  refuse  pas  non  plus  de  prêter  mon  minis- 

el  de  vous  garantir  non-seulement  de  cette  tèrd  à  ces  âmes  fidèles  qui,  remplies  de  cha- 


bl 


soif  cruelle  et  enragée  qui    faisait  demander  "té,  s'intéressent  aussi  sincèrement  5  votre 

au  mauvais   riche   une   goutte  d'eau,    qu'il  salut  que  les  réprouvés  qui  en   sont   vides 

n'obtiendra  jamais  en  punition  de  ses  excès  s  y  intéressent  peu.  Car,  si  elles  demandent, 

de  table  et  de  sa  dureté  envers  le   Lazare,  dans  la  parabole  du  mauvais  riche,  d'avertir 

mais  encore   des    tourments   passagers   du  ceux  qu'elles  ont  laissés  sur  la  terre  de  te- 

purgatoire  ;  afin  que,  rien  n'arrêtant  le  vol  nir  une  roule  opposée  à  la  leur,  ce  n'est  que 

de  voire  âme  au  sortir  de   sa    prison,   elle  Par  '"ic  compassion  fausse  et  un  véritable 

n'en  trouve  pas  une  seconde,  mais  jouisse  amour-propre,  parce  que  c'est  une  partie  de 

sans  délai  de   lous  les  droits  de    l'adoption  leur  damnation  d'y  être  exposées  aux  re- 

des  enfants  de  Dieu,  et  ne  brûle  jamais  que  proches  de   ceux   qu'ils  ont  mal    aimés  et 

du  feu  éternel  de  sa  charité.  C'est'le  bonheur  rendus  les  compagnons  de  leur   supplice, 

(lue  je  vous  désire.  •  Ecoutez  donc  les  leçons  que  vous  vont  taire 

les  âmes  du  purgatoire,  et   lavez  vos  mains 

SERMON  LXXV.  dans  leur  sang,  pour  me  servir  de  l'expres- 
sion du  prophète  qui  dit   que  le  juste  lavera 

il x F alt  proportionne»  la    pé.iitence   aux  ses  mains  dans  le  sang  du  pécheur:  è'esl-à- 

fautes  commises  par  les  âmes  du  pubga-  dire,  selon  l'explication  de  saint  Augustin, 

toiiie.  qu'en  voyant  le  châtiment  de  l'impie,  il  croit 

„  ...  „  o     i  ,;r„(„.    *-n  \  lui-même  en    piété,  et  qu'ainsi   la  mort  de 

Deus  nosler  îinns  consumons  est.  (Ilcl'r.,  XII. *  ,.  .  >  •         , '     .     '  .  ,.      , 

„  ,     n.       ,      ,     ..        ,  '  I  un  sert  à  augmenter  la  vie  de  I  autre;  mais 

noire  Dieu  est  un  [eu  dévorant.  ■     „,,  °  .  ,..  j    ,  ....  , 

'  en  cette  rencontre  vous  profiterez  des  fautes 

Après  avoir  établi  solidement  la  vérité  du  et  dos  ignorances  du  juste  même,  pour  évi- 

purgatoire,  vous  avoir  représenté  les  peines  1er  la  punition  que  la  justice  divine  en  exige, 

excessives   que    les  âmes   en   qui    il   reste  Or,  pour  quelles  causes  font-elles  encourue? 

quelques  taches  d  i  péché  y  endurent,  et  les  J'en  découvre  d'abord  deux  principales,  aux- 

motifs  les  plus  pressants  qui  vous  portent  à  quelles  je  m'arrête,  et  qui  feront   le   partage 

les  secourir,  puis  les  moyens  les  plus  prompts  de  ce  discours  :  Elles  souffrent  pour  n'avoir 

elles  plus  efficaces  que  l'Eglise  a  toujours  pas  fait  une  pénitence    suffisante,   et  évité 

employés  pour  cet  effet,  que   me  reste-l-il  à  avec  assez  de  précaution  les  péchés  véniels, 

faire,  que  de  tirer  les  conclusions  des  princi-  qui  sont  l'aliment  de  ces  flammes.   Ainsi, 

pesquo  j'ai  posés,  et  vous  aider  à  faire  toutes  vou.ez-vous    ne  jamais  tonifier  dans  ce  lieu 

les  réflexions  salutaires  à   quoi   ces   objets  de  tourments?  expiez  vos  dérèglements  par 

lugubres  portent  naturellement  ?  de  dignes  fruits  de  pénitence  :  ce  sera  mon 

Le  mauvais  riche,  enseveli  dans  les  en-  premier  point;  fuyez  avec  tout  le  soin  ima- 

fers,  demandait  instamment  à  Abraham  d'en-  ginahie  les  moindres  transgressions:  ce  sora 

voyer  Lazare  dans  la  maison  de  son  père,  où  le  second.  Implorons  auparavant  l'assistance 

il- avait  encore   cinq    frères,   afin  qu'il   les  du  Saint-Esprit,  par  l'entremise  de  la  divine 

avertit  de  changer  de  vie,  de  peur  qu'ils  ne  Marie,  ;i  qui  nous  dirons:  .ter,  Maria. 
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premier  point.  dessus  leurs  têtes  les  fléaux. de  la  justice  de 

,,           ,  i       ,,  ,  L)ieu,  la  dépeignent-ils  avec  un  visage  riant 

Il  semble  que  In  mollesse  et  le  relâcher  et  vermeil,  parée  de  beaux  atours?  Rien 
ment  du  siècle  où  nous  vivons  aient  près-  moins  que  CÈjaj  chrétiens  mes  frères;  mais 
crit  contre  la  loi  de  la  pénitence  annoncée  revêtue  d'un  sac  et  d'un  ciliée,  exténuée  par 
par  les  pi ophètes,  publiée  par  Jean-Baptiste  ]es  jeûnes  et  les  veilles,  plongée  dans  la 
et  par  Jésus-Christ  même,  le  suprême  Légis-  tristesse  pour  la  grandeur  du  mal  qu'elle 
lateur,  le  chef  de  tous  ceux  qui  se  sauvent  pleure,  marchant  courbée  et  tout  abattue, 
parla  pénitence,  et  par  son  ordre  exprès,  les  yeux  dans  la  langueur  et  la  défaillance, 
dans  toute  l'étendue  de  la  terre.  On  pourrait  ,,reSque  éteints  à  force  de  verser  des  larmes  ; 
croire,  en  voyant  la  vie  du  commun  des  j|s  prononcent  les  malédictions  les  plus  ter- 
chrétiens,  qu'elle  est  reléguée  dans  les  cloî-  riblès  contre  ceux  qui,  loin  d'exciter  les  pé- 
tres  et  les  déserts,  si  Ton  n'était  assure  que  cheurs  aux  exercices  laborieux  de  la  peni- 
Dieu  se  réserve,  dans  la  plus  grande  cor-  lenc(îj  jeiH.  mettaient  des  coussins  sous  les 
ruption  des  temps,  des  hommes  fidèles,  qui  cou,]eSj  et  des  oreillers  sous  la  tête  pour  les 
ne  se  laissent  pas  entraîner  par  le  torrent,  fajre  re,,oser  mollement  et  tranquillement 
et  se  préservent  purs  de  la  contagion  uni-  jaiis  ]es  habitudes  de  leurs  crimes,  en  leur 
verselle.  adoucissant  tout  ce  qu'il  y  a  d'austère  dans 

Que  le  pécheur  ne  se  flatte   doné  pas  de  la  pénitence.  Jésus-Christ  la  compare  à  un 

l'espérance  présomptueuse  que  Dieu  lui  re-  enfantement   douloureux  ;    vous    savez    de 

mettra  ses  péchés  sans  une  pénitence  exacte  quelles  tranchées  aiguës  il  est  accompagné  : 

et  rigoureuse  :  peut-il   être  contraire  à  lui-  1  Ecriture  les  compare  aux  douleurs  de  J'en- 

même?  Changera-t-il  sa  loi  éternelle  et  im-  fer.  Non,  non!  désabusez-vous,  si  jusqu'ici 

rnuable  pour  s'accommoder  à  nos  désirs  dé-  vous  avez  été  dans   l'erreur  sur  ce  point  : 

réglés?  renversera- 1- il   l'ordre  invariable,  vous  n'enfanterez  pas  l'esprit   du  saint  sans 

qui  veut  qu'il  y  ait   de  la  proportion   entre  sentir  de   cruels  déchirements    d'entrailles, 

la  satisfaction  et   l'offense,  et  que  la  beauté  vous  ne  retournerez  pas  à  Dieu   dont  vous 

de  l'univers,  défigurée  par  la  difformité   du  vous  êtes   si  fort  écartés,  ayant  voulu    em- 

>éché,  soit  réparée  parcelle  de  la  vengeance?  porter,   ainsi   que   l'enfant  prodigue,    votre 


I 


n'y  a   point   d'autre    secret,  pour  vous  patrimoine   en   un    pays  éloigné,  sans   une 

exempter  de  tomber  d'ans  i'ortfre  de  ra  jus-  étrange  lassitude. 

tice,  que  de  mettre  dès  ici-bas  cette  propor-        Elle  nous  est  encore  souvent  représentée 

tion  entre  vos  crimes  et  les  peines  que  vous  sous  l'idée  et  1  image  de  sacrifice;  or,  tout 

vous  imposez  ;  c'est  par  elles  qu'on  l'apaise,  sacrifice    emporte  destruction,    la    victime 

c'est   à  elles  qu'il  a  promis  l'impunité  pour  doit  être  égorgée,  écorehée,  mise  sur  le  bû- 

récompense.  Ces  alîlictions  temporelles  nous  cher,  consumée  par  les  flammes  :  tout  cela 

donnent    le    moyen    d'éviter    les    supplices  se  fait-il  sans  de  vives   douleurs  ?  Elle   est 

éternels,  et  nous  font  regagner  les  joies  du  encore  appelée   par  un  concile  purgdlorius 

ciel.  Ne  voulez-vous  pas  qu'il  vous  punisse  pamitudinis  ignis:i\  veutdireque  comme  le 

dans  sa  sévérité?  punissez-vous  vous-même  purgatoire  est  la  pénitence  de  l'autre  vie,  la 

avec  rigueur  :  plus  vous   vgus  épargnerez,  pénitence  que  chaque   pécheur  doit  subir 

moins  il  vous  épargnera.  Nous  ne  pouvons  est  le  purgatoire  de  celle-ci  ;  or,  le  purga- 

trop  nous   convaincre  de  cette  vérité,  puis-  toire  est-il  un  jeu?  Rappelez  la  peinture  que 

que,  faute  de  celle  conviction,  une  infinité  je  vous  en  ai  faite  d'après  les  Pères. 
d'Ames   brûlent    actuellement,   non-seule-         Ces  saints  docteurs,  les  plus  fidèles  rnter- 

meut  dans  les  flammes  du  purgatoire,  mais  prèles  de  l'Evangile,  nous  représentent  una- 

dans  celles  de  l'enfer.  nullement    l'état    déplorable    où    l'unie    se 

Cardez -vous  d'écouter  la  révélation  de  la  trouve  réduite  par  lepéclié,  pareil  a  celui  do 
chair  et  de  la  nature,  qui  aura  toujours  un  ce  voyageur  de  Jéricho  dépouillé  par  les  vo- 
éloignemenl  extrême  de  tout  ce  qui  la  ru  or-  leurs,  et  percé  de  plaies  ;  ils  l'exhortent 
lifie,  ni  des  docteurs,  ses  partisans  déclarés,  tous  à  rechercher  les  remèdes  les  plus  pro- 
lels  que  nous  les  décrit  saint  Paul,  qui  clin-  près  à  guérir  dans  les  exercices  de  hi  péni- 
louillenl  les  oreilles  par  des  fables,  incitant  tence;  ils  nous  obligent  à  laver  ces  dérégie- 
tout  leur  esprit  à  éluder  l'obligation  indis-  ments  dans  l'eau  de  nos  larmes,  à  les  rachc- 
pensable  de  h  pénitence,  et  promettant  de  ter  par  dos  aumônes  abondantes,  les  expier 
faire  expier  les  péchés  avec  autant  de  fa  ,i-  par  des  jeûnes  fréquents,  les  abolir  par  une 
lilé  qu'ils  se  commettent;  ce  sont  des  gui  les  mortification  générale  dis  sens,  et  le  retran- 
aveugles,  qui  ne  peuvent  conduire  qii'au  cheinent  des  plaisirs  les  plus  innocents, 
précipice;  mais  consultez  les  oracles  do  par  les  macérations  de  la  chair, 5  les  couvrir 
l'Ecriture,  les  maximes  de  l'Evangile,  les  aux  yeux  de  Dieu  par  les  bonnes  œuvres, 
canons  formés  dans  les  conciles  par  le  Saint-  et  arracher  par  des  pleurs  et  des  prières 
Esprit,  les  écrits  des  saints  Pères,  les  règles  continuelles  le  pardon  de  sa  clémence.  Ce 
et  les  pratiques  de  la  plus  sainte  discipline,  n'est  pas,  selon  eux,  procurer  la  guérison  des 
vous  y  trouverez  partout  ce  qu'il  vous  plaît  Ames,  mais  les  tuer,  (pie  de  couvrir  seule- 
appeler  sévérité,  mais  qui,  dans  le  fond,  est  ment  leurs  profondes  blessures,  et  n'atlen- 
nne  véritable  douceur,  puisqu'elle  nous  dre  pas  que  les  remèdes  nécessaires  qui  ont 
procure  tant  d'avantages.  besoin  de  temps   ies  aient  renfermées  ;  que 

Lorsque  les  prophètes  invitent  les  peuples  c'est  leur  accorder  une  fausse  paix,  qui  n'est 

à  recourir  à  la  pénitence,  pour  détourner  de  capable  que  de  les   endormir  dans  la  mort 
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et  la  captivité  do  Satan;  que  ce  serait  inviter 
les  hommes  a  commettre  des  excès,  si  la 
pénitence  était  un  divertissement,  et  que 
c'est  montrer  aux  innocents  le  chemin  du 
vice,  que  de  flatter  les  coupables  dans  les 
leurs  ;  que  ceux  qui,  ayant  commis  quelque 
chose  de  déshonnôte,  n'en  portent  pas  la 
punition,  sont  livrés  à  des  passions  infâmes; 
que  si  l'homme  retournait  sitôt  à  son  pre- 
mier bonheur,  ce  lui  serait  un  jeu  de  tomber 
dans  la  mort  ;  que  sa  voix  seule,  ou  la  con- 
fession de  ses  crimes,  ne  suffit  pas  pour  les 
purger,  et  que  l'obligation  de  les  expier  ne 
demande  pas  seulement  des  paroles,  mais 
des  œuvres,  et  désœuvrés  pénibles  et  labo- 
rieuses; que  nous  ne  devons  tenir  un  pé- 
cheur pour  véritablement  converti  ,  que 
lorsqu'à  près  avoir  humblement  déclaré  ses 
fautes,  il  l'ait  tous  ses  efforts  pour  les  effa- 
cer par  l'austérité  et  l'affliction  d'une  péni- 
tence qui  leur  soit  proportionnée,  et  que 
comme  le  Fils  de  Dieu  maudit  autrefois 
l'arbre  qui  n'avait  que  de  belles  feuilles,  il 
ne  reçoit  point  aussi  tout  cet  appareil  exté- 
térieur  de  confession  sans  les  fruits  de  la 
pénitence. 

Que  vous  dirai-je  de  plus?  ils  veulent 
qu'on  vive   dans  l'humiliation  et  le  rabais- 
sement, qu'on  arrose  son  pain  de  ses  larmes, 
qu'on  néglige  le  soin  de  son  corps,  et  qu'on 
l'afflige  par  des   peines   sensibles  ;  que   la 
mémoire  repasse  avec  amertume  les  années 
passées;  qu'on  nourrisse  les  prières  par  les 
jeûnes,    qu'on    gémisse,  qu'on    pleure,    et 
qu'on  crie  devant  Dieu  jour  et  nuit.  Si  quel- 
qu'un de  vous,  disent-ils,  parlant   3ux    pé- 
cheurs, peut  se  résoudre  à  soufl'rir  le  fer  et 
le    feu,    nous    le   pouvons  guérir  :  voici  le 
rasoir  que  nous  présente  le   prophète,  con- 
vertissez-vous dans   les  jeûnes,  les  pleurs, 
les  soupirs,  et  rompez  vos  cœurs;  ne  redou- 
tez point  cette  incision  ;  David  l'a  bien  souf- 
ferte, il  a  bien    voulu   se    coucher    dans   la 
cendre  et  se  couvrir  le  corps   d'un    sac,   lui 
qui  avait  accoutumé  d'être  vêtu  de  pourpre; 
il  voulut  que    le  jeûne  fût  le  vêlement  de 
son  âme,  lui  à  la  fable  duquel  les  mers,  les 
rivières,    les  forêts,  servaient  a  l'envie;  il 
perdit  presque  a  force  de  pleurer  ces  mômes 
yeux,  dont  il  avait  vu  la  gloire  du  Seigneur, 
et  se  reconnut   misérable,  lui  dont  tout  le 
monde  enviait  le  bonheur.  Croit-on  que   la 
pénitence  soit  où  est  l'ambition  de  parvenir 
aux  charges,  le  luxe,   la  bonne  chère,    l'u- 
sage fréquent  du  mariage?  Il  faut  renoncer 
au  inonde,  donner  moins  de  temps  au  som- 
meil (pic    la   nature  n'en  demande,  l'inter- 
rompre parles  gémissements,  l'entrecouper 
par  les  soupirs,  en    employer  une  parfie  en 
prières.  Enfin    il   faut  vivre  de  telle  sorte, 
que  l'on   meure   à    l'usage  profane  de  celle 
vie. 

Voila  un  précis  des  sentiments  des  Pères 
sur  cet  important  sujet,  car  je  serais  infini, 
si  je  rapportais  leurs  paroles,  fil  remarquez 
qu'ils  ne  parlenl  pas  simplement  en  celte 
rencontre  comme  docteurs  particuliers,  ni 
même  comme  témoins  de  la  doctrine  de 
l'Eglise,  mais  comme  ses  pasteurs  et  connue 


auteurs  de  cette  discipline  salutaire  qui  s'est 
observée  durant  plusieurs  siècles,  avec 
tant  d'édification  et  de  bénédiction.  Ceux 
nui  savent  l'antiquité  ecclésiastique  voient 
bien  que  je  veux  parler  de  ces  quatre  degrés 
célèbres  de  la  pénitence  :  les  pleurants,  les 
écoutants  ,  les  prosternés ,  les  consistants 
Ceux  qui  avaient  commis  des  crimes  cano- 
niques, qui  ne  sont  que  trop  communs 
aujourd'hui,  étaient  chassés  de  l'Eglise,  et 
n'y  rentraient  qu'après  de  grands  et  de  longs 
travaux  :  if  y  avait  des  pénitences  de  dix  et 
de  quinze  ans  pour  des  adultères.  Les  mor- 
tifications corporelles  n'en  faisaient  pas  la 
plus  grande  rigueur;  ils  étaient  humiliés 
aux  yeux  de  tous  les  fidèles  et  des  infidèles 
mêmes,  et  on  les  faisait  passer  par  ces 
quatre  élals  comme  par  autant  de  purgatoi- 
res, avant  que  do  les  recevoir  à  la  commu- 
nion de  leurs  frères. 

Dans  le  premier  degré,  dit  des  pleurants, 
le  pénitent  touché  de  sa  faute  demandait 
avec  instance  d'être  admis  à  la  grâce  do  la 
pénitence.  L'entrée  de  l'église  lui  étant  in- 
terdite, il  se  tenaitau  porche  et  au  vestibule, 
et  se  jetait  aux  pieds  des  prêtres  et  des  sim- 
ples laïques,  les  tenait  étroitement  embras- 
sés pour  les  supplier  de  se  rendre  ses  mé- 
diateurs. 

Dans  le  second  degré,  ils  avaient  la  liberté 
d'entrer  dans  la  nef,  et  n'entendre  les  priè- 
res et  les  instructions  avec  les  catéchumènes, 
l'Eglise  supposant  qu'ils  n'avaient  jamais 
été  bien  instruits  de  nos  sacrés  mystères, 
puisqu'ils  avaient  pu  s'oublier  jusqu'à  violer 
l'alliance  contractée  avec  Jésus-Christ,  et 
traité  son  sang  adorable  comme  une  chose 
vile  et  profane  ;  mais  dès  qu'on  était  arrivé 
à  cette  partie  de  la  liturgie  sacrée,  que  nous 
appelons  le  canon,  ils  étaient  chassés  par 
les  diacres  comme  indignes  d'être  présents 
à  la  célébration  des  mystères,  et  ne  pouvant 
que  les  souiller  par  leurs  regards. 

Dans  le  troisième  degré,  appelé  des  pros- 
ternés, qui  est  proprement  celui  de  la  pé- 
nitence laborieuse,  ils  demeuraient  collés 
au  pavé  de  l'église:  adhœsit  pavimento  anima 
mea  (Psal.  CXV1II),  couverts  do  sac  et  do 
la  cendre;  le  clergé  récitait  sur  eux  diverses 
prières,  et  leur  imposait  les  mains,  après 
quoi  on  les  obligeait  de  se  retirer,  aussi 
bien  que  les  écoutants.  Mais  tout  le  temps 
qu'ils  étaient  retenus  en  cette  classe  qui 
était  d'ordinaire  fort  long,  ils  le  passaient 
dans  de  fréquents  jeûnes,  dans  dos  prières 
et  des  veilles  presque  continuelles,  et  la 
privation  de  toute  sorte  do  satisfactions  des 
sens. 

Enfin  les  consistants  pouvaient  assister 
au  sacrifice  entier,  mais  ils  n'y  participaient 
pas,  et  leurs  offrandes  n'étaient  pas  encore 
reçues. 

Vous  êtes  épouvantés  et  confus  d'enten- 
dre ces  choses  :  elles  sont  trop  autorisées 
pour  en  pouvoir  disconvenir,  tous  les  mo- 
numents de  l'Histoire  do  l'Église  en  font 
foi.  Il  vous  pourrait  venir  dans  la  pensée 
que  ces  pratiques  n'étaient  peut-êlre  que 
simples  règlements  do  police,  qui  ne  cou- 
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cernaient  point  les  mœurs  :  les  hérétiques  du      délivrés  de  la  servitude  du  péché  cl  duàémon, 

dernier  siècle  Font  osé  dire.  Mais  c'est  bien      n'ont  pas  appréhendé  de  profaner  de  propos 
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mal  connaître  l'esprit  de  l'Eglise  que  d'avoir 
de  telles  opinions  ;  c'est  la  confondre  avec 
la  Synagogue,  c'est-à-dire  la  servante,  et 
ne  lui  donner  que  des  cérémonies  et  des 
coutumes  légales.  Elle  n'a  jamais  rien  or- 
donné qui  ne  fût  pour  le  bien  de  ses  en- 
fants, et  pour  l'expiation  de  leurs  péchés. 
Son  soin  va  plus  à  l'intérieur  qu'à  l'exté- 
rieur; cette  épouse  de  l'Agneau,  dans  toute 
cette  sage  dispensalion,  se  propose  principa- 
lement le  salut  des  âmes. 

Le  relâchement  des  mœurs,  survenu  par 
a  suite  des  temps  et  l'altération  de  la  dis- 
cipline, l'ont  obligée  d'adoucir  ces  saintes 
règles.  Elle  a  bien  voulu  condescendre, 
comme  une  bonne  mère,  à  l'infirmité  deses 
enfants,  en  tempérant  la  rigueur  de  ses  ca- 
ntiiis,  et  leur  accordant  un  autre  usage  moins 
sévère  à  la  vérité,  mais  aussi  moins  utile  et 
moins  parlait,  de  la  même  manière  que  les 
plus  habiles  médecins,  cédant  à  l'opposition 
que  les  malades  ont  aux  remèdes,  ne  leur 
ordonnent  pas  toujours  ceux  qu'ils  jugent 
les  plus  salutaires,  mais  ceux  dont  ils  les 
croient  plus  capables 


délibéré  le.  temple  de  Dieu,  et  contrister  in 
Saint-Esprit,  dont  ils  avaient  reçu  le  don  ;  ?/ 
est  convenable  même  à  la  clémence  divine 
(remarquez  ce  mot)  que  nos  péchés  ne  soient 
pas  ainsi  remis  sans  satisfaction,  de  peur  que, 
prenant  de  là  occasion  de  les  estimer  légers, 
nous  ne  venions  à  nous  laisser  aller  à  des  crimes 
plus  énormes  par  une  conduite  ingrate  et  in- 
jurieuse au  Suint-Esprit,  amassant  sur  nos 
télés  des  trésors  de  colère;  car  ces  peines  re- 
tiennent les  pénitents  par  une  espèce  de  frein, 
les  obligeant  d'être  plus  vigilants,  servent  de 
remède  à  ce  qui  peut  leur  rester  de  péché,  et 
détruisent  les  habitudes  invétérées  par  des 
vertus  contraires.  Mais  m  quoi  consiste 
cette  satisfaction,  me  direz-vons?  Ecoutez 
ce  qu'il  avait  dit  un  peu  auparavant  dans  la 
môme  session,  il  servira  de  réponse  :  Nous 
ne  saurions  parvenir  à  ce  renouvellement  to- 
tal et  entier  (il  parle  de  la  grâce  du  baptême), 
si  ce  nest  par  de  grands  gémissements  cl  de 
grands  travaux  que  la  justice  de  Dieu  exige 
de  nous,  de  sorte  que  c'est  avec  grande  raison 
que  la  pénitence  a  été  appelée  un  baptême 
laborieux.         enjoint    ensuite   aux    prêtres 


Mais  l'esprit  de  l'Eglise,    equel  n'est  autre      d'imposer  des  satisfactions  convenables    et 


que  celui  de  Dieu  qui  l'anime  et  la  conduit, 
demeure  toujours  le  môme  dans  ce  chan- 
gement de  discipline  ;  ce  qu'il  y  a  d'intérieur, 
dans  ces  sages  ordonnances,  est  inviolable 
et  imprescriptible.  L'inobservation  de  ces 
ordonnances  ne  peut  être  attribuée  qu'à 
l'indocilité  et  à  la  lâcheté  des  hommes  ;  de 
sa  part  c'est  prudence  et  nécessité,  c'est 
charité  :  elle  est  forcée  de  céder  aux  infirmes, 
el  aux  circonstances  des  temps  et  des  lieux; 
mais  ede  ne  le  fait  qu'à  regret  et  conserve 
toujours  dans  son  cœur  un  désir  ardent  de 
voir  honorer  la  pénitence  par  ses  enfants, 
au  lieu  que  la  plupart  la  l'ont  d'une  manière 
qui  la  couvre  de  confusion,  comme  elle  s'en 
plaint  fœdissime,  ce  qui  est  la  môme  chose 
que  s'ils  n'en  faisaient  point  du  tout.  Elle 
peut  bien,  à  l'exemple  de  Dieu  même,  le 
modèle  de  sa  conduite,  changer  d'actions 
sans  changer  de  desseins,  el  tolérer  comme 
lui  à  raison  de  la  dureté  de  notre  cœur,  ce 
qui  est  le  moins  sûr:  quoi,  pourrait-elle 
s'oublier  jusqu'à  trahir  les  intérêts  de  son 
Epoux  immortel)  elle  qui  est  dépositaire  de 
sa  vérité,  et  qui  en  est  la  colonne?  Ah  I 
quand  par  impossible,  un  ange  du  ciel  vien- 
drait vous  annoncer  un  autre  Evangile,  il  le 
faudrait  aualhémaliser.  Jésus-Christ  a  parlé, 
il  nous  a  commandé  de  faire  de  dignes  fruits 
de  pénitence  :  les  cieux  et  la  terre  [lasseront, 
mais  sa  parole  subsistera  éternellement 
pour  juger  ceux  oui  n'y  auront  pas  voulu 
obéir. 

fin  voulez-vous  une  conviction  plus  forte 
et  plus  sensible  que  le  décret  du  concile 
de  Treille?  voici  comment  il  s'explique: 
Malgré  l'affaiblissement  universel,  la  conduite 
de  la  justice  de  Dieu  semble  désirer  qu'il  ob- 
serve différentes  manières  pour  recevoir  en 
grâce  ceux  qui  devant  le  baptême  ont  péché 
peir   ignorance,  et  ceux  qui,  après  avoir  été 


proportionnées  à  la  grièvelé  des  péchés, 
s'ils  ne  veulent  s'en  rendre  eux-mêmes 
complices  et  s'attirer  une  terrible  condam- 
nation au  jugement  de  Dieu. 

Les  Pèies  de  cette  sainte  assemblée  pou- 
vaient-ils s'expliquer  plus  précisément? 
mais  aussi  le  pouvaient-ils  faire  autrement? 
Car  il  est  question  de  mettre  quelque  pro- 
portion entre  la  rémission  des  peines  éter- 
nelles et  des  temporelles,  dont  Dieu  veut 
bien  se  contenter;  je  dis  quelque  propor- 
tion, car  il  n'y  en  peut  jamais  avoir  d'exac- 
tes, puisque  les  proportions  ne  sont  qu'en- 
tre les  grandeurs  finies,  et  qu'un  certain 
nombre  d'années,  ou  plutôt  plusieurs  siè- 
cles de  la  plus  affreuse  pénitence,  telle  que 
saint  Jean  Climaque  nous  l'apprend  avoir 
été  pratiquée  dans  nn  monastère  d'Orient 
appelé  la  Prison  ;  des  mille  et  des  millions 
d'années  n'en  pourraient  jamais  être  la  me- 
sure. Y  pensez-vous ,  pécheurs,  lorsque 
vous  avalez  l'iniquité  comme  une  liqueur 
délicieuse  ?  Il  s'agit,  pour  me  servir  de  l'ex- 
pression de  Tertullien,  de  sauver  les  droits 
de  la  justice  divine,  qui  veut  à  quelque 
prix  que  ce  soit  être  satisfaite,  et  ne  pas 
laisser  échapper  le  pécheur  des  supplices 
éternels,  comme  par  faveur,  et  tout  à  fait 
gratuitement,  mais  les  acquitter  par  des 
peines  temporelles.  Or,  je  vous  demande 
si  cette  parole  peut  s'appliquer  aux  salis- 
factions  qu'on  impose  et  qu'on  pratique 
communément;  si  un  pénitent  coupable  do 
parjures,  de  vols,  de  fornications,  qui  a  ré- 
cité les  psaumes  pénitenliaux  et  pratiqué 
peul-èlro  deux  ou  trois  jeûnes,  peut  se 
vanter  de  n'avoir  pas  été  garanti  des  sup- 
plices de  l'enfer,  sans  qu'il  lui  ait  beaucoup 
coulé?  Sa  conscience  n'est  pas  encore  assez 
éteinte  pour  oser  penser  et  d«'re  rien  de 
pareil.  Quelle  égalité  entre  des  olasphèmcs, 
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des  adultères,  ocs  communions  sacrilèges,  parce  qu'il  on  esl  un  composé,  et  que  nul 
avec  quelques  chapelets  et  de  légères  au-  homme  pur  n'ayant  jamais  eu  tant  de  motifs 
mônes?  Lis  adultes  autrefois  se  préparaient  do  souffrir  que  lui,  parce  qu'il  était  la  vic- 
au  baptême  par  des  jeûnes,  des  veilles,  l'as-  lime  expiatoire,  chargée  de  toutes  les  ini- 
sislanee  assidue  aux  catéchèses,  la  conti-  quilés  du  inonde,  nul  n'a  aussi  jamais  tant 
nence  conjugale  ;  et  cependant  les  Pères  ne  souffert;  jugez  si  les  satisfactions  qui  se 
la.issent  pas  (Je  dire  que  tous  ces  travaux  pratiquent  communément,  rendent  les  pé- 
comparés  à  ceux  do  lu  pénitence  n'en  mé-  nilenls,  si  toutefois  ils  sent  des  pénitents 
ritenl  pas  le  nom,  que  ce  n'est  qu'un  jeu,  et  non  des  moqueurs,  conformes  a  cet 
et  <pie  da'is  les  eaux  du  baptême  Dieu  Agneau  innocent  que  Dieu  a  écrasé  dans  sa. 
octroie  libéralement  la  rémission  des  péchés,  fureur  contie  le  péché.  Considérez  cet  aver- 
qu'il  oppose  a  l'eau  des  humes  de  la  péhi-  lissement  qu'il  nous  donna  en  allant  au 
tence  appelée  pour  cet  effet  baptême  labo-  Calvaire  en  la  personne  des  saintes  femmes 
vieux,  et  que  ia  facilité  du  plusieurs  cou-  qui  l'y  suivaient  en  pleurant  :  Si  ces  choses 
fesseurs  ,  et  l'éloignement  prodigieux  des  se  passent  au  bois  vert,  que  sera-ce  du  bois 
pécheurs  d'aujourd'hui  de  tout  ce  qui  cru-  sec  ?  En  vérité  il  y  a  de  quoi  trembler;  mais 
cifie  la  chair,  ont  changé  presque  en  un  que  ce  ne  soit  pas  une  frayeur  stérile: 
bain  délicieux.  De  pareilles  satisfactions  entrons  dans  le  zèle  de  la  justice  vengeresse, 
pourront-elles  beaucoup  refroidir  la  passion  afin  qu'elle  ne  trouve  plus  rien  à  venger; 
qu'a  le  pécheur  d'assouvir  ses  cupidités?  faisons  de  dignes  fruits  de  pénitence  et  n'y 
Quoi  1  un  impudique,  un  joueur  de  proies-  mêlions  point  d'autres  termes  que  la  fin  de 
sion,  un  homme  de  crapule  sera  détourné  notre  vie  ;  c'est  la  seconde  qualité  que  doit 
du  vice  que  sa  corruption  lui  fait  paraître  avoir  une  vraie  pénitence,  ou  plutôt  elle  no 
si  rempli  de  charmes,  par  la  crainte  de  ré-  peul  avoir  celle  proportion  si  essentielle,  si 
citer  quelques  prières,  ou  défaire  dire  des  elle  ne  s'étend  a  toule  la  vie,  en  sorte  que 
messes,  ou  de  jeûner  deux  vendredis,  ou  durant  tout  le  temps  qui  nous  en  resle  nous 
de  donner  quelque  somme  modique  aux  lassions  pénitence,  puisque  nous  ne  soin- 
pauvres  ?  n'est-ce  pas  le  porter  à  multiplier  mes  nés  que  pour  cela,  et  (pie  quand  mémo 
ses  crimes  par  l'espérance  de  l'impunité?  nous  ne  serions  [tas  redevables  au  point  où 
Quoi  1  on  réduira  la  concupiscence  qui  nous  le  sommes  à  la  justice  divine  pour  des 
s'est  fortifiée  à  l'infini  par  la  houleuse  offenses  mortelles,  il  la  faudrait  toujours 
obéissance  qu'on  a  renlue  a  lous  ses  désirs  faire,  quoique  d'une  manière  différente.  La 
criminels,  par  des  œuvres  pareilles?  On  vie  chrétienne,  selon  le  môme  concile  quo 
guérira  des  cancers,  des  gangrènes  toutes  j'ai  lant  cité,  devant  être  une  pénitence 
formée»,  avec  de  l'eau  chaude,  ou  quelque  continuelle  pour  dompter  la  concupiscence 
simple  lénitif?  Est-ce  ainsi  que  les  Ninivites  et  avoir  quelque  conformité  avec  Jésus- 
détournèrent  les  menaces  que  Jonas  leur  Christ  notre  chef,  sur  la  ressemblance  du- 
avait  faites  de  la  part  de  Dieu,  et  «pie  le  roi  quel  notre  prédestination  est  f'o  idée. 
Manassès  chargé  de  chaînes  le  loucha  de  Si  David,  Mr.ieleine  et  saint  Pierre,  ces 
compassion?  S'il  s'apaise  si  aisément,  pour-  parfaits  modèles  de  pénitence,  n'en  ont 
quoi  vous  tourmenter  et  châtier  votre  corps?  jamais  interrompu  le  cours,  quoique  le  pre- 
Vous  pouvez  demeurer  dans  la  jouissance  mier  eût  été  assuré  du  pardon  de  son  double 
de  tous  les  plaisirs  qui  ne  seront  pas  ou-  crime  pur  le  prophète  Nathan,  cl  les  deux 
vertement  criminels,  dans  la  recherche  des  autres  par  la  bouche  de  Jésus-Christ  même, 
divertissements  que  le  monde  appelle  lion-  il  est  dit  d'eux  qu'ils  commencèrent  à  pleurer 
notes,  dans  la  continuation  de  lant  de  visites  amèrement,  mais  il  n'est  pas  marqué  qu'ils 
inutiles,  plus  capables  d'entretenir  les  plaies  cessèrenljamais,  parce  qu'en  effet  leur  amour 
que  de  les  fermer,  dans  l'ardente  poursuite  pénitent  fut  u:ie  source  intarissable  de  lar- 
dés honneurs  et  des  richesses,  pourvu  (pie  mes,  combien  devons -nous  moins  fairo 
vous  accomplissiez  ces  légères  satisfactions  trêve  avec  noire  douleur  et  nous  ralentir 
qui  vous  auront  été  enjointes;  et  si  l'on  vous  dans  les  exercices  de  la  pénitence,  puisque 
demande  si  vous  ne  faites  pas  scrupule  de  nous  ignorons  si  nous  sommes  rentrés  en 
mener  une  pareille  vie  et  de  faire  une  grâce  et  véritablement  sortis  de  l'esclavage 
pénitence  qui  a  besoin  elle-même  de  péni-  de  Satan?  Celle  incertitude  est  beaucoup 
tence  ,  répondez-vous,  dit  Tertullien  :  .lai  plus  grande  si  on  n'a  pas  l'ail  une  pé  ulenco 
péché  contre  le  Seigneur  et  je  suis  en  dan-  austère,  et  si  l'absolution  n'a  pas  été  pié- 
ger de  périr  éternellement;  c'est  pourquoi  cédée  par  de  longs  oxercices  de  mortification; 
je  suis  dans  l'inquiétude,  je  m'a  lUige  et  je  me  car  si  c  ux-là  mêmes,  dit  sai.  t  Grégoire, 
tourmente  pour  fléchir  la  miséricorde  de  qui  font  une  satisfaction  rigoureuse,  ont  a 
Dieu  quo  j'ai  irrité  par  mon  crime  !  Je  n'a-  peine  la  confiance  que  leurs  péchés  soient 
jouterai  plus  qu'un  mol  tiré  du  même  con-  remis,  comment  ceux  qui  l'ont failo  d'une 
ci  e  :  il  dit  que  ces  satisfactions  (il  parle  de  manière  négligente  pourront-ils  être  suivis? 
celles  qui  méritent  ce  nom)  nous  rendent  'Joules  nos  rechutes  ne  viennent  quo  do  ce 
Conformes  à  Jésus-Christ  souffrant;  vous  que  nous  oublions  de  quelle  sorte  nous 
ne  pouvez  avoir  lu  l'histoire  de  l'Evangile  avons  été  purifiés  des  péchés  de  notre  vio 
sans  voir  que  sa  \ie  n'a  été  que  croix  et  passée,  et  que  nous  renouons  avec  le  monde 
que  martyre;  on  n'v  voii  partout  que  pan-  qui  devrait  être  crucifié  pour  nous  à  jamais, 
vrutô,  que  privation,  que  sacrifice;  le  pro-  comme  nous  a  son  égard.  La  pénitence  est 
phele  l'.ivaii    appelé   l'homme  (le   douleurs,  appelée    la  seconde  planche  qui  nous  resta 
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après  le  naufrage  ;  n'est-ce  pas  vouloir  né-  sent  à  préférer  un  misérable  gîte  de  voyageur 
rir  et  se  voir  engloutir  dans  les  flots,  que  de  à  leur  bienheureuse  patrie.  C'est  ainsi  qu'il 
l'abandonner?  Quelle  illusion  de  croire  que  s'est  fait  payer  de  la  meilleure  partie  de  ce 
tout  est  fait,  lorsqu'à  peine  a-t-on  encore  qui  lui  était  dû.  Et  connue,  malgré  cette 
commencé!  Hé  çaoi  1  la  pénitence  vous  application  paternelle,  elles  ne  sont  pas  en- 
avail-clle  rendu  un  si  mauvais  office,  en  trées  de  toute  la  plénitude  do  leur  cœur 
détruisant  en  vous  tant  d'effets  de  la  mort,  dans  ses  voies,  et  ne  se  sont  pas  laissé  tail- 
en  abolissant  de  justes  causes  delà  damna-  1er  avec  assez  de  soumission  par  ce  souve- 
tion,  et  vous  réconciliant  avec  notre  Dieu  ?  min  Architecte  qui  les  destinait  à  son  temple 
Je  ne  prétends  pas,  toutefois,  que  vous  pra-  immortel,  il  achève  de  les  mettre  en  état 
tiquiez  durant  toute  votre  vie  les  actions  d'entrer  dans  celle  structure  admirable,  et 
extérieures  de  la  pénitence;  diverses  raisons  d'en  être  les  ornements;  il  les  fait  fondre 
peuvent  vous  en  exempter,  c'est  à  la  dis-  comme  l'or  dans  le  creuset,  et  afin  d'en 
crétion  de  vos  directeurs  à  régler  ces  cho-  faire  des  vases  pour  des  usages  honnêtes, 
ses;  mais  vous  êtes  obligés  de  conserver  ainsi  que  parle  saint  Paul.  Oh  !  quelle  pure:é 
jusqu'au  dernier  soupir  l'esprit  intérieur  de  ne  faut-il  pas  pour  être  de  ces  vases  précieux 
pénitence,  c'est-à-dire  une  disposition  fixe  dont  Dieu  veut  se  faire  honneur,  et  qui 
él  permanente  de  vivre  dans  un  esprit  de  doivent  être  remplis  de  lui-môme  et  des 
pénitence,  et  dans  ses  pratiques,  autant  que  richesses  de  sa  gloire  1  Un  cœur  dont  Dieu 
vos  forces  cl  votre  étal  le  pourraient  per-  veut,  bien  être  la  plénitude  dans  l'éternité 
mettre.  Nous  en  avons  un  bel  exemple  dans  peut-il  trop  se  vider  de  lui-même  et  de  tout 
l'enfant  prodigue  de  l'Evangile,  louché  de  ce  qui  le  peut  souiller? 
repentir  de  ses  égarements.  Ce  ne  sont  pas  C'est  par  les  exercices  de  la  pénitence  que 
simplement  des  mouvements  superficiels  nous  pouvons  et  devons  le  faire,  en  profitant 
d'humilité,  il  ne  consent  pas  seulement  à  de  la  négligence  et  de  la  liédeur  des  âm*".s 
une  humiliation  passagère,  mais  il  témoigne  du  purgatoire  qui  pouvaient  s'en  exempter 
être  disposé  à  souffrir  des  humiliations  <fé-  à  un  prix  très  -  modique  ,  tandis  qu'elles 
tat  el  une  dégradation  :  Je  ne  suis  pas  digne,  étaient  unies  à  leur  corps  et  en  état  de  mé- 
dit-il à  son  [ère,  d'être  appelé  voire  fils;  riier.  Ne  différons  pas  notre  pénitence,  pro- 
mellcz-moi  au  nombre  de  vos  mercenaires,  portionnons-la  à  la  quantité  et  à  la  qualité 
Ainsi  il  y  avait  dans  les  meilleurs  siècles  de  de  nos  fautes,  en  implorant  'a  miséricorde 
l'Eglise  plusieurs  pratiques  de  pénitence  qui  de  Dieu,  sans  laquelle  la  vie  la  plus  Jouable 
s'étendaient  à  toute  la  vie;  Ule  enfermait  devrait  faire  trembler.  Considérons  sa  jus- 
une  exclusion  perpétuelle  des  ordres  sacrés,  lice  qui  ne  peut  remettre  yma  peine  infini- 
et  la  privation  cie  plusieurs  autres  choses  mont  plus  grande  qu'on  a  méritée,  qu'en  en 
qu'on  accordait  aux  innocents.  subissant  volontairement  une  moindre;  s'il 

C'est  par  l'omission  de  ce.  devoir  essen-  est  de  sa  miséricorde  de  pardonner  au  pé- 

tiel,  entretenue  par  l'ignorance  ou  la  mol-  cheur,  il  est  de  sa  justice  de  punir  le  péché; 

lesse  de  ceux  qui  devraient  être  plus  jaloux  gardons-nous  bien  de   prétendre  qu'il  nous 

de  son  observation,  et  qui,  comme  des  mé-  fera  miséricorde,  en  sorte  que  le  péché  de- 

decins  lâches  ou  ignorants,  flattent  l'iutem-  meure  impuni;  ainsi,  que  chacun  réponde 

pérance  de  leurs  malades  spirituels,  que  tant  avec  le   roi  pénitent  :  Non,  Scif/neur,   mon 

d'âmes  se  perdent  malheureusement,  et  que  péché  ne   demeurera  pas  sans  châtiment  ;   je 

l'enfer,  pour  me  servir  de  l'expression  d'I-  connais  la  juslice  de  celui  dont  je  cherche  tu 

saie,    a  étendu   ses  entrailles,  qu'il  a   ouvert  miséricorde  ;  je  ne  prétends  pas  ni  exempter 

sa  gueule  jusqu'à  l'infini,  et   que  ce   qu'il  y  de  la  punition  que  vous  ferez   de  mon  péché, 

a  de  puissant  et  d'illustre  dans  Israël  y  des-  parce  que  je   veux    le  punir  moi-même.    Si 

cend  en  foule  avec  le  peuple.  Ne  nous  sédui-  l'Eglise  ne  vous  assujettit  pas  aujourd'hui  à 

sons  pas  nous-mêmes  :  on  ne  se  moque  pas  ces  anciennes  pratiques  de  la  pénitence,  et 

de  Dieu  ;  son  royaume  des  cieux   n'est  pas  ne  vous   fait   pas   passer   par    ces   diverses 

pour  les  impénitents.  classes  que  j'ai  décrites,  ce  n'est  pas  qu'elle 

Les  âmes  du   purgatoire  n'ont  pas  été  do  juge  qu'il  y  ait  une  sévérité  excessive  dans 

ce  malheureux  nombre;  comme  elles  étaient  cette  discipline,   ni  que  les  crimes  qui  se 

dans  l'élection  éternelle  de  noire  Père  ce-  commettent  aujourd'hui  méritent  une  inoin- 

leste,  il  leur  en  adonné  l'espriletlcs  œuvres;  dre  punition  ;  mais  c'est  qu'elle  nous  trouve 

mais  paice  que  ces  œuvres  ne  se  sont  pas  trop  faibles  pour  la  porter  et  trop  indociles 

trouvées  assez  pleines,   ainsi     que    Jésus-  pour  l'accepter  ;  or.  quand  ce  n'est  que  per 

Chr;sl   le   reproche  à   l'un  des  siens  :  Non  condescendance  qu'on  adoucit  celte  rigueur 

invenio  opéra  tua  plena  coram  Deo  (Apoc. ,  11),  salutaire,   il   est  juste  de  payer,   quand  on 

et  l'e&piïl  de  componcliou  assez  vif  et  animé,  s'est  fortifié,  ce  dont  on  n'avait  été  dispensé 

il  a  pris  soin,  par  une  providence  spéciale,  qu*à  raison  de  sa  faiblesse.  Dieu   n'esl  pas 

de   leur   ménager  des   souffrances,   de    les  moins  saint  et  moins  jaloux  des  droits  de 

exercer   par  diverses    croix   intérieures   et  sa  justice,  qu'il   l'était  alors;  les  peines  do 

extérieures  ;  il  s'est  plu  à  renverser  tout  le  l'enfer,  que  la  pénitence  nous  fait  éviter,  et 

lit  sur  lequel  leur  infirmité  se  reposait,   les  la  gloire  célcsle  qu'elle  nous  procure,  sont 

privant  tantôt  d'un  objet  do  leurs  attaches,  les  mêmes  ;  pourquoi  ne  nous  rachèteions- 

et  laniôi  d'un    autre  :  ne    permettant   pas  nous  pas  au  même  prix?  Que  ce  qui  manque 

qu'elles     trouvassent    aucune     satisfaction  à    l'extérieur  de   notre    pénitence   soit    du 

dans  la  créature,   de  peur  qu'elles  ne  vins-  moins  suppléé  par  l'intérieur,  par  des  sen- 
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liments  do  douleur,  do  confusion  et  de  com- 
ponction ?  Entrez  dans  l'esprit  de  cette  péni- 
tence ancienne  que  je  vous  ai  l'ait  voir  être 
toujours  le  même  et  invariable.  No  pouvez- 
vous  pas  faire  dans  le  secret  de  votre  cœur 
ce  qui  se  faisait  autrefois  à  la  vue  de  tout 
le  monde,  et  compenser  la  relaxation  des 
peines  canoniques,  bornées  d'ordinaire  à 
certain  nombre  d'années,  par  la  prolongation 
de  celte  pénitence  intérieure  el  de  cette 
componction  du  cœur  jusqu'à  la  mort?  Evi- 
tez avec  soin  les  péchés  véniels,  et  faites 
une  pénitence  journalière  de  ceux  qui  sont 
comme  inévitables  à  notre  fragilité  :  c'est 
la  seconde  cause  qui  délient  les  âmes  en 
purgatoire. 

SECOND    POINT. 

Le  péché  mortel  inspire  par  lui-môme  de 
ï'herreur  à  ceux  qui  ont  de  l'amour  pour 
Dieu,  et  de  la  crainte  à  ceux  qui  savent 
combien  c'est  une  chose  horrible  que  de 
tomber  entre  ses  mains  et  se  voir  condamné 
sans  retour  à  des  flammes  qui  dévoreront 
impitoyablement  ses  ennemis.  Il  n'en  est 
pas  de  même  du  véniel  :  comme  l'on  sait 
qu'il  ne  rompt  pas  le  lien  de  l'amitié  que 
Dieu  ne  dédaigne  pas  contracter  avec  sa 
créature,  et  qu'il  ne  mérite  pas  l'enfer,  on 
s'y  laisse  aller  souvent  sans  scrupule,  et  on 
le  commet  très-librement.  Pour  moi,  je  ne 
fais  pas  difficulté  de  dire  qu'il  n'y  a  rien 
qui  marque  plus  visiblement  qu'on  n'agit 
pas  pour  l'amour  de  Dieu,  mais  par  des 
motifs  tout  humains  ;  que  quand  on  se  borne 
à  éviter  les  péchés  qui  pourraient  damner,  et 
que  les  fautes  vénielles  ne  coûtent  rien, 
alors  notre  état  nous  doit  être  étrange- 
ment suspect,  et  il  y  a  lieu  d'appréhender 
que  nous  ne  nous  abstenions  du  péché 
mortel  que  par  la  vue  de  l'enfer  el  par  une 
crainte  purement  servile. 

Pour  vous  détourner  de  celte  malheureuse 
et  damnable  facilité,  je  me  contente  de  vous 
proposer  deux  motifs  les  plus  capables  de 
tous  de  faire  impression  sur  vos  cœurs  :  le 
premier  est  la  majesté  infinie  de  Dieu  qui 
est  offensée;  le  second,  le  péril  extrême  au- 
quel nous  nous  exposons  par  là. 

Dieu  étant  la  justice  suprême,  et  l'ordre 
essentiel,  il  ne  se  peut  faire  que  tout  péché 
généralement  grand  et  petit  ne  lui  déplaise 
el  ne  le  blesse  infiniment.  L'injure  se  me- 
sure par  la  dignité  de  la  personne  offensée; 
celte  circonstance  fait  que  la  même  offense, 
qui  serait  estimée  légère  et  très-pardonna- 
ble, si  elle  ne  regardait  qu'un  particulier  et 
un  homme  de  la  lie  du  peuple,  devient  quel- 
quefois un  crime  capital  lorsqu'elle  est  faite 
à  un  souverain.  Or,  le  péché  véniel  outrage 
une  majesté  inlinio,  devant  laquelle  les  plus 
grands  monarques  de  la  terre  ne  sont  que 
cendre  et  que  poussière  :  jugez  par  là  si  on 
doit  l'estimer  léger!  Il  l'est,  à  la  vérité,  si 
on  le  compare  au  mortel  qui  nous  rend  di- 
gnes des  supplices  éternels;  mais  il  ne  l'est 
pas  en  soi  par  rapport  à  la  sainte, é  de  Dieu 

el  à  sa  pureté  infinie.  Il  devient  encore  plu1-' 
grief  è  proportion  qu'on  a  r  çu  [dus  de  grâces 


et  de  faveurs  de  sa  borilé  paternelle;  que 
chacun  de  vous  en  fasse  le  dénombrement, 
ou  plutôt  reconnaissez  qu'il  est  impossible 
de  le  faire,  el  qu'il  n'a  pas  cessé  et  ne  cesso 
presque  pas  un  moment  de  faire  couler  sur 
voire  âme  ses  pluies  et  ses  rosées.  Ce  n'est 
uniquement  que  notre  peu  de  lumière  qui 
diminue  si  fort  la  grandeur  de  ces  fautes  qu'il 
nous  plaît  appeler  légères. 

Il  est  rapporté,  dans  la  Vie  de  sainte  Ca- 
therine de  Sienne,  que  s'étant  un  jour  dis- 
traite en  [triant  Dieu,   parce  qu'elle  jeta  in- 
considérément les  yeux  sur  un  de  ses  frères 
qui  [tassa  par  hasard  devant  elle,  Dieu   lui 
lit  connaître  la  faute  qu'elle  avait  commise 
;n  cela  d'une  manière  si  viveetsi  pénétrante, 
que  la  confusion  qu'elle  en  ressentit  surpas- 
sait infiniment  toutes  celles  qu'on  peut  souf- 
frir de  la  part  des  hommes.  Si    Dieu  nous 
avait  ouvert  les  yeux  de  l'Ame  comme  à  celte 
sainte,  ou  que  nous  eussions  quelque  peu 
de  la  délicatesse  de  son  amour,   les  atomes 
nous  paraîtraient  des  poutres,  el  les  moin- 
dres   marques    de  la  colère  de  Dieu   nous 
sembleraient,  ainsi  qu'à  Job,  une  mer  sus- 
pendue sur  nos  têtes,  prête  à  nous  submer- 
ger ;   son  ombre  nous  glacerait  de  peur  et 
nous  ferait  fuir  jusqu'aux  extrémités  de  la 
terre;  nous  choisirions  mille  morts  et  nous 
nous  jetterions  àcorps  perdu  dans  les  flammes, 
plutôl   que  d'offenser  de    propos   délibéré, 
dans  la  plus  légère  chose,  celui  à  qui  nous 
désirerions  uniquement  de  plaire.  Non,  je 
ne   ferai    pas   difficulté  de  dire,  et  les  âmes 
e:i  qui  la  charité  est  profondément  enracinée 
en  sentiront  mieux  la  vérité  par  le  cœur  que 
par  l'esprit,  qu'il  vaudrait  mieux  mille  fois 
que  l'univers  tombât  dans  la  confusion,  que 
ses  fondements  fussent  ébranlés  et  qu'il  ren- 
trât dans  son  premier  chaos  et  son  néant, 
que  de   dire  que  Dieu  fût  offensé  vénielle- 
ment  et  qu'on   s'écartât   d'un   seul    pas   de. 
l'ordre  prescrit  par  celle  majesté  adorable. 
Je  dis  plus,  et  ceci,  quoique  très-exact,  pa- 
raîtra une    exagération  outrée  à  ceux   qui 
n'ont  pas  l'idée  qu'ils  doivent  avoir  de  .ses 
perfections    infinies  :   quand   il   s'agirait  de 
ramener  au  sein  de  l'Eglise  tous  les  héréti- 
ques, de  convertir  tous  les  idolâtres,  de  re- 
tirer tous  les  réprouvés  de  l'enfer  et  d'élever 
toutes  les  créatures  raisonnables  à  un  degré 
de  gloire  égal  à  celui  des   premiers  séra- 
phins, on  ne  devrait  pas  le  commettre  de 
propos  délibéré.  Je  ne  fais  en  cela  que  dé- 
velopper le  principe  incontestable  de  saint 
Paul,  qu'il  n'est  jamais  permis  de  faire  du 
mal,  quelque  bien    qui   en    [misse  arriver. 
Eh!  qui  peut  souffrir  sans  indignation  que 
ces  mêmes  hommes,  si  chéris  de  Dieu  qu'il 
leur  a  donné  son  Fils,  el  auxquels,  avec  ce 
Fils   unique,   il  a  donné  et  donnera   toutes 
choses,  puissent  se  résoudre,  de  gaieté  do 
cœur,  de  l'offenser,  et  ne  soient  retenus  de 
crucifier  de  nouveau  ce  Fils  adorable  par  le 
péché  mortel,  que  parce  qu'un  reste  de  foi 
leur  fait  craindre  les  flammes  de  l'enfer  et 
les  effets  les  [dus  redoutables  de  ses  ven- 
geances?  Est-ce  là,  Seigneur,  la  fidélité  qui 
vous  est  due,  et  la  reconnaissance  dont  on 


SERMON  IAKV,  PuOPOKTlON  DE  LA  PENITENCE  AUX  FAUTES. 


«97 

pave  vos  bienfaits  innombrables?  Oh!  que 
voire  patience  est  excessive  1  Un  ami  n'au- 
rait-il pas  bientôt  rompu  avec  un  de  ses  amis, 
lequel,  à  la  vérité,  ne  le  trahirait  pas  par 
quelque  noire  perfidie,  mais  ne  craindrait 
pas  de  le  désobliger  en  cent  rencontres  par- 
ticulières ?  Un  père  pourrait-il  souffrir  le 
naturel  d'un  fils  qui,  à  chaque  ordre  qu'il 
en  recevrait,  lui  dirait  :  Me  déshérilerez- 
vous,  si  je  ne  le  fais  pas?  et  réglerait  son 
obéissance  sur  une  pareille  crainte?  Loin 
donc  d'ici  ces  tiôdes  amateurs  de  la  justice, 
pleins  de  l'amour  d'eux-mêmes,  qui  ont  tou- 
jours une  balance  à  la  main,  pour  peser  jus- 
qu'à quel  point  précisément  ils  peuvent 
offenser  Dieu  î  S'ils  croient  la  chose  péché 
mortel,  ils  s'en  abstiennent,  sinon  ils  fran- 
chissent le  pas,  ne  comptant  pour  rien  tout 
ce  qui  ne  lue  pas  l'Ame  d'un  seul  coup  et  ne 
<lamne  pas  éternellement  ;  ils  semblent  dire 
par  là  à  Dieu,  dans  chaque  action  :  Seigneur, 
me  damnerez-vous  si  je  fais  telle  chose,  ou 
bien  m'enverrez-vous  simplement  en  purga- 
toire? et  lorsqu'ils  se  peuvent  persuader  ou 
qu'on  les  assure  que  le  péché  n'est  que  vé- 
niel, ils  passent  par-dessus  ce  que  leur  peu- 
vent faire  sentir  les  reproches  de  leur 
conscience  et  la  crainte  d'offenser  un  Dieu 
jaloux. 

Quoi  !  chrétien  infidèle,  vous  savez  qu'une 
telle  action  déplaît  à  votre  Maître,  à  votre 
Bienfaiteur,  à  votre  Père  ,  que  ce  plaisir  di- 
minue en  vous  le  sentiment  de  sa  grâce ,  que 
l'occasion  est  dangereuse,  et  vous  ne  laissez 
pas  de  passer  par-dessus  et  de  contenter  votre 
sensualité!  Hélas!  Jésus-Christ  vous  a-t-il 
acheté  si  cher  pour  ne  vous  pas  posséder 
tout  entier,  mais  avec  tant  de  réserve  et  à 
condition  que  la  nature  sera  toujours  dédom- 
magée des  sacrifices  qu'il  exige  de  vous?  Le 
péché  ne  devrait-il  pas  nous  déplaire  plutôt 
par  sa  difformité,  son  opposilion  à  la  loi 
éternelle,  à  la  sainteté  de  Dieu,  que  par  tous 
Jes  châtiments  qu'il  nous  attire?  Ne  devrions- 
nous  pas  l'avoir  plus  en  horreur,  parce  qu'il 
blesse  sa  pureté  souveraine,  et  dès  là  qu'il 
est  péché?  Ne  le  faudrait-il  pas  fuir  comme 
un  serpent?  dès  qu'on  en  aperçoit  un,  dé- 
libère-t-on  si  on  s'enfuira?  s'arrête -l-on  à 
considérer  s'il  est  grand  ou  petit? 

Mais  vous  serez  peut-être  plus  remués 
par  votre  propre  péril  et  votre  propre  inté- 
rêt ;  faites  attention  à  la  sévérité  avec  la- 
quelle il  l'a  puni  dans  le  temps.  Je  me 
contente  d'un  exemple  de  l'Ancien  et  du 
Nouveau  Testament  :  Jl  avait  envoyé  un 
prophète  à  Jéroboam,  premier  roi  d'Israël 
ou  des  dix  tribus,  pour  lui  reprocher  d'avoir 
abandonné  son  culte  et  apostasie,  et  lui  avait 
défendu  de  manger  dans  la  ville  où  résidait 
ce  prince,  impie,  afin  de  mieux  marquer 
toute  l'horreur  que  lui  causait  son  impiété. 
Cet  homme  de  Dieu,  après  avoir  fidèlement 
exécuté  sa  commission,  retournait  en  son 
lieu,  lorsqu'un  faux  ou  méchant  prophète 
courut  après  lui,  l'atteignit  et  lui  dit  qu'il 
ne  devait  pas  faire  difficulté  de  venir  en  sa 
maison  se  rafraîchir  un  pmj,  parce  qu'un 
enge  lui  était  venu  dire,  delà  pari  du  Sei- 
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gneur,  de  le  ramener,  afin  qu'il  exerçât 
l'hospitalité  à  son  égard.  Le  vrai  prophète 
crut  l'imposteur,  et  le  suivit.  S'étant  remis 
en  chemin  après  le  repas,  il  y  trouva  un 
lion  qui  le  dévora,  et  son  corps  ne  fut  pas 
inhumé  au  sépulcre  de  ses  pères.  Ce  prophète 
était  sans  doute  coupable  d'une  faute,  puis- 
qu'il avait  désobéi  à  Dieu  ;  mais  elle  était 
de  surprise  et  non  de  malice,  dit  saint  Au- 
gustin ;  ce  ne  fut  point  l'orgueil  qui  l'em- 
pêcha d'accomplir  le  commandement  qu'il 
avait  reçu  ,  mais  ayant  été  trompé  par  un 
perfide,  il  crut  obéir  lorsqu'il  désobéissait; 
le  miracle  même  que  Dieu  fit  pour  la  conser- 
vation de  son  corps,  ajoute  ce  saint,  fait 
connaître  qu'il  fut  plutôt  châtié  temporelle- 
menl  que  par  le  feu  des  supplices  élernels. 
Quoique  la  loi  nouvelle  ne  soit  pas  une  loi 
de  rigueur,  comme  l'ancienne,  nous  voyons 
Ananie  et  Saphire  frappés  de  mort  sur-le- 
champ,  pour  un  mensonge  que  la  plupart 
des  interprètes  excusent  de  péché  mortel. 
Mais  qu'est-ce  que  toutes  les  punitions  tem- 
porelles que  Dieu  peut  nous  faire  éprouver 
ici-bas,  en  comparaison  de  celles  du  purga- 
toire, qui  est  le  lieu  où  il  se  fait  raison  de 
ces  transgressions  volontaires?  Quoiqu'il 
soit  la  bonté  même  et  ne  punisse  qu'à  re- 
gret, il  y  a  allumé  des  feux  que  saint  Tho- 
mas assure  n'être  en  rien  différents  de  ceux 
de  l'enfer  qu'en  la  durée;  je  ne  répète  pas 
ce  que  je  vous  en  ai  dit. 

Mais  ce  qui  doit  plus  nous  inspirer  de 
crainte,  c'est  qu'il  conduit  naturellement  au 
péché  mortel,  et  que  la  damnation  éternelle 
d'un  grand  nombre  de  chrétiens  n'a  point 
d'autre  cause  que  celte  facilité  malheureuse 
à  le  commettre.  Quoique  Dieu  soit  blessé 
parle  péché,  ainsi  que  nous  venons  de  voir, 
il  est  certain  néanmoins  qu'il  n'ôte  propre- 
ment rien  à  Dieu  ;  c'est  l'homme  pécheur 
qui  s'ôle  et  se  ravit  Dieu  à  lui-même,  et  ce 
larcin  est  une  injustice  horrible,  et  envers 
soi-même  et  envers  Dieu,  qu'il  ne  peut  s'em- 
pêcher de  punir;  notre  bonheur  et  notre 
devoir  sont  inséparables;  nous  diminuons 
autant  le  premier  que  nous  manquons  à  l'ac- 
complissement de  l'autre.  Voyez  par  là  si 
on  peut  dire  qu'aucun  péché  soit  léger  en 
soi,  et  si  ces  mensonges,  par  exemple,  quo 
nous  commettons  en  nous  jouant  et  que 
nous  comptons  pour  si  peu  de  chose,  parce 
qu'ils  ne  portent  de  préjudice  à  personne,  ne 
sont  pas  d'une  effroyable  conséquence,  puis- 
qu'ils nous  privent  de  quelque  partie  de  la 
participation  de  Dieu,  et  que  nous  y  préfé- 
rons toujours,  en  quelque  sorte,  le  fini  à 
l'infini,  la  créature  au  Créateur;  n'est-ce  pas 
une  folie,  puisque,  les  préférant  aux  vertus 
qui  leur  sont  contraires,  nous  préférons  des 
pailles  et  des  grains  de  sable  à  des  diamants 
et  à  des  masses  d'or  d'un  prix  inlini?  Ces 
péchés,  surtout  lorsque  nous  y  avons  de 
l'attache,  sont  des  maladies  légères,  à  la  vé- 
rité, mais  qui,  devenant  trop  fréquentes, 
allèrent  insensiblement  la  bonne  constitution 
de  l'âme;  ce  sont  des  blessures  qui,  étant 
négligées,  peuvent  s'aigrir  et  devenir  mot- 
telles  ;  la  gangrène  s'y  peut  mellre  et  nom 

95 


1009                   ORATEURS  SACRES.  LE  P.  BOURREE.  ItCO 

causer  le  tiépas;  Dieu,  qui  voit  qu'on  n'a  le    pomper  et  de  vider  l'eau  qui  entre  in- 

pas  pour  lui  un  cœur  d'enfant  et  d'épouse,  sensiblement  par  les  jointures  ;   et  qu'im- 

resserre  sa  main,  devient  plus  ménager  de  porte  qu'il  soit  submergé  par  des  vagues  qui 

ses  grâces;  il  retire  cette  protection  spéciale,  y  entrent  en  abondance,  ou,  en  un  peu  plus 

Et  que  deviendrons-nous  ainsi  désarmés  et  de  temps,  par  ces  eaux  qui  y  entrent  sour- 

privés  d'un  tel  secours?  Le  démon,  qui  épie  dément?  Cette  dernière  comparaison    est  de 

sans  cesse  les  occasions  de  nous  perdre,  ne  saint  Augustin  :  Hoc  facit  paulatim  senlina 

manquera   pas   de  s'en   prévaloir;   il    nous  neglecla,  quod  fluet  us  irruens  ;  ne  méprisez 

tentera  violemment,  mettra  dans  notre  che-  donc  pas  vos  péchés,  dit  ce  Père,  parce  qu'ils 

min  des  [>ierrcs  de  scandale  qui  nous  feront  sont  petits:  la   pluie  qui  distille  goutte  à 

trébucher  et  faire  des  chutes  déplorables,  goutte  ne  forme-t-elle    pas   les  torrents  et 

Ainsi  ces  péchés,  auxquels  il  ne  nous  plai-  les  rivières  qui    inondent  nos  campagnes, 

sait  pas  seulement  de  faire  attention,  auront  entraînent  les  bestiaux  et  les  arbres  qu'elles 

été  comme  le  premier  pas  que  nous  aurons  ont  déracinés  ;  vous,  qui  traitez  ces  péchés 

fait  vers  le  penchant  d'un  précipice,  qui  y  de  petits,  voudriez-vous  bien  qu'on  fit  au- 

entrainenl,  et  le  premier  anneau  de  la  chaîne  tant  de  taches  et  de  déchirures  à  vos  habits, 

funeste  de  notre  réprobation.  ou  de  petites  plaies  à  vos  corps?  Comment 

Ils  obscurcissent  l'esprit  et  y  répandent  donc  ne  craignez-vous  pas  de  faire  le  môme 

des  ténèbres,  ils  refroidissent    la   volonté  mal  à  vos  âmes? 

et  la  rendent  toute  languissante  ;  notre  cœur  Ne  concluez  pas  de  là  que  ces  péchés, 
est  comme  la  prunelle  de  l'œil,  un  poil  la  quelque  nombreux  qu'ils  soient,  puissent 
blesse,  l'enflamme,  lui  cause  de  la  douleur  dépouiller  l'âme  de  la  grâce  et  y  éteindre 
et  l'empêche  de  faire  ses  fonctions  accoutu-  le  Saint-Esprit:  il  n'y  a  que  le  péché  mortel 
niées,  et  peut  même  l'aveugler;  ainsi  une  qui  le  fasse  ;  mais  si  on  y  a  de  l'attache, 
légère  infidélité  y  cause  du  désordre  et  du  si  on  ne  fait  aucun  effort  pour  s'en  corri- 
trouble  et  la  met  dans  une  espèce  d'impuis-  ger,  si  on  refuse  les  remèdes  salutaires  do 
sauce  de  faire  comme  il  faut  les  fonctions  la  pénitence  pour  les  expier,  ah  l  c'est 
delà  vie  surnaturelle.  Quesira-cedonequand  alors,  selon  saint  Grégoire  et  saint  Ber- 
ce sont  des  négligences  affectées  et  qu'où  nard  ,  qu'ils  conduisent  au  péché  mortel  et 
a  de  l'affection  à  ces  péchés?  C'est  alors  même  à  l'impénitence. 
qu'ils  fortifient  la  concupiscence,  rendent  Je  mets  donc  une  grande  différence  entre 
lâmetôute  pesante  et  l'empêchent  de  prendre  les  péchés  véniels  d  attache  et  ceux  do 
son  essor  vers  Dieu,  la  privent  de  ses  grâces  pure  fragiUé  dont  on  gémit  et  dont  on  se 
abondantes  et  donnent  ouverture  an  démon?  relève  aussitôt;  ces  derniers  deviennent 
car  il  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'il  nous  utiles  par  la  miséricorde  de  Dieu,  qui  fait 
sollicite  d'abord  aux  plus  grands  crimes  ;  tourner  toutes  choses  au  bien  des  élus, 
la  tentation  serait  trop  grossière  et  nous  la  parce  qu'ils  nous  obligent  de  recourir  à  lui 
rejetterions  avec  horreur;  personne  n'est  par  le  gémissement  du  cœur  et  nous  inspi- 
tout  à  coup  méchant  dans  l'excès;  mais  il  rent  de  l'humilité;  il  en  est  comme  de  cer- 
tentede  péchés  qu'il  fait  accroire  n'être  que  taines  matières  grasses  dont  on  se  sert  pour 
des  bagatelles  :  il  nous  f  it  rechercher  quel-  lever  les  taches  de  dessus  les  habits.  Tandis 
ques  consolations  humaines,  qui  semblent  qu'elles  y  demeurent  appliquées,  ils  en 
n'avoir  rien  que  d'innocent  ;  il  diminue  peu  paraissent  encore  plus  sales,  mais  elles  em- 
à  peu  l'horreur  (lu  péché  mortel,  inspire  du  portent  ces  taches  dès  qu'elles  sot.t  sèches 
dégoût  pour  les  exercices  de  piété,  et,  et  ne  demeurent  plus  elles-mêmes;  les  plus 
comme  il  est  écrit  que  celui  qui  néglige  grands  saints  n'en  sont  pas  exempts  et  frap- 
les  petites  choses  tombera  peu  à  peu,  il  pont  pour  cet  effet  tous  les  jours  leur  pei- 
nons pousse  malheureusement  dans  Je  pré-  tiine;  mais,  pour  les  autres,  auxquels  on  a 
cipice.  Les  grands  désordres  frappent  par  affection,  et  qu'on  ne  veut  pas  sacrifier,  ils 
leur  laideur  monstrueuse.  L'âme,  dont  la  nous  engageront  dans  toutes  les  suites  fu- 
tbi  était  comme  assoupie,  s'éveille  à  leur  nestes  que  je  viens  de  vous  exposer.  N'est- 
approche  et  se  met  en  défense  ;  mais,  pour  ce  pas  une  lâcheté  extrême,  dit  saint  Fran- 
les  petits  péchés,  qui  sont  ces  petits  de  Ba-  cois  de  Sales,  de  vouloir  à  notre  escient 
bj  loue  qu'il  faudrait  aussitôt  écraser  contro  garder  dans  nos  cœurs  une  enose  aussi  dé- 
jà pierre,  on  les  néglige,  on  les  méprise,  on  plaisante  à  Dieu  que  la  volonté  de  lui  dé- 
les  entretient,  on  les  laisse  croître  d'une  plaire?  esl-il  possible  qu'une  âme  bien  née 
bile  sorte,  que,  s'ils  sont  légers  parleur  puisse  prendre  plaisir  à  telle  chose  ?  Les 
qualité,  ils  accablent  par  leur  nombre.  Ainsi  mouches  qui  meurent  dans  les  parfums  eu 
les  gouttes  de  pluie  (c'est  la  comparaison  gâtent  la  bonne  odeur  ;  il  veut  dire  par  ce 
du  Sage)  qui  tombent  sur  une  maison  dont  proverbe,  tiré  de  Salomon,  que  lorsque  nos 
le  toit  est  percé  et  entrouvert  l'ont  pour-  fautes  ne  sont  quo  passagères  et  de  pure 
tir  la  charpente,  et  le  bâtiment  ne  tarde  faiblesse,  que  ce  ne  sont  pas  des  passions  vé- 
guèro  à  tomber  ;  plusieurs  grains  de  blé  niables  qui  aient  une  racine  dans  le  cœur, 
font  des  amas  et  des  monceaux  qui  rem-  elles  n'y  détruisent  pas  l'onction  sacrée  de  la 
[dissent  les  greniers  ;  quand  ces  péchés  ne  grâce  ;  il  no  demeure  point  de  mauvaise  dis- 
seraient  que  comme  des  grains  do  sable,  position  en  l'âme  pourvu  qu'elle  les  rocon- 
étant  joints  ensemble  ils  peuvent  faire  périr  naisse  humblement  et  qu'elle  en  gémisse; 
un  vaisseau;  il  s'abîmera  de  même  par  son  mais,  quand  elles  meurent  sur  co  parfum, 
propre    poids,  si  les   matelots  négligent  de  elles  lui  oient  non  odeur  cl  son  prix  ;  ainsi 
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lorsque  ces  omissions  ou  commissions,  qui 
vous  semblent  peu  considérables,  ne  sont 
point  passagères,  mais  des  habitudes  entre- 
tenues volontairement,  elles  font  perdre 
cette  suavité  spirituelle  que  Dieu  répand 
dans  le  cœur  de  ceux  qui  le  servent,  et  peu 
à  peu  on  s'endurcit.  Obi  qu'on  tient  peu 
à  lui  quand  les  liens  de  la  charité  sont  si 
lâehcs;  qu'on  mérite  bien  d'en  être  aban- 
donné, lorsque,  loin  d'étudier  tout  ce  qui 
lui  peut  plaire  et  de  prévenir  ses  volontés, 
on  y  désobéit,  dans  la  fausse  persuasion 
que,  comme  ce  n'est  pas  dans  des  choses 
essentielles,  il  n'en  arrivera  point  de  mal. 
Désabusez-les  de  cette  erreur  si  dange- 
reuse, âmes  souffrantes,  qui  voyez  présente- 
ment les  choses  selon  leurs  véritables  idées 
et  dans  la  lumière  de  Dieu.  Oh  1  si  vous 
aviez  une  nouvelle  vie  à  recommencer, 
avec  quelle  précaution  ne  fuiriez-vous  pas 
les  moindres  apparences  du  péché?  Que  de 
vigilance,  que  de  soins,  que  d'attention  sur 
tous  les  mouvements  secrets  de  votre  cœur  1 
Faisons  ce  qu'elles  feraient,  puisque  la  bonté 
divine  nous  en  donne  le  temps  et  les 
moyens;  observons  pour  cet  effot  avec  exac- 
titude nos  voies,  nos  actions,  nos  paroles, 
tes  mouvements  les  plus  secrets  de  nos 
cœurs,  atin  que  l'amour-propre  n'y  fasse 
rien  glisser  de  son  venin  et  de  sa  corrup- 
tion :  et  comme  malgré  tous  ces  soins  nous 
ne  commettons  encore  que  trop  de  cesfau- 
res,  puisqu'il  est  dit  que  le  juste  tombe 
sept  fois  par  jour,  ce  qui  vient,  comme  dit 
saint  Augustin,  ou  du  défaut  de  lumière 
ou  de  plaisir,  sive  quia  laiet,  sive  quia  déle- 
ctât. Examinons-en  la  racine  et  le  principe 
(car  c'est  ce  que  Dieu  y  considère  prin- 
cipalement) qui  peut  être  un  orgueil  secret, 
un  amour  de  ses  aises  ou  quelque  chose  de 
semblable,   et   travaillons   avec    courage  à 

nous  CI  oignant  des  occasions  et 

quelque  pénitence. 

discussions,  de   réflexions,  de 
soi-même  ,   d'examens  de    sa 
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ser  des  pièges  par  le  moyen  des  mei 
choses. 

C'est  une  vérité  de  foi,  que  l'Eglise  a  reçu 
de  Jésus-Christ  le  pouvoir  de  départir  à  ses 
enfants  des  indulg  nces,  et  que  ceux  qui  en 
usent  dans  son  esprit  et  son  intention  eu 
retirent  de  très-grands  avantages.  Anathème 
à  Luther,  qui,  par  une  témérité  sacrilège,  a 
osé  lui  contester  un  droit  acquis  au  prix  du 
sang  de  son  Epoux  1  mais  craignons  de  tomber 
dans  une  autre  extrémité  aussi  pernicieuse, 
où  s'est  emporté  cet  hérésiarque  en  ruinant, 
contre  l'autorité  de  l'Ecriture  et  de  la  tradi- 
tion universelle  ,  la  nécessité  des  satisfac- 
tions, faisant  consister  la  pénitence  dans  le 
changement  dévie;  cornoie  si  on  s'acquittait 
de  ses  dettes  passées  en  n'en  contractant 
plus  de  nouvelles  ,  et  qu'on  réparât  des  in- 
jures atroces  en  cessant  d'en  vomir  I  Or.  no 
serait-ce  pas  détruire  visiblement  la  péni- 
tence ,  que  de  décharger  les  pécheurs  de  la 
faire  sous  prétexte  des  indulgences?  grâce 
meurtrière  qui  n'irait  à  rien  moins  qu'à 
énerver  sa  discipline,  entretenir  ses  enfants 
dans  un  relâchement  volontaire,  dans  une 
entière  négligence  des  devoirs  de  leur  sa- 
lut, et  à  renverser  l'Eglise  qui  ne  prêche  que 
croix  et  abnégation.  C'est  lui  faire  penser 
la  chose  du  monde  la  plus  éloi 


mee 


penser 
de  son 


l'arracher, 
pratiquant 

Tant  de 
retours  sur 
conscience  pour  découvrir  les  vrais  motifs 
de  ses  actions,  et  arracher  jusqu'aux  moin- 
dres filtres  de  l'amour-propre;  cette  crainte 
continuelle  qu'il  ne  nous  éblouisse  et  ne  nous 
en  impose;  celte  satisfaction  rigoureuse  pour 
les  péchés  mortels  confessés,  et  la  pénitence 
journalière  pour  les  péchés  véniel.*- ,  ne 
seront  pas  sans  doute  du  goût  de  la  plupart 
des  hommes  ennemis  de  tout  ce  qui  gène  : 
ils  croient  avoir  trouvé  un  moyen  plus  court 
et  plus  efficace  d'expier  les  peines  tempo- 
relles, dues  à  ces  péchés,  dans  le  trésor  des 
indulgences  que  l'Eglise  leur  accorde  libé- 
ralement dans  les  jubilés  assez  fréquents, 
st  les  indulgences  plénières  qui  le  sont  en- 
core davantage. 

Il  est  bon  de  démêler  en  peu  de  mots,  avec 
lesquels  je  finis  ce  discours  déjà  peut-être 
trop  long,  co  qu'il  y  a  de  bien  et  de  mal 
fondé  dans  cette  prétention,  de  vrai  et  d'il- 
lusoire,  de  peur  que  Satan  n'emporte  rien 
snr  nous;  car  nous  n'ignorons  pas  ses  des- 
seins, qui  ne  sont  autres  que  de  nous  cires- 


intention,  et  qu'il  est  absolument  impossible 
qu'elle  se  propose  jamais. 

Voulez-vous  donc  savoir  quelle  est  son 
intention,  lorsqu'elle  nous  ouvre  ces  trésors 
sacrés  composés  des  mérites  induis  de  Jésus- 
Christ  et  de  ses  saints?  C'e4  de  venir  au 
secours  de  ceux  qui  ,  étant  touchés  d'un 
mouvement  surnaturel  de  pénitence  ,  et 
travaillant  à  se  purifier  de  leur  vie  passée, 
selon  toutes  leurs  forces,  avec  une  entière 
sincérité,  sans  se  flatter  en  aucune  manière, 
n'ont  ni  assez  de  vigueur,  ni  assez  de  fer- 
meté pour  s'en  acquitter  dans  toute  l'éten- 
due qui  serait  nécessaire;  afin  de  reudio 
leur  satisfaction  proportionnée  à  leurs  pé- 
chés, à  peu  près  comme  ces  bons  artisans 
qui  ne  peuvent,  avec  tout  leur  travail,  pour- 
voir à  leur  subsistance  et  à  celle  de  leur 
famille,  quoiqu'ils  ne  s'épargnent  point  et 
ne  perdent  pas  un  seul  moment  de  temps  : 
l'Eglise,  alors  comme  une  bonne  mère,  con- 
sidérant leur  bonne  volonté  et  compatissant 
à  leur  faiblesse,  lâche  d'y  suppléer  par  les 
indulgences  qu'elle  leur  présente,  afin  qu'ils 
puissent  s'acquitter  entièrement  de  ce  qu'ils 
doivent  à  la  justice  de  Dieu  ,  ne  le  pouvant 
faire  par  leurs  œuvres  seules  et  par  le  ràéritt 
de  leur  bonne  vie.  C'est  ainsi  que  Je  grand 
saint  Cyprien  ne  voulait  appliquer  les  indul- 
gences des  martyrs  qu'à  ceux  qui  avaient  déjà 
accompli  une  bonne  partie  de  leur  péni- 
tence. Ces  deux  choses,  loin  do  se  ruiner, 
s'entr'aident  et  se  soutiennent  mutuel  e- 
ment,  la  pénitence  étant  la  vraie  disposition 
pour  obtenir  les  indulgences  ,  et  les  indul- 
gences en  étant  l'accomplissement. 

Queluuo  fidèles  que  vous  puissiez  être  a 
entrer  dans  les  moyens  que  jo  vous  ai  mar- 
qués comme  les  plus  propres  pour  elfacer 
les  restes  de  vos  péchés,  avec  quelque  ar- 
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deur  que  vous  travailliez  à  satisfaire  à  Dieu 
par  toutes  sortes  de  bonnes  œuvres,  les  in- 
dulgences vous  seront   toujours  avantageu- 
ses, et  vous  en  recueillerez  un  fruit  d'autant 
p!uis  grand  que  vous  y  serez  mieux  dispo- 
sés par  la  pénitence.  Il  faut  reconnaître  que, 
comme  nos  pénitences  sont  bien  au-dessous 
de  celles  qu'avaient  prescrites  les   anciens 
canons,  nous  sommes  toujours  beaucoup  re- 
devables à  la  justice  de  Dieu,   et  avons  un 
besoin,  pour  ainsi  dire  infini,  des  grâces  et 
des  indulgences  de  son  Eglise.   Etes-vous 
du  nombre  des  faibles,  lequel  sans   doute 
est  le  plus  grand?  Révérez  les  indulgences 
comme  le  supplément  de  votre   tiédeur  : 
èles-vous,  au  contraire,  de  celui  des  forts? 
Révérez- les   comme    le   couronnement  de 
votre  ardeur,  et  faites  usage  les  uns  et  les 
autres  des  saintes  pratiques  que.  je  vous  ai 
suggérées  ,  toutes  tirées  de  l'Ecriture  et  des 
Pères.  C'est  ainsi  que,  profitant  de  la  négli- 
gence des  âmes  qui  soutirent  en  purgatoire, 
ses  flammes  seront  sans  ardeur  pour  vous  , 
ou  plutôt  que  vous  n'aurez  pas  besoin  d'y 
être   purifiés,  mais  jouirez  aussitôt  de  la 
gloire. 

SERMON  LXXVI. 

SLR    LA    PENSÉE    DE    LA    MOUT. 

Dcus  noster  ignis  consumens  est.  (Ilebr.,  XII.) 

Notre  Dieu  est  un  [eu  dévorant. 

Jésus-Christ ,  comme  nous  l'apprend  l'E- 
crilure,  descendit,  immédiatement  après  sa 
mort,  dans  les  [dus  basses  parties  de  la 
terre,  pour  faire  voir  aux  dénions  qui  ve- 
naient de  le  crucifier  le  destructeur  de  leur 
empire,  et  tirer  de  leur  captivité  les  âmes 
des  justes  qui  en  faisaient  partie,  tandis 
qu'il  leur  livrait  pour  jamais  cette  multi- 
tude effroyable  d'âmes  déloyales  qui  avaient 
vécu  dans  ce  monde  comme  s'il  n'y  eût  point 
eu  de  Dieu  dans  le  ciel ,  metlant  leur  joie 
dans  l'oppression  des  faibles  et  dans  l'assou- 
vissement des  passions  les  plus  brutales. 
Quelle  fut  leur  surprise  ,  leur  confusion  et 
leur  désespoir  a  la  vue  de  leur  juge,  se 
voyant  en  sa  présence  sans  force  et  sans 
appui  !  C'est  alors  qu'ils  éprouvèrent  plus 
que  jamais  que  Dieu  est  un  feu  dévorant, 
(  t  qu'il  punit  et  se  venge  en  Dieu  ,  c'est-à- 
dire  saintement,  infiniment,  éternellement. 
Quel  transport  d'allégresse,  au  contraire, 
pour  tous  ces  saints  patriarches  qui  s'étaient 
endormis  du  sommeil  des  justes,  et  pour 
ceux  qui ,  ayant  été  incrédules  au  temps  de 
Noô  ,  s'étaient  convertis  et  avaient  expié 
leur  incrédulité  par  une  pénitence  do  tant 
de  siècles!  Quels  furent  les  mouvements  de 
joie  qu'ils  ressentirent  de'  voir  ce  Libérateur 
après  lequel  ils  avaient  tant  soupiré,  ce 
Conquérant  glorieux  qui  ,  non-seulement 
!■  s  allait  affranchir  de  leur  obscure  prison  , 
mais  les  associer  a  son  triomphe  1 

Ce  cpie  Jésus-Christ  lit  alors ,  il  continue 
de  le  laire  présentement  et  le  fera  jusqu'à  la 
tin  des  temps,  sans  qu'il  SOÎt  besoin  d'aucun 
transport  local,  ni  qu'il  quitte  le  trône  do  sa 
gloire;  c'est  ii  nous  b  faire"  en  sorte  que  son 
divin  cmpiiv,  auquel  il  est  impossible  de  su 


soustraire,  soit  l'objet  éternel  d'une  joie 
inexplicable  et  ion  d'une  rage  qui  ne  l'est 
pas  moins,  que  nous  appartenions  à  l'empire 
de  sa  miséricorde,  non  à  celui  de  sa  justice 
qu'il  exerce  sur  ceux  qui  ont  mérité  sa  haine; 
nous  avons  le  choix,  ou  du  feu  immortel 
de  cette  justice  vengeresse  ,  ou  du  feu  éter- 
nel de  sa  charité  rémunératrice,  tout  dé,  end 
do  l'usage  de  la  vie  présente  et  du  court  es- 
pace qui  nous  est  accordé  pour  travailler  à 
l'ouvrage  de  notre  salut;  qui  n'a  pas  aimé 
Jésus-Christ  durant  le  temps ,  ne  l'aimera 
jamais  dans  l'éternité  ;  qui  a  eu  le  bonheur 
inestimable    de   l'aimer   par-dessus    toutes 
choses,  le  trouvera  prêt  a  déployer  sur  lui 
les  richesses  de  la  gloire,  et  éprouvera  à  ja- 
mais les  effets  les  plus  tendres  de  son  amour. 
Notre  unique  affaire  est  donc  d'aimer  Jésus- 
Christ  pendant  cette  vie,  et  de  l'aimer  sans 
partage  :  tout  le  reste  n'est  que  folie  et  va- 
nité; c'est  la  levon  que  nous  feront  aujour- 
d'hui les  âmes  du  purgatoire,  qui  n'est  pas 
moins  importante  que  celle  d'hier.  Nous  y 
en  joindrons  une  deuxièmo  qui  fera  la  se- 
conde partie  de  ce  discours,  laquelle  vous 
sera  encore  d'une  extrême  utilité.  Ma  pre- 
mière   maxime  ou   proposition    sera   donc 
qu'il  faut  craindre,  rompre  et  sacrifier  les 
attaches    mômes    les    plus    innocentes    qui 
peuvent   nous   lier  aux  créatures;   l'autre, 
que  nous  devons  nous  rendre  la  pensée  de 
la  mort  très-familière;  vous  connaîtrez  en- 
core mieux  l'importance  et  la  solidité  de  ces 
instructions,  lorsque  je  les  aurai  mises  dans 
tout  leur  jour.  Je  ne  puis  le  faire  sans  l'as- 
sistance  spéciale  du  Saint-Esprit  ,  dont  je 
vous  prie  d'implorer  pour  moi  les  lumières 
par  l'intercession  de  Marie  notre  reine,  qui 
s'est  toujours  conservée  parfaitement  libre 
des   moindres  petites    attaches  ;  disons-iui 
avec  l'ange  :  Ave.  Maria. 

PREMIER    POINT. 

Dieu,  qui  est  le  bien  suprême,  doit  et  veut 
être  uniquement  aimé  des  hommes,  car  lors 
qu'il  leur  commande  d'aimer  leur  prochain 
comme  eux-mêmes,  il  ne  prétend  pas  que  ce 
soit  Un  partage  de  son  amour;  aimer  les  au- 
tres hommes  chrétiennement,  c'est  leur  dé- 
sirer, ainsi  qu'à  soi-même,  le  bien  sourerain, 
souhaiter  qu'ils  se  conforment  à  l'ordre,  h 
la  justice,  et  qu'ils  en  jouissent  à  jamais; 
ainsi  ce  n'est  qu'une  suite,  une  extension, 
et  comme  l'effusion  naturelle  de  l'amour 
de  Dieu. 

Il  exige  ce  Inout  ae  notre  cœur  qui  lui 
est  du  par  mille  litres,  en  créancier  avare, 
ainsi  que  parlo  un  Père,  avants  exactor , 
nous  ne  pouvons  le  lui -refuser  sans  impiété, 
sans  une  injustice  criante,  une  ingratitude 
effroyable;  c'est  une  impiété,  puisque  les 
choses  temporelles  qu'on  aime  au  préjudice 
de  Dieu,  deviennent  de  nécessité  l'idole  ÛQ 
celui  qui  les  aime;  tout  ce  qui  nous  tient 
lieu  do  souverain  bien  et  de  lin  dernière 
devient  noire  Dieu,  parce  qu'il  nous  domine, 
nous  assujettit,  nous  remue  par  la  crainte, 
par  l'espérance,  les  désirs  qui  ne  sont  que 
diverses  formes  de  l'amour,  et  que  i.ous  y 
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rapportons  le  gros  de  nos  actions.  C'est  une 
injustice  énorme,  puisque  l'homme-,  devant 
à  Dieu  tout  sou  être  naturel  et  surnaturel, 
étant  obligé  de  se  rapporter  totalement  à 
lui,  il  se  soustrait  à  son  divin  empire  et  se 
rapporte  au  monde;  quelle  plus  horrible  in- 
justice que  de  préférer  le  fini  à  l'infini,  le 
néant  au  tout  ;  si  les  créatures  ont  quelque 
beauté,  elle  n'est  qu'empruntée;  ce  n'est 
qu'un  léger  écoulement,  un  faible  rayon  de 
C'tte  beauté  ineffable ,  elles  tiennent  plus 
du  néant  que  de  l'être,  elles  n'ont  aucun 
pouvoir  de  nous  faire  du  bien,  il  leur  vient 
de  la  bonté  immense  de  leur  auteur.  Tout  ce 
qu'elles  possèdent  et  ne  possèdent  pas,  se 
trouve  en  lui  d'une  manière  sur-éminente 
et  infinie;  c'est  un  ingrat  qui,  comblé  de 
biens  par  sa  main  libérale,  n'a  aucun  retour 
et  ne  les  paye  que  par  des  outrages  :  car 
quelle  proportion  entre  ce  qu'il  tient  de  lui 
et  des  créatures  ?  Il  a  généralement  tout 
reçu  de  sa  bonté,  et  ce  qu'il  en  attend  est 
infiniment  plus  grand,  puisque  ce  Dieu  ma- 
gnifique veut  se  donner  lui-même  et  nous 
rendre  heureux  par  sa  possession  éternelle; 
ses  créatures  ne  nous  peuvent  rendre  que 
des  services  très-bornés,  et  ne  le  font  même 
qu'autant  qu'il  leur  en  donne  le  mouvement 
et  qu'il  les  y  applique;  il  défigure  encore  en 
soi  l'image  de  Dieu  ,  et  trouble  l'ordre  du 
monde  qui  en  fait  la  principale  harmonie, 
lequel  consiste  dans  l'assujettissement  vo- 
lontaire des  natures  intelligentes  à  Dieu,  et 
leur  supériorité  au-dessus  des  créatures  pu- 
rement corporelles  ,  c'est  pour  cela  qu'il 
nous  est  commandé  d'aimer  Dieu  de  tout 
notre  cœur,  de  toute  notre  âme,  de  tout 
notre  esprit,  de  toutes  nos  forces,  c'est-a- 
dire  le  chercher  uniquement ,  s'attacher  et 
se  r<  poser  en  lui  pour  lui-même,  ne  cher- 
cher, ne  s'attacher  à  rien,  ne  prendre  plaisir 
à  rien  qu'autant  qu'il  est  conforme  à  sa  vo- 
lonté et  qu'il  a  rapport  à  sa  gloire,  à  notre 
salut  ou  à  celui  du  prochain;  point  de  pen- 
sées ni  de  projets  dans  l'esprit,  nuls  désirs 
ni  mouvements  dais  la  volonté,  nulle  entre- 
prise dans  la  vie  qui  ne  doivent  avoir  Dieu 
pour  objet;  comme  l'amour  est  le  mobile  et 
le  principe  qui  nous  fait  agir,  il  faut  do 
nécessité  aimer  en  tout  Dieu  ou  la  créature, 
et  parce  que  celle-ci  n'est  jamais  notre  bien, 
et  que  nous  ne  sommes  pas  faits  pour  elle, 
et,  que  Dieu  au  contraire  est  notre  unique; 
bien  ,  et  que  nous  sommes  faits  pour  eu 
jouir  à  jamais,  il  s'ensuit  clairement  qu'il 
faut  toujours  aimer  Dieu,  jamais  les  créa- 
tures, qu'il  n'a  laissé  aucune  partie  de  notre 
vie  où  nous  puissions  cesser  de  l'aimer; 
mais,  quelque  objet  qui  se  présente  et  sol- 
licite notre  cœur  pour  s'en  faire  aimer,  il 
faut  qu'il  soit  entraîné  vers  celte  souveraine 
beauté  où  tendent  tous  les  mouvements  de 
l'âme,  et  que  celui-là  aime  moins  Dieu  qui 
aime  quelque  chose  avec  lui,  qu'il  n'aime 
pas  pour  lui. 

Ce  commandement  primitif  renferme  la 
loi  et  les  prophètes,  parce  que  les  Ecritures 
saintes  ne  commandent  que  la  charité,  et 
ne  défend  Lt  que  la  cupidité;  on  observe 


mal  les  autres  commandements  contenus 
dans  le  Décalogue,  lorsque  le  motif  qui  y 
porte  n'est  pas  la  charité.  On  en  viole  tou- 
jours une  partie  quand  on  ne  s'en  acquitte 
pas  dans  la  vue  de  Dieu.  Sans  un  mouve- 
ment vériiablc  de  ce  divin  amour,  dit  saint 
Augustin,  la  foi  est  morte,  l'espérance  pré- 
somptueuse, la  vertu  n'a  qu'un  dehors  trom- 
peur et  une  fausse  apparence,  sans  quelquo 
étincelle  de  feu  divin  on  n'évite  point  le 
péché,  on  ne  désire  pas  le  bien  qui  seul 
nous  peut  rendre  heureux,  parce  que  c'est 
la  charité  seule  qui  veut  le  bien,  qui  le  rap- 
porte à  Dieu,  qui  élève  notre  cœur  vers  celui 
qui  est  la  perfection  de  tout  bien.  Cette 
charité  est  la  voie  sainte  où  nul  impur  ne 
marche,  la  voie  droite  où  nul  ne  peut  s'é- 
garer, la  voie  la  plus  excellente,  parce  que, 
si  les  autres  dons  viennent  du  ciel,  souvent 
ils  ne  nous  y  conduisent  pas,  par  l'abus  que 
nous  en  faisons;  au  lieu  qu'elle  seule  nous 
élève,  nous  consacre  à  Dieu,  nous  unit  et 
nous  consomme  en  lui.  Quand  vous  auriez 
distribué  tout  votre  bien  en  aumônes  et 
martyrisé  votre  corps  par  les  plus  rudes 
austérités  ,  si  vous  n'avez  la  charité  vous 
n'êtes  rien,  ou  plutôt  vous  êtes  un  monstre 
et  un  démon  aux  yeux  de  Dieu. 

Cependant  la  charité  étant  d'une  obliga- 
tion si  étroite,  si  absolue,  si  indispensable, 
nous  étant  prescrite  par  la  loi  naturelle, 
par  la  loi  mosaïque  et  par  la  loi  évaugéli- 
que;  toutes  les  créatures  nous  criant  en 
leur  manière  que  Dieu  mérite  uniquement 
d'être  aimé ,  l'asservissement  aux  choses 
sensibles  où  le  péché  a  fait  tomber  l'homme 
est  tel,  qu'il  n'aime  point  son  Dieu  et  qu'il 
lui  préfèro  les  plus  viles  de  ses  créatures. 
Avant  la  naissance  de  Jésus-Christ ,  toutes 
les  nations  marchaient  dans  leurs  voies, 
c'est-à-dire  dans  l'égarement,  et  rendaient  h 
des  idoles  muettes,  ouvrages  de  leurs  mains, 
et  à  des  animaux  de  toutes  espèces,  un 
culte  aussi  extravagant  quo  sacrilège.  Le 
seul  peuple  juif,  que  Dieu  s'était  consacré 
entre  tous  les  autres  ,  et  qu'il  avait  favorisé 
de  tant  de  bienfaits,  ne  le  servait  que  pour 
en  obtenir  les  rosées  du  ciel,  la  graisse  de 
la  terre,  des  récoltes  abondantes,  une  pais 
qui  les  laissât  jouir  des  douceurs  de  la  vie, 
et  par  conséquent  ils  n'aimaient  pas  Dieu; 
mais  ces  avantages  temporels  auxquels  ils 
rapportaient  son  cullo,  le  faisant  servir  à 
leurs  cupidités,  ainsi  qu'il  s'en  plaint,  il  en 
faut  excepter  un  petit  nombre  do  justes, 
qui  appartenaient  par  avance  à  la  loi  nou- 
velle. Depuis  son  établissement ,  combien 
d'enfants  d'Agar ,  d'ames  mercenaires,  de 
cœurs  incirconcis,  de  gens  qui  portent  le 
nom  de  fidèles  et  renient  Dieu  par  leurs 
actions,  ne  songent  qu'à  accumuler  de  l'ar- 
gent, à  contenter  leurs  passions  effrénées 
et  se  faire  une  béatitude  charnelle  !  QueL 
spectacle  désolant  aux  yeux  de  la  foi  ,  et 
qui  n'entrera  dans  le  mouvement  qui  faisait 
dire  à  Elie  en  une  pareille  occasion  :  Sei- 
gneur, relirez  mon  unie  ù  vous,  je  ne  puis 
voir  tant  d'indignités, 

il  reste  parmi  cette  corruption  universelle 
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un  petit  nombre  de  chrétiens  qui  s'en  sont 
préservés,  et  en  qui  l'amour  de  Dieu  do- 
mine, mais,  liélas!  avec  combien  de  réserves 
et  de  restrictions  en  la  plupart,  de  combien 
peu  la  balance  l'emporte-t-elle?  Oh  1  qu'il  s'en 
laut  que  leur  cœur  soit  pénétré,  autant  qu'il 
le  devrait  être,  des  grandes  vérités  de  la 
religion  et  des  droits  inaliénables  de  Dieu 
sur  la  créature  !  !i  est  encore  sensible  aux 
moindres  choses;  des  bagatelles  indignes  de 
la  moindre  attention  l'émeuvent  ,  il  suc- 
combe quelquefois  à  des  tentations  très-lé- 
gères ;  tandis  que  Dieu  lui  fait  la  grâce  de 
surmonter  les  plus  grandes,  il  reçoit  tous 
les  jours  des  blessures  dans  les  divers  com- 
bats qu'il  y  a  à  soutenir  contre  les  passions, 
et  si  elles  ne  sont  pas  mortelles,  c'est  qu'une 
main  invisible  pare  les  coups,  réprime  les 
efforts  de  ses  ennemis  domestiques  et  nous 
empêche  de  nous  jeter  dans  le  précipice. 

L'amour  du  monde  ou  de  la  créature  peut 
donc  subsister,  et  subsiste  môme  en  quelque 
degré  dans  une  âme  où  celui  de  Dieu  lient 
le  premier  rang;  elle  conserve  presque  tou- 
jours certaines  attaches  qu'elle  serait  prête, 
a  la  vérité,  d'abandonner,  s'il  s'agissait  de 
prendre  parti  entre  Dieu  et  la  créature, 
mais  qu'elle  ne  quitte  pas  absolument  lors- 
qu'il n'est  pas  question  de  faire  ce  choix.  C'est 
l'état  ordinaire  de  la  vie  présente,  durant 
laquelle  l'amour  de  Dieu,  toujours  affaibli 
par  l'amour  propre,  ne  peut  être  dans  ce 
règne  parfait  où  il  sera  dans  le  ciel,  quoique 
nous  devions  aspirer  à  ce  degré  et  faire 
tous  nos  etl'orts  pour  y  parvenir;  car,  si  Dieu 
ne  nous  impute  pas  que  nous  n'y  parvenions 
pas,  tandis  que  nous  sommes  enfermés  dans 
ce  corj  s  de  mort,  il  nous  ordonne  de  ne 
rien  épargner  pour  y  atteindre.  Quoique 
toute  attache  à  la  créature  ne  soit  pas  mor- 
telle, elle  est  toujours  dangereuse;  c'est  un 
commencement  do  servitude  cl  de  maladie 
qui  peut  avoir  des  suites  funestes.  N'arrive- 
l-il  pas  quelquefois  que  l'inflammation  se 
met  à  des  piqûres  dont  on  ne  tenait  aucun 
compte  et  que  la  gangrène  y  succède  et  met 
au  tombeau?  Cet  amour,  quelque  taible  que 
vous  le  supposiez,  remue  toujours  le  cœur; 
il  l'agite  et  tend  à  l'assujettir;  il  n'est  pas 
besoin  que  L'objet  qui  l'excite  soit  criminel, 
ou  illicite  en  soi-même,  il  sullit  qu'il  fasse 
impression  sur  le  cœur,  et  que  celte  im- 
pression, se  fortifiant  peu  à  peu,  il  y  de- 
vienne dominant  et  en  exclue  le  premier. 
Il  est  donc  très-dangereux  d'entretenir  les 
plus  petites  attaches,  parce  que,  faisant  de 
jour  en  jour  des  progrès  insensibles,  elles 
ne  manqueront  pas  d'entraîner  le  cœur,  non 
par  la  grandeur  des  objets,  car  on  conser- 
vera toujours  un  jugement  spéculatif  de  leur 
disproportion  infinie  avec  celui  qui  les  a 
Créées,  mais  par  la  force  de  l'impression. 

De  plus,  (dles  nous  foui  omettre  quantité 
de  devoirs  essentiels  uu  christianisme,  et 
produisent  par  là  lo  môme  effet  q  te  d.s  pas- 
sions visiblement  mauvaises;  elles  nous 
rendent  pareillement  froids  à  la  recherche 
des  liieus  invisibles  et  nous  attachent  à  la 
vi  •  j  réseutc.  Si  Dieu  ne  nous  a  pas  mis  au 


monde  pour  jouir  des  plaisirs  qu'on  y  goûte 
par  les  sens,  il  ne  nous  y  a  pas  mis  non  plus 
pour  amasser  des  richesses,  pour  y  remplir 
notre  esprit  de  sciences  curieuses  et  stéri- 
les, pour  construire  des  bâtiments.  Dès  là 
qu'un  objet  occupe  et  remplit  le  cœur,  qu'il 
y  tient  la  première  place,  qu'il  fait  nos  ri- 
chesses et  notre  félicité,  que  l'âme  s'y  colle 
par  le  plaisir  de  la  jouissance,  il  nous  do- 
mine et  nous  en  sommes  esclaves  :  c'est  ce 
qui  nous  doit  inspirer  une  grande  crainte 
de  toutes  les  attaches,  pour  innocentes 
qu'elles  paraissent;  car,  venant  à  croî- 
tre insensiblement,  elles  s'emparent  du 
cœur  et  sont  la  cause  de  la  réprobation. 
C'est  ce  dont  vous  pouvez  vous  convaincre 
par  la  parabole  des  conviés  au  festin  des 
noces,  image  des  joies  célestes.  Tous  ceux 
qui  s'excusent  d'y  venir  en  allèguent  des 
prétextes  assez  plausibles  ;  du  moins  il  est 
certain  que  nul  ne  vaquait  à  des  choses  illi- 
cites. L'un  dit:  J'ai  acheté  une  maison  aux 
champs,  il  faut  de  nécessité  que  je  l'aille  voir  ; 
le  second  :  J'ai  acheté  cinq  couples  de  bœufs, 
je  vais  les  éprouver;  l'autre  :  J'ai  épousé 
une  femme,  je  ne  puis  la  quitter.  Personne 
ne  peut  dire  qu'il  soit  défendu  d'aller  voir 
une  maison  des  champs,  d'éprouver  des 
bœufs,  de  se  marier  lorsqu'on  peut  disposer 
de  soi.  Cependant  ces  trois  sortes  de  person- 
nes sont  exclues  du  banquet  céleste;  Jésus- 
Christ  proteste  qu'aucun  d'eux  ne  souperu 
avec  lui  :  leur  partage  sera  un  étang  de 
souffre  et  de  feu,  et  ils  seront  enveloppés 
dans  la  même  condamnation  que  les  idolâ- 
tres, les  empoisonneurs,  les  impudiques.  Lo 
Sauveur  du  monde  pouvait-il  nous  marquer 
d'une  manière  plus  précise  qu'il  n'y  a  point 
d'attache  aux  choses  temporelles,  pour  pe- 
tite qu'elle  soit,  qui  ne  puisse  être  une 
pierre  de  scandale  et  un  obstacle  au  salut 
lorsqu'on  en  fait  son  capital.  Les  uns  lo 
mettent  dans  leur  négoce;  ceux-ci  dans  une 
maison  qu'ils  ont  bâtie,  un  jardin  qu'ils 
cultivent  avec  soin  ;  ceux-là  dans  une  femme  : 
ils  s'en  occupent,  ils  en  font  leur  trésor,  ils 
possèdent  moins  ces  choses  qu'ils  n'en  sont 
possédés,  ils  en  perdent  l'esprit  de  prière, 
le  goût  des  biens  célestes,  ils  se  ravissent  le 
temps  nécessaire  à  travailler  à  leur  acqui- 
sition et  s'en  font  une  nécessité  malheu- 
reuse. Tenez  bien  pour  certain  que,  quelquo 
innocent  que  soit  un  emploi  par  lui-même, 
il  cesse  do  l'être  quand  il  empêche  de  pen- 
ser à  Dieu  et  de  lui  rendre  ce  qui  lui  est 
dû,  du  moment  qu'il  remplit  touto  la  vie, 
qu'il  occupe  l'esprit,  qu'il  fait  oublier  qu  il 
esl  fait  pour  le  ciel  et  que  c'est  l'unique 
affaire.  Le  lien  du  mariage  est  saint;  il  a 
été  formé  de  la  main  do  Dieu  même.  Selon 
son  institution,  il  devrait  être  un.  aide  pour 
le  .salut;  combien  néanmoins  anive-t-il 
souvent  qu'il  en  est  la  ruine,  par  l'altachc- 
meul  démesuré  à  sa  famille  et  son  amour 
déréglé  pour  une  épouse?  combien  de  per- 
sonnes de  l'un  et  de  l'autre  sexe  y  lion  vent 
des  pièges  et  des  écueils  par  leur  mauvaise 
disposition?  Gomme  la  capacité  du  cœnr,  ot 
de    l'esprit  est    bornée,    elle   s'en    remplit 
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place  :  on  devient  plus  faible  contre  ses 
ennemis  invisibles  et  on  succombe  à  leurs 
efforts.  Quoi  de  plus  légitime  que  l'amour 
des  pères  et  des  mères  envers  les  enfants, 
et  réciproquement  ?  Néanmoins  la  Vrérité  in- 
carnée l'a  dit  :  Celui  qui  aime  son  père  ou  sa 
mère  plus  que  moi,  n'est  pas  digne  de  moi  ; 
celui  qui  aime  son  fils  ou  sa  fille  plus  que 
moi,  n'est  pas  digne  de  moi  ;  et  celui  qui 
n'est  pas  digne  de  Jésus-Cbrist,  de  quoi  est- 
il  digne,  sinon  de  l'enfer?  Nous  verrons  un 
jour  au  jugement  dernier  une  infinité  d'âmes 
qui  y  seront  précipitées  pour  ees  espèces 
d'attaches  innocentes,  mais  qui  les  auront 
disposées  aux  actions  criminelles.  Le  mal- 
heur est  qu'on  ne  s'en  délie  pas,  on  n'eu 
connaît  pas  le  degré,  on  ne  se  soucie  pas 
même  trop  de  l'examiner  et  d'approfondir 
les  choses,  parce  qu'il  faudrait  faire  des  sé- 
parations qui  coûteraient  à  la  nature.  Sou- 
vent même,  comme  ces  attaches  sont  en 
grand  nombre,  elles  ne  se  font  pas  trop  vi- 
vement sentir,  quoique  dominantes,  parce 
que  la  vivacité  d'un  sentiment  étouffe  ou 
affaiblit  les  autres;  .mais  à  la  mort  elles  se 
feront  sentir  dans  toute  leur  force  et  leur 
violence,  il  en  sera  alors  comme  d'un  pri- 
sonnier qui  n'était  pas  enchaîné  et  qui, 
trouvant  quelque  agrément  dans  la  compa- 
gnie d.e  ceux  qui  étaient  enfermés  avec  lui 
et  dans  quelque  ombre  de  liberté  qu'on  lui 
laissait,  ne  s'apercevait  pas  de  son  état  : 
quelle  est  sa  surprise  et  sa  douleur  lors- 
qu'on l'en  tire  pour  le  mener  au  supplice 
et  le  lier  sur  la  roue!  Ce  n'est  qu'une  faible 
image  de  ce  qu'éprouveront  ceux  qui  se 
sont  asservis  aux  créatures;  ce  sont  des 
tranchées  plus  aiguës  quecelles  d'une  femme 
qui  est  dans  le  travail  de  l'enfantement,  des 
tortures  plus  cruelles  que  celles  qu'on  en- 
dure lorsqu'un  membre  est  disloqué  ou  ar- 
raché violemment.  Voilà  ce  qui  faisait  pous- 
ser à  un  roi  amalécile  cette  plainte  doulou- 
reuse dans  le  déchirement  de  son  cœur: 
Quoi!  faut-il  qu'une  mort  amère  me  sépare 
ainsi  de  tout  ce  que  faime?  C'est  une  chute 
terrible  de  l'âme  par  la  soustraction  de  tous 
ses  appuis,  une  faim  enragée  par  la  priva- 
tion de  tout  ce  qui  lui  servait  de  nourriture, 
un  excès  de  misère  inconcevable,  une  soli- 
tude affreuse,  un  vide  immense,  une  déso- 
lation effroyable.  L'âme,  ayant  acquis,  par  sa 
dissolution  d'avec  son  corps  dans  lequel 
elle  est  dans  un  état  de  langueur,  une  toute 
autre  activité,  sentira  distinctement  cha- 
cune de  ses  passions  qui  ne  produisaient 
ici-bas  qu'un  sentiment  confus,  un  senti- 
ment n'étouffera  pas  l'autre;  elle  s'appli- 
que: a  à  toutes;  chaquo  attache  produira 
son  vide  qui  ne  sera  point  diminué  par  le 
vide  et  la  douleur  produite  par  une  autre; 
elle  ne  pourra  s'empêcher  d'aimer  de  toute 
la  puissance  qu'elle  avait  reçue  d'aimer  ces 
mêmes  créatures,  dont  une  justice  inflexi- 
ble la  pnve  pour  jamais  ;  elle  les  aimera 
jusqu'à  la  fureur,  et-  ne  pourra  jamais  aimer 
ce  Dieu  infiniment  aimable,  qui  l'eût  rem- 
pli: de  lui-même  et   enivrée  d'un  torrent 


de  volupiés  dans  toute  l'éternité.  Ah!  voilà 
cette  seconde  mort  qui  fait  dire  à  saint  Au- 
gustin que  les  damnés  ne  seront  ni  vivants, 
ni  morts,  mais  dans  une  agonie  continuelle  : 
c'est  la  misère  des  misères,  le  désespoir 
des  désespoirs  et  l'enfer  des  enfers. 

Pour  les  âmes  qui,  malgré  leurs  attaches 
aux  créatures,  dans  lesquelles  leur  faiblesse 
leur  a  fait  chercher  quelque  appui  et  quel- 
que repos,  se  trouvent  encore  plus  attachées 
au  Créateur,  sa  justice  ne  permet  pas  qu'el- 
les jouissent  aussitôt  de  lui,  et  que  cet 
amour  dominant  soit  récompensé  sans  délai 
par  les  délices  du  ciel.  La  rupture  de  tous 
ses  liens  qui  n'étaient  pas  selon  son  ordre 
leur  cause  quelque  secousse;  elles  sentent 
la  privation  des  créatures  à  proportion  du 
leurs  attaches;  elles  ne  peuvent  pas  encore 
réunir  en  cet  objet  uniquement  aimable 
toute  la  capacité  qu'elles  ont  reçue  de  lui 
d'aimer.  Il  les  purifie  encore  en  toutes  les 
diverses  manières  que  je  vous  ai  décrites 
dans  les  discours  précédents.  Mais,  au  mi- 
lieu de  ces  peines,  plus  rigoureuses  que 
notre  imagination  ne  peut  se  les  figurer, 
elles  conservent  une  parfaite  confiance,  et 
l'amour  divin  devenant  toujours  plus  fort 
et  plus  agissant,  elles  se  consolent  de  la 
longueur  de  leurs  tourments  par  l'espé- 
rance d'être  bientôt  consommées  en  lui  et 
plongées  dans  la  mer  de  la  Vérité  souve- 
raine. 

Il  vous  est  aisé  présentement  de  conclure 
avec  moi  des  principes  incontestables  que  je 
viens  d'établir,  que  nous  devons  travailler  à 
nous  défaire  de  nos  attaches,  et  éviter  d'en 
contracter  de  nouvelles;  pour  celles  qui  sont 
criminelles  et  un  obstacle  au  salut,  y  a-t-il  à 
balancer  ?  La  délibération  serait  criminelle, 
dès  que  quelque  genre  de  vie,  quelque  ac- 
tion, quelque  liaison,  est  une  occasion  pro- 
chaine de  chute;  ce  n'est  plus  la  matière  de 
ménagement;  peut-on  se  hâter  trop  tôt  do 
rompre  ces  liens  d'iniquité  elle  pacte  qu'on, 
a  fait  avec  la  mort?  C'est  dans  ces  rencon- 
tres où  a  lieu  le  précepte  de  l'Evangile  de 
s'arracher  un  œil,  se  couper  un  bras,  un, 
pied,  et  les  jeter  loin  de  soi,  c'est-à-dire  se 
séparer  sans  retour  de  ce  qui  nous  paraît 
aussi  cher  et  aussi  nécessaire  pour  la  douceur 
de  la  vie,  que  l'œil,  le  pied  et  la  main  le 
sont  pour  son  usage  ;  hélas  1  sait-on  bien  co 
qu'on  fait  quand  on  s'attache  aux  créatures, 
et  qu'on  se  livre  à  l'amour  du  monde,  on  ne 
l'aime  pas  impunément  ?  Est-on  heureux  d'a- 
valer des  [toisons  dont  on  aura  bientôt  les  en- 
trailles déchirées  ?  Sentienl  quanta  aviditale 
tormenta  devoraverinl.  (S.  A  ce)  Que  peu- 
vent produire  ces  objets  de  cupidité'?  Que  des 
nœuds  étroits,  des  habitudes,  des  nécessités, 
des  chaînes  plusquede  fer,  qui  deviendront 
toutes  de  feu,  si  nous  ne  nous  en  affranchis- 
sons, ou  plutôt  si  Jésus-Christ  ne  les  brise 
par  un  miracle  de  sa  grâce  I  Malheur  à  ce- 
lui que  le  monde  quitte  avant  que  sou  cœur 
l'ait  quitté  !  Quel  désespoir  de  s'être  attaché 
à  une  grandeur,  une  puissance  d'un  moment, 
une  beauté  de  verre  dont  l'éclat  s'est  effacé 
en  quatre  jours,  cl  d'en  avoir  méprisé  une 
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éternelle  et  incorruptible; d'idolâtrer  encore 
ces  vaines  chimères,  car  la  douleur  des  ré- 
prouvés ne  vient  pas  d'avoir  péi'hé,  mais 
d'en  sentir  la  peine,  et  d'être  5  jamais  pri- 
vés de  l'objet  de  leurs  passions-;  ils  poussent 
des  hurlements,  non  sur  la  perte  de  leur 
âme,  mais  sur  celle  du  monde,  non  à 
cause  de  la  privation  de  Dieu,  mais  de  leurs 
plaisirs.  Heureux  au  contraire  les  pauvres 
d'esprit,  parce  que  le  royaume  des  deux  leur 
appartient.  Quels  sont  ces  pauvres  d'esprit? 
sinon  les  chrétiens  qui  n'ont  aucune  attache 
a  tout  ce  qui  est  sur  la  terre,  et  qui  sont 
dans  la  disposition  de  David,  lorsqu'insen- 
sihle  à  sa  dignité  royale  et  à  ses  grands  tré- 
sors, sans  mouvement  pour  tout  ce  qui  agite 
le  reste  des  hommes,  il  disait  à  Dieu,  dans 
le  transport  violent  de  son  amour  :  Que  dé- 
si)'ai-je  autre  chose  au  ciel  et  en  la  terre,  sinon 
vous,  6  Seigneur?  Puisque  l'attache  aux 
créatures  est  seule  capable  de  retarder  sa 
bienheureuse  jouissance  qui  pourra  la  dif- 
férer, puisque  leur  cœur  est  sans  mouve- 
ment pour  elles,  ils  s'envoleront  dans  l'ins- 
tant de  leur  séparation  dans  la  bienheu- 
reuse patrie  pour  laquelle  ils  ont  toujours 
soupiré.  11  n'en  sera  pas  de  même  de  ceux 
qui,  quoiqu'ils  ne  fussent  pas  citoyens  du 
inonde,  y  entretenaient  diverses  attaches, 
quoiqu'ils  aient  le  sceau  du  Saint-Esprit, 
et  soient  du  nombre  fortuné  de  ceux  que  le 
Père  a  donnés  à  son  Fils;  le  ciel  n'est  pas  en- 
core pour  eux  tant  qu'ils  sont  en  cet  état; 
s'ils  en  ont  le  droit,  la  possession  leur  en  est 
interdite; il  n'est  pas  besoin  qu'un  angefasso 
briller  un  glaive  étincelant  à  l'entrée  de  ce 
lieu  de  délices  pour  leur  en  défendre  l'en- 
trée, ils  s'en  éloignent  d'eux-mêmes:  péné- 
trés de  leur  indignité  ,  ils  se  livrent  aux 
lia  m  ni  es  destinées  à  consumer  ces  attaches, 
sachant  que  tout  ce  qui  n'a  pas  été  épuré 
par  le  lVu  de  la  charité,  sera  de  nécessité 
consumé  par  celui  de  la  justice 

Quoi  !  vous  ne  pourrez  vous  résoudre  h 
sacrifier  des  attaches  d'enfants  par  la  crainlo 
îles  flammes  du  purgatoire,  vous,  à  qui  les 
moindres  douleurs  paraissent  insupporta- 
bles, et    une   légère   incision  fait  jeter  de 
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hauts  cris;  vous,  qui  craignez  tellement  les 
moindres  incommodités  du  corps  que  vous 
ne  pouvez  vous  résoudre  do  passer  seule- 
ment une  nuit  dans  un  lit  qui  soit  un 
peu  dur  1  Mais  il  ne  s'agit  pas  simplement 
des  feux  passagers  du  purgatoire,  mais  des 
éternels  de  l'enfer,  où  je  vous  ai  fait  voir 
que  conduisaient  ies  attaches  qu'on  n'extir- 
I  ait  pas  de  bonne  heure  ,  et  plût  à  Dieu  que 
la  chose  fût  plus  rare;  il  arrive  tous  les  jours 
(jue,  faute  de  rompre  certains  commerces  qui 
n'ont  rien   de   criminel    en    apparence,    de 


ces  choses  en  particulier  de  transgression 
mortelle  et  même  vénielle,  mais  toutes  join- 
tes ensemble  empêchent  de  recouvrer  uno 
santé  parfaite,  font  commettre  diverses 
fautes.  Nous  demeurons  dans  un  état 
de  faiblesse  qui  ne  manque  pas  d'être  suivi 
d'une  chute  qui  nous  brise  souvent  d'autant 
plus  dangereusement,  que  nous  la  sentons 
moins.  Dieu  ne  fait  rien  pour  ces  âmes 
molles  qui  ne  veulent  pas  que  le  salut  leur 
coûte,  et  ne  croient  pas  qu'on  doive  rien 
souffrir  pour  éviter  des  maux  éternels;  il 
vient  des  tentations  qu'on  ne  peut  repous- 
ser autrement  qu'en  se  faisant  violence,  et, 
comme  on  n'acquiert  point  de  forces  dans 
cette  vie  indolente,  puisqu'au  contraire  on 
les  affaiblit,  on  succombe  à  la  fin;  on  s'ap- 
proche si  près  du  précipice,  qu'on  s'y  laisse 
tomber;  on  craint  l'ennui  et  on  ne  redoute 
pas  la  mort.  Qui  aurait  une  foi  un  peu  vive 
et  agissante,  franchirait  sans  hésiter  tous 
ces  obstacles,  et  n'aurait  aucun  égard  aux 
plaintes  de  la  nature  ennemie  de  toute  con- 
trainte. 

Armons-nous  donc  de  courage  pour  nous 
élever  au-dessus  d'elle,  prenons  en  main  ce 
glaive  que  Jésus-Christ  est  venu  apporter 
sur  la  terre  pour  séparer  le  père  de  ses  en- 
fants, la  femme  de  son  mari,  les  frères  de 
leurs  sœurs,  et  l'homme  de  lui-même,  l'ayant 
mis  dans  la  nécessité  de  faire  une  guerre 
irréconciliable  au  vieil  |homme  qu'il  porte 
en  lui-même.  Saint  Paul  nous  exhorte  h  faire 
ces  généreux  retranchements,  en  nous  disant 
en  la  personne  des  Corinthiens  :  Purifiez- 
vous  du  vieux  levain;  il  les  appelle  toutefois 
azimes  dans  la  même  EpUre,  c'est-à-dire 
purs  et  exempts  de  toute  malice  ;  cela  signifie 
que,  quoique  le  règne  de  Dieu  soit  établi 
dans  nos  âmes  sur  les  ruines  de  celui  du 
démon,  il  les  faut  rendre  chastes  de  plus 
en  plus,  en  détruisant  les  moindres  attaches 
aux  créatures  qui  en  peuvent  ternir  la  pureté, 
nous  purifier  de  toutes  les  productions  do 
l'amour  propre,  de  ses  divers  retours  qui  y 
produisent  des  mouvements  d'orgueil,  d'en- 
vie, de  colère,  de  tristesse,  de  recherche 
de  soi-même,  des  désirs  de  biens  périssa- 
bles capables  de  la  souiller,  et  de  1  infecter, 
car  ces  fruits  du  mauvais  arbre  venant  à  se 
multiplier,  le  fond  dL  cœur  en  serait  cor- 
rompu, et  l'amour  du  monde  reprendrait  son 
premier  empire. 

Mais  l'idée  la  plus  naturelle  sous  laquello 
ce  môme  apôtre  nous  apprend  à  déraciner 
ces  attaches,  est  celle  de  mort,  de  crucifie- 
ment, de  sépulture.  Un  chrétien  ne  doit  pas 
seulement  être  mort  à  l'atfection  du  péché, 
mais  h  toutes  choses  sensibles  :  il  n'en  doit 
as  être  plus  touché  qu'un  mort;  je  sais  bien 


s'interdirecertainsdiverlissements, quelques      que  nous  ne  pouvons  empêcher  qu'elles  no 


conversations  enjouées,  quelques  jeux,  quel- 
ques visites,  faire  des  retranchements  dans 
sa  table  ot  les  autres  dépenses,  on  mène  uno 
vie  tiède  et  languissante,  on  n'avance  pas 
dans  la  vie  étroite,  et  par  conséquent  on  re- 
culé, car  il  n'y  a  pas  un  certain  point  de  con- 
sislanco  où  il'soil  libre  de  se  fixer,  puisqu'on 
est  voyageur.  On  n°  peut  taxer  aucune   de 


fassent  impression  sur  les  organes  dj  nos 
sens,  mais  il  est  do  nolro  devoir  de  les  mé- 
priser, et  de  n'y  avoir  aucun  égard,  et  com- 
me il  est  beaucoup  plus  facile  ,de  se  priver 
des  créatures  que  d'en  user  avec  la  modéra- 
lion  nécessaire,  et  de  no  pas  excéder  les 
bornes,  privez  vous-cn  absolument,  c'est  lo 
parti  que  dicte  la  sagesse  à   ceux   uni  so«l 
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libres  :  cette  privation  en  affaiblira  les  idées, 
et  les  anéantira  dans  la  suite;  pour  celles 
qui  sont  nécessaires  au  soutien  de  cette 
vie,  puisqu'il  a  plu  à  la  Providence  [nous 
en  assujettir  à  divers  besoins,  il  en  faut  res- 
treindre l'usage  à  moins  qu'il  se  pourra, 
parce  quedans  l'état  d'infirmité  où  nous  som- 
mes réduits,  si  nous  n'employons  ce  remède, 
nos  maux  s'accroîtront,  nous  nous  attacbe- 
rons  aux  biens  sensibles,  et  les  aimerons 
pour  eux-mêmes.  L'usage  qui  n'est  pas  mo- 
déré pa'r  de  fréquentes  privations  fait  que 
l'âme  se  colle  à  l'objet  dont  elle  use,  et  elle 
vient  par  là  à  le  regarder  comme  nécessaire  à 
son  repos;  je  sais  que  cette  séparation  d'a- 
vec tout  ce  qui  est  doux  à  notre  inclination 
corrompue  et  celte  espèce  de  mort,  est  pé- 
nible, et  quelquefois  davantage  que  la  mort 
qui  rompt  l'union  de  l'âme  et  du  corps,  sic- 
cine  séparât  umara  mors  (I  Reg.,  XV)  :  ce 
n'est  pas  sans  douleur  qu'on  meurt  à  la  mort  ; 
mais  qu'est-ce  que  celle  séparation  d'une 
partie  de  soi-même,  en  comparaison  de 
celle  de  Dieu  pour  jamais,  à  laquelle  on 
s'expose?  Faisons  tout  ce  qu'il  nous  plaira, 
nous  sommes  condamnés  par  un  juste  ar- 
rêt à  être  privés  de  toutes  les  créatures  par 
notre  mort,  car  n'étant  pas  faits  pour  elles, 
nous  n'y  pouvons  éternellement  être  unis. 
Il  ne  faut  donc  pas  attendre  ee  terme  pour 
s'en  séparer,  car  malheur  à  ceux  en  qui  la 
mort  trouvera  ces  attaches  dominâmes  ; 
elle  les  laissera  subsister  à  jamais,  ainsi  que 
j'ai  déjà  dit,  pour  leur  tourment  qui  consis- 
tera principalement  dans  l'union  douloureuse 
d'un  désir  éternel,  et  d'une  privation  qui  le 
sera  de  même  ;  quand  même  elles  ne  seraient 
pas  dominantes,  elles  causeront  des  dou- 
leurs inconcevables  :  c'est  pour  vous  les 
épargner  que  je  vous  conjure  de  travailler 
sans  relâche  à  mourir  d'une  mort  évangéli- 
que,  et  p.évenir,  par  la  séparation  volon- 
taire de  la  vie  du  siècle,  la  séparation  na- 
turelle qui  se  fera  de  l'âme  et  du  corps  à 
notre  décès,  car  l'unique  regret  d'une  âme 
qui  expie  ses  attaches  dans  les  feux  du  pur- 
gatoire, est  de  ne  s'en  être  pas  purifiée 
avant  sa  morl,  et  de  ne  pas  être  morte  à  tou- 
tes choses  avant  que  de  mourir  à  son  corps; 
or,  l'un  des  plus  efficaces  moyens  que  je 
I  uisse  vous  suggérer  après  les  saints  Pères, 
pour  vous  détacher  de  l'amour  des  choses 
périssables,  esl  de  vous  rendre  la  pensée 
de  la  mort  familière.  Je  vais  vous  en  étaler 
les  utilités  dans  ce  second  et  dernier  point. 

SECOND   POINT. 

Dieu  n'a  point  fait  la  mort,  ni  l'enfer,  ni 
le  purgatoire,  c'est  le  péché  seul  qui  les  a 
produits  ;  ils  en  sont  la  solde  sous  un  juste 
juge  ou  plutôt  qui  esl  la  justice  même  :  nul 
n'est  puni  s'il  n'est  coupable.  Le  meilleur 
moyen  donc  de  se  garantir  de  l'enfer  et 
même  du  purgatoire  est  d'éviter  le  péché  ; 
or,  pour  l'éviter,  le  Sage  nous  avertit  de 
penser  sans  cesse  à  la  mort;  souvenez-vous 
dans  toutes  vos  actions  de  votre  dernière 
tin  et  vous  ne  pécherez  jamais  :  Memorare 
noyissima  tua,    et   in  œtemum   non    pecca- 


bis.  (Eccli.,  VII.)  Quel  est  le  plus  grand  avan- 
tage de"  l'homme  ici-bas,  sinon  de  se  remplir 
du  Saint-Esprit?oril  ne  manquera  pas  de  rem- 
plir notre  cœur  si  le  péché  ne  l'en  bannit. 
Si  donc  vous  voulez  acquérir  ce  comble  de 
tous  les  biens,  rendez-vous  présente  votre 
dernière  heure.  Celui  qui  considère  à  tout 
moment,  dit  saint  Augustin  ,  l'état  où  la 
mort  le  réduira  bientôt,  ne  se  laisse  pas  sé- 
duire parles  illusions  des  sens  et  l'ensorcel- 
lement de  la  niaiserie;  il  craint  tout,  parc*; 
que  tout  est  capable  de  lui  ravir  le  bien  qu'il 
espère  et  le  précipiter  dans  les  maux 
effroyables  qui  le  menacent;  il  pèse  toutes 
ses  pensées,  ses  paroles  et  ses  actions  dans 
une  exacte  balance,  sachant  que  le  juge  su- 
prême en  fera  une  discussion  et  une  anato- 
n:ie  exacte.  Ainsi  il  s'applique  à  détruire 
en  soi  tout  co  qui  l'attache  à  la  vie  présente  ; 
toutes  les  joies  passagères  ne  lui  sont  que 
des  songes  et  de  vains  fantômes;  il  leur  dit  : 
pourquoi  vous  trompez-vous  vainement  ? 
Cette  considération  profonde  lui  ouvre  à 
tout  moment  cette  éternité  bienheureuse  à 
laquelle  il  touche,  et,  plus  il  est  mort  aux 
choses  temporelles,  plus  il  est  vivant  poul- 
ies éternelles. 

Heureux  qui  médite  sans  cesse  ces  grands 
objets,  et  cette  alternative  effroyable  d'une 
éternité  de  misères  ou  de  félicités  III  apprend 
à  craindre  Dieu  et  à  mépriser  la  figure  du 
monde  qui  passe,  à  juger  de  sa  vie  passée  et 
de  celle  du  reste  des  hommes;  il  se  con- 
vainc de  l'extravagance  de  ses  désirs  et  du 
néant  de  ses  espérances. 

Mais  pour  réduirececi  à  des  idées  plus  pré- 
cises et  plus  distinctes,  ou  du  moins  le  traiter 
avec  plus  d'ordre  et  de  méthode,  je  dis  que 
nous  ne  péchons  que  parce  que  Ja  passion 
nous  préoccupe  et  nous  aveugle,  ou  que  nous 
nous  flattons  d'obtenir  aisément  le  pardon. 
Or,  le  tpropre  de  la  pensée  de  la  mort,  lors- 
qu'elle est  vive,  est  de  dissiper  tous  les 
nuages  dont  les  passions  couvrent  le  cœur 
et  nous  en  découvrir  l'illusion;  il  semble 
qu'elles  n'osent  se  produire  devant  cet  ob- 
jet, et  qu'il  réveille  tout  ce  qu'il  y  a  de  lu- 
mière et  d'activité  dans  l'âme;  elle  voit  plus 
nettement  ce  qu'il  faut  faire  et  l'exécule 
avec  plus  de  fermeté,  avec  des  intentions, 
plus  pures,  plus  dégagées  des  vues  humai- 
nes; l'orgueil  est  comme  forcé  de  plier  lo 
cou  à  l'idée  qu'elle  lui  présente  de  l'égali'é 
où  elle  va  réduire  tous  les  hommes,  de  la 
corruption,  de  la  pourriture  et  des  vers  à 
laquelle  elle  esl  sur  le  point  de  nous  livrer 
tous;  elle  lui  dit,  mais  d'un  ton  fort  et  in- 
telligible: Pourquoi  la  terre  et  la  cendre  sV- 
lèvent-elles  d'orgueil?  Tout  celui  dont  était 
bouffi  jusque-là  Antiochus  plia  à  ses  appro- 
ches, et  lut  terrassé  à  la  présence  de  ce 
terrible  ennemi:  //  est  juste,  dit-il,  que 
l'homme  soit  soumis  à  Dieu. 

L'avarice  ne  trouve  pas  davantage  de 
quoi  s'appuyer;  le  meilleur  moyen  de  domp- 
ter cette  bête  insatiable  qui  dévore  tout,  esl 
de  penser  à  la  mort  qui  ravit  tout,  et  d'op- 
poser au  dérèglement  de  cetie  passion  in- 
sensée, qui  ne  travaille  que  poui  ce  mondu 
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prêt  à  fondre  sous  ses  pieds,  la  sagesse-de  tères  inconnus  des  arrêts  de  mort  :  Son  vi- 
la  foi  qui, considérant  l'instabilité  decetle  vie  sage,  dit  le  texte  sacré,  fut  tout  à  coup  changé, 
qui  n'est   qu'un    souille   et  qu'une  vapeur,  et  son  esprit  saisi  d'un  grand  trouble;  ses 
regarde  Tune  comme  déjà  [tassée,  et  l'autre  reins  se  relâchèrent,  et  dans  son  tremblement 
comme  présente  ;  elle  vous  crie  :  Souvenez-  ses  genoux  se   choquaient  l'un  l'autre.  Ainsi 
vous  de  la  mort  qui  ne  larde  point  et  de  cet  la  pensée  de   la   mort  empoisonne  les  faux 
arrél  qui  vous  a  été  prononcé  que  vous  devez  plaisirs  et  y   répand  des  amertumes    salu- 
aller  au  tombeau;  c'est  là  l'arrêt  qui  enveloppe  ta  ires,  elle  éteint  la  colère,  et  les  désirs  de 
tout  le  monde,  que  tout  homme  mourra  très-  vengeance  :  misérable   ver  de  terre  qui  n'é- 
cerlainemeni.    Jésus-Christ    se  sert    de   ce  tiez  pas  hier  et  que  j'écraserai  demain,  dit- 
motif  pour  confondre  ceux  qui  sont  possé-  elle,    voulez-vous  rendre  votre  colère  im- 
dés  de  celte  folie  et  les  guérir  de  leur  aveu-  mortelle  ;  il   est  beau  à  vous  de  faire  le  fit;r 
glement  ;  il  leur  montre  la  mort  qui  frappe  et  d'être  implacable;  vous  avez  besoin  d'une 
à  leur  porte  prêtée  leur  enlever  ce  qu'ils  miséricorde     tout    extraordinaire,  et    vous 
ont   amassé  avec  tant  d'inquiétudes  :  Fou  refusez  de   la   faire   à  autrui,  n'est-ce   pas 
que  tu  es,  on  s'en  va  te  redemander  ton  âme  vous  fermer  la  porte  du  ciel?  Je  serais  trop 
cette  nuit  même,  et  pour  qui  sera  tout  ce  que  long  si  je  poursuivais  ainsi  toutes  les  autres 
tu  as  amassé?  Si  l'ardeur  effrénée  pour  les  passions,  qui    toutes  teignent  les  objets  de 
plaisirs  des   sens   n'en   est    pas   tout  à  fait  leurs  couleurs,  et  les  font  paraître  tels  qu'il 
éteinte,  elle  en  est  du  moins  bien  ralentie,  leur  est  avantageux,  au   lieu   que   la  mort 
c'est   une   puissante  digue  qui   arrête  son  met  toutes  choses  en  leur  jour  et  dans  leur 
impétuosité.  Saint   Augustin  nous  apprend  véritable  point  de  vue. 
dans  ses  Confessions,  que  c'est  ce  qui  trou-  0:i  pèche  encore  dans  l'espérance  confuse 
blait  ses  faux  plaisirs  et  les  remplissait  d'à-  de  l'impunité,  ou  du  moins  parce  qu'on  se 
mertuiue  !  Quoi,  il  faudra  payer  si  chèrement  promet  qu'on  aura  le  temps  d'en  faire  péni- 
quelques   satisfactions  sensuelles  qui    s'é-  lence  ;  mais,  qui  serait  assez  déterminé,  ou 
coulent  si  vite,  les  joies  des  théâtres,  celles  plutôt  désespéré  pour  commettre  un  crime 
qu'on  est  assez  malheureux  que   de  goûter  dont  il  perdrait  le  fruit  et  recevrait  le  chûti- 
dans  les  dissolutions  de  la  table  ou  l'assou-  ment  dans  l'instant  même?  Il  faudrait  une 
vissement   des    voluptés    (je  parle    avec   le  malice   et  une  fureur  de  démon  pour  outra- 
mème  saint  docteur),    tout    cela  est  arrêté  ger  un  Dieu   qu'on  voit  jrmé  de  sa  foudre 
et  enlevé   par  une  petite   (ièvre    qui    nous  et  prêt  à  la  lancer  sur  sa  tête  ;  pourrions-nous 
fait   mourir  tout  vivant,   et   nous  présente  violer  la  fidélité  que  nous  lui  devons  comme 
aussitôt  devant  le  tribunal  d'un  juge  inexo-  ses  sujets,  si   nous   apercevions  du    même 
rable,  la  conscience  noircie  de  crimes.  Quel  coup  d'oeil   la   récompense   qu'il  destine  à 
plus  puissant  aiguillon  pour  nous  faire  fuir  ceux  qui  l'ont  gardée,  et  la  punition  de  l'at- 
ces  objets   enchanteurs   qui   nous  perdent,  tentai  des  autres;  ne  cesserions-nous  pas  de 
et  leur  ravir   leurs   faux  agréments  1  11  en  nous  donner   tant   de  mouvements  irrégu- 
devrail  arriver,  diUsaint  Chrysostome  ,    la  liers,  qui  nous  écartent  si  étrangement  du 
même  chose  que  ce  qui  se  passe  dans  une  ciel  et  nous  lient  à  la  terre,  si  nous  étions 
ville  qu'on  surprend  la  nuit  par  escalade  :  les  bien  pénétrés  que  ces  travaux  sont  vains,  ou 
ennemis   s'emparent  des  places  principales  plutôt  que  nous  ne    travaillons  qu'à  nous 
et  se  jettent  de  toute  part  dans  les  maisons  amasser  des  trésors  de  colère  ? 
pour  piller,  saccager  et  mettre  tout  à  feu  à  C'est  par  là  que  les  pécheurs  engagés  dans 
sang;  ce    ne    sont    que    cris    confus    des  le  désordre  commencent  à  s'en  retirer ,  et 
mourants  et   de  ceux  qui    s'acharnent  au  prennent  la  résolution  de  rompre  leurs  chai- 
cartage,  que  hurlements,  que    tourbillons  nés  ;  quels  sont  les  obstacles  les  plus  ordi- 
de  fumée  et  de  flammes.  Les  citoyens,  qui  naires  à  la  conversion?  L'attache  aux  créa- 
sans  rien    prévoir  d'une   semblable   calas-  tures  ,  l'insensibilité  de  la  conscience,  et 
trophe,  mangeaient  alors  entre  eux  et  se  ré-  l'oubli  de  soi-même.  La  seule  pensée  de  la 
jouissaient  à  table,  sont-ils,  je   vous  prie,  mort  les  fait  surmonter.  En  effet,  pourquoi 
d'humeur  à  continuer,  à  faire  apporter  de  les  hommes  courent-ils  après  les  biens  sen- 
nouveaux   mets  et  des  liqueurs  délicieuses  sibles  avec  tant  d'empressement,  et  s'y  al- 
pour  prolonger  le  repas  ?  Ne  perdent- ils  pas  tachent-ils  de  tous  les  liens  de  leur  cœur  ? 
l'appétit     dans     l'instant    qu'ils     entendent  C'est  qu'ils  prétendent  se  rendre   heureux 
retentir  ces  cris  redoublés,  ne  sont-ils  pas  par  leur  jouissance  ;  quand  on  a  perdu  Dieu 
saisis  de   frémissement?  Et  de  quelle  autre  on  sent  un  grand  vide  en  soi-même,  on  ne 
pensée  peuvent-ils  être  occupés  que  de  sau-  songe  qu'à  le  remplir  par  la  possession  des 
ver  leur  vie,  s'il  y  a  moyen,  ou  de  la   ven-  créatures,  on  se  promet  follement  qu'elles 
dre  le  plus  cher  qu'ils  pourront  à  leurs  en-  nous  rendront  heureux  si  nous  y  pouvons 
nemis  ?  Et,  pour  me  servir  d'un  exemple  tiré  parvenir.  Que  faut-il  faire  pour  en  détacher 
de  l'Ecriture  :  quelles  furent  les  alarmes,  ou  ce  cœur?   Lui  mettre  la  mort  devant   les 
plutôt  les  mouvements  con-vulsifs  et  les  agi-  yeux,   et  lui   faire  comprendre  qu'elle   va 
ta:  ions  du  roi  Ballhazar,  qui  faisait  dans  son  bientôt   l'arracher  à  ces  objets  dont  il  fait 
palais  un  grand  festin  à    tous  les  grands  de  ses    idoles,  qu'elle  va  renverser  ses  vains 
si  cour   et   à  ses  concubines,  se  croyant  en  projets  ,  de  sorte  qu'il   n'aura  pas  le  temps 
parfaite  assurance  à  l'abri  de  ses  remparts;  d'en  voir  l'issue,  ou  s'il  la  voit  il  n'aura  pas 
lorsque,  dans  la  chaleur  de  la  débauche,   il  celui   d'eu  jouir;    alors  tes   prestiges,  ces 
vit  celle  main  funeste  qui  Iraçnit  en  caivc-  faux  charmes  se  uissipenl  ,  il  est  étonne  du 
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prix  qu'il  a-vait  donné  en  son  imagination  à  entendre  l'arrêt  décisif  ie  son  éternité  :  cek 
des  chimères;  i)  se  met  saintement  en  co-  les  excite  à  se  mettre  en  état  de  comparaî- 
tre contre  lui-même,  et  se  résoud  de  ne  tre  devant  ce  juge  aussi  saint  qu'il  est  purs- 
plus  chercher  son  bonheur  qu'en  Dieu  sant  ;  ce  désir  se  fortifiant  peu  à  peu  ,  et 
seul.  jetant  de  profondes  racines,    ils  ne  pensent 

Un    plus  grand  obstacle  a  la  conversion  pi  us  qu'à  sortir  du  tombeau  de  leurs  vices, 

est    la    conscience    endurcie    sur    laquelle  d'où    ils  jetaient  comme  des  Lazares  une 

il  s'est  formé  un    calus  ,    c'est   une    suite  infection  insupportable;  ils  s'élèvent  avec 

nécessaire     de    l'attache    démesurée    dont  courage  au-dessus  de  tout  ce  qui  les  peut 

je  viens    de   parler;   la  pointe   de  la  syn-  arrêter  et  rentrent  heureusement  dans   la 

dérèse    s'émousse ,    si    les   remords    vien-  voie. 

nent  à  inquiéter;  ils  sont  étoull'és  aussi-         Mais,  après  être  rentré  dans  cette  voie 

lot,    et  par  là  on  tombe  dans  une  espèce  étroite  qui  seule  mène  à  la  vie,  il  faut   y 

de  léthargie  qui  rend  insensible  anx  mauve-  marcher,  faire  du  progrès,  et  persévérer  jus- 

menls   les   plus    pressants  de  la  grâce  ;  que  qu'à  la  fin  ,  car  que  sert-il  de  faire  un  long 

faut-il   faire   pour  réveiller  une  Ame  de  ce  chemin,  si  on  manque  de  cœur  et  qu'on  ne 

sommeil  de  mo.  I  dans  lequel  elle  est  pion-  parvienne  pas  au  terme.  Celte  persévérance 

gée  ?  Faire  gronder  les  tonnerres  de  la  jus-  est  difficile,  parce  que  la   nature  est  portée 

lice  divine  prêta  la  réduire  en  poudre  ,  la  d'elle-même  au  relâchement,  et  ennemie  de 

forcer  de  penser  à  la  mort,  mais  sérieuse-  toute  violence,  surtout  lorsqu'elle  dure  long- 

ment,  et  d'une  manière  aussi  vive  que  si  temps,    la  pensée  de   la   mort  aplanira  ces 

elle  allait  fondre  sur  ce  pécheur  ;   tout  d'un  difficultés;  muni  de  son  secours  ,   vous  se- 

coup  i!  sentira   un   bouleversement  prodi-  rez  dans  le  fort  de  la  tentation  ce  qu'est  un 

gieux  en  soi-même,  l'empire  absolu  que  ses  rocher  environné  de  la  mer,  et  battu  de,  ses 

passions  avaient  usurpé  s'affaiblira,  les  cris  vagues  de  toute  part  ,  rien  ne  pourra  vous 

de  la  conscience  ulcérée,  ou  plutôt  gangre-  ébranler;  en  effet ,  qui  est-ce  qui  empêche 

née  se  feront  entendre;  il  reviendra  de  cet  communément  plusieurs  de  ceux  qui  étaient 

assoupissement  profond  ,  car  comme  il  n'y  sincèrement  convertis  de    persévérer  jus- 

o  point  d'impie  et  de  libertin  de  profession  qu'au  bout?  les  dégoûts  qui  arrivent  dans  la 

qui  ne  soit  épouvanté  aux  approches  de  la  suile  de  la  vie  nouvelle  qu'on  a  embrassée, 

mort,  et  ne  craigne  que  tout  ce  qu'il  avait  On  était  dans  les  commencements  plein  d'ar- 

autrefois  traité  de  fable,  ne  soit  trop  vrai  deur  et  de  zèle,  la  nouveauté  et  la  diversité 

pour  son  malheur;  ce  pécheur  se  trouvera  des  exercices  soutenaient,  on  se  croyait  à 

dans  le  même  état  :  la   pensée  de   la  mort  l'épreuve  des  plus  violentes    attaques    du 

fera  sur  son  cœur  la  même  impression  que  monde  et  lu  démon  ;  voilà  tout  d'un  coup 

dans  cet  homme  livré  à  l'iniquité,  qui  voi't  qu'on  se  trouve  transporté  dans  une  terre 

déjà  les  démons  prêts  à  ravir  leur  proie,  et  à  déserte,  aride  et  sans  eaux  ;  on  est  comme 

l'entraîner  dans  les  enfers;  il  y  a  toutefois  ces  montagnes  de  Gelboé  frappées  de  malé- 

eette  différence  que  ces  misérables  tombent  diction,  sur  lesquelles  il  ne  tombe  pas  une 

d'ordinaire  dans  le  désespoir,  voyant  que  le  goutte  de  rosée:  plus  d'attrait  pour  la  prière, 

temps   de  faire  pénitence  ne  leur  est  pas  pour  la  psalmodie,  pour  les  saintes  lectures: 

accordé  par  un  jugement  aussi  juste  qu'il  l'âme  est  dans  un  vide  désolant,  toute  nour- 

est  terrible,  au  lieu  que  ceux-ci  se  propo-  riture  lui  est  en  abomination;  elle  approche 

sent  de  la  faire  sérieusement,  et  y  consacrant  des  portes  de  la  mort,  rebutée  de  tout,  et 

ce  qui  leur  re^le  de  temps  à  vivre.  sans  mouvement  pour  les  biens  invisibles: 

Il  reste  l'oubli  de  soi-même,  ou  y  parvient  il  est  bien  à  craindre  que,  n'étant  plus  sou- 
par  l'endurcissement  du  cœur,  car  il  est  tenue  par  cette  suavité  intérieure ,  elle  ne 
bien  juste  qu'après  avoir  oublié  Dieu  on  retourne  à  son  vomissement,  ne  renoue  le 
s'oublie  soi-même;  or  quand  on  a  été  assez  pacte  avec  l'enfer  qu'elle  avait  rompu,  ou  du 
malheureux  que  de  tomber  dans  cet  abîme,  moins  ne  recoure  aux  consolations  humaines 
il  est  bien  plus  malaisé  de  s'en  retirer  ;  nous  qui  la  pourraient  rengager  dans  les  liens 
avons  beau  presser  ces  pécheurs  par  tout  du  siècle.  La  pensée  de  la  mort  la  fera  de- 
ce  qu'il  y  a  de  plus  fort  et  de  plus  louchant,  meurer  ferme  dans  ces  jours  de  nuage,  dans 
de  sortir  de  cet  étal  funesle,  ils  n'y  coin-  ce  temps  d'obscurité,  et  l'animera  par  la 
prennent  rien,  ou  c'est  inutilement;  le  che-  récompense  dont  elle  est  suivie  ,  et  par  la 
min  de  la  vertu  leur  paraît  trop  escarpé  :  couronne  immortelle  qu'elle  fera  briller  à 
ieurparler  de  Dieu  c'est  les  révolter;  loin  ses  yeux.  Ainsi,  quoiqu'elle  ne  la  délivre  pas 
de  s'en  approcher,  ils  s'en  éloigneront  en-  toujours  de  toutes  ses  angoisses,  elle  les 
core  [dus,  paire  qu'ils  le  regardent  comme  adoucit,  et  l'excite  à  les  soutfrir  en  patience, 
inaccessible.  Que  faire  pour  remédier  à  un  parce  que  cela  ne  saurait  durer  longtemps, 
mal  qui  paraît  si  incurable?  Je  ne  vois  point  et  qu'on  entrera  après  un  terme  fort  court 
de  meilleur  remède  que  la  pensée  de  la  dans  un  élat  exempt  de  toutes  ces  inégalités 
mort  ;  elle  les  fait  rentrer  dans  eux-mêmes,  et  ces  vicissitudes. 

ils  y  aperçoivent  l'appareil  de  leur  supplice  Le  partage  du  cœur  est  encore  un  obsla- 

déja  tout  dressé  par  le  déchaînement  des  cle  à  la  persévérance  ;  quand  on  s'est  resti- 

passions;    ils   comprennent  que  leur  ûme  tué  soi-même   à  Dieu  par  une  conversion 

au  moment  de  sa  séparation  du  corps  sera  sincère,  on  l'aime  souverainement,  on  mai- 

préseidée  toute  nue  et  sans  défense  devant  che  en  sa   présence,   on   s'exerce  d'ails  les 

le  (ribunal  redoutable  de  Jésus-Christ  pour  lionnes  œuvres ,  mais  avec  tout  cela,  on  n-3 
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laisse  pas  de  conserver  encore  quelque  af- 
fection pour  les  créatures,  ou  ne  se  livre 
pas  totalement  à  l'empire  du  saint  amour: 
une  pareille  conduite  ne  peut  manquer  de 
déplaire  à  un  Dieu  qui  s'appelle  un  Dieu 
jaloux  ;  il  resserre  sa  main  et  ne  répand  plus 
ses  grâces  avec  l'abondance  accoutumée, 
quelquefois  il  les  retire  presque  tout  à  fait. 
Pensez  sérieusement  à  la  mort,  et  vous 
n'aurez  garde  de  faire  un  si  injuste  partage; 
cette  pensée  a  été  assez  puissante  pour  vous 
faire  renoncer  a  l'amour  des  créatures  tan- 
dis que  vous  en  étiez  esclaves:  ne  pourrait- 
elle  pas  encore  plus  facilement  vous  faire 
faire  ce  divorce,  présentement  que  vous  n'y 
tenez  qu'à  demi,  et  que  cet  amour  est  ba- 
lancé, et  peut-être  surpassé  par  l'amour  di- 
vin ? 

11  y  a  un  dernier  empêchement  qui  n'est 
autre  qu'un  certain  fond  d'inconstance  et  de 
légèreté  que  nous  portons  au  dedans  de 
nous-mêmes,  inséparable  do  notre  nature 
muable,  qui  nous  fait  aimer  le  changement, 
et  ne  soutire  pas  que  nous  nous  plaisions 
longtemps  dans  le  même  objet;  celle  in- 
constance est  bien  dangereuse  après  la  con- 
version :  ceux  qui  ne  travaillent  pas  à  la 
Vaince  et  la  fixer  par  le  secours  de  la  grâce, 
se  trouvent  du  nombre  malheureux  de  ceux 
dont  Jésus-Christ  a  dit  qu'ils  n'étaient  que 
pour  un  temps  :  Temporales  sunt  (Mutth., 
XIII)  ;  que  faut-il  faire  pour  lester  ce  vais- 
seau qui  devient  le  jouet  des  vents  et  des 
Ilots,  puis  va  se  briser  contre  quelque 
écueil  ?  Penser  à  la  mort,  se  rendre  présent 
ce  moment  terrible  qui  nous  assignera  no- 
tre demeure  éternelle  et  nous  rendra  com- 
pagnons des  anges  ou  des  démons.  Alors 
nous  reprendrons  et  continuerons  avec  fi- 
délité toutes  les  saintes  pratiques  qui  nour- 
rissaient notre  piété  ,  et  nous  donneront 
confiance  que  la  sentence  du  suprême  Juge 
nous  sera  favorable;  voilà  les  principaux 
avantages  que  nous  procure  la  pensée  fré- 
quente de  la  mort,  car  ils  sont  infinis,  et  je 
ne  tarirais  jamais  si  j'entreprenais  de  lus 
rapporter  tous  ;  elle  nous  fait  porter  patiem- 
ment les  peines  de  la  vie,  et  les  travaux  do 
la  pénitence;  elle  excite  la  ferveur,  bannit 
Ja  paresse,  empêche  la  dissipation  de  l'es- 
prit, ôte  le  dégoût  des  pratiques  de  la  vie 
chrétienne,  éteint  l'intempérance  delà  bou- 
che, modère  celle  de  la  langue  ,  produit  un 
parfait  abandon  à  la  Providence  ;  une  vigi- 
lance exacle,  une  prière  fervente,  inspire, 
conserve  et  fait  croître  la  piété;  vous  ne 
sauriez  donc  vous  rendre  trop  familière  une 
pensée  si  salutaire  :tout  vous  la  rappellera 
si  vous  voulez  être  attentifs ,  que  ce  soit  là 
votre  philosophie  ,  mais  joignez-y  toujours 
la  mort  de  Jésus-Christ;  c'est  celte  vue  qui 
rend  celle  de  la  nôtre  non-seulement  sup- 
portable ,  mais  douce  et  agréable;  Jésus- 
Christ  l'a  dépouillée  sur  la  croix  de  ses 
horreurs,  il  lui  a  oté  son  dard;  elle  n'est 
plus  qu'un  doux  sommeil,  la  destruction  de 
la  concupiscence  et  l'entrée  a  la  srloiro  éter- 
nelle que  je  vous  souhaite. 
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SLR  LES  DEVOIRS  ,QVI  NAISSENT  DE  LA  CONSI- 
DÉRATION de  l'état  des  âmes  du  pur- 
gatoire. 

Deus  rioster  ignis  consumons  est.  (Hebr..  XII. 
Notre  Dieu  est  un  feu  dévorait. 

La  mort  envisagée  avec  toutes  ses  suites, 
et  l'état  de  l'âme  après  la  séparation  de  son 
corps,  sont  pour  des  chrétiens  une  source  de 
devoirs  si  féconde  qu'on  ne  peut  l'épuiser; 
il  n'y  a  rien  dans  la  religion  qui  n'y  ait  un 
rapport  médiat  ou  immédiat,  prochain  ou 
éloigné;  tout  ce  qui  se  fait  dans  le  temps, 
et  ne  se  fait  pas  dans  celte  vue,  est  non- 
seulement  vain  et  perdu  pour  le  ciel,  mais 
souvent  criminel  et  déréglé  :  la  vie  présente 
est  une  préparation  à  la  vie  future,  le  temps 
qui  nous  est  accordé  ici-bas  n'est  que  pour 
mériter  l'éternité  :  c'est  elle  uniquement  que 
toute  l'économie  présente  regarde;  toul  ce 
qui  détourne  de  ce  but  est  également,  dé- 
sordre et  folie. 

Cette  lumière  ne  s'est  pas  plutôt  levée 
dans  une  âme,  qu'elle  répand  plus  d'ins- 
tructions qu'il  ne  sort  de  rayons  du  corps 
si  lumineux  du  soleil.  O  Dieu  I  quelle  abon- 
dance de  lumières  qui  nous  découvrent,  si 
nous  y  voulons  faire  attention,  la  vanité  de 
tous  nos  projets  et  nos  établissements,  les 
illusions  grossières  dont  nous  nous  repais- 
sons, le  fantôme  des  grandeurs,  la  chimère 
des  fortunes,  l'infamie  des  plaisirs  sensuels, 
la  fragilité  de  ce  qui  paraît  do  plus  solide 
à  notre  imagination ,  les  fausses  couleurs 
que  les  passions  répandent  sur  les  objets 
vers  lesquels  elles  se  portent,  l'inutilité  de 
tous  nos  empressements I  Quelle  multitude 
prodigieuse  d'obligations  qui  en  naissent 
naturellement  1  Combien  d'aiguillons  pour 
exciter  notre  tiédeur  et  nous  réveiller  de 
cette  léthargie  mortelle  qui  donne  lieu  de 
tout  craindre  1  Enfin  il  n'y  a  rien  qui  ne 
s'en  infère,  et  qui  n'en  reçoive  sa  direction; 
car  c'est  une  maxime  incontestable  (pie  dans 
la  morale  tout  se  doit  régler  par  la  i\n.  Les 
deux  discours  précédents  ont  déjà  été  em- 
ployés à  entendre  les  leçons  que  nous  font 
à  cette  occasion  les  âmes  détenues  en  pur- 
gatoire :  celui-ci  y  sera  encore  consacré; 
elles  ne  sont  pas  de  moindre  utilité  ni  de 
moindre  conséquence  que  les  premières. 
Toute  la  différence  est  que  dans  le  discours 
d'hier  et  d'avant-hier  nous  vîmes  ce  qu'il  fal- 
lait éviter  dans  ces  âmes  qui  expient  le  reste 
de  leurs  souillures;  je  veux  dire  en  quoi 
nous  étions  obligés  de  nous  éloigner  de  leur 
conduite.  Nous  allons  voir  présentement  en 
quoi  nous  les  devons  imiter  ;  il  faut  pro- 
liter  de  leur  lâcheté  à  expier  leurs  dérègle- 
ments par  de  dignes  fruits  de  pénitence, 
de  leur  peu  de  vigilance  contre  les  surprises 
de  la  concupiscence,  de  la  faiblesse  qui  leur 
a  laissé  contracter  des  liaisons  trop  fortes 
avec  les  créatures,  du  peu  d'usage  de  leur 
foi  en  ne  méditant  pas  assez  les  années 
éternelles;  en  un  mot,  si  nous  ne  devons 
pas  nous  conformer  à  elles  en  diverses  cho- 
ses  qui  ont   déplu  à  Dieu,   tandis    qu'elles 
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étaient  dans  un  corps  mortel  ;  présentement  Co  que  l'homme  éprouve  en  l'Ame  est  en- 

tiu'elîes   en  sont  détachées  par  la  mort,  il  cnre  plus  déplorable  que   ce   qu'il  souffre 

n'y  a  rien  que  d'imitable  et  digne  de  louan-  dans  le  corps,  dit  saint  Grégoire  le  Grand  :  le 

ges,  elles  sont  les  copies  les  plus  parfaites  poids  de  sa  mutabilité  naturelle   l'entraîne 

de  Jésus-Christ  souffrant  sur  la  croix,  noire  toujours  dans  un  état  différent  de  celui  oh 

"rand  modèle  :  je  m'arrête  à  deux  choses  il  se  trouve,  et  s'il  ne  veille  avec  soin  pour 

qui  paraissent  le  plus  en  elles,  et  que  nous  se  conserver  dans  la  grâce,  il  tombe  oéces- 

devons  faire  le  plus  d'effort  pour  exprimer  en  sairement  dans  le  péché.  Après  avoir  aban- 

nous.  La  première  est  de  souffrir  les  peines  donné  Dieu,  qui  est  toujours  le  même,  il  a 

dont  Dieu  nous  exerce  ici-bas  avec  la  même  perdu  celte  fermeté  dans  laquelle  il  avait  é;é 

patience  et  la  même  tranquillité  qu'elles  en-  établi;  s'il  ne  se  roidit  sans  cesse  et  n'est 

durent  leurs  tourments  :  ce  sera  mon  pre-  toujours  en  haleine,  il   est  entraîné  par  le 

rnicr  point;  la  seconde,  de   soupirer  sans  torrent  du  siècle  et   retombe  dans  l'amour 

cesse  après  la  pleine  jouissance  de  Dieu  :  des  choses  passagères, 

c'est  ce  que   nous  traiterons   dans  le   se-  Mais    la   bonté  de  Dieu  éclate  au  milieu 

cond.    Invoquons    auparavant    le    secours  des  marques  de  sa  justice;   il   fait  grâce  en 

d'en  haut   par  l'entremise  de  Marie,  à  qui  punissant;  il  se  sert  des  diverses  peines  du 

nous  dirons  avec   l'Ange  :  Ave,  Maria.  corps  pour  guérir  l'enflure  et  la  présomption 

premier  point.  de  l'esprit;  iJ  ne  nous  a  réduits  à  celte  mi- 

L'homme    né  de   la  femme    vit    peu  de  sère,  qui  passera  avec  cette  vie,  que  pour 

temps,  dit  Job,  et  est  rempli  de  beaucoup  dompter  noire  orgueil  et   nous  rendre  ili- 

de  misères  :  ce  serait  un  détail    infini  que  gnes  de  l'éternité.  Ainsi,  par  un  effet  admi- 

de  les  vouloir  toutes  représenter  ;  car  qui  rable  de  la  grâce  du  Sauveur,  ces  pénalités, 

peut,  je  ne  dis  pas  exprimer,  mais  seulement  ainsi  que  la  théologie   les  appelle,  c'est-à- 

concevoir  toutes  les  peines  auxquelles  les  dire  ces   suites  et  punitions  du  péché   sont 

enfants  d'Adam  sont  sujets,  et  qui  sont  des  devenues  l'instrument   de    la    vertu    et  le 

suites  de  leur  misérable  condition?  Ils  ont  été  moyen  Je  plus  ordinaire  de  la  sanctification 

condamnés  au  monde,  dit  Tertullien,  corn-  des  élus. 

mecertainscriminelslesontaux  minesetaux  Cependant,  ô  malheur,  qu'il  faudrait 
carrières  :Homo  orbi  tanquam  métallo  damna-  pleurer  avec  des  larmes  de  sang  !  la  plupart 
tus  ;  la  terre  est  une  espèce  d'échafaud  sur  le-  des  hommes,  au  lieu  d'entrer  dans  les  des- 
quel s'exercent  sans  cesse  les  arrêts  éternels  seins  de  la  sagesse  et  de  la  bonté  de  notre 
do  la  justice  redoutable  de  Dieu;  les  yeux  Dieu,  qui  ne  les  blesse  que  pour  les  guérir, 
de  la  foi  y  découvrent  partout  les  terri-  ne  les  afflige  que  pour  les  couronner,  et  ne 
blés  effets  de  sa  vengeance.  En  considérant,  leur  donne  quelques  coups  de  verges  que 
à  la  faveur  de  sa  lumière,  tout  ce  qui  s'y  pour  les  rendre  dignes  de  soi  et  de  ia  pom- 
passe, on  n'y  trouve  que  misères  et  servi-  session  de  son  héritage,  comme  ses  enfants 
tudes  continuelles,  soit  en  ce  qui  regarde  la  bien-aimés,  en  prennent  occasion  de  chute, 
conservation  de  ce  corps  mortel  exposé  sans  et  s'emportent  dans  les  plaintes,  les  mur- 
cesse  à  mille  dangers,  soit  en  la  personne  mures,  les  blasphèmes;  il  ne  sort  de  ces 
de  nos  amis  ou  de  nos  proches  dont  les  cœurs  corrompus,  lorsqu'ils  sont  sous  le 
maux  nous  deviennent  propres,  ou  de  nos  pressoir,  qu'aigreur  et  que  tiel  d'aspic  ;  au 
ennemis  dont  les  mauvaisdesseins  nous  eau-  lieu  de  s'humilier  sous  la  main  du  Tout- 
scnl  du  trouble  et  de  la  défiance,  soit  dans  Puissant,  et  de  reconnaître  qu'ils  souffrent 
La  vue  de  cet  exil  déplorable,  et  de  cet  ef-  beaucoup  moins  qu'ils  ne  méritent,  ils  s'a- 
froyable  aveuglement  qui  l'ait  que  la  plu-  bandonnent  aux  mouvements  de  l'impa- 
parl  s'y  plaisent  et  se  rendent  par  l'affection  tience,  et,  pleins  de  fureur  et  de  rage,  ils 
de  leur  cœur  citoyens  de  cet  égout  de  l'u-  mordent  leurs  chaînes  et  le  bâton  dont  on 
nivers;  ils  sont  accablés  du  joug  insuppor-  les  frappe  :  ainsi  ils  souffrent  incomparable- 
table  mis  sur  notre  tête,  dès  le  jour  de  notre  men*.  plus  que  ceux  qui  sont  dans  des  dis- 
naissance, et  ils  s'en  dissimulent  la  pesan-  positions  contraires,  sans  consolation,  sans 
tour;  ils  sont  aveugles  et  ils  aiment  leurs  adoucissement,  sans  espérance,  en  vrais  dé- 
ténèbres.  Autant  donc  que  notre  vie  est  nions,  et  passent  de  ces  souffrances  tempo- 
courte  en  sa  durée,  autaut  est-elle  longue  relies  à  d'autres  qui  ne  finiront  jamais,  et 
dans  la  multiplicité  des  misères  dont  elle  dont  la  seule  pensée  fait  frémir.  Que  cet 
n'est  qu'un  tissu  :  quelle  affliction  ne  causent  état  est  affreux  1  il  l'est  d'autant  plus  qu'il 
pas  la  perte  des  biens,  les  injustices,  les  est  très-commun,  et  que  les  maux  de  la  vie, 
guerres,  les  violences,  les  calomnies  !  Que  qui  n'épargnent  personne,  venant  à  alta- 
dirai-je  des  maladies,  qui  sont  en  si  grand  quer  des  hommes  qui  ne  se  sont  pas  munis 
nombre,  que  les  livres  des  médecins  ne  les  des  armes  de  la  foi,  il  leur  est  comme  iné- 
contiennent  pas  toutes,  et  la  plupart  des  re-  vitable  de  succomber  ;  car  de  quel  secours 
mèdes  qu'on  emploie  pour  les  guérir  sont  leur  peuvent  être  les  vaines  subtilités  d'une 
aulanl  de  tourments;  en  sorte  qu'un  hom-  philosophie  païenne  qui  n'inspire  qu'un  or- 
mo  ne  se  peut  délivrer  d'une  douleur  que  gueil  démesuré?  C'est  de  la  paille,  du  bois 
par  une  autre,  et  souvent  il  arrive  qu'ayant  et  du  chaume,  qui  sont  consumés,  de  ré- 
mieux  aimé  souffrir  la  douleur  pour  éviter  cuine  qui  se  dissipe  en  fumée,  un  bâtiment 
la  mort,  que  de  souffrir  la  mort  pour  éviter  élevé  sur  le  sable,  qui  se  renverse  de  fond 
la  douleur,  on  souffre  tout  ensemble  et  l'une  en  comble  dès  que  les  rivières  se  débordant 
et  l'autre,  viennent  l'attaquer. 
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t'arnti  ceux  qui  souffrent  d'une  manière  Ames  du  purgatoire  ;  je  leur  donne  ce  nom, 
méritoire,  on  en  peut  distinguer  de  trois  puisque  saint  Paul  Ta  toujours  donné  à  tous 
sortes  :  le  premier  et  le  plus  bas  degré  est  Jes  fidèles,  sans  distinction,  quoique  voya- 
de  ceux  qui  souiïrenl  avec  patience,  à  la  vé-  geurs,  et  pouvant  déchoir  de  la  grâce  et  de 
rite;  mais,  faibles  et  imparfait,  conjurant  la  persévérance;  ces  saints  donc  que  nous 
Dieu  instamment  de  retirer  de  dessus  eux  envisageons  comme  plus  proches  de  nous, 
sa  main  qu'il  y  a  appesantie,  amove  a  me  et  parmi  lesquels  il  y  en  a  sans  donte  plu- 
plagas  tuas  (Psal.  XXXVIII),  préférant  tou-  sieurs  qui  ont  vécu  avec  nous,  et  même  nous 
tefôis  leur  volonté  à  la  sienne  ;  ils  portent  la  ont  été  liés  intimement,  étaient  des  hommes 
croix  de  Jésus -Christ,  mais  avec  repu-  environnés  d'infirmités  comme  nous;  ils  ont 
gnance,  avec  abattement,  avec  beaucoup  eu  leurs  imperfections  et  leurs  faiblesses, 
d'imperfection,  et  comme  Simon  le  Cyré-  niais  ils  les  ont  condamnées  sincèrement,  et 
néen.  achèvent  présentement  de  les  expier  par  des 
Le  second  degré  est  des  Ames  plus  mAles  peines  très-cuisantes,  qui  n'égalent  pas  tou* 
et  avancées  ,  qui  souffrent  non-seulement  lefois  la  joie  qu'ils  ont  de  se  voir  dans  l'or- 
avec  patience,  mais  avec  force  et  avec  un  dre  de  Dieu  ;  ils  se  plongent  avec  plaisir 
grand  courage,  sans  aucune  joie;  toutefois,  dans  ce  bain  de  feu,  et  demeurent  dans  une 
les  contradictions  sont  quelquefois  siétrah-  parfaite  paix  parmi  les  tourments,  quelque 
ges,  les  maux  si  excessifs  et  les  vagues  si  violents  qu'ds  puissent  être,  ravis  de  salis- 
furieuses,  que,  se  voyant  sur  le  point  d'être  faire  à  la  justice  suprême,  sans  considérer 
submergés,  ils  trouvent  la  vie  pénible  et  ce  qui  leur  en  coûte;  ces  peines,  quelque 
ennuyeuse.  C'est  ce  qu'éprouva  saint  Paul  excessives  qu'elles  soient,  font  leur  souve- 
dans  celte  affliction  qui  lui  survint  en  Asie,  raine  consolation,  puisqu'elles  les  mettent 
dont  il  dit  qu'il  se  trouvait  accablé  :  Vous  le  en  état  de  jouir  bientôt  d'un  bonheur  infini  ; 
permettiez  ainsi,  Seigneur,  pour  la  consola-  ils  font  moins  d'attention  à  leurs  maux  qu'à 
tion  des  faibles,  et  pour  nous  apprendre  que  l'infinité  de  biens  qu'ils  leur  procurent,  et 
ce  n'est  pas  un  mal  de  sentir  la  pesanteur  la  justice  de  Dieu,  toute  rigoureuse  qu'elle 
de  la  croix,  ni  d'en  être  presque  accablé,  est  à  leur  égard,  leur  semble  une  miséri* 
mais  de  perdre  la  confiance  en  vous  et  la  corde  extraordinaire;  ils  attendent  sans  im- 
soumission  à  votre  conduite.  patience  qu'il  les  appelle  à  cette  possession 
Enfin,  les  troisièmes  souffrent,  non-seu-  tant  désirée,  et  ne  voudraient  pas  pour  tou- 
lement  avec  patience  et  avec  force,  mais  en-  tes  choses  au  monde  l'avancer  d'un  mo- 
core  avec  joie;  et  c'était  l'état  ordinaire  du  ment,  parce  que  si  le  poids  violent  de  leur 
grand  Apôtre,  qui  s'écrie  dans  le  transport  amour  les  entraîne  vers  cet  objet  qui  ren- 
de son  cœur:  Superabundo  gaudio  in  omni  ferme  tous  les  biens,  ils  ne  laissent  pas 
Ihbulationcnostra  (11  Cor.,\)  ;  je  suis  comblé  d'être  contents  dans  leur  état,  comme  étant 
de  joie  parmi  toutes  mes  souffrances.  Nous  dans  l'ordre  de  sa  sagesse,  encore  qu'ds 
paraissons  tristes,  dil-il  dans  la  môme  Epi-  n'aiment  pas  ce  qu'ils  souffrent,  qui  ne  se- 
tre,  et  nous  sommes  toujours  dans  la  joie  ;  rail  plus  en  ce  cas  une  souffrance;  ils  ai- 
nous  nous  glorifions  dans  les  afflictions,  sa-  ment  néanmoins  à  le  souffrir,  dans  une  ar- 
chant  qu elles  produisent  la  patience.  Cette  dente  et  perpétuelle  attente  de  la  Jérusa- 
disposilion  ne  lui  était  p-as  particulière:  il  lein  céleste,  sans  inquiétude  et  sans  trouble  ; 
est  rapporté  dans  les  Actes  des  apôtres  que  parce  que,  ne  languissant  dans  cette  attente 
les  princes  des  prêtres  n'ayant  pu  les  obliger  que  par  l'amour  dont  ils  brûlent  pour  Dieu, 
à  se  taire  sur  les  merveilles  dont  ils  étaient  ce  môme  amour  leur  f;iit  préférer  sa  volonté 
témoins,  et  qu'ils  avaient  eu  ordre  d'annon-  à  toutes  choses,  et  les  maintient  dans  un 
cera  toute  la  terre,   ils  leur  firent  déchirer  calme  parfait. 

les  épaules  à  grands  coups  de  verges  :  leur  Mais  les   paroles  de  sainte  Catherine  do 

entendit-on  pousser  des  soupirs  ou  des  cris?  Gênes  auront  plus  d'énergie  que  les  mien- 

Ah!  ce  furent  des  cris  de  joie,  l'allégresse  jies;  écoutez-la  encore  une   fois,  je  ne  puis 

était  peinte  sur  leur  visage  :  Ils  sortirent  du  me  lasser  de  la  citer:  Je  ne  crois  pas,  dil- 

conseil  tout  remplis  de  joie  de  ce  qu  ils  avaient  elle,    qu'après  le    souverain   bonheur    (fis 

été  dignes  de  souffrir  des  opprobres  pour  le  saints  qui  jouissent  de  la  gloire,  il  y  ait  un 

nom  de  Jésus-Christ.  Oh  !  (pie  le  goôt  de  la  contentement  pareil  a  celui  de  ces  Ames;  et, 

foi  est  différent    de  celui  de  la   raison  cor-  ce  qui    est    remarquable,    ce   contentement 

rompue!  Cette  dernière  se    révolte   contre  croit  toujours  par  un    écoulement  continuel 

tout  ce  qui  blesse   le  corps   et  humilie  l'es-  de  Dieu,  qui  détruit  de  plus  en  plus  en  elles 

prit,  l'autre  en  l'ait  ses  délices  et  sa  gloire  ;  les   empêchements  de  ces  communications 

ce  qui   désespère  le  plus   la  nature  est  le  bienheureuses.    Elles    demeurent   toujours 

triomphe  de  la  grAce  et  le  chef-d'œuvre  de  parfaitement  soumises    à  tout   ce   qui  leur 

la  foi."  Une  telle  disposition,  (pii  ne  peut  naî-  vient  de  sa  part,  soit  en  bien   soit  eu  mal, 

traque  d'un  ardent  amour  pour  Jésus-Christ,  sans  qu'elles   puissent    se  retourner    vers 

vous  paraît  sans  doute  plus  admirable  qu'i-  elles-mêmes;  elles  sont  déjà  si  intimement 

mitable,    dès  là  qu'on    propose  au  commun  transformées  en  Dieu,    qu'elles   reçoivent 

des  chrétiens,  des  apôtres  et  des  saints  cou-  avec  autant  de  joio  les  effets  de   sa  justice 

lounés  de  gloire  à  suivre,  ils  s'en  défendent  (pie  de  sa   miséricorde.  Quiconque  les  vou- 

comme  étant  trop  faibles  pour  atteindre  à  diail  présenter  à  Dieu  dans   l'état   OÙ   elles 

oc  pareils  modèles  ;  mais  voici  des  saints  qui  sont,  c'est-à-dire  avant  le  temps  de  leur  pnr- 

nous  sont   plus  proportionnés,  ce  sont  les  galion  accompli,  ne  leur  ferait  pas  une   fa- 
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veur,  mais  une  injure  ,  et  il  n'y  en  a  pas  une 
qui  n'aimât  mieux  souffrir  dix  purgatoires, 
que  (ie  paraître  devant  sa  majesté  toute 
sainte  avec  la  moindre  tache. 

Qu'est-ce  que  vous  croyez  qui  contribue 
le  plus  à  mettre  ces  Ames  dans  cette  heu- 
reuse situation  et  à  leur  faire  goûter  une 
si  grande  paix  au  milieu  même  des  brasiers? 
C'est  qu'elles  ne  sont  occupées  que  de  Dieu 
et  point  d'elles-mêmes  ;  elles  se  voient  sous 
sa  main  paternelle  dans  son  ordre,  et  consi- 
dèrent avec  la  plus  vive  reconnaissance 
qu'il  ne  les  punit  pas  à  proportion  de  ce 
qu'elles  méritent. 

Ces  mômes  considérations  ne  sont-elles 
pas  capables  de  nous  soutenir  dans  nos 
épreuves,  qui  sont  infiniment  moindres  à 
raison  de  l'état  de  la  vie  présente  et  de  la 
fragilité  de  la  chair?  Pourquoi  vous  amusez- 
vous,  dit  saint  Eernard,  à  compter  ainsi  à 
l'incertain  les  jours  et  les  années  que  vous 
avez  à  souffrir  quelque  chose  en  ce  monde; 
le  temps  passe  et  la  peine  avec  le  temps, 
ces  jours  de  tribulations  ne  se  joignent  pas 
ensemble,  ils  se  cèdent  la  place  et  se  suc- 
cèdent les  uns  aux  autres;  il  n'en  est  pas 
ainsi  de  la  gloire  qui  nous  est  promise,  elle 
ne  connaît  ni  succession  ni  vicissitude,  elle 
nous  sera  donnée  tout  à  la  fois  et  demeu- 
rerai éternellement.  Voilà  ce  qui  soutenait 
les  martyrs  au  milieu  des  tortures  les  plus 
cruelles:  ils  se  regardaient  sur  les  cheva- 
lets et  sur  des  lits  de  fer  enflammés  comme 
as:>is  sur  des  tribunaux  où  ils  prononçaient 
l'arrêt  de  condamnation  de  leurs  tyrans  et 
de  leurs  bourreaux;  non  non,  la  chair  ne  sent 
rien  surla  terre  quand  l'âme  est  déjà  dans  le 
ciel  :  la  vivacité  de  leur  foi  les  y  avait  déjà 
transportés. 

Apprenons  de  là  à  nous  moins  occuper 
que  nous  le  pourrons  de  nos  peines,  soit  de 
l'esprit,  soit  du  corps;  abandonnons  la  partie 
sensible  à  la  douleur,  le  cœur  toujours  élevé 
e:i  haut,  le  regard  de  noire  peine  augmente 
noire  mal  et  nous  vide  de  Dieu;  ce  n'est  pas 
faire  l'usage  du  trésor  de  la  croix  qu'il  pré- 
tend. Jesus-Cbrisl  s'y  occupe  uniquement 
de  son  Père,  le  bon  larron  en  fait  de  même, 
mais  le  méchant  se  ronge  dans  son  supplice 
et  rempli  d'amertume  et  de  rage  sur  soi, 
blasphème  son  Sauveur  et  oublie  Dieu  pour 
penser,  à  soi  seul.  Les  âmes  du  purgatoire 
sont  dans  une  élévation  continuelle  vers 
l'Auteur  de  leurs  peines,  laissant  aux  flam- 
mes à  faire  leur  devoir,  mais  celles  des  ré- 
prouvés sont  toujours  appliquées  à  leurs 
tourments,  ne  faisant  autre  chose  que  de  se 
désespérer  et  enrager  en  elles-mêmes. 

Gardez-vous  donc  bien  de  l'extrême  im- 
prudence et  de  l'impatience  de  ceux  qui  se 
remplissent  si  fort  du  sentiment  de  leurs 
souffrances,  qu'ils  perd  nt  le  soin  et  le  sou- 
venir d'ouvrir  leurs  cœurs  à  la  grâce  du 
Saint-Esprit  qui  les  leur  aurait  adoucies  par 
son  onction  secrète  et  eût  rendu  leur  âme 
plus  attentive  à  celui  qui  la  frappe  miséri- 
cordieuse m  en  t ,  qu'aux  coups  qu'elle  en  re- 
çoit et  qu'à  celte  maison  de  boue  qui  se  dis- 
^ut  et  l'entraîné  en  bas 
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Il  faut  ici  reconnaître  humblement  qu'il 
n'appartient  qu'à  Dieu  seul  de  détourner 
ainsi  l'âme  de  l'application  qu'elle  est  comme 
forcée  d'avoir  à  la  douleur  de  son  corps,  en 
verlu  des  lois  de  leur  union  si  sagement 
établies,  pour  se  retourner  vers  lui  et  s'ap- 
pliquer à  considérer,  ;iimer,  reconnaître  la 
bonté  avec  laquelle  il  fait  servir  un  mal  si 
sensible  à  la  guérison  des  plaies  insensibles 
de  noire  cœur.  Demandons  pour  soutenir 
notre  infirmité  quelques  goutt  s  de  ce  vin 
célesle  dont  les  martyrs  étaient  saintement 
enivrés,  en  sorte  qu'ils  semblaient  avoir  des 
corps  de  fer  ou  empruntés.  Songeons  que 
nous  communions  à  Jésus  Christ  en  parti- 
cipant à  ses  souffrances  et  qu'il  est  caché 
sous  ce  voile  qui  fait  peur  à  la  nature 
comme  sous  les  espèces  sacrées,  lorsque 
nous  approchons  de  la  sainte  table.  Or,  je 
vous  demande  si  la  tristesse  sied  bien  dans 
un  festin  et  si  c'est  honorer  celui  qui  nous  y 
convie  que  d'y  en  faire  paraître  une  si  pro- 
fonde. Oh  1  que  ceux-là  sont  dignes  de  pi- 
tié qui  portent  la  Gioix  et  n'en  savent  pas  le 
prix,  qui  en  souffrent  la  dureté  et  n'en  sen- 
tent pas  la  douceur,  qui  se  trouvent  acca- 
blés de  sa  pesanteur  et  ne  s'aperçoivent  pas 
qu'elle  est  toute  d'or  et  de  pierreries,  qui 
ne  la  regardent  qu'avec  des  yeux  charnels, 
ainsi  que  les  juifs  et  les  infidèles  comme  un 
instrument  de  supplice  et  non  avec  des  yeux 
chrétiens,  n'ayant  pas  cette  intelligence  do 
la  grâce  qui  fait  senlir  aux  enfants  de  la 
promesse,  comme  dit  saint  Augustin,  com- 
bien ce  joug  de  Jésus-Christ  est  doux. 

Est-ce  trop  exiger  des  enfants,  qu'ils  re- 
çoivent avec  amour  tout  ce  qui  leur  vient 
de  leur  père  que  je  suppose  n'agir  point 
par  caprice  mais  par  raison  et  dans  le  des- 
sein de  les  perfectionner;  que  cet  amour 
soit  sensible  ou  ne  le  soit  pas,  la  chose  n'est 
pas  en  notre  pouvoir,  mais  il  y  est  avec  lu 
secours  de  la  grâce  qui  ne  nous  sera  pas 
refusée,  de  plier  le  cou  sous  ce  joug  et  de 
subir  le  châtiment  avec  soumission.  Aimons 
donc  ces  chaînes  qui  nous  rendront  la  li- 
berté, et  elles  en  deviendront  plus  légères; 
faisons-nous  plutôt  un  mérite  d'un  assujet- 
tissement indispensable  que  de  nous  attirer 
sa  colèrepar  une  résistance  inutile;  ne  vaul- 
il  pas  mieux  obéir  comme  un  serviteur 
zélé, que  d'y  être  forcé  comme  un  esclave  re- 
belle, et  faire  la  volonté  de  Dieu  comme 
elle  se  fait  aux  cieux  que  comme  elle  s'ac- 
complit aux  enfers;  est-ce  celte  volonté 
adorable,  infiniment  sage,  ou  plutôt  la 
sagesse  même  qui  s'égare  et  doit  être  ré- 
formée sur  la  nôtre  aussi  aveugle  que 
dépravée? 

11  ne  défend  pas  qu'on  senle  le  mal  qu'il 
envoie  ni  même  qu'on  s'en  plaigne,  pourvu 
que  ce  soit  à  lui-même,  sans  s'écarter  de 
la  soumission  qui  lui  est  due,  sans  oublier 
les  marques  qu'on  a  reçues  de  sa  bonté  in- 
finie, sans  manquer  au  respect  dû  à  sa  sou- 
veraine providence,  demeurant  toujours 
persuadés  qu'il  nous  aime,  qu'il  a  soin  do 
nous,  qu'il  nous  soutient,  qu'il  permet  tout 
pour  notre  sanctification,  et  qu'il  ne  mettra 
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point  de  bornes  a  ses  miséricordes,  pourvu 
(pie  nous  n'en  mettions  aucune  à  la  par- 
faite confiance  que  nous  devons  avoir  en 
lui;  non,  il  ne  nous  met  ainsi  dans  la  four- 
naise de  la  pauvreté  (pic  pour  nous  épu- 
rer :  in  camino  paupcrlatis  {ha.,  XLYIII), 
il  ne  rend  nos  corps  infirmes  que  pour 
nettoyer  nos  Ames  des  taches  qu'elles  ont 
contractées  et  les  rendre  plus  pures;  disons* 
Jui  donc  dans  un  sentiment  d'humilité  et 
de  componction  :  je  porterai  le  poids  do 
votre  colère,  parce  que  j'ai  péché  contre 
vous  :  iram  Domini  portabo  quia  peccavi  ci 
(Mich.,  VJ1);  et  avec  le  saint  Roi  pénitent  : 
Je  recevrai  de  votre  main  ce  calice  salu- 
taire, quelque  grande  quen  soit  Vamerlume, 
et  je  louerai  votre  saint  nom. 

Je  dis  le  même  de  toutes  les  satisfactions 
qui  nous  sont  imposées  par  les  ministres 
de  l'Eglise  pour  l'expiation  de  vos  péchés, 
ou  que  vous  pratiquez  de  vous-mêmes;  la 
douleur  et  la  joie  s'y  doivent  rencontrer 
selon  cette  célèbre  parole  de  saint  Au- 
gustin :  pœnitens  semper  doleat ,  et  de  do- 
lore  gaudeat.  Quel  paradoxe!  El  qui  pourrait 
croire  que  la  joie  naquit  de  la  douleur  et 
qu'une  mère  baignée  de  larmes  engendra 
un  enfant  de  ris?  La  grâce  sait  parfaitement 
allier  ces  contrariétés  apparentes  :  c'est  la 
farine  du  prophète  qui  assaisonne  ce  mets 
dégoûtant,  et  comment  pourrait-on  se  ras- 
sasier du  pain  de  ses  larmes  si  on  n'y  goû- 
tait quelque  douceur?  En  est-il  une  plus 
grande  que  de  se  voir  dans  l'ordre  de  Dieu, 
échappé  des  filets  des  chasseurs,  arraché 
comme  une  brebis  d'entre  les  dents  du  lion 
infernal?  Ah!  qu'on  respire  agréablement 
lorsqu'on  le  sent  déchargé  du  poids  assom- 
mant de  ses  iniquités. 

Nous  avons  dans  tous  ces  exercices  la- 
borieux dans  lesquels  entrent  (tant  Dieu  est 
plein  de  miséricorde)  toutes  les  pertes,  les 
disgrâces,  les  maladies,  aussi  bien  que  tous 
les  autres  fléaux  dont  il  afflige  les  hommes 
et  qui  sont  le  vrai  purgatoire  de  celte  vie, 
nous  avons,  dis-je,  un  avantage  sur  les 
ârnes  qui  se  purifient  dans  l'autre,  que  nos 
souffrances  sont  méritoires,  les  leur  ne  le  sont 
point  ;  parce  que  le  temps  en  est  passé,  cette 
nuit  dont  parle  Jésus-Christ,  e»l  arrivée  dans 
laquelle  on  ne  peut  plus  travailler];  nous 
pouvons,  par  l'acceptation  volontaire  de 
toutes  ces  peines,  nous  amasser  un  trésor  de 
bénédictions,  qui  acquittera  toutes  nos 
dettes  et  nous  empêchera  d'éprouver  la  ri- 
gueur de  ces  flammes. 

Mais  il  faut  reconnaître,  d'autre  côté, 
que  les  âmes  qui  y  sont  détenues,  ont  un 
grand  avantage  sur  les  justes  qui  sont  dans 
la  voie,  quelqu'avancés  que  nous  les  suppo- 
sions; parce  qu'elles  sont  dans  la  perfection 
du  saint  amour,  confirmées  en  grâce,  heu- 
reusement incapables  de  commettre  la  plus 
légère  faute  dans  ces  terribles  épreuves,  au 
lieu  que  les  autres  sont  souvent  obligés  do 
Conjurer  Dieu  tendrement  de  les  abréger, 
ainsi  que  taisait  Job,  de  peur  de  céder  aux 
mouvements  de  I  impatience;  elles  tremblent 
parmi  ces  périls  continuels,  et  quoique  leur 


volonté  soit  soumise,  elles  savint  combien 
la  nature  est  faible,  la  chair  infirme,  e.t  la 
violence  qu'il  faut  se  faire  dans  ces  combats 
journaliers;  elles  aimeraient  mieux  se  voir 
dans  la  compagnie  de  ces  âmes  qu'il  purifie 
par  le  feu  de  sa  justice  et  de  son  amour, 
après  les  avoir  parfaitement  délivrées  de 
celui  d'elles-mêmes;  elles  préféreraient  cet 
état  si  heureux  qui  rend  capable  de  la  péni- 
tence la  plus  sévère,  la  plus  parfaite  et  inca- 
pable de  la  moindre  impatience,  et  qui  unit 
une  souffrance  extrême  avec  une  profonde 
paix.  Oh!  qu'elles  seraient  ravies  de  se  voir 
sans  délai  dans  un  lieu  où  le  vieil  homme 
n'impose  plus  silence  au  nouveau  et  où  la 
bouche  n'est  plus  ouverte  à  des  cris  de  dou- 
leur pareille  à  celle  qui  arracha  de  Job  ces 
paroles  :  Maledictus  aies  in  qua  natus  sum 
{Job,  11),  mais  seulement  à  des  louanges  et 
à  des  actions  de  grâces  !  Combien  devons- 
nous  davanlange  soupirer  après  la  parfaite 
adoption  et  la  pleine  jouissance  de  Dieu  1 
C'est  l'exemple  que  nous  donneni  encore  les 
âmes  du  purgatoire,  qui  fera  le  sujet  de  ce 
second  et  dernier  point. 

SECOND    POINT. 

Une  des  plus  pernicieuses  erreurs  dis 
faux  mystiques  de  nos  jours,  est  leur  indif- 
férence pour  la  béatitude  éternelle;  ils  se 
persuadent  que  le  parfait  dégagement  du 
propre  intérêt  va  jusqu'à  s'abandonner  tel- 
lement au  bon  plaisir  de  Dieu,  qu'on  n'ose 
aspirer  à  sa  jouissance,  parce  qu'il  y  aurait 
en  cela  du  retour  sur  soi,  quoique  mélange 
d'intérêt  humain,  et  qu'il  n'est  pas  moins 
glorifié  par  la  réprobation  de  sa  créature 
que  par  sa  prédestination;  ainsi  ils  traitent 
d'imperfection  et  de  défaut  le  désir  de  la 
bienheureuse  patrie,  sans  craindre  la  ma- 
lédiction prononcéo  contre  ceux  qui  appel- 
lent le  bien  mal,  et  le  mal  bien;  doctrine 
damnable  contre  laquelle  l'instinct  de  la  na- 
ture, qui  ne  respire  que  le  bonheur,  ne  se 
récrie  [tas  moins  que  celui  de  la  Foi,  elque 
l'Eglise  condamne  dans  toutes  ses  prières, 
et  surtout  celles  de  l'auguste  sacrifice,  par 
lesquelles  elle  demande  à  son  divin  époux 
non-seulement  la  béalitude  pour  ses  enfants, 
mais  leur  eu  fait  même  demander  le  désir 
tant  elle  le  leur  croit  nécessaire;  fausse 
spiritualité  inconnue  aux  saints  Pi; es,  qui 
flatte  l'esprit  par  l'idée  d'une  personne  sur- 
éminente,  et  qui  n'est  qu'un  raffinement  de 
l'amour-piopre  et  qu'une  illusion  de  l'or- 
gueil, laquelle  ne  va  à  rien  moins  qu'à  dé- 
truire et  anéantir  toules  les  vertus  chré- 
ti.  nnes,  la  vigilance,  la  componction,  l'es- 
pérance, la  pénitence,  la  reconnaissance,  la 
charité  qui  est  l'âme  de  toutes,  sous  le  spé- 
cieux piétcxto  d'une  charité  plus  pure. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  aujourd'hui  à  vous 
alléguer  les  autorités  do  l'Ecriture,  le  senti- 
ment unanime  des  saints  docteurs,  toute  la 
tradition  qui  sape  ce  système  par  le  fonde- 
ment, ni  à  faire  valoir  le  concile  de  Vienne 
qui  l'a  frappé  de  ses  analhèmes  en  la  per- 
sonne des  béguards  et  des  béguinos.  Il  me 
suflit  des  âmes  du  purgatoire;  puis- je  pro- 
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de  l'Eglise?  Les  partisans  de  ce  dogme  im- 
pie oseront-ils  les  récuser  ou  les  accuser  de  ce 
qu'ils  appellent  le  vice  de  propriété,  puis- 
qu'ellessontdaris  la  perfection  du  pur  amour, 
et  incapables  d'aimer  Dieu  quecommesource 
et  règle  immuable  de  toute  justice,  dont  l'a- 
mour est  nécessairement  et  essentiellement 
désintéressé, puisqu'il  est  injuste,  indépen- 
damment de  tout  précepte,  que  la  créature 
rapporte  Dieu  à  soi,  et  que  la  justice  pres- 
crit au  contraire  de  lui  rapporter  toutes 
choses  et  soi  principalement;  or,  celle  jus- 
lice  souveraine  veut  qu'on  désire  sa  béati- 
tude et  qu'on  n'y  renonce  jamais;  car  elle 
ne  nous  ordonne  pas  seulement  d'aimer 
Dieu,  mais  de  l'aimer  sans  division,  sans 
partage,  sans  que  l'esprit  soit  détourné  par 
aucune  erreur,  l'imagination  par  aucun  fan- 
tôme, et  la  volonté  par  quelque  affection 
étrangère  qui  partage  sa  capacité,  en  un 
mot,  que  nous  l'aimions  éternellement,  par- 
faitement et  immuablement. 

C'est  laie  désir  qui  occupe  ces  âmes  souf- 
frantes, il  y  est   si    vif  et  si  violent,   qu'il 
cause  leur  plus  grande  peine  et    leur    plus 
cruel  martyre;  car  comme  elles   sont    plei- 
i  emenl  dégagées  du  poids    incommode  de 
ce  corps  qui  nous  appesantit,  nous  fatigue 
de  ses  besoins  souvent  imaginaires,  et  nous 
tient  collés  a  la  terre,  ne   nous   permettant 
pas  d'élever  les  yeux  au  ciel  autantque  nous 
le  devrions,  et  d'en  considérer  les    beautés 
ravissantes  qui  nous  inspireraient   du   mé- 
pris et  du  dégoût  de  tout  ce    qui  enchante 
ici-bas  les  amateurs  du  monde  ;  il  est    im- 
possible que   la  charité   qui   domine   dans 
leur  cœur  sans  aucun  mélange  de  cupidité, 
ne  les  embrase   d'une   ardeur  démesurée, 
de  voir  ce  visage   adorable    qui    doit  faire 
leur  félicité;  et  ce  temple   admirable,    non 
en  colonnes  de  porphire  et  de  jas,  e,  en  su- 
perbes lambris,  en  enrichissements  d'or  et 
d'argent,  mais  en  justice;  et  d'ôlre  remplies 
des  biens  de  la  maison  du  Seigneur,  de  lui 
être  pleinement  assujetties,  sans  qu'il  y  ait 
rien  dans  toutes  les  puissances  de  l'âme  et 
du  corps  qui  s'oppose  à  cet  heureux  règne; 
elles  comprennent,  dit  sainte  Catherine  de 
Cènes,  selon  le  degré  de  connaissance  qui 
leur  est  départi,  et  il  leur   est   donné  très- 
parfait,  de  quelle  importance  est    la    pleine 
'et  parfaite  jouissance  de  cet  Être  souverain; 
et  comme  cette  jouissance  est   l'unique   tin 
pour  laquelle  elles  ont  été  créées,  elles  trou- 
vent un  si  merveilleux  rapport  entre   Dieu 
et  elles,  et  sentent  un  tel  désir  d'être  unies 
à  lui,  qu'elles  sont  entraînées  par   cet  ins- 
tinct violent  et  insurmontable;  on  ne   sau- 
rait trouver  sur  la  terre  ni  de  comparaison, 
ni  d'exemple,  ni  de  raison  qui  le  puisse  faire 
concevoir;  une  flèche  décochée  par  un  bras 
nerveux  ou  qui  est    lancée  par   l'effort  de 
quelque  machine,  une  pierre  qui  tombe  du 
haut  d'une  montagne,  un  torrent  qui  roule 
ses  eaux    avec   une    rapidité  surprenante, 
une  terre  altérée  qui  s'entr'ouvre  en   mille 
endroits  duratit  une  ardente  canicule   pour 
être  arrosée  de  la  pluie,  ne  vous  en  trace* 
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ront  jamais  que  des  images  imparfaites;  il 
faut  être  dégagé  de  cette  maison  de  boue 
qui  ralentit  si  fort  la  vivacité  de  l'âme,  pour 
comprendre  ce  que  je  dis,  ou  plutôt,  il  faut 
avoir  quelque  élincellede  ce  l'eu  sacré  pour 
en  comprendre  quelque  chose,  du  moins  le 
sentir,  da  amant em  et  sentit  quod  dico 
(S.  Aug.)  ;  mais  si  je  parle  à  des  cœu;sfroi  is 
et  glacés,  qui  soient  sans  mouvement  pour 
ces  biens  invisibles,  je  leur  parle  un  lan- 
gage étranger. 

Vous  devez  pourtant  savoir  que  ce  désir 
de  la  béatitude    est    essentiel    au    christia- 
nisme, et  que  Dieu  n'accordera  sa    posses- 
sion qu'à  ceux  qui  l'auront  désirée   ardem- 
ment et  qui  auront  été  ici-bas  affamés  et  al- 
térés de  la  justice.  Tout  doit  se  régler  dans 
la    morale  par  rapport  à  la  fin;  or  la    béati- 
tude est  notre  fin  dernière,   la   vie    tempo- 
relle n'est  que  pour  mériter  l'éternelle;  c  est 
à   quoi    nous    sommes    appelés,    et   Jésus- 
Christ  n'est  descendu  du  ciel    sur    la    terre 
et  n'y  a  opéré  tant  de  divers  mystères,  que 
pour  nous  mériter  les  grâces  qui  nous  pro- 
curent cet  avantage    infini,  sa    volonté   est 
notre  sanctification,  et  il  ne  nous  punit  que 
parce  que  nous    refusons   d'être   heureux; 
il    faut    donc    le    vouloir  être,  puisqu'il  Je 
veut,  que  c'est  à  quoi  il  nous  destine;  e'est 
être  ingrat,  infidèle,  injuste,  impie,  que  de 
lui   désobéir   en   ce   point,  qui  contient  sa 
propre  volonté  sur  les  hommes;   c'est    une 
maxime  incontestable  établie  par  saint  Au- 
gustin, ou  plutôt  par  les  apôtres ,  que  nul 
ne  se  réjouira  comme  citoyen  dans  le  ciel, 
s'il  ne  s'est  considéré    el    conduit   comme 
voyageur  sur  la  terre.  Or    ce  n'est  que  par 
la  recherche  continuelle  des  biens  de  l'autre 
vie  que  nous  devenons  voyageurs  dans  celle- 
ci,  c'est-à-dire  que  la  terre  nous  paraît  un 
pays  étranger,   où   nous    n'avons    fias    une 
cité   permanente,  un  lieu    d'exil  d'où  nous 
espérons  être  rappelés',  [tour    habiter   éter- 
nellement dans  le  ciel.  Du  moment  que  char- 
més des  beautés  apparentes   de  cet  exil    et 
des  misérables  rafraîchissements  qu'on  peut 
goûter  dans   l'hôtellerie  où   nous   n'avons 
à  faire  qu'une  nuit  de  séjour,  nous  y  met- 
tons notre  affection  et  perdons  le  dé-nr  des 
biens  célestes  qui  fait  le   fond    du    christia- 
nisme, et  nous  devenons  citoyens  de  Baby- 
lone,  et  nousn'avons  point  d'autre  partage  à 
espérer  que  les  supplicesqui  lui  sont  préparés, 
V>i\  bon  voyageur  mesure  tout  par  rapport 
à  son  voyage,    il   s'habille    selon  celte  fin, 
précisément  pour  se  garantir  des  injures  de 
la  saison,  sans  le  faire  avec  luxe,  et  se  char- 
ger d'un  équipage  inutile  qui  l'embarrasse- 
rait et  pourrait  tenter  les  voleurs;  il  ne  s'ar- 
rête que  par  pure  nécessité,  ne  cherchant  qu'à 
gagner  (lu  pays  pourarriver  plutôt;  il  secon- 
soleaisémentd'un  mauvaisgîle,  les  incommo- 
dités diverses  qu'il  souffre  le  touchent  peu, 
parce  qu'il  sait  qu'elles  passeront  bientôt,  et 
qu'il  s'y  était  attendu. 

Telle  est  la  disposition  des  enfants  de  la 
promesse,  de  ceux  qui  ont  reçu  l'esprit  d'a- 
doration et  sontmarqués  au  sceau  des  élus  ; 
ce  sont  de'  chastes  colombes,  des  tourlerel- 
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les  qui  font  entendre  leur  voix  dans  notre 
terre;  des  veuves  désolées,  qui  ne  trouvent 
de  consolation  que  dans  leurs  larmes;  de 
vrais  Israélites,  qui  nesonl  touchés  d'aucun 
plaisir  que  de  celui  de  retourner  a  leur  chère 
Siou,  qui  est  si  profondément  gravée  dans 
leur  cœur  et  leur  mémoire,  qu'ils  n'en  peu- 
vent perdre  la  pensée  ni  le  souvenir;  leur 
cœur  est  hors  de  son  centre  et  dans  un  état 
violent,  jusqu'à  ce  qu'il  se  repose  pleine- 
ment en  Dieu. 

C'est  donc  une  obligation  indispensable 
d'être  embrasé  d'une  vive  ardeur  pour  les 
biens  célesles,  un  devoir  que  nous  ne  pou- 
vons omettre  sans  un  renversement  effroya- 
ble de  l'ordre,  qui  nous  attirera  les  plus  ter- 
ribles effets  de  la  vengeance  divine. 

Nous  avons  même  un  motif  plus  pressant 
d'aspirer  à  cet  état   de  félicité  consommée 

3 ue  les  âmes  du  purgatoire;  car  leur  pré- 
estination  est  certaine,  leurs  noms  sont 
écrits  dans  le  livre  de  vie,  leur  sort  est  im- 
muablement fixe,  elles  sont  heureusement 
impeccables;  il  n'en  est  pas  de  même  de 
nous,  fragiles  créatures,  qui  portons  le  tré- 
sor de  la  grâce  en  un  vase  d'argile;  nous 
pouvons  déchoir  a  tout  moment  et  tomber 
du  sommet  de  la  perfection  au  gouffre  le 
plus  profond  des  vices;  on  a  vu  des  cèdres 
du  Liban  renversés,  je  veux  dire,  des  jus- 
tes du  premier  ordre,  tels  que  le  fameux 
Osius  de  Cordoue,  après  être  sortis  victo- 
rieux de  mille  combats,  et  avoir  fourni  la 
plus  glorieuse  carrière  durant  un  siècle  en- 
tier, se  démentir  et  succomber  aux  attaques 
redoublées  des  persécuteurs  de  la  foi,  et 
perdre  ainsi  malheureusement  le  fruit  de 
tant  de  travaux.  Hélas!  tant  que  nous  vo- 
guons sur  celle  mer  orageuse,  tant  que  dure 
le  combat  de  la  chair  contre  l'esprit,  c'est- 
à-dire,  durant  tout  le  temps  de  celte  vie 
siortelle  on  est  en  danger  de  perdre  l'im- 
mortelle, Un  y  a  pour  ainsi  dire,  qu'un  seul 
point  entre  (a  mort  et  nous,  il  ne  faul  qu'un 
consentement  criminel  pour  nous  damner 
éternellement. 

C'est  ce  qui  obligeait  sainte  Thérèse  de 
s'écrier  :  «  O  vie  ennemie  de  mon  bonheur, 
que  ne  m'est-il  permis  de  te  tenir?  Je  te 
souffre  parce  que  mo:i  Dieu  te  souffre,  j'ai 
soin  de  toi,  parce  que  tu  es  à  lui,  mais  ne 
me  trahis  pas,  et  ne  me  sois  pas  ingrate; 
hélas,  Seigneur,  que  mon  pèlerinage  est 
long!  »  Qu'une  seule  heure  dure  à  ceux  qui 
craignent  de  vous  offenser,  et  ne  savent  s'ils 
vous  offensent?  Quand  viendra  cet  heureux 
jour  où  nous  nous  verrons  plongés  dans  la 
merde  la  vérité  souveraine,  et  n'aurons  plus 
la  liberté  malheureuse  de  pécher,  parce  que 
nous  serons  affranchis  de  nos  misères  el 
transformés  en  Dieu!  Noire  volonté  sera  im- 
muable, parce  que  sa  volonté  agira  si  puis- 
samment en  elle,  qu'elle  ne  pourra  plus  ou- 
blier ce  souverain  bien  ni  désirer  de  l'ou- 
blier ;  jusqu»*s-là  nos  soupirs  et  nos  gémis- 
sements doivent  taire  notre  pain  le  jour  el 
la  nuit. 

De  plus  ce  désir  ardent  de  posséder  Dieu, 
dont  brûlent  les  âmes  du  purgatoire»  n'a- 


vancé pas  d'un  seul  moment  sa  jouissance, 
et  ne  hâte  pas  leur  délivrance,  au  lieu  que 
non-seulement  il  avance  notre  bonheur, 
mais  ne  permet  pas  qu'il  soit  différé  d'un 
instant.  Car  ce  désir  de  la  béatitude  lorsqu'il 
est  aussi  pur  el  aussi  ardentqu'il  doit  l'être, 
n'est  pas  moins  efficace  pour  purifier  totale- 
ment les  âmes  de  leurs  souillures,  que  le 
baptême  et  la  contrition  parfaite,  et  pour  les 
mettre  en  état  de  jouir  de  Dieu  sans  retar- 
dement. 

Nourrissons  donc  dans  nos  cœurs  ce  désir 
et  qu'il  y  reçoive  des  forces  continuelles  par 
le  retranchement  de  tous  les  vains  désirs 
du  siècle  qui  nous  précipitent  dans  la  mort. 
Il  n'y  a  pas  de  motif  plus  pressant  pour  nous 
enflammer  de  l'amour  de  Dieu,  animer  notre 
foi,  exciter  notre  espérance,  adoucir  les  tra- 
vaux de  la  pénilence,  nous  consoler  dans 
tous  les  maux  de  la  vie  présente,  et  nous 
fortifier  dans  les  diverses  tentations  aux- 
quelles elle  est  exposée  ;  la  plus  grande 
marque  au  contraire  du  refroidissement  de 
la  charité  et  de  l'extinction  de  la  foi  dans 
les  âmes,  est  le  peu  de  sentiment  pour  la 
béatitude. 

Voilà  les  principales  instructions  que 
nous  fournit  la  considération  de  l'état  des 
âmes  après  cette  vie,  je  laisse  les  autres  à 
vos  méditations,  car  il  est  temps  de  finir. 
N'oubliez  jamais  ce  qui  vous  doit  arriver  in- 
dubitablement un  jour,  et  comptez  qne  ce 
jour  n'est  guôres  éloigné.  Il  vous  faudra  né- 
cessairement passer  par  le  feu,  dit  saint 
Bernard,  et  le  feu  déclarera  quel  est  l'ou- 
vrage d'un  chacun;  ce  sera  alors  que  votre 
or  se  changera  en  écuiue,  que  toutes  nos  im- 
puretés seront  manifestées,  et  nosjustices 
mômes  jugées;  mais  hélas,  que  sera  peut  être 
toute  notre  justice  qu'une  chose  si  souillée 
qu'on  n'oserait  la  nommer! 

Par  quels  feux,  continue  ce  saint  docteur, 
ne  consumera-t-on  point  tout  ce  que  no-j 
passons  ici,  et  que  nous  méprisons  par  notre 
négligence,  tout  ce  que  nous  dissimulons, 
tout  ce  que  nous  tâchons  de  couvrir  et  do 
cacher!  Hélas,  qui  donnera  à  ma  tête  des  sour- 
ces d'eau  et  à  mes  yeux  des  ruisseaux  do 
larmes,  peut-être  au  moins  que  le  feu  ne 
trouverait  rien  à  purger  un  jour  après  avoir 
été  prévenu  par  une  Si  grande  abondance  do 
pleurs  I  Avec  quelle  hardiesse  oserons-nous 
nous  présenter  devant  cette  majesté  si  au- 
guste? Quelle  sera  notre  confusion  lors- 
qu'après  tant  de  grâces  nous  reconnailrons 
nos  tiédeurs,  et  paraîtrons  vides  de  bonnes 
o'iivres  ! 

Heureux  ceux  qui  se  mettent  en  étal  de 
répondre  à  leurs  ennemis,  et  dont  l'ouvrage 
ne  se  consumera  point  dans  le  feu,  parce 
qu'ils  n'ont  bâti  sur  le  fondement  solide,  qui 
est  Jésus-Christ  même,  que  de  l'or,  do  l'ar- 
gent, des  pierres  précieuses!  travaillez  à  être 
de  ce  petit  nombre. 

Que  noire  piété  envers  les  morts  ue  passe 
pas  avec  leuroctave,  entrons  dans  l'esprit  do 
l'Eglise  qui  lait  tous  les  jouis  mémoire  d'eux 
dans  le  redoutable  sacrifice  qu'elle  offre  au 
l'ère  éternel,  descende/,  souvent  par  la  peu- 
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s  îe  dans  colle  région  purifiante,  contemplez 
y  ce  qui  s'y  passe,  considérez  avec  des  sen- 
timents de  compassion  et  de  charité  ce  qu'on 
y  endure,  voyez  comment  la  bonté  d'un  père 
amoureux  laisse  ses  enfants  et  les  héritiers 
de  sa  gloire  dans  la  main  et  sous  la  puissan- 
ce du  démon,  non  pour  les  perdre,  mais 
pour  les  purifier;  non  pai  un  effet  de  son 
indignation,  mais  par  un  mouvement  de  sa 
bonié  ;  non  pour  en  faire  des  vases  de  colère 
destinés  à  la  mort»  mais  des  vases  de  misé- 
ricorde qu'il  prépare  à  son  royaume. 

Que  celte  méditation  ne  soit  pas  stérile, 
faites  effort  pour  assister  ces  âmes,  soupi- 
rez, gémissez  pour  elles,  appliquez  vous  à 
tous  les  pieux  exercices  que  je  vous  ai 
marqués,  offrez  à  Dieu  d'instantes  prières  et 
des  sacrifiées,  afin  qu'il  jette  sur  elles  des 
regards  favorables,  qu'il  abrège  le  temps  de 
leurs  souffrances,  qu'il  les  juge  dans  sa 
bonté,  qu'il  change  leurs  tourments  en  con- 
solations, leurs  humiliations  en  gloire,  et 
les  coups  dont  il  les  frappe  en  récompenses 
et  en  couronnes. 

Fiions  pour  les  défunts  sans  avoir  égard 
à  l'incertitude  où  nous  sommes  de  leur  état  ; 
quand  nos  prières  ne  serviraient  de  rien  à 
ceux  que  nous  avons  intention  de  soulager, 
elles  seront  utiles  à  d'autres  et  toujours  in* 
iailliblement  à  nous-mêmes,  car  si  nos  pa- 
rents et  nos  amis  sont  dans  le  ciel,  les  priè- 
res que  nous  faisons  à  leur  sujet  deviennent 
des  actions  de  grâces;  si  par  un  malheur  que 
vous  devez  souhaiter  qu'il  ailplûà  la  misé- 
ricorde divine  de  détourner,  ils  étaient 
morts  dans  le  péché,  notre  oraison  retourne 
dans  notre  sein,  c'est-à-dire,  y  attire  les 
grâces  du  ciel,  et  nous  avoi.s  cependant  la 
consolation  d'ignorer  ce  qui  en  empêche 
l'effet,  ou  la  vertu  de  ces  prières,  sera  ap- 
pliquée à  d'autres  âmes  qui  n'auront  pas 
moins  de  retour,  el  de  reconnaissance  de 
notre  charité. 

Plions  non-seulement  pour  nos  proches 
el  ceux  qui  ont  quelque  liaison  avec  nous, 
mais  généralement  pour  tous  les  fidèles  qui 
meurent  dans  la  communion  de  l'Eglise, 
servez  de  tils  à  ceux  qui  n'ont  point  laissé 
d'enfants  dont  ils  auraient  droit  d'attendre 
du  secours;  servez  de  pères  aux  enfants  qui 
ont  été  laissés  orphelins,  servez  de  frères  et 
de  sœurs  à  ceux  que  les  leurs  négligent, 
vous  ne  savez  pas  si  vous  laisserez  en  mou- 
rant quelqu'un  qui  se  croie  obligé  de  prier 
pour  vous,  il  y  va  de  votre  intérêt  d'obliger, 
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par  une  conduite  charitable,  la  Providence 
de  susciter  des  étrangers  qui  puissent  vous 
rendre  les  mômes  offices  que  vous  aurez 
rendus  à  des  personnes  auxquelles  ni  h 
chair  ni  le  sang,  mais  la  charité  seulo  qui 
embrasse  tout,  et  n'exclut  personne,  vous 
aura  liés. 

Seigneur  qui  avez  tant  aimé  le  monde  qu.î 
de  lui  donner  votre  Fils  unique,  afin  que 
pas  un  de  ceux  qui  croiront  en  vous  par  lui 
ne  périsse,  mais  obtienne  la  vie  éternelle, 
daignez  étendre  les  mérites  infinis  de  sa  Pas- 
sion sur  les  morts  el  les  vivants  qui  lui  sont 
incorporés  par  le  baptême  et  unis  par  le  lien 
de  votre  commun  esprit.  Considérez,  Sei- 
gneur, que  nous  avons  tous  reçu  l'aspersion 
de  ce  sang  adorable  qui  parle  plus  avanta- 
geusement que  celui  d'Abel,  et  dont  une 
seule  goutte  est  capable  d'expier  les  iniqui- 
tés de  plusieurs  mondes,  el  nous  regardant 
en  ce  Fils  bien-aimé  l'objet  de  vos  complai- 
sances, faites  d'un  côté  que  ceux  de  nos 
frères  que  voire  justice  fait  souffrir  en  pur- 
gatoire, cessent  de  gémir  et  s'envolent  dans 
le  ciel  ;  ils  attendent  de  votre  miséricorde  la 
consommation  de  leur  bonheur  avec  plus 
d'empressement  que  le  laboureur  ne  fait  le 
fruit  de  la  semence  qu'il  a  jetée  en  terre  :  ne 
le  différez  [tas  davantage,  faites-les  jouir  de 
la  résurrection  pleine  el  parfaite. 

Faites  d'  autre  part  que  nous  imposant  à 
nous-mêmes  des  satisfactions  salutaires,  et 
entrant  dans  le  zèle  de  votre  justice,  elle  ne 
trouve  rien  un  jour  à  purifier;  m8is  comme 
notre  mollesse  nous  épargnerait  trop,  et  que 
la  nature  se  lasserait  bientôt  de  se  faire 
violence,  venez  au  secours,  et  sans  avoir 
égard  à  ses  plaintes,  et  à  ses  cris,  faites- 
nous  rentrer  malgré  nous  dans  l'ordre,  exer 
cez-nous  par  diverses  épreuves,  appliquez, 
s'il  est  nécessaire,  le  fer  et  le  feu  pour  guérir 
nos  plaies  envieillies  pourvu  que  vous  par- 
donniez pour  un  jamais  :  Hic  ure,  hic  seca, 
modo  in  œternum parcas  (S.  Aug.);  ajoutez  à 
celle  grâce  celle  de  nous  faire  souffrir  ces 
perles,  ces  disgrâces,  ces  maladies  avec  la 
même  paix,  la  même  soumission  et  le  même 
amour  que  ces  âmes  saintes,  qui  adorent  sans 
cesse  la  main  qui  les  frappe,  el  ne  voudraient 
pas  avancer  d'un  seul  moment  contre  la  dis- 
position de  votre  sagesse  leur  félicité,  afin 
qu'après  avoir  passé  par  le  feu  el  l'eau  comme 
elles,  nous  trouvions  ensemble  un  doux  ra- 
fraîchissement dans  votre  sein. 
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DE    LÀ    SAINTE   VIERGE. 


EXTRAIT  DE  LA  PREFACE. 


Comme  les  mystères  de  Noire-Seigneur 
Jésus-Chrisl  sont  le  fondement  de  notre 
sainte  religion  ,  et  que  c'est  par  eux  que 
notre  salut  a  été  opéré  ,  les  chrétiens  en 
doivent  être  instruits.  Ils  n'y  sont  pas  seu- 
lement engagés  par  reconnaissance  pour  un 
Dieu  qui  est  descendu  du  trône  de  sa  gloire, 
afin  de  converser  avec  eux  sur  la  terre  et 
faire  ses  délices  de  vivre  parmi  les  enfants 
des  hommes  ;  mais  par  le  fond  même  de 
Isur  état  et  par  la  profession  qu'ils  ont  faite 
au  baptême  de  Jésus-Christ,  ils  sont  indis- 
pensablement  obligés  de  retracer  ses  mys- 
tères adorables  el  d'en  remplir  ia  significa- 
tion. C'est  une  loi  pour  tous  les  membres 
d'imiter  leur  chef;  ce  qui  s'est  passé  en  l'un 
doit  se  passer  indispensablement  dans  les 
autres.  Sa  fuite  en  Egypte  doit  nous  faire 
fuir  le  monde;  sa  vie  cachée  et  inconnue, 
nous  cacher  à  ses  pompes  et  à  ses  vanités  ; 
ses  tentations,  nous  affermir  dans  les  nôtres; 
ses  fatigues  et  ses  travaux  ,  nous  soulager; 
son  agonie,  nous  fortifier  :  ses  douleurs  et  ses 
meurtrissures,  nous  guérir;  ses  langueurs, 
nous  consoler  et  nous  relever  de  nos  abat- 
tements. Il  faut  que  notre  vieil  homme  soit 
attaché  a  sa  croix  et  enseveli  dans  son  tom- 
beau ,  pour  ressusciter  avec  lui  à  une  vie 
nouvelle.  Car,  quoique  tous  ces  divers 
mystères  ne  soient  plus  selon  leur  subs- 
tance ,  ils  subsistent  encore  aujourd'hui 
dans  leurs  influences  el  les  effets  de  grâce 
qu'i's  produisent  dans  les  Ames  bien  dispo- 
sées :  on  les  attire  par  l'hommage  el  l'ado- 
ration qu'on  leur  rend.  Jésus-Christ  est  le 
soleil  de  justice,  ce  soleil  levant  qui  nous 
est  venu  visiter  d'en  haut,  toujours  influant 
dans  les  âmes  des  justes  et  ne  cherchant 
qu'à  nous  communiquer  son  esprit  pour  se 
former  en  nos  cœurs  par  l'influence  de  ses 
mystères,  en  quoi  consiste  toute  notre  per- 
fection. 

Comme  nous  ne  subsistons  qu'en  lui  et 
que  par  lui,  que  nous  sommes  la  chair  de 
sa  chair  et  les  os  de  ses  os  ,  nous  devons 
ytre  uniquement  animés  de  sa  vie  et  parti- 
ciper à  l'intérieur  et  l'esprit  de  ses  mys- 
tères ,  nous  les  approprier  comme  s'ils 
s'étaient  réellement  passes  en  nous  et  nous 
appliquer    ainsi    les    fruits    de    sa    vie    et 


de  sa  mort.  La  grâce  chrétienne  est  loulo 
dérivée  de  ses  mystères;  elle  en  est  une 
émanation  ,  une  participation  ,  un  écou- 
lement de  leur  vertu  ,  une  communion  h 
leur  esprit  et  aux  dispositions  intérieures 
avec  lesquelles  Jésus-Christ  les  a  accomplis 
dans  sa  chair;  une  transfusion  de  sa  vie  , 
de  sa  grâce,  de  sa  sainteté;  une  application 
de  sa  mort  qui  nous  la  rend  plus  efficace  et 
plus  utile  pour  expier  en  nous  le  péché  ,  et 
nous  éloigner  des  occasions  d'y  retomber 
que  si  nous  étions  nous-mêmes  sacrifiés  h 
Dieu  eldétruits  par  la  mort;  une  appropria- 
lion  de  sa  résurrection  ,  de  son  ascension 
glorieuse ,  qui  opèrent  en  nous  nqn-seule- 
ment  la  mort  au  péché  et  à  ses  convoitises  , 
mais  une  vie  toute  nouvelle  qui  nous  fait 
parler  ,  marcher  ,  agir  comme  d'autres 
hommes;  la  séparation  de  la  terre  par  l'ar- 
deur de  nos  désirs  et  par  une  conversation 
toute  céleste. 

Nous  ne  sommes  en  ce  monde  que  pour 
continuer  et  achever  en  nous  sa  mort  et  son 
sacrifice,  imiter  ies  exemples  admirables  de 
toutes  les  vertus  qu'il  nous  a  donnés  dans 
ses  divers  mystères.  Notre  prédestination 
n'est  fondée  que  sur  celte  conformité  ,  et 
nous  ne  participerons  à  sa  gloire  qu'autant 
que  nous  aurons  participé  a  sa  vie  divine 
par  l'imitation  ,  l'union  de  notre  cœur  et 
l'application  à  tout  cû  qui  s'est  passé  en  sa 
personne  adorable  dans  les  jours  de  sa 
chair. 

Il  demeure  donc  constant  que  la  liaison 
et  la  dépendance  qu'il  a  plu  à  Dieu  rie. met- 
tre entre  son  Fils  el  l'Eglise  ,  le  corps  mys- 
tique qu'il  lui  a  dominé  et  l'obligation  qu  il 
nous  a  imposée  à  tous  de  nous  conformer 
à  ce  chef  adorable  et  d'accomplir  ses  mys- 
tères, nous  obligent  d'y  être  attentifs  el  n'ap- 
pliquer noire  foi  pour  entrer  dans  les  dis- 
positions intérieures  avec  lesquelles  il  les 
a  accomplis,  et  en  recueillir  l'esprit  et  la 
grâce,  qui  n'est  point  passée  avec  eux.  Vous 
êtes  accablés,  par  exemple,  de  divers  maux, 
exercés  par  îles  maladies  ou  par  des  traite- 
ments injurieux  :  n'espérez  pas  pouvoir  les 
souffrir  chrétii  nnement  qu'en  participant  à 

l'esprit  de  Jésus  .soutirant  ;  pressés  de   mille 
maux  ,   nous  avons  un  besoin  continuel  du 
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recourir  h  la  prière  ;  mais  nous  ne  {trierons  tances,  et  que  leur  morale  en  soit  tirée    et 

jamais  comme  il  faut,  s'il  ne  nous  donne  en  naisse  naturellement;   car  il  y  a  deux 

son  esprit  de  prières  et  s'il  ne  prie  en  nous,  choses  dans  chaque  mystère,  le  spéculatif  et 

Ainsi  du  reste.  le  moral.je  veux  dire,"ce  qu'il  en  faut  croire 

Que  ces  vérités  capitales,  et  si  délicieuses  et  ce  qu'il  en  faut  imiter;  par  exemple  :  dans 

pour  les  âmes  saintes  qui  en  font  la  plus  la  naissance  du  Sauveur,  ce  que  saint  Luc 

solide  consolation  de  leur  exil ,  sont  peu  nons  apprend  du  voyage  de  saint  Joseph  et 

connues  de  la  plupart  des  chrétiens  1  de  la  sainte  Vierge  à  Bethléem,  pour  obéir 

...11  me  semble  que  les  ministres  de  la  pa-  à  l'édit  d'Auguste;  leur  retraite  dans  une 

rôle,  qui  ne  font  en  ces  jours  sacrés  que  de  grotte,   parce  qu'ils  no   trouvèrent  pas   de 

purs  discours  de  morale,  ou  se  contentent  place  dans  l'hôtellerie,  l'accouchement  mira- 

d'effleurer  le  mystère  dans  un  exorde,  sans  culeux  de  Marie,  la  nouvelle  qui  en  fut  por- 

en  faire  plus  de  mention  dans  tout  le  reste  tée  par  un  ange  aux  pasteurs  de  la  contrée, 

de  leur  exhortation,  ne  répondent  pas  comme  et  les  exemples  d'obéissance,  de  pauvreté, 

ils  doivent  à  l'intention  de  l'Eglise,  et  qu'ils  d'anéantissement  que  nous  donne  un  Dieu 

frustrent  l'attente  de  ses  enfants,  qui  ont  né  dans  une  étable,  la  paix  qu'il  apporte  aux 

droit  d'exiger  qu'on  les  instruise  du  sujet  hommes,  la  confiance  avec  laquelle  on  doit 

pour  lequel  on  les  assemble.  Si  ces  prédica-  s'approcher  de  lui;  il  ne  faut  pas  séparer  ces 

leurs  en  usent  ainsi  pour  s'épargner  la  peine  deux  choses,  dont  l'une  est  comme  le  corps 

de  la  composition,  que  tous  les  connaisseurs  et   l'autre  l'âme.  On  doit   pourtant   éviter, 

savent  être    beaucoup   plus    difficile  en  ce  surtout  lorsque  le  mystère  est  très-fécond, 

genre  que  dans  un   discours  purement  de  d'entrer  dans  le  dernier  détail,  et  de  n'en 

morale,  où  il  est  aisé  de  se  donner  carrière  omettre  aucune  circonstance,  parce  que,  en 

en  invectivant  contre  les  vices,  et  de  descen-  ce  cas,  ce  serait  moins  un  discours  sur  le 

dre  dans  un  grand  détail, qu'ils  jugent  eux-  mystère,  qu'une  homélie  sur  l'Evangilequi 

mêmes  si  leur  excuse  est  valable;  mais  s'ils  en  parle.  Or  ce  sont  deux  choses  tout  à  fait 

le    font    par  persuasion,    et    parce    qu'ils  différentes  ;  l'homélie  explique  et  paraphrase 

croyaient  que  c'est  ainsi   qu'il   faut  traiter  diverses  vérités,   qui  n'ont   souvent  aucun 

les  mystères,  j'ose  leur  dire  qu'ils  se  trom-  rapport  ni  liaison  entre  elles.  Il  arrive  de  là 

I>ent  grossièrement,  et  je  les  prie  de  se  dé-  que  l'esprit,  partagé  par  la    multitude  des 

sabuser.  Ce  que  j'ai  dit  jusqu'ici  peut  suffire  maximes  et  des  réflexions  dont  il  ne  voit  pas 

pour  le  faire.  l'enchaînement,  n'est  pas  assez  touché    ni 

Ce  n'est  pas  prêcher  les  mystères  que  de  pénétré  de  chacune  en  particulier.  Le  ser- 
n'en  point  traiter,  ou  de  le  faire  si  légère-  mon  du  mystère  doit  réduire  ses  principales 
ment  et  si  superficiellement  qu'il  vaudrait  circonstances  a  l'unité,  et  la  morale  à  cer- 
presqu'autant  n'en  rien  dire.  Peuvent-ils  ne  tains  chefs,  dans  l'ordre  le  plus  capable  de 
pas  apercevoir  l'étrange  inconvénient  qui  convaincre  l'esprit  et  d'ébranler  le  cœur.  11 
arriverait  de  celte  manière  de  prêcher,  si  faut  que  les  membres  ou  les  parties  de  la 
elle  était  embrassée  de  tous?  C'est  qu'insen-  division  aient  une  liaison  naturelle  entre 
siblement  le  peuple  chrétien  tomberait  dans  elles,  c'est-à-dire  qu'elles  soient  comprises 
une  ignorance  crasse  de  sa  religion,  et,  par  sous  un  même  genre  et  d'une  manière  uni- 
une  suite  inévitable,  dans  le  dérèglement  des  voquc,  ou  sous  une  même  idée.  Par  exem- 
înœurs,  à  cause  de  la  liaison  si  étroite,  ou  plu-  pie,  dans  le  mystère  du  lavement  des  pieds 
tôt  inséparable,  des  uns  et  des  autres;  caria  des  apôtres  par  Jésus-Christ,  nous  avons  en 
morale  évangélique  est  bien  différente  de  ce  divin  Suiveur  l'auteur  de  toute  pureté, 
celle  qu'on  pourrait  puiser  dans  les  écrits  qui  seul  peut  nous  laver  de  nos  taches,  et 
philosophiques  d'un  Platon,  d'un  Cicéron,  un  modèle  accompli  d'humilité;  ainsi  des 
u'uii  Sénèque,  d'un  Epictète;  elle  est  toute  autres. 

fondée  sur  les  actions  et  les  paroles  de  Comme  le  discours  du  mystère  tient  le 
Jésus-Christ;  c'est  là  qu'il  faut  la  chercher;  milieu  entre  celui  qui  est  purement  moral 
ce  sont  là  nos  principes.  Un  chrétien  pra-  et  le  panégyrique,  il  demande  plus  d'orne- 
tique  la  vertu,  non  pour  se  complaire  vai-  ments  que  le  premier  et  moins  que  le  se- 
nement  en  soi-même,  mais  dans  le  désir  cond,  dans  lequel  l'orateur  doit  jeter  les 
de  lui  êlre  plus  conforme  et  plus  intime-  fleurs  à  pleines  mains;  il  yen  a  toutefois  de 
ment  uni.  certains  qui  n'en  sont  pas   moins  suscep'.i- 

On  ne  leur  conteste  pas  que  la  morale  no  blés;  c'est  alors   qu'on   peut  employer  les 

soit  très-utile  et  même  nécessaire;  mais  il  y  traits  les  plus  vifs  et  les  plus   brillants,    les 

a  temps  et  lieu  pour  toutes  choses.  Qu'ils  mouvements   les   plus  pathétiques,  et  dé- 

ep  étalent  autant  qu'ils  voudront  dans  l'ex-  ployer  toutes  les  voiles  de  l'éloquence;  en 

plication  des  évangiles,  ou  dans  les  sermons  un  mot,  faire  servir  le    talent  qu'on    a  reçu 

qui  se  font  au  carnaval,  et  autres  pareilles  «le  la  nature  et   cultivé  par  l'art,  à  réveiller 

rencontres;  qu'ils  en  insèrent  même  beau-  la  foi  assoupie  de  ses  auditeurs  et  embraser 

coup  dans  ceux  des  mystères,  cela  ne  leur  leur  charité  par  de  vives  images,  qui  impri- 

est  point  interdit  ;  au  contraire,  ils  manque-  ment   en    leurs  âmes    une  frayeur  respec- 

raient  à  leur  ministère  s'ils  renvoyaient  les  tueuse  de  la  majesté  divine  et  les  sentiments 

fidèles  sans  les  exhorter  à  la  pratique  de  la  les  plus  tendres   d'amour  et   de  confiance 

vertu  et  à  la  fuite  du  vire:  mais  qu'ils  leur  pour    ses    bontés    incompréhensibles;   car 

expliquent  à  fond  le  mystère  dont  il  s'agit;  ceux  qui  aiment   Dieu   véritablement  sont 

qu'ils  s'étendent  sur  ses  principales  cjrcoiw-  bien  aises  qu'on  élève  leur  sœur  et  Ic-r  es- 
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prit  en  par.ant  de  ses  merveilles  et  de  ses 
m\  stères,  non  d'une  manière  basse,  mais 
digne  de  lui,  comme  parle  saint  Paul,  Digne 
Deo,  et  qu'on  les  remplisse,  à  la  vue  de 
celte  iQ3jesté  suprême,  d'une  frayeur  reli- 
gieuse pareille  a  celle  dont  les  esprits  céles- 
tes sont  eux-mêmes  pénétrés,  quoiqu'ils 
jouissent  de  sa  joie  et  de  sa  félicité.  Il  n'y  a 
que  l'affectation,  qui  est  toujour:»  vicieuse,  et 
les  ornements  étrangers,  qui  en  doivent  être 
retranchés,  aussi  bien  que  la  manière  sèche 
de  l'école,  qui  donnerait  à  un  sermon  l'air 
d'une  leçon  de  théologie. 

Voilà  l'idée  qu'on  s'est  formée  de  la  ma- 
nière dont  on  doit  traiter  les  mystères,  qui 
paraîtra,  à  ce  que  je  crois,  raisonnable  et  la 
plus  naturelle  à  tous  ceux  qui  ont  quelque 
justesse  d'esprit  ;  ils  jugeront  si  en  l'a  bie  i 
remplie,  et  si  on  ne  s'est  pas  écarlé  de  ces 
règles  fondées  sur  le  bon  sens,  sur  les  plus 
simples  notions  de  la  religion  chrétienne,  et 
J'exemple  des  plus  habiles  maîtres. 

Comme  ce  n'est  pas,  par  la  miséricorde  de 
Dieu,  l'estime  des  hommes  que  l'auteur  a 
recherchée  en  ce  travail,  mais  la  sanctification 
des  âmes,  il  s'en  estimera  bien  récompensé 


s'il  peut  exciter  en  quelques-unes  les  senti- 
ments d'amour,  de  respect  et  de  reconnais- 
sance qui  sont  dus  par  les  chrétiens  à 
l'Homme  Dieu,  dans  la  connaissance  duquel 
(comme  il  nous  l'apprend  lui-même)  consiste 
la  vie  éternelle  ;  connaissance  cependant  la 
moins  cultivée,  quoique  toutes  les  autres  no 
soient  que  vanité  et  affliction  d'esprit,  quand 
on  ne  les  rapporte  pas  a  celle-ci,  qui  doit 
faire  un  jour  notre  félicité,  et  en  fait  déjà 
goûler  par  avance  les  délices  5  ceux  qui  s'y 
appliquent  pour  croître  de  plus  en  plus  dans 
son  amour.  On  ne  va  à  Dieu  que  par  Jésus- 
Christ,  puisqu'il  est  la  voie  aussi  bien  que  la 
vie  et  la  vérité;  on  n'a  d'accès  au  Père  que 
par  la  médiation  de  son  Fils;  on  ne  s'élève 
à  ce  qu'il  y  a  d'intelligible  dans  le  Verbe 
que  parce  qu'il  y  a  de  sensible  en  Jui;  son 
humanité  sacrée  nous  y  sert  de  degré.  C'est 
15  l'économie  de  la  Sagesse  divine,  à  laquelle 
tout  homme  doit  s'assujettir,  et  que  j'ai 
tâché,  selon  mes  faibles  lumières,  de  déve- 
lopper dans  ces  discours,  auxquels  je  vous 
prie  d'ouvrir  encore  plus  vos  cœurs  que  vos 
esprits,  carc'est  principalement  aux  premiers 
que  j'ai  voulu  parler. 


SEKMON  LXXVIII. 

SI  H  LE  MYSTÈRE  DE  L'ENFANCE  DE  JESUS-CHRIST 

NOTRE  -SEIGNEUR. 

Quis  milii  det  te  fratrem  meum  sugentem  ubera  matîis 
rneae,  ut  inveniam  te  loris,  et  deosiuler  le,  et  jam  me 
uemo  despiciat.  (Cant.,  VIII.) 

Qui  me  donnera  de  vous  avoir  pour  frère,  suçant  lestna- 
tneïles  dema  mère,  el  de  vous  trouver  dehors  pour  vous  don- 
ner un  baiser,  sans  que  personne  me  méprise  pour  ce  sujet. 

Uéjouissez-vous;  sainte  Epouse,  vos  sou- 
haits sont  accomplis,  vos  vœux  sont  exaucés; 
vous  jouissez  du  bonheur  que  vous  avez  si 
ardemment  désiré,  et  que  vous  n'osiez  vous 
promettre.  Abandonnez -vous  à  tous  les 
saints  transports  que  peut  vous  inspirer 
votre  amour.  Vous  le  tenez  entre  vos  bras 
ce  divin  Epoux,  devenu  votre  petit  frère.  Il 
vous  est  permis  de  l'enlever  du  sein  de 
Marie,  notre  commune  mère,  pour  contenir 
pler  à  loisir  ce  plus  beau  d'entre  les  enfants 
des  hommes,  el  vous  rassasier  de  ses  chas- 
tes embrassements.  Que  la  Synagogue  su- 
perbe vous  méprise;  que  pleine  de  ses 
idées  fastueuses,  elle  dédaigne  de  reconnaître 
pour  son  roi  celui  qui  est  né  dans  la  bas- 
sesse et  dans  le  sein  de  la  pauvreté.  Qu'elle 
prenne  à  son  égard  des  sentiments  de  marâ- 
tre, et  que,  plus  cruelle  que  les  autruches 
du  désert,  elle  rejette  comme  un  avorton  ce 
fruit  de  ses  entrailles.  L'Epouse  n'a  garde  de 
Je  méconnaître;  il  lui  esl  d'aulant  plus  cher 
qu'il  s  est  rendu  plus  vil  el  plus  abject  pour 
elle.  Qu'un  insolent  hérésiarque  ,  c"c.it 
Neslorius,  ne  rougisse  pas  de  dire  qu'il  n'a 
garde  d'adorer  un  Dieu  de  deux  ou  uV.  liais 
mois.  Elle  a  horreur  d'un  tel  blasphème,  et 
frappera  cet  impie  de  ses  ana thèmes  et  do 
ses  foudre*  ;  elle  sait  qu'il  n  a  pas  perdu  la 
majesté  d'un  Dieu  pour  s'èlre  réduit  aux  in- 
firmités de  l'enfance,  et  qu'il  n'est  pas 
inoins  puissant,  enveloppé  de  langes,  que 
|  ifsqu'au  commencement  des  siècles  il  i en- 


fermait la  mer  dans  ses  digues,  quand  elle 
sortait  avec  violence,  comme  hors  du  sein 
de  sa  mère:  qu'il  la  couvrait  pour  vêtement 
d'un  nuage,  et  l'enveloppait,  comme  il  dit  lui- 
même  dans  Job,  des  bandeleltes  de  son  en- 
fance, c'est-à-dire,  qu'il  lui  était  aussi  aisé 
de  gouverner  ce  vasle  élément  et  de  domp.-. 
1er  l'impétuosité  de  ses  flots,  qu'à  une  nour- 
rice de  lier  ou  délier  son  enfant. 

Mais  d'où  vient,  me  demanderez-vous, 
qu'il  se  fait  un  enfant,  qu'il  veut  siicer  le  lait 
d'une  femme,  comme  les  enfants  ordinaires» 
bégayer  comme  eux,  et  s'assujétir  à  toutes 
les  misères  inséparables  de  cet  âge,  si  on  eu 
excepte  l'ignorance?  Ne  pouvait-il  pas,  puis- 
qu'il est  le  second  Adam,  paraître  sur  la 
terre  en  la  forme  du  premier,  dans  lâge  el 
la  figure  d'un  homme  parfait,  tel  que  noire 
premier  père  sorlil  des  mains  de  sou  Créa- 
teur? Pourquoi  se  rendre  en  ce  point  con- 
forme à  fous  les  enfants  d'Adam,  qui  pleu- 
rent en  enlraut  au  monde,  comme  pour 
plaindre  leur  triste  sort,  sont  assujettis  à 
mille  nécessités,  et  dans  une  dépendance 
continuelle  du  soin  de  leurs  parents?  Ap- 
prenons-le du  grand  saint  Augustin,  qui 
nous  dit  que  le  Fils  de  Dieu,  pleinement 
maître  de  toute  l'économie  que  la  Trinité 
sainte  a  tenue  dans  le  grand  œuvre  de  l'In- 
carnation, a  choisi  cet  état  humiliant  pour 
guérir  notre  orgueil  el  nourrir  notre  amour: 
Saunas  tumoretn,  et  nulriens  amorem.  Voilà  le 
but  et  le  motif  principal  qu'il  s'est  proposé 
dans  le  mystère  de  son  enfance,  qui  est  le 
remède  efficace  de  la  plaie  profonde  que  nous 
avait  faite  l'orgueil  :  c'est  ce  dont  j'espère 
vous  convaincre  en  mon  premier  point;  et  le 
moyen  le  plus  puissant  pour  embraser  nos 
cœurs  d'amour  :  ce  sera  le  sujet  du  second. 
Implorons  les  lumières  de  ce  divin  Enfant, 
qui  ne  sont  communiquées  qu'aux  petits;  U 
ne  nous  les  refusera  pas  si  nous  nous  udres- 
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sons  avec  humilité  à  sa  sainte  Mère,  en  lui 
disant  avec  l'ange  :  Ave,  Maria. 

PREMIER   POINT. 

CVst  moins  par  intempérance,  selon  le 
sentiment  de  saint  Augustin,  que  par  orgueil, 
qu'Adam  se  porta  à  manger  du  fruit  défendu  ; 
il  avait  déjà  commencé  à  se  plaire  en  soi- 
même,  et  il  ne  tomba  dans  cette  transgres- 
sion visible  et  extérieure,  que  parce  qu'il 
s'était  auparavant  corrompu  dans  le  fond  du 
cœur;  le  violement  de  l'ordre  de  son  Créa- 
teur fut  le  signe  et  la  punition  de  relève- 
ment secret  qui  lui  avait  fait  secouer  son 
joug,  et  de  celte  présomption  insensée  par 
laquelle  il  s'était  voulu  rendre  le  principe  de 
son  bonheur.  Le  sentiment  de  ce  docteur  si 
éclairé  est  fondé  sur  l'oracle  môme  du  Saint- 
Esprit,  qui  nous  dit  que  l'orgueil  précède  la 
ruine  de  l'Ame,  et  que  l'esprit  s'élève  avant 
sa  chute;  c'est  pourquoi  ce  même  Père  ne 
fait  pas  difficulté  de  dire  qu'il  faut  de  né- 
cessité que  David  se  soit  enorgueilli  au  de- 
dans de  lui-même  avant  que  de  commettre 
un  adultère,  car  il  n'aurait  pu  tomber  tout 
d'un  coup  du  comble  de  la  sainteté  dans  ce 
gouffre  profond,  à  moins  que  l'orgueil  ne 
l'eut  aveuglé. 

Ce  n'est  donc  pas  pour  avoir  eu  une 
chair  que  l'homme  est  devenu  semblable  au 
démon,  mais  pour  avoir  voulu  vivre  selon 
soi-même,  pour  s'êlre  laissé  séduire  à  l'espé- 
rance présomptueuse  d'être  comme  des 
dieux;  celle  première  tentation  ayant  péi  é- 
tré  son  cœur,  a  répandu  dans  celui  de  tous 
ses  malheureux  enfants  une  ardente  inclina- 
tion d'indépendance,  par  laquelle  noire  vo- 
lonté se  plaît  à  n'èire  qu'à  elle  seule,  et  re- 
fuse de  se  soumettre  à  Dieu  mêm»  ;  notre 
esprit  s'éioignant  par  celte  désobéissance 
originelle  de  cette  sagesse,  celle  vérité,  cette 
volonté  suprême  et  immuable,  n'a  plus  voulu 
reconnaître  de  règle  que  la  sienne  propre. 
0  révolte  criminelle  1  ô  renversement  fu- 
ne.-le!  Celte  première  plaie,  dont  nous  avons 
tons  été  blessés  en  Adam  jusqu'au  fond  des 
entrailles,  nous  porte  à  vouloir  être  indépen- 
dants, et  nous  livrer  aux  égarements  d'une 
laison  aveugle  et  d'un  cœur  corrompu  :  Ru- 
pi sti  juyum  a  sœculo,  dixisli,  non  serviam. 
(Jer.,  Ll.)  C'est  le  reproche  que  Dieu  fait  à 
son  peuple  par  un  de  ses  prophètes,  et  quo 
méritaient  encore  plus  les  autres  nations  qui 
ne  le  connaissaient  pas.  Ce  n'est  pas  le  vice 
de  quelque  pays  particulier,  c'est  celui  de 
toute  la  terre,  de  tout  le  genre  humain;  il 
n'y  en  a  pas  de  plus  universel  et  de  plus 
léennd;  un  particulier  n'a  jamais  lui  seul 
tous  les  vices  à  combattre;  il  y  en  a  même 
qui  s'enlre-délruisent  et  sont  incompatibles; 
un  prodigue  n'est  jamais  avare;  un  libertin, 
qui  publie  ses  désordres  comme  l'infâme  So- 
dome,  ne  peut  être  accusé  d'hypocrisie;  il  y 
a  des  péchés  qui  ne  se  trouvent  que  dans 
certains  Ages,  certaines  conditions;  la  jeu- 
nesse n'est  occupée  que  de  ses  plaisirs,  et 
ne  songe  guère  à  thésauriser;  la  vieillesse, 
au  contraire,  n'est  plus  touchée  des  diver- 
tissements;  elle  s'appliqua  à    amasser   du 
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bien,  ou  à  conserver  ce  qu'elle  en  a  acquis» 
on  trouve  des  gens  qui,  naturellement  ou 
par  l'effet  d'une  bonne  éducation,  haïssent 
le  sang,  le  vin,  le  blasphème,  le  mensonge; 
mais  pour  l'orgueil,  c'est  le  penchant  de  tous 
les  hommes,  c'est  la  maladie  de  tous  les 
esprits,  c'est  le  levain  dont  nous  sommes 
tous  pétris;  c'est  un  vico  qui  est  môle  à 
toute  sorte  de  tempéraments;  les  ignorants 
et  les  savants,  les  spirituels  el  les  slupides, 
les  pauvres  el  les  riches,  les  enfants  et  les 
vieillards,  les  hommes  et  les  femmes;  et,  ce 
qui  est  de  plus  étonnant,  lesjustes  et  les  pé- 
cheurs en  sont  presque  tous  également  sus- 
ceptibles; presque  tous  cherchent  à  se  faire 
valoir,  à  se  relever  par  des  qualités  réelles 
ou  imaginaires. 

La  philosophie,  quia  essayé  de  guérir  les 
autres  vices,  n'a  pas  même  connu  la  vertu 
qui  est  opposée  à  celui-ci;  l'humilité  lui  a 
paru  une  bassesse  d'âme,  elle  a  donné  aux 
hommes  plusieurs  maximes  pour  guérir 
leurs  passions,  dont  la  morale  chrétienne 
pourrait  s'accommoder;  mais  comment  au- 
rait-elle entrepris  de  guérir  celle  de  l'or- 
gueil, puisqu'elle  faisait  son  idole  de  sa 
prétendue  sagesse,  dont  elle  ne  se  croyait 
redevable  qu'à  elle-même,  et  que  toutes  ses 
connaissances,  vraies  ou  fausses,  ne  servaient 
qu'à  nourrir  son  orgueil  démesuré;  les 
châtiments  et  les  fléaux  dont  Dieu  punissait 
de  temps  en  temps  les  excès  des  hommes  et 
que  saint  Augustin  appelle  une  dure  répri- 
mande faite  aux  superbes,  loin  de  les  humi- 
lier sous  sa  puissante  main,  ne  faisaient  que 
les  endurcir  et  les  irriter,  ainsi  que  nous  le 
voyons  dans  les  plaies  dont  Dieu  frappa  les 
Égyptiens  el  dans  divers  autres  exemples-, 
la  loi  même  qu'il  grava  de  son  doigt  sur  des 
tables  de  pierres  (le  pourrait-on  croire  si 
saint  Paul  ne  l'assurait),  loin  de  guérir  celte 
maladie  invétérée,  ne  fit  que  l'augmenter 
en  multipliant  le  nombre  des  prévaricateurs, 
et  en  irritant  la  concupiscence  effrénée  des 
Juifs;  ils  se  persuadaient  faussement  qu'ils 
n'avaient  qu'à  connaître  la  volonté  de  Dieu 
pour  l'accomplir.  Nous  ferons,  disaient -ils, 
tout  ce  que  le  Seigneur  nous  a  commandé, 
comptant  sur  leurs  forces  prétendues, 
comme  des  frénétiques  ;  ils  n'eurent  plus  ce 
prétexte  après  que  Moïse  leur  eut  donné  le 
décalogue;  mais  la  conviction  de  leur  im- 
puissance ne  les  obligea  pas  de  réclamer  lo 
médecin  suprême;  ainsi  noire  plaie  était  in- 
curable et  comme  désespérée,  et  le  genre 
humain  roulait  de  crimes  en  crimes  et  de 
précipices  en  précipices.  Que  fera  Dieu  pour 
le  retirer  de  cet  abîme  el  guérir  un  mal  que 
les  remèdes  m;  faisaient  qu'aigiir?II  se  fera 
semblable  aux  hommes  par  une  invention 
admirable  de  sa  sagesse, afin  que  les  hommes, 
qui  dédaignaient  de  se  faire  instruire  par 
des  hommes,  leurs  égaux,  ne  refusassent 
pas  de  recevoir  les  instructions  d'un  Dieu.; 
il  se  fera  (ils  de  l'homme,  afin  que  toute 
montagne  et  toute  colline  soit  abaissée,  c'est- 
à-dire,  selon  l'explication  des  Pères,  que 
l'orgueil  humain  soit  détruit  :  Omnis  mons 
el  collis  humiliaUitur.  {Luc,  111.)  Jl  ne  fallait 
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rien  moins  que  l'exemple  d'un  Dieu  anéanti, 

revêtu  de  la  forme  d'esclave,  réduit  volon- 
tairement à  toutes  les  faiblesses  de  l'enfance 
pour  ranger  l'homme  à  la  raison,  pour  faire 
plier  son  col  indomptable  sous  le  .joug;  tant 
que  le  Tout-Puissant  est  demeuré  dans  l'é- 
clat de  la  majesté  qui  l'environne,  dans  son 
indépendance,  sa  grandeur  infinie,  l'homme 
est  demeuré  obstiné  dans  sa  pertidie  aussi 
bien  que  l'ange  apostat;  les  tonnerres  qu'il 
faisait  gronder  sur  sa  tôle  n'ont  fait  impres- 
sion que  sur  ses  sens,  sans  ébranler  son 
cœur;  mais  du  moment  qu'il  est  descendu 
du  liône  de  sa  gloire,  qu'il  a  anéanti  son 
immensité  dans  le  sein  d'une  Vierge,  sa 
majesté  souveraine  sous  les  voiles  de  notre 
humanité,  sa  sagesse  sous  les  nuages  de 
l'enfance,  sa  toult-puissance  en  se  rendant 
soumis  à  Joseph  et  à  Marie:  ahl  l'humilité  a 
paru  dans  notre  lerre;  celle  petile  fleur  de 
nard  a  répandu  partout  une  odeur  mer- 
veilleuse qui  a  embaumé  tout  l'univers. 
Que  nous  a-t-il  apporté  du  ciel  ,  dit  saint 
Ambroise?  l'humilité,  qui  ne  s'y  trouvait 
plus;  ce  n'est  pas  qu'il  n'y  eût  quelque  juste 
avant  l'Incarnation,  humbles  par  conséquent, 
'puisqu'il  n'y  a  point  de  vraie  justice  sans 
l'humilité  ;  mais  ils  n'étaient  tels  que  par 
l'humble  foi  à  l'avènement  du  Médiateur, 
en  exprimant  parla  verlu  de  sa  grâce  les 
traits  de  ce  Dieu  anéanti,  et  préférant  ses 
opprobres  et  ses  ignominiesà  tous  les  trésors 
de  la  lerre.  Mais  que  ie  nombre  en  était 
petit  1  Ce  n'est  que  depuis  qu'un  petit  en- 
fant nous  est  né  et  qu'un  dis  nous  a  été 
donné  que  les  hommes  ont  connu  la  néces- 
sité de  l'humilité;  plusieurs  ont  embrassé 
cette  vertu  et  ont  fait  gloire  de  participer 
aux  abaissements  de  leur  maître;  on  a  vu 
des  rois  se  dépouiller  de  leur  pourpre  pour 
.se  revêtir  d'un  sac;  une  infinité  de  person- 
nes de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  distinguées 
dans  le  monde  par  l'éminence  de  leur  rang, 
en  descendre  volontairement  et  fouler  toutes 
les  grandeurs  aux  pieds,  pour  se  cacher  et 
s'ensevelir  dans  les  solitudes  et  l'obscurité 
des  cloîtres,  afin  d'honorer  par  état  l'anéan- 
tissement de  Jésus-Christ. 

Reconnaissons  qu'il  fallait  que  la  plaie  de 
l'orgueil  humain  fût  bien  profonde,  bien 
mortelle,  bien  incurable,  puisqu'il  y  a  fallu 
apporter  un  tel  remède  que  le  1m Is  de  Dieu 
ne  s'est  pas  contenté  de  s'unir  <i  notre  na- 
ture, mais  qu'il  l'a  prise  dépouillée  de  tous 
les  avantages  qui  pouvaient  rendre  celle 
condition  supportable  el  avec,  toutes  les 
privations  qui  l'abaissent  et  la  ravalent,  et 
pour  tout  dire  en  un  mol,  avec  toutes  les 
infirmités  inséparables  de  l'enfance  :  P*r 
omnes  nuturœ  conlwntti'is  volutatus.  (Tkkt.) 
Pouvait-il  s'avilir  et  se  dégrader  davantage!? 
N'a-t-il  pas  épuisé,  pour  ainsi  dire,  sa  toute- 
puissance  dans  la  recherche  des  moyens  qui 
pouvaient  le  rabaisser  :  (Juo  ufterius  progre- 
(ierclur  non  imbibât.  (S.  Aug.)  No  peut-il 
pas  vous  dire  :  Qu'ai-je  pu  faire  davantage 
que  je    n'aie    pas    l'ail    pour   vous    insinuer 

I  humilité?  Hommes,  qui  n'êtes  que  poudre 
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ration, de  la  dislinction,  des  applaudisse-- 
menls  et  je  vis  dans  l'oubli  des  hommes,  on 
ne  songe  pas  seulement  si  je  suis  au  monde; 
vous  vous  élevez  au-dessus  de  vos    égaux, 
vous    traitez   vos  inférieurs   avec    dureté, 
vous  enviez  la   condition  des  grands  et   ne' 
vous  soumettez  qu'avec  murmure  et   répu- 
gnance :  et  moi,  qui  suis  votre  maître  el  le 
Seigneur  de  loules  choses,  je  suis  venu  pour 
servir  et   non   pour  êlre  servi,  je    me   suis 
rendu  l'esclave  universel;  vous  cherchez  à 
vous    établir  dans   l'esprit   des   autres   par 
l'estime  d'un  esprit  de  lumière  et  de  sagesse  : 
el  je  cache  tous   les   rayons  de  la   mienne, 
pour  ne  laisser  paraître  que  la  faiblesse    et 
l'imbécillité  d'un  enfant.  Oui,  c'est    en   cet 
étal  de  silence,  d'inaction,  de  captivité,  qu'il 
nous  dit  plus  follement  et  plus  efficacement 
celle  parole,  qui  renferme  presque  tout  son 
Evangile:  Apprenez  de  moi,  non  pas  à  vous 
signaler  pas  des  miracles,  h  changer  le  cours 
de  la  nature  el  des  é  éinents,  à  faire  des  ac- 
tions éclatantes  de  zèle,  mais  à  êlre  doux  et 
humbles  de  cœur.  Ah  !  les  noires  sont  d'une 
dureté  impénétrable,  s'ils  ne  sont    touchés 
de  cet  exemple  et  de  celte  parole,  plus  per- 
çante qu'un  glaive  à  deux  tranchants.  Quoi  ! 
après  qu'une  telle  majesté  s'est  anéantie,  un 
vermisseau    fera   difficulté   de    s'humilier? 
Quelle  impudence  !  Ul  ubi  se  majeslas  exina- 
nivit,  ibi  vermiculus  infielur?  (S.  Bfkn.)  Les 
anges  qui   sont  tombés  dans  le    ciel,   sont 
sans  doute  plus  excusables  que  vous,  puis- 
qu'ils n'avaient  pas  un  Dieu  anéanti  en  leur 
présence,  de  môme  l'orgueil  de  ceux  qui    se 
sont  laissés  dominer  par  ce  vice  avant  l'In- 
carnation, n'est  pas  si  criminel;  il  est  infini- 
ment plus  énorme  depuis  qu'un  Dieu    s'est 
humilié    lui-même,    qu'il   est    venu    nous 
frayer  ces  routes  si  peu  battues  el  détromper 
les  hommes  de  l'erreur  où   ils  étaient,   que 
cette  vertu  n'a  rien  que  de  biche,  de  servile 
et  de  rampant;  il  n'y  a  que  i'orgueil  du  dé- 
mon  qui    puisse    désormais    demeurer   in- 
flexible à    la  vue  d'un  tel  exemple;    cepen- 
dant j'ose  dire  que  noire  cœur,   loin  d'en 
être  amolli,  n'en  sera  pas  seulement  effleuré 
s'il  ne  joint  sa  grâce  médicinale  à  son  divin 
exemple   et  s'il  n'aplanit  lui-même  ces  col- 
lines d'orgueil,  si  l'onction  de  son  esprit  ne 
nous  fait  goûter  la  verlu  qui  lui  est  opposée, 
que  saint  Paul  appelle   ia   verlu  de  Jésus- 
Christ,  parce  qu'elle  a  le  plus  brillé  en  lui; 
c'est  celle  qui  lui  a  élé  la  plus  chère  et  qu'il 
nous  recommande  plus  expressément,  nous 
menaçant  souvent  que  si  nous  ne  devenons 
semblables  à    un  petit   enfant,   que    nous 
n'entrerons  jamais  au  royaume  des  cieux. 
Il  nous  a  apporté  celle  grâce  du  ciel  :  Ap- 
pui ait  gratin  Salvutoris;  eile  découle  sur- 
tout du  mystère  de  sa  divine  enfance,  dont 
il  influe  l'esprit  en  ceux  qui  sont   fidèles  à 
l'adorer  et  lui  rendre  souvent  leurs  homma- 
ges. On  pont  distinguer  une  double  enfance 
dont  il   communique  la  grâce  à  ses  servi- 
teurs, l'enfance  de  l'esprit  et  l'enfance  du 
cœur;  la  première  consiste  à  croire  aveuglé* 
ment  tout  ce  que  l'Ivsprit  de  Dieu  a  révélé  à 
son  Eglise*  et  qu'elle  vous   enseigne  par  le 
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ministère  île  ses  pasteurs;  la  seconde  à  le 
pratiquer  avec  docilité. 

Vous  savez  qu*un  enfant  ne  sait  ce  que 
c'est  que  former  des  doutes  sur  les  choses 
dont  on  l'instruit.  Incapable  de  contredire  et 
de  disputer,  il  reçoit  tout  sans  examen,  les 
paroles  de  sa  nourrice  sont  pour  lui  des 
oracles.  Tel  doit  être  un  vrai  enfant  de  l'E- 
glise; il  aime  à  captiver  son  entendement 
sous  le  joug  de  la  foi  ;  également  convaincu 
de  !a  faiblesse  de  son  esprit  et  de  la  toute- 
puissance  de  Dieu,  il  n'entreprend  pas  de  la 
mesurer,  de  lui  prescrire  des  bornes  et  de 
faire  agir  à  sa  petiie  manière  sa  sagesse  im- 
mense et  sa  providence  infinie,  qui  règle 
tout  par  des  vues  profondes  et  impénétrables, 
qui  embrasse  toute  l'étendue  des  siècles  et 
des  lieux,  dont  il  sait  que  les  voies  sont 
aussi  élevées  au-dessus  de  nos  voies  que  les 
cieux  au-dessus  de  la  terre. 

Que  fait  au  contraire  i'hoinnie  orgueilleux? 
Il  érige  un  tribunal  dans  sa  raison  étroite, 
obscurcie  et  sujette  aux  illusions,  dans 
lequel  il  critique  et  condamne  la  conduite 
(Je  son  Dieu;  ce  vaisseau  d'argile  ose  dire  à 
l'ouvrier  suprême  :  Pourquoi  avez-vous  fait 
ainsi  ?  De  là  ces  doutes  affectés  sur  la  reli- 
gion, ces  railleries  de  nos  principaux  mys- 
tères, cette  morale  épicurienne  accommodée 
aux  passions  ;  de  là  sont  nés  les  schismes  et 
les  hérésies  dans  tous  les  siècles.  En  effet, 
qui  a  armé  les  Paul  de  Samosate,  les  Arius, 
les  Eunome,  les  Nestorius,  les  Eutychès,  les 
Pelage  contre  l'Eglise  leur  mère  ?  Qui  a  ar- 
raché de  ces  sacrées  mamelles  dans  ce  der- 
nier siècle  un  si  grand  nombre  de  ses  en- 
fants, qui  ont  fait  un  triste  naufrage  dans  la 
foi,  et  errent  encore  dans  l'affreuse  solitude 
du  schisme  ?  N'est-ce  pas  la  présomption  et 
la  témérité  des  uns  et  des  autres?  Les  pre- 
miers, pleins  d'eux-mêmes  et  d'un  orgueil 
diabolique,  poussés  d'un  désir  inquiet  de 
faire  valoir  les  productions  de  leur  esprit,  se 
sont  faits  chefs  de  parti  et  se  sont  érigés  en 
maîtres  «ans  mission,  en  promettant  a  leurs 
sectateurs  la  vérité  pure,  la  doctine  des  apô- 
tres affranchie  des  traditions  et  des  corrup- 
tions humaines.  Les  autres  se  sont  laissés 
entraîner  comme  des  animaux  privés  de 
raison,  et  se  crevant  les  yeux,  ont  suivi  des 
aveugles  dans  le  précipice;  car  l'humilité 
chrétienne,  aussi  bien  (pie  la  raison,  les 
devait  porter  à  se  juger  incapables  de  pro- 
J?ncer  sur  les  choses  dont  on  les  rendait 
arbitres.  On  les  voulait  obliger  d'analhéma- 
tiser  l'Eglise  romaine,  comme  une  Babylono 
souillée  d'idolâtries  et  de  superstitions;  s'ils 
eussent  eu  cet  esprit  qui  repose  sur  les 
humbles,  et  si  leur  simplicité  eût  été  sage 
et  éclairée,  ils  eussent  répondu  n'abord  à  ces 
séducteurs  :  La  discussion  de  tons  ces  dog- 
mes que  vous  nous  voulez  faire  condam- 
ner, est  au-dessus  de  notre  portée,  nous  en 
sommes  absolument  incapables,  nous  nous 
en  tenons  à  ce  qu'ont  cru  nos  Pères,  vous 
n'êtes  que  de  faut  apôtres  et  des  prédicateurs 
d'un  nouvel  Evangile.  Ce  n'est  donc  que  par 
défaut  d'humilité  qu'ils  se  sont  laissés 
abuser  par  Luther,  Zwingle  et  Calvin,   ces 
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loups  ravissants,  et  qu'ils  persistent  encore 
aujourd'hui  dans  leur  révolte  contre  la  vrae 
Epouse  de  Jésus-Christ  ;  peut-on  assez  dé- 
plorer un  tel  malheur? 

Il  n'y  a  que  l'enfance  chrétienne  qui  y 
puisse  remédier  ,  c'est  elle  qui  assujettit 
parfaitement  l'esprit  à  l'obéissance  de  la  foi: 
elle  inspire  un  profond  respect  et  une  défé- 
rence aveugle  pour  ton  tes  les  vérités  cou  nues, 
et  même  pour  celles  qui  sont  inconnues  : 
elle  apaise  les  flots  qui  s'élèvent  dans  nos 
pensées  ,  comme  en  une  mer  émue  ;  elle 
couvre  d'un  saint  nuage  la  difficulté  des 
mystères,  en  sorte  qu'on  ne  s'en  aperçoit 
presque  pas,  tant  on  est  occupé  et  pénétré 
du  sentiment  de  sa  faiblesse  et  de  la  gran- 
deur divine.  Elle  ne  consulte  ni  le  sens  ni 
la  raison,  mais  elle  s'attache  à  l'autorité  de 
Dieu  et  de  l'Eglise,  colonne  de  la  vérité  ; 
loin  de  donner  entrée  clans  son  esprit  à  tou- 
tes les  réflexions  qui  naissent  en  abondance 
de  ce  fonds  corrompu  qui  est  en  nous,  elle 
fait  taire  ses  raisonnements  et  met  sa  joie  et 
sa  sûreté  à  s'anéantir  sous  le  poids  de  sa 
majesté  suprême. 

Que  ce  désaveu  de  notre  raison  est  rai- 
sonnable !  Qu'il   est  aimable  aux  âmes  qui 
sont  assez  éclairées   pour   connaître    leurs 
ténèbres  1  II  n'y  a  que  dos  aveugles  volon- 
taires qui  ne  savent  seulement  ce  que  c'est 
que  lumière,  qui  osent  ainsi  se  rendre  juges 
des  vérités  ;  ils  blasphèment  ce  qu'ils  igno- 
rent ;  au  lieu  que  ceux  qui  ont  reçu  l'esprit 
de  l'enfance  chrétienne  le  révèrent,  et  deman- 
dent humblement  à  Dieu  qu'il  éclaire  leurs 
ténèbres;  ils  s'écrient  dans  la  reconnaissance 
de  leur  faiblesse  et  de  l'élévation  infinie  de 
cet  être  incompréhensible:  O  profondeur  des 
richesses  de  la  science  et  de   la  sagesse  de 
Dieu  1  Que  vos  conseilssont  impénétrables! 
ils  découvrent  partout  des  abîmes:  ainsi, 
ne  trouvant  d'autre  sûreté  que  de  ne  juger 
des  choses  de  Dieu  et  des   principes  de  la 
religion,  que  par  la  lumière  de  Dieu  ,  ils 
établirent  toujours  la  foi  pour  le  fondement 
de  toutes  leurs  connaissances,  et  c'est  par 
celte  foi  qu'ilsparviennent  souvent  à  l'intelli- 
gence :  Ùeclaratio  sermonum  txiorum  illumi- 
nât, ctintellectumdatparvulis.  (Psol.CWlll.) 
Rien  loin  que  la  difficulté  de  concilier  la  pré- 
tendue impossibilité  des  mystères  les  fasse 
chaneelerdaus  la  foi,  c'est  ce  qui  les  y  affer- 
mit ;  ils  y  reconnaissent  la  marque  et  le  ca- 
ractère (le  Dieu  ;    c'est    dans    ee  sens   que 
Tertullien  disait  :  «  Plus  les  merveilles  de  la 
religion   paraissent  incroyables,  plus  elles 
sont  croyables;  »  car,  si  c'était  fausseté  et 
et  invention  de  l'esprit  de  l'homme,   celui 
qui  aurait  imaginé  et  fabriqué  ce  système, 
n'eût  pas  manqué  de  l'accommoder  h  la  por- 
tée de  l'esprit  humain,  ainsi  qu'a  fait  Maho- 
met, et  dans  nos  jours    I  infâme    Spinosa; 
ainsi,  puisqu'elles  surpassent  notre  intelli- 
gence, il  faut  conclure  qu'elles  partent  né- 
cessairement d'un  être  infiniment  élevé  au- 
dessus  de  nos  esprits.  Je  ne  fais  qu'éclaircir 
la  belle  et  hardie  pensée  de  cet  ancien  Père  : 
«  Notre  religion,  dit-il  encore,  ne  serait  pas 
divine  si  elle  avait  pu  être  inventée  par  un 
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licrame,  et  oHe  mérite  d'autant  plus  d'être 
regardée  comme  l'ouvrage  de  Dieu,  qu'elle 
s'éloigne  plus  des  règles  de  la  prudence  hu- 
maine; le  Fils  de  Dieu  est  mort,  cela  est. 
croyable  parce  que  cela  paraît  insensé;  étant 
enseveli  il  est  ressuscité,  cela  est  certain 
puce  que  cela  paraît  impossible  :  Credibile 
qnia  incredibile.  » 

Il  rue  semble  qu'il  n'y  en  a  aucun  de  vous 
qui  ne  dise:  Je  crois  de  la  sorte,  je  n'hésite  pas 
à  embrasser  les  articles  defoi  contenus  dans 
le  symbole,  je  souscris  aveuglément  à  toutes 
les  décisions  de  l'Eglise  et  des  pasteurs  que 
l'Eglise  lui  a  donnés,  afin  que  nous  ne  fus- 
sions pas  toujours  flottants,  et  ne  nous  lais- 
sassions pas  emporter  à  tout  vent  de  doc- 
trine. Oui,  vous  êtes  peut-être  persuadés  et 
convaincus,  si   vous   voulez,   des  mystères 
spéculatifs  qui  ne  sont  pas  contraires  è  vos 
inclinations,  et  ne  vous  engagent  à  rien  de 
pénible  à  la  nature;  vous  n'hésitez  pas  sur 
]«  créance  d'un  Dieu  en  trois  personnes,  de 
la  seconde  de  ces  trois,  incarnée  pour  nous 
racheter;  vous  détestez  l'impiété  des  héréti- 
ques qui  ont  nié  la  vérité  de  la  chair  de  Jé- 
sus-Christ, ou  de  la  présence  réelle  dans 
l'auguste  sacrement  de  nos  autels;   mais, 
pour  les    vérités   do   pratique    qui   gênent 
l'amour-propre  et  vont  à  mortifier  la  sen- 
sualité, qui  combattent  notre  orgueil  et  nos 
autres  passions,  en  ost-on  bien  "convaincu  ? 
Sondez  là-dessus  voire  cœur,  je  vous  prie  : 
s'il  refuse  d'embrasser  cette  dernière  espèce 
de   vérité,   votre  foi   est  imparfaite  ,    vous 
Ji'avez  que  l'enfance  d'esprit  sans  avoir  celle 
lu  cœur,  vous  ne  croyez  pas  en  Jésus-Christ 
comme  vous  y  devez  croire;   car,   pour  y 
croire  comme  il  faut,  il  ne  suffit  pas  de  re- 
connaître qu'il  a  pris  naissance  d'une  vierge, 
qu'il    a  été  circoncis,  présenté  au  temple, 
baptisé  par  son  précurseur,  qu'il  est  ressus- 
cité par  sa  propre  vertu  et  assis  présente- 
ment à  la  droite  de  son  Père;  il  faut  recon- 
naître encore  que  toutes  les  maximes  qu'il 
nous  a  enseignées  en  qualité  de  docteur  de 
justice  sont  la  vérité  même-  Voyez  là-dessus, 
sans  vous  flatter,  si  vous  êtes  pleinement 
convaincus  qu'il   faut  devenir   comme   un 
petit  enfant  pour    entrer  au  royaume  des 
cieux,  qu'il   faut  se  faire  une   grande   vio- 
lence,   porter  do  bons  fruits,    n'user    des 
plaisirs  les  plus  permis  qu'avec  une  extrême 
réserve,  se   considérer  comme  étranger  et 
exilé  en  ce  monde,    et    soupirer   [tour  la 
Jérusalem   céleste.  Avez-vous  jusqu'ici  re- 
gardé les  richesses   comme  des  épines  qui 
ensanglantent  l'Ame  lorsqu'elle  s'y  attache, 
et  la  jouissance  des  plaisirs  comme  la   sou- 
veraine misère  ?  Avez-vous  craint  do   rece- 
voir ici-bas  vos  biens  et  votre  récompense? 
Vous    êtes-vous    estimés   heureux    lorsque 
Dieu  vous  a  exercés  par  diverses  tribulations? 
Avouez  qu'il  y  a  encore  bien  à    travailler 
avant  que  vous  parveniez  là  ,  et  que   vous 
n'avez  que  trop  sujet  de  faire  à   Dieu  avec 
larmes  la  même  prière  que  lui  faisait  le  père 
de  cet  enfant  lunatique  :  Je  crois,  Seigneur, 
aidez  mon  incrédulité;  j'ai  de    la   foi    pour 
1rs  choses  que   vous  ave/,  faites  pour  moi  , 


mais  j'en  manque  dans  les  choses  que  vous 
exigez  que  je  fasse  pour  vous;  soumis  dès 
qu'il  ne  s'agit  que  de  croire  et  de  sous- 
crire une  formuie  de  foi;  révoltés  dès  qu'il 
est  question  d'agir  et  de  retrancher,  par  le 
fer  de  la  mortification,  tant  de  superfluités 
vicieuses;  monstres  dont  l'esprit  est  chrétien 
et  le  cœur  infidèle,  notre  vie  dément  notre 
créance ,  et  nos  actions  sont  une  preuve 
sensible  que  nous  ne  vivons  pas  de  la  foi 
qui  est  la  vie  du  juste;  et  comme  le  corps, 
lorsqu'il  est  sans  âme,  n'est  qu'un  cadavre, 
un  objet  d'horreur  ;  ainsi  la  foi  est  morte, 
lorsqu'elle  est  sans  œuvres;  celte  foi  nous 
pourra-t-elle  sauver?  Ce  serait  une  formelle 
hérésie  de  le  croire. 

Que  vous  servira-t-il  en  effet  d'être  con- 
vaincu  du  peu  de  solidité  et  du  néant  des 
biens  de  cette  vie,  de  la  folie  et  de  la  misère 
qu'il  y  a  de  s'attacher  aux  créatures,  et  du 
vide  universel  de  tout  ce  qui  est  sous  le  so- 
leil, si  votre  cœur  demeure  toujours  possédé 
de  l'amour  de  ces  faux  biens,  enchanté  de 
ces  folies,  idolâtre  de  l'argent,  esclave  d'une 
vile  créature;  si  vous  aimez  votre  servitude, 
entretenez  votre  maladie  et  ne  faites  aucun 
effort  pour  en  guérir,  et  vous  dégager  des 
liens  du  péché  ?  De  quelle  utilité  vous  sera- 
t-il  de  savoir  qu'il  faut  consacrer  à  Dieu 
tous  les  talents  de  nature  et  de  grâce  qu'on 
a  reçus  de  lui,  et  les  faire  servir  à  sa  gloire, 
qu'il  faut  lui  rapporter  toutes  nos  actions 
particulières  et  ne  rien  faire  que  par  la 
charité;  cependant  rien  de  plus  rare  que 
d'en  user  ainsi;  quel  abus  ne  fait-on  pas 
communément  des  dons  de  Dieu  ?  Songe-t- 
on seulement  à  lui  rapporter  ses  actions  et 
ses  entreprises?  Quelle  part  a-t-il  dans  nos 
projets?  Quel  profit  retirerez-vous  desavoir 
que  sa  grâce  nous  est  nécessaire  pour  cha- 
que action,  que  nous  ne  saurions  faire  un 
pas  si  elle  ne  nous  soutient,  que  nous  som- 
mes environnés  d'ennemis  visibles  et  invisi- 
bles qui  ont  juré  notre  perte;  si,  pélagiens 
dans  la  pratique,  nous  ne  réclamons  jamais 
le  secours  de  Dieu,  si  nous  le  tenions  tous 
les  jours  en  nous  exposant  témérairement 
au  péril,  si  nous  vivons  avec  autant  de  sé- 
curité que  si  nous  n'avions  rien  à  craindre, 
el  que  le  démon,  comme  un  lion  rugissant, 
ne  tournât  pas  sans  cesse  autour  de  nous 
pour  nous  dévorer  ?  Toutes  ces  lumières  et 
ces  connaissances  ne  serviront  qu'à  nous 
attirer  un  supplice  plus  rigoureux  ;  car  le 
serviteur  (pii  aura  su  la  volonté  de  son  maî- 
tre, dit  Jésus-Christ  lui-même,  et  n'aura 
pas  fait  ce  qu'il  désirait  de  lui,  sera  battu 
plus  rudement  que  s'il  l'avait  ignorée  :  c'est 
ce  que  saint  Paul  appelle  retenir  la  vérité  de 
Dieu  dans  l'injustice;  on  est  coupable  de  ce 
crime  lorsqu'on  no  la  fait  pas  passer  d-aus 
ses  actions.  Je  veux  que  ce  ne  soit  pas  par 
mépris,  mais  la  paresso  et  l'inutilité  ne  suf- 
fisent-elles pas  seules  pour  nous  perdre, 
puisque  tout  arbre  qui  ne  produit  pas  de 
bon  lruit  sera  coupé  et  jeté  au  feu;  l'an  et 
en  est  prononcé,  et  la  coignée  est  déjà  à  la 
racine  de  l'arbre. 
L'enfance  de  Jésus-Christ  nous  donne  la 
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force  de  produire  de  bonnes  œuvres,  et  de 
nous  élever  au-dessus  de  l'infirmité  de  la 
chair;  car  l'infirmité  de  la  sienne  unie  à  sa 
personne  adorable  est  un  principe  de  force 
et  de  courage  qui  nous  rend  supérieurs  à  la 
faiblesse  de  la  nature,  parce  que  ce  qui  est 
infirme  en  Dieu  renferme  une  force  et  une 
vertu  infinie,  et  l'impuissance  môme  de 
l'homme  en  la  main  de  la  grâce  devient 
toute- puissante  et  invincible  au  démon  : 
Jbiabsconditn  est  fortitudo  ejus.  (Habac,  III.) 
N'alléguez  plus  votre  faiblesse  pour  vous 
dispenser  de  courir  dans  la  voie  des  précep- 
tes. Recourez  à  ce  mystère  adorable  dans 
lequel  il  a  plu  à  Dieu  de  renfermer  sa  force, 
il  vous  inspirera  une  vigueur  toujours  nou- 
velle qui  vous  fera  marcher  à  grands  pas 
dans  la  carrière;  et  comme  le  corps  se  dur- 
cit et  se  fortifie  à  mesure  qu'on  avance  en 
âge,  de  même,  à  proportion  du  progrès  que 
vous  ferez  dans  cette  enfance  spirituelle, 
vous  acquerrez  toujours  plus  de  force  pour 
pratiquer  vos  devoirs. 

Ce  n'est  pas  toutefois  assez  de  les  remplir 
tous  exactement  et  de  produire  au  dehors 
une  quantité  de  bonnes  œuvres  ,  il  faut 
qu'elles  naissent  de  la  racine  de  la  charité 
pour  être  agréables  à  Dieu,  sans  quoi  elles 
ne  seraient  propres  qu'a  nourrir  notre  va- 
nité; mais  Jésus-Christ  influe  cet  esprit  de 
"harité  en  ses  membres  par  sa  divine  in- 
îance,  dans  laquelle  il  ne  s'est  pas  proposé 
seulement  de  guérir  l'enflure  de  notre  or- 
gueil, mais  encore  de  forcer  nos  cœurs  à 
l'aimer;  c'est  ce  que  nous  allons  voir  en 
mon  second  et  dernier  point. 

SECOND    POINT. 

Saint    Augustin    renferme   excellemment 
sous  une  seule  idée  le  double  dessein  qu"u 
eu  le  Fils  de  Dieu  de  guérir  par   son  en- 
fance notre  .orgueil   et  notre  tiédeur  pour 
les  choses  de  Dieu;  le  genre  humain, dit  il, 
était  comme  u:i  grand  malade  tout  couvert 
de  plaies;  un  grand  médecin  est  descendu 
du  ciel,  voilà  I  humilité  do  notre  Sauveur; 
il  a  entrepris  la  cure  de  ce  malade,  voilà  sa 
charité.  Quel  remède  a-t-il  employé?  sa  peti- 
tesse volontaire  a  été  l'un  des  principaux.  Le 
grand  saint  Lé<>n  exprime  la  même   pensée 
en  ileux  mots  pleins  d'énergie*  Inclinatio  mi- 
scrationis.  Mais  l'Ecriture  sainte  nous  four- 
nit une  ligure  qui  fait  encore  mieux  à  mon 
sujet:  l'homme  n'était  pas  seulement  acca- 
blé de  maladies.il  était  mort  dans  son  âme, 
ainsi  que  Dieu  l'en  avait  menacé  en  la  per- 
sonne d'Adam.  Le  Fils  de  Dieu,  qui   s'ap- 
pelle lui-même  la   résurrection   et  la  vie, 
deseen  I  du  ciel  pour  le  réveiller  de  ce  som- 
meil de  mort,  et  rappeler  son  âme  en  son 
corps.  Comment  a-t-il  opéré  ce  grand  mi- 
racle ?  Voyez-le  dans  une  des  plus  belles 
ligures,  c'est  la  manière  dont  le  prophète 
Élie  ressuscita  le  fils  d'une  femme  veuve  de 
Sarepta:  il  le  prit   mort  entre  ses   bras,  le 
porta  dans  sa  chambre,  le   mit  sur  son   lit, 
puis  s'étendit  sur  l'enfant  par  trois  fois  en 
se  raccourcissant,  et  se  mesurant  à  son  petit 
corps,  il  cria  fortement  au  Seigneur;  lequel 
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ayant  entendu  la  voix  de  son  serviteur, 
fit  rentrer  l'an. e  de  l'enfant  dans  son  corps. 
Qui  ne  voit  d'abord  que  toutes  ces  circons- 
tances sont  mystérieuses,  et  signifient  autre 
chose  que  ce  qui  est  renfermé  sous  la  lettre  ? 
puisque  ce  raccourcissement  et  celle  triple 
inclination  n'étaient  point  nécessaires  à  ce- 
lui que  Dieu  rendait  comme  dépositaire  de 
sa  toute-puissance. 

Ce   raccourcissement   marque,   selon   les 
saints  Pères,  le  profond  abaissement  du  Fils 
de  Dieu  dans  sen  Incarnation,  sa  naissance 
et  sa  Passion  pour  opérer   la   résurrection 
du  genre  humain.  Il  s'est  par  ces  mystères, 
surtout    par    celui    de    sa    divine    enfance 
comme  raccourci  et  mesuré  d'une  manière 
étonnante  à  la  bassesse   de  notre    nature, 
appliquant  ses  yeux  à  nos  yeux,  ses  joues 
à    nos  joues,  sa   bouche  à  notre    bouche, 
afin  de  ranimer  ee  cadavre,  et  faire  renaî- 
tre l'homme  nouveau.  O  charité  excessive 
et    incompréhensible  !    Si    l'amour,  et    un 
amour  bienfaisant,  est  le  plus  puissant  dio-. 
lif  qui  puisse   porter  à  aimer  réciproque- 
ment, où  en  trouver  un  qui  égale  celui  de 
notre  divin  Maître,  et  qui  soit  accompagné 
de  plus  de  faveurs?  Il  nous  aime  quoiqu'in- 
dignes   de  son   amour  par   notre  bassesse, 
et  encore  plus  par  le  péché  de  notre  ori- 
gine, et  par  tant  de  péchés  actuels  que  nous 
y  avions  ajoutés.  Il  se  fait  commo   l'un  de 
nous,  il  met  ses   délices  à  vivre  avec  lec 
enfants  des  hommes,  et  se  rend  enfant  pour 
leur  inspirer  une   pleine   et    entière    con- 
fiance.   O    invention    surprenante    de    son 
amour!  Qui  peut  vous  donner  les  louanges 
que     vous    méritez  ?    Tout   l'amour    créé 
peut-il  y  répondre  dignement?  Que  le  sort 
des  enfants  de  l'Eglise  est  différent  de  celui 
des  enfants   de   la  Synagogue  !   Ils  étaient 
traités  en  esclaves;  Dieu   se    conduisait   à 
leur  égard,  comme  un   maître  sévère  qui 
a   toujours    la  verge  à  la  main  pour   punir 
de  méchants  serviteurs  ;  il  ne  se  montrait 
à  eux   qu'au    milieu   des  éclairs,  des  fou- 
dres et  des  tempêtes,  avec  un  tel  appareil 
de  terreur  et  de  majesté,  qu'ils  étaient  tous 
saisis  d'une  crainte  mortelle  et  qu'ils  sup- 
pliaient que  Dieu   ne  leur  parlât  plus,  car 
ils  ne  pouvaient  porter  !a  rigueur  de  cette 
menace  ;  que  si   une  bête   touchait  seule- 
ment la   montagne,  elle  serait   lapidée  ;  et 
Moïse  lui-même  quoiqu'accoutumé  de  s'en- 
tretenir avec  Dieu,  comme  un  ami  fait  avec 
son  ami,  était  tout  tremblant  et  tout  effrayé, 
tant  ce  qu'il  voyait  était  terrible 

L'ancienne  alliance,  loi  de  rigueur,  a  fait 
place  à  la  nouvelle  loi  d'amour.  Le  Dieu 
des  armées,  Je  Dieu  des  vengeances,  le 
Dieu  de  Sinai,  qui  ne  laisse  pas  la  moin- 
dre faute  impunie,  s'est  revêtu  d'une  chair 
sensible  et  d'un  corps  mortel  ;  il  s'est  lait 
notre  frère  ;  et  n'est  pas  plutôt  né  qu'il 
envoie  ses  anges  inviter  Ue  pourra*  ber- 
gers de  venir  lui  faire  leur  cour,  et  rece- 
voir ses  premières  grâces.  N'enlendez-vous 
pas  comme  il  nous  invile  lui-même  par  tes 
cris  enfantins  ?  Quoiqu'il  soit  né  roi,  et  q.ie 
les  plus  grands  monarques  de  la  terre  ne 
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soient  devant  hii  que  centre  et  que  pous- 
sière, il  n'a  pas  voulu  par.u'tro  avec  tout  cet 
écl't,  et  cette  pompe  qui  les  environne,  il 
se  rend  doux,  facile,  accessible  à  un  chacun. 
Et  que  pr6len<l-il  par  toute  cette  conduite, 
qui  semble  flétrir  sa  gloire  et  le  dégrader? 
Notre  amour;  il  veut  uniquement  gagner 
notre  cœur,  comme  si  un  pareil  gain  pou- 
vait le  rendre  heureux. 

Vous  n'attendez  pas,  mon  divin  Sauveur, 
le  jour  de  la  Pentecôte,  pour  faire  descen- 
dre sur  la  terre  ce  feu  sacré  dont  vous 
voulez  qu'elle  suit  embrasée  ;  vous  l'y  ap- 
portez vous-même,  il  n'y  a  personne  qui 
puisse  se  cacher  à  sa  chaleur.  Détendez-en 
si  vous  pouvez  votre  cœur:  considérez  sans 
l'aimer  ce  visage  dont  il  a  voilé  la  lumière 
qui  vous  aurait  ébloui,  ces  yeux  qu'il  a 
désarmés  de  ces  éclairs  qui  vous  auraient 
fait  trembler,  ces  mains  dont  trois  doigts  sou- 
tiennent la  masse  de  la  terre  qu'U  a  soutl'ert 
être  enveloppées  de  bandelettes.  Et  si  vous 
n'êtes  plus  froids  que  la  glace  et  plus  durs 
que  le  bronze,  vous  sentirez  vos  cœurs  tout 
brûlants  au  dedans  de  vous-mêmes;  et 
vous  vous  écrierez  avec  saint  Bernard  : 
si  le  Seigneur  est  au-dessus  de  nos  louan- 
ges dans  sa  grandeur  et  sa  magnificence, 
s'il  est  terrible  dans  sa  toute-puissance  et 
l'éclat  de  sa  majesté,  il  est  infiniment  aima- 
ble dans  sa  petitesse  et  sa  bonté  charmante 
ne  peut  être  assez  céiébrée:  Parvus  Dominus 
et  amabilis  nimis. 

L'homme  devenu  tout  terrestre  et  charnel 
par  le  péché,  ne  pouvait  plus  aimer  des 
objets  purement  spirituels,  il  n'était  pas 
môme  capable  de  les  bien  concevoir  et  de 
s'en  former  une  juste  idée.  Le  Fils  de  Dieu, 
pour  nous  retirer  de  l'amour  des  choses 
corporelles  et  corruptibles,  se  fait  chair,  afin 
que  nous  puissions  aimer  innocemment  la 
chair  et  nous  en  servir  comme  de  degré 
pour  passer  à  un  amour  indépendant  îles 
sens:  mais  pour  ne  nous  pas  effrayer  par 
l'éclat  qui  devait  naturellement  rejaillir  sur 
une  chair  unie  au  Verbe,  il  l'éclipsé  sous  le 
voile  d'un  corps  ordinaire  pareil  au  notre  el 
sous  celui  de  l'enfance;  il  veut  par  là  rassu- 
rer les  plus  grands  pécheurs  que  sa  sainteté 
infinie  pourrait  alarmer.  Car  qu'y  a-t-il 
à  craindre  d'un  entant?  Approchez-vous  en 
donc  pécheurs,  (pie  le  souvenir  de  vos 
désordres  effraie,  si  ce  n'est  qu'un  embras- 
sement  et  qu'un  baiser  vous  effarouche. 
Pourquoi  fuyez-vous?  Il  n'a  pas  la  main 
armée  de  foudres  et  de  carreaux  ;  arrêtez- 
vous  donc,  encore  une  fois,  et  prenez  des 
sentiments  de  confiance  dignes  de  sa  bonté. 
Ecoulez  la  voix  de  cet  aimable  entait  qui 
vous  appelle  dans  le  silence,  comme  il  doit 
un  jour  appeler  Madeleine,  et  vous  regarde 
de  ces  mêmes  yeux  dont  il  regardera  Pierre 
après  son  péché!  No  vous  troublez  pas  à 
celle  voix  ni  à  ses  regards,  (le  n'est  pas 
une  voix  de  colère  mais  de  douceur,  ce  ne 
s  )i  '.  pas  des  regards  menaçants  et  fou- 
droyants, mais  tendres  et  amoureux.  Que 
le  premier  pécheur  se  cache  dans  le  Paradis 
terrestre  au  son  de  la  voix  de  son  Crée  leur 


qu'il  a  irrité;  ce  n'est  ici- que  la  voix  d'un 
enfant  qui  n'a  rien  de  terrible,  et  qui  au 
contraire,  sans  pouvoir  encore  riei  articu- 
ler, vous  dit  d'une  manière  très-intelligible: 
Tulle  me,  et  redime  le  (S.  Pltr.  Chrysol.), 
prenez-moi  et  rachetez-vous.  Hommes,  vous 
nai>sez  pécheurs,  et  je  viens  vous  laver  de 
vos  crimes,  j'y  consacre  tout  le  sang  que 
j'ai  dans  les  veines,  prenez-moi  et  rachetez- 
vous.  Hommes,  vous  naissez  esclaves,  el  je 
viens  vous  affranchir  de  la  servitude  du 
démon,  j'apporte  votre  rançon,  prenez-moi 
et  rachetez-vous,  Hommes,  vous  naissez 
misérables,  et  je  viens  vous  rendre  heureux 
en  faisant  l'échange  de  ma  félicité  contre 
vos  misères  :  Toile  me,  el  redime  te.  Ne  fau- 
drait-il pas  à  ces  paroles  se  fondre  en  ado- 
ration, en  amour,  en  reconnaissance,  se 
répandre  en  cantiques  de  louanges  et  d'ac- 
tions de  grâces?  Pourquoi,  Seigneur,  ne 
sommes-nous  pas  tout  à  vous  comme  vous 
êtes  tout  à  nous?  Pourquoi  ne  répondons- 
nous  pas  à  vos  desseins,  et  ne  nous  aban- 
donnons-nous pas  à  l'empire  amoureux  de 
votre  grâce  ?  Vous  ne  demandez  que  notro 
amour  pour  tant  de  bienfaits,  pour  un  excès 
si  prodigieux  d'amour,  et  nous  pourrions 
vous  le  refuser  pour  le  donner  tout  entier 
ou  le  prostituer  à  une  vile  créature,  à  un 
vil  métal!  Ah!  non  ,  Seigneur,  il  n'en  ira 
pas  ainsi,  nous  ne  nous  oublierons  pas 
jusqu'à  ce  point  ;  pourrions-nous  tomber 
dans  ce  gouffre  d'ingratitude  ,  celte  extinc- 
tion de  foi,  et  même  des  lumières  de  la 
raison  ?  Ce  malheur  cependant  nous  arri- 
vera infailliblement  si  sa  grâce  ne  nous 
prévient,  ne  nous  accompagne,  et  ne  nous 
suit,  et  si  nous  ne  l'attirons  en  nous  par  une 
fervente  prière  et  une  fidèle  coopération 
aux  bons  mouvements  qu'elle  nous  inspire. 
Conservons  toule  notre  vie  une  tondre 
dévotion  pour  le  mystère  adorable  de  la 
sainte  enfance,  source  de  toutes  sortes  de 
bénédictions  spirituelles,  mais  qui  opère 
particulièrement  dans  les  âmes  bien  dispo- 
sées une  voie  d'innocence  et  de  simplicité, 
opposée  à  la  superbe  et  à  la  duplicité  du 
cœur  humain,  etqui  est  si  capable  de  nour- 
rir, d'entretenir  et  de  fortifier  notre  amour 
envers  le  Verbe  fait  chair  et  envers  nos 
frères  qui  sont  ses  membres;  car,  ne  vous 
y  trompez  pas,  il  no  se  sépare  jamais  de 
son  corps  mystique,  il  ne  veut  pas  êlro 
aimé  tout  seul,  mais  dans  l'union  de  ceux 
que  son  Père  lui  a  donnés  afin  qu'ils  Du 
fussent  qu'un  lo  :s  ensemble,  consommés 
dans  une  uni  lé  parfaite  par  son  divin  Es- 
prit qui  est  l'âme  de  ce  grand  corps,  le  lien 
de  tous  les  membres  entre  eux  et  avec  lo 
chef,  l'amour  dont  ils  s'aiment  m •iltielle- 
ment;  celui  qui  hait  son  frère  ou  qui  no 
l'assiste  pas  de  ses  biens  le  pouvant  faire, 
est  dais  les  ténèbres  et  la  mort,  il  détruit 
autant  qu'il  est  en  lui  toute  l'économie 
adorable  que  Jésus-Christ  est  venu  établir 
sur  la  terre  en  formant  une  société  dont  la 
multitude  ne  fait  qu'un  cœur  et  qu'une  ftmei 

et   il    devient  membre    du   démon   qui  était 
homicide  dès  le  commencement. 
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Après  loufos  les  marques  d'amour  que 
Jésus-Chris-t  nous  a  données  malgré  notre 
indignité,  dont  je  n'ai  pu  vous  étaler  que 
la  moindre  partie,  n'a-t-il  pas  droit  de  trans- 
férer une  partie  de  son  droit  à  ses  membres? 
Nous  leur  devons  le  sacrifice  de  notre  vie 
par  cette  raison.  Est-ce  trop  exiger  que  de 
demander  l'affection  de  notre  cœur  et  quel- 
que argent,  quelque  secours  temporel  dans 
ses  besoins?  Malheur  h  nous  si  nous  n'em- 
brassons un  moyen  si  court  et  si  facile  de 
participer  aux  richesses  surabondantes  de 
la  grâce  que  le  Père  éternel  nous  a  faite  en 
Jésus-Christ,  en  nous  rendant  la  vie  en  lui 
et  le  droit  à  l'héritage  céleste  dont  nous 
étions  déchus. 

Aimons  donc  un  Dieu  si  prodigue  de  lui- 
même,  si  digne  d'être  aimé  ,  aimons  en  lui 
le  prochain.  Mais,  comme  pour  nous  rendre 
témoignage  que  nous  aimons  le  prochain, 
le  signe  le  moins  équivoque  est  de  l'aider 
de  nos  moyens,  et  de  le  servir  dans  tout  ce 
qui  dépend  de  nous,  pour  nous  convaincre 
si  nous  aimons  Jésus  enfant  et  si  notre  dé- 
votion envers  ce  mystère  est  so'ide,  faisons 
tous  nos  efforts  pour  limiter,  pour  expri- 
mer en  nous  les  traits  de  son  humilité,  de 
sa  douceur,  son  obéissance,  sa  pureté,  son 
insensibilité  pour  les  biens  et  les  plaisirs  du 
moi. de.  C'est  lui-même  qui  se  donne  pour 
modèle  en  la  personne  d'un  pet  t  enfant, 
puisqu'il  est  le  seul  d'entre  les  enfants 
d'Adam  qui  n'ait  pas  h  urs  défauts,  mais 
qui  possède  au  contraire  toutes  les  perfec- 
tions du  Fils  unique  de  Dieu.  C'est  dans  le 
môme  sens  que  saint  Paul  nous  dit  :  Ne 
soyez  pas  enfants  pcw  ri  avoir  point  de  sa- 
gesse, mais  pour  Un  mns  mciiee  et  sans 
tromperie  ;  par  où  vous  voyez  que  l'enfance 
chrétienne  ne  consiste  pas  à  juger  de  tout 
par  les  sens  comme  des  enfants,  ni  a  imiter 
leur  légèreté  et  leur  amour  pour  des  baga- 
telles, mais  à  porter  l'image  de  leur  inno- 
cence, leur  simplicité,  leur  ignorance  du 
mal,  leur  douceur,  à  être  purs  d'esprit  et 
de  corps,  incapables  de  desseins  d'éléva- 
tion, de  richesses,  d'honneurs,  de  fortunes; 
c'est  celte  enfance  chrétienne,  essentielle 
ua  salut,  la  voie  universelle  de  tous  les 
disciples  d'un  Dieu  anéanti,  qui  nous  fera 
mériter  d'être  un  jour  grands  dans  le    ciel. 

Seigneur,  nous  concevons  à  présent  et 
nous  adorons  les  profonds  conseils  de  votre 
.sagesse  dans  le  mystère  de  votre  divine 
enfance;  nous  comprenons  que  vous  venez 
jious  sauver  par  le  contraire  de  ce  qui  nous 
a  perdus;  faites-nous  la  ki'^co  d'entrer  de 
toute  la  plénitude  de  notre  cœur  dans  ses 
desseins.  Puisque  vous  vous  êtes  ravalé  a 
un  état  si  indigne  de  votre  majesté  suprême 
nour  guérir  notre  orgueil,  faites  que  nous 
Je  détestions  sincèrement  et  l'ayons  en  abo- 
mination, que  nous  mettions"  dorénavant 
notre  gloire  dans  les  opprobres,  notre  am- 
bition, à  embrasser  ce  qu'il  y  a  de  plus  vil 
et  de  [tins  méprisé;  que  toute  notre  vie 
porte  les  caiactèrcs  de  votre  humilité.  Faut- 
il  que  nous  soyons  toujours  malades  après 
que   le    médecin  est  venu  ?    Puisque  vous 


vous  dépouillez  de  vos  grandeurs  pour  vous 
revêtir  de  mes  misères,  faites  que  je  re- 
nonce parfaitement  à  moi-même,  et  que 
j'étouffe  cette  inclination  corrompue  qui 
me  porte  à  m'élever  et  à  chercher  de  la  dis- 
tinction. Que  votre  esprit  adorable  opère  en 
mon  cœur  la  ressemblance  de  ce  mystère; 
que  la  grâce  qui  en  émane  se  répande  sur 
toutes  les  actions  de  ma  vie;  qu'il  reçoive 
toutes  vos  vérités  saintes  avec  docilité,  et 
les  pratique  avec  fidélité  ;  car  ce  ne  sont 
point  ceux  qui  écoutent  votre  loi  qui  sont 
justes  a  vos  yeux,  mais  ceux  qui  la  gardent 
religieusement.  Pour  cet  effet  gravez-la  dans 
nos  entrailles  en  caractères  d'amour,  afin 
qu'elle  soit  notre  joie  et  nos  délices.  Vous 
êtes  venu  établir  le  règne  de  votre  amour 
sur  la  terre,  arrachez-en  la  cupidité  qui  en 
est  l'ennemie.  Comment  reconnaître  l'amour 
excessif  que  vous  faites  éclater  en  vous 
pendant  fils  de  l'homme,  et  notre  petit  frère? 
Miséricorde  infinie,  achevez  votre  ouvrage; 
donnez-nous  cette  reconnaissance;  faites- 
nous  adorer  sans  cesse  ces  bassesses  sous 
lesquelles  vous  n'éclipsez  votre  grandeur 
que  pour  faire  mieux  connaître  votre  amour. 
Otez-nous  l'esprildecraiute  et  deservitude  ; 
donnez-nous  celui  d'adoption,  qui  nous  fasse 
crier  :  Mon  père,  mon  père  !  lui  obéir  avec 
ardeur,  chérir  tendrement  nos  frères,  aspi- 
rer aux  biens  qu'il  nous  a  promis,  et  re- 
garder ceux  que  nous  avons  déjà  reçus 
comme  des  gages  et  ues  arrhes  de  ceux 
qu'il  nous  réserve  dans  la  gloire. 

SERMON  LXXIX. 

SDR   LE    MYSTERE  DE  L'ENFANT  JÉSUS  RETROUVÉ 
AU  TEMPLE   AU  MILIEU  DES  DOCTEURS. 

Post  IrMimm  invonerunt  illum  setlcntem  in  medio 
doctorum,  audientena  illos,  el  interrogantem  eos  (Luc, 
II.) 

Tro/s  jours  après  ils  le  trouvèrent  au  Temple  assis  au 
milieu  des  docteurs,  les  écoutant  et  les  interrogeant. 

Ce  glaive  de  douleur  que  le  vieillard 
Siméon  avait  prédit  à  Marie  devoir  percer 
un  jour  sa  sainte  âme  se  fait  sentir  aujour- 
d'hui vivement  et  d'une  manière  infiniment 
pénétrante;  elle  commence  a  faire  l'essai 
de  ce  calice  de  fiel  et  d'absinthe,  dont  il  lui 
faudra  boire  jusqu'à  la  lie  sur  le  calvaire. 
Ne  m'appelez  plus  bienheureuse,  dit-elle, 
mais  appelez-moi  la  femme  de  douleur,  car 
je  suis  toute  plongée  dans  la  tristesse  ;  le 
Seigneur  avait  regardé  la  bassesse  de  sa 
servante,  il  m'avait  comblée  de  gloire  et 
d'honneur  en  me  rendant  la  mère  de  son 
Fils,  aujourd'hui  il  me  plonge  toute  dans 
l'amertume  en  me  l'enlevant,  et  me  rend  la 
plus  désolée  des  mères  :  Amaritudine  valde 
replcvit  me  Omnipotens.{llut.,  I.) 

A  quoi  vous  comparerai-je,  vierge  inno- 
cente ;  quelle  idée  dounerai-je  de  l'inquié- 
tude que  ressentit  voire  cœur  sacré  durant 
ces  trois  jours  de  recherche  ;  quelle  image 
Irouverai-je  qui  en  fasse  comprendre  l'excès  : 
Cui  comparabo  te  tel  cui  assimilabo  te  virgo 
filiaSiont  [Thren.,  VA.)  Figurez-vous  quelle 
fut  la  douleur-  de  Ruben  lorsque  ne  retrou- 
vant plus  le  jeune  Joseph,  son  frère,  dans 
la  citerne  où  il  l'avait  fa:t  descendre,  dans  le 


ms 
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dosseii  de  l'arracher  à  Ja  violence  de  ses  au- 
tres frères,  il  déchira  ses  Vêtements  et  s'écria: 
L'enfant  ne  paraît  plus  e!  que  deviendrai-je 
hélas!  Puer  non  compar»t  et  ego  quo  ibo? 
(Gen.,  XXXVII)  ou  plutôt  quelle  fut  celle 
de  Jacoh  leur  père,  lorsque,  lui  ayant  fait 
présenter  sa  rohe  teinte  dans  le  sang  d'un 
chevreau,  ou  selon  qu'ils  l'avaient  concerté, 
il  crut  qu'une  bote  cruelle  avait  dévoré  son 
tris  Joseph,    et  ne  voulut   pas   recevoir    (Je 


miroir  et  forme  l'idée  de  ses  ouvrages;  en 
lui  sont  enfermés  tous  les  trésors  de  science 
et  de  sagesse;  c'est  lui  qui  éclaire  tout 
homme  venant  au  monde  et  qui  sans  tout 
cet  embarras  de  définitions,  de  divisions  , 
de  distinctions,  sans  cet  enchaînement  en- 
nuyeux de  principes  et  de  conclusions 
enseigne  à  l'homme  la  science  :  Qui  docet 
hominem  scienliam.  (Psal.  XIV.)  Quand  je 
parle  de   science,  je   parle  de   la  véritable 


consolation,  disant  à  ceux  qui  essayaient  de     science  qui  n'est  autre  que  celle  du  salut,  je 


lui  en  donner  :  Je  pleurerai  toujours  jusqu'à 
ce  que  je  descende  avec  mon  (ils  dans  le  sé- 
pulcre. Représentez-vous  encore  de  quels 
mouvements  était  agité  le  cœur  d'Aune , 
mère  du  jeune  Tobie,    lorsque   voyant  le 


parle  des  connaissances  que  nous  avons 
perdues  par  le  péché  de  notre  premier 
père,  et  dont  la  perte  nous  rendait  coupa- 
bles et  malheureux,  car  toutes  les  autres 
sciences  ne  méritent  pas  ce  nom,   n'étant 


temps  marqué  pour  son   retour  expiré,  et     la    plupart  qu'un    amas    d'incertitudes     et 

d'obscurités,  et  d'ailleurs  si  inutiles  qu'on 
est  tout  aussi  heureux  en  les  ignorant  qu'en 
s'en  remplissant  l'esprit  et  s'épuisant  à  ac- 
quérir leur  possession;  aussi  le  Sauveur 
n'a  t-il  rien  moins  fait  que  d'en  instruire 
ses  disciples  ;  s'd  a  apporté  au  contraire 
quelque  science  au  monde  sur  ce  point,  c'est 
celle  de  mépriser  toutes  ces  connaissances, 
l'objet  ordinaire  et  le  fondement  de  la  va- 
nité et  de  la  curiosité  des  enfants  d'Adam. 
Cet  incomparable  docteur  avait  sa  chaire 
dans  le  ciel,  et  de  là  sa  lumière  luisait  dans 
les  ténèbres,  niais  les  ténèbres  ne  la  com- 
prenaient pas.  Les  hommes  étaient  devenus 


que  cependant  i!  ne  revenait  pas,  elle  ver- 
sait des  larmes  sans  fin  et  rejetait  toute 
consolation.  Ah  !  mon  fils,  mon  fils,  disait- 
elle,  à  demi  étouffée  par  ses  sanglots,  pour- 
quoi vous  avoir  envoyé  si  loin,  vous  qui  êtes 
ta  lumière  de  nos  yeux,  le  bâton  de  notrevieil- 
(esse,  le  soulagement  de  notre  vie,  notre  uni- 
que espérance,  qui  seul  nous  teniez  lieu  de 
toutes  choses  ? 

Tous  ces  exemples  ne  peuvent  donner 
qu'une  idée  i  h!  parfaite  de  la  douleur  et  d .; 
l'empressement  de  Marie;  il  n'y  a  que  celui 
de  l'amante  des  Cantiques  qui  lui  puisse 
être   comparé  et   soit    capable  de   vous  en 


faire  comprendre  quelque  chose;  cettechaste     incapables  de  rentrer  au  dedans  d'eux-mê- 


Sunamite  ne  trouvant  plus  l'époux  qui  s'é- 
tait échappé  durant  son  sommeil,  se  lève 
la  nuit,  fait  le  tour  de  la  ville,  passe  et  re- 
passe dans  toutes  les  rues;  l'air  retentit  de 
ses  plaintes  lugubres,  elle  interroge  tou? 
ceux  qu'elle  remontre  s'ils  ont  vu  son  bien- 


mes  pour  y  consulter  la  vérité  et  écouter 
ses  réponses;  c'est  pour  cela  qu'il  se  revê- 
tit d'un  corps  sensible,  afin  de  parler  à  des 
hommes  grossiers,  terrestres  d'une  manière 
proportionnée  à  leur  infirmité.  L'Age  de 
trente  ans  était  marqué  par  son  Père  pour 


aimé  :  Num  quem  diliyil  anima  mua  vtdistisf  répandre  la  semence  de  sa  parole,  publier 
{Cant.,  III.)  Mais  Marie,  plus  éclairée  et  ces  mystères  cachés  depuis  la  création  du 
plus  heureuse,  ne  perd  pas  de  temps  à  monde  et  faire  la  fonction  de  docteur;  il 
le  chercher  comme  elle  dans  les  rues  et  les  laisse  aujourd'hui  parce  même  ordre  échap- 
places  publiques,  ni  à  interroger  les  gardes  per  quelques  rayons  de  lumière  dont  les 
et  les  sentinelles  ;  après  l'avoir  cherché  d'à-  docteurs  de  la  Synagogue  sont  remplis  d'ad- 
bord  parmi  ses  parents  et  ceux  de  sa  con-  miralion.  Pourquoi,  saint  évan0élislc,  ne 
naissance,  elle  va  ail  temple,  comme  dans  nous  avez-vous  pas  conservé  les  demandes 
le  lieu  où  l'on  no  peut  manquer  de  trouver  et  les  réponses  qu'il  leur  fil?  elles  ne  nous 
le  vrai  docteur  de  justice  et  la  victime  de  auraient  pas  inoins  charmé  qu'eux  et  nous 
propitiation  qui  devait  êlre  immolée  pour  seraient  plus  profitables  ;  pourquoi  l'Eglise 
le  salut  des  hommes.  C'est  sous  ces  deux  est-elle  privée  d'un  tel  trésor?  Consolons- 
idées,  qui  me  semblent  renfermer  le  fond  et  nous  toutefois  de  ce  silence,  il  nous  reste 
l'esprit  de  ce  mystère,  que  nous  considérons  assez  de  quoi  nous  instruire,  si  nous  vou- 
aujourd'hui  l'enfant  Jésus  trouvé  par  sa  Ions  faire  attention  a  toutes  les  circonslan- 
samtc  Mère  au  milieu  des  docteurs.  Invo-  ces  du  mystère,  tout  y  prêche,  tout  y  éclaire 
quons  auparavant  les  lumières  du  Saint-  l'esprit,  tout  y  touche  le  cœur. 
Esprit  par  son  entremise,  elle  ne  sera  pas  Commençons  par  la  fidélité  que  Jésus- 
rebulée  en  celte  rencontre,  puisqu'il  s'agit  Christ  fait  paraître  à  la  Loi  qui  obligeait  do 
des  intérêts  du  Père  céleste;  disons  lui  hum-  venir  tous  les  ans  solenniser  la  fête  de  Pâques 


blement  avec 


ange 


Ave,  Maria. 


l'M'.MII.U     POINT. 


Autant  que  les  cieux  sont  élevés  au-des- 
sus de  la  terre,   autant  notre  divin  docteur 


a  Jérusalem  ;  il  en  était  oxempt,  et  comme  lé- 
gislateur, et  comme  n'ayant  pas  encore  at- 
teint l'Age  prescrit  par  la  Loi  pour  cet  effet  ; 
il  prévient  néanmoins  cet  Age,  el  fait  avee 
joie  ce  pénible  voyage,  pour  nous  apprendre 


'esl-il  au-dessus  de  ceux  qui  ont  jamais  élé  combien   il   est  doux  de  porter  le  joug  du 

ou   seront  honorés  de  ce    litre,   ou  plutôt,  Seigneur  dès    sa   plus   tendre  jeunesse   et 

comme  il  nous  l'apprenti  lui-même,  il  n\y  a  quelle   source  de  bénédictions    c'est   pour 

qu'un  seul  maître  et  un  seul  docteur,  Jésus-  toute  la  suite  de  la  vie  de  se  hAicr  de  mar- 

Christ  le  Fils  unique  du  Père,  en  qui  ce  Père  cher  dans  ses  saintes  voies, 

adorable  se  voit  lui-même  comme  dans  un  Oh!  que  celle  conduite  condamne  ces  en- 
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fonts,  de  Reliai,  sans  joug,  sans  règle,  sans 
discipline,  qui  n'ont  que  <iu  mépris  poul- 
ies ordonnances  de  l'Eglise,  et  croiraient  se 
déshonorer  en  les  observant  avec  régularité. 
Qu'ils  se  confondent  à  la  vue  d'un  tel  exem- 
ple, et  qu'ils  sachent  qu'en  refusant  de 
subir  un  jong  si  aimable,  ils  se  chargent 
de  celui  du  démon,  aussi  honteux  qu'ac- 
cablant. 

La  réjouissance  pascale  fut  changée  en 
deuil  pour  Marie;  nous  en  avons  déjà  tou- 
ché quelque  chose.  Pour  en  pouvoir  com- 
prendre l'excès,  il  faudrait  connaître  celui 
de  son  amour  qui  en  était  la  mesure. 

D'où  vient,  me  pourrez-vous  dire,  que 
l'enfant  Jésus  se  dérobe  à  Marie  et  à  Joseph, 
sachant  l'inquiétude  et  l'affliction  mortelle 
qu'il  leur  causait  par  son  absence?  Ne  pou- 
vait-il pas  leur  épargner  tant  de  pas  et  do 
larmes?  Mais  ignorez- vous  que  c'est  ainsi 
qu'il  traite  ceux  qu'il  chérit  le  plus?  Marie, 
comme  le  premier  et  le  plus  noble  membre 
du  corps  dont  i!  est  le  chef,  reçoit  la  plus 
abondante  communication  de  ses  peines  in- 
térieures et  du  délaissement  qu'il  a  voulu 
souffrir  lui-môme  de  la  part  de  son  Père. 
Tous  ceux  qui  lui  appartiennent  doivent  se 
résoudre  et  se  préparer  à  ces  privtions  ; 
elles  nous  sont  d'autant  plus  nécessaires 
qu'une  prospérité  spirituelle  trop  longue  nous 
endormirait  ou  nous  inspirerait  de  l'orgueil; 
elle  nous  ferait  oublier  que  nous  sommes 
dans  un  exil  ol  dans  un  lieu  de  tentations  ; 
nous  ne  soupirerions  pas  après  notre  ic- 
nouvellement  ;  nous  ne  dirions  pas  :  Hélas! 
que  mon  pèlerinage  est  long  !  Hâtez-vous, 
Seigneur,  d'affranchir  mon  âme  de  celle 
prison.  C'est  pour  cela  que  l'Epoux  se  cache 
et  s'enfuit;  qu'il  nous  laisse  dans  les  ténè- 
bres des  sécheresses,  des  aridités:  en  un 
mot,  qu'il  nous  laisse  à  nous-mêmes. 

Que  faire  et  que  devenir  en  ces  étals  pé- 
nibles, où  le  ciel  est  de  bronze  et  d'airain  ; 
où  noire  âme,  semblable  aux  montagnes  de 
Gelboé  frappées  de  malédiction  ,  ne  reçoit 
ni  pluie  ni  rosée;  où  nous  n'entendons  au 
dedans  de  nous  que  réponse  de  roorl  ?  Ah! 
c'est  alors  qu'il  faut  se  soutenir  par  la  fer- 
meté de  la  foi  et  d'une  charité  mâie,  espérer 
contre  toute  espérance,  et  dire  avec  Job  : 
Quand  i!  me  tuerait,  je  ne  laisserai  pas 
d'espérer  en  lui;  bien  loin  de  tomber  dans 
rabattement  et  se  relâcher  de  ces  pieux  exer- 
cices, il  faut  redoubler  sa  confiance  et  prier 
plus  qu'a  l'ordinaire,  ainsi  que  Jésus-Christ 
dans  son  agonie  :  Factus  in  agonia  prolixius 
orabat.  [Mallh.  XXVI.)  Il  faut,  à  limitation 
de  Marie,  chercher  le  bien-aimé,  sans  ôe 
lasser,  sans  se  rebuter,  sans  craindre  la  fa- 
ligue,  et  Je  conjurer  instamment  de  nous 
rendre  la  lumière  de  son  visage'  et  le  sen- 
timent de  sa  présence. 

Mais  Marie  n'esl  pas  ici  seulement  le 
modèle  et  la  ligure  des  âmes  saintes  dont 
Dieu  se  relire  quelquefois  pour  épurer  la 
vertu,  voulant,  par  celte  soustraction  de  la 
douceur  de  sa  grâce,  les  établir  solidement 
dans  l'humilité  et  l'esprit  de  la  foi,  les  dé- 
tacher de  tout  ce  qu'il  y  a  de  sensible  dans 
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la  dévotion  môme;  notre  innocente  Vierge 
est  encore  l'image  des  pécheurs  qui  ont  eu 
le  malheur  de  perdre  Jésus-Christ  par  leur 
pure  faute,   et  dont  la   malice  a  chassé  son 
esprit  de  leur  cœur.   Ne  vous  étonnez  pas 
de  m'entendre  dire  que  quoique  Marie  fût 
exempte  de  lout  péché,  et  ne  fût  coupable 
en    celle    rencontre    d'aucune   négligence, 
cet  oubli  n'ayant  élé  que  l'effet  ordinaire  de 
la  condition  de  l'esprit  humain,  qui  ne  peut 
penser  à   lout,  ou  plutôt  d'une  disposition 
secrète  de  la  Providence,  qui  conduisit  lout 
ceci  pour  sa  gloire,  ne  soyez   pas,  dis-je, 
surpris  que  je  vous  la  donne  comme  la  figure 
de  ceux  qui  ont  perdu  la   grâce  par  leur 
faute,  puisque  son  Fils,  quoique  impecca- 
ble par  nature  et  la  sainteté  môme,  a  été  la 
ligure  dts  pécheurs.  Heureux  ces  pécheurs, 
s'ils  sentent  la   grandeur  de  leur   porte  et 
travaillent  de  toute  leur  force  à  la  réparer! 
Heureux  s'ils  le  cherchent  avec  la  vive  et 
la  profonde  douleur,  l'empressement,  lu  di- 
ligence,   la    persévérance,    les   larmes   qui 
sont  le  sang  d'un  cœur  brisé  de  regret,  et 
l'amour  ardent  avec  lequel  Marie  le  chercha. 
Malheureux,  au  contraire,  ceux  qui  ne  sen- 
tent pas  celle   perle  intinie,  semblables  au 
profane  Esaù,  lequel  se  mit  peu  en  peine  de 
ce  qu'il  avait  vendu  son  droit  d'aînesse  pour 
une  écuelle  de  lentilles  1  Insensés,  qui,  loin 
de  déplorer  leur  malheur  avec  des  larmes 
amères  et  qui  ne  tarissent  point,  commet- 
tent   le  crime   en    liant   et   comme   en  sa 
jouant   :  Quasi  per  risum  (Prov.,  XI),  et 
diffèrent  de  jour  en  jour  de  chercher  leur 
Dieu,  se  flattant  qu'il  en  sera  toujours  temps, 
quoiqu'il    assure    positivement    lui -mémo 
qu'il  y  en  a  un  auquel  on  ne  le  trouve  plus, 
et  qu'après   avoir  abusé  de  sa  longue  pa- 
tience et  méprisé  les  richesses  de  sa  bonté, 
on   meurt  dans  le  crime  et  on  éprouve   la 
sévérité  elfroyable  de  ses  vengeances!  Quelle 
folie,  queile  témérité,  quelle  présomption 
criminellede  s'imaginer  qu'on  cherche  Dieu, 
lorsqu'on  ne  quitte  [tas  la  voie  large  direc- 
tementopposéeàcelle  qu'il  nous  a  tracée  par 
ses  exemples  et  par  ses  paroles;  lorsqu'on 
ne  renonce  fias  à  sa  propre  volonté  ;  lors- 
que les  {tassions  sont  plus  vivantes  que  ja- 
mais; lorsqu'on  est  incapable  de  produire 
des  fruits  de  pénitence;  qu'on  sent  déjà  la 
mein  du  juste  juge  appesantie  sur  soi,  et 
qu  on  ne  redoute  sa  colère  implacable  quo 
par  l'effet  d'une  crainte  purement  servilel 
Vous  connaîtrez  alors,  mais  trop  tard,  que 
ceux  qui  vous  promettaient  une  grâce  de 
conversion  à  point  nommé  vous  séduisaient 
et   n'étaient    que  les  organes  du   serpent. 
Ouvrez  donc  les  yeux,  pécheurs,  sur  l'abîme 
dans  lequel  vous  courez  vous  précipiter  la 
tôle    baissée;  voyez,   s'il   vous  reste   une 
étincelle  de  foi,  combien  il  est  terrible  do 
se  tromper  dans  une  affaire  de  telle  consé- 
quence ;  on  n'y  revient  plus,  et  la  perte  est 
irréparable.  Eh!  qui  pourrait  exprimer  quel 
sera  le  désespoir  et  la  rage  d'un  misérable 
réprouvé  qui ,    plus  stupide  qu'une  bâ!e, 
aura  donné  dans  tous  les  pièges  que  les  dé- 
mons lui  avaient  tendus,  aura  passé  loule  sa 
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'vie  dans  des  illusions  grossières,  joué  un  S'élève  naturellement  dans  noire cœur,  lons- 
^oyaume  éternel  pour  de  la  paille,  pour  du  que  nous  éprouvons  tout  facile,  et  c*esl  fe 
verre,  des  bijoux  d'enfants  de  nul  prix.  Quels  jugement  que  nous  en  devons  porter, 
seront  les  cris  ou  plutôt  les  hurlements  dont  Venons  présentement  à  l'instruction  la 
il  fera  retentir  les  misons  infernales  !  Hé-  plus  importante,  que  notre  petit  docteur 
las!  je  me  vois  condamné  à  des  tourments  nous  donne  en  ce  mystère.  Pères  et  mères, 
sans  lin  pour  une  fumée,  une  chimère,  un  qui  prétendez  disposer  de  la  vocation  de 
plaisir  d'un  moment!  Ciel,  terre,  enfer,  an-  vos  enfants  ,  elle  a  de  quoi  vous  faire  trern- 
ges ,  hommes,    créatures    inanimées,    j'ai  hier. 

perdu  Dieu;  me  voilà  damné  pour  un  excès  Lorsque  la  sainte  Vierge  se  plaint  amou- 
de  bouche,  pour  une  pistole,  pour  un  inlé-  reusement  à  lui  de  l'inquiéludeetde  la  dou- 
rêt  de  rien,  pro  pugiilo  hordei  (Ezcch.,  Xlllj;  leur  que  sa  perle  lui  a  causée,  aussi  bien 
il  y  aura  éternellement  un  mur  impénétra-  qu'à  Joseph  ,  son  époux  ,  il  semble  oublier 
ble  de  division  entre  Dieu  et  moi.  sa  douceur  et  sa  mansuélude  :  Pourquoi  me 
Détournons  nos  yeux  d'un  objet  si  afli:-  c'ierchiez-vous?  répliqua-t-il;  ne  saviez-vous 
■géant  et  retournons  à  Marie,  Elle  trouva  pas  qu'il  faut  que  je  sois  occupé  à  ce  qui  regarde 
son  Fils  dans  le  temple,  assis  au  milieu  te  servicede  mon  Père?  Ces  paroles  vtfus  sem- 
blés docteurs.  Ah!  ce  fut  alors  qu'elle  se  blent  dures;  elles  n'ont  pas  besoin  d'être 
sentit  toute  transportée  de  joie  et  éprouva  justifiées,  puisqu'elles  sont  du  Saint  des 
ce  que  dit  David  :  Vos  consolations  ont  rem-  saints  ;  il  a  fait  part  à  sa  divine  Mère  de  ses 
pli  mon  âme  à  proportion  des  douleurs  qui  abaissements,  il  l'a  conduite  par  la  voie 
l'avaienlaccablée.  C'est  ainsi  que  la  consola-  royale  des  humiliations,  comme  il  a  été 
lion,  ôtée  et  rendue  aux  justes,  leur  devient  conduit  lui-même  par  son  Père.  Mais  son 
plus  chère  et  augmente  leur  joie  ;  on  goûle  principal  dessein  était  d'instruire,  pour 
mieux  la  santé  après  la  maladie,  et  le  calme  toute  la  suile  des  siècles,  les  pères  et  les 
paraît  plus  doux  après  l'orage.  Il  ne  faut  pas  mères  des  hoiries  de  leur  pouvoir,  ou  plu- 
néanmoins  tellement  s'abandonnera  cette  tôt  qu'il  cesse  en  concurrence  du  sien,  et 
joie,  qu'on  ne  se  prépare  à  retomber  dans  qu'il  ne  leur  appartient  pas  de  se  rendre  les 
l'obscurcissement  et  la  sécheresse  ;  comme  arbitres  de  la  vocation  de  leurs  enfants,  en- 
aussi  dans  le  temps  de  la  sécheresse  ,  il  ne  core  moins  de  les  détourner  de  se  consacrer 
faut  pas  se  livrer  à  l'ennui  et  au  découra-  à  lui,  lorsqu'il  leur  en  inspire  la  pensée,  ou 
genient ,  mais  se  soutenir  par  l'espérance  exercer  indépendamment  d'eux  les  fonctions 
ferme  que  nos  ténèbres  seront  dissipées,  et  du  sacré  ministère. 

qne  la  joie  et  la  ferveur  sensible  nous  se-  Quoi  de  plus  juste  dans  le  fond?  N'esl-il 
jont  rendues.  Souvenez-vous,  dit  le  Sage,  pas  leur  père  aussi  bien  que  le  vôtre?  Pres- 
durant  les  mauvais  jours  des  jours  heureux,  crit-on  contre  ses  droits?  Ne  peut-il  dispo- 
et  dans  ces  derniers,  où  vous  voguez  à  sov  de  ce  qui  lui  appartient  par  tant  de 
pleines  voiles,  n'oubliez  pas  les  jours  de  titres?  Faut-il  que  certaines  lois  de  famille, 
nuage  et  d'obscurité;  souvenez-vous  de  la  quelques  intérêts  humains  vous  fassent  vio- 
pauvreté  dans  l'abondance,  et  de  l'indi-  1er  une  loi  si  sainte  et  si  indispensable  ?  On 
gence  parmi  les  richesses.  Eles-vous  dans  veut  avancer  un  aîné  et  le  foire  asseoir  sur 
la  nuit?  Attendez  le  jour.  Jouissez-vous  de  les  fleurs  de  lis;  mais  ce  projet  no  peut 
sa  douce  lumière?  Comptez  qu'elle  disparai-  réussir  si  les  autres  n'entrent  en  religion, 
tra,  et  conservez  en  tout  temps  une  hunii-  pour  laquelle  ils  ne  sentent  aucun  attrait, 
lilé  profonde.  Tel  est  l'état  et  la  condition  Un  bénétice  opulent  se  présente  :  eh  bien! 
des  justes  sur  la  terre;  ce  n'est  qu'une  vi-  il  faut  en  pourvoir  ce  cadet,  il  ne  peut  pren- 
cissilude  continuelle  de  tristesse  et  de  joie,  dre  un  meilleur  parti  ;  mais  il  ne  connaît 
de  trouble  et  de  paix,  de  stérilité  et  d'aLon-  pas  seulement  en  quoi  consiste  l'esprit  ecclé- 
dance  ,  de  caresses  et  de  rebuts.  Dieu,  qui  siastique,  le  sien  est  tout  profane;  c'est  de 
connaît  le  fonds  d'orgueil  et  la  faiblesse  ex-  quoi  on  s'embarrasse  le  moins,  pourvu 
trôna e  qui  est  en  nous,  dispense  tous  ces  qu'on  possède  le  sanctuaire  de  Dieu  comme 
changements  pour  notre  avantage  et  notre  son  héritage.  Ceux  qui  croient  avoir  la  cou- 
progrès  spirituel;  il  nous  veut  convaincre  science  la  plus  délicate,  et  même  scrupu- 
par  le  sentiment  de  notre  pauvreté  que  le  leuse  en  celte  matière,  comptent  que  la  vo- 
bien  n'habite  pas  en  nous,  et  que  notre  ânie  cation  viendra  dans  la  suile,  et  que  fes  mœurs 
sera  toujours  comme  une  terre  déserte  et  répondront  à  la  sainteté  de  la  profession, 
sans  eau,  s'il  n'y  répand  ses  rosées  et  ses  Avez-vous  un  enfant  disgracié  de  la  nature, 
bénédictions.  Quand  il  dilate  notre  cœur  par  difforme,  contrefait,  que  vous  regardez 
une  ferveur  sensible,  c'est  qu'il  a  pitié  de  connut,  le  rebut  de  votre  famille?  Vous  le 
noire  misère;  son  dessein  est  que  nous  conlinez  dans  u\\  cloître  malgré  sa  répu- 
usions  de  celle  grâce  pour  nous  avancer  à  gnance.  C'est  ainsi  qu'il  vous  plaît  d'user  de 
grands  pas  dans  le  chemin  de  la  perfection,  l'autorité  paternelle,  que  vous  changez  en 
et  quand  il  nous  prive  de  ce  sentiment,  c'est  une  cruelle  tyrannie.  Dieu  est-il  consulté  en 
pour  éprouver  notre  tidélilé,  pour  nous  ces  rencontres  importantes?  N'est-ce  pas 
faire  connaître  si  nous  le  servons  par  un  votre  cupidité  dont  vous  suivez  aveuglé- 
esprit  mercenaire  ou  désintéressé;  si  nous  ment  les  inspirations?  Voilà  ce  qui  remplit 
Cherchons  les  consolations  ou  le  Dieu  des  les  compagnies  de  mauvais  magistrats  ,  1  K- 
consolations  ;  souvent  aussi  c'est  pour  pu-  glise  de  ministres  scandaleux,  les  mom.s- 
hirriotre  tiédetrr  ou  prévenir  l'orgueil  qui  tè-res  de  méchantes  religieuses,    le   monde 
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de  confusion.  Eli!  le  moyen  que  Dieu  verse 
ses  bénédictions  sur  des  engagements  témé- 
raires, auxquels  il  n'a  point  de  part?  On  a 
semé  du  vent,  on  recueille  des  tourbillons. 
Vos  enfants  se  conduisent,  dans  l'état  qu'ils 
ont  embrassé,  par  le  môme  esprit  qu'ils  y 
sont  entrés  :  si  c'est  une  charge  de  judica- 
ture,  on  la  néglige  ou  on  y  commet  mille 
injustices;  si  c'est  un  bénéfice  à  charge 
d'âmes ,  on  ne  cherche  qu'à  s'engraisser  du 
lait  des  brebis,  sans  s'inquiéter  si  le  loup  les 
dévore  cruellement;  si  c'est  le  cloître  ,  on 
déshonore  le  saint  habit  qu'on  porte  par 
une  vie  toute  séculière.  Parents  dénaturés 
et  parricides,  avez-vous  jamais  réfléchi  sur 
ces  suiies  atfreuses?  Songez-vous  de  quel 
compte  vous  vous  chargez  au  tribunal  redou- 
table de  Jésus-Christ?  Il  n'attendra  peut- 
être  pas  même  ce  temps  pour  se  faire  raison 
de  votre  impiété  :  ces  enfants  ,  à  qui  voire 
*miour  déréglé  sera  plus  funeste  que  la  haine 
des  démons,  vous  payeront  comme  vous  le 
méritez;  pour  récompense  de  cette  préfé- 
rence barbare  qui  vous  a  fait  déshériter  les 
autres,  afin  de  les  avantager,  ils  rempliront 
votre  vie  d'amertume;  vous  n'éprouverez 
qu'ingratitude  de  leur  part;  et  Dieu ,  dont 
vous  avez  usurpé  les  droits  par  un  attentat 
.sacrilège,  vous  privera  de  ceux  qui  vous 
appartenaient  le  plus  légitimement. 

Profilez  de  cette  importante  instruction; 
et  vous,  enfants,  n'en  abusez  pas  et  sachez 
que,  comme  vous  ne  devez  avoir  aucun 
«gard  numain,  ni  écouter  en  façon  quel- 
conque la  chair  et  le  sang,  quand  le  Père  qui 
est  aux  cieux  parle  et  déclare  sa  volonté, 
que  c'est  pitié  d'être  cruel  en  de  pareilles 
rencontres ,  et  de  passer  sur  le  ventre  île 
son  père  et  de  sa  mère.  Pour  s'aller  ranger 
sous  l'étendard  de  la  croix  il  faut  aussi,  à 
l'exemple  du  même  Jésus-Christ,  vous  sou- 
mettre à  l'ordre  de  la  nature  lorsqu'il  n'est 
pas  contraire  à  celui  de  Dieu. 

11  retourna  à  Nazareth  avec  eux,  et  il  leur 
était  soumis  :  Erat  subditus  Mis.  (Luc,  II.) 
Ces  deux  mots  contiennent  toute  l'histoire 
du  Verbe  fait  ohair,  depuis  l'âge  de  douze 
ans,  qui  ferme  le  cercle  de  son  enfance, 
sans  mettre  lin  à  ses  assujettissements,  jus- 
qu'à celui  de  trente  ans,  qu'il  se  manilesla 
au  monde.  Je  prétends  que  ces  deux  paroles 
renferment  plus  d'instructions  qu'une  mul- 
titude de  miracles  qu'il  eût  pu  opérer;  car, 
grâce  à  Dieu  ,  nous  ne  doutons  pas  de  sa 
toute-puissance;  mais  l'obligation  de  vivre 
nous- mêmes  dans  la  sujétion  et  de  nous  laisser 
gouverner  comme  des  enfants  ,  aurait  tou- 
jours pa  ru  quelque  chose  d'incompréhensible 
a  notre  orgueil  :  il  fallait  qu'un  Dieu  se  rendit 
obéissant  à  ses  créatures  pour  leur  appren- 
dre à  lui  obéir,  non-seulement  lorsqu'il 
commande  par  lui-même,  mais  encore  à 
ceux  qui  sont  revêtus  de  son  autorité,  et 
généralement  à  toute  créature. 

Voilà  les  différentes  leçons  que  nous  fait 
en  ce  jour  notre  incomparable  docteur,  et 
qu'il  brûle  déjà  d'impatience  de  sceller  de 
son  sang,  alui  de  les  faire  fructifier  dans  nos 
âmes;  car  il  n'est  pas  seulement  co  docteur 
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de  juslice  qui  devait  dissiper  nos  ténèbres, 
et  nous  enseigner  toute  vérité,  mais  encore 
la  victime  de  propitialion  destinée  à  expier 
nos  crimes,  et  à  nous  réconcilier  avec  la  Ma- 
jesté divine.  C'est  ce  qui  nous  reste  à  voir 
dans  la  seconde  et  dernière  partie  de  ce 
discours. 

SECOND  POINT. 

Le  sacrifice  est  le  premier  devoir  de  la  créa- 
ture envers  son  Créateur  :  il  lient  le  premier 
rang  parmi  les  actes  de  religion;  c'est  le 
principal  culte  que  Dieu  exige  de  nous,  et 
dont  il  s'est  toujours  montré  le  plus  jaloux. 
Il  avait  prescrit  aux  Juifs,  peuple  qu'il  s'é- 
tait séparé  des  autres  pour  se  le  consacrer, 
une  grande  diversité  de  sacrifices  qui  peu- 
vent se  réduire  à  quatre  sortes  ou  espèces 
différentes  :  le  premier  s'appelait  latreutique 
ou  sacrifice  d'holocauste,  dans  lequel  la  vic- 
time était  entièrement  détruite  et  consumée 
par  le  feu,  pour  honorer  son  suprême  do- 
maine et  protester  par  là  que  lui  seul  pos- 
sède la  plénitude  de  l'être,  et  se  suffit  plei- 
nement à  lui-même.  C'est  dans  cet  esprit 
que  David  disait  :  Vous  êtes  mon  Dieu  et  mon 
Seigneur  suprême  qui  n'avez  aucun  besoin  de 
moi,  ni  de  tout  ce  qui  est  à  moi.  Le  second 
sacrifice  se  nommait  expiatoire  ou  pour  le 
péché,  destiné  à  réparer  l'outrage  qu'il  lui 
avait  fait  et  à  réconcilier  le  pécheur  avec  lui; 
pacifique  ou  impétratoire,  pour  obtenir  ses 
grâces,  et  l'eucharistique,  pour  l'en  remer- 
cier ;  mais  tous  ces  sacrifices  n'étaient  que  des 
ombres  et  des  tiguresde  celui  de  la  Loi  nouvel  le 
qui  renferme  éminemment  dans  son  unité 
tout  ce  qui  était  marqué  par  celte  diversité 
d'hosties  légales,  signes  vides  et  stériles  qui 
n'avaient  pas  la  vertu  de  purifier  les  hommes 
des  souillures  de  leurs  péchés,  et  que  Dieu 
n'agréait  que  parce  qu'ils  étaient  un  gage 
de  ce  sacrifice  par  excellence,  seul  digno 
d'honorer  sa  grandeur  et  d'apaiser  sa  co- 
lère. 

Disparaissez  donc,  sacrifices  vains  et  inef- 
ficaces; soyez  aboli,  culte  charnel;  prêtres 
de  la  race  d'Aaron,  cessez  de  faire  couler  le 
sang  des  béliers  et  des  génisses,  Dieu  n'a 
plus  que  faire  de  celte  multitude  de  victi- 
mes :  Manger a-t-U  la  chair  des  taureaux  et 
buira-t-il  le  sang  des  boucs?  Il  faut  une  vic- 
time égale  à  celui  à  qui  elle  est  offerte  ,  qui 
possède  comme  lui  l'éternité,  la  sagesse,  l'im- 
mensité, la  souveraineté;  qui  ne  croie  pas 
commettre  une  usurpation  en  se  disunt  égaie  à 
Dieu ,  et  toutefois  s'anéantisse  et  se  rende 
obéissante  jusqu'à  la  mort,  et  la  mort  de  la 
croix.  Mais  où  trouver  une  pareille  victime? 
Jetez  les  yeux  sur  ce  dfvin  Enfant,  assis  au 
milieu  des  prêtres  qui  doivent  un  jour  l'im- 
moler à  leur  envie  :  Cesl  l'Agneau  de  Dieu, 
c'est  là  celui  qui  efface  les  péchés  du  monde. 

Au  premier  instant  de  son  incarnation,  il 
protesta  à  son  Père  qu'il  n'avait  pris  un 
corps  <jue  pour  l'immoler  à  sa  gloire  :  Vous 
n'avez  point  voulu,  Seigneur,  lui  dil-il, 
d  hostie  ni  d ablation  ,  mais  vous  m'avez 
formé  un  corps;  me  voici  selon  qu'il  est  écrit 
de  moi,  pour  faire  votre  suinte  volonté,  js 
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l'embrasse  de  toute  l'étendue  de  mon  cœur. 
Ainsi,  sa  première  pensée  et  sa  première 
parole  ont  été  une  pensée  et  une  parole  du 
victime:  le  sein  de  sa  mère  fut  le  premier 
au;el  <iù  cette  hostie  adorable  s'offrit;  il  ra- 
tifia cette  oblation  lorsqu'il  fut  présenté  au 
temple  entre  ses  chastes  mains;  il  y  paraît 
aujourd'hui  en  celte  disposition  ,  et,  s'il  ne 
consomme  pas  son  sacrifice  en  un  âge  si  ten- 
dre, c'est,  dit  un  Père,  qu'il  voulait  verser  du 
sang  avec  pi  us  d'abondance,  afin  que  notre  ré- 
demption fiït  plus  pleine  et  plus  entière;  il 
n'a  jamais  perdu  de  vue  son  grand  sacrifice; 
vous  le  verrez  dans  la  suite  témoigner  un 
empressement  extraordinaire  pour  le  con- 
sommer, reprendre  fortement  Pierre  lors- 
qu'il fera  paraître  quelque  opposition  à  son 
dessein,  et  monter  sur  le  Calvaire  avec 
autaut  de  joie  qu'un  ambitieux  sur  son 
trône. 

Vous  devez  toutefois  savoir  que,  quoique 
lui  seul  ait  été  une  victime  digne  d'êtro 
immolée  à  la  majesté  de  son  Père,  et  capable 
de  faire  notre  paix,  il  ne  s'est  pas  néan- 
moins offert  tout  seul,  mais  avec  son  Eglise, 
avec  tous  les  membres  de  son  corps  mystique, 
ses  serviteurs  et  ses  élus  :  Ecce  ego  et  pueri 
auos  dedisti  mihi.  (Isa.,  VIII.  )  C'est  encore 
en  ce  sens  qu'il  est  appelé  l'Agneau  égorgé 
dès  le  commencement  du  monde.  Ce  sacri- 
fice a  commencé  par  le  meurtre  de  l'inno- 
cent Abe!,  et  ne  sera  consommé  que  par 
celui  du  dernier  des  justes,  victime  de  la  fu- 
reur de  l'Antéchrist. 

Eh  bien  1  désavouerons-nous  notre  divin 
chef  de  l'offre  qu'il  fait  de  nous  à  son  Père, 
en  qualité  d'hosties;  serons-nous  assez  mal- 
heureux que  de  rendre  son  sacrifice  impar- 
fait et  l'anéantir,  autant  qu'il  est  en  nous, 
par  le  refus  d'y  joindre  le  nôtre?  Hélas  1  il 
n'exige  pas  des  sacrifices  sanglants,  ainsi 
qu'il  a  fait  de  tant  de  martyrs,  de  tout  sexe, 
de  tout  âge,  de  toute  condition;  il  connaît 
notre  faiblesse  et  ne  veut  pas  l'exposer  à 
des  épreuves  si  rudes  et  des  tentations  si 
violentes  ;  mais  il  demande  le  sacrifice  de 
noire  volonté  propre,  de  nos  passions,  de 
notre  orgueil,  de  notre  ambition,  de  l'ava- 
rice, de  la  colère,  et  que  nous  crucifions 
notre  chair  avec  ses  désirs  déréglés  1  il  vous 
exhorte  aujourd'hui  par  la  bouche  de  son 
Apôtre,  à  lui  offrir  vos  corps  comme  des 
hosties  vivantes,  saintes,  agréables  à  ses 
yeux,  et  nous  conjure  tous  lui-même  de  lui 
présenter  notre  cœur,  mais  un  cœur  tout 
entier  et  sans  partage  :  N'essayez  pas  (  ce 
qu'il  assure  être  impossible)  de  servir  deux 
maîtres,  Dieu  et  l'argent,  loger  dans  le  même 
temple  l'arche  avec  l'idole  de  Dagon  ;  allier 
le  christianisme  et  la  dévotion  avec  une  vie 
molle  et  sensuelle  et  les  divertissements 
vains  et  profanes.  Celui  qui  n'od're  à  Dieu 
qui;  la  moitié  de  son  cœur  ne  lui  od'ro  rien 
du  tout;  il  ne  peut  avoir  un  pareil  sacrifice 
qu'en  abomination  et  le  rejeter  avec  hor- 
reur. Ahl  malheur  a  ces  cœurs  doubles! 
Quoi  1  les  a-t-il  achetés  si  cher  pour  ne  les  pas 
posséder  tout  entiers  ! 

Mais  que  vous  servira  de  vous  donner 


présentement  sans  réserve,  si  vous  devez  le 
reprendre  dans  quelque  temps  pour  le  livrer 
au  monde  et  à  ses  cupidités  ?  Lui  ferez-vous 
l'injure  sanglante  de  lui  déclarer,  par  ce 
changement,  que  le  joug  du  démon  est  pré- 
férable au  sien?  Quoi  !  après  avoir  goûté  la 
suavité  de  ce  joug  sacré,  s'être  nourri  de 
sa  sainte  parole,  de  son  corps  adorable,  de 
l'espérance  des  biens  à  venir,  se  plonger 
dans  la  boue  et  l'ordure,  retourner  à  son 
vomissement,  crucifier  de  nouveau  Jésus- 
Christ,  et  fouler  aux  pieds  son  sang  précieux 
comme  une  chose  vile  et  profane  ;  ah  I  trem- 
blez à  cette  menace  terrible  !  S'il  vous  reste 
encore  un  peu  de  foi  :  Omnis  victima  sale 
salietur  [Marc,  IX),  vous  serez  une  victime 
de  la  vengeance  et  de  la  fureur  divine,  qui 
ne  pourra  jamais  mourir,  toujours  brûlée 
sans  être  consumée,  salée  avec  le  feu  de  la 
justice  vengeresse. 

Je   veux   croire ,   pour  ma  consolation , 
qu'aucun  de  ceux  qui  m'écoutent  ne  tom- 
bera dans  un  malheur  si  effroyable  ;  mais  il 
y  a  d'autres  manières  de  rétracter  l'oblation 
qu'on  a  faite  de  soi-même,  lesquelles,  pour 
n'être  pas  si  criminelles,  ne  laissent  pas 
d'être  injurieuses  à  Dieu  et  préjudiciables 
à  notre  avancement  dans  ses    voies.  Oh  t 
que  ces  rétractations  sont  fréquentes  1  nous 
ne  faisons   pas  difficulté,   dans  la   chaleur 
d'une  dévotion  passagère ,   de  nous  offrir 
pour  la  croix;  on  va  même  quelquefois  jus- 
qu'à en  demander  comme  une  grâce  singu- 
lière; mais,  lorsque  le  temps  d'immoler  la 
victime  est  venu,  elle  ne  se  trouve  plus; 
dès  qu'elle  aperçoit  le  couteau,  elle  s'enfuit, 
il  faut  la  traîner,  lui  faire  violence;  nous 
révoquons  notre  oblation,  toutes  nos  bonnes 
résolutions  s'évanouissent,  la  nature  se  re- 
trouve tout  entière.  Ce  que  je  dis  n'arrive- 
t-il  pas  tous  les  jours;  on  fait  mille  belles 
protestations,  dans  l'oraison,  de  sacrifier  sa 
vie  à  la  gloire  de  Dieu,  ou  du  moins  de  re- 
cevoir tout  ce  qui   viendra  par  son  ordre 
troubler  le  repos  que  nous  ne  devons   pas 
chercher  ici-bas;  nous  sommes  près,  comme 
saint  Pierre,  d'accompagner  notre  maître  à 
la  prison  et  à  la  mort  ;  mais  s'agit-il  de  sa- 
crifier, non  pas  nos  vies,  mais  le  moindre 
intérêt   et    le  plus  léger  ressentiment,   do 
nous  incommoder  en  quelque  chose,  nous 
reculons,  nous  tournons  lâchement  le  dos  ; 
la  crainte  d'un  péril  imaginaire  nous  effraye 
et  nous  fait  pâlir;  forts   et  courageux    en 
projets  et  en  pensées,  faibles  et  timides  dans 
l'exécution,  qu'il  est  à  craindre  que  nous 
n'aimions  Dieu  qu'en  paroles  et  en  idée,  et 
non   pas   en  effet,  et  en  vérité,   et  que  ce 
Dieu  si  saint  et  si  jaloux,  qui  ne  se  paye  pas 
do  mines  et  de  cérémonies,  mais  qui  sonde 
les  cœurs  et  les  reins,  ne  punisse  dans  toute 
sa  colère  notre  mollesse,  notre  lâcheté,  nolro 
duplicité  honteuse. 

Je  ne  prétends  pas  néanmoins  que  nous 
ressentions  aucun  mouvement  de  crainte  et 
de  répugnance;  lorsque  le  temps  de  boire  le 
calice  et  d'être  cloué  à  la  croix  est  venu, 
DOlre  divin  Sauveur  a  bien  voulu  les  res- 
sentir pour  nous  consoler  cl  nous  fortifier; 
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il  a  été  saisi  de  tristesse  et  de  frayeur  aux  qu'il  s'est  prosterné  dans  la  suite  à  ceux  du 

approches  de  cette  heure  terrible,  où  il  al-  plus  détestable  d'entre  eux,  l'infâme  Judas, 

lait  être  abandonné  entre  les  mains  des  pé-  pour  les  laver  et  les  essuyer;   pouvait -il 

cheurs  animés  de  toute  la  rage  des  démons,  descendre   plus   bas  que   les    pieds   de   ce 

et  où  son  Père  céleste  l'allait  traiter,  non  monstre  ou  plutôt  de  ce  démon  ?  Quelque 

pas  comme  son  Fils  bien-aimé,  niais  comme  indignes  et  disproportionnées  à  sa  majesté 

le  bouc  émissaire  chargé  des  iniquités  de  la  suprême  que  soient  les  choses  auxquelles 

terre  et  l'écraser  dans  sa  fureur;  la  nature  il  se  ravale,  il  les  embrasse  avec  joie,  pourvu 

s'en  alarme  et  demande   que  ce  calice  si  qu'elles  nous  soient  utiles;  c'est  ainsi  qu'il 

amer  s'éloigne  de   lui  ;  mais   il  faut   nous  nous  apprendra  à  nous  purifier  par  l'humi- 

armer  de  courage  à  son  imitation,  et,  soute-  liation  et   par  la  pénitence,   pour  recevoir 

nus  par  la  môme  grâce,  ajouter  aussitôt,  l'infusion  de  la  justice  et  devenir  des  hom- 

toutel'ois  que  ce  ne  soit  pas  ma  volonté  qui  mes  nouveaux  :  Sic  dccel  nos  implere  omnem 

se  fasse,  mais  uniquement  la  vôtre.  justiliam. 

Divin  Jésus,  c'est  de  votre  miséricorde  Jean-Baptiste,  qui  ne  pénètre  pas  encore  le 
que  nous  attendons  cette  disposition  ;  im-  mystère  de  l'humilité  de  son  Maître,  s'op- 
primez-la  profondément  en  notre  cœur,  pose  à  ce  qu'il  désirait  de  lui;  s'il  ne  s'écrie 
Aussi  bien  que  toutes  les  autres  que  vous  pas  comme  fit  saint  Pierre  dans  la  suite  :  re- 
nous  enseignez  dans  ce  mystère  opéré  pour  tirez-vous  de  moi,  car  je  suis  pécheur,  il 
nous  aussi  bien  que  les  autres.  Seigneur,  lui  dit  par  un  aussi  vif  sentiment  de  son 
à  qui  irons-nous,  vous  avez  les  paroles  de  indignité,  et  par  un  même  principe  d'humi- 
la  vie  éternelle  ;  éclairez  nos  ténèbres,  lité  :  Que  faites-vous,  Seigneur,  c'est  par 
apprenez- nous  la  science  du  salut,  et  à  vous  que  je  dois  être  baptisé  et  vous  venez 
mépriser  tout  le  reste  comme  de  la  boue  ;  a  moi?  Laissez-moi  faire,  réplique  le  Sau- 
sacritiez-nous  avec  vous  ;  anéantissez  notre  veur,  c'est  ainsi  qu'il  nous  faut  accomplir 
orgueil,  notre  amour-propre  et  toutes  ses  toute  justice.  Oh!  que  c'est  un  grand  spee- 
productions  impures,  et  détruisez  tout  ce  tacle  et  une  grande  leçon  que  ce  combat 
qui  s'oppose  au  règne  de  votre  amour;  im-  entre  notre  divin  Sauveur  et  la  foi  et  le 
primez  dans  nos  cœurs  un  désir  sincère  de  respect  du  fils  de  Zachariel  Oh  1  que  la  eon- 
cliercher  toujours  votre  royaume,  et  sa  jus-  testation  est  louable  et  sainte  quand  elle  ne 
tice  avant  toutes  choses  ;  que  notre  foi  vous  vient  de  part  et  d'aulre  que  d'humilité  et 
cherche,  sans  se  rebuter,  dans  la  personne  du  désir  qu'on  a  d'accomplir  toute  justice, 
<les  pauvres,  des  malades,  des  prisonniers,  qui  consiste  presque  toute  dans  l'humilité! 
en  qui  vous  voulez  recevoir  tous  les  se-  Qui  l'emportera  du  serviteur  ou  du  Maître? 
cours  dont  ils  ont  besoin  ;  que  notre  espé-  Il  s'est  quelquefois  laissé  vaincre  par  Moïse, 
rance  et  notre  charité  nous  mettent  en  un  Jacob  prévalut  contre  lui  dans  la  lutte  en  la 
mouvement  continuel  jusqu'à  ce  qu'elles  personne  de  l'ange;  mais  il  s'agissait  dans 
vous  ai^ht  trouvé  dans  le  temple  auguste  de  l'un  de  désarmer  sa  colère  contre  son  peu- 
voire  gloire  ;  c'est  là  où  toutes  nos  rechcr-  pie,  et  dans  l'autre,  de  lui  extorquer,  pour 
ches  se  termineront,  et  où  votre  corps  mys-  ainsi  dire,  sa  bénédiction,  qu'il  avait  au- 
tique  ayant  reçu  toute  sa  plénitude,  nous  tant  de  désir  d'accorder  que  ce  patriarche 
vous  contemplerons  à  jamais  avec  une  joie  de  l'obtenir.  Comme  au  contraire  il  s'agit  ici 
ineffable  dans  les  splendeurs  de  vos  saints,  d'humilité,  il  faut  que  celle  de  Jésus-Christ 
C'est  le  bonheur  que  je  vous  souhaite.  soit  victorieuse  de  celle  de  son  Précurseur, 
«nnuA»  T  vyv  °lu'  a,1™il  été  fausse  et  illusoire,  si  elle  eût 
2>lkuu*i  u\x.  élé  0|,iniâlre  el  désobéissante;  car  comme  il 
sur  lb  mystère  du  baptkme  de  notre-  yades  résistances  de  respect  qui  uaissen t 
seigneur  jésus-christ,  d'une  frayeur  religieuse,  il  y  en  a  qui  vien- 
Dont  l'Eglise  fait  mémoire  le  jour  de  l'octave  nent  d'indocilité  et  de  présomption  :  on  veut 
des  Rois  (15  janvier).  être  quelquefois  humble  à  sa  mode,  contre 
Sic  decet  nos  implere  omnem  justitiam.  [MatUu,  l'ordre  de  ses  devoirs  et  en  s'opposant  sans 
III.)  y  penser  à  la  volonté  de   Dieu;  c'est  cette 

C'est  ainsi  qu'il  (utit  que  nous  accomplissions  toute  jus-  volonté  adorable  qui  doit  régler  l'extérieur 

&*.  de  l'humilité,  il  faut   toujours  commencer 

Est-ce  le  Fils  du  Père  éternel  que  j'aper-  par  s'y  soumettre,  quoiqu'on  n'en  découvre 
çois  au  milieu  d'une  foule  de  pécheurs  et  pas  la  raison.  La  foi  obéissante  de  saint 
île  publicains,  qui  va  recevoir  avec  eux  le  Jean  lui  mérita  l'intelligence  de  ce  qui 
baptême  de  saint  Jean-Baptiste?  Quoi  !  ce-  s'opérait  par  son  ministère.  Implorons  les 
lui  sous  lequel,  comme  dit  Job,  fléchissent  lumières  du  même  Esprit  qui  le  lui  révéla 
les  intelligences  qui  portent  le  monde,  se  et  l'a  révélé  à  son  Eglise  en  faveur  de  la- 
courbe  el  s'abaisse  profondément  sous  la  main  quelle  il  sanctifie  aujourd'hui  les  eaux  du 
d  un  homme?  Cieux  et  terre,  quel  fut  votre  Jourdain;  mais  adressons-nous  à  Marie  pour 
é ton oement  lorsque  vous  vîtes  ce  prodige  !  obtenir  cette  grâce,  en  lui  disant  humble- 
Mais  notre  foi  doit-elle  être  surprise  après  ment  avec  l'ange  :  Ave,  Maria. 
que  nous  l'avons  vu  sous  le  couteau  de  la  II  ya  celte  dilférence  entre  le  baptême 
circoncision  recevoir  la  marque  et  la  flétris-  que  conférait  Jean-Baptiste,  et  celui  qui  fut 
sure  du  péché?  Aurons-nous  peine  à  com-  peu  après  institué  par  Jésus-Christ  et  dont 
prendre  qu'il  s'humilie  aux  pieds  du  plus  ses  apôtres  étaient  les  ministres  ;  que  le  pre- 
saint  d'entre  les  enfants  des  hommes,  sachant  ruier  était  bien  moins  excellent ,  n'étant  qua 
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le  baptême  d'un  homme,  un  baptême  d'eau 
qui  ne  servait  qu'à  faire  connaître  le  péché 
sans  l'effacer  et  à  marquer  le  pécheur,  et  lui 
déclarer  l'obligation  qu'il  avait  de  faire  pé- 
nitence ;  au  lieu  que  le  baptême  du  Sauveur 
est  le  baptême  d'un  Dieu,  un  baptême  de 
feu  et  d'esprit,  ainsi  qu'il  l'appelle  lui-même, 
qui  avait  la  vertu  d'abolir  les  péchés  et  de 
sauver  le  pécheur,  ce  qui  était  figuré  par  les 
eaux  de  la  nier  Rouge  qui  submergèrent  les 
Egyptiens  et  laissèrent  un  passage  libre  aux 
Hébreux  pour  passer  dans  la  terre  promise. 
Et  par  le  miracle  que  Dieu  opéra  en  faveur 
de  Naaman,  seigneur  de  Svrie,  qui,  s'étant 
Javé  sept  fois  par  ordre  d'Elisée  dans  les 
eaux  du  Jourdain  pour  être  guéri  de  sa  lè- 
pre ,  en  sortit  sain  et  parfaitement  pu- 
rifié. 


trente  ans,  qui  est  le  temps  auquel  il  vien 
de  Nazareth  recevoir  le  baptême  de  saint 
Jean,  pour  se  consacrer  et  se  dévouer  à  la 
pénitence;  il  l'a  fait  depuis  le  premier  mo- 
ment de  sa  vie  divinement  humaine.  Ins- 
truit dans  cet  instant  des  décrets  et  des 
desseins  éternels  de  son  Père  sur  sa  per- 
sonne, il  les  embrasse  et  y  entre  de  toute  la 
plénitude  de  son  cœur  ;  il  consent  d'être  subs- 
titué à  cette  multitude  de  victimes  légales, 
incapables  d'apaiser  sa  colère  et  de  purifier 
l'homme  des  souillures  du  péché;  ainsi, 
quoiqu'il  soit  par  sa  nature  divine  la  sain- 
teté même,  il  se  considère  comme  le  pé- 
cheur universel  et  s'offre  à  subir  la  peine 
de  nos  crimes  innombrables. 

Comme  c'est  un  saint  criminel  et  un   pé- 
nitent tout  volontaire,  loin  de  se  dérober  à 


D'où  vient  donc  que  Jean-Baptiste  bapti-     la  justice  d'un  Dieu  irrité,  il  s'y  présente  avec 

une  soumission  amoureuse  :  Me  voici,  dit- 
il  ;  il  se  livre  et  s'abandonne  à  son  juge  afin 
qu'il  fasse  de  lui  ce  qu'il  lui  plaira  ;  il  se 
constitue,  pour  ainsi  dire,  lui-même  prison- 
nier en  se  renfermant  dans  une  double  pri- 
son, je  veux  dire,  d'un  corps  infirme,  pas- 
sible et  mortel,  et  dans  les  entrailles  dune 
vierge  comme  dans  un  cachot  étroit  et  obscur^ 
il  n'en  sort  que  pour  pratiquer  une  pénitence 
encore  plus  rigoureuse  et  plus  humiliante, 
naissant  étranger  parmi  les  biens,  aban- 
donné, rebuté,  méprisé  par  tout  le  monde, 
exposé  dans  une  chétive  cabane  à  toutes  les 
injures  de  l'air,  et  n'ayant  pas  où  reposer  sa 


sait,  puisqu'il  n'était  pas  le  Messie  et  que 
son  baptême  était  un  signe  inefficace,  qui 
ne  renfermait  pas  la  grâce?  C'est  la  de- 
mande que  lui  firent  les  pharisiens  et  les 
prêtres  députés  vers  lui  par  les  Juifs,  è  quoi 
il  répondit,  qu'il  baptisait  simplement  dans 
l'eau,  pour  préparer  les  hommes  par  la  pé- 
nitence, afin  qu'ils  obtinssent  la  rémission 
de  leurs  péchés  par  celui  qui  devait  venir 
après  lui,  quoiqu'il  fût  avant  lui,  et  dont  il 
n'était  pas  digne  de  dénouer  les  cordons  de 
soulier. 

Celle  réponse  satisfait  à  la  demande  que 
vous  me  pourriez  faire  vous-mêmes,  pour- 
quoi le  Sauveur,  qui  savait  que  son  Père 
lui  avait  mis  toutes  choses  entre  les  mains 
cl  qu'il  élait  sorti  de  Dieu,  veut  être  baptisé 
de  la  main  de  Jean;  car  il  est  visible  qu'il 
ne  pratique  celte  cérémonie  que  pour  pro- 
tester, tout  innocent  qu'il  est,  qu'il  se  dé- 
voue à  la  pénitence,  qu'il  se  revêt  de  nous 
et  de  nos  iniquités,  pour  prendre  sur  soi 
l'obligation  d'y  satisfaire,  et  faire  une  pro- 
fession publique  et  solennelle  de  les  expier 
et  dans  sa  vie  et  par  sa  mort.  Mais  no  con- 
tractons-nous pas  aussi  de  notre  côté  quel- 
que obligation  dans  ce  mystère?  Oui,  sans 
doute,  mais  une  obligation  bien  douce  et 
bien  aimable,  qui  est  d'obéir  à  l'Evangile  et 
régler  notre  vie  selon  ses  adorables  maxi- 
mes. Ainsi  Jésus-Christ,  se  chargeant  de 
nos  crimes  dans  son  baplôme,  s'engage  à  les 
expier  en  toute  rigueur  de  justice  :  ce  sera 
mon  premier  point;  nous  y  revêtant  de  lui- 
même  et  dosa  propre  justice,  il  nous  engage 
à  accomplir  toute  la  Loi  évangéliquo  :  ce  sera 
le  second;  enfin  son  Père,  en  faisant  enten- 
dre du  ciel  une  voix  qui  dit  :  Ceci  est  mon 
Fils  bien-aimé  en  qui  je  me  plais  uniquement, 
relève  ces  humiliations  d'une  manière  infi- 
niment glorieuse.  C'est  ainsi  que  toute  jus- 
lice  s'accomplit  parfaitement;  voyons-le 
plus  en  détail,  et  instruisons-nous  des  prin- 
cipes et  des  fondements  do  toute  notre  sainte 


religion. 


PRSUIEB    POINT. 


Notre  divin  Médiateur,  que  saint  Jérôme 
appelle  le  chef  de  tous  ceux  qui  se  sauvent 
par   la  pénitence,  n'a   pas  attendu  l'âge  de 


te  le 

Celle  disposition  de  sacrifice  et  de  péni- 
tence est  si  étendue  et  si  générale  en  lui, 
qu'il  ne  veut  pas  se  dispenser  des  moindres 
assujettissement  à  la  loi  de  Moïse,  si  oné- 
reuse, que  saint  Pierre  appelle  un  joug  in- 
supportable, quoiqu'il  en  fût  exempt,  et  en 
qualité  de  suprême  législateur,  et  parce 
qu'il  venait  remplir  la  vérité  dont  elle  élait 
la  ligure;  c'est  pourquoi,  à  peine  huit  jours 
sont-iis  accomplis  depuis  sa  naissance,  qu'il 
reçoit  en  sa  chair  par  le  couteau  de  la  cir- 
concision une  plaie  également  humiliante  et 
douloureuse,  qui  est  en  même  temps  un  en- 
gagement indispensable  à  observer  la  loi 
dans  toute  sa  rigueur. 

Et  parce  que  sa  première  oblalion  dans  le 
sein  virginal  avait  été  secrète  et  s'était 
passée  entre  son  Père  et  lui,  il  va  la  ratifier 
solennellement  dans  le  temple  de  Jérusa- 
lem, quarante  jours  après  son  adorable 
naissance  et  nous  annoncer  que  l'heure  est 
venue  où  toutes  les  ligures  vont  être  chan- 
gées en  vérité.  Jamais  ce  sacrifice  intérieur 
et  extérieur  ne  fut  interrompu  ;  dispensez- 
moi  de  vous  décrire  tout  ce  qu'il  souffrit 
dans  sa  fuite  en  Egypte  et  le  séjour  qu'il  y 
lit;  qu'il  vous  suffise  de  savoir  qu'il  a  été 
dans  les  travaux  et  l'exercice  de  la  péni- 
tence dès  sa  plus  tendre  jeunesse.  Oh  1 
<ju'il  a  bien  exécuté  à  la  lettre  l'arrêt  qu'il 
en  avait  prononcé  à  Adam  prévaricateur  :  la 
terre  ne  le  produira  que  des  ronces  et  des 
épines  et  lu  mangeras  ton  pain  à  la  sueur  de 
ton  visage. 

J'ose  toutefois  dire  que  le  banlûino  qu'il 
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voulut  recevoir  de  la  main  de  saint  Jean  est 
une  protestation  plus  authentique  de  péni- 
tence que  ce  qui  l'a  précédé  ;  car  l'acte 
d'oblation  par  lequel  il  se  destine  à  être 
immolé  pour  réparer  la  gloire  de  son  Père, 
que  saint  Paul  lui  met  à  la  bouche  en  en- 
trant au  monde,  cet  acte,  dis-je,  fut  secret 
et  intérieur.  Quant  à  la  circoncision  qui  lui 
imprimait  ce  que  saint  Bernard  appelle 
cautcrium  latronis,  une  flétrissure  pareille  à 
celle  dont  on  marque  les  voleurs,  j'avoue 
qu'elle  est  très-injurieuse  à  sa  sainteté.;  néan- 
moins tous  les  Juifs  indifféremment  rece- 
vaient ce  stigmate  honteux,  plusieurs  môme , 
en  faisaient  gloire,  parce  qu'ils  étaient 
distingués  par  là  des  infidèles  ou  gentils 
incirconcis,  pour  lesquels  ils  avaient  un 
souverain  mépris.  M;irie  le  présenta  peu 
après  au  temple  pour  obéir  h  la  Loi  qui 
obligeait  de  présenter  les  premiers-nés  au 
Seigneur,  mais  elle  le  racheta  de  cinq  sicles 
à  la  manière  des  autres  enfants.  Il  n'y  eut 
que  Siméon  et  la  sainte  prophétesse  Anne 
qui  connurent  par  une  lumière  surnaturelle 
qu'il  devait  un  jour  racheter  Israël  et 
toutes  les  nations"  par  l'effusion  de  son 
rang. 

Mais  dans  le  mystère  de  son  baptême  il 
veut  être  regardé  comme  un  pécheur  qui 
se  condamne  à  une  pénitence  publique,  car 
le  baptême  de  Jean  n'était,  comme  nous 
l'avons  dit,  qu'un  aveu  qu'on  faisait  de  ses 
péchés  et  un  engagement  à  les  réparer  par 
de  dignes  fruits  de  pénitence;  c'est  pour- 
quoi les  pharisiens,  enflés  de  leur  fausse 
justice  et  pleins  d'un  extrême  dédain  pour 
les  pécheurs  et  les  publicains  qui  accouraient 
à  ce  baptême,  n'avaient  garde  de  le  recevoir, 
puisqu'ils  se  seraient  par  là  déclarés  pé- 
cheurs, et  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  Jé- 
sus, dans  la  prière  qu'il  fit  alors,  selon  le 
rapport  de  l'évangéliste,  disait  à  son  divin 
Père,  qu'il  se  chargeait  selon  sa  volonté  des 
péchés  du  monde  pour  en  faire  pénitence 
et  en  être  la  victime.  Revêtu  de  ce  man- 
teau d'ignominie  qui  le  dégrade  si  fort,  il 
dit  :  Je  suis  un  ver  et  non  pas  un  homme, 
l'opprobre  des  hommes  et  le  rebut  du 
peuple. 

Après  cela,  commentdes  pécheurs  publics, 

3ui  ont  lait  trophée  du  crime  et  scandalisé 
urant  plusieurs  années  une  ville  et  une 
province  entière,  peuvent-ils  faire  difticulté 
de  se  mettre  au  rang  de  pénitents,  et  de  se 
comporter  comme  tels?  C'est  du  péché  qu'il 
fallait  avoir  honte,  et  non  pas  du  remède 
du  péché.  Jésus-Christ  se  prépare  de  le  boire 
jusqu'à  la  lie.  quoiqu'il  n'ait  point  de  ma- 
ladie à  guérir,  et  des  pécheurs  outre  mesure 
n'y  veulent  pas  seulement  tremper  leurs  lè- 
vres ?  Est-ce  donc  le  médecin  qui  doit 
prendre  celte  potion  amère  et  non  pas  le 
malade? 

Voilà  notre  divin  Agneau  qui  s'oblige  de 
payer  jusqu'à  la  dernière  obole  ce  qu'il  n'a- 
vait pas  ravi,  et  de  même  que  saint  Paul 
proteste  à  tout  homme  qui  se  fera  circon- 
cire, qu'il  est  chargé  de  garder  toute  la  Loi 
dans  sa  rigueur;  je  puis  déclarer  de  même 
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à  Jésus-Christ,  qu'après  avoir  reçu  le  bap- 
tême de  Jean,  il  est  assujetti  à  la  loi  de  la 
pénitence,  et  que  son  sort  est  pareil  à  celui 
de  ces  esclaves  qu'on  appelait  servi  pœnœ, 
parce  qu'ils  étaient  enchaînés  et  condamnés 
aux  mines  et  aux  carrières.  Aussi  n'est-il 
fias  plutôt  sorti  de  l'eau,  que  le  Saint-Es- 
prit le  chassa  dans  le  désert  ;  ce  sont  les 
termes  de  l'évangéliste  :  Slalim  Spirilas 
expulileumin  deserlum.  (Marc,  I.)  Ne  vous 
figurez  toutefois  ni  violence  de  la  part  du 
Saint-Esprit  ,  ni  répugnance  de  celle  de 
l'Homme-Dieu,  qui  a  toujours  langui  après 
le  baptême  de  sang  dans  lequel  il  avait  à 
être  baptisé,  et  a  regardé  le  jour  de  sa  mort 
comme  celui  de  son  triomphe.  Ces  paroles 
marquent  la  force  et  l'opération  efficace  du 
Saint-Esprit  pleinement  maître  de  l'âme  de 
Jésus-Christ,  dont  la  volonté  était  incapablo 
de  résistance  à  ses  divins  mouvements; 
mais  elles  marquent  encore  plus  expressé- 
ment que  l'Espril-Saint  le  regarde  doréna- 
vant et  le  traite  comme  la  victime  de  l'ex- 
piation, le  légat  le  bouc  émissaire,  que  le 
grand  prêtre  juif  chargeait  des  iniquités  do 
tout  le  peuple,  et  chassait  dans  le  désert 
pour  y  être  dévoré  par  les  bêtes.  C'était  la 
figure  de  ce  qui  arrive  aujourd'hui  :  le  Sau- 
veur s'envole  dans  le  désert  pour  y  vivre 
avec  les  bêtes  ;  s'il  n'en  fut  pas  dévoré,  c'est 
qu'il  se  réservait  pour  une  mort  plus  dou- 
loureuse, pour  être  déchiré  sur  le  Calvaire 
par  les  Juifs  et  les  gentils  plus  furieux  que 
des  ours  et  des  loups,  et  cependant  il  est 
dévoré  par  un  jeûne  de  quarante  jours,  par 
l'ardeur  de  son  zèle  dans  la  prière  ;  de  plus, 
il  est  en  quelque  façon  livré  au  pouvoir  do 
Satan  qui  ose  le  tenter,  et  porter  son  inso- 
lence jusqu'à  mettre  sa  main  infâme  sur  sa 
personne  adorable;  l'heure  n'étant  pas  en- 
core venue,  qu'il  le  crucifie  par  celle  de  ses 
ministres  et  des  ses  organes. 

Sa  charité  immense  lui  suggère  un  artifice 
à  peu  près  semblable  à  celui  qu'une  cruauté 
qui  fait  horreur  inspire  au  premier  perse' 
cuteur  de  son  Eglise.  Nous  lisons  dans  les 
monuments  ecclésiastiques  que  l'empereur 
Néron,  pour  se  donner  le  diTertissemor.t 
barbare  de  voir  déchirer  les  chrétiens,  que 
leur  trop  grande  innocence  rendait  criminels 
à  ses  yeux,  les  faisait  revêtir  de  peaux  de 
botes  fauves,  afin  d'attirer  les  lions  et  les 
tigres  sur  eux.  Jésus-Christ,  non  content 
de  s'être  revêtu  de  notre  humanité  à  son 
incarnation,  se  revêt  à  son  baptême  de  nos 
péchés,  afin  d'attirer  sur  lui  les  démons 
trompés  par  une  telle  humiliation,  et  les 
Juifs  plus  cruels  et  plus  altérés  de  sang  que 
les  bêles  les  plus  féroces.  N'est-ce  pas  ce 
que  figuraient,  selon  saint  Augustin,  ces- 
peaux  de  chevreau  que  Jacob  mit  autour 
do  ses  mains,  et  dont  il  couvrit  son  cou  par- 
tout où  il  était  découvert,  alin  qu'Isaac,son 
père,  le  prît  pour  Esau  qui  avait  le  corps 
velu.  C'est  par  celle  sainte  surprise,  celto 
admirable  invention  de  sa  sagesse,  qu'il  se 
substitue  en  notre  place,  et  qu'il  attire  sur 
nous  la  bénédiction  do  son  père,  nous  inci- 
tant en  la  sienne.  Mais  hélas  I  quo   ce  Je- 
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guisement  lui  coulera  cher,  car  il  ne  sera 
pas  seulement  exposé  comme  une  innocente 
proie  à  In  rage  des  Juifs  et  des  gentils,  qui 
se  rueront  sur  lui  comme  des  taureaux  gras 
et  des  lions  rugissants  ;  mais  son  divin  Père 
Jni-mêrne  le  méconnaîtra,  Le  traitera  comme 
un  criminel,  une  victime  d'anathème,  et 
l'écrasera  dans  sa  fureur  contre  le  péché; 
ainsi  Jésus-Christ  peut  dire  dès  aujourd'hui 
ce  que  le  Prophète  royal  lui  met  en  la  bou- 
che lorsqu'il  était  sur  la  croix  :  Mes  péchés 
sont  cause  que  le  salut  est  bien  éloigné  de 
moi  :  Longe  a  sainte  mea  verba  deliclorum 
meorum.  (Psal.  XXI.) 

Lisez  l'Evangile,  vous  n'y  trouverez  plus 
que  travaux,  veilles,  fatigues,  sueurs,  cour- 
ses pénibles,  retraites,  nuits  passées  dans  la 
prière  sur  des  montagnes  écartées,  jeûnes, 
prédications,  rebuts,  calomnie,  injures  atro- 
ces et  blasphèmes  de  la  part  de  ceux  à  qui 
il  annonçait  le  royaume  de  Dieu,  et  en  fa- 
veur desquels  il  opérait  sans  cesse  des  mi- 
racles; partout  vous  y  verrez  éclater  sa 
patience,  son  humilité,  sa  douceur,  une 
charité  infatigable  qui  est  l'Ame  de  toutes 
ces  pénitences  extérieures.  Ah  1  toute  autre 
patience  que  celle  d'un  Dieu  aurait  été 
poussée  à  bout  par  tant  de  contradictions  et 
d'ingratitudes. 

Si  l'humiliation  et  la  douleur  sont  le  re- 
mède naturel  crdonné  par  la  justice  divine 
pour  la  satisfaction  du  péché,  y  eut-il  jamais 
humiliation  et  douleur  égale  à  celle  de  sa 
passion  ?  Parcourez-en  les  circonstances 
principales  :  il  est  saisi  comme  un  brigand, 
trahi  par  un  de  ses  apôtres,  renié  par  le 
premier  d'entre  eux,  abandonné  de  tous, 
traîné  d'Anne  chez  Caïphe  où  il  reçoit  un 
soufflet,  et  où  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  vil 
et  de  plus  méprisable  parmi  Jes  hommes, 
couvre  son  visage  de  crachais,  le  charge  de 
coups,  et  le  traite  avec  les  dernières  indi- 
gnités. Suivez-le  au  prétoire  de  Pilate  :  il  y 
sera  fouetté  cruellement  comme  un  esclave 
n  belle,  après  avoir  été  comparé  et  proposé 
a  Barabbas,  insigne  malfaiteur;  couronné 
d'épines,  raillé  comme  un  roi  de  théâtre, 
rassasié  d'opprobres,  dépouillé  tout  nu  pour 
être  attaché  à  un  poteau  infâme  avec  d'hor- 
ribles clous  entre  deux  voleurs;  essuyant 
en  cet  état  les  insultes  des  passants  et  les 
calomnies  des  prêtres;  épuisé  de  sang  et  de 
forces,  la  langue  desséchée  par  une  soif  ar- 
dente, l'âme  consumée  du  feu  de  la  justice. 
Ce  qui  nous  devrait  bien  faire  connaître 
qu'il  n'y  a  point  d'ignominies  que  ne  méri- 
tent les  pécheurs,  et  qu'il  ne  leur  suffit  pas 
pour  expier  leuis  désordres  d'être  réduits 
a  une  espèce  de  nudité,  et  privés  des  créa- 
tures, dont  ils  ont  abusé  ;  mais  qu'ils  doivent 
souffrir  la  douleur,  affliger  leur  chair,  pra- 
tiquer des  mortifications  pénibles  aux  sens. 
Enfin  Jésus-Christ  expire  par  l'excès  de  ses 
tourments,  après  avoir  versé  jusqu'à  la  der- 
nière goutte  du  sang  qu'il  avait  dans  les 
veines,  atin  que  noire  rédemption  fût  plus 
abondante.  Que  pouvait-il  faire  davantage 
pour    les  rebelles,  pour  les  ennemis  de  son 

divin  Père?  Peut-on  accomplir  plus  exacle- 
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ment  toute  justice?  Piût  à  Dieu  que  nous 
fussions  aussi  fidèles  de  notre  part  à  l'ac- 
complir. Voyons  en  quoi  elle  consiste  pour 
nous;  c'est  ce  que  je  vous  ai  promis  en 
mon  second  point. 

SECOND    POINT. 

Dieu  ayant  bien  voulu  faire  alliance  avec 
le  peuple  juif,  qu'il  s'était  séparé  d'entre 
toutes  les  nations  pour  le  consacrer  à  son 
culte,  lui  ordonna  la  circoncision  po-ur  signe 
et  pour  monument  de  cette  alliance,  en 
vertu  de  laquelle  il  s'engageait  d'être  leur 
Dieu,  de  les  protéger  contre  leurs  ennemis, 
de  les  faire  jouir  en  paix  de  la  terre  de  Cha- 
naan  promise  à  leurs  pères,  pourvu  qu'ils 
s'attachassent  de  leur  part  a  le  servir  fidèle- 
ment, à  obéir  à  sa  loi,  et  n'adorassent  ja- 
mais de  dieux  étrangers. 

L'alliance  que  le  peuple  chrétien  contracte- 
avec  ce  même  Dieu  par  le  baptême,  est 
d'autant  plus  étroite  et  plus  sainte,  qu'elle 
a  pour  médiateur,  non  un  simple  serviteur 
tel  qu'était  Moïse,  mais  le  Fils  unique  du 
Père  éternel,  à  qui  toutes  les  nations  ont  été 
données  en  héritage.  La  Loi  ancienne  était 
impuissante  et  ne  conduisait  personne  à 
une  parfaite  justice  ;  une  récolle  abondante 
de  blé,  de  vin,  d'huile  était,  la  récompense 
de  ses  observateurs  :  la  loi  nouvelle  nous  a 
découvert  de  nouvelles  routes,  et  nous  ap- 
prend à  être  parfaits  comme  notre  Père  cé- 
leste est  parfait,  elle  substitue  une  meilleure 
espérance.  Le  Vieux  Testament  laissait  les 
hommes  éloignés  de  Dieu,  et  même  oppo- 
ses à  lui  :  le  Nouveau  les  réconcilie  et  les 
unit,  leur  donne  l'esprit  d'adoption  qui  fait 
recourir  à  Dieu  comme  à  un  père  plein  de 
tendresse.  Enfin,  à  la  différence  de  celui  qui 
l'a  précédé,  et  qui  a  été  aboli,  il  est  éternel 
et  immuable,  comme  répondant  à  la  charité 
perpétuelle  et  inaltérable  qu'il  porte  à  son 
Eglise. 

Mais  quelles  sont  les  conditions  de  ce 
traité  si  avantageux  pour  nous? Apprenons- 
les  de  saint  Paul  :  Ne  savez-vous  pas,  dit-il, 
écrivant  aux  premiers  fidèles,  que  nous  tous 
qui  avons  été  baptisés  en  Jésus -Christ,  nous 
avons  été  baptisés  en  sa  mort,  et  ensevelis 
avec  lui  pour  mourir  au  péché,  et  marcher 
dans  une  nouvelle  vie.  Voilà  en  abrégé  ce 
(pie  Dieu  s'oblige  de  faire  d'une  part  et  nous 
de  l'autre  ;  il  nous  incorpore  à  sonFilsuni- 
que  connue  ses  membres  vivants  animés  do 
son  esprit,  nous  applique  les  fruits  dosa 
mort,  et  nous  la  rend  plus  efficace  et  plus 
utile  pour  expier  en  nous  le  pé>  hé,  et  nous 
en  séparer,  que  si  nous  étions  nous-mêmes 
sacrifies  à  Dieu  et  détruits  par  la  mort.  Il  en 
est  de  même  de  sa  résurrection  qui  imprime 
e  i  nos  âmes  une  vertu  divine  pour  les  faire 
vivre  de  la  véritable  vie,  et  ranimera  même 
un  jour  ces  corps  corruptibles  et  réduits  eu 
poussière. 

La  mort  du  Sauveur  nous  est  donc  telle- 
ment appropriée  par  Je  bapiême,  que  son 
sacrifice  et  la  satisfaction  qu'il  a  offerte  à  la 
majesté  de  son  Père,  deviennent  les  nôtres 
uussi  véritablement  que  si  nous  avions  été 
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attachés  en  croix,  el  même  d'une  manière 
infiniment  plus  digne  et  plus  efficace ,  plus 
honorable  à  Dieu,  à  cause  de  la  dignité  in- 
finie de  la  personne  du  Verbe  en  qui  se 
sont  opérés  ces  mystères.  La  nouvelle  vie 
de  sa  résurrection  nous  est  aussi  tellement 
communiquée,  que  saint  Paul  ne  fait  pas 
difficulté  de  dire  :  que  de  morts  que  nous 
étions  par  le  péché,  Dieu  nous  a  rendu  la 
vie  en  Jésus-Christ,  nous  a  ressuscites  en 
lui,  et  fait  assoir  à  la  droite  du  Dieu  vivant: 
Conresuscitavit  et  consedere  fecitincœlestibus 
in  Chrislo  Jesu  (Ephes.,  11)  ;  parce  qu'en  vertu 
de  la  résurrection  de  notre  chef,  le  baptême 
nous  rend  aussi  vivants  devant  Dieu,  que  si 
nous  n'avions  jamais  reçu  de  blessure  mortel  le 
par  le  péché,  et  nous  donne  même  une  vie 
plus  abondante  que  nous  ne  l'aurions  eue 
en  nous-mêmes  si  Adam  n'eût  jamais  péché. 
Ohl  miséricorde  incompréhensible  1  Oh  1 
invention  surprenante  de  la  sagesse  d'un 
Dieu  qui  fait  tourner  à  notre  avantage  un 
péché  ineffable  en  soi  et  dans  ses  suites  1  et 
comme  il  n'a  rien  de  plus  grand  à  donner 
que  soi-même,  il  se  donnera  lui-même  éter- 
nellement à  ceux  qui  auront  gardé  fidèle- 
ment ce  pacte  de  vie  et  de  paix  ;  il  sera  leur 
récompense  trop  grande  et  incompréhen- 
sible :  Merccs  magna  nimis.  (Gen.,  XV.) 

Mais  qu'exige-t-il  de  nous  pour  avoir 
droit  de  nous  couronner  et  nous  rendre 
éternellement  heureux  du  même  bonheur 
dont  il  jouit  lui-même?  de  garder  inviolable- 
ment  si  sainte  loi;  et  celte  loi  est  si  aimable 
et  si  charmante  en  elle-même,  qu'elle  porte 
sa  récompense  avec  soi  :  In  cuslodiendis 
Mis  retributio  mnlta.  (Psal.  XXV111.)  C'est 
un  bien  désirable  et  digne  d'être  recherché 
pour  soi,  qui  affranchit  l'âme  de  la  servi- 
tude honteuse  du  péché,  et  l'embellit  en 
même  temps  de  toutes  les  vertus.  N'est-oD 
nas  mille  fois  plus  heureux  de  vivre  dans 
l'ordre  et  dans  la  justice,  que  de  s'abandon- 
ner au  dérèglement  de  ses  passions  ,  qui 
font  de  l'àme  une  mer  agitée  par  des  vents 
contraires,  et  en  bannissent  la  paix  le  plus 
doux  bien  de  la  vie?  Quelles  comparaisons, 
par  exemple,  entre  un  homme  tempérant  et 
modéré,  qui  conserve  son  âme  pure,  qui 
entre  avec  une  compassion  tendre  dans  tuus 
les  besoins  du  prochain,  et  un  homme  in- 
tempérant, qui  fait  son  Dieu  de  son  ventre, 
ne  cherche  qu'à  assouvir  ses  passions  bru- 
tales, met  sa  gloire  dans  ce  qui  le  couvre 
de  confusion,  n'aimant  que  soi-même,  et 
digne  d'être  haï  d'un  chacun. 

Comme  cette  loi  que  nous  avons  promis 
de  garder  par  la  bouche  de  nos  parrains  est 
d'une  trop  grande  étendue  pour  être  traitée 
dans  le  reste  de  ce  discours,  je  la  réduirai, 
avec  saint  Paul,  à  vivre  dans  le  siècle  pré- 
sent, que  nous  devons  considérer  comme 
un  exil  auquel  nous  sommes  condamnés, 
avec  tempérance,  avec  justice  ,  avec  piété. 
Voilà  trois  chefs  auxquels  se  peuvent  rap- 
porter tous  nos  devoirs:  la  sobriété  nous 
regarde  nous-mêmes  ;  la  justice,  le  prochain  ; 
la  piélé  et  la  religion  ont  un  rapport  immé- 
diat à  Dieu. 


Commençons  par  la  tempérance.  Vous 
dev^z  savoir  qu'elle  surpasse  de  beaucoup 
celle  dont  les  philosophes  ont  donné  dos 
règles,  car,  ne  connaissant  pas  la  plaie  que 
nous  avait  faife  l'intempérance  de  notre 
premier  père  ,  ils  ne  savaient  pas  que  son 
péché  et  ceux  que  nous  avons  commis  par 
notre  propre  volonté,  nous  ont  privé  de 
tous  les  droits  que  nous  avions  à  l'usage 
des  créatures  qui  ont  été,  pour  ainsi  dire, 
confisqués  à  la  justice  divine,  et  ce  n'est 
que  par  Jésus-Christ  que  nous  en  avons 
recouvré  l'usage  nécessaire.  On  ne  peut 
excéder  les  bornes  de  cette  nécessité  sans 
un  attentat,  une  usurpation  et  une  espèce 
de  révolte  contre  le  Créateur.  La  tempé- 
rance chrétienne  va  plus  loin  que  ce  retran- 
chement de  l'usage  superflu  et  immodéré 
des  plaisirs  licites;  elle  nous  oblige,  en 
qualité  de  pécheurs,  à  nous  mortifier  sans 
cesse,  à  crucifier  notre  choir  avec  tous  ses 
désirs  déréglés,  à  renoncer  à  nous-mêmes, 
veiller  sur  nos  sens  pour  fermer  la  porte 
aux  tentations,  fuir  une  vie  molle  el  sen- 
suelle pour  en  mener  une  pénitente  ;  enfin, 
à  traiter  notre  propre  corps,  d'une  part,  en 
ennemi,  comme  un  corps  de  péché  toujours 
prêt  à  se  révolter  contre  l'esprit  ,  et  do 
l'autre,  comme  une  chose  sacrée,  comme 
un  sanctuaire  qu'il  faut  bien  prendre  garck 
de  déshonorer  par  la  moindre  action  qui 
blesse  la  bienséance. 

La  justice  dont  nous  nous  sommes  rede- 
vables les  uns  aux  autres  en  qualité  de 
membres  d'un  même  corps,  est  aussi  tout 
autrement  parfaite  que  celle  que  les  sages 
du  paganisme  ont  connue,  et  que  la  Loi 
même  de  Moïse,  appelée  par  un  Père  la 
justice  des  injustes,  avait  établie,  car  elle 
ordonnait  le  talion  pour  mettre  des  bornes 
à  la  vengeance.  L'Evangile  n'en  permet 
point  d'aulre  que  de  prier  pour  ceux,  qui 
nous  persécutent  et  nous  calomnient ,  et 
combler  de  biens  ceux  qui  nous  haïssent 
sans  aucun  sujet.  La  justice  chrétienne  n'est 
pas  bornée  à  rendre  à  un  chacun  ce  qui  lui 
est  dû  selon  la  rigueur  des  lois;  mais  comme 
elle  a  un  principe  plus  noble  et  plus  étendu, 
qui  est  le  feu  du  Saint-Esprit  répandu  dans 
nos  cœurs,  et  un  modèle  plus  divin,  à  savoir 
l'exemple  d'un  Dieu  fait  homme,  qui,  nous 
ayant  aimé  lorsque  nous  étions  ses  enne- 
mis, nous  a  rendus  ses  amis  et  ses  propres 
membres  en  nous  réconciliant  à  son  Père; 
elle  nous  impose  une  si  étioile  obligation, 
non-seulement  de  ne  pas  faire  du  mal  et  ou 
tort  au  prochain,  mais  de  lui  faire  tout  le 
bien  qui  dépend  de  nous,  selon  les  divers 
engagements  de  la  Providence ,  qu'on  ne 
peut  faire  réflexion  sur  le  peu  de  rapport  de 
la  vie  du  commun  des  chrétiens  avec  ces 
devoirs  essentiels  et  indispensables,  sa.is 
être  saisis  de  frayeur. 

Ceux  qui  nous  lient  à  Dieu  le  sont  encore 
bien  davantage,  puisqu'ils  sont  les  premiers 
de  tous,  el  que  Jésus-Christ  est  principale- 
ment descendu  du  Ciel  pour  nous  enseigner 
celle  piété,  el  former  à  son  Père  de  vrais 
adorateur*  qui  l'adorassent  en  esprit  eî  en 
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vérité.  Nu!  ne  peut  être  tel,  qu'il  n'ait  une     jours  quelque  chose  de  l'esprit  de  l'homme, 
foi  entière  h  sa  parole,  une  ferme  espérance     et  qui  n'approchent  jamais  de  la  pureté  de 


en  ses  promesses,  une  confiance  parfaite  à 
sa  bonté  ,  une  humble  soumission  à  ses 
ordres,  qui  fasse  recevoir  également  de  sa 
main  les  adversités  et  les  prospérités,  un 
amour  et  un  cœur  d'enfant  envers  un  père 
si  aimable,  une  sainte  jalousie  pour  son 
honneur  et  sa  gloire,  un  zèle  ardent  contre 
les  péchés  qui  le  déshonorent,  un  soin  re- 
ligieux de  le  prier  sans  relâche,  une  haine 
mortelle  et  irréconciliable  du  monde  son 
ennemi,  et  de  ses  cupidités  que  la  loi  nous 
interdit,  et  auxquelles  nous  avons  renoncé 
expressément  par  la  formule  de  notre  bap- 
tême qui  renferme  les  vœux  de  la  religion 
chrétienne  dont  Jésus-Christ  lui-môme  est 
le  fondateur,  et  l'Evangile  la  règle;  car, 
lorsque  le  piètre,  ministre  du  sacrement, 
nous  a  demandé  :  Ne  renoncez-vous  pas  au 
mnndef  Vous  avez  répondu  :  Abrenunlio  ; 
j'y  renonce  et  le  déteste  comme  l'ennemi  de 


la  source  et  de  l'onction  qui  y  est  répandue. 
Non  ,  mon  Dieu ,  s'écriait  saint  Augustin, 
dans  le  transport  de  son  amour  et  de  sa 
reconnaissance,  il  n'y  a  point  de  livres  com- 
parables à  ces  livres  saints  si  capables  de 
détruire  l'orgueil;  on  ne  trouve  dans  les 
autres,  ni  ces  sentiments  tendres  de  piété 
que  vos  Ecritures  inspirent,  ni  ces  larmes 
que  fait  répandre  la  douleur  de  vous  avoir 
offensé,  ni  le  sacrifice  que  vous  aimez  tant 
d'un  cœur  contrit  et  humilié;  ceux-ci  nous 
portent  à  vous  confesser  nos  misères  et 
vous  servir  d'un  culte  tout  gratuit;  on  y 
apprend  les  faveurs  dont  vous  honorez  votre 
sainte  épouse ,  on  y  goûte  les  prémices  de 
cet  esprit  que  vous  donnez  ici-bas  comme 
un  gage  de  la  plénitude  dont  vous  inonde- 
rez vos  âmes,  et  comme  un  rayon  de  la 
gloire  ineffable  que  vous  nous  avez  pro- 
mise. N'est-ce  pas  être  cruel  à  soi-même, 


Jésus-Christ  et  de  sa  croix;  lorsqu'on  vous     et  ennemi  de  son  propre  bonheur,  que  dâ 


a  dit  :  Ne  renoncez-vous  pas  au  diable  le 
prince  de  ce  monde  ténébreux,  à  ses  œuvres, 
c'est-à-dire  à  tous  désirs,  paroles,  actions 
contraires  a  la  loi  divine,  surtout  à  l'orgueil, 
principe  de  tout  péché,  et  à  ses  pompes  qui 
ne  sont  autres  que  les  vanités  du  monde;  et 
tout  ce  qui  sert  à  entretenir  en  nous  l'esprit 
d'ambition  et  de  vaine  gloire,  a  recueillir  c 
enflammer  les  passions,  comme  les  comé- 
dies, les  bals,  les  danses,  les  spectacles  pro- 
fanes, et  tous  les  divertissements  déréglés: 
nous  avons  répondu  à  la  face  du  ciel  et  de 
la  terre  :  Abrcnuntio  ;  j'y  renonce.  Je  veux 
*tre  crucifié  au  monde,  et  que  réciproque- 
ment le  monde  me  soit  crucifié,  c'est-à-dire, 
je  le  regarde  avec  la  même  horreur  qu'on 
regarde  un  pendu  attaché  aux  fourches  pa- 
tibulaires, et  je  consens  d'en  être  regardé 
de  même.  Vous  avez  promis  d'observer 
tout  l'Evangile,  et  d'entrer  dans  la  pratique 
de  toutes  ces  maximes  adorables  que  la 
Vérité  incarnée  nous  a  apprises  de  sa  pro- 
pre bouche.  Vous  voyez  par  là  combien  le 
livre  de  l'Evangile  qui  contient  ces  vérités 
saintes  apportées  du  Ciel,  nous  doit  êtro 
cher  :  c'est  le  litre  et  la  loi  de  notre  consé- 
cration baptismale,  la  règle  de  notre  sainte 
religion,  le  contrat  de  notre  alliance  ;  c'est 


laisser  la  source  de  ces  eaux  qui  rejaillis 
sent  à  la  vie  éternelle  pour  chercher  à  se 
désaltérer  dans  des  ruisseaux  quelquefois 
bourbeux,  et  qui  certainement  n'ont  jamais 
la  bonté  de  la  source.  Plus  malheureux  en- 
core ceux  qui  arrachent  de  la  main  des 
enfants  la  vie  et  le  testament  de  leur  père, 
et  leur  font  un  vain  scrupule  de  ce  que  tous 
les  sainls  Pères,  et  l'Eglise,  leur  mère,  les 
exhortent  de  lire  ,  et  méditer  sans  cesse 
pour  y  puiser  les  lumières,  les  secours,  les 
consolations  et  la  patience  qui  nous  sont 
nécessaires. 

Je  vous  prie  de  considérer  encore  que 
nous  n'avons  pas  fait  seulement  au  baptême 
profession  de  l'Evangile,  mais  de  Jésus- 
Christ  môme  ;  il  est  la  fin  de  la  Loi,  et  la 
Loi  vivante,  à  laquelle  il  faut  conformer 
toute  notre  conduite  ;  c'est  ce  divin  original 
qui  fut  montré  à  Moïse  sur  la  montagne,  et 
que  le  Père  éternel  nous  propose  aujour- 
d'hui, comme  l'objet  de  notre  étude  et  do 
notre  imitation.  Nous  ne  sommes  chrétiens 
que  pour  exprimer  Jésus-Christ  en  nos 
mœurs,  pour  continuer  sa  vie  sur  la  terre, 
nous  devons  agir  en  toute  rencontre  par  le 
mouvement  de  son  esprit,  entrer  dans  ses 
inclinations     et    ses    mêmes    sentiments, 


où  sont  contenues  les  promesses  muluellos     Hoc  sentite  in  vobis  (Philip.,  Il),  le  suivre 


île  Dieu  envers  nous,  et  de  nous  envers 
Dieu.  Ne  devrions-nous  donc  pas  avoir  sans 
cesse  ce  livre  sacré  entre  les  mains,  en  faire 
notre  plus  sérieuse  élude  et  nos  chastes 
iélices?  Ne  devrai t-i l  pas  nous  être  plus 
familier  que  ne  l'est  à  un  religieux  sa  règle? 
Quel  amour,  que!  goût,  quelle  sainte  avidité 
devraient  avoir  tous  les  chrétiens  pour  la 
lecture  d'un  livre  qui  leur  tient  lieu  de  la 
présence  visible  de  Jésus-Christ?  .Malheu- 
reux qui  se  prive  d'une  consolation  si  so- 
lide  et  d'ui  secours  si  puissant,  et  qui  lui 
préfère,  je  ne  dis  pas,  ces  lectures  dont  le 
père  du  mensonge  est  Tauleur;  pour  peu 
qu'on  ait  do  foi  on  en  voit  assez  le  danger; 
urais  celle  des  livres  mêmes  qui  traitent  de 
la  spiritualité  dans  lesauels  il  s'y  mêle  lou- 


dans  sos  voies  par  l'imitation  de.  son  obéis- 
sance, de  son  humilité,  sa  pureté,  son  zèle 
pour  la  gloire  de  son  Père,  sa  charité  pour 
tous  les  hommes],  et  pour  ses  plus  cruels 
ennemis,  sa  haine  do  la  corruption  du 
monde,  son  détachement  parfait  de  toutes 
les  choses  sensibles  ;  ainsi  il  faut  avoir 
sans  cesse  les  yeux  du  cœur  ouverts  sur 
Jésus-Christ,  l'auteur  et  le  consommateur 
de  notre  foi,  et  travailler  sans  relAche  à 
nous  dépouiller  de  tout  ce  qui  lient  de  la 
ressemblance  et  de  la  génération  d'Adam, 
pour  nous  revêtir  et  nous  remplir  de  Jésus- 
Cluist  ;  tout  lo  temps  de  cette  vie  ne  nous 
est  donné  que  pour  tendre  toujours  à  celle 
divine  ressemblance  qui  nous  doit  ouvrir 
I"  ciel  ;   c'est  pour  cela  que  les  cieux  paru- 
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rent  ouverts  au  baptême  du  Sauveur;  l'es- 
prit de  Dieu,  qui  en  descendit  sous  la  forme 
d'une  colombe  et  vint  se  reposer  sur  lui*, 
nous  figurait  que  ce  sacrement  nous  confère 
le  Saint-Esprit  et  tout  ces  dons,  qu'il  nous 
rend  des  colombes  par  la  pureté,  par  la  dou- 
ceur, les  gémissements,  la  fécondité,  la  cha- 
rité. 

Hélas!  où  sont  ceux  qui,  depuis  qu'ils  ont 
été  renouvelés  par  le  baptême,  ne  se  sont 
pas  fermé  le  ciel  de  nouveau  par  leurs  pé- 
chés ,  qui  n'ont  pas  fait  injure  à  l'esprit 
d'adoption,  et  ne  l'ont  pas  tout  à  fait  éteint 
dans  leurs  cœurs?  Où  sont  ceux  qui  ont 
vécu  comme  des  enfants  de  Dieu,  comme 
de  chastes  et  innocentes  colombes  sans  fiel, 
sans  malice,  sans  prendre  part  aux  désirs 
charnels  qui  combattent  contre  l'âme  ?  O 
Dieul  quelle  est  l'excellence  du  baptême? 
Quelle  est  l'éminence  de  la  digmV)  d'un 
chrétien?  Quelle  doit  être  l'innocence  et  la 
sainteté  de  sa  vie?  Quelle  horreur  du  péché 
qui  viole  sa  consécration  et  la  rend  sacri- 
lège? Quel  mépris  pour  tous  les  biens  de  la 
terre?  Quelle  ardeur  pour  ceux  du  ciel? 
Quel  attachement  à  Jésus-Christ?  Quelle  ap- 
plication à  tous  ses  mystères?  Quelle  re- 
connaissance pour  la  grâce  infinie,  d'avoir 
été  tiré  de  la  famille  profane  d'Adam  pour 
lui  être  incorporé?  Quelle  confiance  en  ses 
mérites,  quel  dévouement  à  tout  ce  qui  re- 
garde ses  intérêts?  Quel  goût  pour  sa  pa- 
role? Quelle  joie  dans  la  participation  de  ses 
souffrances?  Quelle  estime  et  quel  amour 
pour  tout  ce  qui  est  de  la  vie  de  la  foi  ?  et 
on  ne  pense  à  rien  moins  qu'à  toutes  ces 
choses.  La  vie  de  la  plupart  des  chrétiens  se 
passe  en  de  vains  amusements,  ou  des  em- 
barras continuels,  pour  acquérir  ou  conser- 
ver des  biens  périssables,  sans  faire  de  sé- 
rieuses réflexions  sur  le  sort  qui  nous  at- 
tend dans  l'autre.  Dans  quel  dégagement  des 
cupidités  du  siècle  doit  être  un  cœur  con- 
sacré à  Dieu  par  le  sang  et  l'esprit  du  Fils 
de  Dieu  même,  pour  ne  former  en  lui  et 
avec  lui  qu'une  victime  et  un  [nôtre,  qui 
s'offriront  éternellement  à  la  majesté  divine, 
un  enfant  d'Adam  rendu  dès  à  présent  par- 
ticipant de  la  nature  divine,  qui  sera  un  jour 
consommé  dans  son  unité  adorable.  Je  suis 
saisi  de  frayeur  en  parlant  de  ces  choses,  et 
ma  voix  se  glace  dans  ma  bouche,  quand  je 
considère  quelle  est  la  disproportion  de  la 
vie  du  plus  grand  nombre  des  chrétiens  avec 
les  promesses  solennelles  qu'ils  ont  faites 
à  Dieu  à  la  face  de  l'Eglise  du  ciel  et  de  la 
terre,  de  s'attacher  aux  maximes  de  l'Evan- 
gile, et  les  punitions  terribles  dont  il  me- 
nace ceux  qui  les  auront  violées. 

Les  violateurs  de  la  Loi  de  Moïse  étaient 
punis  de  mort  sans  miséricorde;  quel  sup- 
plice ne  mérite  donc  pas  ceux  qui  négligent 
d'observer  la  Loi  nouvelle?  Et  quels  tour- 
ments ne  sont  pas  préparés  à  ceux  qui  par 
leur  vie  corrompue  insultent  au  Fils  de 
Dieu,  foulent  aux  pieds  le  sang  de  la  nou- 
velle alliance,  par  lequel  ils  ont  été  sancti- 
fiés, et  font  outrage  à  l'esprit  de  grâce?  Que 
leur  reste  t-il  autre  chose  je  parle  avec  saint 


Paul)  qu'une  attente  effroyable  du  jugement 
et  l'ardeur  du  feu  qui  doit  dévorer  les  en- 
nemis de  Dieu?  Le  prévaricateur  d'une  loi 
charnelle,  et  qui  n'était  que  pour  un  temps, 
ne  trouverait  point  de  grâce  auprès  des 
hommes  :  le  parjure  qui  viole  une  alliance 
infiniment  sainte  et  éternelle,  a-t-il  lieu  de 
s'en  promettre  auprès  d'un  Dieu  qui  dit, 
qu'il  s'est  réservé  la  vengeance,  et  qu'il  pro- 
portionnera les  supplices  à  l'excès  de  ses  fa- 
veurs et  de  ses  miséricordes  ?  Les  rois  de  la 
terre  ne  manquent  pas  de  punir  très-rigou- 
reusement les  violements  des  traités  de  paix 
faits  avec  eux  :  Dieu  saura  bien  venger,  et 
venger  en  Dieu  la  sainteté  de  son  alliance 
violée  par  le  péché. 

Mais  quoi  donc,  n'y  a-t-il  plus  d'espérance 
de  pardon?  plus  de  retour  vers  la  miséri- 
corde? Eh  1  que  deviendrions-nous  s'il  en 
était  ainsi,  nous  qui  nous  sommes  presque 
pervertis  dès  que  nous  sommes  sortis  du 
sein  de  nos  mères,  et  qui,  comme  des  enfants 
prodigues,  avons  dissipé  tout  notre  patri- 
moine en  débauches?  Quoi,  Père  céleste  1 
n'auriez-vous  qu'une  seule  bénédiction  à 
donner;  où  est  la  tendresse  de  vos  entrailles? 
Se  sont-elles  fermées  absolument?  Ecoutez 
ces  paroles  consolantes  de  l'apôtre  bien- 
aimé:  Je  vous  écris  ceci  afin  que  vous  ne  pé- 
chiez point  ;  que  si  néanmoins  quelqu'un  pèche, 
nous  avons  pour  avocat  envers  le  Père,  Jésus- 
Christ  qui  est  juste.  Et  que  n'obtiendra  pas 
un  avocat  si  éloquent,  qui  nous  revêt  de  sa 
justice,  et  nous  applique  ses  mérites  infinis. 
Ah  1  on  peut  avoir  une  confiance  sans  bor- 
nes en  un  sang  dont  le  prix  est  infini,  lors- 
qu'on est  véritablement  touché  du  regret  de 
ses  crimes. 

11  est  vrai  qu'il  n'y  a  plus  lieu  à  un  second 
baptême;  comme  ce  sacrement  imprime  un 
caractère  ineffaçable  dans  l'âme,  on  ne  le 
réitère  pas;  n'espérez  plus  d'être  plongé 
dans  cette  piscine  salutaire  1  11  ne  vous  reste 
pour  rentrer  dans  vos  premiers  droits  à  l'hé- 
ritage céleste,  qu'un  baptême  laborieux 
composé  de  vos  larmes,  et  de  satisfactions 
pénibles  ;  ce  n'est  plus  que  par  de  grandes 
humiliations,  de  profonds  gémissements,  le 
retranchement  des  plaisirs  même  licites,  les 
macérations  de  la  chair,  les  jeûnes  fréquents, 
les  aumônes  abondantes,  qu'on  abolit  cette 
cédule  funeste,  par  laquelle  nous  nous  étions 
rengagés  au  démon.  Oh  1  combien  faudra- 
l-.l  avaler  de  potions  amôres  pour  recouvrer 
une  santé  qu'on  prodigue  avec  tant  de  folie 
et  d'emportement  1  Disons  tout  en  un  mot  : 
il  faut  que  le  pécheur  entre  dans  le  zèle  de 
la  justice  vengeresse,  bien  persuadé  que 
plus  il  s'épargnera,  plus  Dieu  le  châtiera  un 
jour  ;  plus  au  contraire  il  se  punira  lui- 
même,  plus  il  trouvera  de  miséricorde. 

C'est  ainsi  que  nous  accomplirons  toute 
justice,  et  que  nous  lavant  de  plus  en  plus 
de  nos  iniquités,  nous  deviendrons  plus 
blancs  que  la  neige  ;  heureux  qui  met  ainsi 
ses  malheurs  à  profit,  et  qui,  honteux  d'avoir 
lâchement  déserté  ,  rentre  dans  le  Camp  de 
son  prince,  et  l'oblige,  par  les  marques  si- 
gnalées décourage  qu'il  donne  en  toute  ou- 
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casion ,  d'oublier  votre  perfidie;  qu'il  s'as- 
sure que  Dieu  mettra  sa  gloire  à  lui  pardon- 
ner,  et  à  récompenser  ses  travaux.  Voyous 
en  peu  de  mots  de  quelle  sorte  le;  Père  éter- 
nel a  accompli  toute  justice  à  l'égard  de  son 
Fils,  et  au  nôtre. 

TBOISlÈME   POINT. 

Dieu    manquerait   plutôt  au  pacte  qu'il  a 
fait  avec  le  jour  et  la  nuit,  avec  l'hiver,  l'été 
et  les  autres  saisons  de  l'année,  qu'il   fait 
succéder  invariablement   les   unes  aux  au- 
tres, qu'à  la  loi  qu'il  s'est  imposée  de  'glo- 
rifier ceux  qui  s'humilient  ;  il  n'exécute  ce 
premier  pacte    qu'en  vertu  de  la  promesse 
qu'il  en  a  faite   aux  hommes,  au  lieu  que  le 
second  est  fondé  sur  une  loi  éternelle  et  im- 
muable, et  sur  l'ordre  essentiel  qu'il  ne  viole 
jamais,  parce   qu'*7  ne  se  peut,  comme  dit 
saint  Paul,   contredire  lui-même.  Jugez   s'il 
s'en  sera  dispensée  l'égard  de  son  Fils  bien- 
aimé?  Au  contraire,  vous  pouvez  remarquer 
que  plus  ce  Fils  adorable  s'est  rabaissé  et 
anéanti,  plus  son  Père  céleste  l'a  [relevé  et 
glorifié  ;  ainsi  le  mystère  de  l'Incarnation, 
fondement  des  humiliations  du  Verbe,  est 
relevé  par  la  dignité  de  l'ambassadeur  qui 
est  un  ange  du  premier  ordre  envoyé  pour 
le  négocier,  par  les  diverses  grandeurs  de 
Jésus  Christ,  qu'il  prédit  à  Marie,  telles  que 
sa  filiation  divine,  sa  souveraineté  sur  son 
Eglise  et  l'éternité  de  son  règne,  et  enfin  par 
l'alliance  miraculeuse  de  la  virginité  avec  la 
fécondité  dans  Marie.  S'il    est  rebuté  à  sa 
naissance  par  les  habitants  de  Bethléem,  et 
forcé  d'emprunter  une  étable  des  bêt3s  ,  les 
anges  reçoivent  ordre  de  J'y  adorer,  ils  font 
retentir  l'air  de  chants  d'allégresse,  et  invi- 
tent les  pasteurs  de  la  contrée  à  venir  ren- 
dre leurs    hommages  au   nouveau   roi;   sa 
circoncision  semble   encore  plus  Je   dégra- 
der, puisqu'elle  lui  imprime  la  marque  et  le 
caractère  des  pécheurs  ;  mais  il  y  reçoit  un 
nom  au-dessus  de  tout  nom,  à  la  prononcia- 
tion duquel   tout  genou  Iléchit  dans  le  ciel, 
sur  la  terre  el  dans  les  enfers.  A  sa  présen- 
tation, il   paraît  un  enfant  du  commun,  et 
un  esclave  racheté  par  deux   petits  de  co- 
lombe, le  présent  des  pauvres  ;  mais  le  Saint- 
Esprit  inspire   un   saint    vieillard    et   une 
sainte  veuve,  qui  annoncent  à  tout  le  monde 
que  le  Seigneur  est  venu  dans  son  temple, 
et  que  le  désiré  des  nations,  la  consolation 
d'Israël  a  été  enfin  accordé  à  la  terre.  Enfin 
prend-il  le  parti   humiliant  de  se  dérober 
par  la  fuite  à  la  cruelle  jalousie  d'Hérode; 
les  dieux  d'Egypte,  selon  la  tradition  com- 
mune, deviennent  muets,  les  oracles  ces- 
sent, el  leurs  vaines   i.Joles    sont  renver- 
sées. 

Son  baptême  est  ni  de  ses  mystères  des 
plus  humiliants  ,  puisqu'il  le  confond  avec 
les  pécheurs,  lui  qui  en  est  infiniment  sé- 
paré ,  et  qui  est  l'innocence  el  la  sainteté 
même  ;  aussi  son  Père  céleste  non  content 
du  témoignage  de  Je. 11- I5a ptislo,  qui,  confus 
de  voir  sou  maître  a  ses  pieds  ,  le  pria  de 
le  baptiser  lui-même,  fait  descendre  sur  lui 
Je  Saint-Esprit  en  loi  nie  corpoiclle   comme 


une  colombe  ,  et  retentir  une  voix  miracu- 
leuse qui  dit  :  C'est  ici  mon  Fils  bien-aimé 
en  qui  je  me  plais  uniquement.    Pouvait-il 
relever  l'humiliation  de  son  Fils  d'une  ma- 
nière plus  glorieuse  ,  qu'en  rendant  témoi- 
gnage par  une  voix  éclatante  qui  venait  du 
ciel,  de  sa  filiation  divine  et  de  la  plénitude 
du  Saint-Esprit  en  lui.   N'est-ce  pas  celte 
filiation  éternelle  qui  est  la  source  de  toutes 
ses  grandeurs  ,  le.  fondement  de  son  sacer- 
doce, de  sa  médiation,  de  sa  royauté  ?  C'est 
beaucoup  plus  que  s'il  faisait  entendre  qu'il 
a  reçu  toutes   les  nations  de  la  terre  pour 
son  héritage;  qu'il  a  été  établi  par  lui  su- 
prême législateur,  et  le  juge  des  vivants  et 
des  morts,  oint  d'une  huile  de  joie  préféra- 
blement  à  tous  ceux  qui  participent  à  la 
nature  humaine,  plus  que  ce  prophète  qu'il 
avait  promis  à  Moïse  de  ressusciter  en  sa 
place  pour  conduire  son  peuple,  puisque  Jes 
prophètes  n'étaient  éclairés  que  par  degrés, 
pour  un  temps,  sur  quelques  vérités,  les 
uns  plus,  les  autres  moins  ;  au  lieu  que  Jé- 
sus-Christ est  le  prophète  de  toutes  les  vé  - 
rites ,  de  tous  les  temps ,   et  de  l'Eternité 
même  avec  plénitude  Je  lumière,  de  certi- 
tude, d'efficace  ,  d'onction  de  la  grâce  qu'il 
a  reçue  sans  bornes  et  sans  mesure,  et  qui 
accomplit  lui-même  ce  qu'il  annonce.  C'est 
comme  s'il  disait  :  en   lui   sont  renfermés 
tous  Jes  trésors  de  Ja  science  et  de  la  sa- 
gesse :  c'est  ma  sagesse  même,  ma  force,  ma 
parole  éternellle ,   mon    image   vivante   et 
subsistante,  l'idée  originale  que  je  consulte 
dans  tous  mes  ouvrages,  l'art  par  lequel  je 
les  exécute  ;  lorsque  je  préparais  les  cieux, 
que  j'environnais  les  abîmes  de  leurs  bornes, 
que  je  leur  prescrivais  une  loi  inviolable,  il 
était  présent  ;  lorsque  je  renfermais  la  mer 
dans  ses  limites  ,  que  je  posais  les  fonde- 
ments de  la  terre,  il  était  avec  moi,   non 
comme  simple  spectateur,  mais  pour  régler 
toutes  choses  avec  moi  ;  les  trônes  ,  les  do- 
minations, les  principautés,  les  puissances, 
les  anges,  les  archanges,  tout  a  été  créé  par 
lui,  et  subsiste  en  lui;  je  l'établis   le  chef 
de  mon  Eglise,  parce  qu'il  m'a  plu  que  toute 
plénitude  résidât  en  lui  ,  et  de  réconcilier 
toutes  choses  avec  moi  tant  ce  qui  est  dans 
la  terre  que  ce  qui  est  dans  le  ciel  ;  c'est  de 
sa  j  lénilude  que  vous  avez  tout  reçu,  el  ce 
n'est  que   par  la   vertu  de  ses  mérites  que 
vous  avez  accès  à  mon  trône. 

Voilà  une  peti te  partie  des  grandes  cho- 
ses qui  sont  renfermées  dans  ces  deux  mots  : 
Cest  ici  mon  Fils  bien-aimé.  Plusieurs  dis- 
cours no  seraient  pas  capables  de  dévelop- 
per toutes  les  merveilles  qui  sont  contenues 
dans  celle  parole  abrégée  :  Hic  est  filins 
meus  (lilcctus  (Matlh, ,  III);  rien  ne  plaît  à 
Dieu  qu'en  ce  Fils  si  chéri,  il  ne  fait  aucune 
grâce  et  ne  pardonne  aucun  péché  que  par 
l'amour  de  ce  Fils  ,  qui  quoique  égal  à  lui 
s'est  revêtu  do  la  forme  d'esclave  pour  ré- 
parer  sa  gloire  outragée. 

Par  notre  baptême,  nous  sommes  entrés 
dans  cette  filiation  divine;  oui  par  la  graco 
de  l'adoption  nous  taisons  partie  de  ce  Fils 
bien-aimé;  le  Père  éternel  nous  aime  commo 
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les  membres  de  son  propre  Fils  ,  et  c'est 
encore  une  excellente  manière  dont  il  ac- 
complit toute  justice;  puisque  ne  méritant 
rien  en  notre  nom  que  la  peine  et  le  châti- 
ment qui  sont  la  solde  du  péché  ,  il  nous  a 
prédestinés  par  un  pur  effet  de  sa  volonté, 
pour  nous  rendre  ses  enfants  adoptifs  et 
agréables  à  ses  yeux  en  Jésus-Christ  son 
Fils  bien-aimé ,  dans  lequel  nous  trouvons 
la  rédemption  par  son  sang  et  la  rémission 
«les  péchés  selon  les  richesses  de  sa  grâce. 
Mais  remarquez  que  ce  qui  est  grâce  pure- 
ment gratuite,  par  rapport  à  nous  ,  est  jus- 
tice par  rapport  à  Jésus-Christ,  puisque  rien 
n'est  plus  juste  que,  Jésus-f.hrist  innocent, 
ayant  payé  et  satisfait  pour  nous  en  toute 
rigueur  de  justice,  nous  jouissions  du  fruit 
de  son  sacrifice  qu'il  nous  applique  par  un 
pur  effet  de  sa  miséricorde.  C'est  donc  par 
Jésus-Christ,  en  Jésus-Christ  et  pour  Jésus- 
Christ  que  nous  sommes  tout  ce  que  nous 
sommes,  par  ses  mystères,  sa  médiation,  son 
sacrifice  en  sa  personne  adorable ,  en  son 
corps  mystique  ,  en  adhérant  à  lui  et  rece- 
vant de  iui  influence  et  mouvement  comme 
les  membres  de  leur  chef,  pour  former  son 
Eglise,  accomplir  ses  mystères  ,  jusqu'à  ce 
que  ce  corps  sacré,  par  qui  Dieu  veut  être 
éternellement  adoré,  ait  sa  plénitude.  C'est 
en  Jésus-Christ  que  vous  avez  été  circoncis, 
non  d'une  circoncision  faite  par  la  main  des 
hommes,  qui  consiste  dans  le  retranchement 
d'un  morceau  de  chair,  mais  de  la  circonci- 
sion de  Jésus -Christ  :  c'est-à-dire  du  bap- 
tême qui  est  une  circoncision  qui  retranche 
en  nous  les  péchés,  et  nous  sépare  d'Adam 
pour  nous  enter  en  Jésus-Christ  ;  c'est  avec 
lui  que  vous  avez  été  ensevelis  par  le  bap- 
tême pour  demeurer  cachés  au  monde,  à 
ses  vanités,  à  ses  convoitises,  comme  un 
homme  enterré,  et  mener  une  vie  ressusci- 
lée,  digne  d'un  enfant  de  Dieu.  Oh  1  quel 
amour  le  Père  éternel  nous  a-l-il  témoigné 
de  vouloir  que  nous  soyons  appelés  et  que 
nous  soyons  en  effet  enfants  de  Dieu  1  Pou- 
vons-nous assez  comprendre  combien  cette 
qualité  est  glorieuse?  Ceux  qui  sont  nés 
d'un  sang  illustre  en  conçoivent  souvent 
un  orgueil  insupportable,  quoique  celle 
naissance  d'Adam  ne  fasse  que  des  pécheurs 
et  des  esclaves  du  démon,  et  on  ne  sait  pas 
estimer  une  naissance  qui  change  les  pé- 
cheurs en  enfants  de  Dieu  ,  et  leur  donne 
droit  à  l'héritage  eéleste.  Quelle  reconnais- 
sance ne  devons-nous  pas  à  une  charité  si 
excessive  et  si  prodigieuse  de  notre  Dieu  ? 
Quelle  confusion  à  la  plupart  des  chrétiens 
de  se  conduire  d'une  manière  si  indigne  de 
celle  régénération  céleste,  s'avilir,  se  dé- 
grader, perdre  l'héritage  du  ciel  comme  le 
profane  Esaù,  qui  vendit  sa  primauté  pour 
se  rassasier  une  fois ,  enfin  se  rendre  (j'ai 
horreur  de  le  dire),  les  enfants  du  démon, 
et  d'arracher  à  Jésus-Christ  ses  propres 
membres  ;  pour  s'unir  à  ce  corps  mons- 
trueux lequel  a  pour  chef  l'Ange  apostat. 

Reconnais  donc,  ô  chrétien  (je  finis  avec 
ces  belles  paroles  du  grand  saint  Léon),  re- 
connais ta  dignité,    et  après  avoir  été  fait 


participant  de  la  nature  divine,  garde-toi 
Lien  de  retomber  dans  la  première  bassesse 
par  une  vie  indigne  de  ta  première  nais- 
sance. Souviens-toi  de  quel  chef  et  de  quel 
corps  tu  es  membre,  et  garde-loi  d'oublk'i 
jamais,  qu'arraché  de  la  puissance  des  té- 
nèbres tuas  été  transféré  dans  la  lumière  et 
le  royaume  de  Dieu.  Etant  devenu  par  h 
baptême  le  temple  du  Saint-Esprit,  prend 
bien  garde  de  ne  pas  chasser  de  ton  cœur 
un  tel  hôte  par  des  actions  criminelles  ,  et 
de  ne  le  pas  assujettir  de  nouveau  à  la  ty- 
rannie du  diable ,  puisque  c'est  le  sang  de 
Jésus-Christ  qui  est  le  prix  de  la  rançon  ; 
car  tu  seras  jugé  dans  la  rigueur  de  la  jus- 
tice, par  celui  qui  t'a  racheté  dans  l'excès 
de  sa  miséricorde. 

vous  ne  permettrez  pas,  Seigneur,  qu'un 
tel  malheur  nous  arrive,  et  que  tout  ce  que 
votre  amour  vous  a  inspiré  de  faire  et  de 
souffrir  en  notre  faveur,  ne  serve  qu'à  nous 
rendre  plus  criminels  et  augmenter  noire 
supplice.  Vous  nous  avez  fait  rendre  notre 
première  robe  d'innocence  que  nous  avions 
perdue  comme  des  enfants  prodigues  ;  pré- 
servez-nous de  nouvelles  rechutes,  qui  en 
souilleraient  la  blancheur.  Ressuscitez  en 
nous  la  grâce  de  l'adoption  divine  ;  faites- 
nous  retourner  à  l'origine  de  la  foi,  mettre 
en  pratique  les  maximes  de  l'Evangile,  et 
former  dans  nos  cœurs  l'image  de  votre  ado- 
rable Fils,  en  retraçant  tous  les  jours  quel- 
que trait  de  son  humilité,  de  sa  douceur,  sa 
patience,  sa  pureté,  son  ardente  charité. 
Que  votre  Esprit  soit  le  principe  de  nos  pen- 
sées, de  nos  désirs,  de  nos  paroles,  de  nos  ac- 
tions, afin  que  nous  ne  dégénérions  pas  de 
l'auguste  qualité  d'enfants  de  Dieu;  qu'il 
soit  en  nous  un  esprit  de  force  contre  les 
sollicitations  du  monde  et  de  la  chair  ,  un 
esprit  de  pénitence  pour  déplorer  nos  ex- 
cès et  nos  ingratitudes,  un  esprit  de  prière, 
qui  nous  fasse  gémir  de  notre  captivité,  de 
la  longueur  de  notre  exil ,  et  soupirer  sans 
cesse  après  celle  adoption  parfaite,  où  tout 
ce  qu'il  y  a  d'Adam  en  nous  sera  détruit  et 
absorbé  par  la  gloire. 

SERMON  LXXXL 

SUlt    LE   MYSTÈRE   DE    LA    TRANSFIGURATION   OU 
NOTRE-SEIGNEUR  JESUS-CHRIST. 

(Le  6  août.) 

Vitlimus  gloriara  ejus,  gloriam  quasi  Unigeniti  a  Pâtre. 
(Joun.,  1.) 

Nous  avons  vu  sa  gloire  comme  du  Fils  unique  du 
Père. 

C'est  le  témoignage  d'honneur  et  de  gloiro 
rendu  par  ceux  qui  ont  été  assez  favorisés 
pour  être  les  spectateurs  de  sa  majesté  sur 
la  sainte  montagne  ;  il  en  a  reçu  encore  un 
plus  illustre  et  plus  authentique  de  son  Père 
éternel,  lorsque  de  celte  nuée  où  la  gloire 
de  Dieu  paraissait  avec  tant  d'éclat,  on  en- 
tendit une  voix  qui  venait  du  ciel  :  Voici 
mon  Fils  bien-aimé  dans  lequel  fui  mis  toute 
mon  affection.  L'Eglise  noire  mère,  déposi- 
taire de  toutes  les  vérités  saintes  de  la  reli- 
gion ,  confirme  par  son  autorilé  infaillible 
ce  double  témoignage  ;  la  Résurrection  et 
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l'Ascension  ,  qui  ont  parfaitement  clarifié 
notre  adoable  victime,  ne  le  rendent  que 
trop  croyable,  et  dissipent  aisément  tous  les 
doutes  qui  pourraient  s'élever  dans  nos  es- 
prits sur  la  divinité  de  celui  qui  tut  attaché 
ensuite  sur  une  croix  comme  un  scélérat. 

Vous  supposant  donc  pleinement  convain- 
cus du  fond  et  de  la  vérité  du  mystère,  exa- 
minons avec  la  lumière  de  l'esprit  de  Dieu 
ce  que  Jésus-Christ  s'y  est  proposé;  quelle 
a  été  sa  fin  et  son  intention  en  opérant  ce 
miracle?  Pourquoi  choisit-il  pour  cet  effet  une 
montagne  écartée,  et  ne  mène-t-il  avec  lui 


En  effet,  quelle  gloire  ne  doit  pas  rejaillir 
sur  un  corps  dans  lequel  résidait  toute  la 
plénitude  de  la  divinité,  comme  parle  saint 
Paul,  un  corps  que  le  Saint-Ksprit  avait  for- 
mé dans  le  sein  d'une  pure  vierge,  que  le 
Verbe  s'était  uni  et  approprié  d'une  ma- 
nière si  intime  ;  quels  brillants  de  gloire  et 
de  majesté  n'y  doivent  pas  éclaler  aux  yeux 
des  hommes;  quel  droit  n'avait  pas"  une 
âme  qui  jouissait  de  la  vision  béalitique, 
d'avoir,  dès  le  moment  de  l'union  hiposlati- 
que,  un  corps  tout  rayonnant  de  gloire,  et 
d'une  gloire  digne  du  Fils  unique,  engendré 


que  trois  de  ses  disciples,  auxquels  il  défend      dans  la  splendeur  de  la  gloire  avant  l'étoile 


d'en  parler  avant  sa  résurrection;  d'où  vient 
qu'il  est  transfiguré  dans  la  prière?  Et  que 
Moïse  el  Elie  parurent  en  sa  compagnie,  et 
s'entretenaient  avec  lui  ?  Pourquoi  enfin  en- 
tendit-on retentir  une  voix  qui  ordonna  aux 
disciples  de  l'écouter,  quoiqu'il  ne  leur  par- 
lât pas  ?  Il  n'y  a  aucune  de  ces  circonstances 
qui  ne  renferme  quelque  importante  ins- 
truction ;  bornons-nous  aux  principales  pour 
ne  pas  excéder  la  mesure  ordinaire  du  temps, 
et  contentons-nous  de  considérer  la  Trans- 
figuration comme  un  mystère ,  qui  met  le 
Fils  de  Dieu  avant  sa  mort  dans  l'état  con- 
venable à  sa  naissance  éternelle  :  ce  sera 
mon  premier  point;  comme  un  myslère  qui 
nous  apprend  quels  sont  les  droits  de  notre 
renaissance  en  Jésus-Christ ,  et  les  avanta- 
ges de  l'adoption  parfaite  des  enfants  de 
Dieu  :  ce  sera  le  second;  et  enfin  quels  sont 
les  moyens  qui  nous  procureront  ce  bon- 
heur, et  les  routes  qu'il  faut  tenir  pour  y 
parvenir  :  ce  sera  le  troisième,  et  tout  le 
partage  de  ce  dicours.  Vierge  sainte,  vous 
n'avez  pas  eu  besoin  de  cette  vision  pour 
être  prémunie  contre  le  scandale  de  la  croix; 
votre  foi  était  infiniment  au-dessus  de  tout 
ce  qui  pouvait  ébranler  celle  des  apôtres 
mômes;  c'est  elle  qui  vous  fit  donner  votre 
consentement  aux  parolesde  l'ange,  eteroire 
sans  hésiter,  que  tout  ce  qu'il  vous  avait 
annoncé  de  cet  enfant  miraculeux  s'accom- 
plirait; nous  vous  saluons  avec  lui  en  vous 
disant  :  Ave,  Maria. 

lMU.MII.lt    POINT. 

On  pourrait  adresser  ici  aux  trois  apôtres 
extasiés  à  la  vue  de  la  gloire  dont  brillait 
l'humanité  sainte  de  Jésus-Christ  sur  le 
'i'hobor,  les  mômes  paroles  qu'un  ange  leur 
dit  à  tous  sur  la  montagne  des  Oliviers, 
lorsque  frappés  d'admiration  de  voir  leur 
divin  Maître  s'élever  au   ciel,  ils   ne   pon- 


du matin,  par  le  Père  éternel  1  Est-il  plus 
naturel  au  soleil  enfermé  dans  un  nuage,  de 
lui  communiquer  ses  plus  vives  clartés,  et 
de  le  rendre  loui  resplendissant  de  lumière, 
qu'à  ce  Fils  adorable  d'imprimer  sa  gloire 
sur  son  corps,  qu'un  prophète  compare  a, 
un  léger  nuage  :  car  ce  n'est  pas  la  chair 
même  du  Sauveur,  dit  saint  .Augustin,  qui 
brille  aujourd'hui  de  tant  de  gloire  , 
mais  la  divinité  voilée  de  son  corps;  cet  éclat 
extérieur  lui  convenait  encore  par  d'autres 
titres  que  celui  de  sa  filiation  divine  :  sa 
sainteté  en  est  un;  la  grâce  créée  qui  lui  fut 
communiquée  au  moment  de  son  Incarna- 
tion, a  surpassé  incomparablement  celle  des 
autres  saints,  selon  les  paroles  du  saint 
Psalmiste  :  Vous  avez  aimé  souverainement 
la  justice,  et  haï  l'iniquité;  c'est  pour 
cela  que  le  Seigneur  vous  a  oint  d'une 
huile  de  joie  plus  abondamment  que  vos 
compagnons,  car  outre  la  grâce  substantielle 
et  incréée,  à  savoir  celle  de  la  divinité 
même  qui  a  sanctifié  cette  nouvelle  nature, 
elle  l'a  été  encore  d'une  manière  très-excel- 
lente par  l'infusion  d'une  grâce  que  la  théo- 
logie appelle  accidentelle  et  créée;  or,  si  les 
saints  ont  paru  quelquefois,  ici-bas,  tout 
rayonnant!,  de  gloire,  quoiqif  environnés  d'in- 
firmités, quoique  portant  encore  un  corps 
de  péché,  et  pouvant  à  tout  moment  déchoir 
de  cet  état  de  justice;  combien  plus  cette 
prérogative  était-elle  mieux  due  à  leur  chef, 
d'où  découlent  toutes  les  grâces  ;  lui  qui 
n'avait  pas  péché  en  Adam  el  en  qui  le  prince 
de  ce  monde  ne  pouvait  rien  trouver  qui 
lui  appartint;  enfin  Jésus-Christ  est  le  légis- 
lateur de  la  loi  nouvelles  son  Père  le  déclare 
tel  dans  le  mystère  d'aujourd'hui,  auquel  il 
nous  apprend  qu'est  accomplie  celle  pro- 
phétie qu'il  avait  faite  par  la  bouche  de 
Moïse  dans  le  Deutéronome  :  Je  leur  susci- 
terai, du  milieu  de  leurs  frères,  un  prophète  sem- 
ble à  vous  ;  si  quelqu'un  ne  veut  pas  l  entendre, 
c'est  moi  qui  en  ferai  vengeance.  Or,  si  pour 
me  servir  du  raisonnement  de  saint  Paul,  le 
ministère  de  l'ancienne  alliance  qui   n'était 


vaient  en  détacher  leurs  yeux  :  Hommes  de 

Galilée,  pourquoi  admirez-vous  tant  de  voir 

Jésus-Christ  montant  de  la  terre  aux  deux; 

c'est  son  lieu  natal.  De  même  cette  gloire  dont 

son  corpseelate,  est  son  étal  naturel  ;  celui  oii  il 

vous  a  paru  jusqu'ici  lui  est  étranger.  L'état     qu'un  ministère  de  mort,  a  été   accompagné 

d'infirmité  ne  lui  convenait  pas  ;  ce  mystère     d'une  telle  gloire  que  les  entants  d  Israël  ne 

ne  fait  que  le  mettre  dans  celui  qui  lui  est      pouvaient  regarder   le    visage  de   Moïse,   a 

dû  comme  Fils  unique  de  Dieu;  c'est  moins 

un  miracle  qu'une  cessation  de  miracle;  il 

a  été   plutôt  transfiguré  jusqu'à  ce  jour  en 

portant  les  marques  de  la  mortalité  d'Adorn 

qu'il   m;  l'est  présentement  que  vous  l'en 

Voyez  affranchi. 


cause  de  la  gloire  dont  il  éclatait,  de  sorte 
qu'il  fut  obligé  de  se  couvrir  d'un  voile  afin 
qu'on  n'en  lui  pas  ébloui,  combien  le  minis- 
tère de  l'esprit  dont  le  Fils  de  Dieu  est 
médiateur,  doit-il  être  plus  glorieux?  Si  le 
nu  lisière  qui  devait  être  réprouvé  comme 
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incapable  de  conduire  les  liomrnes  à  la  per- 
fection, a  été  accompagné  de  gloire,  celui 
de.la  justice  qui  doit  toujours  subsister  n'en 
aura-l-il  pas  incomparablement  davantage? 
Car  toute  cette  gloire  de  l'ancienne  loi  s'ef- 
face et  disparaît  lorsqu'elle  est  comparée 
avec  la  sublimité  de  l'Evangile  ;  cet  éclat  qui 
paraît  sur  la  face  de  Moïse,  est  attribuée  à 
la  communication  qu'il  eut  avec  le  Seigneur 
durant  quarante  jours,  quoique,  selon  saint 
Etienne,  ce  ne  fût  qu'un  ange  qui  parlât  en 
sa  personne  :  Cornuta  faciès  ex  consorlioser- 
monis  Dei.  Combien  plus  intime,  plus  fré- 
quente, et  plus  longue  a-t-elle  été  entre 
l'Homme-Dieu  et  son  Père;  ou  plutôt  ce 
commerce  sacré  a-t-il  élé  interrompu  d'un 
seul  moment,  puisqu'il  est  en  sou  Père,  et 
son  Père  en  lui?  enfin,  n'est-il  pas  le  soleil 
de  justice  qui  éclaire  tout  homme  qui  vient 
au  monde,  et  duquel  les  astres  du  firma- 
ment empruntent  cet  éclat  qui  a  fait  tom- 
ber certains  peuples  dans  l'idolâtrie. 

Moïse  et  Elie  paraissent  à  ses  côtés  pour 
lui  rendre  témoignage  :  l'un  comme  au  su- 
prême Législateur,  l'autre  comme  celui 
qui  a  inspiré  les  prophètes,  et  pour  lui  ren- 
dre hommage  comme  les  princes  de  sa  cour; 
c'est  pourquoi  ils  ne  brillent  que  de  l'éclat 
qui  rejaillit  de  leur  maître,  comme  les  astres 
de  celui  qui  leur  est  communiqué  par  le 
soleil. 

D'où  vient  présentement  qu'il  a  éclipsé  ses 
lumières,  qu'il  s'est  privé  delà  gloire  qui 
convenait  aubien-aimé  duPère?C'estpar  une 
suite,  nécessaire  de  son  Incarnation,  dans 
laquelle  il  s'est  anéanti  lui-même;  il  a  voulu 
que  son  corps,  victime  de  notre  réconcilia- 
tion, fût  sujet  à  la  faim,  à  la  soif,  aux  injures 
de  l'air,  au  froid,  au  chaud,  à  la  fatigue  des 
voyages,  aux  humiliations  et  à  la  mort  qu'il 
a  acceptée,  pour  a|  arser  en  notre  laveur  la 
justice  deson  Père.  Or,  .si  les  princes  de  ce 
monde  (c'est  ainsi  que  saint  Paul  appelle  les 
démons)  l'eussent  connu  pour  le  roi  de 
gloire,  ce  que  l'affranchissement  de  tous  ces 
malheureux  apanages  de  notre  nature  leur 
eût  aisément  fait  conjecturer,  ils  n'eus- 
sent jamais  [toussé  les  Juii's  à  le  crucifier,  et 
notre  rédemption  serait  encore  à  opérer; 
c'est  pour  cela  qu'il  s'est  privé  de  sa  gloire, 
qu'il  a  suspendu  et  arrêté  cet  éclat  de  sa 
majesté,  qu'il  devait  naturellement  se  répan- 
dre sur  son  corps,  il  a  dérobé  aux  démons, 
par  cet  innocent  artifice,  la  connaissance  de 
sa  divinité  pour  souffrir  la  mort;  c'est  la 
où  nous  l'avons  reconnu  nous-mêmes,  et  où 
il  nous  a  paru  comme  un  lépreux  n'ayant 
ni  grâce  ni  beauté  :  Vidimus  eum  quasi  Ic- 
prosum,  et  non  eratei  speciesneque  décor.  (7s., 
LUI.)  0  bonté  infinie  qui  l'oblige  aujour- 
d'hui île  laisser  échapper  quelques  rayons 
de  sa  divinité  sur  sou  humanité  sacrée,  et 
jusque  sur  ses  vêtements,  lesquels  devinrent 
plus  blancs  que  la  neige,  c'est  par  un  eiïet 
de  sa  même  bonté  qui  lui  fait  prendre  toute 
sorte  de  figures  pour  l'avantage  de  son  Eglise; 
il  veut  éclairer  sa  loi  par  une  preuve  écla- 
tante de  sa  divinité,  dont  la  créance  est  la 
basent  le  fondement  de  toute  notresaintercli- 


gion,  et  faire  voir  que  la  mort,  à  laquelle  il 
s'allait  livrer,  était  son  choix,  animer  so'i 
espérance  en  lui  faisant  entrevoir  une  partie 
des  biens  qui  lui  sont  destinés,  embraser  sa 
charité  en  lui  donnant  à  connaître  de  quoi 
il  s'est  privé  pour  son  amour;  mais  comme 
rien  ne  nous  est  plus  important  que  l'humi- 
lité, il  a  voulu  surtout  nous  eu  donner  une 
leçon,  que  nous  n'oubliassions  jamais  :  lo 
pourrez-vous  croire,  que  le  mystère  de  sa 
glorification  nous  prêche  autant  et  plus 
qu'aucun  autre,  la  nécessité  indispensable 
que  nous  avons  de  nous  rabaisser  ?  Et  ne 
regarderez-vous  pas  ce  que  je  vous  dis  ici 
comme  un  paradoxe  ?  C'est  toutefois  une 
vérité  indubitable  dont  vous  conviendrez,  si 
vous  faites  attention  avec  moi  sur  les  cir- 
constances de  ce  mystère. 

Considérez  premièrement  que  l'Evangé- 
liste  ne  dit  pas  qu'il  se  transfigura  ,  mais 
qu'il  fut  transfiguré  ou  glorifié  par  son  Père; 
comme  saint  Paul  oit,  qu'il  ne  s'attribua  pas 
à  soi-même  l'honneur  du  sacerdoce,  mais  le 
reçut  de  celui  qui  l'avait  engendré  de  toute 
éternité;  il  attendit  à  la  fin  de  sa  vie,  c'est» 
à-dire  après  [dus  de  trente  ans  d'une  vie 
passée  dans  l'obscurité  et  l'humiliation,  à 
faire  briller  sur  son  visage  quelques  rayons 
de  sa  gloire  ;  ce  ne  fut  que  sur  une  monta- 
gne écartée,  en  la  présence  de  trois  disciples 
ailidés,  à  qui  il  défend  expressément  d'en 
parler  avant  sa  mort,  au  lieu  qu'il  a  voulu 
avoir  une  infinité  de  témoins  de  ses  ignomi- 
nies, ayant  choisi  Jérusalem  comme  un 
grand  théâtre  pour  y  être  exposé  aux  insultes 
et  aux  railleries  de  tout  un  peuple,  et  le 
temps,  de  Pâques,  où  tout  ce  qu'il  y  avait  de 
Juifs  répandus  dans  le  monde  accouraient 
à  celte  solennité.  Remarquez  encore  que 
durant  qu'il  laisse  échapper  quelques  rayons 
de  gloire,  ainsi  qu'un  éclair  qui  fend  la  nuée 
et  disparaît  aussitôt,  il  s'entretient  avec  Elie 
et  Moïse  de  sa  sortie  du  monde,  qui  devait 
arriver  dans  peu,  c'est-à-dire  de  l'excès  de 
ses  souffrances,  et  de  la  mort  cruelle  qui  lui 
était  préparée  avec  toutes  les  horreurs  qui 
devaient  l'accompagner,  comme  s'il  appré- 
hendait de  perdre  de  vue  sa  croix  durant  un 
seul  moment.  Pesez  toutes  ces  circonstances 
et  reconnaissez  que  Jésus-Christ  ne  recher- 
che rien  moins  que  sa  gloire  dans  cette  ef- 
fusion de  sa  gloire  sur  sa  chair  sacrée,  mais 
notre  consolation  et  notre  instruction.  Pou- 
vait-il, en  effet,  convaincre  d'une  manière 
plus  forte  et  plus  vive  que  la  terre  n'est 
pas  le  lieu  de  la  gloire  et  de  la  grandeur  pour 
un  chrétien,  que  c'est,  au  contraire,  celui  où 
il  doit  être  humilié,  éprouvé  et  foulé  aux 
pieds  comme  le  grain  de  froment;  qu'il  doit 
renoncer  de  bon  cœur  à  toutes  les  douceurs 
de  la  vie  et  les  avantages  temporels,  surtout 
supprimer  avec  fidélité  tout  ce  qui  peut  le 
relever  aux  yeux  des  hommes,  et  lui  attirer 
de  la  considération.  Jésus-Christ  n'avait  nul 
besoin  d'en  user  ainsi  pour  lui-même,  étant 
incapable  de  se  laisser  séduire  par  les  ap- 
plaudissements des  hommes,  et  parles  mar- 
ques de  distinction  qu'il  eu  eût  reçues,  mais 
nous  en  avons  un  besoin  infini  pour  guérir 
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l'orgueil,  si  enraciné  dons  noire  cœur,  qui 
nous  porle  sans  cesse  à  rechercher  notre 
propre  gloire,  à  affecter  de  la  distinction, 
nous  approprier  ce  que  la  grâce  opère  de 
hien  en  nous,  nous  produire  au  monde  par 
l'endroit  qui  nous  fait  honneur,  et  suppri- 
mer avec  un  soin  extrême  tout  ce  qui  peut 
dominer  cet  estime  des  hommes  aussi  vains 
que  nous,  dont  nous  faisons  notre  idole  ; 
voilà  l'inclination  déréglée  et  la  maladie  de 
tous  les  enfants  d'Adam  qui  se  repaissent  de 
fumée,  s'appuient  sur  le  néant,  et  préfèrent 
le  mensonge  qui  chatouille  leurs  oreilles,  à 
la  vérité  qui  les  délivrerait  de  tous  leurs 
maux.  Quel  renversement,  quelle  extrava- 
gance !  Que  direz-vous  d'une  personne  dont 
tout  le  corps  serait  défiguré  par  sa  lèpre  ou 
à  demi  mangé  de  chancres  ou  couvert  de 
pustules  et  de  charbons  horribles  à  voir,  à 
la  réserve  d'une  petite  partie  que  la  corrup- 
tion aurait  épargnée,  et  que  cette  personne, 
cachant  avec  adresse  tous  ces  ulcères,  ne 
produisit  que  cette  petile  partie  saine, 
et  voulut  en  tirer  vanité?  Voilà  une  image 
naturelle  de  notre  orgueil,  nous  cou- 
vrons comme  d'un  voile  Ions  nos  défauts, 
et  nous  produisons  avec  imporlunité  tout  ce 
qui  peut  nous  relever  aux  jeux  des  autres; 
notre  vanité  va  jusqu'à  s'attribuer  des  quali- 
tés imaginaires,  et  exiger  des  applaudisse- 
ments pour  les  avantages  que  nous  ne  pos- 
sédâmes jamais. 

Or,  quel  remède  plus  efficace  et  plus  sa- 
lutaire pour  guérir  cette  folie,  que  de  con- 
sidérer le  Fils  unique  de  Dieu  se  priver 
de  tous  les  apanages  de  sa  naissance  éter- 
nelle, éclipser  durant  toute  sa  vie,  à  la 
réserve  de  quelques  instants,  la  gloire  à 
laquelle  il  avait  tant  de  droits,  pour  se 
mettre  en  état  de  souffrir  les  douleurs  et 
les  opprobres.  Oh  1  que  celte  parole  du 
grand  Apôtre  est  véritable,  que  Jésus-Christ 
n'a  pas  cherché  ce  qui  était  de  sa  propre 
satisfaction,  mais  qu'il  s'est  comme  vidé  de 
lui-même  :  exhausil  semelipsum,  comme  le 
traduisent  d'anciens  Pères,  selon  la  force  du 
terme  original.  Et  après  cela,  nous  aurons 
tant  de  peine  à  souffrir  les  injures  ou  l'ou- 
bli des  hommes,  à  taire  ce  qui  nous  peut 
attirer  leurs  louanges;  mous  aimons  mieux 
leur  imposer,  par  la  montre  d'une  fausse 
vertu,  un  masque  de  piété,  (pie  d'écouter  le 
témoignage  de  notre  conscience,  transtigu- 
ralion  diabolique  qui  couvre  la  difformité 
monstrueuse  d'une  âme  dominée  par  ses 
passions  et  pleine  de  corruption,  d'une  ap- 
parence de  vertu.  Mais  la  tromperie  ne  du- 
rera pas  longtemps;  le  voile  qui  cache  à 
présent  le  vrai  état  des  choses  et  qui  con- 
fond les  justes  avec  les  hypocrites,  sera 
bientôt  levé,  et,  comme  les  premiers  paraî- 
tront dans  une  beauté  surprenante  et  qu'ils 
brilleront,  selon  la  parole  de  Jésus-Christ, 
comme  h;  soleil  en  son  midi,  la  laideur  ef- 
froyable des  autres,  et  celte  figure  du  dé- 
mon qu'ils  se  sont  laite,  paraîtra  à  décou- 
vert aux  yeux  des  hommes  et  des  anges 
rassemblés.  Ah  !  les  épaisses  ténèbres  et 
lej  llammes  de  l'enfer  leur  seront  plus  sup- 


portables que  d'êlre  ainsi  exposés  en  spec- 
tacle au  dernier  jour,  et  ils  s'y  précipiteront 
d'eux-mêmes  comme  en  un  lieu  où  ils  au- 
ront le  moins  à  souffrir. 

Prévenons  un  tel  malheur  en  travaillant 
sans  relâche  à  nous  transformer  en  Jésus- 
Christ,  selon  ces  belles  paroles  de  saint 
Paul  :  Contemplons  la  gloire  du  Seigneur; 
nous  sommes  transformés  en  la  même  image, 
nous  avançant  de  clarté  en  clarté  par  l'illu- 
mination de  l'esprit  du  Seigneur.  Quoique 
celte  transformation  soit  plus  intérieure 
qu'extérieure,  puisqu'elle  s'opère  dans  le 
cœur  qui  s'ouvre  et  se  laisse  pénétrer  à  la 
grâce,  se  dépouille  de  tout  ce  qu'il  a  d'in- 
clinations basses  et  animales  pour  se  ren- 
dre conforme  au  cœur  pur,  doux  et  humble 
de  Jésus,  et  rend  l'âme  puriliée  des  souil- 
lures du  péché,  tout  éclatante  de  la  lumière 
que  le  soleil  de  justice  répand  en  elle;  celte, 
transformation,  dis-je,  ou  transfiguration , 
ne  laisse  pas  de  paraître  au  dehors  et  de  se 
répandre  sur  tout  l'homme  extérieur  par  le 
règlement  et  la  composition  de  tout  ce  qu'il 
avait  auparavant  de  déréglé,  par  Une  mo- 
destie qui  n'a  rien  d'affecté,  par  la  bonne 
odeur  de  la  piété  et  les  bonnes  œuvres  con^ 
formes  à  l'état  de  chacun.  Oh  l  que  l'Eglise 
reçoit  d'édification  de  ces  transfigurations  1 
que  les  anges  en  ont  de  joie  dans  le  ciel  1 
C'est  d'ordinaire  dans  l'oraison  que  ces 
merveillesde  la  grâce  arrivent,  comme  nous 
voyons  que  Jésus  fut  transfiguré  lorsqu'il 
priait;  je  veux  dire  que  souvent  la  conver- 
sion est  attachée  à  la  prière,  mais  une 
prière  humble,  forte,  ardente,  persévérante, 
infatigable,  qui  fait  une  sainte  violence  au 
ciel.  La  justice  divine  ne  manque  guère  de 
s'y  laisser  fléchir  ;  c'est  encore  plus  certai- 
nement par  le  gémissement  de  la  colombe, 
c'est-à-dire  l'union  des  prières  et  des  vœ'jx 
de  la  société  des  fidèles,  que  la  grâce  de  jus- 
tification est  accordée  aux  pécheurs  pour 
opérer  le  changement  de  leur  cœur,  rom- 
pre leurs  habitudes  invétérées,  réformer 
leurs  inclinations  vicieuses  et  leur  inspirer 
le  courage  de  réparer  leurs  excès  par  de 
dignes  fruits  de  pénitence.  Mais  un  des  plus 
puissants  motifs  pour  nous  exciter  à  ce  re- 
nouvellement intérieur  et  le  dépouillement 
du  vieil  homme,  est  de  considérer  souvent 
quelle  est  l'espérance  de  notre  vocation,  et 
quelles  sont  les  richesses  et  la  gloire  de 
l'héritage  de  Dieu  dans  ses  saints.  C'est  ce 
que  je  vais  tâcher  de  vous  découvrir  en  mon 
second  point. 

SECOND    POINT. 

Nous  ne  sommes  pas  chrétiens  pour  le 
siècle  présent,  mais  pour  le  siècle  à  venir; 
nous  n'avons  pas  ici  de  cité  permanente, 
nous  cherchons  celle  où  nous  devons  habi- 
ter un  jour.  Si  nous  n'avions  d'espérance 
en  Jésus-Christ  que  pour  cette  vie,  nous 
serions,  dit  saint  Paul,  les  plus  misérables  de 
tous  les  hommes.  Mais  il  y  en  a  une  immor- 
telle qui  doit  lui  succéder  lorsque  l'iniquité 
sera  passée  et  que  les  hommes  de  richesses 
auront  dormi  leur  sommeil,  dont  les  délices 
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sont  si  ineffables  que  toutes  les  souffrances 
Je  la  vie  présente  n'ont  aucune  proportion 
avec  elle.  Je  n'entreprends  pas  de  vous  en 
donner  des  idées  claires  et  sensibles,  puis- 
que ce  sont  des  joies  toutes  spirituelles  et 
que  le  Saint-Esprit,  si  fécond  en  expres- 
sions magnifiques,  se  contente  de  nous 
dire  que  l'œil  n'a  jamais  vu>  ni  l'oreille  en- 
tendu, ni  le  cœur  de  l'homme  compris  les 
biens  infinis  que  Dieu  prépare  à  ses  élus 
lorsqu'il  les  aura  réunis  pour  jamais  à  lui 
et  consommés  dans  son  unité  adorable.  Il 
vous  est  aisé  de  juger  que  c'est,  en  effet, 
quelque  chose  qui  surpasse  tout  ce  que 
nous  pouvons  imaginer,  dire  ou  penser, 
par  ce  qui  se  passe  au  mystère  que  nous 
honorons  en  ce  jour;  nous  y  voyons  les 
trois  apôtres  si  ravis,  si  extasiés,  si  trans- 
portés hors  d'eux-mêmes  à  la  vue  de  Jésus- 
Christ  transfiguré,  que  Pierre,  oubliant  tou- 
tes les  choses  du  monde,  s'écrie  dans  l'excès 
de  sa  joie  :  Maître,  ah  !  que  nous  sommes 
bien  ici  ;  faisons-y,  s'il  vous  plaît,  trois  len- 
tes :  une  pour  vous,  une  pour  Moïse  et  une 
pour  Elie.  Quoi  1  si  ce  léger  échantillon  de 
la  gloire  du  ciel,  si  une  faible  étincelle  de 
ce  brasier  d'amour  qui  embrase  les  élus,  si 
une  petite  goutte  de  ce  torrent  de  volupté, 
met  saint  Pierre  hors  de  lui-même  et  lui 
fait  oublier  toutes  les  choses  de  la  terre, 
ehl  que  sera-ce,  mon  Dieu,  de  ce  fleuve 
impétueux  qui  comblera  de  joie  la  cité  de 
Dieu,  de  cet  océan  de  délices  dont  les  bien- 
heureux seront  enivrés?  que  sera-ce  de 
cette  lumière  immense,  de  celte  plénitude 
de  gloire  dont  ils  jouiront?  Non -seule- 
ment nous  verrons  à  découvert,  non  pas 
pour  quelques  moments,  comme  les  apô- 
tres sur  le  Thabor,  ce  visage  adorable  qui 
fait  la  félicité  des  anges  et  qu'ils  contem- 
plent avec  un  plaisir  toujours  nouveau  ; 
mais  nous  brillerons  nous-mêmes  d'un  éclat 
capable  de  ternir  celui  du  soleil;  car  notre 
divin  Sauveur  transformera  ce  corps  tout 
vil  et  abject  qu'il  est,  pour  le  rendre  con- 
forme à  son  corps  glorieux,  par  celle  verlu 
efficace  qui  s'assujettit  toutes  choses.  Chré- 
tiens, mes  frères,  pouvons-nous  faire  atten- 
tion sur  la  bonté  d'un  Dieu  qui  veut  bien 
répandre  les  trésors  inépuisables  de  ses  ri- 
chesses sur  ce  corps  de  mort  qui  se  pré- 
pare à  glorifier  cette  chair  de  péché,  à  ver- 
ser sur  cet  amas  de  boue  ce  torrent  de  vo- 
lupté dont  ii  inondera  nos  âmes.  Sans  tra- 
vailler sérieusement  et  uniquement  à  ac- 
quérir un  tel  bonheur,  je  suis  sûr  que  nous 
ne  pouvons  comparer  les  sentiments  cor- 
compus  de  notre  cœur  avec  ceux  que  ce 
mystère  devrait  inspirer,  sans  entrer  en 
une  sainle  indignation  contre  nous-mêmes 
et  nous  faire  de  sanglants  reproches.  En- 
fants des  hommes  jusqu'à  quand  aimerez-vous 
le  mensonge  et  vous  altacherez-vous  à  la  va- 
nité ?  Quelle  est  voire  stupidité,  ou  plutôt 
voire  léthargie,  d'être  insensibles  à  ce  bon- 
heur, dont  la  moindre  épreuve  comble  l'âme 
de  tant  de  joie  qu'elle  ne  se  connaît  plus 
elle-même,  et  que,  tout  absorbée  dans  cet 
objet  qui  l'enchante,  elle  n'a  de  puissances 


LA  TRANSFIGURATION. 


i\30 


et  de  facultés  que  pour  s'y  attacher  ?  Quelle 
extinction  de  foi  de  préférer  à  ces  chastes 
délices,  qui  font  la  félicité  de  Dieu  même,  des 
joies  fades,  languissantes,  impures,  toujours 
suivies  de  repentir  ?  Cette  indifférence  est 
d'autant  plus  surprenante  que  l'espérance 
est  le  plus  puissant  ressort  qui  fasse  agir 
les  hommes  et  les  porte  à  entreprendre  les 
choses  les  plus  dilliciles  sans  se  rebuter, 
pour  tous  les  travaux  et  les  obstacles.  Saint 
Paul  naus  le  représente  dans  la  personne 
des  athlètes  :  rien  n'égalait  la  rigueur  de 
leur  régime  ;  ils  se  privaient  de  tous  les 
plaisirs  des  sens,  et  menaient  une  vie  très- 
dure  et  très-austère  pour  se  rendre  plus 
souples,  plus  dispos,  plus  agiles  dans  la 
course  et  dans  la  lutte.  Pourquoi  cet  assu- 
jettissement si  pénible?  pour  remporter  le 
prix  du  combat,  pour  un  vain  laurier,  pour 
une  couronne  corruptible.  Nous  voyons  les 
soldats  et  les  officiers  de  guerre  s'endurcir 
au  froid,  au  chaud,  souffrir  la  faim,  la  soif, 
monter  à  l'assaut,  se  jeter  au  plus  fort  de  la 
mêlée  avec  tant  d'intrépidité  et  prodiguer 
tous  les  jours  leur  vie.  Pourquoi?  pour  une 
fumée,  pour  une  chimère  d'orgueil ,  pour 
obtenir  une  charge  plus  honorable  ;  et  par 
combien  de  périls  parviennent-ils  à  un  plus 
grand  péril?  Que  ne  font  pas  encore  les 
marchands  pour  faire  fortune  et  amasseï 
des  richesses  périssables?  quels  hasards 
n'essuient- ils  pas  dans  leurs  voyages  do 
long  cours?  que  de  fatigues,  que  de  veilles? 
Ils  comptent  pour  rien  toutes  ces  choses, 
pourvu  qu'ils  s'enrichissent;  et  nous,  nous 
attendons  des  couronnes  incorruptibles , 
une  gloire  solide  et  immortelle,  des  trésors 
qui  ne  s'épuisent  jamais,  d'où  les  voleurs 
ne  pourront  approcher,  enfin,  des  biens  qui 
seront  le  dernier  effet  de  la  magnificence 
d'un  Dieu.  Notre  cœur  ne  devrait-il  pas 
être  toujours  eu  mouvement  pour  aspirer  à 
leur  possession;  et  nous  en  peut-il  trop 
coûter?  Quel  aiguillon  plus  vif  pour  exciter 
noire  paresse  et  nous  presser  de  courir 
dans  la  sainte  carrière,  nous  adoucir  les 
peines  de  la  vie  et  nous  faire  sacrifier  cou- 
rageusement toutes  ses  fausses  douceurs  1 
C'est  celte  couronne  immortelle  qui  fit  mé- 
priser à»  Moïse  celle  de  Pharaon,  préférer 
l'ignominie  de  Jésus-Christ  à  toutes  les  ri- 
chesses de  l'Egypte,  qu'il  regarda  comme  des 
ordures,  et  demeurer  ferme  et  constant 
dans  toutes  les  diverses  épreuves,  comme 
s'il  eût  vu  l'invisible,  parce  qu'il  envisa- 
geait la  récompense.  Oh  !  que  la  lerre  est 
méprisable  quand  on  regarde  le  ciel  1  C'est 
par  le  même  molif  que  David  s'animait  à 
remplir  tous  les  devoirs  qu'impose  la  royauté 
et  à  obéir  à  Dieu  dans  les  grandes  et  les 
petites  choses  ;  c'est  ce  qui  soutenait  saint 
Paul  dans  les  travaux  de  l'apostolat  dont  il  était 
accablé  et  les  persécutionsque  lui  suscitaient 
les  Juifs  et  les  faux  frères;  voilà  ce  qui  relevait 
son  courage,  dissipait  ses  peines  et  lui  don- 
nait une  vigueur  nouvelle:  Oubliant,  dit-il, 
tout  ce  qui  est  derrière  moi  et  m' avançant 
sans  cesse  vers  le  terme  de  ma  carrière,  je  cours 
pour  remporter   le  prix  de  la  vie  élernelle; 
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t.)us  les  maux  que  foulure  ne  m'abattent  pas, 
parce  que  je  sais  que  celui  à  qui  j'ai  confié 
mon  dépôt  est  assez  puissant  pour  me  le  ren- 
dre au  dernier  jour  ;  j'attends  la  couronne  de 
justice  que  le  Seigneur  me  rendra  comme  un 
juste  juge.  C'est  ce  qui  ;i  rendu  tant  de 
martyrs  immobiles  dans  les  plus  cruelles 
tortures  dont  leur  constance  pouvait  être 
éprouvée  ;  ils  avaient  déjà  le  paradis  dans 
le  cœur  ;  ils  s'y  transportaient  par  la  vivacité 
de  leur  loi  et  la  fermeté  de  leur  espérance, 
comme  s'ils  en  eussent  déjà  été  les  heureux 
citoyens;  Pavant-goût  de  ces  biens  ineffables 
faisait  plus  d'impression  sur  leurs  âmes 
que  les  maux  qu'ils  souffraient  sur  leur 
corps,  et  leur  mettait  eu  bouche  les  mêmes 
paroles  qu'aux  généreux  Machabées,  lors- 
qu'on hachait  leurs  membres  en  pièces.  Le 
Roi  du  monde  nous  ressuscitera  un  jour 
pour  la  vie  éternelle,  après  que  nous  serons 
morts  pour  la  défense  de  ses  lois. 

C'est  ainsi,  dit  saint  Chrysostome,  que, 
dans  les  choses  pénibles,  il  ne  faut  pas  con- 
sidérer le  travail,  mais  la  récompense;  ainsi 
devons-nous  fermer  les  yeux  aux  travaux 
da  cette  vie,  pour  ne  les  ouvrir  qu'à  ce 
comble  de  gloire  et  cette  félicité  ineffable  qui 
la  doit  suivre. 

Nous  faisons  profession  d'aspirer  à  cette 
même  félicité,  et  quoique  nous  ne  soyons 
pas  prédestinés  aux  mêmes  degrés  de  gloire, 
nous  espérons  jouir  de  la  même  béatitude 
essentielle  et  être  placés  dans  quelqu'une 
de  ces  demeures  éternelles  de  la  maison  de 
notre  L'ère  céleste,  à  la  vue  desquelles  le 
Roi-Prophète  tombait  en  défaillance,  par  l'ar- 
deur de  ses  désirs,  et  s'écriait:  Heureux, 
Seigneur,  ceux  qui  habitent  dans  votre  mai- 
son 1  D'où  vient  cependant  que  nous  y  pen- 
sons si  peu,  que  nous  sommes  fermés  aux 
discours  qu'on  nous  en  fait  et  n'en  sommes 
presque  pas  louches?  Pourquoi  faisons-nous 
.si  peu  d'effort  pour  nous  mettre  en  posses- 
sion de  celte  terre  promise,  où  coulent  les 
ruisseauxdemiel  etde  lait  delà  justice  ?  Ah  1 
c'est  que  nous  ne  l'aimons  pas  et  que  nous 
lui  préférons  celle  des  mourants;  c'est  que 
l'attache  démesurée  aux  plaisirs  sensibles 
nous  a  déréglé  le  goût.  Mais  donnez-moi 
une  Ame  qui  aime  son  Dieu,  qui  se  regarde 
dans  ce  monde  ici  comme  dans  un  exil,  dans 
une  affreuse  solitude,  sans  route  et  sans  eau; 
qui  soupire  après  celte  fontaine  intarissable 
d'eau  vive,  qui  seule  peut  nous  désaltérer  ; 


pour  le  corps;  interrogeons  notre  cœur  et 
demandons-lui  ce  qu'il  recherche  dans  cette 
agitation  continuelle  où  il  vit:  il  répondra 
la  vérité,  et  nous  éprouverons  alors  ce  que 
dit  saint  Augustin,  que  lame  ne  désire  rien 
plus  follement  et  avec  des  mouvements 
plus  vifs  et  plus  impétueux  que  la  vérité.  Le 
cœur  de  l'homme  est  fait  pour  la  vérité;  la 
vérité  est  la  seule  nourriture  capable  de  le 
rassasier;  mais  hélas  1  que  la  jouissance  que 
nous  en  avons  ici-bas  est  imparfaite  1  ce 
n'est  qu'une  légère  odeur  et  quelque  faible 
lueur;  elle  ne  se  montre  à  nous  qu'à  travers 
des  ombres  et  des  nuages  ;  c'est  comme  un 
éclair  qui  fend  la  nuée,  qui  frappe  et  brille 
un  moment,  puis  nous  laisse  dans  l'obscurité 
et  cette  nuit  qui  nous  est  familière.  C'est  la 
plainte  que  faisait  saint  Augustin  et  qu'ont 
faite,  avant  et  après  lui,  les  âmes  les  plus 
saintes;  quelque  soin  qu'elles  prennent  de 
se  vider  du  monde  et  de  purifier  leur  cœur 
par  la  prière,  par  la  retraite,  la  lecture,  les 
exercices  de  pénitence,  mille  images  et  mille 
fantômes  corporels  viennent  traverser  leur 
médiation;  les  besoins  de  la  vie  partagent 
leur  esprit,  et  quelque  modératiou  qu'elles 
apportent  dans  l'usage  des  créatures,  elles 
ont  la  douleur  de  les  voir  passer  et  repasser 
incessamment  dans  leur  imagination  et  y 
exciter  un  certain  tumulte  qui  ne  leur  per- 
met pas  d'entendre  la  voix  de  la  vérité.  On 
se  lève  un  moment  de  terre,  mais  comme 
les  ailes  sont  coupées,  on  retombe  dans  sa 
bassesse  ;  les  créatures  qui  n'ont  que  trop 
d'intelligence  dans  notre  cœur  ne  lardent 
guère  à  interrompre  ce  doux  repos;  elles 
font  disparaître  ces  beaux  objets  qui  tenaient 
l'âme  dans  une  espèce  d'extase,  et  ne  lais- 
sent à  l'esprit  qu'un  triste,  mais  précieux 
souvenir,  qui  lui  fait  dire:  ô  si  durasset  ! 
Spectacle  lumineux  et  enchanté,  que  tu  étais 
charmant,  mais  que  tu  as  été  court  et  l'es 
lot  évanoui  !  Non,  non,  chère  vérité,  ce  n'est 
que  dans  le  ciel  que  l'on  jouit  pleinement 
de  vous;  ce  ne  sera  que  quand  notre  âme 
sera  dégagée  de  ce  corps,  ou  qu'y  étant  réu- 
nie pour  l'éternité,  elle  spiritualisme  cette 
masse  de  chair.  Nous  possédons  en  quelque 
sorte,  dès  maintenant,  la  vérité  ;  mais  il  faut 
avouer  qu'elle  est  cachée  sous  des  voiles 
bien  disproportionnés  à  sa  grandeur.  L'ange 
est  rassasié  de  la  moelle  du  froment;  il  faut, 
dit  saint  Bernard,  nous  contenter  de  l'écorce 
de  la  lettre  et  des  prémices  de  l'esprit;  mais 
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après  la  céleste  patrie  ,  lous  ses  désirs  y 
tendent  sans  cesse  ;  rappelons  les  nôtres  de 
tant  d  objets  bas  et  indignes,  sur  lesquels  ils 
se  consument  vainement;  dégageons  nos 
cœurs  de  ces  liens  honteux,  pour  leur  laisser 
prendre  1  essor  vers  le  lieu  de  noire  origine, 
ou  du  moins  interrompons  le  commerce 
malheureux  que  notre  âme  a  contracté  avec 
ce  corps  de  péché,  celle  maison  de  terre  qui 
l'appesantit  ;  renonçons  à  l'impression  de 
nos  sens,  oublions,  s'il  se  peut,  cette  masse 
de  chair,  qui  forme  comme  un  chaos  et  un 
mur  do  séparation  entre  Dieu  et  nous;  fai- 
sons taire   l'imagination,  qui  ne  parle  que 


d'Adam  et  des  pécheurs,  qu'il  y  a  de  diffé- 
rente entre  1  écorce  du  sanement  et  la  Heur 
du  froment;  entre  la  foi  et  la  jouissance  ; 
entre  le  voile  de  peau  qui  cache  le  taber- 
nacle et  ce  tabernacle  découvert;  entre  Je 
Fils  éternel  dans  les  splendeurs  des  sainls 
ut  sous  la  forme  d'esclave!  Ces  choses  peu- 
venl-elles  êlre  égales,  puisque  les  unes  sont 
pour  exercer  noire  fui,  et  les  autres  la  ré- 
compenser? Nous  recevons  ici-bas  quoique 
nourriture  ,  mais  il  faut  manger  ce  pain  a  la 
sueur  de  son  visage  ;  il  y  découle  quelques 
gouttes  de  cet  océan  de  joie  où  les  saints 
sont    comme    heureusement    noyés  ;  c'est 


M-93 


SERMON  LXXXI,  SUR  LÀ  TRANSFIGURATION. 


1194 


pour  ne  f  as  mourir  lout  à  fait  do  soif  dans 
ce  désert;  voilà  ce  qui  fait  soupirer  inces- 
samment l'épouse,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit 
arrivée  au  lieu  où  l'époux  repose  en  son 
midi  et  où  le  vrai  Israël  de  Dieu  se  nourrit 
pour  jamais  de  la  vérité,  avec  une  faim  que 
le  rassasiement  ne  fait  qu'augmenter  davan- 
tage ;  la  vérité  sera  non-seulement  noire 
nourriture  et  notre  breuvage,  elle  sera  notre 
habillement,  notre  trésor,  notre  occupaiion 
perpétuelle,  et  généralement  toutes  choses; 
elle  se  manifestera  à  nous  dans  tout  son 
éclat,  sa  beauté,  sa  majesté,  sa  magnificence; 
elle  nous  développera  tous  ses  mystères, 
nous  entrerons  dans  ces  profonds  abîmes 
des  desseins  de  Dieu  sur  les  enfants  des 
hommes;  l'ordre  de  la  nature,  de  la  grâce  et 
de  la  gloire  n'aura  plus  rien  de  caché  pour 
nous;  la  vérité  portera  elle-même  le  flam- 
beau dans  tous  ces  secrets  adorables,  qui 
font,  de  toute  éternité,  la  plus  sérieuse  occu- 
pation de  Dieu,  à  la  vue  desquels  le  grand 
Apôtre  s'écriait  :  0  profondeur  des  richesses 
de  la  science  et  de  la  sagesse  de  Dieu  !  Enfin, 
cette  divine  vérité  nous  pénétrera  entière- 
ment, et,  dans  l'impatience  de  se  communi- 
quer et  de  se  donner  pleinement  à  nous,  elle 
élargira ,  elle  étendra ,  elle  élèvera  notre 
cœur  infiniment  au  delà  de  ses  bornes  natu- 
relles, et  nous  transformera  en  Dieu. 

Ces  faibles  expressions  se  font-elles  sentir 
5  votre  âme,  piévenue  peut-être  d'une  phi- 
losophie toute  sensuelle?  Es! -elle  émue, 
lorsqu'on  lui  représente  les  bienheureux 
comme  des  esprits  tout  pénétrés  de  la  vérité, 
plongés  et  abîmés  dans  celle  mer  immense 
de  la  vérité  souveraine,  et  ne  demande-l-elle 
pas  encore  où  sont  ces  biens  qu'on  nous 
promet  :  Quis  oslendct  nobis  bona?  Et  qu'est- 
ce  que  cette  vérité  qui  prétend  nous  n  ndre 
heureux  :  Quid  est  veritas?  (Joan.,  XIX.  ) 
Je  n'entreprends  pas  de  vous  faire  goûter  le 
plaisir  de  la  vérité  et  de  vous  rendre  sensi- 
bles à  ses  charmes  ineffables  ;  ce  goût  dé- 
pend de  la  disposition  de  votre  cœur  :  s'il  est 
sain,  s'il  est  pur,  s'il  est  dégagé  des  affec- 
tions terrestres,  vous  vous  écriez,  t^ut  au 
contraire  de  saint  Pierre  :  Ah  1  qu'il  est  fâ- 
cheux d'être  arrêté  ici  avec  les  habitants  de 
Cédar  !  que  ce  séjour  est  triste  et  ennuyeux  ! 
que  la  Vie  est  assommante  !  quand  les  liens 
qui  attachent  mon  âme  a  cette  maison  de 
boue  seront-ils  rompus,  pour  m'aller  perdre 
(.'ans  le  sein  de  la  vérité?  O  vérité,  douce 
patrie  des  exilés  et  la  fin  de  leur  exil  !  je 
vous  vois,  mais  je  ne  puis  entrer  dans  vus 
délicieux  parvis,  retenu  que  je  suis  par  le 
poids  incommode  de  ce  corps,  et  je  suis  in- 
digne d'y  être  admis,  étant  souilléde  péché  ; 
j'entrevois  vos  splendeurs  éternelles,  mais 
mon  cœur,  encore  faible  et  languissant,  se 
sent  repoussé,  et  j'ai  dit  en  moi-même  :  Qui 
est-ce  qui  peut  atteindre  jusque-là  ?  faut-il 
donc  que  je  me  trouve  chassé  de  devant  les 
yeux  de  mon  Dieu  ?  Mais,  si  la  fièvre  de  l'ini- 
quité vous  a  déréglé  le  goût  jusqu'à  vous 
laire  trouver  le  pain  du  mensonge  plus 
agréable  et  plus  savoureux,  je  suis  dans  l'im- 
puissance de  vous  le  faire  comprendre  ;  peut- 
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être  le  concevrez-vous  mieux  sous  l'idée  ûo 
bonheur     accompli  :    c'est    la    notion    quo 
Boèce  nous    donne  de  la  béatitude,  lors- 
qu'il   la    définit  :    un   état  souverainement 
heureux  ,    par    l'assemblage   de    tous    les 
biens  :  cette  idée  fera  plus  d'impression  sur 
vos  cœurs,  puisque  le  premier,  le  plus  agis- 
sant et  le  plus  essentiel  désir  de  l'homme 
est  d'être  heureux  ;   il  n'est  fias  besoin  do 
l'exiiter,  car  il  se  trouve  également  en  tous 
les  hommes  qui  y  tendent  par  une  pente 
invincible  de  leur  nature  :  or  la  raison  et 
l'expérience   nous   apprennent   aussi   bien 
que  la  foi ,  que  l'âme  ne  peut  trouver  ce 
bonheur  que  dans  un  objet  plus  excellent 
qu'elle,  et  par  conséquent  qui  n'ait  rien 
de  corporel,  qui  soit  immuable  et  que  rien 
ne  lui  puisse  ravir;  il  n'y  a  que  Dieu  en 
qui  tous  ces  avantages  se  trouvent  réunis 
et  qui  dans  sa  simplicité  renferme  tous  les 
biens  :  Ostendam  libi  omne  bonurn  (Exod.% 
XXXÎ1I);  non-seulement  nous  verrons  tout 
ce  que  les  créatures  ont  d'excellent  et  de 
rare  ,  et  les  rapports   merveilleux  qu'elles 
ont  entr'elles  ,  pour  former  la  beauté  de  l'u- 
nivers; nous  contemplerons  l'auteur  de  tou- 
tes ces  créatures,  cet  être  immuable,  éternel, 
qui  demeure  toujours  dans  le  même  état, 
la  source  de  la  justice,  non  dans  des  ruis- 
seaux troubles   et  des  images  défigurées  , 
mais  dans  sa  source  même  qui  se  dévoilera 
aux  yeux  intérieurs    de   notre    âme    dans 
toute  sa  grandeur  et  sa  beauté.  Ah  1  qui  peut 
exprimer  quels  transports  ,   quels  ravisse- 
ments de  joie,  quel  embrasement  d'amour 
la  jouissance  de  cet  objet  ineffable  excitera 
en  nous.  Peut-il  manquer  quelque  chose  au 
bonheur,  quand  on  est  à  couvert  de  tous 
maux,  que  tous  les  justes  désirs  sont  plei- 
nement remplis,  et  qu'on  n'a  à  craindre  au- 
cun changement  dans  la  félicité?  Or  c'est  co 
qui  arrivera  à  ceux  qui  seront  jugés  dignes 
de   la  seconde  résurrection  et  du  siècle  à 
venir;  nous  serons  exempts  de  maladies  et 
affranchis  de  toutes  sortes  de  nécessités.  Le 
Seigneur  Dieu,  dit  un  prophète,  précipitera 
la  mort  pour  jamais ,  il  séchera  les  larmes  de 
tous  les  yeux;  on  n  entendra  plus  parler  de 
violence  dans  notre  terre,  ni  de  destruction 
et  d'oppression,  le  salut  environnera  nos  mu- 
railles et  les  louanges  retentiront  à  nos  por- 
tes. Ils  n'auront  plus  ni  faim  ni  soif,  la  cha- 
leur  et  le  soleil  ne  les  brûleront  plus ,  parce 
que  Celui  qui    est  plein  de  miséricorde  les 
mènera  boire  aux  sources   des  eaux.   Votre 
soleil  ne  se  couchera  plus,  et  votre  lumière  ne- 
souffrira  plus  de  diminution  ,  parce  que  le 
Seigneur  sera  votre  flambeau  éternel;  l'Agneau 
sera  lui-même  la  lampe  de  la  Jérusalem  ce' 
leste,  les  jours  de  larmes  seront  finis,  rien  ne. 
résistera  à  leur  volonté,  Dieu  accomplira  tous 
leurs  désirs  ,  ils  n'en  formeront  pas  un  seul 
qui  ne  soit  pleinement  satisfait,  de  sorte  que, 
durant  toute  la  suite  de  l  éternité,  qui  ne  con- 
naît ni  variation  ni  fin ,  ils  n'éprouveront 
aucune  contradiction ,  aucune  opposition  au 
dedans  et  au  dehors  d'eux-mêmes  :  ce  ne  seront 
que  transports ,  que  ravissements,  que  louan- 
ges,  que  cantiques  de  reconnaissance;  ils  s'e.'.i- 
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moleront  sans  cesse  comme  des  holocaustes  île 
charité,  à  (a  gloire  immortelle  de  celui  gui 
h  s  a  choisis  pour  être  des  vases  d'honneur  en 
su  maison. 

S  rait-H  possible,  chrétiens  auditeurs,  que 
ce  bonheur  que  Jésus-Christ  nous  a  acquis 
par  les  travaux  de  sa  vie  voyagère  et  par 
l'effusion  de  son  sang,  fît  si  peu  d'impres- 
sion sur  nos  cœurs?  Si  le  traité  que  Platon 
avait  composé  de  l'immortalité  de  l'âme  , 
•  était  si  capable  d'émouvoir  ses  lecteurs,  que 
plusieurs  d'entre  eux  ,   pour  éprouver   les 
douceurs  de  cette  vie  bienheureuse  dont  il 
y  faisait  la  peinture,  se  privaient  de  celle-ci 
par  une  mort  violente,  tout  ce  que  les  sain- 
tes Ecritures  dont  l'autorité  est  infaillible, 
et  ce  que  je  viens  d'étaler  à  vos  yeux  de 
celte  félicité,  ne  vous  fera- 1— il  pas  renoncer, 
je  ne  dis  pas  à  la  vie,  ce  serait  un  crime  d'en 
sortir  sans  l'ordre  de  celui  qui  nous  l'a  con- 
fiée comme  un  dépôt,  mais  à  la  vie  sen- 
suelle, cette  vie  dont  Jésus-Christ  dit  dans 
l'Evangile,  que  celui  qui  hait  sa  vie  pour 
son  amour ,  la  retrouvera,  et  vous  donner 
celte  mort  évangélique  qui  nous  procure  la 
véritable  vie.  Lorsqu'on  considère  attenti- 
vement (je  parle  avec  saint  Grégoire)  quelle 
est  la  nature  et  l'excellence  des  choses  qui 
nous  sont  promises  dans  le  ciel,  on  sent  un 
profond  mépris  de  tout  ce  qui  est  le  plus 
eslimé  ici-bas;  car,  que  sont  tous  les  avan- 
tages temporels  comparés  à  cette  félicité  sou- 
veraine ,    qu'un    poids    incommodo    plutôt 
qu'un  soulagement  ?  La  vie  que  nous  me- 
nons sur  terre,  sujette  à  tant  de  nécessités 
fâcheuses,  mérite-t-elle   le   nom   de   vie? 
N'est-ce  pas  plutôt  une  véritable  mort,  une 
longue  agonie?  Mais   quelle  langue   peut 
exprimer,  quel  esprit  humain  est  capable 
de  comprendre  les  joies  ineffables  de  cette 
cité  céleste  ?  De  faire  partie  de  la  société 
des  anges,  de  jouir  de  leurs  concerts  mélo- 
dieux et  du  spectacle  lumineux  de  la  Vérité, 
voir  cette  lumière  intelligible,  être  rassasié 
des  biens  de  la  maison  de  Dieu  sans  crainte 
de  la  mort,  posséder  l'héritage  incorruptible 
qu'aucune  violence  ennemie  ne  pourra  ja- 
mais enlever;  le  cœur  s'embrase  en  enten- 
dant ces  merveilles,  et  il  voudrait  déjà  les 
voir  et  les  expérimenter,  il  lui  tarde  déjà  de 
se  voir  en  possession  de  ce  royaume  qui 
n'aura  point  de  fin;  mais  on  ne  parvient  à 
cette   récompense    excessive    que    par    de 
grands  travaux,  c'est  pourquoi  le  grand  saint 
Paul  nous  avertit  que  nul  nu  doit  s'attendre 
d'être  couronné,  s'il  n'a  auparavant  vaillam- 
ment combattu;  ouvrons  ,  à  la  bonne  heure, 
nos  cœurs  à  la  joie  qu'y  doit  répandre  l'es- 
pérance de  ces  biens,  félicité  anticipée,  mais 
ne  craignons  pas  d'autre  part  les  peines,  ne 
soyons    pas    épouvantés   des   combats   qui 
méritent  une  telle  couronne.  Pesez,  dit  saint 
Chrysostome,  les  fatigues  et  les  mérites,  les 
sueurs  et  la  récompense,  la  course  qu'il  faut 
faire  et  le  royaume  qui  vous  attend ,  les 
richesses    infinies   de   cet    héritage  et   les 
clauses  ou  les  conditions  auxquelles  il  est 
attaché.    Voyons   quelles  sont   ces   peines, 
ces  travaux  ,  ces  combats  qui  nous  procure- 


ront un  repos  ,  un  bonheur  et  un  héritage 
éternel  :  j'achève  en  peu  de  mots. 

TROISIÈME     POINT. 

Les    philosophes    se    fatiguaient    depuis 
longtemps  inutilement  l'esprit  pour  savoir 
au  juste  quelle  était  la  béatitude  de  l'hom- 
me,  et  ce  qui  pouvait   remplir  pleinement 
ses  désirs.    Ceux  qui  paraissaient  les  plus 
éclairés  dans  la  décision  de  celte  grande  dif- 
ficulté, en  soutenant  que  Dieu  seul  pouvait 
être  le  bien  d'une  créature  raisonnable,  n'a- 
vaient ni  assez  d'éloquence  pour  persuader 
cette  vérité  importante,  ni  d'humilité  pour 
en  profiter  eux-mêmes;  ils  voyaient  de  loin 
ce  pays  enchanté  où  nous  oublierons  nos 
misères,  mais  ils  ne  pouvaient  découvrir  les 
sentiers  qui  y  conduisent  :  connaissant,  dit 
saint  Augustin,  qu'ils  ne  pouvaient  par  eux- 
mêmes  se  rapprocher  de  Dieu  ,  ils  ont  tenté 
de  le  faire  par  des  voies  illicites,  dont  ils  ont 
été  justement  punis  par  les  illusions  où  ils 
sont  tombés ,  car  ils  ne  cherchaient  Dieu 
que  par  le  principe  d'orgueil  ,  qui  fait  aimer 
les  connaissances  élevées,  et  au  lieu  de  frap- 
per leur  poitrine  avec  componction,  ils  vou- 
laient marcher  la  tête  haute  à  la  découverte 
de  ce  qu'ils  avaient  envie  de  connaître,  de 
sorte  que,  s'étant  attiré  les  démons  par  la 
conformité  que  leur  orgueil  mettait   entre 
eux  et  ces  puissances  de  l'air,  ils  sont  tom- 
bés dans  les  séductions  de  la  magie,  et  £u 
lieu  qu'ils  cherchaient  un  médiateur  qui  pût 
les  purifier,  ils  n'ont  trouvé  que  le  diable 
transformé  en  ange  de  lumière  qui,  se  jouant 
do  leur  crédulité,  les  a  aveuglés  jusqu'à  leur 
faire  violer  les  plus  communs  devoirs  de 
l'honnêteté;  ainsi,  après  toutes  leurs  recher- 
ches et  leurs  disputes,  le  inonde  demeurait 
sans  espérance  plongé  dans  la  corruption  , 
bornant  ses  prétentions  à  cette  vie,  et  ne 
songeant  qu'à  s'y  faire  une  béatitude  char- 
nelle. 

Il  n'y  avait  que  vous,  ô  mon  Sauveur,  vrai 
médiateur  donné  par  votre  Père  pour  nous 
réconcilier  avec  lui,  qui  [tussiez  nous  éclai- 
rer sur  un  point  si  essentiel,  le  fondement, 
le  terme  et  la  fin  de  toute  la  religion.  Et 
cerlos,  la  manière  dont  cet  adorable  mailre 
parle  de  ce  royaume  céleste,  de  ce  siècle  à 
venir,  l'air  décisif  qu'il  fait  paraître  en  dé- 
veloppant une  matière  si  obscure,  le  détail 
dans  lequel  il  descend  pour  marquer  des 
routes  si  peu  frayées,  font  aisément  com- 
prendre qu'il  ne  raisonne  pas  en  philosophe, 
mais  qu'il  décide  en  Dieu  et  n'a  pas  moins 
d'autorité  sur  les  cœurs  pour  leur  faire  ai- 
mer ce  qu'il  voudra,  que  sur  les  esprits  pour 
leur  persuader  les  vérités  les  plus  incom- 
préhensibles. 

Comme  il  s'explique  d'une  manière  en- 
core plus  forte  et  plus  propre  au  Verbe  de 
Dieu  ,  par  ses  actions  que  par  ses  paroies , 
voyons,  dans  ce  qu'il  fait  aujourd'hui  et  dans 
ce  qui  se  passe  en  notre  mystère,  ce  que 
nous  devons  faire  pour  être  intérieurement 
transfigurés  et  arriver  au  bonheur"  éternel, 
dont  sa  transfiguration  extérieure  est  l'image 
et  le  gage.  Il  mène  les  trois  disciples  dans 
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un  lieu  écarté  et  désert,  voilà  la  nécessité 
de  la  retraite  du  moins  intérieure,  lorsque 
les  engagements  de  sa  providence  ne  per- 
mettent pas  de  se  séparer  extérieurement 
des  créatures.  Je  la  conduirai,  dit-il  par  son 
prophète,  dans  la  solitude,  cl  là  je  lui  parlerai 
au  cœur.  Car,  comment  entendre  sa  voix  qui 
est  douce,  parmi  le  tumulte  et  le  tinta^ 
mare  du  monde;  comment  la  suivre,  lors- 
qu'on n'a  les  oreilles  frappées  que  de  maxi- 
mes conformes  à  la  corruption  de  la  nature, 
et  qu'on  n'a  devant  les  yeux  que  des  exem- 
ples pernicieux.  Oh  1  qu'il  est  difficile  de 
s'en  défendre  et  de  ne  pas  succomber  à  la 
longue  malgré  ses  bonnes  résolutions  !  Oh  1 
que  c'est  une  grande  chose,  s'écrie  saint  Au- 
gustin ,  d'être  sans  cesse  rebattu  de  leurs 
discours  et  de  ne  pas  s'écarter  de  la  voie  de 
Dieu  !  Car  souvent  l'âme  voulant  aller  à  lui, 
est  saisie  de  crainte  et  chancelle  en  son  che- 
min, elle  n'ose  accomplir  ses  bons  desseins, 
de  crainte,  de  choquer  ceux  avec  qui  elle 
Vit,  lesquels  n'aiment  que  les  biens  passa- 
gers, et  s'attirer  les  railleries;  on  y  est  en- 
vironné de  pièges  et  de  j»éri!s  ,  la  bonne 
fortune  nous  y  aveugle,  elle  fait  qu'on  se 
méconnaît  et  qu'on  se  croit  tout  permis;  la 
mauvaise  trouble,  chagrine  et  désespère; 
nous  n'y  trouvons  que  de  faux  amis  qui 
nous  flattent  dans  nos  défauts,  ou  de  vrais 
ennemis  qui  nous  combattent  dans  nos 
vertus  et  dont  tous  les  efforts  tendent  à  nous 
enlever  le  trésor  de  la  charité;  celui  de  la 
chasteté  est  encore  plus  exposé  parmi  tant 
d'amorces  du  vice;  l'oisiveté,  la  sensualité, 
la  mollesse  y  régnent;  vous  n'y  pouvez  pres- 
que fuir  le  mal ,  parce  que  la  coutume  l'au- 
torise ,  ni  pratiquer  le  bien,  parce  que  la 
bienséance  le  défend;  les  passions  s'irritent 
par  les  objets,  la  corruption  se  communique 
par  les  exemples,  la  mort  s'insinue  par 
tous  les  sens:  mais  si  l'innocence  est  si  peu 
en  sûreté  dans  ce  séjour  de  l'injustice,  dans 
cet  air  contagieux  ,  comment  la  recouvrer 
lorsqu'on  l'a  malheureusement  perdue,  est- 
ce  dans  ces  assemblées  où  le  prochain  est 
déchiré  impitoyablement  par  de  cruelles 
médisances  dont  on  se  fait  un  jeu,  ces  bals, 
ces  spectacles  profanes  où  on  sacrifie  à 
l'idole  du  plaisir ,  où  le  démon  fait  une 
cruelle  boucherie  des  âmes,  ces  brelans  où 
le  nom  de  Dieu  est  blasphémé  d'une  ma- 
nière horrible,  ces  rendez-vous  funestes  où 
ce  qui  vous  restait  de  pudeur  a  fait  un 
triste  naufrage;  ah  !  malheur  au  monde  pour 
ses  scandales;  fuyez,  fuyez,  du  milieu  de 
cette  Babylone  infectée  de  peste,  allez  dans 
la  retraite  respirer  un  air  plus  pur;  cherchez 
U'i  abri  où  vous  soyez  à  couvert  de  la  ma- 
lignité ,  où  l'embrasement  de  celte  Sodome 
spirituelle  ne  puisse  vous  gagner,  fuyez  sur 
la  montagne  et  sauvez  votre  âme. 

Bst-ceen  tournant  le  fer  dans  une  plaiequ'on 
la  guérit?  cela  ne  se  peut  absolument,  sans 
yous  éloigner  des  objets  qui  vous  ont  bles- 
sé et  peuvent  vous  blesser  encore,  en  yous 
tenant  auprès  du  Médecin  suprême,  et  sub- 
stituant à  ces  compagnies  dangereuses,  celles 
des  serviteurs  de  Dieu  qui,  parleurs  paro- 
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les,  leurs  prières,  leurs  exemples  vous  sou» 
tiendront  dans  la  -vie  nouvelle  que  vous  em» 
brassez!  sans  celle  précaution,  tenez  pouf 
assuré  que  votre  conversion  n'est  qu'irna» 
ginaire  et  ne  subsistera  pas.  C'est  un  bâti^ 
ment  fondé  sur  le  sable,  qui  s'écroulera  ait 
premier  orage,  et  la  ruine  de  celte  maison 
sera  grande;  je  veux  dire  que  la  première: 
tentation  un  peu  forte  fera  évanouir  toutes 
vos  belles  résolutions,  et  qu'une  prompte 
rechute  vous  réduira  dans  un  état  plus  dé- 
plorable que  le  premier.  Il  n'y  a  guère  lieu 
d'espérer  autrement  la  parfaite  conversion, 
ou  la  transfiguration  de  votre  cœur,  s'il  ne 
vous  est  pas  libre  de  quitter  le  siècle,  ou  do 
vous  séparer  de  ceux  dont  vous  avez  éprou* 
vé  que  le  commerce  est  dangereux;  nui-* 
nissez-vous  des  maximes  capitales  de  l'K* 
vangile,  roidissez- vous  contre  le  torrent 
faites-vous  de  saintes  violences,  et  séparer 
vous  réellement  des  affaires  de  temps  en 
temps;  allez-vous  vider  de  toutes  les  ima* 
ges  du  monde  dans  la  prière;  puisez  des" 
forces  dans  de  saintes  lectures  ,  et  surtout 
dans  la  fréquentation  des  sacrements,  sour* 
ces  inépuisables  de  grâces,  lorsqu'on  les 
reçoit  avec  une  conscience  pure.  C'est  ainsi 
que  vous  vous  élèverez  jusqu'au  sommet  de 
la  montagne,  c'est-à-dire  de  la  perfection 
évangélique  avec  Jésus -Christ  et  ses  apô* 
tres  :  le  peuple  ne  monte  pas  jusque-là,  il 
n'est  pas  capable  des  hautes  vérités;  les 
conseils  du  Fils  de  Dieu  sont  trop  sublimes 
pour  lui  ;  les  infirmes  et  ceux  qui  viennent 
d'être  guéris  tout  récemment,  dit  saint 
Ambroise,  n'ont  pas  l'haleine  assez  forte 
pour  s'élever  si  haut  ;  il  faut  que  les  servie 
teurs  et  les  bêtes  de  charge  demeurent  au 
pied  de  la  montagne,  tandis  qu'Abraham  et 
lsaac  montent  au  haut  de  la  croupe  pour 
sacrifier.  Je  veux  faire  entendre  par  là  que 
ce  n'e^t  pas  assez  de  ne  pas  croupir  dans 
les  voluptés  basses  et  terrestres,  de  n'être 
pas  esclave  de  ses  convoitises  ;  mais  que  si 
on  veut  être  parfait,  et  goûter  combien  le 
Seigneur  est  doux,  si  on  veut  avoir  part  aux 
caresses  dont  il  favorise  ses  épouses  et  ses 
plus  chers  disciples,  il  faut  s'élever  sans 
cesse  vers  la  céleste  patrie  par  l'amour  des 
biens  éternels,  ne  plus  rien  désirer  des  cho» 
ses  d'ici-bas,  fouler  aux  pieds  tout  ce  que  le 
monde  estime  le  plus.  C'est  là  que,  plus 
voisin  du  ciel ,  et  plus  éloigné  de  la  terre, 
cette  région  de  mort,  l'on  reçoit  la  rosée 
d'au  haut  avec  plus  de  facilité  et  d'abon- 
dance :  Heureux,  dit  le  Roi-Prophète  ,  celui 
qui  dispose  des  degrés  en  son  cœur  pour 
s'élever  vers  le  Seigneur,  dans  cette  vallée  de 
larmes,  qui  s'élève  par  la  foi  au-dessus  des 
sens  et  de  toutes  les  choses  visibles. 

Ce  fut  pendant  que  Jésus-Christ  faisait  sa 
prière  que  sou  visage  parut  tout  autre,  ce 
sera  de  même  dans  I  oraison,  et  par  la  vertu 
de  l'oraison  que  vous  obtiendrez  votre  trans* 
figuration,  le  changement  de  vos  inclinations 
animales  en  celles  de  Jésus -Christ  toute? 
célestes,  et  que  vous  éclaterez  même  au  de- 
hors par  une  modestie  angélique,  par  le  re- 
cueillement,  la  mortification  de  vos  sens/  la 


4!  :>9 


OKATEUHS  SACHES.  LE  P.  BOlttUEE. 


i20'J 


siniplicilé ,  la  candeur,  la  droiture  de  votre 
conduite,  l'innocence   et  le   règlement  de 
vos  mœurs.  Le  propre  delà  véritable  prière 
est  de  nous  dépouiller   de   la  confiance  en 
nous-mêmes  et  de-  l'estime  présomptueuse 
de  nos  forces,  de  nous  faire  sentir  vivement 
notre  néant,  et  la  dépendance  continuelle 
où   nous  sommes  de   la    miséricorde    infi- 
nie de  Dieu;  or  rien  n'est  plus  capable  de 
l'attirer  que  cet  humble  aveu,  et  ce  gémis- 
sement d'un   cœur  pénétré  de  son  impuis- 
sance, et  qui  désespère  saintement- de  ses 
faibles  efforts  pour  s'affranchir  des  liens  du 
péché.  Dieu  renouvelle  en  sa  faveur  le  mi- 
racle qui  est  rapporté  dans  le  livre  des  Ma- 
chabées.  Lorsque  les  Juifs  furent  emmenés 
captifs  h  Iiabylune,  quelques   prêtres  crai- 
gnant Dieu,  prirent  le  feu  sacré,  et  le  cachè- 
rent secrètement  dans  un  puits  pour  y  être 
gardé  sûrement;  leurs  petits-fils,  au  retour 
de  la  captivité,  vinrent  chercher  ce  feu  dans 
le  même  lieu,  et  n'ayant  trouvé  en  sa  place 
qu'une  eau  épaisse  et  bourbeuse,  Jérémie 
leur  commande  d'en  puiser  et  d'en  faire  les 
aspersions  sur  les  victimes  et  sur  le  bois  du 
sacrifice;  alors  le  soleil,  qui  était  caché  au- 
paravant sous  un  nuage,  ayant  commencé  à 
luire  tout  d'un  coup,  il  s'alluma  un  grand 
feu   qui  remplit  d'admiration  tous  ceux  qui 
étaient  présents.  Image  admirable  de  ce  qui 
arrive  à  la  justification  du-  pécheur  :  ce  feu 
sacré  n'esl-il  pas  une  figure  sensible  et  na- 
turelle de   la   charité    répandue    dans    nos 
cœurs  par  le  Saint-Esprit,  qui  nous  baptise 
d'un  baptême  de  feu,  selon  l'explication  du 
Sauveur,  pour  nous  incorporer  à  lui?  ce  feu 
est  demeuré  caché  et  éteint  pendent  notre 
longue  servitude  sous  le  roi  de  Babylone  , 
image  du  démon;    il  était  changé  en  boue  , 
nous  nous  plongions  dans  le  bourbier  des 
vices  comme  ces  animaux  immondes,  niais, 
dans  l'instant  que  la  miséricorde  de  Dieu 
nous  a  regardés   favorablement,  qu'il  a  fait 
luire  la  lumière  de  sa  grûce  dans  nos  cœurs 
pour  nous  découvrir  l'état  déplorable  de  nos 
fîmes,  et  nous  inspirer  un  désir  efficace  d'en 
sortir;  lorsque,   convaincus  qu'il   n'y  a  que 
lui   seul   qui  puisse   purifier  une  créature 
souillée  par  le  malheur  de  sa  naissance,  et 
tous  les  crimes  qu'elle  a  ajoutés  à  celui  de 
son  origine,  elle  s'expose  dans  le  plus  vif 
sentiment    de  son   indignité    et   l'horreur 
infinie  do  ses    désordres  ,  aux    rayons   du 
Soleil  de  justice,  alors  le  cœur  s'échauffe  au 
dedans,  un  feu  secret  s'y  embrase  qui  con- 
sume le  péché,  le  Soleil  de  justice  fait  luire 
la  lumière  de  sa  grâce  dans  ce  cœur,  et  y  pro- 
duit ce  changement  merveilleux  d'une  eau 
bourbeuse  en  la  ferveur  de  son  saint  amour, 
dont   les  anges  font  une  fêle  dans  le  ciel  : 
alors  on  accomplit  parfaitement  le  précepte 
de  la   double  charité,  qui  comprend  la  Loi, 
et  les  Prophètes  figurés  par  Moïse   et   par 
Elie. 

Mais  le  moyen  le  plus  efficace  de  tous 
pour  transfigurer  noire  intérieur,  est  ren- 
fermé dans  cette  parole  qui  se  lit  entendre 
dans  la  nuée  :  C'est  ici  mon  fils  bien-aimé, 
en  qui  j'ai  mis  toutes  mes  complaisances-, 


écoulez-!e  :   ipswn  audit e.   Voilà  tout   l'E- 
vangile  du  Père  Eternel  aux  hommes  :  nous 
ne  demeurons  esclaves  du  vice  et  de  nos  pas- 
sions, obstinés  dans  nos    mauvaises  habitu- 
des, impénitents,  el  endurcis,  que  parce  que 
nous  refusons  d'écouler  ce  divin  Législateur, 
ce  docteur  de  justice  qui  n'enseigne  que  des 
choses  utiles,  et  a  les  paroles  de  la  vie  éter- 
nelle ;    nous  fermons  l'oreille  h  sa  voix,  de 
même  que  des  aspics  qui  bouchent  les  leurs 
pour  ne  pas  se  laisser  enchanter;  ou  si  nous 
l'écoulons,  c'est  comme  un  air  de  musique 
qui  fait  une  impression  agréable  sur  les  sens, 
dans  le  moment  que  l'air  en   est  ébranlé  : 
c'était  le  reproche  qu'un  prophète  faisait  aux 
Juifs,    et  ce  qui  est  encore   plus  cri  mine], 
nous  l'éoutons  souvent  avec   dégoût  et  en 
nui,  avec  un  désir  secret  de  la  contredire  et 
de  la  détruire  si  nous   pouvions,  ou  de  l'ac- 
commoder, s'il  était  possible,  a  nos  inclina- 
tions corrompues.  Mais  toujours  avec  Ja  ré- 
solution secrète  de  ne   pas  conformer  notre 
conduite  à  la  rect'tude  souveraine,  nous  ai- 
mons mieux   écouler  (ce  qui    est  horrible  à 
dire)  le  démon,  et  prêter  l'oreille  à  ce  détes- 
table maître  assis  dans  la  chaire  de  pestilence, 
qui  nous  parle  par  l'organe  de  ce  libertin  ou 
de  ces  faux  docteurs  que  sainî  Paul  nous  a 
prédit  devoir  s'élever  en  grand  nombre  dans 
ces   derniers  temps,  qui,  pour  flatter  la  cu- 
pidité des  hommes,  et  gagner  leur  affection, 
enseigneront  des   maximes  de    chair   et  de 
sang,   et    substitueront  une    morale   touie 
païenne  à  celle  de  Jésus-Christ  !  Hélas  n'y 
sommes-nous    pas  arrivés;  préservez,  Sei- 
gneur,   votre  peuple  de   leur  séduction,  et 
renouvelez  en    lui   l'amour  de  vos  vérités 
saintes  et  du  livre  de  l'Evangile  qui  les  con- 
tient. Ne  devriez-vous  pas  avoir  sans  cesse 
entre  les  mains,  et  faire  vos  chastes  délices 
de  ce  livre  divin  qui  nous  vient  du  Ciel,  y 
écouter   dans  le  silence  de  vos  sens,  et  le 
calme  de  vos  passions,  ce  que  vous  dit  notre 
adorable  Maître   qui  parle  au  cœur,   et  lui 
parle   en  tant  de   manières  si  touchantes  et 
si  consolantes,  vous  y  trouverez  entre  au- 
tres choses  ce  que  ne  comprenait  pas  alors 
sainl  Pierre,  la  nécessité  qu'il  y  a  pour  nous 
aussi  bien  que  pour  noire  Maître,  de  passer 
par  les  soutfrances,  et  môme  par  beaucoup 
de  tribulations,  avant  que  de  parvenir  à  la 
gloire;  Pierre  ne  savait  pas  ce   qu'il  disait, 
lorsqu'enivré  de  cette  goutte  d'eau  céleste, 
il  s'écria:  Ah!  (pie  nous  sommes  bien  ici, 
demeurons-y  toujours  '  Quoi  !  vous  avez  déjà 
oublié  toutes  les  leçons  de  volro  Maître  qui 
vous  a  répété  lanl  de  fois  qu'il  fallait  haïr  sa 
propre  vie,  et  porter  tous  les  jours  sa  croix 
a  sa  suite',  que  le  royaume  des  cieux  soutire 
violence,  et  qu'il  faut  de  grands  efforts  pour 
le  ravir!  Gravez-les,  Seigneur,  dans  le  plus 
intime  de  notre  cœur,  d'une  manière  si  forte 
qu'elles  ne  s'effacent  jamais. 

(Jue  les  consolations  spirituelles  qu'on 
goûte  de  temps  en  temps  dans  l'oraison  ne 
nous  fassent  jamais  oublier  que  ce  n'est  pas 
ici  le  lieu  du  repos,  mais  du  combat,  et 
qu'elles  ne  nous  sont  accordées  quo  pour, 
adoucir  l'ennui   de  cet  exil,  et  nous  rend 
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plus  supportables  les  amertumes  qui  y  sont  biens  ineffables,  et  que  nous  fussions  ton  - 

répandues  partout,  et  ailumer  en  nous   co  chés  de  la  grandeur  de  ses  promesses, rien 

désir  de  la  Jérusalem  céleste.  Nous  aurons  ne  serait  capable  d'arrêter  notre  course,  rien 

une  éternité   entière  pour  jouir  de  la  béati-  ne  nous  paraîtrait  dur  et  au-dessus  de  nos 

lude  ;  pour  contempler  Jésus-Christ  dans  la  farces. 

splendeur  des  saints,  et  les  brillants  de  sa  Faites-nous  sentir,  Seigneur,  la  distance 
gloire.  Est-ce  trop  de  ce  qui  nous  reste  de  infinie  qu'il  y  a  de  ce  qui  nous  attache  a  la 
vie  pour  l'adorer  comme  l'homme  de  dou-  terre,  et  de  ce  que  vous  nous  préparez 
leurs,  y  participer  par  des  souffrances  vo-  au  ciel  ;  soutenez-nous  le  courage  dans  les 
lonlaires,  ou  celles  dont  il  plaira  à  sa  pro-  peines  de  cette  vie,  qui  n'en  méritent  pas  le 
vidence  de  nous  exercer?  Ah  !  n'épargnons  nom  comparées  aux  joies  ineffables  qui  en 
pas  la  semence  qui  doit  rapporter  une  mois-  seront  la  récompense;  que  notre  conversa- 
son  si  heureuse  el  si  abondante,  ne  plai-  tion  soit  toute  dans  le  ciel,  que  notre  trésor 
g'ions  pas  le  combat  qui  mérite  une  telle  y  sot,  afin  que  notre  cœur  y  vole  par  l'ar- 
vicloire.  Le  combat  n'est  que  pour  quelques  deur  de  ses  désirs  ;  faites  que  nous  mettions 
jours,  le  travail  n'est  que  d'une  heure,  la  vie-  ici-bas  notre  joie  à  vous  écouter  comme  le 
toire  est  pour  l'éternité  :  cependant  tel  est  docteur  infaillible  de  la  vérité,  à  vous  obéir, 
l'obscurcissementde  l'esprit  humain;  telle  est  vous  aimer,  et  vous  suivre  :  et  où  pourrions- 
la  pesanteur  de  notre  cœur,  et  notre  asser-  nous  trouver  un  maître  semblable  à  vous, 
vissemeut  aux  sens,  que,  malgré  la  dispro-  qui  ouvre  et  pénètre  le  cœur, le  rend  atlen- 
porlion  infinie  du  temps  à  l'éternité,  les  tif,  docile,  obéissant  à  sa  parole  :  enfin  irans- 
moindres  plaisirs  ou  maux  temporels  font  formez  et  transfigurez  notre  âme  par  votre 
plus  d'impression  sur  nous  que  les  biens  grâce,  en  attendant  que  le  corps  soit  trans- 
immenses  de  l'autre  vie,  tout  éternels  qu'ils  i'urmé  et  transfiguré  par  votre  gloire, 
soient;  le  présent  et  le  sensible  nous  remuent  çFR\m\  ïyyyïi 
fortement,  ce  qui  est  spirituel  ou  futur,  ne  shkaiU-N  lxwii. 
le  fait  que  d'une  manière  faible  el  superfi-  Sir  le  mystère  de  l'entrée  triomphante 
d'elle;  l'infirmité  de  la  chair  nous  fait  cou-  de  notre-seigneur  en  la  ville  de  jé-ui- 
cevoir  une  grande  idée  des  maux  corporels,  salem  ,  au  jour  du  dimanche  des  ra- 
quelque  légers   qu'ils  puissent  être,  et  au  meaux. 

contraire,  une  idée   sombre  et  obscure  des  Turbœ  quae  prœcedebant  et  sequebantur,  clamabant 

maux  Spirituels»  quelque  réalité  qu'ils  aient;  dicentes:Hosanna  filio  David.  Benedictus  qui  venit  in 

ainsi  le  plus  petit  intérêt,  le  plus  léger  plai-  nomiûe  Doniini>  hosa,ina  in  «itatari»!  (math.,  xxii.) 

sir  sensible,  la  plus  médiocre  douleur  corpo-  ,  Unearqnde  multiuide  de  peuple  tant  de  ceux  qui  al- 

r.,.u^    ~,-„      ,1      „   i     i     i„             ,rr  ,    i>'.„  .,  ./  latent  devant  Jésus  de  .\(iz"reln,  que  de  ceux  qui   e  sm- 

relie,  mise   dans  la  balance   avec   l  éternité,  Vven!,  criaient  :  Ilo^iu!  sdut  cl  q'oire^iulils'de  David' 

J  emportent  dans   la  plupart  des   chrétiens,  Béni  soit  celui  qui  vient  un  nom  du  Seigneur  !  salut  et 

sans  qu'ils    rendent    presque    de  combats,  gloire  lui  soient  au  plus  haut  des  deux! 

Qu'est-ce  que  le  plaisir  d'un  jureur  ou  d'un  Lorsque  le  Sauveur  du  monde,  après  avoir 

médisant?  Qu'est-ce  que  la    douleur  qu'on  vaincu  la  mort,  et  toutes  les  puissances  des 

repousse  par  un  démenti  et  p:>r  des  injures?  ténèbres,  fait  son  entrée  triomphante  dans 

Qu'est-ce   que  la  peine  d'un  jeûne  qu'on  la  Jérusalem  céleste,  les  anges,  surpris  à  la 

viole,  en   méprisant  les  préceptes  de   l'JE-  vue   d'une  si  haute   majesté,  et  éblouis  de 

glise?  0    dérèglement  inconcevable!   Que  L'éclat  qui  l'environnait,  s'cntre-demandênt: 

sais-je,  hélas!    si  au    soitir    de  ce  lieu  on  Qui  est  donc  ce  roi  de  gloire  :  Quis  est  isle 

n'enverra    pas    quelques-uns  de  vous,  ou-  rcx   qloriœ?    [Psal.    XXIII.)    C'est    tout    le 

bliant  tout  ce  qu'ils  ont  entendu,  entraînés  contraire  dans  ce  jour  consacré  à  son  entrée 

parla  corruption  de  leur  cœur,  et  le  poids  triomphante  dans  la  Jérusalem  capitale  de 

violent   de   l'habitude,  fermant  les  yeux  à  Judée,  car   il   la  fait  en   si    pauvre    équi- 

toules  les  considérations  de  la  foi,  et  môme  page,  et  l'accompagne  de  si  peu  de  mar- 

de  la  raison,  courir  après  des  plaisirs  si   in-  ques    de    grandeur,    qu'on     pourrait    se 

dignes  de  l'homme  et  de  l'homme  chrétien,  demander  :  Où    est    donc  ce  roi  de  gloire? 

qui  ne  leur  laisseront  qu'un  vide  désolant,  De  sorte    qu'au   lieu  que   dans  les  anciens 

et  pour  les  autres,  ils   rentreront    dans   ce  triomphes  des  empereurs   et   <ies    consuls 

cercle  d'affaires  qui  ne  leur  laissent  presque  romains,  il  y  avait  un  héraut  qui  avertissait 

pas  un  moment  de  reste  pour  s'occuper  se-  de  temps  en  temps  le  triomphateur  qu'il  se 

rieusement  de  la  plus  importante  de  toutes,  souvîntqu'il  était  homme,  de  peur  qu'il  ne 

ou  plutôt  de  l'unique  que  nous  ayons  sur  la  se  laissât  enivrer  par  l'orgueil,  ot  no  perdît 

terre.   Conjurons  tlonc    instamment  le  Se:-  de  vue  sa  condition  mortelle;  il  fautaucon- 

gneur  d'imprimer  fortement  dans  nos  cœurs  traire  que  je  fasse  aujourd'hui  l'office  de  ce 

un  vif  sentiment  de  la  disproportion  infinie  héraut  pour    avertir    qu'il  est   Dieu,  car  il 

qui  se  trouve  entre  les  maux  légers  et  passa-  serait  à  craindre  qu'on  ne  le  méconnût  pour 

gers  de  celte  vie  et  les  biens  incompréhen-  le  Fils  unique  du  Père  éternel, 

sibles  de  l'éternité,  et  de   nous  inspirer  l'a-  Eu  effet,  quelle  entrée  est  celle-ci?  Quel 

mour  de  ces   biens  invisibles,  seuls  dignes  appareil,  quel   triomphe  pour   le  Monarque 

d  être  recherchés,  car  la  voie  par  laquelle  il  des  monarques,  devant  qui  toutes  les  na- 

nous    ordonne  de   marcher  ne  nous  paraît  lions  no  sont  que  comme  un  grain  de  pous- 

âpre  et  épineuse,  que  parce  que  nous  ne  ce-  sière?  Celui  qui  marche  sur  les  ailes  des 

gardons  pas  le  terme    heureux  où  elle  cou-  veufs  et  a   sou    trône  dans  le  soleil,  parait 

doit;  cl  m  nous  désirions  avec  ardeur  ses  assis  sur  une  ânessel  Qui  pourrait  s'ima- 
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giner  que  le  Dieu  des  armées,  le  chef  de  la  seils  delà  miséricorde  divine  sur  eux.  Pour 

milice  céleste   n'ait  pour  gardes  du  corps  vous  y  affermir  davantage,  je  me  propose 

quo  douze   pauvres   pêcheurs,  pour  courti-  de  vous  faire  voir  que  notre  divin  Roi  met  sa 

bans  que  les  plus  vils  d'entre  le  peuple;  que  gloire  et  sa  joie  à  nous  rendre  heureux,  et 

des  branches  d'arbres  et  quelques  pauvres  que  réciproquement  nous  devons  faire  con- 

vêtements  jetés  dans  Je  chemin  tinssent  lieu  sister  notre   bonheur  à  le  faire  régner  sur 


de  tapis  superbes,  et  qu'on  entendit  pour 
trompettes  et  toutes  fanfares  que  les  accla- 
mations d'un  petit  peuple,  et  les  cris  de  joie 
que  formait  la  langue  bégayante  des  en^ 
fanls. 

Toute  cette  pompe  comparée  à  celle  des 
anciens  conquérants,  et  regardée  selon  les 
idées  humaines  de  grandeur  et  de  magnifi- 
cence, ne  paraît-elle  pas  plutôt  ridicule 
qu'honorable;  mais  aussi, devons-nousjuger 
des  choses  de  Dieu  par  les  pensées  de 
l'homme  et  par  les  maximes  de  sa  cupidité? 
Ne  savons-nous  pas  que  ses  voies  ne  sont 
pas  les  nôtres,  et  qu'elles  sont  aussi  éloi- 
gnées les  unes  des  autres  que  les  cieux  le 
sont  de  la  terre? 

Que  la  superbe  Synagogue  méconnaisse 
donc  son  Messie  et  rejette  Jésus-Christ,  parce 
qu'elle  n'aperçoit  en  lui  aucune  trace  de 
cette  magnificence  et  do  celle  pompe  mon- 
daine dans  laquelleellese  figurait  qu'il  devait 
paraître;  son  orgueil  et  son  attache  déme- 
surée à  la  vie  présente  ne  s'accommodent  pas 
d'un  roi  pauvre  qui  exhorte  à  la  pauvreté,  à. 
la  croix,  au  mépris  et  à  la  haine  de  sa  pro- 
pre vie,  il  lui  est  un  sujet  de  rebut  et  d'in- 
fidélité; ses  enfants  insensés,  dont  le  cœur 
est  incirconcis,  voudraient  que  le  Saint 
d'Israël  vînt  à  eux  tels  qu'ils  sont  eux-mê- 
mes, dans  la  sagesse  mondaine  et  dans  un 
faste  tout  séculier,  lui  qui  vient  détruire 
l'un  et  l'autre  ;  ils  souhaiteraient  qu'il  leur 
amenât  l'abondance,  et  qu'il  autorisât  en  sa 
personne  même  les  délices.  Que  les  rois  de 
la  terre  étalent  leur  luxe  et  leur  magnifi- 
cence, ils  en  ont  besoin  pour  couvrir  leur 
faiblesse;  mais  qu'est-ce  qui  devait  faire 
l'ornement  d'un  roi  qui  venait  combattre 
l'orgueil  et  triompher  du  péché,  sinon  l'hu- 
milité et  la  simplicité?  L'Eglise,  sa  chère 
épouse,  n'a  garde  de  le  méconnaître,  il  lui 
est  d'autant  plus  cher  qu'il  s'est  rendu  plus 
vil,  pins  pauvre  et  plus  méprisable  pour 
l'amour  d'elle  ;  si  les  yeux  de  la  chair  sont 
étonnés  et  ont  peine  à  accoider  ces  choses, 
ceux  de  la  foi  n'en  ont  aucune,  ils  y  décou- 
vrent l'excès  incompréhensible  de  sa  misé- 
ricorde, et  l'économie  admirable  de  sa  sa- 
gesse dans  l'œuvre  de  notre  rédemption,  et 
c'est  à  ces  marques  mêmes,  ô  Jésus,  qu'elle 
vous  distingue  do  loulautre,  etque,  voyanlen 
vous  ce  Libérateur  si  nécessaire  et  si  désiré, 
«die  s'unit  avec  celle  troupe  de  gens  simples 
qui  venaient  à  la  fête  de  Pâques,  el  font  re- 
tentir la  ville  de  ces  paroles  :  Salut  el  gloire 
au  Fils  do  David,  béni  soit  celui  qui  vient 
au  nom  du  Seigneur.  Je  crois  que  vous  ne 
balancez  pas  si  vous  vous  joindrez  avec  ce 
peuple  chéri  du  ciel  pour  célébrer  la  vi<- 
toiro  de  Jésus-Christ,  ou  aux  pharisiens  su- 

5)  ibes,  aux  prêtres  et  aux  docteurs  de  la 
<oi,   qui  conçurent  de   la  jalousie   do  ces 
acclamations,  et  méprisèrent  ainsi  les  cou- 


nous,  et  mettre  tous  nos  soins  à  lui  préparer 
une  entrée  triomphante  dans  nos  cœurs; 
c'est  ce  dont  j'espère  vous  persuader  dans  les 
deux  parties  de  ce  discours,  mais  pour  cela 
j "ai  besoin  de  l'assistance  du  Saint-Esprit 
que  je  vous  prie  d'implorer  avec  moi  par  la 
médiation  de  Marie,  que  nous  saluerons  avec 
l'ange  comme  noire  reine,  en  lui  disant  ; 
Ave,  Maria. 

PREMIER    POÏXT. 

Le  Fils  de  Dieu  n'est  pas  seulement  roi 
par  sa  nature  divine,  il  l'est  dans  la  nou- 
velle nature  qu'il  s'est  appropriée  comme 
fils  de  David  ;  il  porte  écrit  sur  sa  cuisse  et 
sur  son  vêtement,  le  Roi  des  roi>  et  le  Sei- 
gneur des  seigneurs  :  Demandez-moi,  lui  dit 
son  Père,  et  je  vous  donnerai  les  nations  pour 
votre  héritage,  et  j'étendrai  votre  possession 
jusqu'aux  extrémités  de  la  terre  ;  il  était  bien 
juste  que  toute  puissance  fûl  donnée  à  celui 
qui  avait  anéanti  sa  souveraineté,  se  ren- 
dant obéissant  jusqu'à  la  mort  de  la  croix,  et, 
qu'ayant  donné  le  prix  inestimable  de  son 
sang,  les  hommes  lui  fussent  acquis  par  un 
nouveau  litre  :  mais  quel  roi,  et  qu'il  est 
différent  de  plusieurs  monarques  de  la  terre, 
qui  ne  songent  qu'à  étendre  leurs  limites 
aux  dépens  mêmes  de  leurs  sujets,  à  les  do- 
mineravec  faste,  ou  à  jouir  en  repos  de  leur 
grandeur  el  des  délices  qui  y  sonl  attachées, 
sans  se  soucier  de  procurer  leur  avantage; 
il  arrive  aussi  quelquefois  que,  quelque  bien 
intentionnés  et  disposés  qu'ils  puissent 
êlre,  ils  manquent  ou  de  pouvoir  pour  ga- 
rantir leurs  sujets  des  insullcs  de  leurs 
ennemis,  ou  de  finances  pour  les  répandre 
et  les  enrichir,  ils  exercent  quelquefois  la 
justice  avec  trop  de  rigueur  et  do  sévérité, 
ou,  s'ils  penchent  vers  l'indulgence,  ils  fo- 
nienlenl  les  désordres  par  l'impunité:  nul 
de  ces  inconvénients  n'est  à  craindre  sous 
l'empire  do  notre  divin  Monarque,  il  met  sa 
gloire  à  nous  rendre  heureux,  et  rien  ne  lui 
manque  de  tout  ce  qui  lui  esl  nécessaire 
pour  nous  procurer  ce  bonheur;  il  est  éga- 
lement puissant,  libéral,  bon  et  sage,  il  a 
toujours  les  yeux  ouverts  sur  nos  besoins: 
ainsi  il  emploie  sa  puissance  pour  nous  pro- 
téger et  nous  défendre  des  attaques  de  nos 
ennemis,  il  nous  ouvre  ses  trésors  pour 
nous  combler  de  biens.  Sa  clémence  fait 
violence  à  sa  justice  pour  nous  pardonner, 
et  l'oblige  d'oublier  nos  révoltes  et  nos  per- 
fidies avec  une  bonté  dont  nul  homme  mor- 
tel n'est  capable.  Voyons  ces  choses  en  dé- 
tail. 

Un  des  principaux  motifs  qui  a  obligé  les 
peuples  à  se  choisir  des  rois,  a  été  la  crainte 
d'être  oprimés  par  l'effort  de  leurs  ennemis  : 
Donnez-nous  un  roi,  dirent  les  Juifs  au  pro- 
phète Samuel,  qui  puisse  nous  sauver  de  nos 
ennemis;  mais  souvent  ce  roi  se  Irouvc  fai- 


1205 


SERMON  LXXXII,  SUR  L'ENTREE  DU    SAUVEUR  A  JERUSALEM. 


12ii* 


Lie  et  impuissant,  ou  il  prend  de  fausses 
mesures;  Jésus-Christ  est  infiniment  supé- 
rieur à  tous  les  ennemis  de  notre  salut,  ce 
n'est  qu'un  jeu  pour  lui  de  terrasser  les  lé- 
gions infernales  :  le  démon  môme,  quiest  leur 
chef,  n'eût  jamais  osé  l'attaquer  s'il  eût 
paru  dans  l'état  de  sa  gloire  et  de  sa  ma- 
jesté. C'est  pourquoi  notre  divin  Roi  s'est 
déguisé  sous  la  forme  de  serviteur,  afin  de 


qu'il  a  enchaîné  le  fort  armé,  qu'il  lui  a  enlevé 
toutes  les  armes  d,in>,  lesquelles  il  mettait  sa 
confiance,  qu'il  a  brisé  le  joug  de  sa  lyrannio 
pour  nous  mettre  dans  l'heureuse  liberté  des 
enfants  de  Dieu  et  établir  en  nous  son 
royaume.  Ne  soyons  pas  si  malheureux  que 
de  nous  rengager  dans  ses  cruels  liens,  do 
lui  livrer  de  nouveau  notre  cœur  en  suivant 
nos  propres  cupidités,  car  sans  elle  il   est 


l'engager  au  combat  singulier  et  de  lui  cou-     impuissant,  c'est  en  quoi  il  met   sa  force  et 


per  la  tête  avec  sa  propre  épée,  ainsi  que 
David,  qui  était  sa  figure,  fil  celle  du  géant 
Goliath,  qui  se  fiait  sur  sa  taille  énorme  et 
sur  ses  forces  éprouvées  tant  de  fois. 

Or  quoique  la  victoire  du  Sauveur,  selon 
les  ordres  immuables  des  décrets  de  son 
Père  éternel,  soit  attachée  à  sa  croix,  il  en  est 
si  assuré   qu'il    triomphe   aujourd'hui   par 


sa  confiance. 

Après  cela,  disons  hardiment  avec  l'Apô- 
tre :  Si  Dieu  est  pour  nous,  qui  sera  contre 
vous?  Un  Dieu  se  déclare  pour  nous,  il  fait 
sa  querelle  de  la  nôtre,  il  prend  ses  armes 
pour  nous  défendre,  il  est  lui-même  notre 
armure  et  notre  défense,  en  faut-il  davan- 
tage pour  nous  rendre  invincibles   et  môme 


avance,  5  la  différence  des  autres  hommes  qui  invulnérables?  Quelle  assurance  et  quelle 
ne  sont  jamais  assurés  de  la  victoire,  le  consolation  pour  les  vraies  brebis  de  Jésus- 
succès  des  armes  étant  toujours  incertain,  Christ,  je  veux  dire  ceux  qui  portent  la 
et  qu'il  prononce  hardiment  en  ces  termes  marque  et  le  caractère  de  ses  élus,  d'avoir 
l'arrêt  de  condamnation  du  démon  qu'il  re-  un  Dieu  de  leur  côté  et  de  n'avoir  point 
lègue  dans  l'abîme  :  c'est  maintenant  que  le  d'autres  ennemis  que  les  siens  ;  d'apprendre 
monde  va  être  jugé,  c'est  maintenant  que  le  de  sa  propre  bouche  que  son  Père  les  lui  a 
prince  du  monde  va  être  chassé  dehors  :  donnés  et  que  personne  ne  peut  les  ravir  de 
Nunc  judicium  est  mundi, mine princeps  hujus  ses  mains  ;  il  fait  plus,  il  les  met  dans  son 
mundi  ejicietur  foras.  (Joan.,  XII.)  Maisquoi  I  propre  sein  ?  Qui  les  ira  chercher  là  et  les 
n'est-ce  pas  le  grand  sanhédrin  qui  va  juger  arrachera  de  cet  asile  sacré;  non,  ni  le  démon 
Jôsus-Christ,  et  le  prince  du  monde  qui  lui  avec  tous  ses  anges,  ni  le  monde  avec  toutes 
inspire  la  même  fureur  dont  il  est  animé,  ses  erreurs,  ses  fausses  caresses  et  ses  me- 
qui  va  arracher  la  vieà  celui  qui  en  est  l'an-  naces,  ni  la  concupiscence  avec  tous  ses 
teur?  Dites  que  c'est  par  là  que  son  empire  arrifices  ne  peuvent  perdre  finalement  les 
est  détruit  et  anéanti;  mon  Dieu  que  la  face  prédestinés, quoiqu'ils  les  puissent  faire tom- 
du  monde  est  différente  pour  le  juste  qui  vit  ber.  Malheur  à  la  présomption  humaine  si 
de  la  foi,  et  l'homme  animai  qui  n'agit  que  elle  prétend  être  plus  sûrement  dans  ses 
parles  sens  les  plus  criminels;  l'attentat  du  propres  mains  que  dans  celles  de  son  Sau- 


démon  est  la  fin  de  son  règne,  la  croix  de- 
vient le  tribunal  et  le  trône  où  Jésus-Christ 
prononce  des  arrêts  de  mort  contre  nos  en- 
nemis spirituels,  le  champ  de  la  victoire  et 


veur;  mais  aussi,  malheur  à  elle  si  elle 
se  flatte  qu'il  nous  gardera  sans  effort 
de  notre  part  et  sans  que  nous  travaillions  à 
nous  défendre   des   pièges    du    monde,    du 


de  son  triomphe,  c'est  l'épée  dont  il  perce     démon,  et  de  cet  homme  de   péché  qui  est 


les  démons,  qu'il  enivre  de  leur  sang,  quoi- 
qu'il paraisse  succomber  à  leurs  efforts. 

Ceignez  donc,  vous  qui  êtes  très-puissant, 
votre  épée  sur  votre  cuisse,  soyez  heureux 
dans  voscombals,  établissez  votre  règne,  vous 
ferez  des  progrès  étonnants,  les  peuples  tom- 
beront sous  vous,  vos  flèches  pénétreront  jus- 


en  nous.  Ce  serait  une  illusion  de  vouloir 
être  spectateur  oisif  de  ces  combats  ,  de 
môme  que  c'en  serait  une  autre  de  préten- 
dre vaincre  en  combattant  tout  seul,  puis- 
qu'il n'y  a  aucune  proportion  entre  nos 
forces  et  celles  de  ces  ennemis  invisibles. 
V or li fions-nous  donc  en  Jésus-Christ    et  en 


qu'au  cœur  des  ennemis  du  roi.  Nous  voyous  sa  verlutoutepuissante,  secondons  les  inspira- 

de  nos  yeux  l'accomplissement  de  celle  pro-  tions  de  sa  grâce  et  il  brisera  bientôt  Satan 

phétie  èl  elle  continue  tous  les  jours  à  s'ac-  sous  nos  pieds. 

complir,  la  vertu  de  sa  croix  assujettit  les  in-         Autant   il    est  terrible    et    redoutable   à 

fidèles  à  l'empire  de  son  amour  et  arrache  ses  ennemis,  autant  il  est  doux,  débonnaire 

les  pécheurs  à  la  tyrannie  du  dragon  contraint  cl  bienfaisant  à  l'égard  doses  sujets  ;  c'est  à 

de  revomir  sa  proie.  cette  marque  que  Te    prophète  avait   prédit 

Malheureux  qui  se  laissent  vaincre  à  des  qu'on  le  reconnaîtrait   lorsqu'il   ferait  son 


ennemis  tant  de  fois  abattus  et  les  font 
triompher  du  triomphe  môme  de  Jésus- 
Christ,  qu'ils  n'en  accusent  que  leur  impru- 
dence, leur  témérité  et    leur  lâcheté  1   Qui 


entrée  dans  la  capitale  de  son  empire:  Dites 
à  la  fille  de  Sion  :  Voici  votre  Roi  qui  vient 
à  vous,  plein  de  douceur,  monté  sur  une 
ûnesse  et  sur  Vânon  de  celle  qui  est   sous  le 


plaindra,  dit   saint  Augustin,  celui  qui  se  joug.  Cette  douceur  est  d'autant   plus  char 

laisse  mordre  par  un  dogue  mis  à  l'attache:  mante  et  digue  d'être  honorée  et  imitée  par 

le  démon  peut  bien  aboyer,  mais  il  ne  peut  nous,  qu'il  voyait  le  cœur  de  la  plupart  des 

mordre  que  ceux  qui  écoulent  ses  sugges-  Juifs  ulcéré  de  haine    et  de  fureur  envers 

lions  malignes,  et  par  le  consentement  de  lui  et  tout  occupé  du  dessein  de  le  perdre; 

leur  volonté  s'unissent  à  la  sienne  et  cous-  il  vient  se  livrer  à  eux  comme  un  agneau. 

I  iront  avec  lui  pour  se  perdre  eux-mêmes.  S'il  ne  répand  pas  des  dons  et  des  largesses 

Jésus-Chrisl  nous  apprend  dans  l'Evangile  dans  sa  marche  triomphale,  à  la  manière  des 
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princes  qui  font  des  profusions  cxtraordi-  plus  rien  à  donner;  cet  inconvénient  n'est 
naires  en  ces  rencontres,  c'est  qu'une  ma-  pas  à  craindre  dans  notre  Souverain,  parce 
gnificence  humaine  était  indigne  de  lui;  qu'il  est  la  plénitude  de  tout  bien:  quoiqu'il 
mais  il  répand  en  la  place  en  faveur  de  donne,  il  ne  peut  ni  s'épuiser  ni  s'appauvrir. 
l'Eglise,  son  véritable  peuple,  des  dons  Ainsi,  quelque  besoin  qui  vous  presse,  ne 
spirituels  en  comparaison  desquels  les  pre-  craignez  pas  de  vous  adresser  à  lui,  tout  le 
raiers  ne  sont  que  du  sable  et  de  la  boue,  monde  a  part  à  sa  magnificence  :  riches, 
il  prodigue  ses  trésors  pour  signaler  sa  li-  pauvres,  nobles,  roturiers,  sains,  malades, 
héralité,  il  nous  couronne,  pour  me  servir  hommes  et  femmes,  il  n'en  exclut  personne, 
de  l'expression  du  Prophète,  de  sa  miséri-  il  n'y  a  que  le  pauvre  superbe  qui  se  croit 
corde  et  de  sa  grâce,  il  remplit  notre  désir  riche  et  dans  l'abondance  qu'il  renvoie  vide, 
en  nous  comblant  de  ses  biens,  il  va  au  de-  parce  que  l'orgueil  lui  déplaît  plus  que  tous 
là,  car  il  surpasse  par  l'excès  de  ses  faveurs  les  aulres  vices  et  qu'il  veut  qu'on  sente 
non-seulement  nos  mérites,  mais  nos  vœux  son  besoin.  Si  vous  le  sentez  vivement,  si 
et,  ce  que  nous  n'aurions  osé  espérer  de  sa  vous  êtes  bien  convaincus  de  votre  indi- 
bonté  :  Mérita  s upplicum  excedis  et  vota,  je  gence  spirituelle,  venez  et  vous  serez  rem- 
puis  encore  enchérir  et  dire  que  l'imagina-  plis  de  biens  ;  c'est  lui-même  qui  vous 
tion  de  l'homme  a  beau  prendre  l'essor,  elle  exhorte  de  vous  approcher,  qui  vous  solli- 
ne  se  fôt  jamais  rien  représenté  de  pareil  à  cite  do  recourir  à  lui,  il  se  plaint  que  nous 
ce  que  notre  divin  Roi  a  fait  pour  nous.  Je  ne  lui  demandons  rien;  n'apréhendez  pas 
pourrais  défier  hardiment  ces  grands  génies  encore  une  fois  de  tarir  cette  source  à  force 
du  paganisme,  tels  que  Platon,  qui  ont  for-  de  puiser,  vous  taririez  plutôt  la  mer;  il  a 
mé  des  plans  de  républiques  et  de  monar-  établi  dans  son  Eglise  des  sacrements  qui 
chies  parfaite0.,  de  rien  inventer  de  sem-  sont  autant  de  canaux  par  le  moyen  des- 
blable.  Oh  1  qu'ils  ont  été  ot  qu'ils  seraient  quels  il  fait  découler  en  nos  âmes  les  eaux 
encore  éloignés  aujourd'hui  de  se  figurer  célestes  de  sa  grâce;  que  ne  puisons-nons 
un  roi,  lequel,  étant  dans  l'abondance  de  plus  souvent  dans  ces  fontaines  du  Sau- 
toutes  choses,  se  fait  pauvre  lui-même  pour  veur?  Il  influe  sans  cesse  en  ses  membres 
enrichir  ses  sujets  ?  qui  se  livré  à  une  mort  vivants  comme  le  chef  influe  dans  toutes  les 
cruelle  et  infâme  pour  les  sauver  du  sup-  parties  du  corps  pour  leur  communiquer  la 
plicc  que  méritaient  leurs  crimes,  qui  les  force,  le  mouvement  et  la  vie  :  si  vous  êtes 
associe  à  sa  puissance  souveraine  et  les  fera  altérés,  il  est  une  source  d'eau  vive,  dit 
asseoir  un  jour  sur  son  propre  trône.  Omon  saint  Ambroise  ;  si  vous  avez  faim,  c'est  ui\ 
Dieu,  il  n'y  a  point  de  Seigneur  comme  tous,  aliment  incorruptible  qui  seul  peut  rassa- 
il  n appartient  qua  vous  de  faire  tontes  ces  sier  cette  avidité  infinie  du  bonheur  qui 
merveilles.  Les  plus  magnifiques  et  libéraux  nous  dévore;  êtes-vous  égarés,  c'est  un 
d'entre  les  princes  répandent  leurs  ri-  guide  favorable,  il  est  lui-même  la  voio 
chesses  dans  le  sein  d'un  petit  nombre  de  comme  il  est  le  médecin  de  ceux  qui  sont 
favoris  et  d'officiers  de  guerre,  c'est  assez  affligés  de  quelque  maladie,  en  un  mot  il  se 
qu'ils  laissent  jouir  leurs  autres  sujets  cha-  consacre  totalement  a  nos  usages, 
(.•un  de  son  bien  en  maintenant  la  poix  et  Vous  voudriez  peut-être  qu'il  répandît 
entretenant  le  commerce;  il  n'arrive  môme  ses  biens  temporels  sur  vous  avec  la  même 
que  trop  souvent  que,  pour  fournir  à  leurs  abondance  ,  puisqu'il  est  le  distributeur  des 
profusions  et  a  leurs  dépenses  immenses  ou  uns  et  des  autres  et  qu'il  a  un  pouvoir 
pour  contenter  la  passion  qu'ils  ont  de  cous-  absolu  sur  l'ordre  de  la  nature  aussi  bien 
truire  de  superbes  palais,  ils  font  des  le-  que  sur  celui  do  la  grâce  :  mais  consultez 
vées  extraordinaires  et  surchargent  le  peu-  la  foi  et  voyez  s'il  vous  est  expédient  qu'il 
pie;  pour  récompenser  les  uns,  ils  appau-  ait  égard  à  ce  point  aux  secrets  désirs  de  voire 
vrissent  les  autres.  C'est  ainsi  que  Salomon,  cœur;  voyez  si  ce  n'est  pas  par  un  effet  de 
tout  magnifique  qu'il  était,  avait  accablé  sa  grande  libéralité  qu'il  vous  donne  avec 
son  peuple  d'impôts.  C'est  pourquoi  Samuel,  tant  de  réserve  ces  sortes  de  biens  qui  n'en 
voyant  \es  Juifs  résolus  de  se  proclamer  un  méritent  pas  le  nom  et  qu'il  vous  les  ôte  quel- 
roi,  leur  déclara  auparavant  quel  serait  le  qnefois.  Ne  sont-ils  pas  l'instrument  le  plus 
droit  de  ce  roi  futur,  ou  plutôt  ce  qu'il  ordinaire  do  la  réprobation  éternelle  de  la 
s'attribuerait  etusurperait.il  prendra  vos  plupart  de  ceux  qui  les  possèdent?  Ne  font- 
enfants  pour  conduire  ses  chariots,  il  s'en  ils  pas  tomber  tous  les  jours  les  hommes 
fera  des  gens  de  cheval,  il  en  prendra  d'au-  dans  la  tentation  et  le  piège  du  diable  par 
très  pour  labourer  ses  champs,  il  prendra  milio  désirs  pernicieux  qui  les  précipitent 
aussi  co  qu'il  y  a  do  meilleur  dans  vos  dans  l'abîme  de  perdition?  Si  nous  élio  (s 
terres,  vos  vignes,  vos  plans  d'oliviers,  pour  encore  du  temps  de  la  Loi,  faisant  profes- 
le  donner  â  ses  serviteurs, il  vous  fera  payer  sion  de  la  religion  judaïque,  vous  auriez 
là  dîme  de  toutes  vos  possessions  pourgra-  raison,  supposé  que  vous  en  fussiez,  fidèles 
tifier  ses  courtisans  et  ses  eunuques.  observateurs,  de  vous  plaindre  de  Dieu  s'il 
Mais  supposons  tant  qu'il  vous  plaira  que  ne  vous  donnait  une  récolle  abondante 
le  prince  n'abuse  jamais  de  son  autorité  et  et  n'éloignait  de  vous  les  accidents  capables 
(pie  ses  libéralités  soient  réglées,  il  faiit  do  de  vous  appauvrir,  mais  vous  êtes  chrétiens 
nécessité  qu'elles  soient  bornées,  sans  quoi  et  sous  la  Loi  évangélique,  dans  laquelle 
elles  so  détruiraient  elles-mêmes,  je  veux  Jésus-Christ  ne  s'engage  pas  à  donner  les 
dire  qu'à  force  de  donner,  il  ne  trouverait  prospérités   du  siècle  à  ses  serviteurs,    au 
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contraire,  il  ne  leur  promet  que  croix,  que 
souffrances,  que  tribulations,  il  leur  dit  que 
s'ils  ne  meurent  comme  le  grain  de  froment, 
c'est-à-dire  s'ils  ne  passent  par  diverses 
épreuves  d'humiliation  et  de  mortification, 
s'ils  ne  renoncent  à  eux-mêmes  pour  mar- 
cher à  sa  suite  chargés  de  leur  croix,  ils 
ne  porteront  jamais  de  fruit  pour  la  vie  éter- 
nelle; ainsi  vous  ne  savez  souvent  ce  que 
vous  demandez  lorsque  vous  priez  Dieu  si 
ardemment  de  vous  délivrer  de  cette  infir- 
mité qui  vous  travaille  depuis  quelques  an- 
nées et  dont  vous  craignez  les  suites.  O  mon 
frère,  si  vous  connaissiez  le  don  de  Dieu  : 
Si  scires  donum  Dei  (Joan.,  IV)  ;  si  vous  péné- 
triez les  desseins  de  sa  miséricorde,  vous 
tressailliriez  de  joie  de  ce  que  votre  déli- 
vrance approche  etque  cette  maison  de  boue 
s'en  va  en  ruine,  il  faudrait  plutôt  se  con- 
jouir  avec  vous  et  vous  congratuler  que 
vous  plaindre  et  vous  consoler.  Mais  nous 
ne  voudrions  que  des  couronnes  de  fleurs, 
sans  considérer  que  notre  divin  Roi  a  été 
couronné  d'une  couronne  de  tribulation, 
d'une  horrible  couronne  d'épines  que  la  Sy- 
nagogue sa  mère  lui  avait  préparée.  Nous 
voudrions  régner  dès  ici-bas  et  y  vivre  dans 
\es  délices,  quoique  notre  Maître  ait  été  dans 
les  travaux  dès  sa  plus  tendre  jeunesse  et 
qu'il  ait  protesté  que  son  royaume  n'était 
pas  de  ce  monde;  il  y  a  été  un  homme  de 
douleurs  et  vous  lèveriez  dans  quelques 
jours  frappé  comme  un  lépreux  d'une  plaie 
universelle,  en  sorte  que,  depuis  les  pieds 
jusqu'à  la  tète  il  n'y  aura  rien  do  sain  en 
_ui,  et  noire  délicatesse  s'effraie  et  jette  de 
hauts  cris  à  l'approche  des  moindres  maux, 
à  la  plus  légère  piqûre;  il  boira  ce  calice  dé- 
goûtant de  la  Passion  et  le  boira  jusqu'à  la 
lie  sans  adoucissement,  .«ans  consolation, 
et  nous  ne  voulons  pas  seulement  y  tremper 
le  bout  de  nos  lèvres,  quoiqu'il  ait  perdu 
la  plus  grande  partie  de  son  amertume. 

Avouons-le  sincèrement,  nous  ne  voudrions 
êlre  rois  comme  lui  que  lorsque  les  anges 
le  visitent ,  que  les  mages  lui  rendent  les 
plus  profonds  hommages  ,  ou  qu'il  fait  écla- 
ter quelques  rayons  de  sa  gloire  sur  le  Tha- 
bor;  mais,  lorsqu'on  le  revêt  de  pourpre 
par  dérision  et  qu'il  porte  sur  ses  épaules  la 
marque  de  sa  principauté,  cette  lourde 
croix  sous  le  poids  de  laquelle  il  succombe, 
il  nous  fait  horreur.  Sa  vue  nous  fait  frémir. 
Est-ce  là  être  chrétien?  est-ce  aimer  Jésus- 
Christ?  est-ce  s'aimer  soi-même?  Car  ne 
nous  a-t-il  pas  répété  souvent  que  celui  qui 
aime  sa  vie  la  perdra  ,  et  que  celui ,  au  con- 
traire ,  qui  la  hait  en  ce  monde  la  conserve 
pour  la  vie  éternelle  ?  Réformez  donc  au- 
jourd'hui ces  idées  charnelles  et  judaïques 
de  la  libéralité  de  notre  divin  Roi,  sur  les 
règles  immuables  de  sa  sagesse  et  de  sa  jus- 
lice,  et  mettez  dorénavant  au  rang  des  grâces 
dont  vous  êtes  redevables  à  sa  bonté  ,  les 
croix  ,  les  persécutions  ,  les  peines  du  corps 
cl  d'esprit  dont  vous  êtes  exercés  .  confor- 
mément à  ces  paroles  du  grand  Apôtre  écri- 
vant aux  Philippions  :  C'est  une  grâce  que 
Di  n  vous  a  faite  ,  non-seulement  de  ce  que 


vous  croyez  en  Jésus-Christ ,  mais  encore  de 
ce  que  vous  souffrez  pour  lui  ;  par  où  vous 
voyez  qu'il  leur  fait  valoir  la  grAce  des  souf- 
frances comme  plus  excellente  que  celle  de 
la  foi  ;  elles  sont  en  effet  le  plus  cher  pré- 
sent de  Jésus  souffrant  ,  la  prérogative 
spéciale  de  ses  favoris  et  le  plus  précieux 
trésor  des  vrais  chrétiens  ;  et  nous  devrions 
bien  rougir  de  recevoir  des  faveurs  aussi 
signalées  de  si  mauvaise  grâce. 

O  Roi  vraiment  admirable  dont  le  naturel 
bienfaisant  n'éclate  pas  moins  dans  le  mal 
que  dans  le  bien  qu'il  nous  fait  1  si  ses 
coups  sont  des  grâces,  que  sera-ce  quand 
il  déploira  un  jour  dans  le  ciel  les  derniers 
effets  de  sa  magnificence?  Il  n'est  pas  moins 
clément  et  indulgent  pour  pardonner  les 
injures  qui  lui  sont  faites,  que  libéral  et 
magnifique  à  départir  ses  grâces  :  Qui  pro- 
piliatur  omnibus  iniquitatibus  tuis  (Psal. 
Cil)  ;  un  des  principaux  caractères  par  le- 
quel les  prophètes  l'avaient  désigné,  e'est 
qu'il  pardonnerait  les  péchés  de  son  peuple 
et  qu'il  effacerait  l'iniquité  de  la  terre.  On 
ne  peut  ouvrir  l'histoire  de  l'Evangile  sans 
y  en  trouver  d'abord  des  preuves  ;  n'y  dé- 
clare-t-il  pas  partout  qu'il  est  venu  cher- 
cher ce  qui  était  perdu?  Qui  peut  lire  sans 
être  attendri  jusqu'aux  larmes  ,  la  parole  de 
l'enfant  prodigue?  ne  faudrait-il  pas  avoir 
le  cœur  de  pierre  pour  n'en  être  pas  touché? 
Voyez  avec  quelle  indulgence  il  absout  Ma- 
deleine d'une  multitude  de  péchés  et  remet 
à  Zachée  ,  le  chef  des  publicains  ,  toutes  ses 
usures  ;  avec  quelle  sagesse  il  éluda  de 
condamner  cette  femme  surprise  en  adul- 
tère que  les  pharisiens  lui  avaient  amenée. 

Je  serais  infini,  si  je  rapportais  tous  les 
autres  exemples  de  sa  tendresse  et  de  sa 
miséricorde  envers  les  pécheurs  ,  dont  il  a 
fait  gloire  d'être  appelé  l'ami  ;  et  ne  vous 
imaginez  pas  que  cette  facilité  à  pardonner 
a  t  é'é  renfermée  dans  le  temps  de  sa  vie 
voyagère  ,  parce  que  ,  comme  il  dit  lui- 
même,  le  Fils  de  l'homme  n'est  pas  venu 
pour  perdre  les  hommes  ,  mais  pour  les 
sauver  et  les  ramener  dans  les  voies  de  la 
justice  dont  ils  s'étaient  si  étrangement 
écartés  ;  nous  voyons  dans  la  parabole  de  ce 
roi  qui  remet  gratuitement  à  son  serviteur 
la  somme  de  dix  mille  talents,  image  des 
péchés  innombrables  dont  chacun  de  nous 
est  redevable  à  sa  justice  ,  qu'il  n'est  pas 
moins  porté  à  pardonner  que  dans  les  jours 
de  sa  chair;  il  a  laissé  à  ses  ministres .  dé- 
positaires de  son  autorité  ,  le  pouvoir  de 
pardonner  les  péchés  quelque  nombreux  et 
quelque  énormes  qu'ils  puissent  être,  (t 
son  Eglise  a  anathémalisé  dans  les  premiers 
siècles  l'erreur  des  montanislcs  et  des  nova- 
tiens,  qui,  par  une  sévérité  outrée,  voulaient 
lui  ôler  le  pouvoir  qu'elle  a  reçu  de  son 
époux  de  remettre  les  péchés,  mettant 
ainsi  des  bornes  à  la  miséricorde  de  Dieu. 

Quand  vous  auriez  donc  commis  autant 
d'excès  que  le  roi  Manassès  ,  allez  vous 
présenter  avec  confiance  au  trône  de  la 
grâce,    afin   d'y   recevoir  miséricorde;    si 
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bonté  surpasse  votre  malice,  et  il  se  plaît 
souvent  a  répandre  une  surabondance  de 
grâce  où  il  y  a  eu  une  abondance  de  péchés. 
Mais  gardez-vous  bien  d'abuser  de  ses  pa- 
roles et  d'en  prendre  occasion  de  multiplier 
vos  crimes,  vous  en  promettant  l'impunité; 
ne  vous  faites  pas  une  idole  en  la  place  du 
Dieu   vivant ,   en  attribuant  à  Jésus-Christ 
une  indulgence  molle  et  môme  indigne  d'un 
homme  sage,  une  bonté  toute  pure  cpii  ne 
se  met  jamais  en  colère  en  quelque  dérègle- 
ment qu'on  se  soit  emporté  ,  toujours  prêle 
à   les  pardonner ,  quoiqu'on    ne  songe  pas 
à  en  sortir,  ni   5   les  expier  par  de  dignes 
fruits  de  pénitence  ;  sachez  que  c'est  le  dé- 
mon qui  vous  donne  celle  fausse  idée  de  la 
clémence  de  Jésus-Cbrist.  Il  est  vrai  qu'il 
met  sa  gloire  à  pardonner  les  péchés  ,  quel- 
que grands  qu'ils  puissent  être;  mais  c'est  à 
ceux  qui  les  détestent  et  qui  sont  sincèrement 
convertis,  qui  sont  résolus  de  venger  sur 
eux-mêmes  les  outrages  et  les  attentats  qu'ils 
ont  commis  contre  sa  majesté  suprême,  qui, 
acceptant  leurs  maux  en  patience  et  niellant 
toute  leur  confiance  en  lui,  lui  disent  dans 
le  même  esprit  que  le  bon  larron  :  Seigneur, 
souvenez-vous  de  moi   dans  votre  royaume. 
Mais  il  ne  pardonne  rien  à  ceux  qui  ne  sont 
ni  pénitents  ni  convertis  ,  qui  n'ont  que  des 
paroles  et  des  feuilles  sans  avoir  les  actions 
et  les  fruits,  qui   veulent  persévérer  dans 
leurs  désordres  et  ne  peuvent  se  résoudre 
d'embrasser  les  exercices  laborieux  de  mor- 
tification   pour   les    réparer;    différant,  par 
une  présomption  et  une  témérité  insensée  . 
leur  conversion  h  l'article  de  la   mort  :  il 
ne  les  met  pas  au  rang  de  ses  sujets,  mais 
de  ses  ennemis;  il  entre  en  indignation  et 
en  fureur  contre  eux  ,  et  exercera  un  jour 
ses    vengeances    d'une    manière    terrible  , 
parce  qu'il  punira  en  Dieu  et  non  en  homme  : 
mais,  de   crainte   que  vous   ne  m'accusiez 
d'exagérer ,  il  vaut  mieux  que  vous  appre- 
niez de  lui-même  quel  traitement  il  fera  à 
ses  sujets  perfides  et  révoltés,  lesquels,  mé- 
prisant les  richesses  de  sa  boulé,  ont  poussé 
sa  patience  à  bout  :  il  se  représente  donc 
comme    un    homme    de    grande   naissance 
qui  va  dans  un  pays  é'o;gné  pour  s'y  faire 
reconnaître  roi  ,  et  [mis  s'en  revenir;  mais 
ceux  de  son  pays,  dit-il,  qui  le  haïssaient ,  en- 
voyèrent après  lui  une  ambassade  pour  faire 
celte  déclaratiqn:  Nous  ne  voulons  pas  que 
celui-ci  soit  notre   roi.  Etant   donc   revenu 
après  avoir  pris  possession  de  son  royaume, 
et   ayant   récompensé  et   puni   ses  serviteurs 
selon  qu"  ils  avaient  été  fidèles  ou  négligents 
à   faire    profiter  l'argent    remis   entre   leurs 
mains  ,   il  se  fil  amener  ses  ennemis  qui  n'a- 
vaient pas  voulu  l'avoir  pour  roi,  cl  les  lit 
tuer  en  sa  présence.  Quelle  plus  liante  nais- 
sance que  celle  du   Fils  de  Dieu  ,  engendré 
de  toute  éternité  dans  le  sein  de  son  Père  et 
Fils  de  David  selon  la  chair  ?  La  gloire  dont 
il  est  allé  prendre  possession  à  son  ascen- 
sion, est  un  pays  bien  éloigné  de  la  bassesse 
de  l'homme  ;   la  haine  des  Juifs  envers  leur 
Messie  n'est  que  l'ombre  de  la  rébellion  des 
pécheurs  contre  lui  ,  et  de  leur  folie  qui 


leur  fait  préférer  la  tyrannie  du  démon  à 
son  joug  si  aimable  et  si  doux.  Les  Juifs 
protestèrent  de  vive  voix  qu'ils  ne  vou- 
laient point  d'autre  roi  que  César!  ;  les 
pécheurs  n'osent  dire  ouvertement  qu'ils 
ne  veulent  pas  que  Jésus  -  Christ  règne 
sur  eux  ,  mais  ils  le  disent  assez  par 
leurs  œuvres  ,  en  rejetant  sa  divine  loi 
pour  suivre  les  maximes  du  monde,  son 
ennemi;  ne  déclarent  -  ils  pas  assez  par 
la  qu'ils  renoncent  à  l'empire  de  Jésus- 
Christ,  et  qu'ils  aiment  mieux  servir  le  dé- 
mon ?  Eh  bien  !  ils  lui  seront  assujettis  mal- 
gré eux  éternellement,  et  il  exercera  sur 
eux  un  empire  plein  de  rage  ;  c'est  ainsi 
que  Jésus-Christ  se  consolera  dans  la  perle 
de  ceux  qui  le  combattent  et  qu'il  se  ven- 
gera de  ses  ennemis  ;  il  est  vrai  que.  ce 
n'est  qu'a  regret  et  qu'en  se  faisant  vio- 
lence, lorsqu'il  y  est  forcé  par  l'ingratitude 
et  l'impénilence  des  pécheurs,  qu'il  les  li- 
vre ainsi  aux  ministres  de  sa  justice  ;  car  la 
sévérité  lui  est  aussi  étrangère  que  la  bonté 
1  ii î  est  naturelle,  et  sa  plus  grande  joie  est 
de  donner  à  ses  sujets  des  marques  de  sa 
puissance  en  ruinant  les  efforts  du  dé- 
mon, de  sa  libéralité,  en  répandant  sur  eux 
ses  bienfaits,  de  sa  clémence  en  leur  ac- 
cordant l'abolition  de  leurs  crimes.  Plût  à 
Dieu  que  nous  fussions  aussi  fidèles  à  nous 
acquitter  des  devoirs  de  vrais  sujets.  Voyons 
en  quoi  ils  consistent  et  ce  que  nous  devons 
faire  pour  lui  préparer  une  entrée  dans  nos 
cœurs. 

SECOND    POINT. 

Il  y  a  une  relation  essentielle,  nécessaire 
et  indissoluble  de  sujet  à  souverain  comme 
de  fils  à  père  et  de  serviteur  à  maître;  vous 
venez  de  voir  de  quelle  sorte  Jésus-Christ 
a  parfaitement  rempli  les  devoirs  que  lui 
imposait  sa  qualité  de  roi,  ou  plutôt  qu'il 
s'était  imposés  par  un  effet  de  sa  bonté,  et 
dout  il  s'est  acquitté  par  fidélité  à  sa  parole; 
ceux  de  ses  heureux  sujets  se  peuvent  tous 
réduire  a  une  obéissance  amoureuse,  puis 
qu'elle  renferme  l'honneur,  le  tribut,  la 
reconnaissance,  le  zèle  de  sa  gloire  et  de 
l'étendue  de  son  empire.  Saint  Paul  com- 
prend de  même  tout  cela  dans  ce  mot  de 
fervent  dans  les  bonnes  œuvres.  Noire 
Sauveur  Jésus-Christ,  dit-il,  s'est  livré  à  la 
mort  pour  se  faire  un  peuple  particulière- 
ment consacré  à  son  service  et  fervent  dans 
les  bonnes  œuvres  ,  sectatorem  bonorum 
operum  [Tit.t  11);  il  faut  de  la  ferveur,  il 
fini  de  bonnes  œuvres  ;  la  ferveur  serait 
fausse  et  illusoire  sans  les  bonnes  œuvres  ; 
les  bonnes  œuvres  seraient  sans  mérite, 
sans  agrément,  et  ne  subsisteraient  pas 
longtemps  sans  celte  ardeur  :  ce  n'est  pas 
assez  à  un  chrétien  de  faire  de  bonnes  œu- 
vres, il  les  faut  faire  avec  joie,  avec  une 
sainte  allégresse;  en  embrasser  les  occasions, 
s'y  porter  avec  courage  et  persévérance, 
par  l'amour  do  la  justice,  non  par  crainte 
de  la  peine  ;  car  il  y  a  cette  différence  ex- 
trême entre  le  pouvoir  de  Jésus-Christ  et 
celui  des  princes  de  la   terre,  que  ceux-ci 
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n'ont  qu'une  autorité  humaine,  une  puis- 
sance politique  qui,  ne  regardant  que  l'or- 
dre extérieur  et  la  tranquillité  civile,  ne 
prescrit  aussi  que  des  moyens  extérieurs 
pour  parvenir  à  cette  fin,  et  n'oblige  les 
sujets  qu'à  se  tenir  à  la  lettre  de  ce  qu'ils 
ordonnent  et  faire  précisément  ce  qu'ils 
disent  et  ce  qu'ils  commandent  dans  leurs 
édits  ;  mais  Jésus-Christ,  nousanpelant  à  la 
participation  de  son  royaume,  auquel  on 
ne  parvient  que  par  les  vertus  intérieures, 
et  étant  également  le  maître  du  corps  et 
de  l'âme,  ses  commandements  regardent 
encore  plus  le  règlement  de  rinlérieurque  de 
l'extérieur;  il  nous  dit  que  son  royaume  est 
au  dedans  de  nous  :  Rcgnum  Dei  intra  vos 
est  ;  c'est  dans  notre  cœur  qu'il  veut  poser 
son  trône,  et  de  là  régner  sur  toutes 
nos  puissances  par  amour;  c'est  pour  nous 
faire  gagner  cet   autre  royaume,   où  il  est 


la  résurrection  du  Lazare;  car  le  Sauveur 
ayant  crié  d'une  voix  forte  et  puissante  : 
Lazare,  sortez  dehors,  et  le  mort  ayant  obéi 
à  l'instant;  comme  il  avait  encore  les  pieds 
et  les  mains  liés  de  bandes,  Jésus  dit  à  ses 
apôtres  :  Déliez-le  et  le  laissez  aller.  Il  n'ap- 
partient qu'à  Jésus-Christ  de  vivifier  les  pé- 
cheurs, et  de  substituer  un  cœur  de  chair 
en  la  place  de  celui  de  pierre,  mais  il  laisse 
aux  prêtres  Je  pouvoir  de  les  délier  en  vertu 
de  cette  parole:  Ce  que  vous  délierez  ici-bas 
sera  délié  dans  le  ciel,  pourvu  toutefois  qu'ils 
suivent  les  règles  qu'il  leur  a  prescrites; 
car  loin  de  nous  la  pensée  qu'il  ratifie  des 
absolutions  indiscrètes, précipitées  et  témé- 
raires, et  qu'il  s'assujettisse  aux  passions 
des  hommes  qui,  par  ignorance  ou  par  un 
esprit  sordide  d'intérêt,  entreprennent  de 
vivifier  des  âmes  mortes,  à  qui  il  n'a  pas 
encore  inspiré  un  commencement  de  vie,  et 
remonté" après  avoir  fourni  sa  carrière,  qu'il     quelques  étincelles  de  son  saint  amour  par 


nous  commande  la  charité,  et  ne  nous  com- 
mande qu'elle,  parce  que,  si  nous  l'avons, 
elle  suffit,  et  sans  elle  rien  ne  suffit.  En 
vérité  il  serait  bien  étrange  que  ce  Dieu 
d'amour  mettant  sa  joie  et  son  bonheur  à 
régner  sur  nous,  ayant  fait  et  souffert 
tant  de  choses  pour  conquérir  ce  cœur, 
nous  songeassions  à  le  soustraire  à  son 
empire  pour  le  livrer  h  son  cruel  ennemi  ; 
car  il  est  impossible  que  nous  vivions  sans 
maître,  et  quela  cupidité  charnelle  ne  règne 
pas  dans  un  cœur  d'où  la  charité  est  ban- 
nie :  ce  qui  est  donner  entrée  au  démon, 
qui  s'en  empare  comme  d'une  place  d'armes 
de  laquelle  il  avait  été  chassé  par  le  bap- 
tême. O  mon  Dieu,  qu'est-ce  que  l'homme 
pour  vous  souvenir  de  lui,  pour  vouloir 
mettre  votre  gloire  à  avoir  son  cœur,  pour 
borner  le  fruit  de  votre  sacrifice  et  de  tous 
vos  mystères  à  vous  le  consacrer,  pour 
l'aimer  d'un  amour  de  jalousie  comme  une 
épouse,  comme  votre  propre  domaine  et 
votre  royaume  1  Malheur  à  nous  si  nous 
n'aimons  un  Dieu  si  digne  d'être  aimé,  si 
nous  ne  répondons  aux  invitations  amou- 
reuses qu'il  nous  fait  de  lui  ouvrir  la 
porte  de  nos  cœurs,  où  il  frappe  inutile- 
ment depuis  si  longtemps,  comme  il  s'en 
plaint  :  Eccc  sto  ad  ostium  et  pulso  (Apoc, 
JII);  préparons-lui  une  entrée  magnifique, 
et  que  rien  ne  manque  a  la  réception  de 
ce  divin  conquérant.  Voyons  dans  les 
principales  circonstances  de  son  entrée 
triomphante  en  Jérusalem  ce  que  nous  de- 
vons faire. 

Cet  animal  sur  lequel  le  Sauveur  doit 
faire  son  entrée,  et  qu'il  ordonne  aupara- 
vant à  ses  disciples  de  délier,  signifie  la  ser- 
vitude de  l'homme  sous  la  loi  du  péché,  et 
qu'il  laisse  à  son  Eglise  en  la  personne  do 
ses  ministres  le  pouvoir  de  le  délier  La  fa- 
cilité avec  laquelle  le  maître  de  cette  ânesso 
et  de  son  ânon  les  laissa  délier,  marque  une 
vérité  bien  consolante  pour  les  pécheurs, 
que  rien  ne  résiste  à  la  volonté  de  notre 
Souverain  quand  il  veut  briser  leurs  liens; 
cette  même  vérité  nous  avait  été  désignée 
sous  une  autre  figure  plus  noble,  c'est  dans 


lesquellesellescommencentà  l'aimer  comme 
source  de  toute  justice.  C'est  pourquoi  les 
saints  Pères  nous  font  remarquer  que  les 
apôtres  ne  reçurent  ordre  de  délier  Lazare 
qu'après  qu'il  fut  ressuscité,  autrement  ce 
cadavre  eût  répandu  une  infection  insup- 
portable :  Fetorem  magis  ostenderent  quam 
virtutem  [S.  Gbeg.),  d'où  ils  concluent  que 
les  ministres  sacrés  ne  doivent  point  du 
tout  délier  ceux  qui  sont  encore  ensevelis 
dans  l'habitude  du  péché  et  ne  donnent  au- 
cune marque  de  vie;  mais  ceux-là  seuls 
qu'ils  ont  lieu  de  croire  être  touchés  d'une 
vive  componction,  et  que  l'Arbitre  intérieur 
a  visilés  par  sa  grâce;  car  l'absolution  n'est 
profitable  au  pénitent,  et  ne  le  réconcilie 
que  lorsqu'elle  est  conforme  au  jugement  du 
Juge  suprême:  Tune  vera est  absolutio  prœ- 
sidenlis  (c'est  saint  Grégoire  le  Grand)  cum 
sequitur  arbitrium  interni  judicis.  C'est  dans 
ce  même  sens  que  saint  Cyprien  dit  qu'il 
faul  accorder  la  paix  à  quelques-uns  de 
ceux  qui  étaient  tombés  dans  la  persécution, 
et  qui,  vivement  touchés  de  leur  apostasie, 
voulaienl  la  laver  dans  leur  sang  en  rentrant 
dans  le  combat.  Tout  pénitent  n'est  donc 
pas  délié,  quand  même  le  Saint-Esprit  au- 
rait déjà  répandu  quelques  flammes  du  divin 
amour  en  son  cœur;  il  n'y  habite  pas  en- 
core pour  cela,  il  n'en  a  pas  encore  pris 
possession  comme  de  son  temple.  Le  pé- 
cheur est  semblable  à  ce  pauvre  voyageur 
de  Jéricho  chargé  de  blessures  par  les  vo- 
leurs, il  respire  encore,  mais  il  mourra  bien- 
tôt si  le  bon  Samaritain,  figure  du  confes- 
seur, ne  le  relève  et  ne  bande  ses  plaies; 
les  mouvements  d'amour  que  forme  son 
cœur,  sont  un  souffle  de  vie,  une  nouvelle 
naissance  qu'il  reçoit  dans  le  sein  de  l'E- 
glise; mais  ce  ne  sera  qu'un  avorlement 
spirituel  sans  l'absolution  du  prêtre,  et  si  lo 
sang  de  Jésus-Christ  ne  lui  est  appliqué  par 
son  ministère;  c'est  la  vertu  de  ce  sang  pré- 
cieux qui,  coulant  dans  son  âme  par  le  ca- 
nal du  sacrement,  lui  donne  la  charité  habi- 
tuelle, la  grâce  sanctifiante  fortifie  celle  vie 
qu'il  avait  reçue  et  qui  se  serait  éteinte;  lo 
rend    membre  .  vivant    du    corps   de  Jésus- 
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Chris!,  et  lui  donne  droit  au  royaume  des 
cieux  eu  vertu  de  ses  mérites  infinis.  Il  est 
vrai  que  l'amour  peut  être  quelquefois  si 
fort  et  si  ardent,  qu'il  justifie,  comme  dit  le 
concile  deTrenle,  avant  même  que  le  prêtre 
ait  prononcé  l'absolution;  mais  en  ce  cas-là 
même  il  faut  être  sincèrement  disposé  de 
confesser  tous  ses  péchés,  et  de  les  sou- 
mettre au  pouvoir  des  clefs,  ce  que  la  théo- 
logie appelle  le  vœu  du  sacrement. 

Heureux  celui  qui  est  délié  véritablement 
par  une  bonne  confession,  et  qui  a  trouvé 
un  ministre  fidèle  de  la  réconciliation  par 
lequel  il  a  été  rétabli  dans  l'heureuse  liberté 
des  enfants  de  Dieu.  Qu'il  s'écrie  dans  le 
transport  de  son  cœur:  Me  voilà  affranchi 
des  chaînes  du  diable  qui  me  tenait  captif 
et  faisait  de  moi  ce  qu'il  lui  plaisait,  me 
conduisant  comme  une  bête  brute  et  me 
poussant  au  précipice.  Qu'est  devenu  ce 
maître  insupportable  ?  comment  ce  tribut 
qu'il  exigeait  si  sévèrement  a-t-il  cessé?  Le 
Seigneur  a  brisé  la  verge  de  ce  cruel  domina- 
teur. Seigneur,  vous  avez  rompu  mes  fers, 
vous  avez  regardé  avec  des  yeux  de  com- 
passion ce  gouffre  de  mort  dans  lequel  je 
m'étais  plongé  si  profondément,  et  la  liberté 
dont  je  jouis  est  l'ouvrage  de  votre  main 
souveraine. 

Une  Ame  vraiment  convertie  après  avoir 
gémi  sous  la  tyrannie  du  péché,  ne  peut 
assez  admirer  que  Dieu  ail  brisé  ce  joug  de 
fer  dont  elle  était  accablée;  elle  sent  que 
ces  habitudes  enracinées  oui  été  détruites, 
que  la  paix  et  le  repos  ont  succédé  à  ses 
troubles  et  ses  agitations;  qu'a-t-elle  autre 
chose  à  faire  qu'à  conserver  celle  précieuse 
liberté  avec  tout  le  soin  imaginable,  et  for- 
tifier cette  nouvelle  vie  par  tous  les  exerci- 
ces de  piété  convenables  à  son  état  ?  Un  des 
principaux  est  la  réception  du  mystère  ado- 
rable de  nos  autels;  nous  avons  dans  la 
conduite  de  ce  peuple  qui  venait  à  la  fêle, 
une  image  de  la  manière  dont  il  faut  s'y  pré- 
parer et  faire  une  digne  communion  pas- 
cale. 

Il  est  dit  qu'il  alla  au-devant  du  Sauveur 
en  célébrant  ses  loumgcs ,  chantant  des 
hymnes  et  des  cantiques;  allons  de  même 
au-devant  de  lui.  Prélends-je  que  nous  le 
prévenions,  et  que  nous  puissions  de  nous- 
mêmes  f.nre  quelque  démarche  pour  nous 
approcher  de  lui?  A  Dieu  ne  plaise  que 
j'aie  un  sentiment  si  injurieux  à  sa  grâce;  il 
faut  qu'elle  nous  prévienne,  nous  accom- 
pagne et  nous  suive;  sans  elle  nous  ne  pou- 
vons former  une  bonne  pensée,  mais  nous 
devons,  en  coopérant  avec  so!i  secours,  nous 
i  orter  avec  ardeur  à  célébrer  ses  louanges  et 
relever  ses  miséricordes  éternelles:  Prœoccu- 
pnnus  faciem  ejus  in  confessione  (Psal.  xciv); 
H  faut,  comme  dit  le  prince  des  apôtres, aller 
au-devant  de  Jésu.s-Cliri  I,  et  hûter  son  se- 
(  ond  avènement  par  la  vivacité  de  nos  dé- 
sirs :  Proférantes  in'advcnlum  ejus  (II  Vclr., 
111);  c'est  là  la  meilleure  disposition  pour 
communier  avec  fruit;  car,  quand  on  désire 
enenre  quelque  chose  avec  Jésus-Cbrist, 
ipj'OD  r.e  désire  pus  pour  l'amour  de  lui,  le 


cœur  n'est  pas  pleinement  à  lui,  et  on  ne 
peut  pas  dire  avec  le  grand  saint  Ignace, 
martyr:  Je  commence  à  être  le  disciple  de  Je- 
sus-Christ,  ne  désirant  rien  de  tout  ce  qui  est 
dans  le  monde. 

Que  signifient  ces  branches  de  palmier 
qu'ils  portent  dans  leurs  mains?  qu'ils  re- 
çoivent Jésus-Christ  comme  un  conquérant, 
comme  un  roi  qui  les  devait  rendre  victo- 
rieux de  leurs  ennemis.  Remarquez  qu'ils 
jettent  ces  palmes  à  terre  par  où  il  passait, 
pour  lui  rendre  toute  la  gloire  de  celte  vic- 
toire. Protestons  de  môme  que  nous  n'es- 
pérons de  victoire  sur  nos  ennemis  visibles 
et  invisibles,  intérieurs  et  extérieurs,  que 
par  Jésus-Christ  ;  c'est  pourquoi  rendons 
grâce  à  Dieu  qui  nous  donne  la  victoire  par 
INotre-Seigneur  Jésus-Christ  :  Qui  triumphat 
nos  in  Christo  Jesu  (II  Cor.,  II);  jetons  dès  à 
présentnos  couronnes  au  pied  du  irônede  l'A- 
gneau, ainsi  que  font  les  bienheureux  dans  le 
ciel,  disant  :  Vous  êtes  digne,  ô  Seigneur  notre 
Dieu,  de  recevoir  gloire,  honneur  et  puissance; 
malheur ànous  s  il  nous  arrivejamais  de  nous 
attribuer  la  moindre  partie  du  succès  de  ces 
combats.  Eh  !  comment  l'homme,  n'ayant  pu 
demeurer  ferme  dans  la  vérité,  et  se  main- 
tenir dans  cette  rectitude  en  laquelle  il  avait 
été  créé,  nonobstant  tous  les  secours  du 
Créateur  ,  pourrait-il  subsister  présente- 
ment dans  l'état  de  faiblesse  où  sa  chute  l'a 
réduit  au  milieu  de  t  ni  d'ennemis  qui  lui 
font  la  guerre,  si  Jésus-Christ  lui-même  ne 
combattait  en  lui  et  n'opérait  toutes  choses 
en  lui,  ainsi  que  le  reconnaissent  tous  ceux 
qui  veulent  rendre  l'hommage  qu'ils  doivent 
à  sa  vérité  et  à  sa  bonté?  Omnia  opéra  no- 
stra  operatus  est  innobis  !  (Isa.,  XXVI.)  Hé- 
las 1  nous  recevons  si  souvent  des  blessures 
dans  ces  combats,  nos  meilleures  œuvres 
sont  si  défectueuses  par  tant  de  vues  obli- 
gatoires et  de  retours  sur  nous-mêmes  qui 
s'y  mêlent,  que  je  ne  vois  pas  sur  quoi  peut 
êlre  fondé  noire  vanité:  Ubi  eslgloriatio  tua? 
(nom.,  III.) 

Chantez  donc  premièrement  les  louanges 
du  Seigneur  par  de  saints  cantiques:  Prœci- 
nile  Domino  in  confessione  (Psal.  CXLY1); 
prévenez,  par  une  humble  confession  de  vos 
fautes,  l'avènement  de  notre  grand  Roi. 
Celle  confession  est  la  [dus  digne  louange 
qu'on  lui  puisse  donner  ici-bas,  car  on  loue 
d'autant  pi  us  le  médecin  que  le  malade  qu'il 
a  guéri  paraissait  plus  désespéré;  ainsi  c'est 
relever  la  gloire  de  celui  qui  nous  pardonne 
que  de  publier  les  fautes  qu'il  a  bien  voulu 
nous  pardonner;  que  toute  langue  soit  donc 
fermée  à  sa  propre  louange,  pour  faire 
uniquement  relenlir  celle  duSauveurà  qui 
seul  il  appartient  de  faire  de  grandes  choses. 
Celle  populace  fidèle  loue  publiquement 
son  Messie,  sans  que  l'envie  et  la  haine di  s 
pharisiens  qui  avaient  résolu  ensemble  que 
quiconque  le  reconnaîtrait  pour  le  Christ 
serait  chassé  de  la  synagogue,  puissent  lui 
fermer  la  bouche;  apprenons  de  leur  exem- 
ple à  nous  déclarer  hardiment  dans  les  ren- 
contres pour  Jésus-Christ;  n'esl-ce  pas  une 
lâcheté  inexcusable  à  un  sujet  de  ne  se  pas 
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déclarer  hautement  pour  son  prince  et  pour 
ses  intérêts;  si  nous  sommes  si  susceptibles 
de  crainte,  que  la  plus  forte  l'emporte  sur  la 
moindre;  craignons  d'être  un  jour  dés- 
avoués par  Jésus-Christ  à  la  face  du  ciel  et 
de  la  terre,  et  qu'il  rougisse  de  nous  ainsi 
qu'il  le  proteste  à  ceux  qui  rougiraient  de 
lui  et  de  son  Evangile  devant  les  hommes  ; 
pour  cet  effet,  fuyez,  fuyez  ces  compagnies 
mondaines  où  l'on  tourne  la  piété  en  ridi- 
cule, où  on  lui  donne  un  air  odieux,  où  on 
avance  effrontément  les  maximes  les  plus 
relâchées,  qui  ne  vont  à  rien  moins  qu'à 
ruiner  la  morale  évangélique,  et  saper^  la 
religion  par  les  fondements.  Les  honnêtes 
mondains  croient  faire  beaucoup  en  ces  oc- 
casions, de  n'être  ni  pour  ni  contre,  de  n'ap- 
prouver ni  improuver;  oh  1  qu'ils  sachent  que 
rien  n'est  plus  capable  d'irriter  Dieu  et  qu'il 
ne  mettra  point  de  différence  entre  eux  et 
ces  impies,  mais  les  enveloppera  tous  dans 
la  même  condamnation  ainsi  qu'il  les  en  a 
menacés  par  ces  paroles:  Celui  qui  n'est  point 
de  mon  côté  est  contre  moi:  Qui  non  est  pro 
nie,  conlramc  est.  (Matth.,  Xll.) 

Ces  enfants  d'Israël  ne  jettent  pas  seule- 
ment à  terre  des  branches  d'arbres  pour  ho- 
norer le  Fils  de  Dieu,  ils  y  jettent  leurs  pro- 
pres vêtements,  qui  est  ce  qu'ils  ont  de  plus 
cher  et  de  plus  précieux,  et  par  là  ils  nous 
apprennent  à  ne  rien  épargner  pour  faire 
régner  Jésus-Christ  dans  nos  cœurs,  et  que 
nous  devons  être  prêts  de  nous  dépouiller 
de  tout  pour  mériter  de  l'y  recevoir  ;  il  faut 
surtout  se  dépouiller  du  vieil  homme,  qui 
se  corrompt  suivant  l'illusion  de  ses  pen- 
sées, figuré  par  ces  vêtements;  ce  qui  ne  se 
peut  faire  que  par  un  renoncement  et  une 
conversion  sincères ,  pour  se  revêtir  du 
nouveau,  créé  selon  Dieu  dans  une  justice 
et  une  sainteté  véritables,  en  retraçant  en 
nous  les  traits  d'enfants  de  Dieu  sur°Jésus- 
Christ,  qui  en  est  l'original,  comme  la  pre- 
mière image  du  Dieu  invisible,  en  s'appli- 
quant  sans  relâche  à  former  nos  mœurs  sur 
la  ressemblance  de  sa  vie,  par  l'imitation  de 
ses  vertus.  Un  homme  habillé  est  tout  ca- 
ché sous  ses  vêlements  :  de  même  un  chré- 
tien, vêtu  de  Jésus-Christ,  ne  fait  rien  voir 
des  vices  du  vieil  homme  ;  on  ne  voit  en  lui 
que  la  douceur,  l'humilité,  la  charité,  la 
patience  de  Jésus-Christ  :  Omnibus  his  velu) 
ornamento  vestieris  (/sa.,LX);  voilà  ce  qui 
fait  ia  robe  nuptiale  dont  il  faut  être  revêtu 
pour  se  voir  admis  au  banquet  des  noces, 
imago  de  l'Eucharistie.  Seigneur,  qui  vous 
êtes  dépouillé  et  comme  vide  de  vous-même 
pour  vous  revêtir  de  nous,  c'esl  à  vous  de 
nous  dépouiller  de  nous-mêmes  et  de  nous 
revêtir  de  vous. 

Voilà  ce  que  vous  devez  imiter  dans  ce 
peuple  qui  fait  aujourd'hui  une  entrée 
triomphante  à  Jésus-Christ,  et  lui  rend  té- 
moignage qu'd  est  ce  prophète  par  excel- 
lence qui  devait  venir  dans  le  monde,  ce 
qui  l'excite  à  pousser  des  cris  d'allégresse  ; 
mais  gardons-nous  bien  de  lui  ressembler 
dans  sa  légèreté  prodigieuse.  0  Dieu  1  qui 
pourrait  se  le  figurer,  si  tant  d'expériences 


pareilles  ne  rendaient  ce  fait  trop  croyable, 
que  ce  soit  le  même  peuple  qui,  dans  quatre 
ou  cinq  jours ,  à  la  persuasion  des  princes 
des  prêtres,  jettera  des  cris  furieux  et  sédi- 
tieux pour  demander  à  Pilate  qu'il  soit  cru- 
cifié? On  n'entend  aujourd'hui  que  des  accla- 
mations, que  des  ehanls  de  joie,  que  des 
bénédictions  :  Salut,  honneur  et  gloire  au 
Très-Haut  qui  a  visité  son  peuple;  et  nous 
entendrons  dans  peu  des  imprécations,  des 
malédictions  horribles  :  Otez-le  du  monde, 
qu'il  soit  crucifié ,  nous  n'avons  point  d'au- 
tre roi  que  César  :  c'est  présentement  le  Fils 
de  David,  le  vrai  roi  d'Israël,  et  vendredi 
on  le  mettra  au-dessous  d'un  voleur  et  d'un 
meurtrier;  comment  a-t-il  pu  passer  ainsi 
d'une  extrémité  a  l'autre?  0  déplorable 
exemple  de  l'inconstance  du  cœur  humain, 
qui  se  laisse  emporter  comme  la  feuille  par 
le  moindre  vent!  O  vanité  de  l'estime  du 
mon  le  !  qui  ne  la  méprisera?  qui  pourra 
compter  sur  ses  forces?  qui  pourra  faire 
fond  sur  ses  résolutions  et  sa  prétendue 
bonne  volonté  ? 

Jih  1  que  pouvons-nous  faire  à  la  vue  d'un 
tel  spectacle,  sinon  de  frémir  de  crainte,  de 
nous  anéantir  profondément  dans  la  vue  de 
nos  infidélités,  de  nos  misères,  et  de  crier 
sans  cesse  vers  Dieu  avec  le  prophète  :  Non 
me  derelinquas  usquequaque  (Psal.  CXYIII)  ; 
ne  m'abandonnez  pas  entièrement,  de  peur 
que  je  ne  tombe  en  une  désertion  et  une 
apostasie  semblables  à  celle  de  ce  misérable 
peuple,  en  vous  livrant  à  mes  passions, 
à  mes  inclinations  corrompues,  et  en  vous 
crucifiant  dans  quelques  jours  par  le  péché. 
On  croil  qu'on  ne  balancerait  pas  à  se  faire 
sacrifier  pour  la  vérité  si  elle  était  attaquée, 
c'est  tandis  qu'il  n'y  a  rien  à  craindre;  mais 
y  a-t-il  l'ombre  du  moindre  péril  à  prendre 
sa  défense?  Nous  lui  tournons  le  dos,  nous 
nous  déclarons  contre  elle.  Oh!  que  nous 
avons  bien  plus  de  sujet  que  saint  Philippe 
de  Néri  de  faire  à  Dieu  cette  prière  qu'il  lui 
adressait  tous  les  jours:  Mon  Dieu,  défiez- 
vous  de  moi  comme  d'un  lâche  et  d'un  per- 
fide qui  vous  trahira,  comme  Judas,  à  la  pre- 
mière occasion  ;  mais  c'est  cette  crainte 
même  et  celte  défiance  qui  fera  notre  sûreté 
et  nous  affermira  :  car  Dieu,  qui  ôte  sa  grâce 
aux  superbes,  ne  manque  jamais  de  la  don- 
ner aux  humbles:  et,  comme  les  colonnes 
deviennent  plus  faibles  que  des  roseaux; 
ainsi  qu'il  parut  dans  la  chute  de  saint  Pierre, 
qui  fut  la  punition  de  sa  présomption,  les 
roseaux  deviennent  des  colonnes  inébranla- 
bles entre  ses  mains  tout- puissantes  : 
soyons  donc  humbles  afin  d'attirer  sur  nous 
les  grâces  nécessaires  pour  nous  soutenir, 
et,  puisque  vous  voyez  que  le  zèle  et  l'affec- 
tion de  ceux  qui  ne  sont  pas  encore  solide- 
ment établis  dans  la  charité,  ne  du  rent  guères, 
et  ne  sont  pas  à  l'épreuve  d'une  tentation  un 
peu  forte,  travaillons  uniquement  à  nous  y 
fonder  et  enraciner  de  plus  en  plus,  ne  fai- 
sons jamais  aucun  fond  sur  ces  mouvements 
de  dévotion  qu'excite  la  rencontre  d'une  fête, 
ou  quelque  discours  qui  nous  aura  touchés, 
parce  qu'ii  y  a  encore  bien  loin  de  là  à  une 
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conversion  constante  et  durable;  les  pas- 
sions qui  occupent  le  fond  du  cœur,  les 
étouffent  bientôt. 

Attendez  le  temps  de  la  tentation,  c'est 
une  espèce  d'interrogation  qui  manifestera 
ce  qui  était  caché  dans  !e  fond  de  votre 
cœur,  et  qui  fera  connaître  si  votre  édifice 
était  bâti  sur  le  sable  ou  sur  la  ï'picrro 
ferme,  et  par  là  en  état  de  résister  aux  vents, 
aux  pluies  et  aux  orages.  C'est  ce  que  le 
Sauveur  du  monde  nous  marque  dans  la  pa- 
rabole de  la  semence.  Celui,  dit-il  ,  gui  la 
reçoit  en  des  lieux  pierreux,  est  celui  qui, 
écoutant  la  parole,  la  reçoit  à  V heure  même 
avec  joie  ;  mais,  comme  il  ri  a  point  en  soi  de 
racine,  il  riest  que  pour  un  temps,  et  lors- 
qu'il survient  des  traverses  et  des  persécutions 
pour  la  parole,  elle  lui  devient  aussitôt  un 
sujet  de  scandale. 

Je  remarque  en  vous  avec  consolation  de 
l'empressement    pour  les  vérités   chrétien- 
nes; mais  que  je  crains,  d'autre  paît,  qu'il 
n'aboutisse  à   rien  ou  à  peu  de  chose  1  que 
vos  arbres  ne  soient  sans   racine,  vos  bâti- 
ments sans  fondement  solide   et  vos  com- 
mencements   sans  persévérance  1  Ah!  Sei- 
gneur, que  ce  ne  soit  pas  pour  un   temps 
que  ce  peuple  fidèle  vous  écoute,   et  qu'il 
goûte    votre  parole,   mais  qu'il  soit  tout  à 
vous  et  pour  toujours,  sans  que  rien  puisse 
interrompre  sa  course  jusqu'à  votre  avène- 
ment. Voilà  les  instructions  solides  que  nous 
tirons  de  ce    mystère   mêlé,   comme    vous 
voyez,  de  joie  et  de  trisiesse  ;   car  qui  ne 
sera  pas  pénétré  de  joie  en  voyant  quel  Roi 
Dieu  nous  donne  en   sa  miséricorde,  et  les 
tré'sors  infinis  de  grâce  que  nous   trouvons 
dans  la  manière  dont  il  opère  notre  salut. 
Qui   ne  ressentira   pas  un   saint    transport 
d'allégresse,  en  le  voyant  se  faire  rendre  les 
honneurs  du  triomphe  malgré  la  haine  et  la 
jalousie  cruelles  de  ses  ennemis?  et  quelle 
est  sa  charité  excessive  pour  nous,  qui   lui 
donne  tant  de  joie  de  sa  mort   prochaine, 
qu'il  y  veut  marcher  avec   une    espèce  de 
triomphe  1  mais   qui  ne  sera  saisi  de   tris- 
tesse, en  considérant  que  ce  sont  ses  péchés 
qui  conduisent  le  Fils  de  Dieu  à  la  mort; 
qu'il  entre  moins  en  Jérusalem  comme  un 
roi  que  comme  une   victime;  et  que  c'est 
moins  ici  un  triomphe  qu'un  convoi  et  une 
pompe  funèbres?  Qui  peut  voir  sans  douleur 
cet  Agneau  de  Dieu,  qui  n'est  couronné  au- 
jourd'hui que  pour  être   égorgé  dans  quatre 
jours?  et  qui  ne  mêlera  ses  larmes  avec  les 
siennes,  en  considérant   que  la  plupart  des 
chrétiens  ne  sauront  pas  mieux  connaître  et 
profiter  du  temps  de  sa  visite  que  les  Juifs, 
et  que  les  fléaux  différents  et  les  maux  in- 
nombrables, qui  devaient  fondre  sur  Jéru- 
salem,  et  qu'il  lui   prédit   aujourd'hui,  ne 
sont  qu'une    faible   image  dus   vengeances 
effroyables  que  sa  justice  exercera  un  jour 
sur  une  âme  qui  aura  méprisé  les  richesses 
de  sa  bonté,  et  se  sera  amassé,  par  l'abus  de 
ses  grâces  un  trésor  de  colère.  Les  sanglots 
ne  devraient-ils  pas  étouffer  nia  voix,  quand 
jis<ing<;  qu'on  va   renouveler  la  passion  de 
mon   Maître,   el    que    les  hommages  et  les 


adorations  de  plusieurs  chrétiens  qui  com- 
munieront à  ces  fêtes  de  Pâques,  ne  seront 
guère  plus  sincères  que  les  prosternements 
et  les  génuflexions  des  soldats  de  Pilate,  qui, 
le  saluant  en  qualité  de  roi  des  Juifs,  lui 
donnaient  des  soultlets  ? 

Préservez-nous,  Seigneur,  d'un  aveugle- 
ment si  criminel  et  d'un  malheur  si  terri- 
ble; faites-nous  comprendre  le  bonheur  in- 
estimable qu'il  y  a  de  vivre  sous  votre  em- 
pire. O  roi  infiniment  adorable  !  que  nous 
soyons  du  nombre  de  ces  sujets  que  le  Père 
éternel  vous  a  donnés;  régnez  dans  nos 
cœurs,  et  régnez-y  par  amour;  détruisez-y 
le  règne  de  l'orgueil,  de  l'avarice  et  de  la 
cupidité  !  Les  princes  de  la  terre  ne  crai- 
gnent rien  tant  que  de  partager  leur  puis- 
sance, mais  vous  associez  à  la  vôtre  tous 
vos  fidèles  sujets,  vous  n'avez  point  de  plus 
grande  joie  que  de  les  faire  régner  avec 
vous,  ainsi  qu'ils  le  publient  à  la  gloire  de 
votre  magnificence  ;  vous  nous  avez  rache- 
tés par  votre  sang,  et  nous  avez  rendu  le 
royaume  de  votre  Père  et  de  notre  Dieu.  O 
J?oi,qui  ne  régnez  que  sur  les  humbles, 
tandis  que  vous  abandonnez  les  superbes  à. 
la  tyrannie  du  prince  des  ténèbres,  rendez- 
nous  doux  et  débonnaires  comme  vo*us , 
rendez-nous  tels,  que  vous  preniez  plaisir 
de  régner  en  nos  cœurs,  que  nous  obser- 
vions vos  lois  saintes  avec  amour,  que  tou- 
tes nos  puissances  vous  soient  soumises, 
que  notre  volonté  se  détermine  inviolable- 
ment  à  suivre  les  impressions  de  la  vôtre, 
sans  lui  résister  jamais,  afin  qu'après  avoir 
mis  ici-bas  notre  joie  à  vous  servir  et  à  vous 
obéir,  elle  soit  consommée,  lorsque  vous 
régnerez  pleinement  sur  tous  vos  élus,  par 
la  manifestation  de  votre  gloire. 

SERMON  LXXXIII. 

SUR  LE  MYSTÈRE  DU  LAVEMENT  DES  PIEDS  DES 
APÔTRES  PAR  JESUS-CURIST  NOTRE-SEIGNEUR 
LE  JOUR   DU  JEUDI-SAINT. 

Si  non  lavero  te,  non  habebis  partem  mecum.  (Joan., 
XIII.) 

Si  je  ne  vous  lave,  vous  n'aurez  point  de  part  avec 
moi. 

Qu'entends-je  ?  el  qui  ne  sera  surpris 
qu'une  si  étrange  menace  soit  sortie  de  la 
bouche  de  Jésus-Christ,  la  douceur  incarnée, 
au  sujet  d'une  action  qui  semble  plus  digne 
do  louange  et  de  récompense  que  de  blâme 
et  de  châtiment?  Je  vous  en  fais  les  juges, 
chrétiens  auditeurs  :  le  Fils  de  Dieu,  se 
voyant  sur  le  point  de  passer  de  ce  monde 
h  son  Père,  veut  auparavant  donner  à  ses 
chërs  disciples  les  marques  les  plus  signa- 
lées de  son  amour  et  de  son  humilité.  C'est 
pourquoi,  après  avoir  célébré  la  cène  légale 
et  mangé  avec  eux  l'agneau  pascal,  figure 
du  double  sacrifice  qu'il  allait  bientôt  offrir 
à  son  adorable  Père,  il  se  lève  de  table, 
quitte  ses  vêtements,  prend  un  linge  et  s'en 
ceint.  Puis,  ayant  versé  de  l'eau  dans  un 
bassin,  il  commença  à  laver  et  essuyer  les 
pieds  de  ses  disciples.  Quand  il  vint  à  Simon- 
Pierre,  cet  apôtre,  tout  hors  de  lui-même, 
par  l'étonnement  de  yoir  son  Maître  eu  celle 
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posture,  saisi  du  môme  sentiment  qui  lui  môme  Ecriture,  il  faut  y  chercher  un  sens 
avait  fait  dire  la  première  fois  qu'il  le  reçut  mystique  et  expliquer  ses  paroles  d'une 
dans  sa  barque    et   qu'ayant  jeté  par  son     manière  spirituelle,  toujours  dans  l'analogie 


ordre  le  filet  en  mer,  il  fit  cette  pèche  mira- 
culeuse, qui  lui  fit  juger  qu'il  avait  en  sa 
nacelle  le  Maître  de  la  mer:  Retirez-vous  de 
moi,  Seigneur,  parce  que  je  suis  un  homme 
pécheur,  il  s'écrie  :  Quoi  Seigneur,  vous  me 
lacerez  les  pieds.  Ah!  je  ne  le  souffrirai  ja- 
mais. Jésus  lui  répondit  :  Vous  ne  savez  pas 
maintenant  ce  que  je  fais,  vous  le  saurez  dans 
la  suite.  Pierre  continue  de  se  défendre  et 
proteste  qu'il  ne  consentira  jamais  que  son 
Maître  lui  lave  les  pieds.  Que  trouvez-vous 
là  dedans  qui  mérite  que  son  Maître  lui 
proleste  à  son  tour   qu'il    n'aura    point  de 


de  la  foi,  il  en  donne  pour  exemple  la  ma- 
nière dont  les  Capharnaïtes  prirent  les  pa- 
roles du  Sauveur  de  la  nécessité  de  manger 
sa  chair  et  de  boire  son  sang,  pour  partici- 
per à  sa  vie  divine  et  ressusciter  au  dernier 
jour;  elles  ne  leur  parurent  si  dures  et  si 
choquantes  que  parce  qu'ils  les  prirent  gros- 
sièrement à  la  lettre  et  crurent  que  notre 
Sauveur  voulait  les  obliger  à  manger  sa 
chair  coupée  en  pièces  et  par  morceaux, 
comme  la  viande  que  l'on  achète  à  la  bou- 
cherie, ils  s'en  scandalisèrent,  au  lieu  qu'ils 
s'en  seraient  édifiés  et  y  auraient  trouvé  la 


part  avec  lui?  Je  sais  bien  que  si  Pierre  eût  vie  s'ils  eussenlfait  attention  à  ce  qu'il  leur 

résisté  plus  longtemps  et  se  fût  absolument  dit    pour    leur    en    donner    l'intelligence: 

obstiné,  il  se  serait  rendu  coupable,    parce  C'est  l'esprit  qui  vivifie,  la  chair  ne  sert  de 

que  l'opiniâtreté  est  un  vice  et  que    nous  rien,  les  paroles  que  je  vous  dis  sont  esprit 

devons  laisser  faire  à  notre  souverain  Maître  et  vie. 

ce  qu'il    veut  de  nous,    recevoir  ses  dons         Suivant  cette  excellente  règle,  j'ose  dire 

malgré   notre  indignité,   lorsqu'il    nous  en  que  puisque  la  punition  dont  saint  Pierre 

veut  gratifier;  que  c'est  une  fausse  humilité  est  menacé  ici  par  le  meilleur  de  tous  les 

de  résister  trop  longtemps  à  sa  bonté  et  une  maîtres,  est  trop   rigoureuse  et  dispropor- 

espèce  de  présomption  de  vouloir  régler  sa  lionnée  à  sa  faute,  il  faut  recourir  au  sens 


libéralité,  parce  que  ses  pensées  sont  aussi 
élevées  au-dessus  des  nôtres  que  les  deux 
de  la  terre,  que  les  actions  mêmes  les  plus 
saintes  faites  contre  son  ordre  et  sa  volonté, 
que  nous  devons  aimer  et  chercher  unique 


spirituel  et  juger  que  le  Sauveur  nous  a 
voulu  faire  comprendre  autre  chose  que  ce 
que  les  paroles  qui  m'ont  servi  de  texte 
présentent  de  prime  abord  à  l'esprit.  Ah  1 
n'y  découvrez-vous   pas  avec   moi  une.  des 


ment  en  toutes  choses,  sont  des  péchés  et     plus  grandes  vérités  de  notre  sainte  religion, 


non  des  vertus,  comme  dit  saint  Bernard 
Mais  dans  ce  qui  s'est  passé  jusqu'ici,  que 
trouvez-vous  qui  mérite  des  paroles  si  fou- 
droyantes? Quoi,  Seigneur,  vous  menacez 
le  premier  de  vos  apôtres,  qui  vous  aime  le 
plus  ardemment  de  tous,  d'être  exclu  de 
votre  société  éternelle  et  des  délices  do 
votre  banquet  céleste,  et  cela  dans  le  temps 
même  que  vous  témoignez  aux  vôtres  un  tel 
excès  de  charité,  que  vous  vous  épuisez  vous- 
même  et  que  vous  allez  vous  sacrifier  en 
toutes  les  manières  que  votre  sagesse  vous 
suggère.  Qu'auriez-vous  pu  dire  de  plus  fort 
aux  pharisiens  et  aux  scribes  vos  ennemis 


aussi  aimable  et  consolante  pour  tous  les 
vrais  chrétiens  que  choquante  pour  les 
Juifs  et  les  faux  chrétiens,  qui  se  flattent 
d'arriver  à  Dieu  sans  médiateur.  Le  ciel  ne 
nous  est  ouvert  que  par  ses  mérites  infinis, 
par  la  vertu  de  ses  mystères  différents  et 
surtout  de  la  mort  cruelle  à  laquelle  il  s'est 
livré  pour  sanctifier  son  Eglise  après  l'avoir 
purifiée  par  le  baptême  d'eau,  par  la  parole 
de  vie,  pour  la  faire  paraître  devant  lui 
pleine  de  gloire,  sans  tache  et  sans  ride, 
mais  sainte  et  irrépréhensible;  nous  devons 
donc  adorer  en  ce  mystère  Jésus-Christ 
comme  l'auteur  unique  de  la  vraie  pureté 


déclarés,  ou  au  perfide  Judas,  qui  va  bientôt     il  s'y  donne  encore  à  nous  comme  un  parfait 


sortir  du  cénacle  pour  vous  livrer  entre 
leurs  mains  par  la  plus  noire  des  trahisons: 
Si  non  lavero  te,  non  habebis  partem  mecum? 
Il  faut  sans  doute  qu'il  y  ait  du  mystère  ca- 
ché sous  ces  paroles,  tâchons  d'en  pénétrer 
l'écorce  ;  mais  nous  avons  besoin  pour  cela 


modèle  d'humilité;  c'est  sous  ces  deux  re- 
gards que  nous  Talions  considérer  pour 
recueillir  le  fruit  de  ce  mystère,  qui  nous 
doit  être  d'autant  plus  cher  que  c'est  parce 
lavement  des  pieds  qu'il  se  prépare  à  ins- 
tituer le  sacrement  de  son  amour  et  nous 


des  lumières  du  Saint-Esprit,  qu'il  ne  nous     marque  les  dispositions  essentielles  pour  le 

refusera  pas  si  nous  les  lui  demandons   par     recevoir  avec  fruit. 

l'entremise    de    son   épouse,    qui  protesta         Je  vais  donc  vous  représenter  Jésus-Christ 

qu'elle  n'était  que  la  servante  du  Seigneur,      comme  l'auteur  et  la  source  de  toute  pu- 

Jorsque  l'ange  lui  eut  fait  connaître  que   le 

Père  éternel    l'avait  cfioisie  pour  devenir 

mère  de  son  Fils.  Disons-lui  humblement  : 

Ave,  Maria. 

Entre  les  règles  que  saint  Augustin  nous 
donne  dans  ses  livres  de  la  Doctrine  chré- 
tienne, pour  l'interprétation  de  l'Ecriture 
sainte,  une  des  principales  est,  que  quand 
le  sens  que  pré.sente  la  lettre  semble  con- 
seiller ou  autoriser  quelque  chose  de  mau- 


retô  ;  ce  sera  mon  premier  point  :  comme 
un  exemplaire  et  un  modèle  achevé  d'humi- 
lité; ce  sera  le  second  et  tout  le  partage  de 
ce  discours. 

PREMIER    POINT. 

Adam  en  l'état  d'innocence  était  comme 
une  glace  pure  dans  laquelle  Dieu  prenait 
plaisir  à  se  contempler,  mais  le  serpent 
trouva  le  moyen' de  la  ternir  de  son   souffle 


vais,  ou  se  trouve  contraire  à  quelque  véiilé      empesté  et  de   lui   communiquer   une    cor- 
établie   ailleurs   incontestablement  dans   la      ruplion   pareille  à  la  sienne  ;  l'homme  pé- 
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rheur  et  déréglé  n'engendra  plus  que  des 
hommes  pécheurs  et  souillés  par  la  concu- 
piscence, loute  la  masse  tut  corrompue,  de 
sorte  que  personne  n'est  exempt  de  péché. 


rendaient  à  Dieu  ce  culte,  puisqu'ils  no 
consistaient  qu'en  des  viandes,  en  des  breu- 
vages, en  diverses  ablutions  et  en  des  cé- 
rémonies charnelles,  qui  n'avaient  été   im- 


pas  même  un  enfant  qui  rùest  né  que  depuis  posées  que  jusqu'au  temps  que  la  Loi  serait 
un  jour  sur  la  terre.  Les  désordres  se  mul-  corrigée,  comme  parle  saint  Paul.  Rien  de 
tipliaient  à  mesure  que  les  hommes  crois- 
saient et  s'éloignaient  des  premiers  temps: 
en  vain  les  philosophes  essayèrent  d  y  re- 
médier et  de  purifier  les  hommes,  le  com- 
mun d'entre  eux  n'était  pas  capable  de  tant  de 
subtilités,  leur  science  n'allait  dans  le  fond 
qu'à  raffineries  vices,  et  ou  manteau  près, 
mais  surtout  beaucoup  d'orgueil,  qui  est  ce 
que  Dieu  déteste  davantage,  ils  n'étaient 
guère  différents  de  ceux  qu'ils  ne  jugeaient 
pas  dignes  d'admettre  à  leurs  mystères,  il 
suffit,  pour  nous  eu  donner  quelque  idée, 
de  la  légère  peinture  que  saint  Paul  nous 
en  a  tracée  dans  son  Epître  aux  Romains.  O 
Dieu,  que  de  noirceur,  quel  horreur,  quel 
effroyable  renversement  1  Qu'est  devenue 
cette  raison  qui  nous  distingue  des  botes? 
ils  s'abandonnent  à  toutes  sortes  de  brutali- 
tés et  d'abominations,  ils  se  plongent  dans 
des  ordures  et  des  infamies  dont  la  nature, 
toute  corrompue  qu'elle  est,  inspire  de  l'é- 
loignement;  mais  qu'il  est  juste,  Seigneur, 
que  tout  soit  déshonoré  par  l'impureté  dans 
ceux  qui  déshonorent  Dieu  par  l'impiété, 
l'idolâtrie,  la  magie,  et  que  ceux  qui  mettent 
les  bèTes  et  les  reptiles  au-des>us  de  vous, 
en  leur  rendant  un  culte  sacrilège,  soient 
mis  eux-mêmes  au-dessous  des  bêtes. 

La  loi  de  Moïse  n'avait  guère  eu  plus  de 
succès  pour  régler  les  mœurs  du  peuple  de 
Dieu  que  la  philosophie  ceux  des  païens  : 
elle  faisait  connaître  les  crimes  qu'on  com- 
mettait, dit  saint  Paul,  mais  elle  ne  les  re- 
tranchait pas,  elle  les  augmentait  plutôt  en 
irritant  la  concupiscence,  parce  que  l'homme 
est  si  déréglé,  qu'il  suffit  qu'une  chose  Jui 
soit  défendue  pour  exciter  le  désir  de  sa 
jouissance  en  son  cœur.  O  conduite  admi- 
rable du  Médecin  céleste,  qui  donne  occa- 
sion à  l'accroissement  de  la  maladie  pour 
en  faire  un  premier  appareil,  car,  qu'est-ce 
que  la  Loi  produisait  autre  chose,  que  faire 
sentir  à  ceux  à  qui  elle  était  donnée,  leur 
impuissance  à  1'aceoinplir  et  leur  faire  faire 
de  vains  efforts  et  de  continuelles  rechutes? 
La  plupart  des  Juifs  la  violaient  ouverte- 
ment et  se  rendaient  prévaricateurs  de  ses 
ordonnances;  ceux  qui  les  observaient  n'en 
étaient  [tas  plus  purs  aux  yeux  de  Dieu,  ils 
ne  se  proposaient  dans  son  observation  que 
des  récompenses  charnelles  et  l'attribuaient 
à  leur  propres  forces.  Aveugles  et  insensés, 
quî,  réduits  dans  la  dernière  misère  et  dé- 
pouillés de  toutes  vertus,  se  vantaient  fol- 
lement d'ètru  comblés  de  biens  et  se  fer- 
maient par  là  les  trésors  des  miséricordes 
de  Dieu  1  Ainsi  toutes  ces  œuvres  prétendues 
de  justice,  dont  ils  s'applaudissaient,  étaient 
devant  lui  comme  le  linge  le  plus  souillé  : 
Quusi  pannus  merutruatœ  (Isa.,  LX1V),  et 
tous  les  Sacrifices  divers  que  leur  avait 
prescrits  Moïse,  étaient  absolument  incapa- 
bles de  purifier  la  conscience  de  ceux   qui 


ce  qui  est  purement  extérieur  et  charnel  nu 
pouvant  puriûer  le  cœur,  il  ne  le  pouvait 
être  que  par  l'aspersion  intérieure  du  sang 
de  Jésus-Christ,  médiateur  de  la  nouvelle 
alliance;  c'est  sa  vertu  qui  rend  la  parole 
de  Dieu  efficace,  le  cœur  de  l'homme  docile, 
do  rebelle  qu'il  était  auparavant  et  qui  a 
conféré  une  sainteté  véritable  à  tout  ce  qu'il 
y  avait  de  justes  dans  la  loi  de  Moïse  et  do 
nature,  que  saint  Augustin  appelle  pour 
cet  effet  des  chrétiens  par  anticipation. 

Paraissez  donc,  divin  Agneau,  victime 
adorable,  qui  venez  nous  purifier  de  nos 
péchés,  et  qui  seule  pouviez  Je  faire,  car 
qui  peut  rendre  pur  celui  qui  est  né  d'un  sang 
impur,  sinon  vous  qui  Tôles  véritablement? 
Rien  ne  vous  convient  davantage  que  de 
nettoyer  les  Ames  de  ces  souillures  qui  les 
défigurent  toutes  et  leur  causent  une  diffor- 
mité horrible,  puisqu'il  n'appartient  qu'à 
vous  d'y  répandre  la  charité  qui  en  bannit 
cet  amour  iaipur,  profane  et  criminel  de 
la  créature,  seule  capable  de  la  souiller  : 
Purgalioncm  peccatorum  faciens,  tu  sedes  ad 
dexlcram  majestalis  in  exçelsis.  (Hebr.,  1.) 

Mais  de  quelle  sorte  pensez-vous,  chré- 
tiens mes  frères,  que  Jésus-Christ  ait  effacé 
nos  iniquités  et  conféré  à  nos  âmes  cette 
justice  intérieure  qui  en  fait  tout  l'orne- 
ment et  la  beauté,  croyez-vous  qu'il  ait  usé 
de  sa  toute-puissance  pour  opérer  ce  mira^ 
de  ?  elle  y  a  sans  doute  grande  part,  mais 
nous  en  sommes  principalement  redevables 
à  sa  sagesse  et  à  sa  charité  immenses;  ce 
sont  elles  qui  lui  ont  inspiré  le  dessein 
surprenant  de  se  revôtir  de  nos  péchés  et 
d'en  porter  la  peine  pour  nous  en  délivrer, 
c'est  pour  cela  qu'il  a  pris  notre  natuie, 
qu'il  a  voulu  recevoir  en  sa  chair  la  flétris- 
sure honteuse  de  la  circoncision,  être  bap- 
tisé de  la  main  de  Jean-Baptiste  son  pré- 
curseur, chassé  ensuite  dans  le  désert  par 
le  Saint-Esprit  comme  le  bouc  émissaire 
chargé  de  tous  les  crimes  du  peuple.  Oh  ! 
combien  de  fois  a-t-il  témoigné  une  sainte 
impatience  et  un  désir  brûlant  de  se  voir 
baptisé  du  baptême  de  son  sang,  pour  nous 
plonger  dans  ce  bain  salutaire,  et  y  noyer 
toutes  nos  iniquités  1  considérez-le  dans  le 
mystère  de  ce  jour  revêtu  d'un  linge,  image 
de  celte  forme  de  serviteur  ou  de  la  nature 
humaine,  dont  il  s'est  servi  pour  essuyer 
nos  péchés  et  nos  affections  terrestres,  après 
nous  avoir  lavés  dans  l'eau  de  ses  larmes 
et  de  son  sang;  vous  le  verrez  dans  peu 
d'houres  ce  véritable  pontife  de  notre  foi 
revêtu  d'habillements  sales  comme  le  grand- 
prêtre  Jésus  dont  il  est  parlé  d^ns  Zacharie, 
et  calomnié  par  le  démon;  voilà  ce  qui 
causa  sans  doute  plus  d'horreur  à  notre 
divin  Sauveur  dans  sa  Passion  et  Jui  fut 
plus  sensible  (pic  les  fouets,  les  épines  cl 
les  clous;  c'est  ce  qui  l'obligea  de  conjurer 
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si  instamment  son  Père  d'éloigner  de  lui 
cette  heure  funeste;  il  se  voyait  revêtu  à 
ses  yeux  de  ce  manteau  d'infamie,  lui  qui 
est  la  pureté  et  la  sainteté  par  essence,  et 
près  d'être  traité  comme  le  péché  même: qui 
peut  exprimer  toute  l'horreur  de  sa  sainte 
âme  pour  cette  figure  monstrueuse?  l'amour 
le  fera  triompher  de  tout,  et  quoiqu'une 
seule  goutte  de  son  sang  adorable  puisse 
effacer  les  péchés  do  dix  mille  mondes,  h 
cause  de  la  dignité  infinie  de  sa  personne, 
il  le  versera  jusqu'à  la  dernière  goutte,  et 
permettra  pour  cet  effet  que  son  côté  sacré 
soit  percé  par  une  lance  après  sa  mort,  afin 
que  ce  qui  en  restait  dans  son  cœur  en  sor- 
tit pour  faire  sur  nous  une  infusion  surabon- 
da n  te. 

Réjouissez-vous,  vraie  maison  de  David, 
voilà  une  fontaine  qui  vous  est  ouverte 
pour  y  laver  les  souillures  du  pécheur  et 
l'impureté  de  la  femme,  in  ablulione  pecca- 
toris  et  menstruatœ  (Zach.,  XIII)  ;  c'est  de 
ce  côté,  ouvert  par  le  fer  d'un  soldat,  qu'ont 


tés,  la  fuite  de  toutes  les  occasions  qui  vous 
ont  portés  au  péché,  enfin  des  actions  con- 
traires à  vos  excès,  continuées  longtemps. 
Ce  n'est  que  parce  que  la  pénitence  du 
commun  des  pécheurs  n'a  pas  ces  qualités- 
là,  qu'ils  retombent  sans  cesse  dans  les  mô- 
mes désordres  et  que  leur  vie  n'est  qu'un 
cercle  déplorable  de  rechutes  et  de  confes- 
sions qui  les  endurcissent  et  les  souillent, 
loin  de  les  changer  et  de  les  purifier  ;  c'est 
pourquoi  un  saint  Père  les  compare  à  des 
tuiles  fraîches  qui  n'ont  pas  passé  par  le 
feu,  lesquelles  plus  on  les  lave  plus  elles 
sont  de  boue,  et  le  Saint-Esprit  même  se 
sert  de  la  comparaison  d'un  chien  qui  re- 
tourne à  ce  qu'il  avait  vomi,  et  d'un  pour- 
ceau qui,  après  être  lavé,  se  vautre  de  nou- 
veau dans  la  boue.  Votre  cœur  se  soulève 
sans  doute  à  la  seule  imagination  d'un  tel 
objet,  et  peut-être  qu'il  est  insensible  à  ce 
qu'il  signifie  ;  comprenez  par  là  que  tout 
ce  qu'il  y  a  de  plus  sale  et  de  plus  infect 
dans  la  nature  ,  les  égouts  et  les  cloaques 


coulé  ensemble  le  sang  et  l'eau  qui  forment  les  plus  puants  ne  sont  qu'une  ombre  gros- 
celte  fontaine,  c'est-à-dire  que  sont  sortis,  sière  de  ce  que  vous  êtes  aux  yeux  de  Dieu 
selon  les  Pères,  les  sacrements  de  l'Eglise  et  de  ses  anges  ;  jusqu'à  quand  donc  amasse- 
qui  n'agissent  que  par  la  vertu  du  sang  de  rez-vous  contre  vous-mêmes  des  monceaux 
Jésus-Christ  et  purifient  les  souillures  des     de  bouc,  pour  me  servir  de  l'expression  d'un 

prophète,  et  des  trésors  de  colère,  c'est  celle 
de  saint  Paul,  par  l'impureté  et  l'impénitence 
de  votre  cœur?  Ah!  tremblez  à  cette  parole 
de  Jésus-Christ  dans  V Apocalypse:  Que  ce- 
lui qui  commet  l'injustice  la  commette  en- 
core; que   celui  qui  est  souillé  se   souille 


âmes 

Les  vôtres  ont  été  plongées  dans  ce  bain 
salutaire,  en  même  temps  que  vos  corps 
furent  lavés  dans  celui  du  baptême;  vous 
y  avez  reçu  une  robe  dont  la  blancheur  ex- 
quise surpassait  celle  de    la  neige;    mais 


combien  peu  de  temps  l'avez-vous  conservée      de  plus   en  plus  :  Qui  in  sordibus  est,  sor- 


en  cet  éclat  !  Hélas  1  qu'elle  a  été  tôt  souil 
lée,  déchirée:  rappelez  ces  temps  malheu- 
reux où,  séduits  par  une  ombre  de  plaisir 
et  entraînés  parles  mauvais  exemples,  vous 
lâchiez  ia  bride  à  vos  passions  effrénées,  ne 


descat  adhuc.  (Apoc,  XXII.)  Quoi  1  mon 
Dieu,  vous  qui  êtes  la  bonté  même,  pour- 
riez-vous  presser  ainsi  les  impies  de  com- 
bler leur  mesure?  Non,  mais  il  nous  fait 
voir  l'extrême  corruption  de  leur  cœur  qui 


connaissant  point  d'autre  bonheur  que  de     abuse  de  sa  longue  patience  pour  leur  dam- 


les  satisfaire,  et  vous  plongiez  dans  le  bour 
hier  des  voluptés  honteuses  comme  dans 
des  eaux  de  senteur.  La  bonté  de  Dieu,  qui 
connaît  notre  fragilité  extrême  et  la  bouc 
dont  nous  sommes  pétris,  est  telle,  qu'il  a 
laisse  dans  son  Eglise  un  bain  salutaire  où 


nation,  et  que  l'effet  de  sa  plus  grande 
colère  est  de  les  laisser  jouir  paisiblement 
des  objets  de  leurs  attaches. 

Venons  au  petit  nombre  de  ceux  qui  ont 
eu  le  bonheur  inestimable  de  conserver 
l'innocence  baptismale;  qu'ils  sachent  qu'ils 


nous  pouvons  nous  replonger  de  nouveau     n'ont  pas  moins  besoin  d'être  purifiés  par 
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et  recouvrer  cette  première  blancheur  qui 
nous  rendait  si  agréables  à  ses  yeux.  Oui, 
de  quelque  forte  teinture  que  le  péché  ait 
imprimé  et  pénétré  nos  âmes,  elle  peut 
s'effacer;  notre  première  robe  nous  peut 
être  rendue,  si  nous  venons  nous  jeter  aux 
pieds  de  notre  père,  comme  des  enfants 
prodigues,  il  nous  rétablira  dans  nos  pre- 
miers droits;  mais  vous  devez  savoir  que 
ce  bain,  dont  je  viens  de  parler,  doit  être 
composé  de  vos  larmes  aussi  bien  que  de 
son  sang,  non  pas  de  quelques  larmes  qui 
coulent  un  peu  de  temps  par  un  sentiment 
de  honte  de  la  laideur  du  péché,  et  se  sè- 
chent aussitôt,  mais  un  torrent  et  un  déluge 
de  larmes,  telles  qu'en  répandait  David 
dans  l'amertume  de  son  cœur,  pour  avoir 
perdu  son  Dieu  et  l'avoir  irrité  par  son 
crime.  Il  faut  non-seulement  des  larmes  en 
abondance,  mais  de  grandes  humiliations, 
tic  grands  travaux,  des  jeûnes,  des  ausléri- 

Ok'.teijt'.s  sacré;.  XXX'X.. 


Jésus-Christ  que  les  plus  grands  pécheurs. 
Qu'est-ce  que  l'homme  le  plus  juste  en 
présence  de  Dieu?  Que  pourra-t-il  lui  ré- 
pondre? Sa  propre  bouche  ne  le  condam- 
nerait-t-elle  pas?  Ecoulons  un  juste  du 
premier  ordre  à  qui  Dieu  lui-même  avait 
rendu  un  témoignage  très-avantageux  :  c'est 
le  saint  homme  Job;  voici  comment  il  parle 
à  ce  juge  suprême  :  Quand  j'aurais  été  lavé 
dans  l'eau  de  la  neige,  votre  lumière,  Sei- 
gneur, me  ferait  paraître  à  moi-même  tout 
couvert  d'ordures,  et  mes  vêtements  m'au- 
raient en  horreur.  Il  veut  dire  que  quand 
la  pureté  de  sa  conscience  serait  égale  à 
celle  de  la  neige,  la  lumière  de  la  vérité 
divine  venant  à  éclairer  le  fond  de  son  âme, 
il  paraîtrait  à  soi-même  tout  couvert  d'or- 
dures, tant  la  justice  de  la  créature  est 
disproportionnée  à  la  sainteté  d'un  Dieu  qui 
a  découvert  des  souillures  dans  les  anges. 
Outre  que   les  plus  saints   ne  savent  s'ils 
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sont  déchus  de  cet  heureux  état  dans  lequel 
les  avait  établis  la  grâce  de  la  régénération, 
él  s'ils  ont  commis  quelqu'un  de  ces  péchés 
spirituels  qui  blessent  souvent  l'âme  d'une 
manière  d'autant  plus  dangereuse,  qu'elle 
est  plus  cachée  et  imperceptible  ;  ils  n'igno- 
rent pas  qu'ils  commettent  plusieurs  offen- 
ses .légères,  et  qu'il  y  en  a  une  infinité  qui 
se  dérobent  à  leur  connaissance  et  à  leur 
recherche.  Combien  d'attaches  légères  et  de 
cupidités  secrètes  1  combien  de  surprises  de 
l'amour-propre,  de  négligences  et  de  relâ- 
chements !  Toutes  ces  fautes  sont  des  lâches 
et  des  souillures  de  l'âme,  qui  la  disposent 
à  de  plus  grandes;  c'est  toujours  un  com- 
mencement de  servitude,  une  maladie  qui 
étant  négligée  peut  conduirea  la  mort.  Vous 
qui  méprisez  ces  fautes  journalières,  dit 
saint  Augustin,  parce  qu'elles  vous  parais- 
sent petites,  voudriez-vous  que  toutes  les 
fois  que  vous  les  commettez  on  vous  fit  de 
légères  plaies  sur  le  corps  et  des  taches  à 
vos  habits?  que  si  vous  ne  pouviez  souffrir 
cela,  comment  ne  craignez-vous  pas  de  faire 
ce  même  mal  à  votre  âme?  C'est  peut- 
être  que  vous  l'aimez  moins  que  vos 
vêlements.  Toutes  les  fois  que  nous  pen- 
sons, disons  ou  faisons  quelque  chose  de 
contraire  à  la  loi  de  Dieu,  tout  autant  ide 
fois  salissons-nous  son  image  en  nous  ;  si 
on  avait  votre  portrait,  trouveriez-vous  bon 
qu'on  le  couvrit  d'ordures?  Croyez -vous 
que  Dieu  ne  se  mette  pas  en  colère  quand 
nous  défigurons  en  nous  le  sien?  Si  les 
péchés  véniels  ne  tuent  pas  l'âme  par  eux- 
mêmes,  dit  le  même  saint  docteur,  néan- 
moins étant  multipliés,  ils  la  couvrent  com- 
me de  pustules  et  lui  causent  une  espèce 
de  laideur  et  de  difformité  qui  la  rendent 
indigne  des  plus  tendres  caresses  du  cé- 
leste Epoux,  et  la  réduisent  à  ne  paraître 
devant  lui  qu'avec  une  extrême  confusion. 
11  s'en  formera  insensiblement  un  tel  mon- 
ceau, qu'il  accablera  l'âme  ;  car  qu'importe 
qu'on  tasse  naufrage  par  une  tempête  qui 
se  sera  élevée  tout  à  coup,  ou  que  le  vais- 
seau coule  à  fond  pour  s'être  rempli  d'eau 
par  la  négligence  des  malelots  qui  n'auront 
pas  pompé  la  senline,  en  sera-t-il  moins 
.submergé?, Hoc  facit  paulatim senlina  ncglec- 
ta  quod  fluclus  irruens  :  non  que  les  péchés 
véniels,  en  quelque  nombre  qu'ils  soient, 
étouffent  la  chanté,  et  chassent  le  Saint-Es- 
prit de  nos  amas;  mais  si  on  les  méprise, 
si  on  néglige  d'en  faire  pénitence,  si  on  y 
croupit  volontairement  sans  faire  le  moin- 
dre effort  pour  s'en  corriger,  ils  conduisent 
infailliblement  au  péché  mortel.  Car  il  y  a 
une  très-grande  différence  entre  commellre 
des  péchés  véniels  et  négliger  de  les  expier 
et  de  s'en  corriger  :  le  premier  est  inévitable 
a  la  fragilité  humaine;  le  second  marque 
qu'on  est  plus  touclié  do  la  crainte  do  se 
damner  que  de  l'amour  de  son  Dieu.  Quoi  ! 
jic  suffi  l-il  fias  (pie  le  péché,  grand  ou  petit, 
lui  déplaise,  pour  le  fuir  avec  toutes  les  pré- 
cautions imaginables?  Et  les  moindres  en 
eux-mêmes  doivent-ils  paraître  légers,  lors- 
qu'on les  mesure  ù  la  majesté  infinie  d'un 


Dieu,  et  à  la  multitude  des  grâces  dont  il 
vous  a  favorisés.  O  vous  qui  avez  contacté 
cette  facilité  criminelle,  de  commettre  sans 
scrupule  et  sans  remords  toute  sorte  de  pé- 
chés véniels,  sachez  que  vous  ne  tarderez 
guère  à  vous  précipiter  dans  le  péché  mor- 
tel, et  que  la  moindre  tentation  un  peu  forle, 
qui  vous  sera  suscitée  par  le  démon,  vous 
fera  succomber  I 

Qui  pourra  s'étonner,  après  cela,  que  nous 
marchions  si  lentemeut  dans  le  chemin  de 
la  perfection,  que  les  sacrements  nous  pro- 
fitent si  peu  ;  -qu'après  tant  de  confessions 
et  de  communions,  nous  soyons  toujours  les 
mêmes,  toujours  aussi  colères,  aussi  im- 
raortifiés,  aussi  jaloux  d'un  faux  honneur, 
aussi  immodérés  en  paroles,  attachés  à  nos 
aises,  ennemis  des  saintes  rigueurs  de  la 
pénitence,  ou  plutôt  dece  que  noussomrues 
pires,  que  nous  avons  moins  d'application 
à  la  prière,  plus  de  dégoût  des  exercices  do 
charité,  et  sommes  plus  pleins  de  l'esprit 
du  inonde  et  de  ses  vains  amusements. 

Qui  sont  donc  ceux  qui  retirent  du  fruit 
de  l'approche  des  sacrements  et  de  la  parti- 
cipation de  la  divine  Eucharistie,  qui  s'en- 
graissent de  cette  manne  céleste,  et  y  goû- 
tent une  suavité  inexplicable  ?  ce  sont  ceux 
qui,  selon  la  parole  de  Jésus-Christ  dans 
notre  évangile,  sont  entièrement  purs  par 
celte  crainte  chaste,  cette  délicatesse  d'a- 
mour, et  cjui,  ayant  déjà  été  nettoyés  parfai- 
tement, n'ont  plus  besoin  que  de  se  laver  les 
pieds,  c'est-à-dire,  purifier  les  affections  du 
cœur  qui  se  détournent  imperceptiblement 
du  bien  suprême  et  immuable  :  Qui  lotus 
est,  non  indiget  nisi  ut  pertes  lavet,  sed  est 
mundus  totus.  La  tôle,  ligure  de  la  foi,  d'où 
naissent  les  bons  sentiments  de  l'esprit  et 
les  saints  mouvements  de  la  volonté,  est 
lavée;  les  mains,  par  où  sont  désignées  les 
bonnes  œuvres,  sont  lavées  ;  mais  il  y  a 
toujours  à  puritier  et  à  redresser  dans  les 
dispositions  du  cœur  qui  se  courbe  vers  les 
créatures,  à  corriger  ses  défauts,  combattre 
ses  inclinations  déréglées  ou  imparfaites, 
arrêter  les  vertus  dans  leurs  bornes.  C'est 
l'affaire  et  l'exercice  de  toute  la  vie,  pour 
laquelle  les  justes  ont  un  besoin  continuel 
de  Jésus-Christ,  aussi  bien  que  pour  con- 
server les  autres  dons  de  sa  miséricorde; 
plus  ils  sont  justes,  plus  ils  sont  pénétrés  do 
l'exlrème  besoin  qu'ils  ont  queJésus-Christ 
les  lave  de  plus  en  plus,  et  les  empêche  do 
se  jeter  de  nouveau  dans  le  bourbier  d'où 
il  lésa  retirés;  car  quoique  l'impression  de 
la  grâce,  qui  détruit  peu  a  peu  le  vieil  hom- 
me avec  toutes  ses  passions  et  ses  désirs  cri- 
minels, ait  établi  en  eux  le  nouveau  qui  agit, 
comme  dit  saint  Paul,  dans  une  justice  et 
une  sainteté  véritables  ;  ils  savent,  et  ils 
éprouvent  avec  douleur  que  la  concupis- 
cence, qui  vil  et  qui  vivra  en  eux  jusqu'au 
dernier  soupir,  est  un  principe  de  péché 
<pii  se  mêle  si  universellement  et  si  insen- 
siblement dans  toutes  les  puissances  et  les 
actions  do  l'âme  et  du  corps ,  qu'il  y  en  a 
très-peu  où  ce  venin  subtil  ne  se  glisse,  et 
qui  soient  vraiment  purs  aux  yeux  de  celui 
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qui  sonde  les  reins  et  le  fond  du  cœur.  Ils  cette  erreur,    qu'il    suffisait  qu'ils  connus- 

sentent  vivement  parmi   la    multitude  des  sent  la  volonté  de  Dieu  pour  l'accomplir; 

périls  el  des  ennemis  qui  les   environnant,  de  la  ces  promesses  téméraires  et  présomp- 

qu'il  n'y  a  qu'un    point,   pour   ainsi   dire,  tueuses  qui  étaient  sans  cesse  en  leur  bou- 

enîre  la  mort  et  eux,  Uno,ut  itadicam,gradu  che  :  Nous  ferons  tout  ce  que  te  Seigneur  a 

ego  morsquc  dividimur  (i  Reg.,  XX),  et  que  ordonné,  et  de  là  ces  prévarications  conli- 

la  terre  fond  sous  leurs  pieds.  C'est  ce  qui  nuelles  qui   leur  attirèrent  ce  reproche  de 

les  tient  sans  cesse  rabaissés  a   leurs  pro-  la   bouche  de  Jésus-Christ    môme:  Moïse 

près  yeux,  et  fait  que,  quelques  amas  qu'ils  vous  a  donné  une  loi,  et  personne  ne  Vobser- 

aient  pu  faire   de   bonnes  œuvres,   ils  ne  ve.  Leurs  pharisiens  et  leurs  docteurs,  qui 

comptent  jamais  sur  elles,  mais  sur  la  gran-  avaient  entre  les  mains  la  clef  de  la  science 

de  miséricorde  de  Dieu,  parce  qu'ils  savent  et  la  règle  de   la  vérité,    ne   s'en    servaient 

que  nos  mérites  sont  ses  dons,  et  qu'ils  n'ont  que  pour  faire  les  maîtres  en  Israël,  et  s'é- 

d'eux-mêmes  que  la  corruption  et  le  péché,  lever  au-dessus  des  autres;  ils  s'adoraient 

Et  comme  tout  contribue   au   bien  des  élus  eux-mêmes,  et   élaient  les  plus  corrompus 

jusqu'à  leurs  péchés  mêmes,  celte  multitude  de  tous.  Il  ne  fallait  rien  moins  que  l'exem- 

de  fautes,  dans  lesquellesDicu  permet  qu'ils  pie  et  l'autorité   d'un    Dieu,  pour  ramener 

tombent,  sert  merveilleusement  aies  établir  dans  la  voie  des  hommes  si  égarés,  et  leur 

dans  une  sincère    et  solide    humilité,   aies  faire  connaître  l'obligation  indispensable  de 

dépouiller   de   toute  confiance  en  eux-mê-  devenir  comme  de  petits  enfants,  s'ils  vou- 

mes,  el  les  obliger  de  recourir  sans  cesse  à  laient  arriver  au  royaume  des  cieux  :  c'est 

lui,    comme    nous    voyons  qu'on    emploie  pour  cela  qu'il  s'anéantit  par  le  mystère  do 

certaines  matières  ou  drogues,  pour  nettoyer  l'Incarnation,  dans  laquelle  il  se  revêt  de  la 

les  habits,  qui  les  font   paraître   plus  sales  forme  de  serviteur  ,  venant  au  monde  pour 

qu'ils  n'étaient  auparavant,  et  qu'on  se  sert  servir  lui-même  ses  propres  esclaves  et  no'i 

du  venin    de   la  vipère  pour  composer  la  pour  en  être  servi.  Toute  sa   vie  a  été  un 

thériaque  et  le  plus  excellent  antidote,  c'est  modèle  et  une  leçon  continuelle  d'humilité; 

un  secret  merveilleux  de  la  sagesse  divine,  il  me  serait  aisé  de  vous  prouver  cette  pro- 

de  faire  servir  à  notre  salut  les  péchés  qui,  position,  en  vous  faisant  parcourir  toute  la 

par  eux-mêmes,  y  sont  un  si  grand  obsla-  suite  de   ses  mystères,  et  de  ceux   même 

de,  et  de   laisser   quelquefois    tomber  les  dans   lesquels  il  a  fait   le   plus  éclater  sa 

plus  justes,  tel  qu'était  David,  dans  des  dé-  gloire,  pour  établir   la  foi   de   sa  divinité  : 

sordres  grossiers   et  sensibles  ;  tant  il  hait  vous  le  verriez  sous  le  couteau   de  la   cir- 

l'orgueil    qui   s'empare    naturellement    de  concision,  souffrir  la  plaie  honteuse  d'un 

notre  cœur,  lorsqu'il  n'y  a  point  de  contre-  voleur,  comme  l'appelle  saint  Bernard;  sous 

poids  pour  le  rabaisser,  el  tant  il  juge  que  la   main   de   son   précurseur,    recevoir  un 

l'humilité  nous  est  nécessaire.   Voyons-en  baptême  qui  n'était  que  pour  les  pécheurs; 

un   modèle    achevé  dans   l'exemple  que  le  dans  le  désert,  sous  la  main  du  démon  qui 

Sauveur  nous  donne  eu  ce  mystère.  ose,  par  un  attentat  sacrilège,  le  transporter 

au  haut  du  temple,  et  sur  le  sommet  d'uno 
sscosd  point.  montagne,  d'où  il  lui  découvre  toute  la 
Avant  la  publication  de  l'Evangile,  que  gloire  des  divers  royaumes  du  monde,  et 
je  puis  appeler  la  trompette  de  l'humilité,  les  lui  otfre  à  condition  qu'il  se  prosternera 
celte  vertu  était  très-rare  et  presque  incon-  devant  lui  pour  l'adorer.  Bornons-nous  au 
nue  sur  la  terre  :  les  philosophes  qui  avaient  mystère  que  l'Eglise  nous  propose  à  hono- 
tant  discouru  sur  la  morale,  et  composé  rer  en  ce  jour.  Il  n'y  a  pas  une  seule  cir- 
plusieurs  volumes  où  ils  établissent  beau-  constance  qui  ne  renferme  une  leçon  d'hu- 
coup  de  maximes,  que  la  religion  chrétien-  milité;  je  ne  vois  qu'un  Judas  qui  n'en  ait 
ne  pourrait  adopter,  n'avaient  pas  seule-  pas  été  louché,  j'espère  qu'elle  fera  quelque 
ment  l'idée  de  l'humilité,  ils  la  regardaient  impression  dans  vos  Ames, 
comme  une  bassesse  d'âme,  l'estime  des  L'évangéliste  commence  par  cette  espèce 
hommes  élait  leur  idole,  ce  qui  les  l'ait  ap-  d'exorde:  Jésus-Christ  connaissant  que"  son 
peler  par  Tertullien  des  animaux  de  gloire.  Père  lui  avait  mis  toutes  choses  entre  les 
Ils  étaient  si  enflés,  si  remplis,  si  enivrés  mains,  qu'il  élait  sorti  de  Dieu,  et  s'en  re- 
de  l'estime  présomptueuse  d'eux-mêmes,  tournait  à  lui,  voulut  donner  à  ses  disciples 
qu'ils  égalaient  leur  prétendu  Sage  au  Dieu  cette  marque  d'humilité  et  d'amour.  Saint 
suprême,  et  croyaient  qu'on  pouvait  bien  Jean  avait  dit  immédiatement  auparavant 
s'adresser  à  lui  pour  lui  demander  des  ri-  que  Jésus  voulut  témoigner  à  ses  disciples, 
chesses  ou  de  la  santé,  mais  que  pour  la  (pie  les  ayant  aimés  durant  sa  vie,  il  les  ai- 
sagesse  et  la  vertu,  ils  n'en  étaient  redeva-  niait  jusqu'à  la  tin;  car  quoique  cette  marque 
blés  qu'à  eux-mêmes  ;  j'ai  horreur  de  rap-  de  tendresse  extrême,  qui  redouble  à  mesu- 
porter  ces  impiétés.  Les  Juifs,  quoique  re  qu'il  approche  de  son  terme,  puisse  s'en- 
beaucoup  plus  favorisés  des  vraies  lumiè-  tendre  du  don  inestimable  qu'il  leur  l'ail  do 
res,  n'étaient  guère  plus  humbles;  ils  di-  son  corps  et  de  son  sang  précieux  dans 
saient  par  la  voix  de  leurs  actions,  ce  qui  l'Eucluuistie,  qu'il  était  prêt  d'instituer, 
est  un  langage  encore  plus  expressif  que  elle  ne  s'entend  pas  moins  naturellementdo 
celui  de  la  parole,  c'est  notre  main,  et  non  celte  action  qu'il  va  décrire,  qui  est  sans 
celle  du  Seigneur  qui  a  fait  toutes  ces  cho-  doute  une  des  plus  illustres  marques  do 
ses.    La    plupart   d'entre   eux  étaient  dans  l'amour  constant  de  Jésus-Christ  envers  les 
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siens;  rien  ne  nous  oblige  de  restreindre  ces 
premières  paroles  à  l'institution  de  son  au- 
guste sacrement  :  Jésus  sciens  omnia,  ces 
premières  paroles  nous  marquent  que  l'hu- 
milité de  Jésus-Christ  ne  vient  pas,  comme 
en  quelques-uns  des  hommes,  de  l'ignorance 
de  ce  qu'il  est,  mais  de  l'amour  de  cette 
vertu,  du  choix  de  sa  volonté,  de  la  con- 
naissance de  la  grandeur  de  Dieu,  et  du  dé- 
sir  de  réparer  sa  gloire  violée  par  la  déso- 
béissance de  l'homme,  el  de  l'amour  qu'il 
nous  porte.  Plusieurs  connaissent  assez  les 
misères  de  la  condition  humaine,  sa  basses- 
se et  son  néant,  la  nécessité  indispensable 
delà  grâce  pour  faire  la  moindre  bonne 
œuvre;  ils  délestent  les  erreurs  de  Pelage, 
embrassent  les  sentiments  de  saint  Augus- 
tin qui  l'a  si  heureusement  combattu,  mais 
ils  n'en  sont  pas  plus  humbles,  et  n'ont 
pas  moins  d'opposition  aux  humiliations. 
S'ils  sont  orthodoxes  dans  la  spéculation, 
ils  sont  pélagiens  dans  la  pratique;  car  il 
faut,  selon  saint  Bernard,  distinguer  deux 
sortes  d'humilités  :  l'une  de  l'esprit,  l'autre 
du  cœur.  La  première  est  produite  en  nous 
par  la  vérité,  mais  elle  n'a  point  de  chaleur, 
elle  consiste  dans  l'élude  que  nous  faisons 
de  nous-mêmes,  et  l'attention  sur  les  divers 
mouvements  de  notre  cœur,  où  nous  décou- 
vrons tant  de  bassesses,  d'attaches  déréglées, 
lorsque  nous  rappelons  nos  chutes  el  nos 
égarements,  que  nous  considérons  notre 
faiblesse  et  notre  infirmité  présentes,  notre 
langueur,  la  violence  de  nos  passions,  le 
poids  de  l'habitude  qui  nous  entraîne  au 
mal,  la  sainteté  infinie  de  notre  grand  Dieu; 
une  telle  vue  nous  tient  humiliés  et  abattus 
sous  sa  main;  nous  protestons  que  nous  ne 
sommes  que  cendres  et  que  poussière; 
nous  avons  confusion  de  notre  nudité,  et 
n'oserions  presque  ouvrir  la  bouche  devant 
lui. 

Croiriez-vousque  l'humilité  pût  aller  plus 
avant?  N'en  doutez  nullement;  ce  n'est  pas 
là  l'humilité  que  Jésus-Christ  nous  a  com- 
mandée. Si  on  en  demeure  là,  on  ne  sera 
jamais  glorifié.  Pourquoi?  Parce  que  la  vraie 
humilité  ne  se  contente  pas  de  s'abaisser 
devant  Dieu,  elle  s'abaisse  devant  les  hom- 
mes; il  ne  suflit  pas  au  vrai  humble  que  ses 
misères  soient  connues  de  Dieu,  il  est  dans 
la  disposition  de  les  faire  connaître  à  toute 
la  terre,  et  de  porter  l'humiliation  de  ses 
{léchés  devant  toutes  les  créatures;  c'est 
cette  espèce  d'humilité  que  Jésus -Christ 
nous  a  apprise  lorsqu'il  nous  a  dit  :  Appre- 
nez do  moi,  non  à  ressusciter  les  morts  et  à 
commander  aux  éléments,  mais  à  êlrc  doux 
et  humbles  de  cœur  :  ce  n'est  pas  une  idée 
de  l'esprit,  mais  un  sentiment  du  cœur  formé 
par  la  charité,  qui  nous  donne  de  l'amour 
pour  l'abjection,  le  mépris,  les   opprobres.; 

dernière  place, 
la  poussière, 
c'est-à-dire  chérir  son  néant,  être  ravis  do 
joie  que  Dieu  soit  tout,  et  qu'on  no  soit 
rien  ;  vous  croyez  que  vous  n'êtes  qu'un 
néant,  et  (pie  vous  méritez  d'être  oubliés,  ou 
plutôt  traités  comme  le  rebut  et  la  balayure 


qui  inspire  do   prendre  la  tl 
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du    monde;   soyez   donc  bien    aises  d'être 
traités   comme    vous   le    méritez;  hénisst  z 
Dieu  lorsqu'il  permet  que  la  chose  arrive. 
Voilà  la  pierre  de  touche  de  l'amour-propre: 
quand    vous  vous   regardez  en   la   présence 
de  Dieu  ,  que  vous   vous   considérez  en  la 
glace   si    pure   de  sa    sainteté,    vous    vous 
trouvez  tout  couverts  de  |  échés,  vous  les  lui 
confessez  humblement,  vous  êtes  comme  un 
homme  qui  voit  sa  pauvreté,  et  ne  fait   pas 
difficulté  de  dire  avec  Job  a  la  poussière  et 
aux  vers,   vous  êtes  mon  frère  et  ma  sœur; 
mais  si  la   Providence  fait   naître  quelque 
occasion  de  vous  humilier  devant  les  hom- 
mes, si  vous  recevez  quelque  légère  injure, 
qu'on  choque  vos  prétentions,  qu'on  blesse 
votre   réputation   par  quelque   médisance, 
vous  oubliez  aussitôt   tous  ces  beaux  senti- 
ments, la  nature  se   retrouve  tout   entière, 
votre,  cœur  se  révolte  et   ne  pcul  digérer  la 
moindre  offense.  Ah!   vous  n'êtes  humbles 
que  de  cette  humilité  qui  nail  de  la  lumière 
de  la  vérité,  el  non  de  celle  qui  est  produite 
parle  fende  la  charité,  ou  plutôt  vous  êtes 
par  là  convaincus  de   n'aimer  pas   la  vérité 
qui  vous  pénètre  intérieurement,   et   vous 
fait  connaître  que  vous   méritez  les   traite- 
ments les   plus    humiliants.  Ce  n'est   donc 
pas  assez  de  porter  un  jugement  désavanta- 
geux  de  vous-mêmes,   il  faut  exécuter  la 
sentence   entière,    et   embrasser  les  choses 
les  plus    basses;   il    n'y  a  que  l'orgueil   du 
démon  qui  refuse  de  plier    devant  Dieu,  et 
ne  fléchit  le  genou  que  par  contrainte  ;  il  faut 
s'abaisser    avec    une    Irayeur  amoureuse, 
comme  les  anges  qui   se   voilent  de   leurs 
ailes  en  sa  présence.  N'affectez  donc  plus  de 
passer  aux  yeux  des    hommes   pour   autres 
que  vous  n'êtes  devant  Dieu,  au  témoignage 
de  votre  conscience,  de   peur  qu'il  ne  vous 
punisse  d'avoir  deux  poids  et  deux  mesures, 
ce  qui  est  en  abomination  devant  lui.  Quoi  1 
vous  vous  méprisez  dans  le  secret  de  votre 
cœur,    et    croyez    ne    rien    valoir  lorsque 
vous  vous  pesez  dans  la  balance  de  la  Yériié, 
et  un  moment  après  vous  voulez  vous  don- 
ner pour  un  homme  sans   défaut,   et  exiger 
des  sentiments  d'estime  que  vous  savez  ne 
vous  être  pas  dus  I  Ah!    craignez   Dieu,    et 
gardez-vous  bien  de  commellie  celte  injus- 
tice ;  c'est  là  ce  que  l'on  appelle  résister  à  la 
vérité,  la  retenir  dans  l'injustice,  el  combat- 
tre contre  Dieu. 

Mais  je  veux  que  vous  chérissiez  l'humi- 
liation, et  «pie  vous  soyez  allâmes  d'oppro- 
bres; que  vous  soyez  lidùles  à  vous  ell'accr 
ci  toute  rencontre,  et  supprimer  tout  ce 
qui  peut  vous  relever  aux  yeux  des  hommes; 
il  y  aura  toujours  une  différence  infinie  entre 
l'humilité  du  Sauveur  et  la  vôtre  :  car, 
outre  qu'il  n'était  pas  obligé  de  pratiquer 
celle  cpie  nous  admirons  en  lui  aujourd'hui, 
et  que  n'ayant  point  de  plaies  comme  nous, 
il  n  eût  pas  besoin  do  prendre  le  remède  do 
l'humiliation,  c'esl  le  souverain  Roi  qui  s'a- 
baisse, et  qui  s'abaisse  au-dessous  do  quel- 
ques pauvres  pêcheurs;  au  lieu  que  quand 
un  homme  s'abaisse  au-dessous  d'un  autre, 
il  descend  bien  peu  dans    le  fond  ;  on   pcul 
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dire  que  c'est  une  fourmi. qui  s'abaisse  de- 
vant une  autre  fourmi;  tou'.e  l'humiliation 
que  nous  puissions  pratiquer  est  de  recon- 
naître de  bonne  foi  l'état  de  dégradation  et 
de  bassesse  très-effective  où  nous  sommes 
réduits,  et  consentir  d'être  traités  selon  cet 
état.  Faisons  tout  ce  qui  sera  en  nous,  in- 
ventons tous  les  jours  quelque  humiliation 
nouvelle,  nous  ne  pourrons  nous  rabaisser 
plus  que  nous  ne  méritons,  car  quelles  si 
grandes  déférences,  je  vous  prie,  mérite  un 
criminel  de  lèse  -  majesté  condamné  à  la 
roue?  Qu'ont  de  commun  ces  louanges,  ces 
préséances  ,  ces  marques  de  distinction 
dont  vous  êtes  si  jaloux,  avec  le  supplice 
honteux  que  vous  méritez?  Reconnaissons 
donc  que  l'humilité  de  Jésus-Christ  est  ini- 
mitable à  l'homme;  mais  c'est  ce  qui  nous 
attirera  une  condamnation  plus  rigoureuse, 
si  nous  ne  l'imitons  en  la  manière  dont 
nous  en  sommes  capables;  il  s'est  humilié 
en  Dieu,  humilions-nous  en  hommes;  il  a 
renoncé  à  toutes  ses  grandeurs,  il  a  anéanti 
et  éclipsé  ses  perfections,  à  quoi  pouvons- 
nous  renoncer?  De  quoi  nous  dépouillons- 
nous?  de  choses  si  minces  qu'elles  ne  méri- 
tent aucune  considération  ;  nous  renonçons 
a  des  avantages  de  néant,  à  des  chimères; 
rougissez  donc,  homme  superbe,  s'écrie 
saint  Augustin,  et  soyez  d'autant  plus  fidèle 
à  renoncer  au  faste  et  à  toute  cette  fausse 
grandeur,  dont  vous  grossissez  à  vos  yeux 
votre  propre  idée,  qu'un  Dieu  s'est  dé- 
pouillé des  véritables  grandeurs  qui  lui 
appartenaient  légitimement  en  vertu  de  sa 
naissance  divine. 

Continuons  de  remarquer  les  autres  ca- 
ractères d'humilité  qui  brillent  en  ce  mys- 
tère. Jésus  se  lève  de  table,  quitte  ses  vête- 
ments, prend  un  linge  qu'il  met  autour  dé 
soi,  et  verse  de  l'eau  dans  un  bassin.  Que 
l'humilité  de  notre  maître  est  encore  diffé- 
rente en  ceci  de  la  nôtre;  avouez  qu'il  ne 
vous  arrive  guère  de  vous  humilier,  si  tou- 
tes fois  vous  le  faites,  que  la  nature  ne  se 
dédommage  par  quelque  endroit,  et  que  l'or- 
gueil ne  s'échappe  par  quelque  fente.  On  a 
honte,  surtout  en  ce  saint  temps-ci,  de  ne 
faire  aucun  acte  d'humilité,  mais  qu'il  y  a 
souvent  plus  de  cérémonie  que  de  sincérité 
dans  ces  sortes  de  pratiques;  les  enfants 
d'Adam  y  mêlent  toujours  quelque  chose 
qui  relève  leur  abaissement,  et  qui  fait  con- 
naître leur  rang  et  leur  qualité;  rien  de  pa- 
reil en  cette  rencontre  ;  l'humilité  de 
l'Homme-Dieu  est  accomplie  dans  toutes  ces 
circonstances;  il  ne  se  fait  ni  aider  ni  servir 
de  personne  pour  quitter  ses  habits,  prendre 
un  linge,  verser  de  l'eau  ;  il  fait  en  serviteur 
l'office  de  serviteur. 

Puis  il  commença  à  laver  les  pieds  de  ses 
disciples,  et  les  essuyer  avec  le  linge  qu'il 
avait  aulour  de  lui.  Cieux  et  terre,  ne  fùtes- 
vous  pas  clans  la  dernière  surprise,  aussi 
bien  que  le  premier  des  apôtres,  à  qui  une 
telle  humilité  parut  incompréhensible  1  Celui 
qui  en  tant  que  Dieu  est  égal  au  Père  éter- 
ii<  I,  le  souverain  Seigneur  de  toutes  choses 
avec  lui,  et  en  tant  qu'homme  a  reçu  une 


souveraine  puissance  dans  le  ciel  et  sur  la  terre 
pour  récompense  de  ses  travaux,  se  ravale 
aux  pieds  de  quelques  pauvres  pêcheurs  pour 
leur  rendre  le  service  le  plus  vil  et  le  plus 
bas,  sans  en  excepter  la  plus  vile  de  ses 
créatures!  un  traître  infâme,  qui  n  le  diable 
dans  le  cœur:  accourez,  grands  de  la  terre, 
accourez  à  celte  école  pour  y  apprendre,  par 
la  vue  de  l'humilité  inconcevable  du  Fils 
unique  de  Dieu,  à  ne  vous  enfler  jamais  ni 
de  l'éclat  de  volro  maison  et  de  votre  ex- 
traction, ni  des  vastes  espérances  de  votre 
futur  agrandissement!  Pourrez-vous  rougir 
dorénavant  d'être  humbles,  ou  plutôt  n'au- 
rez-vous  pas  honte  d'être  encore  superbes,  h 
la  vue  de  l'humilité  si  prodigieuse  de  votre 
Maître,  du  Dieu  de  l'univers?  sachez  que 
plus  vous  êtes  grands,  plus  vous  devez  vous 
humilier  en  toutes  choses;  c'est  le  Saint- 
Esprit  qui  vous  parle;  voilà  la  grandeur  sou- 
veraine qui  s'humilie,  et  ne  trouve  rien  de 
trop  vil  pour  donner  l'exemple  :  après  cela,  y 
a-t-il  rang  et  dignité,  pour  éminente  qu'elle 
soit,  qui  puisse  dispenser  la  créature  de 
s'humilier?  Et  vous  qui  n'avez  pas  reçu  de 
la  nature  cette  prérogative,  étant  nés  d'un 
sang  roturier,  mais  qui,  ayant  été  infiniment 
anoblis  par  celui  d'un  Dieu  à  qui  vous  de- 
vez votre  seconde  naissance,  n'avez  pas  su 
garder  votre  principauté,  et  l'avez  déshono- 
rée par  mille  crimes,  où  pourrez-vous  vous 
mettre  pour  vous  rabaisser  autant  que  vous 
le  devez,  en  voyant  votre  Créateur  et  votre 
Rédempteur  prosterné  aux  pieds  de  Judas, 
occuper  une  place  due  à  votre  orgueil  et  à 
vos  autres  excès.  Venez,  venez  surtout  à 
cette  école  sacrée,  vindicatifs,  qui  ne  pou- 
vez vous  résoudre  à  pardonner,  malgré  la 
proximité  de  la  fête;  voyez  votre  Dieu  laver 
les  pieds  de  son  apôtre  infidèle,  qui  a  déjà 
pris  toutes  les  mesures  nécessaires  pour 
exécuter  sa  noire  perfidie,  et  qu'il  sait  devoir 
bientôt  tremper  ses  mains  dans  le  sang  de 
son  maître.  O  excès  de  bonté!  votre  haine 
n'en  sera-t-elle  pas  désarmée;  pourrez-vous 
encore  conserver  le  dessein  de  vous  venger, 
ou  refuser  de  voir  une  personne  désagréable 
qui  aura  manqué  à  quelques  égards  envers 
vous,  en  voyant  la  patience  et  la  charité 
inaltérable  de  Jésus  envers  ce  monstre  prêt 
à  le  dévorer?  Mais  qui  ne  frémira  en  consi- 
dérant l'endurcissement  de  cet  apostat,  le- 
quel n'est  pas  amolli  par  l'humiliation  de 
son  maître  qui  lave  et  essuie  ses  pieds?  Je  no 
doute  pas  que  la  tendresse  de  son  cœur  n'y 
ait  fait  couler  quelques  larmes;  Judas  n'eu 
est  [tas  plus  touché  qu'il  le  sera  bientôt  du 
baiser  de  notre  innocent  agneau.  Oh  !  que 
terrible  est  la  puissance  du  démon  sur  le 
cœur  des  pécheurs  qui  se  sont  une  fois  ou- 
verts à  lui  ! 

Détournons  nos  yeux  de  ce  réprouvé, 
pour  considérer  encore  un  moment  le  com- 
bat d'humilité  entre  Jésus -Christ  et  son 
premier  apôtre.  Qui  remportera  la  victoire? 
Ce  sera  sans  doute  le  plus  humble,  qui  est 
appelé  par  le  prophète  le  dernier  des  hom- 
mes. Pierre,  ne  pouvant  souffrir  son  maître 
humilié  à  ses  pieds,  s'écrie  dans  l'excès  de 
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sa  surprise  :  Quoi,  Seigneur ,  vous  me  laveriez  des  autres,  et  pour  sacrifier  pour  eux  tous 

(es  pieds,  vous  le  Fils  de  Dieu  vivant,  à  moi  les  avantages  extérieurs  attachés  aux  digni- 

inisérable  pécheur  1  Ah!  je  ne  le  souffrirai  tés  :  Si  donc  moi,  votre  Maître  et  votre  Sei- 

jamais.    Comme   cette  résistance  ne  venait  gntur,  je  vous  ai  lavé  les  pieds,  vous  devez 

que    d'un    amour    respectueux,    mais   peu  aussi  vous  laver  les  pieds  les  uns  aux  autres, 

éclairé,  !e  Sauveur  ne  reprend  pas  tant  son  car  je  vous  ai  donné  l'exemple,  afin  que  ce  que 

disciple  qu'il  l'instruit,  en  lui  disant  :  Vous  j'ai  fait  vous  le  fassiez  aussi  de  même.  Qui  de 

ne  savez  pas  maintenant  ce  que  je  fais,  mais  nous,  après  cela,  peut  refuser  de  rendre  à 

vous  le  saurez  bientôt.  Mais  comme  il  ne  se  ses  frères  les  services  les  plus  bas?  Oh  1  avec 

rendit  pas  à  ses  paroles,  et  s'obstinait  à  ne  quelle  ardeur  cette  leçon  d'humilité  a-t-ellfl 

pas  recevoir  ce  service  de  son  Maître  ,  il  en  été  pratiquée  par  les  premiers  chrétiens  à  l'é- 

iut  repris,  et  s'attira  cette  menace  qui  alarma  gard  des  autres,  qu'ils  recevaient  et  dont  ils 

son  amour  :  Non  habebis  partent  mecum;  ce  lavaient  les  pieds  !  Les  rois  chrétiens  font  de 

qui  lui  fit  dire  non-seulement  les  pieds,  ruais  même   en   ce  jour  h  l'égard   des    pauvres: 

encore  la  tête,  les  mains  et  tout  le  reste  du  quelques-uns  les  font  asseoir  à  leur  table,  et 

corps.  se  font  honneur  de  les  servir,  afin  de  rendre 

Pierre  était  donc  répréhensible,  parce  à  Jésus-Christ,  en  leur  personne,  le  respect 
qu'on  ne  doit  jamais  s'opposer  à  Dieu,  quoi-  qu'il  mérite.  Ce  n'est  plus  guère  que  dans 
qu'on  ne  pénètre  pas  ses  desseins,  et  qu'il  y  de  saints  monastères  que  cet  usage  s'est 
ait  quelque  chose  dans  sa  conduite  qui  conservé,  et  que  les  supérieurs  pratiquent  à 
Messe  notre  raison;  soumettons-la  à  cette  la  lettre,  à  l'égard  de  leurs  inférieurs,  ce  que 
raison  suprême,  qui  ne  peut  rien  faire  que  Jésus-Christ  nous  a  si  fort  recommandé  au 
pour  des  vues  dignes  d'elle.  Ce  n'est  pas  que  dernier  jour  de  sa  vie.  11  n'a  pas  toutefois 
.son  respect  ni  son  humilité  offensassent  Je-  prétendu  que  nous  l'imitassions  à  la  lettre, 
sus-Christ,  puisqu'il  se  proposait  principale-  mais  tous  sont  indispensablement  obligés 
ment,  par  cette  action,  de  graver  cette  vertu  d'entrer  dans  l'esprit  de  ce  mystère,  à  savoir, 
dans  son  cœur;  mais  c'est  que  toutes  les  de  laver  spirituellement  les  pieds  de  leurs 
vertus  doivent  demeurer  dans  de  certaines  frères,  pratiquant  envers  eux  la  charité  et 
bornes,  au  delà  desquelles  elles  dégénèrent  l'humilité  en  toutes  rencontres,  se  prévenant 
v.n  vices  :  une  veitu  ne  doit  pas  être  cou-  les  uns  les  autres  par  des  témoignages 
traire  à  une  autre  vertu.  Jésus-Christ  exigeait  d'honneur  et  de  déférence;  soumis  pour 
de  son  disciple  une  aveugle  obéissance;  Jésus-Christ  à  toute  créature,  chacun  selon 
c'eût  été  une  humilité  fausse  et  malenten-  son  état  doit  être  toujours  prêt  à  purifier 
due  de  s'opiniâtrer  plus  longtemps.  C'est  son  prochain  par  le  bon  exemple,  par  la 
pourquoi  Moïse  et  Jean-Baptiste,  après  avoir  correction  fraternelle,  par  des  avis  et  des 
lésisté  quelque  temps,  le  premier,  lorsque  exhortations  salutaires,  par  le  pardon  des 
Dieu  le  députait  vers  Pharaon  pour  afl'ran-  injures  et  en  s'humiliant  pour  celles  qu'on 
«hir  son  peuple,  et  l'autre,  lorsque  le  Sauveur  a  faites,  et  quand  l'ordre  demande  qu'on 
se  présenta  à  lui  pour  être  baptisé,  ils  cédé-  fasse  paraître  au  dehors  quelque  espèce  do 
rent  toutefois  dès  que  la  volonté  de  Dieu  hauteur,  être  dans  la  disposition  de  cœur 
leur  lut  pleinement  connue  :  la  sainte  Vierge  qui  faisait  dire  à  Mardocbée,  dans  le  temps 
iit  encore  moins  de  résistance  dès  que  qu'il  refusait  de  fléchir  le  genou  devait  le 
.'ange  Gabriel  eut  éclairci  son  doute.  Tous  superbe  Aman  :  Seigneur,  tout  vous  est 
ces  exemples  nous  apprennent  que,  quoi-  connu;  vous  savez  que  je  n en  use  pas  ainsi  par 
qu'on  soit  très-louable  de  fuir  les  grandeurs  un  secret  désir  de  gloire,  car  j'aurais  été  ais- 
comme  un  poste  périlleux  pour  le  salut,  posé  à  baiser  avec  joie  les  traces  mêmes  de  ses 
néanmoins,  lorsque  c'est  Dieu  lui-même  qui  pieds  pour  le  salut  d'Israël. 
y  élève,  et  que  sa  providence  y  appelle,  on  Voilà  les  leçons  importantes  que  nous 
doit  les  accepter  humblement.  Quelquefois  fait  aujourd'hui  Jésus-Christ,  et  qu'il  nous 
aussi  cette  même  providence  met  en  charge  répétera  demain  d'une  manière  encore  plus 
des  hommes  fort  imparfaits,  et  des  saints,  forte  de  dessus  l'arbre  de  la  croix,  appelée 
jour  ainsi  dire,  à  leurs  pieds;  nous  saurons  pour  cet  effet,  par  saint  Augustin,  la  vraie 
bientôt  pourquoi,  car  les  ténèbres  du  siècle  chaire  du  docteur  de  justice  :  Cathedra  (Zo- 
ne tarderont  pas  à  être  dissipées.  ccntis ;  mais,  hélas  1  nous  n'oublions   rien 

Enfin  Jésus-Christ,  après  avoir  fini  le  lave-  tant  que  ces  divines  leçons,  ce  qui  vient 
ment  des  pieds  de  ses  disciples,  joint  les  moins,  sans  doute,  d'un  défaut  de  mémoire 
paroles  à  l'exemple,  afin  de  graver  plus  pro-  que  du  dérèglement  de  noire  cœur, 
fondement  dans  leurs  esprits  et  dans  leurs  Imprimez -les-y  profondément,  adorable 
cœurs  sa  chère  humilité,  que  saint  Paul  a,  Sauveur,  par  la  vertu  de  votre  grâce;  faites- 
dans  la  suite,  appelée  sa  vertu,  parce  que  nous  comprendre  le  besoin  infini  (pie  nous 
c'est  celle  qui  a  le  plus  éclaté  en  tout  lo  avons  d'humiliation  pour  détruire  ce  fond 
cours  de  sa  vie,  et  qu'il  a  eu  le  plus  à  cœur  d'orgueil  qui  y  est  enraciné;  car,  comment 
de  nous  transmettre  :  Savez-vous,  leur  dit-il,  pourrions-nous  imiter  (une  humilité  aussi 
ce  que  je  viens  de  vous  faire;  vous  m'appelez  incompréhensible  que  la  vôtie,  si  vous 
votre  Maître  et  votre  Seigneur,  et  vous  avez  n'en  répandez  l'amour  dans  nos  cœurs? 
raison,  car  je  le  suis;  faites  en  passant  ré-  Quelque  infusion  même  qu'il  vous  plaise 
flexion  (pie  l'humilité  ne  consiste  pas  a  d'y  en  faire,  où  pourrons-nous  nous  mettre, 
desavouer  les  qualités  dont  on  est  revêtu,  lorsque  nous  vous  voyons  aux  pieds  de 
mais  à  ne  s'en  [»révaloir  que  pour  le  bien  Judas;  nous  voici  prosternés  intérieurement 
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au*  vôtres  sacrés,   pour  vous  conjurer  de  l'avail  souillé  :  Hélène,  poussée  par  l'esprit 

nous  laver  dans   votre    précieux  sang,  de  de  Dieu,  entreprend,  nonobstant  son  grand 

nous  replonger  dans  ce  bain  salutaire,  et  de  âge,  le  voyage  de  Jérusalem,  fait  abattre  le 

Kurifier  nos  âmes  de  la  rouille  et  de  la  lèpre  temple  de  Vénus,  qui  profanait  le  Calvaire 
onteuse  du  péché  dont  elles  sont  tout  et  le  lieu  de  la  résurrection;  on  ôte  les  terres; 
infectées;  ce  ne  sont  pas  seulement  nos  on  creuse  si  avant  que  l'on  découvre  l«t 
pieds  qui  ont  besoin  d'être  lavés,  mais  en-  saint  sépulcre.  C'est  là  où,  par  ses  ordres, 
core  les  mains  et  la  tête  ;  tout  est  impur  en  on  bâtit  une  église  d'une  magnificence  ex- 
nous  :  nos  pensées,  nos  paroles,  nos  désirs,  traordinaire,  qu'elle  enrichit  de  grands  dons, 
nos  actions  ;  mais,  quand  nous  nous  serions  Constantin,  son  fils,  prodigua  avec  joie  les 
encore  plus  souillés,  tout  cède  à  la  vertu  in-  trésors  de  l'empire  pour  orner  ce  saint  lieu  ; 
finie  de  votre  sang;  baignez-nous-y,  Seigneur,  il  entreprit  le  même  voyage  pour  révérer  la 
par  la  pénitence,  afin  que  nous  en  puissions  sainte  grotte  et  rendre  les  plus  profonds 
être  nourris  par  l'Eucharistie,  et  que  nous  hommages  à  celui  qui  y  avait  été  renfermé 
«lisions dorénavant  avec  votre  sainte  Epouse:  durant  trois  jours;  les  rois  et  les  reines 
J'ai  lavé  mes  pieds,  comment  pourrai-je  les  sont  venus  dans  la  suite  de  toutes  parts 
resalir?  que  ce  soit  peu  pour  nous  de  ne  l'adorer,  et  collant  le  visage  contre  terre, 
point  retourner  à  nos  mœurs  anciennes  et  baiser  la  poussière  de  ce  saint  lieu.  Que 
nous  plonger  de  nouveau  dans  la  corruption  s'il  est  tombé,  après  quelques  siècles,  au  pon- 
du péché;  mais  faites -nous  éviter  avec  voir  des  infidèles,  c'a  été  en  punition  des 
toute  la  précaution  imaginable  ces  fautes  infidélités  des  chrétiens;  mais  il  ne  laisse 
légères,  sans  lesquelles  on  ne  vit  pas  dans  pas  d'être  toujours  en  honneur;  on  y  voit 
cette  chair  mortelle,  et  les  expier  sans  cesse  aborder  de  tous  les  endroits  de  la  terre  des 
par  les  gémissements  de  notre  cœur,  les  grands  et  des  petits  do  toutes  les  nations 
larmes  de  nos  yeux,  une  humble  confession,  qui,  reconnaissant  Jésus-Christ  pour  leur 
le  pardon  des  injures  et  les  bonnes  œuvres,  roi,  s'einpressent  de  lui  donner  des  marques 
afin  qu'étant  parfaitement  purifiés,  lorsque  de  leur  foi  et  de  leur  religion.  Qui  sait  si, 
vous  nous  appellerez  à  vous,  rien  ne  puisse  se  reconciliant  à  son  peuple,  il  ne  renouvel- 
retarder  notre  bienheureuse  jouissance,  et  lera  pas  ses  anciennes  merveilles  et  n'affran- 
notre  entrée  dans  ce  royaume,  où  rien  de  chira  pas  cette  terre  sainte  de  la  domination 
souillé  ne  pourra  jamais  entrer.  C'est  ce  que  ou  plutôt  de  la  tyrannie  des  Ottomans  pour 
je  vous  souhaite.  vérifier  avec  encore  plus  d'éclat  cette  pré- 
SERMON  LXXXlV  diction  de  son   prophète   :  Erit   sepulcrum 

ejus  gloriosum?  Mais  sans   entreprendre  <ie 
percer  les  voiles  de  l'avenir  ou  de  décrire  les 
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jésus-christ  notre-seigneur.  honneurs  rendus  depuis  le  i ve  siècle j  usqu'au 
Erit  sepuicmm  ejus  gloriosum.  (Isa.,  il.)  nolre  à  ce  sacré  tombeau,  contentons-nous 
Son  sépulcre  sera  glorieux.  de  le  considérer  dans  le  temps  qu'il  renfer- 
Jamais  peut-être  prophétie  ne  fut  accom-  mait  le  précieux  dépôt  du  corps  de  nolri 
1  lie  avec  plus  d'éclat  que  celle-ci,  et  ne  fit  Médiateur.  C'est  de  là  que  vient  toute  sa 
mieux  reconnaître  un  Dieu, maîtredestemps  gloire,  c'est  pourquoi  saint  Ambroise  ne 
et  des  cœurs,  qui  dispose  de  tout  avec  un  fait  pas  difiîculté  de  le  comparer  au  sein  de 
souverain  empire,  et  sait  accomplir  ses  des-  la  divine  Marie,  et  le  relever  même  au-des- 
seins  éternels  malgré  toutes  les  oppositions  sus  de  ce  chaste  sein;  l'un  et  l'autre,  dit-il, 
des  créatures,  précisément  dans  l'instant  ont  cela  de  commun  qu'ils  sont  vierges: 
qu'il  a  marqué  en  son  conseil  :  Pourquoi  les  Marie  n'a  jamais  connu  d'homme,  et  per- 
nations  se  sont-elles  soulevées  avec  un  grand  sonne  n'avait  encore  été  inhumé  dans*  le 
bruit,  et  les  peuples  ont-ils  formé  de  vains  sépulcre  où  Joseph  d'Arimatliie  fit  mettre 
projets?  Les  rois  de  la  terre  se  sont  élevés  Jésus;  il  sortit  de  l'un  et  de  l'autre  sans 
elles  princes  se  sont  assemblés  contre  le  corruption  comme  le  saint  de  Dieu;  il  en 
Seigneur  et  contre  son  Christ,  pour  empô-  sortit  vivant  pour  prêcher  aux  hommes  son 
cher  l'établissement  de  son  règne  et  de  sa  évangile;  mais  voici  la  prérogative  du  sé- 
vérité. En  vain,  les  Juifs  conspirèrent  avec  pulcre  au-dessus  du  sein  de  Marie,  c'est 
les  Romains,  pour  abolir  la  mémoire  du  qu'il  lui  donne  une  naissance  plus  glorieuse 
tombeau  du  Rédempteur  des  hommes  et  que  la  première;  Marie  l'avait  engendré 
l'ensevelir,  s'il  était  possible,  dans  un  éter-  mortel  ;  le  tombeau  l'engendre  à  une  vie 
nel  oubli.  L'empereur  Adrien,  ou  plutôt  le  immortelle.  Après  sa  première  naissance 
démon,  par  son  ministère,  avait  fait  coin-  dans  une  élable,  il  descend  dans  les  enfers; 
hier  de  terre  la  sainte  caverne  dans  laquelle  après  la  seconde,  il  remonte  aux  cieux  :  ju- 
avait  été  déposé  le  corps  de  notre  divin  gez  donc  si  le  sépulcre  ne  doit  pas  l'empor- 
Maître,  attaché  en  croix  pour  nos  crimes,  ter  en  celte  rencontre,  surtout  si  nous  ajou- 
elever  au-dessus  un  temple  à  la  déesse  de  tons  que  le  sein  de  Marie  retint  enfermé, 
l'impu  licite,  et  ériger  dans  l'endroit  même  durant  neuf  mois,  ce  corps  adorable,  It- 
ou la  pierre  avait  été  renversée,  une  stalue  tombeau  le  garda  seulement  trois  jours,  et 
a  son  Jupiter.  Le  Dieu  véritable  se  rira  ne  nous  laissa  pas  languir  un  plus  long 
d  eux,  le  Seigneur  se  moquera  de  tous  leurs  terme,  pour  nous  rendre  notre  espérance  et 
el.orts  impuissants  ;  il  suscitera  les  empe-  celle  de  tous  les  hommes.  Mais  contenlons- 
reurs  mêmes  et  les  impératrices,  pour  puri-  nous  (et  la  comparaison  nous  paraîtra  encore 
lier  ce  lieu  saint  des  abominations  dont  on  plus  naturelle)  d'opposer  le  tombeau  de  notre 
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Maître  à  ceux  des  plus  grands  rois  de  la  terre, 
je  vais  vous  y  faire  remarquer  trois  diffé- 
rences très-glorieuses  à  celuide  Jésus-Christ: 
ers  superbes  mausolées  sont  proprement  les 
témoins  et  les  monuments  de  la  victoire  de 
la  mort  sur  les  hommes,  le  sépulcre  de  Jé- 
sus-Christ est,  au  contraire,  le  monument 
authentique  de  la  victoire  de  Jésus-Christ 
sur  cette  cruelle  ennemie  des  hommes  :  ce 
sera  mon  premier  point.  Les  tombeaux  des 
grands  de  la  terre  sont  appelés,  par  le  Pro- 
phète royal,  leurs  maisons,  disons  plutôt 
leurs  prisons  éternelles,  celui  de  Jésus- 
Christ  est  un  lit  de  repos  où  il  dort  un  court 
sommeil  :  ce  sera  le  second.  Enfin,  les  sé- 
pulcres sont  de  funestes  écueils  où  vient  se 
briser  toute  la  grandeur  humaine  ;  celui  de 
Jésus-Christ  est,  au  contraire,  la  pierre  fon- 
damentale sur  laquelle  est  édifiée  son  Eglise  : 
voilà  le  troisième  et  tout  le  partage  de  ce 
discours.  Vierge  sainte!  ce  fut  sans  doute 
par  votre  ministère,  aussi  bien  que  par  celui 
de  Joseph  et  de  Nicodôme,  que  ce  corps  sa- 
cré, portion  du  vôtre,  fut  mis  dans  le  tom- 
beau ;  obtenez-moi  son  esprit  par  votre  in- 
tercession, pour  ne  rien  dire  que  d'utile  et 
d'édifiant,  nous  nous  jetons,  pour  cet  effet, 
à  vos  pieds,  et  vous  disons  avec  l'ange  :  Ave 
Maria. 

PREMIER   POINT. 

De  tous  les  moyens  qu'ont  imaginés,  et 
qu'emploient  les  grands  de  la  terre  pour 
se  faire  un  nom  après  la  mort,  et  s'immor- 
taliser dans  la  mémoire  des  hommes,  je  n'en 
vois  pas  de  plus  vain,  el  qui  marque  mieux 
le  dérèglement  de  l'esprit  humain,  que  cette 
affectation  d'élever  des  tombeaux  superbes, 
et  d'y  graver  leurs  exploits  prétendus,  et 
tout  ce  qui  les  a  distingués  dans  le  siècle. 
Que  faites-vous,  enfants  d'Adam,  par  tous 
ces  soins,  ces  travaux,  ces  dépenses,  que 
d'ériger  des  trophées  à  la  mort?  C'est  donc 
pour  loger  magnifiquement  des  vers  et  des 
reptiles  venimeux,  qu'il  faut  ouvrir  le  sein 
des  montagnes,  tirer  des  carrières,  avec  tant 
de  sueurs,  le  marbre,  le  jaspe  et  le  porphyre, 
que  les  architectes  et  les  sculpteurs  épuisent 
les  inventions  de  leur  ait.  O  vanité  des  va- 
tés!  en  doit-on  rire,  plutôt  que  d'en  pleurer? 
N'est-ce  pas  là,  dit  saint  Chrysostome,  la 
plus  pernicieuse  des  extravagances?  N'est- 
ce  pas  vous  glorifier  dans  votre  confusion? 
Que  diriez-vous  d'un  criminel  qui  ferait 
écrire  en  gros  caractères  d'or  la  sentence  du 
juge  qui  le  condamne  au  gibet  ou  à  la  roue, 
et  la  ferait  graver  sur  le  bronze  ou  sur  la 
pierre  avec  le  ciseau?  C"est  pour  cela  que 
nous  voyons  que  Dieu  traite  avec  le  dernier 
mépris  Sobna,  pontife  du  peuple  juif  ou 
préfet  du  temple  de  Jérusalem,  lequel,  au 
lieu  de  chercher  à  s'immortaliser  par  un  atj- 
lachèmént  inviolable  à  son  culte,  songeait  à 
se  procurer  une  gloire  imaginaire,  en  se  fai- 
sant construite  un  tombeau  superbe:  Que 
faites-nous  ici,  lui  dit-il  par  son  prophète, 
ou  quel  droit  g  avez- voué?  vous  qui  vous  êtes 
préparé  ici  un  sépulcre,  gui  vous  êtes  dressé 
unmonument  avec  tant  d'appareil   <'ans   un 


lieu  élevé,  el  taillé  dans  la  pierre  un  lieu  de 
repos.  Voilà  que  le  Seigneur  vous  va  faire  en- 
lever d'ici  comme  un  coq  quon  emporte  dans 
un  panier  ;  il  vous  jettera  comme  une  balle 
qu'on  jette  dans  un  champ  large,  c'est  à  quoi  se 
réduiront  le  char  et  la  pompe  de  votre  gloire. 

11  ne  reste  donc  à  l'homme,  après  sa  mort, 
quelque  grand  qu'il  ait  été  durant  sa  vie,  que 
l'étroite  obscurité  de  son  tombeau,  et  les 
vers  qui  mangent  son  corps  :  Cum  morietur 
homo,  hœreditabit  serpentes,  beslias  et  vernies 
(Eccli.,  X)  ;  voilà  la  destinée  des  grands  et 
des  petits,  des  nobles  el  des  roturiers,  des 
riches  et  des  pauvres,  l'arrêt  en  a  été  pronon- 
cé à  notre  premier  père,  pour  lui  et  pour  tous 
ses  enfants,  tu  es  poussière  et  tu  retourneras 
en  poussière.  Grands  de  la  terre,  qui  vous 
faites  adorer  comme  si  vous  étiez  des  dieux, 
femmes  et  filles  du  monde,  si  idolâtres  de 
votre  chair,  et  d'une  frêle  beauté,  voilà  le 
sort  qui  vous  attend;  une  multitude  infinie 
de  vers  s'engendrera  de  cette  chair  même 
que  vous  flattez,  et  que  vous  caressez  tant,  et 
consommera  ces  yeux,  ces  joues,  cette  bou- 
che, celte  gorge,  et  toutes  les  parties  de  vo- 
tre corps,  aucun  de  nous  n'évitera  celte  loi; 
encore  quelques  années,  peut-être  seulement 
quelques  mois,  et  nous  serons  des  cadavres 
hideux  à  voir,  qui  exhaleront  une  infection 
insupportable. 

L'homme  n'est  donc  que  le  jouet  de  la 
mort,  la  pâture  des  vers;  et  le  tombeau  dans 
lequel  on  l'enferme,  loin  de  cacher  son  igno- 
minie, atteste  qu'il  est  un  rebelle,  un  cri- 
minel de  lèse-majesté  divine,  dépouillé  de 
tout  par  la  mort,  livré  à  de  vils  insectes 
comme  entre  les  mains  des  satellites  de  la 
justice  divine,  et  réduit  à  l'étal  qui  lui  con- 
vient. 

Il  n'en  est  pas  ainsi  du  tombeau  de  Jésus- 
Christ,  c'est  un  témoin  irréprochable,  u:t 
monument  authentique  de  sa  victoire,  et 
d'une  triple  victoire  :  la  première  est  sur  les 
Juifs, la  seconde  sur  la  mort,  et  la  troisième 
sur  ses  suites  qui  sont  Ja  corruption  et  l'in- 
fection. 

Les  pharisiens  et  les  princes  des  prêtres, 
qui  avaient  excité  le  peuple  à  demander  la 
mort  du  Sauveur  avec  des  cris  séditieux, 
s'applaudissaient  d'avoir  réussi  dans  lent* 
perfidie,  et  de  l'avoir  vu  expirer  dans  les 
tourments  :  Euge,  euge, disaient-ils,  devoravi- 
mus  eum.  (Psaï.  XXXIV.)  Triomphe  impie, 
mais  pour  s'assurer  pleinement  leur  victoire 
imaginaire,  se  souvenant  qu'il  les  avait  ren- 
voyés au  signe  de  Jonas,  et  avait  prédit  qu'il 
ressusciterait  trois  jours  après  sa  mort,  ils 
vinrent  ensemble  trouver  Pilale,  et  lui  di- 
rent': Seigneur*,  cet  imposteur  (vous  avez 
voulu  être  traité  de  la  sorte,  divin  Maître, 
pour  la  consolation  do  vos  disciples)  s'est 
vanté  de  ressusciter  de  la  mort  û  la  vie  trois 
jours  après  son  trépas,  commandez  donc  que 
le  sépulcre  soit  gardé  jusqu'au  troisième  jour, 
de  peur  que  ses  disciples  ne  viennent  l'enh  ver, 
el  ne  publient  partout  sa  résurrection,  ce  qui 
serait  une  erreur  pire  que  la  première.  C'est 
ainsi,  faux  docteurs  de  la  loi,  pharisiens 
hypocrites,  que  vous    persécutez  le  Juste 
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jusque  dans  le  tombeau,  et  que  votre  haine  vérité,  s'ils  eussent  souffert  d'être  redressés 
enragée  n'est  pas  éteinte  avec  sa  vie  ;  en-  par  sa  rectitude  souveraine,  ils  eussent  ob- 
durcissant  vos  corps  à  tant  de  prodiges  qui  tenu- grftcf»,  elle  les  aurait  mis  au  nombre 
ont  éclaté  à  sa  mort,  et  vous  devaient  ouvrir  de  ses  enfants  ,  au  lieu  qu'ils  seront  Char- 
les yeux  pour  vous  faire  reconnaître  que  si  gés  de  ses  chaînes  comme  des  esclaves,  et 
c'était  de  votre  part  un  meurtre  et  un  déici-  serviront  au  triomphe  de  Jésus-Christ  avec 
de,  c'était  de  celle  de  cet  agneau  innocent  les  principautés  et  les  puissances  des  lénè- 
un  sacrifice  tout  volontaire  infiniment  agréa-  bres.  C'est  pourquoi  saint  Augustin  la  com- 
ble à  Dieu.  Pilate,  qui  avait  poussé  sa  lâche  pare  à  un  géant  d'une  taille  et  d'une  force 
complaisance  jusqu'à  accorder  à  leur  passion  démesurées,  qui  étouffe  entre  ses  bras  un 
furieuse  le  sang  île  celui  en  qui  il  ne  trou-  ennemi  qui  ne  veut  pas  avouer  qu'il  est 
vait  rien  qui  méritât  la  mort,  n'eut  garde  de  vaincu. 

leur  refuser  cette  espèce   de   grâce  :  Vous  La  victoire  que  Jésus-Christ  remporte  sur 
avez  des  (fardes,  leur  dit-il,  allez,  faites  gar-  la  mort  est  encore  plus  éclatante  ;  tout  avait 
der  son  sépulcre  comme  vous  Ventendrez.   lis  jusque-là  reconnu  son  empire,  sa  faux  Iran- 
s'en  allèrent  donc,  et  en  scellèrent  la  pierre,  chante,  exécutrice  de  l'arrêt  divin,  moisson- 
puis  ils  y   laissèrent  des   soldats.   Que   de  nait  tout  ce  qui   vit  sur  la  terre,  sans  épar- 
précaulions  pour   étouffer  la  vérité,    mais  gner  personne;  elle  osa  même  s'attaquer   à 
qu'elles  sont   vaines  et  inutiles,  est-il  con-  l'auteur  de  la  vie  et  crut  l'avoir  percé  de  ses 
seil,     est-il    force,    est-il    prudence    contre  traits,  mais  il  se  servit  de  son  propre   dard 
Dieu?  Il  s'en  joue  et  les  fait  servir  à  l'accom-  pour  la  percer  elle-même,  et   lui  faire  une 
plissement  de  ses  desseins  éternels;  tout  ce  blessure  mortelle,  selon  ces  paroles  du  pro- 
que  les  ennemis  de  son  Fils  pensent  faire  phète  :0  mort,  un  jour  je  serai  ta  mort  ;  6 
contre  sa  gloire,  ne  tournera  qu'à  leur  con-  enfer,  je  serai  ta   ruine  :  Ero  mors   tua.    o 
fusion,  le  Père  éternel  réglera  par  sa  sages-  mors;  morsus  tuus  ero,inferne.  (Ose.,  XV.) 
se,  et  fera  contribuer  à  l'exaltation  du  nom  Jésus-Christ,    en  subissant  la  mort,   la   fait 
de  son  Christ,  et  à  l'établissement  de  son  pour  ainsi  dire  mourir,  il  a  détruit  l'empire 
Eglise,  les  effets  de  leur  malice  et  de  leur  du  démon  qui  en  est  appelé  le  prince,  et  n'a 
haine  implacable.  Les  Juifs  confirment  la  ré-  pas  voulu,  pour  cet  effet,  employer  sa  puis- 
surrection  du  Sauveur  contre  leur  intention,  sance,  ce  qui  était  un  jeu  pourlui;  il  l'a  vaincu 
et  ne  travaillent  qu'à  se  rendre  inexcusables  par  justice,  et  l'a    dépouillé,  pour  punir  le 
dans  leur  infidélité,  leur  témoignage  est  la  déicide  commis  en  sa  personne  adorable,  du 
confirmation  de  notre  foi.  Dieu,  quelle  fut  droit  malheureux  qu'il  s'était  acquis  sur  les 
leur  surprise,    lorsque,  le  matin  même  du  hommes,  rien  n'étant  plus  juste  et  plus  di- 
troisièrae  jour,  ils  virent  revenir  les  gardes  gne  de  la  bonté  de  Dieu,  que  de  sanctifier 
qu'ils  avaient  postés  autour  du  sépulcre,   à  les  hommes  pécheurs  par   la  foi    qu'ils  ont 
demi  morts  de  peur,   qui  leur  rapportèrent  au  sang  de  celui  qui,  s'étant  rendu  leur  chef 
tout  ce  qui  s'était  passé  à  la  résurrection  de  et  leur  médiateur,  a  été   traité  comme    un 
Jésus-Christ?  Mais  quelle  |doit  être  la  nôtre  scélérat,  quoiqu'il  fût  la  sainteté  même.  C'est 
d'apprendre,  par  l'histoire  de  l'Evangile,  que  pourquoi  son  prophète  l'appelle  le  seul  libre 
ces  Prêtres  impies,  au  lieu  de  rendre  gloire  entre  les   morts,    c'est-à-dire   affranchi    des 
à  Dieu,  et  de  se  repentir  de  leur  attentat,  s'en-  liens  et  de  la  captivité  de  la  mort,  et  lui-mè- 
durcissent  davantage,  et  le  couronnent  d'un  me  avait    souvent  annoncé  aux  Juifs  que 
nouveau  crime,  en  corrompant  ces  soldats,  comme   il    avait    le   pouvoir    de  quitter  sa 
à  force  d'argent,  pour  les  obliger  de  dire  que,  vie,  il  avait  de  môme  celui  de  la  reprendre, 
tandis  qu'ils  dormaient,  les  disciples  étaient  et  que  personne  ne  la  lui  pouvait  ravir,  mais 
venus  et  avaient  enlevé   le  corps  qu'ils  gar-  qu'il  ne  la  quitterait  que  pour  la  reprendre, 
daient,  leur  promettant  de  les  tirer  d'affaire  11  l'a  exécuté  avec  une   facilité  surprenante; 
auprès  du   gouverneur?  O   malice  aveugle  c'est  ainsi  que  Samson  rompit  les  liens  doi.t 
et  insensée  qui  ne  voit  pas  combien  elle  se  on  avait  lié  ses  pieds   et   ses  mains,   et    se 
nuit  à  elle-même,  et  le  peu  de  fruit  qu'elle  joua  des  Philistins  qui  croyaient  le  tenir  en 
a  à  espérer  de  ses  impostures,    lorsqu'elle  leurpouvoir.  Mais  ce  n'étaient  pas  seulement 
est  réduite  à  employer  des  témoins  endor-  les  Juifs  auteurs  de  la  mort  de  Jésus-Christ, 
mis  1  Ne  faut-t-il  pas   être  livré    à    un   sens  c'étaient  ses  propres  disciples  à  qui  il   avait 
réprouvé  pour  en  venir  à  ces  excès  !0  aban-  si  souvent  prédit  sa  résurrection,  q ni  le  iv- 
don  pénal,  qui  est  le  châtiment  le  plus  ter-  gardaient  comme  du  nombre   de    ceux    qui 
rible  do  Dieu,  il  fait  servir  ses  dernières  lé-  descendent  dans  la  fosse,  comme  un  homme 
nèbres  à  la  punition  des  premières,  et  per-  abandonné  de  tout  secours,  qui  dort  dans  un 
met  qu'elles  en  produisent  d'autres  encore  sépulcre  dont  on  ne  se  souvient  plus,   et  que 
plus  déplorables;   c'est  ainsi  qu'il    humilie  Dieu  avait  rejeté  de  sa  main,  ce  sont  les  el- 
les adversaires  de  sa  vérité,  qui  n'éviteront  pressions  du  Psalmiste;  il  avait  été  vérilable- 
jamais  cette  terrible  vengeance  qu'en  se  tour-  ment  frappé  et  blessé   à   mort,  délaissé  des 
nant  vers  elle,  en  lui  rendant  nommage,  et  hommes,  et  rejeté  en  quelque  sorte  de  l'as- 
s'humiliant  sous  sa  main  puissante  qui  brise  sisiance  de  Dieu  son   Père.  Cependant  lors- 
et  écrase  nécessairement  ce  qui  t.e  lui    est  qu'on  le  niellait  au  rang  des  autres   morts, 
pas  conforme,   et  tous  ceux  qui  ne  veulent  dont  Dieu  semble  avoir  perdu  le    souvenir, 


pas  recevoir  sa  lumière,  si  non  régit,  frangù  ii  parut  seul  parfaitement  libre  au  milieu 
(S.  Alg.  ;  oui,  quelque  énorme  que  lût  leur  des  moi  ts,  et  s'étant  assujetti  à  la  mort  en 
forfait,  s'ils  se  fussent  rendus  flexibles  à  la      apparence,  il  en   détruisit   l'empire  et   son 
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prince  (|ui  est  le  démon,  lequel  l'a  fait  entrer 
dans  le  monde  par  son  envie  détestable.  Si 
Jésus-Christ  n'eût  reposé  dans  le  sépulcre, 
il  n'aurait  pas  acquis  cet  empire  souverain 
qu'il  a  sur  la  mort,  et  s'il  n'était  descendu 
dans  la  fosse,  il  n'eût  pas  obtenu  pour  loi  ut 
son  corps  mystique  celte  liberté  dont  il  jouis- 
sait souverainement  par  lui-même.  C'est 
pour  cela  que,  selon  la  remarque  de  saint 
Augustin,  il  a  voulu  être  déposé  en  un  sé- 
pulcre étranger.  Il  fallait,  dit  ce  saint  doc- 
teur, que  celui  qui  mourait  pour  le  salut 
des  autres,  fût  mis  dans  un  sépulcre  qui  ne 
fût  pas  à  lui,  et  il  ne  convenait  pas  au  vain- 
queur de  la  mort  d'en  avoir  un  qui  lui  ap- 
partînt. Victor  morlis  suum  tumulumnonha- 
bet. 

Je  ne  m'étendrai  pas  à  vous  le  représenter 
victorieux  de  la  corruption,  suite  et  dépen- 
dance de  la  mort  :  c'était  bien  en  vain,  N  co- 
déine, et  vous,  Marie-Madeleine  et  Marie, 
mère  de  Jacques,  que  vous  achetiez  des  par- 
fums et  prépariez  des  aromates  pour  embau- 
mer Jésus.  Appréhendiez-vous  qu'il  en  fût  de 
te  corps  sacré  comme  du  Lazare,  lequel, quoi- 
qu'il dût  être  ressuscité,  répandait  une  infec- 
tion insupportable?  Voici  le  Destructeur  de  la 
mort,  la  Résurrection  et  la  Vie  même,  qui  nous 
a  découvert  la  vie  et  V incorruptibilité;  voici 
l'odeur  du  Fils  unique  du  Père  éternel,  comme 
Codeur  d'un  champ  que  le  Seigneur  a  béni.  Si 
c'était  un  crime  de  laisser  corrompre  la 
chair  des  victimes  offertes  à  Dieu,  et  surtout 
de  l'agneau  pascal ,  quelle  indignité  que  le 
vrai  Agneau  pascal,  le  Saint  de  Dieu,  conçu 
et  né  sans  péché,  uni  hypostatiquement  au 
Verbe,  soulïrît  la  corruption?  Ah  I  Seigneur, 
vous  ne  permettrez  pas  que  votre  Saint 
l'éprouve  jamais  :  Non  dabis  Sanctum  tuum 
videre  corruptionem.  (Psal.  XVI.)  La  corrup- 
tion n'est  (pie  pour  les  morts.  Or,  si  l'hu- 
manité sainte  ne  vil  plus  de  la  vie  d'Adam, 
elle  est  aussi  vivante  que  jamais  de  la  vie 
de  !a  divinité,  qui  réside  corporellement  en 
elle  :  son  âme  sainte  est  descendue  dans 
les  enfers  pour  la  perfection  de  sa  victoire, 
afin  de  faire  senlir  aux  démons  sa  puissance, 
et  leur  enlever  cette  multitude  innombrable 
de  justes  dont  la  détention  consolait  leur 
malignité,  et  se  faire  reconnaître  dans  les 
lieux  qu'il  ne  devait  plus  honorer  de  sa 
présence  visible;  mais  elle  en  sortit  proinp- 
teraent  pour  se  réunir  a  son  corps,  l'instru- 
ment de  ses  victoires,  et  l'associer  à  son 
triomphe.  Ce  n'est  pas  tant  pour  lui  que 
pour  nous  que  Jésus-Christ  a  vaincu.  Ayez 
confiance,  vous  crie-t-il  du  fond  de  son 
tombeau;  j'ai  vaincu  le  monde  :  Confidite, 
ego  vicimundum.  (Joan.,  XV.)  S'il  a  vaincu 
les  Juifs,  ce  n'est  que  pour  nous  faciliter 
Ja  foi  de  sa  résurrection;  il  l'a  inunie  de  tant 
de  preuves  et  d'un  amas  de  circonstances 
qui,  se  fortifiant  les  unes  et  les  autres,  acca- 
blent l'incrédulité  des  hommes  et  les  rédui- 
raient tous  à  embrasser  la  foi,  si  l'appré- 
hension et  l'entêtement  étaient  capables  de 
se  rendre  à  la  raison.  11  a  détruit,  par  sa  mort 
et  sa  sépulture,  la  mort  et  celui  qui  en  était 
le  prince,  c'est-à-dire  le  diable,  alin,  commo 


dit  saint  Paul,  de  mettre  en  liberté  ceux  que 
la  crainte  de  la  mort  tenait  dans  une  conti- 
nuelle servitude  durant  leur  vie  :  cette 
crainte  était  comme  le  bourreau  du  pécheur, 
comme  la  prison  où  le  prince  de  la  mort 
tient  le  criminel  resserré  durant  cette  vie; 
c'est  l'étal  où  nous  méritions  d'être  dans 
tous  les  moments  de  notre  vie,  comme  des 
esclaves  rebelles;  mais,  grâce  à  sa  victoire, 
la  mort  n'a  plus  rien  d'horrible  pour  les 
vrais  chrétiens  ;  elle  a  été  méprisée,  pendant 
les  plus  cruelles  persécutions,  par  des  fem- 
mes, des  filles  et  de  petits  enfants  mêmes; 
enfin,  il  a  vaincu  la  corruption  des  sépulcres, 
non  pour  nous  en  exempter,  mais  pour 
nous  la  faire  mépriser  el  préserver  nos  âmes 
de  la  corruption  du  péché.  N'en  craignons 
point  d'autre  que  celle-là,  n'ayons  horreur 
que  de  cette  pourriture  qui  fait  fuir  les  an- 
ges et  blesse  Dieu  lui-même;  que  notre 
corps  se  corrompe  et  se  pourrisse,  que  l'ar- 
rêt prononcé  contre  Adam  et  sa  postérité 
criminelle  s'exécute,  nous  y  souscrivons; 
nous  dirons  volontiers  par  avance,  avec  le 
saint  homme  Job,  à  la  pourriture:  Vous 
êtes  ma  mère;  et  aux  vers  :  Vous  êtes  mes 
frères  et  mes  sœurs;  mais  que  notre  âme  en 
soit  garantie,  qu'elle  n'éprouve  jamais  les 
morsures  de  ce  ver  immortel;  si  nous  som- 
mes fidèles  à  la  grâce,  ce  même  corps  ressus- 
citera incorruptible  ;  il  est  mis  en  terre  tout 
difforme,  il  ressuscitera  tout  glorieux,  car 
nous  attendons,  avec  une  espérance  ferme, 
ce  divin  Sauveur,  qui  transformera  notre 
corps  tout  vil  et  abject  qu'il  est,  afin  de  le 
rendre  conforme  à  son  corps  glorieux  par 
celle  verlu  efficace  qui  s'assujettit  toutes 
choses. 

Mais  n'attendons  pas  ces  glorieux  avan- 
tages avec  une  confiance  oisive  :  Jésus- 
Christ  n'a  jamais  prétendu  que  sa  victoire 
vous  procurât  un  repos  lâche  et  mou;  la 
victoire  sur  la  mort  et  sur  le  démon  lui  a 
coûté  la  vie,  voudrions  -  nous  qu'elle  ne 
nous  coûtât  rien,  et  qu'il  nous  eût  acquis  le 
droit  de  vivre  dans  le  repos  et  les  délices? 
Apprenez  donc,  chrétiens  mes  frères,  du 
grand  saint  Paul,  que  c'est  dans  le  tombeau 
du  Fils  de  Dieu  que  la  Yie  et  la  liberté  des 
enfants  de  Dieu  ont  pris  naissance  et  vie; 
c'tst  là  où  elle  doit  s'entretenir  jusqu'à  la 
fin  des  siècles;  c'est  là  notre  berceau  :  Vous 
êtes  morts  au  monde,  el  votre  vie  est  cachée 
avec  Jésus-Christ  en  Dieu;  faites  donc  mou- 
rir les  membres  de  l'homme  terrestre  qui  est 
en  vous  :  nous  sommes  ensevelis  avec  lui  par 
le  baptême.  Vous  voyez,  par  celte  excellente 
doctrine,  qu'il  ne  suffit  pas  de  mourir  au 
péché  par  les  sacrements  que  la  théologie 
appelle  des  morts,  c'est-à-dire  le  baptême 
et  la  pénitence,  et  d'attacher  le  vieil  homme 
à  la  croix,  où  il  est  privé  de  tout  ce  qui 
nourrissait  ses  passions;  mais  qu'il  faut 
encore  ensevelir  le  corps  du  péché,  et  se 
cacher  au  monde  par  le  silence  et  la  retraite; 
et  qu'il  ne  paraisse  plus  en  nous  que  le  nou- 
vel homme,  ni  rien  qui  ne  soit  digne  de  lui.  <> 
l'excellent  modèle  de  la  vie  chrétienne! 
pourquoi  no  l'avons  nous  pas  toujours  de- 
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vant  les  yeux?  Pourquoi  faisons-nous  si 
peu  de  réflexion  sur  les  cérémonies  mysté- 
rieuses de  noire  baptême,  qui  nous  cachent 
les  vérités  fondamentales  de  la  religion? 
Nous  y  sommes  comme  ensevelis  sous  les 
eaux,  pour  marquer  l'ensevelissement  du 
vieil  homme,  de  tout  ce  que  nous  tenons  de 
la  génération,  ou  plutôt  de  la  corruption 
d'Adam;  cet  ensevelissement  apprend  à  tous 
les  baptisés  qu'ils  doivent  vivre  dans  une 


habitaient,  les  sépulcres  seront  la  demeure 
ou  plutôt  la  prison  de  leurs  corps  jusqu'à 
la  fin  du  monde,  et  ceux  qui  n'avaient  tra- 
vaillé qu'à  se  procurer  l'immortalité  en 
donnant  leurs  noms  à  leurs  terres,  au  lieu 
de  songer  à  les  faire  inscrire  dans  le  ciel , 
seront  exposés  à  la  pourriture  dans  celle 
terre  et  mangés  par  une  fourmilière  do 
vers. 
Le  sépulcre  de  Jésus-Christ  n'a  rien  moins 


séparation  totale  des  actions  criminelles  qui     élé  qu'une  demeure  éternelle,  puisqu'il  n'y 

est  pas  resté  trois  jours  entiers  et  révolus,  et 
comme  il  s'était  reposé  au  commencement, 
le  septième  jour  après  la  créaiion  de  l'uni- 
vers et  l'arrangement  de  toutes  les  parties 
qui  le  composent,  il  commence  aujourd'hui 
à  jouir  de  son  repos  et  à  célébrer  le  saint 
sabbat  après  les  six  jours  de  ses  travaux  et 
de  ses  souffrances.  Mais  ce  repos  est  très- 
court  et  n'est  que  la  préparation  du  grand 
sabbat  ou  repos  qu'il  aura  bientôt  dans  la 
g'oire.  La  compagnie  des  gardes  que  les 
Juifs  ont  posée  autour  de  son  tombeau,  de 
crainte  de  surprise,  ne   vous    fait-elle  pas 


tuent  l'âme,  dans  l'éloignement  de  toutes 
les  pompes,  les  vanités,  les  cupidités  du 
siècle.  Notre  principal  exercice,  ou  plutôt 
notre  unique  affaire  en  ce  monde  ,  est  de 
perfectionner  cet  ensevelissement  en  retran- 
chant toutes  les  branches  de  la  concupis- 
cence, toutes  ses  productions  impures,  afin 
qu'élant  pleinement  détruites  à  la  mort  nous 
n'ayons  plus  qu'à  attendre  la  résurrection 
glorieuse  :  elle  n'a  pas  été  différée  pour 
Jésus-Christ,  et  le  sépulcre,  qui  est  pour  le 
reste  des  hommes  une  maison  éternelle,  n'a 
été  pour  lui  qu'un  lit  où.  il  a  pris  quelque 
léger  repos  après  les  courses  de  sa  vie  voya- 
geuse. C'est  ce  que  nous  allons  voir  en  mon 
second  point. 

sccoxn    POINT. 

La  foi  des  anciens  patriarches  était  si  vive 
cl  si  animée  que,  quoiqu'ils  eussent  des  siè- 
cles entiers  à  vivre,  ils  ne  daignaient  pas 
bâtir  des  maisons,  mais  habitaient  sous  des 
tentes  qu'on  est  prêt  de  plier  et  de  trans- 
porter à  tout  moment.  Abraham,  leur  com- 
mun père,  se  contenta  d'acheter,  pour  lui 
et  pour  sa  race,  un  champ  qui  leur  pût  ser- 
vir de  sépulcre.  N'était-ce  pas  avoir  déjà  sa 
conversation  loule  dans  le  ciel,  et  prendre 
en  quelque  sorte  pour  une  terre  invisible 
celle  lene  et  si  fertile  et  si  délicieuse,  dont 
Dieu  s'était  engagé  si  solennellement  de  lis 
mettre  en  possession,  que  de  ne  songer 
qu'à  y  acquérir   un    tombeau  pour   soi    et 

f>our  ses  enfants?  Ceux,  au  contraire,  dont 
a  foi  est  éteinte,  qui  ne  cherchent  qu'à 
s'établir  ici-bas  et  s'y  faire  une  béatitude 
charnelle,  ne  songent  qu'à  bâtir  des  maisons. 
Ils  veulent  se  rendre  immortels,  dit  le  Pro- 
phète royal,  en  donnant  leurs  noms  à  leurs 
terres;  les  insensés  1  ils  ne  laisseront  pas 
que  de  périr  dans  peu;  ils  abandonneront 
leurs  richesses  à  des  étrangers  el  leurs  sé- 
pulcres seront  leurs  maisons  jusqu'à  la  con- 
sommation des  siècles  :  Sepulera  korum 
domus  illorum  in  œttrnum.  (Psal.  XLV1U.) 
L'excès  de  leur  folie  est  tel,  et  l'ensorcel- 
lement de  l'amour  du  siècle  a  causé  un  tel 
renveisemenl  dans  leurs  esprits  ou  plutôt 
dans  leurs  cœurs,  qu'ils  ne  coient  pas  que 
ces  paroles  fulminantes  :  11  est  arrêté  que 
tous  les  hommes  meurent  sans  exception  ,  les 
regardent  en  particulier;  ils  ne  songent 
qu  à  joindre  maisons  à  maisons,  comme  s'ils 
devaient  habiter  tout  seuls  sur  la  terre  et 
occuper  eux  seuls  tant  d'espace.  Leur  âme 
Sera  ensevelie  bientôt  dans  l'enfer  comme 
celle  du  mauvais  riche,  et  au  lieu  de  ces 
palais  si  somptueux  et  si  magnifiques  qu'ils 


souvenir  de  ces  braves  d'Israël,  qui  gar- 
daient le  lit  de  Salomon  ?  Voici, d\l  lEpouse, 
le  lit  de  Salomon  environné  de  soixante  hom- 
mes des  plus  vaillants,  qui  portent  tous  des 
épées,  à  cause  des  surprises  qu'on  peut  crain- 
dre pendant  la  nuit  ;  ils  font,  sansy  penser, 
honneur  à  leur  véritable  monarque.  Mais 
ne  puis-je  pas  leur  dire  ce  que  David,  après 
être  sorti  de  la  tente  de  Saùl,  dans  laquelle 
il  s'était  glissé  pendant  la  nuit,  cria  à  Ab- 
ner  elà  ses  gens  :  Vous  méritez  tous  la  mort, 
pour  avoir  si  mal  gardé  votre  maître,  ou 
le  Christ  du  Seigneur;  il  n'est  plus  dans 
son  tombeau;  ainsi,  qu'on  se  garde  bien  do 
faire  graver,  à  l'entrée  de  celte  grotte  sacrée, 
la  même  inscription  qui  est  sur  le  frontis- 
pice de  ces  superbes  mausolées,  bâtis  avec 
t.iiit  d'art,  1 1  généralement  de  quelque  tom- 
beau que  ce  soit,  puisqu'ils  renferment  tous 
les  funestes  dépouilles  de  la  mort.  Vous 
n'en  trouverez  aucun  qui  ne  vous  présente 
ces  tr.sies  paroles  :  Hicjacet,  ci-gît  un  tel; 
qu'il  ait  possédé  des  charges  et  des  riches- 
ses ou  qu'il  n'en  ail  pas  possédé;  qu'il  ait 
fait  du  bruit  sur  terre  ou  qu'il  ait  mené 
une  vie  obscure,  les  voilà  les  uns  et  les 
autres  rentrés  dans  le  sein  de  leur  mère 
commune,  en  attendant  que  la  trompette 
de  l'archange  les  cite  au  tribunal  du  souve- 
rain Juge  :  Hicjacet.  C'est  tout  le  contraire 
de  Jésus-Christ;  il  faut  graver  en  carac- 
tères ineffaçables  sur  son  sépulcre  ces  pa- 
roles de  l'ange  aux  saintes  femmes  :  Surrexit, 
non  est  hic  [Mat th.,  XXVIII),  il  est  ressus- 
cité; ne  le  cherchez  plus  ici;  l'Epoux  s'est 
bvé  de  son  lit  pour  achever  sa  carrière  et 
retourner  au  ciel  d'où  il  étail  parti.  C'est 
pour  cela  que  Jacob,  dans  sa  célèbre  pro- 
phétie,nous  l'avait  représenté  laulde  siècles 
auparavant  comme  un  jeune  lion  qui  se  re- 
pose et  se  réveille  peu  après  :  Juda  est  un 
jeune  lion;  vous  vous  êtes  reposé,  mon  fils, 
pour  ravir  la  proie,  vous  êtes  couché  comme 
un  puissant  lion.  Ne  s'cst-il  pas  endormi 
sur  la  croix  du  sommeil  de  la  mort  comme 
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un  lion  qui  dort  les  yeux  ouverts,  parce 
qu'il  a  fait  voir  qu'il  était  pleinement  libre 
dans  la  mort  môme  et  qu'il  n'avait  pas  be- 
soin d'un  secours  étranger  pour  réunir  son 
âme  à  son  corps,  l'ayant  fait  dans  le  temps 
précisément  qu'il  avait  prédit  tant  de  fois? 
Le  prophète  ajoute  :  Qui  osera  le  réveiller? 
Quis  suscitabit  ewn?  [Gen.,  XLIX.)  La  mort 
n'a  donc  été  qu'un  sommeil  pour  Jésus- 
Christ;  il  a  réveillé  les  morts  de  ce  som- 
meil, comme  la  tille  du  prince  de  la  Syna- 
gogue ,  le  lils  de  la  veuve  de  Naïm  et  le 
Lazare,  dont  il  avait  dit  :  Notre  ami  Lazare 
est  endormi;  mais  il  s'est  réveillé  lui- 
même  de  ce  sommeil  de  la  mort  en  se  res- 
suscitant avec  plus  de  facilité  qu'un  homme 
ne  se  réveille  après  son  sommeil.  C'est  ce 
iju'il  nous  dit  par  la  bouche  de  David  :  Je 
me  suis  levé,  parce  que  le  Seigneur  m'a  pris 
en  sa  protection.  Il  s'est  endormi,  selon  les 
saints  Pères,  lorsqu'il  a  expiré  sur  la  croix, 
et  comme Noé,  s'étant  enivré  innocemment, 
et  ayant  ,  par  une  suite  de  cet  accident 
qu'il  n'avait  pu  prévoir,  paru  tout  nu  dans 
sa  tente,  fut,  en  cet  état,  l'objet  de  la  raille- 
rie d'un  de  ses  enfants,  Jésus-Christ  le  fut 
de  même  de  celle  des  Juifs  impies,  indignes 
de  la  qualité  de  ses  enfants,  tandis  qu'il 
était  exposé  à  leurs  yeux  tout  nu,  enivré 
de  ce  calice  de  fiel  et  d'absinthe  dont  il  avait 
goûté  toute  l'amertume  à  sa  passion;  mais 
il  se  leva  ensuite  ressuscité  par  la  puissance 
de  son  Père  et  par  sa  propre  vertu. 

C'est  par  cette  même  vertu  que  nos  corps 
réduits  en  poussière  ressusciteront  un  jour. 
Pareils  aux  plantes  cachées  en  terre,  qui 
semblent  n'avoir  plus  de  vie,  ils  semblent 
tout  à  fait  morts  et  anéantis;  mais  ce  n'est 
qu'à  l'imagination  de  ceux  qui  n'ont  point 
de  foi;  car  on  les  verra  bientôt  refleurir 
pleins  de  vie  :  Ossa  veslra  quasi  herba  ger- 
minabunt.  [Isai.,  LXVL)  Nous  en  avons  une 
image  très-vive  et  très-naturelle  dans  cette 
vision  admirable  dont  il  plut  à  Dieu  de  fa- 
voriser le  prophète  Ezéchiel  ;  il  fut  conduit 
en  esprit  au  milieu  d'une  campagne  toute 
pleine  d'ossements  extrêmement  secs.  Le 
Seigneur  lui  ayant  demandé  s'il  croyait  que 
ces  os  pussent  revivre,  il  répondit  -.Seigneur, 
vous  le  savez.  Jl  se  fit  aussitôt  un  grand 
remuement  parmi  ces  os;  ils  s'approchè- 
rent l'un  de  l'autre,  et  chacun  se  plaça  dans 
sa  jointure  ;  les  nerfs  se  formèrent  tout  d'un 
coup  sur  ces  os  ;  les  chairs  les  environnè- 
rent, et  la  peau  s'étendit  par-dessus;  mais 
l'esprit  n'y  était,  pas  encore.  Ezéchiel  n'eut 
pas  plutôt  prophétisé  a  l'esprit,  ainsi  qu'il 
lui  fut  ordonné,  qu'il  entra  en  ces  os,  les 
anima,  ces  corps  se  tinrent  droits  sur  leurs 
pieds,  et  il  s'en  forma  une  grande  armée. 
L'esprit,  qui  vient  des  quatre  venis,  et  souf- 
fle sur  ces  morts,  signifie,  selon  Tertullién, 
les  quatre  parties  du  monde,  d'où  se  doi- 
vent rassembler  tous  les  morts  pour  com- 
paraître devant  le  Juge  suprême. 

Jésus-Christ  nous  explique  celle  grand;! 
vérité  d'une  manière  encore  plus  claire  dans 
sou  Evangile  :  Le  temps  viendra,  dit  il,  que 
tous  ceux  qui  sont  dans  les  sépulcres  et  dor- 


ment dans  la  poussière  de  la  terre,  entendront 
la  voix  du  Fils  de  Dieu,  qui  a  le  pouvoir  de 
ressusciter  les  morts,  aussi  bien  que  son  Père, 
et  aux  qui  auront  fait  de  bonnes  œuvres  sor- 
tiront des  tombeaux  pour  ressusciter  à  la  vie, 
commr  ceux  qui  en  auront  fait  de  mativaises 
en  sortiront  pour  ressusciter  à  leur  condam- 
nation. Tous  ressusciteront  sans  réserve,  mais 
tous  ne  seront  pas  changés.  La  résurrection 
est  indubitable,  mais  pour  sa  manière,  c'est 
la  bonne  ou  la  mauvaise  vie  qui  en  déci- 
dent :  la  première  fera  passer  les  élus  dans 
la  ressemblance  de  Jesus-Christ  glorieux, 
ils  brilleront  comme  les  astres  du  firma- 
ment; la  seconde  fera  porter  éternellement 
aux  reprouvés  le  corps  de  péché  et  la  re- 
semblance  d'Adam,  ou  plutôt  du  démon 
leur  chef;  les  uns  seront  couverts  de  gloire, 
les  autres  d'un  opprobre  éternel  ;  les  uns 
s'envoleront  avec  rapidité  comme  des  aigles 
spirituels  vers  le  corps  adorable  de  Jésus- 
Christ,  les  autres  se  précipiteront  dans  les 
enfers,  après  avoir  attendu  leur  arrêt  irré- 
vocable. Il  n'y  a  point  de  milieu  entre  ces 
deux  espèces  de  résurrections  si  différentes, 
parce  qu'il  n'y  a  que  deux  amours  ,  d'où 
naissent  toutes  nos  volontés  et  toutes  nos 
actions,  l'amour  de  Dieu  qui  fait  tout  pour 
lui,  et  dont  il  est  lui-môme  la  grande  ré- 
compense, l'amour  de  nous-mêmes  qui  rap- 
porte tout  à  soi,  et  dont  la  mort  est  la  solde. 
Faisons-y  une  sérieuse  réflexion  :  nous  sor- 
tirons du  tombeau  tels  que  nous  y  serons 
entrés,  ou  destinés  à  la  vie  bienheureuse, 
par  nos  bonnes  œuvres,  ou  à  la  mort  éter- 
nelle par  nos  péchés.  Oh  1  qui  ne  s'appli- 
quera pas  avec  ardeur  aux  bonnes  œuvres, 
puisqu'elles  mettront  une  si  prodigieuse 
différence  entre  les  hommes!  Jésus-Christ 
est  devenu  les  prérnicesdeceux  qui  dormeot, 
dit  saint  Paul  :  Primiliœ  dormienlium  (  I  Cor. 
XV);  ce  qui  nous  marque  que  la  mort  et 
tout  l'intervalle  qui  reste  entre  elle  et  le  ju- 
gement dernier,  n'est  pour  les  justes  qu'un 
sommeil  doux  et  tranquille.  O  vertu,  et  ef- 
ficace admirable  de  la  mort  et  de  la  sépul- 
ture de  notre  divin  Chefl  O  merveilleux 
effet  de  la  foi,  défaire  de  la  chose  du  monde 
la  plus  terrible  à  la  nature,  la  plus  désirable 
et  la  [dus  nécessaire,  tel  que  le  repos  et  le 
sommeil  1  C'est  pourquoi  le  même  apôtre  ne 
veut  pas  que  les  fidèles  s'aflligent  avec,  ex- 
cès du  décès  de  leurs  proches  ,  puisque 
Jésus-Christ  étant  mort  et  ressuscité,  em- 
mènera avec  lui  dans  son  royaume  ceux 
qui  seront  endormis  en  lui,  c'est-à-dire 
qui  ont  travaillé  à  leur  salut,  et  ne  se  trou- 
vent pas  à  la  lin  de  leur  vie  dans  la  mort  du 
péché,  mais  plutôt  animés  de  son  esprit 
comme  ses  membres  vivants.  Quo  les  inli- 
dèles  se  lamentent  à  la  mort  de  leurs  amis, 
que  les  mauvais  chrétiens  se  désolent  et  se 
désespèrent  dans  la  nécessité  de  quitter  eux- 
mêmes  la  vie,  puisqu'il  ne  leur  reste  qu'une 
attente  effroyable  des  jugements  dé  Dieu  et 
des  flammes  vengeresses  qui  doivent  dévo- 
rer ses  ennemis  !  Us  se  sont  endormis  du 
sommeil  de  la  mort,  ces  hommes  qui  se 
glorifiaient  de  leurs  richesses,  leur  vie  n'a 
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clé  qu'une  longue  fable,  un  mensonge,  un 
lève,  une  illusion  continuelle,  ils  n'ont  rien 
trouvé  dans  leurs  mains  lorsqu'ils  se  sont 
réveillés  de  c^t  assoupissement  criminel, 
parce  qu'ils  avaient  négligé  de  rien  mettre 
eu  dépôt  entre  les  mains  de  Jésus-Christ  :  il 
les  réveillera  par  un  cri  aussi  perçant  que 
celui  d'une  i'emme  qui  souffre  les  tranchées  de 
l'enfantement,  ainsi  qu'il  les  en  avait  mena- 
cés :  Quasi  parturiens  loquar ilsai.,  XL11),  et 
il  leur  montrera  un  visage  plein  de  fureur,  ca- 
pable d'imprimer  de  la  frayeur  aux  anges,  et 
devant  lequel  nul  ne  peut  subsister  que  celui 
qui  a  pratiqué  avec  fidélité  sa  sainte  loi, 
réveil  épouvantable  et  plein  d'horreur;  c'est 
là  où  toule  la  vaine  pompe  de  ces  hommes 
orgueilleux  aboutit,  c'est  là  que  viennent  se 
briser  tous  leurs  projets  ambitieux,  car  le  sé- 
pulcre est  proprement  l'écueil  de  toutes  les 
grandeurs  humaine»,  au  lieu  qu'il  est  le 
fondement  ne  la  gloire  de  Jésus-Christ,  et 
la  pierre  fondamentale  sur  laquelle  est  édi- 
liée  son  Eglise.  C'est  ce  qui  nous  reste  à 
voir,  j'achève  en  peu  de  mots. 

TROISIÈME    POINT. 

De  toutes  les  considérations  les  plus  ca- 
pables d'abattre  l'orgueil  des  grands  du 
siècle  et  d'arrêter  lés  saillies  de  leurs  pas- 
sions qui  les  emportent  aux  plus  étranges 
excès,  je  n'en  vois  pas  de  plus  puissante 
que  celle  de  la  mort,  et  de  les  obliger  de 
taire  attention  à  la  poussière  ou  plutôt  à  la 
pourriture  du  tombeau.  C'est  celle  dont 
Dieu  se  sert  le  plus  souvent  pour  humilier 
la  fierté  insupportable  de  ces  rois  d'Assyrie 
*i  d'EgypIe  qui  opprimaient  son  peuple  :  Tu 
es  donc  devenu  semblable  à  nous,  fail-il  dire 
à  l'un  d'eux,  par  ceux  à  qui  ils  avaient  fait 
le  plus  sentir  la  pesanteur  de  leur  joug  : 
ton  orgueil  a  été  précipité  dans  les  enfers, 
ton  corps  est  tombé  par  terre,  ta  couche  sera 
la  pourriture  et  ton  vêtement  les  vers.  Tu  le 
regardes  présentement  comme  infiniment  élevé 
au-dessus  des  autres,  tu  seras  bientôt  brisé  et 
réduit  en  poudre  ;  toute  ta  puissance  et  tes 
nombreuses  armées  ne  l'en  garantiront  pas  ; 
te  voilà  précipité  au  plus  profond  des  abîmes. 
Ceux  gui  le  verront  s'approcheront  de  toi,  et 
après  t'avoir  envisagé ,  ils  te  diront  :  Lst-ve 
là  cet  homme  gui  a  épouvanté  la  terre,  qui  a 
jeté  la  terreur  dans  les  royaumes,  gui  a  dé- 
serté le  inonde  et  en  a  détruit  les  villes? 
Voyez  ce  grand  Alexandre,  ce  fameux  con- 
quérant de  l'Asie  ,  devant  lequel  toute  la 
terre  se  lut,  par  la  crainte  de  ses  armes  vic- 
torieuses, auxguelles  nulle  puissance  n'osait 
résister,  ce  sont  les  expressions  magnifiques 
de  I  historien  sacré,  mais  il  ne  le  représente 
sous  cette  idée  qui  prosterne  l'imagination 
que  pour  nous  faire  comprendre  plus  sen- 
siblement le  vide  et  le  néant  de  toule  cette 
gloire  ;  son  cœur  s'éleva  et  s'entla,  mais  après 
s'être  rendu  maître  des  rois  et  des  peuples, 
avoir  donné  une  barrière  aux  Ilots  de  la 
mer,  il  tomba  malade  et  reconnut  qu'il  de- 
vait bientôt  mourir  :  Decidit  in  lectum  et 
cognovit  quia  tnorcretur.  (J  Marh.,\.)  C'est 
donc    là   que  s;,-    sont  te  ;  minées  toutes  ces 
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grandes  conquêtes  ,  (ous  ces  vastes  projets, 
c'est  à  quoi  aboutit  toulce  mouvement  qu'il 
s'é'ait  donné  et  qu'il  avait  donné  à  une  partie 
de  la  terre.  Un  sage  du  paganisme  frappé 
de  cette  idée  en  parle  à  peu  près  de  même  : 
Le  voyez-vous  ce  jeune  prince  de  Macédoine, 
c'est-à-dire  une  petite  partie  de  la  Grèce?  un 
monde  entier  ne  lui  suffit  pas,  il  s'y  sent 
aussi  pressé  et  resserré,  que  s'il  était  ren- 
fermé enlre  deux  rochers;  il  faudra  pourtant 
bien  qu'il  se  contente  d'un  petit  cercueil 
et  de  cinq  ou  six  pieds  de  terre  :  sarcophago 
contentas  erit.  Fouillez  dans  ce  tombeau  et 
voyez  si  vous  pourrez  démêler  ses  cendres 
de  celles  du  moindre  de  ses  soldats  :  la  mort 
égale  tout,  elle  confond  tout,  c'est  e:i  ce  jour 
que  périssent  tous  les  desseins  ambitieux 
des  hommes;  les  monarques  et  les  princes 
sont  grands  jusqu'au  tombeau,  mais  loute 
leur  gloire  y  est  absorbée  et  ensevelie.  Adieu, 
majesté,  puissance,  richesses,  cour  nom- 
breuse, gardes,  appartements  somptueux, 
tout  est  évanoui  comme  l'ombre,  il  ne  reste 
plus  d'eux  qu'un  souvenir  confus,  qu'une 
sombre  mémoire,  elle  est  même  souveut  en 
exécration. 

La  gloire  de  Jésus-Christ,  au  contraire, 
commence  à  son  tombeau,  il  y  trouve  sa 
véritable  grandeur,  c'est  là  où  il  s'est  révolu 
de  force  et  de  beauté,  où  il  a  fait  voir  à  ses 
ennemis  qui,  par  une  insulte  sacrilège,  l'ex- 
hortaient hier  à  descendre  de  croix  atiu 
qu'ils  crussent  en  lui,  qu'il  est  mort  non 
pas  en  sujet  et  en  esclave,  comme  le 
reste  des  hommes,  mais  en  Roi  et  en  Maî- 
tre ;  qu'il  s'est  réservé  un  empire  souverain 
sur  la  mort, jusque  dans  le  séjour  de  la  mort. 

Nous  avons  à  présent  un  parfait  éclaircis- 
sement de  la  parabole,  qu'il  dit  il  n'y  a  que 
quelques  jours,  du  grain  de  froment  jet  t 
et  mort  en. terre,  dont  on  voit  sortir  un  épi 
chargé  de  grains.  Il  est  vraiment  lui-même 
celle  prérieuse  semence  jetée  en  terre,  non 
pour  y  pourrir,  mais  pour  y  germer  d'une 
manière  admirable  et  en  faire  sortir  celte 
moisson  abondante,  cette  postérité  innom- 
brable, promise  en  figure  au  patriarche 
Abraham.  Levez  les  yeux,  et  considérez  les 
campagnes  qui  sont  déjà  blanches  et  prêtes 
à  moissonner  la  multitude  des  nations  qui 
va  entrer  dans  le  bercail  de  Jésus-Christ,  il 
est  encore  dans  ce  tombeau  comme  la  pierre 
fondamentale  de  l'Eglise  jetée  en  terre  pour 
soutenir  tout  l'édilice  de  Dieu:  c'est  là  qu'il 
jette  les  fondements  de  l'espérance  de  la  ré- 
surrection glorieuse,  sur  laquelle  est  ap- 
puyée toute  notre  sainte  religion  ;  c'est 
pourquoi  il  a  pris  soin  de  la  munir  de  tant 
do  preuves,  que  nous  pouvons  nous  écrier 
avec  le  Prophète  :  Vos  témoignages  sont 
trop  croyables,  et  ceux  qui  les  rejettent  sont 
entièrement  inexcusables  dans  leur  infidélité. 

Travaille,  impie  Synagogue,  à  étouffer  la 
créance  de  ce  mystère,  tous  tes  efforts  ne 
tourneront  qu'à  ta  confusion,  et  né  servi- 
ront qu'à  nous  y  affermir  davantage  !  C'est 
celte  vive  foi  et  celte  ferme  espérance  qui, 
dans  tous  les  lemps,  a  soutenu  les  justes, 
au  milieu  des  plus  cruelles  épreuve  ,  et  a 
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rendu  leurs  amcs  immobiles  parmi  les  rui: 
nés  et  les  débris  du  corps.  Je  sais,  dit  le 
saint  homme  Job,  que  mon  Rédempteur  est 
vivant  et  que  je  ressusciterai  de  la  terre  au 
dernier  jour  :  voyez  avec  quelle  assurance 
et  quelle  confiance  il  parle  d'une  chose  si 
extraordinaire  et  si  éloignée;  il  déclare  à 
haute  voix  et  veut  que  ses  paroles  soient 
burinées  sur  le  bronze,  que  son  Sauveur, 
après  avoir  enduré  une  mort  cruelle  par  la 
rage  du  démon,  qui  l'afflige  lui-même  de  tant 
de  plaies,  est  vivant  et  n'est  plus  sujet  a  l'cm- 
i  iredela  mort; mais  enfin,  ô bienheureux  Job, 
lui  dit  saint  Grégoire,  quelleconséquence  en 
tirez-vous?  Que  je  serai  revêtu  encore  de 
cette  mémo  peau,  et  que  je  verrai  Dieu  dans 
ma  chair.  Il  sait  certainement  que  la  gloire 
du  chef  sera  communiquée  à  ses  membres, 
voilà  ce  qui  l'empêche  de  se  laisser  aller  au 
murmure  ,  et  surmonter  par  l'impatience 
dans  la  perte  de  ses  biens,  de  ses  enfants  et 
cette  maladie  cruelle  qui  ne  fit  de  tout  sou 
corps  qu'un  ulcère.  Cette  espérance  chré- 
tienne n'éclate  pas  moins  dans  les  saints 
martyrs  Machabées  :  Antiochus  leur  fait 
couper  tous  les  membres  les  uns  après  les 
aulres,  arracher  la  peau  de  la  tête,  il  les 
fait  rôtir  tout  vivants  dans  dés  poêles  ar- 
dentes; vous  diriez  qu'ils  souffrent  dans  des 
corps  étrangers,  on  n'entend  point  de  ces 
cris  aigus  et  perçants  qu'arrache  la  violence 
de  la  douleur  :  Nous  avons  reçu  ces  membres 
du  ciel,  disent-ils  constamment,  mais  nous 
les  méprisons  maintenant  pour  la  défense  des 
lois  de  Dieu,  parce  que  nous  espérons  quii 
notis  les  rendra  un  jour  ;  il  est  plus  avanta- 
geux d'être  tué  par  les  hommes,  dans  l'espé- 
rance que  le  Seigneur  nous  ressuscitera  ;  mais 
pour  lui,  disaient-ils  au  tyran,  ta  résurrec- 
tion ne  sera  pas  pour  ta  vie.  Sans  celte  espé- 
rance en  efjït ,  comme  le  reconnaît  saint 
Paul,  les  gens  de  bien  n'auraient  que  la  peine 
des  criminels,  et  les  scélérats  auraient  la  ré- 
compense des  saints  ;  c'est  pourquoi  ce  grand 
Apôtre  s'exposait  à  toute  heure  à  tant  de 
périls.  Il  n'y  a  point  de  jours  qu'il  no  inou- 
rût;  tantôt  c'était  à  combattre  contre  des 
hèles  farouches,  tantôt  à  lutter  contre  les 
ilols  de  la  mer,  tantôt  battu  de  verges  comme 
un  esclave  ou  lapidé  comme  un  blasphéma- 
teur, tantôt  enfermé  dans  une  basse  fosse 
les  fers  aux  pieds,  toujours  en  péril  de  la 
part  des  Juifs  qui  avaient  juré  sa  mort,  et 
des  gentils  qui  le  regardaient  comme  l'en- 
nemi de  leurs  divinités  ;  mais  l'espérance 
vive  et  inébranlable  de  ressusciter  avec 
Jésus-Christ  relevait  son  courage  dans  les 
plus  grands  abattements,  portail  son  corps 
quand  il  manquait  de  tout,  lui  faisait  endu- 
rer gaiement  la  captivité,  l'exil,  les  travaux 
volontaires,  les  fatigues  des  voyages,  la  pri- 
vation du  sommeil  après  les  fatigues  et  de 
la  nourriture  après  les  veilles.  Je  pourrais 
ajouter  une  infinité  d'exemples  de  saints 
martyrs,  de  confesseurs  et  du  vierges  à  qui 
cette  espérance  a  fait  tout  sacrifier;  niais 
afin  que  la  nôtre  ne  soit  pas  frustrée  commo 
téméraire  et  présomptueuse,  soyons  les  imi- 
tateurs de  leur  fidélité  inviolable  à   occom- 
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plir  la  volonté  du  Père  céleste,  comme  Jé- 
sus-Christ, notre  commun  modèle,  s'y  est 
rendu  fidèle.  Et  pour  tirer  des  instructions 
du  fond  du  mystère  même,  il  faut  nous  te- 
nir en  esprit  dans  la  poussière  du  tombeau, 
et  nous  regarder  comme  ensevelis  avec  Jé- 
sus-Christ, par  les  vœux  do  notre  baptême 
qui  nous  engagent  à  mener  une  vie  cachéo 
en  sa  présence,  loin  du  tumulte  des  hom- 
mes ;  il  faut  que  la  grâce  perfectionne  en 
nous  sans  cesse  ce  qu'elle  a  opéré  dans  co 
premier  des  sacrements,  qu'elle  nous  fasse 
vivre  dans  le  mépris  et  la  séparation  de  tout 
ce  que  le  monde  a  de  grand,  d'éblouissant, 
de  délicieux  ;  bien  comprendre  que  nous  ne 
pourrons  jamais  revivre  ni  porter  du  fruit 
pour  l'éternité, sans  êtrejelés  en  terre  comme 
le  grain  de  froment,  si  nous  n'y  sommes  en- 
foncés et  comme  enterrés  bien  avant,  incon- 
nus aux  hommes  ou  plutôt  foulés  à  leurs 
pieds  durant  cette  vie  qui  n'est  qu'un  hiver, 
afin  d'être  ce  froment  élu,  destiné  a  devenir 
le  pain  de  Dieu  môme. 

Oh  1  que  cet  état  de  mort,  où  l'auteur  do 
la  vie  s'est  réduit,  nous  fait  entendre  effica- 
cement combien  nous  devons  être  peu  tou- 
chés des  injures  et  des  médisances  1  Injuriez 
un  mort, donnez-lui  des  coups,  c'est  la  mémo 
chose  que  si  vous  frappiez  une  souche  ou 
une  statue,  il  n'y  a  point  de  vengeance  à 
craindre,  pas  même  de  plainte;  il  n'est  pas 
moins  insensible  aux  plaisirs,  aux  richesses, 
aux  honneurs  ;  ses  passions  sont  mortes 
aussi  bien  que  lui,  emportez-lui  le  suairo 
dont  il  est  enveloppé,  il  ne  vous  poursuivra 
pas  en  justice  pour  se  le  faire  rendre;  tel 
devrait  être  un  chrétien  mort  et  enseveli  avec 
Jésus-Christ,  je  dis  plus,  il  doit  avoir  une 
horreur  et  un  éloignement  extrême  de 
toutes  les  vanités  et  les  cupidités  du  siècle, 
ce  que  ne  peut  pas  un  mort. 

Est-ce  là  votre  disposition?  Y  a-t-il 
quelque  lieu  de  former  un  pareil  jugement 
(le  vous,  si  la  vie  se  connaît  par  l'action, 
puisque  la  mort  n'est  qu'une  cessation  du 
toute  action  et  une  impuissance  d'en  faire 
aucune;  comment  peut-on  croire  que  vous 
soyez  morts  au  péché  et  à  l'affection  du  pé- 
ché, au  désir1  d'amasser  des  richesses  et  de 
jouir  des  plaisirs  de  la  vie,  sans  mouvement 
pour  tout  ce  qui  agite  les  citoyens  de  Baby- 
ione?  Lorsqu'on  vous  voit  tant  d'activité  et 
d'empressement  pour  toutes  ces  choses,  et 
au  contraire  tant  de  nonchalance,  d'insensi- 
bilité et  même  de  dégoût  pour  les  affaires 
du  salut;  comment  me  puis-jc  persuader 
(pie  vous  êtes  morts  à  l'amour  des  richesses, 
lorsque  je  vous  vois  si  avides  du  gain,  que 
vous  violez  sans  scrupule  la  charité  frater- 
nelle pour  le  moindre  intérêt  d'argent  : 
pruplcr  pugillian  hordei  (Ezcch.,  XIII),  par 
des  haines,  des  querelles,  des  envies,  des 
procès;  voit-on  des  morts  se  disputer  entre 
eux  pour  quelques  pouces  de  terre  ?  C'est 
la  pensée  d'un  giand  saint  qui  frappera 
peut-être  votre  imagination,  figurez-vous 
que  les  morts  qui  sont  enfermés  sous  ces 
tombeaux  veuillent  empiéter  sur  ceux  qui 
pourrissent  auprès  d'eux,  cl  gagner  quelques 
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pieds  de  terrain,  quelle  nouvelle  et  quelle 
étrange  espèce  de  combat  !  Quelle  infection, 
quelle  puanteur  ne  causerait  pas  une  sem- 
blable dispute?  Voilà  néanmoins  ce  que 
vous  faites,  lorsque  vous  contestez  avec  tant 
d'animosité  pour  des  intérêts  temporels, 
mortui  estis  (Col.,  111),  êtes-vous  morts  aux 
plaisirs?  Eb !  quelle  licence  ne  se  donnent 
pas  vos  sens  ?  Il  semble  que  vous  fassiez 
votre  idole  de  la  volupté.  Êtes-vous  morts 
aux  honneurs?  d'où  vient  donc  cette  ardeur 
démesurée  qu'on  voit  paraître  en  vous  pour 
tout  ce  qui  vous  peut  distinguer  et  donner 
quelque  rang  dans  le  monde? 

Travaillons  donc  avec  plus  de  fidélité  que 
nous  n'avons  l'ait  jusqu'ici  à  mourir  au 
monde  et  à  la  vie  des  sens  et  des  passions, 
à  nous  fermer  aux  objets  qui  peuvent  les 
rallumer,  et  aux  occasions  de  péché  et  de 
dissipation  par  la  retraite  et  le  silence;  con- 
servons avec  un  soin  extrême  Jésus-Christ 
dans,  nos  cœurs,  faisons-en  des  sépulcres 
vivants  et  animés  par  le  souvenir  de  sa 
mort;  taillons  ces  sépulcres  dans  le  roc,  je 
veux  dire  qu'ils  soient  fondés  et  établis  en 
lui  par  une  foi  inébranlable  ;  faisons  en 
sorte  qu'il  y  habite  par  sa  grâce,  et  qu'il 
suit  lui-même  la  pierre  spirituelle  qui  en 
ferme  l'entrée.  Auriez-vous  jamais  cru  qu'un 
mystère,  où  il  ne  parait  que  mort,  que  pri- 
vation,  qu'impuissance,  fût  si  fécond  et 
renfermât  de  si  grandes  choses? 

Faites-nous  eu  recueillir  le  fruit,  divin 
Jésus,  et  répondre  à  vos  desseins  adorables  : 
donnez-nous  à  cet  effet  les  oreilles  du  cœur 
pour  écouter  et  pratiquer  toutes  les  leçons 
que  vous  nous  faites  du  creux  de  votre  tom- 
beau, apprenez-nous  à  chérir  la  retraite  et 
la  solitude,  à  mettre  notre  joie  dans  l'oubli 
t\es  créatures,  à  fuir  le  commerce  du  monde 
votre  ennemi,  vouloir  bien  en  être  haï  et 
foulé  aux  pieds  pour  pouvoir  sortir  du  tom- 
beau de  nos  misères,  et  mériter  la  partici- 
pation de  votre  vie  nouvelle  et  ressuscitée; 
inspirez-nous  de  l'horreur  de  tout  ce  qui 
flatte  les  sens  et  nourrit  les  passions,  opérez 
eu  nous  par  une  morlilicalion  continuelle  de 
nos  inclinations  déréglées,  ce  qui  s'est  passé 
mystérieusement  dans  notre  baptême,  faites- 
nous  réparer  la  perte  de  toutes  les  grâces 
que  nous  y  avions  reçues,  et  surtout  bien 
comprendre  qu'il  n'y  a  pas  de  repos  à  espé- 
rer, qu'après  avoir  passé  à  votre  imitation 
par  les  souffrances,  consommé  l'œuvre  que 
votre  Père  céleste  nous  a  donnée  à  faire  ; 
rendez-nous  y  fidèles,  afin  que  nous  méri- 
tions de  jouir  de  ce  sabbat  éternel,  où  votre 
peuple  choisi  n'aura  plus  d'autres  occupa- 
lions  que  de  vous  contempler,  vous  aimer 
et  vous  louer  de  toutes  yos  merveilles  et  vos 
miséricordes. 

SERMON  LXXXV. 

SLR    LE   MYSTÈRE    DE    LA    PURIFICATION    DE    LA 
TRÈS-SAINTE    VIERGE. 

(Le  2  février.) 

Deo  dignas  oblationos  ofFer.  {Eccli.,  XIV.) 
Offrez  a  Dieu  de  dignes  offrandes. 

C'est  donc  en  ce  jour  mémorable  à  jamais, 


et  digne  d'être  éclairé  par  la  même  lumière 
que  la  Jérusalem  céleste,  l'Agneau  adorable 
qui  lui  sert  de  soleil,  que  s'accomplit  celte 
célèbre  prédiction  du  dernier  des  prophètes 
que  Dieu  a  donnés  à  son  peuple  :  Le  domi- 
nateur que  vous  cherchez,  et  range  de  l'al- 
liance si  désiré,  viendra  dans  son  saint  tem- 
ple. Mais  qui  pourrait  se  figurer  qu'il  y 
vienne  pour  adorer  lui-même  et  s'y  offrir  en 
sacrifice,  que  la  plus  pure  des  vierges  y 
entre  pour  se  purifier  des  souillures  qu'elki 
n'a  point  contractées,  et  que,  n'élant  ni  d<* 
la  tribu  de  Lévi,  ni  d'un  sexe  auquel  il  soit 
permis  d'exercer  les  fonctions  sacerdotales, 
elle  offre  néanmoins  sa  victime  de  ses 
propres  mains. 

Mais  vous  aurez  sans  doute  encore  plus 
de  peine  à  forcer  votre  raison  de  croire 
qu'elle  offre  à  Dieu  des  offrandes  dignes  de 
lui,  en  voyant  que  n'ayant  pas  le  moyen 
d'offrir  un  agneau  en  holocauste,  elle  n'offre 
que  ce  que  la  loi  de  Moïse  prescrivait  aux 
pauvres,  deux  tourterelles  ou  deux  petits 
de  colombes  :  est-ce  là  satisfaire  à  ce  précepte 
du  Saint- .Esprit  donné  par  la  bouche  du 
Sage  :  Offrez  au  Seigneur  des  offrandes  dignes 
de  lui?  n'en  doutez  pas,  chrétiens  mes  frè- 
res, jamais  présent  ne  fut  plus  digne  de 
Dieu  q  ie  celui  qui  s'offre  aujourd'hui,  ni 
reçu  de  sa  majesté  souveraine  avec  plus 
d'agrément  ;  c'est  pourquoi  je  ne  ferai  pas 
difficulté  d'enchérir  sur  les  paroles  que  vous 
avez  ouïes  ce  malin  dans  la  liturgie  ou  la  cé- 
lébration des  sacrés  mystères,  que  le  sacri- 
fice de  Juda  et  de  Jérusalem,  c'est-à-dire  de 
la  nouvelle  alliance,  sera  agréable  au  Sei- 
gneur, comme  l'ont  été  autrefois  ceux  des 
premiers  temps,  il  faut  entendre  par  là  les 
sacrifices  d'Aboi,  deNoé,du  patriarche  Abra- 
ham, qui  ont  été  reçus  de  Dieu  en  odeur  de 
suavité;  comment  celui-ci  ne  lui  serait-il 
pas  incomparablement  plus  agréable  ,  puis- 
qu'il est  la  vérité  de  ces  sacrifices  figuratifs, 
et  que  l'esprit  de  religion  avec  lequel  Ma- 
rie l'offre  en  son  nom  et  celui  de  l'Eglise  , 
surpasse  de  beaucoup  celui  de  ces  ancien? 
patriarches?  ainsi  l'égalité  n'est  que  dans 
les  justes  de  l'un  et  de  l'autre  Testament, 
et  non  pas  leur  reine. 

Ne  jugez  donc  pas  selon  les  apparences 
et  les  impressions  des  sens  de  toutes  ces 
merveilles,  mais  par  la  lumière  de  la  foi  re- 
présentée par  ce  nombre  de  cierges  qui  ont 
été  allumés  dans  celte  sainte  cérémonie. 
J'espère  qu'avec  le  secours  de  son  divin 
flambeau,  il  me  sera  aisé  de  vous  faire  con- 
venir que  depuis  quatre  mille  ans,  c'est-à- 
dire  depuisda  création  du  monde,  Dieu  n'a- 
vait pas  encore  reçu  de  sacrifice  si  grand, 
si  digne  de  sa  majesté  suprême:  plût  à  Dieu 
qu'il  me  fût  aussi  facile  de  vous  persuader 
efficacement  de  l'obligation  que  vous  avez 
de  lui  en  offrir  de  pareils  !  implorons  pour 
cet  effet  l'assistance  du  Saint-Esprit  par  la 
médiation  de  l'incomparable  Marie,  à  qui 
nous  dirons  pour  cet  effet  avec  l'ange  : 
Ave,  Maria. 

Il  y  a  deux  choses  à  considérer  en  tout 
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sacrifice  :  la  chose  extérieure  qui  esl  offerte, 
telle  que  l'animal  qu'où  immole  dans  le  sa- 
crifice d'holocauste  et  d'expiation,  ou  les 
fruits  de  la  terre,  les  pains,  les  gâteaux, 
l'encens  dans  les  sacrifices  pacifiques  ;  et  la 
disposition  intérieure  avec  laquelle  on  offre 
ces  choses,  à  savoir:  la  piété,  l'humilité, 
l'ardeur  de  la  charité. 

La  première  de  ces  choses  est  comme  le 
corps  et  le  signe  visible,  appelé  par  saint 
Augustin  le    sacrement;  l'autre  est  ce   qui 
est   renfermé  au  dedans  et  en    est  comme 
l'âme,  c'est  ce  qui,  pour  l'ordinaire,  fait  tout 
le  mérite  et  le  prix  du  sacrifice  extérieur, 
lequel  peut  être,  comme  vous  voyez,  agréa- 
ble à  Dieu,  ou  défectueux   en  deux  maniè- 
res, par  le  dehors  et  par  le  dedans  ;  par  la 
chose   offerte,  et  par  la  disposition  avec  la- 
quelle elle  est  offerte;   le  sacrifice  de  Gain 
fui  réprouvé  par  ces  deux  endroits  :  parle  de- 
hors, puisqu'il  n'avait  offert  que  les  fruits  les 
plus  communs,  et  par  le  dedans,  portant  déjà 
un    cœur  ulcéré   et   déchiré   d'envie  contre 
son  frère;   celui  d'Abel,  au  contraire,  mé- 
rita les  regards  favorables  et  la  complaisance 
de  Dieu,  et  par  l'hostie  extérieure,  puisqu'il 
offrait  tout  ce  qu'il  avait  de  plus  gras  et  de 
plus  excellent  dans  son  troupeau,  et  par  la 
pureté  et  la  simplicité  de  son  cœur  pénétré 
d'un    profond   respect   pour   la    majesté   de 
Dieu,  et  plein  de  tendresse  pour  son  frère  : 
Respexit  ad  Abel  et  admunera  ejus.  (Gen.,  IV.) 
Le   Seigneur   regarda  Abel   avant  ses  préa 
seuls,  parce  que  c'est  principalement  le  cœur 
qu'il    cherche   et  qu'il  demande  comme  la 
victime  qui  lui  est   la  plus  précieuse  :  il  se 
contente  des  moindres  choses  extérieures, 
lorsqu'on    est  dans   l'impuissance  de   faire 
davantage,  et  les  reçoit  avec  autant  d'à  gré- 
aient que    les  plus   grandes;    il   rejette,  au 
contraire,  avec  mépris  et  dédain  ce  qui  est 
ie  pius  giand   dans  l'estime  des   hommes, 
lorsqu'il  n'est  pas  accompagné  du  sacrifice 
intérieur  du  cœur,  c'est  pour  cela  qu'il  dit 
aux  Juifs  que   quand   ils   lui  immoleraient 
des  hécatombes,  et  môme  tous  les  animaux 
(jui  paissent  dans  les  champs,  et  qu'ils  cou- 
peraient toute  la   forêt   du  Liban   pour  en 
faire  un  bûcher,  tout  cela  est  indigne  de  sa 
grandeur   et  lui  est  en  abomination  ,    parce 
que  le  cœur  était   éloigné  de  lui  ;  et  JtSus- 
Christ  atteste  dans  l'Evangile  qu'une  pauvre 
veuve  qu'il  avait  vue    mettre  deux   petites 
pièces  de  la  valeur  d'un  liard  dans  le  tronc, 
avait  plus  donné  que  plusieurs  riches  qui  y 
jetaient  beaucoupd'argent,  par  où  vous  voyez 
qu'il    ne  juge  de   la  main  que  par  le  cœur, 
et    qu'une  obole   donnée  de   sa    plénitude 
est    plus   devant    lui  qu'un   million   donné 
dans  l'abondance,   et   d'un   cœur  peu  chré- 
tien. 

Si  l'oblation  que  Mario  fait  aujourd'hui 
au  temple  de  deux  petits  oiseaux,  a  rapport 
à  l'aumône  de  celte  bonne  veuve  par  cet 
endroit,  elle  offre  d'autres  choses  qui  sont 
bien  d'un  autre  prix  et  avec  les  dispositions 
les  plus  saintes  et  les  plus  émin'ehtes  qu'une 
pure  créature  puisse  avoir  ,  c'est  ce  que 
j'espère  vous  prouver  dans  les  deux  parties 


de  ce  discours.  Dans  la  première  nous  ver- 
rons quelle  est  en  soi  la  grandeur  des 
choses  qu'elle  sacrifie  ,  et  dans  la  dernière 
quelle  est  la  sainteté  de  ses  dispositions 
intérieures.  Donnez-  moi  toute  votre  at- 
tention. 

PREMIER    POINT. 

Le  sacrifice  étant  un3  protestation  solen- 
nelle et  authentique  de  la  sainteté  de  Dieu  , 
de  son  éternité,  son  immutabilité,  son  droit 
inaliénable  sur  sa  créature,  il  semble  qu'elle 
n'en  puisse  offrir  de  plus  grand  que  celui 
de  sa  propre  vie,  et  que  l'amour  et  le  dé- 
vouement qu'on  doit  à  ce  premier  de  tous 
les  êtres,  ne  puisse  aller  au  delà;  c'est 
pourquoi  les  saints  martyrs  qui  ont  immolé 
si  courageusement  leur  vie  pour  la  gloire 
du  Seigneur,  et  pour  rendre  témoignage  à 
ses  vérités  saintes,  occupent  un  rang  dis- 
tingué dans  l'Eglise  du  ciel  et  de  la  terre  : 
ce  sont  les  trésors  du  christianisme,  leurs 
louanges  sont  dans  la  bouche  de  tout  le 
monde;  cependant  il  est  vrai  de  dire  que 
Marie  offre  aujourd'hui  jeux  choses  qui  lui 
sont  plus  précieuses  que  sa  vie,  la  gloire  de 
sa  virginité  et  la  joie  de  sa  maternité  :  ne 
sont-ce  pas  là  des  offrandes  dignes  de  Dieu? 

Comme  il  y  a  un  honneur  chimérique  que 
les  gens  sages  méprisent,  parce  qu'il  n'est 
fondé  que  sur  le  dérèglement  de  l'imagina- 
tion, ou  plutôt  de  la  corruption  du  cœur  de 
l'homme,  tel  qu'était  le  faux  point  d'hon- 
neur qui  entretenait  la  fureur  des  duels  à  la 
perte  éternelle  de  tant  d'âmes,  et  telles  que 
sont  encore  aujourd'hui  tant  de  maximes 
qui  ont  cours  dans  le  monde,  et  de  préten- 
tions vaines  et  frivoles  suggérées  parla  cu- 
pidité et  par  celui  qui  est  appelé  le  roi  de 
tous  les  enfants  d'orgueil;  il  y  a  aussi  un 
honneur  réel  et  solide  fondé  sur  la  vérité  et 
le  jugement  même  que  Dieu  poite  des  cho- 
ses dont  ses  vrais  serviteurs  se  sont  toujours 
montrés  très-jaloux  et  qu'ils  ont  souvent 
préféré  à  leur  propre  vie.  C'est  ainsi  que 
saint  Paul  refusait  en  quelques  rencontres 
de  tirer  sa  subsistance  des  peuples  à  qui 
il  annonçait  l'Evangile  ,  pour  se  conserver 
l'estime  d'un  pariait  désintéressement,  et 
qu'il  écrivait  aux  Corinthiens  :  J'aimerais 
)>iicax  mourir  que  de  souffrir  quon  me  fil 
perdre  celle  gloire;  et  que  le  fameux  Judas 
Machabée,  n'ayant  que  des  forces  très-iné- 
gales à  celles  des  Grecs,  ne  put  se  résoudre 
à  prendre  le  parti  de  la  fuite  qu'on  lui  con- 
seillait; mais  animant  le  peu  de  gens  qui 
étaient  restés  avec  lui  :  Mourons  courageu- 
sement, leur  dit-il,  pour  nos  frères,  cl  ne 
souillons  pas  notre  gloire  par  aucune  tache  ; 
ainsi  un  juge  n'a  rien  le  si  cher  que  la  ré- 
putation do  droiture,  d'intégrité,  d'être  es- 
timé incapable  de  faire  pencher  la  balance 
de  la  justice  plutôt  d'un  côté  que  d'un  au- 
tre, et  une  femme  chaste  souffrirait  plutôt 
toute  sorte  d'extrémités  que  do  passer  pour 
infâme. 

Jugez   par    là   combien    la   divine    Marie 
devait  être  sensible  à  la  gloire  de  sa    virgi- 
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nilé;  elle  en   avait  paru  si  jalouse,   qu'il  criminelle    pour    a\oir   mis   un  enfant  au 

semble  qu'elle  la  préférait  môme  à  celle  de  jour,  mais  c'est  que  l'Ecriture  donne  souvent 

la  maternité  divine.  C'est  la  pensée  de  saint  le    nom  de   péché    aux   impuretés    légales. 

Grégoire  de  Nysse,  qui  ne  peut  assez  adrni-  parce  qu'elles  en  étaient  la  figure  ;  et  cela 

rer  qu'elle   n'ait    pas  été  ébranlée  par  des  servait    à    imprimer  un   plus  profond  res- 

promesses  aussi  avantageuses  que  celles  que  pect   pour    la  sainteté  de  Dieu   et  de  son 

saint  Gabriel  lui   faisait  de  la  part  de  Dieu,  temple. 

mais  qu'elle  aimât  mieux  demeurer  son  Qui  peut  se  lasser  d'admirer  la  mère  d'un 
épouse  selon  l'esprit  que  devenir  sa  mère  Dieu,  la  reine  des  hommes  et  des  anges, 
selon  la  chair,  ne  sachant  pas  encore  le  dispensée  par  tant  de  titres  de  l'ordonnance 
■miracle  qui  la  rendrait  féconde.  Elle  con-  de  la  Loi,  s'y  soumettre  néanmoins  avec 
sent  aujourd'hui  d'éclinser  toute  celle  gloire,  joie,  goûter  le  plaisir  de  se  confondre  avec 
el  vient  en  faire  à  Dieu  un  sacrifice  dans  les  femmes  ordinaires  et  d'être  regardée 
son  temple,  en  se  confondant  avec  les  fem-  comme  la  mère  d'un  pécheur.  Il  me  sem- 
mes  du  commun,  qui  ont  conçu  par  la  voie  ble  lui  entendre  dire  les  mêmes  paroles  que 
ordinaire  et  contracté  par  leur  accouche-  Jésus-Christ,  mêlé  dans  la  foule  des  publi- 
ment,  sinon  des  péchés,  au  moins  des  impu-  cains  qui  venaient  recevoir  le  baptême  du 
retés  légales;  au  lieu  que  son  enfantement  saint  Jean,  dit  à  son  Précurseur:  Laissez  moi 
miraculeux  Pa  rendue  plus  pure  o>.  plus  faire,  il  faut  que  nous  accomplissions  toute 
vierge,  comme  la  (leur  qui  ouvre  sa  tige  justice,  c'est-à-dire  toute  humilité, 
ne  la  rend  que  plus  belle,  et  comme  un  On  en  peut  distinguer  trois  degrés,  le 
rayon  du  soleil  qui  passe  à  travers  un  premier  est  quand  on  obéit  à  ce  qui  est  de 
cristal  très- transparent  lui  donne  encore  précepte  et  ce  à  quoi  on  est  indispensable- 
un  nouvel  éclat.  Jésus-Christ,  dit  saint  ment  obligé  par  la  loi  ;  le  second,  lorqu'on 
Augustin,  est  entré  dans  le  scinde  Marie  pratique  ce  qui  n'est  que  de  conseil;  le 
comme  dans  son  sanctuaire  ;  il  y  est  entré  troisième,  lorsqu'on  se  soumet  h  des  cho- 
comme  l'éclat  de  la  lumière  éternelle,  qui,  ses  qui  ne  sont  ni  de  précepte,  ni  de  conseil, 
bien  loin  de  rien  perdre  de  sa  blancheur  malgré  l'humiliation  qui  y  est  attachée; 
ou  de  ternir  la  pureté  des  choses  qu'elle  c'est  néanmoins  ce  que  fait  notre  admirable 
louche,  la  leur  communique.  Où  trouver  Vierge;  elle  n'est  occupée  que  de  la  gran- 
donc  l'ombre  de  la  moindre  tache  qui  ait  deur  de  Dieu  et  de  sa  propre  bassesse, 
besoin  d'être  purifiée  ?  Le  Verbe  y  est  entré  de  l'humiliation  toute  volontaire  de  son 
seul  ;  il  s'y  est  revêtu  d'une  chair  humaine  adorable  Fils,  qu'elle  souhaiterait  pouvoir 
comme  d'un  vêtement  qu'il  n'avait  pas;  encore  honorer  par  un  plus  profond  abais- 
il  l'a  trouvé  fermée,  il  l'a  laissée  de  même,  sèment, 

et  encore   plus   pure   que  quand    il    y  est  Quelle  confusion    pour  ces  chrétiens   (si 

o-.liv.  Ainsi,  loin  que  sa  virginité  ait    reçu  toutefois  iis  méritent  ce   nom),  ces  enfants 

la   moindre  atteinte   par  cet  accouchement  de    Bélial,  sans  joug,    sans  discipline,  qui 

■surnaturel,  elle  en  a  été   consacrée.    Marie  violent   sans   le  moindre   scrupule  les    lois 

n'élait-elle  donc  pas  légitimement  disperi-  de    l'Eglise  leur  mère  ,    établies    pour  leur 

sée  de  la  purification  ordinaire  des  femmes?  sanctification  et  fondées  sur  l'autoritéde  Dieu 

Ne  pouvait-elle  pas  dire,  qu'en  ai-je  besoin,  même,    qui   a   dit   à  ses   apôtres    lorsqu'il 

ayant  enfanté  par  une    voie  extraordinaire?  les  en  a  rendus  dépositaires  :  Celui  qui  vous 

pourquoi  m'abstenir  de  l'entrée  du  temple,  écoute  m'écoute,  et  celui  qui  vousmépriseme  nié- 

moi  qui  ai    l'avantage  d'être    la    mère  du  prise  moi-même;  ne   rougiront-ils  pas  de  leur 

Seigneur  du  temple?  indocilité,  de  leur  désobéissance  el  de  leur 

Sa  parfaite  humilité  ne  lui  permet  pas  de  mépris  de  la  Loi  de  Dieu,  ou  de    ne  l'élu- 

lenir  un  pareil   langage,  et    la  simplicité  de  dier  souvent  que  pour  savoir  à  quoi  ils  ne 

son  cœur  ne   sait    ce  que  c'est  que  de  faire  sont  pas  obligés,  et  jusqu'où  ils  la  peuvent 

de    pareilles     réflexions  ;   elle    ne  crut  pas  violer,  sans  encourir  les  peines  de  l'enfer; 

être     humiliée    dans    celte    cérémonie    si  tandis  qu'ils  voyaient  la  mère d'un  Dieu, sans 

humiliante,  voyant  que   son   adorable  Fils  raisonner  sur  ce  qu'elle  était  devenue   j  cr 

avai»  voulu   souffrir  la  flétrissure  honteuse  sa     maternité,  ne   mettre  aucune   borne  à 

de    la    circoncision    et  recevoir  la    marque  son    obéissance    lorsqu'il  est    question  do 

du  péché,  et  voulait,    quoique   maître  de  l'honneur  de    Dieu    et  de    l'édification  du 

la  Loi,  être  présenté  à  son  Père  comme  tout  prochain. 

le  reste   des  premiers-nés  du  peuple  juif.  Je   mets   dans  le   même   rang  ceux  qui, 

Ne  pouvant  d'ailleurs   disposer  du    secret  sur  le   plus  léger  prétexte,  sous  une  ombre 

de  Dieu  ei  faire  connaître   les   raisons  par-  d'indisposition,   la  crainte  d'une  incommo- 

ticulières  qui  l'exemptaient  de    la  puritica-  dite  imaginaire,  se  dispensent  tons  les  jours 

tion,  elle    n'hésite    pas  île    la    subir,  et   de  des  lois  de  l'Eglise;   mais,  quand  vous  au- 

venir,  dans   le   temps   prescrit   par  la   Loi,  riez   les  prétextes    les  plus  légitimes    pour 

offrir  le  double  sacrifice  ordonné  par  Moïse,  vous  en  exempter,  il  suffit  pour  y  être  obli- 

l'un  de   reconnaissance,  en  action  de  grâces  gés  que  les  hommes  ne  puissent  connaître 

de  l'heureux  accouchement  et  pour  hono-  les  raisons  qui  vous   en  exemptent,  et  que 

rer  le  suprême   domaine  du    Créateur,   ou  cette  inobservation  les  scandalise. 

son  droit  do  vie  el  de  mort  sur  sa  créature;  Apprenons  donc  de  cet  exemple  à  suivre 

l'autre  d'expiation,  appelé  autrement  sacri-  l'ordre  commun,  lorsqu'il  n'y  en   a   pas   do 

lice  pour    le  péché,  non  qu'une  femme  fût  particulier    ou    que    nous    ne  pouvons    le 
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faire  connaître;  mais  la  plupart  ne  se  con-  est  charité,  comme  dit  l'apôtre  btenaimé, 
forment  aux  lois  de  notre  divine  mère  et  qu'il  ne  se  sert  pas  de  quelque  choso 
qu'autant  qu'elles  sont  commodes;  si  elles  d'étranger  pour  produire  cet  effet ,  mais 
paraissent  pénibles  à  leur  délicatesse,  ou  de  son  propre  sang  et  de  son  esprit  même. 
rhoquantes  à  leur  orgueil,  ils  les  rejettent.  Venons  au  plus  grand  sacrilice  que  Marie 
(le  n'est  pourtant  proprement  que  pour  était  capable  d'offrir,  qui  a  dû  coûter  d'étran- 
eux,  selon  saint  Paul,  que  la  loi  est  faite,  ges  violences  à  la  nature,  et  pour  lequel 
parce  qu'ils  l'ont  effacée  de  leur  cœur  par  elle  a  eu  besoin  non-seulement  de  celte 
le  péché,  et  qu<>,  la  haïssant,  il  les  faut  abondance  de  grâces  dont  elle  avait  été 
contraindre  à  obéir;  mais  non  pas  pour  prévenue,  mais  d'une  nouvelle  plénitude  et 
les  justes,  tels  que  la  sainte  Vierge,  qui  d'une  infusion  extraordinaire  de  l'esprit  do 
trouve  son  joug  aimable  et  léger.  Pour-  force;  vous  voyez  bien  que  je  veux  parler 
quoi  menacerait-elle  celui  qui  l'aime  et  pu-  du  sacrifice  de  son  propre  Fils,  en  qui  elle 
nirail-elle  celui  qui  l'accomplit?  avait  mis  toutes  ses  complaisances,  l'objet 
Mais  que  les  justes  et  les  pécheurs  ap-  de  toute  sa  tendresse  ,  qui  était  tout  sou 
prennent  à  se  purifier  de  leurs  impuretés  cœur  et  tout  son  amour,  son  unique  joie, 
effectives,  dont  cette  cérémonie  était  la  et  on  qui  elle  vivait  beaucoup  plus  qu'en 
figure;  les  premiers,  delà  poussière  du  elle-même;  elle  s'unit  à  lui  pour  l'offrir  au 
monde  qui  s'attache  aux  cœurs  les  plus  re-  Père  éternel.  Si  elle  le  rachète  par  le  prix 
ligicux,  ainsi  que  parle  saint  Léon,  et  de  ordinaire  de  cinq  sicles,  ce  n'est  que  pour 
tant  de  fautes  cachées  en  eux,  qui  se  déro-  engraisser  sa  victime,  et  afin,  dit  un  Père, 
bent  à  leur  recherche,  dont  David  disait  :  qu'elle  pût  verser  du  sang  en  plus  grande 
dclicta  quis  intelligit  {Psal.  XVIII.)  Qui  abondance  pour  la  rédemption  du  genro 
en  peut  connaître  le  nombre,  puisque  ces  humain;  elle  sait  qu'il  est  l'hostie  de  pro- 
fautes mêmes  ferment  les  yeux  de  l'âme,  et  pitialion  pour  les  péchés  de  tout  le  monde, 
offusquent  la  lumière  de  la  vérité?  les  se-  et  quand  la  pauvreté  du  lieu  de  sa  nais- 
conds,  de  tant  de  souillures  qui  causent  sance,  et  l'ignominie  de  sa  circoncision  ne 
une  si  horrible  difformité  à  leurs  âmes,  et  lo  lui  auraient  pas  fait  conjecturer,  les  pa- 
la  rendent  un  objet  d'abomination  aux  yeux  rôles  du  saint  vieillard  Siméon  ne  l'en  ren- 
de Dieu  et  de  ses  anges,  qu'ils  mettent  tout  dent  que  trop  certaine.  Son  âme  est  dès  ce 
leur  soin  à  retirer  leurs  affections  de  toutes  moment  transpercée  par  le  glaive  de  la 
les  choses  temporelles  [tour  les  tourner  vers  douleur;  elle  ne  fera  plus  que  traîner  une 
les  éternelles,  en  se  purifiant  de  l'amour  vie  mourante,  et  souffrir  un  long  martyre, 
des  créatures.  Ah!  pourra-t-elle  dorénavant  jeter  les  yeux 
Et,  comme  nos  efforts  ne  suffiraient  pas  sur  cet  innocent  agneau  (et  quant  est-ce 
pour  ce  grand  ouvrage  (car,  qui  peut,  que  sa  tendresse  maternelle  lui  peut  per- 
comme  dit  Job,  rendre  pur,  celui  qui  est  mettre  de  les  en  détacher),  que  l'idée  af- 
formé  d'un  sang  impur),  il  faut  offrir  Jésus-  freuse  de  sa  croix  et  de  ses  clous  ne  se 
Christ  avec  le  sacrifice  ordonné  par  la  loi;  présente  à  sa  pensée,  et  que  tout  son  cœur 
c'est-à-dire,  avec  la  mortification  des  sens,  n'en  frissonne?  O  Dieu  1  à  quelles  épreu- 
ies  macérations  de  la  chair,  la  destruction  ves  mettez-vous  lésâmes  qui  vous  sont  les 
du  corps  de  péché.  C'est  par  la  vertu  de  son  plus  chères,  qu'il  est  vrai  que  la  paix  et  le 
sang  précieux  que  nous  serons  lavés  de  nos  repos  ne  sont  pas  ici-bas  leur  partage,  et 
taches,  et  que  quand  elles  auraient  imprimé  qu'il  semble  que  vous  preniez  plaisir,  aucon- 
en  nos  âmes  une  teinture  plus  forte  que  traire,  de  les  enivrer  de  liel  et  d'absinthe! 
celle  de  l'écarlale,  elles  deviendraient  plus  Est-ce  donc  pour  la  précipiter  dans  l'abîme 
blanches  que  la  neige  :  c'est  pour  cela  que  de  la  tristesse  que  vous  l'avez  élevée  si  haut, 
dans  l'épître  de  ce  jour,  le  Messie  nous  e.^t  et  ne  vous  peut-elle  pas  dire  avec  David  son 
représenté  par  le  prophète  comme  un  feu  Père  :  quia  elevansallisisti  me.  (Psal.  CI.)  Vous 
qui  diïsoud  les  métaux,  et  comme  l'herbe  aviez  daigné  regarder  la  bassesse  de  voire 
dont  se  servent  les  foulons;  il  sera,  dit-il,  servante,  et  la  combler  de  gloire  et  de  grâ- 
comme  un  homme  qui  s'assied  pour  faire  ces  en  la  rendant  mère  de  votre  Fils;  mais 
tondre  et  épurer  l'argent,  afin  que  les  en-  vous  me  remplissez  toute  d'amertume  en 
fanls  de  Lévi  lui  offrent  des  sacrifices  dans  me  l'ôlant,  l'exposant  en  butte  à  la  contra- 
diction, et  l'abandonnant  à  la  fureur  de  vos 
ennemis, 
tiens  participant  en  leurs  manières  de  son  Telle  est  la  condition  de  celte  vie  péris- 
sacerdoce  royal,  qu'il  épurera  comme  l'or  et  sable  où  les  âmes  les  plus  favorisées  de 
l'argent  par  ce  feu  qu'il  est  venu  apporter  Dieu  ne  sont  pas  dans  l'assurance  de  possé- 
.sur  la  terre,  lequel  n'est  autre  que  celui  der  jusqu'à  la  fin  les  avantages  même  les 
de  la  charité,  car  c'est  par  ce  feu  divin  qu'il  plus  saints,  dont  il  a  daigné  les  favoriser, 
dégage  l'âme  des  affections  charnelles  ,  A  peine  commençait-elle  à  goûter  la  joie 
comme  le  feu  matériel  purifie  les  métaux  inexplicable  d'entendre  dire  que  ce  cher 
de  tout  ce  qui  y  est  mêlé  d'impur,  et  comme  fruit  de  ses  entrailles  serait  la  lumière  qui 
l'herbe  des  foulons  oie  les  laciies  des  étoiles  éclairerait  les  nations  et  la  gloire  do  sou 
qu'ils  blanchissent.  Remarquez  que  Main-  peuple,  qu'elle  apprend  qu'il  sera  la  ruine 
Chie  dit  qu'il  sera  lui-même  le  feu  et  l'hoibe  aussi  bien  que  la  résurrection  d'Israël,  qu'il 
qui  purifia  :  ipse  enim  quasi  ignis  confiant,  sera  livré  entre  les  mains  des  pécheurs,  et 
et  finb'i  fitllonutn  [Malack.,  fil),  parce  qu  il  succombera  sous   leurs  effortSi   tant   il  ul 


la  justice.  Ce  ne  sont  pas  les  seuls  ministres 
.-aiiés,  ce  sont  généralement  tous  les  dire- 
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vrai  que  Dieu  détrempe  d'amertume  les  plus 
grandes  joies  de  ses  saints.  Heureux  ceux 
qui,  imitant  la  constance  et  la  fermeté  im- 
mobile de  Marie,  sont  prêts  à  renoncer  en 
ce  monde,  non-seulement  à  toutes  les  con- 
solations terrestres,  mais  môme  aux  spiri- 
tuelles, pour  procurer  la  plus  grande  gloire 
de  Dieu,  soit  dans  eux-mêmes,  soit  dans  les 
autres.  Si  elle  n'avait  pas  eu  le  cœur  perce 
par  le  glaive  de  la  douleur  en  voyant,  cruci- 
fier son  Fils,  elle  ne  l'eût  pas  recouvré  glo- 
rieux et  jouissant  dece  comble  de  puissance 
<pie  sa  mort  lui  acquit.  Si  vous  voulez  de 
môme -être  assis  a  sa  droite  ou  à  sa-gauche 
au  royaume  de  son  Père,  et  boire  le  nectar 
à  pleines  coupes,  il  faut  vous  résoudre  à 
boire  ici  dans  son  calice;  vous  ne  serez 
admis  à  la  société  de  Jésus-Cbrist  jouissant 
de  tous  ses  droits,  qu'après  lui  avoir  été 
associé  dans  sa  passion  et  ses  souffrances, 
(l'est  à  quoi  vous  devez  vous  préparer  sans 
vous  flatter  d'une  exception,  et  d'un  privi- 
lège qui  n'a  pas  été  accordé  au  Saint  des 
saints,  ni  à  sa  divine  mère,  quoique  l'un  et 
l'autre  lussent  parfaitement  exempts  de 
péché.  11  n'est  pas  nécessaire  qu'un  pro- 
phète ou  un  juste,  inspiré  particulièrement 
par.  le  Saint-Esprit,  vienne  dire  à  chacun  de 
vous  :  votre  âme  sera  percée  par  le  glaive 
de  la  douieur,  puisque  le  maître  même  des 
prophètes,  de  qui  ils  tiennent  leurs  révé- 
lations, vous  dit  formellement  dans  l'Evan- 
gile que  vous  aurez  des  afflictions  dans  le 
inonde  :  in  mundo  pressuram  habebitis 
(Joan.  XVJ;  et  son  grand  apôtre  nous  assure 
que  nous  ne  sommes  en  ce  monde  que  pour 
cela  ;  c'est  là  notre  vocation  comme  celle 
«les  soldats  est  de  combattre  :  in  hoc  positi 
sumus  (I  Thess.,  111);  et  comme  ce  n'est 
qu'après  avoir  essuyé  de  grands  travaux,  et 
s'être  signalés  en  diverses  rencontres,  que 
les  gens  de  guerre  parviennent  aux  premiè- 
res charges,  et  emportent  les  grandes  ré- 
compenses ,  de  même ,  ce  n'est  que  par 
beaucoup  de  tribulations  que  nous  entre- 
rons au  royaume  des  cieux.  La  vie  de 
Marie,  la  plus  innocente  des  créatures,  a  été 
un  martyre  continuel;  et  ce  glaive  de  dou- 
leur, dont  lui  parle  aujourd'hui  Siméon, 
n'a  pas  été  un  glaive  passager  qui  n'ait  agi 
sur  elie  qu'au  Calvaire;  dévorée  comme  elle 
était  tJu  zèle  de  la  gloire  de  Dieu,  les  outra- 
ges de  ceux  qui  lui  insultaient  sont  tombés 
sur  elle;  l'opposition  que  les  hommes  avaient 
à  la  vérité,  leur-malice,  leur  ingratitude  à 
l'égard  de  son  Fils  adorable,  lui  ont  été 
infiniment  sensibles  ;  elle  a  reçu  le  contre- 
coup de  ions  ces  outrages  ;  jugez  par  là  de 
l'excès  de  ses  souffrances,  et  de  la  grandeur 
de  son  sacrifice. 

Quoiqu'il  semble  qu'il  ne  se  puisse  rien 
ajouter  a  celui  qu'elle  offre  aujourd'hui  de 
-son  Fils,  elle  y  en  joint  encore  un  autre 
qui/par  l'union  de  celui-là,  est  très-agréable 
;i  Dku,  et  devient  digne  de  lui;  ce  sont 
imi.s  les  chrétiens  devenus  membres  de  son 
Fils,  et  par  conséquent  ses  propres  enfants, 
pour  (pu  elle  a  des  entrailles  de  mère;  <\ir 
nous  n'ay'O'îs  oas  en  elle  une  mère  qui  soit 


insensible  à  nos  peines,  comme  nous  n'avons 
pas  en  Jésus-Christ  un  Pontife  sans  miséri- 
corde, qui  ne  sache  ce  que  c'est  que  de 
compatir  à  nos  infirmités;  elle  olfre  donc 
au  Père  éternel  tout  le  corps  mystique  de 
Jésus-Christ,  fout  ce  que  les  élus  souffriront 
dans  la  suite  des  siècles  pour  accomplir  en 
leur  chair  ce  qui  manqué  aux  souffrances 
de  Jésus-Christ,  afin  que  Dieu  soit  honoré 
en  tout  lieu,  et  en  tout  temps,  et  qu'une 
oblalion  pure  et  sans  tache  s'offre  partout  à 
la  gloire  de  son  nom. 

Nous  lui  étiez  présents,  chrétiens  mes 
frères,  en  même  temps  qu'elle  présentait 
son  cher  nourrisson  au  Pèie  éternel,  pour 
être  immolé  à  sa  gloire;  elle  levait  les  bras 
de  sa  foi  pour  vous  offrir  avec  lui,  le  conju- 
rant d'accepter  toutes  les  souffrances  et  les 
peines  d'esprit  et  de  corps  dont  il  lui  plairait 
de  vous  exercer,  toutes  les  saintes  violences 
que  vous  feriez  pour  dompter  vos  passions, 
vos  mortifications,  vos  aumônes,  vos  actes 
de  religion;  ainsi  elle  dit  aussi  bien  que 
son  Fils  :  ecce  ego  et  pueri  quos  dedisti 
mihi  (hai.,  V1I1)  ;  me  voici  avec  tous  les 
enf  ints  que  vous  m'avez  donnés. 

Eh  bien  !  désavouerons-nous  Marie  de 
l'offre  qu'elle  l'ait  de  nous  au  Tèie  éternel, 
en  qualité  de  victimes?  serons-nous  assez 
malheureux  pour  rendre  son  sacrifice  impar- 
fait et  l'anéantir  autant  qu'il  est  en  nous, 
par  le  refus  de  nous  sacrifier  avec  son  Fïîsî 
Quelle  cruauté  d'ajouter  ainsi  douleur  sur 
douleur  et  plaie  sur  plaie  1  Elle  ne  demande 
pas  de  vous,  de  la  part  de  son  fils,  des  sa- 
crifices sanglants,  ainsi  qu'il  en  a  exigé  de 
tant  de  martyrs  :  votre  faiblesse  pourrait 
succomber  à  de  telles  épreuves  et  à  des  ten- 
tations si  violentes;  mais  ce  qu'elle  désire 
de  vous  et  ce  qu'elle  vous  commande,  en 
qualité  de  mère  et  de  reine,  c'est  d'offrir  le 
peu  que  vous  présentez  avec  de  grandes 
dispositions  intérieures;  c'est  l'exemple 
qu'elle  vous  donne  et  que  je  vais  proposer  à 
votre  imitation,  en  ce  second  point. 

SECOND    POINT. 

Les  choses  saintes  nepsuvent  être  traitée.» 
trop  saintement;  plus  elles  sont  saintes  et 
divines,  plus  elles  exigent  de  pureté  do 
cœur  dans  ceux  qui  en  sont  les  ministres, 
et  le  crime  de  sacrilège  augmente  à  pro- 
portion de  la  dignité  de  ce  qu'on  profane. 
Nous  n'avons  rien  déplus  saint  que  l'Eucha- 
ristie, la  victime  de  noire  réconciliation,  la 
source  de  toutes  les  grâces  qui  nous  sont 
communiquées  dans  ce  pèlerinage;  mais  si 
on  l'offre  ou  si  on  la  reçoit  avec  un  cœur 
corrompu  par  l'amour  des  créatures,  on  dé- 
shonore la  majesté  de  Dieu  et  on  se  ren  1 
coupable  du  corps  et  du  sang  do  Jésus- 
Christ;  on  s'attire  le  même  reproche  que 
Dieu  faisait  aux  Juifs  par  son  prophète  : 
Vous  offrez  sur  mon  autel  un  pain  impur  : 
Offert is  super  allure  meum  panem  pollutûm. 
(Agg.,  IL)  Quoi,  cependant,  de  plus  pur 
<pie  ce  pain  adorable,  cet  agneau  sans  tache  ? 
son  oblation  peut-elle  n'èt.e  pas  reçue  ei 
odeur  de  suavité  ?  Oui,    il  est  constant  que 
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le  sacrifice  esl  toujours  infiniment  agréable 
de  la  part  de  Jésus-Christ,  qui  s'offre  pour 
son  Eglise  et  pour  son  propre  corps  ;  sa 
mort,  qui  se  renouvelle,  est  la  plus  grande 
jiciion  de  sainteté,  de  piété,  de  charité  qui 
lût  jamais  ;  mais  c'est  un  crime  énorme, 
c'est  un  meurtre  et  un  déicide  pour  ceux 
qui  le  reçoivent  avec  une  conscience  souil- 
lée; et  comme  Pilafe  et  les  Juifs,  en  cruci- 
fiant le  Sauveur,  ne  participèrent  pas  à  la 
sainteté  de  son  sacrifice  ,  Dieu  l'accepta  sans 
«voir  égard  à  la  malice  et  à  la  cruauté  de 
ses  bourreaux,  de  môme  ces  prêtres  vicieux 
et  hypocrites  célèbrent  le  sacrifice  de  notre 
rédemption  et  commettent  un  sacrilège  dé- 
testable ;  c'est  l'abomination  de  la  désolation 
dans  le  lieu  saint  ;  mais  le  sacrifice  ne  laisse 
pas  d'être  d'un  prix  infini,*  en  tant  .qu'il 
procède  de  Jésus-Christ  et  do,  son  Eglise. 
Il  faut  dire  le  même  à  proportion  des  chré- 
tiens qui  s'approchenlde  la  sainte  table  avec 
un  cœur  infecté  de  la  lèpre  du  péché:  ils  se 
livrent  d'une  manière  toute  nouvelle  à  la 
puissance  du  diable,  qui  prend  de  nouveau 
possession  de  leurs  âmes  et  les  charge  de 
chaînes  plus -pesantes  ;  ces  regards  ne  se 
confondent  point;  vous  voyez  par  là  l'im- 
portance extrême  de  faire  les  actions  de 
religion  avec  des  dispositions  pures,  afin  de 
ne  pas  tourner  en  poison  eu  qui  a  été  établi 
pour  nous  sanctifier  et  nous  lier  à  Dieu  par 
un  sacré  commerce. 

C'est  ici  que  je  ne  puis  retenir  mon  indi- 
gnation contre  ces  maîtres  d'erreur,  ces  faux 
docteurs  qu'a  prédits  saint  Paul,  qui,  pour 
vouloir  excuser  les  péchés,  les  multiplient 
à  l'infini.  Ils  prétendent  que  l'Eglise  n'a  pas 
droit  de  nous  commander  les  dispos  lions 
spirituelles  et  intérieures  nécessaires  pour 
plaire  à  Dieu,  que  son  pouvoir  ne  s'étend 
pas  au  delà  de  la  substance  des  choses,  c'est- 
à-dire  de  l'extérieur  de  l'action  qu'elle  or- 
donne ,  mais  qu'elle  ne  peut  prescrire  la 
manière  de  la  faire,  ni  la  fin  et  le  motif  pour 
lequel  il  la  faut  faire  ;  qu'ainsi  on  .s'acquitte 
des  prières  qu'on  doit  réciter  en  priant"  sans 
attention;  qu'on  satisfait  au  précepte  d'ouïr 
la  messe,  en  l'entendant  sans  dévotion;  à 
celui  de  se  confesser,  en  le  faisant  sans  dou- 
leur, et  de  la  communion  pascale,  lors  même 
qu'on  connaît  être  en  péché  mortel,  c'est-à- 
dire  par  un  sacrilège.  Quoi  donc?  l'Eglise 
n'est-elle  pas  établie  pour  procurer  aux  fi- 
dèles la  vie  éternelle  et  la  paix  intérieure? 
Ne  doit-elle  pas,  par  conséquent,  avoir  le 
pouvoir  de  prescrire  des  moyens  et  de  faire 
des  ordonnances  proportionnées  à  celle  fin 
sun.aturellc,  à  laquelle  on  ne  parvient  que 
par  des  actions  de  l'âme  toutes  spirituelles 
et  divines?  qu'ainsi  ses  commandements 
sont  plus  intérieurs  qu'extérieurs,  plus  spi- 
rituels que  corporel?,  [dus  divins  qu'hu- 
mains; une  obéissance  purement  littérale 
et  matérielle  est-elle  capable  de  sanctifier 
les  âmes?  N'est-ce  pas  un  signe  vide  et 
menteur,  qui  ne  peut  que  les  abuser,  les 
jeter  dans  l'illusion  et  les  précipiter  en  en- 
fer? Sain t  Paul  avait  donc  tort  de  prétendre 
uu'il  avait   reçu    une   pleine  .puissance  de 


Jésus-Christ  pour  lui  assujettir  les  esprits  h 
l'obéissance  de  la  foi  et  les  rendre  ses  heu- 
reux captifs;  l'Eglise  ne  sera  plus  qu'un 
corps  politique,  et  ses  lois  toutes  humaines, 
telles  que  celles  des  monarques  de  la  terre? 
Peut-on  davantage  s'écarter  du  respect  qui 
lui  est  du  ,  oublier  qu'on  esl  son  enfant  et 
s'opposer  même  à  la  lumière  de  la  raison 
aussi  bien  qu'à  celle  de  la  foi?  n'est-ce  pas 
là  le  comble  de  l'impiété?  Ah  1  périssent  h 
jamais  ces  doctrines  de  démon  1 

Apprenons  donc,  avec  une  vraie  docilité 
d'enfants  de  l'Eglise,  notre  mère,  et  de  la 
divine  Marie  qui  la  représente  en  celte  sainte 
cérémonie,  dans  quelles  dispositions  inté- 
rieures nous  devons  présenter  à  Dieu  nos 
offrandes,  afin  qu'il  les  reçoive  avec  agré- 
ment :  la  première  est  la  simplicité  de  cœur, 
dont  j'ai  déjà  louché  quelque  chose  en  mon 
premier  point,  qui  consiste  en  sa  dro.ture 
et  sa  pureté;  car  il  n'y  a  rien  do  plus  sim- 
ple, de  plus  éloigné  de  toute  duplicité  et 
déguisement  que  ce  qui  est  droit  et  conforme 
à  la  règle  souveraine  de  la  vérité  ;  c'csl  en 
ce  sens  que  Job  esl  appelé  un  homme  simple, 
et  que  David  prend  Dieu  à  témon  qu'il  lui 
a  offert,  dans  la  simplicité  de  sou  cœur,  tout 
ce  qu'il  avait  amassé  pour  la  construclio  i 
du  temple.  Dieu,  qui  est  lui-même  parfaite* 
ment  simple  dans  son  essence  infinie,  ne 
peut  manquer  de  recevoir  agréablement  do 
pareils  dons,  comme,  au  contraire,  il  rejelto 
avec  exécration  ceux  d'un  cœur  double  et 
partagé,  qui  désire  autre  chose  que  lui  cl  a 
son  trésor  ailleurs:  Maudit,  dil-il  par  son 
prophète,  l'homme  trompeur  qui,  après  avoir 
fait  voeu,  ayant  dans  son  troupeau  wie  bête 
saine,  en  sacrifie  au  Seigneur  une  malade  ! 
Qu'est-ce  que  sacrifier  à  Dieu  une  hostio 
malsaine?  C'est  le  servir  avec  tiédeur  et  so 
relâcher  de  ses  bonnes  résolutions  ;  c'est  re- 
tirer une  partie  de  son  cœur  pour  le  donner 
à  soi-même  ;  c'est  rechercher  les  consolations 
humaines  et  vouloir  servir  deux  maities; 
lui  protester  de  bouche  qu'on  ne  veut  vivre 
que  pour  lui,  tandis  qu'on  donne  au  monde 
et  à  son  établissement  tout  son  lemps  et 
tous  ses  soins. 

Mais  si  on  ne  doit  rien  offrir  à  Dieu  que 
de  parfait  en  son  genre  et  digne  de  lui,  pour 
ne  pas  blesser  la  simplicité  dont  je  parle, 
que  puis-je  dire  de  tant  de  pères  et  de  mères 
(jui  portent  le  nom  de  chrétiens,  quoiqu'ils 
le  soient  si  pou,  et  ne  craignent  pas  de  lui 
offrir  ùcs  victimes  figurées  par  ces  hosties 
aveugles  ou  boiteuses,  irrégulières  pour  le 
sacrifice?  Avez-vous  un  enfant  sims  esprit, 
sans  agrément,  disgracié  de  la  nature,  pour 
qui  vous  n'ayez  que  du  mépris,  comme  pour 
le  rebut  de  la  famille?  c'est  celui-là  même 
qu'il  faut  engager  de  bonne  heure  dans  le 
cloître,  sans  examiner  s'il  y  esl  appelé,  si 
son  inclination  l'y  porto  et  si  Dieu  lui  a 
donné  les  talents  nécessaires  pour  y  vivre 
avec  édifica  iun  ;  c'est  nssi  z  qu'il  vous  plaise 
d'en  user  ai  isi,  de  chaugi  r  l'autorité  pater- 
nelle en  une  domination  tyiauniquo  ;  ce 
moyen  vous  parait  commode  pour  exécuter 
vos  vuius  proje'.S  fc't  contenter  une  uwbiliuiJ 
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démesurés,  qui  veut  élever  un  aîné  aux  pre- 
mières charges. 

L'ignorance  et  la  tendresse  de  l'Age  plient 
d'abord  sous  ce  joug  et  font  faire  à  vos  en- 
fants, malgré  eux,  ce  qui  ne  se  doit  faire 
qu'avec  beaucoup  de  discernement  et  une 
pleine  volonté  ;  mais  quand  la  raison  vient 
h  être  plus  éclairée  et  les  passions  plus 
tories,  ils  vous  détestent  comme  leurs  parri- 
cides et  leurs  plus  cruels  ennemis  ;  ils  se 
figurent  le  monde,  que  le  démon  leur  dé- 
peint tout  autre  qu'il  n'est,  comme  un  pa- 
radis dont  votre  barbarie  les  a  bannis,  et  la 
religion  comme  un  enfer  auquel  elle  les  a 
condamnés. 

Savez-vous,  pères  et  mères  dénaturés, 
<jueî  nom  l'Ecriture  sainte  donne  à  une  telle 
conduite?  elle  appelle  cela  sacrifier  ses  fils 
et  ses  filles  au  démon.  Sachez  que  le  pou- 
voir que  vous  avez  reçu  de  Dieu  sur  eux  a 
«es  bornes,  ou  plutôt  qu'il  cesse  en  concur- 
rence du  sien,  et  qu'il  ne  vous  appartient 
pas  de  vous  rendre  les  juges  et  les  arbitres 
de  leur  vocation,  encore  moins  de  les  dé- 
tourner de  se  consacrer  a  lui,  quand  son  Es- 
prit divin  leur  donne  ce  mouvement,  mais 
seulement  d'examiner  sans  prévention  s'il 
vient  de  lui. 

Quoi  de  plus  juste  et  de  plus  raisonnable  ? 
N'esl-il  pas  notre  père  commun?  pres- 
crit-on contre  ses  droits?  ne  peut-il  pas 
disposer  de  ce  qui  lui  appartient  par  tant 
de  titres?  Faut-il  que  de  certaines  lois 
de  famille,  introduites  peut-être  par  fan- 
taisie, quelques  intérêts  humains  fassent 
violer  une  loi  si  sainte?  il  faut  perpétuer 
ce  bénéfice  en  la  famille,  et  pour  cela  en 
pourvoir  ce  cadet  qui  n'a  pas  l'esprit  ecclé- 
siastique; c'est  de  quoi  on  s'embarrasse  le 
moins,  pourvu  qu'on  possède  le  sanctuaire 
de  Dieu  comme  son  héritage  :  il  faut  acheter 
une  des  premières  charges  à  cet  aîné,  mais  il 
n'a  pas  le  génie  et  les  qualités  propres  à 
l'exercer  ;  n'importe,  on  confine  ses  sœurs 
comme  lesexe  le  plus  faible  ei  le  plus  timide 
dans  un  monastère;  la  manière  dure  dont  on 
les  traite  a  la  maison,  leur  fa  il  assez  com- 
prendre, qu'il  n'y  a  point  d'autre  parti  à 
prendre  pour  elles,  et  qu'elles  ne  seraient 
jamais  établies  dans  le  monde  selon  leur 
condition;  ces  victimes  involontaires  se  dé- 
vouent sans  avoir  le  mérite  du  sacrifice; 
voila  ce  qui  remplit  l'Eglise  de  ministres 
scandaleux,  les  compagnies  souveraines  de 
mauvais  magistrats,  les  monastères  de  mé- 
chantes religieuses,  le  monde  de  confusion 
et  de  désordre;  le  moyen  que  le  ciel  verso 
ses  bé  îédiclions  sur  des  engagements  témé- 
raires auxquels  il  n'a  point  de  part!  On  n'a 
semé  que  du  vent,  on  recueille,  pour  parler 
avec  le  prophète,  des  tempêtes  et  des  tourbil- 
lons, on  se  conduit  dans  la  profession  qu'on 
a  embrassée  par  le  même  esprit  qu'on  y  est 
entré,  on  la  déshonore,  on  s'amasse  un  lié- 


ces  desseins  ambitieux  où  ils  n'ont  consulté 
que  la  chair  et  le  sang;  ces  enfants  dont  vous 
avez  fait  vos  idoles,  et  pour  qui  votre  amour 
déréglé  a  élé  pire  que  la  haine  des  démons, 
sont  d'Ordinaire  les  premiers  à  vous  payer 
ainsi  que  vous  le  méritez;  vous  avez,  par 
une  préférence  barbare ,  comme  déshé- 
rité les  autres  pour  les  avantager  à  leur 
préjudice  ;  qu'arrivera-t-il?  Je  vous  prédis, 
et  j'en  ai  pour  garant  mille  et  mille  expé- 
riences, que  vous  n'éprouverez  qu'ingrati- 
tude de  leur  part,  ils  rempliront  votre  vie 
de  chagrin  et  d'amertume;  Dieu,  dont  vous 
avez  usurpé  les  droits  inviolables  par  un 
attentat  des  plus  criminels,  vous  privera  rie 
ceux  qui  vous  appartenaient  le  plus  légiti- 
mement. 

Si  vous  avez  eu  le  malheur  de  tenir  jus- 
que ici  une  pareille  conduite,  ayez-en  hor- 
reur et  réparez-la  autant  qu'il  est  en  vous; 
ne  désirez  d'avoir  des  enfanls  qu'atin  qu'il» 
soient  tout  à  Dieu  ,  si  vous  lui  en  demandez, 
que  ce  ne  soit  que  pour  les  lui  rendre  et  les 
lui  offrir  après  les  avoir  reçus  de  sa  bonté,  et 
appliquez-vous  à  veiller  sur  eux  avec  un 
soin  extrême  pour  conserver  leur  innocence 
baptismale,  et  les  garantir  de  la  contagion 
du  siècle  qui  pourrait  la  ternir;  faites  qu'ils 
avancent  dans  l'amour  de  Dieu  à  mesuré 
qu'ils  croissent  en  âge,  afin  que  quelque  parii 
qu'ils  prennent  dans  la  suite,  ils  s'y  sancti- 
fient et  s'y  conduisent  d'une  manière  digne  • 
de  leur  vocation. 

Je  me  suis  peut-être  trop  étendu  sur  ce 
sujet,  niais  l'abus  est  Irop  fréquent  et  d'une- 
trop  grande  conséquence  pour  le  dissimuler 
ou  le  passer  légèrement.  Retournons  aux 
dispositions  intérieures  de  Marie  qui  font 
toute  la  beauté  de  celte  fille  et  mère  du  Roi 
des  rois.  Celle  qui  éclate  le  plus  c'est  son 
obéissance. 

Les  siècles  précédents  n'avaient  rien  vu 
jusque-là  de  plus  grand  et  de  plus  inimitable 
que  celle  du  patriarche  Abraham,  lequel, 
après  avoir  obtenu  de  Dieu  un  fils  dans  sa 
vieillesse,  se  mit  en  devoir  de  le  lui  immoler 
au  premier  ordre  qu'il  en  reçut.  Autant  que 
Jésus-Christ  surpasse  Isaac,  el  le  maître  son 
serviteur,  autant  ses  entrailles  maternelles 
souffrirent-elles  de  tranchées  aiguës  el  des 
douleurs  plus  pénétrantes.  Et  ne  dites  pas 
qu'Abraham  attacha  lui-même  Isaac  sur  le 
bûcher,  qu'il  se  mil  en  disposition  de  l'immo- 
ler, et  leva  le  coutelas  pour  cet  effet  ;  Marie 
n'a  pas  moins  signalé  sa  fidélité,  elle  était 
de  même  disposée,  selon  un  saint  docteur, 
à  prêter  son  ministère  à  ce  sacrifice,  si  le 
Père  éternel  l'eût  exigé  d'elle  :  parafa  occi- 
dere;  quand  je  n'aurais  pas  celte  autorité,  il 
n'y  a  pas  de  doute  que  la  préparation  de  son 
cœur  ne  lût  telle. 

Voilà,  sans  doute,  jusqu'où  peut  aller  le 
dévouement  à  la  volonté  de  Dieu,  l'esprit  de 
sacrifice  et  de  religion.  Que  ne  puis-je  en- 


sorde  colèie  pour  le  jour  de  la  colère  et  des  trer  dans  ce  sanctuaire  animé  pour  vous  eu 

vengeances;  mais  Dieu  ne  l'attend  pas  tou-  découvrir  toute  la  sainteté,  et  exposera  vos 

jours  pour  punir  les  principaux  auteurs  d'un  yeux  ces  trésors  de   grâce,   la   lumière  de 

crime  si  criant,  il  permet  qu'ils  soient  les  gloire  nous  les  révélera  un  jour.  Je  no  dois 

premiers  à   ressentir  les  fu   êtes  effets  de  pas  omettre,  toutefois,  sa  Charité  immense 
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pour  les  hommes,  qui  demande  toule  notre 
reconnaissance.  El leabandonne  son  Fils  uni- 
que à  la  sévère  justice  de  son  Père  pour  ga- 
rantir les  enfants  adoptifs  de  ses  funestes 
effets;  elle  consent  qu'il  soit  malédiction  et 
traité  comme  le  péché  môme,  afin  que  nous 
devenions  en  lui  justes  de  la  justice  de  Dieu. 
O  charité!  qui  ne  peut  être  comparée  qu'à 
celle  de  Jésus-Christ  même,  puisqu'elle 
passe  de  beaucoup  les  bornes  de  la  charité 
la  plus  grande  qui  le  pousse  à  donner  sa  vie 
pour  ses  amis  ;  c'est  pour  les  ennemis  de 
son  Fils  qu'elle  le  livre  à  une  mort  cruelle  et 
ignominieuse  ! 

Que  pouvons-nous  faire  pour  reconnaître 
dignement  une  charité  si  excessive  et  hono- 
rer toutes  ces  rares  dispositions.  C'est  de  les 
imiter  autant  que  nous  en  sommes  capables, 
surtout  sa    parfaite  obéissance  :  celle  vertu 
l'emporte  sur  le  sacrifice  même,  quoique  ce 
soit  l'acte  qui  honore  le  plus  la  majesté  di- 
vine, parce  que,   comme  dit   excellemment 
saint  Grégoire  le  Grand,  on  ne  sacrifie  pas 
seulement   par  le  moyen    de    l'obéissance, 
une  chair  étrangère,  mais  sa  propre  volonté 
qui  est  ce  que  nous  avons  de  plus  cher,  et  à 
quoi  nous  renonçons  avec  plus  de  peine. 
Qui  croyez-vous    qui    sera    assez   heureux 
pour  entrer  au  royaume  des  cieux?  Appre- 
nons-le de  celui  qui    nous  l'a  ouvert   par 
son  sang,  et  qui  y  distribuera  les  places;  ce 
ne  sera  pas,  dit-il,  celui  qui  fait  de  longues 
prières    et    qui  dit  :  Seigneur,    Seigneur, 
mais  celui  qui  fait  la   volonté  de  mon  Père 
céleste.  C'est  se  condamner  soi-même  que 
d'appeler  Dieu   son  Seigneur,  et   témoigner 
par  ses  œuvres,  qui  sont  la  langue  du  cœur, 
qu'on  n'a  aucun  égard  pour  ce  qu'il  souhaite. 
La  seule  solide  et  véritable  dévotion  estd'é- 
ludier  et  de  pratiquer  sa    loi;   Jésus-Christ 
n'est  la  cause  du  salut  éternel  qu'à  ceux  qui 
lui  obéissent.  Quoi  de  plus  juste?  ce  tribut 
ne  lui  est-il  pas  dû  par  mille  titres?  Y  a-t-il 
un  dérèglement:  pareil   à   celui  du  préférer 
ses    humeurs,  ses   fantaisies,   ses   caprices, 
l'inspiration  de  ses  passions  et  de  sa  cupidité 
à  une  volonté  qui  est  la  justice,  la  bonté,  la 
sainteté  même  aussi  bien  que  la  souveraine 
rectitude?  Mais  que  l'obéissance  est   sus- 
pecte, lorsqu'elle  ne  s'étend  qu'aux  choses 
pour  lesquelles  la  nature  ne  sent  aucune  ré- 
pugnance, et  qui  ne  contrarient  pas  l'amour- 
propre  !  il  faut  qu'elle  embrasse  également 
ce  qui  plaît  et  ce   qui  choque,  ce  qui  s'ac- 
corde avec  nos   inclinations  et  ce   qui   les 
combat.  La   majesté  suprême  de  celui  qui 
ordonne  doit  être  la  seule  considération  que 
nous  ayons  devant  les  yeux;  ce  n'est   pus 
seulement  lorsqu'on  annoncée  Marie  la  plus 
glorieuse  de  toutes  les  nouvelles,  à  savoir 
qu'elle  va  devenir  mèe  de  son  Dieu,  qu'elle 
répond  :    Voici    la   servante  du   Seigneur, 
qu'il  me  soit    fait  selon    votre  parole,    elle 
tait  Biijourd  hui  la   même    réponse,  lorsque 
Siméon  'ai  apprend  la  chose  du  monde  la  plus 
triste,  et  l;i  plus  affligeante,  en  lui  annonçant 
les  contradictions   et  la  mort  cruelle  prépa- 
rées à  ce  fils  qui  devait  remonter  sur   le 
trône  Je  David,  son  péri  ;  elle  n'a  que  des 


louanges  à  rendre  à  Dieu,  elle  adore  ses  dé- 
crets éternels,  et  toute  la  conduite  qu'il  lui 
plaira  tenir  sur  son  Fils  et  sur  elle  dans  le 
plus  profond  anéantissement  de  son  cœur; 
il  est  préparé,  Seigneur,  i!  est  préparé, et  rien 
ne  le  tirera  jamais  de  cette  heureuse  situa- 
tion. Plot  à  Dieu  que  les  nôtres  fussent  un 
peu  affermis  dans  une  pareille;  (nais  si  nous 
obéissons  en  une  rencontre,  nous  désobéis- 
sons en  plusieurs  autres,  nous  secouons 
aussitôt  le  joug,  quoiqu'il  soit  notre  bon- 
heur et  notre  vraie  gloire,  car  la  servitude- 
est  essentielle  à  la  créature,  et  il  n'y  aau- 
cuno  partie  de  notre  vie  qui  soit  affranchie 
de  quelque  devoir,  et  où  il  nous  soit  libre 
de  vivre  selon  nous-mêmes. 

L'esprit  de  sacrifice  ne  nous  est  pas  moins 
essentiel ,  et  comme  créatures,  et  comme 
chrétiens,  puisqu'en  celte  dernière  qualité 
nous  sommes  membres  de  Jésus-Christ, 
cet  agneau  adorable,  qui  s'immole  à  son 
Père  depuis  le  commencement  du  moud',  et 
le  sacrifiera  durant  toule  l'éternité.  Ce  sa- 
crifice se  fait  par  la  destruction  du  vieil 
homme,  de  ses  passions,  son  amour-propre, 
ses  cupidités;  il  enferme  môme  toutes  les 
actions  de  la  vie;  car,  selon  saint  Augustin., 
toule  action  que  nous  faisons  dans  la  vue  de 
Dieu,  on  l'intention  de  lui  plaire  et  de  nous 
unira  lui  par  une  sainte  société,  est  un  sa- 
crifice véritable  et  spirituel.  Notre  corps,  oit 
le  même  Père,  est  une  hostie  sainte  et  agréa- 
ble à  Dieu  lorsque  nous  vivons  dans  la  tem- 
pérance, et  qu'au  lieu  de  faire  servir  ses 
membres  d'armes  et  d'instruments  d'iniqui- 
té pour  le  péché,  nous  nous  en  servons 
au  contraire  comme  d'autant  d'armes  de  jus- 
lice  pour  la  gloire  de  Dieu;  notre  âme  lui 
immole  une  victime  bien  plus  noble  et  plus 
excellente,  lorsqu'elle  se  donne  entièrement 
a  lui  afin  qu'il  l'enflamme  du  feu  de  son 
amour,  qu'il  lui  fasse  perdre  la  forme  du 
vieil  homme  pour  prendre  celle  du  nou- 
veau et  la  dépouille  de  son  être  fragile  et 
changeant  pour  le  transformer  en  lui. 

Mais  soit  que   l'action  soit   corporelle  ou 
spirituelle,  il   faut  que  la  charité  en  soit  le 
principe;  faites  avec  amour  tout  ce  que  vous 
faites  :  que  le  feu  du  Saint-Esprit  allume  et 
consume  tout  ce  que  vous  offrez,  dit  le  môme 
saint  Augustin,  si  vous  n'avez  pas  la  force 
de  pratiquer  de  grandes  austérités,  des  ma- 
cérations, des  jeûnes  fréquents,  des  veilles. 
Si  vous  ne  pouvez  offrir  des  actions  écla- 
tantes  de  zèle,  et  que  vous    n'ayez   pas  le 
moyen  de  faire  des  aumônes  considérables, 
ce  qui  est  marqué  par  le  sacrifice  des  riches, 
Offrez   humblement    celui    des    pauvres,  la 
douceur,   la   patience,  l'humiliation,  le  si- 
lence, la  circonspection,  le  support  des  fai- 
blesses  du    prochain,   l'oubli   des    injures; 
vous  voyez  par  là  que  la  malièro  de  vos  sa- 
crifices ne  peut  manquer,  et  qo'il  n'y  a  au- 
cun  moment  dans   le  jour   que  vous    n'en 
puissiez  offrir,  et  vous   faite    un   amas   do 
mérites.  <>  bonté  infinie  de  notre  Dieu,  de 
nous  tenir  compte  de  ces  feu-iïles,  et  de  ces 
pailles  que  nous    offrons  à  sa  majesté;  v\ 
'[  en  vouloir  bien  être  lui-nênie  la  grande 
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Féco  m  pense!  C'est  par  l'union  au  sacrifice  de  intérieurement,  ou   un  directeur  éclairé  au 

Jésus  Christ   qu'elles  contractent   celle  di-  dehors,  de  renverser   cette  idole,  d'égorger 

gui  lé  et    cette   excellence    infinie    qu'elles  cet  Agag  qui  s'engraisse  de  la  substance  des 

n'ont   pas,  et  sont  incapables   d'avoir  par  autres   vertus,    Agag  pinguissimum  (I  Rcg., 

elles-mêmes.  XV),  quelque  passion  honteuse, quelque  in- 

C'esl  par  l'entremise  de  ce  divin  médiateur  tention  secrète  qui  empoisonne  le  cœur,  et 
que  nous  avons  accès  auprès  de  son  Père  qui  répand  sur  tuutes  vos  actions  un  venin  d'au- 
legarde  avec  complaisance  nos  moindres  tant  plus  dangereux  qu'il  donne  la  mort  au 
dons,  et  rejeterait  les  plus  grands  avec  mé-  milieu  des  apparences  de  la  vit-,  vous  jelte- 
pris,  si  nous  avions  la  hardiesse  de  nous  rez  de  hauts  cris,  la  nature  ne  pourra  s'y  re- 
présenter tous  seuls.  soudre,  pas  même  d'avouer   que  vous  êtes 

Offrons  donc  sans  cesse  par  lui  à  Dieu  (je  esclaves,  et  vous    éles    prêts   de   soutenir 

vous  y  exhorte  avec  l'apôtre)  une  hostie  de  comme  les  juifs  que  vous  êtes  parfaitement 

louanges,  c'est-à-dire  le  fruit  des  lèvres  qui  libres.  - 

rendent  gloire  à  son  nom.  Souvenez-vous  Prions  Dieu  de  ne  pas  permettre  que  nous 
d'exercer  la  charité  et  défaire  part  de  vos  tombions  jamais  dans  une  pareille-illusion, 
biens  aux  pauvres,  c'e-it  par  de  pareilles  et  que  nous  nous  séduisions  ainsi  à  notre 
hosties  qu'on  se  le  rend  favorable  ;  offrezdui  perte,  mais  qu'il  joigne  à  la  lumière  qui 
vos  corps  comme  des  victimes  saintes,  vivantes  nous  fera  connaître  les  ruses  et  les  faux- 
et  raisonnables,  agréables  à  ses  yeux;  le  sa-  fuyants  de  l'amour-propre ,  la  force  néces- 
crifice  d'ohéissance  envers  vos  supérieurs  :  saire  pour  le  combattre  ;  car  que  servirait-il 
offrez-lui,  de  même  que  la  sainle  Vierge,  Je-  d'avoir  découvert  d'où  vient  noire  esclavage, 
sus-Christ  par  Jésus-Christ  même,  et  avec  si  nous  l'aimons,  et  ne  voulons  pas  briser 
lui  les  hosties  spirituelles  de  votre  cœur,  le  nos  chaînes,  qu'à  nous  attirer  une  condam- 
saciilice  d'adoration,  de  louanges,  d'actions  nation  plus  rigoureuse? 
de  grâces  envers  lui,  comme  le  principe  et  Seigneur,  c'est  de  votre  pure  miséricorde 
la  fin  de  tout  être  et  de  tout  bien,  sacrifice  que  nous  attendons  celle  force  surnaturelle, 
de  charité  envers  le  prochain,  égal  ou  infé-  et  toules  les  dispositions  dont  voire  sainte 
rieur,  supportant  leurs  infirmités  et  soula-  mère  nous  donne  de  si  admirables  exem- 
geant  leurs  misères.  Mais  ce  que  Dieu  de-  pies  dans  ce  mystère.  Rendez-nous  fidèles 
mande  principalement  de  vous,  elsans  quoi  à  obéir  à  toutes  les  lois  établies  par  l'Eglise 
il  ne  fout  pas  espérer  faire  jamais  aucun  votre  épouse,  sans  que  nous  cherchions  ja- 
progrès  dans  la  vertu,  c'est  le  sacrifice  de  vo-  mais  de  prétextes  pour  nous  en  dispenser, 
tre  passion  dominante,  car  de  même  qu'il  y  donnez-nous  l'humilité  qui  nous  fasse  con- 
a  dans  l'homme,  animal  quoique  composé  fesser  nos  péchés,  sans  craindre  l'humilia- 
des  quatre  humeurs,  une  humeur  qui  pré-  tion  passagère  qu'ils  nous  peuvent  causer, 
domine,  telle  que  la  bile,  le  sang  ou  la  pi-  Animez-nous  de  l'esprit  de  religion  etds  sa- 
tuile,  qui  fait  qu'un  homme  est  d'un  tempe-  critice,  afin  que  nous  soyons  toujours  prêts 
rament  sanguin  ,  et  l'autre  bilieux  ou  à  nous  dépouiller  de  tout  ce  que  nous  te- 
phlegmatique,  il  y  a  de  même  en  chacun  de  nons  de  votre  libérable,  et  même  des  dou- 
nous  une  inclination  ou  passion  principale,  cours  spirituelles  qu'on  goûle  en  vous  ser- 
uui  se  marque  par  la  plupart  des  actions  de  vant,  lorsque  votre  sagesse  el  votre  bonté 
la  vie.  Dans  les  uns,  ce  sera  l'intempérance;  veulent  nous  en  priver.  Détachez  notre  cœur 
dans  les  autres  l'orgueil,  dans  celui-ci  l'im-  de  l'affection  des  créatures,  el  de  tout  ce  qui 
pureté,  dans  celui-là  l'avarice,  c'est  ce  que  est  capable  de  les  souiller;  armez-les  do 
le  prophète  appelle  l'idole  de  jalousie,  ido-  courage  pour  vous  immoler  sans  réserve 
lion  zeli  (Ezeck.,  YHf),  parce  qu'effective-  loul  ce  qui  n'est  pas  dans  votre  ordre,  crû- 
ment cette  passion  favorite  est  une  vraie  brasez  les  comme  des  holocaustes  du  feu  du 
idole  que  nous  substituons  en   la  plate  de  votre  amour. 

Dieu,  qui  s'appelle  un  Dieu  jaloux,  et  à  la-  Offrez-nous, Vierge  sainte,  avec  votre  ado- 
quelle  nous  rapportons  loul.  Appliquons  rable  Fils  comme  ayant  l'honneur  d'êuo 
notre  esprit  îi  la  connaître,  et  consacrons  nos  membres  de  son  corps,  apprenez-nous  à 
bras  à  la  détruire,  si  nous  ne  voulons  deve-  nous  purifier  de  nos  bonnes  œuvres  même 
nir  le  jouet  du  démon,  car  si  nous  n'y  pre-  dans  lesquelles  il  ne  se  môle  que  trop  sou- 
nons  garde  de  bien  près,  notre  amour-propre  vent  quelque  chose  de  notre  corruption  na- 
nous  donnera  le  change;  comme  il  v<ut  turelle,  et  à  gémir  de  coque  notre  cœur 
avoir  une  paix  à  sa  manière,  il  vous  fera  n'est  pas  loul  à  Dieu  comme  le  voire  ;  per- 
faire  divers  retranchements  qui  ne  lui  coû-  cez-le  du  glaive  de  la  componction,  qu'il 
lent  guère ,  il  vous  rendra  exacts  jusqu'au  sente  vivement  le  contre-coup  de  toutes  les 
scrupule  pour  diverses  pratiques  de  dé  vo-  souffrances  de  votre  Fils,  afin  qu'il  entre  un 
lion;  il  vous  fera  sacrifier  quelques  diver-  jour  en  communion  de  vos  joies  el  de  vos 
lissements  ,  renoncer  à  quelques  inclina-  consolations  ineffables  e:i  l'éternité  bien- 
lions,  m  »is  si  l'esprit  de  Dieu  vous  presse  heureuse. 
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SERMON  LXXXVI, 

POUR  NOTRE-DAME  DU  REFIGK. 

Aux  religieuses  du  Refuge. 

(Le  30  janvier.) 

Ab  inTanfia  mea  mecum  erevit  miseratio,  et  de   utero 
Euitris  meœ  egressa  est  mecum.  (Job,  XXXI.) 

La  compassion  est  sortie  avec  moi  du  sein  de  ma  mère 
et  est  crue  en  moi  des  mwi  etifance. 

Pour  concevoir  jusqu'où  va  la  colère  de 
Dieu  contre  le  péché,  il  faudrait  pouvoir 
comprendre  l'amour  qu'il  se  porte  a  soi- 
même  qui  en  est  la  mesure,  et  comme  cet 
amour  est  infini  et  incompréhensible,  il  s'en- 
suit que  sa  haine  est  infinie  et  incompréhen- 
sible, et  que  c'est  avec  grande  raison  que  le 
prophète  s'écrie  :  Quis  novit  poleslatem  ira? 
tue?  çPsal.  LXXXIX.)  Qui  connaît  ce  que 
c'est  que  le  poids  de  votre  indignation?  Et 
saint  Paul  :  Ohl  que  c'est  une  chose  terrible 
de  tomber  en're  les  mains  d'un  Dieu  vi- 
vant! 

Il  faut  que  ce  soit  en  effet  quelque  chose 
do  bien    effroyable,    puisqu'au    jugement 
dernier,  qui  sera  le  jour  de  la  grande  colère, 
les   réprouvés  conjureront    les    montagnes 
de  les  écraser  et  de  les  dérober  à  sa  colère. 
La  vue  môme  des  démons,  ces  monstres  hi- 
deux et  horribles,  leursera  plus  supportable 
que  les  jeux  élincelanls  de  ce  juge  irrité,  et 
ce  qui  est  encore  plus  capable  de  nous  glacer 
et  de  nous  donner  une  plus  vive  idée  de  sa 
sainteté  et  de  sa  haine  implacable  contre  le 
péché, c'est  de  voir  qu'un  homme  d'une  vertu 
aussi  éminente  que  Job,  à  qui  le  Saint-Esprit 
rend  un  témoignage  si  avantageux  ,  redoute 
néanmoins  si  fort  l'éclat  de  celle  colère,  qu'il 
le  supplie  de  le  cacher  dans  l'enfer   et    l'y 
mettre  à  couvert  pour  quelque   temps,  jus- 
qu'à ce.  que  celte  fureur  soit  passée  :   Quis 
tnihi  tribuai  ut  in  inferno  proleç/as  me,  donec 
pertranseat  furor  luus?  (Job  ,XIV .)  Eli'ioynble 
asile,  étrange  abri,  horrible  lieu  de  refuge  I 
Et  si  un  juste  et  un  tel  juste  redoute   ainsi 
la  fureur  d'un  Dieu  si  pur,  qui  a  trouvé  des 
souillures  dans  ses  anges,  et  a  enivré   dans 
le  ciel  .«on  épée  de  leur  sang,    que  devien- 
dront des  pécheurs  abominables,  noircis  de 
crimes,  chargés  d'iniquités?  Si  ces  choses  se 
passent  au  bois   vert,   «pic  sera-ce   du    bois 
séc?  Où  pourront  s'enfuir  les  impies,  dans 
quels  abîmes,  dans  quelle  retraite  assezobs- 
cure   cl  assez  écartée    pourront-ils   se  ca- 
cher?   Rassurez-vous,  pécheurs,  rassurez- 
vous  ,  respin;/.  et  concevez  des  sentiments 
de  confiance.    Nous  avons  en  Marie  un  asile 
toujours  ouvert,  une  ville  de  refuge,  dont 
les  murs,  les  tours,  les  portes,  les  remparts 
ne   shiiI  que   miséricorde   et  (pie  charité  : 
Mur  us  ignis  in  circuilu  rjus  (Zach.,  \\)  ;  c'est 
un  composé  de  boules,  de    cota  passion,  de 


douceur,  de  tendresse;  écoutez-la  efle-mérne 
qui  vous  dit  :  ab  utero  matris  mcœ,  egressa  est 
mecum  miseratio.  O  paroles  pleines  de  char- 
mes et  de  consolation,  capables  de  dissiper 
nos  troubles  et  de  faire  évanouir  toutes  nos 
craintes,  paroles  dignes  d'être  embrassées 
de  toute  l'étendue  du  cœur. 

Mais  ce  qui  doit  augmenter  de  beaucoup 
notre  confiance ,  c'est  qu'elfe  n'est  pas- 
moins  puissante  que  charitable,  elle  peut 
tout  auprès  du  Tout-Puissant;  elle  a  été 
établie  reine  du  ciel  et  de  la  terre,  et  dis- 
pensatrice des  grâces.  Ah  I  si  autrefois 
Ëslher  calma  et  adoucit  en  un  moment  par 
ses  charmes  innocents  la  colère  d'Assuérus 
et  fit  révoquer  l'édit  sanglant  porté  contro 
son  peuple  ;  si  Abigail  trouva  le  secret  par 
ses  soumissions  de  désarmer  celle  de  David, 
lorsqu'il  était  prêt  d'exterminer  Nabai  et 
toute  sa  famille,  que  ne  devons-nous  pas 
nous  promeltie  des  prières  de  cette  humble 
Vierge  établie  médiatrice  auprès  de  l'uni- 
que médiateur,  le  véritable  David?  Ne  lui 
dira-t-il  pas  comme  Salomon  à  Bethsabée, 
sa  mère  :  //  n'est  pas  juste  de  vous  attrister 
et  de  vous  refuser  aucune  de  vos  demandes^ 
Eh!  si  l'ange  exterminateur  respecta  les 
habits  du  grand  prêtre  Aaron  et  cessa  le  car- 
nage lorsqu'il  se  présenta  l'encensoir  à  la 
main,  courant  entre  les  morts  et  les  mou- 
rants, ne  respectera-l-il  pas  davantage  cello. 
qui  a  revêtu  notre  grand  pi  être  des  habille- 
ments de  notre  humanité  ?  comme  parle  saint 
Paul.  Autant  qu'elle  est  terrible  aux  démons, 
autant  est-elle  douce  et  favorable  aux  pé- 
cheurs? Et  comment  n'aurait-elle  pas  un 
fonds  de  tendresse  pour  eux  et  une  applica- 
tion singulière  à  tous  leurs  besoins,  puis- 
qu'enlin  elle  leur  doit  la  plus  auguste  et  la 
plus  glorieuse  de  ses  qualités,  je  veux  dire, 
de  mère  d'un  Dieu  qui  ne  s'est  incarné  que 
pour  sauver  les  pécheurs,  dont  je  suis  le 
plus  grand?  Elle  nous  a  été  donnée  pour 
être  notre  mère  comme  une  nouvelle  Eve, 
avec  cette  différence  infinie  ,  que  celle  pre- 
mière mère  a  été  un  principe  de  mort  et  de 
damnation,  et  Marie  nous  a  été  un  principe 
de  vie  et  de  salut  ;  les  entrailles  d'Eve  ont 
élé  cruelles  et  parricides,  celles  de  Marie 
ont  été  des  entrailles  de  miséricorde,  où 
nous  avons  reçu  une  vie  divine  et  surna- 
turelle ;  la  miséricorde  est  née  avec  elle, 
mais  ce  qui  est  encore  bien  consolant  (die 
est  née  d'elle,  la  miséricorde  est  sortie  avec 
Mario  du  sein  de  sa  mère,  la  miséricorde 
est  sortie  du  sein  même  de  Marie;  Mario 
formée  par  les  mains  et  l'esprit  de  miséri- 
corde :  ce  sera  mon  premier  point.  Mario 
qui  forme  une  chair,  un  cœur  et  des  en- 
trailles à  la  miséricorde  même  :  ce  sera  le 
secon  I   :•!  ("ut  le  partage  de  co  discours. 
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J'ai  tout  lieu  de  me  promettre  le  secours  de  corde  éclatent  enlro   toutes  les  autres  per- 

celle  dont  je   publie   la  gloire   qu'elle  met  fections  ;    mystère    dont   Jésus-Christ   lui- 

tout  entière  à  faire  notre  paix   et  a    nous  môme   et  son   apôtre   après   lui  ne  parlent 

réconcilier  avec  son  Dieu  ;  joignez  pour  cet  qu'avec  admiration  comme  d'un  excès  d'a- 

effet  vos  prières  aux  miennes  et  disons  lui:  mour  ;   que  tout  y  respire  l'amour,  tout  y 

Ave,  Maria.  parle  d'amour,  tout  y  est  fait  par  l'amour": 

jugez  si   Marie,  qui  devait  avoir  une  part  si 

premier  point.  considérable  à  celte  œuvre  par  excellence. 

Depuis  le  péché  d'Adam  jusqu'à  l'Incar-  a  été  partagée  abondamment  de  ce  que  saint 

nation,  Dieu   ne  se  communiquait  plus  aux  Paul    appelle  :  charis>nata  meliora   (I  Cor., 

hommes,  il  s'était  retiré  dans  sa  sainteté;  c'é-  XIII;,   je  veux  dire  des  dons  do  la  charité, 

tait  le  Dieu  des  vengeances,  un  Dieu  terri-  ou  plutôt  si    elle  n'en  a  pas  reçu  la  pléni- 

ble  en  ses  conseils  sur  les  enfants  des  hom-  tude. 

mes,  un  Dieu  rempli  d'indignation,  un  Le  [dus  célèbre  auteur  de  l'ancienneGrôco 
Dieu  inexorable  et  inaccessible.  Les  crim  s  a  feint  que  son  héros  encore  enfant  avait 
des  hommes  quis'étaient  multipliés  h  l'infini  été  nourri  de  moelle  de  lion,  parce  qu'il 
avaient  formé  comme  une  nuée  et  un  mur  devait  être  un  prodige  (Je  valeur  et  de  cou- 
de division  entreenx  et  lui,  qui  empochaient  rage;  mais,  pour  ne  rien  mêler  de  profano 
que  leurs  prières  ne  s'élevassent  jusqu'à  son  dans  un  sujet  si  saii.l,  nous  voyons  que 
trône,  et  le  ciel  était  devenu  u\\  ciel  de  tous  ceux  qui  ont  élé  appelés  par  la  Provi- 
bronze  et  d'airain,  qui  n'envoyait  aucune  deiiee  divine  à  quelque  emploi  et  quelque 
influence  et  aucune  rosée  sur  la  terre.  fonction,  ont  reçu  des  talents  et  des  vertus 

Il  est  vrai  qu'il  se  communiquait  au  peu-  proportionnés  à  ces  emplois  et  à  ces  mis- 
pie  juif  qu'il  s'était  choisi  entre  tous  les  sons.  Saint  Jean,  par  exemple,  qui  devait 
peuples  du  monde;  mais  comme  c'était  un  prêcher  la  pénitence  et  parle?  avec  fermeté 
peuple  dur,  grossier,  indocile,  il  traitait  aux  rois,  a  reçu  l'esprit  d'Llie,  c'est-à-dire 
plu  tôt  avec  lui  comme  un  maître  avec  ses  un  esprit  de  force  et  de  courage  inébranla- 
esclaves,  que  comme  un  |ière  avec  ses  en-  ble,  à  l'épreuve  des  menaces  et  de  la  mort  ; 
fanls;  il  ne  se  montrait  à  lui  qu'avec  un  le!  Salomon,  qui  devait  gouverner  un  grand 
appareil  de  puissance  et  de  majesté,  que  peuple,  l'esprit  de  sagesse  et  de  discerne- 
bien  loin  de  lui  inspirer  de  la  contrariée,  il  ment;  Jérémie,  qui  était  né  pour  prédire  et 
ne  lui  inspirait  que  de  la  terreur,  il  ne  pa-  déplorer  les  maux  de  sa  patrie,  un  esprit 
raissnilqu'au  milieu  des  éclairs,  des  foudres,  de  compassion;  il  n'est  pas  jusqu'à  Besè- 
des  tonnerres,  des  tourbillons  do  feu,  de  teeU  lequel*  étant  choisi  pour  dresser  le  ta- 
sorte  que  les  Juifs  effrayés  s'écriaient  à  bernacle  de  l'ancienne  alliance,  n'ait  élé 
Moïse:  Que  le  Seigneur  ne  nous  parle  pas,  de  rempli  d'adresse  et  d'intelligence  pour  in- 
erainte  que  nous  ne  mourrions  ;  et  Moïse  lui-  venter  et  exécuter  tout  ce  qui  pouvait  lo 
même,  tout  accoutumé  qu'il  est  de  lui  par-  rendre  magnifique.  Quelle,  pensez-vous, 
1er  bouche  à  bouche,  était  quelquefois  saisi  qu'a  dû  être  la  charité  et  la  tendresse  pour 
d'épouvante.  Les  anges,  suivant  la  remarque  les  pécheurs  dont  lo  cœur  de  Marie  a  élé 
de  saint  Chrysoslome,  avaient  si  bien  pris  rempli  dès  qu'il  fut  formé?  de  quelles  eu- 
les  intérêts  du  Créateur  contre  la  créature  trailles  de  compassion  n'a  pas  élé  revêtue 
rebelle,  qu'ils  n'étaient  que  les  ministres  celle  qui  devait  recevoir  dans  ses  chastes 
de  ses  vengeances,  témoins  ceux  qui  tirent  entrailles  celui  qui  est  charité  et  qui  pré-* 
descendre  une  pluie  de  soutire  et  de  feu  sur  1ère  ce  nom  à  tous  les  autres? 
Sodome  et  les  villes  infâmes,  ceux  qui  por-  Toutes  les  ligures  que  nous  trouvons- 
tèrent  la  mort  et  la  désolation  dans  toutes  dans  l'Ancien  Testament  de  cette  incompa- 
les  familles  des  Egyptiens,  ceux  qui  liront  rahle  Vierge,  et  toutes  les  images  dont  se 
périr  en  une  nuit  cent  quatre-vingt-dix  mille  sont  servis  les  prophètes  pour  nous  faire  le 
hommes  de  l'armée  de  Sennachérib.  Ainsi  portrait  de  ses  inclinations  célestes,  ne  mar- 
ia terre  était  un  grand  échafaud,  où  une  quent  qire  douceur  et  effusion  de  tendresse. 
multitude  infinie  de  malfaiteurs  recevaient  le  Elle  nous  est  représentée  par  l'arc-en-ciel 
châtiment. dû  à  leurs  crimes.  que  Dieu  donna  à  l'homme  après  le  déluge,. 

L'Ancien  Testament,  loi  de  crainte,  a  fait  comme  un  signe  pour  l'assurer  dorénavant 
place  au  Nouveau  qui  est  une  loi  toute  contre  sa  colère;  par  l'arche  d'alliance,  re- 
d'amour;  ce  Dieu  jusque-là  si  redoutable,  vêtue  partout  de  l'or  le  plus  On,  image  de 
mais  (pii  se  souvient  toujours  de  sa  tniséri-  la  charité,  arche  qui  renferme  la  manne, 
corde  lorsqu'il  a  le  plus  sujet  d'être  irrité,  symbole  de  douceur;  par  la  toison  de  dé- 
forme le  dessein  surprenant  de  revêtir  son  déon,  par  cette  nuée  mystérieuse  qu'Élie 
Fils  d'une  chair  passible  dans  les  entrailles  aperçut  sur  le  Carmel,  qui  fut  le  présage  et 
d'une  pure  Vierge,  pour  opérer  le  salut  du  le  commencement  de  cette  heureuse  inon- 
gerue  humain;  et  comme  il  agit  en  toutes  dation  qui  fertilisa  les  campagnes  et  mit  lin 
choses  avec  une  sagesse  souveraine,  étant  à  cette  longue  sécheresse  qui  désolait  la 
la  sage>s  î  même,  il  remplit  Marie  des  grâces  terre. 

et  des  vertus  proportionnées  aux   desseins  11  me  serait  aisé  de  trouver  mille  autres 

qu'il  avait  sur  elle,  et  a  la  qualité  auguste  ligures  pareilles  dans  l'histoire  sacrée  et  de 

de  mère  du  Verbe,  à  laquelle  il  la  destinai!;  vous  rapporter  les  applications  que  les  saints 

e.  comme  le  mystère  de  l'Incarnation  est  un  Pères  en  ont  faites  a  Maiie;  car  on  peut  dirG 

nry-'ère  d'amour,  où  la  charité  et  la  tniséri-  que  les  Ecritures  sont  grosses  d'elle  aussi 
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ben  que  de  Jésus-Christ,  et  que  le  Saint-  si  honorables  et  si  glorieux,  qui  Sâcbiej  la 

Esprit  a  pris  plaisir  de  les  peindre  par  avance  nombre  des  grâces  qu'elle  attirait  en  elle  a 

l'un   et  l'autre,    ou    du    moins   d'ébaucher  tout  moment  par  sa  fidélité-  h  y  correspon- 

lenrs  portraits  et  dans  les  choses  inanimées  dre.  Si  votre  main  est  toujours  "ouverte  pour 

et  dans   la  plupart  des  justes  qui  ont  pré-  répandre    vos  plus   chères  faveurs   sur  les 

cédé  l'Incarnation.  humbles  et  sur  ceux  qui  sont   pénétrés  de 

Mais  c'est  surtout  dans  les  Cantiques  nù  leur  indignité,  eh  !  combien  de  ibis  Pavez- 
le  céleste  Epoux,  décrivant  ses  perfections  vous  vue  celle  Vierge  incomparable,  s'abî- 
infinies,  relève  toujours  par-dessus  toutes  nier  et  s'anéantir  devant  votre  majesté  sou- 
sa  douceur  charmante  ;  il  dit  qu'il  est.  enlevé  vcraine,  en  reconnaissant  avec  Abraham 
par  ses  yèui  de  colombe,  ses  joues  de  tour-  qu'elle  n'était  que  poudre  et  que  cendre,  et 
ter  elle,  par  ses  paroles  plus  douces  que  le  avec  David  et  son  père  qu'elle  n'était  qu'un 
miel  et  le  lait;  ce  que  le  môme  Salomoi  néant  et  moins  qu'un  néant  devant  votre 
explique  ailleurs  en  disant  que  la  loi  de  grandeur  infinie,  se  vouant  secrètement 
clémence  est  sur  sa  langue  ;  enfin,  il  s'écrie  pour  ôlre  l'humble  servante  de  l'heureuse 
avec  transport  qu'elle  est  toute  belle,  tonte  créature  qui  serait  choisie  pour  être  mère 
charmante,  tout  accomplie.  du    Messie.   Mais  si  la  charité  gagne  votre 

Dieu  avant  rassemblé  toutes  les  eaux  cœur  et  nous  fait  entrer  en  communion  de 
dans  leur  création  sur  la  surface  de  la  tous  vos  biens,  puisque  celui  qui  vous  est 
terre,  leur  creusa  ces  vastes  abîmes  qui  les  attaché  par  le  lien  de  la  charité  est  un  mémo 
contiennent,  auxquelles  il  donna  le  nom  de  esprit  avec  vous,  eh  1  combien  de  fois  vous 
mer:  Congregationem  a  quorum  vocavit  ma-  a-t-elle  protesté,  comme  Esther,  que  jamais 
Ha.  {Gen.,  I.)  Ainsi,  ayant  rassemblé  toutes  votre  servante  ne  s'était  réjouie  qu'en  vous 
les  perfections,  les  grâces,  les  vertus  dans  seul,  ô  Dieu  d'Abraham!  et  avec  l'épouse 
une  seule  créature,  il  lui  donna  le  nom  de  des  Cantiques,  qu'elle  était  blessée  du  trait 
Marie;  elle  est  donc  une  mer  inépuisable  de  la  charité  et  qu'elle  languissait  et  mou- 
dans  laquelle  tous  les  fleuves  de  grâces  et  rai t  d'amour;  combien  de  fois,  touchée  et 
de  faveurs  célestes  se  sont  rassemblés.  percée  de  douleur  à  la  vue  de  ce  déluge  d'i- 

Oui,  Vierge  sainte,  vous  avez  été  (trêve-  niquités  qui  inondait  toute  la  terre  et  des 
nue  d'une  telle  abondance  de  bénédictions  opprobres  faits  à  votre  majesté  souveraine, 
et  de  douceurs  célestes,  le  ciel  vous  a  telle-  désolée  devoir  le  démon  conduire  les  boni- 
ment enrichie  de  trésors  spirituels,  vous  mes  avec  un  frein  d'erreur  et  toutes  les  na- 
avez  reçu  une  effusion  si  abondante  de  cette  lions  marcher  dans  leurs  voies,  c'est-à-dire 
huile  sacrée  par-dessus  vos  compagnes,  que  dans  l'égarement,  et  se  précipiter  dans  l'en- 
los  saints  docteurs  n'ont  pas  fait  difficulté  fer,  vous  a-t-elle  conjuré  avec  des  soupirs 
de  dire  que  les  fondements  de  votre  édifice  enflammés,  avec  des  cris  ardents  et  véhé- 
spirituel  étaient  plus  élevés  que  les  plus  ments,  de  hâter  les  moments  que  vous  aviez 
hautes  montagnes  et  vous  appliquer  cette  arrêtés  dans  votre  conseil  éternel  pour  en- 
prophétie  d'Isaïe  :  il  y  aura  une  montagne  voyer  ce  Saint  des  saints,  ce  puissant  Libé- 
préparée  par  le  Seigneur  sur  la  cime  des  râleur  qui  devait  affranchir  le  genre  humain 
plus  hautes  montagnes,  c'est-à-dire  que  delà  captivité  du  péché  !  O  deux  !  quand 
votre  première  grâce  surpassera  la  grâce  pleuvrez-vous  ce  Juste?  terre,  quand  ferez- 
consommée  des  plus  grands  saints  et  que  vous  gerraer.ee Sauveur,  ce  désiré  de  toutes 
vous  seriez  créée  dans  une  perfection  plus  les  nations  ?  Venez,  Seigneur,  venez,  cl  ne 
éminenle  que  celle  des  auges  et  une  charité  différez  pas  davantage;  ce  n'est  pas  exagô- 
plus  ardente  que  celle  des  séraphins  les  rer  que  de  dire  que  tous  les  vœux  et  les  dé- 
plais enflammés,                                  i  sirs  des  prophètes  et  des;  patriarches  étaient 

Ainsi,  vous   avez  été   privilégiée  en  cet  réunis  dans   ce  cœur  virginal.   Ah  1  si  une 

instant  par-dessus  tous  les  anciens  justes  et  pure  créature  avait  pu  mériter  qu'un  Dieu 

les  femmes  les  plus  renommées  qui  vous  s'incarnât  et  parût  sur  la   terre  pour  opérer 

avaient  précédée;  vous  avez  reçu  la  vertu  de  notre  salut,  la  pureté  virginale  de  Marie,  sa 

chasteté    en    un   degré   plus    éminenl    que  profonde  humilité,  son  esprit  de  religion  et 

Susanne;  vous   avez   été  plus  éclairée  que  de  sacrifice,   le  zèle  ardent  dont   elle  était 

Débbora,  plus  forte  que  Judith,  et  surtout  dévorée  pour  son    Dieu,   mais   surtout    sa 

d'une  douceur  qui  surpasse  celle  de  Moïse,  douceur   et   sa    charité   immense    pour   les 

le  plus  doux  des  hommes  qui  aient  jamais  hommes,  eussent  mérité  cette  faveur   insi- 

éié  sur  la  terre.  gne.  Du  moins,  la    théologie  nous   apprend 

Mais  ce  qui  est  au-dessus  de  nos  louai)-  qu'elle  a  mérité  l'avancement  de  ces  «lo- 
ges et  de  nos  lumières,  c'est  que  Marie  a  ments  heureux.  Après  cela,  ne  m'avouerez- 
répondu  à  ces  grâces  avec  une  fidélité  si  vous  pas  que  j'ai  eu  raison  d'avancer  que  la 
parfaite,  qu'on  peut  dire  qu'elle  n'en  a  ja-  miséricorde  était  née  avec  Marie  et  avait 
mais  reçu  aucune  en  vain  ;  elle  en  a  profilé  crû  sans  cesse  avec  elle?  Il  me  reste  à  vous 
avec  des  accroissements  incompréhensibles  faire  voir  quelque  chose  qui  lui  est  encore 
à  la  faiblesse  de  nosesprits.il  n'y  a  que  plus  glorieux  et  plus  avantageux  pour  nous, 
voua, Soigneur,  qui  preniez  plaisir  a  embel-  je  veux  dire,  qu'elle  est  la  mère  de  miséri- 
hr  ce  sanctuaire,  animé  par  des  ornements  corde  même.  C'est  ma  seconde  et  dernière 
toujours  nouveaux  ;  il  n'y  a  que  vous,  Saint-  partie. 

Esprit,  qui  aviez  renfermé  tant  de  dons  dans  si ciimi  poimt. 

ce  riche  vase  que  vous  (h  stiuiezô  des  usages  Si  la  seule  destinée  que  la  Trinité  sauilu 
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avait  faite  do  Marie  pour  servir  au  mystère 
de  L'Incarnation,  lui  a  mérité  une  telle  pro- 
fusion de  grâces  et  de  dons  célestes,  que 
sera-ce  de  la  maternité  même?  Quelle  nou- 
velle plénitude  de  grâces  et  de  bénédictions 
spirituelles  pensez- vous  (pie  cette  nouvelle 
dignité  lui  a  value? Quel  heureux  regorge- 
ment s'en  va  faire  sur  nous  !  Apprenez-nous- 
le,  glorieux  saint  Bernard,  vous  qui  êtes 
l'un  de  ses  plus  illustres  et  zélés  serviteurs. 
11  nous  répondra  qu'elle  est  toute  transformée 
en  miséricorde  et  en  charité,  et  que  ses  en- 
trailles, après  avoir  porté  neuf  mois  celui 
qui  est  charité,  sont  devenues  les  entrailles 
de  la  compassion  môme  :  Quis  dubitet  in 
affcctum  charilatis  transiisse  visccra  Mariœ, 
in  quibus  ipsa  quœ  est  a  Dco  charitas  novem 
mcnsibus  rcquicdt.  Lorsqu'on  a  manié  quel- 
que temps  un  parfum  fort  odoriférant, 
on  en  est  tout  embaumé  et  tout  parfumé. 
Que  sera-ce  du  vase  qui  l'a  renfermé  long- 
temps? Marie  est  ce  vase  d'élection  qui  a 
renfermé  neuf  mois  ce  parfum  du  ciel,  celte 
fleur  de  Nazareth  qui  oblige  lsaac  de  s'é- 
crier :  Odor  filii  met  sicut  odor  aqri  cui  be- 
ncdixit  Dominas.  (Ge/?.,  XX  VII.)  Marie  nous 
a  enfanté  la  miséricorde  môme;  j'ai  tout 
dit  en  un  seul  mot.  Tout  ce  que  je  pourrais 
ajouter  affaiblirait  plutôt  ce  que  j'ai  dessein 
d  établir  que  de  le  prouver. 

Loin  d'ici  l'imagination  aussi  impie  qu'ex- 
travagante de  ces  panégyristes  indignes  de 
Marie,  qui  lui  attribuent  plus  de  douceur  et 
de  miséricorde  qu'à  son  Fils,  et  qui  osent 
avancer  que  le  Père  éternel  lui  a  donné 
pour  partage  le  droit  de  justice  et  à  sa  mère 
celui  de  miséricorde.  Taisez-vous,  docteurs 
ignorant-;  supprimez  vos  paradoxes  insensés. 
Marie,  en  qui  on  trouve  un  fonds  inépuisa- 
ble de  solides  louanges,  n'a  pas  besoin  de 
vos  mensonges,  ni  de  vos  fausses  louanges, 
injurieuses  à  son  Fils  adorable?  Jésus-Chrisl 
comme  Dieu  n'est-il  pas  la  souveraine  mi- 
séricorde et  le  Dieu  «le  toute  consolation, 
dont  la  nature  est  la  bonté  môme,  qui  de 
son  fonds  est  plein  de  douceur,  a  qui  la  sé- 
vérité est  une  qualité  étrangère,  ne  l'exer- 
çant qu'à  regret  lorsqu'il  y  est  forcé  par  nos 
excès,  et  comme  homme  Dieu  if  est-il  pas 
venu  sauver  les  hommes  par  sa  grande  mi- 
séricorde? Combien  de  fois  a-t-il  voulu  les 
rassembler,  comme  une  poule  fait  ses  pous- 
sins sous  ses  ailes?  N'est- il  pas  ce  pieux 
Samaritain,  qui  verse  l'huile  sur  nos  plaies, 
qui  fait  gloire  d'être  appelé  l'ami  des  pu- 
hlicains,  ce  charitable  médecin,  qui  les  in- 
vite tous  avec  une  si  aimable  douceur,  do 
venir  à  lui,  quelque  accablés  qu'ils  soient 
dupoids  de  leurs  crimes,  leur  promettant 
qu'il  les  soulagera?  ou  plutôt,  ce  bon  pas- 
teur ne  les  est-il  pas  allé  chercher  lui-môme, 
dans  leurs  routes  égarées,  avec  des  peines, 
des  sueurs  et  des  fatigues  extrêmes?  entin, 
ne  s'esl-il  pas  laissé  égorger  comme  un 
agneau,  n'a-l-il  pas  versé  jusqu'à  la  der- 
nière goutte  de  son  sang  pour  nous,  et  ne 
seràit-jl  pas  prêta  lu  faire  encore  de  nou- 
veau s'il  était  nécessaire?  La  charité  peut- 
elle  aller  au  dcl  I  ? 
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Mais,  quoique  la  charité  et  la  tendresse  de 
Marie  [tour  les  pécheurs  ne  soit  qu'un  écou- 
lement et  une  participation  de  celle  de  Jé- 
sus-Christ, de  la  plénitude  duquel  nous 
avons  tous  reçu,  j'ose  toutefois  avancer 
sans  crainte  de  tomber  dans  l'excès  que  je 
viens  de  condamner,  que  Marie  a  eominu- 
ni  nié  au  Verbe  une  espèce  de  miséricorde 
qu  il  n'avait  pas  auparavant,  une  miséri- 
corde dont  il  était  incapable  autant  que 
vérité  éternelle  et  sagesse  incréée;  car  entin, 
comme  Dieu  il  connaît  nos  misères,  il  y 
peut  remédier;  mais  il  est  incapable  de  les 
ressentir,  au  lieu  que  comme  homme  il  en 
est  touché  vivement,  il  en  est  pénétré;  c'est 
un  pontife  miséricordieux,  qui  compatit  à 
nos  peines,  qui  en  a  le  cœur  déchiré,  qui 
les  a  éprouvées  et  en  a  fait  une  triste  expé- 
rience; or,  c'est  de  Marie  qu'il  a  reçu  cette 
sensibilité. 

Oui,   c'est  de    vous,  mère    miraculeuse, 
qu'il   a  reçu  ce    corps  qui   a    été    immolé 
comme  la  victime  de  notre  rédemption  ;  ce 
sang  versé  pour   nous  jusqu'à   la    dernièrri 
goutte,  qui  crie  bien  plus  avantageusement 
que  celui  d'Abel  ;  c'est  de  vous  qu'il  a  reçu 
ces  yeux,  qui   par  un  seul   regard  ont    l'ait 
fondre  saint  Pierre  en  larmes  après  son  pé- 
ché ;  ces  yeux  sacrés,  qui  en  ont  eux-mêmes 
tant  versé  sur  la  mort  de  Lazare,  ligure  des 
pécheurs,   sur  Jérusalem  et  sur   l'aveugle- 
ment de  cœur  et  l'endurcissement  des  Juifs; 
cette  bouche,   le  trône  de  la  douceur,    qui 
n'a  jamais  répondu  par  des  injures  et    des 
menaces   à    tous    les   outrages    dont    l'ont 
chargé  les  pharisiens,  qui,   pour  confondre 
leur  faux  zèle  pour  la  loi,  leur  a  dit  :  Appre- 
nez de  moi  que  j'aime  mieux  la  miséricorde 
que  le  sacrifice;  cette  langue  qui  l'a  deman- 
dée sur  la  croix  pour  ses  propres  bourreaux 
et  pour  un  scélérat  que  ses  crimes  avaient 
conduit  au  gibet;  ces  mains  faites  au  tour, 
selon  l'expression  de  l'Epouse,  c'est-à-diro 
toujours  ouvertes  pour  répandre  ses    dons, 
qui   n'ont  pas    dédaigné  de  loucher  les  lé- 
preux et  les  malades  les   plus  horribles    et 
les   plus  dégoûtants,    qui    ont  embrassé   et 
serré  si  étroitement    l'enfant   prodigue,  ces 
mains  qui  nous  ont  arrachés  de  la  gueule  du 
lion    rugissant,    qui   ont    enchaîné    le   fort 
armé  et  lui  ont  enlevé  ses  dépouilles*  qui, 
plus  infatigables  que   celles  de   Moïse,    ont 
été  élevées  au   ciel   sans   relâche  pour  de- 
mander miséricorde  pour  nous;  ces  mains, 
car  je  ne  puis  sitôt  nie  séparer  de  ces  mains 
adorables,  qui  ont  été  étendues  tout  le  jour 
vers    un   peuple   rebelle   et  incrédule,    ces 
mains  qui  ont  été  attachées  avec  des  liens 
pour  briser  ceux  de  nos   péchés;  c'est    de 
Marie  qu'il  tient  ces  entrailles,  qui  ont    été 
si  souvent  émues  à  la   vue  de  nos   misères 
temporelles  ;î  spirituelles;   ces  pieds,  qui 
se  sont    tant  de  fois    fatigués  pour   courir 
après  les  brebis  égarées  de  la    maison  d'is- 
i.'m  I,  qui  ont  été  attachés  sur  un  bois  infâme 
avec  d'borribles  clous;  enfin  ce  cœur,  brasier 
d'amour,  vrai    sanctuaire   et   parfait    holo- 
causte d'amour,  mer  inépuisable  de  grâces, 
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d'où  il   n'est  jamais   sorti  que   des   pensées 
de  paix  et  de  salut. 

C'est  à  Marie  que  le  Verbe  incarné  es.'  re- 
devable de  celte  espèce  de  miséricorde,  ce 
qui  ne  marque  toutefois  en    lui   ni  change- 
ment, ni  im,  erfeclion,  et  celle  divine  Vierge 
est  devenue  en  môme   temps  la   mère  des 
misérables,  la   mère  de  tous   les  tidèles,    la 
mère  du  Christ  entier,  c'est-à-dire  du   chef 
et    des    membres,  du  Sauveur  et    de    son 
Eglise,    selon   les    belles    paroles   de  saint 
Augustin  :  Homo    et  homo  natus  est  in  ea. 
Jugez  par  là  de  l'élendue  de  la  miséricorde; 
mesurez-en,  si  vous  pouvez,  la  hauteur,   la 
profondeur,  la  longueur  et  la   largeur;    sa 
longueur,    qui    s'étend  sur  tous   ceux   qui 
l'invoqueront  avec   foi   dans   tout  le   cours 
des    siècles;   sa   largeur  n'a  point   d'autres 
bornes  que  celles  de  la  terre,  qui  est  remplie 
des   effets   de   sa   miséricorde;    sa   hauteur 
monte  jusqu'au  ciel,  où   elle  nous   fait    ré- 
gner;   sa    profondeur    descend     jusqu'aux 
enfers  pour  en  retirer  ceux  qui  y  attendaient 
leur  libérateur  :  c'est  l'explication  de  saint 
Bernard,    c'est    par   elle  que   le  ciel  a  été 
rempli,   l'enfer  dépouillé  de   sa    proie,    les 
ruines  de   la  céleste  Jérusalem  réparées,  la 
terre,  qui  était  un  lieu  d'horreur  et  de  con- 
fusion, devenue  un  temple  consacré  au  Dieu 
vivant  :  Cogita   malrcm   (Asib.);    songez    ce 
que  c'est  (pie  d'être  mère;  une  mère    peut- 
elle  oublier  le  fruit  de  ses  entrailles?  Quand 
elle  serait    assez    dénaturée    pour   le   faire, 
Marie  est  incapable  de  nous  oublier;  toutes 
les  idées  que  la  terre  nous   fournit    et    les 
images  que  nous  pouvons    emprunter  des 
créatures,   sont  trop  basses  et   trop  faibles 
pour  exprimer  celte  charité  immense;  éle- 
vons donc  plus  haut  nos  pensées,   montons 
jusqu'au  ciel,  pénétrons,  s'il   se   peut,   jus- 
qu'au  sein  du  L'ère    éternel,  et  disons    que 
Marie    nous   aime   connue   le    Père    éternel 
nous  a  aimés  ;  et  quelle    marque  nous  a-l-il 
donné  de  son   amour,    dites    plutôt   quelle 
marque  ne  nous  en  a-l-il  pas  donnée  en   li- 
vrant  pour  nous    son  propre  Fils  aux    op- 
probres et  aux  ignominies  de  la  croix?  La 
charité  peut-elle  aller  plus  loin  que.de  livrer 
un  Fils  si  aimable  et  si   parfait  à  une    mort 
honteuse  et  cruelle  pour  ses  propres  enne- 
mis 1  Marie   a  fait  la  même  chose  en  notre 
faveur,    (die    s'est    dépouillée   de    lous    ses 
droits  sur  cet  adorable  Fils  pour   nous   en 
revêtir;  elle  a  témoigné   en  quelque   sorte 
plus  d'affection  pour  nous  (pie  pour  ce  Fils 
.si  chéri,  puisqu'elle  a  consenti  de  le  perdre 
pour    nous    sauver  ;   au    moment   qu'il    fut 
conçu  dans  ses  chastes  entrailles,  elle  l'of- 
frit au  l'ère  éternel    pour  être    substitué    à 
Cette  multitude  «le  victimes  légales,  impuis- 
santes et  incapables  de  nous  purifier  de  nos 
crimes,  et  comme  cetlo    première   oblation 
jivail  été  secrète,  elle   la  ratilia    solennelle- 
ment lorsqu'elle  présenta   son   preniiar-oé 
au  temple  de  Jérusalem;  c'est   de  ce  grand 
jciroù,  exerçant  la  fonction  de  prêtre  et  lui 
faisant  on  autel  de  ses  chastes    mains,    elle 
•aurifia  Jésus-Christ  par  l'acte  de  la  charité 
la  plut  hé  'i  pi    qui  lot  jamais;  elle  immola 


ce  Fils  bien-aimé,  l'objet  de  toutes  ses 
complaisances,  qui  était  tout  son  cœur,  ses 
délices,  son  amour,  sa  joie,  en  qui  elle 
vivait  beaucoup  plus  qu'en  elle-même,  avec 
un  courage  plus  ferme,  plus  mâle  que  celui 
avec  lequel  Abraham  immolait  son  (ils  Isaac; 
nous  la  verronsdans  quelque  temps  monter 
sur  le  Calvaire,  consommer  ce  grand  sacri- 
fice ;  c'est  là  où  Jésus  nous  donne  tous  h 
e  le  pour  ses  enfants  en  la  personne  de  saint 
Jean,  nous  recommande  à  ses  soins  et  nous 
ordonne  réciproquement  de  la  considérer 
et  de  l'honorer  comme  notre  mère  :dès  lors 
elle  reçoit  une  tendresse  encore  plus  parti- 
culière pour  les  chrétiens,  un  cœur  plus 
passionné  pour  leur  salut;  dès  lors  elle  entro 
encore  plus  parfaitement  qu'auparavant  dans 
la  charité  de  Jésus  pour  les  pécheurs,  dans 
son  zèle  pour  leur  sanctification,  dans  le- 
désir  de  souffrir  pour  leur  salut,  dans  son 
esprit  de  sacrifice,  qui  lui  ferait  souhaiter 
de  mourir  pour  leur  donner  la  vie,  si  quel- 
qu'un pouvait  partager  avec  lui  la  gloire  du 
racheter  les  hommes  et  si  son  sang  adorable 
n'était  plus  que  suffisant  pour  nous  récon- 
cilier. 

Pécheur,  entends-tu  cette  mère  si  tendre 
et  si  digne  d  avoir  des  enfants,  qui  soient 
au  moins  des  hommes  et  non  pas  des  brutes, 
ou  plutôt  des  monstres;  elle  s'écrie  :  Absa- 
lon,  mon  fils,  ah!  mon  fils  Absalon,  que  n$ 
puis-je  mourir  pour  loi!  Ahl  Vierge  sainte, 
nous  somme  tous  vos  Bénonis,  c'esl-à-diro 
les  enfants  de  votre  douleur;  nous  vous 
avons  causé  des  tranchées  bien  aiguës  et 
bien  sensibles,  comme  vous  avez  alors  en- 
fanté tout  un  peuple  1  O  mère  admirable, 
vous  avez  reçu  au  centuple  la  douleur  que 
vous  n'aviez  pas  ressentie  en  mettant  au 
monde  votre  premier-né,  vos  entrailles 
n'ont  pas  été  émues  à  la  naissance  do 
l'HOmme-Dieu;  mais  alors  votre  ventre  a 
été  dans  l'agitation*  vos  entrailles  ont  été 
toutes  renversées  de  douleur  :  Conturbatus 
c.d  venter  meus!  (Thren.,  I.)  O  Dieu,  se 
pourrait-il  faire  que  des  enfants  do  tant  do 
larmes  pussent  jamais  périr  1 

.Ahl  si  Marie  a  été  autrefois  si  sensiblo 
aux  besoins  temporels,  ainsi  qu'elle  le  té- 
moigna aux  noces  deCaua,  combien  le  sera- 
l-elle  davantage  à  nos  besoins  spirituels,  à 
présent  qu'elle  jouit  de  la  gloire,  et  que  sa 
charité  est  consommée  1  Une  mère  donne- 
ra-t-el'ie  une  pierre  à  son  enfant,  au  lieu  île 
pain?  à  combien  plus  forte  raison  notre  mère 
qui  est  dans  le  ciel  nous  obtiendra-l-elle  le 
bon  esprit  qui  conduira  nos  pas,  dissipera 
nos  ténèbres,  répandra  la  ch  irité  dans  nos 
cœurs,  et  nous  donnera  la  force  de  marcher 
dans  la  voie  étroite  1  Qui  pourrait  décrire 
par  combien  de  regards  et  de  ressorts  diffé- 
rents elle  nous  fait  sentir  les  effets  de  sa 
protection?  combien  elle  écarte  d'objets 
dangereux?  combien  elle  rompt  de  fâcheux 
engagements?  combien  elle  nous  fait  éviter 
de  pièges,  souvent  même  sans  que  nous  la 
priions  1  ce  no  sera  que  dans  le  ciel  (pie  nous 
connaîtrons  ces  miracles  et  ces  obligations 

inti  ties. 
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Pourquoi  craignez-vous  donc,  dit  saint 
Bernard,  d'aborder  une  si  bonne  mère,  si 
tendre,  si  compatissante,  qui  connaît  notre 
fragilité  et  la  boue  dont  nous  sommes  pé- 
tris :  Quid  ad  Mariant  accedere  trépidât  hu- 
mana  infirmilas?  Il  n'y  a  rien  dans  son  abord 
de  rude,  d'austère,  de  rebutant;  rien  au 
contraire  qui  ne  respire  l'amour  et  la  dou- 
ceur :  Nihil  auslerum  in  en,  nihil  terribile, 
iota  suavisesl,  omnibus  offerens  lac  et  lanam. 
Lisez  toute  l'histoire  de  l'Evangile  (continue 
ce  dévot  Père),  si  vous  y  trouvez  quelque 
refus,  quelque  terme  un  peu  rude,  je  vous 
permets  de  Ja  craindre  et  de  l'approcher 
avec  plus  de  réserve;  mais  si  vous  ne  trou- 
vez que  bonté,  que  caresses,  qu'effusion  de 
•cœur,  qu'empressement  à  soulager  vos  né- 
cessités corporelles  et  spirituelles,  allez  avec 
confianee,  elle  ouvre  son  sein  à  tous  :  les 
captifs  y  trouveront  la  liberté,  les  malades 
la  santé;  les  affligés  y  puiseront  une  conso- 
lation solide,  les  pécheurs  y  obtiendront  lo 
pardon,  les  justes  la  persévérance.  Est-il 
quelqu'un  qui,  ayant  invoqué  Marie  comme 
il  faut,  puisse  dire  qu'il  ait  été  frustré  de 
l'effet  de  ses  prières  ;  c'est  toujours  ce  Père 
qui  parle  et  qui  fait  ce  défi.  O  miséricorde 
de  Marie,  que  vous  êtes  aimable  1  asile  lou- 

I'ours  ouvert  aux  pécheurs,  que  vous  êtes 
avorable! 

Vos  autres  vertus  sont  divines  et  méri- 
tent nos  admirations,  mais  permettez-nous 
de  nous  arrêter  davantage  à  votre  miséri- 
corde :  Miscricordia  tniscris  sapit  dulcius, 
tnisericordium  amplecliinur  charius,  recor' 
damur  sœpius  :  pardonnez-nous ,  mère  ten- 
dre et  compatissanle,  si  nous  ne  pouvons 
oublier  nos  misères  et  les  maux  qui  nous 
accablent  de  toutes  parts,  ils  nous  forcent 
de  nous  appliquer  à  eux  et  de  réclamer  vo- 
tre secours. 

Allons  donc  nous  présenter  avec  confiance 
«ju  trône  de  sa  grâce,  afin  d'y  recevoir  misé- 
ricorde et  d'être  secourus  dans  tous  nos  be- 
soins ;  mais  peut-être  que  la  multitude  ou 
l'énormilé  de  vos  péchés  vous  épouvante 
et  vous  fait  craindre  d'être  lejelés?  Ah  1 
quittez  ces  pensées  de  défiance  qui  vous 
sont  suggérées  par  le  démon,  et  qui  sont  si 
injurieuses  à  la  mère  de  miséricorde:  quand 
le  nombre  de  vos  crimes  serait  infini ,  quand 
vous  auriez  été  aussi  emportés  que  l'enfant 
prodigue  ,  retournez  seulement  et  venez 
vous  jeter  a  ses  pieds  ;  cl  le  vous  recevra 
avec  la  même  effusion  de  joie,  les  mêmes 
transports  d'allégresse,  les  mêmes  entrailles 
que  le  père  de  la  parabole  reçut  ce  jeune 
débauché;  elle  vous  fera  rendre  votre  pre- 
mière robe  d'innocence,  elle  fera  égorger  le 
veau  gras  et  invitera  lous  les  anges  de  la 
congratuler  de  sa  dragme  retrouvée,  et  leur 
en  fera  faire  une  fêle  dans  le  ciel  :  Adcamus 
ergo  cum  fiduciaadllironuingraliœ.(lleb.,lV .) 
Si  nos  péchés  sont  grands,  sa  charité  et  son 
pouvoir  le  sont  encore  davantage,  nos  mi- 
sères et  nos  péchés  nous  donnent  une  es- 
pèce de  droit  de  nous  approcher  d'elle;  nous 
n'avons  qu'à  dire  que  nous  sommes  malades 
et  dans  lu  dernière  faiblesse,  que  nous  dé- 


sirons lui  parler  de  nos  maux,  que  sa  misé- 
ricorde peut  rendre  les  instruments  de  la 
gloire  de  son  Fils,  et  nous  sommes  assurés 
de  n'être  pas  rebutés,  puisqu'il  n'est  pas 
venu  pour  les  saints  el  pour  les  justes,  mais 
pour  les  malades  et  les  pécheurs.  Comme 
nous  sommes  sans  lumières,  conjurons-la 
de  nous  éclairer  et  on  nous  laissera  entrer; 
car  on  ne  refuse  que  ceux  qui  se  croient 
clairvoyants.  Comme  nous  ne  savons  pas  lo 
bon  chemin,  dont  nos  crimes  nous  ont 
étrangement  écartés,  supplions-la  d  être  no- 
tre guide  et  notre  éloile  à  travers  tant  d'é- 
cueilset  de  routes  différentes.  Comme  nous 
sommes  poursuivis  avec  ardeur  par  nos  en- 
nemis qui  se  fient  à  notre  impuissance  et  h 
notre  peu  de  résolution,  recourons  à  Mario 
qui  les  a  si  souvent  défaits;  crions-lui  que 
le  dragon  s'élance  sur  nous  et  est  prêt  do 
nous  engloutir  :  licce  mira  invadit  me  [Tob,, 
VI),  et  elle  lui  écrasera  la  tète.  Comme  nous 
sommes  dans  la  dernière  indigence,  allons 
trouver  Marie  pour  lui  dire  :  Nous  ne  vous 
cèlerons  point  que  nous  mourons  de  faim, 
et  que  nous  n'avons  pas  une  miellé  de  pain 
pour  vivre,  et  on  nous  en  donnera  tout  au- 
tant que  nous  en  aurons  besoin  ;  car  on  nu 
renvoie  que  les  riches  qui  sont  rassasiés  et 
n'ont  besoin  de  rien,  ainsi  qu'elle  le  dit  dans 
son  admirable  cantique. 

N'abusez  pas  toutefois,  à  votre  ruine,  do 
ce  que  je  viens  de  dire;  que  cette  confiance 
en  la  miséricorde  ne  serve  pas  de  piège  au 
démon  pour  vous  endormir  dans  une  fausse 
paix,  comme  lous  ceux  qui  disent  :  Seigneur, 
Seigneur,  n'entreront  pas  dans  le  royaume 
des  cieux  ;  de  même  tous  ceux  qui  s'ap- 
puient sur  la  miséricorde  de  Marie  n'y  en- 
treront pas,  mais  seulement  ceux  qui  l'invo- 
queront avec  foi  et  avec  les  dispositions 
que  les  saints  Pères  exigent  des  pécheurs. 

Je  les  réduis  à  trois  :  la  première  est  l'hu- 
milité ;  car  s'il  n'y  a  rien  de  si  digne  de  com- 
passion qu'un  misérable,  il  n'y  a  rien  qui 
en  soit  plus  indigne  qu'un  misérable  qui  se 
méconnaît  et  conserve  en  son  cœur  des  sen- 
timents d'orgueil;  lo  pauvre  superbe  lui  est 
en  abomination.  La  plus  humble  des  créa- 
tures pourrait-elle  écouler  les  prières  d'un 
superbe,  c'ést-a-dire  d'un  démon.  Travaillez 
donc  à  détruire  en  vous  l'orgueil,  entrez, 
dans  les  sentiments  du  publicain,  de  Made- 
leine, de  la  Chananéenne,  et  mettez  votre 
bouche  dans  la  poussière. 

Joignez-y  les  exercices  de  la  pénitence,  et 
dites  avec  David  :  De  lege  tua  miserere  mei. 
(Psal.  CXVM.JCar  c'est  une  erreur  qui  n'est 
que  trop  commune,  de  demander  miséri- 
corde, non  selon  la  loi  immuable,  qui  exige 
que  tout  péché  soit  puni,  mais,  selon  noiro 
délicatesse  et  noire  lâcheté,  nous  voulut. s 
que  Dieu  renonce  à  sa  justice  qui  fait  loul 
rentrer  dans  l'ordre  et  qu'il  se  doit  à  lui- 
même,  pour  réparer  la  difformité  du  péché 
par  la  beauté  de  la  vengeance  :  Nusquam 
]>cccati  dedecus  sine  décore  vindictœ.lS.kvc,.) 
Nous  sommes  comme  des  malades  intempé- 
rants, qui  veulent  que  le  médecin  les  gué- 
risse, sans  rien  retrancher  de   ce  q>;i  fl.ttt 
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leur  goût,  et  sans  leur  faire  prendre  aucun  vous  a  allaité,  de  nous  les  obtenir;  oblenez- 
lireuvage  amer;  nous  espérons  que  des  maux  nous  donc,  Vierge  sainte,  un  cœur  contrit 
invétérés,  des  cancers  auxquels  il  faudrait  et  humilié,  une  sainte  haine  de  nous-mêmes, 
appliquer  le  fer  et  le  feu,  seront  guéris  par  qui  nous  porte  à  venger  votre  Fils  de  nos 
des  remèdes  aisés  et  faciles.  Oh!  qui  que  crimes  ;  une  ardente  charité  pour  le  1  rnchain, 
vous  soyez,  qui  êtes  dans  celte  illusion  im-  qui  couvre  la  multitude  de  nos  péehés:  ob- 
pitoyahle,  désabusez-vous-en  pour  toujours  ;  tenez-nous,  mère  incomparable,  la  grAce  do 
ne  prétendez  pas  que  Marie  favorise  voire  vivre  dans  l'esprit  de  vos  véritables  enfants, 
mollesse  et  votre  impénitence;  toute  la  en  vous  honorant,  non  du  bout  des  lèviesj 
grâce  qu'elle  vous  peut  obtenir,  c'est  une  mais  du  fond  du  cœur;  non  par  un  cube 
saiule  haine  de  vous-même  qui  vous  fasse  vain  et  superstitieux,  mais  en  accompagnant 
entrer  dans  le  zèle  de  la  justice,  et  vous  d'une  piété  sincère  et  intérieure  les  prati- 
porte  à  vous  punir,  vous  sacrifier  et  vous  ques  extérieures  autorisées  par  l'Eglise  pour 
martyriser  vous-même;  sachez  que  c'est  le  vous  honorer,  nous  étudiant  surtout  à  Imiter 
démon  qui  vous  donne  cette  fausse  idée  de  vos  divines  vérins,  comme  vous  avez  imité 
la  miséricorde;  il  vous  représente  Dieu  celles  de  Jésus-Christ;  faisant  notre  nouni- 
comme  une  bonté  toute  pure,  cpii  ne  se  met  ture  d'accomplir  sa  volonté  divine,  a'nsi 
point  en  colère  contre  nos  excès,  quelque  qu'il  a  accompli  celle  de  son  Père,  et  que 
grands  qu'ils  soient,  qui  est  prêt  de  nous  les  vous  nous  l'ordonnez  dans  l'Evangile,  afin 
pardonner  autant  de  fois  que  nous  en  de-  de  mériter  par  là  la  gloire  qu'il  nous  a  ac- 
inanderons  pardon,  quoique  nous  ne  ces-  nuise  par  son  sang, 
sions  pas  de  les  multiplier,  et  que  nous  vi- 
vions dans  l'oubli  du  salut:  voilà  le  fantôme  SERMON  LXXXV  II. 
et  l'idole  que  vous  vous  êtes  forgés  pour  les  vovn  l'invention  ve  la  sainte  croix. 
adorer;  et ,  pour  comble  de  malheur  il  se  Aux  révétends  Pèrès  de  Saint-Antoine,  pour  une  con- 
trouve  de  taux  docteurs,  partisans  de  la  eu-  frériédes  Dames  de  laCharité. 
pidité,  qui  chatouillent  les  oreilles  en  con-  /  ^e  3  ma(  \ 
tant  des  fables  qui  entretiennent  les  pécheurs  Verhum  micis  ,ibus  slu^  iis  aulem  { salvi 
dans  une  fausse  sécurité  et  une  paix  funeste,  fiuntj  i,i  est,  nobis  Uei  virtns  est.  (I  Cor.,  I.) 
les  assurant  qu'<n  quelques  désordres  Lacroix  est  une  folie  pour  ceux  qui  se  veulent  perdre, 
qu  ils  aient  passé  leur  vie,  ils  ne  mourront  mais  pour  les  élus  el  les  prédestinés,  c'est-à-dire  pour 
pas  dans  l'ill) pénitence  finale,  s'ils  sont  dé-  nous  elle  est  la  vertu  et  la  puissance  de  Dieu 
vols  à  Marie,  parce  qu'elle  b-ur  obtiendra  la  Tout  contribue  à  la  gloire  de  la  croix,  et 
g'ûco  de  la  conversion.  Oli  !  qui  que  vous  ce  qui  semble  même  l'obscurcir  el  la  rabais- 
soyez,  encore  une  l'ois,  qui  êtes  dans  une  ser  aux  yeux  des  hommes,  est  ce  qui  la  re- 
erréur  si  déplorable,  détrompez  *  vous  et  lève  davantage.  Car,  peut-on  voir  ce  bois 
écoutez  le  Sage  qui'  vous  'dit:  N'alléguez  pas  qui  ne  paraissait  qu'une  souche  sèche  et 
la  grande  miséricorde  de  Dieu,  car  s'a  colère  stérile,  pousser  et  étendre  ses  branches  par 
fondra  sur  vous  tout  d'un  coup  comme  un  toute  la  terre,  la  couvrir  de  son  ombre  et  la 
tourbillon,  si  vous  ne  vous  hâtez  de  la  pré-  remplir  de  sa  bonne  odeur,  sans  admirer  la 
venir  par  de  dignes  fruits  de  pénitence;  sa  veriu  de  cet  arbre  vraiment  miraculeux, 
miséricorde  est  plus  grande  encore  que  vous  plus  précieux  que  tous  les  cèdres  du  Liban? 
ne  pouvez  concevoir,  mais  sa  justice  ne  lest.  Pëut-ou  voir  les  empereurs,  les  impératrices, 
pas  moins,  et  celte  miséricorde,  qui  est  bornée  les  rois,  les  reines,  les  grands  «lu  monde, 
dans  ses  effets  extérieurs,  se  change  en  fureur  mettre  leur  diadème,  leur  couronne,  leur 
lorsqu'elle  se  voit  méprisée.  C'est  a  vous  qu'il  sceptre  el  les  marques  de  leur  grandeur  au 
est  permis  d'espérer,  Ames  pénitentes,  qui  pied  de  la  croix,  s'humilier,  se  prosterner 
punissez  sur  vous  la  hardiesse  et  l'insolence  et  ramper  devant  elle?  Peut-on  voir  les 
qui  vous  ont  portées  à  Offenser  une  majesté  démons,  à  sa  seule  présence,  jeter  des  hur- 
si  sainte  et  si  redoutable;  et  ne  croyez  pas  lemeuts  horribles,  sortir  des  corps  des  pos- 
qu'il  y  ait  rien  de  trop  pénible  pour  rentier  sédés  et  s'enfuir  dans  les  enfers  ;  les  aveu- 
dans  fa  familiarité  des  enfants  de  Dieu  et  gles  recouvrer  la  vue,  les  sourds  l'ouïe,  les 
pour  éviter  les  supplices  éternels.  paralytiques   la    liberté  de  leurs   membres; 

Enfin  la  troisième  disposition  est  de  faire  les  malades  les  plus  désespérés  guéris,  et 

miséricorde  au  prochain;  le  Saint-Esprit  me-  les  morts  ressuscites,  sans  reconnaître  (pie 

nace  de  prononcer  un  jugement  sans  misé-  la   Croix  est  la   vertu   et   la  puissance  de 

ricorde  à  celui  qui  ne    l'aura    pas  laite,  et  Dieu. 

promet  au  contraire  de  tout  remettre  à  ceux  Mais  le  seul  empressement  que  Jésus- 
qui  auront  remis  à  leurs  frères  de  tout  leur  Christ  a  eu  pour  la  croix  ne  suffit-il  p.^s 
cœur.  Quelle  bonté, à  celte  majesté  suprême,  pour  faire  son  (doge?  Cette  croix,  qui  pa- 
d'avoir  ainsi  mis  notre  jugement  entre  nos  raissait  aux  hommes  un  objet  infâme,  es.l 
mains,  et  do  nous  relâcher  des  sommes  im-  l'objet  des  désirs  de  l'Homme-Dieu  ;  il  sou- 
mettes et  infinies  pour  des  oboles  et  (\l'S  pire  après  celle  croix;  à  peine  est-il  conçu, 
deniers  1  qu'il  v  pense,  et,  comme  s'il  eût  appréhendé 

C'est  à  vous,  Seigneur,  à   mettre  ces  dis-  que  la  qualité  de  Fils  du  Très  Haut  fût  in- 

positions  dans  nos  cœurs;  mais  comme  vous  compatible  avec  la  croix,  il  proleste  à  sou 

avez  voulu  que   nous    eussions    tout    par  le  Père,   en  entrant  au  inonde,  qu'il   n'a  pr  S 

canal  de  .Marie,  nous  nous   adressons  à  elle  un    corps  el  une  .hair  sensibles,  que  uour 

pour  la  conjurer,  par  le  lait    sacré  doit  elle  l'attacher  à  la  croix  et  la  lui  sacrifier. 
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Ne  m'avouerez-vous  pas  qu'un  objet,  qui 
attire  le  Fils  de  Dieu  sur  la  terre,  et  qui  lui 
frit  quitter  ce  repos  ineffable  dont  il  jouis- 
sait dans  le  ciel,  doit  avoir  bien  des  char- 
rnes  :  Proposilo  sibi  gaudio  sustinnit  cru- 
cem  {Heb.,  XII);  que  la  croix  soit  donc  un 
sujet  de  scandale  aux  Juifs  et  une  folie  aux 
gentils;  que  les  uns  et  les  autres  la  regar- 
dent comme  un  gibet  et  un  instrument  do 
supplice  ;  elle  sera  toujours  aux  yeux  de 
l'Eglise  un  instrument  de  miracles^,  figuré 
par  la  verge  de  Moïse,  qui  ouvrit  les  eaux 
de  la  mer  llouge  aux  Israélites,  et  qui  tit 
tant  d'autres  prodiges;  elle  la  regardera  tou- 
jours comme  la  véritable  arche  du  salut, 
par  le  moyen  de  laquelle  elle  est  préservée 
des  eaux  du  déluge,  et  comme  le  trône  et  la 
marque  de  la  principauté  de  son  divin 
Kpoux  :  Yerbum  crucis  pereunlibus  stultitia, 
iis  autem  qui  salvi  fiunt,  id  est  nobis  virtus 
Dei. 

Oui,  que  les  hérétiques,  les  impies,  les 
libertins  et  tous  les  mauvais  chrétiens 
n'aient  que  de  l'indifférence,  du  mépris  et 
de  l'horreur  pour  la  croix.  Pour  moi,  je  la 
révérerai  toujours  avec  saint  Augustin , 
comme  l'autel  du  grand  sacrifice  de  noire 
religion,  comme  la  chaire  de  notre  unique 
Maître,  comme  le  tribunal  de  notre  souve- 
rain Juge,  et  enfin,  comme  le  lit  nuptial  où 
nous  avons  tous  été  enfantés  ;  mais  avec 
des  tranchées  bien  aiguës  et  bien  doulou- 
reuses. Je  suivrai  cette  ouverture  que  me 
donne  celle  incomparable  docteur  pour  la 
division  de  ce  discours,  et  je  vous  ferai 
voir,  par  toutes  ces  idées  différentes,  l'obli- 
gation que  nous  avons  d'avoir  de  la  charité, 
de  la  compassion  et  de  la  tendresse  pour  les 
pauvres  ;  mais  j'en  retrancherai  la  dernière 
partie  pour  n'être  pas  long,  et  je  me  con- 
tenterai de  faire  considérer  la  croix  comme 
l'autel  de  notre  sacrifice  :  ce  sera  le  sujet  de 
mon  premier  point;  la  chaire  de  notre  doc- 
teur :  ce  sera  celui  du  second;  et  le  tribu- 
nal de  noire  Juge  :  ce  sera  le  troisième  ;  et  de 
vous  prouver  par  là  la  nécessité  de  l'au- 
mône. Loin  d'ici  tous  les  vains  ornements 
d'une  éloquence  humaine  et  affectée  ;  à 
Dieu  no  plaise  que  j'anéantisse  ainsi  la 
croix  de  Jésus-Christ  ;  à  Dieu  ne  plaise  que 
je  me  gloritie  j  unais  en  autre  chose  que 
dans  celle  divine  croix  ,  qui  m'inspire  du 
dégoût  et  du  mépris  pour  toute  l'estime  du 
monde  :  AOsit  mihi  gloriari  nisi  in  cruce 
Domini  nostri  Jesu  Christi,  per  quem  mihi 
mundus  crucifixus  est,  et  ego  ))tundo.(GaL,Xl.) 
Point  d'autre  éloquence  que  cello  que  doit 
avoir  un  disciple  de  la  croix,  et  que  celle 
que  j'ai  apprise  dans  l'école  de  saint  Paul  ; 
demandez  pour  moi  cette  grâce,  afin  que  je 
ne  parle  pas  seulement  à  vos  oreilles,  mais 
à  votre  cœur;  disons  pour  ce  sujet  à  Marie  : 
Ave  Maria. 

PBEMIEB    POINT. 

Terliillien  remarque  que,  lorsque  Dieu 
forma  le  premier  homme  du  limon  de  la 
terre,  il  paraissait  uniquement  appliqué,  at- 
tentif et  occupé  de  sou  ouvrage.    Pourquoi 


cette  application  extraordinaire  en  la  for- 
mation de  l'homme  ?  lui  qui  avait  fait  toutes 
les  créatures  comme  en  se  jouant.  C'est, 
dit  ce  grand  Africain  ,  que  Dieu  s-ongeait 
plus  à  Jésus-Christ,  dont  Adam  était  l'image 
et  la  figure,  qu'à  Adam  même  qu'il  for- 
mait alors. En  formant  les  pieds,  les  mains, 
les  yeux,  la  bouche  d'Adam,  il  songeait  aux 
pieds,  aux  mains,  aux  yeux,  à  la  bouche  du 
second  Adam,  l'unique  objet  de  ses  com- 
plaisances. Je  puis  dire  de  même  que  lors- 
que Dieu  ordonna  à  Moïse  de  faire  un  autel 
où  on  lui  otfrît  des  sacrifices  et  îles  holo- 
caustes, qu'il  veut  que  cet  autel  soit  de  bois 
de  Sétim,  qui  était  un  bois  incorruptible  ; 
qu'il  donne  toutes  les  mesures  et  les  pro- 
portions de  cet  autel,  qu'd  marque  jusqu'à 
une  demi-coudée  de  sa  largeur  et  de  sa 
longueur  et  qu'il  entre  dans  le  dernier  dé- 
tail ;  il  est  visible  qu'il  avait  en  vue  l'autel 
de  la  croix.  C'est  sur  cet  autel  sacré  où  il  a 
reçu  le  sacrifice  attendu,  désiré,  figuré  et 
prédit  depuis  quatre  mille  ans  ;  sacrifice  qui 
seul  pouvait  apaiser  sa  colère  et  nous  récon- 
cilier avec  lui  ;  sacrifice  qui  seul  pouvait  lui 
rendre  un  hommage  digne  de  sa  grandeur 
et  de  sa  majesté  souveraine  ;  en  un  mot,  un 
sacrifice  qui  renfermait  dans  son  unité  lout 
ce  qui  n'était  marqué  qu'imparfaitement 
par  la  multiplicité  des  sacrifices  de  la  Loi 
ancienne. 

Mais  il  faut  que  vous  sachiez  que,  quoiqu'il 
n'y  ait  eu  que  Jésus-Christ  seul  qui  ait  été 
une  victime  digne  d'être  offerte  au  Père 
éternel,  et,  en  même  temps,  un  prêtre  in- 
finiment saint  pour  l'offrir,  il  ne  s'est  pas 
toutefois  offert  tout  seul  sur  l'autel  de  la 
croix;  il  s'est  otï'ert  avec  toute  son  Eglise, 
avec  tous  les  membres  de  son  corps  mysti- 
que, qui  ne  lui  est  pas  moins  cher  que  so'i 
corps  naturel  ;  il  s  est  offert  avec  nous  tous; 
il  a  offert  toutes  lessouffrances,  la  pauvreté, 
la  nudité,  les  nécessités  et  les  maladies  de 
ses  élus,  et  les  a  sanctifiées  par  celle  obla- 
lion  ;  il  a  aussi  offert  toutes  les  aumônes, 
les  charités,  les  secours  et  les  assistances 
que  ses  serviteurs  et  ses  servantes  rendraient 
aux  pauvres  dans  la  suite  des  siècles  ;  c'est 
de  l'oblation  de  Jésus -Christ  qu'elles  re- 
çoivent leur  prix  et  leur  mérite,  et  c'est  la 
croix  qui  sanctifie  tous  ces  dons  différents; 
car  Jésus-Christ  m'apprend  (pie  c'est  l'autel 
qui  sanctifie  les  dons  :  Altare  est  qitod  s:m- 
clificat  donum.  (Malth. ,W\ll.)  Quelle  bon  é 
à  ce  divin  Sauveur,  de  communiquer  ainsi 
une  excellence  et  une  dignité  infinie  à  nos 
moindres  actions  de  charité,  et  de  nous  as- 
socier à  son  sacerdoce  royal  !  Quelle  gloire 
pour  vous,  Mesdames,  d'excercer  un  sacer- 
doce plus  éminent  et  plus  divin  que  celui 
des  prêtres  de  l'ancienne  Loi  ?  Ecoutez  saint 
Chrysostome  qui  le  relève  avec  son  élo- 
quence ordinaire.'.  Encore  que  celui  qui  fait 
l'aumône  ne  soit  pas  revêtu  d'un  habit  long 
comme  Aaron,  quoiqu'il  n'ait  pas  des  son- 
nettes au  bas  de  sa  robe,  ni  de  couronne 
sur  sa  tête;  il  esl  revêtu  de  la  rohe  do 
la  charité,  qui,  par  sa  sainteté,  surpasse 
la  beauté   de  tous  les  ornements  sacerdo- 
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taux  ;  il  a  reçu  non  une  onction  sensi- 
ble et  extérieure,  niais  une  intérieure  et 
invisible,  celle  du  Saint-Esprit  même;  sa 
compassion  lui  a  tissu  une  couronne  d'un 
éclat  incomparable,  puisque  l'Ecriture  donne 
à  la  miséricorde  le  nom  de  couronne.  Au 
lieu  de  cette  lame  d'or  qui  paraissait  sur  le 
front  du  grand  prêtre,  il  est  paré  bien  plus 
glorieusement  du  nom  et  de  la  ressemblance 
de  Dieu,  puisque  Jésus-Christ  dit  que  l'au- 
mône rend  ceux  qui  la  l'ont  semblables  à 
leur  Père  céleste. 

Voulez -vous  voir  aussi  l'autel  de  ce 
prêtre  que  nous  décrivons?  Ce  n'est  pas 
Réséléel  ni  aucun  autre  ouvrier  qui  l'a  cons- 
truit, c'est  Dieu  lui-même  qui  l'a  fait,  non 
de  pierres,  mais  d'une  matière  plus  écla- 
tante que  le  ciel,  c'est-à-dire,  d'âmes  rai- 
sonnables. 

Vous  me  direz  que  le  grand  prêtre  entrait 
dans  le  Saint  des  saints;  je  vous  répondrai 
qu'en  exerçant  ce  sacerdoce,  vous  pouvez 
entrer  en  un  sanctuaire  plus  auguste,  où 
nul  homme  mortel  ne  se  trouve,  mais  votre 
Père  céleste  seulement  qui  vous  voit  dans  le 
secret. 

Cet  autel  est  composé  des  membres  mêmes 
de  Jésus-Christ;  le  corps  de  votre  Ss.dg-iei.ir 
devient  voire  autel  1  Quel  respect  ne  uoit-il 
pas  vous  imprimer?  C'est  dans  sa  chair 
que  vous  immolez  la  victime  que  vous  lui 
oil'rez. 

Mai-  c'est  peu  de  dire  que  cet  autel  est 
çîus  redoutable  que  celui  du  sacerdoce  lé- 
vilique  sur  lequel  on  brûlait  des  béliers  et 
des  génisses  ;  j'ose  dire  qu'il  ne  l'est  pas 
moins  que  celui  que  vous  voyez  dans  ce 
temple.  L'autel  dont  nous  nous  servons  est 
digne  sans  doute  de  tous  nos  respects,  il 
mérite  nos  adorations  à  cause  de  la  victime 
salutaire  qui  y  repose;  quoiqu'il  ne  soit 
qu'une  pierre  de  sa  nature,  il  devient  saint 
dès  qu'il  a  louché  la  chair  sacrée  de  l'A-- 
gne-au:  mais  cet  autre  autel  auquel  tout  laï- 
que peut  et  doit  se  présenter  a  quelque 
chose  qui  imprime  plus  de  vénération,  c'est 
une  pierre  vivante  du  temple  spirituel,  c'est 
un  membre  du  corps  mystique  du  Sauveur. 

Ces  parfums  si  agréables  qu'on  brûle  sur 
nos  auteis  ne  pénètrent  que  jusqu'à  une 
certaine  partie  de  l'air,  et  se  dissipent  bien- 
tôt; mais  celle  fumée  sainte  porte  sa  bonne 
odeur,  ainsi  que  l'ange  de  Tobie  nous  en 
assure,  jusqu'au  plus  haut  des  cieux  et 
au  trône  de  Dieu. 

Mais  afin  «pie  ces  parfums  soient  reçus  en 
odeur  de  suavité,  je  veux  dire,  que  vos  au- 
mônes soient  présentées  par  les  anges  dans 
le  sanctuaire  invisible  ,  trois  conditions  sont 
nécessaires  :  la  première,  il  faut  donner 
abondamment  et  à  proportion  de  son  bien; 
la  seconde,  il  faut  donuer  gaiement  et  avec 
joie;  la  troisième,  donner  humblement  et 
s  ins  vanité. 

Premièrement,  il  faut  donner  abondam- 
ment et  à  proportion  de  sou  bien,  c'est  le 
Saint-Esprit  qui  nous  le  recommande  dans 
l'Ecriture:  si  vous  avez  peu,  donnez  peu; 
si  vous  avez   beaucoup,  donnez  beaucoup: 


Si  mullum  libi  fucril,  abundanter  tribut;  si 
exiguum,  exiguum  tibenter  imperliri  stude. 
(Tob.,  NI.)  Voilà  la  règle  sur  laquelle  nous 
serons  tous  jugés.  Mais  le  commun  des  chré- 
tiens est  dans  cette  erreur,  qu  il  salisfaitau 
précepte  de  l'Evangile  qui  commande  si  ex- 
pressément de  faire  l'aumône,  en  donnant 
quelques  deniers  aux  pauvres  à  la  porte  de 
nos  églises,  et  quelques  morceaux  de  pain 
à  celle  de  leurs  maisons,  quoique  la  Provi- 
dence les  ail  partagés  avantageusement  des 
biens  de  ce  monde;  ils  croient  par  là  se 
mettre  à  couvert  des  malédictions  et  des 
analhèmes  que  Jésus-Christ  a  prononcés  et 
prononcera  contre  ceux  qui  n'auront  pas 
fait  l'aumône:  vaine  illusion  d'une  avarice 
honteuse  et  criminelle. 

Sachez,  sachez,  que  si  votre  justice,  c'esf- 
à-dire  votre  aumône  n'est  plus  abondante 
que  celle  des  scribes  et  des  pharisiens,  vous 
n'entrerez  jamais  dans  le  royaume  des  cieux  : 
Nisil  abundaverit  juslitia  vêtira  ptusquam 
scribarum  aut  pharisœorum,  non  intrubitis 
in  regnum  cœlorum.  (Mat th.,  VI.)  Et  cepen- 
dant les  pharisiens,  comme  il  paraît  dans 
l'Evangile,  donnaient  le  dixième  de  loul  ce 
qu'ils  possédaient  ;  et  vous  ne  donnez  pas 
la  vingtième  partie,  peut-être  pas  ia  tren- 
tième, que  dis-je,  la  treizième;  vous  croyez 
beaucoup  faire  si  vous  donnez  la  centième: 
vous  considérez  en  cela  ce  qu'un  autre  fait, 
dit  saint  Augustin,  et  non  pas  ce  (pie  Dieu 
vous  commande  de  faire;  vous  vous  croyez 
bons,  parce  que  vous  n'êtes  pas  si  durs  et  si 
méchants  qu'un  autre,  au  lieu  de  vous  croire 
mauvais.  Parce  que  vous  n'obéissez  pas  à 
Dieu  et  que  vous  manquez  de  charilé,  vous 
êtes  si  stériles  en  bonnes  œuvres,  que  les 
moindres  vous  paraissent  grandes  ;  vous 
vous  flattez  vous-mêmes  et  vous  vous  repo- 
sez avec  une  fausse  confiance  sur  les  petits 
grains  d'aumône  que  vous  faites,  et  en  mémo 
temps  vous  oubliez  les  monceaux  de  pé- 
chés que  vous  entassez.  Pourquoi  n'imitez- 
vous  pas  les  plus  charitables?  Pourquoi  ne 
vous  proposez-vous  pas  l'exemple  de  Zachée, 
qui  donna  aux  pauvres  la  moitié  de  son 
bien,  ou  celui  des  premiers  chrétiens  dont 
saint  Paul  dit  qu'ils  avaient  assisté  leurs 
frères  de  tout  ce  qu'ils  pouvaient,  et  même 
au  delà  de  ce  qu'ils  pouvaient,  Supra  vit  (u- 
tem  roluntarii  fuerun((U  Cor.,  VNIi;  si  ce- 
la vous  parait  trop  parlait,  imitez  au  moins 
le  pharisien  qui  donnait  le  dixième  de  tout 
ce  qu'il  possédait. 

Sachez  encore  que  tout  votre  superflu  est 
le  nécessaire  des  pauvres.  Jésus-Christ  vous 
a  commandé  de  le  leur  donner,  c'est  lu 
moyen  que  sa  providence  veut  employer 
pour  les  faire  subsister  et  vous  sanciilier  en 
môme  temps:  Quod  superesl  date  elccmosi- 
nam.  (Luc,  XL)  Vous  pouvez  vous  tl  1 1 ter 
là-dessus,  et  chercher  des  gens  qui  vous  ras- 
surent, qui  apaisent  .les  remords  du  votre 
Conscience  et  vous  donnent  une  fausse  paix. 
Dieu  nejugeia  pas  de  la  quantité  de  voir»; 
superflu  par  leurs  vaines  décisions  ou  par 
votre  ambition,  et  le  désir  que  vous  avez 
de  pousser  vos  enfants  dans  le  monde,   par 
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votre  luxe  et  votre  prodigalité  qui  ne  se 
donnent  aucune  borne;  il  en  jugera  paries 
règles  immuables  de  son  Évangile,  et  on  ne 
se  moque  pas  de  Dieu,  du  moins  impuné- 
ment :  Nolite  crrare,  Dcus  non  irridctur. 
(Gai.,  VI.) 

Voici  une  nouvelle  raison  très-solide  qui 
devrait,  ce  me  semble,  faire  une  grande  im- 
pression sur  vos  cœurs.  Aucun  de  nous  ne 
sait  s'il  est  à  l'épreuve  de  la  leiilation  où  il 
s'agirait  de  conserver  sa  foi  aux  dépens  de 
tous  ses  biens  et  même  de  sa  vie,  ainsi  que 
tout  chréteny  est  inwtispensahleraent  obligé, 
s'il  ne  veut  être  un  jourdésavoué  de  Jésus- 
Cbrisl  qu'il  n'aura  osé  confesser  devant  les 
hommes.  Quoique  la  persécution  ne  presse 
pas,  la  passion  qui  y  ferait  succomber  est 
peut-être  cachée  dans  le  cœur;  on  ne  peut 
pas  dire  au  vrai  quand  cet  amour  des  ri- 
cbesses  est  assez  grand  pour  l'emporter  sur 
celui  de  Jésus-Christ,  et  précipiter  dans  la 
damnation  ;  mais  cette  ignorance  môme 
nous  doit  servir  d'une  grande  instruction,  il 
faut  toujours  être  dans  la  déiiauce,  tandis 
que  nous  sommes  dans  l'ignorance  d'un  point 
où  il  ne  s'agit  de  rien  moins  que  de  l'éter- 
nité; n'est-ce  pas  une  folie  criminelle  de 
mettre  au  hasard  une  chose  de  si  grande 
importance?  Il  faut  donc  extrêmement  ap- 
préhender que  l'attache  que  nous  avons  aux 
biens  temporels  et  le  dé>ir  de  les  augmenter 
ne  soient  déjà  montés  ou  ne  montent  aupoint 
auquel  ils  éteignent  l'amour  de  Dieu,  et  de- 
viennent incompatibles  a \ec  lui.  Voulez- vous 
savoir  queil  s  son:,  les  marques  auxquelles 
vous  pourrezjuger  queceiteailaclie  vicieuse 
soit  arrivée  à  ce  degré  ?  C'est  par  les  soins 
excessifs,  les  empressements  à  augmenter 
votre  revenu,  et  la  dureté  pour  les  pauvres. 

Mais  vous  appréhendez  de  devenir  pau- 
vres vous-mêmes?  Vaine  crainte,  qui  mar- 
que peu  de  foi  en  la  parole  de  la  Vérité  in- 
carnée :  l'aumône  ne  diminue  jamais  les 
biens  d'une  famille ,  elle  les  augmente  au 
contraire;  loin  de  les  consumer,  elle  les  mul- 
tiplie. Faire  des  laigessesaux  pauvres,  n'est 
pas  répandre  et  prodiguer,  c'est  trafiquer  et 
semer;  je  ne  dis  pas  assez,  c'est  un  moyen 
encore  plus  sûr  de  profiler;  car  la  nege, 
vous  le  savez,  est  exposée  à  l'inconstance 
des  vents  et  à  mille  naufrages;  les  si  men- 
ées sont  sujettes  aux  sécheresses  et  aux 
inondations,  enfin  à  toutes  les  injures  de 
l'air  :  au  lieu  que  l'argent  qu'on  a  remis  en- 
tre les  mains  de  Jésus-Christ,  participe  à 
sa  divine  fécondité,  et  e-4  à  couvert  de  tous 
les  périls  qu'on  pourrait  appréhender  ail- 
leurs, car  qui  pourrait  ravir  des  mains  d'un 
si  puissant  Roi  ce  qu'on  y  a  mis  eu  dépôt? 

Mais  il  ne  sutlit  pas  de  donner  à  propor- 
tion de  son  bien  ;  il  le  faut  (aire  avec  joie  : 
Qui  miscretur  inhilaritute.(llom.,  XII.)  Sanc- 
titiez  vos  offrandes,  dit  le  Saint-Esprit,  par  la 
joieavec laquelle  vous  les  faites.  In  exsulia- 
lionc  sancli/icu  décimas  tuas.  {fcccli.,  XXXV.) 
Dieu  ne  veut  point  qu'on  lui  donne  avec  tris- 
tesse ou  comme  par  force;  il  n'aime  que  celui 
qui  lui  donne  avec  joie,  c'est-à-dire,  selon  la 
pensée  de  saint  Chrysostome,  il  n'aime  que 
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celui  qui  se  réjouit  quand  il  donne  à  son 
prochain,  parce  quM  est  persuadé  qu'il  reçoit 
beaucoup  plus  qu'il  ne  donne,  que  c'est  une 
semence  qui  lui  rapporte  au  centuple,  et  que 
l'aumône  qu'il  fait  le  rend  riche  pour  ja- 
mais ;  car  qu'y  a-t-il,  je  vous  prie,  qui  cho- 
que autant  la  raison  que  d'être  dans  la 
tristesse,  lorsque  vous  dissipez  !a  tristesse  et 
l'affliction  des  autres,  que  d'être  chagrins, 
lorsque  vous  bannissez  leur  chagrin,  de 
sentir  de  la  peine  et  de  la  violence  de  ce  qui 
adoucit  la  peine  et  la  misère  de  vos  frères? 
Ah!  sachez,  dit  saint  Augustin,  que  si  vous 
êtes  tristes  en  donnant  l'aumône,  vous  per- 
dez et  votre  argent  et  le  mérite  de  votre  au- 
mône; il  n'y  a  point  de  récompense  à 
prétendre  pour  vous;  celte  tristesse  du 
siècle  ne  vous  en  privera  pas  moins  que  la 
vanité.  C'est  pourquoi,  lorsque  saint  Paul 
exhorte  les  Corinthiens  à  se  montrer  libé- 
raux envers  les  pauvres  de  Jérusalem,  il 
veut  que  ce  qu'ils  leur  enverront  soit  un  don 
offert  par  la  charité,  et  non  pas  arraché  à 
l'avarice  :  Non  ex  tristitia  aut  necessitate, 
hilarem  enim  dalorem  diligit  Deus.  (Il  Cor., 
IX.)  C'est  celte  joie  et  cette  effusion  de  cœur 
qui  attirent  le  regard  et  la  complaisance  de 
Dieu  sur  voire  aumône.  Voyez-le  dans  les 
sacrifices  d'Abel  et  de  Caïn  :  Dieu  regarda 
avec  complaisance  le  sacrifice  d'Abel,  parce 
qu'il  choisissait  les  victimes  les  plus  grasses 
et  qu'il  les  offrait  avecjoie,  et  il  détourna, 
au  contraire,  ses  yeux  du  sacrifice  de  Caïn 
qui  ne  lui  offrait  que  ce  qu'il  avait  de  plus 
méchant,  et  l'offrait  avec  chagrin  et  avec 
peine  :  voilà  ce  que  font  ceux  qui  ne  donnent 
pas  l'aumône  avecjoie. 

Enfin  il  faut  qu'elle  soit  accompagnée 
d'humilité  :  Ne  faites  pus  comme  les  hypocri- 
tes, dit  le  Sauveur  du  monde,  qui  font  sonner 
de  la  trompette  lorsqu'ils  donnent  l'aumône; 
mais  que  votre  main  qauche  ne  sache  pis  seu- 
lement ce  que  fait  votre  main  droite,  afin  que 
votre  aumône  se  fas»e  en  secret,  et  votre  Père 
céleste  vous  allouera  un  jour  devant  tous  les 
hommes  et  tous  tes  anyes.  Jésus-Christ  n'a 
pas  prétendu,  par  ces  paroles,  nous  défendre 
de  faire  nos  aumônes  en  public;  il  est  sou- 
vent à  propos  de  le  laire  pour  éditier  nos 
frères;  mais  notre  désir  et  notre  intention 
doiv  nt  être  que  la  gloire  en  soit  uniquem-nt 
rapportée  à  Dieu.  Rendez-lui  donc  une 
partie  de  ce  que  vous  t<  nez  de  sa  libéralité 
comme  un  dépôt,  ou  plutôt  comme  une  dette 
que  vous  acquittez,  et  par  conséquent  avec 
modestie,  non  avec  une  confiance  excessive, 
et  dans  la  pensée  d'être  par  là  entièrement 
déchargés  du  poids  de  vos  péchés,  mais 
seulement  un  peu  soulagés.  Car,  quoique 
nous  donnions  selon  la  mesure  de  nos 
moyens,  hélas!  combien  s'en  faut-il  que 
nous  le  fassions  selon  celle  de  nos  iniqui- 
tés ! 

Et  pour  ce  qui  regarde  la  personne  du 
pauvre  dont  nous  soulageons  la  nécessité, 
bien  loin  de  nous  élever  au-dessus  de  lui  et 
d'avoir  pour  lui  des  sentiments  de  dédain  et 
de  mépris,  la  loi  nous  le  doit  faire  regarder 
comme  un  prince  du   sang  et  comme   un 
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■véritable  roi  du  royaume  de  Jésus-Christ, 
qui  nous  recevra  un  jour  dans  les  taberna- 
cles éternels,  et  qui  sera  incomparablement 
plus  élevé  dans  le  ciel  au-dessus  de  nous 
que  nous  ne  le  sommes  au-dessus  de  lui  sur 
Ja  terre.  Il  faut  encore  que  la  misère  et  !a  né- 
cessité temporelle  des  pauvres  que  nous 
assistons  nous  fassent  souvenir  de  notre  pau- 
vreté et  de  notre  nudité  spirituelle  ;  que 
leurs  plaies  et  leurs  maladies  nous  fassent 
songer  aux  plaies  et  aux  maladies  de  notre 
âme  ;  ce  qui  nous  obligera  de  nous  confondre 
intérieurement  devant  Dieu.  Ainsi,  lorsque 
nous  ouvrirons  la  main  pour  soulager  le  be- 
soin du  pauvre,  ouvrons  en  même  temps  la 
bouche,  du  moins  celle  du  cœur,  pour  proies  ter 
à  Dieu,  à  l'exemple  du  Roi-Prophète,  que  nous 
ne  sommes  devant  lui  que  de  pauvres  men- 
diants; disons  comme  lui  :  Ego  autem  men- 
dions et  pauper  sum  ;  Deus,  adjuva  me  (Psal. 
XXXIX) ,  et  n'imitons  pas  celui  que  son 
orgueil  aveuglait  à  tel  point  qu'il  disait  en 
soi-même  :  Je  suis  riche  et  dans  l'abondance, 
je  suis  comblé  de  biens,  et  je  n'ai  besoin  de 
rien  :  Dives  sum  et  locupletatus,  et  nullias  egeo 
(Apoc,  III);  et  il  ne  voyait  pas  qu'il  était 
misérable,  nu,  pauvre  et  le  plus  indigent 
de  tous  les  hommes  :  Et  nescis  quia  tu  es 
miser,  et  miserabilis,  et  pauper,  et  cœcus,  et 
nudus.  Soyons  donc  pénétrés  d'un  vif  senti- 
ment de  notre  pauvreté  intérieure,  anéan- 
tissons-nous et  humilions-nous  jusqu'au 
centre  de  la  terre,  regardons-nous  comme 
des  néants  revêtus  des  dons  de  Dieu,  qui  ne 
pouvons  subsister  un  seul  moment  sans  de 
nouvelles  grâces  et  de  nouvelles  influences 
de  sa  bonté.  Oh  1  quel  trésor  de  grâces  1 
quelles  richesses  spirituelles  1  quelles  béné- 
dictions n'atlirerions-nous  pas  sur  nous,  si 
nous  faisions  l'aumône  dans  ces  dispositions  1 
Oh  !  que  Dieu  en  tirerait  de  gloire,  qu'il  re- 
cevrait agréablement  et  en  odeur  de  suavité 
de  pareils  sacrifices  ! 

Venez  donc,  riches  et  puissants  du  monde, 
venez  apporter  vos  dons  et  vos  présents 
sur  l'autel  de  la  croix.  Je  dis  vos  dons  et 
vos  présents,  car  Dieu  ne  veut  pas  des  pré- 
sents cl  des  sacrifices  d'un  bien  mal  acquis; 
il  a  en  horreur  et  eu  abomination  les  dons 
qui  sont  le  fruit  des  concussions,  des  injus- 
tices et  des  violences  de  celui  qui  les  offre; 
des  dons  qui  sont  le  sang  du  pauvre  peuple, 
et  l'héritage  de  la  veuve  et  de  l'orphelin  : 
(Jdiohabcns  rapinaminholocausto  (Isa.,  LXI); 
ce  ne  sont  pas  de  tels  dons  qui;  vous  de- 
mande; restituez,  restituez  auparavant  ce 
que  vous  avez  ainsi  amassé.  Ne  donnez  que 
d'un  bien  acquis  par  des  voies  légitimes  et 
chrétiennes*  et  donnez  abondamment,  don- 
nez avecjoie,  donnez  avec  humilité,  et  quand 
vos  péchés  seraient  rouges  comme  lécar- 
late,  ils  deviendront  blancs  comme  la  neige, 
dit  le  Seigneur  :  Si  fuerint  peccala  vestra  ut 
coccinum,  quasi  nix  dealbubuntur.  (Isa.,  I.) 
Je  suppose  que  VOUS  délestiez  sincèrement 
vos  excès  passés,  et  que  vous  soyez  bien 
résolus  de  n'y  plus  tomber  à  l'avenir,  car  ce 
serait  s'abusi  r  étrangement  que  de  S'imagi- 
ner (pie  la  justice  do  Dieu  fût  vénale,  et  que 


les  pécheurs  pussent  corrompre  le  Juge  su- 
prême par  des  profusions  d'argent,  et  ache- 
ter non-seulement  l'impunité  de  leurs  dé- 
règlements passés,  mais  encore  la  liberté 
d'en  commettre  de  nouveaux.  L'âme  est  plus 
que  la  nourriture,  et  le  corps  plus  que  les 
vêlements  :  celui  qui  donne  aux  pauvres  la 
nourriture  et  les  vêtements,  et  souille  son 
âme  par  le  crime,  donne  à  la  justice  ce  qu'il 
y  a  de  plus  vil,  et  au  péché  ce  qu'il  y  a  de  plus 
précieux;  il  donne  à  Dieu,  dit  saint  Grégoire 
le  Grand,  ses  biens,  mais  il  se  donne  lui- 
même  au  démon.  Ainsi  quand  les  Pères 
attribuent  à  l'aumône  la  vertu  du  baptême, 
ils  supposent  qu'elle  est  accompagnée  de  la 
conversion  du  cœur  et  du  renouvellement  de 
vie,  aussi  bien  que  ce  sacrement.  Joignez 
donc  aux  conditions  que  j'ai  exigées  le 
sacrifice  d'un  cœur  contrit  et  plein  d'amer- 
tume. 

Mais  la  plupart  des  riches  du  monde  n'ont 
guère  de  dévotion  pour  l'autel  dont  je  parle; 
ils  ont  un  autre  autel,  une  autre  victime, 
une  autre  divinité  que  nous.  Et  quelle  est 
celte  divinité?  Saint  Paul  me  l'apprend  : 
c'est  l'avarice;  c'est  à  cette  divinité  qu'ils 
offrent  de  l'encens,  et  qu'ils  font  un  sacrifice 
de  toutes  leurs  pensées,  de  tous  leurs  désirs, 
de  tous  les  mouvements  de  leurs  cœurs,  et 
de  toutes  leurs  actions,  de  leur  corps  et  de 
leur  âme. 

Peut-on  assez  gémir,  dit  saint  Chrysos- 
tome,  de  voir  que  cette  divinité  cruelle  et 
barbare  soit  mieux  servie  et  mieux  obéio 
que  Dieu  même,  quoique  les  commande- 
ments qu'elle  fait  à  ses  esclaves  soient  êussi 
durs  et  aussi  pénibles  qu'ils  sont  injustes  et 
criminels.  Et  quels  sont  ces  commande- 
ments? Ne  vous  donnez  aucun  repos,  dit- 
elle,  ni  jour,  ni  nuit. 'Négligez  Je  soin  de 
votre  santé,  exposez  et  prodiguez  votre 
propre  vie;  n'ayez  ni  foi,  ni  honneur,  ni 
probité,  ni  compassion;  ayez  des  entrailles 
de  fer,  dépouillez  la  veuve  et  l'orphelin; 
poursuivez  ce  procès  injuste,  nourrissez- 
vous  du  sang  du  peuple.  Ces  malheureux 
idolâtres  exécutent  aveuglément  les  ordres 
sanguinaires  de  leur  cruelle  divinité!  O 
aveuglement  1  Ô  fureur  l  ô  manie  étrange  I 

Les  prédicateurs  évangéliques  ont  beau 
les  conjurer,  les  exhorter,  les  presser  par 
les  entrailles  de  Jésus-Christ,  les  menacer 
de  la  sévérité  de  ses  jugements,  ils  ont  !e 
cœur  et  les  oreilles  termes  à  de  semblables 
discours.  Quand  Jésus-Christ  leur  parlerait 
encore  lui-même,  et  leur  dirait  comme  aux 
Pharisiens  :  Donnez  l'aumône,  et  tous  vos 
péchés  vous  seront  remis  :  Date  elecmosgnam, 
et  omnia  munda  sunt  vobis  (Luc,  XI),  ils  se 
railleraient  de  lui  connue  faisaient  ces  avares 
impies  :  Deiidebant  cum,  quia  erunt  avari. 
(Ibid.)  Qu'ils  raillent  et  qu'ils  se  moquent 
tant  qu'ils  voudront,  pour  nous,  00 US  écou- 
terons toujours  ces  divins  discours  comme 
les  paroles  de  la  vie  éternelle,  et  c'est  à  la 
croix  que  nous  irons  ontendre  ces  leçons 
salutaires;  car  la  croix  n'est  pas  seulement 
l'autel  de  noire  sacrilice,  elle  est  encore  la 
chaire  de  notre  docteur.  C'est  ce  que  nous 
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avons  à  voir  dans  la  seconde  partie  de  ce 
discours. 

SECOND   POINT. 

Je  ne  m'étonne  pas  si  saint  Paul  regardait 
comme  peu  de  chose  tonte  la  connaissance 
qti'il  avait  acquise  de  la  loi  de  Moïse,  et  s'il 
voulait  même  oublier  tout  ce  qu'il  avait  ap- 
pris au  troisième  ciel,  pour  ne  plus  savoir 
que  Jésus-Christ  crucifié  :  Nihil  judicavi  me 
scire  inter  vos  nisi  Jesum  Chrislum,  et  hune 
crucifixum.  (I  Cor.,  11.)  Jésus-Christ  crucifié 
renferme  la  Loi,  les  Prophètes  et  toute  la 
religion,  et  qui  sait  bien  Jésus-Christ  cru- 
cifié peut  dire  qu'il  a  la  plénitude  de  la 
science.  La  croix  a  été  la  Chaire  de  ce  doc- 
teur de  justice,  promis  depuis  tant  de  siè- 
cles, qui  est  le  Dieu  même  des  sciences  : 
Cathedra  doeentis.  (S.  Alg.)  C'est  de  celte 
chaire  sacrée  qu'il  nous  fait  des  leçons 
qu'aucun  des  philosophes  et  des  savants  du 
monde,  ni  même  de  ceux  qui  étaient  assis 
sur  la  chaire  de  Moïse  et  qui  se  vantaient 
d'à  voit'  la  clef  de  la  science,  n'avaient  faites 
avant  lui. 


ceau  de  pain?  Aurons-nous  la  dureté  de 
leur  refuser  un  habit  pour  les  couvrir,  pen- 
dant que  Jésus-Christ  meurt  pour  nous  tout 
nu  sur  une  croix?  Ah  !  sans  doute  qu'à  la 
vue  d'un  tel  exemple,  la  dureté  envers  les 
pauvres  est  quelque  chose  de  monstrueux. 
Ah!  Messieurs,  ah  !  Mesdames,  l'amour  de 
Jésus-Christ  nous  presse  :  Charitas  Christi 
urget  nos  (II  Cor.,  V)  ;  ce  sont  ces  char- 
bons ardents  dont  parle  l'Ecriture ,  qui  en- 
flamment les  cœurs  les  plus  glacés  :  Cha- 
ritas Christi  urget  nos.  S'il  n'y  a  que  l'orgueil 
du  démon  qui  ne  puisse  être  vaincu  par 
l'humilité  d'un  Dieu  attaché  en  croix,  i!  n'y 
a  aussi  que  la  dureté  du  mauvais  riche  c  >n- 
damné  aux  flammes  de  l'enfer  qui  puisse 
être  amollie  à  la  vue  de  la  charité  im- 
mense que  Jésus-Christ  fait  paraître  pour 
tous  les  hommes  sur  sa  croix  :  Charitas 
Christi  urget  nos. 

Voilà,  Mesdames,  votre  modèle.  Que  cha- 
cune de  vous  l'étudié  et  le  considère  attenti- 
vement, {tour  le  copier  et  l'imiter  autant 
qu'elle  en  sera  capable;  c'est  à  chacune  de 
vous  qu'il  est  dit  :  Inspice  et  fac  secundum 


Mais,  parmi   les  différentes    leçons   qu'il      exemplar  quod  tibi  in  monte  monstratum  est 
nous  y  fait,  je  m'arrête  à  deux  principales  :      (Exod.,  XXV);  faites  selon  le   modèle  qui 
l'une  pour  les  pauvres,  l'autre  pour  les  riches: 
l'une  de  patience  dans  la  nécessité  pour  les 


pauvres,  l'autre  de  compassion  et  de  charité 
pour  ies  riches  envers  les  pauvres. 

Les  pauvres  oseront-ils  murmurer  de  leur 
pauvreté  en  regardant  Jésus-Christ  tout  nu 
sur  la  croix,  à  qui  on  refuse  un  verre  d'eau 
dans  sa  plus  ardente  soif?  Pourront-ils  se 
plaindre  qu'on  les  néglige  ou  qu'on  les  mé- 
prise ,  en  voyant  Jésus-Christ  essuyer  les 
railleries  sanglantes  des  scribes,  des  phari- 
siens, des  prêtres,  des  soldats  et  d'un  peuple 
insolent,  en  le  voyant  abreuvé  de  fiel  et 
rassasié  d'opprobres?  N'auront-ils  pas  con- 
fusion d'être  si  impatients  dans  leurs  maux, 
en  jetant  les  yeux  sur  cet  homme  de  dou 
leurs,  qui  n'a  pas  la  figure  d'un  homme, 
mais  celle  d'un  lépreux,  dont  tout  le  corps 
n'est  qu'une  plaie  horrible,  et  qui  se  laisse 
égorger  comme  un  agneau  sans  ouvrir  seu- 
lement la  bouche. 

Mais  quelle  leçon  pour  les  riches!  Quelles 
leçons  pour  vous,  Mesdames!  Un  Dieu 
quitter  les  richesses  de  sa  gloire,  se  ré- 
duire dans  la  dernière  pauvreté  pour  enri- 
chir ses  esclaves,  leur  donnerjusqu'à  la  der- 
nière goutte  de  son  sang  pour  les  retirer  de 
la  mort  et  de  l'enfer,  et  ne  leur  demander 
pour  toute  récompense  que  d'avoir  de  l'a- 
mour et  de  la  charité  les  uns  pour  les 
autres  :  C'est  en  cela,  dit-il,  qu'on  connaîtra 
que  vous  êtes  mes  disciples,  si  vous  vous 
aimez  les  uns  les  autres.  Ah!  sans  doute 
qu'après  un  tel  exemple  et  un  tel  comman- 
dement, nous  sommes  obligés  de  don- 
ne!' nos  vies  pour  nos  frères  :  Et  nos  debe- 
mus  pro  fratribus  animas  ponerc.  (I  Joa)i., 
111.)  Mais  si  nous  leur  devons  donner  nos 
vies,  pouvons- nous  douter  que  nous  ne 
soyons  obligés  de  les  secourir  Je  nos  biens? 
Nous  leur  devons  donner  notre  sang,  leur 
refuserons-nous  un   verre  d'eau  et  un  inor- 


vousa  été  montré  sur  la  montagne. 

11  faut  donc  que,  comme  la  charité  de 
Jésus-Christ  mourant  pour  nous  a  été  sans 
bornes  et  sans  mesure,  de  sorte  que  saint 
Paul  l'appelle  nimiam  charitatem  (Ephes.,  Il), 
charité  excessive  et  infinie,  la  notre  pour 
les  pauvres  soit  sans  bornes  et  sans  mesure, 
non  pas  quant  aux  effets  extérieurs  qui  doi- 
vent être  boittes  de  nécessité  et  réglés  par 
la  prudence,  mais  quant  au  désir  de  les 
soulager,  et  à  la  compassion  de  leur  misère; 
la  mesure  de  cette  charité  et  de  cette  com- 
passion, c'est  de  n'avoir  aucune  mesure  : 
Mo  dus  diligendi,  dit  saint  Bernard  ,  non 
habere  modum. 

Il  faut,  en  second  lieu,  que  comme  Jésus- 
Ch ris t  nous  a  prévenus  de  son  amour  et 
nous  a  aimés  le  premier,  Ipse  prior  nos  di- 
lexit  (1  Joan.,  IV),  vous  préveniez  aussi  les 
besoins  des  pauvres  honteux.  N'attendez  pas 
qu'ils  soient  à  l'extrémité  pour  les  secourir, 
n'attendez  pas  toujours  qu'ils  vous  deman- 
dent. Epargnez  leur  pudeur.  Que  votre 
charité  vous  ouvre  les  yeux  pour  découvrir 
leurs  besoins,  et  qu'elle  vous  rende  promp- 
tes à  les  soulager. 

Jésus-Christ  nous  rend  encore  nos  mi- 
sères douces  et  supportables  par  l'onction  do 
sa  grâce  qui  coule  de  sa  croix  et  qui  est  un 
baume  qui  adoucit  tout;  il  faut  de  mémo 
que  vous  vous  étudiiez  par  la  douceur  de  vos 
paroles  et  par  vos  manières  obligeantes  à 
adoucir  le  chagrin,  l'humiliation  et  la  pein  ■ 
qu'on  sent  naturellement  à  recevoir  l'au- 
mône; que  la  compassion  et  la  tendresse  que 
vous  ferez  paraître  soient  comme  un  charme 
innocent  qui  suspende  le  sentiment  d  s 
maux  et  des  misères  de  votre  prochain! 
Pleurez  avec  lui  !  Gémissez  avec  lui,  ay»/ 
une  sincère  compassion  de  sa  misère  1  Jtël 
celle  compassion,  dit  un  Père,  sera  plue 
agréable  à    Dieu  (pie    l'aumône    même  que 
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vous  ferez,  car  en  donnant  noire  bien  nous 
ne  donnons  que  ce  qui  est  hors  de  nous, 
mais  on  donnant  notre  compassion  et  nos 
larmes  nous  donnons  une  partie  de  notre 
cœur  et  ce  que  nous  avons  déplus  précieux. 

Enfin  il  faut  que,  comme  Jésus  Christ  ne 
s'est  point  lassé  de  souffrir  et  n'a  pas  voulu 
descendre  de  la  croix,  voire  charité  soit 
et  que  vous  soutiriez  avec  cou- 
el  persévérance  les  peines,  les  ennuis 
et  les  dégoûts  que  la  nature  trouve  dans  ces 
exercices  de  charité. 

Voilà  les  leçons  que  vous  fait  aujourd'hui 
la  croix  qui  est  la  chaire  de  vérité,  car  je 
puis  bien  donner  une  langue  et  une  voix  à 
la  croix,  puisque  saint  Bernard  en  donne  une 
à  la  crèche  pour  lui  faire  condamner  le  luxe 
et  la  vanité  du  monde.  Gravez  donc,  Mes- 
dames, gravez  bien  avant  dans  votre  mé- 
moire et  dans  votre  cœur  ces  leçons  impor- 
tantes et  pratiquez-les.  Pour  ceux  qui  n'au- 
ront pas  voulu  en  profiter,  ils  ont  qui  les 
jugera  au  dernier  jour  ;  cette  parole  même 
sera  leur  juge  :  Scrmo  qaem  locutus  suni> 
Me  vos  judicabit  in  novissimo  die  (Joan., 
XII).  La  même  croix  qui  a..ra  été  la  chaire 
de  notre  Maître  deviendra  le  tribunal  de 
notre  juge;  c'est  ce  qu'il  nous  resto  à  voir. 
J'achève  en  peu  île  mots. 

TROISIÈME    POINT. 

La  croix  dans  le  temps  môme  des  plus 
grandes  humiliations  du  Fils  de  Dieu  et 
pendant  qu'elle  ne  paraissait  aux  yeux  des 
hommes  qu'un  poteau  infâme  et  un  instru- 
ment d'ignominie,  n'a  pas  laissé  d'être  un 
tribunal  où  il  a  prononcé  ses  arrêts  comme 
souverain  juge;  il  a  prononcé  un  jugement 
de  grâce  et  de  miséricorde  en  promettant 
sou  paradis  au  bon  larron  et  un  jugement 
de  justice  et  de  sévérité  contre  son  compa- 
gnon en  l'abandonnant  à  la  dureté  et  à  la 
malice  de  son  cœur  impénitent,  c'était  une 
image  du  dernier  jugement. 

Mais  ce  sera  un  spectacle  bien  différent 
de  voir  le  soleil  obscurci,  la  lune  éclipsée, 
les  cieux  ébranlés,  toute  la  nature  dans 
l'agitation,  le  trouble  et  l'effroi,  les  morts 
sortis  de  leurs  tombeaux,  et  Jésus-Christ 
accompagné  d'une  foule  innombrable  d'an- 
ges, ayant  sous  ses  pieds  un  nuage  éclatant, 
et  à  côté  de  soi  sa  croix  qui  sera  alors  toute 
brillante  de  gloire  et  lui  servira  de  Tribu- 
nal :  Tune  parebit  signum  Filii  hominis. 
(Mai th.,  XXIV.)  La  seule  vue  de  celte  croix 
glacera  de  frayeur  les  réprouvés, 
ront  aux  montagnes 
nous  !  car 
lumineux 

quelle  n'avait  (pie  de  la  lumière  et  ne  ver- 
sait qu'une  douce  rosée  sur  le  peuple  de 
Dieu,  pendant  qu'elle  lançait  des  foudres, 
des  éclairs  et  des  tonnerres  sur  les  Egyp- 
tiens. 

.Mais  les  paroles  que  Jésus-Christ  pro- 
noncera à  «es  malheureux  seront  encore 
plus  terribles  que  tout  cet  appareil  qui  est 
néanmoins  si  effroyable.  Mauvais  riches, 
écoulez   voire   arrêt,  et  Iremblez  s'il    vous 


les  réprouves,  et  ils  di- 
Monlagues,  tombez  sur 
la   croix  sera   comme  cette  nuée 
qui  conduisait  le  peuple  juif,  la- 
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reste  encore  un  peu  de  foi.  Relirez-vous  de 
moi,  maudits,  leur  dira-l-il,  allez  au  feu 
éternel  qui  a  été  préparé  pour  le  diable  et 
pour  ses  anges.  Ite,  malcdicti,  inignemœtcr- 
num  qui  paratus  est  diabolo  et  angelis  cjus. 
[Matth.,  XXV.)  Redoublez  votre  attention] 
Car  j'ai  eu  faim  et  vous  ne  m'avez  pas  donné 
à  manger;  fui  eu  soif,  et  vous  ne  m'avez  pas 
donné  à  boire;  j'ai  eu  besoin  de  logement,  cl 
vous  ne  m' avez  pas  logé;  j'ai  été  sans  habits, 
et  vous  ne  m'avez  pas  revêtu;  j'ai  été  ma- 
lade et  en  prison,  et  vous  ne  m'avez  pas 
visité.  El  ils  lui  diront  :  Seigneur,  quand 
est-ce  que  nous  vous  avons  vu  avoir  faim  et 
avoir  soif,  ou  sans  logement,  ou  sans  ha- 
bits, ou  malade,  ou  prisonnier,  et  que  nous 
avons  manqué  à  vous  assister?  Ma. s  il  leur 
répondra  :  Je  vous  dis  en  vérité  qu'autant 
de  fois  vous  avez  manqué  de  rendre  ces 
assistances  aux  moindres  de  ces  petits,  vous 
avez  manqué  à  me  les  rendre  à  moi-même; 
allez,  maudits,  au  feu  éternel  :  lie,  maledicti, 
in  ignem  œlcrnum. 

Arrêt  terrible  1  arrêt  effroyable  1  mais 
arrêt  juste  et  équitable,  que  vous  m'épou- 
vantez !  Que  vous  m'épouvantez  en  me  fai- 
sant voir  comme  sensiblement  le  prodigieux 
nombre  qu'il  y  aura  de  damnés,  puisqu'il  y 
en  a  si  peu  qui  fassent  l'aumône.  Chose 
étrange,  qu'il  ne  leur  reprochera  pas  leurs 
impuretés,  leur  orgueil,  leur  ambition,  leurs 
violences,  leurs  jurements,  leurs  inimi- 
tiés, leurs  débauches  honteuses  et  tous  les 
excès  auxquels  ils  se  seront  abandonnés  et 
prostitués  ;  il  ne  leur  reprochera  unique- 
ment que  le  défaut  de  charité,  que  d'avoir 
manqué  à  faire  l'aumône  :  J'ai  eu  faim,  et  vous 
ne  m'avez  pas  donné  à  manger  ;  j'ai  été  nu,  et 
vous  ne  m'avez  pas  revêtu;  comme  aussi  il 
semble  ne  donner  le  royaume  des  cieux  que 
comme  la  récompense  de  l'aumône;  car  il  ne 
dira  pas  à  ceux  qui  seront  à  sa  droite  :  En- 
tiez dans  le  rôvaume  des  cieux  parce  que 
vous  avez  bien  fait  oraison,  parce  (pie  vous 
avez  été  exacts  et  fidèles  à  fréquenter  les 
sacrements,  parce  que  v.ms  avez  jeûné, 
parce  (pie  vous  vous  êtes  mortiiiés,  parce 
que  vous  avez  couché  sur  la  dure,  paice 
que  vous  avez  supporté  patiemment  les  in- 
jures, il  ne  leur  dira  point  toutes  ces  choses, 
mais  voici  ce  qu'il  leur  dira  :  Venez,  les  bé- 
nis de  mon  l'ère,  possédez  comme  voire 
héritage  le  royaume  qui  vous  a  été  préparé 
dès  le  commencement  du  inonde  :  Venite, 
benedicti  Patris  mei,  possidete  regnum  quod 
robis  paratum  est  an  te  conslitutionem  mun- 
dif  [Matth.,  XXV.)  Car  j'ai  eu  faim,  et.  vous 
ni  avez  donné  à  manger  ;  j'ai  eu  soif,  et  vous 
m'avez  donné  à  boire;  j ai  eu  besoin  de  lo- 
gement, et  vous  m'avez  logé;  j'ai  été  fans 
habits,  et  vous  m'avez  revêtu  ;  j'ai  été  ma- 
lade, cl  vous  m'avez  visité:  j'ai  été  en  pri- 
son, et  vous  m'êtes  venu  voir.  Alors  les  justes 
lui  diro  il  :  Seigneur,  quand  est  ce  que  nous 
vous  avons  vu  avoir  faim  et  que  nous  vous 
avons  donné  à  manger,  et  avoir  soif  et  que 
nous  vous  avons  donné  à  boire?  Quand  est- 
ce  que  nous  vous  avons  vu  sans  logement , 
et  que  nous  vous  avons  logé,  ou  sans  habits. 


mi 


SERMON  LXXXVHI,  POIU  LA  FETE  DE  NOTRE-DAME  DU  MONT -CARMEL. 


1208 


et  que  nous  vous  avons  revêtu?  Quand  est-ce 
que  nous  vous  avons  vu  tnalade  et  en  prison,  et 
que  nous  vous  sommes  venus  visiter?  El  Jésus- 
Christ  leur  répondra  :  Je  vous  dis  en  vérité 
qu'autant  de  fois  que  vous  avez  rendu  ces 
devoirs  de  charité  au  moindre  des  miens , 
autant  de  fois  me  les  avez-vous  rendus  â  moi- 
même. 

C'est  donc  Jésus-Christ,  Mesdames,  que 
vous  secouiez  en  la  personne  des  pauvres, 
et  c'est  Jésus-Christ  lui-même  qui  sera  voire 
récompense,  mais  récompenee  excessive  et 
infinie  :  Mer  ces  mayna  ni  mis  (G  en.,  XV), 
c'esl  lui  qui  vous  rendra  au  centuple  dans 
le  ciel  ce  que  vous  donnez  sur  la  terre,  Cen- 
îuplum  accipietis  (Matth.,  XIX),  c'est  lui  qui 
vous  donnera  une  mesure  pleine,  abondante 
et  surabondante  :  Mensuram  plénum,  confer- 
tam,  coagitatam,  et  super effluentem  dabit  in 
sinus  vestros.  (Luc,  VI.) 

Pour  quelques  habits  dont  vous  aurez  re- 
vêtu les  pauvres,  qui  se  sciaient  peut-être 
gâtés  dans  vos  coffres,  il  vous  revêtira  d'une 
robe  d'immortalité  ;  pour  quelques  bouillons 
et  quelques  morceaux  de  viande  que  vous 
leur  aurez  envoyés,  il  vous  fera  asseoir  à  sa 
table  et  il  vous  enivrera  d'un  torrent  de  dé- 
lices; pour  n'avoir  pas  eu  du  dégoût  de 
les  visiter  dans  leurs  pauvres  maisons,  vous 
marcherez  dans  les  places  de  la  céleste  Jé- 
rusalem ;  enfin  pour  quelque  argent  que  les 
voleurs  vous  auraient  peut-être  enlevéet  que 
mille  accidents  vous  auraient  fait  perdre,  il 
vous  mettra  en  possession  de  toutes  les  ri- 
chesses de  son  éternité,  où  vous  conduise 
le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit. 

SERMON  LXXXVHI. 

POUR  LA  FÊTE  DE  NOTRE-DAME  DU  IM0NT-CARMEL 

Qui  se  solennise  aux  Carmélites,  le  16  juillet. 

Omncs  domeslici  ejus  vestiti  sunt  duplicibus.  (Prov., 
XXXI.) 

Tous  ses  domestiques  ont  un  double  habillement. 

Si  la  qualité  de  serviteur  ou  d'esclave  met 
les  domestiques  dans  une  totale  dépendance 
de  ceux  que  la  Provi  ence  leur  a  donnés  pour 
maîtres,  et  ieseï  gagea  une  mullipliciiédede- 
voirs,  celle  de  maîtres  en  impose  à  ceux-ci  de 
réciproques,  et  les  assujettit  en  quelque  ma- 
nière à  leur  tour.  En  de  ces  principaux  de- 
voirs est  de  pourvoir  à  leur  nourriture  et  à 
leur  vêtement  :  loul  maître  qui  néglige  une 
obligation  si  essentielle  est  indigne  d'avoir 
des  serviteurs,  et  non-seulement  il  blesse  la 
charité  et  les  devoirs  (pie  le  christianisme 
lui  impose  ;  (ce  qui  fait  dire  à  saint  Paul  qu'il 
es;  pire  qu'un  païen,)  mais  il  viole  les  règles 
de  l'humanité  :  oinsi  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'é- 
tonner que  la  Femme  forte,  qui  nous  est 
proposée  comme  le  modèle  achevé  d'une 
excellente  mère  de  famille,  ait  soin  que  tous 
ses  domestiques  aient  un  double  habille- 
ment :  Omnes  domeslici  ejus  vesltti  sunt  du- 
plicibus ,  et  qu'ainsi  elle  ne  craigne  pas 
pour  sa   maison  la  rigueur  des  frimas. 

Mais  le  Saint-Espril  ;  arle  trop  magnifique- 
ment de  celle  mère  de  famille  pour  croire 
qu'il  n'ait  eu  en  vue  qu'une  simple  femme 


appliquée  à  son  domestique;  aussi  les  Pères 
l'ont  considérée  comme  l'image  et  la  figure 
de  l'Eglise,  épouse  de  l'Agneau,  ou  de  Mario 
sa  divine  mère.  Ah!  quel  avantage  d'être  de 
la  famille  d'une  telle  reine  1  Que  peut-il 
manquer  h  ceux  qui  la  composent?  Si  la 
reine  de  Saba,  charmée  de  l'ordre  (pie  Sa- 
lomon  avait  établi  dans  son  palais  parmi  ses 
officiers ,  s'écrie  toute  transportée  hors 
d'elle-même  :  Heureux  vos  serviteurs  qui 
ont  le  bien  d'être  sans  cesse  en  votre  pré- 
sence :  Beati  servi  tui ,  qui  astant  corani  te 
omni  tempore  (III  Reg. ,  X)  ;  oh  !  qu'il  y  a 
lieu  d  être  jaloux  de  leur  bonheur!  qu'ils 
ont  sujet  de  bénir  leur  sort ,  qu'ils  en  doi- 
vent ôlre  reconnaissants  1  Mais  encore  quel 
est  ce  double  vêtement  dont  Marie  veut 
qu'ils  soient  tous  revêtus?  C'est  ce  qu'il 
n'est  pas  malaisé  de  deviner  à  qui  connaît 
l'amour  de  Marie  pour  son  adorable  Fils,  et 
son  zèle  pour  lui  gagner  des  âmes,  vêtements 
intérieurs  de  la  charité,  qui  n'est  autre  que 
Jésus-Christ  même  :  ce  sera  mon  premier 
point;  vêtement  extérieur,  ou  sa  propre  li- 
vrée, dans  la  vue  de  les  lier  encore  par  là 
plus  étroitement  à  Jésus-Christ  :  ce  sera  le 
second  ,  et  tout  le  partage  de  ce  discours. 
Fasse  le  ciel  qu'il  nous  inspire  le  désir  de 
conserver  ce  précieux  vêtement  sans  tache 
et  sans  souillure!  Jetons-nous  aux  pieds  de 
noire  divine  princesse,  et  lui  disons  avec 
l'ange  :  Ave,  Maria. 

PREMIER  POINT. 

Toute  la  religion  chrétienne,  selon  saint 
Augustin,  ou  plutôt  selon  saint  Paul,  con- 
siste dans  la  connaissance  de  deux  hommes 
différents,  Adam  et  Jésus-Christ:  l'un  prin- 
cipe de  mort  et  de  damnation  ,  l'autre,  prin- 
cipe de  vie  et  Je  salut  ;  l'un  source  de  ma- 
lédictions, l'autre,  source  de  toute  sorte  de 
bénédictions  spirituelles  ;  le  premier  qui 
ne  nous  communique  que  des  inclinations 
basses,  terrestres,  animales,  et  nous  inspire 
un  amour  aveugle  de  nous-mêmes  jusqu'au 
mépris  de  Dieu,  le  second  au  contraire  qui  ne 
nous  communique  que  des  inclinations 
toutes  célestes,  et  un  amour  de  Dieu  jus- 
qu'au mépris  de  nous-mêmes;  l'un  enfin 
qui  se  corrompt  en  suivant  l'illusion  de  ses 
passions  ci  les  emportements  d'une  raison 
aveugle,  les  inégalités  d'un  esprit  incons- 
tant, les  désirs  déréglés  d'un  cœur  corrompu  : 
Qui  corrumpilur  secundum  desideria  erroris 
[Ephes.,  IV),voil"àson  propre  caractère;  l'autre 
qui  est  créé  selon  Dieu,  dans  unejusticeel  une 
saii.teté  véritable  :  Qui  créât  us est  a  Deo  in  jus- 
titia  et sauclitale  vrritatis.  (Ibid.)  Ainsi  toulo 
noire  élude,  notre  application,  notre  exercice, 
noire  unique  affaire  en  ce  inonde  doivent  être 
de  renoncer  aux  instincts  du  vieil  homme 
pour  ne  suivre  que  ceux  du  nouveau  ;  c'est 
pourquoi  il  n'y  a  pas  d'exhortations  plus 
fréquentes  dans  saint  Paul,  que  de  nous  dé- 
pouiller du  vieil  homme,  selon  lequel  nous 
avons  vécu,  pour  nous  revêtir  du  nouveau  : 
Deponere  vos  secundum pristinam  conversatio- 
ns m  veterem  hominem ,  et  induite  novum. 
.,  IV.)  Ecrivanl  aux  Galales*,  il  leur 
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apprend    qu'ayant  été  baptisés  en    Jésus-  Totum    nos  volait  habere  per  Mariam  (S. 
Christ  ils  ont  été  revêtus  de  Jésus-Christ,  Bkhn.),  il  a   voulu  que  de  même  qu'elle  a 
et  que  la  honte  et  l'infamie  de  leur  première  revêtu  Jésus-Chris!  du  voile  de  notre  huma- 
naissance  est  couverte  de  la  justice  de  Jésus-  nité    dans   ses   chastes   entrailles  :  Habitu 
Christ,  dont  ils  ont  été  revêtus  parla  seconde;  inventus  ut  homo  (Phil.,  Il),  de  même  elle 
qu'ainsi  on  ne  doit  voir  en  eux  que  sa  don-  nous   revêtît   de   Jésus-Christ,    et  couvrît 
ceur,  son  humilité,  sa  pureté,  sa  modestie,  notre  opprobre  et  notre  indignité  de  sajus- 
sa  patience  et  la  sainteté  de  ses  mœurs:  liée  Ainsi  celle  incomparable  Vierge,  pous- 
Quiciingue  baplizati  estis  in  Christo  ,  Chris-  sée  pour  nous  du  même  mouvement  d'amour 
tum  induistis.  (Gai.,  III.)  Il  conjure  de  même  que  Rébecca  pour  son  Fils  Jacob,  use  encore 
lesColossiens  de  dépouiller  le  vieil  homme  tous  les  jours  en    noire  laveur  du   pieux 
avec  ses  œuvres  pour  se  revêtir  du  nouveau,  artifice  dont    usa   cette  sainte  femme  pour 
qui   se  renouvelle  pour  connaître  Dieu  se-  faire  échoir  au   cadet    le    droit   d'aînesse; 
Ion  l'image  de  celui  qui  l'a  créé,  c'est-à-dire  voussavez  comme  elle  seconduisil:  pendant 
que,   comme  Jésus-Christ   défiguré   par  la  qu'Esau  l'aîné  était  à  la  chasse,  elle  revêtit 
ressemblance  de  la  chair  du  péché   a    été  Ja cob de  ses  meilleurs  habits  ;  Vestibus  Esau 
revêtu  de  gloire  à  sa  résurrection,  de  même  valde  bonis  (Gcn.,  XXYI1) ,  elle  couvrit  ses 
la  grâce  doii  retracer  en  nous  l'image  d'en-  mains  et  son  cou  de  peaux  de  chevreau,  et 
faut  de  Dieu  sur  Jésus-Christ  ,   qui  en  est  le  présenta  en  cet  état  à  son  père  Isaac  qui, 
l'original  comme  la  première  image  du  Dieu  se    sentant   tout  embaumé    de    l'odeur  de 
invisible  :  Exspolianles  vos  veterem  homincm  ces  vêtements  parfumés,  s'écria  :  L'odeur  de 
cum  actibus  suis;   et   induenles  novum,  cum  mon  fils  est  comme  l'odeur  d'un  champ  sur 
qui  renovatur  in  aqnitionem  secundum  ima-  lequel  le  Seiyt.eur  a  versé  à  pleines  mains  ses 
ginem  ejus  qui  creavit  ilium.  (Coloss.,  111.)  bénédictions,  et  en  môme  temps  il  lui  donna 
Et,  comme  il  ne  se  lasse  point  de  répéter  la   sienne,    et  lui  souhaita  toute  sorte  do 
une   vérité  si  fondamentale,  écrivant  aux  prospérités:  c'est  ainsi  que,  sans  supplanter 
Romains  :Revêtez-vous,  leur  dit-il ,  de  Notre-  son  lils  aîné,  elle  nous  associe  à   son  héri- 
Seigneur  Jésus-Christ  :  Induimini  Dominum  tage,  et  nous  fait  entrer  dans  tous  ses  droits 
nostrum  Jesum  Christum  (Rom.,  Xll),  et  par  O  Dieu,  il  semble  que  vous  vous  trompiez 
ces  paroles,  il  ne  prétend  pas  qu'ils  ne  s'en  en  notre  faveur,  et  qu'oubliant  tout  ce  que 
revêtent  qu'extérieurement,  et  qu'ils  cou-  nous  sommes  en  nous-mêmes,  vous  ne  nous 
vrent  le  vieil  homme  et  ses  inclinations  par  regardiez  que  selon  ce  que  vous  avez  voulu 
hypocrisie  ,    ne  faisant  paraître  au  dehors  que  nous  fussions  en  Jésus-Christ  1 
qu'une  fausse  apparence  de  piété;  mais  il  C'est  donc  à  iMarie  que  nous  sommes  en 
veut  qu'ils  se  dépouillent  du  vieil  Adam  par  partie  redevables  d'une  faveur  si  insigne  et 
un  renoncement  et  une  conversion  sincères  si  inestimable;  c'est  elle,  dit  un  Père,  qui  a 
et  véritables,  et  soient  revêtus  de  Jésus-Christ,  mis  au  monde  un  agneau  de  la  justice  duquel, 
non-seulement  au  dehors ,  mais  au  dedans  comme  d'une    toison    incorruptible,    nous 
et  dans  le  fond  de  l'âme;  l'habit  du  cœur  sommes  tous  revêtus  :  mais  elle  ne  se  con- 
c'est  son  amour,  ce  sont  ses  œuvres  ,  l'aine  tente  pas  de  nous  avoir  une  fois  revêtus  de 
est  revêtue    de  ses  dispositions   et  de    ses  Jésus-Christ  son  Fils  ,  elle  s'applique  avec 
mouvements  intérieurs  ;  elle  est  donc  revê-  une  tendresse  et  une  sollicitude  maternelles 
tue  de  Jésus-Christ,    quand   Jésus-Christ  à  le  faire  croître  en  nous  jusqu'à  ce  que 
forme  ses  dispositions  et  ses  mouvements,  nous  soyons  arrivés  à  la  perfection  et  à   la 
et  quand  on  ne  voit  en  elle  que  les  inclina-  plénitude   de   l'âge   de   Jésus-Christ;   elle 
tions  et  les  sentiments  de  Jésus-Christ.  Il  ajoute  tous  les  jours  de  nouveaux  ornements 
ne  faut   donc  pas  s'abuser  ,   comme  saint  à  ce  vêtement  précieux,  et  pour  cela,  coin- 
Bernard  s'en  plaint  de  plusieurs  ,  qui  no  bien  sollicite-t-elle   de  grâces   pour  nous  ! 
détruisent  pas  le  vieil  homme,  mais  le  cou-  Que  de  fâcheux  engagements  ne  rompt-elle 
vrent  seulement  du  nouveau  :  Veterem  homi-  point  1  Que  de  chutes  ne  nous  fait-elle  pas 
nem  non  eœuerunt,  sed  novo  palliant.  Jésus-  éviter  !  Que  de  moyens  d'avancer  dans  la 
Christ  n'est  pas  un  vêlement  extérieur  qui  piété  ne  nous   procure-l-elle  pas  1    Ahl  ce 
ne  couvre  et  ironie  (pue  la  surface,  il  doit  ne  sera  que  dans  le  ciel  que  nous  connai- 
couvrir  notre  âme  comme  le  feu  couvre  un  Irons  les  obligations  infinies  que  nous  lui 
fer  rouge;  il  nous  couvre  en  nous  pénétrant  avons.  Que  s'il   arrivait  par  malheur   <;ue 
par  sa  vérité,   et  nous   embrasant  par  sa  nous  eussions  éteint  en  nous  le  Saint-Esprit, 
charité;  c'est  parla  que  Dieu  nous  recon-  éloullê  la  charité  dans  nos  cœurs,   et   que 
naît  comme  ou  reconnaît  un  magistrat  à  sa  les  démons  nous   eussent  dépouillés  de   la 
robe  cl  à  ses  fonctions.  Un  homme  entière-  robe  d'innocence,  et  couverts  de  plaies  mor- 
ment  vêtu   ne  montre  rien  de  l'homme;  il  telles,  comme  les  voleurs,  qui   étaient   leur 
est  tout  caché  sous  son  habit.    Un  chrétien  ligure,  dépouillèrent   et     laissèrent  à  demi 
revêtu  de  Jésus-Christ  ne  fait  rien  paraître  mort  sur  le  chemin   de   Jéricho  ce  pauvre 
des  vices  du   vieil  homme  ;   on  ne  voit  au  voyageur  dont   il  est  parlé  dans  l'Evangile, 
contraire  en  lui  que  la  charité,  la  modestie,  oh  !  quelle  douleur  pour  un  cœur  si  sensi- 
Je  zèle  et  les  autres  vertus  du  nouveau.  ble  à  nos  intérêts,  si  tendre,  si  maternel,  si 
Or,  comme  le  Père  éternel,  dans  l'écono-  passionné    pour    notre    salut  I    Si    quelque 
mie  admirable  que  sa  sagesse  a  établie  pouf  chose  pouvait  troubler  son   repos  el  nitô- 
se  réconcilier  les  hommes,  a   voulu  que  rer  la  paix  souveraine  dont  elle  jouit  dans  le 
U0U8  eussions  tout  par  le  canal  de  Marie  :  ciel  ,  sans  doute  qu'un  tel  malheur  en  serait 
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capable!  Que   fait-elle  alors?    Elle  fait  la 
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fonction  d'avocate,  et  pour  plaider  plus  élo- 
quemment  noire  cause,  elle  présente  à  son 
Fils  son  sein  virginal  ;  elle  lui  représente 
notre  faiblesse  et  notre  infirmité,  la  violence 
des  tentations,  et  le  fait  souvenir  qu'il  a  fait 
gloire  d'être  appelé  Tarai  des  publicains  et 
des  pécheurs  ;  que  c'est  pour  eux  qu'il  a 
soull'ert  des  choses  si  indignes,  et  qu'il  s'est 
sacrifié  comme  une  victimed'expiation  :  elle 
le  conjure  de  ne  pas  laisser  perdre  à  leur 
égard  le  prix  d'une  rançon  qui  lui  a  coûté 
si  cher,  et  de  ne  pas  permettre  que  le  dé- 
mon son  ennemi  triomphe  d'une  âme  pour 
laquelle  il  a  donné  tout  son  sang,  et  pour 
laquelle  il  serait  encore  prêt  à  s'incarner 
et  h  soulfrir  de  nouveau?  Que  peut  refuser 
un  Fils  si  reconnaissant  à  une  telle  mère? 
Sans  doute,  il  lui  dit  ce  que  Salomon  disait 
à  la  sienne  :  Demandez  librement,  je  n'ai 
garde  de  rejeter  votre  prière  :  Pete,  mater 
mea  ,  neqnc  enim  fas  est  ut  avertam  faciem 
tuam.  (111  Reg.  11.) 

Que  dirai-je  davantage?  Elle  nous  remet 
dans  ses  entrailles,  afin  de  rappeler  ce  qui 
nous  reste  de  chaleur  et  nous  ressusciter  h 
la  vie  de  la  grâce;  mais  comme  elle  sait 
que  c'est  l'ouvrage  de  celui  qui  seul  peut 
vivifier  les  morts  et  faire  des  enfants  d'A- 
braham de  ceux  dont  le  cœur  est  plus  dur 
que  les  pierres,  elle  le  conjure  d'amollir  ces 
cœurs  et  de  faire  éclater  sa  toute-puissance 
eu  ren voyant  l'esprit  de  vie  dans  ces  cada- 
vres et  ces  ossements  desséchés.  Ah  !  si 
Jésus-Christ  fut  si  sensible  autrefois  aux 
larmes  de  Marthe  et  de  Madeleine,  qu'il 
leur  accorda  la  résurrection  de  leur  frère, 
figure  des  plus  grands  pécheurs,  l'interces- 
sion de  Marie  aura-t-elle  à  présent  moins 
de  pouvoir  que  celle  de  ces  pieuses  sœurs? 
Non,  non,  mes  frères,  il  me  semble  voir  la 
mère  de  l'enfant  prodigue,  qui  sent  ses  en- 
trailles émues  de  compassion  à  sa  vue,  plus 
occupée  desmaux  qu'il  a  soufferts  dans  cette 
longue  absence,  que  de  la  fauie  qu'il  a  com- 
mise en  demandant  à  son  père  ce  qui  lui 
devait  revenir  de  son  bien,  et  des  excès 
auxquels  il  s'était  ensuite  abandonné;  elle 
songe  qu'elle  est  mère,  et  que  son  fils  était 
mort  et  perdu.  Apportez,  dit-elle  aux  ser- 
viteurs, c'ot-à-dire  aux  ministres  de  l'E- 
glise, apportez  sa  première  robe  et  l'en 
révélez  :  Cito  proferte  stolam  primant,  et 
induite  illum.  (Luc,  XV.) 

Pécheurs  d'habitude,  qui  croupissez  dans 
l'ordure   de  vos  vices  depuis  si  longtemps, 
qui  les  avalez  comme  une  liqueur  délicieuse 
et  vous  plongez  dans  le  bourbier  de  l'impu- 
reté,  comme  ces    animaux  immondes    qui 
nous  l'ont   horreur,  votre  conversion   n'est 
>as  désespérée  ;  Marie  est  assez  puissante 
jour  vous  obtenir  un  parfait  changement  et 
a   véritable  conversion  de  votre  cœur;    la 
grâce   se  plaît    quelquefois  à  se    répandre 
avec   abondance  où   le  péché  a    régné   et 
abondé.    Je   ne    parle  ici   qu'aux    pécheurs 
qui   soupirent  vers  la  liberté,  qui  gémissent 
de  la   dureté  de  leurs  chaînes  et  font   tous 
leurs   efforts    pour  les  rompre,    pratiquant 


avec  fidélité  les  moyens  qu'on  leur  prescrit 
pour  s'affranchir  du  joug  accablant  du  dé 
mon  qui  les  tient  captifs.  Mais  pour  les 
pécheurs  impénitents,  qui  ne  cessent  d'ajou- 
ter péché  sur  péché,  et  de  s'amasçer,  par  la 
dureté  de  leur  cœur,  un  trésor  de  colère 
pour  le  jour  de  la  colère,  qu'ils  se  flattent 
tant  qu'ils  voudront  d'obtenir  à  la  mort,  par 
la  médiation  et  le  ministère  de  Marie,  de 
ces  grâces  efficaces  et  victorieuses  qui  les 
enlèvent  à  eux-mêmes  et  opèrent  un  parfait 
renouvellement  de  cœur,  je  leur  déclare  de 
sa  part  qu'ils  s'abusent  et  sont  dans  une 
illusion  pitoyable.  La  plus  sainte  des  créa- 
tures peut-elle  favoriser  l'irréligion  et  l' ira- 
pénitence  ?  Peut-elle  demander«la  violation 
de  toutes  les  règles  de  la  justice?  Sa  ten- 
dresse pour  les  pécheurs  n'est-elle  pas  une 
participation  de  celle  de  son  Fils  ?  El  quoi- 
que l'amour  de  Jésus-Christ  pour  eux  soit 
infini,  n'est-il  pas  néanmoins  borné  dans  les 
effets  extérieurs?  N'est-il  pas  tempéré  par 
sa  justice,  qui  n'est  pas  moins  infinie,  et 
dont  les  conseils  sur  les  enfants  des  hom- 
mes sont  terribles,  comme  parle  l'Ecriture; 
sa  patience,  après  avoir  été  longtemps  mé- 
prisée, se  change  en  fureur,  et  sa  bonté 
devient  la  mesure  des  supplices  et  des 
tourments  réservés  à  ceux  qui,  malgré  tant 
de  grâces  dont  ils  ont  été  comblés,  se  sont 
obstinés  à  continuer  leurs  désordres  et 
lâcher  la  bride  à  toutes  leurs  passions; 
vous  me  chercherez  un  jour,  leur  dit-il  dans 
l'Evangile,  en  la  personne  des  Juifs,  sans 
me  pouvoir  trouver,  et  vous  mourrez  dans 
votre  péché  ;  vous  serez  rassasiés  du  fruit 
de  vos  voies;  je  me  rirai  de  vous;  j'insul- 
terai à  l'état  de  misère  et  de  désolation  où 
vous  vous  trouverez  alors,  et  vous  éprou- 
verez ce  que  c'est  que  de  tomber  entre  les 
mains  du  Dieu  vivant. 

Ne  comptons  donc  plus  sur  l'assistance 
spéciale  de  Marie  qu'amant  que  nous  aurons 
été  fidèles  à  coopérer,  durant  notre  vie,  aux 
grâces  qu'eile  nous  aura  obtenues,  et  à 
pratiquer  tout  ce  que  son  adorable  Fils 
nous  aura  prescrit,  ainsi  qu'elle  le  dit  aux 
serviteurs  des  noces  de  Cana  en  Galilée. 
Fou  et  insensé  qvii  s'attend  à  des  miracles 
à  l'heure  de  sa  mort  !  Plus  criminels  encore 
ceux  qui  inspirent  aux  pécheurs  une  con- 
fiance si  téméraire  et  si  présomptueuse,  et 
osent  donner  le  démenti  à  I  Ecriture  et  aux 
saints  Pères.  Eh!  comment  Je  démon  vous 
a-l-il  pu  fasciner  les  yeux  jusqu'au  point 
d'y  voir  ce  qui  n'y  est  point,  et  de  n'y 
pas  apercevoir  ce  qui  y  est  comme  écrit  avec 
les  rayons  du  soleil  ?  Oh!  qu'il  esi  dange- 
reux d'attendre  à  l'extrémité  à  faire  de 
pareilles  épreuves,  lorsque  le  temps  de  la 
miséricorde  est  presque  passé,  et  que  la 
porte  en  va  être  fermée  pour  jamais  I  C  est 
alors  que  le  soleil  s'obscurcit,  que  Jésus  va 
exercer  la  qualité  déjuge  :  l'une  sol  obscu- 
rabitur  (Mattli.,  XXIV);  que  la  lune  ne 
donne  plus  sa  lumière  :  Luna  non  dubit 
splendorcm  (Jbid.) ,  que  Marie  n'a  plus  de 
ces  influences  bénignes  el  favorables;  c'est 
une    lune  éclipsée   pour  les  pécheurs,  elle 
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entre  au  contraire  dans  le  zèle  de  la  justice  «  à   mon  banque!  ;  il  a  été  à  plusieurs   une 

<lii  son  Fils,  et  sera  la  première  h  demander  «  pierre  de  scandale,  et  je  le   rejette  à  pré- 

vengeance  de  la  profanation  de  tant  de  grû-  «  sent  avec  l'infamie  et  la  honte  étemelle 

ces  et  do  sacrements.  Cela  me  fait  souvenir  «  qu'il    mérite.  » 

d'un  trait  de  l'Histoire  ecclésiastique',  tiré  Voilà  les  reproches  que  Marie  elle-même 
des  monuments  les  plus  authentiques,  qui  vous  fera  au  grand  jour  des  vengeances,  si 
Aient  parfaitement  à  ce  sujet  :  il  es!  rapporté  vous  ne  vous  hâtez  de  les  prévenir  par  une 
dans  l'histoire  de  la  persécution  sanglante  sincère  et  solide  conversion;  et  si  toutes 
et  plus  que  barbare  que»  les  Vandales  ariens  les  créatures  s'arment  alors  contre  les  re- 
tirent souffrir  aux  Eglises  d'Afrique,  qu'un  prouvés  pour  punir  l'usage  déréglé  qu'on  a 
nommé  Epidophore  ayant  apostasie  devint  fait  d'elles,  la  plus  sai.:te  de  toutes  les 
l'un  d  s  plus  cruels  exécuteurs  de  la  fureur  créatures  ne  combattra-t-elle  pas  encore 
dii  tyran,  pour  faire  souffrir  aux  confesseurs  avec  plus  d'indignation  pour  venger  l'abus 
d  i  nom  de  Jésus-Christ  tonte  sorte  de  s.up-  du  sang  do  son  adorable  Fils,  et  de  tant  de 
pliees;  nul  n'était  si  acharné  que  lui  à  grâces  qu'elle  aura  obtenues,  et  que  la 
persécuter  l'Eglise  de  Dieu.  Après  que  les  malice  de  votre  cœur  aura  rendues  inutiles? 
prèlies  eurent  été  tourmentés  et  ensuite  0  spectacle  incompréhensible  dans  son  hor- 
l'archiijiacre,  on  fit  venir  le  diacre  Mirite,  reur,  que  Marie  elle-même,  c'est-à-dire  un 
qui  avait  tenu  sur  les  fonts  du  baptême  composé  do  tendresse  et  de  miséricorde, 
Epidophore;  lorsqu'on  allait  le  dépouiller  soit  un  poids  qui  accable  et  qui  écrase  les 
pour  l'étendre  sur  le  chevalet,  il  tira  les  pécheurs  impénitents,  que  ses  tendresses 
linges  qui  avaient  servi  au  baptême  de  cet  passées  soient  la  mesure  de  leurs  supplices, 
apostat,  et  les  déployant  afin  que  chacun  les  et  qu'un  objet  si  doux  et  si  consolant  de- 
vît,  adressa  la  parole,  à  ce  misérable  qui  vienne  pour  eux  le  comble  de  leur  malheur 
était  assis  sur  son  tribunal  tout  transporté  et  de  leur  contusion  ! 
de  rage,  et  fit  fondre  tout  le  monde  en  Ah  !  chrétiens  mes  chers  frères,  si,  sensi- 
pleurs  en  lui  parlant  de  cette  sorte  :  «Voici,  blés  à  la  gloire  de  notre  sainte  religion,  et 
ô  Epidophore,  qui  êtes  maintenant  le  mi-  au  bonheur  inestimable  d  être  revêtus  de 
nistre  de  l'erreur,  voici  des  linges  qui  vous  celui  qui  est  la  lumière  éternelle,  nous  fai- 
accuseront  devant  la  majesté  de  Dieu,  lors-  sions  par  une  générosité  chrétienne  ce  que 
qu'il  viendra  juger  tous  les  hommes;  je  les  les  so.dats  romains  faisaient  par  le  mouve- 
ai  gardés  avec  soin  pour  être  contre  vous  ment  d'une  ardeur  guerrière  et  par  une 
un  témoignage  de  l'apostasie  qui  vous  pré-  générosité  humaine,  de  ne  se  dépouiller  ja- 
cipitera  dans  l'abîme  :  la  vue  de  ces  linges  mais  de  leurs  armes,  pas  même  durant  le 
qui  vous  ont  environné  lorsque  vous  êtes  sommeil,  et  de  les  considérer  comme  leurs 
sorti  pur  de  l'eau  du  baptême,  redoublera  propres  membres  et  une  partie  d'eux-mê- 
votro  supplice,  quand  vous  serez  enseveli  mes  ;  ou,  ce  qui  est  quelquefois  arrivé  à  ceux 
dans  les  flammes  éternelles,  car  vous  vous  qui  portaient  l'étendard  de  l'armée,  de  s'en- 
êies  couvert  de  malédiction  ainsi  que  d'un  velopper  dedans,  se  laisser  percer  de  mille 
vêtement ,  quand  vous  avez  déchiré  et  coups  et  arracher  plutôt  la  vie  que  leur 
comme  mis  en  piècescel  auguste  sacrement,  drapeau;  ou  si  nous  imitions  les  philoso- 
O  malheureux  i|ue  vous  êtesl  que  devien-  phes,  qui,  comme  dit  Tertullien,  n'osaient 
drez-vous  quand  les  serviteurs  de  ce  grand  se  licencier  jusqu'à  commettre  quelque  mé- 
roi  et  ce  divin  Père  de  famille  assembleront  chante  action,  de  peur  de  rougir  en  faisant 
les  conviés  pour  se  trouver  au  banquet  qu'il  quelque  chose  d'indigne  de  leur  habit,  et 
leur  prépare,  et  que  Jésus-Christ,  voyant  de  démentir  ainsi  leur  profession  :  Grande 
qu'après  la  grâce  qu'il  vous  avait  faite  de  pallii  bencfichim,  cujus  recogitatu  improbi 
vous  y  appeler,  vous  n'avez  plus  la  robe  mores  erubescunt.  Mais,  quand  j'ai  parlé  de  se 
nuptiale  dont  il  vous  avait  honoré,  vous  revêtirde  Jésus-Christ,  ai-jeété  entendu  sou- 
dira  avec  colère  :  «Mon  ami,  comment  avez-  lemenl?  Ce  langage  si  familier  à  saint  Paul  no 
«  vous  osé  venir  ici  sans  avoir  la  robe  nup-  vousa-t-il  pas  paru  nouveau  et  barbare?  No 
«  tiale?  Je  ne  vois  rien  de  ce  que  je  vous  l'avez-vous  pas  pris  pour  une  spiritualité  qui 
«avais  donné,  et  je  ne  remarque  rien  en  n'avait  cours  que  parmi  les  dévols. Avouez, 
«  vous  de  ce  que  j'ai  fait  pour  vous  ;  vous  gens  du  siècle,  que  vous  ne  pensez  guère  à 
«avez  perdu  cette  tunique  avec  laquelle  cet  habit  divin?  Femmes  et  filles  du  monde, 
«  vous  vous  êtes  enrôlé  dans  ma  milice,  vous  pensez  bien  plutôt  à  vous  parer  des 
«  celte'  tunique  qui  n'est  autre  chose  que  peaux  des  animaux  et  de  l'ouvrage  des 
«  mon  propre  corps,  lissue  durant  neuf  mois  vers,  que  de  Jésus-Christ;  vous  qui  n'avez 
«dans  les  flancs  d'une  vierge,  lavée  dans  la  tête  remplie  que  de  modes  et  de  nouveaux 
«  les  eaux  du  baptême,  étendue  sur  l'arbre  ajustements,  qui  ruinez  vos  familles  et  les 
«  de  la  croix,  et  teinte  de  la  pourpre  de  marchands  pour  contenter  votre  luxe,  vous 
«  mon  sang;  je  ne  vois  plus  sur  votre  front  ne  vous  occupez  guère  de  l'habit  dont  je 
«le  sceau  que  j'y  avais  imprimé;  je  n'y  parle,  et  cependant  qu'ètes-vous  devant 
«  reconnais  plus  le  caractère  de  la  Trinité,  Dieu  sans  cet  habit  précieux?  Que  devien- 
«  et  ce  n'est  pas  la  être  en  état  de  participer  drez-vous  avec  toutes  vos  parures  et  cet  at- 
t*  ii  mou  festin  :  qu'on  lui  lio  les  pieds  et  lirail  de  vanité,  si  vous  paraissez  devant  lui 
«  les  mains,  puisqu'il  s'est  séparé  volonlai-  sans  cet  habit  intérieur?  Oh!  vous  serez COU- 
«  rement  des  catholiques  <pii  étaient  ses  vertes  de  confusion  comme  d'un  manitou  ! 
«  frères,  et  les  a  voulu  empocher  de  venir  /-'■  Seigneur  rendra  chauves  ces  léles  si  cli'ir- 
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gées  de  frisures  ;  vos  parfums  seront  changea  de  la  foi,  lui  communiqua    son    double  es- 

en  une  puanteur  horrible;  une  corde  ou  plu-  prit;  Marie,  do  même,   voulant  se  -montrer 

tôt  une  chaîne  tiendra  la  place  de  ces  ceintures  favorable  au  Carmel,  et  a  ceux  qui   lui  sont 

précieuses;  c'est  la  prédiction  que  vous  fait  associés,  lui  a  accordé  du    haut   <lu  ciel  où 

Je    prophète  lsaie;    hâtez-vous  de   la  faire  elle  règne,  le  scapulaire,  comme  le   gage  et 

révoquer  en  suivant   l'avis  que  vous  donne  le  témoignage  le  plus  sensible  de  son  amour. 

Jésus-Christ  lui-même  dans   V Apocalypse  :  Mais  elle  ru;  se  contente  pas  seulement    de 

Je  vous  conseille  d'acheter  de  moi  des  vêle-  les  vêtir,  elle   pourvoit  généralement  à  tous 

ments  blancs,  pour  vous   habiller   cl    cacher  leurs  autres    besoins;    elle  n'a  garde  de  les 

votre  nudité  honteuse;    c'est-à-dire,    faites-  laisser  manquer  de  nourriture,    de   crainte 

vous  de  mes  mérites,  des  œuvres  de  miséri-  qu'ils  ne  tombent  en  défaillance  en  chemin; 

corde  et  de  pénitence,  une   robe,  éclatante,  elle  leur  fail  distribuer  des  pains  toutautant 

qui  crche  aux  yeu\  de  mon  Père  vos  péchés  qu'ils  en  ont  besoin  :  ces  pains  ne  sont  au- 

et   votre  vanité    passée.    Suive/,   encore   le  Ires  que  la  parole  de  vie,  dont  elle  se  nour- 

conseil,  ou  plutôt   obéissez    aux    préceptes  rissait  elle-même  sans  cesse,  repassant  dans 

du  Seigneur,  que  saint  Pierre  vous  signilie  son  cœur  toutes  les  vérités  qu'elle  entendait, 

par  ces  paroles  :  Ne  mettez  pas  votre  orne-  et  la  divine  Eucharistie  qui    donne   à  leurs 

ment  à  vous  parer  au  dehors  par  des    enri-  âmes  une  vigueur  toujours   nouvelle   pour 

classements  d'or  et  parla  beauté  de?  habits,  avancer  à  grands  pas,  et  arriver  à   la  sainte 

mais  à  parer  l'homme  invisible  caché  dans  le  montagne.  S'ils  tombent  malades  et  que  les 

cœur,  par  la  pureté  incorruptible  d'un  esprit  passions  immortifiées  allument  la  fièvre  dans 

plein  de  douceur:  ce  qui  est  un   magnifique  leurs  veines  et  dans  leurs  entrailles,  comme 

ornementaux  yeux  de  Dieu;   ajoutez-y  la  ilestpresqueinévitabïedans  lecoursd'unevie 

livrée  de  Marie   pour  être  plus  agréable  à  quiest  une  tentation  et  un  combat  continuels, 

l'un  et  à  l'autre,  et   pour  vous  lier    encore  elle  les  pourvoit  de  remèdes,  elle   leur   ob- 

plus  étroitement  à  Jésus-Christ  :  c'est  ce  que  tient  l'onction  de  la  grâce  pour  en  adoucir 

nous  allons  voir.  l'amertume;  elle  représente  à  son  Fils  qu'il 

n'est  pas  venu  pour    les  sains,     mais  pour 

second  point.  les  malades,  et  que  nos  misères  sont  les  in- 
struments de  sa    gloire;   elle   leur  sert  de 

Par  le  sacrement  de  baptême,  d'ennemis  flambeau,  de  guide,  de  phare  et  d'étoile  sur 

et  d'étrangers  que  nous  éiions,  nous  soin-  cette  mer  orageuse     où    ils   voguent   parmi 

mes  devenus  les  citoyens  du  ciel,  et  les  do-  tant  d'écueils,  de  pirates  et  de   dangers  de 

mesliques  de  la  maison  de  Dieu,  civessanc-  naufrage;  «Ile   dissipe   tous  les  efforts   des 

lorum  et  domestici Dei.(Ephes., H. )Ceux qui,  ennemis  qui   ont  conjuré  leur  perle,  et  les 

dans  la  suite,    pour    mieux   s'acquitter  de  leur  fait  fouler  aux  pieds,  comme  elle  les  a 

leurs  promesses,   se  consacrent  à  Dieu  par  foulés  sous  les  siens. 

des  vœux,  et  font  une  profession   plus    par-  Oh  I   quel    bonheur  de  servir    une  telle 
tîculière  de  s'attacher  a  son  service    que    le  maîtresse  !    Quel     heureux  partage  ,    quel 
commun  des  fidèles,    l'engagent  aussi    par  avantage   inestimable!  Qu'a   de  comparable 
là  à  les  favoriser  d'une  plus   grande  abon-  le  service  qu'on  rend  aux  rois  de  la  terre? 
dance  de  ses  grâces,  et  à  veiller   sur    leurs  Mais  ne  vous  flattez  pas    d'avoir  part  à  lou- 
voies avec,  une  providence  spéciale  :  ce  qui  tes  ses  faveurs  que  je  viens  de  décrire,  si 
l'ait  d»re  à  saint    Bernard   que,   quoique    le  vous  n'avez  que  la  simple  livrée  dont   sont 
Seigneur  ait  un  fond  inépuisable  de  bonté  revêtus  ceux  qui  font    profession  de  lui  ap- 
el   de    charité  pour  tous,    néanmoins    ses  partenir;  car.  de  même  que  saint  Paul  m'ap- 
chers  domestiques   y  ont  plus  de  part  que  prend  que  le  vrai  Juif  n'est  pas  celui  qui  l'est 
les  autres  :  Licet  Dominas  suavis  universis,  au  dehors,  et  la  véritable  circoncision  n'est 
maxime  tamen  dômes licis   cjus.  11   en   est  de  pas  celle  qui  se  fait  dans  la  chair  et  qui  n'est 
même  d\is  domestiques  de  Marie,  et  de  ceux  qu'extérieure,  mais  que  le  vrai  Juif  est  cc- 
qui  sont  honorés  de  ses  livrées;  elle  a  une  lui  qui  l'est  intérieurement,  et   la  circonci- 
tentfresse  générale  pour  tous  les  enfants  de  sion  véritable  est  celle  du  cœur  qui  se  fail 
l'Eglise  qui  sont  les   siens  propres,  en  étant  par  l'esprit  et  non  selon  la   lettre;  de  même 
devenue  la  mère  sur  le  Calvaire,  et  les  ayant  le  signe  extérieur  de   l'obéissance  et  de  la 
adoptés  tous  en    la  personne  de  saint  Jein,  servitude  qu  ou  voueà  Marie,  je  veux   dire 
lorsque  son  adorab  e  Fils    prêta  expirer, lui  le  scapulaire,  ne  l'engagera  pas  à  vous ché- 
dil  :  Femme,  voilà  votre  Fils,  et  à  saint  Jean  :  rir,  vous  protéger,  vous  défendre,  et  à  vous 
Voilà  votre  mère;  elle  a  néanmoins  une  pré-  donner  toutes   les    marques   de    tendresse 
dilection  toute  singulière   pour  ses  servi-  dont  elle  comble  ses  favoris ,  si  votre  vie  ne 
teurs    parti,  uliers    et     ses    chers    enfants  ,  répond  aux    protestations   solennelles   (pie 
comme  Jacob  en  avait  pour  son  fils  Joseph,  vous  avez  faites,  de  ne  vous  départir  jamais 
à  <jui  pour  cet  effet,  dit  !e  texte  sacré,  il  lit  de  son  service  et  de  l'honorer  comme  votre 
faire  une    robe  de  plusieurs  couleurs,  ves-  reine;  et   si   vous   êtes    assez    malheureux 
trmpolymitam.(Gen.,XXX\ll.)  11  est  rapporté  pour  porter  le  caractère  de  la  bête  au  fond 
dans  les  livres  des   Rois,    qu'Elie,  dans    le  de  votre  ànie,    en    même    temps  que    vous 
temps  qu'il  était  ravi  au    ciel   dans  un  char      paraissez  revêtus  au  dehors  de  sa  sainte  li- 
de  feu,  laissa  tomber  son  manteau  à. Elisée,  vrée.  Travaillez  donc  a  orner  et  parer  votre 
son  disciple,  et  par  ee  présent  vil  aux  yeux  âme    de   toutes   ses  divines   vertus,  de  sa 
de  la  chair,  mais  riche  et   précieux  ù  ceux  douceur,  de  sa  patience,   de  sa  charité,  de 
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son  recueillement,  de  son  esprit  de  retraite 
et  de  prière  :  Omnibus  his  relut  ornamento 
Vestieris,  (/w,,XL!X.)  Surtout  proposez-vous 
d'imiter  [humilité  et  la  pureté  virginale  qui 
ont  particulièrement  éclaté  en  elle,  ce  qui 
fait  dire  à  un  de  ses  plus  grands  dévots  : 
Virginitate  placuit,  humilitate  concepil.  Quoi 
de  plus  admirable  que  sa  virginité?  N'est-ce 
pas  elle  qui  la  première  a  levé  l'étendard  de 
cette  vertu  angélique,  inconnue  jusque-là 
sur  la  terre,  méprisée  même  dans  sa  nation, 
puisque  la  slérilité  y  était  en  opprobre,  el  a 
amené  après  elle  une  multitude  infinie  de 
vi  rges,  qui,  marchant  sur  ses  traces,  ont 
fait  gloire  de  consacrer  au  Seigneur  leurs 
corps  comme  des  hosties  vivantes.  Que  de 
vigilance  et  de  précaution  pour  conserver  ce 
précieux  trésor!  Que  d'éloignement  des 
créatures  et  de  tout  ce  qui  flatte  les  sens  1 
Mais  peut-on  donner  trop  d'éloge  au  soin 
qu'elle  prend  de  sa  virginité,  lorsque  l'au- 
ge, ambassadeur  du  Très-Haut,  la  félicite 
d'avoir  trouvé  grâce  devant  ses  yeux,  et  lui 
demande  son  consentement  pour  devenir 
mère  du  Verbe  incarné.  Elle  hésite,  elle 
tient  comme  en  suspens  le  grand  ouvrage 
de  la  rédemption  des  hommes  par  la  crainte 
de  perdre  la  ileur  de  la  virginité  ;  ne  pou- 
vant encore  accorder  dans  son  esprit  laqua- 
lité  de  mère  et  de  vierge  tout  ensemble, 
elle  ne  répond  ce  grand  Fiat,  qui  va  produi- 
re un  nouveau  monde  plus  parfait  et  plus 
acheyé  que  le  premier,  qu'après  que  Gabriel 
l'a  assurée  que  le  Saint-Esprit  surviendrait 
en  elle  miraculeusement,  et  que  .sa  pureté 
ne  serait  pas  intéressée  par  ce  divin  enfan- 
tement. 

Sa  profonde  humilité,  qui  est  la  virginité 
de  son  âme,  ne  jette  pas  moins  de  rayons  et 
ne  brille  pas  d'un  moindre  éclat  :  issue 
d'une  longue  suite  d'aïeux  qui  avaient  porté 
le  sceptre  de  Juda,  elle  a  plus  de  joie  de  se 
voir  dans  l'oubli,  la  bassesse  et  l'obscurité, 
que  d'être  assise  sur  leur  trône;  toute  péné- 
trée de  son  néant  et  de  la  grandeur  de  son 
Dieu,  elle  s'abîme  et  s'anéantit  sans  cesse  en 
sa  présence,  lui  protestant  avec  Abraham 
qu'elle  n'est  que  poussière  et  que  cendre, 
et  avec  David,  son  père,  qu'elle  n'est  rien 
devant  ses  yeux.  La  loue-t-on  du  choix 
qu'il  a  fait  d'elle  pour  le  plus  grand  de  ses 
ouvrages,  ne  pouvant  rejeter  ces  louanges 
comme  fausses,  elle  les  rejette  comme 
étrangères  et  rapporte  tout  ou  Seigneur, 
comme  l'auteur  et  le  principe  de  toutes  ces 
m  i  veilles  :  Mon  âme,  s'écrie-t-elle,  glorifie 
le  Seigneur,  qui  a  regardé  la  bassesse  extrême 
de  sa  servante  ;  le  Tout-Puissant  a  fait  de 
grandes  choses  en  moi,  el  son  nom  est  saint. 
Que  de  fidélité  à  prendre  part  aux  abaisse- 
ments et  aux  ignominies  de  son  Fils,  et 
combien  peu  d'empressement  à  en  prendre 
a  sus  miracles  el  à  ses  actions  éclatantes!  Il 
faudrait  un  discours  entier  pour  vous  faire 
Remarquer  tous  les  traits  d'humilité  qui 
éclatent  en  toute  sa  vie.  Permettez- moi 
d'ajouter  à  ces  deux  rares  vertus  son  atta- 
chement   inviolable  à  Jésus-Christ;  elle  est 

tin  pur  rapport  à  ce  Fils  adorable,  elle  no  vit 


qu'en  lui,  que  de  lui,  que  pour  lui;  ce  n'est 
pas  seulement  dans  le  temps  de  l'état 
d'impuissance  et  d'inaction,  où  l'ordre  de  sa 
sagesse,  et  encore  plus  le  mouvement  de  sou 
amour,  l'avaient  réduit,  qu'elle  est  unique- 
ment attentive  à  pourvoir  à  tous  ses  besoins 
et  à  veiller  sur  tous  les  moments  de  son 
enfance,  qu'elle  s'entretient  au  dedans  d'elle- 
même  de  toutes  les  paroles  qu'elle  entend 
dire  qui  le  regardent,  et  généralement  de 
tout  ce  qui  se  passe  a  son  sujet.  Mais  elle 
se  rend  la  compagne  inséparable  de  sa  vie 
publique,  de  ses  courses  et  de  ses  fatigues, 
de  ses  travaux,  méritant  incomparablement 
mieux  que  les  apôtres  le  glorieux  témoi- 
gnage qu'il  leur  rendit  la  nuit  de  la  dernière 
cène,  d'être  demeurés  fermes  avec  lui  dans 
les  maux  et  les  tentations,  puisqu'ils  l'aban- 
donnèrent quelques  moments  après,  et  que 
Marie  seule  avec  le  disciple  bien-aimé  l'accom- 
pagna au  Calvaire,  el  olfrit  avec  lui  ce  grand 
sacrifice  qui  devait  réconcilier  les  hommes. 
Tout  le  temps  qu'elle  a  passé  depuis  sa  ré- 
surrection sur  la  terre,  n'a  pas  été  moins 
rempli  de  Jésus-Christ  et  de  la  méditation 
de  ses  mystères,  auxquels  elle  avait  tant  de 
part.  Si  elle  s'occupait  des  besoins  de  l'E- 
glise, ce  n'est  que  parce  qu'elle  la  considé- 
rait comme  la  plénitude  du  corps  de  Jésus- 
Christ.  Insensible  à  tout  ce  qui  se  passait 
sur  la  terre  et  à  tout  ce  qui  agite  le  reste  des 
hommes,  elle  ne  soupirait  qu'après  l'heu- 
reux moment  qui  la  devait  réunir  a  lui. 
Voilà  un  léger  crayon  des  vertus  de  Marie, 
que  nous  devons  imiter  selon  notre  faible 
portée,  si  nous  voulons  être  avoués  pour 
ses  domestiques  et  ne  pas  déshonorer  le 
saint  habit  dont  elle  nous  a  revêtus;  elle 
nous  crie  du  haut  du  ciel,  comme  saint  Paul 
le  faisait  sur  la  terre  :  Soyez  mes  imitateurs, 
comme  je  l'ai  été  de  Jésus-Christ.  Mettez 
toute  votre  étude  à  exprimer  en  vous  ses 
vertus,  et  ù  vous  former  sur  ce  modèle.  Car 
à  Dieu  ne  plaise  que  Marie  prétende  nous 
attacher  à.  elle  au  préjudice  de  son  Fils, 
Jésus-Christ  est- il  divisé?  Si  saint  Jean 
craignait  que  ses  disciples  ne  s'attachassent 
trop  à  lui,  au  préjudice  de  son  maître,  jugez 
de  la  disposition  du  cœur  de  Marie  qui, 
étant  beaucoup  plus  parfaite  et  plus  unie  à 
lui,  est  incomparablement  plus  pénétrée  que 
lui  des  droits  inaliénables  qu'il  a  sur  ses 
créatures;  elie  lui  renvoie  tous  les  hommages 
qui  lui  sont  rendus,  et  n'en  reçoit  que  par 
rapport  à  lui;  son  intention,  en  renouvelant 
la  piété  envers  la  maternité  divine  et  faisant 
refleurir  le  Carmel,  n'a  été  que  de  réveiller 
la  piété  des  fidèles  envers  Jésus-Christ, 
exciter  leur  foi  et  leur  reconnaissance,  et 
les  retirer  de  cet  état  de  tiédeur  et  de  re- 
froidissement ,  où  la  fragilité  humaine 
et  la  suite  des  siècles  nous  entraînent  par 
leur  poids. 

Entrez ,  mes  chers  confrères,  dans  les 
desseins  de  celte  bienheureuse  mère,  soyez 
sa  joie  et  sa  couronnes  la  bonne  odeur  do 
Jésus-Christ  eu  tout  lieu,  aimez-la  en  la  ma- 
nière qu'elle  vous  aime,  honorez-la  non  du 
boni  des  lèvres,    mais  du   cœur  el  par  un 
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culte  sincère.   Saint  Jérôme,  après  l'Evnn-  d'idolAtre  le  cuite  religieux  que  nous  rcn- 

gib-,  nous  avertit  que  l'honneur  que  nous  dons  aux  saints,  sans  en  excepter  même  la 

sommes  obligés  de  rendre  à  nos  pères  et  à  reine  des  saints;  instruits  par  l'Eglise,  notre 

nos  mères,  ne   consiste  pas    tant  dans    de  mère,  que  nous  savons  être  conduite  par 

certaines   paroles  de  cérémonie  dont  la  plu-  l'Es,  rit  de  vérité,  nous  adresserons  toujours 

part  des  enfants  sont  assez  libéraux,   que  nos  prières  et  nos  vœux  à  la  divine  Marie, 


dans  des  services  réels  et  effectifs;  souve- 
nons-nous de  même  que  l'honneur  que  nous 
renions  à  la  mère  de  Jésus-Christ,  qui  est 
aussi  la  notre,  consiste  plutôt  à  la  servir  par 
la  pureté  d'une  vie  conforme  à  la  sienne, 
que  par  les  seuls  témoignages  d'un  respect 
apparent.  Ne  prétendez  pas  acheter  le  droit 
d  offenser  son   Fils  et    l'impunité  de    vos 


nous  continuerons  de  recourir  à  elle  dans 
nos  nécessités,  et  ferons  gloire  de  marcher 
sur  les  traces  de  nos  pères  qui,  dans  le 
besoin  pressant  de  l'extrémité  où  ils  se 
voyaient  réduits  ,  réclamèrent  son  assis- 
tance et  mirent  toute  leur  contiance  en  sa 
puissante  protection,  confiance  qui  ne  fut 
point  trompée  ni  confondue  ,   puisque  les 


désordres,  par  quelques  services   que  vous  ennemis   frappés   eux-mêmes  de  crainte  se 

rendrez  à  la  mère,  ni  qu'elle  vous  élargisse  retirèrent,   et  délivrèrent    la    province   des 

la  voie  du  salut,  que  la  Vérité  vous  a  assurée  mortelles  alarmes  dont  elle  était  agitée  :  In 

être  étroite,  vous  ne  pourriez   lui   faire  une  te  speraverunt,  etc. 

pins  grande  injure  que  d'avoir  d'elle  une  Je  sais  que  l'Ecriture  est  pleine  de  re pro- 
pareille idée;  tenez  pour  constant  et  pour  ches  et  de  malédictions  contre  ceux  qui 
indubitable  que  sans  la  charité,  ni  le  bap-  mettent  leur  espérance  en  l'homme,  ce  qu'elle 
lême,  ni  la  chair  sacrée  de  l'Agneau,  ni  appelle  s'appuyer  sur  un  bras  de  chair  et  sur 
tous  les  sacrements,  ni   les  prières,  les  pè-  un  roseau,  lequel,  au  lieu  de  soutenir,  perce 


lennages,  rien  enfin  d'extérieur  ne  distingue 
les  enfants  de  Dieu  d'avec  les  enfants  du 
diable;  c'est  l'amour  de  Dieu  qui  fait  ce 
discernement  terrible,  et  cet  amour  paraît 
par  les  œuvres.  En  vain  opposerons-nous  à 
la  justice  divine,  je  ne  dis  pas  la  qualité 
glorieuse  de  serviteurs  de  Marie,   mais  celle 


la  main  de  celui  qui  s'y  appuie;  ils  seront 
confondus,  dit  le  prophète  Jérémie,  et  de- 
viendront semblables  aux  bruyères  des  déserts  ; 
ils  ne  verront  pas  le  bien,  mais  ils  ha- 
biteront dans  une  terre  brûlée  et  inhabita- 
ble. 
Nous  n'avons  pas  à  craindre  une  pareille 


même  d'enfants  de  Dieu,  si  la  disposition  de  destinée   en   imitant    la    religion     de     nos 

notre  cœur  dément   la  profession  que  nous  pères,   et   mettant  comme  eux  notre  espé- 

en  avons  faite.  Ne  vous  appuyez  pas   sur  de  rance   dans    le   secours    de   la    très- sainte 

vrais  ou  prétendus  miracles,  pour  demeurer  Vierge,  puisque  celte  espérance  ne   s'arrête 

plus  longtemps  dans  l'habitude  ou  l'occasion  pas  h   la  créature,  et  qu'elle  est  fondée  sur 

'  ;  il  est  vrai  de  dire  de  ces  sortes  l'immobilité  de  l'espérance  que  nous  devons 


du   |  échi 

de  miracles,  ce  qui  est  dit  dans  le  Deutéro 
nome  :  Cesl  le  Seigneur  votre  Dieu,  qui  par 
là  vous  tente  et  vous  éprouve,  pour  voir  si 
vous  lui  demeurez  fidèles  et  si  rien  n'est  capa- 
ble de  vous  ébranler.    Ne    cherchons   point 


avoir  en  Dieu. 

La  foi  nous  apprend  que  Jésus -Christ 
seul  est  notre  espérance,  et  qu'il  n'y  a  point 
d'autre  nom  sous  le  ciel  par  qui  nous  puis- 
sions obtenir  le  salut;  mais  cela  n'exclut  pas 


d'autres  révélations   que    celles    qui    sont  la  contiance  dans  ceux  que  Dieu  honore  lui 

consignées   dans   ('Ecriture  sainte;  partout  même,   et  par  le  canal  desquels  il  a  résolu 

nous  y  trouverons  la  nécessité  indispensable  de  nous  départir  ses  faveurs.   Marie  en  a 

de  la  pénitence,  de  la  mortification,   la  ci  r—  été  établie  la  principale  dispensatrice;  elle 

concision  du  cœur,  la  fuite  du  monde  et  do  est  dans    le    corps   mystique  de  l'Eglise  ce 

ses  vanités,  l'obligation  de  rapporter  à  Dieu  qu'est  le  cou  dans  le  corps  naturel,  tous  Ses 

toutes  nos  actions  et  de  les  faire  par  prie-  esprhs  animaux  qui  donnent  le  mouvement 

cipe  de  charité,  de  le  servir  en  esprit  et   en  et  la  vigueur  aux   membres  viennent  origi- 

vérité,  et  dene  servir  que  lui  seul;  c'est  ainsi  nairement  du  chef,  mais  ils  passent   par  Je 

qu'il  est  impossible  qu'un  serviteur  de  Marie  cou  avant  que  de  parvenir  à  eux;  de  même 

périsse,  et  que   nous  mériterons   d'être   un  toutes   les    influences   de    grâce  ,    les   dons 

jour  revêtus  d'un  habillement  de  gloire,  que  parfaits,  les  pieux  désirs,  les  saintes  affee- 

je  vous  souhaite.  lions,  en  un  mot  les  biens  de  la  vie  présente 


SERMON  LXXXIX. 

POUR   LA    SOLENNITÉ    DE    NOTRE-DAME    DE 
BON-ESPOIR  (k). 

(Le  dimanche  après  la  Nativité.) 

In  te  speraverunt  patres  nostri,  et  liberasti  eos,  in  te 
speraverunt,  et  non  sunteonfusi.  (Psal.  LSI.) 

Nos  pères  ont  espéré  en  vous,  et  vous  les  avez  délivrés, 
tlsont  mis  toute  leur  confiance  en  votre  secours,  et  elle  n'a 
point  été  frustrée. 

L'hérésie  animée  par  l'esprit  d'erreu-'  et 
de    révolte  a   beau   condamner    et    traiter 


et  future  qui  découlent  de  Jésus- Christ, 
notre  chef,  nous  sont  communiqués  par  son 
organe  :  Tolum  nos  voluit  habere  per  Mariant 
{S.  Bern.)  ;  ainsi  recourons  à  elle  comme  ont 
fait  nos  pères  !  Espérons  à  l'ombre  de  ses 
ailes  !  Elle  est  appelée  la  Mère  de  la  sainte 
espérance,  et  il  est  inouï  qu'on  l'ait  jamais 
invoquée  comme  il  faut,  et  qu'on  n'ait  pas 
été  exaucé.  Je  vais  vous  exposer  les  divers 
motifs  de  l'espérance  que  nous  devons  avoir 
en  Marie  :  ce  sera  mon  premier  point  ;  mais 
afin  que  cette  espérance  ne  soit  point  téuié- 


(4)  Ce  sermon  se  prêche  tous  les  ans  à  Dijon  duns      la    levée    du    siège   de   celle    ville,    assiégée    sous 
la  paroisse  de  Noiiv.-D.or.e.  en  aciiou  de  grâces  de     Louis  XII  par  une  armée  de  Suisses. 
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i ai ie  et  présomptueuse,  je  vous  marquerai  et  à  ces  missions?  Saint  Jean,  par  exemple, 

les  dispositions  qui  doivent  l'accompagner  :  qui  devait  prêcher  la  pénitence  et  parler  aux 

ck  sera   le  second  et  tout   le   partage  (Je  ce  rois  avec  fermeté,  a   reçu   l'esprit  d'Elie, 

discours.  Vierge  sainte  1   nous  voici  assem-  c'est-à-dire   un  cœur  intrépide  et  inébran- 

b  es  pour  vous  témoigner  notre  reconnais-  lable  à  la  crainte  de  la  mort;  Salomon,  qui 

sauce,   nous  vous  disons  comme   le  peuplé  devait  gouverner  un  grand   peuple,  l'esprit 

de  Bélh  'lie  à  Judith,  lorsqu'il  se  vit  délivré  de  sagesse  et  de  discernement;  Jérémie,  né 

par  elle'  du  siège  que  le  cruel  Holopnerne  pour  prédire  les  maux  de  son  pays,  une  âme 

avait  mis  devant  ses  murs  :  Tu  gloria  Jcru-  tendre  et  compatissante;  il  n'est  pas  jusqu'à 

salem ,    lu   (œtilia   Israël,  tu    honorifîccntia  Béséléel,  lequel ,  étant  choisi  pour  dresser 

populi  nostri.  (Judith  ,  XV.)  Je  bénis  Dieu  le  tabernacle  de  l'ancienne  alliance,  n'ait  été 

de  l'engagement  où  sa  Providence  me  met  rempli  d'adresse  et  d'intelligence  pour  in- 

de  publier  vos  merveilles,  et  d'être  Tinter-  venter  et  exécuter  tout  ce  qui  se  peut  faire 

prête  des  sentiments    de  gratitude   de    ce  en  or,  en  airain,  en  sculpture,  en  ouvrage 

peuple  qui  vous  est  dévoué;  j'implore  votre  de   menuiserie?   Qe.ehe   pensez-vous   donc 

secours  pour  en  parler  dignement,  et  d'une  -qu'ont  dû  être  la  tendresse  et  la  charité  du 

manière  qui  lui  soit   utile,  et  je  me  jette  à  cœur  de  Marie  pour  les  hommes,  au  moment 

vos  pieds  en  vous  disant  avec  l'ange  :  Ave,  où   il  fut  formé?   De  quelles   entrailles  de 

Maria,  etc.  compassion  ne  devait  pas  être  revêtue  celle 

qui  devait  recevoir  dans  ses  chastes  enlrail- 

pr^iier  point.  )es  ce,ui  quj  est  charilé  f   et  qui  préfère  ce 

L'espérance  que  nous  avons  en  Marie  est  nom  à  tous  les  autres? 
appuyée  sur  un  triple  fondement  d'une  Toutes  les  figures  que  nous  trouvons  dans 
solidité  merveilleuse,  capable  d'inspirer  une  l'Ancien  Testament ,  de  celte  incomparable 
pleine  confiance  sur  sa  chanté  immense  pour  Vierge,  et  toutes  les  images  dont  se  sont 
Jes  hommes  ;  sur  le  pouvoir  sans  bornes  servis  les  prophètes  pour  nous  faire  le  por- 
qu  elle  a  reçu  depuis  quelle  a  été  réuniedarts  trait  de  ses  inclinations  célestes,  ne  mar- 
ie ciel  à  son  adorable  Fils;  enfin,  sur  les  quent  que  douceur  et  effusion  de  tendresse. 
preuvesdifférentesqu'elle  a  données  de  l'une  Elle  nous  v  est.  représentée  par  l'ar-ei.-ciel, 
et  de  l'autre  dans  la  suite  des  siècles  :  trois  que  Dieu  donna  à  l'homme  après  le  déluge, 
choses  qui  ne  se  trouvent  guère  réunies  dans  tomme  un  signe,  pour  l'assurer  dorénavant 
les  hommes  pour  les  secours  temporels  contre  sa  colère;  par  l'arche  d'alliance  ,  re- 
que  nous  pouvons  attendre  d'eux,  car,  ou  vêtue  partout  de  l'or  le  plus  fin,  image  delà 
ils  manquent  de  bonne  volonté  pour  ceux  charité,  qui  renferme  la  manne,  symbole  de 
qui  ont  besoin  de  leur  secours,  ou,  s'ils  ont  |a  douceur;  par  la  toison  de  Gédéon;  par- 
le désir  de  les  servir,  ils  n'en  ont  pas  la  celte  nuée  mystérieuse  qu'Elie  aperçut  sur 
puissance;  ou  enfin  l'occasion  ne  s'en  pré-  j0  Carniei,  qui  fut  'e  présage  et  le  commen- 
sente jamais.  cernent  de  cette  heureuse   inondation  qui 

Sa  tendresse  pour  les  hommes  est  presque  fertilisa  les  (campagnes,  et  mit  fin  à  cette 

infime  :  elle  peut  dire,  avec  plus  de  raison  longue  sécheresse  qui  désolait  la  terre. 

!""  !  U  '?mn,         7e  '.  "            J     rS  °rÛ  figures  pareilles,  car  je  puis  dire  que  toutes 

en  elle  sans  interruption  depuis  son  enfance;  ,  °  Em              ^        J £  d.  u       |mssj  bicn 

ebe  était  prédes    née  pour    e   n  vslere  de  ,„  ,  ,„   „  ri    -D,      ,        „  ln  «„•   ,  i?      -, 

ii,,„  •  '               „.      '         ,;„      \ ',    .„    ..  que  de  Jésus-Christ ,  et  que  le  Sainl-Lsprit 

I  Iiic.ir  nal  o  n,  qui  est  u  n  mystère  ou  a  bon  é  *       ■      i„:„;„   in  i       m      'i,^„  ,i„-,o   u  .  i.„ 

et  la  miséricorde  éclatent  entre  toutes   les  a  W'T  c  c          ?     °  tl l  \l  fin -   1 

perfections,    et   se   sont  comme  épuisées;  R«rt  dw  chose»  qui  ont  précédé  I  Incarna- 

mystère  dont  Jésus-Christ,   et  son  apôtre 

après  lui  ,  ne  parlent  qu'avec  admiration  ,  Mais  c'est  surtout  dans  les  Cantiques,  où 
comme  d'un  excès  d'amour;  que  tout  y  res-  le  céleste  Epoux,  décrivant  ses  perlections 
pire  l'amour,  tout  v  parle  d'amour,  tout  y  presque  infinies,  relève  toujours  par-dessus 
est  fait  par  l'amour.  Jugez  si  Marie,  qui  toutes  sa  douceur  charmante  :  il  dit  qu'il  est 
devait  avoir  une  part  si  considérable  à  celte  enlevé  par  ses  yeux  de  colombe  ,  ses  joues 
œuvre  par  excellence,  aura  été  partagée  de  tourterelle  ,  par  ses  paroles  plus  douces 
abondamment  par  un  Dieu  riche  en  miséri-  Que  lc  miel  :  ce  que  Salomon  explique  ail- 
corde,  et  qui  fait  tout  avec  une  souveraine  leurs,  en  disant  (pie  la  loi  de  clémence  est 
sagesse  de  ses  dons,  que  saint  Paul  appelle  sur  sa  langue.  Enfin,  il  s'écrie  avec  trans- 
ies meilleurs  et  les  plus  précieux,  qui  ne  POpt  qu'elle  est  toute  belle  ,  toute  charmante, 
sont  autres  que  ceux  de  la  charité,  ou  plutôt  loul  accomplie. 

si  elle  n'en  a  pas  reçu  la  plénitude.  Dieu  ayant  rassemblé  toutes  les  eaux  sur 

Un  ancien  auteur" a  feint  que  son  héros,  l<i  surface  de  la  terre  ,  à  leur  création  ,  leur 

encore  enfant,  avait  été  nourri  de  moelle  de  creusa  ces  vastes  abîmes  qui    les  eonlien- 

lion,  parce  qu'il  devait  être  un  prodige  de  nent,  auxquels  il  donna  le  nom   de  nier  : 

force  et  de  courage.  Mais,  pour  ne  rien  mê-  Congregationem  aquarum  vocavit  maria.'Gt- 

ler  ne  profane  dans  un  sujet  si  saint,  ne  n«.,  I.JAinsi,  ayant  réuni  toutes  les  grâces, 

voyons-nous  pas  que  tous  ceux  qui  ont  été  les 'perfections',  les  dons,   les  vertus,  dans 

appelés  par  la  Providence  à  quelque  emploi  une  seule  créature  ,  il  lui  donna  le  nom  de 

et  a  quelque  fonction,  ont  reçu  des  talents  Marie  :  Marie  est  donc  une  mer  inépuisable, 

et  des  vertus  proportionnés  a  ces  emplois  dans  laquelle  'oie-  les  neuves  de  grâces  et 
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de  faveurs  célestes  se  sont  venus  rendre  de 
loule  part. 

Oui,  Vierge  sainte,  vous  avez  été  préve- 
nue d'une  telle  abondance  de  bénédictions  , 
vous  avez  été  si  enrichie  de  trésors  spiri- 
tuels et  avez  reçu  une  effusion  si  abon- 
dante de  celle  bulle  sacrée,  par-dessus  vos 
compagnes,  que  les  saints  docteurs  n'ont  pas 
fait  difficulté  de  dire  que  les  fondements  de 
votre  éditice  spirituel  étaient  plus  élevés  que 
Jes  plus  liantes  montagnes,  c'est-à-dire  que 
votre  première  grâce  surpasserait  la  grâce 
consommée  des  plus  grands  saints;  que 
vous  seriez  créée  en  une  perfection  plus 
éminenle  que  celle  des  anges,  et  une  cha- 
rité plus  ardente  que  celle  des  séraphins 
les  plus  e  flammés. 

Mais,  ce  qui  est  au-dessus  de  nos  louan- 
ges et  de  nos  lumières,  c'est  que  Marie  a 
répondu  à  ces  grâces  avec  une  iidélité  si 
parfaite  ,  qu'on  peut  assurer  qu'elle  n'en  a 
jamais  reçu  aucune  en  vain  :  elle  en  a  protité 
avec  des  accroissements  incompréhensibles 
à  la  faiblesse  de  nos  esprits.  Il  n'y  a  que 
vous,  Seigneur,  qui  preniez  plaisir  à  embellir 
ce  sanctuaire  animé  par  des  ornements  tou- 
jours nouveaux;  il  n'y  a  que  vous,  Esprit- 
Saint,  qui  aviez  renfermé  taul  de  dons  dans 
ce  riche  vase  que  vous  destiniez  à  des  usa- 
ges si  honorables  et  si  glorieux;  qui  saviez 
le  nombre  innombrable  des  grâces  nouvelles 
qu'elle  attirait  à  tout  moment  en  elle  par 
sa  Iidélité  à  correspondre  aux  premières. 

Si  votre  main  libérale  est  toujours  ouverte 
pour  répandre  vos  plus  chères  faveurs  sur 
les  bumbles  et  sur  ceux  qui  sont  pénétrés 
de  leur  indignité,  eh!  combien  de  fois  l'a- 
vez-vous  vue  ,  celle  incomparable  Vierge  , 
s'abîmer  et  s'anéantir  devant  votre  Majesté 
souveraine,  en  reconnaissant  avec  Abraham 
qu'elle  n'était  que  poussière  et  que  cendre, 
et  avec  David,  son  père,  qu'elle  n'était  qu'un 
néant  ei  moins  qu'un  néant  devant  vos  yeux, 
se  vouant  secrètement  pour  être  l'esclave  de 
j 'heureuse  créature  qui  se.ait  choisie  pour 
mère  du  Messie!  Si  la  charité  nous  fait  entrer 
en  communion  de  tous  vos  biens,  puisqu'elle 
nous  fait  être  un  même  esprit  avec  vous, 
combien  de  fois  vous  a-l-elle  protesté,  avec 
la  reine  Ëslher,  que  jamais  votre  servante 
ne  s'était  réjouie  qu'en  vous  seul,  ù  Dieu 
d'Abraham!  et,  avec  l'épouse  dos  Cantiques, 
qu'elle  languissait  d'amour!  Combien  de 
fois,  percée  de  douleur  a  la  vue  de  ce  dé- 
luge d'iniquités  qui  mondait  la  terre,  el  des 
Opprobres  faits  à  votre  Majesté  souveraine, 
désolée  de  voir  les  nations  marcher  dans 
leurs  voies  el  rendre  au  démon  un  culte  sa- 
cruége,  vous  a-l-elle  conjuré  avec  des  sou- 
pirs enflammés,  avec  des  cris  ardents  et 
véhéments,  d'arracher  ce  frein  d'erreur,  de 
dissiper  cette  nuit  obscure,  et  de  bâter  les 
moments  que  vous  aviez  arrêtés  dans  voire 
conseil  éternel  pour  envoyer  ce  Juste,  ce 
Saint  d'Israël  ,  ce  puissant  Libérateur  qui 
devait  affranchir  le  genre  humain  de  la  cap- 
tivité du  péché I  Lieux,  quand  ferez- vous 
pleuvoir  ce  Juste?  Terre,  quand  le  ferez- vous 
germer?. Quand  viendrez- vous,  ù  le"J)ésiré 


des  nations!  nous  enseigner  les  voies  de  la 
justice?  Venez,  Seigneur,  venez;  ne  différez 
pas  davantage.  Non,  ce  n'est  pas  exagérer, 
que  de  dire  que  tous  les  désirs,  les  souhaits 
el  les  vœux  des  patriarches  étaient  réunis 
dans  ce  cœur  virginal;  et  que,  si  une  pure 
créature  eût  pu  mériter  qu'un  Dieu  s'incar- 
nât, la  charité  immense  de  Marie  eût  mérité 
cette  faveur  insigne,  elle  en  a  du  moins, 
ainsi  que  nous  l'apprend  la  théologie  , 
mérité  l'avancement,  et  que  le  temps  eu  fût 
abrégé. 

Or,  si  la  seule  destination  que  la  Trinité 
sainte  avait  faite  de  Marie,  pour  servir  au 
mystère  de  l'Incarnation,  lui  a  mérité  une 
telle  profusion  de  grâces,  que  sera-ce  de  la 
maternité  même?  Quelle  nouvelle  plénitude 
cette  dignité  ne  lui  vaudra- t-(d  le  pas?  Appre- 
nez-nous-le,  glorieux  saint  Bernard,  vous  qui 
êtes  l'un  de  ses  plus  zélés  dévots  et  de  ses 
plus  illustres  serviteurs!  Il  nous  répondra 
qu'elle  est  toute  transformée  en  miséri- 
corde, et.  que  ses  entrailles,  après  avoir 
porté  neuf  mois  celui  qui  est  charité,  sont 
devenues  les  entrailles  de  la  compassion 
même.  Lorsqu'on  a  manié  quelque  temps 
un  parfum  odoriférant,  on  en  est  to.it  em- 
baumé. Que  sera-ce  du  vase  qui  l'a  ren- 
fermé? Maiie  e.st  ce  vas;  d'élection  qui  a 
renfermé,  durant  neuf  mois,  ce  parfum  du 
ciel,  cette  fleur  de  Nazareth,  qulsaac  sen- 
tant de  loin  s'écria  :  L'odeur  de  mon  fils  est 
comme  l'odeur  d'un  vaste  champ  rempli  de 
fleurs  et  de  fruits.  Marie  a  enfanté  la  m  sé- 
ricorde;  j'ai  tout  dit,  mes  chers  frères; 
tout  ce  que  je  pourrais  ajouter  affaiblirait 
plutôt  que  d'établir  ce  que  je  veux  prouver. 

Mais  non,  je  me  rétracte;  je  puis  encore 
enchérir  en  disant  que  Marie,  en  donnant 
uni'  vie  nouvelle  au  Dieu  de  miséricorde, 
lui  a  communiqué  une  espèce  de  miséri- 
corde qu  il  n'avait  pas  auparavant  et  dont  il 
était  incapable;  car  enfin,  en  tant  que  Verbe, 
que  lumière,  que  sagesse  incréée,  que  vé- 
rité éternelle,  il  connaît  nos  misères,  il  y 
peut  remédier,  il  ne  peut  les  ressentir;  mais 
en  tant  qu'homme,  il  en  e^t  vivement  Lou- 
ché, il  en  est  pénétré;  c'est  un  pontife  mi- 
séricordieux qui  compatit  à  nos  peines, 
qui  en  a  le  cœur  déchiré,  et  en  a  fait  une 
triste  expérience.  Or  c'est  de  Marie  qu'il  a 
reçu  celle  sensibilité,  miserum  cor. 

Oui,  c'est  de  vous,  môie  miraculeuse, 
qu'il  a  reçu  ce  corps  immolé  comme  la 
victime  de  notre  rédemption;  ce  sang  versé 
pour  nous  jusqu'à  la  dernière  goutte,  qui 
crie  bien  plus  avantageusement  que  celui 
d'Abel  ;  c'est  de  vous  qu'il  a  reçu  ces  veux 
qui,  par  un  regard,  ont  fait  foudre  "saint 
Pierre  en  larmes,  qui  en  ont  tait  versé 
eux-mêmes  sur  le  Lazare,  ligure  des  pé- 
cheurs, sur  Jérusalem  et  sur  l'aveuglement 
du  cœur  des  Juifs;  cette  bouche,  le  trône 
de  la  douceur  et  de  la  mansuétude,  qui  n'a 
jamais  répondu  par  des  injures  et  des  me- 
naces à  tous  ies  outrages  et  aux  calomnies 
dont  l'ont  chargé  les  pharisiens;  qui,  pour 
confondre  leur  faux  zè.o  pour  la  Loi,  leur 
a  dit  :  Apprenez  do  moi  que  je  préfère  la 
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miséricorde  au  sacrifice  ;  cette  langue,  qui 
l'a  demandée  sur  la  croix  pour  ses  propres 
bourreaux  et  pour  un  pauvre  scélérat  que 
ses  crimes  avaient  conduit  au  gibet;  ces 
mains,  faites  au  tour,  selon  l'expression  de 
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]"Epouse,  c'est-à-dire  toujours  ouvertes 
pour  répandre  ses  dons,  qui  n'ont  pas  dé- 
daigné de  toucher  les  lépreux  et  les  mala- 
des les  plus  horribles  et  les  plus  dégoûtants, 
qui  ont  embrassé  et  serré  si  étroitement 
1  Ënfafit  prodigue  au  retour  de  ses  débau- 
ches; ces  mains  qui  nous  ont  arrachés  de 
la  gueule  du  lion  rugissant,  qui  ont  en- 
chaîné le  fort  aimé  et  lui  ont  enlevé  ses 
dépouilles  ;  qui,  plus  infatigables  que  celles 
de  Moïse,  ont  été  élevées  au  ciel  sans  relâ- 
che, pour  demander  miséricorde  pour  nous; 
ces  mains  (car  je  ne  puis  si  tôt  me  séparer 
de  ces  mains  adorables)  qui  ont  été  atta- 
chées avec  des  liens  pour  briser  ceux  de 
nos  péchés,  et  étendues  tout  un  jour  vers 
un  peuple  rebelle  et  incrédule;  c'est  de 
Marie  qu'il  lient  ces  entrailles  qui  ont  été 
si  souvent  émues  à  la  vue  de  nos  misères 
spirituelles  et  temporelles;  ces  pieds,  qui 
se  sont  tant  de  lois  fatigués  pour  cou- 
rir après  les  brebis  égarées  de  la  maison 
d'Israël  ,  qui  ont  été  attachés  sur  un  bois 
infâtne  avec  d'horribles  clous;  enfin,  ce 
cœur,  brasier  d'amour,  vrai  sanctuaire  et 
parfait  holocauste  de  charité,  source  féconde 
de  gi'âces,  d'où  il  n'est  jamais  sorti  que  des 
pensées  de  paix,  de  vie  et  de  salut. 

C'est  à  Marie  que  le  Verbe  incarné  est 
redevable  de  celte  espèce  de  miséricorde , 
ce  qui  ne  marque  toutefois  en  lui,  ni  chan- 
gement ni  imperfection,  et  cette  divine 
Vierge  est  devenue  eu  même  temps  la  mère 
des  misérables,  la  mère  de  tous  les  fidèles,  du 
chef  et  des  membres,  du  Christ  entier,  c'est- 
à-dire  du  Sauveur  et  de  son  Eglise,  selon  cette 
belle  application  de  saint  Augustin  [in  psal. 
LXXXV',!  :  Homo  et  homo  natus  est  in  en.  Ju- 
gez par  là  de  l'étendue  de  sa  miséricorde  ! 
Mesurez-en,  si  vous  pouvez,  la  hauteur,  la 
profondeur,  la  longueur  et  la  largeur  :  sa 
longueur,  qui  s'étend  sur  tous  ceux  qui 
l'invoqueront  avec  foi  durant  tout  le  cours 
des  siècles;  sa  largeur  n'a  point  d'autres 
bornes  que  celles  de  la  terre,  qui  est  rem- 
plie des  effets  de  sa  miséricorde;  sa  hau- 
teur s'élève  jusqu'au  ciel,  où  elle  nous  l'ait 
régner;  sa  profondeur  descend  jusqu'aux 
enfers,  pour  en  retirer  ceux  qui  y  atten- 
daient leur  libérateur.  C'est  par  elle  que  le 
ciel  a  été  rempli,  l'enfer  dépouillé  de  sa 
proie,  les  aiines  de  la  céleste  Jérusalem 
réparée»;  la  terre,  qui  était  un  lieu  d'hor- 
reur et  de  confusion,  devenue  un  temple 
consacré  au  Dieu  vivant  :  Cogita  mal  rem. 
S.  A miih.)  Songez  ce  que  c'est  qu'être  mère  I 
I  ne  niere  peut-elle  oublier  reniant  de  ses 
entrailles?  Quand  elle  serait  assez  dénatu- 
rée pour  le  faire,  Marie  est  incapable  de 
nous  oublier.  Toutes  les  idées  que  la 
terre  nous  fournit,  et  les  images  que  nous 
pouvons  emprunter  des  créatures,  sont 
trop  basses  et  trop  faibles  pour  exprimer 
ce  Je  charité  immense;  élevons   donc  [tins 


haut  nos  pensées;  montons  jusqu'au  ciel, 
pénétrons,  s'il  se  peut,  jusqu'au  sein  du 
Père  éternel,  et  disons  que  Mar'e  nous  a 
aimés  comme  le  Père  éternel  nous  a  aimés; 
et  quelle  marque  nous  a-l-il  donnée  de  son 
amour?  dites  plutôt  :  quelle  marque  ne 
nous  en  a-l-il  pas  donnée  en  livrant  pour 
nous  son  propre  Fils  aux  opprobres  et  aux 
ignominies  de  la  croix?  La  charité  peut-elle 
aller  au  delà  que  de  livrer  un  Fils  si  aimable 
et  si  parfait  à  une  mort  honteuse,  cruelle 
pour  ses  ennemis.  Mario  a  fait  la  même 
chose  ell  notre  laveur;  elle  s'est  dépouillée 
de  tous  ses  droits  sur  ce  Fils  adorable  pour 
nous  en  revêtir;  elle  a  témoigné,  en  quel- 
que sorte,  plus  d'affection  pour  nous  que 
pour  ce  Fils  si  chéri,  puisqu'elle  a  consenti 
de  le  perdre  pour  nous  sauver.  Au  moment 
qu'il  lut  formé  dans  ses  chastes  entrailles, 
elle  l'offrit  au  Père  éternel  pour  être  subs- 
titué à  cette  multitude  de  victimes  légales, 
incapables  de  nous  purifier  de  nos  crimes; 
et  comme  cette  première  oblalion  avait  été 
secrète,  elle  la  ratifia  solennellement,  lors- 
qu'elle présenta  son  premier-né  au  temple 
de  Jérusalem.  C'est  dans  ce  grand  jour,  où 
faisant  la  fonction  de  prêtre  et  lui  faisant 
un  autel  de  ses  chastes  mains,  elle  immole 
ce  Fils  bien-aimé,  l'objet  de  toutes  ses  com- 
plaisances, en  qui  elle  vivait  beaucou  i  plus 
qu'en  elle-même  par  l'acte  de  la  charité  la 
plus  héroïque  qui  fut  jamais.  Montons  sur 
le  Calvaire,  pour  lui  voir  consommer  ce 
grand  sacrifice.  C  est  là  où  Jésus  nous  donne 
tous  à  elle  pour  ses  enfants  en  la  personne 
de  saint  Jean,  et  nous  commande  de  la  con- 
sidérer comme  notre  mère.  Dès  lors,  elle 
reçoit  une  tendresse  encore  plus  particu- 
lière pour  les  hommes,  un  cœur  plus  pas- 
sionné pour  leur  salut;  dès  lors,  elle  entre 
plus  parfaitement  q «'auparavant  dans  la 
charité  de  Jésus  mourant  pour  les  pécheurs, 
dans  son  zèle  pour  leur  sanctification ,  dans 
son  désir  de  souffrir  pour  leur  salut,  dans 
son  esprit  de  sacrifice  qui  lui  ferait  souhai- 
ter de  mourir  pour  les  justifier,  si  quelqu'un 
pouvait  partager  avec  lui  la  gloire  de  ra- 
cheter les  hommes,  et  si  son  sang  adorable 
n'était  plus  que  suffisant  pour  nous  récon- 
cilier. 

Pécheur,  l'entends-lu,  cette  mère  si  ten- 
dreetsi  digne  d'avoir  des  enfants  qui  soient 
du  moins  dos  hommes,  et  non  pas  iles  bru- 
tes ou  plutôt  des  monstres,  qui  s'écrie  :  Ab- 
salon  mon  fils,  mon  fils  Ahsalon!  que  ne  puis- 
je  mourir  pour  toi  !  Ah  !  Vierge  sainte,  nous 
sommes  tous  vos  lienonis,  c'est-a-dire  les 
entants  de  votre  douleur,  nous  vous  avons 
causé  des  Iranchées  bien  aiguës  cl  bien  sen- 
sibles ;  comme  vous  avez  alors  enfanté  loul 
un  peuple,  ô  mère  admirable!  vous  avez 
reçu  au  centuple  la  douleur  (pie  vous  n'a- 
viez pas  ressentie  en  mettant  au  monde  vo- 
tre premier-né;  vos  entrailles  n'ont  pas  et/ 
émues  a  la  naissancede  l'Homme-Dieu,  rT98iS 
alors  elles  ont  été'!  renversées  par  la  doulein, 
voue  ventre  a  été  dans  1  agitation.  ()  Dieu! 
se  pourrait- il  l'aire  que  des  enfants  d" 
tant  do  larmes  pussent  jamais  périr! 
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Mais  ce  qui  doit  augmenter  de  beaucoup 
notre  confiance-,  c'est  Qu'elle  n'est  pas  moins 
puissante  que  cnarïtanle;  toute  puissance 
lui  a  été  donnée  au  ciel  et  sur  la  terre,  elle 
est  établie  médiatrice  auprès  de  l'unique 
Médiateur,  elle  est  toujours  écoulée  à  cause 
de  la  dignité  de  sa  personne,  il  lui  dira  tou- 
jours comme  Salomon  à  Belhsabée  sa  mère: 
//  riest  pas  juste  de  vous  attrister  et  de  vous 
refuser  aucune  de  vos  demandes. 

Saint  Paul  prouve  admirablement  la  gran- 
deur de  Jésus-Christ  au-dessus  des  anges  et 
de  Moïse  par  cet  argument  :  Moïse,  dit-il, 
était  un  serviteur  fidèle  dans  la  maison  de 
Dieu,  mais  Jésus-Christ  a  autorité  sur  sa 
maison  comme  (ils;  de  même  les  apôtres  sont 
les  ministres  de  Dieu,  mais  Jésus-Christ  est 
aussi  élevé  au-dessus  d'eux,  que  le  nom  qiïil 
a  hérité  est  plus  excellent  que  le  leur,  car  au- 
quel des  anges  a-l-il  jamais  dit  :  Vous  êtes  mon 
VilSyje  vous  ai  engendré  aujourd'hui,  asseyez- 
vous  à  ma  droite:  vous  savez  que  la  droite 
dans  l'Ecriture  est  la  marque  de  la  puissan- 
ce. Ne  pourrions-nous  pas  appliquer  ce  rai- 
sonnement à  Marie?  elle  est  non-seulement 
la  servante  de  la  maison  du  Seigneur  com- 
me elle  le  dit,  Ecce  ancilla  Uomini  (Luc,  11), 
mais' elle  a  autorité  sur  sa  maison;  car  soit 
que  par  cette  maison  on  entende  Jésus- 
Christ  ou  Jes  fidèles,  quœ  do  mus  sumus  nos 
(Hebr.,  111),  Marie  n'a-t-elle  pas  autorité  sur 
Jésus-Christ,  puisqu'elle  a  fourni  la  matière 
pour  former  cet  éditice  sacré,  et  sur  les  ti- 
dèles  qui  en  sont  les  pierres  vivantes  et  ont 
l'honneur  d'être  les  membres  de  ce  divin 
chef?  A  qui  a-t-il  jamais  dit  :  Vous  êtes  ma 
mère,  vous  m'avez  engendré  dans  le  temps, 
asseyez-vous  à  ma  droite,  soyez  revêtue  de 
de  mou  autorité,  partagez  mon  trône  et  mon 
empire,  après  avoir  eu  tant  de  part  à  mes 
souffrances  et  à  mes  humiliations? 

C'est  de  ce  trône  si  brillant  et  si  élevé, 
qu'elle  a  fait  sentir  son  pouvoir  aux  Arius, 
aux  Neslorius,  aux  Helvidius,  aux  Luther, 
aux  Zwingle,  aux  Calvin;  qu'elle  a  détruit 
tous  les  schismes  et  toutes  les  hérésies, 
qu'elle  a  mille  et  mille  fois  défait  et  dissipé 
les  vains  efforts  des  puissances  des  ténèbres, 
conjurées  contre  l'Eglise;  c'est  de  là  qu'elle 
la  protège,  et  fait  pleuvoir  sur  nous  les  ro- 
sées de  grâces  et  de  bénédictions. 

Chaque  siècle  nous  fournit  quelque  trait 
éclatant  de  ce  pouvoir  absolu  qu'elle  exerce 
dans  les  cieux,  sur  la  terre  et  dans  les  en- 
fers, où  l'on  peut  dire  en  quelque  manière 
que  tout  genou  fléchit  à  son  nom  comme  à 
celui  de  son  Eils.  Il  faudrait  plusieurs  dis- 
cours pour  les  rapporter  ;  ne  fut-ce  pas  elle 
qui,  dans  le  siècle  dernier,  gagna  la  célèbre 
bataille  de  Lépante,  qui  ménagea  les  vents 
favorables  pour  l'armée  chrétienne,  et  brisa 
les  vaisseaux  de  Tarsis,  je  veux  dire  la  flotte 
infidèle,  par  leur  souille  violent  et  impétueux. 
Ne  vient-elle  pas  tout  récemment  de  déli- 
vrer Vienne  de  l'extrême  péril  où  elle  se 
vit  réduite?  Nous  vous  souvenez  sans  doute 
quelle  était,  il  n'y  a  que  dix  ans,  la  face  des 
chose>,  la  rapidité  surprenante  des  conquê- 
tes de  l'armée  ottomane,  la  frayeur  et  la  cons- 


ternation de  l'Allemagne,  ue  l'Italie  et  du 
monde  chrétien;  la  Hongrie  et  l'Autriche 
étaient  comme  un  vaste  bûcher,  on  voyait 
le  croissant  sur  le  point  d'être  arboré  sur 
hs  murs  de  la  capitale  de  l'Empire,  et  ce 
boulevard  de  la  chrétienté  devenir  bientôt 
le  siège  de  la  puissance  des  Turcs.  Tyran- 
nique  ambition,  tu  viendras  jusque-là,  et 
là  tu  briseras  tes  flots  et  n'y  bosseras  que 
de  l'écume;  ce  ne  sera  ni  la  vigueur  des  sol- 
dats, ni  la  prudence  des  capitaines,  ni  le 
concours  et  l'union  des  princes  confédérés 
qui  chasseront  le  barbare,  cet  insolent  Sen- 
nachérib  qui  altribuail'ses  succès  à  la  force 
de  son  bras;  Marie,  la  divine  Marie,  fera  ce 
grand  exploit  de  guerre,  on  lui  doit  ce  si- 
gnalé miracle.  Innocent  XI  d'heureuse  mé- 
moire l'a  reconnu  et  en  a  institué  une  tête 
en  perpétuelle  reconnaissance,  qui  se  célè- 
bre aujourd'hui  dans  toute  l'étendue  de 
l'Eglise. 

Mais  comme  les  exemples  domestiques 
nous  touchent  encore  davantage,  souflïez 
que  je  vous  retrace  le  péril  que  coururent 
nos  ancêtres  au  commencement  du  siècle 
passé.  Une  armée  redoutable  de  Suisses,  qui 
ne  respire  que  le  meurtre  et  le  pillage*  ra- 
vage nos  campagnes,  et  porte  partout  la  dé- 
solation ;  la  Bourgogne  est  menacée  d'une 
ruine  entière;  déjà  les  moindres  villes  suc- 
combent sous  l'etfort  de  ces  tiers  ennemis  ; 
enflés  de  ces  heureux  succès,  ils  assiègent 
cette  ville  et  se  promettent  de  l'emporter 
bientôt;  ils  dressent  des  batteries  et  font 
tonner  contre  ces  murs  ces  foudres  d'airain 
que  l'enfer  semble  avoir  inventés;  l'effort 
de  ces  machines  meurtrières  ébranle  les 
maisonsjusqu'auxfondements.On  craint  pour 
la  sainteté  des  églises,  la  pureté  des  vierges; 
la  perte  des  biens  et  de  la  liberté  semble  un 
des  moindres  maux  qu'on  doive  appréhen- 
der, toute  espérance  de  secours  est  évanouie 
Enfin  on  se  souvient  qu'il  y  a  une  autre  res- 
source, que  dans  l'enceinte  de  ces  murs  il  y 
a  un  temple  consacré  à  Dieu  sous  le  nom 
de  celle  qui  est  terrible  comme  une  armée 
rangée  en  bataille;  on  ne  doute  pas  que  si 
elle  prend  notre  parti,  nos  ennemis  seront 
bientôt  dissipés  ;  alors  cetLe  auguste  basili- 
que est,  pour  ainsi  dire,  assiégée  par  les  ha- 
bitants ;  on  y  court  en  foule  comme  par  une 
sainte  conspiration,  pour  forcer  la  miséri- 
corde de  Marie  :  N'abandonnez  pas,  s'écrie  ce 
peuple  Adèle,  à  dos  soldats  furieux  et  inso- 
lents, vos  serviteurs  qui  réclament  votre  se- 
cours, et  chantent  vos  louanges;  si  autrefois 
une  chaste  veuve  a  sauvé  une  ville  qui 
était  aux  abois,  et  mis  la  coniusion  dans  lo 
camp  de  Nabuchodonosor ,  Vierge  sainte, 
avez-vous  moins  de  puissance  et  de  ten- 
dresse? N'ètes-vous  pas  cette  tour  de  David, 
où  mille  boucliers  et  toutes  sortes  d'armes 
sont  suspendus?  Nous  nous  réfugions  sous 
vos  ailes  ?  Que  les  autres  mettent  leur  con- 
tiance  dans  leur  cavalerie  et  le  grand  nom- 
bre de  leurs  chariots,  pour  nous,  nous  som- 
mes en  sûretés   si  Marie  combat  pour  nous. 

Leur  espérance   ne    l'ut    pas    trompée  :    i'1 
D'est  pas    nécessaire    que  je   vous   décrive 
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comme  l'imago  de  Marie  portée  sur  lus  murs 
de  la  ville  fit  le  -même  effet  que  l'arche  pro- 
duisait en  faveur  des  Israélites  contre  leurs 
ennemis;  ces  globes  de  l'eu,  lancés  avec  vio- 
lence contre  les  remparts,  respectent  cette 
image,  semblables  à  ces  flots  impétueux  qui 
révèrent  le  doigt  de  Dieu  imprimé  sur  le 
rivage,  lorsqu'ils  semblent  devoir  abîmer  la 
terre.  Les  ass.égeants,  jugeant  que  leurs  ef- 
forts seraient  inutiles  contre  ceux  pour  qui 
le  ciel  se  déclarait  d'une  manière  si  visible, 
abandonnent  leur  entreprise,  et  disent  com- 
me les  Egyptiens  :  Fuyons  les  Israélites,  parce 
que  le  Seigneur  combat  pour  eux  contre  nous  ; 
c'est  ainsi  que  les  Syriens  levèrent  en  con- 
fusion le  siège  de  Samarie,  le  Seigneur  lou- 
ché par  les  prières  d'Elisée,  ayant  fait  en- 
tendre dans  leur  camp  un  grand  bruit  de 
chariots,  de  chevaux,  de  troupesqui  venaient 
fondre  sut  eux,  et  que  les  Perses  se  retirè- 
rent de  devant  Nisibe,  dont  ils  croyaient  la 
perte  assurée  :  mais  ils  ignoraient  qu'ils 
avaient  en  la  personne  de  saint  Jacques,  son 
évoque,  une  sauvegarde  qui  l'était  encore 
davantage,  car  il  obtint  du  ciel,  par  ses  priè- 
res efiicaces,  une  armée  de  moucherons  qui 
fondirent  sur  ces  barbares  comme  des  nuées, 
entrèrent  dans  les  trompes  des  éléphants, 
les  naseaux  des  chevaux,  et  forcèrent  leur 
roi  Sapor  de  se  retirer  en  désordre. 

Voilà  des  preuves  authentiques  delà  puis- 
sance et  de  la  bonté  de  Marie  pour  nos  pères, 
gage  assuré  de  ce  que  nous  avons  droit  de 
nous  en  promettre;  ah!  si  elle  a  été  si  sen- 
sible aux  périls  temporels,  combien  le  sera- 
t-clle  davantage  aux  spirituels!  Une  mère 
donnera-l-elle  une  pierre  à  son  enfant  au 
lieu  de  pain"/ A  combien  plus  forte  raison 
no:re  mère  qui  est  dans  le  ciel  nousoblien- 
dra-l-ello  le  bon  esprit  qui  conduira  nos  pas, 
dissipera  nos  ténèbres,  répandra  la  charité 
dans  nos  cœurs,  et  nous  donnera  la  force  de 
ma  cher  dans  la  voie  étroite  !  Qui  pourrait 
décrire  par  combien  de  regards,  de  ressorts 
différents  elle  nous  fait  sentir  les  effets  de 
sa  protection  ,  combien  elle  ('carte  d'objets 
dangereux,  combien  elle  rompt  de  fâcheux 
engagements  !  Ce  ne  sera  que  dans  le  ciel,que 
nous  connaîtrons  ces  miracles  et  ces  obliga- 
tions infinies. 

Que  craignez-vous  donc  d'aborder  une  si 
bonne  Mère, si  tendre,  si  compatissante,  qui 
connaît  notre  fragilité  et  la  boue  dont  nous 
Sommes  pétris;  il  n'y  a  rien  dans  son  abord 
d'austère  et  de  rebutant,  rien  au  contraire 
qui  ne  respire  l'amour  et  la  douceur;  lisez 
1  Evangile   (ceci  est  de  saint  Bernard)  :  Si 


été  frusiré  de  l'effet  de  vos  prières  !  Q  mi- 
séricorde de  Marie,  que  vous  êtes  aimable! 
Asile  toujours  ouvert  aux  pécheurs,  que  vous 
êtes  favorable  ! 

Allons  donc  nous  présenter  avec  confiance 
au  trône  de  grâce  pour  y  trouver  miséri 
corde,  et  être  secourus  dans  tous  nos  be- 
soins ;  mais  peut-êlre  que  la  multitude  et 
Pénormité  de  vos  péchés  vous  épouvante  et 
vous  fait  craindre  n'être  rejetés  :  ah  !  quittez 
ces  pensées  de  défiance,  qui  vous  sont  sug- 
gérées par  le  démon,  et  sont  si  injurieuses 
à  la  Mère  de  la  sainte  espérance;  quand  vos 
péchés  surpasseraient  le  nombre  de  vos  che- 
veux et  seraient  rouges  comme  l'écarlate,  ils 
deviendront  blancs  comme  la  neige  ;  quand 
vous  auriez  été  aussi  emportés  que  l'enfant 
prodigue,  retournez  seulement  ,  et  venez 
vous  jeter  à  ses  pieds,  elle  vous  fera  rendre 
votre  première  robe  d'innocence  et  invitera 
les  anges  de  la  congratuler  de  sa  dragine 
retrouvée,  et  d'en  faire  une  fête  dans  le 
ciel. 

Adeamus  ergo  cum  fiducia.  (fle&r.,  V.)  Si 
nos  péchés  sont  grands,  sa  charité  et  son 
pouvoir  le  sont  davantage;  nos  pé-hés  nous 
donnent  une  espèce  de  droit  de  nous  adres- 
ser à  elle,  puisqu'ils  peuvent  devenir  les 
instruments  de  la  gloire  de  son  Fils,  qui 
n'est  venu  que  pour  les  malades  et  non  pas 
pour  les  sains.  Comme  nous  sommes  sans 
lumière,  et  que  de  plus  en  plus  nous  ne  savons 
pas  le  chemin,  d'où  nos  péchés  nous  ont 
étrangement  écartés,  conjurons  la  de  nous 
éclairer,  d'èlre  notre  guide,  notre  phare, 
noire  étoile  à  travers  tant  d'écueils  et  de 
routes  différentes  ;  comme  nous  sommes 
poursuivis  avec  ardeur  [  ar  nos  ennemis, 
qui  se  fient  à  notre  impuissance  et  a  notre 
peu  de  résolution,  recourons  à  Marie  qui  les 
a  si  souvent  défaits  1  Crions-lui  que  le  dra- 
gon s'élance  sur  nous  et  est  prêt  à  nous 
engloutir  :  Ecce  enim  invadit  me  (  Tob.,  XVI  ), 
et  elle  lui  écrasera  la  tète;  comme  nous 
sommes  dans  la  dernière  indigence,  allons 
la  trouver,  et  disons-lui  :  Nous  ne  vous 
cèlerons  pas  que  nous  n'avons  pas  une  miellé 
de  pain  pour  vivre,  et  on  nous  en  donnera 
tout  autant  que  nous  en  aurons  besoin,  car 
on  ne  refuse  que  les  riches  qui  sont  rassasiés 
et  n'ont  besoin  de  rien,  ainsi  qu'elle  le  dit 
dans  son  admirable  cantique. 

N'abusez  pas  toutefois,  a  votre  ruine,  de 
ce  que  je  viens  de  dire  ;  que  celte  confiance 
en  Marie  ne  serve  pas  de  piège  au  démon 
pour  nous  endormir  dans  une  fausse  paix. 
Comme  tous  ceux  qui  disent  :  Seigneur, 
vous    y   trouvez    quelque   relus,    quelque     Seigneur,  n'entreront  pas  dans  le  royaume  des 


terme  un  peu  rude,  je  vous  permets  de  la 
craindre  et  de  I  approcher  avec  plus  de  ré- 
serve que  si  vous  ne  trouviez  que  bonté, 
(pie  caresse,  qu'effusion  de  cœur,  qu'em- 
pressement à  soulager  nos  nécessités;  allez 
avec  confiance,  elle  ouvre  à  tous  sou  sein, 
les  captifs  y  trouveront  la  liberté,  les  affli- 
gés y  puiseront  une  consolation  solide,  les 
pécheurs  y  obtiendront  le  pardon,  les  justes 
la  persévérance'.  Paraisse/  ici ,  quiconque 
ayant   invoqué    Marie,  comme  il  faut,  avez 


cieux,  mais  seulement  ceux  qui  font  la  vo- 
lonté du  Père  céleste,  de  même  tous  ceux 
qui  s'appuient  sur  la  miséricorde  de  Marie 
et  réclament  son  secours  ne  l'obtiendront 
pas.  Qui  donc  se  peut  promettre  de  l'obte- 
nir? Ceux  qui  le  font  avec  la  foi  et  les 
dispositions  nécessaires,  c'est  ce  qui  nous 
reste  à  voir  et  que  j'achève  eu  peu  de 
mots. 

SECOND    POINT. 

Comme  l'espéranco   que  nous  avons   eu 
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Marie  n'est  pas  différente  de  celle  que  nous 
avons  en  Dieu  -à  qui  se  termine  tout  noire 
culte,  les  dispositions  qui  doivent  l'accom- 
pagner sont  toutes  les  mômes,  je  les  réduis 
a  trois.  La  première  est  l'humilité;  car  s'il 
n'y  a  rien  de  si  digne  de  compassion  qu'un 
misérable,  rien  n'en  n'est  plus  indigne  qu'un 
misérable  qui  se  méconnaît  et  nourrit  en 
son  cœur  des  sentiments  d'orgueil;  le  pail- 


la justice  vengeresse,  et  vous  porte  à  vous 
punir  et  à  vous  sacrifier  vous-même.  Sachez 
que  c'est  le  démon  qui  vous  donne  cette 
fausse  idée  de  la  miséricorde;  il  vous  repré- 
sente Dieu  comme  une  bonté  toute  pure, 
qui  ne  se  met  jamais  en  colère  contre  nos 
excès  quelque  grands  qu'ils  soient,  qui  est 
prêt  à  nous  les  pardonner  autant  de  fois 
que  nous  en    demandons  pardon,  quoique 


vre  superbe  lui  est  en  abomination,  la  plus      nous  ne  cessions  de  les  multiplier  et  vivions 


humble  des  créatures  pourrait-elle  écouter 
les  prières  d'un  superbe,  c'est-à-dire  d'un 
démon?  Si  vous  voulez  donc  honorer  Mario 
et  participer  à  l'effusion  de  ses  libéralités, 
soyez  humble  et  vil  à  vos  propres  yeux. 
Devenez  comme  un  petit  enfant  ,  entrez 
dans  la  disposition  du  publicain,  de  la  Cha- 
nanéenne,  de  Madeleine;  et  comment  n'y 
pas  entrer  à  la  vue  du  nombre  infini  de  nos 
péchés  passés  et  des  misères  présentes  qui 
nous  environnent.  Comment  se  peut-il  faire, 
dit  saint  Bernard,  qu'une  âme  qui  se.sent 
accablée  du  poids  d'un  corps  qui  la  fatigue 
de  mille  nécessités,  embarrassée,  ou  plutôt 
plongée  dans  les  soins  terrestres,  infectée 
de  la  boue  des  désirs  charnels,  aveugle, 
courbée,  malade,  si  susceptible  d'erreurs, 
exposée  à  mille  périls,  travaillée  de  mille 
craintes,  portée  d'elle-même  au  vice,  sans 
force  pour  la  vertu,  puisse  si  aisément  se 
laisser  séduire  par  l'orgueil ,  comment  la 
vanité  peut-elle  subsister  avec  cette  expé- 
rience journalière,  comment  lever  la  tête? 
Ne  devons-nous  pas  plutôt  être  toujours 
collés  à  terre,  la  bouche  dans  la  pous- 
sière pour  concevoir  ainsi  quelque  espé- 
rance. 

Joignez-y  les  exercices  de  la  pénitence, 
et  dites  avec  David,  de  lege  tua  miserere  mei 
(Psal.  CX VIII )  ;    car  c'est   une    erreur  qui 


dans  l'oubli  du  salut  ;  vodà  le  fantôme  et 
l'idole  que  les  hommes  se  forgent  pour  l'a- 
dorer ;  et  pour  comble  de  malheur,  il  se 
trouve  des  docteurs  partisans  de  la  cupi- 
dité, qui  chatouillent  les  oreilles  en  contant 
des  fables,  qui  entretiennent  les  pécheurs 
dans  une  fausse  sécurité,  les  assurant  que 
dans  quelques  désordres  qu'ils  aient  passé 
leur  vie,  ils  ne  mourront  pas  dans  l'impéni- 
tence  tinale,  s'ils  sont  dévots  à  Marie,  parce 
qu'elle  leur  obtiendra  infailliblement  la 
grâce  de  la  conversion.  0  qui  que  vous 
soyez,  encore  une  fois,  qui  êtes  dans  une 
erreur  si  déplorable,  détrompez-vous-en  ! 
Ne  vous  imaginez  pas  qu'on  puisse  acheter 
de  la  Mère  le  droit  d'outrager  le  Fils  ?  Quoi  1 
parce  que  vous  êtes  à  Marie,  vous  ne  serez, 
plus  à  Jésus-Christ  ?  Quoi  donc,  le  royaume 
de  Dieu  est-il  un  royaume  divisé  ?lfa  une 
haine  implacable  pour  le  péché,  et  il  le  pu- 
nit dans  toute  l'étendue  de  sa  colère,  lors- 
qu'on ne  l'a  pas  expié  en  cette  vie  par  de 
dignes  fruits  de  pénitence,  et  Marie  l'excu- 
sera ?  Dieu  nous  proteste  que  rien  d'impur 
n'entrera  au  royaume  des  cieux,  et  vous 
croyez  que,  après  avoir  mené  une  vie  brutale 
et  criminelle,  Marie  nous  recevra  dans  les 
tabernacles  éternels,  que  ces  feux  mêmes 
destinés  pour  achever  de  purifier  les  âmes 
justes  ne  vous  retiendront  (tas,  et  (pie  vous 


n'est  que  trop  commune,  de  demander  mi-  passerez  légèrement  à  travers  leurs  flammes, 
séricorde,  non  selon  la  loi  immuable  qui  après  que  des  saints  mêmes  y  ont  été  rete- 
exige  que  tout  péché  soit  puni,  mais  selon  nus  des  années  entières.  Oh  !  que  je  vous 
notre  délicatesse  et  notre  lâcheté  :  nous  plains  de  vous  repaître  de  ces  chimères  et 
voulons  que  Dieu  renonce  à  sa  justice  qui  de  prêter  l'oreille  à  ces  contes  1  Ecoutez  plu- 
fait  tout  rentrer  dans  l'ordre  et  se  doit  à  tôt  le  Sage  qui  vous  dit  :  N'alléguez  pas  la 
lui-même  de  réparer  la  difformité  du  vice,  grande  miséricorde  de  Dieu,  car  je  vous  dé- 
par  la  beauté  de  la  vengeance;  nous  sommes  clare  que  sa  colère  viendra  fondre  sur  vous 
comme  des  malades  intempérants  qui  veu- 
lent que  le  médecin  les  guérisse  sans  rien 
retrancher  de  ce  qui  flatte  leur  goût  et  sans 
leur  faire  prendre  aucun  breuvage  amer; 
nous  espérons  que  de»  maux  invétérés,  des 


tout  d'un  coup,  comme  un  tourbillon,  si 
vous  ne  vous  hâtez  de  la  prévenir  par  une 
conversion  sincère  ;  ou  plutôt  écoutez-le  lui- 
même  ce  Dieu  si  terrible  en  ses  conseils  sur 
les  enfants  des  hommes,  qui   vous  menace 


cancers  et  des  gangrènes,  auxquels  il  faudrait     de  vous  traiter  un  jour  à  votre  mort,  comme 


appliquer  le  fer  et  le  feu,  céderont  à  des  re- 
mèdes anodins.  O  vous  qui  êtes  dans  cette 
illusion  pitoyable,  désabusez-vous-en  pour 
une  bonne  fois;  apprenez  de  Guillaume  de 
Paris  que  Marie  n'est  puissante  que  dans 
l'étendue  de  la  Loi  éternelle,  c'est-à-dire 
pour  nous  attirer  à  Dieu  par  les  voies  or- 
dinaires, en  nous  obtenant  les  grâces  de 
conversion  et  de  persévérance,  et  non  pas 
en  nous  sauvant  malgré  notre  attachement 
déréglé  aux  créatures.  Ne  prétendez  donc 
pas  que  Marie  favorise  votre  mollesse  et  vo- 


vous  l'aurez  traité  durant  votre  vie,  et  de 
vous  railler  et  insulter  à  son  tour;  sa  misé- 
ricorde est  infinie  à  la  vérité,  mais  sa  jus- 
tice l'est  de  même,  et  cette  perfection  ado- 
rable est  bornée  dans  ses  effets  extérieurs  ; 
lorsqu'elle  se  voit  méprisée,  alors  elle  se 
change  en  fureur;  le  soleil  s'obscurcit  c'est- 
à-dire  que  Jésus-Christ,  le  soleil  de  justice, 
relire  ses  grâces,  et  la  lune  ne  donne  plus  sa 
lumière,  c'est-à-dire  que  Marie  ne  verse  plus 
d'influence  favorable,  elle  n'a  plus  qu'un 
froid   mortel,  de   l'horreur,  du  rebut  et  uu 


tre  impénitence  ;  toute  la  grâce  qu'elle  vous  éloignement  infini  de  tels  pécheurs. 

peut  obtenir,  c'est  une  sainte  haine  de  vous-  C'est  à  vous  qu'il   est  permis  d'espérer, 

même,  qui  vous  fasse  entrer  dans  le  zèle  de  âmes   pénitentes,  oui  ne  uouvez  vous  con- 
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soier  d'avoir  offensé  nn  Dieu  si  bon,  qui 
punissez  sur  vous  l'insolence  qui  nous  a 
portés  à  oH'enser  une  majesté  si  sainte  et'si 
redoutable?  Et  ne  croyez  pas  qu'il  y  ait  rien 
de  trop  pénible  pour  rentier  dans  la  fami- 
liarité des  enfants  de  Dieu  et  éviter  les  sup- 
plices éternels. 

Enfin  la  troisième  disposition,  c'est  de 
faire  miséricorde  au  prochain  ;  le  Saint- 
Esprit  menace  de  prononcer  un  jugement 
sans  miséricorde  h  celui  qui  ne  l'aura  pas 
fait,  et  promet  au  contraire  de  tout  remettre 
à  ceux  qui  auront  remis  de  tout  leur  cœur, 
à  leurs  frères,  les  offenses  qu'ils  en  ont  re- 
çues. Quelle  bonté,  à  cette  majesté  suprême, 
d'avoir  ainsi  mis  entre  nos  mains  notre  ju- 
gement, et  de  relâcher  des  sommes  im- 
menses et  infinies  pour  des  oboles  et  des 
deniers. 

Videz  donc  entièrement  votre  cœur  de 
toute  aversion  contre  le  prochain,  de  tout 
ressentiment  des  injures,  et  du  tort  qu'il 
vous  a  fait,  afin  que  vous  puissiez  lever 
des  mains  pures  à  Marie,  sans  colère  et 
sans  division;  car  celui  qui  est  assez  hardi 
pour  la  prier  dans  un  autre  esprit,  c'est-à- 
dire  couvant  de  la  haine  contre  son  frère, 
imite  ce  perfide  Aman,  dont  il  est  parlé  dans 
l'Ecriture,  qui,  voyant  ses  cruautés  et  ses 
fourberies  découvertes,  et  sur  le  point  d'être 
punies,  se  jeta  aux  pieds  de  la  reine  Es- 
ther,  et  la  conjura,  par  tout  ce  qui  lui  était 
de  plus  cher  et  de  plus  sacré,  d'apaiser  la 
colère  d'Assuérus.  Ce  prince,  qui  s'était  re- 
tiré tout  ému  de  la  salle  du  festin,  y  étant 
rentré  un  peu  après,  et  ayant  aperçu  cet  in- 
solent favori  qui  tenait  les  genoux  de  la 
reine  embrassés,  il  s'éciia  tout  transporté 
de  fureur  :  Comment  donc  le  perfide  veut 
faire  violence  à  la  reine  dans  ma  maison,  et 
en  ma  présence  1  qu'il  soit  conduit  au  sup- 
plice dans  l'instant  môme  I  Aussitôt  il  Fut 
arraché  des  pieds  d'Eslher,  et  attaché  au  gi- 
bet qu'il  avait  fait  préparer  pour  son  oncle 
Mardochée, 

Un  pieux  docteur  remarque  que  la  prière 
d'Aman  à  Esther  est  traitée  d'oppression  et 
de  violence,  parce  qu'il  avait  conclu  la  ruine 
de  toute  sa  nation  :  on  doit,  dit-il,  donner  le 
même  nom  aux  prières  de  ceux  qui  font  dis 
vœux  a  Marie,  tandis  qu"ils  sont  homicides 
de  leurs  frères,  du  moins  par  la  disposition 
de  leur  cœur;  si  vous  avez  donc  dans  le  vô- 
tre quelque  fi  d,  quelque  racine  amère  con- 
tre eux,  courez  vous  réconcilier,  après  quoi 
vous  retournerez  offrir  votre  présent  à  la 
reine  de  paix  ;  «dors  vos  requêtes  seront  as- 
surément entérinées,  car  elle  ne  peut  reje- 
ter des  cœurs  humbles,  pénitents,  charita- 
bles. 

C'est  à  vous,  Seigneur,  à  mettre  ces  dis- 
positions dans  noire  cœur;  mais  comme 
vous  avez  voulu  (pic  nous  eussions  tout  par 
le  canal  de  Marie,  nous  nous  adressons  à 
elle  pour  la  conjurer,  par  le  lait  sacré  dont 
(die  vous  a  allaité,  de  nous  les  obtenir.  Ob- 
tenez-nous donc,  Vierge  sainte,  un  cour 
contrit  et  humilié,  une  sainte  haine  do  nous- 
mêmes,  qui  nous  porte  à  venger  votre  Kils 
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de  nos  crimes,  une  ardente  charité  pour  le 
prochain  qui  couvre  la  multitude  des  pé- 
chés? Obtenez-nous,  Mère  incomparable,  la 
grâce  de  vivre  dans  l'esprit  de  vos  véritables 
'enfants  en  vous  honorant  non  du  bout  des 
lèvres,  mais  du  fond  du  cœur,  non  par  un 
culte  vain  et  superstitieux,  mais  en  accom- 
pagnant d'une  piété  intérieure  et  sincère 
les  pratiques  extérieures  autorisées  par 
l'Eglise  pour  vous  honorer,  nous  étudiant 
surtout  à  imiter  vos  divines  vertus,  comme 
vous  avez  imité  celles  de  Jésus-Christ,  fai- 
sant notre  nourriture  d'accomplir  sa  sainte 
volonté,  ainsi  qu'il  a  accompli  celle  de  son 
Père,  et  que  vous  nous  l'ordonnez  dans  l'E- 
vangile, afin  de  mériter  par  là  la  gloire,  etc. 

SERMON  XC. 

POUR  LE   JOUR  DE  L'EXALTATION  DE  LA 
SAINTE  CROIX. 

(Le  \k  septembre. 

Prœdicamus  Christ  um  crucifix  uni  Judacis  scandalum  . 
gentibus  autem  slultitiam,  Dei  viruucni  cl  sapienliani 
(I  Cor.,  I.) 

Nous  vous  prêchons  Jésus-Christ  crucifié,  <;ui  est  un 
scandale  aux  Juifs  et  une  folie  aux  Gentils,  mais  qui  est  ta 
force  et  la  vertu  de  Dieu. 

Que  les  Juifs  frémissent  de  rage,  que  les 
Gentils  nous  insultent  et  blasphèment  ce 
qu'ils  ignorent,  que  les  impies  figurés  par 
Cham,  qui  railla  son  Père,  lorsqu'il  le  trouva 
nu  dans  sa  tente,  fassent  l'objet  de  leurs 
railleries  du  Sauveur  exposé  sur  la  croix 
en  cet  état  si  sensible  à  sa  pudeur,  enfin  que 
les  mauvais  chrétiens  s'en  déclarent  les  en- 
nemis par  leur  conduite,  et  rougissent  de 
1  ignominie  qui  y  semble  attachée;  pour 
nous,  nous  prêcherons  toujours  hardiment 
Jésus-Christ  crucifié,  nous  ferons  gloire  de 
ses  opprobres,  et  malheur  à  nous  si  nous 
nous  glorifions  en  autre  chose,  aussi  bien 
que  le  grand  A  poire.  Et  comment  n'y  trouve- 
rions-nous pas  notre  gloire,  puisque  le  Père 
éternel  y  trouve  le  comble  de  la  sienne?  Oui, 
mes  frères,  il  reçoit  plus  de  gloire  par  le 
sacrifice  qui  y  est  oll'ert  que  par  l'ouvrage 
du  monde  entier,  que  par  la  fidélité  des  an- 
ges qui  résistèrent  aux  impressions  malignes 
de  Lucifer,  et  s'écrièrent  avec  saint  Michel 
que  rien  n'était  s'emblable  à  Dieu,  plus  que 
par  tous  les  sacrifices  des  anciens  justes,  et 
par  tous  les  combats  qu'ils  ont  soutenus  si 
généreusement  pour  rendre  témoignage  à 
la  vérité;  plus  que  par  l'effusion  du  sang  de 
tant  do  millions  de  martyrs,  qui  sont  le  plus 
bel  ornement  de  l'Eglise,  enfin  par  tout  ce 
qui  se  pratiquera  de  plus  austère,  de  plus 
saint,  do  plus  zélé,  do  plus  héroïque  dans 
toute  la  suite  des  siècles,  ou  plutôt  tous  ces 
prodiges  qui  nous  étonnent  n'ont  été  que 
les  figures  et  les  crayons  de  ce  mystère  in- 
compréhensible comme  elles  en  sont  le  fruit; 
tout  y  tend,  tout  y  aboutit,  comme  à  sqn 
centre;  c'est  là  le  point  de  vue  que  le  Père 
éternel  expose  à  nos  yeux,  où  il  faut  consi- 
dérer ce  grand  tableau  du  momie  nouveau, 
et  on  y  voit  reluire  une  beauté  dont  on  est 
enchanté.  C'est  là  le  grand  théâtre  de  ses 
merveilles.   L'ancienne    Loi   n'a    point    eu 
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d'autre  fin  de  ce  pompeux  appareil  de  céré- 
monies; son  temple  si  auguste,  en  un  mot 
tout  ce  que  Moïse  a  prescrit  à  ce  grand  peu- 
ple prophétique,  n'a  été  qu'une  préparation 
à  celte  action  éclatante;  l'Eglise  substituée 
à  la  Synagogue  en  fait  le  principal  objet  de 
son  culte,  et  y  rapporte  tout;  j'ose  dire 
même  que  Jésus- Christ  y  trouve  sa  propre 
gloire,  car,  quoiqu'il  y  soit  rassasié  d'op- 
probres, rabaissé  au-dessous  des  plus  scé- 
lérats, comme  un  ver  de  terre  (c'est  à  quoi 
il  se  compare  lui-même),  il  y  donne  à  son- 
Père  la  marque  de  l'obéissance  la  plus  par- 
fuite  et  la  plus  profonde,  il  y  traite  avec  lui 
de  la  réconciliation  du  monde  entier  ;  c'est 
là  où  il  a  détruit  le  péché,  dépouillé  le  prince 
du  monde,  et  enlevé  toutes  ses  armes;  il  y 
a  foulé  les  démons  à  ses  pieds  ;  il  les  a,  dit-il 
par  son  prophète,  écrasés  dans  sa  fureur,  et 
c'est  ce  qui  a  rougi  et  sali  tout  ses  vête- 
ments; ainsi  la  croix  est  lu  champ  de  sa  vic- 
toire et  de  son  triomphe;  enfin  c'est  là  où  il 
forme  son  Eglise,  et  lui  méiite  toutes  les 
grâces  qui  la  rendent  si  charmante  et  si  ac- 
complie, et  la  rendront  digne  de  jouir  à  ja- 
mais de  ses  chastes  embrassements. 

Après  cela  faul-il  s'élonner  si  les  saints 
Pères  ne  peuvent  trouvera  leur  gré  des  ter- 
mes assez  magnifiques  et  des  images  assez 
vives  pour  relever  la  gloire  de  la  croix,  et 
s'ils  la  préfèrent  à  la  verge  merveilleuse  de 
Moïse  et  au  sceptre  de  tous  les  potentats. 
Pour  parler  avec  ordre  d'un  sujet  si  riche 
et  si  fécond,  je  dirai  que  nous  y  rencontrons 
tout  ce  que  nous  pouvons  désirer,  et  même 
tout  ce  que  nous  désirons  naturellement. 
Interrogeons  notre  cœur  :  que  veut  cette 
multitude  et  cette  succession  de  désirs  qui 
le  pressent?  si  nous  faisons  attention,  il  en 
sortira  une  voix  qui  nous  répondra,  malgré 
sa  corruption,  qu'il  cherche  la  sagesse, 
la  force  et  le  plaisir  ,  mais  un  plaisir 
solide  qui  le  remplisse,  et  non  pas  sim- 
plement qui  chatouille  les  sens  ;  nous  trou- 
vons tout  cela  dans  la  croix.  La  vraie  sagesse 
consiste  à  s'attacher  à  la  croix  :  ce  sera  mon 
premier  point  ;  c'est  là  où  l'on  puise  une 
force  invincible  :  ce  sera  le  second  ;  enfin 
où  l'on  goûte  un  solide  plaisir  :  voilà  tout  le 
partage  de  ce  discours,  et  le  sujet  de  vos  fa- 
vorables attentions. 

PREMIER    POINT. 

La  raison  était  trop  faible  pour  nous  per- 
suader que  la  vraie  sagesse  était  un  art  qui 
apprend  à  se  crucifier  soi-même,  en  faisant 
aimer  tout  ce  qui  est  de  plus  dur  à  la  nature 
el  inspirant  de  l'horreur  pour  tout  ce  qui 
flatte  les  sens;  il  fallait  pour  nous  lu  faire 
comprendre  que  la  sagesse  éternelle  des- 
cendît du  ciel,  qu'elle  se  revêlit  d'un  corps 
passible,  qu'elle  en  lit  le  capital  de  sa  doc- 
trine et  qu'après  l'avoir  prêché  durant  le 
cours  de  sa  vie  mortelle,  sa  mort  sur  une 
croix  fût  un  fidèle  interprète,  qui  ne  nous 
permît  pas  d'altérer  cette  vérité  fondamen- 
tale de  la  religion. 

C'est    pourquoi  je   ne    suis  pas   surpris 
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qu'un  homme   uniquement  appliqué  à  se 

contredire,  à  se  mortifier,  à  se  crucifier  soi- 
même,  soit  un  sage  inconnu  à  la  philosophie 
païenne,  mais  je  vous  avoue  que  je  ne  reviens 
pas  de  mon  étonnement,  lorsque  je  consi- 
dère qu'une  conduite  si  autorisée  par 
l'exemple  de  la  sagesse  incarnée  et  celui  de 
tous  les  saints  [tasse  encore  pour  folie  dans 
l'esprit  de  la  plupart  des  chrétiens;  car, 
puisqu'il  y  a  une  liaison  nécessaire  entre  la 
connaissance  de  Dieu  et  le  règlement  des 
mœurs,  qui  sont  les  deux  parties  essen- 
tielles de  la  sagesse  ou  delà  morale,  quelle 
apparence  que  nous  puissions  entrer  dans 
une  véritable  morale  en  suivant  d'autres 
maximes  que  celles  de  la  croix,  étant  im- 
possible de  bien  connaître  Dieu  et  de  bien 
régler  ses  mœurs  que  par  le  mystère  de  la 
croix  ? 

Dieu  avait  pris  plaisir  en  créant  le  monde 
de  se  répandre  sur  ses  ouvrages,  en  leur 
imprimant  des  vestiges  de  sa  grandeur,  de 
sa  majesté  et  doses  perfections,  si  sensibles, 
que  les  plus  aveugles  en  devaient  être 
éblouis  ;  il  n'y  avait  rien  dans  la  nature  qui 
ne  nous  dût  élever  à  la  connaissance  du 
Créateur  :  la  vaste  étendue  de  l'univers,  la 
beauté  du  ciel,  l'éclat  du  soleil  et  des  étoiles, 
la  régularité  de  luurs  mouvements,  cette 
succession  si  uniforme  du  jour  et  de  la  nuit, 
la  diversité  des  saisons,  toutes  ces  choses 
faisaient  retentir  la  puissance  de  l'ouvrier; 
c'était  la  voix  delà  sagesse  même  qui  vou- 
lait se  faire  entendre  ut  se  faire  connaître 
aux  hommes;  mais  ils  ne  profilèrent  pas  de 
cette  grande  instruction;  ils  s'attachèrent  au 
culte  extravagant  des  idoles,  ils  se  firent 
des  dieux  de  métal  et  de  pierre,  ils  offrirent 
de  l'encens  à  des  animaux  et  à  de  vils  in- 
sectes, que  s'il  y  eut  quelques  philosophes 
qui  après  une  longue  étude  et  do  longs 
raisonnements  découvrirent  l'uni  lé  d  un 
Dieu,  ils  n'osaient  condamner  en  public  la 
pluralité  des  dieux  qu'ils  combattaient  dans 
la  poussière  de  leurs  écoles,  et  ils  étaient 
assez  insensés  pour  adorer  avec  le  peuple 
dus  divinités  dont  ils  se  moquaient  avec 
leurs  disciples. 

Mais  ce  qui  m'a  paru  plus  surprenant  et 
qui  prouve  invinciblement  que  la  véritable 
sagesse  est  attachée  à  la  croix,  c'est  que  cette 
connaissance  même  d'un  Dieu,  qui  devait 
être  pour  ces  philosophes  une  source  do 
lumière,  devint  pour  eux  une  source  de 
ténèbres  et  ne  servit  qu'à  les  aveugler;  ils 
en  conçurent  une  complaisance,  une  pré- 
somplion  et  une  vanité  insupportable.  Dieu, 
qui  nu  déteste  rien  tant  que  l'orgueil,  les 
abandonna  à  eux-mêmes,  ils  les  livra  à  un 
sens  réprouvé  :  Obscur atum  est  insipiens 
cor  eorum  (Rom.,  D  ;  ils  s'abandonnèrent  en 
suite  à  mille  dérèglements,  ils  violèrent  les 
devoirs  les  plus  communs  de  l'honnêteté, 
ils  se  plongèrent  d«ns  tous  ces  excès,  ces 
ordures  et  ces  abominations  mouslrueuses, 
que  saint  Paul  leur  re|  riche  dans  son  Epî- 
tre  aux  Romains;  ainsi  plus  ils  s'appro- 
chaient de  Dieu  par  la  lumière  et  la  péné- 
tration   de  leur  esprit,  plus  ils  s'en   éioi- 
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gnaient  par  leur  vanité  et  lerléréglemenl  de 
leur  cœur. 

Que  fera  Dieu  pour  dissiper  c<vs  ténèbres 
et  retirer  les  hommes  de  ces  voies  d'égare- 
ment? 11  fait  piocher  la  croix  et  donne  les 
saintes  Ecritures;  il  fait  prêcher  la  croix  par 
les  apôtres,  et  voilà  les  idoles  renversées, 
les  temples  des  faux  dieux  démolis,  la  su- 
perstition païenne  abolie,  les  philosophes, 
ces  animaux  degloire,  humiliés  et  devenus 
petits  à  leurs  propres  yeux,  et  toute  la  terre 
remplie  de  la  connaissance  du  véritable 
Dieu;  il  donne  les  saintes  Ecritures,  et  l'in- 
telligence de  ces  livres  divins  dépend  uni- 
quement du  mystère  delà  croix;  la  croix 
est  la  clef  des  Écritures  ;  concevez  ce  mys- 
tère et  vous  développerez  sans  peine  tout 
ce  qu'il  y  a  de  plus  obscur  dans  l'un  et  l'autre 
Testament;  ignorez  ce  mystère,  et  ce  qui  y 
parait  de  plus  clair  est  un  abîme  que  vous 
ne  pourrez  jamais  approfondir. 

Ahî  je  ne  m'étonne  plus  si  saint  Paul 
voulait  oublier  tout  ce  qu'il  avait  appris  au 
troisième  ciel ,  pour  ne  plus  parler  aux 
hommes  que  de  Jésus  cruciûé;  je  ne  m'é- 
tonne plus  si  la  doctrine  de  la  croix  était 
le  lait  qu'il  donnait  aux  faibles  et  aux  com- 
mençants, et  la  viande  solide  dont  il  nour- 
rissait les  forts  et  les  avancés  :  ce  grand 
apôtre  savait  que  les  hommes,  n'ayant  pas 
voulu  connaître  Dieu  dans  les  ouvrages  de 
sa  sagesse,  il  fallait  une  espèce  de  folie, 
mais  folie  qui  est  plus  sage  que  tout  ce  que 
les  hommes  peuvent  concevoir  de  plus  sage, 
mais  folie  qui  est  le  chef-d'œuvre  de  la  sa- 
gesse de  Dieu,  pour  retracer  dans  leur  es- 
prit sa  connaissance,  qui  en  était  presque 
effacée. 

C'est  donc  à  la  croix  que  nous  sommes 
redevables  de  la  connaissance  de  Dieu  et 
de  toutes  ses  perfections  adorables,  de  sa 
bonté,  de  sa  justice,  de  sa  sagesse,  de  sa 
puissance,  de  sa  sainteté,  non  pas  d'une 
connaissance  imparfaite  et  stérile,  telle  que 
la  lumière  naturelle  la  donnait  aux  philo- 
sophes, mais  d'une  connaissance  accompa- 
gnée de  l'onction  et  de  la  grâce  du  Saint- 
Esprit,  qui  nous  fait  régler  saintement  notre 
vie,  en  quoi  consiste  la  seconde  partie  de  la 
sagesse  ou  de  la  morale. 

Ne  m'avouerez-vous  pas  que  pour  être 
vraiment  sage,  il  faut  entrer  dans  les  maxi- 
mes de  la  sagesse  incarnée,  qu'il  faut  suivre 
les  règles  qu'elle  nous  prescrit,  y  conformer 
ses  pensées,  ses  actions  et  toute  sa  con- 
duite; en  un  mol,  que  [tour  être  sage,  il 
faut  être  un  (idole  disciple  de  Jésus-Christ. 
Or,  que  nous  ordonne  cette  sagesse  incar- 
née, que  nous  enseigne  Jésus-Christ  ?  Qu'il 
faut  renoncer  à  soi-même,  porter  tous  les 
jours  sa  croix  et  marchera  sa  suite  :  voilà  la 
première  leçon  qu'il  fait  à  ses  disciples.  Que 
nous  enseigue-t-il  encore? Que  la  voie  qui 
conduit  à  la  vio  est  étroite,  qu'il  faut  faire 
pénitence,  se  faire  violence  pour  entier  au 
royaume  des  deux,  s'arracher  un  œil,  se 
couper  un  pied  et  un  bras  lorsqu'ils  nous 
scandalisent,  c'est-à-dire  nous  séparer  de  co- 


que nous  avons  de  plus  cher,  lorsqu'il  nous 
est  un  obstacle  à  notre  salut. 

Ce  divin  Sauveur  commence  ce  sermon 
admirable  sur  la  montagne  par  ces  paroles  : 
Bienheureux  sont  les  pauvres.  Notre  esprit 
a  mille  raisons  et  souvent  même  des  pré- 
textes de  piété  pour  nous  dégoûter  de  la 
pauvreté;  notre  cœur  est  entraîné  vers  les 
richesses  par  une  [tente  secrète  et  presque 
invincible,  comme  vers  des  biens  solides; 
nos  sens  sont  enchantés  par  les  fausses 
douceurs  d'une  vie  commode;  ceux  qui 
nous  sont  le  plus  étroitement  liés  ne  nous 
représentent  jamais  la  pauvreté  que  comme 
quelque  chosede  si  affreux,  de  si  hideux,  de 
si  triste,  que  la  seule  image  nous  fait  peur; 
ainsi  il  faut  renoncer  aux  vaines  raisons  de 
notre  esprit,  il  faut  écouler  les  sentiments 
les  plus  naturels  de  noire  cœur,  il  faut  ré- 
sister à  l'illusion  de  nos  sens  et  considérer 
nos  meilleurs  amis  comme  des  aveugles 
égarés  et  des  empoisonneurs.  Ce  combat  de 
l'homme  contre  l'homme,  cette  application 
à  se  contredire,  à  se  m  or  ti  fier  et  à  se  dé- 
truire soi-même,  celte  détiance  de  ceux  qui 
nous  approchent,  ne  vous  paraît-elle  [tas 
une  croix  bien  dure?  C'est  pourtant  à  cette 
croix  que  la  sagesse  est  attachée,  ce  n'est 
qu'à  ce  prix  qu'on  devient  un  disciple  de 
Jésus-Christ. 

Oh  1  que  Jésus-Christ  a  peu  de  disciples! 
Oh  1  combien  de  chrétiens,  qui  sont  plutôt 
disciples  d'Epicure  que  de  Jésus-Christ, 
combien  de  chrétiens  (je  le  devrais  dire  en 
gémissant)  qui  n'ont  que  des  sentiments 
terrestres,  qui  font  leur  dieu  de  leur  ventre 
et  qui  mettent  leur  gloire  dans  ce  qui  les 
devrait  couvrir  de  confusion  !  c'est  [tour  do 
semblables  chrétiens  que  la  parole  de  la 
croix  sera  toujours  une  folie  :  Yerbum  crue  in 
pereuntibus  slultilia  (I  Cor.,  I);  mais  il 
viendra  un  temps  où  ils  seront  bien  forcés 
de  changer  de  langage  et  de  sentiments  et 
de  reconnaître  leur  folie  et  leur  égarement, 
et  que  le  soleil  de  l'intelligence  ne  s'est  (tas 
levé  sur  eux.  Il  viendra  un  temps  où  ils 
diront,  mais  avec,  des  mouvements  de  rage 
et  de  désespoir  inconcevables  :  Nos  insen- 
sati  !  Vitam  illorum  œslimabamus  insaniam 
(Sap.,  Il);  fous  el  insensés  que  nous  étions I 
Nous  estimions  que  la  vie  de  ceux  qui  se 
mortifiaient  élait  une  folie  et  une  cxtrava 
gance,  nous  les  raillions  comme  de  petits 
esprits,  et  les  voilà  en  possession  d'un  b'on- 
hour  éternel  pour  quelques  moments  de 
peines  et  de  souffrances,  et  nous  voilà  con- 
damnés à  des  flammes  éternelles  [tour  quel- 
ques malheureux  plaisirs,  qui  o.it  été  mêlés 
de  tant  de  chagrins  et  de  dégoûts,  qui  nous 
ont  échappé  dans  le  moment  que  nous  en 
jouissions,  qui  se  sont  écoulés  comme  un 
torrent,  qui  se  sont  évanouis  comme  une 
ombre,  comme  une  vapeur,  comme  un  songe, 
comme  une  illusion,  nos  insensali !  El  le 
temps  auquol  ils  feront  ces  réllexions  si 
douloureuses,  mais  si  superflues  et  si  inu- 
tiles, n'est  pas  si  éloigné  qu'ils  s'imaginent, 
car  peut-être  dans  un  an,  peut-être  dans  un 
mois,  peut-être  dès  cette    nuit,    Dieu  h.ur 
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fera  entendre  cette  parole  terrible,  qui  les 
glacera  jusqu'à  la  moelle  des  os.  Fou  et  in- 
sensé !  il  faut  quitter  la  vie  dans  ce  moment, 
il  faut  paraître  au  tribunal  de  ton  juge  et 
rendre  compte  de  toutes  tes  actions  et  jus- 
qu'à une  parole  inutile  :  Stulte,  Stulle!  hac 
nocte  animam  repetunt  a  te.  (  Luc,  XII.  ) 
Quelles  seront  alors  les  agitations,  les  alar- 
mes, les  convulsions,  les  frayeurs  mortelles 
de  ces  insensés  1  il  n'y  aura  plus  de  retour, 
j  lus  de  temps  pour  faire  pénitence,  plus  de 
miséricorde,  plus  de  sacrement,  plus  de 
sang  de  Jésus  Christ,  non,  plus  de  sang  de 
Jésus-Christ,  que  pour  s'élever  contre  eux 
et  pour  demander  vangeance  de  la  profana- 
tion qu'ils  en  ont  faite;  ils  demanderont 
durant  toute  l'éternité  une  goutte  d'eau  pour 
apaiser  l'ardeur  de  leur  soif,  et  cette  goutte 
leur  sera  refusée;  on  les  fera  ressouvenir 
qu'ils  ont  reçu  leurs  aises  et  leur  consolation 
en  ce  monde,  on  les  forcera  de  boire  dans 
!e  calice  de  la  fureur  de  Dieu,  dont  parle  le 
Prophète,  et  d'en  avaler  jusqu'à  la  lie  et 
jusqu'aux  fragments.  On  dira  :  Multipliez, 
multipliez  les  tourments  et  les  supplices,  à 
proportion  des  délices  et  des  plaisirs  dans 
lesquels  ils  se  sont  plongés  :  Quantum  fuit 
in  deliciis,  tantum  date  illitormentum  (Apoc, 
XVIII),  et  sans  qu'il  soit  besoin  de  démons 
et  de  ministres  exécuteurs  de  la  justice 
vengeresse,  ils  seront  eux-mêmes  leurs  pro- 
pres bourreaux  et  se  déchireront  et  se  dé- 
voieront durant  l'éternité,  et  lacerabis  ubera 
tua.  {Ezech.,  XXIII.) 

Prévenons,  mes  frères,  prévenons  un  mal- 
heur si  terrible  et  toutefois  si  commun; 
faisons- nous  sa.^es  aux  dépens  de  tant  d'in- 
sensés qui  avalent  avec  joie  des  poisons  qui 
leur  déchireront  les  entrailles;  portons  no- 
lie  croix,  mortifions  nos  sens,  vivons  dans 
l'éioignemenl  du  monde  et  de  ses  plaisirs, 
soutirons  ses  railleries  et  ses  injustices  : 
ie  qui  nous  doit  remplir  de  confiance,  c'est 
(pie  la  croix,  qui  est  notre  sagesse,  est  en 
même  temps  notre  force.  C'est  le  sujet  de 
mou  second  point. 

SECOND    POINT. 

De  toutes  les  vertus,  il  n'y  en  a  peut-être 
pas  qui  ait  été  moins  connue  que  la  force. 
Les  philosophes  qui  ont  passé  pour  les  plus 
éclairés  dans  la  morale,  je  veux  dire  les 
stoïciens,  n'ont  jamais  bien  compris  ce  que 
c'était  qu'un  véritable  courage;  la  seule  no- 
lion  qu'ils  nous  en  donnent  suffit  pour  faire 
voir  la  fausseté  de  leur  principe,  et  la  pré- 
tendue immobilité  de  leur  sage  est  une  ima- 
gination si  outrée  et  si  ridicule  qu'elle  ne  me- 
rle passeulement  qu'on  la  léfule.Maisquand 
je  songe  que,  pour  se  former  une  juste  idée 
de  la  force,  il  faut  connaître  les  ennemis  que 
nous  avons  à  combattre,  je  vous  avoue  que 
je  sens  plus  de  pitié  que  d'indignation  con- 
tre ces  philosophes,  et  que  je  ne  puis  rn'em- 
pêcher  de  plaindre  leur  malheur  et  leur 
aveuglemeru. 

Ils  étaient  d'inlellig  née  avec  nos  plus 
grands  ennemis  sans  s'en  apercevoir  et 
bans    pouvoir  uresque   s'en   délier;  ils  ne 
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connaissaient  ni  la  violence,  ni  les  ruses 
du  démon,  comment  auraient -ils  pu  se 
persuader  que  la  force  consiste  à  lui  résis- 
ter? ils  se  reposaient  doucement  dans  les 
commodités  de  la  vie,  et,  quelque  sévères 
qu'ils  parussent,  ils  n'étaient  pas  fâchés  de 
jouir  des  plaisirs  dont  ils  ne  pénétraient 
pas  toute  la  malignité,  comment  auraient-ils 
pensé  que  le  courage  consiste  à  vaincre  cet 
amour  naturel  (pie  nous  avons  pour  le  plai- 
sir ?  Enfin,  ils  s'aimaient  uniquement  eux- 
mêmes,  ils  étaient  pleins  d'eux-mêmes,  ils 
étaient  idolâtres  d'eux-mêmes;  quelle  appa- 
rence qu'ils  eussent  fait  consister  leur  force 
à  se  haïr  eux-mêuies  et  à  briser  cette  idole 
d'eux-mêmes? 

Il  n'y  a  que  le  christianisme  qui,  en  nous 
apprenant  que  nous  n'avons  point  d'autres 
ennemis  que  le  démon,  le  monde  et  nous- 
mêmes,  nous  puisse  apprendre  en  même 
temps  qu'un  homme  vraiment  fort  est  un 
homme  qui  s'oppose  sans  cesse  à  toutes  les 
entreprises  du  démon,  qui  ne  se  laisse  pas 
corrompre  par  la  prospérité  du  monde,  ni 
ahaltre  par  l'adversité,  qui  se  traite  soi- 
même  avec  une  espèce  de  cruauté,  se  refu- 
sant tout,  le  superflu  et  ne  s'accordant  qu'à 
regret  le  nécessaire. 

Or,  la  force  qui  nous  rend  victorieux  du 
démon,  du  monde  et  de  nous-mêmes,  d'où 
vient-elle?  Vous  le  savez  sans  doute,  elle 
vient  uniquement  de  la  grâce;  sans  la 
grâce,  nous  sommes  plus  faibles  que  des 
roseaux,  nous  sommes  comme  des  soldats 
nus  et  désarmés  aux  pieds  de  leurs  enne- 
mis, nous  ne  sommes  pas  même  capables 
de  former  la  résolution  de  nous  défendre  : 
c'est  là  le  fondement  de  notre  foi.  Or,  cette 
grâce  de  Jésus-Christ,  qui  fait  toute  notre, 
force,  d'où  vient-elle?  elle  vient  unique- 
ment de  la  croix  :  c'est  une  onction  sacrée 
qui  coule  des  plaies  adorables  démon  di- 
vin Sauveur  attaché  en  croix  ;  les  sacre- 
ments sont  .es  canaux  par  lesquels  la  grâce 
nous  est  commun iquée  :  or,  la  théologie 
nous  apprend  qu'ils  n'agissent  que  comme 
instruments  de  la  passion  de  Jésus-Christ, 
qu'ils  tirent  d'elle  leur  efficace,  leur  in- 
fluence et  leur  vertu  ;  elle  nous  enseigne 
avec  saint  Augustin  et  les  Pètes  que  les 
sacrements  sont  tous  sortis  du  sacré  côté 
de  Jésus-Christ  ouvert  par  la  lance,  et  que 
c'est  par  sa  mort  qu'il  nous  a  mérité  toutes 
les  grâces  qui  nous  sont  nécessaires,  et  par 
sa  croix  qu'il  a  défait  tous  nos  ennemis; 
car,  quoiqu'il  les  ait  pu  vaincre  tous  par 
une  parole,  une  larme,  un  soupir,  une 
goutte  de  son  sang,  néanmoins,  selon  l'or- 
dre des  desseins  immuables  de  son  Père, 
son  triomphe  était  attaché  à  la  croix  :  c'est 
à  la  croix  qu'il  a  vaincu  pleinement  la 
mort,  le  monde,  le  démon  et  le  péché. 

II  avait  déjà  fait  plusieurs  blessures  au 
démon  dans  le  cours  de  sa  vie,  dans  Beth- 
léem, dans  le  désert,  où  ce  tentateur  osa 
l'attaquer;  mais  c'est  à  sa  passion  qu'il  lui 
a  donné  le  coup  mortel;  le  Calvaire  a  été  le 
champ  de  bataille  où  il  a  désarmé  le  lift 
armé  et  où  il  lui  a  enlevé  ses  dépouilles; 
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c'est  là  qu'il  a  écrasé  le  serpent  et  l'a  foulé 
aux  pieds;  c'est  là  qu'il  nous  crie  :  Ayez 
confiance,  j'ai  vaincu  le  monde  :  Confiditc, 
ego  vici  mundum.  (Joan.,  XVI.)  Armez-vous 
donc  de  la  croix,  comme  d'une  armure  spi- 
rituelle, et  non-seulement  vous  êtes  invin- 
cible, mais  môme  invulnérable.  Une  seule 
âme  armée  de  la  croix  est  plus  terrible  au 
démon  qu'une  armée  rangée  en  bataille; 
elle  peut  délier  avec  une  sainte  hardiesse 


de  ces  saintes  épines  :  sept  aures  tuas  spi- 
nis.  (Eccli.,  XXVIII.) 

Mortifions  la  délicatesse  et  la  sensualité 
de  notre  goût,  mêlons  dans  notre  breuvage 
le  fiel  et  le  vinaigre  qu'on  présenta  au  Sau- 
veur, ou  du  moins,  mêlons-y  nos  larmes 
comme  le  roi  pénitent. 

Détournons  nos  yeux  de  tous  les  objets 
de  la  vanité,  faisons  un  pacte  inviolable 
avec  eux  de  ne  les  arrêter  jamais  sur  tout 


tout  l'enfer  et  toutes  les  puissances  des  té-      ce  qui   pourrait  causer  du    désordre  dans 
nèbres  ;  elle  peut    leur  dire  :   assemblez-     notre  imagination  et  du  trouble  dans  notre 


vous,  et  vous  serez  vaincus;  avancez-vous, 
et  vous  serez  vaincus;  mettez  en  usage 
tout  ce  que  vous  avez  d'artifice,  de  malice, 
de  ruse  et  de  force,  et  vous  serez  vaincus, 
et  vos  entreprises  s'en  iront  en  fumée  :  Con- 
gregamini,  et  vinçitnini;  accingimini,  et  vin- 
cimini  ;  inile  consilium,  et  dissipabitar. 
(Isai.,  VIII.)  Saint  Paul  était-il  armé  d'au- 
tre chose  quand  il  allaquait  lui  seul  toutes 
les  forces  de  l'empire  romain  et  qu'il  appe- 
lait au  combat  singulier  tout  ce  qu'il  y  a 


cœur,  tournons-les  dans  le  temps  de  la  ten- 
tation sur  Jésus-Christ,  notre  vie,  attaché  en 
croix 

Portons  dans  tout  notre  corps  la  mortifi- 
cation de  Jésus-Christ,  et  que  notre  chair 
soit  comme  percée  par  les  clous  de  sa 
croix,  afin  qu'elle  soit  insensible  à  l'attrait 
et  à  l'émotion  du  plaisir;  enfin,  soyons  cru- 
cifiés au  monde  et  que  le  monde  nous  soit 
crucifié,  et  nous  sommes  assurés  de  vaincre 


tous  nos  ennemis.  Mais  vous  hésiterez  en- 
de  plus  terrible  dans  le  monde  et'de  plus  core  moins  à  prendre  ce  parti  et  à  embras- 
capable  d'épouvanter  les  plus  intrépides,  ser  la  croix,  quelque  hérissée  d'épines 
déliant  toutes  ces  choses  de  le  séparer  de  la  qu'elle  vous  paraisse,  lorsque  je  vous  aurai 
charilé  de  Jésus-Christ? N'est-ce  fias  ce  qui  fait  voir  qu'on  n'y  trouve  pas  moins  de 
a  soutenu  tant  de  martyrs  au  milieu  des  plaisir  que  de  force  :  c'est  à  quoi  je  me  suis 
tourments  les  plus  cruels?  n'est-ce  pas  ce  engagé  dans  ma  dernière  partie, 
qui  a  rendu  tant  de  jeunes  vierges  insen- 
sibles aux  attraits  des  plaisirs,  aux  caresses 
du  monde,  aux  douceurs  de  la  vie,  et  iné- 
branlables aux  menaces  et  aux  tortures  des 
tyrans?  Quelque  susceptibles  que  nous 
soyons  des  impressions  du  monde,  médi- 
tons Jésus -Christ  crucifié,  et  tous  ses  ef- 
forts seront  inutiles.  Pourra-t-il  nous  eor- 
corrompre  par  ses  fausses  douceurs,  lors- 
que nous  considérerons  Jésus-Christ  dé- 
chiré de  coups  de  fouets,  percé  de  clous  et 
abreuvé  de  fiel?  pourra-t-il  nous  ébranler 
par  ses  menaces  et  nous  faire  abandonner 
notre  devoir  par  la  crainte  des  railleries? 
Lorsque  nous  verrons  notre  Roi  traité 
comme  un  roi  de  théâtre,  revêtu  par  risée 
d'un  manteau  d'écarlate  et  rassasié  d'oppro- 
bres, oserons-nous  nous  plaindre  des  injus- 
tices et  des  violences  des  hommes  ?  Lorsque 
nous  jetterons  les  yeux  sur  cet  Agneau  in- 
nocent, attaché  à  la  croix  comme  un  voleur 
et  un  scélérat,  oserons-nous  murmurer  dans 
notre  pauvreté  et  nos  maladies  en  consi- 
dérant Jésus-Christ  tout  nu  sur  la  croix,  en 
considérant  cet  homme  de  douleur,  dont 
tout  le  corps  n'est  qu'une  plaie  horrible? 
enfin,  ne  rougirons- nous  pas  d'être  des 
membres  délicats  et  parfumés  sous  un  chef 
couronné  d'épines? 


Prenons  donc  tous  les  instruments  de  la 
passion  de  Jésus-Christ,  et  munissons-en 
nos  sens,  qui  sont  les  avenues  et  les  ouver- 
tures par  lesquelles  la  mort  entre  dans  nos 
Ames;  environnons  nos  oreilles  avec  les 
épines  dont  le  chef  sacré  de  Jésus-Christ  a 

été  couronné;  ne  les  protons  pas,  ou  plu-  moi  une  Ame  qui,  dans  ses  plus  grandes 
lot  ne  les  prostituons  pas  à  tant  de  discours  peines,  répande  son  cœur  au  pied  du  cruci- 
dangereuï,  .1  tant  de  contes  vains,  inutiles  Bx  sans  rechercher  les  consolations  huroai- 
et  frivole^;  faisons-nous  corame  une  haie     nés,  et  elle  comprend  ce  que  je  veux  dirti  : 


TROISIÈME    POINT. 

Vous  vous  étonnerez  peut-être  que,  n'ayant 
plus  que  quelques  moments  à  vous  entrete- 
nir, j'entreprenne  de  prouver  une  proposi- 
tion qui  semble  renfermer  une  contradic- 
tion et  qui  paraît  un  véritable  paradoxe. 
Prétendre  qu'on  trouve  du  plaisir  dans  la 
croix  et  vouloir  vous  faire  apercevoir  de  la 
liaison  entre  ces  deux  idées  de  croix  et  de 
plaisir,  n'est-ce  pas  vouloir  accorder  en- 
semble les  choses  les  plus  contraires  et  les 
plus  inalliables  ?  Cela  ne  m'a  pas  toutefois 
arrêté  ;  le  plaisir  se  fait  sentir  et  ne  se 
prouve  pas.  Quand  j'aurais  tout  le  loisir 
nécessaire  pour  entasser  preuves  sur  preu- 
ves, démonstrations  sur  démonstrations, 
autorités  sur  autorités,  vous  ne  seriez  pas 
plus  éclairés  en  celte  matière,  si  votre  cœur 
n'était  ému,  et  il  faudra  toujours  dire  des 
douceurs  do  la  croix  ce  que  saint  Augustin 
dit  des  délices  du  saint  amour  :  da  amantnn, 
et  sentit  quod  dico  ;  donnez-moi  une  Ame 
qui  aime,  et  elle  comprend  ce  que  je  veux 
dire;  donnez-moi  une  Ame  qui  aime  tout 
ce  que  l'Evangile  nous  commande  d'aimer, 
qui  fuie  tout  ce  que  l'Evangile  nous  com- 
mande do  fuir;  donnez-moi  une  Ame  qui 
ne  cherche  (pic  Dieu  en  ce  monde,  qui  s'y 
considère  comme  étrangère  et  comme  exi- 
lée ;  donnez-moi  une  âme  qui  souffre  sans 
se  plaindre  fout  ce  qu'on  peut  dire  et  faire 
de  plus  injuste  à  son  égard,  qui  attend  sans 
impatience  les  momenls  de  lumière  pour 
sortir  des  ténèbres  et  des  obscurités  par 
lesquelles   Dieu   veut   l'éprouver;  donnez- 
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mais  si  je  par.e  à  des  chrétiens  sensuels,  s  écrie  :  O  heureuse  croix,  souhaitée  si  ar- 
esclaves  de  l'intempérance,  attachés  au  demment,  l'unique  objet  de  mes  vœux  et  de 
monde  et  à  ses  folies,  ils  ne  savent  pas  ce  mes  désirs  les  plus  enflammés  ,  je  vais  donc 
que  je  veux  dire;  je  leur  parle  un  langage  te  posséder  !  il  y  monte  comme  un  afnbi- 
barbare  et  inconnu,  nescit  quod  dico.  tieux  sur  un  trône.  Voyez  les  Laurent,  les 
Mais  comme  je  parle  à  des  chrétiens  qui  Vincent:  ils  sont  étendus  sur  les  grils  ar- 
me font  juger,  par  l'attention  extraordinaire  dents  comme  sur  des  lits  semés  de  (leurs; 
avec  laquelle  ils  écoutent  la  parole  de  Dieu,  il  semble  qu'ils  souffrent  dans  des  corps 
qu'ils  sont  de  ses  élus,  j'ai  sujet  de  croire  étrangers  et  empruntés.  Demandez  aux  Ca 


(pie  je  suis  entendu  et  que  vous  comprenez 
tous  que  la  croix  est  ce  joug  doux  et  ce  far- 
deau léger  de  l'Evangile,  et  cette  paix  dont 
saint  Paul  dit  qu'elle  passe  tout  sentiment; 
car  n'est-il  pas  certain  que  la  vie  crucifiée  est 
inséparable  de  la  paix  et  du  repos  de  la 
bonne  conscience,  que  le  Saint-Esprit  appelle 
un  festin  continuel  ? 

Je  pourrais  ajouter  que  le  plaisir  consiste 
dans  une  certaine  proportion  et  un  certain 
rapport  entre  les  objets  et  la  situation  de 
noire  cœur.  Or,  je  vous  demande  s'il  y  eut 
jamais  rien  de  plus  proportionné  à  l'état  de 
pécheurs,  ce  que  nous  sommes  tous,  que  la 
croix  de  Jésus-Christ,  qui  nous  fait  rentrer 
dans  l'ordre  et  nous  réconcilie  avec  Dieu, 
son  Père?  Nous  y  trouvons  la  rémission  de 
tous  nos  péchés  et  de  toutes  nos  dettes,  qui 


theriue  de  Sienne,  aux  Thérèse,  aux  Made- 
leine de  Pazzi,  ce  qui  leur  faisait  trouver 
tant  de  délices  dans  la  croix  :  c'est  qu'elles 
y  trouvaient  Jésus-Christ,  leur  divin  Epoux. 
Nous  y  trouvons  le  môme  Jésus-Christ, 
le  divin  Epoux  de  nos  Ames  et  le  Dieu  de 
toute  consolation.  Prions-le  de  faire  le 
même  miracle  en  notre  faveur;  conjurons- 
le  de  nous  faire  goûter  ces  chastes  et  ces  in- 
nocentes délices,  qu'il  ne  refuse  jamais  à 
ceux  qui  renoncent,  pour  son  amour,  aux. 
fausses  joies  du  monde;  approchons  notre 
bouche  de  ses  plaies  sacrées,  pour  y  sucer 
le  miel  et  goûter  celte  manne  cachée,  qui 
cause  du  dégoût  de  toutes  les  douceurs  do 
la  terre  ;  demandons-lui  celte  délectation 
victorieuse  et  cette  paix  intérieure,  que  le 
monde  ne  connaît  pas,  qui  nous  est  un  gage 


sont  presque  infinies:   Tollens  c/iirographnm     et  un  avant-goût  de  la  joie  infinie  qu'il  vous 
quod  erat  contrarium  nobis,  affigens  cruci  l 

{Col.,  II.  )  Ah  1  qu'on  respire  agréablement, 
quand   on   se  sent   déchargé    de    ce    poids 


funeste  et  accablant!  Nous  y  trouvons  un 
gage  assuré  de  la  miséricorde  de  Dieu,  et, 
sans  ce  gage,  je  ne  vois  rien  qui  ne  nous 
doive  épouvanter.  Mais  à  quoi  bon  m'élendre 
davantage  sur  les  douceurs  de  la  croix?  ne 
suffit-il  pas  que  nous  y  trouvions  Jésus- 
Chrisl?  Votre  cœur  n'a-l-il  pas  tressailli  de 
joie  à  cette  parole  :  nous  y  trouvons  Jésus- 
Christ  ?  El  qui  peut  exprimer  la  douceur  in- 
finie que  cause  le  sentiment  de  la  présence 
de  Jésus-Christ?  Nous  y  trouvons  Jésus- 
Christ  1  Ah!  les  épines  sont  changées  en 
roses  ,  le  fiel  a  perdu  son  amertume,  la  croix 
est  devenue  un  lit  nuptial.  Nous  y  trouvons 
Jésus-Christ!  Maladies,  que  sont  devenus 
vos  douleurs,  vos  dégoûts  et  vos  insomnies? 
Pauvreté,  que  sont  devenus  vos  besoins, 
vos  chagrins,  vos  ennuis?  Mort,  où  sont  les 
horreuis?  où  est  la  pointe  et  ton  aigu  lion  : 
ubi  est,  mors,  stimulus  tuus?  (Rom.,  VIII.  j 
N'est-ce  pas  celte  vue  qui  rendait  à  saint 
Etienne  la  grôle  de  cailloux,  sous  laquelle  il 
fui  accablé,  plus  douce  que  la  rosée  ?  N'est-     ment  dans  le  monde?  Voyez  cette  multitude 


prépare  dans  le  ciel. 

SERMON  XCI. 

POLU    LE    CARNAVAL. 

A  r  Oratoire. 
Respire,  fuies  tua  te  salvum  feeit.  (Luc,  XVIII.) 
Ouvrez  les  yeux,  voire  foi  vous  a  sauvé. 

Il  y  a,  au  dedans  do  nous,  un  homme  sp.- 
rituel  et  invisible,  que  sainl  Pierre  appelle 
l'homme  caché  ou  l'homme  du  cœur;  cet 
homme  a  son  cœur,  ses  pieds,  ses  mains, 
ses  yeux;  un  cœur  uniquement  sensible  à  la 
gloire  de  Dieu  et  flexible  aux  impressions 
de  sa  grâce  ;  des  pieds  qui  courent  dans  ses 
voies  avec  la  légèreté  des  cerfs  ;  des  mains 
appliquées  à  toutes  sortes  de  bonnes  œuvres  ; 
des  oreilles  attentives  à  la  voix  du  Maître  in- 
térieur; enfin,  des  yeux  toujours  ouverts 
pour  contempler  les  choses  invisibles. 

C'est  à  cet  homme  intérieur  que  j'adresse 
aujourd'hui  ma  parole,  et  a  qui  je  dis  : 
Respice?  Ouvrez  les  yeux,  mon  hère  chré- 
tien, et  considérez  ce  qui  se  [tasse  présente- 


ce  pas  celte  vue  qui  remplissait  de  joie  et 
d'allégresse  les  apôtres,  pendant  que  Jes 
princes  des  prêtres  faisaient  cruellement  dé- 
chirer leurs  épaules  à  grands  coups  de  ver- 
ges? N'est-ce  pas  ce  sentiment  qui  faisait 
dire  a  saint  Paul  qu'il  nageait  de  joie  dans 
ses  soulfrances  et  ses  tribulations?  Sa  vie 
n'était  qu'une  suite  et  un  enchaînement 
d'afflictions,  de  croix,  de  fatigues,  do  nau 


d'insensés,  qui  vont  prendre  le  caractère  de 
la  bote  et  défigurer  en  eux  l'image  de  Dieu? 
Respice?  Regardez  les  anges  de  paix,  qui 
pleurent  amèrement  sur  ces  abominations, 
et  ce  pressoir  terrible  de  la  fureur  du  Tout- 
Puissant,  où  ses  ennemis  sont  foulés  par  les 
dénions?  N'ôles-vous  pas  saisis  d'horreur,  à 
la  vue  des  ruisseaux  de  sang  qui  en  décou- 
'ent?  Respice?  Voyez  comme  l'enfer  a  ouvert 


frages,  de  peines,  de  travaux,  déjeunes,  de  sa  gueule  à  l'infini,  et  tout  ce  qu'il  y  a  de 

veilles,  de  [irisons,  de  martyres,  de  morts,  grand  y  descendre  en  foule  avec  le  peuple? 

et  néanmoins  il  était  toujours  dans  la  joie:  Respice?   Voyez  cette  main  qui  trace  sur  le 

semper  autemgaudcntcs.  (il  Cor.,  VI.)  Voyez  mur  des   caractères   de   mort,   ainsi   qu'au 

saint  André,  comme  il  est  transporté  hors  festin  profane  du  roi  Balthazar  :  Mane,  Teeel, 

de  lui-môme,  dès  qu'il  aperçoit  la  croix  ;  il  Phares  '  (Dan.,  III.  )  Vos  jours  sontcompl 
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vous  avez  élé  mis  dans  la  balance  et  trouvé 
léger:  votre  règne  est  passé. 

Mais  hélas  1  les  ministres  évangéliques 
auront  beau  exhorter  le  peuple  chrétien 
d'ouvrir  les  yeux  et  faire  attention  sur  ces 
divcis  objets,  si  capables  d'imprimer  de  la 
crainte  ;  j'aurai  beau  m'épuiser,  à  force  de 
crier  :  détournez-vous  du  précipice  où  vous 
courez  donner  tête  baissée;  si  Jésus-Christ 
lui-même  ne  vous  dit,  avec  cette  voix  impé- 
rieuse à  qui  tout  cède  et  qui  a  la  vertu  de 
se  faire  entendre  aux  morts;  s'il  n'arrache 
ce  bandeau  funeste,  dont  vous  voilez  si  opi- 
niâtrement vos  yeux,  et  ne  vous  donne  ces 
yeux  éclairés  par  la  foi.  Demandons-lui  donc 
ces  yeux  précieux,  mais  que  ce  soit  avec 
autant  d'instance  et  de  persévérance  que  ce 
pauvre  aveugle  de  notre  évangile  :  Domine, 
ut  videam.  Vous  voyez  le  besoin  particulier 
que  j'ai  moi-même  des  lumières  du  Saint- 
Esprit,  puisque  c'est  par  mon  canal  qu'elles 
vous  doivent  être  communiquées  ;  joignez- 
vous  à  moi  pour  les  attirer  par  la  médiation 
de  la  divine  Marie.  Ave,  Maria. 

On  peut  distinguer  en  l'homme  trois  vies 
différentes:  la  première,  animale  et  sens;- 
tive,  qui  consiste  dans  le  juste  tempérament 
des  humeurs  et  la  circulation  du  sang;  la 
seconde  est  la  raisonnable,  réglée  par  les 
lumières  de  la  raison,  à  laquelle  les  philo- 
sophes se  sont  efforcés  de  former  les  hommes; 
la  troisième  est  celle  de  la  foi,  propre  et  par- 
ticulière aux  chrétiens;  mon  juste  vit  de  la 
foi,  dit  saint  Paul  :  c'est  l'idée  la  plus  ^i*  •- 
relie  d'un  vrai  chrétien. 

Vous  souhaitez  sans  doute  apprendre  ce 
que  c'est  que  vivre  de  la  foi.  Vivre  de  la  foi, 
c'est  être  pleinement  animé  de  l'esprit  de 
Dieu ,  régler  ses  pensées,  ses  désirs,  ses 
paroles,  ses  actions  par  les  lois  immuables 
de  la  vérité  éternelle  et  les  maximes  de  l'E- 
vangile; c'est  se  considérer  comme  étran- 
ger en  ce  monde  et  ne  soupirer  que  pour 
la  Jérusalem  céleste  ;  c'est  être  vivement 
pénétré  du  néant  et  du  vide  de  toutes  les 
choses  créées,  et  n'y  attacher  point  son 
cœur  ;  marcher  en  la  présence  de  Dieu  et 
remplir  tous  ses  devoirs  pour  lui  plaire  ;  être 
dans  la  disposition  sincère  de  sacrifier  pa- 
rents, amis,  biens,  sa  propre  vie,  plutôt  que 
de  violer  sa  Loi.  C'est  ainsi  qu'ont  vécu  ces 
anciens  justes,  dont  le  monde  n'était  pas 
dign  ',  et  c'est  ainsi  qu'il  nous  faut  vivre, 
si  nous  voulons  participer  à  leur  couronne. 

Il  n'y  a  aucun  temps  de  la  vie,  pas  même 
aucun  moment,  où  il  ne  faille  vivre  de  la 
loi  ;  de  même  que,  [tour  entretenir  cette  vie 
naturelle,  il  n'y  a  aucun  instant  où  il  ne 
faille  respirer  l'air.  Nous  sommes  environ- 
nés d'objets  sensibles,  c'est-à-dire  de  pièges 
et  Je  tentations;  nous  en  portons  au  dedans 
de  nous  une  source  inépuisable  :  la  concu- 
piscence, qui  nous  sollicite  au  péché;  ainsi, 
il  n'y  a  ni  temps  ni  occasion  où  il  ne  faille 
vivre  de  la  foi.  Cette  grande  vertu  n'a  point 
d'autres  bornes  que  celles  de  la  vie;  nous 
ne  saunions  faire  deux  pas  sans  apercevoir 
lieux  voies  différentes  :  l'une  de  liberté  et 
do   vie,  qui  est  celle  de   la  foi;    l'autre  do 


captivité  et  de  mort,  qui  est  celle  de  la  na- 
ture. Il  y  a  néanmoins  certains  temps  où 
nous  devons  exciter  notre  foi  et  redoubler 
notre  vigilance,  de  crainte  de  surprise;  s'i' 
faut  toujours  être  armé,  quand  on  est  en 
présence  de  l'ennemi,  il  y  a  plus  de  néces- 
sité de  l'être  le  jour  d'un  combat  et  d'une 
bataille  générale,  où  il  s'agit  de  vaincre  ou 
de  mourir.  Qu'est-ce  donc  que  la  foi  nous 
prescrit,  en  ces  jours  de  débauches  et  de 
bacchanales,  que  le  démon  s'est  mis  en  pos- 
session de  consacrer  à  sa  gloire?  Trois 
choses,  qui  feront  le  partage  de  ce  discours  : 
à  l'égard  de  Dieu,  redoublement  de  fidélité 
et  de  religion;  à  l'égard  du  prochain,  édifi- 
cation et  gémissement  pour  ceux  qui  se 
plongent  dans  les  excès  que  nous  combat- 
tons ;  à  l'égard  de  nous-mêmes,  la  privation 
des  plaisirs  et  la  fuite  des  occasions. 

PREMIER    POINT. 

Nous  devons  la  fidélité  è  Dieu  par  tant 
de  titres,  que  ce  serait  une  chose  infinie 
de  les  tous  rapporter  ;  elle  est  fondée  sur 
des  raisons  si  palpables,  qu'elle  ne  peut 
êtrecontestéeque  par  ceux  qui  ontditen  leur 
cœur,  il  n'y  a  point  de  Dieu.  Je  veux  seule- 
ment prouver  que  nous  lui  devons  un 
redoublement  de  fidélité  en  ces  jours  de 
crapule.  Ne  m'avouerez-vous  pas  que  c'est 
dans  une  révolte  et  une  conjuration  générale 
que  de  véritables  sujets  doivent  signaler 
leur  amour  pour  le  prince  ?  Peuvent-ils 
demeurer  neutres  et  refuser  de  prendre  parti 
sans  se  déclarer  des  traîtres  et  des  perfi- 
des. Le  prince  ne  les  considérera-t-il  pas 
comme  tels,  et  ne  les  enveloppera-t-il  pas 
dans  la  ruine  commune  de  ses  ennemis 
lorsqu'il  pourra   s'en  venger? 

Presque  tout  le  peuple  chrétien  se  ré- 
volte et  se  soulève  en  ces  jours-ci  contre 
Jésus-Christ,  notre  divin  roi  ;  on  n'entend 
partout  que  des  cris  séditieux;  ils  ont  l'in- 
solence de  dire  par  leurs  actions  :  Nous  ne 
voulons  pas  qu'il  règne  sur  nous;  son  joug 
nous  est  incommode  :  qu'il  s'aille  choisir 
d'autres  sujets,  qu'il  règne  dans  les  cloîtres 
et  les  monastères.  Ils  courent  en  foule  se 
ranger  sous  les  étendards  du  démon,  le 
princedusiècle;  ilss'empressenlde  luiouvrir 
leurs  portes,  c'est-à-dire  leurs  sens,  les 
avenues  de  leur  Ame,  avec  la  même  effu- 
sion de  joie  que  ces  villes  qui  recevaient  le 
cruel  Holopherne  au  son  des  flûtes  et  des 
tambours,  et  allaient  au-devant  de  lui  se 
mettre  dans  les  fers.  Quelle  est  donc  la 
fureur  et  la  manie  qui  s'est  emparée  de 
l'esprit  de  ce  peuple,  disait  autrefois  le  Sei- 
gneur par  son  prophète  Jérémie  ;  ne  vois-tu 
pus  ce  quil  fait  dans  les  places  de  Jérusa- 
lem pour  attirer  ma  colère  ?  Les  enfants 
amassent  le  bois,  les  pères  allument  le  feu 
et  les  femmes  mêlent  la  graisse  avec  la 
farine  pour  faire  des  gâteaux  à  la  reine  du 
ciel,  qu'ils  lui  offrent  en  sacrifice.  Peinture 
trop  fidèle  de  la  conspiration  presque  géné- 
rale des  chrétiens  contre  Jésus-Christ.  Sépa- 
rez-vous du  champ  de  ces  rebelles  pour  vous 
joindre  à  nous.  Gardez-VOUS  bien  do  preri- 
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dre  part. à  ces  œuvres  de  ténèbres.  Celui  qui 
n'est  |>as  avec  moi,  nonstlil-il,  est  contre  moi  ; 
celui  qui  n'improuve  pas  hautement  ces 
excès  s'en  rend  complice. 

Imaginez-vous,  mes  frères,  qu'il  se  passe 
aujourd'hui  la  même  chose  qui  arriva  d<ins 
la  synagogue  de  Capharnaum  :  le  Sauveur 
y  fit  un  discours  admirable  et  enlevant 
sur  le  mystère  de  l'Incarnation  et  de  l'Ku- 
charistie.  Saint  Jean  nous  l'a  conservé;  qui  Is 
trésors,  quelles  richesses,  quelles  merveilles 
n'y  sont  pas  renfermées!  Cependant  ce 
peuple  charnel  et  ces  disciples  indignes  se 
révoltent  et  disent  en  murmurant  :  Ces  pa- 
roles sont  bien  dures,  et  qui  peut  les 
écouler?  Là-dessus  ils  le  quittent  et  se 
retirent  de  sa  suite.  Que  fera  cet  adorable 
Maître  en  se  voyant  ainsi  abandonné? 
ïempérera-t-il  ces  vérités  trop  sublimes  et 
disproportionnées  à  ces  esprits  grossiers  ? 
Nullement  ;  il  Ses  confirme,  el,  se  tour- 
nant vers  ses  douze  apôtres,  il  leur  dit  :  Ne 
voulez-vous  pas  aussi  vous  en  aller,  vous  au- 
tres? A  quoi  Pierre  répondit  aussitôt,  au 
nom  de  tous  :  Et  à  qui  irions-nous  ,  Sei- 
gneur; vous  avez  les  paroles  delavie  éternelle. 

Voilà   une    image  sensible  de  ce   qui  se 

Fasse  à  présent  :  Jésus-Christ  nous  dit,  par 
organe  de  ses  prédicateurs  :  Bienheureux 
ceux  qui  pleurent;  malheur,  au  contraire, 
à  ceux  qui  rient  et  qui  ont  ici-bas  leurs  con- 
solations! Faites  pénitence,  ou  vous  périrez 
tous.  Si  le  bois  vert  est  traité  de  la  sorte, 
que  sera-ce  du  bois  sec?  Le  royaume  des 
cieux  souffre  violence  ;  il  faut  faire  de  grands 
efforts  pour  le  ravir.  Oh  !  combien  la  voie 
qui  y  conduit  est  étroite,  el  que  peu  de 
personnes  la  trouvent  et  y  marchent  jus- 
qu'au bout  !  Gardez-vous  de  laisser  appe- 
santir vos  cœurs  par  l'excès  du  vin  el  des 
viandes?Celuiquine  porte  pas  tous  les  jours 
sa  croix  après  moi,  n'est  pas  digne  de  moi. 
Voilà  une  doctrine  qui  vous  paraît  bien 
dure  et  bien  étrange;  la  nature,  qui  ne  res- 
pire que  la  joie,  et  la  concupiscence,  qui 
n'est  touchée  que  par  les  biens  présents 
et  sensibles  ne  peut  la  comprendre  et  s'en 
accommoder.  Et  qui  peut  ainsi  vivre 
dans  un  éternel  divorce  avec  les  plaisirs, 
dans  un  crucifiement  perpétuel?  Qui  peut 
s'appliquer  ainsi  à  se  gêner  et  se  contredire 
sans  cesse?  Quelle  est  donc  cette  religion 
importune,  s'écrie-t-on  en  secret,  qui  me 
tourmente  si  cruellement  ?  Défaisons-nous 
de  ces  liens.  Rejetons  loin  de  nous  ce  joug. 
Eh  bien!  voulez-vous  vous  en  aller?  Etes- 
vous  (enlés  d'aller  lier  des  parties  de  fes- 
tins, de  jeux,  de  mascarades  avec  celle  mul- 
titude d'insensés,  ei  vous  prostituer  à  tous 
les  excès  du  carnaval?  Jésus-Christ  n'a  pas 
besoin  de  vous,  ce  n'est  uniquement  que 
pour  voire  avantage  qu'il  vous  exhorle  à 
lui  être  tidèles;  ce  Roi  de  gloire,  qui  com- 
mande à  des  mille  millions  d'anges,  n'en 
sera  ni  plus  heureux  ni  plus  glorieux  quand 
vous  vous  attacherez  à  sa  suite.  Délibérez, 
et  voyez  quel  parti  vous  avez  à  prendre; 
il  ne  force  personne  :  il  veut  ôlKe  servi 
sans  contrainte  et  sans  violence.  Ah  !  Sei- 


gneur,  plutôt  mille  fois  la  mort  que  d'avoir 
seulement  la  pensée  de  vous  abandonner  ! 
où  pourrions-nous  aller  pour  être  plus  con- 
tents ?  N'avez-vous  pas  les  paroles  de  la  vie 
éternelle  ?  C'est  auprès  de  vous  qu'on  trouve 
une  joie  solide,  exempte  de  remords;  une 
paix  que  le  monde  ne  peut  donner,  et  qui 
passe  tout  sentiment;  c'est  au  pied  de  votre 
croix  qu'on  goûte  des  consolations  ineffa- 
bles, que  le  cœur  de  l'homme  charnel  n'est 
pas  capable  de  comprendre.  Qu'est-ce  que 
le  monde  entier  peut  nous  donner  avec  ses 
jeux,  ses  divertissements,  ses  fêtes  et  tous 
ces  plaisirs  dont  il  est  si  follement  enchanté  ; 
qui  approche  tant  soit  peu  des  suavités  spi- 
rituelles que  vous  versez  dans  le  sein  de 
ceux  qui  vous  craignent;  les  larmes  mêmes 
que  la  douleur  de  leur  égarement  et  l'en- 
nui de  votre  absence  lire  de  leurs  yeux  ne 
sont-elles  pas  plus  douces  que  toutes  les 
réjouissances  des  théâtres  ?  Vos  autels,  ô  mon 
Seigneur  et  mon  Roi,  vos  autels,  oui,  un  seul 
jour  dans  votre  saint  temple  vaut  mieux 
quun  siècle  entier  dans  les  tentes  des  pécheurs; 
ils  m'ont  raconté  leurs  fab'es ;  mais  qu'ont- 
elles  de  comparable  aux  chastes  délices  de 
votre  Loi  ? 

Imitons    la    conduite    du    saint    homme 
Tobie,  qui  demeura  tidèle  à  son  Dieu  dans 
l'apostasie  presque  universelle  de  son  peu- 
ple ;  tandis  que    tout   le  reste  de  ses  conci- 
toyens allait  offrir  de    l'encens   aux    veaux 
d'or  que    Jéroboam   avait    fait  élever    aux 
deux,  extrémités  de  son    royaume,  il    allait 
régulièrement  adorer   le  Seigneur  dans  son 
temple  de  Jérusalem.  Protestons-lui ,    avec 
Jérémie,    que   nous    ne   voulons  pas    nous 
trouver  dans   les  assemblées   de  ceuv  qui 
jouent   et  ne  songent  qu'à  passer  le  temps 
agréablement.    Soyons   encore  touchés    de 
l'exemple  de  ce  brave  Mathalhias,  père  des 
Machabées,  qui,   sollicité  par   les    officiers 
d'Anliochus  de   se  conformer  à  sa    religion 
et  de   sacrifier  aux   mêmes  dieux  que  lui  : 
Vive  le  Seigneur,  s'écria-t-il  ;  je  ne  quitterai 
pas  le  Dieu  de  mes  pères  pour  adorer  des  dieux 
étrangers;  quand  tout  le  monde  lui  manque- 
rait de  fidélité,  ni  moi  ni  ma  maison  ne  nous 
en  écarterons  jamais!  après  quoi,    laissant 
tous  ses  biens,  il  se  retira  avec  une  poignéo 
de    gens    sur    les   montagnes    et  dans  les 
cavernes.  Et  ne  vous  imaginez  pas  que  nous 
manq.uionsmoinsdefidéliléà  nolredivin  Maî- 
tre, en  refusant  de  prendre   part  aux  excès 
de  ces  jours,  que  Mathalhias  en  rejetant  avec 
horreur    la    proposition    qui    lui    fut   faite 
d'immoler  aux    idoles,  ni   que  ceux  qui  se 
laissent  entraînera  ces  débordements  soient 
moins  criminels  que  des  idolâtres?  Mais  ne 
le  sont-ils  pas  véritablement  ?  Ne  servent- 
ils  pas  une  fausse  divinité?    J'ai  houle   de 
la   nommer;  mais  pourquoi  ne  le    ferai-je 
pas  après  l'Apôtre  :  Ils  font,  dit-il,  leur  dieu 
de  leur  ventre.  Je  trouve,  au  contraire,  que 
les  idolâtres  sont  beaucoup  plus  excusables 
que   ces   chrétiens  infâmes,  l'opprobre    du 
christianisme  ;  s'ils  adoraient  des  dieux  d'or, 
d'argent,  de   pierre,    c'était  par  une  erreur 
et    un  aveuglement  d'espril  qui   leur  t'ai- 
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sait  croire  qu'il  y  avait  quoique  puissance 
et  quelque  vertu  cachée  dans  ces  sta- 
tues. Le  démon  menait  alors  tous  les  peu- 
ples comme  avec  un  frein  d'erreur;  la  lu- 
mière de  l'Evangile  n'avait  pas  encore 
brillé  à  leurs  yeux  et  dissipé  ces  épais- 
ses ténèbres  ;  mais  on  n'est  que  trop 
instruit  aujourd'hui  des  vérités  ;  c'est  une 
corruption  visible,  une  dépravation  du 
cœur,  un  dérèglement  monstrueux,  une 
apostasie,  une  perfidie  qui  ne  mérite  aucun 
pardon.  Quant  aux  chrétiens  qui  renon- 
çaient Jésus-Christ  devant  les  tyrans,  ils  ne 
le  faisaient  qu'après  avoir  rendu  de  grands 


faut  que  vous  empêchiez  de  tout  votre  pou^ 
voir  qu'il  ne  soit  offensé  et  déshonoré  par 
ces  excès,  et  si  vous  ne  le  pouvez,  que  vous 
en  gémissiez  en  secret-;  c'-est  le  second 
devoir  que  la  foi  nous  impose,  et  le  sujet 
de  mon  second  point. 

SECOND   POINT 

Une  des  principales  obligations  de  ceux 
qui  sont  revêtus  de  quelque  autorité  et 
préposés  sur  les  autres,  est  de  les  contenir 
dans  l'ordre  ,  de  prévenir  les  dérèglements 
où  ils  pourraient  tomber  ou  y  remédier; 
ainsi,  un   magistrat  doit  s'appliquer  à  re- 


combats,  ils  y  étaient  forcés  par  la  violence     trancher  les  abus  et  les  scandales,  purger  la 
des  tourments;  leur  seul  appareil  était  ca-     ville  où  il  est  constitué  en  dignité,  de  tout 


pable  de  glacer  les  courages  les  plus  intré 
pides,  et  d'ébranler  les  résolutions  les  plus 
affermies;  on  étalait  à  leurs  yeux  les  che- 
valets, les  roues,  les  ongles  de  fer,  lcscroix, 
les  grils  ardents;  on  inventait  tous  les  jours 
de  nouvelles  tortures  ;  faut-il  s'étonner  si 
le  courage  manquait  quelquefois  à  ces  sol- 
dats, et  si  l'infirmité  de  la  chair  souvent 
mutilée,  déchirée,  à  demi  brûlée,  succom- 
bait à  la  fin.  Mais  qui  t'oblige  aujourd'hui, 
chrétien  lâche  et  déserteur,  qui  t'oblige  de 
renoncer  ton  maître  et  ton  Dieu,  et  dont  tu 
n'as  jamais  reçu  que  du  bien,  et  de  sacri- 
fier au  démon  son  ennemi,  qui  ne  respire 
que  ta  perle?  Te  menace-l-on  de  la  mort,  et 
d'une  mort  cruelle,  si  lu  ne  parais  dans  ces 
académies,  ces  assemblées  profanes ,  ces 
bals,  ces  festins,  où  Jésus-Christ  est  de  nou- 
veau crucifié  et  exposé  à  la  raillerie  de  ceux 
mômes  pour  qui  il  meurt?  Qui  te  force  de 


ce  qui  peu»  être  au  peuple  chrétien  une 
occasion  de  se  corrompre.  Jugez  par  là  s'il 
peut  souffrir  ces  mascarades  ,  ces  déguise- 
ments honteux,  ces  spectacles  profanes,  ces 
brelants,  où  le  saint  nom  de  Dieu  est  blas- 
phémé ;  un  père  et  une  mère  dans  la  famille 
doivent  s'appliquer  à  ce  qu'il  soit  servi  et 
honoré  par  les  enfants  et  les  domestiques; 
il  doit  veiller  avec  un  soin  infatigable  sur 
Je  petit  troupeau  qui  lui  est  confié,  dont  il 
est,  selon  saint  Augustin,  comme  l'évêque; 
il  n'y  va  de  rien  moins  que  de  sa  perle 
éternelle,  s'il  néglige  ce  devoir  essentiel. 
Et  que  lui  servira-t-il  d'avoir  été  irrépré- 
hensible dans  ses  mœurs,  s'il  est  condamné 
pour  n'avoir  pas  réglé  celle  des  siens?  Le 
juste  Juge  lui  demandera  le  sang  de  ces 
âmes.  Le  grand  prêtre  Héli  ne  fut-il  pas 
puni  de  mort  pour  avoir  repris  trop  molle- 
ment ses  deux  fils?  Et  saint  Paul  ne  dit-il 


l'embarquer  dans  ces    parties  de  jeu,   d'y     pas  que  celui  qui  n'a  pas  soin  de  veiller  sur 
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passer  les  nuits,  ces  excès  de  table  dont 
d'honnêtes  païens  auraient  eu  horreur,  et 
qui  tuent  ton  corps  aussi  bien  que  ton  âme  ? 
Allez  donc,  lâches  et  infâmes  déserteurs  1 
Gens  puissants  pour  boire  du  vin  et  vider 
des  coupes,  allez  combattre  vaillamment 
sous  les  enseignes  du  dieu  de  la  débauche, 
votre  maître  et  votre  roi?  Pour  nous,  nous 
n'en  reconnaissons  point  d'autre  que  Jésus- 
Christ,  nous  ne  voulons  servir  et  obéir 
qu'a  lui  seul,  nous  renonçons  à  Satan,  à  ses 
pompes,  à  ses  œuvres,  à  ses  convoitises, 
pour  nous  consacrer  a  Jésus-Christ;  nous 
protestons  solennellement  que  nous  lui  se- 
rons fidèles,  et  renouvelons  pour  cet  effet 


ceux  de  sa  maison,  et  qui  n'en  fait  pas  son 
capital,  renonce  à  la  foi,  et  est  pire  qu'un 
infidèle;  paroles  terribles  et  qui  demande- 
raient de  longues  réflexions. 

Pour  ceux  qui  n'ont  pas  ces  divers  rap- 
ports ,  ils  no  se  doivent  pas  croire  néan- 
moins dispensés  du  soin  du  prochain  ; 
chacun,  dit  le  Sage,  en  est  chargé,  nul  n'en 
est  exempt;  il  n'y  a  qu'un  Caïn  qui  puisse 
dire  :  suis-je  le  gardien  de  mon  frère?  Mais, 
quoi  donc?  Tous  sont-ils  obligés  de  repren- 
dre et  de  corriger?  Non,  ce  serait  renverser 
l'ordre,  et  causer  de  la  confusion  dans  le 
monde;  la  correction  est  une  action  difficile 
qui  demande  une  main  habile  et  délicate; 


les  vœux  de  notre  baptême,    par   lesquels     tous  n'ont  pas  ce  talent,  ni  le  sel  de  la  sa 
nous  sommes  crucifiés  et  ensevelis  avec  lui,     g'^sse  pour  assaisonner  une   répréhension, 
morts  au  monde  et  à  ses   cupidités,    deve-     niais  tous  sans  réserve  sont  obligés  d'édifier 
nus  les  religieux  de  la  croix;  nous  choisis- 
sons, sans   hésiter,  de   nous    affliger  plu  lot 
avec  le  peuple  de  Dieu,  que   de   goûter   la 
douceur  passagère  du   péché  avec  les  ré- 


prouves. 

Me  désavou°rcz-vous,  mes  frères,  de  la 
promesse  que  je  fais  en  votre  nom  à  Jésus- 
Christ,    comme    vos   parrains    l'ont  faite  le 


le  prochain,  les  pauvres  comme  les  riches, 
les  savants,  les  ignorants,  les  jeunes  gens 
aussi  bien  que  les  vieillards.  Il  ne  suffit  pas 
a  un  chrétien  d'être  fidèle  à  Dieu  dans  son 
cœur,  il  faut  que  ses  actions  rendent  témoi- 
gnage do  sa  piété  intérieure,  et  que  sa  vie 
soit  une  exhortation  continuelle  ,  ou  un 
reproche  secret ,  mais  très-vif,  à  ceux  qui 
s'écartent  du  droit,  chemin  ;  c'esl  à  tous  ses 
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fient  le  Père  céleste.  Il  n'y  a  pas  d'exhorta- 
tion plus  fréquente  dans  saint  Paul,  que  de 
s'entre-éditier  les  uns  les  autres,  de  ré- 
pandre partout  la  bonne  odeur  de  Jésus- 
Christ,  de  briller  comme  des  astres  dans  le 
monde,  de  manifester  en  soi  la  vie  de  Jésus- 
Christ,  et  d'annoncer  sa  mort  en  portant  les 
traits  de  cette  vie  et  de  celte  mort  imprimés 
dans  toute  sa  conduite;  il  n'est  pas  jusqu'aux 
esclaves  qu'il  n'exhorte  d'orner  la  doctrine 
de  l'Eglise,  c'est-à-dire,  de  rendre  l'Evangile 
aimable.  Oh!  si,  jaloux  de  la  gloire  de  notre 
Dieu  et  de  sa  sainte  religion,  nous  nous 
appliquions  à  nous  évangéliser  ainsi  mu- 
tuellement, et  nous  remplir  de  bénédictions, 
si  nous  étions  fidèles  à  supprimer  tout  ce 
qui  peut  former  dans  l'esprit  des  autres 
l'image  de  quelque  passion,  on  verrait  re- 
naître les  beaux  jours  et  l'âge  d'or  de 
l'Eglise,  on  verrait  l'image  de  la  Jérusalem 
du  ciel  sur  la  terre;  mais,  hélas  I  on  s'entre- 
tue,  on  s'entre-égorge,  on  s'arrache  mutuel- 
lement du  cœur  Jésus-Christ  ,  la  foi  ,  la 
charité,  par  des  paroles  déshonnètes,  disso- 
lues, par  des  maximes  toutes  païennes,  par 
des  actions  qui  méritent  l'enfer,  et  qu'on 
traite  de  galanteries.  Malheur  au  monde 
pour  ses  scandales!  Malheur  à  ces  pécheurs 
publics  qui  semblent  avoir  essuyé  toute 
pudeur,  qui  tirent  vanité  de  ce  qui  les  cou- 
vre de  coufusion  ,  et  publient  hautement 
leur  crime  comme  le  peuple  infâme  de  So- 
domel  Malheur  à  ceux  qui  servent  au  dé- 
mon d'instrument  et  de  filet  pour  faire 
trébucher  des  âmes  simples  et  faciles!  Quel 
abominable  mystère!  Ils  s'opposent  aux 
desseins  de  Jésus-Christ,  ils  détruisent  ce 
qu'il  édifie ,  ils  précipitent  en  enfer  des 
âmes  pour  qui  il  est  descendu  du  ciel!  Ah! 
sans  doute  qu'il  vaudrait  mieux  pour  eux 
qu'ils  fussent  jetés  dans  la  mer,  une  meule 
de  moulin  au  cou,  il  leur  serait  plus  avanta- 
geux de  n'être  point  nés  1  Qui  les  garantira 
de  la  colAre  du  lion  de  Juda?  Combien 
souhaiteront-ils  d'être  lout  à  fait  anéantis  1 
Mais  cette  funeste  grâce  ne  leur  sera  jamais 
accordée;  il  faudra  qu'ils  subsistent  éternel- 
lement pour  être  punis  d'autant  de  morts 
qu'ils  ont  tué  d'âmes  parla  vue  contagieuse 
de  leurs  débordements,  et  même  qu'ils  en 
pouvaient  damner,  quoique  la  miséricorde 
divine  ait  empêché  ce  malheur?  Oui,  ils 
seront  tourmentés  par  autant  de  furies  et  de 
bourreaux,  qu'ils  auront  entraîné  d'âmes  en 
enfer,  et  qu'ils  en  pouvaient  entraîner. 

Qui  de  nous,  après  cela,  ne  craindra  d'être 
une  occasion  de  chute  au  moindre  de  ces 
petits?  Qui  no  tremblera  au  seul  nom  de 
scandale?  Qui  ne  veillera  sur  toutes  ses 
actions,  et  ne  mesurera  même  ses  paroles 
avec  tant  de  circonspection,  qu'il  ne  lui  en 
échappé  aucune  capable  de  l'aire  quelque 
blessure  à  son  prochain?  Cela  ne  sudit  pas 
toutefois,  il  faut  encore  gémir  sur  les  excès 
auxquels  il  s'abandonne. 

Celte  obligation  est  fondée  sur  la  charité 
qui  nous  lie  tous  ensemble  en   qualité  de 


nous  pouvons  aimer  nos  frères  de  celte 
charité  qui  est  le  caractère  des  vrais  enfants 
de  Dieu,  sans  être  touchés  d'une  douleur 
pareille  à  celle  qui  faisait  dessécher  le  Pro- 
phète royal  à  la  vue  de  cette  multitude  de 
prévaricateurs  de  la  loi  divine  ?  Quoi  !  nous 
verrons  avec  des  yeux  secs  ,  que  le  plus 
grand  nombre  des  chrétiens ,  loin  de  se 
disposer  à  fléchir  la  justice  divine  pour 
leurs  crimes  passés,  l'irritent  par  de  nou- 
veaux, cl  s'amassent  un  trésor  de  colère? 
Nous  verrons  les  abîmes  qui  se  creusent,  et 
cet  étang  de  soufre  et  de  feu  qui  sera  leur 
partage  pour  l'éternité,  s'ils  ne  se  conver- 
tissent, sans  donner  quelques  larmes  à 
leur  aveuglement,  et  essayer  de  désarmer 
leurjuge? 

Si  nous  avons  de  l'amour  pour  nos  frères, 
de  quelle  nature  est  cet  amour?  Quel  est  cet 
amour  qui  a  toutes  les  marques  de  l'indif- 
férence, et  demeure  tranquille  lorsque  ceux 
qu'on  aime  sont  en  danger  de  périr?  Mais 
pour  vous  convaincre  d'une  manière  qui 
fasse  plus  d'impression  sur  votre  imagina- 
tion, de  l'obligation  que  nous  avons  de 
déplorer  ce  scandale  pour  notre  propre 
intérêt  aussi  bien  que  pour  celui  de  nos 
frères  ,  écoulez  la  vision  surprenante  dans 
aquelle  il  pi  ut  à  Dieu  de  manifester  à  Ezé- 
•hiel  ses  jugements  secrels. 

Ce  prophète  nous  apprend  qu'ayant  été 
transporté  en  esprit  de  Chaldée  à  Jérusalem, 
le  Seigneur  lui  fit  voir  les  sacrilèges  et  les 
idolâtries  qui  se  commettaient  dans  son 
temple,  et  la  vengeance  qu'il  était  résolu 
d'en  tirer;  il  aperçut  des  anges  qui  en  de- 
vaient être  les  ministres,  l'épée  nue  à  la 
main;  au  milieu  d'eux  était  un  homme  re- 
vêtu d'une  robe  de  fin  lin,  qui  reçut  ordre 
de  passer  par  le  milieu  de  la  ville,  et  de 
marquer  sur  le  front,  d'un  caractère  dont 
la  figure 
ceux   qui 

d'épargner  ces  seules  personnes  et  de  mas- 
sacrer tout  le  resie  sans  pitié:  Que  voire  œil 
ne  se  laisse  point  fléchir  et  ne  soit  touché 
d'aucune  compassion  ;  tuez  tout  sans  qu'au- 
cun échappe,  vieillards,  jeunes  hommes,  vier- 
ges, femmes,  enfants;  ce  qui  fut  exécuté  sur- 
le-champ;  le  carnage  eût  été  nions  horrible 
si  la  ville  eût  été  emportée  d'assaut  :  ce  n'é- 
tait que  monceau  de  corps  culasses.  Quel 
spectacle,  et  qui  n'en  frémira  ?  Qui  ne  se 
jettera  le  visage  contre  terre  avec  le  pro- 
phète en  criant  :  Hélas!  hélas l  Seigneur,  per- 
dre z-vous  donc  ainsi  tout  votre  peuple?  La 
vued'uneplaienousfaitfrémir,  et  celledetant 
morts  spirituelles  ne  fera  aucune  impression 
sur  nos  cœurs  ?  Où  est  notre  foi  ?  Ne  serions- 
nous  pas  du  nombre  de  ces  morts  percés  de 
plaies?  Car  enfin  il  n'y  a  point  de  ruilieu  :  il 
n'y  a  que  deux  classes  différentes,  je  veux 


qiproehe  celle  de   la  croix,  tous 
gémissaient  de  ces  abominations, 


dire 


(pie 


l'E 


lise   n  est 


composée 


que  de 


deux  sortes  de  personnes,  de  eeux  qui  pleu- 
rent et  de  ceux  qui  sont  pleures,  d'un  petit 
nombre  d'âmes  fidèles  qui  gémissent  des  ou- 
trages faits  à  la  majesté  suprême,  et deceux 
membres  de  Jésus-Christ,  sans  laquelle  nous  qui  sont  l'objet  de  ces  larmes  incapables  de  se 
ne   sommes  rien.  Or,  je  vous  demande   ^i     pleurer,  mais  non  pas  d*êlre  ressuscites  par 
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ces  saints  gémissements,  comme  Lazare,  leur 
figure,  le  fut  par  ses  pieuses  sœurs.  Joignons 
à  ces  larmes  les  exercices  de  pénilence  par 
rapporta  nous. 

TROISIÈME      POINT. 

La  vie  nouvelle  que  nous  recevons  au 
baptême  enferme  une  opposition  formelle  à 
la  vie  d'Adam,  dont  toutes  les  inclinations 
tendent  aux  plaisirs  des  sens,  et  une  confor- 
mité parfaite  à  celle  de  Jésus-Christ,  dont  les 
instincts  sont  directement  opposés.  C'est  sur 
cette  divine  ressemblance  que  notre  prédes- 
tination est  fondée;  un  chrétien  doit  tou- 
jours avoir  ce  modèle  adorable  devant  les 
yeux  pour  le  copier  et  l'exprimer  ;  d'où  je 
conclus,  avec  le  concile  de  Trente,  que  la  vie 
chrétienne  doit  être  une  pénilence  conti- 
nuelle. Or,  comme  ceux  qui  sont  animés  de 
l'esprit  du  vieil  homme  s'abandonnent  en 
ces  jours  aux  excès  d'intempérance  et  aux 
dissolutions  qui  en  sont  les  suites,  il  faut 
nous  exciter  à  la  sainte  tristesse  de  la  péni- 
tence et  à  la  pratique  de  la  mortification  : 
Vous  pleurerez  et  serez  dans  les  larmes,  dit 
le  Sauveur  à  ses  disciples,  tandis  que  le 
vi onde  se  réjouira.  Oh!  qui  ne  préférera  ce 
parti,  puisque  Jésus-Christ,  la  sagesse  même, 
la  choisi  pour  soi.  Sa  vie,  vous  le  savez,  a 
été  une  croix  et  un  martyre  continuel,  une 
carrière  de  travaux  non  interrompus;  il  pas- 
sait les  jours  à  courir  après  les  brebis  éga- 
rées de  la  maison  d'Israël,  et  les  nuits  à  prier; 
on  ne  voit  en  aucun  endroit  de  sa  vie  le 
moindre  délassement,  le  rire  lui  a  été  in- 
connu ;  au  contraire,  il  a  donné  sa  malédic- 
tion à  ceux  qui  rien t ;  s'il  s'est  trouvé  dans 
des  festins,  ça  a  été  rarement,  et  pour  sanc- 
tifier les  pécheurs  ou  confondre  l'orgueil 
îles  pharisiens.,  ne  perdant  jamais  de  vue 
son  grand  sacrifice  après  lequel  il  a  toujours 
soupiré.  Nous  sommes  ses  enfants,  ses 
membres,  ses  serviteurs,  toutes  ces  qualités 
nous  engagent  à  la  pénitence  :  nous  sommes 
ses  enfants,  c'est  sur  la  croix  qu'il  nous  a  en- 
gendrés, appelée  pour  cet  effet  par  saint  Au- 
gustin, thalamus,  mais  avec  quelles  tran- 
chées, avec  quels  cris  perçants  !  Ah  !  nous 
sommes  les  Renonis,  les  enfants  de  sa  dou- 
leur 1  A-t-il  pu  nous  communiquer  celle  vie 
surnaturelle  sans  nous  imprimer  en  mémo 
temps  son  amour  pour  la  croix?  Jusqu'à 
quand  donc  aurons-nous  des  sentiments 
d'enfants  bâtards,  des  inclinations  si  oppo- 
sées à  la  noblesse  de  notre  naissance?  Nous 
sommes  ses  membres,  il  est  notre  chef,  éle- 
vez vos  yeux  pour  voir  ce  chef  adorable 
meurtri  de  coups,  couronné  d'épines,  livide, 
sanglant,  détiguré.  Et  qu'il  me  soit  permis 
de  faire  aux  âmes  molles  et  ennemies  de 
la  croix,  le  même  reproche  que  leur  fait 
.saint  Rernard.  Rougissez  d'être  un  membre 
délicat  sous  un  chef  couronné  d'épines  et 
abreuvé  de  fiel!  Nous  sommes  ses  serviteurs  : 
est-il  juste,  nous  a-t-il  dit  souvent  lui-même, 
que  le  serviteur  soit  mieux  traité  (pie  son 
maîlre  ?  Vous  savez  de  quelle  sorte  il  a  été 
traité  par  son  Père  et  par  les  hommes,  comme 
h    a   exécuté    à  la    lettre   l'arrêt    prononcé 


contre  Adam,  qu'il  mangerait  son  pain  à  la 
sueur  de  son  front  ;  dans  les  travaux,  dès  sa 
jeunesse, dans  les  privations,  les  humiliations 
terminées  par  une  mort  également  cruelle  et 
ignominieuse;  c'est  pourcela  quele Prophète 
l'appelle  un  homme  de  douleurs,  c'est-à-dire 
un  composé  de  souffrances.  Pouvez-vous, 
après  cela,  rechercher  avec  tant  d'avidité 
les  satisfactions  de  la  vie,  ne  vous  étudier 
qu'à  ce  qui  peut  vous  la  rendre  douce  et  dé- 
licieuse? Ne  craignez-vous  pas  que  le  com- 
mun maître  ne  vienne  troubler  ces  funestes 
joies,  et  que,  vous  trouvant  occupé  à  boire, 
à  manger,  à  vous  réjouir,  au  lieu  de  l'être  à 
l'ouvrage  dont  il  vous  avait  chargé,  et  de 
l'attendre,  la  lampe  à  la  main,  il  ne  vous 
traite  comme  ce  méchant  serviteur  de  la 
parabole,  qu'il  fit  jeter  dans  un  cachot  pieds 
et  mains  liés  ?  C'est  là  qu'il  y  aura  des  pleurs 
et  des  grincements  de  dents  ! 

Si  je  savais  quelque  chose  de  (tins  fort  que 
Jésus-Christ  pour  opposer  au  cours  do  ce 
torrent  malheureux ,  arrêter  cette  manie 
brutale,  et  dissiper  ce  charme  fatal  qui 
fascine  les  yeux  de  la  plupart  des  chrétiens, 
je  l'emploierais  sans  doute;  mais,  si  la  vue 
de  Jésus-Christ  ne  vous  touche,  rien  n'est 
capable  de  le  faire.  Jetez  donc  les  yeux  sur 
cet  aimable  Sauveur,  qui  se  dispose  de  mon- 
ter à  Jérusalem  pour  essuyer  tant  d'outrages, 
et  éprouver  ce  que  c'est  que  de  lomberenlre 
les  mains  d'un  Dieu  vivant  1  Son  Ame  sera 
plongée  dans  un  océan  d'absinthe  et  son 
corps  déchiré  de  coups,  attaché  à  un  poteau 
infâme  avec  d'horribles  clous,  exposé  en 
cet  état  aux  insultes  des  Juifs  et  des  gentils 
qui  se  rassasient  de  ses  souffrances.  Consi- 
dérez ce  spectacle  lamentable  qui  a  fait 
fendre  les  pierres,  et  allez  ensuite  vous  ré- 
jouir et  faire  bonne  chair  !  Cardez-vous  bien 
de  vous  refuser  aucun  des  plaisirs  de  la  vie! 
Ah  !  Seigneur  quand  vous  laisseriez  celte  in- 
gratitude el  cet  excès  monstrueux  impuni, 
nous  ne  nous  oublierons  jamais  jusque-là, 
nous  ne  tomberons  pas  dans  une  folie  si 
criminelle,  nous  compatirons  à  vos  peines, 
et  vous  donnerons  du  moins  des  larmes 
pour  être  ruêlées  avec  voire  sang  ado- 
rable 1 

Fortifions  notre  pénitence  par  la  (trière  : 
veillez  et  priez,  de  peur  que  vous  n'entriez 
en  tentation.  Représentons  à  Dieu  notre 
faiblesse,  et  conjurons-le  de  la  soutenir  de 
sa  main  toute-puissante.  Nous  lisons  dans 
les  monuments  ecclésiastiques  que  les 
chrétiens  des  premiers  siècles  consacraient 
au  jeûne  et  à  la  prière  les  jours  où  les  païens 
célébraient  leurs  fêtes  profanes.  Qu'ils  ap- 
prennent, disent  les  Pères,  par  nos  absti- 
nences et  nos  exercices  de  piété,  que  nous 
condamnons  leurs  excès  et  leurs  supersti- 
tions. Les  folies  du  carnaval,  pourêtre  prati- 
quées par  des  chrétiens,  en  sonl-elles  moins 
profanes  et  moins  païennes?  Combien  est-il  à 
craindre,  au  contraire,  qu'elles  n'attirent  les 
fléaux  de  la  colère  divine  sur  ton  lie  corps  des  fi- 
dèles? Mais  n'en  resscnlons-notis  pas  encore  les 
effets?  La  main  de  Dieu  n'esl-elle  pas  toujours 
Bppcs'&nlie  sur  nous?  Non  est  aver  sus  furorejus, 
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sed  manus  ejus  manet  adhuc  extenso.  (Isa.,  V.) 
Peut-on  dire  que  nous  goûtions  les  fruits  de 
la  paix?  Ne  savez-vous  pas  combien  le 
crime  d'Aehan  fut  funeste  à  tout  Israël  ?  Con- 
jurons donc  le  Seigneur  de  ne  pas  détour- 
ner pour  ce  sujet  ses  regards  favorables 
de  dessus  son  Eglise;  humilions-nous  à 
l'exemple  de  ces  anciens  justes,  qui  se  con- 
fondaient avec  les  plus  impies  de  leur  peu- 
ple, et  disons-lui  :  nous  avons  péché,  nous 
avons  commis  l'iniqutié,nous  nous  sommes 
détournés  de  vous  et  de  la  voie  de  vos  sain- 
tes ordonnances,  nous  n'avons  pas  obéi  à 
vos  serviteurs;  la  justice  est  a  vous,  il  ne 
nous  reste  aujourd'hui  que  la  confusion  de 
noire  visage,  et  uous'nc  l'oserions  lever  vers 
vous?  Trai'ez  nous  cependant  selon  la  gran- 
deur de  vos  miséricordes  et  l'étendue  de 
votre  clémence 

Enlin  il  faut  fuir  les  occasions;  ce  serait 
tenter  Dieu  que  de  s'engager  dans  le  péril  dans 
Pespérance  qu'il  nous  y  soutiendra  :  qui 
cherche  le  danger  périra  dans  le  danger.  Ne 
vous  laissez  pas  séduire.  Les  mauvais  en- 
tretiens gâtent  les  bonnes  mœurs;  vous  se- 
rez bons  avec  les  bons,  et  vous  vous  per- 
vertirez avec  les  méchants.  Fuyez  donc  leur 
commerce,  fuyez  ces  assemblées  mondaines 
comme  un  écueil  et  un  lieu  infecté  de  pestel 
Oh  1  combien  y  en  a-t-il  qui  feront  de  tristes 
naufrages  pour  avoir  lié  des  parties  de  di- 
vertissements avec  des  gens  de  l'esprit  du 
monde!  Combien  s'en  trouve-t-il  qui  de- 
viendront esclaves  de  la  sensualité  de  la 
bouche,  et  céderont  aux  mouvements  de  la 
chair,  d'autres  qui  se  rembarqueront  avec 
plus  de  fureur  que  jamais  dans  le  jeu  auquel 
ils  avaient  renoncé,  pour  avoir  eu  la  mal- 
heureuse complaisance  de  suivre  de  faux 
amis,  et  s'être  engagés  témérairement  dans 
îles  compagnies  suspectes?  Combien  de  per- 
sonnes se  désespéreront  éternellement  dans 
les  enfers,  qui  auraient  prévenu  ce  malheur 
effroyable  par  une  retraite  de  trois  jours. 

Voilà  ce  que  la  foi  prescrit  h  tous  les  chré- 
tiens en  ces  jours-ci  Hélas!  si  elle  était  un 
peu  agissante  en  eux,  possédés,  remplis  pé- 
nétrés, absorbés  de  si  grands  objets  d'un 
Dieu  crucifié  pour  nous,  d'un  enfer,  d'un 
paradis,  du  compte  exact  qu'il  faudra  rendre 
au  tribunal  de  Jésus-Christ  de  toutes  ses 
démarches,  et  même  d'une  parole  inutile, 
tout  occupés,  dis-je,  de  cette  alternative  ef- 
froyable, pourraient-ils  prendre  part  à  ces 
joies  insensées  du  siècle?  Ne  les  regarde- 
raient-ils pas  comme  des  jeux  d'enfants? 
En  connaîtraient-ils  d'autres  que  les  éter- 
nelles, et  ce  qui  peut  les  leur  procurer. 

Mais  hélas!  Qui  se  conduit  en  ces  jours 
par  la  foi?  Qui  suit  ses  lumières?  Elles  sont 
trop  importunes,  on  les  étouffe  en  son  cœur, 
c'est  ici  l'heure  et  la  uuissanec  des  ténè- 
bres. 

Pécheurs!  le  Seigneur  vous  invite  aux 
larmes,  aux  gémissements,  a  vous  revêtir 
d'un  sac  et  d'un  cilice  ;  l'Eglise  vous  ex- 
horte d'entrer  dans  la  sainte  carrière  de  la 
pénitence  pour  expier  vos  dérèglements  fias- 
ses et  profiter  de  ces  jours  de  salut;  elle  ex- 
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pose  sur  ses  autels  Jésus-Christ  son  époux 
eu  état  de  victime,  cl  loin  de  seconder  ses 
intentions,  vous  ne  songez  qu'à  vous  ré- 
jouir et  faire  bonne  chère?  Venez,  dites- 
vous,  jouissons  des  biens  présents,  hâtons- 
nous  d'user  des  créatures  tandis  que  nous 
sommes  jeunes,  enivrons-nous  des  vins  les 
plus  excellents,  parfumons-nous  d'huile  do 
senteur;  que  nul  ne  se  dispense  de  prendre 
part  à  notre  débauche;  laissons  partout  des 
marques  de  réjouissance,  parce  que  c'est  là 
notre  sort,  et  que  nous  mourrons  demain  ; 
car  c'est  ainsi,  disciples  d'Epicure,  que  vous 
envisagez  le  saint  temps  du  carême,  si  tou- 
tefois vous  l'observez?  Ceux  qui  refusent  de 
prendre  part  à  vos  excès  et  à  vos  extrava- 
gances deviennent  l'objet  de  vos  mauvaises 
plaisanteries;  écoulez  celte  voix  de  ton- 
nerre, it  réveillez- vous  si  vous  n  êtes  tout 
à  l'ait  morts?  Voici,  dit  le  pio,>hèle  lsaie.ee 
que  le  Seigneur  Dieu  des  armées  m'a  fait  en- 
tendre: Je  jure  par  moi-même  que  vous  porte- 
rez celte  iniquité  jusqu'à  la  mort,  et  que  je 
ne  vous  la  pardonnerai  jamais. 

Courage  donc!  Kngraissez-vous  comme 
des  victimes  de  la  vengeance  céleste?  En- 
core quelques  moments,  la  mort  viendia 
fondre  sur  vous  comme  un  tourbillon  et  un 
géant  armé;  elle  corrompra  ce  corps  que 
vous  nourrissez  dans  les  délices,  et  en  sé- 
parera cette  âme  que  vous  lui  avez  honteu- 
sement asservie. 

Ce  sera  alors  que  les  choses  changeront 
bien  de  face  (c'est  toujours  Dieu  qui  parle), 
ce  sera  alors  mon  tour  de  me  rire  et  de  me 
railler  de  vous;  mes  serviteurs  mangeront, 
ils  seront  pleinement  rassasiés,  et  vous  souf- 
frirez une  faim  enragée;  mes  serviteurs  boi- 
ront, ils  seront  enivrés  d'un  torrent  de  vo- 
lupté, et  vous  languirez  de  soif,  et  ne  pour- 
rez obtenir  durant  l'éternité  une  goutte 
d'eau  pour  rafraîchir  le  bout  de  votre  lan- 
gue; mes  serviteurs  seront  dans  la  gloire, 
et  brilleront  comme  les  astres  du  firmament  : 
vous  serez  couverts  d'infamie  et  d'un  op- 
probre éternel  ;  mes  serviteurs  éclateront 
en  cantiques  de  louanges  dans  le  ravisse- 
ment de  leur  cœur,  et  vous  pousserez  des 
cris  et  d'horribles  hurlements  dans  le  dé- 
chirement du  vôtre. 

C'est  un  Dieu  qui  parle  :  les  cieux  et  la 
terre  passeront,  mais  ses  paroles  subsiste- 
ront éternellement  et  auront  leur  plein  ef- 
fet. Prévenons-le,  faisons-nous  sages  aux 
dépeusdetantd'insensésqui  avalent  en  riant 
des  poisons  dont  ils  auront  bientôt  les  en- 
trailles déchirées;  tenons-nous  retirés  elso- 
lilaires,  pénétrés  de  frayeur  pour  les  mena- 
ces du  Tout-Puissant;  point  d'autre  joieque 
celle  que  produit  la  paix  d'une  bonne 
conscience,  la  présence  de  l'esprit  de  Dieu, 
l'espérance  ferme  des  biens  célestes  qui  eu 
est  un  avant-goût. 

C'est  à  vous,  Seigneur,  à  la  répandre 
dans  nos  cœurs  pour  balancer  l'effort  des 
joies  profanes  et  sensuelles;  répandez  en 
même  temps  des  amertumes  salutaires  sur 
tous  les  objets  de  la  concupiscence,  afin 
que  nous  en  ayons  du  dégoût  et    de  l'hor- 
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reur  ?  Faites-nous  bien  comprendre  que 
nous  sommes  en  un  pays  ennemi  où  tout 
nous  fait  la  guerre,  que  ce  n'est  pas  à  de 
viles.créaluresànous  rendre  heureux,  mais 
que  vous  seul  le  pouvez  faire,  ù  mon  Dieu  ! 
qu'ainsi  notre  cœur  sera  toujours  inquiet, 
toujours  dans  le  trouble  et  l'agitation,  jus- 
qu'à ce  qu'il  se  repose  pleinement  en  vous. 
Détournez  nos  yeux,  de  peur  qu'ils  ne  voient 
la  vanité  ?  Affermissez  nos  pas  dans  vos  sen- 
tiers? Donnez-nous  la  force  de  vous  suivre 
au  Calvaire,  chargés  de  votre  croix,  et  de  ciel  qu'il 
boire  dans  votre  calice  malgré  la  répugnance 
et  le  soulèvement  de  la  nature,  atin  qu'a- 
près avoir  été  les  compagnons  de  vos  souf- 
frances, nous  méritions  d'être  associés  à 
votre  gloire. 

SERMON  XCII. 

PRÊCHE  ACX  FILLES   DU   BON-PASTEUR, 

Le  jour  de  leur  fête  principale,  qui  est  le  se- 
cond dimanche  après  Pâques,  auquel  l'E- 
glise lit  l'évangile  du  bon  pasteur. 

Ego  sum  pastor  bonus,    coguosco  o-ves  meas,  et  co- 
gnoscunt  me  mecè.  (Joan.,  X.) 

Je  sais  le  bon  pasteur  qui  connais  mes  brebis,  et  elles 
me  connaissent  réciproquement. 

Si  la  qualité  de  pasteur  que  le  Fils  ne 
Dieu  s'attribue  dans  l'Evangile  de  ce  jour  est 
moins  noble  que  ces  litres  si  pompeux  et  si 
magnifiques  de  conquérant,  de  roi,  de  lé- 
gislateur que  lui  avaient  donnés  les  prophè- 
tes, elle  est  en  récompense  plus  conforme  à 
son  humilité,  et  nous  marque  beaucoup 
mieux  sa  tendresse  extrême;  si  elle  imprime 
moins  do  frayeur  pour  sa  majesté  souve- 
raine, elle  inspire  plus  d'amour  et  de  con- 
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Voyons  donc  comme  il  a  parfaitement 
rempli  tous  les  devoirs  du  bon  pasteur  ren- 
fermés dans  ce  seul  mot:  cognosco  oves  meas, 
et  le  retour  que  nous  devons  à  sa  bonté  in- 
finie :  cognoscunt  memeœ.  Ce  qu'a  produit  en 
notre  faveur  la  connaissance  amoureuse  de 
Jésus-Christ:  ce  sera  mon  premier  point; 
ce  que  doit  produire  notre  reconnaissante, 
ou  la  docilité  avec  laquelle  nous  devons 
nous  laisser  conduire:  ce  sera  mon  second 
et  tout  le  partage  de  ce  discours.  Fasse  le 
ciel  qu'il  vous  louche!  Implorons  les  lumiè- 
res du  Saint-Esprit  par  l'entremise  de  celle 
dont  il  lient  ses  entrailles,  qui  ont  été  émues 
si  souvent  de  compassion  en  voyant  ses 
brebis  errantes  et  dispersées,  et  ces  pieds 
qui  se  sont  tant  de  fois  lassés  à  force  de 
courir  après  elles.  Disons-lui  avec  l'ange: 
Ave,  Maria. 


PREMIER  POINT 


la  source 
vocation 


et 

au 


Si  nous  voulons  remontera 
à  la  première  cause  de  notre 
christianisme,  et  de  celte  multitude  innom- 
brable de  grâces  que  nous  avons  reçues  et 
que  nous  recevons  tous  les  jours  de  b  main 
libérale  du  Père  céleste,  nous  n'en  trouve- 
rons point  d'autre  que  l'amour  éternel  que 
le  Fils  de  Dieu  nous  a  porté,  et  la  compas- 
sion qu'il  a  eue  de  notre  extrême  misère: 
Charitate  perpétua  dilexi  te,  ideo  atlraxi  te 
miserons.  (Ose.,  11.)  C'est  celte  charité  im- 
mense et  qui  tient  du  prodige,  qui  lui  a  fait 
quitter  les  quatre-vingt-dix-neuf  brebis, 
c'est-à-dire,  selon  l'explication  de  quelques 
Pères,  les  neuf  chœurs  des  anges,  pour  ve- 
nir sur  la  terre  chercher  sa  brebis  égarée, 
fiance  aux  pécheurs.  C'est  pourquoi  l'Eglise     la  nature  humaine;  voilà  le  motif  unique  de 

de 


a  toujours  pris  un  plaisir  singulier  do  le 
considérer  sous  cette  image,  et  Tertullien 
nous  apprend  que  dès  les  premiers  siècles 
on  gravait  sur  les  vaisseaux  sacrés  la  ligure 
du  bon  pasteur  qui  charge  sur  ses  épaules 
sa  brebis  retrouvée.  Jacob  et  David,  ces  pas- 
teurs si  renommés  dans  l'Ancien  Testa- 
ment, l'ont-ils  jamais  égalé  dans  ses  soins, 
ses  travaux,  sa  vigilance  infatigable?  N'a- 
t-il  pas  souffert  la  faim,  la  soif,  le  chaud,  le 
froid,  la  lassitude,  enfin  une  mort  cruelle 
et  ignomi 
gueule  du  loup 
sa 


dre   sa    proie?  Et 

saint  Chrysostome,  qu 

ni' 


>our  nous    retirer  de  la 

infernal  et  le  forcer  de  ren- 

quel    est  le  pasteur,  dit 

nourrisse  ses  brebis 


de  son  propre  sang?  C'est   néanmoins 


que  fait  noire  divin  pasteur  dans  l'adorable 
mystère  de  nos  autels. 

Quoi  de  plus  consolant  pour  nous  (pie 
d'être  sous  sa  conduite?  Obi  qu'on  est  heu- 
reux de  faire  partie  de  son  troupeau  chéri! 
Quel  repos,  quel  sujet  de  joie  parmi  les  la; - 
mes  et  les  afflictions  de  la  vie  présente!  Car 
il  est  dit  de  celui  qui  paît  Israël,  qu'il  ne 
dort  point.  C'est  à  ce  petit  troupeau  qu'il 
lui  a  plû,  comme  il  nous  en  assure  lui-même, 
de  donner  son  royaume,  et  nulle  puissance 
ne  sera  jamais  capable  de  ravir  de  ses  mains 
une  seule  de  ses  brebis  qui  est  dans  son 
élection  éternelle:  Ncc  rapiet  cas  q'uisquam 
de  manu  tncu. 


son  incarnation  et  de  tous  les  mystères 'qu'il 
a  opérés  dans  les  jours  de  sa  vie  mortelle: 
Et  dixit  multa,  ces  paroles  sont  de  saint 
Bernard,  et  fecit  mira,  et  pertulit  dura  ;  il  a 
dit  plusieurs  paroles  pleines  de  sagesse,  il  a 
fait  des  actions  admirables,  il  a  souffert  des 
traitements  criieis;  la  charité  peut-elle  aller 
au  delà?  Oui,  mes  frères,  il  a  sacrifié  sa 
propre  vie  sur  l'arbre  de  la  croix,  paroles, 
actions,  souffrances,  tout  le  sang  qu'il  avait 
dans  les  veines,  tout  a  été  employé  à  nos 
usages,  tout  est  consacré  à  noire  salut  ; 
voyons  ces  choses  par  le  détail:  Et  dixic 
multa. 

Parmi  ce  grand  nombre  de  paroles  que 
les  évangélisles  nous  ont  conservées,  et 
qui  ne  sont  (pie  la  moindre  partie  de  celles 
qui  sont  sorties  de  sa  bouche  sacrée,  y  on 
a-l-il  une  seule  qui  ne  tende  à  nous  sancti- 
fier, à  nous  inspirer  l'amour  des  biens  in- 
visibles ei  nous  marquer  les  routes  qui  y 
conduisent?  Il  ne  parle  jamais  que  des  avan- 
tages de  ce  siècle  futur  dont  il  est  le  Père  ; 
tout  ce  qu'il  dit  se  rapporte  à  ce  royaume 
cnehanle,  où  comme  vérité  il  sera  lui-môme 
l'aliment  incorruptible  de  l'Israël  de  Dieu; 
s'il  parle  du  monde,  ce  n'est  que  pour  en 
de  l'horreur  à  ses  disciples  et  le 


inspirer 

charger   de    malédictions    ei 
Pas  un  mot  de  la  terre    que 
sert  comme  d'impge  et  de  de 


d'analhèmes. 
lorsqu'il  s'en 
:ré    pour  éle- 
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ver  nos  faibles  esprits  àlasonsidérationdes 
délices  qui  nous  sont  réservées  dans  lo 
ciel;  s'il  demande  de  l'eau  à  la  Samaritaine, 
c'est  pour  avoir  occasion  de  l'instruire  et 
lui  faire  naître  le  désir  de  celle  de  la  grâce  ; 
si  les  apôtres  le  pressent  de  manger,  il  leur 
dit  qu'il  a  une  viande  qu'ils  ne  connaissent 
pas,  mais  qu'il  leur  fait  connaître  aussitôt, 
à  savoir,  de  faire  la  volonté  de  son  Père  cé- 
leste; si  on  lui  raconte  l'accident  de  quel- 
ques hommes  écrasés  sous  les  ruines  d'une 
tour,  ce  malheur  lui  donne  lieu  d'avertir 
ceux  qui  l'écoutenl  de  se  hâter  de  faire  pé- 
nitence pour  prévenir  un  malheur  infini- 
ment plus  grand.  Mais  ce  que  je  dois  vous 
faire  remarquer  entre  autres  choses,  c'est 
que  tout  y  tend  à  calmer  les  troubles  exces- 
sifs que  pourraient  ressentir  les  pécheurs  à 
la  vue  de  leurs  crimes,  et  rassurer  leur 
conscience  alarmée.  Je  ne  parle  ici  qu'aux 
pécheurs  pénitents,  touchés  d'un  vif  repeur 
tir  de  leurs  dérèglements  passés,  résolus  de 
les  expier  par  de  dignes  fruits  de  pénitence  ; 
car  pour  les  pécheurs  impénitents  qui  se 
flattent  d'une  vaine  espérance  de  miséri- 
corde pour  croupir  dans  leurs  ordures,  ah  ! 
il  n'y  a  que  des  menaces,  des  foudres  et  des 
tonnerres. 

Quoi  de  plus  enlevant  et  de  plus  capable 
de  dissiper  toutes  nos  craintes,  que  cette 
invitation  amoureuse  qu'il  fait  à  ceux  qui  se 
sentent  accablés  du  poids  de  leurs  iniquités 
et  des  misères  de  celte  vie,  de  venir  à  lui  et 
se  charger  de  son  joug  pour  trouver  du  re- 
pos à  leurs  âmes?  Quoi  de  (il us  capable 
d'inspirer  de  la  confiance  aux  plus  grands 
pécheurs  que  la  parabole  de  reniant  prodi- 
gue, qui,  après  avoir  dissipé  tout  son  bien 
en  excès  et  en  débauches,  est  reçu  dans  la 
maison  paternelle  avec  effusion  de  joie,  et 
se  voit  plus  caressé  que  jamais?  Je  ne  dois 
pas  oublier  la  parabole  de  la  brebis  cher- 
chée parmi  les  ronces  et  les  épines  avec 
tant  de  sueurs,  et  ramenée  au  bercail  ;  les 
transports  d'allégresse  et  les  congratulations 
pour  la  dragme  retrouvée  ;  la  fête  qui  se 
fait  dans  le  ciel  par  les  anges  lorsqu'un 
pécheur  fait  pénitence;  lu  pieux  Samari- 
tain qui  descend  de  cheval  à  la  \ue  de 
cet  homme  blessé  par  les  voleurs,  verse  de 
l'huile  et  du  vin  sur  ses  plaies,  le  charge 
sur  sa  monture,  le  conduit  à  rhôtellcrie  où  il 
recommande  qu'on  en  ait  autant  de  soin 
que  de  lui-même,  et  s'engage  à  payer  toute 
la  dépense  ;  la  manière  dont  il  apaise  le 
murmure  des  pharisiens,  choqués  de  le  voir 
converser  avec  les  pécheurs,  disant  qu'il 
aime  mieux  la  miséricorde  que  le  sacrifice; 
que  ce  ne  sont  pas  les  sains  qui  ont  besoin 
du  médecin,  mais  les  malades,  et  qu'il  n'est 
pas  venu  pour  appeler  les  justes,  mais  les 
pécheurs.  O  paroles  charmantes  !  dignes  d'ê- 
tre embrassées  de  toute  l'étendue  du  cœur! 
L'Evangile  m'en  fournirait  un  grand  nombie 
de  pareilles ,  mais  ses  actions  nous  mar- 
quent encore  mieux  sa  tendresse  :  Fecit 
mira  [Act.,  Vil)  ;  il  a  fait  du  bien  partout , 
dit  le  texte  sacré,  guérissant  tous  ceux  qui 
étaient  tourmentés  par  le  d'inou. 


ANG1LE  DU  BON  PASTEUR.  13L0 

11  n'en  est  pas  du  Pasteur  souverain  com- 
me des  pasteurs  subalternes,  qui  ne  songent 
souvent  qu'à  se  nourrir  du  lait  des  brebis 
et  se  couvrir  de  leur  laine  ;  ils  disent  as- 
sez, mais  ils  ne  font  pas,  quelquefois  même 
ils  font  le  contraire  de  ce  qu'ils  enseignent-; 
semblables  à  ces  béliers  du  troupeau  (pour 
me  servir  de  la  comparaison  de  saint  Gré- 
goire, ou  plutôt  d'Ezéchiel),  qui,  après  avoir 
bu  l'eau  la  plus  pure,  la  troublent  avec  leurs 
pieds,  et  le  troupeau  n'a  pour  se  désaltérer 
que  cette  eau  bourueuse  et  troublée,  c'est- 
à-dire  après  s'être  désaltérés  dans  les  pures 
sources  de  l'Ecriture ,  ils  troublent  l'eau 
avec  leurs  pieds,  ils  détruisent  tout  par  leur 
exemple. 

Il  n'en  est  pas  ainsi  de  notre  bon  Pasteur, 
il  y  a  un  accord  invariable  entre  ses  actions 
et  ses  paroles,  également  puissant  en  l'un 
et  en  l'autre  :  Potens  opère  et  sermone  (Luc., 
XXIV)  ;  tout  y  forme  une  parfaite  harmonie, 
rien  ne  se  dément,  tout  s'y  soutient,  il  n'a 
enseigné  aucune  maxime,  exhorté  à  aucun 
conseil  qu'il  n'ait  pratiqué  éminemment  et 
dans  toute  sa  perfection  ;  en  un  mot,  il  a 
bien  fait  toutes  choses  :  Bcne  omnia  fecit,  et 
il  n'a  rien  fait  qui  n'ait  un  rapport  immé- 
diat à  l'oeuvre  de  notre  salut. 

Venons  à  ses  souffrances  qui  y  étaient  or- 
données encore  plus  particulièrement  :  il  a 
été  pauvre  et  dans  les  travaux  dès  sa  jeu- 
nesse'; s'cst-il  jamais  accordé  un  moment  de 
repos?  Mon  Père,  dit-il  ,  agit  sans  relâche, 
et  je  fais  de  même.  Sa  vie  est  une  vie  toute 
de  travail,  sans  interruption,  toujours  ten- 
due et  appliquée  à  ses  fonctions,  n'ayant 
jamais  donné  à  la  nautre  que  ce  qu'il  n'au- 
rait pu  lui  refuser  sans  la  détruire  :  Les  oi- 
seaux ont  des  nids,  les  renards  des  tanières; 
quant  au  Fils  de  l'homme  il  n'a  pas  eu  où  re- 
poser sa  tête;  il  vivait  d'aumônes  et  des  li- 
béralités de  quelques  pieuses  femmes  qui 
fournissaient  à  ses  besoins  et  le  suivaient, 
dans  ses  voyages,  il  les  faisait  toujours  à 
pied,  sans  j  ravisions,  essuyant  toules  les  ri- 
gueurs et  les  inégalités  des  saisons;  tantôt 
des  chaleurs  excessives,  tantôt  un  froid  pé- 
nétrant, les  pluies,  les  vents,  toules  les  in- 
jures du  temps,  de  sorte  qu'il  pouvait  dire 
à  son  Père  ce  que  Jacob  disait  à  Laban  dont 
il  conduisait  les  troupeaux  :  J'étais  pénétré 
de  chaud  durant  le  jour  et  de  froid  pendant 
la  nuit  et  le  sommeil  fuyait  de  mes  yeux.  Il 
n'usait  communément  que  des  mêmes  ali- 
ments dont  les  pauvres  de  la  campagne 
soutiennent  leur  vie,  comme  du  pain  d'orge; 
prêchant  plusieurs  fois  le  jour  sur  des  mon- 
tagnes, dans  des  plaines ,  sur  le  rivage  de 
la  mer.  Qui  pourrait  compter  tous  ses  pas, 
le  suivre  dans  ses  courses  et  décrire  tous 
ses  travaux?  Que  de  nuits  passées  dans  les 
prières  à  solliciter  son  Père  avec  des  gémis- 
sements et  des  cris  ardents  et  véhéments 
m  faveur  de  ce  troupeau  chéri?  Combien 
de  fois  l'a-t-il  voulu  ramasser  comme  une 
poule  fait  ses  poussins  sous  ses  ailes?  Oh  ! 
que  nous  lui  avons  coûté  de  peines  !  Qu'a-t-il 
pu  l'aire  pour  ses  brebis  qu'il  n'ait  |  as  fait? 
Bien   loin  de   s'épargner,  comme  nous  no 
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faisons  que  irop  souvent ,  il  a  toujours  pous-  cesse  d'intercéder  pour  nous  auprès  de  son 

su  son  corps  jusqu'où  il  pouvait  aller,  sans  Père,  et  de  lui   montrer  ses   plaies  pour  le 

borner  ses  travaux  que  par  la  seule  faiblesse  fléchir  et  le  toucher  en  notre  faveur.  C'est 

qu'il  a  voulu  ressentir  ;  ainsi ,  quand   vous  ainsi  que  Jésus  Christ    s'acquitte   parfaite- 

le   voyez  assis  et  brûlé  d'une   soif  ardente  nient  des  devoirs   d'un  bon  pasteur  ;  plût  à 

près  du  puits  de  Jacob,  demandant  à  boire  Dieu  «pie  nous  fussions  aussi  fidèles  à  rem- 

à  la  Samaritaine,  il  faut  supposer  que  ses  plir  ceux   des  brebis.    Voyons    en  quoi  ils 

forces  étaient  épuisées  et  qu'il  ne   pouvait  consistent,  afin  de    nous  animer  à  le  faire; 

plus  se  tenir  debout,  ce  qui  comprend  plus  c'est  ce  que  je  vous  ai  promis  en  mon  se- 

de   mortifications  corporelles  que  n'en  ont  cond  point, 
jamais  pratiqué    les   saints    les  plus  péni- 

len(s  SECOND   POINT 

Mais  ce  n'est  là  que  le  corps  et  l'extérieur  Esi-ce  trop  exiger  de  nous  pour  répondre 
de  sa  vie  pénitente  et  laborieuse;  il  faudrait  h  la  charité  excessive  que  notre  divin  Pas- 
pouvoir  pénétrer  en  son  cœur  ce  sanctuaire  leur  nous  a  témoignée  durant  sa  vie  et  à  sa 
adorable  pour  y  découvrir  les  dispositions  mort,  et  qu'il  nous  continue  dans  le  ciel, 
intérieures  qui  donnaient  le  prix  à  ses  Ira-  d'où  il  ne  cesse  de  répandre  sur  nous  àplei- 
vaux,  l'esprit  de  sacrifice  et  de  religion  qui  nés  mains  ses  influences  et  ses  bénédictions 
l'animait,  la  vive  douleur  dont  il  était  percé  spirituelles?  Est-ce  trop,  dis-je,  de  vous  de- 
pour  les  excès  des  hommes,  ses  entrailles  de  mander  la  docilité  pour  l'écouter,  la  fidélité 
miséricorde,  et  la  tendresse  infinie  qui  lui  à  obéir  à  sa  voix  et  la  reconnaissance  pour 
eût  fait  souhaiter  île  souffrir  beaucoup  da  tant  de  grâces, 
vantage  pour  les  réconcilier.  Nul  ne  sait   s'il  est  digne  d'amour  ou  de 

Lorsque  David,  encorejeune,  gardait  les  haine,  notre   prédestination  est  un  mystère 

brebis  de   son  père,  et    qu'un  ours  ou   un  impénétrable,  Dieu  seul  s'en  est  réservé  le 

lion  venait  pour  en  emporter  une,  il  courait  secret;  pour  nous  rassurer   toutefois  dans 

après  eux,  la  leur  arrachait  d'entre  les  dents,  cette  effroyable  incertitude,  il  nous  a  laissé 

et  les  déchirait  de  ses  mains,  exposant  ainsi  certaines  marques,  qui  ne  nous  donnent  pas 

courageusement  sa    vie.  Mais   notre  divin  à  la  vérité  une  pleine  assurance  (ce  qui  ne 

Pasteur  a  sacrifié  effectivement  la  sienne,  il  nous  serait  pas  expédient,   parce  que  nous 

a  été  dévoré  par  les  loups  et  les  a  convertis  tomberions  dans   le  relâchement  ou  la  pré- 

en  agneaux  par  la  vertu  de  cette  mort.  somplion),   mais  du  moins  une  juste  con- 

Ce  n'était  donc  pas  assez,  mon  Dieu,  d'à-  fiance  qui  calme  nos  alarmes  et  nous  donne 
voir  quille  le  sein  de  votre  Père,  de  vous  quelque  avant-goût  des  joies  du  ciel.  Or, 
être  enfermé  dans  l'étroite  prison  des  en-  parmi  ces  caractères,  l'estime  et  l'amour  de 
trailles  d'une  vierge,  de  vous  être  assujetti  la  parole  de  Dieu  est  un  des  principaux; 
à  toutes  nos  faiblesses,  nos  misères,  nos  in-  comme  c'est  une  marque  et  un  caractère  de 
firmilés;  cen'était  pas  assez,  au  gré  de  votre  réprobation  de  n'en  avoir  que  du  mépris  et 
amour,  d'avoir  voulu  gagner  votre  pain  à  la  du  dégoût,  c'est  Jésus-Christ  qui  le  dit  lui- 
sueur  de  votre  visage,  par  un  travail  méca-  môme  formellement  :  Ovcs  meœ  voeem  meam 
nique,  d'avoir  jeûné  quarante  jours  dans  un  audiunt;  mes  brebis  entendent  ma  voix.  Ce- 
désert  affreux,  où  vous  n'aviez  pour  compa-  lui  qui  est  de  Dieu  entend  la  parole  de  Dieu; 
gnie  que  les  bêles  sauvages;  d'avoir  passé  c'est  pour  cela  même,  dit-il  aux  Juifs,  que 
quatre  années  à  chercher  les  brebis  égarées  vous  rejetez  ma  parole,  parce  que  vous  n'ap- 
de  la  maison  d'Isiael,  avec  des  fatigues  in-  parleriez  point  à  Dieu  ;  vous  n'êtes  pas  ses 
croyables.  Cet  amour  lyrannique,  si  j'ose  enfants,  mais  les  enfants  du  diable.  Le  pro- 
aiiisi  l'appeler,  n'a  pas  été  satisfait  qu'il  ne  phète  compare  ceux  qui  sont  dans  cette  dis- 
vous  ait  immolé'  pour  nous  sur  l'autel  delà  position  criminelle  aux  aspics  qui  se  bou- 
croix,  comme  une  victime  innocente,  et  ne  client  les  oreilles  pour  ne  pas  entendre  la 
vous  ait  fait  répandre  jusqu'à  la  dernière  voix  de  celui  qui  les  enchante  sagement, 
goutte  de  votre  sang.  O  bonté  incompréhen-  c'est-à-dire  des  ministres  sacrés  qui  em- 
siblel  il  n'en  demeure  pas  encore  là  :  il  a  ploient  le  charme  innocent  de  cette  parole 
établi  des  sacrements  pour  nous  appliquer  pour  les  gagner. 

les  mérites  de  sa  passion  et  de  son  sang,  Lu  quelques  désordres  qu'un  pécheur 
pour  nourrir  et  vivifier  nos  âmes  ;  il  ne  puisse  être  engagé,  lors  môme  qu'il  est  lo 
cesse  de  nous  défendre  des  attaques  et  des  plus  assujetti  à  ses  passions,  qu'il  est  le  plus 
insultes  de  nos  cruels  ennemis,  et  d'éteindre  tyrannisé  parle  démon  et  ses  habitudes  cri- 
ces  traits  enflammés  qu'ils  nous  lancent  de  minelles,  il  y  a  toujours  sujet  de  bien  es- 
loules  parts;  sa  vérité  nous  environne  pérer  de  lui,  lorsqu'il  a  du  goût  pour  la  pa- 
comme  d'un  bouclier  ;  il  brise  Satan  sous  rôle  de  Dieu,  qu'il  n'a  pas  d'éloignement  de 
nos  pieds.  Qui  pourrait  comprendre  par  la  lire  ou  de  l'entendre,  et  aime  mieux  se 
combien  de  regards  différents,  de  ressorts  condamner  du  mal  qu'elle  lui  reproche,  (pie 
secrets,  sa  protection  s'exécute?  combien  il  l'accuser  et  la  condamner  elle-même,  et 
écarte  d'objets  dangereux  ?  combien  il  rompt  briser  ce  miroir  fidèle  qui  lui  fait  voir  sa 
de  fâcheux  engagements?  combien  il  nous  noirceur  et  sa  difformité.  Car -comme  il  y  a 
fait  éviter  de  pièges,  sans  môme  que  nous  certaines  marques  qui  font  reconnaître  aux 
l'apercevions?  Ahl  ce  ne  sera  que  dans  le  personnes  intelligentes  où  on  doit  trouver 
ciel  que  nous  connaîtrons  toute  cette  suite  des  mines  d'or,  quoique  encore  cachées 
el  cet  enchaînement  de  miracles.  Enfin  il  ne  dans  le  fond  de  la    terre;  et  comme  il  y  en 


SERMON  XCII,  SUR  L'EVANGILE  DU  BON  PASTEUR. 


1355 

a  d'autres  qui  font  reconnaître  la  fertilité 
d'un  champ,  lorsqu'il  est  encore  tout  hérissé 
de  ronces  et  d'épines;  ainsi  il  y  a  des  traces 
d'un  regard  favorable  de  Dieu  sur  les  Ames, 
qui  s'entrevoient  par  ceux  qui  les  savent 
bien  discerner  au  milieu  de  leurs  dérègle- 
ments. Or,  l'une  des  plus  considérables  de 
tontes  est  cet  amour  pour  les  vérités  évan- 
géliques  et  la  parole  de  Dieu,  gravées  dans 
"e  fond  du  cœur  de  quelques  pécheurs  :  c'est 
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qui  s'y  attachent;  il  a  peine  a  comprendre 
l'excès  de  leur  folie;  il  gémit  de  leur  illusion 
pitoyable;  il  devient  supérieur  à  la  plupart 
des  tentations  qui  les  renversent,  et  acquiert 
peu  à  peu  tant  de  force  et  de  solidité,  qu'il 
pourrait  défier  non  plus  les  richesses,  les 
voluptés,  les  vains  titres  de  distinction  éta- 
blis parmi  les  hommes  (tout  cela  lui  paraît 
trop  peu  de  chose),  mais  tout  ce  qu'il  y  a  do 
plus  terrible  et  de  plus  effrayant,  de  le  sé- 


passion  ardente  po 
faisant  paraître  dès  lors,  parmi  les  ténèbres 
dont  il  était  environné,  quelque  étincelle  de 
ce  feu  oui  devait  un  jour  éclairer  toute  l'E- 
glise. 

C'est  une  semence  de  vie,  qui  tôt  ou  tard 
porte  son  fruit  ;  c'est  une  médecine  salutaire, 
dont  la  vertu  pénètre  peu  à  peu  dans  les  en- 
trailles, les  veines,  le  cœur,  en  chasse  le 
venin  et  la  corruption,  et  renouvelle  un  pé- 
cheur: pour  les  justes,  le  principal  moyen 
qu'ils  aient  de  se  conserver  dans  la  justice, 
c'est  d'aimer  la  parole  de  Dieu  et  d'y  trou- 
ver leur  consolation.  C'est  par  le  sentiment 
des  chastes  délices  qu'y  avait  goûtées  le 
Prophète,  qulil  dit  à  Dieu  :  J'ai  trouvé  vos 
paroles,  et  m'en  suis  nourri;  elles  ont  rempli 
mon  cœur  de  joie  et  d'allégresse;  il  ajoute 


sainte,  surtout  du  Nouveau  Testament.  Ce 
saint  docteur  emploie  mille  images  et  mille 
couleurs  différentes,  il  en  va  chercher  jus- 
que dans  le  paradis  terrestre  pour  nous  l'aire 
concevoir  les  beautés  et  les  richesses  de  ce 
livre  divin;  il  le  compare  à  un  trésor  dont 
les  moindres  pierreries  sont  capables  de 
nous  enrichir,  à  un  arsenal  muni  de  toute 
sorte  d'armes  offensives  et  défensives,  à  une 
boîte  de  parfums ,  dont  la  bonne  odeur 
s'augmente  h  mesure  qu'on  les  remue;  à  un 
jardin  délicieux,  à  une  prairie  qui,  par  la 
gaieté  de  sa  verdure  réjouit  ceux  qui  avaient 
été  troublés  par  la  fumée  de  leurs  passions  ; 
c'est  une  fontaine  de  miel,  une  riche  phar- 
macie, où  on  trouve  toute  sorte  de  médica- 
ments 
Il  veut  qu  on  s'en  approche  comme  d  un 


Je  ne  me  suis  point  trouvé  dans  les  assemblées     festin  magnifique,  avec  une  faim  et  une  soi! 

spirituelles;  et  qu'on  ne  prétende  pas,  dit-il,' 
s'excuser  par  ces  paroles  si  froides  :  Je  suis 
attaché  au  barreau,  j'exerce  un  métier,  j'ai 
une  femme  et  des  enfants  à  nourrir,  je  suis 
un  homme  du  monde,  ce  n'est  pas  à  moi  à 
lire  l'Ecriture.  Que  dites-vous,  mon  ami? 
vous  êtes  battu  de  la  tempête,  au  milieu  de 
la  mêlée,  où  vous  recevez  à  tout  moment 
de  nouvelles  blessures;  une  femme  vous  ir- 
rite, un  enfant  vous  afflige,  un  domestique 
vous  met  en  colère;  on  vous  regarde  avec 
envie,  on  vous  trahit,  on  vous  supplante  ;  les 
taxes,  la  diminution  de  vos  revenus,  les 
pertes  continuelles  remplissent  votre  vie 
d'amertume  ;  enfin  vous  êtes  environné  de 
pièges  et  d'occasions  de  pécher,  vous  avez 
donc  un  besoin  continuel  de  trouver  votro 
force  et  votre  armure  dans  l'Ecriture. 

Puisez  donc  avec  joie  dans  les  sources 
mêmes  du  Sauveurl  Allez  vous  enivrer 
saintement  de  ce  vin  délicieux  qui  vous 
fera  oublier  vos  misères  1  Engraissez-vous 
de  cette  manne  céleste  I  Rassasiez-vous  de 
ce  miel  qui  vous  inspirera  du  dégoût  pour 
les  fades  plaisirs  des  sens  1  Cherchez  dans 
la  lecture  de  cette  parole  sacrée  de  la  force 
dans  votre  faiblesse,  du  secours  dans  vos 
tentations,  de  la  consolation  dans  vos  peines, 
de  la  patience  dans  les  maux,  de  quoi  sou- 
tenir votre  foi  quand  elle  chancelle,  réveil^ 
1er  votro  espérance  des  biens  à  venir  lors- 
que ceux  du  monde  vous  attirent,  et  donner 
une  nouvelle  vigueur  à  votre  charité  lors- 
qu'elle s'affaiblit  et  devient  toute  languis-1 
santé.  Que  ceux  surlout  qui  reviennent  do 
grands  égarements  et  sur  qui  le  démon  a 


de  jeu  et  de  vanité  :  Et  comment  une  âme, 
accoutumée  à  se  nourrir  de  cette  manne 
céleste,  de  ce. -pair»  des  anges,  pourrait-elle 
s'abaisser  à  la  nourriture  des  pourceaux? 
comment  serait-elle  capable  de  se  laisser 
éblouir  par  la  fausse  lueur  de  cette  figure  du 
monde  qui  passe?  comment  n'avoir  pas  un 
profond  mépris  pour  ces  bagatelles  d'enfants  ? 
Tous  ces  divertissements  ne  sont  qu'une 
viande  fade  et  insipide  dont  ils  ne  peuvent 
manger,  parce  qu'elle  n'est  pas  assaisonnée 
du  sel  de  la  sagesse;  ce  ne  sont  que  des 
viandes  peintes,  des  ombres,  des  chimères 
et  des  folies.  Aimez  les  saintes  Ecritures, 
dit  saint  Jérôme,  et  vous  ne  serez  nulle- 
ment touché  des  vices  de  la  chair  ;  vous  y 
découvrirez  mille  motifs  d'éviter  les  objets 
qui  excitent  les  passions  ;  vous  y  apercevrez 
la  disproportion  infinie  qui  se  trouve  entre 
le  temps  et  l'éternité,  les  biens  si  fragiles 
de  la  vie  présente  et  les  biens  immenses  de 
la  vie  future,  les  petits  maux  de  notre  pèle- 
rinage et  les  tourments  horribles  et  incon- 
cevables de  l'enfer,  aussi  bien  que  le  poids 
immense  de  la  gloire  qui  nous  attend.  Un 
homme  qui',  du  sommet  d'une  montagne 
irès-élevée,  jette  les  yeux  sur  une  ville  si- 
tuée au  fond  de  la  vallée,  n'y  distingue  quasi 
rien;  les  plus  hautes  tours  lui  paraissent 
comme  des  huttes  ou  des  cabanes,  et  les 
hommes  comme  des  fourmis  :  tel  est  celui 
dont  la  conversation  est  dans  le  ciel  par  la 
lecture  fréquente  de  l'Ecriture  sainte;  il  est 
quasi  désabusé,  de  même  que  ses  heureux; 
citoyens,  de  la  vanité  du  monde;  il  connaît 
le  vide  et  le  néant  de  tout  ce  qui  agile  ceux 
Orateurs  sacrés.  XXXIX. 
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.pleinement  exercé  sa  tyrannie,  y  aient  uno 
<Jévotioti  particulière.  Il  est  rapporté  dans 
Eusèbe,  quo  saint  Jean  l'Evangéliste,  déjà 
fort  avancé  en  âge,  ayant  cherché  avec 
d'extrêrnes  fatigues  et  ramené  au  bercail  un 
jeune  homme  qu'il  avait  confié  à  un  évoque, 
mais  qui  s'éla.it  perverti  dans  In  suite  et 
fait  chef  de  brigands,  il  offrit  à  Jésus-Christ 
le  sacrifice  de  ses  prières  et  de  ses  jeûnes, 
et  que,  pour  modérer  l'excès  de  sa  terreur, 
il  adoucissait  son  cœur  par  diverses  paroles 
de  l'Ecriture  connue  par  un  saint  enchan- 
tement. 

Ne  vous  imaginez  pas  toutefois  que  dés 
que. vous  sentez  quelque  plaisir  à  lire  ou 
entendre  la  parole  divine,  vous  soyez  mar- 
qués au  coin  des  élus.  Si  vous  en  demeurez 
là  sans  passer  à  la  pratique,  elle  ru;  servira 
qu'à  augmenter  votre  condamnation. Le  ser- 
viteur, dit  le  Sauveur  du  monde,  qui  sait  la 
volonté  de  son  maître  et  néi  " 


lige  de 


accoin- 


puni    plus  sévèrement  que  celui 


plir,  sera 

qui  l'ignorait  :  Ce  ne  sont  pas,  dit  son  apô- 
tre, ceux  qui  écoutent  même  avec  quelque  joie 
la  parole  divine  qui  seront  justifiés,  mais 
ceux-là  seulement  qui  la  pratiquent  ;  un 
amour  oisif  et  infructueux  de  la  vérité  est 
un  amour  faux  et  trompeur,  celui-là  l'aime 
en  Vérité  qui  la  pratique  par  la  charité  ;  il 
n'y  a  que  la  pratique  de  l'Évangile  qui  nous 
délivre  de  la  servitude  du  péché  et  nous 
donne  une  juste  confiance  de  nous  soutenir 
au  tribunal  de  notre  Juge. 

Ainsi  il  est  de  toute  autre  importance  aux 
brebis  spirituelles  de  suivre  leur  Pasteur, 
(pie  d'entendre  sa  voix  ,  sequuntur  illum  ; 
elles  savent  que  la  désobéissance  est  la  cause 
fatale  do  tous  nos  maux,  et  que  i  homme 
ayant  secoué  le  joug  de  son  Dieu  comme  un 
cheval  indompté,  no  peut  rentrer  dans 
l'ordre  qu'en  se  laissant  conduire  comme 
une  brebis  :  c'est  la  disposition  sincère  d'un 
vrai  chrétien  ;  il  renonce  en  toutes  choses  à 
sa  volonté  propre  qu'il  regarde  comme  son 
éeueil.pour  suivre  celle  de  Jésus-Christ  qu'il 
regarde  comme  son  port  ;  il  met  toute  sa 
joie  et  sa  gloire  à  le  suivre,  craignant  in- 
comparablement davantage  les  dents  du 
loup  infernal  dont  il  deviendrait  la  proie 
jiour  peu  qu'il  s'écartât,  que  les  coups  de 
la  houlette  pastorale  :  non  sum  turbatus,  te 
paslorcm  sequens.  Il  le  suit  dans  la  voie  des 
humiliations,  de  la  pauvreté,  des  contradic- 
tions, des  souffrances  ;  il  le  suit  sans  mur- 
murer et  se  troubler  pour  toutes  les  peines 
et  les  contrariétés  que  la  nature  éprouve  à. 


V03 

l'al- 
dur 


saint  Paul,  en  Jésus-Christ  dans  les  bonnes 
œuvres;  c'est  son  esprit  qui  conduit  tous 
nos  pas  dans  la  voie  de  ses  commande- 
ments, nous  applique  5  tout  bien  et  nous 
favorise  du  grand  don  de  la  persévérance 
qui  les  couronne  tous.  Quelle  reconnais- 
sance ne  demande  pas  do  nous  un  tel  acte 
de  bonté  ?  Que  ne  puis-je  embraser 
cœurs  de  ce  feu  sacré;  que  ne  puis-je 
lumer  par  toute  la  terre  ? 

Eh!  comment,  à  moins  d'être  plus 
quo  le  marbre  ou  le  bronze,  notre  cœur 
n'est-il  pas  attendri  et  échauffé  par  tant  de 
bienfaits  si  puissants  et  par  ce  nombre  in- 
nombrable de  grâces  dont  Dieu  nous  a  com- 
blés ?  Quel  moyen  d'être  insensibles  à  tant 
de  faveurs,  froids  au  milieu  de  tant  de  bra- 
siers, impénétrables  à  tant  détruits?  Une 
pierre,  toute  dure  qu'elle  est,  rend  du  feu 
au  premier  coup  de  fer  qui  la  frappe,  la 
neige  et  la  glace  se  foudeiu  auprès  du  feu, 
le  bœuf  el  l'Ane  reconnaissent  le  bien  qu'on 
leur  fait,  les  bêles  mêmes  les  plus  sauvages 
s'apprivoisent  et  marquent  quelque  gratitude. 
Quel  moyen  donc,  que.  nous,  qui  sommes 
inondés  de  grâces,  n'en  conservions  aucun 
ressentiment,  que  nous  oublions  un  Dieu 
qui  s'abaisse  a  combler  de  ses  plus  chères 
faveurs  des  créatures  qui  en  sont  d'autant 
plus  indignes  que  leur  indignité  ne  leur  est 
jamais  assez  connue?  Le  temps  ne  me  per- 
met plus  d'entrer  dans  le  détail  de  tant  do 
grâces,  et  quand  j'y  consacrerais  un  discours 
entier,  il  ne  sullirait  pas  encore.  Bornons- 
nous  donc  à  la  grâce  insigne  que  nous  a  faite 
noire  divin  Pasteur,  de  nous  retirer  de  l'état 
du  péché  et  de  nous  arracher  au  démon  qui 
nous  tenait  déjà  engloutis  dans  sa  gueule  : 
Quomodo  si  eruat  puslor  duo  crura,  aut  reli- 
quum  auriculœ.  (Amos.,  III.) 

Sachez  donc,  pécheurs,  que  lorsque  Dieu 
nous  décharge  du  poids  de  nos  péchés,  il 
lui  substitue  celui  de  la  reconnaissance;  co 
nouveau  poids  succède  au  premier,  mais 
aussi  doux,  aussi  léger,  aussi  aimable,  que 
le  premier  était  dur,  lourd,  accablant.  Mes 
péchés  se  sont  multipliés  et  sont  devenus 
comme  un  poids  insupportable  dont  j'étais 
écrasé;  voilà  la  voix  d'une  Ame  qui  sent  Je 
poids  de  ses  iniquités  et  gémit  sous  celle 
masse  énorme,  ce  talent  de  plomb.  Que  ren- 
drai-je  au  Seigneur  pour  avoir  rompu  mes 
liens?  voilà  la  voix  de  celui  qui  sent  le 
poids  de  la  reconnaissance  el  que  la  chariié 
de  Jésus-Christ  presse  :  malheureux  qui  no 
sent   pas  ce  poids,  il   l'éprouvera  un   jour 


sa  suite;  enfin  il  est  dans  la  disposition  sin-     plus  assommant  que  celui   des  montagnes 


cère  de  le  suivre  au  Calvaire  et  se  laisser 
égorger  comme  uno  brebis  sans  ouvrir  seu- 
lement la  bo  che  :  sicut  ovis  coram  tun- 
dente  se. 

C'est  ainsi  quo  les  brebis  de  Jésus-Christ 
deviennent  fécondes  et  qu'il  n'y  en  a  au- 
cune de  stérile  parmi  elles,  et  sterilis  non 
est  inter  illas.  (Cunt.,  IV.)  Mais  qu'elles  se 
gardent  bien  de  se  complaire  vainement  en 
elles-mêmes  et  de  s'attribuer  cette  fécondité; 
c'est  un  pur  don  do  la  gràco  et  de  l'amour 
Uu  l'ère  éternel  qui  nous  a  créés,  comme  parle 


qu'il  conjurera  de  tomber  sur  lui  ;  car  l'in- 
gratitude est  un  vent  brûlant  qui  sèche  et 
tarit  la  source  des  bienfaits  de  Dieu  ;  c'est 
un  monstre  horrible  à  ses  yeux,  ce  n'est 
pas  tant  un  péché  qu'une  multitude  de  pé- 
chés, puisqu'elle  les  l'ail  tous  renaître  en 
quelque  sorte,  les  surpassant  elle  seule  par 
son  énormilé;  ce  sont  ces  sept  démons  qui 
rentrent  dans  une  Ame  et  rendent  son  état 
plus  funeste  que  jamais.  O  vice  abominable  1 
Qu'il  faul  q.ue  tu  renfermes  do  malignité 
el  d'opposition    à  la  bonté  souveraine I 
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Soyons  donc  fidèles  à  payer  à  notre  divin 
Pasteur  oo  tribut  de  la  reconnaissance  dont 
il  esl  si  jaloux,  tribut  qui,  bien  loin  de  nous 
appauvrir, nous  enrichira  et  nous  attirera  de 
nouvelles  grâces.  Faisons  remonter  à  leur. 
source  ces  eaux  célestes,  afin  qu'elles  cou- 
lent de  nouveau  avec  plus  d'abondance; 
ayons  les  yeux  ouverts  sur  l'abîme  d'où 
Jésus-Christ  nous  a  retirés;  admirons  de 
quelle  sorte  il  nous  a  affranchis  de  la  cruelle 
servitude  du  démon  et  rompu  les  chaîne? 
plus  que  de  fer  .pie  notre  volonté  s'était  for- 
gées h  elle-même.  Considérons-nous  comme 
un  oiseau  échappé  du  filet  du  chasseur,  une 
brebis  arrachée  à  la  gueule  du  loup,  un 
tison  retiré  du  milieu  de  l'embrasement. 
Que  l'action  de  grâces  nous  devienne  fami- 
lière et  comme  naturelle,  et  que  notre  vie 
soit  un  cantique  continuel. 

Mais  ne  vous  figurez  pas  que  ceci  ne  re- 
garde que  les  pécheurs  que  la  grâce  a  affran- 
chis de  la  tyrannie  du  péché  et  du  démon. 
La  reconnaissance  n'est  pas  moins  néces- 
saire à  ceux  qui  ont  conservé  l'innocence. 
O  Dieul  serait-il  bien  possible  que  la  grâce 
fît  des  ingrats  et  qu'on  ne  fat  pas  obligé 
d'aimer  davantage,  parce  qu'on  a  reçu  da- 
vantage et  qu'on  a  été  beaucoup  plusfavo- 
risé  que  les  autres?  Ne  seriez-vous  pas  plus 
obligé  à  un  homme  qui  vous  aurait  empêché 
d'entrer  dans  la  caverne  d'un  lion,  que  s'il 
vous  arrachait  de  sa  gueule  toute  sanglante 
et  à  demi  dévoie,  ou  à  un  médecin  qui  par 
ses  précautions  vous  préserverait  d'une 
fièvre  maligne,  que  s'il  vous  en  avait  guéri 
après  plusieurs  accès  et  que  la  violence  du 
mal  vous  aurait  réduit  dans  le  dernier  épui- 
sement? Si  c'est  par  vos  propres  forces  que 
vous  vous  êtes  soutenu  et  que  vous  avez 
persévéré  jusqu'ici  dans  la  justice,  gloriiiez- 
vous-en,  à  la  bonne  heure.  Mais  si  c'est  par 
un  pur  effet  de  la  miséricorde  de  Dieu  que 
vous  avez  été  garanti  de  la  tentation  ou 
que  vous  n'y  avez  pas  succombé,  comme  la 
foi  vous  oblige  de  le  croire,  que  ne  lui  en 
rendez-vous  la  gloire  et  la  reconnaissance? 
Que  ne  le  remerciez-vous,  comme  faisait  si 
souvent  saint  Augustin,  de  tous  les  maux 
que  vous  n'avez  pas  faits?  Graliœ  tuœ  deputo 
quœcunque  non  feci  main.  Que  ne  dites- vous 
avec  saint  Ambroise:  Thamar  esl  plus  juste 
que  moi,  oui  Thamar,  quoique  déshonorée 
par  un  inceste,  est  plus  pure  que  moi  :  Jus- 
tificata  est  rnagis  Thamar  quam  ego. 

Oui,  si  cette  terre,  qui  a  été  si  longtemps 
en  friche  et  foulée  aux  pieds  des  passants 
comme  un  grand  chemin,  avait  été  aussi 
arrosée,  aussi  cultivée  que  la  vôtre,  et  que 
les  pluies  du  ciel  lui  eussent  été  départies 
avec  la  même  abondance,  elle  aurait  porté 
du  fruit,  et  un  meilleur  fruit  que  le  vôtre. 
Loin  d'ici  ces  chastetés  Gères  et  superbes, 
qui  insultent  à  la  chute  des  misérables  et 
n'ont  que  du  mépris  et  du  dédain  pour  les 
pécheresses.  O  vous  qui  entretenez  en  vous 
ces  sentiments  présomptueux,  sachez  que 
celle  qui  pleure  humblement  la  perle  de  sa 
virginité,  est  plus  agréable  à  Dieu  que  celle 
qui  s'applaudit  de  l'avoir  conservée;  l'une  à 


le  vice  des  bêtes,  ou  plutôt  l'a  eu  ,  car  Dieu 
ne  regarde  plus  ses  désordres  comme  sub- 
sistants, il  les  a  effacés  de  son  souvenir;  et 
vousavez  le  vice  desdémons!  Craignez  leur 
supplice,  et  que  la  menace  que  Jésus-Christ 
faisait  aux  pharisiens  orgueilleux  ne  se  vé- 
rifie en  vous  :  Je  vous  le  dis  en  vérité  :  les 
publicains  et  les  femmes  débauchées  entreront 
au  ciel  à  votre  exclusion;  ce  royaume  n'est 
que  pour  les  humbles,  pour  les  enfants,  ea 
un  mot  pour  les  véritables  brebis  du  trou- 
peau de  Jésus-Christ.  C'est  par  la  docilité  à 
écouler  sa  voix,  la  fidélité  à  le  suivre,  une 
vive  et  profonde  reconnaissance  de  ses  mi- 
séricordes, que  nous  remplirons  tous  les 
devoirs  qu'impose  celte  qualité,  que  nous 
mériterons  d'être  séparés  des  boucs  qui 
seront  à  jamais  la  pâture  des  flammes,  et 
mis  5  la  droite  au  rang  des  brebis  pour 
jouir  à  jamais  de  sa  gloire. 

SERMON  XCIil. 

POUR  LE  JUBILÉ  ACCORDÉ  A  TOUS  LES  FIDELES 
PAR  NOTRE  SAINT  PÈRE  LE  PAPE  CLÉMENT  XI, 
A  SON  EXALTATION  AU  PONTIFICAT. 

Convcrtimini,   et  agite  pœnHentiam  ab   omnibus  iui- 
quitatibus  vestris.  (Ezech.,  XVill.) 

Convci ■ihsez-vous  et  faites  pénitence  de  toutes  vos  ini- 
quités. 

Comme  Dieu  est  bon  et  compatissant, 
patient  et  riche  en  miséricordes,  il  a  fait 
inviter  en  tout  temps  les  pécheurs  de  ave- 
nir de  leurs  égarements  et  de  rentrer  en 
grâce  avec  lui.  Je  vois  sous  la  loi  de  naluro 
un  Noé,  prédicateur  de  la  juslice.  qui  ex- 
horte les  hommes,  durant  un  siècle  entier, 
de  renoncer  à  leurs  dérèglements,  et  do 
prévenir  les  effets  de  sa  vengeance.  Sous  la 
Loi  mosaïque,  il  suscite  de  temps  en  temps 
des  prophètes  dont  le  principal  ministère 
était  d'y  convier  les  Juifs.  Dans  la  Loi  de- 
grâce,  il  envoie  son  propre  Fils  pour  an- 
noncer aux  captifs  leur  liberté,  aux  aveu- 
gles qu'ils  vont  recouvrer  la  vue;  pour  déli- 
vrer ceux  qui  étaient  accablés  du  poids  de 
leurs  crimes,  et  pour  publier  l'année  des 
miséricordes  du  Seigneur,  le  vrai  jubilé.  Cet 
adorable  Sauveur,  après  avoir  consommé 
l'œuvre  qui  lui  avait  été  donné  à  faire,  et 
acquis  à  son  Eglise  des  trésors  infinis  de 
grâce,  par  l'effusion  de  son  sang,  ordonna 
h  ses  apôtres  d'aller  prêcher  partout  en  son 
nom  la  pénitence  et  la  rémission  des  pé- 
chés :  Nous  faisons,  dit  saint  Paul,  la  charge 
d'ambassadeurs  pour  Jésus-Christ,  et  nous 
vous  conjurons  de  sa  part  de  vous  réconcilier 
avec  Dieu.  Ohl  qu'ils  ont  bien  soutenu  cette 
auguste  dignité  ;  qu'ils  ont  été  fidèles  à  faire 
retentir  partout  la  parole  de  réconciliation, 
oui  leur  avait  été  mise  en  la  bouche. 

Notre  Souverain  Pontife  Clément  XI,  qui 
na  pas  moins  succédé  à  leur  sainteté  émi- 
nenle  qu'à  la  plénitude  de  leur  pouvoir, 
vous  la  fait  annoncer  aujourd'hui  par  notro 
organe;  il  vous  dit  avec  saint  Pierre,  dont 
il  remplit  si  dignement  le  trône  :  Conver- 
tissez-vous et  faites  pénitence,  afin  que  vos 
péchés  soient  effacés.  Remarquez,  que  ce 
chef  des  apôtres  no  fait  espérer  le  pardon  et 
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l'indulgence  qu'à  une  conversion  sincère!  pour  ne  pas  se  convertir;  quelque  injustes 
Ah  1  une  pénitence,  qui  ne  veut  pas  sa-  qu'elles  soient,  Jésus-Christ  veut  bien  les 
tisiaire  à  la  justice,  n'a  point  de  droit  a  érouter.  Il  n'use  pas  de  violence  pour  chas- 
Ja  miséricorde!  c'est  un  abus  de  se  la  pro-  sor  le  péché  de  notre  cœur;  il  veut  que  ce 
mettre  sans  la  condition  essentielle  à  laquelle  soit  l'amour  qui  le  lui  consacre  et  lui  resti- 
tue est  attachée.  Le  Saibt-Père  n'a  pas  in-  tue  un  bien  qui  lui  appartient  à  tant  do 
tenlion  de  vous  accorder  une  rémission  pu-  titres  ;  il  veut  (pie  nous  soyons  les  premiers 
renient  gialuifp,  il  excéderait  les  bornes  de  à  condamner  notre  injustice,  et,  en  opposant 
sa  puissance  qui  lui  a  été  donnée  unique-  la  folie  apparente  de  sa  croix  à  toutes  les 
ment  pour  éd. fier  et  non  pour  détruire;  il  fausses  subtilités  de  la  sagesse  du  monde, 
n'v  a  que  Jésus-Christ  seul,  dit  saint  Cy-  il  oblige  le  pécheur  le  plus  opiniâtre  d'a-r 
prien  à  ce  sujet,  qui  puisse  faire  miséricorde;  vouer  que  son  impénitence  est  insoulc- 
il   n'y  a  que   celui  qui  a  été  crucifié  pour  nable. 

nous  qui  puisse  pardonner;  l'homme  ne  II  serait  impossible  de  ramasser  toutes 
peut  être  plus  grand  que  Dieu,  ni  le  servi-  les  raisons  dont  les  hommes  se  servent  pour 
leur  remettre,  par  une  clémence  volontaire,  persévérer  dans  le  désordre;  chaque  passion 
les  attentats  commis  contre  son  maître,  en  fournit  de  différentes  :  un  avare  a  les 
Voulez-vous  donc  participer  aux  trésors  sa-  siennes,  un  ambitieux  et  un  impudique  les 
fiés  que  nous  ouvre  ce  dispensateur  fidèle,  leurs;  cependant,  dans  cette  foule  de  mé- 
et  que  tous  vos  péchés  soient  noyés  clans  chantes  raisons,  on  en  peut  fixer  quelques 
re  déluge  de  grâces,  dont  l'Eglise  est  heu-  unes  auxquelles  toutes  les  autres  se  rapporv 
reusement  inondée,  convertissez  -  vous  et  tont  pour  peu  qu'on  les  approfondisse.  Oui, 
faites  pénitence  de  vos  iniquités.  Ce  n'est  le  pécheur  le  plus  habile  et  ie  plus  ingé- 
nue par  la  conversion  du  cœur,  et  par  les  nieux  à  défendre  son  crime,  ne  peut  s'excu- 
œuvres  de  pénitence,  que  vous  obtiendrez  ser  que  sur  l'aveuglement  de  son  esprit  ou 
l'indulgence  plénière  offerte  à  tous  les  fidè-  la  faiblesse  de  sa  volonté,  sur  la  difficulté 
les;  car  ces  deux  choses,  quoique  insépara-  de  la  Loi,  la  violence  des  tentations  et  la 
blés,  sont  toujours  distinguées.  Je  vais  vous  malice  de  ses  ennemis.  Je  sais  qu'outre  cela 
faire  voir  la  nécessité  de  l'un  et  de  l'autre,  il  y  en  a  qui  sont  assez  impies  pour  prendre 
nécessité  de  se  convertir  du  fond  du  cœur  :  en  Dieu  môme  des  motifs  de  leur  impéni- 
«:e  sera  mon  premier  point;  nécessité  de  tence  ;  les  uns,  par  une  présomption  insen- 
faire  des  œuvres  de  pénitence  :  ce  sera  le  sée,  espérant  tout  de  sa  miséricorde,  quoi- 
second  et  tout  le  partage  de  ce  discours,  qu'ils  ne  cessent  de  l'irriter;  les  autres,  par 
Fasse  le  ciel  qu'il  soit  efficace!  implorons  un  sentiment  do  désespoir,  croyant  que 
son  secours  par  !'inlercessio:i  de  la  divine  leurs  crimes  sont  trop  grands  pour  en  obte- 
Marie,  à  qui  nous  disons  avec  fange  :  Ave,  nir  le  pardon,  et  continuant  ainsi  de  les 
Maria.  multiplier;  rien  de  plus  aisé  que  de  dissi- 
per tous  ces  faux  prétextes  en  développant 
premier  point.  l'économie  de  la  croix  et  de   la  mort  d'un 

Je  n'établirai  pas  les  fondements  de  ma  Dieu. 
première  proposition  sur  l'es  raisons  qu'on  Noire  esprit  se  flatte  sur  son  aveuglement 
allègue  d'ordinaire;  je  ne  ferai  pas  valoir  et  se  croit  en  sûreté,  ou  parce  qu'il  ne  cou- 
res grands  principes  de  saint  Augustin  que  ÇOit  pas  l'énormitédu  péché,  ou  qu'il  ignore 
les  pécheurs  ne  peuvent  rentrer  dans  l'ordre  la  plus  grande  partie  de  ses  devoirs  ;  mais 
sans  délester  leurs  désordres,  et  les  expier  la  croix  rend  l'un  et  l'autre  aveuglement 
jKir  la  pénitence;  que  l'âme,  ne  s'étanl  éioi-  inexcusables.  Osera-t-on  dire  qu'on  ne  con- 
gnée  do  Dieu  que  par  l'amour  immodéré  des  çoit  pas  la  difformité  d'une  action  qui  ne 
créatures, et  par  le  plaisir  malheureux  qu'elle  peut  être  réparée  que  par  le  sang  d'un 
avait  cherché  dans  leur  jouissance,  ne  peut  Dieu?  Peut-on  comparer  la  maladie  avec  le 
se  rapprocher  de  lui  que  par  un  amour  cou-  remède,  sans  découvrir  la  profondeur  de  la 
traire  et  par  une  salutaire  tristesse  ;  qu'il  plaie?  Le  pécheur  est  un  malade  accablé 
faut  que  Dieu  substitue  un  cœur  de  chair  au  d'infirmités  et  chargé  de  blessures,  ainsi 
cœur  de  pierre  que  nous  nous  étions  faits,  que  ce  pauvre  voyageur  de  Jéricho,  qui 
un  cœur  de  grâce  au  cœur  de  péché,  un  cœur  tomba  entre  les  mains  des  voleurs.  Jésus- 
pur  et  droita  notre  cœur  impur  et  déréglé,  Christ  n'a  pu  trouver  dans  les  inventions 
et  que  rien  ne  rend,  la  pénitence  certaine  infinies  de  sa  sagesse  de  remède  plus  pro- 
que  la  haine  du  péché  et  l'amour  de  la  jus-  portiônné  a  la  grandeur  du  mal,  que  son 
tice  ;  je  ne  veux  point  employer  aujourd'hui  propro  sang  qu'il  nous  applique  par  ses  sa- 
d'autre  considération  que  celle  qui  nous  est  crements  ;  sa  vie,  plus  précieuse  que  cent 
proposée  dans  sa  bulle,  à  savoir  du  sang  de  mille  mondes,  est  le  seul  sacrifice  qui  ait 
Jésus-Christ  appliqué  aux  plaies  de  nos  pu  expier  l'énormité  du  péché.  Y  pensons- 
âmes  ;  elle  est  plus  (pie  suffisante  pour  éla-  nous?  Point  de  péché  qui  puisse  être  guéri 
blir  l'obligation  indispensable  do  se  couver-  sans  l'application  du  sang  de  Dieu?  Direz- 
tir,  et  pour  réfuter  tout  ce  qu'on  peut  oppo-  vous  encore  que  cette  vie  mondaine  cl  pen- 
ser contre.  suelle,    ces    somptuosités    et    ces    déhea- 

No'ne  cœur  ne  s'est  lias  plutôt  rendu  l'es-  tesses   de  la  table;  ces  visites  inutiles,  ces 
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Clàve  du  péché,  que  notre  esprit  travaille  à  railleries  piquantes,  ces  fréquentes  médi- 
ius'.itier  celle  honteuse  servitude;  le  pé-  sauces,  cette  dissipation  continuelle;  ces 
cheur  le  plus  stupide  a  toujours  des  raisons     jeu*  poussés  bien  avant  dans   la  nuit;  ces 
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emportements  dans  le  domestique,  ne  sonl 
pas  dos  péchés  si  considérables  qu'on  vou- 
drait vous  le  faire  croire.  Trailerez-vous  <le 
morale  outrée  la  conduite  de  ceux  qui  con- 
damnent ces  choses  ?  Ali!  pour  moi,  je  ne 
fais  pas  difficulté  de  dire  que  l'enfer  avec 
tous  ses  démons,  avec  toutes  ses  tortures  , 
avec  tous  ses  feux  et  toutes  ses  rages,  n'est 
pas  si  capable  de  nous  donner  la  vraie  idée 
du  péché,  et  nous  faire  comprendre  quelle 
esl  sa  difformité  monstrueuse ,  que  la  mort 
d'un  Dieu. 

Nous  nous  cachons  la  plus  grande  partie 
de  nos  devoirs,  et  pour  réussir  dans  ce  fu- 
neste dessein,  nous  ne  voulons  pas  les  voir 
dans  l'Evangile,  nous  éludons  ses  maximes 
les  plus  claires,  ou  les  interprétons  à  noire- 
manière.  Combien  de  fois  vous  a-t-on  prêché 
qu'il  fallait  se  faire  violence  pour  gagner  le 
ciel,  porter  sa  croix  tous  les  jours  de  sa  vie, 
marcher  dans  la  voie  étroite,  se  considérer 
en  ce  monde  comme  étranger,  sans  prendre 
part  à  sa  corruption;  chérir  la  retraite,  la 
prière  et  ménager  le  temps  avec  une  épar- 
gne religieuse?  au  lieu  de  nous  appliquer 
ces  vérités,  nous  les  appliquons  à  d'autres. 
La  croix  dissipe  tous  ces  nuages,  cl  les  té- 
nèbres les  plus  épaisses  que  forment  les 
passions  ne  peuvent  nous  cacher  nos  obli- 
gations, pourvu  que  nous  les  cherchions 
dans  l'Evangile  interprété  par  Jésus-Christ 
crucifié. 

Qu'un  païen  puisse  altérer  la  loi  naturelle, 
je  ne  m'en  étonne  pas;  un  Juif,  la  Loi  écrite, 
je  n'en  suis  pas  surpris;  mais  qu'un  chrétien 
puisse  altérer  l'Evangile  expliqué,  éclairci 
et  développé  par  la  mort  du  Législateur,  je 
ne  le  conçois  pas.  Dites-vous  que  vous  ne 
savez  pas  ce  que  l'Evangile  veut  dire,  lors- 
qu'il nous  commande  de  nous  haïr,  de  nous 
arracher  un  œil,  de  couper  noire  bras,  s'il 
nous  scandalise,  et  lorsqu'il  béatifie  les 
pauvres  et  ceux  qui  pleurent.  Je  suis  sûr 
que,  quelque  soin  que  votre  esprit  prenne 
de  s'aveugler,  il  trouvera  des  explications 
si  claires  et  si  précises  qu'il  n'osera  plus 
s'appuyer  sur  sa  prétendue  ignorance. 

Mais  à  quoi  bon  connaître  la  Loi,  inodilcs- 
vous,  si  notre  volonté  est  si  faible  qu'elle  ne 
puisse  l'accomplir?  Nous  avons  cent  et  cent 
fois  pris  de  bonnes  résolutions,  mais  nos 
méchantes  habitudes  les  rendent  inutiles, 
la  violence  de  la  coutume,  et  le  poids  de  la 
corruption  qui  nous  est  naturelle  nous  en- 
traînent comme  malgré  nous.  Il  n'est  pas 
moins  aisé  de  répondre  à  cette  excuse  qu'à 
la  première. 

La  volonté  n  est  faible  et  languissante 
qu'autant  qu'elle  se  détache  de  Dieu,  pour 
ne  s'appuyer  que  sur  elle-même;  nous  no 
pouvons  rien  faire  de  nous-mêmes,  pas 
même  former  une  bonne  pensée,  niais  nous 
pouvons  tout  en  celui  qui  nous  fortifie  ; 
Dieu  est  le  principe  de  notre  force,  sa  grâce 
est  tout  noire  appui;  or,  la  croix  est  une 
sonne  abondante;  le  .'ang  de  Jésus-Christ 
est  le  lien  de  notre  union  avec  son  Père,  et 
depuis  qu'il  est  mort  sur  la  croix,  rien  n'est 
plus  facile  <jue  de  nous  unir  à  Dieu,  et  par 
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conséquent  rien  de  plus  volontaire,  de  plus 
affecté  et  de  plus  inexcusable  que  notre 
faiblesse.  Jésus-Christ  avait  dit  que,  s'il 
était  élevé  de  terre,  il  attirerait  toutes  cho- 
ses à  soi.  N'esl-ce  pas  ce  qu'il  a  divinement 
exécuté  en  retirant  les  gentils  de  leur  impié- 
té et  de  leurs  abominations,  et  les  attachant 
au  culte  du  vrai  Dieu  ?  Son  bras  n'est  pas  rac- 
courci, ni  ses  mérites  épuisés;  il  est  aussi 
puissant  que  jamais  pour  s'armer,  pour  cal- 
mer les  vents  et  les  orages,  et  faire  sortir 
les   morts  pleins  de  vie  de  leurs  sépulcres. 

Mais  peut-être  que  les  pécheurs  trouve- 
ront un  prétexte  mieux  fondé  sur  la  sévé- 
rité de  l'Evangile.  Celle  prévention  n'est 
pas  soutenable,  s'ils  n'en  veulent  pas  croire 
la  Vérité  incarnée  qui  nous  assure  que  son 
joug  est  doux  et  léger,  et  que  ce  n'est  qu'en 
le  prenant  sur  nous  que  nous  trouverons  le 
repos  de  nos  âmes;  s'ils  rejettent  cet  oracle 
ils  s'en  croiront  bien  eux-mêmes,  je  neveux 
que  leur  propre  témoignage.  J'atteste  donc 
ici  leur  propre  conscience,  et  les  prie  de 
nous  déclarer  si,  lorsqu'ils  vivaient  dans 
l'innocence  ils  ne  menaient  pas  une  vie  plus 
heureuse  que  depuis  qu'ils  ont  lâché  la 
bride  à  leurs  passions,  et  cherchent  dans  la 
possession  des  créatures  une  joie  qui  ne  se 
trouve  que  dans  celle  du  Créateur?  Je  prends 
encore  à  témoin  ceux  qui  ont  eu  le  malheur 
de  vivre  dans  l'esclavage  du  péché,  maisqui 
s'en  voient  affranchis  par  la  grâce  ;  qu'ils 
comparent  la  paix,  le  calme  et  la  douceur, 
dont  ils  jouissent,  avec  leurs  troubles,  les 
chagrins,  et  les  amertumes  qui  empoison* 
naienl  les  faux  plaisirs  que  le  Démon  leur 
procurait,  et  leur  rendait  si  chers. 

Non,  non,  l'Evangile  n'a  rien  de  rude  et 
de  sévère  ;  il  ne  renferme  que  les  préceptes 
qu'un  Père  infiniment  bon  donne  à  ses  en- 
fants ;  la  croix  donne  ce  cœur  d'enfant:  ehl 
quelle  difficulté  peut-on  trouver  en  une  Loi 
que  le  Législateur  accomplit  en  nous  :  fa- 
ciens  in  nobis  quod  placent  coram  se.  (Ilcbr., 
XI!L)  Il  nous  dit,  aimez,  faites,  courez,  et 
en  même  temps  il  nous  donne  un  cœur  pour 
nous  faire  aimer,  pour  nous  faire  agir-,  pour 
nous  faire  courir;  or  la  loi  nouvelle  ne  donne 
ce  cœur,  ces  pieds,  ces  mains  que  parce 
qu'elle  est  animée  par  le  sang  de  Jésus- 
Christ;  son  esprit  l'écrit  dans  nos  cœurs  en 
caractères  d'amour,  et  nous  fait  trouverplus 
de  délices  dans  la  pratique  do  ce  qu'elle  a 
déplus  dur,  que  les  amateurs  du  siècle  n'en 
éprouvent  dans  leurs  richesses  et  leurs  vo- 
luptés trompeuses. 

La  violence  des  tentations  o\  la  malice  de 
nos  ennemis  ne  fournit  pas  une  excuse  plus 
légitime;  car  enfin,  quels  sont  ces  ennemis 
capables  de  nous  épouvanter  depuis  la  mort 
de  Jésus-Christ?  Sera-ce  le  démon?  sera-ce 
le  monde?  le  faux  plaisir  du  i  éché?  les  me- 
naces, les  persécutions,  la  mort  ?  Mais  tous 
ces  différents  ennemis  ont  perdu  leurs  foi- 
res et  la  croix  ,  scion  l'idée  que  nous  en 
donne  saint  Paul,  est  un  char  de  triomphe 
nuqueJ  Jésus-Christ  a  attaché  nos  ennemis, 
après  les  avoir  vaincus  et  désarmés.  C'est 
pourquoi  saint  Augustin  compare  le  démon 
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le  plus  redoutable  de  tous  à  un  dogue  en-  Irage  à  l'esprit  de  la  grâce;    mais  si  notre 

chaîné,  qui  peut  bien  nous  effrayer  par  ses  crime  est  si  grand,  pouvons-nous  en  espé- 

hijrleménls,  mais  qui  ne  peut  mordre  que  rer  le  pardon?  Y  a-l-il  encore  lieu  à  la  misé- 

ceux  qui  sont  assez  imprudents  pour  s'ap-  ricorde?î)ieu  nousa-t-il  rejetés  sans  retour? 

pivnclier  de  lui.  A  Dieu  ne  plaise  que  je  vous  croie  suscepli- 

Qu'il  aboie  donc,  et  qu'il  rugisse  tant  qu'il  blés  de  ces  pensées  de  désespoir,  mais  vous 
voudra;  qu'au  défaut  de  la  force  il  emploie  n'êtes  peut-Aire  pas  exempts  de  certains 
les  ruses,  les  artifices  ;  que  la  chair  se  ré-  ser.îimeiits  de  défiance  et  de  découragement 
voile,  que  le  monde  nous  attaque  par  ses  qui  affaiblissent  l'âme,  et  qui,  sous  de 
menaces  et  par  ses  caresses;  prenez  eu  main  fausses  apparences  d'humilité,  la  rendent 
la  croix,  la  victoire  est  a  vous,  el  vous  dis-  incapable  de  combattre  ses  méchantes  habi- 
siperez  aisément  tous  leurs  efforts.  Saint  Indes-.  Fussiez-vous  plongés  dans  Ions  les 
Paul  était-il  armé  d'autre  chose,  lorsqu'il  désordresimaginablcs,  voscrimes  se  fussent- 
défunt  en  combat  singulier  tout  ce  qu'il  y  a  ils  multipliés  par- dessus  le  nombre  de 
de.  plus  formidable  sur  la  terre,  et  terras-  cheveux  de  votre  !ô!e,  eussent-ils  imprégné 
sait  toutes  les  puissances  infernales?  votre  Ame  d'une  teinture  plus  forte  que  celle 

Sortons  doue    de   notre  assoupissement,  de  Pécarlate,  elle  peut  demeurer  plus  blan- 

et   i.e  succombons  passons   des    ennemis  che  que  la   neige;  une   goutte    du  sang   de 

qu'il  est  si  facile  de  vaincre  avec  la  croix  de  Jésus-Christ  mise  de  l'autre  coté  de  la   ba- 

lésus-Chfigi.  Mais  c'est  peut-êlre  celte  faci-  lance  l'emportera  de  h  pesanteur  de  tout  le 

lité  qui  vous   entretient  dsus  !e  péché  :  La  sable  de  la  mer;  quelque  profondes  et  in- 

nnsét ieorde  de  Dieu  est  infinie,  disent  cer-  vélérées  que  soient    vos  plaies,    rien  n'est 

teins i  pécheurs,  les  mérites  de  Jésus-Christ  incurable  au  Médecin  suprême.   Il  ne  veut 

ii'ont  point    de  bornes,  une   goutte  de  son  pas  la   mort    du    pécheur,    mais   seulement 

sang  peut  laver  les  péchés  de  dix  mille  mon-  qu'il  se  convertisse  et  qu'il  vive.   Seulement 

des,  el  là-desssus  ils  continuent  dans  le  dé-  n'abusez    pas   de  sa  longue  patience,  vous 

sbrdre,  el  se  promettent  de  trouver  miséri-  amassant  ainsi  un  trésor  de  colère  pour   le 

corde  à  leur  mort-   O  bien,  se  peut-il  une  jour  de  la  colère;  voici  maintenant  le  temps 

illusion  plus  déplorable?  Pouvons-nous  voir  favorable,  voici  'es  jours  du  salut  ;  profilez-" 

Je  Fils  unique  du  Père   éternel,  l'objet  de  en,  car  ils  ne  reviendront  peut-être  jamais, 

toutes  ses    complaisances,    accablé  sous  la  et   couverlissez-vous   au    Seigneur  de   tout 

pesanteur  de  son  bras,  abîmé  dans  une  mer  votre  cœur,  dans  les  jeûnes,   dans    les  lar- 

d'absinlhe,  pénétré    des  douleurs  les  plus  mes  et  les  gémissements,  c'est-à-dire  joignez 

sensibles,  abandonné  à  la  cruauté  des  Juifs  au    changement  intérieur  les   œuvres  ester 

et  des   gentils,  ou    plutôt  des  démons  qui  Heures,  et  faite's  de  dignes   fruits  de  pén> 

exécutent  sur  lui  toute  leur  rage  ?  Pouvons-  tence. 
nous  faire  attention  à  ce  terrible  spectacle, 

sans  redouter  la  justice  divine?  Ne  coin-  second  point. 
prendrons-nous  jamais  ces  paroles  que  Je-  La  môme  loi  éternelle  et  immuable,  qui 
sus,  allant  au  Calvaire,  «lit  aux  tilles  de  Je-  exige  que  loute  iniquité  grande  ou  petite 
rusaiem  :  Si  le  bois  vnl  est  ainsi  traité,  que  soit  punie,  veut  que  la  punition  soit  pro« 
sera-ce  du  bois  sec?  Si  J.  es  us-Christ,  l'inno*  porlionnée  à  la  grandeur  de  la  faute.  De 
cence  et  la  sainteté  même,  porte  le  poidsde  môme  qu'aucun  péché  ne  demeure  impuni 
la  coière  de  son  Dieu  qui  l'écrase  dans  sa  sous  ce  juste  juge,  la  punition,  selon  les 
fureur  contre  le  péché,  quoiqu'il  n'en  ait  règles  de  la  justice,  doit  être  inégale  selon 
que  la  ressemblance,  que  deviendrons-nous?  la  qualité  du  crime.  Une  légère  faute  ne 
nous  qui  avons  été  conçus  dans  l'iniquité,  mérite  pas  le  même  châtiment  qu'une  plus 
qui  vivons  dans  la  corruption  du  siècle,  et  considérable,  et  un  crime  énorme  ne  peut 
qui  suivons  ses  maximes  pernicieuses,  nous  être  expié  aussi  facilement  qu'un  péché 
qui  n'avons  peut-être  jamais  porté  de  bons  véniel.  La  mollesse  et  l'impénitonce  des 
«mils,  el  dont  les  pensées,  les  paroles,  les  hommes  ne  pourront  jamais  prescrire  contra 
actions  sont  des  fruits  «h;  mort,  inarido  quid  une  si  sainte  règle,  elle  subsistera  éternel  - 
fiel?  (Luc,  XXIII.)  Quoi  !  I  Agneau  innocent  lement  pour  condamner  ceux  qui  s'en  se- 
souffre  un  délaissement  inexplicable,  pour  ront  écartés.  Aussi  le  saint  concile  de  Trente, 
s'être  chargé  île  nos  crimes  par  sa  charité  malgré  le  prodigieux  relâchement  où  les 
excessive;  il  est  consumé  par  le  l'eu  de  la  choses  étaient  parvenues,  ordonne  exprès- 
justice  vengeresse,  et  nous  ne  redouterons  sèment  aux  prêtres  d'imposer  des  pénitences 
pas  la  colère  d'un  Dieu  infiniment  saint,  proportionnées  à  la  grandeur  des  pèches, 
nous  qui  sommes  des  perfides,  et  dos  pé-  sous  peine  de  s'en  rendre  participants, 
chourg  outre  mesure!  Le  traitement  si  rigou-  Ecoutez  ceci,  ministres  du  Seigneur,  qui 
rem  qu'un  Fils  si  aimable  reçoit  d'un  tel  préparez  des  coussinets  pour  les  meliro 
Père,  ne  nous  ferait-il  pas  concevoir  com-  sous  tous  les  coudes,  et  des  oreillers  pour 
bien  il  e-a  terrible  de  tomber  entre  les  en  appuyer  la  tôle  des  personnes  de  tout 
m;;i:i.  d'un  Dieu  vivant  !  âge,  je  veux  dire,  qui  adoucissez  I  Evangile 
Il  est  vrai  que  le  mérite  du  sang  de  Jésus-  par  la  ruine  de  l'Evangile,  et  qui  laites  re- 


Curist  esi  infini,  mais  il  faul  qu'il  nous  soit  poser   tranquillement  les  pécheurs  dans  les 

appliqué,  et  loin  de  nous  l'appliquer,  nous  habitudes  de  leurs  crimes.  Eh!  que    vous 

le  ioulous  ifu*  fdeds  comme  une  chose  vile  sei  vira-l-il    d'avoir    mené  une  vie    pure   el 

«tjjrofaneje*  nous  ne  cessons  de  faire  ou-:  irréprochable,  si  vous  vous  trouvez  gnve- 
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loppés  dans  la  condamnation  dos  autres, 
pour  avoir  donné  des  absolutions  précipi- 
tées, et  pour  n'avoir  pas  enjoint  des  salis- 
factions  convenables  ? 

Si  ces  paroles  sont  des  foudres  pour  les 
confesseurs,  elles  n'ont  pas  moins  de  quoi 
épouvanter  le  commun  des  chrétiens  qui 
réduisent  toute  la  pénitence  à  la  simple  et 
à  la  seule  déclaration  de  leurs  péchés,  s'i- 
inaginant  qu'elle  ne  doit  se  trouver  que 
dans  les  cloîtres,  et  que  ses  rigueurs  ne 
sont  attachées  qu'à  un  genre  de  vie  parti- 
culier qu'il  faudrait  avoir  embrassé  pour 
en  contracter  les  obligations. 

Je  ne  puis  souffrir  que  vous  vous  trom- 
piez dans  un  point  de  si  grande  importance, 
et  que  vous  preniez  la  pénitence  pour  une 
chose  de  conseil  et  non  de  précepte.  Ouvrez 
l'Evangile,  vous  y  trouverez  d'abord  ces 
paroles  :  Si  vous  ne  faites  pénitence,  vous 
périrez  tous.  Y  eût-il  jamais  une  loi  plus 
absolue,  et  conçue  en  tenues  plus  précis  et 
plus  généraux?  Si  Jésus-Christ  n'en  excepte 
personne,  par  quel  droit,  ou  par  quel  pri- 
vilège les  gens  du  monde  s'en  exempleront- 
ils?  Par  quel  raisonnement  pourront-ils 
prouver  que  la  pénitence  ne  soit  d'obliga- 
tion que  pour  ceux  qui  en  ont  moins  besoin 
que  les  autres?  Pour  moi,  je  conclus  que  la 
pénitence  étant  nécessaire  à  tous,  sans  ex- 
ception, il  n'y  a  rien  qui  puisse  exempter 
ceux  qui  ont  pins  péché  que  les  autres  d'en 
faire  une  plus  rigoureuse,  et  que  l'Eglise 
même  ne  les  en  peut  dispenser.  Je  sais 
qu'elle  a  reçu  de  son  Epoux  le  pouvoir 
d'accorder  des  indulgences.  Analhème  aux 
hérétiques  qui  osent  le  lui  contester  ;  mais 
elle  n'en  applique  le  fruit  qu'à  ceux  qui 
sont  touchés  d'un  sincère  repentir  de  leurs 
crimes,  et  qui  sont  résolus  de  les  expier 
selon  leur  pouvoir,  contritis  et  pœnitentibus, 
et  non  à  ceux  qui  s'épargnent  par  mollesse; 
elle  vient  au  secours  de  notre  faiblesse  et 
non  de  noire  lâcheté  ;  la  loi  de  clémence 
est  sur  la  langue  de  cette  vraie  femme  forte  : 
Lex  clément iœ  in  lingua  ejus.  (Prov.,  XXXI.) 
Mais  voulez-vous  savoir  quelle  est  celle 
loi  de  clémence?  elle  n'est  autre  que  celle 
de  la  pénitence.  Ce  serait  lui  faire  injure 
de  lui  attribuer  une  fausse  clémence  et  une 
molle  indulgence,  plus  propre  à  entretenir 
les  pécheurs  dans  leurs  désordres  qu'à  les 
en  retirer  ;  elle  est  incapable  d'oublier  ja- 
mais jusque-là  ce  qu'elle  doit  à  sou  Epoux 
et  à  ses  enfants;  elle  est  trop  jalouse  de  la 
gloire  de  l"un,  et  du  salut  des  autres.  Lo 
pardon  qu'elle  accorde  est  un  pardon  de 
inè;re  qui  veut  aimer,  et  non  celui  d'une 
marâtre  qui  veut  perdre;  elle  hait  l'indul- 
gence qui  nourrit  plutôt  le  péché  qu'elle  ne 
l'arrête.  Pleinement  convaincue  que  nous 
D*  pouvons  guérir  que  par  la  vertu  de  ce 
p/and  remède,  elle  nous  le  présente  sans 
H'esse,  sans  avoir  égard  a  nos  répugnances 
ut  à  nos  soulèvements  de  cœur.  Subissez 
donc  la  loi  de  pénitence,  n'est-ce  pas  une 
un  bien  douce  à  UU  criminel  que  île  l'obli- 
ger à  n'être  pas  puni?  N'est-ce  pas  une 
VQiïié   et   une  miséricorde  infinies  à  noiro 


Dieu,  de  nous  remettre  les  peines  effroya- 
bles et  incompréhensibles  de  l'enfer,  pour 
celles  de  cette  vie  toujours  courtes  et  légères 
en  elles-mêmes,  quelque  longues  et  insup- 
portables qu'elles  paraissent  à  notre  déli- 
catesse. Songez  par  combien  de  millions 
d'années  de  la  pénitence  la  plus  rigoureuse 
un  misérable  réprouvé  voudrait  se  racheter 
des  supplices  éternels  ;  toutes  ces  austéritéj 
si  affreuses  des  Anachorètes  de  Nitrie  et  de 
la  Thébaïde,  ne  lui  sembleraient-elles  pas  des 
jeux  et  des  rafraîchissements?  Loin  d'ici 
donc  tous  ces  prétextes  vains  et  frivoles 
dont  on  se  sert  tous  les  jours  pour  éluder 
la  pénitence,  appelée  la  vengeresse  des  cri- 
mes, tantôt  par  la  grandeur  de  la  condition, 
tantôt  par  la  délicatesse  de  la  complexion, 
par  la  faiblesse  du  sexe  et  les  incommodités 
de  l'âge.  Grands  du  monde,  riches  de  la 
terre,  qui  vous  croyez  privilégiés  par  vos 
emplois,  par  votre  naissance,  par  yos  ri- 
chesses, voulez-vous  vous  garantir  de  la 
damnation  et  vous  sauver  aussi  bien  que 
les  autres,  faites  pénitence  de  même  que 
les  autres.  Eh  I  si  vous  étiez  malades,  on 
vous  donnerait  des  potions  aussi  amères 
qu'aux  autres  ;  on  appliquerait,  s'il  était 
nécessaire,  le  fer  et  le  feu  à  vos  plaies  aussi 
bien  qu'à  celles  des  autres,  parce  qu'on 
proportionnerait  ces  choses  à  votre  mal  ut 
non  à  voire  personne;  refuseriez-vous  ces 
breuvages,  parce  qu'ils  sont  désagréables, 
et  voudriez-vous  que  vos  médecins  vou* 
laissassent  mourir  à  force  de  vous  épargner 
et  de  vous  traiter  avec  respect,  se  conten- 
tant d'appliquer  au  dehors  quelque  onguent 
ou  quelque  lénitif,  lorsque  le  mal,  enracina 
depuis  plusieurs  années,  ne  peut  être  elnssô 
que  par  les  remèdes  les  plus  violents?  Eh  1 
pourquoi  aifeciez-vous  donc  une  plus  grande 
délicatesse  lorsqn'il  s'agit  de  la  vie  de  votre 
âme?  vous  est-elle  moins  précieuse  que  celle 
de  votre  corps?  Pensez-vous  qu'une  demi- 
heure  de  prières,  la  récitation  de  quelques 
psaumes  soit  capable  d'expier  un  grand 
nombre  de  jurements  et  de  paroles  disso- 
lues, qu'un  jour  déjeune  répare  mille  excès 
de  bouche  et  mille  impuretés?  Quoi!  Dieu 
punit  un  péché  d'un  moment,  d'une  éternité 
de  peines,  et  vous  prétendez,  au  contraire, 
que  quelques  moments  de  pénitence  effa- 
ceront vingt  années  de  débauche  I  Vous 
survient- il  le  moindre  chagrin?  vous  y 
cherchez  d'abord  de  la  consolation  dans  les 
créatures;  avez-vous  un  enfant  qui  ne  vous 
plaise  pas?  vous  le  confinez  d'ans  un  cloître; 
avez-vous  un  domestique  un  peu  fâcheux, 
ou  qui  tombe  malade?  vous  le  congédiez 
aussitôt  ou  vous  l'envoyez  dans  un  hôpital; 
vous  dit-on  une  parole  un  peu  désobli- 
geante? vous  vous  en  vengez  sur-le-champ 
par  une  répartie  choquante  ;  ainsi  bien  loin 
d'aller  au-devant  des  occasions  de  faire 
pénitence,  auxquelles  vous  devriez  êtie 
aussi  attentifs  qu'un  avare  à  faire  quelque 
gain  considérable,  vous  fuyez  toutes  celles 
que  Dieu  vous  présente  de  sa  main  et  qui 
semblent  courir  après  vous;  et  ce  qui  est 
encore  d>-  [dus  considérable,  yous  t'ayez  les 
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peines  attachées  à  votre  état,  ou  si  vous 
les  subissez,  c'est  par  pure  nécessité,  d'une 
manière  toute  humaine,  ou  plutôt  toute 
païenne,  sans  aucune  disposition  intérieure; 
car  qui  est  celui,  je  vous  prie,  parmi  les 
marchands,  les  artisans,  les  ouvriers  a 
journée,  qui  prenne  son  négoge  et  son  mé- 
tier comme  un  travail  consacré  à  la  péni- 
tence, et  s'y  exerce  dans  l'esprit  de  Jésus-: 
Christ,  travaillant  dans  la  boutique  de  saint 
Joseph,  et  gagnant  son  pain  à  la  sueur  de 
son  front  ?  Je  n'entends  que  plaintes,  que 
murmures,  que  jurements,  qu'imprécations. 
Ce  sont  là,  misérables,  les  cantiques  du 
diable  dont  vous  charmez  vos  peines  ;  vous 
laites  pénitence  sans  être  pénitents;  vous 
souffrez  assez  pour  racheter  vos  péchés,  et 
vous  en  augmentez  sans  cesse  le  nombre! 
N'ôles-vous  pas  bien  à  plaindre  de  vous 
damner  par  les  moyens  mômes  que  Dieu 
avait  destinés  à  votre  sanctification?  Mais 
le  commun  des  riches  et  des  gens  de  qualité 
l'est  à  mon  sens  bien  davantage,  car  ils 
n'ont  ni  les  œuvres  ni  l'esprit  de  pénitence, 
ni  l'intérieur,  ni  l'extérieur;  je  n'y  en 
aperçois  aucune  trace  ;  ils  ne  veulent  pas 
seulement  toucher  la  croix  du  bout  du  doigt, 
pas  même  en  entendre  parler;  son  seul 
nom  les  révolte  et  les  effarouche.  Que 
voulez-vous  que  je  pense  de  votre  pénitence, 
quand  je  vois  que  vous  ne  voulez  rien 
souffrir,  ni  prendre  part  aux  travaux  du 
reste  des  hommes,  que  vous  êtes  comme 
noyés  dans  l'excès,  le  luxe  et  les  superfluités; 
moi  qui  sais  que  le  sac  et  le  cilice  sont 
l'habit  d'un  pénitent,  et  non  cet  or,  ces 
pierreries,  ces  habits  somptueux;  moi  qui 
sais  que  les  pleurs  et  les  gémissements  sont 
presque  toute  l'occupation  d'un  pénitent, 
et  non  pas  ces  jeux,  ces  ris,  ces  parties  de 
plaisir  dont  votre  vie  est  un  cercle  continuel; 
moi  qui  sais  que  les  jeûnes  t'ont  l'exercice 
ordinaire  des  pénitents,  et  non  cette  bonne 
chère  dont  vous  n'avez  rien  retranché;  moi 
qui  ai  appris  de  Tertullien  et  de  toute  la 
tradition,  qu'un  pécheur,  qui  veut  éviter 
les  peines  de  l'autre  vie,  doit  s'en  imposer 
de  toute  sorte  en  celle-ci  et  se  martyriser 
soi-même,  l'aire  servir  le  jeûne  d'aliment  à 
la  prière,  s'affliger,  et  pousser  comme  des 
mugissements  aux  oreilles  de  Dieu,  n'ac- 
corder au  corps  que  le  pur  nécessaire,  encore 
à  regret,  pour  prolonger  la  vie  d'un  criminel 
et  d'une  victime.  Eh  !  à  quelle  marque 
voulez-vous  que  je  reconnaisse  que  vous 
êtes  pénitents,  si  les  pauvres  ne  vous  sont 
pas  plus  chers,  les  hôpitaux  plus  connus, 
si  vos  enfants  ne  sont  pas  mieux  élevés, 
vos  domestiques  mieux  réglés,  si  le  monde 
a  pour  vous  les  mêmes  charmes,  si  vous 
avez  la  même  vanité,  la  même  passion  pour 
ce  qui  flatte  la  nature,  la  même  fureur  pour 
le  jeu,  le  môme  ensorcellement  pour  les 
spectacles;  moi  qui  ai  appris  do  saint 
Augustin  qu'un  pénitent  est  un  homme 
innocemment  irrité  contre  soi-même,  qui 
n'a  que  de  l'horreur  pour  sa  personne, 
qui  venge  impitoyablement  sur  son  corps 
tous  les  maux    qu'il   a  faits  à    son    âme, 


le  regardant  comme  un  étranger,  comme 
une  bêle  de  charge,  ou  plutôt  comme  un 
ennemi  ,  le  persécutant  avec  une  sainte 
cruauté;  un  homme  qui  punit  dans  la 
personne  do  Paul  fidèle  les  blasphèmes  et 
les  outrages  de  Saul  infidèle  :  Quod  fecit 
Saulus,  hocpalitur  Paulus.  Ah!  voilà  de  quoi 
trembler  ;  mais  je  ne  dois  pas  trahir  la 
vérité,  quoique  peut-être  plus  obligé  à  la 
pénitence  que  vous;  ce  n'est  que  parla 
qu'on  se  sauve.  Celui  qui  hait  sa  vie  en 
ce  monde  la  conserve  pour  l'autre  ;  ce  sont 
les  lâches  et  les  impénitents  qui  sont  bar- 
bares et  parricides,  en  s'épargnant  ecx-mê- 
rnes;  ce  n'est  pas  le  médecin  qu'on  doit 
traiter  de  cruel,  lorsqu'il  fait  souffrir  son 
malade,  c'est  ce  malade  lui-même  qui  a 
ruiné  sa  santé  par  son  intempérance; 
mérite-l-il  d'être  plaint  lorsqu'il  est  obligé 
d'user  de  remèdes  amers  et  caustiques 
pour  la  recouvrer.  Appelez-vous  vos  au- 
mônes de  dignes  fruits  de  pénitence?  Mais 
égalent-elles  celles  des  pharisiens  ?  Quelle 
comparaison  y  a-t-il  entre  ce  que  vous  dov 
nez  et  les  folles  dépenses  que  vous  avez 
faites  autrefois?  Appelez-vous  vos  jeû- 
nes de  dignes  fruits  de  pénitence  ?  Mais 
leur  nombre  égale-t-i!  celui  de  vos  excès? 
Eh  !  quels  jeûnes,  bon  Dieu,  où  la  profu- 
sion dispute  avec  la  délicatesse  et  où  la 
sensualité  ne  trouve  pas  moins  son  compte 
que  dans  les  autres  repas  !  Appelez-vous 
vos  prières  de  dignes  fruits  de  pénitence  ? 
Mais  y  donnez-vous  autant  de  temps  que 
vous  en  avez  donné  au  jeu  ?  Eh  !  quelles 
prières  encore  !  un  tissu  de  chimères,  de 
distractions,  d'égarements.  Eles-vous  aussi 
passionnés  pour  la  lecture  de  l'Ecriluro 
sainte,  et  des  bons  livres  que  vous  l'avez 
été  pour  les  comédies  et  les  romans  ? 
Faites-vous  servir  tous  vos  sens  et  les 
membres  de  votre  corps,  d'armes  et  d'ins- 
truments à  la  justice, comme  ils  ont  servi  au 
péché?  Vous  privez-vous  d'autant  de  choses 
permises  que  vous  en  avez  commis  d'illicites 
et  de  criminclles?Quoi  !  pour  des  monceaux 
de  péchés,  quelques  petits  grains  de  bonnes 
œuvres,  les  balances  sont-elles  égales  ?  Ah  ! 
cpie  vous  avez  lieu  de  craindre  que  Jésus- 
Christ  ne  vous  reproche  ainsi  qu'il  fait  à 
l'un  des  siens:  je  ne  trouve  pas  vos  œuvres 
pleines  devant  mes  yeux,  qu'il  ne  se  fasse 
une  prompte  justice,  et  ne  vous  traite 
comme  l'impie  Babylone,  qu'il  forcera  do 
boire  dans  le  calice  de  sa  fureur,  et  dont 
il  multipliera  les  tourments  à  proportion 
qu'elle  s'est  élevée  d'orgueil,  et  plongée 
dans  les  délices;  entrons  donc,  chrétiens 
mes  frères,  dans  le  zèle  de  sa  justice  ven- 
geresse :  efforçons-nous  de  mettre  ici-bas 
cette  proportion  entre  nos  péchés  cl  notre 
pénitence;  faisons-la  de  bon  no  manière 
sans  nous  flatter,  bien  persuadés  que  plus 
nous  nous  épargnerons,  moins  Dieu  nous 
(•(larguera  ;  moins  nous  nous  épargnerons, 
plus  il  nous  épargnera;  que  si  vousêies 
dans  une  impuissance  réelle,  par  l'Age, 
l'infirmité  ou  par  voire  état,  «le  pratiquer  des 
exercices    laborieux,  faites    le  peu  qui    dé- 
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pend  de  vous  avec  une  volonté  pleine, 
et  qu'une  humilité  profonde  suppléée  l'ex- 
térieur de  votre  pénitence  -.Bonus  Dominus 
propitiabitur  iis  qui  in  toto  corde  requirunt 
eum.  (Il  Parai.  XXX).  Le  Seigneur  est  bon, 
et  fera  miséricorde  à  ceux  qui  le  cherchent 
de  tout  leur  cœur.  11  ne  leur  imputera 
pas  ce  défaut  d'œuvres  salisfacloires,  tuais 
ratifiera  dans  le  ciel  l'indulgence  que  son 
vicaire  donne  sur  la  terre;  faites  surtout  lar- 
gement l'aumône  et  toutes  choses  vous  sont 
P'jres;  elle  vous  tiendra  lieu  de  jeûnes,  de 
vailles,  de  macérations  corporelles.  Vous 
éprouvez,  dites-vous,  que  les  jeûnes  et 
l'abstinence  des  viandes  achèvent  de  rui- 
ner votre  peu  de  santé;  eh  bien  I  soulagez 
la  faim  des  misérables;  essuyez  leurs  lar- 
mes; assistez- les  avec  effusion  de  cœur, 
bien  convaincus  que  vous  recevez  plutôt 
que  vous 'ne  donnez.  Les  embarras  de  la 
\'n  ne  vous  laissent  pas  assez  de  loisir 
pour  faire  de  longues  prières,  renfermez 
voire  aumône  dans  le  sein  du  pauvre,  et 
elle  priera  pour  vous;  n'est-ce  pas  là  ra- 
cheter des  dettes  immenses  h  un  prix  bien 
modique,  ô   bonté,  ô  clémence,  ô  miséri- 
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corda  infinie  do  notre  Dieu,  pour  ceux  qui 
ayant  des  forces  se  sentent  beaucoup  rede- 
vables à  la  justice  divine  1  qu'ils  ne  croient 
pas  s'être  acquittés  par  ces  légères  satisfac- 
tions marquées  dans  la  bulle;  mais  qu'ils 
fassent  durer  leur  pénitence  aussi  long- 
temps que  leur  vie;  eh  1  quand  ils  ne 
seraient  pas  pécheurs,  la  seule  qualité  de 
chrétiens  les  y  oblige,  puisque,  selon  le 
saint  concile  de  Trente,  la  vie  chrétienne 
doit  être  une  croix  et  une  pénitence  con- 
tinuelle; un  disciple  de  Jésus-Christ  doit 
demeurer  attaché  à  la  croix  de  son  maître 
jusqu'au  dernier  soupir.  Gardons-nous 
bien  d'écouter  les  sollicitations  du  monde, 
de  la  chair  et  du  démon,  qui  nous  pres- 
sent d'en  descendre;  il  n'est  pas  encore 
temps  d'arracher  les  clous  ;  attendons  que 
le  sacrifice  soit  consommé,  et  que  l'Esprit 
nous  dise  de  nous  reposer  de  nos  travaux. 
Oh  !  combien  bénirons-nous  alors  ces  heu- 
reuses violences,  et  ces  souffrances  passa- 
gères, qui  auront  produit  en  nous  le  poids 
éternel  d'une  souveraine   et  incomparable 


gloire. 
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